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AVERTISSEMENT DES ÉDITEURS. 





Ce volume est, le recueil complet des quatre agronomes latins, Caton ` 
Varron , Columelle, Palladius. Nous n'avons pas cru devoir y joindre le 
Traité de l'Art vétérinaire de Végèce, moins parce que la matière ne s'en 
rattache pas explusivement à l'agriculture, qu'à cause du peu d'estime 
qu'en font les hommes compétents, et du mauvais état du texte qui est 
corrompu en mille endroits, et rempli d’ interpolations. L'art vétérinaire 
moderne trouverait fort peu de lumières dans un ouvrage où l'on devine à 
grand’ peine, à travers les obscurités d'un texte si souvent douteux, 
quelques notions médicales encore plus imparfaites que les notions anato- 
miques qui y sont mèlées. 

Il n'en est pas de même des traités d'agronomie, sauf peut-ètre celui 
de Palladius qui ajoute trop peu d'observations personnelles à celles qu'il 
reproduit de Columelle. L'agriculture moderne y peut trouver d'utiles 
enseignements. En Italie, Caton, Varron, Columelle, Palladius, sont 
toujours les classiques de l'agriculture. La plupart des procédés qu'il 
indiquent sont encore pratiqués utilement sur le même sol qu'a sillonné 
la charrue de Caton. En France, un autre climat, une autre nature de 
terrain, ont demandé et suggéré d’autres procédés; mais bon nombre des 
procédés aneiens y sont et y seront toujours en usage. Ces procédés 
forment comme la tradition technique de l’agriculture. On en peut aussi 
reconnaitre la tradition morale dans les excellentes règles de conduite que 
contiennent ces traités en ce qui regarde les rapports du maitre et des 
serviteurs, esclaves chez les aneiens, chez nous compagnons libres du 
travail de l’agriculteur. Il y aura toujours profit à suivre cette double 
tradition. 

C’est à nos agriculteurs que nous adressons ce recueil. Il en est un 
grand nombre, l'honneur de notre société, qui joignent à des connais- 
sances théoriques une pratique intelligente de leur ‘art, et qui donnent 
tout autour d'eux des exemples hienfaisants, dont l'effet est d'améliorer 
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de proche en proche les héritages, et d'ajouter à l'aisance des petits 
cultivateurs. lls ne verront pas sans intérêt, en une infinité d'endroits de 
ce recueil, la science agronomique latine conseiller ce qu'ils pratiquent, 
et enseigner ce qu'ils font. - 

Quant aux lecteurs qui recherchent dans les ouvrages spéciaux cette 
partie des généralités qui en est la philosophie, ou à ceux qu'intéresse 
plus particulièrement la langue, Caton dans sa brièveté si originale, 
Varron dans son exactitude méthodique, Columelle dans son abondance 
ingénieuse et souvent poétique, mème quand il n'écrit pas en vers (1), 
Palladius enfin, quoique plus sec, leur offriront un grand nombre de 
vérités générales exprimées avec éloquence, et dans une langue quel- 
quefois égale à celle des grands modèles de la latinité. 

Le texte que nous avons suivi, en nous réservant la liberté d'y faire 
des changements toujours autorisés par les manuscrits, est celui de la 
collection si justement estimée de Gottlob Schneider. 


(1) Le x™ livre de Columelle est en vers. I y traite des jardins. 
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Le premier des écrivains latins qui redigea par 
érit ses expériences agronomiques fut M. P. Ca- 
ton, dit Major ou l’Ancien, surnommé aussi Cen- 
sorius. De tous les ouvrages qu'il a publiés, celui 
qui traite de l’économie rurale est le seul que le 
temps ait épargné. 

Caton naquit l'an 520 de Rome, 284 avant J. C., 
d'une famille peu illustre, à Tusculum, aujourd’hui 
Frascati, petite ville située à quelques lieues de 
Rome. Après avoir passé sa première jeunesse à la 
campagne , il se rendit à Rome, et y fréquenta le 
barreau. Quoiqu'il ne tint à aucune famille distin- 
guée, il parvint aux plus grandes dignités de l'Etat. 
Il fit plusieurs campagnes dans la seconde guerre 

punique. En 549, il fut adjoint comme questeur 
au grand Scipion l'Africain, avec lequel il se 
brouilla, pendant l'exercice de ses fonctions, pour 
le reste de sa vie. En quittant l’Afrique, il trouva 
Eanius en Sardaigne ; il l'amena à Rome, et recut 
de lui les premières leçons de grec. Neuf ans 
après, il fut consul, fit une campagne glorieuse 
en Espagne, et obtint l'honneur du triomphe. 
En 570, il fut censeur; dans l’exercice de cette 
fonction, il ne montra pas moins de passion que 
de sévérité. Il mourut en 605, au moment où 
éclata la troisième guerre punique. Comme ma- 
gistrat, comme général d’armée , comme juris- 
consulte, comme orateur, Caton acquit une grande 
considération , que sa justice rigoureuse et laus- 
térité de ses mœurs contribuaient à augmenter. 
Il était l'ennemi du luxe et de tous les arts qui amol- 
lissent le caractère; mais il ne haïssait pas les let- 
tres; il les cultiva au contraire pendant toute sa 


vie, et ne dédaigna pas d'apprendre le grec à l’âge 
de trente ans. Sa passion pour le bien public le — 
rendit souvent injuste en politique et irréconciliable 
dans ses inimitiés. On connaît la haine qu'il por- 
tait à la ville de Carthage, dont il ne cessait de de- 
mander la destruetion. 

Caton possédait dans le pays des Sabins un bien- 
fonds qu'il cultivait dans les intervalles de loisir 
que lui laissaient les affaires de la République. Les 
expériences qu'il avait recueillies dans ses travaux 
rustiques furent consignées dans son ouvrage inti- 
tulé De Re rustica; mais il ne se donna pas la 
peine de les rédiger avec méthode ou en suivant 
un plan général. Les cent soixante-deux chapitres 
dont ce recueil est composé, sont autant de recettes, 
de remarques ou de préceptes, qui ont été mis par 
écrit à mesure que les travaux des champs en four- 
nissaient l’occasion. Ce sont de courtes phrases 
succinctes, jetées sur le papier sans que l’auteur se 
soit donné la peine de les orner par des transitions, 
ou de varier son style, qui n’est ni pur ni élégant. 

Les défauts de diction de cet ouyrage et la com- 
paraison qu’on en a faite avec des passages d'au- 
tres écrits de Caton, cités par les écrivains pos- 
térieurs, ont fait penser à plusieurs critiques que 
ce recueil n'est pas authentique. Les raisons qu'on 
donne à l'appui de cette conjecture ne sont pas de 
nature à prévaloir contre l'opinion commune, qui 
attribue à ce grand homme un recueil d’observa- 
tions écrit sans prétention littéraire, et qui est 
moias un ouvrage ex professo, qu'une espèce de 
journal qu’il tenait probablement pour l'usage de 
son fils, de ses fermiers et de ses esclaves. 
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Le négoce serait une carrière lucrative , si elle 
n'était pas si chanceuse; il en serait de même 
de l'usure, si ce métier était aussi honnête qu'il 
est avantageux. Les lois de nosancétres condam- 
naient le voleur à l'amende du double, tandis 
qu’elles imposaient celle du quadruple à l’usu- 
rier. Cette disposition nous montre combien l’u- 
surier était à leurs yeux un citoyen plus pernicieux 
que le voleur. Lorsqu'ils voulaient louer un: bon 
citoyen , ils lui donnaient les titres de bon agri- 
culteur, de bon fermier : ces expressions étaient 
pour eux la dernière limite de la louange. Pour 
moi, j'estime un négociant actif, désireux d’ac- 
croître sa fortune ; mais , comme je l'ai dit, cette 
carrière est semée d'écueils et de périls. C’est 
parmi les cultivateurs que naissent les meilleurs 
citoyens et les soldats les plus courageux ; que 
les bénéfices sont honorables, assurés, et nulle- 
ment odieux : ceux qui se vouent à la culture 
n’ourdissent point de dangereux projets. Main- 
tenant j'arrive à mon but, et ces réflexions sont 
les préliminaires de l'ouvrage que j’ai promis. 


I. — Achat et disposition du domaine. 


Lorsque vous vous décidez à faire l’acquisi- 
tion d’un domaine, gardez-vous de l'acheter à 
tout prix; n’épargnez pas les visites, et ne vous 
contentez pas de l'explorer une fois. Plus vous 
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Est interdum præstare mercaturis rem quærere ni tam 
periculosum siet; et item fœnerari , si tam honestum siet. 
Majores enim nostri hoc sic habuerunt, et ita in legibus 
posuerynt, furem dupli condemnari, fœneratorem qua- 
drupli. Quanto pejorem civem existimarint fæneratorem , 
quam furem, hinc licet existimari. Et virum bonum cum 
laudabant , ita laudabant, bonum agricolam bonumque 
colonum. Amplissime laudari existimabatur, qui ita lau- 
dabatur. Mercalorem autem strenuum studiosumque rei 
quærendæ existimo; verum ( ut supra dixi) periculosum 
et calamitosum. At ex agricolis et viri fortissimi et milites 
strenuissimi gignuntur, maximeque pius quæstus stabilis- 
simusque consequitur, minimeque invidiosus : minimeque 
male cogitantes sunt, qui in eo studio occupati sunt. Nunc 
(ut ad rem redeam) quod promisi institulum principium 
hoc erit. 


1. — Quomodo agrum emi pararique oporteat. 
Prædium quum parare cogitabis, sic in animo ha- 
CATON ~ 


le verrez, plus vous lui trouverez de charmes s’il 
est fertile. Examinez soigneusement les appa- 
rences extérieures des voisins ; elles sont brillan- 
tes dans une bonne contrée. Lorsque vous y 
entrez, ménagez-vous les moyens d'en sortir : 
choisissez un ciel serein, peu troublé par les 
tempêtes ; que le sol soit excellent, et renferine 
en lui-même toutes ses qualités. Autant que pos- 
sible, il sera au pied d’une montagne, il regardera 
le midi ; la situation en sera saine ; il sera entouré 
d’une population laborieuse, auprès d’une eau sa- 
lutaire, non loin d'une ville populeuse, au bord 
d’unemeroud'unerivière navigable etrenommée. 
Le domaine sera de ceux qui changent rarement 
de propriétaires, qu’on vend à regret , et qui pos- 
sèdent des bâtiments commodes. On recherchera 
pour prédécesseur un homme qui mette beaucoup 
de sagacité dans ses cultures et dans ses cons- 
tructions. Quand vous ferez vos visites, portez 
votre attention sur le nombre des pressoirs et 
des futailles : s'ils sont en petit nombre, vous 
pouvez en conclure que le rendement est modi- 
que. Regardez moins la quantité que l’arrange- 
ment convenable des attirails. Rejetez également 
la pénurie et le luxe dans le nombre des instru- 
ments. Souvenez- vous qu’un champ très- produc- 
tif, comme un homme prodigue, est ruineux, 
s'il occasionne un exces de dépense. 


beto, uti ne cupide emas, neve opera tua parcas visere, 
et ne satis habeas semel circumire. Quoties ibis, toties 
magis placebit, quod bonum erit, Vicini quo pacto niteant, 
id animum advertito : in bona regione bene nitere oporte- 
bit : et uti eo cum introeas , circumspicias , uti inde exiri 
possit : uti bonum cælum habeat, ne calamitosum siet. 
Solo bono, sua virtute valeat. Si poteris, sub radice montis 
siet, in meridem spectet , loco salubri , operariorum copia 
siet, bonumque aquarium, oppidum validum prope siet, 
aut mare, aut amnis , qua naves ambulant , aut via bona, 
celebrisque. Siet in iis agris, qui non sæpe dominos mu- 
tant : qui in his agris prædia vendiderint, quos pigeat 
vendidisse : uti bene ædificatum siet. Caveto alienam 
disciplinam temere contemnas. De domino bono colono, 
bonoque ædificatore melius emetur. Ad villam cum venies, 
videto vasa torcula et dolia multane sient. Ubi non erunt, 
scito pro ralione fructuum esse. Instrumenti ne magni 
siet, loco bono siet. Videto quam minimi instrumenti, 
sumptuosusque ager ne siet. Scito idem agrum quod ho- 
minem, quamvis quæstuosus siet, si sumptuosus erit , 
relinquere non multum. Prædium quod primum sict , si 
me rogabis , sic dicam. De omnibus agris , optimoque loco 
si emeris jugera agri centum, vinea est prima, si vino 
i 
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Si vous me demandez quel est le meilleur do- 
maine , je vous répondrai : Sur un domaine de 
cent arpents et bien situé, la vigne est la meil- 
leure récolte , si elle est productive : je place 
ensuite un potager arrosable ; au troisième rang, 
une oseraie; au quatrième, l'olivier; au cinquiè- 
me, une prairie; au sixième, les céréales ; au sep- 
tième, un taillis; puis un verger, et enfin une 
forêt de chênes. 

If. — Devoirs du chef de famille. 


Arrivé à sa maison de campagne, le premier 
devoir du propriétaire est de saluer ses pénates ; 
puis le même jour, sil en a le loisir, il fait le 
tour de son domaine; sinon i] remet cette beso- 
gne au lendemain. Dès qu'il a bien examiné 
l’état des cultures, les travaux achevés, et ceux 
qui ne le sont pas, il fait venir le lendemain son 
intendant, lui demande ce qui a été fait, ce qui 
reste à faire; si chaque travail a été fait à temps, 
ets’ilest possible de terminer ce qui est incomplet : 
il l’interroge sur la quantité de vin , de blé ou 
d’autres denrées qu’on a récoltées. Une fois ces 
particularités connues, il fait la supputation des 
travaux et des jours. Si le travail ne lui paratt 
pas suffisant , l'intendant cherche à se faire ab- 
soudre en alléguant les maladies des esclaves, 
leurs désertions , l’inclémence de la température, 
les corvées publiques. Quand il a fait ’énuméra- 
tion de tous ces contre-temps et d’autres sembla- 
bles, repassez le compte en présence de linten- 
dant. Lorsque le temps a été à la pluie, cherchez 
combien de jours ont été pluvieux ; rappelez les 
travaux qu’on peut exécuter alors, le lavage et 
Je goudronnage des futailles, le balayage des 
bâtiments, la ventilation des grains, la récolte 
des fumiers et leur stratification, le nettoyage des 


- multo siet; secundo loco hortus irriguus, tertio salictum , 
quarto oletum , quinto pratum , sexto campus frumenta- 
rius, septimo silva cædua , octavo arbustum, nono glan- 
daria silva. 

Il. — Patris familias ofticia. 


Pater familias ubi ad villam venit, ubi larem fami- 
larem salutavit, fundum eodem die, si polest, circumeat : 
si non eo die, at postridie. Ubi cognovit quomodo fundus 
cuttus siet, operaque qua facta infectaque sient, postridie 
ejus diei vilicam vocet, roget quid operis siet factum, 
quid restet. Satisne tempori opera sient confecta, possitne 
quæ reliqua sient conficere : et quid factum vini, frumenti, 
aliarumque rerum omnium. Ubi ea cognovit, rationem 
inire oportet operarum, dierum, si ei opus non apparet. Dicit 
vilicus sedulo se fecisse, servos non valuisse , tempestates 
malas fuisse, servos au fugisse, opus publicum effecisse. Ubi 
eas aliasque causas multas dixerit, ad rationem operum 
operarumque vilicum revoca. Cum tempestates pluvize 
fuerint , videlo quot dies, quæve opera per imbrem fieri 
potueriat, dolia lavari , picari, villam purgari , frumentum 
transferri , stercus foras efferri , sterquilinium fieri, semen 
purgari , funes veteres sarciri, novosque fieri : centones , 
euculiones familiam oportuisse sibi sarcire. Per ferias po- 


‘la fabrication des neuves : 


semences, le raccommodage des vieilles cordes et 
les gens devaient ra- 
juster leurs capuches et leurs hardes. Ne fallait- 
il pas aux jours fériés curer les anciens fossés, 
paver la voie publique, couper les buissons, bé- 
cher le jardin, nettoyer les prairies, tresser les 
haies, extirper les épines , broyer les grains, en- 
fin nettoyer partout? Si les esclaves ont été ma- 
lades , pourquoi donner tant denourriture ? Après 
avoir mis beaucoup de calme dans ces informa- 
tions, on donnera ses ordres pour achever ce 
qui reste à faire ; on fera le compte de la caisse, 
du grain en magasin, de tous les fourrages en 
provision , des vins, des huiles ; on prendra note 
de ce qui a été vendu, de ce qui a été payé, de 
ce qui reste à percevoir, de ce qu’il y a encore à 
vendre. Il recevra ies cautions qui sont à présen- 
ter : il passera la revue des denrées en provision; 
s'il juge quelque objet nécessaire pour l’année 
courante , il le fait acheter; s’il y a du superflu, 
il le fait vendre : il met en location ce qui est 
à louer; qu'il prescrive (et son ordre doit être 
confié à ses tablettes) les ouvrages qui seront 
exécutés à la ferme, et ceux qui leseront à forfait. 
Il fera la revue du bétail, afin de constater les 
ventes a effectuer. Si les prix sunt suffisants, il ven- 
dra ce qui lui reste en huile, vin et froment. 

Il mettra en vente les bœufs en retour d'âge, les 
veaux et les agneaux sevrés, la laine, les peaux, 
les attirails hors de service, la ferraille, les escla- 
ves vieux ou maladifs, enfin tout ce dont il n'a 
pas besoin. Le maître de la maison sera mar- 
chand plutôt qu’acheteur. 


II. — Travaux que le débutant doit faire exécuter sur 
son domaine. 


Dès son début, le propriétaire s'occupera de 


tnisse fossas veteres tergeri, viam publicam muniri, ve- 
pres recidi, hortum fodiri, pratum purgari , virgas vinciri, 
spinas runcari, expinsi far, mundicias fieri. Cum servi 
ægrotarint, cibaria tanta dari non oportuisse. Ubi hac 
cognita æquo animo sient, quæve reliqua opera sient, 
curare uti perficiantur : rationes putare argentariam , 
frumentariam, pabuli tausa quæ parata sunt; rationem 
vinariam , oleariam, quid venierit, quid exactum sict, 
quid reliquam siet, quid siet qnod veneat; quæ satis 
accipiunda sient, satis accipiantur. Reliqua quæ sient, 
ut compareant. si quid desit in annum, ati paretur ; que 
supersint , uti veneant : quæ opus sient locato, locentur : 
quæ opera fieri velit, et qua locare velit, uti imperet, et 
ea scripta relinquat : pecus consideret. Auctionem uti fa- 
ciat. Vendat oleum , si precium habeat , vinum frumen- 
tumque quod supersit. Vendat boves vetulos, armenta 
delicula , oves deliculas, lanam, pelles , plostrum vetus, 
ferramenta vetera, servum senem, servum morbosum , 
et si quid aliud supersit, vendat. Patrem familias venda- 
cem, non emacem , esse opertet. : 

Ill. — Quomodo agrum in adulescentia conserere (patrem- 

familias) oporteat. 


Prima adolescentia patrem fuoiliæ agrum conserere 
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planter; mais il réfléchira longtemps avant de 
bâtir. Pour planter, ce n’est pas la réflexion 
qu'il faut, c’est l’action. Si son domaine est plan- 
té, l'agriculteur pourra songer à bâtir lorsqu'il 
aura atteint sa trente-sixième année. Bâtissez 
dans de telles proportions que votre domaine 
soit en rapport avec vos constructions, et vos 
constructions avec votre domaine. Il faut qu'un 
père de famille possède de beaux bâtiments 
d'exploitation , qu’il y réunisse des celliers pour 
l'huile, pour le vin, des futailles nombreuses, 
afin qu’il puisse attendre la hausse ; ce qui aug- 
mentera sa fortune, et donnera du relief à sa 
prudence et à sa réputation. Il aura de bons 
pressoirs , afin que le travail soit bon. De peur 
qu’elle ne s’altère, d'olive sera pressée immédia- 
tement après la récolte. Songez aux grandes 
tempêtes qui arrivent tous les ans, et qui ne 
manquent pas de faire tomber les olives. Si vous 
faites la récolte de bonne heure, et que vos us- 
tensiles soient en ordre, vous n'aurez rien à redou- 
ter des tempêtes, votre huile sera meilleure et 
plus verte. Si au contraire lolive séjourne trop 
longtemps sur le sol ou sur un plancher, elle 
pourrit, et ne produit qu’une hulle désagréable. 
Toute espèce d'olive donne une huile verte et de 
bon choix, si on la fabrique à propos. Sur une 
surface de cent vingt arpents plantés d’oliviers, 
il fautavoir deux assortiments d’ustensiles. Si les 
arbres sont vigoureux, les rangs serrés et la 
culture judicieuse, il faudra trois machines soli- 
des et isolées, afin que si les meules venaient à 
se briser, on puisse en avoir de rechange ; cha- 
que machine aura ses lanières de cuir; on réunira 
six leviers, douze aiguilles, des câbles particu- 
liers, deux moufles grecques glissant sous des 
cordes de genêt. On marchera plus vite avec 


siudioes oportet, ædificare diu cogitare oportet ; conserere 
cogitare non oportet, sed facere oportet. Ubi ætas acces. 
sit ad annos xxxv1, tum ædificare oportet, si agrum con- 
situm habeas. Ita ædifices , ne villa fandum quærat , neve 
fandus villam. Patrem fainilize villam rusticam bene ædi- 
ficatam habere expedit , cellam oleariam, vinariam , dolia 
malta, uti lubeat caritatem expectare ; et rei et virtuti et 
gorie erit. Torcularia bona habere oportet ut opus bene 
efüci possit. Olea ubi lecta siet , oleum fiat continuo, ne 
corrumpatur. Cogitato quotannis tempestates magnas ve- 
aire, et oleam dejiceré solere. Si cito sustuleris, et vasa 
parata erunt , damni nihil erit ex tempestate , el oleum vi 
ridius et melias fiet. Si in terra et tabulato olea nimium 
diu erit, pulescet, oleum fætidum fiet. Ex quavis olea 
oleum viridius et bonum fieri potest , si tempori facias. 
In jugera oleti cxx. vasa bina esse oportet. Si oletum bo- 
num beneque frequens, cultumque erit, trapetos bonos, 
privos, impares esse oportet : si orbes contriti sient, ut 
commutare possis; funes loreos privos, vecles senos, 
libulas duodenas, medipontos privos loreos, trochleas 
grweanicas hinas, quæ funibus sparteis ducantur. Orbi- 
culis superioribus octonis, inferioribus senis citius duces. 


huit poulies en haut et six en bas; si on veut 
faire des roues, le travail est moins expéditif, 
mais aussi moins pénible. 

1V.—II faut avoir des étables bien construites, et un bon 

l voisinage. 

Ayez de bonnes étables , de bonnes écuries, 
et des râteliers : les barres de ceux-ci seront dis- 
tantes d'un pied; avec cette disposition, les 
bœufs ne gaspilleront point leur nourriture. Ayez 
des bâtiments de maître en rapport avec votre 
fortune. Si votre campagne est assise sur un bon 
fond, bien construite et orientée; si elle est 
meublée convenablement , vous la visiterez plus 
souvent et plus volontiers; elle s’améliorera , on 
commettra moins de fautes, et on récoltera da- 
vantage, car rien ne remplace l'œil du maître. 
Soyez affable à l'égard de vos voisins, et n'of- 
fensez pas vos gens sans raison. Si vous obtenez 
l'affection du voisinage, vous écoulerez plus 
facilement vos produits, et vous trouverez sans 
peine des bras pour exécuter vos travaux à la 
journée ou à forfait. Si vous bâtissez, ils vous 
aideront en payant de leur personne , ou en vous 
donnant leurs attelages et leurs matériaux. S'il 
vous arrive quelque chose de fâcheux (ce qu'à 
Dieu ne plaise !), ils vous préteront une assistance 
bienveillante. 


YV. — Devoir de l'intendant. 


Voici les devoirs de l’intendant : toute sa con- 
duite sera bien réglée; il observera les jours de 
fêtes, respectera le bien d'autrui et fera res- 
pecter le sien. Il apaisera les disputes de ses do- 
mestiques; si quelqu'un a commis une faute, 
la punition sera équitablement proportionnée au 
délit. Il veillera à ce qu'iis soient bien entretenus, 
qu'ils ne souffrent ni la faim ni la soif , et surtout 


Si rotas voles facere, tardius ducentur, sed minore la- 
bore. 


IV. — Bubilia uti bene ædificata habeantur, et vicinia bona. 


Bubilia bona, bonas præsepis, faliscas clatralas. 
Clatros interesse oportet pede. Si ita feceris, pabulum 
boves non ejicient. Villam urbanam pro copia ædificato. 
In bono prædio si bene ædificaveris , beneque posiveris : 
ruri si recte habitaveris, libentius et sæpius venies , fundus 
melior erit, minus peccabitur, fructi plus capies. Frons 
occipitio prior est. Vicinis bonus esto. Familiam ne sive- 
ris peccare. Si te libenter vicinitas videbit, facilius tua 
vendes, operas facilius locabis, operarios facilius condu- 
ces. Si ædificabis, operis , jumentis, materia adjuvabunt. 
Si quid (bona salute) usus venerit , benigne defendent. 


V. — Villici officia. (qualia oportet fiant.) 


Hæc erunt vilici officia. Disciplina bona utatur. Fe- 
riæ serventur. Alieno manum abstineat. Sua servet dili-- 
genter. Litibus familiæ supersedeat. Si quis quid delique- 
rit, pro noxa bono modo vindicet. Familim male ne sit, 
ne algeat, ne esuriat; opere bene exerceat : facilius malo ct 
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à ee qu’ils s’abstiennent de mal faire ou de vo- 
ler. Le mal ne se fera qu’autant qu'il le voudra 
bien; et s’il l’a permis, le maître ne laissera pas 
son indulgence impunie. Qu’il soit reconnaissant 
du bien qu'on lui a fait, afin de stimuler les 
autres à bien faire. L’intendant sera sédentaire, 
toujours sobre, et n'ira pas ailleurs quéter un 
festin. Qu'il tienne les domestiques en haleine, 
et fasse exécuter les ordres du maître. Qu’il ne se 
croie pas plus habile que le propriétaire ; qu'il 
traite les amis de sa maison comme les siens pro- 
pres. Qu'il écoute ceux qu’il lui aura donnés 
pour conseils. Que ses pratiques religieuses soient 
confinées dans les carrefours, ou près de son 
foyer. Qu’il ne prête à personne ni semence, ni 
aliments, ni grain, ni vin, ni huile. Qu'il 
soit seulement en relations avec deux ou trois 
fermes, pour prêter ou pour emprunter ce dont 
on a besoin ; après cela il n’aura d’affaires avec 
qui que ce soit. Qu’il compte souvent avec le 
mattre. Qu’il ne retienne pas contre les conven- 
tions ni les ouvriers, ni les journaliers, ni les vi- 
gnerons. Qu'il n’achéte ou ne récolte rieu à l'insu 
du maître. Qu'il éloigne les parasites; qu'il ne 
consulte ni aruspice, ni augure, ni devin, ni as- 
trologue. Qu'il n'épargne pas sur la semence, 
c'est une mauvaise économie. Qu'il surveille tous 
les travaux , afin qu'il sache comment ils s’exé- 
cutent ; et que, sans se fatiguer, il paye souvent 
de sa personne. Ce faisant, il connaitra les dis- 
positions de ses gens, qui n’en seront que plus 
ardents au travail : il n’aura pas autant de loisir 
pour se promener , mais sa santé sera plus ro- 
buste et son sommeil plus paisible. Debout le 
premier, il se couchera le dernier : auparavant 
ii s'assurera si les portes de la ferme sont closes, 


alieno prohibebit. Vilicus si nolet male facere , non faciet. 
Si passus erit, dominus impune ne sinat esse. Pro benefi- 
cio gratiam referat, ut aliis recte facere libeat. Vilicus ne 
sit ambulator, sobrius siet semper, ad cænam ne quo eat. 
Familiam exerceat : consideret , quæ dominus imperave- 
rit, fiant. Ne plus censeat sapere se, quam dominum. 
Amicos domini , eos habeat sibi amicos. Cui jussus siet, 
auscultet. Rem divinam nisi compitalibus in compito aut 
in foco ne faciat. Injussu domini credat nemini. Quod 
dominus crediderit, exigat. Salui semen , cibaria, far, 
vinum , oleum mutuum dederit nemini. Duas aut tres fa- 
milias habeat, unde utenda roget, et quibus det : præterea 
nemini. Rationem cum domino crebro putet. Operarium, 
mercenarium politorem diutius eundem ne habeat die. 
Ne quid emisse velit insciente domino , ne quid dominum 
celavisse velit. Parasitum ne quem habeat. Harnspicem, 
augurem, hariolum, chaldeum ne quem consuluisse 
velit. Segetem ne defrudet : nam id infelix est. Opus 
rusticum omne curet uti sciat facere, et id faciat sæpe, 
dum ne lassus fiat. Si fecerit, scibit in mente familiæ quid 
„siet, et illi animo æquiore facient. Si hoc faciet, minus 
libebit ambulare, et valebit rectius , et dormibit libentius. 
Primus cubitu surgat : postremus cubitum eat. Prius vil- 
lam videat clausa uti siet, et uti suo quisque loco cubet, 


æ` 


si chacun est couché à son poste, et si les animaux 
sont affourragés Il aura le plus grand soin des 
bœufs, et flattera les bouviers, afin que leurs ani- 
maux soient bien tenus. Ji tiendra en bon état les 
charrues et les socs. Il ne conduira ni troupeaux , 
ni chariots, ni charrues, sur la terre détrempée; 
sans cette précaution , les endroits piétinés seront 
stériles pour trois ans. Les troupeaux et les bæufs 
recevront régulièrement de la litière; leurs pieds 
seront nettoyés. Qu'il éloigne la galle des mou- 
tons et du gros bétail; que tous les travaux se 
fassent à propos; car en agriculture tout s’en— 
chaîne de telle sorte, qu’un travail retardé re- 
tarde tous les autres. Si la litière manque, on 
prendra des feuilles de chéne, et on les mettra sous 
les pieds des moutons et des bœufs. Qu’il ait soin 
d’amasser un bon tas de fumier ; qu’il le conserve 
avec soin ; et lorsqu'il le transportera , qu'il l'é- 
tende et l’éparpille. L'automne est le moment 
du transport. C’est à l’automne qu’on découvre 
les racines des oliviers et qu’on les fume. Qu'il 
coupe les ramilles de peuplier, d’orme et de 
chêne; qu’il les entasse pour les donner aux bre- 
bis avant qu’elles ne soient complétement sé- 
chées. Quant au regain et aux herbes de la se- 
conde coupe, ellesseront bien sèches, dans le même 
but. Après les pluies d'automne il sèmera les 
raves, les fourrages, et les lupins. 


VI. — Destination des différentes pièces de terre. 


Voici ce qu’il faut observer dans la destina- 
tion des terres aux différents produits. On réser- 
vera au froment les terres riches, aérées, dé- 
pouillées d'arbres. Si le sol est souvent couvert 
de brouillards, il faudra surtout y semer des ra- 
ves, des radis, du millet, et du sorghs. Le sol 


et uti jumenta pabulum habeant. Boves maxima diligentia 
curatos habeto. Bubulcis obsequitor, partim, quo liben- 
tius boves curent. Aratra vomeresque facito uti bonos 
habeas. Terram cariosam caveto ne ares, neve plostrum, 
neve pecus impellas. Si ita non caveris, quo impuleris, 
triennii fructum amitles. Pecori et bubus diligenter sub- 
sternatur; ungulæ curentur. Scabiem pecori et jumentis 
caveto. Id ex fame , et si impluit, fieri solet. Opera omnia 
mature conficias face. Nam res rustica sic est : si unam 
rem sero feceris, omnia opera sero facies. Stramenta si 
deerunt , frondem iligneam legito ; eam substernito ovibus 
bubusque. Sterquilinium magnum stude ut habeas. 
Stercus sedulo conserva, cum exportabis, spargito et 
comminuito. Per autumnum evehilo. Circum oleas au- 
tumnitate ablaqueato, et stercus addito. Frondem popul- 
neam, ulmeam, querneam cædito, per tempus eam con- 
dito , non peraridam , pabulum ovibus. Item fænum cor- 
dum, sicilimenta de prato ea arida condito. Post imbrem 
autumni rapinam , pabulum, lupinumque serito., 


VI. — Quibus locis agrum conseri oporteat. 


Agrum quibus locis conseras, sic observari oportet : 
Ubi ager crassus , et ketus est sine arboribus , eum agrum 
frumentarium esse oportet. Idem ager si nebulosus est, 
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qui sera en même temps gras et chaud recevra 
les olives de conserve, les longues, les salentines, 
les orchites , les posea , celles de Sergianum , de 
Colminium , et les blanches. Multipliez surtout 
celle qu'on s'accorde à regarder comme la plus 
productive dans cette circonstance. Les espéces 
se plantent à une distance de vingt-cinq à trente 
pieds. On ne trouve pas pour une plantation d’o- 
liviers de meilleure exposition que celle qui est 
exposée au vent de l'ouest et regarde le soleil. 

Si le terrain est plus maigre et plus froid , on 
y plantera l'olivier Licinius; si vous plantez 
cette variété dans une terre grasse et chaude, 
votre huile sera mauvaise, l’arbre s'épuisera en 
produisant , et se couvrira d’une mousse roussâ- 
tre et parasite. Sur les lisières des champs et au 
bord des chemins, plantez des ormes et des 
peupliers, afin d'avoir des feuillards pour vos 
troupeaux et vos beeufs , et afin d’avoir du bois 
sous la main lorsque le besoin se présente. Sur 
les portions humides et longeant les rivières, 
plantez des cimes de peuplier et des roseaux. 
Plantez ceux-ci de la manière suivante : avec le 
tranchant de la houe vous faites des trous dans 
lesquels vous insérez des stolons de roseaux , à 
une distance de trois pieds les uns des autres. . 
Plantez-y l’asperge sauvage, d’où naftront des 
asperges ordinaires; car le roseau s'associe bien 
à l’asperge sauvage, parce qu'on le bine, qu’on 
le brûle, et qu’il donne de l’ombre à propos. En- 
tourez votre plantation de roseaux d'un rideau 
de saules grecs, qui vous donneront des ligatu- 
res pour la vigne. 

Voici ce qu’il faut observer dans le choix du 
terrain des vignobles : dans celui qui est estimé 
le meilleur pour la vigne, et qui est exposé au 
soleil, plantez la petite race d’Aminée, l’Albe 


rapa , raphanos , milium , panicum id maxime seri opor- 
tet. In agro crasso, et caldo oleam conditivam, radium 
majorem , Salentivam , orchitem, poseam, Sergianam col- 

minianam , albicerem. ‘Quam earum in bis locis optimam 
dicent esse, eam maxime serito. Hoc genus oleæ in xxv 
aot in xxx pedes conserito. Ager oleto conserundo, qui in 
ventum Favonium spectabit, et soli ostentus erit, alius 
bonus nullus erit. Qui ager frigidior et macrior erit , ibi 
oleam Licinianam seri oportet. Sin in loco crasso aut caldo 
severis , hostus nequam erit, et ferundo arbor peribit, et 
muscos ruber molestus erit. Circum coronas, el circum 
vias ulmos serito, et partim populos , uti frondem ovibus 
et bubus habeas, et materia, si quæ opus sit , parata erit. 
Sicubi in his locis ripe, aut locus humectus erit, ibi ca- 
cumina populorum serito et arundinetum. Id hoc modo 
serito : bipalio vortito, ibi oculos arundinis pedes ternos 
alium ab alio serito. lbi corudam serito, unde asparagi 
fiant. Nam convenit arundinetum cum coruda , eo quia fo- 
ditur, et incenditur, et umbram per tempus habet. Salicem 
græcam circum arundinetum serito, uti siet qui vineam 
alliges. Vineam quo in agro conseri oportet , sic observato. 
Qui locus vino optimus dicetur esse, et ostentus soli, ihi 


double, et le petit gris. Le sol riche, couvert de 
brouillards, convientspécialementà la grande raos 
d’A minée , au murgentin, à l’apicien et au luca- 
nien ; les autres vignes, surtout les espèces ba~ 
tardes , prospèrent partout. 


— Lieux où il faut planter les arbustes et les arbris- 
seaux. 


La terre qui est peu éloignée des villes veut 
être plantée en vergers; le bois ou les ramilles 
peuvent ou être vendues , ou être réservées pour 
"usage du maître. Voici ce qu'ii faut semer dans 
ce même terrain, et quelle espèce de vigne il 
faut marier aux arbres : c’est le grand et le petit 
aminéen, et l’apicien. On conserve ces raisins 
dans des pots noyés au milieu des mares, ou dans 
du vin cuit, oa dans du moût, ou bien dans de 
la piquette. Ceux que vous suspendrez seront 
les raisins à graines fermes, et les gros aminéens. 
On peut également les sécher au foyer d’un for- 
geron, aussi bien qu'au soleil. Les fruits seront 
les pommes de coing, la cognasse des Cantius , 
les Quiriniennes, et d’autres fruits de garde, tel- 
les que les pommes vineuses et les grenades. 
Pour que ces fruits ne tombent point prématuré- 
ment, on enfouira au pied des arbres de l'urine 
ou du fumier de pore. Les poires seront celles 
d’Anicius, (et des semailles excellentes confites 
dans du vin cuit), la tarentine, la vendange et 
la courge. Plantez aussi et greffez bon nombre 
d'autres espèces, des olives orchites, et posien- 
nes, qui sont les meilleures à confire, soit entières 
dans la saumure, suit meurtries dans l'huile de 
lentisque. Dés que les orchites seront noires et. 
sèches, saupoudrez-les de sel que vous secouerez 
cing jours après; cxposez-les au soleil pendant 
deux jours, ou bien mettez-les dans du vin cuit 


Amineum minuscalum, et geminum eugeneum, helveolum 
minusculum conserito, Qui locus crassus erit , aut nebulo- 
sior, ibi Amineum majus, aut Murgentinum, Apicium, 
Lucanum serito. Cæteræ vites, miscellæ maxime, in quom- 
vis agrum conveniunt. 


VIl. — Quo in loco arbusta et virgæ serantur. 


Fundo suburbano arbustum maxime convenit habere , 
et ligna et virgæ venire possunt , et domino erit, qui uta- 
tur. In eodem fundo suum quidquid conseri oportet, ar- 
bustoque vitem copulari. Aminnæum minusculum, et 
majusculum , et Apicium. Hæc in ollis, ollæ in vinaceis 
conduntur; eadem in sapa, in musto, in lora recte con- 
duntur; quas suspendas duracinas, aminnæas majores , 
vel ad fabrum ferrarium pro passis eæ recte servantur. 
Poma, mala struthea, colonea scantiana, Quiriniana, item 
alia conditiva mala mustea , et Punica , ( eo lotium suil- 
lum aut stercus ad radicem addere oportet, uti stabilia 
mala fiant, ) Pira volema, Aniciana, et semeutiva, (bee 
conditiva in sapa bona erunt,) Tarentina, mustea, et cucur- 
bitina. Item alia genera quamplurima serito, aut inserito. 
Oleas orchites, posias, es oplime eonduntur vel virides 
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sans les saler. Lorsque vous voudrez conserver 
des cormes, soit par la dessiccation, soit dans une 
infusion de vin cuit, faites-les bien sécher au- 
paravant : agissez de même pour les poires. 


VIII. — Dans quelles terres il faut mettre les différentes 
espèces d'oliviers. 


Mettez la figue marisque dans un sol crayeux 
et découvert : mettez au contraire dans une terre 
riche ou fermée les espèces d’ Afrique, de Cadix, 
de Sagonte, les télanes noires à longs pédoncu- 
les. Si vous avez un pré arrosé, vous ne man- 
querez pas de foin ; sil ne l'est pas, fuinez-le 
afin d'avoir du foin. Près de la ville , vous aurez 
des jardins dans tous les styls, toutes sortes 
d'arbres d'ornement , des pignons de Megare, le 
myrte palissadé, soit le noir, soit le blanc, le 
laurier de Delphes, celui de Cypre, celui des 
forêts, des noix nues, des aveiines de Préneste 
et de Grèce. Un jardin de ville, surtout pour ce- 
lui qui n’en a paint d'autre, doit être planté et 
orné avec tout le soin possible. 


IX. — J) faut confier les saussaies aux terrains humides. 


Il convient de planter les saules dans les ter- 
res aquatiques, humides, ombragées , et près des 
rivieres, Examinez si vous eu avez besoin chez 
vous, où si vous les destinez à la vente. Si vous 
avez de l’eau , attachez-vous surtout aux prairies 
arrosée. Si vous n'avez pas d’eau, faites encore 
des prairies sèches autant que vous pourrez ; c’est 
le meilleur usage que vous puissiez faire de votre 
domaine. . 


in muria, vel in lentisco contusæ. Orchitesubi nigræ erunt 
et siccæ, sale confriato dies v. postea salem excutito, in 
solem ponito biduum , vel sine sale in defrutum condito. 
Sorba in sapa cum vis condere, vel siccare, arida facias 
item pira eodem modo facias. 


VIII. — Ficos plurium generum quo loco serere oporteat. 


Ficos mariscas in loco cretoso et aperto serito : Africa- 
nas, et Herculanas, Saguntinas , hibernas, Telanas atras 
pediculu longo, eas in loco crasso , aut stercorato serito. 
Pratum si irriguom habebis , fænum non deficiet. Si non 
erit, siccum, ne fænum desiet, summittito. Sub urbe hortum 
omne genus, coronamenta omne genus, bulbos megaricos, 
murtum conjugulum et album et nigrum, laurum Delphi- 
cam, et Cypricam, et silvaticam, nuces calvas , avellanas 
Prænestinas, et Greccas , hæc facito uti serantur. Fundum 
urbanum, et qui eum fundum solum habebit, ita paret, 
itaque conserat, uti quam solertissimum habeat 


IX. — Uti salicta locis aquosis serantur. 


Salicta locis aquosis , humectis , umbrosis , propter am- 
nes ibi seri oportet. Et id videto, uti aut domum opus 
sient, aut at venire possint. Prata irrigua , si aquam habe- 
_ bis, potissimum facito : si aquam nou habebis, sicca quam 
plurima facito. Hoc est prædium quod ubi vis expedit 
facere. 


X. — Nombre d'aides, ae bæufs , d’ânes, de domestiques 
et d'instruments dont il faut se pourvoir. 


Mobilier et personnel pour deux cent qua- 
rante arpents en oliviers : Un intendant, une 
surveillante , cinq manœuvres, trois bouviers, 
un porcher, un ânier, un berger ; en tout treize 
personnes. Trois paires de bœufs, trois ânes 
avec bâts, pour le transport des engrais; un au- 
tre âne, cent brebis. Instruments pour l'huile : 
cinq rouleaux montés , une chaudière de trente 
quadrantals (28 pintes parisiennes), son couvercle, 
trois crochets en fer, trois vases pour l'eau, deux 
entonnoirs, une chaudière de cinq quadrantals , 
son couvercle ; trois crochets, une petite cuvette, 
deux amphores à huile, une urne de cinquante 
pots , trois écumoires , un seau à puiser de l'eau, 
un bassin, un pot, un vase à laver les mains, 
un bassin en écu , un pot à l’eau , un vase à trois 
becs, un chandelier, un boisseau, trois grands 
chars, six araires avec leurs socs, trois jougs 
avec leurs lanieres, six harnais de bœufs, un rå- 
teau en fer, quatre civières à fumier, six pa- 
niers à fumier, trois demi-bâts, trois couvertu- 
res pour les ânes. Ustensilesen fer : huit fourches, 
huit sarcloirs, quatre pelles, eing houes, deux 
râteaux à quatre dents, trois faux à foin, six 
faux à chaume, cinq croissants, trois haches, 
trois coins , un pilon à blé, deux pelles à feu, 
un fourgon, deux réchauds; cent tonnes pour 
l'huile, douze bassins, dix tonneaux pour les 
marcs, dix pour les fèves, dix tonnes à vin, 
vingt pour le froment , une pour les lupins, six 
cruches à vin, une aiguière, une baignoire, 


X. — Quot conservos, quot boves asinosque et ministros 
atque utensilia habere oporteat. 


Quomodo oletam agri jugerum CCXL. instruere oportet : 
vilicum , vilicam , operarios v. bubulcos m1. subulcum 1. 
asinarium L. opilionem I. Summa bominum xm. boves 
trinos, asines ornatos clitellarios, qui stercus veclent, an. 
asinum unum, oves c. vasa olcaria insiructa juga v: ahe- 
num quod capiat quadrantalia xxx. operculum abeai, uncos 
ferreos nı. urceos aquarios 111, infidibula u. ahenum quod 
capiat quadrantalia v. aheni operculum, uncos ni. label- 
lum polulum , amphoras vlearias 11. urnam quinyuagena- 
riam unam , trullas m. situlum aquarium unum, pelvim 
unam, matellionem, trullium, scutriscum, matellam, 
nasiternam , candelabrum , sextarium , plostra majora ui. 
aratra cum vomeribus vi. juga cum loris ornata in. orna- 
menta bubus vı. irpicem unnm , crates stercorarias iv. 
sirpeas stercorarias 111. semuncias 0. instrata asinis in. 
ferramenta , ferreas vm. sarcula vin. palas iv. rutra v. 
raslros quadridentes n. falces fœnarias nr. stramentarias 
vi. arborarias v. secures 111. cuneos i. fistulam farrariam 
1. forpices n. rutabulum 1. foculos s. dolia olearia c. labra 
x11. dolia quo vinaceos condat x. amurcaria x. vinaria x. 
frumentaria xx. labrum lupinarium unum, serias vi. la- 
brum eluacrum unum, solium unum, labra aquaria n. 
opercula doliis , seriis priva plara , molas asinarias unas, 
et trusatiles unas, hispanienses unas , molilia 1u. abacum 
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deux bassins pour l’eau ; des couvercles pour les 
tonneaux et les futailles ; une paire de meules 
tournées par les ânes, une paire tournée à bras 
d'hommes, une paire à l'espagnole; trois col- 
liers, un buffet, deux plats en cuivre , deux ta- 
bles; trois grands bancs, un siége dans la cham- 
bre à coucher, trois escabetles, quatre tabourets , 
deux fauteuils; un lit dans la chambre à cou- 
cher, quatre lits de sangle et trois autres lits; 
un pilon en bois, un pour fouler la laine, un mé- 
tier à tisserand; quatre pilons , l'un pour les fé- 
ves , l’autre pour le froment , un pour les semen- 
ces , un pour concasser les noyaux ; un boisseau , 
un demi-bolsseau ; huit matelas, huit couver- 
tures, seize oreillers ; dix draps , trois serviettes, 
six casaques pour les esclaves. 
XL — Dans un autre système, nombre d'aides et d'ou- 
‘vriers qu'il faut mettre à la disposition de l'intendant. 
Pour cent arpents de vigne on aura : un in- 
tendant, une surveillante, dix ouvriers, un 
bouvier, un ânier, un bomme pour les saules, 
un berger : en tout, seize personnes ; deux beeufs , 
deux ânes pour les chars, un pour la meule; 
trois attirails de pressoirs avec leurs agrés; des 
futailles suffisantes pour recevoir le produit de 
cing vendanges, et donnant chacune huit cents 
mesures; vingt futailles pour les mares, vingt 
pour le froment; pour chacune d'elles les cou- 
vereles et chaperons nécessaires ; six urnes cou- 
vertes de genét, quatre amphores du même 
genre; deux entonnoirs, trois passoirs à osier, 
trois passoirs pour arrêter les fleurs; dix vais— 
seaux pour le moût ; deux chars, deux charrues; 
un joug pour les chars, un joug pour la vigne, 
un pour les ânes ; un disque d'airain ; un collier 
de meule ; une chaudière de la contenance d’un 


1. orbes aheneos 11. mensas n. scamna magna NI. scampum 
ia cubiculo unum, seabilla mu. sellas tv. solia nt. Lectum in 
cabicalo 1. lectes loris subtentos iv. et lectos tres commu- 
nes , pilam ligneam unam, fullonicam upam , telam joga- 
lem unam, pilas duas, pilum fabarium unum, farrearium 
unum, unum, qui nucleos succernat unum , 
modium unum , semodium unum, culcitas viu. instragula 
vm. pulvinos xvi. operimenta x. mappas ut. centones 
pueris v1. 

XL. — Alla institutio, quot et quibas conservis aique operis 

- instrai villicum oporteat, 

Quomodo vineam jagerum c. instruereoportet : vilicum, 
vilicam, operarios x. bubulcum ı. asinarium 1. salictarium 
1. subaleum 1. Summa homines xv1. boves n. asinos plos- 
trarios 11. asinum molariam 1. vasa torcnla instracta mi. 
dolia v. ubi vindemiæ esse possint, culleum necc. dolia 
ubi vinaceos condat , xx. frumentaria xx. opercala dolio- 
rum, et tectoria priva. Urnas sparteas vi. amphoras spar- 
teas 1v. infidibula u. cola vitilia m. cola, qui florem demant, 


juga plostraria duo, iugum vin jum 1. jugum asi 

1. orbem aheneum 1. molile 1. aheneum , quod capit cul- 

leum unum. operculum aheni unum, uncos ferreos nr. 
‘ 








culleus , avec son couvercle, pour la cuisine; trois 
crochets en fer; deux vases pour l'eau ; une am- 
phore à trois anses, un bassin, un pot à l'eau, 
une aiguière, un seau à puiser Teau, un rafrat- 
chissoir, une écumoire; un chandelier, un vase 
de nuit; quatre lits, un banc, deux tables, un 
buffet, un garde-manger, une garde-robe , six 
grands bancs , une roue à puiser l'eau, un bois- 
seau ferré, un demi-boisseau; une auge à les- 
sive; un détrempoir, une auge à lupins, dix 
cruches à vin; dix couvertures pour les bæufs 
et les ânes; trois demi-bâts ; trois corbeilles 
pour les lies, trois roues tournées par les ânes, 
une roue à bras. Ustensiles en fer : six ser- 
pettes pour la vigne ; cinq serpettes pour les li- 
gatures , ‘trois croissants , trois serpes, cinq ha- 
ches et quatre coins; dix ses en fer, six bê- 
ches, quatre houes, deux râteaux à quatre 
dents, quatre hottes à fumier, un panier pour 
le même usage ; quarante faucilles pour la vigne, 
six croissants pour les frayons; deux réchauds , 
deux pinces à feu, un fourgon; vingt paniers 
d'Améria , sept paniers de semeur; quarante ba- 
quets, quarante pelles de bois, deux auges; 
quatre matelas, quatre couverturese six oreil- 
lers , six couvre-pieds ; trois serviettes, six casa- 
ques d'esclaves. 

XII. — Quantité et dénominations des ustensiles pour le 

pressoir. 

Il faudra pour le pressoir cing séries d'ustensi- 
les; cinq arbres montés, trois de rechange, 
cing treuils, un de rechange; cinq courroies, 
cinq cordes de retour, cinq câbles, cinq poulies, 
dix cordes d'attache, cinq levierset cinq assiettes 
pour les arbres; trois cuves, quarante blocs, 
quarante boucles, quarante frettes en bois, pour 


abenum cocalum , quod capiat culleum , urceps aquarios 
n. Amphoram , nasiternam 1. pelvim 1. matellionem 1, 
trollinm 1. situlum aquarium 1. scutriscum, trollam, 
candelabrum , matellam , lectos 1v. scamnum 1. mensas 11, 
abacum 1. arcam vestiarian 1. armarium promptuarium 
scamna longa vt. rotam aquariam 1. modium preeferra- 
um 1. semodium 1. labrum eluacrum 1. solium. labrum 
lupinarium 1. serias x. Ornamenta bobus 11. ornamenta 
asinis instrata m. semunclas ur. sportas fæcarias m. mo- 
las asinarias unas, trusatiles unas. Ferramenta, falces 
vineati¢as vi. sirpiculas v. falces silvaticas v. arborarias 
im. secures v. et cuneos 1v. vomeres ferreos x. palas vi. 
rutra quatuor, rastros quadridentes n. crates stercorarias 
av. sirpeam stercorariam 1, falculas vineaticas xL. falculas 
tuscarias x. Foculos n. forpices n. rutabulum, corbulas 
Amerinas xx. quala satoria vit. alveos xL. palas ligneas xL. 
lintres 1. calcitas1v. instragula 1v. pulvinos v1. operimenta 
‘Vi. mappas m. centones pueris vi. 

XII. — Quot et que in torcalari parari vasa oporteat. 

In torealarium que opus sunt vasis quinis. Prela tem- 
perata v. supervacanea 
funes loreos v. subducta 
v. assorcula v. ubi prela 
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empêcher les arbres de se fendre; cinq meules, 
dix seaux à puiser, dix baquets, dix pelles en 
bois , cing râbles en fer. 


XIII. — Disposition du pressoir et du cellier à olives. 


A l'époque du pressurage voici ce qu'il faut 
avoir au pressoir : un vase en caivre de la con- 
tenance de cinq quadrantals ; trois crocs en fer, 
un disque d’airain; une paire de meules, un 
crible, un tamis; une hache, une cruche à vin, 
un levier, un lit monté pour les hommes libres 
faisant l’office de gardiens ; un esclave du troi- 
sième degré couchera avec les ouvriers; de vieil- 
les et de neuves corbeilles ; une corde de hamac; 
un oreiller, un cuir, deux lampes grillées, un 
charnier; une échelle, des futailles à huile, leurs 
couvercles; quatorze bassins à huile, deux gran- 
des gondoles, deux petites; trois écumoires 
d'airain; deux amphores à huile, un vase 
pour l'eau , une urne de quarante mesures; un 
setier pour f’huile, une cuvette; deux enton- 
noirs, deux éponges; deux pots en terre, un 
autre de la contenance d’une urne (quatre con- 
ges), trois barres avec leurs clavettes ; deux ta- 
bourets, une balance, up poids unique de cent 
livres , une série de djvérs poids. 


XIV. — Clauses & proposer à Parchitecte pour bâtir one 
- Maison de campagne. 


Si vous faites bâtir à forfait une campagne 
entièrement neuve, voici les obligations de l'en- 
trepreneur. Conformément au désir, il construira 
toutes les murailles en moellons unis avec de la 
chaux, les piliers en pierres solides, les poutres 
qui sont nécessaires, les seuils , les jambages de 
porte, les linteaux, les lambourdes, les étais, les 


nı. vectes xL. fibulas xt. confibulas ligneas, qui arbores 
comprimat, si dishiascent , et cuneos v1. trapetos v. cu- 
pas minusculas x. alveos x. palas ligneas x. rutra ferrea v. 


XIII. — Quomodo torcularium et cellam oleariam parare 
oporteat. 

In torcularium in usu quod opus est. Urceum, aheneum 
1. quod capiat quadrantalia quinque, uncos ferreos tres, 
orbem ahenenm unum , molas unas, cribrum unum, in- 
cerniculum unum, securim unam, scamnum unum, 8e- 
riam vinariam unam, clavam torcularii unam, lectum stra- 
tum, ubi duo custodes liberi cubent, et tertius servus una 
cum factoribus uti cubet. fiscinas novas veteres. epidro- 
mum , pulvinum , corium unum, lucernas craticulas duas, 
carnarium unum, scalas unas. In cellam oleariam hæc 
opus sunt Dolia olearia, opercula, labra olearia xiv. 
conchas majores duas, et minores duas, trullas aheneas 
tres, amphoras olearias duas , urceum aquarium unum, 
urnam quinquagenariam unam, sextarium olearium unum, 
labellum unum , infidibula duo, spongias duas, urceos 
fictiles n. urnales 11. trullas ligneas duas, claves cum 
clostris in cellas duas, trutinam unam, centumpondium 
incertum unum , et pondera certa. 


XIV. - Villam ædificandam fabro quomodo locaveris. 
Yillam ædificandam si locabis novam ab solo, faber hæc 


étables d'hiver pour les bœufs, les rateliers 
pour lété, l'écurie, les chambrettes pour les es- 
claves, trois garde-mangers, une table ronde, 
deux chaudières, dix toits à porc, un foyer, 
une porte cochère et une autre à la disposi- 
tion du maitre, les fenêtres, dix barreaux de 
dix pieds pour les grandes fenêtres et pour ks 
petites, six lucarnes; trois bancs, cinq chaises; 
deux métiers de tisserand, six carreaux transpa- 
rents, un petit mortier à piler fe grain , un mé- 
tier de foulon ; les chambranles ; deux pressoirs. 
Le propriétaire fournira Jes matériaux, les objets 
nécessaires à la main d'œuvre ; il fera tailler et 
polir, il sera tenu de fournir une scie et un cor- 
deau; cependant il n'est tenu qu’à couper et à 
travailler les matériaux. C’est l’entrepreneur 
qui fournit la pierre, la chaux, le sable, l’eau, 
la paille, et la terre employée au mortier. Si Pé- 
difice vient à être frappé de la foudre, il faut y 
prononcer des paroles sacrées. Voici le prix du 
travail pour un honnête homme qui fournit large- 
ment tout ce qui est nécessaire , et qui paye cons- 
ciencieusement : les pannes occupent deux pieds 
sur le toit, eton supputera ainsi: celle qui ne 
sera pas entière, et qui aura été échancrée d’un 
quart , sera comptée comme une demi. Les fat- 
tières seront comptées pour deux pannes; toutes 
celles qui auront de plus grandes dimensions se- 
ront comptées pour quatre. Faîtes conduire de la 
chaux et des pierres jusqu’à un pied au-dessus du 
sol, et ne mettez aux parties latérales, aux 
chambranles et aux croisées que ce qui est stric- 
tement nécessaire. Les autres conditions consis- 
tent à composer toute la bâtisse de moellons unis 
à la chaux. Le prix des ouvrages énoncés ci-des- 


faciat oportet. Parietes omnes (ati jussitur) calce et ce. 
mentis , pilas ex lapide angulari, tigna omnia que opus 
sunt, limina, postes , jugamenta, asseres , fulmentas, præ 
sepis bubus hibernas, et æstivas faliscas, equile, celles 
familiæ, carnaria u1. orbem, ahena n. haras x. focum, 
januam maximam , et alteram quam volet dominus , fene- 
stras, clatros in fenestras majores, et minores bipedales x. 
lumina v1. scamna u. sellas v. telas jogales duas, luminaria 
vi. paullulam pilam , ubi triticum pinsant , unam , fullo- 
nicam unam , antepagmenta , vasa torcula duo. Hæc rer 
materiem , et quæ opus sunt dominus præbebit, etad opus 
dabit, (succidet, dolabit lineabit secabitque materiam 
duntaxat conductor) lapidem , calcem , arenam, aquam , 
paleas , terram, unde lutum fiat. Si de cælo villa tacta 
siet, de ea re verba divina uti fiant. Huic operi precium 
ab domino bono , qui bene præbeat quæ opus sunt, et 
numos fide bona solvat. In tegulas singulas u. in tectum: 
sic numerabitur tegula : integra quæ non erit , unde quar- 
ta pars aberit, duæ pro una, conliciares quæ erunt, pro 
binis putabuntur : in aliis quot erunt, in singulas quater- 
næ numerabuntur. Villa, lapide calce fundamenta supra 
terram pede, cæteros parietes ex latere, jugamenta et 
antepagmenta , quæ opus erunt, indito. Cætera lex uti 
villa ex calce cementis; pretium in tegulas singulas N. 8. 
loco salnbri bono domino hæc, quæ supra precia posita 
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sus s'évalue à un nummus sestertius par panne. 
La main-d'œuvre se calcule sur ce pied , si l’on bå- 
tit dans un canton salubre et pour un homme de 
bon accord ; mais tout propriétaire consciencieux 
ajoutera un quart en sus s'il fait bâtir dans une 
contrée malsaine oi l’on ne peut travailler pen- 
dant l'été. 
XV. — Manière de construire les murailles. 


Les murs auront cinq pieds de hauteur, et se- 
ront faits avec des moellons liés avec du sable et 
de la chaux; la pièce de comble aura un pied 
d'épaisseur, sur un pied et demi de hauteur, 
quatorze de longueur, et on devra exiger sur le 
devis qu'elle soit crépie. S'il exige qu’on donne 
aux murailles de la campagne cent pieds carrés, 
c'est-à-dire dix pieds en tout sens, ou une figure 
ayant cinq pieds d'une face et une perche de 
vingt pieds de l’autre, il faudra payer dix num- 
mus; et s'il veut une fondation ayant un pied 
et demi d'épaisseur, il devra fournir par chaque 
pied de longueur un boisseau de chaux et deux 
de sable. 

XVI. — Conditions à imposer pour la cuisson de la chaux. 

Quand on fait cuire la chaux à charge de par- 
tage, voici les conditions des deux parties. Le 
chaufournier monte le four, le chauffe, en re- 
tire la chaux et débite le bois; le maître fournit la 
Pierre, le bois , en un mot tout ce qui est néces- 
saire. 

XVII. — Époque convenable pour l'abattage des bois. 


Le temps le plus favorable à la coupe du chêne 
rouvre, et des essences à échalas, c'est depuis 
le solstice jusqu'aux frimas. Quant aux essences 
qui portent du fruit, c'est l'époque de la maturité 


sant. ex signo manupretiam erit : pestilenti, ubi æstate 
feri non potest , bono domino pars quarta precii accedat. 


` XV. — Macerim quomodo ædificentur. 


Macerias ex calce, cementis , silice, uti dominus omnia 
ad opus præbeat , altam r. v. facito, et columen P. 1. cras- 
tam r. L s. longam r. xiv. et uti sublinat locari oportet. 
Parietes ville si locet in pedes c. id est, P. x. quoquovor- 
sm, libellis in pedes v. et perticam unam P. vic. N. x. 

parietem dominus fundamenta faciat, et ad 
opus præbeat calcis in P. singulos longitudinem opus est 
modiom unum, arenæ modios duos. 
XVI. — Calx quo pacto locetar. 

Calcem partiario coquendam qui dant, ita dant. Perfi- 
cit, et coquit, et ex fornace calcem eximit calcarius, 
et ligna conficit ad fornacem. Dominus lapidem , ligna ad 
fornacem , quod opus siet, præbet. 

XVN. — Materies qui tempore anni tempestiva sit. 


Robus, materies item pro ridica , abi solstitium fuerit 
ad brumam semper tempestiva est. Quæ materies semen 





de ceux-ci qui est la meilleure. Les essences qui 
ne fructifient point sont bonnes à couper lors- 
que la séve monte. On peut abattre en toute sai- 
son les essences qui portent en même temps des 
fruits verts et des semences mûres : tels sont les 
cyprès et les pins. En effet , dans ces arbres il y 
a deux sortes de fruits ; l'un mûr, bon à cueillir 
et près de tomber, lorsqu'il touche à la fin de la 
première année : alors il faut couper l'arbre à l'é- 
poque des semailles ; si l'on attendait plus tard, 
il faudrait reculer de huit mois. L'autre n'a pas 
encore un an, et a une couleur verte. Il est avan- 
tageux de couper l'orme quand ses feuilles com- 
mencent à tomber. 


XVII, — Construction du pressoir. 


Si vous voulez construire un pressoir à quatre 
cuves, que celles-ci soient opposées ies unes aux 
autres , et montées ainsi qu’il suit : Les arbres au- 
ront deux pieds d’équarrissage sur neuf de lon- 
gueur, y compris les mortaisés, et les tenons qui 
les termineront supérieurement, et la portion de 
leur pied qui sera engagée dans le patin; ouvrez 
le logement des aiguilles de trois pieds neuf pou- 
ces en hauteur, sur six doigts de largeur ; ouvrez 
une mortaise à un pied et demi du sol; donnez 
deux pieds à l’entre-jumelles , écartez-les de deux 
pieds des murs; mettez dix-huit pieds entre ces 
jumelles et la paire de poteaux qui appar- 
tient à ce même pressoir; donnez à chaque po- 
teau deux pieds de diamètre et dix pieds de 
hauteur, y compris les tenons qui doivent les 
terminer supérieurement, et la partie qui sera 
engagée dans le patin. Le treuil doit avoir neuf 
pieds de longueur, sans compter celle de ses 
toarillons. L'arbre doit avoir vingt-cinq pieds 


habet, cum semen maturum habet , tam tempestiva est. 
Quæ materies semen non habet, cum glubet, tum tem- 


-pestiva est. Ea quæ semen viride ef maturum habet, uti 


Semen de cupresso, de pino, quidvis anni legere posais 
Item quidvis anni matura est, et tempestiva, ibi dum sunt 
nuces bimæ, inde semen excidet, et anniculæ eæ ubi 
primum incipiunt hiascere , tum legi oportet, per semen- 
tim primum incipiunt maturæ esse. Postea usque adeo 
sunt plus menses vin. Hornotinæ nuces virides sunt, Ul- 
mus, cum folia cadunt, tum utraque tempestiva est. 
XVIII. — Torcularium quomodo ædifices. 


Torcalariumsi ædificare voles, quadrinis vasis uti con- 
tra ora sient, ad hunc modum vasa componito : arbores 
tas p. 1x. cum cardinibus, foramina 
exculpta digitos vı. Ab solo foramen pri- 








ssi P. u. alti cum cardinibus P. x. 
P. 1x, prelum longum P. xxv. 
inibi lingulam p. n. s. pavimentum binis vasis cum canali- 
bus duobus P, xxxiv. frapetibus locum dextra, sinistra, 
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de longueur, y compris la partie engagée en- 
tre les jumelles , laquelle aura deux pieds et demi 
de longueur. Ea surface du hangar qu’occu- 
pent deux pressoirs, y compris leurs deux bas- 
sins et deux trapètes, aura trente-trois pieds de 
largeur, prise sur la longueur du hangar ; dans 


cette surface seront pris, entre un pressoir à 


droite et un à gauche, vingt pieds pour placer 
les deux trapètes appartenant à ces deux pres- 
soirs; entre les poteaux d’un pressoir et ceux du 
pressoir de la seconde couple qui est sur le même 
alignement, il faut un espace de dix-huit pieds 
pour les charrois. Entre ces derniers poteaux 
appartenant à la seconde couple des pressoirs et 
le mur qui est derrière leurs jumelles , il y aura 
vingt-deux pieds : ainsi le total de l'emplacement 
qu'il faut pour loger ces quatre équipages est de 
soixante-six pieds de longueur sur trente-six 
pieds de largeur entre murs. Aux places où 
vous dresserez vos jumelles, faites de bons fon- 
demens, de cinq pieds de profondeur ; couvrez- 
en, d’une pierre dure d’un pied et demi d’épais- 
scur, la superficie, qui sera de six pieds et demi 
de longueur sur deux pieds et demi de largear. 
Vous creuserez dans cette pierre un logement 
pour les pieds des deux jumelles; établissez donc 
dans ce logement vos deux jumelles. Ce qu'il y 
restera de vide entre le pied de l'une et celui de 
l’autre doit être rempli par une pièce de chéne; 
et s'ils’ y trouve quelque faux joint, on coulera du 
plomb. Les tenons supérieurs des jumelles au- 
ront six doigts de hauteur, et elles seront coif- 
fées d'un chapeau de chêne. Vous ferez de même 
de bons fondements de cinq pieds de profondeur, 
pour placer les poteaux ; vous y poserez sur son 
lit de carrière , et bien de niveau , une pierre de 
taille longue de deux pieds et demi, large de 
deux pieds et demi , et épaisse d’un pied et demi. 
Sur cette pierre vous poserez un poteau ; et sur 


pavimentum F. xx. inter binos stipites vectibus locum pP. 
xvin. Alleris vasis ex adversum ab stipite extremo ad 
parietem, qui pone arbores est, P. xx11. Summa torculario, 
vasis quadrinis longitudine P. Lxvi, latitudine P. xxxvı in- 
ter . Arbores ubi statues, fundamenta bona facito 
alta P. v. inibi lapides silices totum forum longum Pr. v. 
latum p. 11. 8. crassum P. 1. 8. tbi foramen pedicinis 
duobus facito. Jbi arbores pedicino in lapide statuito. 
Inter duas arbores, quod loci supererit, robore ex- 
pleto, eo plumbum infundito, superiorem partem arbo- 
rum digitos sex allam facito siet , eo capitulum robustum 
indito. Uti siet stipites ubi stendamenta r. v. facit, funto; 
ibi silicem longum P. 11. 8. latum P. 11. 8. crassum P. 11. 
s. planum statuito, ibi stipites statuito. ltem alte- 
rum stipitem statuito. Insuper arbores stipitesque tra- 
bem planam imponito, latam p. 11. crassam P. 1. 
longam P. xxxvi. vel duplices indito , si solidas non ba- 
bebis. Sub eas trabes inter canales, et parietes extremos, 
ubi trapeti stent, trabeculam pedum xxi. s. imponito 
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une pierre semblable , et assise de même , vous 


poserez l’autre poteau de cette paire. Sur les ju- 
melles et les poteaux de chacun des deux pres- 
soirs, vous poserez une poutre horizontalement, 
large de deux pieds, grosse d’un pied et lon- 
gue de trente-sẹpt pieds , ou deux poutres de cette 
même longueur et jumellées, si vous n’en avez 
pas d'assez grosses. Sur ces poutres vous pose- 
rez, entre les murs qui terminent la longueur 
du hangar et le passage des voitures ( c'est l'em- 
placement des trapètes), vous poserez, dis-je, 
une poutre de vingt-quatre pieds de longueur, 
et d’un pied et demi d’équarrissage en une pièce, 
s’il se peut , sinon en deux pièces jumellées. Sur 
ces poutres posez des bouts d’autres poutres, 
qui s’appuieront indirectement, par le moyen du 
poitrail, sur les jumelles et les poteaux ; et sur 
cette charpente élevez une maçonnerie pour en 
joindre le poids à celui des bois, et l’augmenter 
jusqu'à ce qu’il y en ait assez. L’aire de chaque 
pressoir sera fondée à cinq pieds de profon- 
deur ; elle sera ronde, et aura six pieds de dia- 
mètre; le bassin, qui sera rond aussi, n’aura que 
trois pieds de diamètre, et un pied trois quarts 
de profondeur. Le pavé-de la totalité du han- 
gar aura été creusé de deux pieds de profon- 
deur, et le fond en aura été assuré à l’aide de 
la hie; après quoi l’on aura étendu une couche 
de demi~pied d’épaisseur en menu ciment, 
avec chaux et sable, et d’autres couches sembla- 
bles, jusqu’à ce qu’on ait regagné son premier 
niveau. Mais pour les aires et les bassins, voici 
la facon de les paver : lorsque vous aurez bien 
pivelé et aplani la surface des fondements, cou- 
chez une première assise de gravier, sable et 
chaux , et la battez. Faites une seconde asSise pa- 
reille, recouvrez celle-ci d’une couche épaisse de 
deux doigts, en chaux et ciment, de tessons passés 
au crible; cette couche faite, battez-la, frottez- 


sesquipedalem, aut binas pro singulis eo supponito. In iis 
trabeculis trabes, quæ insuper arbores stipites stant, col- 
locato. In iis tignis parietes extruito, jungitoque mate- 
riz, uti oneris salis habeat. Aream ubi facies, P. v. fun- 
damenta alta facito , lata p. vi. aream , et canalem rotun- 
dam facito latam p. Iv. 8. æ — Cæterum pavimentum 
totum fundamenta pedum duvrum facito. Fundamenta 
primum fistucato, postea cementis minutis, et calce are- 
nato semipedem unumquodque corium struito. Pavimen- 
ta ad bunc modum facito, ubi libraveris, de glarea, et 
calce arenato primum corium facito; id pilis subigito, 
item alterum corium facito. eo calcem cribro succretam 
iudito alte digitos duo. lbi de testa arida pavimentum 
struito. Ubi structum erit , pavito, fricatoque oleo, uti pa- 
vimentum bonum siet. Arbores, stipitesque robustas 
facito, ant pineas. Si trabes minores facere voles, canales 
extra columnam expolito. Siita feceris, trabes pedum x ui. 
longæ opus erunt. Orbem olearium latum pedibus rv. 
punicanis coagmentis facito, crassum digilos vi. facito, 
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la et polissez-la à l'huile , et vous aurez de bonnes 
aires de pressoirs et de bons bassins. Vous choi- 
sirez entre le chêne ou le pin pour faire vos jumel- 
les et vos poteaux. Si vous voulez vous dispenser 
d'employer des poutres aussi longues que le porte 
la fixation précédente, entez-les par entailles ; et 
dès lors il suffira d’avoir des poutres de vingt- 
cinq pieds. La table qui couvrira les tas à pres- 
surer aura quatre pieds de diamètre ; les pièces en 
seront jointes et assemblées par clefs à la car- 


thaginoise; elles auront six doigts d'épaisseur, | 


ciles seront liées extérieurement par clefs à 
queue d’aronde de bois d’yeuse, maintenues en 
place par des chevilles de cornouiller. Elles se- 
ront encore affermies dans leur assemblage par 
trois barres fixées par des clous de fer. Cette 
table sera d'orme, ou de cornouiller. Si vous 
avez de l’un et de l’autre bois, entremêlez-les. 

XIX. — Ustensiles pour la fabrication du vin : poteaux, 

et leur disposition. 

Si ces équipages sont destinés au pressurage 
du raisin , les jumelles et les poteaux auront deux 
pieds de hauteur de plus; on terminera les en- 
tr'ouvertures des jumelles à un pied au-dessous 
du chapeau, par un logement ouvert d'un demi- 
pied en hauteur comme en largeur, pour rece- 
voir une aiguille particulière. Chaque tête du 
treuil sera percée de trois trous de part en part, 
ce qui produira six orifices pour recevoir les 
barres; le premier trou sera percé à un demi- 
pied du tourillon, les autres seront distribués 
avec égalite sur la longueur de la tête. Le croc 
sera sur le point milieu de la longueur totale 
du treuil , et le milieu de l'intervalle qui se trou- 
vera entre Jes poteaux doit être marqué par ce 
croc. Pour que l'arbre soit bien établi dans sa 
juste direction, vous aurez soin, en taillant le 
pied, de vous jauger fidèlement sur le milieu de 
la largeur de l'arbre , à l'effet que ce milieu con- 
subscudes iligneas adindito. Eas ubi confixeris , clavis cor- 
neis occludito. In eum orbem tris catenas indito. Eas ca- 


tenas com orbibus clavis ferreis corrigito. Orbem ex ulmo, 
aut ex corylo facito. Si uiramque habebis, alternas indito. 


XIX. — Quot vasa vinaria, quibus stipitibus et qualiter 
facias. 


In vasa vinaria stipites arboresque binis pedibas altio- 


res facito, supra foramina arborum pedem quæque uti , 
absient. Unæ fibulæ locum facito semi pedem quoquover- : 
sum. Im suculam sena foramina indito. Foramen, quod | 


primum facies , semipedem ab cardine: facito, cætera 


dividito quam rectissime. Porculum in media sucula faci- : 
to. Inter arbores medium quod erit , id ad mediam colli- : 
brato, ubi porculum figere oportebit. Uti in medio pre- : 


lum recte situm siet. Lingulam cam facies , de medio 
prelo collibrato , ut inter arbores bene conveniat. Digitum 
pollicem laxamenti facito. Vectes longissimos pedum xvin. 


secundos pedum xvi. tertios pedum xrv. remiasarios pe- | . 
: sinistra pertundito lete digites primoris rv. alte digitos 


dum x11. alteros pedum x. tertios pedum vin. 


coure précisément avec le milieu de l’entre-ju- 
melle, Vous laisserez un travers de pouce de 
jeu entre cette pièce et les jumelles. Les plus 
longs leviers dont on puisse faire usage ont 
dix-huit pieds, les seconds seize , les troisièmes 
quatorze; ceux dont on use le plas communé- 
ment sont de douze, de dix, et de huit pieds 
seulement. | 


XX. — Ajustage du pilier pour le pressoir. 


Comment il faut ajuster le trapète. Il faut que 
la petite colonne de fer qui s’élève sur le mi- 
liaire soit fixée invariablement, et bien verti- 
calement : pour cet effet, enfoncez des coins de 
bois de saule tout autour, dans la bofte où elle 
est engagée; gardez-vous d’y couler du plomb, 
pour l'affermir : si elle vacille, arrachez-la plu- 
tôt, et posez-la de nouveau avec des coins de 
bois de saule , jusqu’à ce que vous soyez parvenu 
à la rendre stable et bien d’aplomb. Faites les 
moyeux des meules d’olivier orchite , et assurez- 
les dans la pierre, à l’aide du plomb que vous 
coulerez entre la pierre et le bois; ayez soin 
d’éviter qu'ils ne ballottent : s'ils viennent à va- 
ciller à l’essien, remboîtez les boîtes d'une seule 
pièce épaisses d'un travers de pouce, et faites 
en sorte que les deux orifices de chacune s’ef- 
fleurent exactement de chaque côté, et puissent 
tous deux être fixés par clous, crainte que la boîte 
pe se dérange. 


_ XXI. — Commissure de la cuve avec le pressoir. 


Donnez dix pieds de longueur à l'essieu : qu'il 
soit de la grosseur que demandent les moyeux 
des meules : donnez à Ja partje qui en formera le 
milieu, et séparera les meules l'une de l’autre, 
toute la grosseur que demandera la colonne de 
fer pour y être reçue : faites dans cette même 
partie le logement du sommet de la colonne; gar- 
nissez-le intérieurement d’une boîte de fer ajus- 


XX. — Trapeti columnella quo sit concinnanda modo. . 


Trapetum quomodo concinnare oporteat. Columeliam 
ferream , quæ in miliario slat, eam rectam stare oportet 
in medio ad perpendiculum, cuneis salignis circumfigi 
oporlet bene. Eo plumbum effundere caveto, ne labet co- 
lumella. Si movebitur, eximito, denuo eodem modo facito, 
ne se moveat. Modiolos in orbis oleaginos ex orchite olea 
facito, et eos circumplumbalo, caveto ne laxi sient. Si 
autem labent in cupam , eo indito tunicas solidas et latas 
digitum pollicem. Facito labeam , bifariam babeant, quas 
figas clavis duplicibus , ne cadant. 


XXI. — Cupa trapeti quomodo fabrefiat. 


Cupam facito P. x. tam crassam quam modioli postula- 
bunt, mediam inter orbis quæ conveniat., tam crassam 
quam columella ferrea erit. Eam mediam pertundito, uli 


' columellam indere possis. Ko fistalam ferream indito, quæ 


in columellam couveniat „et in cupam. Inter cupam dextra 


tée au diamètre de la colonne et à celui de l'es- 
sieu. Vers le milieu de cet essieu, tant à droite 
qu’à gauche, faites des trous larges de quatre 
pointes de doigts, et profonds de trois; attachez 
sous cette pièce , qui est suffisamment large dans 
cette partie, une platine de fer percée, pour livrer 
passage à la colonne; garnissez de lames de fer 
les quatre parois latérales de chacun des trous 
que vous aurez pratiqués de droite et de gauche 
dans la face intérieure de l’essieu. Repliez sur 
cette surface chacune de ces quatre lames intro- 
duites dans chaque trou. Sur les parties repliées 
de toutes les lames insérées dans les trous de 
droite et de gauche, appliquez-en d’autres plus 
minces, que vous clouerez ensemble, pour con- 
tenir les premières, dont la destination est d’em- 
pêcher que les trous ne s'élargissent ; quant à la 
destination de ces trous. elle est de recevoir les 
pieds-pendants. Armez les parties de cet essieu 
qui doivent être engagées dans les moyeux , cha- 
cune de quatre pièces de fer en forme de goutiè- 
res, que vous entaillerez dans le bois de toute 
leur épaisseur, et percerez dans le milieu , pour 
les fixer à l’aide de petits clous. Vous percerez 
chaque fusée de l'essieu à sa sortie de la meule, 
et en même temps deux des pièces de l’arma- 


ture pour placer ls, quis’opposera à ce que la meule | 


ne s'éloigne trop de l’épaulement. Pour assurer 
mieux ces armatures, embrassez-en les bouts 
extérieurs au moyen d’une frette du poids d’une 
livre, et large de six doigts, percée dessus et des- 
sous au droit du trou de l’s ; tout cela est néces- 
saire pour empêcher que l’essieu ne soit mâché 
par la pierre. Mettez entre l’épaulement de cha- 
que fusée et la meule , ainsi qu'entre la meule et 
l's, des rondelles de fer bien lissées, crainte que 
cette partie de l'essieu et l's nesoient promptement 
usées. Le corps de cet essieu peut être d’orme ou 
de hêtre. il en coûtera, pour le fer façonné et 


primoris tres, sab cupa tabulam ferream lata cupa media 
erit, pertusam figito, quæ in columellam conveniat. Dextra 
sinistra foramina ubi feceris, laminis circumplectito, re- 
plicato in interiorem partem cupæ omnis quatuor laminas : 
dextra sinistra foramina utrinque secus laminas. Subla- 
minas polulas minutas supponito , eas inter sese configito, 
ne foramina majora fiant, quo copulæ minusculæ indentor. 
Cupam, qua fini in modiolos erit, utrinque secus imbri- 
cibus ferreis quatuor desues, ibi utrinque secus facito , 
qui figas. Imbrices medias clavulis figito. Supra imbrices 
extrinsecus cupam pertundito , qua clavus eat qui orbem 
ciudat. Insuper foramen librarium ferreum digitos sex 
latum indito, pertusum utrunque secus qua clavus eat. 
Hæc omnia ejus rei causa fiunt , uti ne cupa in lapide con- 
teratur. Armillas iv. facito, quas circum orhem indas, 
ne cupa et clavus conterantur intrinsecus. Cupam materia 
ulmea aut faginea facito. Ferrum factum , quod opus erit, 
uti idem faber figat. ns. Lx. opus sunt, cum plumbum 
cupam emito ss iv. cupam qui concinnet, et modiolos 
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posé par le même ouvrier, soixante nummi ; pour 
le plomb, quatre; pour le salaire de l'ouvrier 
qui aura ajusté l'essieu et les moyeux dans la 
pierre, huit; pour le maître ouvrier s'entend. 
Il faut que le même ouvrier ajuste aussi le tra- 
pète : la somme totale de la dépense sera de 
soixante-douze nummi, sans compter le salaire 
des aides dont on aura eu besoin. 

XXII. — Comment l’ouvrier doit disposer le pressoir. 


Voici à quoi il faut prendre garde, quand on 
ajuste ces sortes de machines : que le bassin soit 
bien de niveau ; que les meules en roulant soient 
constamment éloignées da rebord d'un travers 
de petit doigt; qu’elles ne touchent point au 
champ du bassin, de peur qu’elles ne le meur- 
trissent : qu'il y ait entre la meule et le miliaire 
un doigt de jeu; s’il y en a trop, on le revétira 
d'une corde dont la grosseur sera égale à ce qu’il 
y a de trop au jeu ; on roulera cette corde autour 
du miliaire , en le serrant fortement , et en pres- 
sant le plus qu’on pourra jes révolutions de la 
corde les unes auprès des autres. Si les meules 
portent sur le champ du bassin, rehaussez le 
miliaire à l’aide de tourteaux de bois percés pour 
être enfilés par la colonne, et dont l'épaisseur 
soit telle, que les meules se trouvent suspendues 
à la hauteur convenable; de même, pour ajuster 
les meules relativement aux rayons du bassin, 
ayez recours aux rondelles de bois ou de fer de 
diverses épaisseurs, que vous mettrez entre lé- 
paulement et la meule, ou entre la meule et l’s, 
suivant l'exigence du cas, à l'effet que les meu- 
les suivent exactement leur chemin, sans trop 
s'approcher ni s'écarter du rebord ou du miliaire. 
Une de ces machines a été vendue, aux environs 
de Suessa, quatre cents nummi et une livre 
d'huile ; il en a coûté soixante nummi pour l’a- 
juster en place, soixante-deux tant pour le 
transport qui en a été fait par les bœufs, que pour 


qui indat, et plumbet, operas fabri duntaxat us. vur. 
Idem trapetum oportet accommodet. Summa sumpti us. 
LXXI. præter adjutores. 


XXII. — Quomodo faber trapetum accommodet. 


Trapetum hoc modo accommodare oportet : librator uti 
slatuatur pariter. Ab labris digitum minimum orbem abesse 
oportet. Ab solo mortarii orbes cavere oportet, ne quid 
mortarium terant. Inter orbem, el miliarium unum di- 
gitum interesse oportet. Si plus intererit, atque orbes 
nimium aberunt, fumi circunligato miliarium arcte cre- 
bro, uti expleas quod nimium interest. Si orbes altiores 
erunt, atque nimium mortarium deorsum teret , orbiculos 
ligneos pertusos in miliarium, in columellam supponito, 
eo altitudinem temperato. Eodem modo latitudinem orbi- 
culis ligneis, aut armillis ferreis temperato, usque dum 
recte temperabitur. Trapetus emptus est in Suessano 
ns. cocc. et olei p. l. composturæ gs. LX. Vectura boum, 
operas sex homines vi. cum bubulcis ws. Lxu cupam or- 
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les journées de six hommes, y compris les bou- 
viers. L’essieu tout appareillé a coûté soixante- 
douze nummi en argent, et vingt-cinq pour 
l'huile : ainsi le tout se monte à six cent dix- 
neuf nummi. Il en a été vendu une tout appa- 
reillée à Pompéi, qui a coûté trois cent quatre- 
vingt-quatre nummi d’achat, et deux cent qua- 
tre-vingts pour le transport. Il est toujours indis- 
pensable de faire ajuster ces machines chez soi 
en les y mettant en place, et pour cela il en 
coûte soixante nummi pour les frais ; ainsi toutes 
montées elles reviennent a sept cent vingt- 
quatre nummi. Si vous voulez remonter de vieux 
trapétes avec de moyennes meules, qui n’aient 
qu'un pied et trois doigts d’épaisseur sur un 
pied de diamètre. et dont l’ouverture ait un demi- 
pied de diamètre de part en part, il faudra, lors- 
que vous les aurez fait apporter chez vous, les 
faire ajuster relativement aux rayons des bassins 
de vos trapétes. On trouve de ces moyennes 
meules près des murs de Rufrus , pour cent qua- 
tre-vingts nummi , et il en coûte trente pour les 
faire ajuster : on les achète le même prix à 
Pompeéi. 
XXII. — Préparatifs pour la vendange. 


Au moment de la vendange, faites toutes les 
dispositions nécessaires; faites laver les vases, 
raccommoder les paniers, enduire de poix les fûts 
et autres ustensiles; pendant les jours pluvieux 
on prépareraet on raccommodera les corbeilles : 
achetez des charrettes, salez les olives qui se dé. 
tachent. Coupez les raisins demi-mûrs pour 
faire du vin précoce, qui servira de boisson aux 
ouvriers lorsque le moment en sera venu. Distri- 
buez dans les futailles tout le raisin intact et sec 
que vous aurez coupé chaque jour. Si cela est 
nécessaire , mettez dans le moût du vin cuit pro- 


natam BS. LXXI. pro oleo #8. XXV. 8. 8. HS. DCXXIX. 
Pompeiis emptus ornatus us. cocxxciv vectura HS. CCXXC. 
Domi melius concinnatur, et accommodatur. Eo sumpti 
opus est H8. LX. Sumina HS. DCCXXIV. Si orbes iu veteres 
trapetos parabis medios crassos P. 1. digitos ru. altos P. 1. 
foramen semipedem quoquoversum ; eos cum advexeris, 
ex trapeto temperato. Ii emuntur ad Rufri macerias Hs. 
cxxc. temperantur ss. xxx. tantidem Pompeiis emitur. 


XXIII. — Quæ ad vindemimam in tempore parari opus sit 


Face ad vindemiam , quæ opus sunt, uli parentur, vasa 
laventur : corbulæ sarciantur : picentur dolia : quæ opus 
sunt, picentur, cum pluet; quala parentur, sarciantur. 
Far molator. Menæ emantur. Oleæ caducæ saliantur. Uvas 
miscellas ad vinum preliganeum, quod operarii bibant, 
ubi tempas erit, legito. Succum puriter omnium dierum 
pariter in dolia dividito. Si opus erit, defrutum indito in 
mustum, cineris lixivi cocti partem quadragesimam addito 
defruto, vel salis uilibram in culleum. Marmor si 
indes , in culleom libram indito. Id indito in urnam, mis- 
ceto cum musto. Id indito in dolium. Resinam si indes, in 


venant de mère-goutte à la dose d’une partie 
sur quarante, ou une livre et demie de sel par 
culléus. Si vous le traitez avec du marbre pulvé- 
risé , n’en mettez qu'une livre , que vous délayerez 
préalablement dans une urne avec du moat, et 
que vous introduirez ensuite dans le fût. Si on y 
met de la résine, on la pulvérisera soigneusement, 
et on l’emploiera à raison de trois livres par cul- 
léus; on la mettra dans une clisse en jonc qu'on 
suspendra dans le tonneau : on l'agitera dé 
temps à autre, pour en hater la dissolution. Du 
reste, quelle que soit la nature du mélange, vin 
cuit, craie ou résine, il faut le remuer fréquem- 
ment pendant vingt jours, et le maintenir conti- 
nuellement en mouvement. Il faut aussi ajouter 
dans chaque futaille et par portions égales le 
vin de second pressurage. 


XXIV. — Fabrication du vin grec et du vin de paille. 


Recette pour faire du vin grec : Prenez des 
raisins apicius à leur complète maturité ; mêlez 
au moût deux quadrantals de vieille eau de 
mer ou un boisseau de sel. Suspendez-le dans un 
sac, et le laissez fondre dans le moût. Si vous : 
voulez avoir un vin paillet, prenez moitié de vin 
apicius et moitié de vin gris, et ajoutez-y un 
trentième de vin vieux cuit. Règle générale : dans 
toute espèce de vin artificiel mettez-y un tren- 
tième de vin cuit. 


XXV, — Fabrication du vin cuit. 


Lorsque le raisin sera mûr et la vendange ar- 
rivée, gardez le premier pour votre maison et 
vos gens; ayez soin de ne faire la cueillette que 
par un temps sec et lorsque le fruit est bien mir, 
de peur que le vin ne mente à sa réputatio?? 
Étendez tous les jours les marcs nouveaux sur 
un lit de sangle, qui servira de crible; foulez-les 


culleum musti P. 11. bene comminuito, indito in fiscellam 
et facito uti in dolio musti pendeat. Eam quassato crebro, 
uti resina condeliquescat. Si indideris defrutum , aut mar- 
mor, aut resinam, dies xx. permiscelo crebro, tribulato 
quotidie. Tortivum mustum circumcidaneum suo cuique 
dolio dividito, additoque pariter. 

XXIV. — Vinum græcum et helveolum quo fiat modo. 


Vinum græcum hoc modo fieri oportet : Uvas Apicias 
percoctas bene legito. Ubi delegeris, in ejus musti culleuru 
aquz mariuæ veteris quadrantalia n. vel salis puri mo- 
dium. Eum in fiscella suspendito, sinitoque cum musto 
distabescat. Si helveolum vinum facere voles, dimidium 
helveoli, dimidium apicii vini indito , defruti veteris par- 
tem trigesimam addito. Quicquid vini defrulabis partem 
trigesimam defruti addito. 


XXV. — Vinum coctum quo fiat modo. 


Quum vinum coctum erit, et quum legetur, facito uti 
servetur familiæ primum. Sicque facito studeat bene per- 
coctum siccumque legere, ne vinum nomen perdat. Vi- 
naceos quotidie recentes succernito, lecto cæstibus sub. 
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dans des futailles < ou dans des c cuves enduites de 
poix, couvertes ensuite ermétiquement avec un 
lat, et pendant l'hiver vous les ferez donner aux 
bœufs. : ou bien, trempez-les dans de l'eau, et 
dans peu vous en aurez une piquette pour vos 
esclaves. 


XXVI. — Mettre les vases en ordre après la vendange, 


Après la vendange mettez en place tous les 
vases du pressoir, les paniers , les cabas, les cå- 
bles, les barres et les aiguilles; faites nettoyer 
deux fois par jour les futailles remplies. Qu’a 
chaque tonneau soit affecté un balai pour en 
frotter l'extérieur. Trenté jours après l’enton- 
nage, lorsque les futailles ont rejeté toutes les 
pellicules , placez les bondes, si vous voulez ti- 
rer au clair; c’est ici le moment le plus conve- 
nable. 


XXVII. — Semailles. 


Semez pour la nourriture des bœufs l’ocimum, 
la vesce, le fenugrec, la féverolle, Pers. Semez 
ces fourrages à trois reprises différentes. Vous 
songerez ensuite à la semaille des autres récoltes. 
En même temps creusez dans une terre reposée 
des fosses pour les oliviers , les ormes , la vigne, 
et les figuiers. Si le terrain n’est pas humide, 
plantez des oliviers pendant la semaille, bour- 
geonnez les jeunes pousses de ceux qui ont été 
plantés auparavant, et déchaussez les arbres. 


XXVIII. — Comment il faut planter l'olivier, la vigne, le 
figuier et les autres arbres. 


Quand vous transplanterez des oliviers, des 
ormes, des figuiers, des arbres fruitiers, des pins 
e des cyprès, enlevez-les avec leurs racines et 
le plus de terre possible, entourez-les de liga- 


tento cribrum illito , vel rei parato , eos conculcato in dolia 
picata, vel in lacum vinariam picatum. Id bene operito, 
jubeto oblini, quod des bubus per hiémem. Indidem , si 
voles , lavito paulatim. Erit lorea famäiæ, quod bibat. 
XXVI. — Quod, vindemia facta, vasa rèponantur. 

Vindemia facta vasa torcula, corbulas fiscinas, funes, 
patibula, fibulas jabeto suo quidquid loco condi. Dolia 
cum vino bis in die face extergeantur. Privasque scopulas 
in dolia tacito habeas illi rei, qui labra doliorum circum- 
frices, ubi erit lectum dies triginta; si bene deacinata 
erunt dolia, oblinito. Si voles de foce demere vinum, tum 
erit ei rei optimum tempas. .. 

! XXVII. — Sementim , uti facias. 

Sementim facito, ocinum, viciam, fænum Græcum, 
fabam , ervum, pabulum bubus. Alteram , et tertiam pa- 
bak sationem facito. Deinde alias fruges serito. Scrobis 
in vervacto oleis , ulmis, vitibus , ficis , simul cum semine 
serilo. Si erit locus siccus , tum oleas per sementim serito, 
et quæ ante satæ erunt, teneras tum suppulato, et arbores 
ablaqueato. 

XX VIII. — Oleas , vites, ficos, ceterasque arbores cum se- 
res, o seras. 

Oleas , ulmos, ficos, poma, vites, pinos, cupressos cum 
seres , bene cum radicibus eximito cum terra sua quam 


ments , afin de pouvoir les transporter. Craigneg 
surtout de les arracher ou de les transporter 
lorsqu’il venteou qu'il pleut. Une fois placés dans 
la fosse, couvrez-les avec la terre de la surface : 
couvrez toutes les racines avec de la terre, que 
vous foulerez soigneusement sous vos pieds , et 
qu’enfin vous passerez de votre mieux avec des 
dames et des battes ; vous couperez la flèche des 
arbres qui auront plus de cinq pieds de hauteur, 
vous placerez à la cicatrice un lut que vous as- 
surerez avec des feuilles. — 


XXIX. — Répartition du fumier entre les arbres cultivés. 


Enfouissez-en la moitié dans la terre destinée 
aux plantes fourragères; si cette terre est déjà 
emplantée d'oliviers, déchaussez les pieds et 
mettez-y de l'engrais; semez vos graines, mettez 
un quart de fumier sur les oliviers déchaussés , là 
où ils en auront un pressant besoin, ét enterrez-le. 
Réservez l'autre quart pour les prairies , surtout 
pour les parties qui sont exposées au vent Favo- 
nius; charriez vos engrais lorsqu'il n’y a pas de 
lune, 


XXX. — Des feuillards comme nourriture des bœufs et 
des moutons. 


Donnez à vos bœufs des feuilles d’orme, de 
peuplier, de chêne, de figuier, autant que vous 
en aurez. Distribuez aux brebis toutes vos feuil- 
les vertes. Jusqu'à ce que les autres fourrages 
soient murs, distribuez votre feuillage aux bre- 
bis dans des parcs établis sur les terres que vous 
devez ensemencer. Si vous réfléchissez combien 
nos hivers sont longs, vous conserverez autant 
que possible les fourrages secs amassés pour la 
froide saison. 


plurima, circomligatoque uti ferre possis. In alveo aut in 
corbula ferri jubeto. Caveto cum ventus siet aut imber, 
effodias, aut seras. Nam id maxime cavendum est. In scrobe 
cum pones , summam terram subdito. Postea operito terra 
radicibus fini, deinde calcato pedibus bene, deinde fistu- 
cis vectibusque calcato quamoptime poteris. Id erit ei rei 
primum. Arbores crassiores digitis v. qua erunt, eas præ- 
cisas serito , oblinitoque fimo summas , et foliis alligato. 


XXIX. — Stercus ad arbores colendas uli dividas. 


Stercus dividito sic. Partem dimidiam in segetem , ubi 
pabulum seras, invehito. Et si ibi olea erit, simul abla- 
queato , stercusque addito. Postea pabulum serito , partem 
quartam circum oleas ablaqueatas , qua maxime opus erit, 
addito , terraque stercus operito. Alteram quartam parten: 
in pratum reservato , idque tum prime opus erit, abi 
favonius flabit. Evehito luna silent 


XXX. — Quomodo bubus des et ovibus frondem. 


Bubus frondem ulmeam , populneam , querneam, ficul- 
near , usquedum habebis , dato. Ovibus frondem viridem , 
usquedum habebis , præbeto. Ubi sementim facturus eris, 
ihi oves delectato , et frondem usque ad pabula matura 
dato. Pabulum aridum quod condideris in hieme, quam 
maxime conservato , cogitatoque hiems quam longa sict. 
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XXXI. — Choses nécessaires pour la récolte des olives. 

Préparez tout ce qui est nécessaire pour la ré- 
colte des olives : les osiers bien aoûtés, des sau- 
les coupés en un temps opportun pour tresser les 
paniers, raccommoder les vieux, et pour faire des 
aiguilles. Faites enfouir dans les fumiers ou 
plonger dans les marcs les fascines trop sèches 
d'yeuse, d'orme, de noyer et de figuier, afin de 
les en tirer au besoin pour faire les aiguilles. 
Taillez des leviers d’yeuse, d’olivier, de laurier et 
d'orme , afin qu'ils soient prêts à temps. Le charme 
noir est le meilleur bois pour les arbres du pres- 
soir. Abattez les troncs d’ormes, de pins, de 
noyers et d'autres espèces au dernier quartier de 
la lune, après midi, lorsque le vent du sud ne 
souffle pas. La meilleure époque est celle de la 
maturité des semences. I! ne faut ni les couper ni 
les façonner lorsque la pluie vient de tomber. 
Les essences qui ne fructifient point sont bonnes 
à couper quand l'écorce se détache. Quand le 
vent du sud souffle, netouchez pas sans néces- 
sité ni aux bois, ni aux vins. 


` XXXII. — Epoque convenable à I’élagage des arbres. 
Commencez de bonne heure la taille des vi- 


gnes et des arbres. Multipliez la vigne au moyen 
de tranchées, et autant que possible élevez-la ver- 


ticalement au-dessus de louverture. Dans lataille 


des arbres, faites en sorte que les rameaux épar- 


gnés s'étalent, qu'ils soient coupés convenable- | 


ment et pas trop multipliés, que les sarments 
soient bien accolés à toutes les branches. Craignez 
surtout que la vigne ne pende en festons ou ne 
soit étranglée sur les nœuds ; que les sarments 
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détachez-en quelques-uns, mettez-les en terre, et 
deux ans après vous les séparerez de la mère- 
souche. 


XXXIII. — Soins à donner à la vigne et à son rajeunis- 
sement. 


Déliez soigneusement la vigne qui aura été 
bien attachée; et afin que les sarments ne se jet- 
tent point de côté, conduisez-la toujours en ligne 
verticale, si rien ne l'empêche; et réservez d’es- 
pace en espace des branches à fruit et de réserve. 
Élancez-la le plus haut possible, liez-la forte- 
ment, mais pourtant sans l’étrangler. Voici 
les soins que vous lui donnerez ensuite. A l'é- 
poque des semailles découvrez les racines. Quand 
elle est taillée , travaillez à la bêche tout le cir- 
cuit, labourez la terre des intervalles, et prome- 
nez-y le soc en long et en large. Plantez les jeu- 
nes vignes le plus tôt possible, rabattez les ancien- 
nes, et taillez-les le moins que vous pourrez : 
vous ferez mieux néanmoins, si vous en avez 
besoin, de les coucher en terre, et de séparer de 
la souche les rejetons qui en proviendront. C'es 
alors le moment favorable pour tailler les jeunes 
vignes bien portantes. Si les ceps sont rares 
dans votre vigne, creusez des fosses, niettez-y 
du vif, plant que vous aurez soin d’aérer en abat- 
tant tout ce qui l’ombragerait, et en le binant 
fréquemment. Semez de la dragée dans les vignes 
au retour d'âge ; si laterre est épuisée, n’y laissez 
mirir aucune plante; enfouissez près des sou- 


. Ches du fumier, de la paille, des mares , ou tout 


soient également répartis sur les arbres et en : 


nombre suffisant : et si vous le jugez nécessaire, ; 


XXXI. — Ad oleam cogendam quæ opus sint. 

Ad oleam cogendam quæ opus erunt, parentur. Vimina 
matura, salix per tempus legatur, uti siet unde corbulæ 
fant , et veteres sarciantar. Fibulæ unde fiant, aridæ ili- 
peæ, ulmeæ, nace , ficulneæ, face uli in stercus , aut 
in aquam conjiciantur. Inde ubi opus erit, fibulas facito. 
Vectes iligneos , squifolias, laureos, ulmeos facito, uti 
sient parati. Prelum de carpino atra potissimum facito; 
himeam, pineam, nuceam, hanc atque aliam materiem | 
omnem cum effodies, luna decrescente, eximito, post 
meridiem , sine vento austro. Tum erit tempestiva, cum 
semen suum maturum erit. Cavetoque per rorem trahas, 
aut doles. Quæ materies semen non habebit, cum glubet , 
tempestiva erit. Vento austro caveto , ne quam materiem , 
neve vinum tractes , nisi necessario. 


XXXII. — Uti mature arbores putentur. 


Vineas , arboresque mature face ut incipias putare. Vites 
propages sulcos, sarsum vorsum, quo ad ejus facere poteris, 
vitis facito uti ducas. Arbores hoc modo patentur, rami 
uti divaricentur, quos rolinques, et'uti recte cædantur, et 
ne nimiem crebri relinquaptur. Vites bene nodentur per 
omnes ramos. Diligenter caveto ne vitem præcipites, et ne 
nimiam præstringas. Arbores facito uti bene maritæ sint, 
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autre engrais qui en ranime la végétation, Quand 
la vigne se couvrira de feuilles, épamprez-la. 
Aux jeunes vignes multipliez les ligatures, afin 
que les pousses ne se brisent point. Quant à celle 


Vitesque uti satis multe: asserantur, et sicubi opus erit, 
de arbore dejiciantur, et in terram deprimantur, et bien- 
nio post præcidito veteres. 


XXXIII. — Vinea quomodo curetur, et vetus renovetur. 


Vineam sic facito, uti curetur : Vitem bene enodatam 
deligato recte, flexuosa uti ne siet, sursum vorsum semper 
ducito, quoad ejus poteris, vinarios, custodesque recte 
relinquito. Quam altissimam vineam facilo, alligatoque 
recte, dum ne nimium constringas. Hoc modo eam curato. 
Capita vitium per sementim ablaqueato. Vineam putatam 
circumfodito. Arare incipito, ultro citroque sulcos perpe- 
tuos ducito. Vites teneras quamprimum propagato, sic 
occato, veteres quam minimum castrato; potius, si opus 
erit , dejicito , biennioque post præcidito. Vitem novellam 
resecari tum erit tempus , ubi valebit. Si vinea a vite calva 
erit, sulcos interponito , ibique viviradicem serito, um- 
bram ab sulcis removeto crebroque fodito. In vinea vetere 
serito ocimum, si macra erit; quod granum capiat ne 
serito , et circum capita addito stercus, paleas, vinaceas, 
aliquid horum, quo rectius valeat. Ubi vinea frondere 
cœperit , pampinato. Vineas novellas alligato crebro, ne 
caules præfringantur. Et quæ jam in perticam ibit, ejus 


| pampinos teneros alligato leviter, corrigitoque , uti recte 
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qui commencera déjà à courir sur la perche, 
vous lierez légèrement ses jeunes bourgeons, 
vous les redresserez afin qu'ilss’élancent droits. 
Quand enfin le raisin se colore, relevez les sar- 
ments, dépouillez-les de leurs feuilles, dégagez 
les grappes, et sarclez au pied des souches. Cou- 
pez et dénudez les saules à temps opportun, 
puis vous les mettrez en paquets ; conservez l'é- 
corce, et quand vous en aurez besoin pour la 
vigne, faites-la macérer dans l'eau, pour en faire 
des liens. Vous conserverez également l’osier à 
panier. 


XXXIV. — Exécntion des semailles : terrains où on les 
fait. 


Je reviens à la semaille; semez d'abord les 
terrains froids et marécageux : vous sèmerez 
ensuite les terres plus sèches. Gardez-vous de 
remuer une terre boueuse. Le lupin prospère 
dans un sol ferrugineux , friable, consistant, cail- 
louteux et sablonneux , pourvu qu'il ne soit pas 
humide. Semez de préférence le froment épeau- 
tre dans un terrain crayeux, uligineux , ferru- 
gineux et humide. Partout où la terre sera sèche, 
sens mauvaises herbes, découverte, il faudra 
préférer le froment ordinaire. 


XXXV. — Terrains propres aux fèves, au seigle et à 
Forge. 


Semez les féveroles dans les terres compactes, 
à l'abri des intempéries; le fenugrec et la vesce 
dans les terres les plus propres; le seigle, le 
froment, dans les lieux découverts, élevés, ex- 
posés à de longues insolations; la lentille dans 
un sol rocailleux et ferrugineux ; l'orge dans les 
défrichements nouveaux, ou sur un champ in- 
définiment productif; les plantes estivales dans 


spectent. Ubi uva varia fieri cæperit, vites subligato, 
pampinato, uvasque expellito, circum capita sarito. Sa- 
lictum suo tempore cædito, glubito, arcteque alligato. 
Librum conservato, cum opus erit in vinea, ex eo in 
aquam conjicito, alligato. Vimina unde corbulæ fiant, 
conservato; 

XXXIV. — De sementi faciunda, et quo loco. 

Redeo ad sementim. Ubi quisque locus frigid 
aquosissimusque erit , ibi primum serito. In cal s 
locis sementim postremum fieri oporlet. Terram cave ca- 
riocam tractes. Ager rubricosus et terra pulla, materina , 
rudecta, arenosa : item qua aquosa non erit, ibi lupinum 
bonum fiet. In creta, et uligine, et rubrica, et agro qui 
~quosus erit, semen adoreum potissimum serito; ques loca 
sicca et non herbosa erunt, aperta ab umbra, ibi triticum 
serito. 

XXXV. — Quis locis faba, siligo et hordeum seri debeat. 

Fabam in locis validis non calamitosis serito. Viciam et 
fænum Græcum quam minime herbosis locis serito. Sili- 
ginem , triticum in loco aperto , celso, ubi sol quam diu- 
tissime siet, seri oportet. Lentim in rudecto et rubricoso 
oco, qui berbosus non siet, serito. Hordeum qui locus 
novus erit , aut qui restibilis feri poterit, serito. Trime- 















les pièces qui n'ont pu être emblavées assez tôt, 
et qui sont assez fertiles pour ne pas demeurer 
improductives. Les navets, les colraves, dans un 
terrain naturellement riche ou bien fumé. 


XXXVI. — Quel est le meilleur fumier pour les céréales. 


Répandez la colombinesur les prés, les jardins 
ou les moissons. Entassez judicieusement le fu- 
mier de chèvres, de moutons , de beeufs, et tous 
les engrais analogues. Répandez ou versez l'a- 
mourque au pied des arbres, à la dose d’une 
amphore ‘sur les pieds les plus forts, et d’une 
urne sur les individus les moins développés, 
après y avoir ajouté la moitié de son poids d’eau, 
et après avoir déchaussé modérément les ra- 
cines. 

XXXVII. — Ennemis des céréales. 


Cequi nuit au sol, c’est de le labourer quand 
il est mouillé, d'y semer du pois chiche qu'on 
arrache, et qui est salé. L’orge, le fenugrec, 
Vers, épuisentla terre , ainsi que toutes les récol- 
tes qu'on arrache. Ne plantez pas de fruits à 
noyau dans les terres destinées aux molssons. 
Le lupin, la fève, la vesce, servent d'engrais. Il 
en est de même des chaumes, des tiges de lu- 

n, des pailles dé céréales, des féverolles, des 
balles, des feuilles d'yeuses et de chêne. Détrui- 
sez dans vos récoltes l'ièble et la ciguë; dans les 
saussaies, lesherbesélevéesetles glaïeuls. Comme 
ces plantes ont une odeur désagréable , faites-en 
de lalitière pour les brebis et les bœufs. Détachez 
le brou des fruits à noyaux, jetez-le dans un 
réservoir; ajoutez-y de l'eau, et mélanges 
exactement le tout ensemble avec un rable. Vous 
mettez cette pâte, ainsi que les noyaux torréfiés ; 
au pied desoliviers que vous aurez préalablement 


strem quo in loco sementim maturam facere non potueris , 
et qui locus restibilis crassitudine fieri poterit, seri oportet- 
Rapinam (et) coles rapicii unde fiant, et raphanum in loco 
stercorato bene aut in loco crasso serito. 

XXXVI. — Quod stercus præstantius ad segetem. 

(Quæ segetem stercorant.) Stercus columbinum spargere 
oportet in pratum, vel in hortum , vel in segetem. Capri- 
num, ovillum, bubulum, item cæterum stercus omne 
sedulo conservato. Amurcam spargas , vel irriges ad ar- 
bores, circum capita majora amphoras, ad minora urnas 
cum aquæ dimidio addito , ablaqueato prius non alte. 

XXXVII. — Quæ mala in segete sint. 

Si cariosam terram tractes , cicer quod vellitur, et quod 
salsum est, eo malum est. Hordeum , fænum Græcum, 
ervum, hæc omnia segetem exsugunt, et omnia quæ 
velluntur. Nucleos in segetem ne indideris. Que segetem , 
stercorant fruges, lupinum, faba, vicia. Stercus unde 
facias , stramenta , lupinum , paleas, fabalia, acus, fron- 
dem iligneam, querneam. Ex segete vellito ebulum, ci- 
cutam , et circum salicta herbam altam, ulvamque. Zam 
substernito ovibus, bubusque frondem putidam. Partem 
de nucleis saccernito et in lacum conjicito : eo aquam ad- 
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déchaussés. Si vous avez une vigne souffrante, 
coupez-en des sarments en troncons, que vous 
enfouirez dans le sillon de la charrue ou dans 
une tranchée. Travaux à faire pendant les veil- 
lées d'hiver. Façonnez en pieux et en échalas 
les bois que vous aurez mis à couvert pour les 
faire sécher ; liez les fagots ; sortez les fumiers. 
Ne touchez pas au bois tant que la lune n’est pas 
visible, ou qu’elle n'est pas arrivée à sa dernière 
phase. La meilleure époque pour couper et dé- 
raciner les arbres, c'est pendant les sept jours 
qui suivent la pleine lune. Attachez-vous princi- 
palement a pe couper, à ne charpenter, et 
même, autant que possible, à ne pas toucher de 
bois qui soit humide, gelé ou couvert de rosée. 
Sarclez et binez deux fois le froment , hersez l’a- 
voine. Les branches provenant de la taille de la 
vigne et des arbres seront rassemblées et tres- 
sées en panier ; le bois de figuier sera mis au feu; 
et on mettra les autres bois en monceaux pour 
l’usage du propriétaire. 
XXXVIII. — Four à chaux. 


Donnez au four à chaux dix pieds de largeur, 
vingt pieds de hauteur, et diminuez la largeur 
jusqu'au sommet, qui ne doit avoir que trois 
pieds. Si vous n'avez qu’un seul foyer, ménagez 
à l’intérieur un espace suffisant pour contenir la 
cendre, afin de n’être pas contraint de la tirer 
au-dehors ; mettez beaucoup de soin à cette cons- 
truction ; donnez au mur d'appui des dimensions 
assez grandes pour embrasser tout le contour de 
la partie inférieure. Si vous avez deux foyers, 
le cendrier devient superflu. Sion a besoin d’enle- 
ver de la cendre, on fait le feu dans un foyer, pen- 
dant qu’on décharge l'autre. Chauffez sans cesse, 


dito , permisceto rutro bene. Inde lutum circum oleas abla- 
queatas addito, mucleos combustos item addito. Vitis si 
macra erit, sarmenta sua concidito minute, et ibidem 
inarato, aut infodilo. Per hiemem lucubratione hæc fa- 
Cito. Ridicas et palos quos pridie in tecto posueras, siccos 
dolato, faculas facito, stercus egerito, nisi intermestri, 
tanaque dimidiata. Tum ne tangas materiem, quam effo- 
dies aut præcides abs terra : diebus septem proximis , qui- 
bus luna plena fuerit, optime eximetur. Omnino cavelo, 
ne quam materiam doles, neu cædas, neu tangas si potes, 
nisi siccam , neu gelidam , neu rorulentam. Frumenta face 
bis sarias runcesque, avenamque distringas. De vinea et 
arboribus putalis sarmenta degere, et fascinam face, et 
vitis , et ligna in caminum ficulna, et codicillos domino 
in acervum compoueto. 


XXXVIIL — De fornace calcaria. 


Fornacem calcariam pedes latam x. facilo, allam pedes 
xx. usque ad pedes iu. summam latam redigito. Si uno 
præfuruio coques, lacunam intus magnam facito, uti satis 
siet , ubi cinerem concipiat, ne foras sit educendus. For- 
paceuique bene struito. Facito fortax totam fornacem in- 
fimam complectatur, Si duobus præfurniis coques , lacuna 
nihii opus erit. Cum cinere eruto opus erit, altero præ- 
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et entretenez le feu pendant la nuit et à toute 
heure. Ne chargez la fournaise que de bonnes 
pierres, très-blanches , et sans marbrures. Lors- 
que vous creuserez le four, faites l'ouverture verti- 
cale. Une fois le déblai fini, disposez l'emplace- 
ment du four dans la région la plus basse et la 
moins exposée aux vents. Si votre four est peu 
élevé, ménagez une assise pour l’exhausser avec 
des briques, ou des moellons que vous relierez 
extérieurement avec du mortier. Quand le feu 
sera introduit, si la flamme s'échappe ailleurs 
qu'au cratère par quelque fissure, vous ferme- 
rez le passage avec du mortier. Prenez bien 
garde que le vent ne s’engouffre dans le foyer. 
Abritez-vous surtout contre le vent du midi. La 
calcination des fragments voisins du cratère 
vous annoncera que toute la masse est calcinée : 
alors aussi les pierres inférieures s'affaissent, et 
la flamme ne sort plus avec des tourbillons de 
fumée. Si vous ne trouvez pas de débouché pour 
vos bois et vos bourrées, et que vous n’ayez pas 
non plus de pierres à chaux, convertissez vos 
bois en charbons, et brûlez sur vos champs les 
broussailles et les sarments auxquels vous ne 
trouverez pas d’emploi. La combustion termi- 
née, semez des pavots. 

XXXIX. — Travaux à faire pendant le mauvais temps. 


Lorsque les temps seront mauvais, et le tra- 
vail des champs impossible, amoncelez les en- 
grais sur le tas à fumier. Nettoyez les étables, 
les bergeries, la basse-cour et toute la ferme. 
Entourez les futailles de cercles en plomb, en 
bois de chéne, ou avec des tresses de sarments. 
Vous pourrez vous servir de toute espèce de 
vaisselle vinaire, si vous avez soin de la raccom- 


furnio eruito, in altero ignis erit. Ignem caveto ne inter- 
mittas , quin semper siet, neve noctu, neve ullo tempore 
intermittatur, caveto. Lapidem bonum in fornacem quam 
candissimum, quam minime varium indito. Cum fornacem 
facies , fauces præcipites deorsum facito. Ubi satis foderis, 
tum fornaci locum facito , uti quam altissima et quam mi. 
nime ventosa siet. Si parum altam fornacem habebis, 
ubi facies , lateribus summam struito, aut cementis cum 
luto summam extrinsecus oblinito. Cum ignem subdi- 
deris, si qua flamma exibit, nisi per orbem summum , 
luto oblinito. Ventus ad præfurnium caveto ne accedat. 
Inibi austrum caveto maxime. Hoc signi erit, ubi calx 
cocta erit, summos lapides coctos esse oportebit. Item 
infimi lapides cocti cadent, et flamma minus fumosa exibit. 
Si ligna et virgas non poteris vendere, neque lapidem 
habebis unde calcem coquas, de lignis carbones coquito, 
virgas et sarmenta , quæ tibi usioni supererunt, in segete 
comburito. Ubi eas combusseris , ibi papaver serito. 
XXXIX. — Quid confici per tempestatem debeat. 

Ubi tempestates malæ erunt, cum opus fieri non pote- 
rit, stercus in sterquilinium egerito. Bubile, ovile, cor- 
tem, villam bene purgato. Dolia plumbo vincito, vel ma- 
terie quernea, viti sicca alligato. Si bene sarseris, aut bene 
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moder, de la cercler, de fermer les fentes avec 
du lut, de les enduire exactement avec de la poix. 
Voici la formule du lut pour les tonneaux : une 
livre de cire, une de résine, et deux fois moins de 
soufre. On dispose toutes ces substances dans un 
vase nouveau, on y ajoute du gypse pulvérisé, 
et on amalgame le tout jusqu'à consistance d’un 
plâtre pour raccommoder les futailles. Dès que 
vous aurez appliqué le lut, prenez deux parties 
de craie brute et une de chaux, faitesun mélange 
que vous moulerez en forme de petites briques, 
que vous cuirez au four, et qui, après avoir été 
pulvérisées, seront appliquées sur le lut, pour 
en masquer la couleur. Pendant la pluie cher- 
chez quels travaux restent à faire dans l'inté- 
rieur; curez les réservoirs, plutôt que de de- 
meurer inoccupé: songez que l’oisiveté n’arréte 
pas le cours des dépenses. 


XL. — Travaux du printemps. 


Creusez les tranchées et les sillons des pépi- 
nières. Changez de place les plants de vigne : 
provignez les vignes; plantez dans les lieux fer- 
tiles et humides des ormes, des figuiers, des 
arbres fruitiers, des oliviers. Après midi, quand 
le vent du sud ne souffle pas et qu'il n’y a point 
de lune, greffez les figuiers, les oliviers, les poi- 
riers, les pommiers et les vignes. Greffez de la 
manière suivante les oliviers, les figuiers, les 
poiriers et les pommiers. Coupez le scion par 
une section un peu oblique, afin que l'eau trouve 
un écoulement. Quand vous le coupez, pre- 
nez bien garde de léser le liber. Munissez-vous 
d’un bâton de bois dur et bien effilé, ainsi que 
d'osier grec fendu en deux, prenez encore de 
l'argile ou de la craie, un peu de sable et de la 


alligaveris, et in rimas medicamentum indideris , beneque 
picaveris, quodvis dolium vinarium facere poteris. Medi- 
tamentiur in dolium hoc modo facito : Cera p. 1. resinæ 
p.1. sulfuris P? ?. Hæc omnia in calicem novum indito. Eo 
addito gypsum contritum, uti crassitudo fiat quasi em- 
plastrum, co dolia sarcito. Ubi sarseris, qui colorem 
eundem facias, crelæ crudæ partes duas , calcis tertia 
commisceto : inde laterculos facito , coquito in fornacem , 
tum conterito , idque inducito. Per imbrem in villam qui- 
rito quid fieri possit. Ne cessetur, munditias facito. Cogi- 
tato, si nihil fiet , nihilo minus sumtum futurum. 


XL. — Quid veris tempore fiat. 


Per ver hæc fieri oportet. Sulcos et scrobes fieri semi- 
nariis. Vitiariis locum verti. Vites propagari. In locis cras- 
sis et humectis ulmos, ficos, poma, oleas seri oportet. 
Ficos , oleas, mala, pira , vites inseri oportet Juna silenti 
post meridiem , sine vento austro. Oleas , ficos , pira, mala 
hoc modo inserito : Quem ramum insiturus eris, præridi- 
to, inclinato aliquantum , ut aqua defluat. Cum præcides, 
caveto ne librum convellas. Sumito tibi surculum durum, 
eum præacuito, salicem græcam discindito. Argillam, 
vel cretam coaddito , arena paululum , et fimum bubulum. 
Hæc una bene condepsito, quam maxime uti lentum fiat. 
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fiente de bêtes à cornes. Pétrissez le tout jusqu’à 
consistance gluante. Prenez l’osier fendu , rou- 
lez-le sur la souche coupée, afin que l’écorce ne 
se lacère point. Cela fait, vous insérerez le bâton 
sec et effilé jusqu’à la profondeur de deux pou- 
ces entre l'écorce et le bois : saisissant le scion de 
l'arbre que vous voulez propager, vous lui faites 
obliquement une entaille de deux pouces, vous 
retirez le bâton sec que vous aviez enfoncé, et 
vous insérez à sa place la branche que vous vou- 
lez greffer. Appliquez l'écorce contre l'écorce, 
et enfoncez jusqu’à la partie où commence l'en- 
taille. Opérez de même pour une seconde , une 
troisième, une quatrième, ou pour tel nombre 
de greffes que vous voudrez multiplier. Serrez 
plus fortement la branche avec l’osier grec, en- 
duisez la tige avec le lut que vous avez pétri 
jusqu’à l'épaisseur de trois bons doigts : couvrez 
le tout d’une étoffe spongieuse que vous liez au- 
tour de l'écorce, afin qu'elle ne tombe point. 
Entourez le sujet de paille bien ficelée , afin que 
la gelée ne puisse lui nuire. 


XLI. — Manière de greffer la vigne, le poirier et le pom- 
mier. 


La vigne se greffe au printemps ou pendant la 
fleur ; cette dernière époque est la plus favorable. 
On greffe les poiriers et les pommiers au prin- 
temps, pendant cinquante jours , au solstice et à 
la vendange; la greffe de l'olivier et du figuier 
se pratique au printemps. Voici comment on 
greffe la vigne : coupez la tige que vous voulez 
greffer, et fendez-la par Je milieu de la cavité 
médullaire ; insérez dans la fente les scions que 
vous aurez taillés en biset, en appliquant moelle 
contre moelle, Il y a encore une autre méthode, 


Capito tibi scissam salicem, ea stirpem præcisum circum- 
ligato, ne liber frangatur. Ubi id feceris, surculum ari- 
dum præacutum inter librum et stirpem artito primores 
digitos duos. Postea capito tibi surculum, quod genus 
inserere voles, eum primorem praacuito obliquum pri- 
mores digitos duos. Surculum aridum quem artiveras exi- 
mito, eo artito surculum, quem inserere voles. Librum 
ad librum vorsum facilo, arlito usque adeo quo præacue- 
ris. Idem alterum surculum, tertium, quartum facito. 
Quot genera voles, tot indito. Salicem græcam amplius 
circumligato, luto depsto stirpem oblinito, digitos cras- 
sum 11. Insuper lingua bubula obfegito, si pluat, ne aqua 
in librum permanet. Eam linguam insuper librum alligato 
ne cadat. Postea stramentis circundato, alligatoque, ne 
gelus noccat. 


XLI. — Vitis insitio, pirorumque et malorum , quali modo 
tiat. 


Vitis insitio una est per ver, altera est cum uva floret, 
ea optima est. Pirorum ac malorum insitio per ver, el per 
solstitium dics quinquaginta, et per vindemiam. Olea et 
ficorum insitio est per ver. Vitem sic inserito. Privcidilo 
quam inseres. Eam mediam diffindito per medullam. Fo 
surculos præacutos artito, quos inseres, medullam cum 
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Si les deux ceps sont contigus, on prend de cha- 
cun une jeune branche qu'on taille obliquement, 
et qu’on tient collées l’une contre l’autre avec 
une laniére d’écorce. Troisième méthode. Per- 
forez avec une tarière la souche que vous voulez 
y greffer; insérez dans la cavité deux scions de 
l'espèce que vous voulez multiplier, après les 
avoir taillés obliquement jusqu’à la moelle. Fai- 
tes en sorte que les moelles soient en contact , et 
qu’en les enfoncant les faces obliques des scions 
coincident l’une sur l’autre dans le trou qui a 
été perforé. Donnez à chaque scion une longueur 
de deux pieds , couchez-les dans la terre, relevez- 
en l'extrémité vers la souche , en les maintenant 
dans cette position au moyen de crossettes fixées 
au milieu de leur longueur, et en les couvrant de 
terre. Enduisez toutes les parties de lut bien pé- 
tri, liez-les et les recouvrez comme pour les oli- 
viers. 
XLII. — Autre manière de greffer l'olivier et le figuier. 

Enlevez avec l’écussonnier l’écorce du figuier 
ou de l’olivier sur lequel vous vous proposez de 
greffer. Enlevez pareillement un morceau d'écorce 
avec un œil à l'arbre que vous voulez propager; 
mettez à la place du premier celui que vous avez 
enlevé en dernier lieu, et faites qu’il recouvre par- 
faitement la portion dénudée, qui devra avoir 
trois doigts et demi de long sur trois de large ; en- 
duisez-le de lut , et couvrez comme pour les au- 
tres greffes. 

XLIII. —- Plantation de la vigne et de l'olivier. 


Dans les terrains aquatiques, il faudra creuser 
des fossés trapézoïdes, larges de trois pieds de 
gueule, profonds de quatre pieds ; le fond n'aura 
de largeur qu'un pied et une palme. Vous les 


medulla componito. Altera insitio est : Si vitis vitem con- 
tinget, vitem utrinque teneram præacuito oblique , inter 
sese medullam cum medulla libro colligato. Tertia insitio 
e:t : Terebra vitem quam inseres, pertundito, eo duos 
surculos vitigineos, quod genus esse voles, insectos obli- 
quos artito ad medallam. Facito iis medullam cum medulla 
conjungas, artitoque ea qua terebraveris, alterum ex al- 
tera parte. Eos surculos facito sint longi pedes binos : eos 
in terram dimittito, replicatoque ad vitis caput, medias 
vitis vinclis in terram defigito, terraque operito. Iæc omnia 
luto depsto oblinito, alligato, integitoque ad eundem 
modum , tanquam oleas. 


XLII. — Ficorum et olearam insitio alio modo. 


Ficos et oleas altero modo. Quod genus aut ficum, aut 
oleam esse voles, inde librum scalpro eximito, alterum 
lihrum cum gemma de eo fico, quod genus esse voles, 
eximito; apponito in eum locum, unde execaveris in alte- 
rum genus, facitoque uti conveniat. Librum longum facito 
digitos n1. s. latum digitos tres. Ad eundem modum oblinito, 
integito, uti cætcra. 

XLIII. — Vites et oleæ quomodo infodiantur. 

Sulcos, si locus aquosus erit, alveatos esse oportet la- 


comblerez avec des pierrailles , et si vous n’avez 
pas de pierres , avec des perches de saules placées 
longitudinalement et transversalement par lits 
alternatifs ; ou bien , à défaut de perches, avec 
des fagots de sarment. Vous ferez ensuite des 
tranchées de trois pieds de gueule, de quatre 
pieds de profondeur, et dirigées de telle sorte que 
l'eau s’en écoule dans les fossés : c’est là qu'on 
plante l'olivier. Aux tranchées et aux fosses pour 
les vignes on ne donnera pas moins de deux pieds 
et demi en tout sens. Si l’on veut que la vigne et 
l'olivier prennent un développement rapide, il 
faut bêcher une fois par mois les tranchées où on 
les aura plantés , ainsi qu’autour des pieds d’o- 
liviers , jusqu’à ce qu'ils soient arrivés à l’âge de 
trois ans. Adoptez aussi cette pratique pour les 
autres arbres. 


XLIV. — Époque de l’élagage de l'olivier, 


Commencez la taille des oliviers quinze jours 
avant l'équinoxe du printemps ; on pourra encore 
tailler avantageusement quarante-cinq jours 
après cette époque. Voici la manière de procéder, 
si le sol est fertile : retranchez les rameaux secs 
et tous ceux que le vent aura brisés. Si la terre 
est ingrate, coupez des branehes vives, labou- 
rez, élaguez, afin de décharger les souches. 


XLV. — Longueur des boutures d’olivier. 


Donnez trois pieds de long aux boutures 
d’olivier destinées à être plantées dans des fos- 
sés, et, en-les coupant et les habillant, prenez 
bien garde d'offenser l’écorce. Ne donnez qu’un 
pied de long à celles que vous mettrez en pépi- 
nière, et plantez-les de cette manière. Le terrain 
devra étre meuble , remué avec le bident et bien 


tos summos pedes ut. altos pedes 1v. infimum latum pe- 
dem unum, et palmum, eos lapide consternito. Si lapis 
non erit, perticis saligneis viridibus controversis collatis 
consternilo : si pertica non erit, sarmentis colligatis. Post- 
ea scrobes facilo altos r. 11.8. latos pedes rv. et facito 
de scrobe aqua in sulcum defluat, ita oleas serito. Vilibus 
sulcos et propagines, ne minus pedibus n. s. quoquo- 
versus facito. Si voles vinea cito crescat, et olea quam se- 
veris , semel in mense sulcos sarrito , et circum capita olea- 
gina quot mensibus usque donec trimæ erunt, fodere 
oportet. Eodem modo cæteras arbores procurato. 


XLIV. — Olivetum quo tempore putetur. 


Olivetum diebus xv. ante æquinoctium vernum incipito 
putare. Ex eo die dies xLv. recte putabis. Id hoc modo 
putato. Qua locus recte ferax erit, quæ arida erunt, et 
siquid ventus interfregerit, ea omnia eximito. Qua locus 
ferax non erit, id plus concidito , aratoque. Bene enoda- 
to, stirpesque leveis facito. 


XLV. — Quantam taleam oleaginam decidas. 
Taleas oleaginas, quas in scrobe .saturus eris , tripeda- 
neas decidito, diligenterque tractato, ne libcr laboret, 
cum dolabis aut secabis. Quas in seminario saturus cris, 
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nivelé. Pour planter la bouture, on l'enfoncera 
avec le pied. Si elle ne descend pas assez profon- 
dément , il faut la faire entrer de force avec un 
maillet ou la tête de la houe, en faisant attention 
de ne pas déchirer l'écorce. Ne faites jamais de 
trou avec un pied pour y placer la bouture : en 
plantant ainsi, le scion reprendra mieux, si on le 
place dans la position qu'il avait sur l’arbre. Les 
boutures sont assez fortes à la troisième année, 
lorsque leur écorce commence à changer. Soit 
que l’on transplante dans des fossés ou dans des 
sillons , il faut mettre trois boutures a la fois, en 
les distancant quelque peu. Il ne convient pas que 
les scions aient plus de trois pouces ou de trois 
yeux hors de terre. 


XLVI. — Formation de la pépinière. 


Choisissez le terrain le mieux compose, le plus 
découvert et le plus abondamment fumé, dont la 
nature se rapproche de celle du sol où les plantsse- 
ront transportés, et qui ne soit pas éloigné de ce- 
lui-ci. Cultivez-le au bident, épierrez-le, entourez- 
lede bonnes clôtures; plantezenlignesdetellesorte 
que les boutures soient espacées d’un pied et demi 
en tout sens ; enfoncez les boutures avec le pied; 
si vous ne pouvez le faire pénétrer assez, aidez- 
vous du maillet ou de la tête du bident. Dispo- 
sez vos plants de manière qu'ils ne sortent de 
terre que de la hauteur du doigt. Couvrez de 
fiente de vache la section supérieure de la bou- 
ture; placez une marque à chaque pied ; sarclez 
fréquemment , si vous voulez activer la végéta- 
tion. Suivez le même procédé pour les autres se- 
mailles. 


pedalis facito, eas sic inserito. Locus bipalio subactus 
siet, beneque terra tenera siet beneque glutus siet. Cum 
taleam demittes, pede taleam opprimito. Si parum descen- 
det, malleolo aut mateola adigito, cavetoque ne librum 
scindas cum adiges. Palo prius locum ne feceris, quo ta- 
leam demittas : si ita severis uti stet talea melius vivet. 
Tale ubi trimæ sunt, tum denique mature sunt, ubi 
liber sese vertet. Si in scrobibus aut in sulcis seres, ternas 
taleas ponito, easque divaricato. Supra terram, ne plus 
v. digitos transversos emineant, vel oculos serito. 


XLVI. — Seminarium quo fiat modo. 


Seminarium ad hunc modum facito : Locum quam op- 
timum et apertissimum et stercorosissimum poteris, et 
quam simillimum genus terræ eæ, ubi semina positurus 
eris, et uti ne nimis longe semina ex seminario ferantur, 
eum locum bipalio vortito , delapidato , circumque sepito 
bene, et in ordine serito , in sesquipedem quoquovorsum 
taleam demittito, opprimitoque pede. Si parum deprimere 
poteris, malleo aut mateola adigito. Digitum supra ter- 
ram facito semina emineant, fimoque bubulo summam 
taleam oblinito, signumque apud taleam apponito, cre- 
broque sarito, si voles cito semina crescant. Ad eundem 
modum alia semina serito. 
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XLVII. — Pépinière de roseaux et de vigue. 


Plantez les æilletons à trois pieds les uns des au- 
tres. Suivez la même méthode et la même disposi- 
tion pour les plants de vigne. Rabattez la vigne à 
sa deuxième année, transplantez à la troisième 
année. si les troupeaux y ont accès. Quand vous 
serez disposé à planter la vigne , ayez soin qu’elle 
ait été recepée trois fois avant de l’accoler aux 
arbres. Quand elle aura cing ceils sur vieux bois, 
mariez-la : semez-y tousles ans des poireaux, afin 
d’en tirer quelque produit. 


XLVIII. — Exécution et entretien des semis de cyprès, 
de poirier, de noyer, de pin et d’autres arbres. 


Etablisssz les pépinières d'arbres fruitiers 
comme celles d'olivier. Plantez séparément 
chaque espèce de bouture. Cultivez au bi- 
dent le terrain réservé aux cyprès, et semez au 
commencement du printemps. Elevez vos billons 
à la hauteur de cinq pieds , ajoutez-y un engrais 
bien divisé, sarclez, et brisez les mottes. Apla- 
nissez l’arête du billon, et ménagez-y une faible 
dépression. Semez alors aussi dru que pour le 
lin, et criblez au-dessus de la terre à l'épaisseur 
d'un travers de doigt. Vous aplanirez la surface 
avec vos pieds ou avec des semelles en planches, 
vous entourerez le carré avec des crosses, sur les- 
quelles vous placerez des perches, qui elles-mé- 
mes porteront une couverture de sarments ou 
des claies de figuier, pour abriter les semis con- 
tre le froid et le soleil. Elles seront assez élevces 
pour permettre à un homme de cheminer des- 
sous. Sarclez souvent, et arrachez les mauvai- 
ses herbes aussitôt qu’elles se hasardent a poin- 
dre : car en enlevant une herbe déjà bien enra- 


XLVII. — Arundinetum et vitiarium uti seratur. 


(Harundinem sic serito. Ternos pedes oculos disponito.) 
Vitiarium eodem modo facito, seritoque. Ubi vitis bima 
erit, resecato. Ubi trima erit, eximito. Si pecus pascetur, 
ubi vilem serere voles, ter prius resecato, quam ad ar- 
borem ponas. Ubi v nodos veteres habebit, tum ad arbo- 
rem ponito. Quotannis porrinam inserito , quotannis ha- 
bebis quod eximas. 


XLVIII. — Semina cupressi, piri, nucis, et pini, cetera- 
rumque arborum qualiter serantur ac foveantur. 


Pomarium seminarium ad eundem modum , atque olea- 
ginum facito. Snum quidquid genus talearum serito. Se- 
men cupressi ubi seres, bipalio vortito. Vere primo serito. 
Porcas pedes quinos latas facito. Eo stercus minutum ad- 
dito , consarito, glebasque comminuilo. Porcam planam 
facito, paulum concavam. Tum semen serito crebrum 
tanquam linum , eo terram cribro incernito, altam digitum 
transversum. Eam terram tabula aut pedibus complanato, 
furcas circum offigito. Eo perticas intendito. Eo sarmenta 
aut crates ficarias imponito, quæ frigus defendant, et 
solem. Uti subtus homo ambulare possit, facito. Crebro 
runcato. Simul herbæ inceperint nasci, eximito. Nam si 
herbam duram velles , cupressos simul evelles. Ad eune 
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cinée, vous arracherez en même temps les cyprès. 
Suivez le méme procédé pour la semaille et la 
couverture de la semence des poiriers et des 
pommiers. Semez de même le pin pignon, comme 
étant de la méme famille. 

XLIX. — Transplantation d'une vieille vigne. 

Si vous voulez transporter ailleurs une vi- 
gne déjà vieille, il faut que les sarments en 
soient vigoureux. Taillez-la d’abord, et ne lui 
laissez pas plus de deux yeux. Déchaussez-la 
jusqu'aux racines, et prenez garde de léser les ra- 
dicules. Cela étant, disposez le plant dans une 
fosse ou une tranchée; couvrez la terre que 
vous foulez aux pieds. Traitez comme à lordi- 
paire cette nouvelle vigne, liez-la, donnez-lui 
une bonne direction, et béchez-la souvent. 


L. — Manière de semer les prés. 


Fumez vos prés au commencement du prin- 
temps, lorsque la lune n’est pas visible; ceux 
qui sont arrosables, aussitôt quele vent de l’ouest 
soufflera. Dès que vous aurez mis vos prairies 
en défense, vous les nettoierez des mauvaises 
herbes, que vous arracherez jusqu'à la racine.’ 
Dès que vous aurez taillé la vigne, mettez en 
monceaux les souches et les sarments. Élaguez 
les figuiers, tenez élevée la tête de ces arbres, 
afin que la vigne ne les domine point. Établis- 
sez des pépinières; sarclez les anciennes. Toutes 
les opérations seront terminées avant qu'on ne 
commence la culture de la vigne. Aussitôt que 
le festin sacré aura été béni et consommé, ou- 
vrez les travaux de culture, mettez la charrue 
dans les terrains les plus secs, et labourez en 
dernier lieu les plus tenaces et les plus humides, 
pourvu qu'ils ne se durcissent point auparavant. 


dem modum semen pirorum , malorum, serito , tegitoque. 
Nuces pineas ad eundem modum, nisi tanquam alium serito. 
XLIX. — Oti vinea vetus de loco transferatur. 


Vineam veterem s: in alium locum transferre voles, 
duntaxat brachium crassam licebit. Primum deputato, 
binas gemmas ne amplius relinquito. Ex radicibus bene ef- 
fodito, usque radices persequitor, et caveto ne radices 
saucies. lta uti fuerit , ponito in scrobe , aut in sulco , ope- 
ritoque, et bene occulcato. Eodem modo vineam statuito, 
alligato, flexaloque uti fuerat, crebroque fodito. 

L. — Prata quo modo serantur. 

Prata primo vere stercorato luna silenti, quæ irrigua 
aon erunt, ubi favonius flare cœæperit. Cum prata defen- 
des , depurgato, herbasque malas omneis radicitus effo- 
dito. Ubi vineam deputaveris, acervum lignorum virga- 
rumque facito. Ficos interputato , et in vinea ficos subra- 
dito alte, ne eas vitis scandat. Seminaria facito , et vetera 
resarcito. Hoc facito antequam vineam fodere incipias. 
Ubi daps profanata comestaque erit, verno arare incipito, 
et loca primum arato quæ siccissima erunt : et quæ cras- 
sissima et aquosissima erunt, ea postremum arato, dum 
ne prius obdurescant. 


LI. — Propagatio oleæ pomorumque. 
Propagatio pomorum, aliarum arborum. Ab arbore abs 


LT. — Multiplication de l'olivier et du pommier. 


Vous coucherez en terre les drageons qui 
sortent du sol ; vous mettrez la flèche à l'air, afin 
qu'ils puissent s’enraciner ; arrachez et plantez- 
les deux ans après. Il faut multiplier de la même 
manière en plantant des bourgeons, le figuier, 
l'olivier, le grenadier, le cognassier, et les autres 
pommiers, le laurier, le myrte, le nover de Pré- 
neste et le platane. 


LIT. — Procédé plus compliqué de multiplication. 


Si vous voulez mettre plus de soin dans 
vos procédés de multiplication, il faudra dépo- 
ser vos plants dans des pots ou des paniers troués, 
et les enterrer ainsi dans les fosses. Afin que les 
boutures s’enracinent sur l'arbre même, percez 
le fond du panier ou le pot, et insérez-y le ra- 
meau que vous avez dessein de faire enraciner. 
Remplissez de terre le pot ou le panier, foulez- 
le, et laissez-le sur l’arbre. Quand la bouture 
a pris racine, coupez la branche au-dessus du 
vase. Coupez le panier de haut en bas; si c’est 
un pot, cassez-le, et placez dans la terre la bou- 
ture avec le vase ou le panier. Faites la mème 
chose pour la vigne; coupez la bouture à la 
deuxième année, et plantez avec le vase. Ce pro- 
cédé s'emploie pour la multiplication de toute 
espèce de végétal. 


LIII. — Fenaison. 


Coupez le foin à temps, et n’altendez pas trop 
tard. Fauchez avant la maturité des semen- 
ces, et mettez à part le meilleur, que vous donne- 
rez aux bœufs à l'époque des labours de prin- 
temps, avant que la dragée ne soit mire. 


terra pulli qui nascentur, eos in terram deprimito, extol- 
litoque primorem partem, uti radicem capiat : inde bien- 
nio post effodito, seritoque. Ficum, oleam, malnm Puni- 
cum, cotoneum, aliaque mala omnia, laurum , myrtum, 
nuces Pranestinas, platanum. Hæc omnia a capite propa- 
gari eximique, serique eodem modo oportet. 


LIT. — Que diligentius propagari voles. 


Quæ diligentius propagari voles, in aulas , aut in qualos 
pertusos propagari oportet, et cum iis in scrobem deferri 
oportet. In arboribus, ubi radices capiant, calicem per- 
tundito per fundum, aut qualum. Ramum , quem radicem 
capere voles, trajicito. Eum qualum, aut calicem terra 
impleto, calcatoque bene, in arborem relinquito. Ubi ita 
fuerit ramum sub qualo precidito. Qualum incidito ex 
una parte per imum. Si vero calix erit, conquassalo. Cum 
eo qualo, aut calice in scrobem ponito. Eodem modo vi- 
tem facito, eam anno post præcidito, seritoque cum qualo. 
Hoc modo quod genus vis propagabis. 

LIII. — De feenisicio. 

Fonum, ubi tempus erit, secato, cavetoque ne sero 

seces. Priusquam semen maturum siet, secato : et quod 


optimum fænum erit, seorsum condilo, Per ver cum ara- 
bitur, antequam ocinum nascatur, des quod edant bubus. 
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LIV. — Nourriture des bœufs. 


Voici comment il convient de préparer le four- 
rage des bœufs. Une fois les semailles terminées, 
cueillez, serrez, et faites macérer les glands. Il 
faut donner à chaque tête un demi-boisseau par 
jour; et, s’ilsne sont pas occupés, il sera préféra- 
ble de les envoyer eux-mêmes à la glandée, ou 
bien on leur donnera des mares de raisin qu'on 
aura entassés dans des futailles. Pendant le jour 
ils seront au pâturage, et pendant la nuit ils rece- 
vront chacun vingt-cinq livres de foin: si l'on n’en 
a pas, on y suppléera par des feuillards d’yeuse et 
delierreterrestre. Conservezles paillesde froment 
et d'orge, les gousses de fèves, de lupin, les vesces, 
et les tiges des autres végétaux. On abritera 
sous le toit celles de ces pailles qui ont le fanage 
le plus abondant; on les saupoudrera de sel, et 
on les administrera en guise de foin. Quand on 
commencera au printemps à leur en faire la 
distribution, on y ajoutera un boisseau de glands, 
ou de marcs ou de lupins macérés, avec quinze 
livres de foin. La dragée est le premier fourrage 
à donner aussitôt qu’il est mur. Récoltez-le à la 
main, afin quil repousse; car elle ne monte plus 
après la faux. Vous donnerez de la dragée jus- 
qu'à ce qu’elle se sèche, puis la vesce, le pa- 
nis, et après celui-ci les feuilles d'orme; mélez-y 
des feuillards de peuplier, sivous en avez, afin 
que la feuille d’orme dure plus longtemps. A dé- 
faut de feuilles d’orme, affourragez avec celles de 
chéne et de figuier. Il n’y a rien de plus lucratif 
que les soins que l’on prodigue aux bœufs. On 
ne doit les laisser en pâture que pendant l'hiver 
lorsqu'ils ne labourent plus; car, lorsqu'ils ont 
une fois consommé du vert, ils en espèrent 


LIV. — Bubus pabulum. 


Pabulum hoc modo parari darique oportet. Ubi se- 
mentim patraveris, glandem parari legique oportet, et 
in aquam conjici. Inde semodios singulis bubus in dies 
daii oportet; et si non laborabunt, pascantur, satius erit. 
Aut modium vinaciorum quos in dolium condideris. In- 
terdiu pascito, noctu fæni pondo xxv. uni bovi dato. Si 
fenum non erit, frondem iligneam et ederaceam dato. 
Paleas triticeas, et ordeaceas, acus fabaginum, viciam, 
vel de lupino : item de cæteris frugibus omnia condito. 
Cuin stramenta condes, quae herbosissima erunt, in tecto 
condito, et sale spargito: deinde ea pro fœno dato. Ubi verno 
daie cœperis, modium glaudis aut vinaciorum dato, aut 
modium lupini macerati, et foeni pondo xv. Ubi ocinum 
tempestivum erit, dato primum. Manibus carpito, id re- 
pascetur. Quod falcula secueris, non renascetur. Usque 
ocinui dato, donec arescat, ita temperato, postea viciam 
dato, postea panicum dato, secundum panicum frondem 
ulmeam dato. Si populneam habebis , admisceto, ut ulmea 
satis siet. Ubi ulmeam non habebis, querneam et ficulneam 
dato. Nihil est quod magis expediat, quam boves bene 
curare. Boves nisi per hiemem, cum non arabunt, pasci 
non oportet. Nam viride cum edunt, id semper expec- 
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toujours; et lorsqu'ils sont au travail, il faut les 
museler avec des paniers, afin qu'ils ne puissent 
brouter l’herbe. 


LV. — Bois pour le maître. 


Serrez dans la bûcherie le bois destiné au pro- 
priétaire ; laissez au grand air les troncs d’oli- 
viers, et les racines disposées en monceaux. 


LVI. — Quantité de nourriture pour les gens. 


Les travailleurs recevront pour l'hiver quatre 
boisseaux de froment, et quatre et demi pour 
lété ; l'intendant et son épouse, l’agent et le bou- 
vier, chacun trois boisseaux ; les esclaves entra- 
vés, quatre livres de pain pendant l'hiver, cing 
livres depuis l’instant où ils commencent à bé- 
cher jusqu'à la maturité des figues : pour le reste 
du temps la ration sera réduite à quatre livres. 


LVII. — Quantité de vin pour les gens. 


Après la vendange, ils ont de la piquette pour 
boisson pendant trois mois. Au quatrième mois, 
ils auront par jour une hémine de vin, c'est-à- 
dire deux conges et demi par mois; au cinquième, 
sixième , septième, huitième mois, ils en auront 
un setier par jour, c'est-à-dire cinq conges par 
mois, enfin pour le neuvième, dixième et on- 
zième mois, ils en recevront trois hémines par 
jour, c’est-à-dire une amphore par mois. En 
outre on donnera un congé à chaque individu 
pour les Saturnales et les Compitales. T elle est 
la quantité de vin que chaque homme consomme 
dans l’année. On y ajoutera pour les esclaves 
entravés une ration proportionnée à la somme 
des travaux : le chiffre de dix quadrantals par 
année n’est pas trop élevé. 


tant. Et fiscellas habere oportet, ne herbam sectentur cum 
arabunt. 
LV. — De lignis domini. 
Ligna domino in tabulato condito , codicillos oleaginos, 
radices in acervo sub dio metas facito. 


LVI. — Familiæ cibaria quanta dentur. 


Familiæ cibaria qui opus facient per hiemem, tritici 
modios 1v. per æstatem modios tv. s. vilico, vilicæ, 
epistatæ, opilioni modios ni. compeditis per hiemem 
panis P. 1v. Ubi vincam fodere cwperint, panis P. v. usque. 
adeo dum ficus esse cœperint, deinde ad p. 1v. redito. 


LVIT. — Vinum familiæ quantum detur. 


Vinum familiæ. Ubi vindemia facta erit, loram bibant 
menses 1. Mense quarto heminas in dies, id est , in mense 
congios 11. 8. Mense quinto, sexto, septimo, octavo, in 
dies sextarios, id est, in mense congios quinque. Nono, 
decimo , undecimo et duodecimo , in dies heminas ternas : 
id est amphoram. Hoc amplius Saturnalibus, et Compi- 
talibus in singulos homines congios. Summa vini in homi- 
nes singulos inter annum (Q. vit) compeditis uti quicquid 
operis facient pro portione addito : eos non est nimium {n 
annos singulos vini quadrantalia x. ebibere. 
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LVIII. — Bonne chère pour les gens. 

Conservez la plus grande masse que vous 
pourrez d'olives tombées spontanément , pour la 
cuisine des domestiques. Serrez également les 
olives récoltées à propos, et dont on ne peut ti- 
rer qu'une faible quantité d’huile, et ménagez- 
les , afin que la provision s’épuise le moins qu’il 
sera possible. Quand les olives seront consom- 
mées, donnez de la saumure et du vinaigre. 
Distribuez à chaque personne un setier d'huile 
par mois. Un boisseau de sel suffira aux besoins 
annuels de chaque consommateur. 

LIX. — Vêtements des gens. ° 

On leur donnera tous les deux ans une tunique 
de trois pieds et demi de long et des saies. Toutes 
Jes fois qu'on leur fournira une tunique ou une 
saie neuve, on reprendra la vieille pour en faire 
des casaques. On leur fournira aussi tous les deux 
ans une bonne paire de forts souliers. 

LX. — Aliments des bœufs. 

La consommation annuelle de chaque paire 
de bœufs s'élève à cent vingt muids de lupins, 
ou deux cent quarante de glands, cinq cent 
quatre-vingts livres de foin et autant de dragée, 
vingt muids de féverolles, trente muids de ves- 
ces. Semez donc assez de vesces pour pouvoir 
en laisser monter en graines. Pour le fourrage, 
semez-le à plusieurs reprises différentes. 

LXI. — Manière de cultiver les champs. 

Quel est le premier principe d'une bonne agri- 
ture? c'est de bien labourer. Quel est le second? 
c'est de labourer. Quel est le troisième? c’est de 
fumer. Celui qui remuera fréquemment et pro- 
fondément la terre couverte d’oliviers, détruira 


LVILL — Pulmentarium familie quantum detur. 


Palmentarium familiæ, olew caducæ quam plurimum 
endito. Postea oleas tempestivas, unde minimum olei 
feri poterit, eas condito, parcito, uti quam diutissime 
durent. Ubi oleæ comesæ erunt, halecem et acetum dato. 
Oleum dato in menses unicuique sextarium 1. Salis unicui- 
que in anno modium satis est. 

LIX. — Vestimenta familiæ. 

Vestimenta familiæ tunicam p. t. 8. saga alternis an- 
nis. Quoties cuique tunicam aut sagum dabis, prius vele- 
rem accipito, unde centones fiant. Sculponeas bonas al- 
ternis annis dare oportet. 

LX. — Bubus cibaria. 









Bubus cibaria annua in juga singula Jupim modios cxx. 
aut glandis modios cexz. feni pondo, 19xx9 ocini, faba 
modios xx. viciæ modios xxx. Præterea granatui (genera- 
viciæ seras. Pabulum cum seres, mul- 







|. — Quomodo ager colatur. 

Quid est agrum bene colere? bene arare. Quid secun- 
dum ? Arare; tertio, Stercorare. Qui oletum sæpissime et 
altissime miscebit, is tenuissimas radices exarabit. Si male 
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jusqu'aux moindreschevelus des racines; celui qui 
labourera superficiellement, forcera les racines à 
ramper à la surface, à prendre un développement 
exagéré, qui absorbera la force végétative de 
l'olivier. (Quand vous labourerez pour du fro- 
ment, faites-le convenablement, à temps oppor- 
tun, et non lorsque la terre est à moitié trem- 
pée). Les autres soins de culture consistent à 
beaucoup planter, a enlever soigneusement les 
jeunes sujets, et à les replacer à propos, en 
laissant beaucoup de terre autour de leurs nom- 
breuses racines. Une fois les racines bien cou- 
vertes, piétinez la terre, afin d'empêcher l’eau de 
leur nuire. Si l'on veut savoir à quelle époque il 
convient de planter les oliviers, je répondrai que 
c'est pendant la semaille si le terrain est sec, et 
au printemps s’il est gras. 
LXII. — Nombre de chars. 


Vous aurez autant de chars que de paires de 
bœufs, de mulets , et. d'ânes. 


LXIII. — Longueur des courroies. 


Le câble de pressoir aura cinquante-cing pieds 
de long; la courroie des chars aura soixante 
pieds, les guides vingt-six pieds; les courroies de 
jougs pour les chars dix-huit pieds; la petite corde 
quinze pieds; les courroies dejougs pour les char- 
rues auront seize pieds, et la courroie huit pieds. 


LXIV. — Cueillette de l'olive. 


Cueillez l'olive aussitôt qu'elle est mire, et 
ne la laissez que le moins possible sur la terre et 
sur le plancher, car elle y pourrit. Ceux qui font 
la récolte désirent qu’il y ait beaucoup d'olives 
tombées , afin d’aller plus vite en besogne. Les 


arabit, radices sursum adibusit, crassiores fient, et in ra- 
dices vires oleæ abibunt. (Agram frumentarium cum ares, 
bene et tempestive ares, sulco vario ne ares.) Cætera 
cultura est multum serere, et diligenter eximere semina, 
et per tempus radices plurimas cum terra ferre. Ubi radi- 
ces bene operueris , calcare bene, ne aqua noceat. Siquis 
quærat , quod tempns olew serendæ siet, agro sicco per 
sementim, agro lito per ver. 


LXI. — Quot plostra habere oporteat. 


Quot jnga boverum, mutorum, asinorum habebis, to- 
tidem plostra esse oportet. ` 


LXIII. — Funem quam longum esse oporteat. 
Funem torculum esse oportet extentum. P. EY. Funem 
Jorenm in plostrum r. Lx. lorea retinacula longa P. xxvi. 


subjugia in plostrum P. xvm. funiculum P. xY. in aratrum 
subjugia lorum p. xvt. funiculum P. vin 


LXI 





— De olea legenda. 


Olea ubi matura erit, quam primum cogi oportet, quam 
inimum in terra et in tabulato esse oportet. In terra et 
in tabulato putescit. Leguli volunt, uti olea caduca quam- 
plurima sit, quo plus legatur. Factores, ut in tabulato dia 





24 


pressureurs souhaitent qu’elles séjournent long- 
temps sur le plancher, afin qu’elles blétissent et 
s'expriment avec plus de facilité. Ne croyez pas 
que l'olive prenne de l’accroissement sur le plan- 
cher. Plus vous mettrez de promptitude dans 
le travail, mieux vous vous en trouverez, soit 
pour la quantité, soit pour la qualité de l'huile 
que vous obtiendrez du même nombre de bois- 
seaux d'olives récoltées. L’olive qui a séjourné 
longtemps sur la terre ou sur le plancher donne 
une huile moins abondante et moins délicate. 
Transvasez l’huile deux fois par jour, si vous le 
pouvez; car l’huile qui demeure longtemps en 
contact avec les marcs et les lies devient très- 
mauvaise. 


LXV. — Manière de faire l’huile verte. 


On ne laisse l'olive que le moins de temps pos- 
sible sur la terre. Si elle est sale, lavez-la, sépa- 
rez-la des feuilles et des impuretés ; travaillez-la 
le surlendemain ou le troisième jour. Cueillez 
olive dès qu’elle est noire. L’huile sera d'autant 
plus estimée que l’olive sera plus acerbe : nean- 
moins le propriétaire trouvera un très-grand 
avantage à ne travailler que des fruits bien mûrs. 
Si lors de la récolte les olives sont frappées par 
la gelée, il ne faut les pressurer que le troisième 
_ou le quatrième jour. Si vous le jugez convena- 
ble, vous les saupoudrerez de sel. Ayez sain que 
les celliers et les pressoirs soient portés à une 
chaleur très-élevée. 


LXVI. — Devoirs du surveillant et du livreur. 


Il aura un œil vigilant sur le pressoir et sur le 
cellier. Autant que possible il n’y laissera péné- 
trer aucun étranger. Il fera apporter dans toute, 
les manipulations la plus sévère propreté et les 


sit, ut fracida sit, quo facilius efficiant. Nolito credere 
oleum in tabulato posse crescere. Quam citissime confi- 
cies, tam maxime expediet, et totidem modiis collectæ 
plus olei efficient, et melius. Olea quæ diu fuerit in terra, 
aut in tabulato, inde olei minus fiet et deterius. Oleum si 
poteris, bis in die depleto. Nam oleum quam diutissime in 
amurca et in fracibus erit, tam deterrimum erit. 


LXV. — Oleum viride quomodo fiat. 


Oleum viride sic facito : Oleam quam primum ex terra 
tollito. Si inquinata erit, lavito, a foliis et stercore pur- 
gato. Postridie aut post diem tertium, quam lecta erit, 
facito. Oleam ubi nigra erit, stringito. Quam acerbissima 
olea oleum facies, tam oleum optimum erit. Domino de 
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soins les plus minutieux ; il aura soin qu'on ne se 
serve que de vases en cuivre, et que les noyaux 
n’entrent pas dans la composition de l'huile; s'il 
en était autrement, l'huile aurait une saveur dé- 
sagréable. Revétez de plomb la fosse où doit 
couler l'huile. Aussitôt que les pressureurs ont 
donné une pression avec le levier, le sommellier 
saisit son bassin , et enlève l’huile rapidement et 
soigneusement, et sans interruption. Qu'il prenne 
garde de ne pas enlever l’amourque. On déposera 
d'abord l'huile dans une cuve, puis dans une 
jatte. Ou sortira toujours de ces vases les lies et 
l'amourque. Sitôt que l'huile sera sortie de la 
fosse, on enlèvera tous les dépôts. 


LXVII. — Devoirs du surveillant au pressoir. 


Les ouvriers occupés au pressoir tiendront 
toujours leurs vases propres, et s’efforceront de 
bien pressurer les olives jusqu'à ce qu’elles soient 
épuisées. Ils ne devront pas charpenter de bois 
dans le pressoir, mais enlever souvent l'huile 
fabriquée. Pour chaque pain pressuré on donnera 
aux ouvriers un setier d’huile, et de plus ce qui 
est nécessaire pour alimenter la lampe. Tous les 
jours on emportera les lies , et on enlévera l’a- 
mourque qui s’est déposée jusqu’à , ce que I’ huile 
ait été transvasée dans la dernière tonne qui se 
trouve dans le cellier. On passera l’éponge dans 
les cabacs. Tous les jours on transvasera l'huile 
jusqu'à ce qu’elle soit entonnée. On surveillera 
sévèrement au pressoir et au cellier, afin qu'on 
ne dérobe aucune portion d'huile fabriquée. 
LXVIII. — Suspendre les ustensiles employés à la fabri. 

cation de Phuile et du vin. 

Après la récolte du vin et de l’olive, relevez 
lesarbres des pressoirs, serrez dans le garde-man- 


= vase aheneo, neque nucleis ad oleum ne utatur. Nam si 


— — — — 
ge ne 


matura olea oleum fieri maxime expediet. Sigelicidiacrunt, ` 


cum oleam coges, triduum , aut quatriduum post oleum fa- 


simum torcularium et cellam habeto. 
LXVI. — Custodis et capulatoris officia. 


Custodis et capulatoris officia. Servet diligenter cellam 
et torcularium. Caveat quam minimum in torcularium et 
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utetur, oleum male sapiet. Cortinam plumbeam in lacum 
ponito, quo oleum fluat. Ubi factores vectibus prement, 
continuo capulator concha oleum, quam diligentissime 
poterit, tollat nec cesset. Amurcam caveat ne tollat. Oleum 
in labrum primum indito. Inde in alterum dolium indito. 
De iis labris fraces amurcamque semper subtrahito. Cum 
oleum sustuleris de cortina , amurcam dehorito. 


LXVII. — Custodis in torculari officia. 


Qui in torculario erunt , vasa pura habeant, curentque 
uti olea bene perficiatur, beneque siccetur. Ligna in tore 
culario ne cædant. Oleum frequenter capiant. Factoribus 
det in singulos factus , olei sextarios, et in lucernam quod 
opus siet. Fraces quotidie rejiciat. Amurcam commutet 


: usqueadeo, donec in lacum , qui in cella est, postremum 
cito. Eam oleam, si voles, sale inspergito. Quam calidis- 


perveneril. Fiscinas spongia effingat. Quotidie oleo lacum 
commutet, donec in dolium pervenerit. Jn torculario et in 
cella caveat diligenter, ne quid olei surripiatur. 


LXVI. — Vasa olearia et vinaria extollere. 


Ubi vindemia et oleitas facta erit , prela extollito, funes 


in cellam introeatur. Quam mundissime purissimeque fiat, ` torculos, medipontos, subductarios in carnario, aut in 
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ger ou sur les arbres eux-mêmes, les câbles et 
les cordages ; remettez à leur place les poulies, 
les aiguilles, les leviers, les rouleaux de bois, 
les cabacs, les paniers, les corbeilles, les pres- 
soirs, les échelles , et toutes les barres qu’on aura 
employées. i 
LXIX. — Manière d’enduire les futailles. 

Laissez-les pendant sept jours remplies d’amur- 
que, mouillez tous les jours, soutirez ensuite l’a- 
murque, et laissez sécher les futailles. Lors- 
qu’elles seront asséchées, enduisez-les avec une 
dissolution de gomme préparée deux jours aupa- 
ravant. Chauffez les futailles un peu moins que 
pour les enduire de poix ; de légers copeaux suffi- 
ront. Lorsqu’elles seront modérément échauf- 
fées, on les aspergera d’eau de gomme et on fric- 
tionnera. Quatre livres de gomme suffiront pour 
un fût de cinquante setiers, si l’on a soin de bien 
frotter. 


LXX. — Recette contre les maladies des bœufs. 


Si vous redoutez l'invasion d’une maladie , 
administrez-leur une potion formée de trois 
grains de sel, de trois feuilles de laurier , de trois 
feuilles de poireaux, trois gouttes de rocambo- 
les , trois d'ail, trois grains d’encens , trois tiges 
de sabine, trois feuilles de rue, trois tiges de 
bryonne, trois fèves blanches, trois charbons 
ardents et trois setiers de vin. On se tiendra de- 
bout pendant qu'on récoltera, qu'on broiera et 
qu’on administrera cette potion; on devra aussi 
être à jeun. On la fera avaler à chaque bœuf 
pendant trois jours en trois fois, et on aura soin 
de fractionner la dose de manière qu'il ne reste 
plus rien après 2n avoir administré trois fois à 
chacun. Recommandez que le bœuf qu’on médi- 


prelo suspendito. Orbes, fibulas, vectes, scutulas, fiscinas, 
corbulas , quala, scalas, patibula, omnia, queis usus erit, 
in suo quidque loco reponito. 

LXIX. — Dolia quomodo imbuantur. 


Dolia olearia nova sic imbuilo. Amurca impleto dies 
wn. Facilo ut amurcam quotidie suppleas. Postea amur- 
cam eximito et arfacito. Ubi arebit, cummim pridie in 
aquam infundito. Ea postridie diluito. Postea dolium cal- 
facito. Minus quam si picare velis tepeat, salis est. Leni- 
bus lignis facito calescat. Ubi temperate tepebit, tum 
cumniim indito, postea linito. Si recte liveris, in dolium 
quinquagenarium cummim P. IV. satis erit. 


LXX. Bubus medicamentum. 


Bubus medicamentum. Si morbum metues, sanis dato 
salis micas ur, folia laurea nt, porri fibras 11, ulpici spi- 
cas wi, alii spicas in, thuris grana nr, herbæ sabinæ 
plawas m, rutæ folia m, vitis alba caules ni, fabulos 
aibes ut, carbones vivos ur, vini s. ui Hæc omnia subli- 
miter legi, teri, darique oportet. Tejunus siet qui dabit. 
Ter triduum de ea potione unicuique bovi dato. Ita divi- 
dito, cum ter unicuique dederis, omnem absumas. Bos- 
que ipsus , et qui dabit, facito ut uterque sublimiter stent. 
Vase ligneo dato. 


(qq oo — — — — —— — — 


camente et celui qui le sert soient debout, et 
qu'on emploie un vase en bois. 


LXXI. — Traitement des bœufs au début d'une maladie. 


Si les animaux sont déjà souffrants, donnez- 
leur immédiatement un œuf cru de poule, qu’ils 
avaleront sans le briser. Le lendemain faites- leur 
prendre une tète d’oignon broyée dans une hé- 
mine de vin. Le bœuf et l'opérateur seront de- 
bout et à jeun pendant l’opération. 

LXXII. — Manière de prévenir les fissures des sabots. ` 

Afin que les bœufs ne dégradent point leurs 
sabots, endulsez de poix fluide le dessous de la 
corneavant qu'ils n’entreprennent quelque voyage 
que ce soit. 

LXXIII. — Manière d’administrer les médicaments aux 
bœufs. 

Tous les ans, aussitôt que les raisins commen- 
ceront à noircir, administrez aux bœufs un mé- 
dicament qui les préserve de maladie. Quand vous 
verrez la dépouille d’un serpent, prenez-laet met- 
tez-la en réserve, pour ne pas la chercher au mo- 
ment du besoin. Broyez cette peau avec de la fa- 
rine, du sel, et du serpolet; délayez dans du vin, et 
vous donnerez à boire cette potion à tous vos 
bœufs. Veillez à ce que pendant l'été vos bœufs 
reçoivent une eau salubre et limpide; leur santé 
est à ce prix. 

LXXIV. — Recelte pour faire le pain depsiticus. 

Faites ainsi le pain depsiticus. Lavez propre- 
ment vos mains et le mortier. Mettez Ja farine, 
ajoutez-y de l’eau peu à peu, et mélangez bien 
le tout. Une fois la pâte faite, moulez-la, et faites 
cuire sous la tuile. 

LXXV. — Du libum. 
Manière de faire le pain de sacrifice. Bro yez 


LXXI. — Bos si ægrotare cœperit. 


Bes si ægrotare coeperit, dato continuo ei unum ovum 
gallinaceum crudum , integrum facito devoret. Postridie 
caput ulpici conterito, cum hemina vini , facitoque ebibat. 
Snblimiter terat et vase ligneo det. Bosque ipsus, et qui 
dabit, sublimiter stet. Jejunus jejuno bovi dato. 


LXXII. — Boves ne pedes subterant. 


Boves ne pedes subterant, priusquam in viam quoquam 
ages , pice liquida cornua infima unguito. 

LXXIII. — Quomodo bubus medicamentum detur. 

Ubi uvæ variæ cœperint fieri, bubus medicamentum 
dato quotannis, uti valeant. Pellem anguinam uhi videris, 
tollito et condito, ne quæras cum opus siet. Eam pellem, 
et far, et salem , et serpullum , hæc omnia una conterito , 
cum vino dato bubus bibant omnibus. Per æstatem boves 
aquam bonam et liquidam bibant semper curato. Ut va- 
leant refert. 

LXXIV. — Panem depsiticum sic facito. 

Panem depsiticum sic facito. Manus, mortariumque bene 
lavato. Farinam in mortarium indito, aquæ paulatim 
addito, subigitoque pulchre. Ubi bene subegeris, defingito, 
coquitoque sub testu. 
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bien deux livres de fromage dans le mortier ; 
quand il y sera, mêlez-y une livre de farine de 
froment, ou seulement une demi-livre de fleur 
de farine, si vous le désirez moins compact, et 
incorporez le tout avec soin. Moulez vos pains, 
placez-les-sur des feuilles, et laissez les cuire len- 
tement sous la tuile et sur une plaque chaude. 
LXXVI. — De la placenta. 


Prenez deux livres de farine de seigle pour 
faire l'assise des boulettes, et quatre livres de 
gruaux de première sorte que vous faites macé- 
rer dans l'eau. Aussitôt qu'ils se seront amollis, 
placez-les dans un pétrin bien propre, et laissez- 
les se ressuyer. Pétrissez ensuite à la main. 
Quand vous les aurez bien travaillés, ajoutez- 
y peu à peu quatre livres de farine , et faites vos 
boulettes avec le mélange. On les arrange dans 
une corbeille pour les faire sécher, et on polit 
ies contours aussitôt qu’elles sont ressuyées ; ce 
travail se fait sur chaque bol en particulier. Cette 
besogne terminée, cffleurez et frottez avec une 
étoffe imbibée d’huile toute la surface des bou- 
lettes et l'assise où elles seront placées. Chauffez 
le foyer et le surtout qui serviront à la cuisson. 
Humectez ensuite et mélangez les deux livres de 
farine de scigle, qui serviront à faire l’assise, après 
les avoir mélées à quatorze livres de fromage de 
brebis. Il faut que ce fromage ne soit ni acide, 
ni vieux. Laissez macérer le mélange, et chan- 
gez-le trois fois dans de nouvelle eau. Retirez- 
le ensuite, et exprimez-en l'eau avec vos mains ; 
et une fois bien égoutté, placez-le dans un pétrin 
bien propre, sans laisser de grumeaux. Prenez 
ensuite un tamis à farine, et tamisez le fromage 
sur le pétrin. Ajoutez quatre livres de miel fin, 


LXXV. — Libum hoc modo facito. 

Libum hoc modo facito. Casei p. 11. bene disterat in mor- 
tario. Ubi bene distriverit , farinæ siligineæ libram , ant si 
voles tenerius esse, selibram similaginis solum eodem 
indito, permiscetoque cum caseo bene. Ovum 1. addito, 
et una permisceto bene. Inde panem facito. Folia subdito. 
In foco caldo sub testu coquito leniter. 

LXXVI. — Placentam sic facito. 


Placentam sic facito. Farinæ siliginesæ 1.. 11. unde solum 
facias, in tracta} farinæ L. iv. el alica prime L. u. ali. 
cam in aquam infundilo. Ubi bene mollis erit, in morta- 
rium purum indito , siccatoque bene. Deinde manibus de. 
psito. Ubi bene subactuin erit, farinæ L. rv. paulatim ad- 
dito. Id utrunque tracta facito. In qualo, ubi aresrant, 
componito. Ubi arebunt , componito puriter. Tum facies 
in singula tracta. Ubi depsueris, panno oleo unclo tangito, 
et circumtergeto, unguitoque, ubi tracta erunt , focum, 
ubi coquas; calfacito bene et testum. Postea farinæ L. 1. 
conspergito , condepsitoque. Inde facito solum tenue. Ca- 
sei ovilli p. xiv. ne acidum siet et bene recens , in aquam 
indito. Ibi macerato, aquam ter mutato. Inde eximito, 
siccatoque bene paulatim [manibus,] siccum bene in 
mortarium imponito. Ubi omne caseum bene siccaveris , 
in mortarium purum manibus condepsito, comminuitoque 
quam maxime. Deinde cribrum farinarium purum sumito, 
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et incorporez-le soigneusement avec le fromage. 
Placez sur une table propre, d’un pied carré, le 
pavé de la placenta, que vous aromatiserez avec 
des feuilles de laurier trempées dans l'huile. Pla- 
cez un premier lit de boulettes sur tout le fond du 
pavé, et saupoudrez-les avec le mélange de miel 
et de fromage que vous prendrez dans le pétrin; 
ajoutez une seconde couche de boulettes que vous 
saupoudrerez avec ce qui vous restera de miel et 
de fromage mélangés. Mettez encore une rangée 
de boulettes sur le rebord que vous replierez en- 
suite vers l’intérieur , et préparez le foyer. Aus- 
sitôt qu’il a acquis une chaleur modérée , placez-y 
votre placenta, couvrez d'un couvercle chaud 
sur lequel vous mettrez de la braise, ainsi que 
tout autour. Prenez votre temps pour opérer la 
cuisson ; soulevez deux ou trois foisle couvercle, 
pour voir comment elle marche ; aussitôt qu’elle 
sera à son terme, enlevez la placenta. enduisez- 
la de miel : telle est la placenta d’un sémodius. 


LXXVII. — De la spira. 


Disposez tout dans les mêmes proportions que 
pour la placenta , si ce n’est que vous rangez au- 
trement les boulettes sur l’ossise : enduisez-les 
bien de miel; tressez-les ensuite comme une 
corde que vous placez sur l'assise, en mettant 
soigneusement des boulettes simples dans les in- 
terstices. Dans tout le reste agissez et cuisez 
comme pour la placenta. 


LXXVIII. — De la scriblita. 


On met sur le moule les boulettes qu’on sau- 
poudre de fromage, comme une placenta faite 
sans miel. | 


caseumque per cribrum facito transeat in mortarium. 
Postea indito mellis boni p. 1v. s. id una bene commis- 
celo cum casco. Postea in tabula pura, quæ pateat P. 1. 
ibi balteum ponito, folia laurea uncta supponito, placen- 
tam fingito. Tracta singula in totum solum primum po- 
nito , deinde de mortario tracta linito, tracta addito sin- 
gulatim , item linito usque adeo , donec omne caseum cum 
melle adusus eris. In summum tracta singula indito, post- 
ea solum contrahito ornatoque focum. * De ve primo, tem- 
peratoque, tunc placentam imponito testo caldo, operito 
pruna insuper, et circum operito. Videto ut bene, et otiose 
percoquas. Aperito , dum inspicias, bis aut ter. Ubi cocta 
erit, eximilo, et melle unguito : hæc erit placenta semo- 
dialis. 

| LXXVII. — Spiram sic facilo. 

Spiram sic facito. Quantum voles pro rationc, ifa uli 
placenta fit, eadem omnia facito, nisi alio modo fingito 
in solo tracta. Cum melle oblinito bene. Inde tamquam 
restim tractes facito, ita imponito in solo, dein plicis 
completo bene arcte. Cætera omnia quasi placentam facias, 
facito , coquiloque. 

LXXVIII. — Scriblitam sic facito. 


Scriblitam sic facito. In balteo tracta ex caseo, ad eun- 
dem modum facito , uti placentam sine melle. 
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LXXIX. — Des boulettes. 


Mélangez pareillement du fromage avcc du 
gruau ; faites-en autant de beignetsque vous juge- 
rez à propos. Versez de l'huile dans une chau- 
dière bien chaude; ne cuisez à la fois qu’un ou 
deux beignets : retournez-les fréquemment avec | 
deux baguettes; lorsqu'ils sont cuits, retirez-les 
et enduisez-les de miel , saupoudrez-les de pavots 
et servez ainsi. 

LXXX. — De l'encytus. 

Faites l'encytus de la même manière que les 
beignets, si ce n’est que vous vous servez d’un | 
vase creux et percé ; vous mettez également dans | 
de l'huile chaude, et vous donnez une forme | 
élégante. Retournez-le à différentes reprises avec 
deux baguettes, frottez-le d'huile , dorez-le; et 
quand il ne sera plus trop chaud, servez-le avec 
du miel ou du vin miellé. 

LXXXI. — De Pernéum. 


L’ernéum se fait comme la placenta, et avec 
les mêmes ingrédients. Après les avoir bien mé- 
lés dans une auge , on les introduit dans le moule 
de terre appelé hirnéa, qu'on plonge dans une 
marmite en cuivre remplie d’eau chaude. On fait 
cuire à la flamme. Après la cuisson on brise 
l'hirnéa, et on sert. . 

LXXXII. — De la poule. 


Faites la spærila comme la spira, si ce n’est 
que vous n’employez ni fromage ni miel, et que 
les boulettes sont grosses comme le poing. Placez- 
les sur l’assise, aussi épaisse que pour la spire, 
et faites cuire de même. 


LXXIX, — Globos sic facito. 


Globos sic facito. Caseum cum alica ad eundem modum 
misceto. Inde quantos voles facere facito. In ahenum cal- 
dum unguen indito. Singulos aut binos coquito, versatoque 
crebro duabus rudibus ; coctos eximito. Eos melle ungui- 
to, papaver infriato, ita ponito. 

LXXX. — Encytam uti facias. 

Encytum ad eundem modum facito, uti globos, nisi 
calicem pertusum cavum habeas. Ita in unguen caldum 
fandito. Hoc in restim quasi spiram facito. Idque duabus 
rudibus vorsato , præstatoque. Item unguito, coloratoque, 
caldum ne nimium. Id cum melle, aut cum mulso appo- 
nito. 

LXXXI. — Erneum sic facito. 

Erneum tanquam placentam facito, eadem omnia indito 
quæ in placentam. 1d permisceto in alveo. Indito in hir- 
Deam fictilem , eam demittito in aulam aheneam aquæ 
calidæ plenam. Ila coquito ad ignem. Ubi coctum erit, 
hirneam confringito,, ita ponito: 

LXXXII. — Spæritam quomodo facies. 

Spæritam sic facito, ita uti spiram , nisi sic fingito. De 





tractis, caseo, melle, sphæras pugnum altas facito. Eas 
in solo componito, densas eodem modo componito atque 
spiram , itemque coquito. 
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LXXXIII. — Prière pour les bœufs. 


Manière de faire des væux pour la santé des 
bœufs. Au milieu du jour transportez-vous dans 
une forêt , offrez à Mars Silvanus pour chacun 
de vos bœufs trois livres de farine de froment, 
quatre livres et demi de lard , quatre livreset demi 
de viandes succulentes , et trois setiers de vin. 
Vous ferez déposer le vin dans un vase, et les 
autres offrandes dans un autre. Peu importe que 
cette besogne soit faite par un esclave ou par un 
homme libre. La cérémonie terminée, vous 
consommerez l'offrande sur le lieu même. Écar- 
tez du lieu du sacrifice la présence ct les regards 
des femmes. Vous pourrez faire cette offrande 
une fois tous les ans, si vous le jugez à propos. 


LXXXIV. — Du savillum. 


Manière de le faire. Mélangez exactement uno 
demi-livre de farine, deux livres ct demi de fro- 
mages, trois onces de miel, comme pour le li- 
bum, et ajoutez un œuf. Frottez d'huile un plat 
de terre, dans lequel vous déposerez tous vos 
ingrédients préalablement mélangés. Fermez le 
vase avec son couvercle, et tâchez que la cuisson 
pénètre jusqu'au centre du gâteau; c’est là qu’il 
a le plus d'épaisseur. Aussitôt qu'il est cuit reti- 
rez-le du plat, enduisez-le d’huile, saupoudrez- 
le de pavots, remettez-lc quelque temps sous le ` 
couvercle, retirez-le sur le plat avec des cuil- 
lers. 


LXXXV. — Potage à la carthaginoise. 


Sa cuisson. Faites bien digérer dans l’eau une 
livre de gruau , placez-le ensuite dans une auge 


LXXXIII. — Votum pro bubus. 


Votum pro bubus, ut valeant, sic facito. Marti Silvano 
in silva interdius, in capita singula boum votum facito 
farrisadorei libras m. et lardi e. 1v. 8. et pulpa P. 1v. 8. 
vini sextarios tres. Id in unum vas liceto conjicere , et vi- 
nnm item in unum vas liceto conjicere. Eam rem divinam 
vel servus , vel liber licebit faciat. Ubi res divina facta erit, 
statim ibidem consumito. Mulier ad eam rem divinam ne 
adsit, neve videat quomodo fiat. Hoc votum in annos sin- 
gulos, si voles , licebit vovere. 


LXXXIV. — Savillum sic facito. 


Savillam hoc modo facito. Farinæ selibram, casei P. n. 
8. una commisceto quasi libum, mellis. p —— etovum unum 
Catinum fictile oleo unguito. Ubi omnia bene commiscue- 
ris in catinum, indito catinum testo, operito. Videto ut 
bene percoquas medium , ubi altissmum est. Ubi coctum 
erit, catinum eximito, melle unguito, papaver infriato, 
sub testum subde paulisper, postea eximito. Ita pone cum 
catillo, et lingulis. 


LXXXV. — Pultem Punicam sic facito. 


Paltem Punicam sic coquito. Libram alicæ in aquam 
indito , facito uti bene madeat. 1d infundito in alveum pu- 
rum, eo casei recentis p. m. mellis. p. 8. ovum unum, 


propre , incorporez-y trois livres de fromage nou- 
veau , une demi-livre de miel , et faites cuire dans 
une marmite neuve. 

LXXXVI. — Bouillie de froment. 


Manière de la préparer. On met une demi-li- 
vre de pur froment dans un mortier propre, on 
le lave bien, on en détache l'écorce, et on le ta- 
mise; après l'avoir mis dans une marmite, on 
le fait cuire dans de l’eau pure. Après la cuisson 
on y ajoute du lait peu, à peu jusqu’à ce qu’il s'y 
forme une crème épaisse. 

LXXXVII. — Amyllum. 


Manière de le préparer. Nettoyez votre seigle, 
mettez-le dans un cuvier, et ajoutez-y de l’eau 
deux fois par jour. Décantez dix jours après; et 
quand le grain sera gonflé , broyez-le dans un cu- 
vier propre, et laissez-le déposer comme des lies. 
Placez le dépôt dans un linge, exprimez-en la fé- 
cule dans une casserole neuve , ou dans un pétrin. 
Opérez de même sur la totalité, et faites macé- 
rer dans l’eau ce nouveau produit. Exposez la 
casserole au soleil, afin de faire sécher la fécule. 
Après la dessiccation on la serre dans un second 
cuvier , et on la fait cuire avec du lait. 

LXXXVIIL — Blanchiment du sel. 

Remplissez d’eau pure une amphore dont le 
goulot soit cassé , et ex posez-le au soleil ; suspen- 
dez-y un sachet de sel commun, que vous aurez 
soin d’agiter et de remplacer à mesure qu'il se 
fondra. Répétez cette opération plusieurs fois par 
jour, jusqu’à ce que pendant deux jours le sel 
refuse de se fondre. Vous reconnaîtrez le point 
de saturation à ce signe. Si vous projetez dans 
l'eau un mæna sec ou un œuf, et qu'il surnage, 
vous obtiendrez une saumure convenable pour 


omnia una permisceto bene. Ita insipito in aulam novam. 
LXXXVI. — Graneam triticeam sic facito. 


Graneam triticeam sic facito. Selibram tritici puri in 
mortarium purum indat, lavet bene, corticemque deterat 
bene, eluatque bene. Postea in aulam indat, et aquam 
puram, coquatque. Ubi coctum erit, lacte addat paulatim 
usque adeo , donec cremor crassus erit factus. 

LXXXVII. — Amyllum sic facito. 


Amyllum sic facito. Siliginem purgato bene, postea in 
alveum indat, eo addat aquam bis in die. Die decimo 
aquam exsiccato, exurgeto bene, in alveo puro misceto 
bene, facito tanquam fæx fiat. Id in linteum novum indito, 
exprimito cremorem in patinam novam, aut in mortarium. 
Id omne ita facito, et refricato denuo. Eam patinam in 
sole ponito, arescat. Ubi arebit, in aulam novam indito , 
inde facito cum lacte coquat. 

LXXXVIII. — Salem candidum sic facito. 


Salem candidum sic facito. Amphoram defracto collo 
puram impleto aquæ puræ, in sole ponito : ibi fiscellam 
cum sale populari suspendito, et quassato , suppletoque 
identidem. Id aliquoties in die [quotidie] facito, usque 
adeo donec sal desiverit tabescere biduum. Id signi erit, 
mænam aridam, vel ovum demittito : si natabit, ea mu- 
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assaisonner la viande, le fromage et la marée. 
Cette saumure placée dans des plats demeurera 
exposée au soleil, jusqu’à ce qu’elle se solidifie 
et donne la fleur de sel. Quand le ciel se cou- 
vrira de nuages et pendant la nuit vous mettrez 
les vases à couvert; vous ne les abandonnerez 
à l'air que lorsque le soleil luira. 


LXXXIX. — Engraissement des poules et des oies. 

On enferme les jeunes poules qui commencent 
à pondre, et on leur prépare une pâtée de folle 
farine ou de farine d’orge. On en fera des boulet- 
tes, qu'on trempera dans l’eau avant de les leur 
glisser dans le gosier. Tous les jours on augmen- 
tera la dose, et leur ration n’aura d'autre limite 
que leur appétit. On les servira deux fois par 
jour, et à midi on leur donnera à boire en ne lais- 
sant l’eau à leur disposition que pendant une heure. 
On engraissera les oies de la même manière, si 
ce n’est qu'avant tout on les fera boire, et que 
tous les jours on leur servira deux fois de la bois- 
son et de Ja nourriture. 

XC. — Engraissement des pigeonneaux. 

Aussitôt que vous aurez pris un jeune rami er, 
donnez-lui des féves torrifiées par la cuisson ; in- 
sufflez-lui de l'eau dans le bec, et cela pendant 
sept jours. Triturez ensuite des fèves et du fro- 
ment , et faites bouillir en mettant les fèves dans 
la proportion d’un tiers. Lorsque la farine est 
dans le vase, manipulez-la et faites-la cuire pro- 
prement. La cuisson achevée, travaillez la pâte 
après avoir trempé vos mains dans l'huile. Au 
commencement vous pétrirez grossièrement, et 
vous ferez ensuite une pâte plus homogène en 
trempant toujours vos mains dans l’huile, jus- 
qu’à ceque vous puissiez faire des boulettes. Vous 


ries erit, qua vel carnem , vel caseos, vel salsamenta con» . 
dias. Eam muriam in labella , vel in patinas in sole ponito. 
Usque adeo in sole habeto, donec concreverit. Inde flos 
salis fiet. Ubi nubilabitur, et noctu sub tecto ponito. Quo- 
tidie, cum sol erit , in sole ponito. 


LXXXIX. — Gallinas et anseres sic farcito. 


Gallinas et anseres sic farcito. Gallinas teneras, quæ 
primum parient, concludat, polline, vel farina ordeacea 
conspersa turundas faciat. Eas in aquam mtinguat, in os 
indat. Paulatim quotidie addat. Ex gula consideret, quod 
satis siet. Bis in die farciat, et meridie bibere dato, nee 
plus aqua sita siet horam unam. Eodem modo anserem 
alito , nisi prius dato bibere , et bis in die, bis escam. 


XC. — Palumbum recentem sic farcito. 


Palumbum recentem sic farcito. Uti prensus erit, ei fa- 
bam coctam tostam primum dato. Ex ore in ejus os inflato 
item aquam. Hoc dies vir. facito. Postea fabam fresam pu- 
ram, et far purum facito, et fabæ tertia pars ut infer- 
vescat. Cum far insipiat, puriter facito, et coquito-bene. 
Id ubi excoxeris depsito bene , oleo manum unguito. Pri- 
mum pusillum, postea magis depses, oleo tangito de- 
psitoque, dum poteris facere turundas, ex aqua dato, 
escam temperato. 
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donnez de l'eau et de la nourriture sans la pro- 
diguer. 
XCI. — Construction de l'aire. 


Béchez la place destinée à l'aire, arrosez-la 
d'amurque jusqu’à saturation. Ensuite pulvérisez 
les mottes; nivelez et frappez avec la batte. Ar- 
rosez encore d’amurque, et laissez sécher. Avec 
ces précautions vous n'avez à redouter ni les rava- 
ges des fourmis ni l’envahissement des herbes. 

XCII. — Préservatif contre le charançon. 


Pour prévenir les attaques du charançon et les 
dégats des campagnols, faites un lut avec de l'a- 
murque et de la paille hachée, que vous laissez 
détremper et que vous gâchez convenablement : 
vous en étendez une couche épaisse sur tout le 
grenier, vous ajoutez par-dessus une couche d’a- 
marque. Lorsque le lut sera scc, vous pourrez 
déposer dans votre grenier du froment non échauf- 
fé sans avoir à redouter le charançon. 

XCIIL — Traitement des oliviers stériles. 

Déchaussez les oliviers stériles et entourez-les 
de paille. Arrosez ensuite le pied de l'arbre avec 
un mélange composé de parties égales d’eau ct d'a- 
murque. Une urne suffit aux plus grands arbres ; 
on proportionne la dose aux plus petits. Cette opé 
ration augmente encore le produit des arbres qui 
ne sont pas stériles, mais il ne faut pas les en- 
velopper de paille. 

XCIV. — Traitement du figuier qui ne tient pas ses fruits. 


Opérez de même sar les figuiers afin que leur 
fruits ne tombent pas prématurément ; de plus à 
l'approche du printemps battez leurs pieds. Avec 


XCI. — Aream sic facito. 


Aream sic facito. Locum uhi facies confodito, postea 
amurca conspergito bene, sinitoque combibat. Postea com- 
minnito glebas bene. Deinde coæquato, et paviculis ver- 
berato. Postea denuo amurca conspergito, sinitoque are- 
scat. Si ita feceris , neque formicæ nocebunt, neque herbæ 
nascentur. 

XCII.—Frumento ne noceat curculio. 

Frumento ne noceat curculio, neu mures tangant, lutum 
de amurca facito, palearum paulum addito, sinito mace- 
rescant bene, et subigito bene, eo granarium totum obli- 
nito crasso luto, postea conspergito amurca omne quod 
lutaveris, Ubi aruerit, eo frumentum refrigeratum condito, 
curculio non nocel 

XCII. — Olea si fructum non ferat. 

Olea si fructum non feret , ablaqueato. Postea stramenta 
circumponito. Postea amurcam cum aqua commisceto 
æquas partes. Deinde ad oleam circumfundito, ad arbo- 
rem maximam amphoram unam commixli sat est. Ad mi- 
Bores arbores pro ratione indito. Et idem hoc si facies ad 
arbores feraces, eæ quoque meliores fient. Ad eas stramenta 
ne addideris. 

XCIV.— Fici uli grossos teneant. 
Fici uti grossos teneant , facilo omnia, quo modo oleæ, 


et hoc amplius. Cum ver adpetet, terram adaggerato bene. 











cette précaution les figues tiendront, les arbres 
ne se couvriront point de chancres et seront beau- 
coup plus productifs. 


XCV. — Moyen d’éloigner le ver coquin de la vigne. 


Pour soustraire la vigne aux ravages du ver 
coquin, laissez déposer les fèces de l’amurque, 
mettez-en deux conges dans un vase d'airain , et 
faites euire à une douce chaleur, en remuant avec 
une spatule jusqu'à la consistance du miel. Pul- 
vérisez ensuite séparément dans un mortier un 
tiers de bitume et un quart de soufre, et pendant 
que l’amurque est chaude encore, versez-y cette 
poudre par petites portions ; remuez avec la spa- 
tule, et faites cuire derechef en plein air ; car dans 
un appartement le mélange s’enflammerait au 
moment où l’on ajouterait le soufre et le bitume. 
Laissez refroidir dès que la préparation a acquis 
la consistance de la glu. Étendez une couche du 
mélange sur le cep etsous les branches, et le ver- 
coquin ne paraîtra pas. 


XCVI. — Préservatif contre la gale des moutons. 


Le meilleur préservatif contre la gale des mou- 
tons consiste à prendre et épurer de l’amur- 
que, qu’on mélange avec des lies de bon vin et de 
l'eau dans laquelle on a fait macérer des graines 
de lupin, Après la tonte on enduit de cette com- 
position tout le corps des moutons, qu'on tient 
cnsuite en moiteur pendant deux ou trois jours. 
Lavez-les ensuite dans de l'eau de mer, ou si vous 
n'en avez pas à proximité, employez de l'eau te- 


| nant du sel en dissolution. Ce traitement pré- 


vient non-seulement la gale, mais il favorise en- 


Si ita feceris , et grossi non cadent, et fici scabræ non fient, 
et multo feraciores erunt. 


XCV. — Convolvulus in vinea ne fiat. 


Convolvulus in vinea ne siet, amurcam condito , puram 
bene facito, in vas ahenum indito congios 11. Postea igni 
leni coquito , rudicula agitato crebro usque adeo , dun fiat 
tam crassum , quam mel. Postea sumito bituminis tertia- 
rium, et sulluris quartarium. Conterito in mortario seor- 
sum utrunque. Postea infriato quam minutissime in amur- 
cam caldam , et simul rudicula misceto, et denuo coquito 
sub dio. Nam si in tecto coquas, cum bitumen et sulfar 
additum est, excandescet. Ubi erit tam crassum, quam 
viscum, sinito frigescat. Hoc vitem circum caput, et sub 
brachia ungaito, convolvulus non nascetur. 


XCVI. — Oves ne scabræ fiant. 


Oves ne scabræ fiant, amurcam condito, puram bene 
facito, aquam, ubi lupinus deferverit, et fæcem de vino 
bono inter se omnia commisceto pariter. Postea cum de- 
tonderis, unguito totas, sinito biduum aut triduum con- 
sudent. Deinde lavito in mari : si aquam marinam non 
habebis , facito aquam salsam , ea lavito. Si hac sic fece- 
ris, neque scabra: fient, ct lanæ plus, et melivrem habe- 
bunt, et ricini non erunt molesti. Eodem in omnes qua- 
drupedes uiito, si scabræ erunt. 
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core la production d’une laine plus abondante et 
meilleure, et empêche les piqûres des tiques. Em- 
ployez également le remède contre la gale de 
tous les quadrupèdes. 

| XCVII. — Application ¢ > lamurque. 

Frottez d’amurque bouillie les essieux, les 
courroies, les souliers et les cuirs, vous en aug- 
menterez la durée. 

XCVIII. — Recette contre la teigne des habits. 

Les artisons ne rongeront point les vétements 
que vous serrerez dans un buffet dont l’intérieur, 
les pieds, le fond et les coins auront été frottés 
d’amurque réduite a moitié de son volume par 
la cuisson. Lorsque cet enduit sera sec, mettez 
vos habits dans le buffet : les artisons ne s’en ap- 
procheront point. Si vous enduisez de cette ma- 
nière tous vos meubles en bois, ils seront préser- 
vés de la pourriture, et ils deviendront brillants 
quand vous les nettoierez. Donnez aussi une cou- 
chea votre vaisselle d’airain après l’avoirnettoyée. 
Une fois qu'elle sera enduite, frottez-la de nou- 
veau avant de vous en servir; elle deviendra bril- 
lante, et la rouille n’en ternira point l'éclat. 

XCIX. — Conservation des figues sèches. 

On conserve saines les figues sèches qu’on met 
dans un vase en terre dont on a enduit les parois 
intérieurs d’amurque bouillie. 

C. — Précaution pour remplir une jatte d'huile. 


Quand vous voudrez emplir d'huile une jatte 
nouvelle, lavez-la soigneusement auparavant 
avec de l’amurque non épurée; remuez jusqu'à 
ce qu'elle soit bien imbibée. Par ce moyen l'huile 
n’est pas absorbée par le vase, elle devient plus 
délicate, et ce vase lui-même est moins fragile. 


XCVII. — Amurcæ unguentum. 


Amurca decocta axem unguito, et lora, et calciamenta, 
et coria : omnia meliora facies. 


XCVIII. — Vestimenta ne tineæ tangant. 


Vestimenta ne lineæ tangant, amurcam decoquite ad 
dimidium; ea unguito fundum arcs, et extrinsecus, et 
pedes, et angulos. Ubi ea adaruerit, vestimenta condito. 
Si ita feceris, tineæ non nocebunt. Et item ligneam sup- 
pellectilem omnem si ungues, non putescet : et cum ea 
terseris , splendidior fiet. Item ahenea omnia unguito, sed 
prius extergeto bene. Postea cum unxeris, cum, uti voles, 
extergeto, spendidior erit, et ærugo non erit molesta. 


XCIX. — Fici aridæ ut integre sint. 


Fici aridæ si voles ut integræ sint, in vas ficlile condito. 
Id amurca decocta unguito. 


C. — Oleum sic in metretam indes. 

Olcum sic in metretam novam inditurus eris : amurca 
ila uti est cruda prius colluito , oppilato; agitatoque diu, 
ut bene combibat. Id si feceris, metreta oleum non bibet, 
et oleum melius faciet, et ipsa metreta firmior erit. 


CI. — Virgas myrteas uti serves; ilem aliud genus. 
Virgas murteas si voles cum bacis servare, (et) item aliud 
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CI. — Conservation des branches de myrte et autres. 

Pour conserver des branches de myrte avec 
leurs baies ‘des rameaux de figuiers avec leurs 
fruits, ou telle autre espèce de fruit qu’il vous 
plaira, rassemblezet liez-lesen petits paquets, que 
vous plongerez dans l’amurque de manière que 
celle-ci déborde. Vous prendrez un peu sur le 
vert les fruits que vous voudrez ainsi conserver. 
Fermez hermétiquement le vase qui les contient. 


CII. — Détruire les effets de la morsure des serpents sur 
les hœufs et autres animaux. 


Quand un bœuf ou un autre quadrupède a été 
mordu par un serpent, prenez un verre de cette 
semence de cumin que les médecins nomment 
smyrneum, et broyez-la dans une hémine de bon 
vin. Injectez-la par les narines, et appliquez sur la 
morsure de la fiente de porc. Employez le même 
remède pour l'homme, si le même cas arrive. 


CIII. — Hygiène des bœufs. 


Aspergez d’amurque la nourriture des bœufs 
que vous désirez voir frais et vigoureux , et de 
ceux qui refusent de manger, afin de réveiller 
leur appétit. Pour qu'ils s’y accoutument vous 
en donnerez peu d’abord, et vous augmenterez 
graduellement Ja dose. Plus rarement chaque 
cinquième ou sixième jour vous en mettrez dans 
leur boisson, composée de parties égales d’eau 
et d'amurque. Ce traitement maintiendra vos 
bœufs en meilleur état, et à labri des maladies. 


CIV. — Vin des gens pour l'hiver. 


Mettez dans une futaille dix quadrantals de vin 
doux , et deux quadrantals de fort vinaigre. Ver- 
sez-y également deux quadrantals de vin cuit, 


genus quod vis, et si ramulos ficulneos voles cum foliis, 

inter se alligato, fasciculos facito, eos in amurcam demit- 

tito, supra stel amurca facito. Sed ea quæ demissurus eris, 

suinito paulo acerbiora. Vas, quo condideris, oblinito 

plane. 

Cll.— Si bovem aliamve quadrupedem serpens momor- 
derit. 


Si bovem, aut aliam quamvis quadrupedem serpens 
momorderit, Melanthii acetabulum, et, quod medici vo- 
cant smyrneum, conterito in vini veteris hemina. Id per 
nares indito, et ad ipsum morsum stercus suillum apponito, 
Et idem hoc (si usus venerit) homini facito. 


CII. — Boves uti valeant. 


Boves uti valeant , et curati bene sient, et qui fastidient 
cibum , uti magis cupide appetant, pabulum , quod dabis, 
amurca spargito; primo paululum, dum consuescant, 
postea magis; et dato rarenter bibere commixtain cum 
aqua, æquabiliter quarto quintoque die. Hoc si feceris ita, 
boves et corpore curatiores erunt, et morbus aberit. 


CIV. — Vinum familiæ per hiemem. 


Vinum familiæ per hiemem qui utatur. Musti quadran- 
talia x. in dolium indito, aceti acris quadrantalia 11. Eodem 
infundilo sapæ quadrantalia duo, aque dulcis quadranta- 
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et cinquante d’eau douce. Avec un båton brassez 
Jemélange trois fois par jour et pendant cinq jours 
consécutifs. Ajoutez-y soixante-quatre setiers 
d'eau de mer puisée depuis quelque temps. Pla- 
cez le couvercle sur le tonneau, et tenez-le fer- 
mé pendant dix jours. Ce vin se consommera jus- 
qu'au solstice; s’il en reste après cette époque, 
ce sera un vinaigre très-fort et très-limpide. 


CV. — Procédé pour faire du vin grec sur un terroir éloi- 
gné de la mer. 


Si votredomaine est éloigné de la mer , préparez 
da vin grec de la manière suivante : versez vingt 
quadrantals de moût dans une chaudière d’airain 
ou de plomb, et mettezsur le feu, que vous étein- 
drez aussitôt que le vin bouillonnera. Après le re- 
froidissement vous le transvaserez dans un fût 
de la contenance de quarante setiers. Vous ferez 
dissoudre dans un vase à part un boisseau de 
sel dans un quadrantal d’eau doucc; cette sau- 
mure faite, vous l’introduirez dans le tonneau. 
Broyez dans un mortier du souchet odorant et du 
calamus, et vous en introduirez un setier dans 
le liquide pour l'aromatiser. Trente jours après 
vous placerez la bonde, et au printemps vous le 
mettrez dans des amphores. Après l’avoir laissé 
pendant deux ans exposé au soleil vous le met- 
trez à couvert, Ce vin rivalisera avec celui de 
l'île de Cos. 


CVI. — Confection de l’eau de mer. 


Prenez un quadrantal d’eau en pleine mer dans 
un endroit où l’eau douce n’a pas d’accès, ajou- 
tez-y une demi livre de sel égrugé, agitez le mé- 


lia L. Hæc rude misceto ter in die dies v. continuos. Eo 
addito aque marinæ veteris sextarios LXIV. et operculum 
in dolium imponito, et oblinilo dies x. Hoc sinum dura- 
Lit tibi usque ail solstitium. Si quid superfucrit post solsti- 
lium, acetum acerrimum et pulcherrimum erit. 


CY. — Si ager a mari longe abcrit, vinum græcum sic facito. 


Qui ager longe a mari aberit , ibi vinum Græcum sic fa- 
cito. Musti quadrantalia xx. in aheneum, aut plumbeum 
infundito , ignem subdito. Ubi bullabit vinum , ignem sub- 
ducito. Ubiid vinum refrixerit, in dolium quadragenarium 
infundito ; seorsum in vas aque dulcis quadrantal 1. infun- 
dito. Salis mod. 1. sinito muriam fieri. Ubi muria facta erit, 
eodem in dolium infundito. Schænum , et calamum in pila 
contundito, quod sict sextarium unum eodem in dolium 
infandito, ut odoratum siet. Post dics xxx. dolium obli- 
nito. Ad ver diffundito in amplioras. Biennium in sole si- 
nito positum esse. Deinde in tectum conferto. Hoc vinum 
d eterius non erit quam Coum. 


CVI. — Aquæ marinæ concinnatio. 


Aquæ marinæ quadrantal 1. ex alto sumito, quo aqua 
dulcis non accedit, sesquilihram salis frigito, eodem in- 
dito, et rude misceto usque adeo , donec ovum gallinaceum 
coctum natabit, desinito miscere. Eodem vini veteris, vel 


lange avec un bâton, et ne cessez que lorsqu'un 
œuf de poule cuit surnage. Versez dans le liquide 
deux conges de vin vieux, soit d’Aminée, soit de 
vin blanc mêlé, et brassez soigneusement le mé- 
lange. Mettez le tout dans un vase enduit de poix 
que vous boucherez.- Quand on veut préparer 
une plus grande quantité d'eau de mer, on aug- 
mente les doses à proportion. 

CVII. — Composition pour enduire les futailles afin qu’el- 

les parfument et conservent le vin. 

Mettez six conges de vin cuit dans une chau- 
diére de cuivre ou de plomb. Prenez une hémine 
de racines d’iris en poudre et cinq livres de mé- 
lilot odorant, que vous broierez le plus exacte- 
ment possible avec l'iris; tamisez et faites cuire 
avec le vin déja rapproché a un feu clair de sar- 
ment. Remuez afin qu’il ne se forme pas d’em- 
pâtement. Lorsque le liquide est réduit à moitié, 
laissez-le refroidir, versez-le dans un vase enduit 
de poix et parfumé, que vous boucherez. Frottez 
de cette composition les bords de vos futailles. 
CVII. — Manière de déterminer si un vin sera de garde 

ou non. 

Pour essayer si votre vin est de garde ou non, 
mettez dans une coupe neuve la moitié d’un ace- 
tabulum de fin gruau et un setier de vin nouveau 
soumis à l'essai s mettez le tout sur des charbons 
ardents jusqu’à ce qu'il donne deux ou trois bouil- 
lons; filtrez, et enlevez le gruau. Apres avoir ex- 
posé le liquide à l'air , goûtez-le le lendemain ma- 
tin. S’il paraît bon, le vin renfermé dans la 
futaille sera de durée; s’il est aigrelet, il ne sera 
pas de garde. 


aminei, vel miscelli albi congios n. infundito, misceto 
probe. Postea in vas picatum confundito, et oblinito. Si- 
quis plus voles aqua marina concinnare, pro portione ea 
omnia facilo. 


CVII. — Quomodo labra doliorum circumlinias, odorata 
ut sint, et ne quid vitii in vinum accedat. 


Quo labra doliorum circunlinas, ut bene odorata sient, 
et nequid vitii in vinum accedat. Sapæ congios vi. quam 
optimæ infundito in aheneum, aut in plumbeum et iris 
arid contusæ heminam, ct sertam Campanicam Pr. v. 
bene odoralam, una cum iri contundas quam minutissime, 
per cribrum cernas , et una cum sapa coquas sarmentis, et 
levi flamma. Commoveto, videto, ne aduras. Usque co- 
quito, dum dimidium excoquas. Ubi refrixerit, confundito 
in vas picatum bene odoratum, ct oblinito, et utito in la- 
bra dolivrum. 


CVIII. — Vinum si voles experiri duraturum sit, nec ne. 


Vinum si voles experiri duraturum sit, nec ne, polen- 
tam grandem dimidium acetabuli in caliculum novum in- 
dito, et vini sextarium de eo vino quod voles experiri, 
eodem infundilo, et imponito in carbones, facito bis, aut 
ter inferveat. Tum id percolato, polentam abjicito. Vinum 
ponito sub dio. Postridie mane gustato. Si id sapiet, quod 
in dolio est, scito duraturum. Si subacidum erit, non du- 
ralit, 
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CIX. — Manière de rendre doux un vin dur. 


Préparez quatre livres de farine de lentille, et 
faites-les digérer dans quatre cyathus de vin 
cuit : faites ensuite des massepains, et laissez-les 
macérer un jour et une nuit. Jetez le tout dans 
votre vin en futaille , et tenez fermé pendant deux 
mois. Ce vin sera distingué par sa douceur et 
par son bouquet, autant que par sa belle colora- 
tion et son arome. 


CX. — Procédé pour enlever au vin sa mauvaise odeur. 


Si vous voulez enlever au vin une odeur dé- 
sagréable , faites rougir au feu un fragment de 
tuile neuve, euduisez-le ensuite de poix, suspen- 
dez-le à une petite corde, et laissez-le seulement 
plonger jusqu’au fond du tonneau, que vous tien- 
drez bouché pendant deux jours. L'opération a 
trés-bien réussi lorsqu’une seule fois la mauvaise 
odeur a disparu : si elle persiste, répétez l’opéra- 
tion jusqu’à ce qu'elle disparaisse totalement. 


CXI. — Manière de découvrir si on a mêlé ou non de l’eau 


au vin. 


Voulez-vous savoir si on a mêlé ou non de 
l’eau à votre vin? préparez un vase en bois de 
lierre, et emplissez-le avec le vin que vous soup- 
connez avoir été sophistiqué. Quand il contient 
de l’eau, le vin filtre au travers des parois du 
vase et l’eau reste, car le bois de lierre laisse 
passer le vin. 


CXII. — Fabrication du vin de Cos. 


Si vous voulez faire du vin de Cos, prenez de 
l'eau de mer loin des rivages, lorsque les flots 
ne sont point agités, lorsqu’aucun vent ne les sou- 
lève, et dans un endroit où elle ne soit point al- 


CiX. — Vinum asperum lene tieri. 


Vinum asperum quod erit, lene et suave si voles face- 
re, sic facito. De ervo farinam facito lib. 1v. et vini cya- 
thos rv. conspergito sapa. Postea facito laterculos. Sinito 
combibant noctem et diem. Postea com:nisceto cum eo vino 
in dolio , et oblinito dies Lx. Id vinum erit lene , et suave, 

‘et bono colore , et bene odoratum. 


CX. — Odorem deteriorem vino demere. 


Odorem deteriorem demere vino si voles, testam de te- 
gula crassam puram calfacito in igni bene. Ubi calebit, 
eam picato, resticula alligato, testam demittito in dolium 
intimum leniter, sinito biduum oblitum dolium : si demptus 
erit odor deterior, id optime; si non , sæpius facito, usque 
dum odorem malum dempseris. 

CXI. — Si voles scirein vinum aqua addita sit, nec ne. 


Si voles scire in vinum aqua addita sit, nec ne, vascu- 
lum facito de materia ederacea. Vinum id, quod putabis 
aquam habere, codem mittito. Si habebit aquam , vinum 
effluet, aqua manebit. Nam non continet vinum vas ede- 
raceum. 

CXII. — Vinum Coum si facere voles. 


Vinum Coum si voles facere, aquam ex alto marinam 
sumito, mari tranquillo, cum ventus non erit, dies Lxx. 


térée par une eau douce. Après l'avoir puisée 
trente jours avant la vendange, on la verse dans 
un tonneau sans le remplir, en laissant sur sa 
contenance un espace vide de cinq quadrantals. 
Placez la bonde, en ménageant toutefois un ac- 
cès à l'air. Après un espace de trente jours, tirez 
au clair et transvasez doucement dans une autre 
futaille , en laissant au fond les matières dépo- 
sées. Vingt jours après, transvasez encore l'eau 
de mer dans un autre tonneau où elle séjournera 
jusqu'à la vendange. Laissez bien murir sur ti- 
ges le raisin que vous destinez à la fabrication 
du vin de Cos. Lorsqu'une fois il aura été alter- 
nativement exposé à la pluie et à la sécheresse, ré- 
coltez-le, et exposez-le au soleil pendant deux 
jours, ou à l'air pendant trois jours, si le temps 
n’est pas pluvieux : mais s'il vient à pleuvoir, 
étendez-le sur des claies à l’abri, et retranchez 
les grappes qui pourriraient. C'est alors gue 
dans une futaille de cinquante setiers on met 
dix quadrantals d'eau de mer. Egrappez à la 
main les graines de raisins noirs, et mettez-les 
dans le tonneau jusqu’à ce qu’il soit plein, afin 
qu'elles s'imprègnent d’eau de mer. Le tonneau 
rempli, vous placez la bonde sans intercepter 
tout à fait l'accès à l'air. Au bout de trois jours 
retirez les graines , foulez-les sur le pressoir, et 
scrrez votre vin dans des futailles bien sèches, 
saines et propres. 


CXIII. — Recette pour communiquer au vin une odeur 
agréable. 


Pour donner au vin un arome délicat, em- 
ployez le procédé suivant. Prenez une brique 
enduite de poix , couvrez-la de braise doucement 


ante vindemiam , quo aqua dulcis non perveniet. Ubi hau- 
seris de mari, in dolium fundito, nolito implere , quadran- 
talibus v minus sit, quam plenum. Operculum imponito, 
relinquito qua interspiret. Ubi dies xxx præterierint, 
transfundito in alterum dolium puriter, et leviter. Relin- 
quito in imo quod desederit. Post dies xx in alterum do- 
lium item transfundito, ita relinquito usque ad vindemiam. 
Unde vinum Coum facere voles, uvas relinquito in vinea, 
sinito bene coquantur. Et ubi pluerit, et siccaverit, tum 
deligito. Et ponito in sole biduum, aut triduum sub 
dio, si pluviæ non erunt, si pluvia erit, in tecto in cratibus 
componito, et si qua acina corrupta erunt, depurgato. Tam 
sumito aquam marinam Q. 8. s. E. in dolium quinquage- 
narium infundito aque marinæ Q. x. Tum acina de uvis | 
miscellis decerpito de scopione, in idem dolium usque 
dum impleveris, manu comprimito, ut combibant aquam 
marioam. Ubi impleveris dolium, operculo operito, relin- 
quito qua interspiret. Ubi triduum præterierit, eximito de 
dolio, calcato in torculario, et id vinum condito in dolit 
lauta, et pura, et sicca. 


CXIII. — Ut odoratum bene sit. 


Ut odoratum bene siet, sic facito : sumito testam pica 
tam : eo prunam lenem indito, suffito serta, et schœno, 
et palma, quam habent unguentarii, ponito in dolio, @ 
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chauffée, parfumez-la de mélilot, de jonc, et de 
cette espèce de baume que l'on trouve chez les 
marchands de cosmétiques. Placez-la dans un 
tonneau et fermez, afin que l’odeur ne disparaisse 
pas avant de l'emplir. Ces préliminaires termi- 
nés un jour avant le pressurage, entonnez le 
vin aussitôt qu'il passera du pressoir dans le bas- 
sin, couvrez la futaille pendant quinze jours, en 
ménageant une entrée à l'air, et placez la bonde. 
Quarante jours après vous transvaserez dans des 
amphores en ajoutant dans chacune un setier de 
vin cuit, et en prenant la précaution de ne l’emplir 
que jusqu’à l'origine des anses. Exposez vos am- 
phores au soleil sur le sol nu, de peur que l'hu- 
midité ne s’y introduise , et abandonnez-les ainsi 
pendant quatre jours seulement. Aprés ce temps 
transportez et entassez-les au cellier. 


CXIV. — Vin pour les maux d’estomac. 


Si vous voulez obtenir un vin qui fasse un 
bon estomac, aussitôt après la vendange, au mo- 
ment où l’on déchausse les vignes, découvrez 
les racines des ceps en nombre suffisant pour 
faire la quantité de vin que vous jugez nécessaire, 
et faites-leur une marque. Isolez et débarbez les 
racines. Répandez au pourtour du cep de la ra- 
cine d'ellébore, que vous aurez préalablement 
broyée dans un mortier. Répandez-y également 
du fumier fait, de lacendre vieille et deux par- 
ties de terre , et réchaussez. Récoltez à part les 
raisins de ces ceps. Ce vin conservé pendant Img- 
temps est laxatif, pourvu qu'on ne le mélange pas 
à l’autre. Buvez avant vos repas un verre de ce 
vin trempé d’eau : il vous relâchera sans suite 
facheuse. 


operito, ne odor exeat , ante quam vinum indas. Hoc facito 
pridie quam vinum infundere voles; de lacu quam primum 
vinum in dolia indito, sinito dies xv. operta ante quam 
oblinas , relinquito qua interspiret vinum. Postea oblinito. 
Post dies xL. diffundito in amphoras , et addito in singulas 
amphoras sapæ sextarium unum. Amphoras nolito implere 
nimium, ansarnm infimarum fini. Et amphoras nolito im- 
plere nimium, ansarum infimarum fini. Et amphoras in 
sole ponito, ubi herba non siet; et amphoras operito, ne 
aqua accedat, et ne plus quadriduum in sole siveris. Post 
quatriduum in culleum componito, et instipato. 


CXIV.— Vinum si voles concinnare ad alvam. 


Vinam si voles concinnare, ut alvum bonum faciat, 
secundum vindemiam , ubi vites ablaqueantur, quantum 
putabis ei rei satis esse vini, tot vites ablaqueato, et signato. 
Earum radices circunsecato, et purgato. Veratri radices 
contundito in pila, eas radices dato circum vitem. Et ster- 
cus vetus, et cinerem veterem, et duas partes terræ cir- 
cundato radices vitis. Terram insuper injicito. Hoc vinum 
seorsum legito. Si voles servare in vetustatem , ad alvum 
movendam servato , nec commisceas cum cælero vino. De 
eo vino cyathum sumito , et misceto aqua, et Bibito ante 
cœnam. Sine periculo alvum movebit. 
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CXV. — Vin contre les obstructions. 


Introduisez encore dans une amphore de vin 
doux une poignée d'ellébore noire que vous 
retirez du vase après la fermentation ; gardez ce 
vin pour rendre l'estomac plus libre. Si vous dé- 
sirez préparer un vin purgatif, à l'époque desdé- 
chaussages marquez de craie rouge les ceps que 
vous réservez à cet usage, pour ne pas les con- 
fondre avec les autres. Disposez au tour des ra- 
cines trois petits paquets d’ellébore noire, et 
recouvrez-les de terre. Mettez à part la récolte 
de ces ceps, mélez-en un cyathus dans votre 
boisson ordinaire : ce sera un reläâchant et un 
purgatif innocent. 


CXVI. — Conservation des lentilles. 


Faites infuser du laser dans du vinaigre, met- 
tez vos lentilles dans ce vinaigre ainsi préparé, 
et exposez au soleil. Faites-les ensuite tremper 
dans de l'huile, et quand elles auront été séchées, 
elles se conserveront bien saines. 


CXVII. — Manière de confire les olives blanches. 


Il faut les abattre avant qu’elles se colorent, 
et les faire macérer dans une eau qu'on change 
souvent. Une fois bien macérées, il faut les 
faire égoutter, les mettre dans du vinaigre; 
ajoutez de l’huile et une demi-livre de sel par 
boisseau d'olives. On aura préparé séparément 
un vinaigre aromatisé avec du fenouil et des len- 
tisques ; si vous voulez y mettre vos olives, ser- 
vez-vous-en de suite, foulez-les avec vos mains 
bien sèches dans un vase de terre , et ne les en- 
levez qu’au moment de servir. 


CXV.— Vinum ad alvum movendam. 

In vinum mustum veratri atri manipulum conjicito in 
amphoram. Ubi satis efferverit, de vino manipulum ejicito, 
id vinum servato ad alvum movendam. Vinum ad alvum 
movendam concinnare si voles : Vites cum ablaqueabun- 
tur, signato rubrica, ne admisceas cum cætero vino. Treis 
fasciculos veratri atri circumponito circum radices, et ter- 
ram insuper injicito. Per vindemiam de iis vitibus, quod 
delegeris, seorsum servato, cyathum in cæteram potionem. 
indito, alvum movebit, et postridie perpurgabit sine peri- 
culo. 

CXVI. — Lentim quomodo servari oporteat. 


Lentim quomodo servari oporteat. Laserpitium aceto 
diluito , permisceto lentim aceto laserpitiato, et ponito in 
sole. Postea lentim oleo perfricato, sinito arescat, ita inte. 
gra servabitur recte. 

CXVII. — Oleæ albæ quomodo condiantur. 


Oleæ albæ quemadmodum condiantur. Ante quam nigræ 
fiant contundantur, et in aquam dejiciantur. Crebro aquam 
mutes, deinde ubi satis maceratæ erunt, exprimas , el in 
acetum conjicias, et oleum addas, salis selibram in modium 
olearum. Feeniculum, et lentiscum seorsum condas in ace- 
tum. Si una admiscere voles, cito utitor, in orculam cal- 
cato, manibus siccis , cum uti voles, sumito. 
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CXVIIT. — Manière de confire les olives blanches, pour 
les consommer aussitót après la vendange. 

Prenez parties égales de vin doux et de vinai- 
gre. Traitez-les ensuite de la manière que nous 
venons de décrire. 

CXIX. — Manière de faire l'épityrum blanc, noir et bi- 
garré. 

Recette pour faire l'épityrum , soit blane, soit 
noir, soit marbré. Assaisonnez de la manière sui- 
vante des olives blanches, noires et bigarrées , 
après en avoir ôté les noyaux. Coupez-les, met- 
tez-les dans un assaisonnement d'huile, de vi- 
naigre, de coriandre , de cumin , de fenouil, de 
rue et de menthe. Faites-les confire dans un vase 
de terre, laissez-les baigner dans l'huile, et servez 
ainsi. 

CXX. — Procédé pour avoir du vin doux toute l'année. 

Si vous voulez conserver au vin sa douceur 
pendant toute une année, mettez-le dans une 
amphore dont les parois auront été enduites de 
poix, et descendez-le dans un puits ; après qu’il 
y aura séjourné pendant trente jours, retirez-le : il 
sera doux pendant toute l’année. 

CXXI. — Gâteau au vin doux. 

Arrosez de moût un boisseau de farine de sei- 
gle, ajoutez,y de l’anis, du cumin, deux livres 
de graisse, une livre de fromage et de la sciure 
de bois de laurier ; moulez le gâteau , mettez-y des 
feuilles de laurier en le faisant cuire. 


CXXII. — Vin contre les rétentions d'urine. 


Broyez dans un mortier du chévrefeuille ou 
du genévrier, mettez-en unelivre dans deux con- 


CXVII. — Oleam albam secundum vindemiam qua utaris. 


Oleam albam quam secundum vindemiam uti voles, 
sic condito, Musti tantundem addito, quantum aceti. 
Cetera item condito ita, uti supra scriptum est. 


CXIX. — Epityrum album, nigrum , et varium. 


Epityrum album, nigrum, variumque sic facito. Ex oleis 
albis, is variisque nucleos ejicito. Sic condito. Con- 
tidito ipsas : addito oleum , acetum, coriandrum , cumi- 
nim, foniculum, rutam, mentam, In orculam condito, 
olcum supra siet, ita utitor. 
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— Muslum si voles totum annum habere. 
Mustum si voles totum annum habere, in amphoram 

mustum indito, et corticem oppicato, demittito in piscinam. 

Post xxx. diem eximito. Totum annum mustum erit. 


CXXI. — Mustaceos sic facito. 


Mustaceos sic facito. Farinæ siligineæ modium unum 
musto conspergilo. Anisum, cuminum , adipis P. 1. casei 
libram , et de virga lauri deradito, eodem addito. Et ubi 
definxeris, lauri folia subtus addito, cum coques. 


CXXII. — Vinumconcinnare ad lolium. 


‘inum concinnare, si lotium difficilius transibit. Ca- 
preidam, vel juniperum contundito in pila , libram indito 
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ges de vin vieux , et faites-les bouillir dans un 
vase d'airain ou de plomb. Après le refroidisse- 
ment, mettez-le dans une lagœna , et ‘prenez-en 
un verre le matin à jeun : cela vous fera du bien. 


XXII. — Vin pour les sciatiques. 


Mettez en copeaux un morceau de bois de ge- 
névrier de la grosseur d’un demi-pied. Faites 
bouillir dans une conge de vin vieux ; après le 
refroidissement, versez dans unelageena, et dans 
la suite vous en prendrez un verre tous les ma- 
tins à jeun : cela vous fera du bien. 


CXXIV. — Renfermer les chiens pendant le jour. 


Renfermez vos chiens pendant le jour, afin 
que pendant la nuit ils soient plus ardents et plus 
vigilants. 

CXXV. — Vin de myrte. 


Faites sécher à l'ombre des branches de myr- 
te noir, et couvrez-les ainsi jusqu’à la vendange. 
Broyez-en alors un demi-boisseau dans une urne 
de vin, et bouchez le vase. Aussitôt que la fer- 
mentation se calme, enlevez le bois de myrte. 
Cette potion est excellente quand on est resserré, 
contre les maux de côtés et contre les coliques. 
CXXVI. — Préservatif contre la colique, la dyssente- 

rie, les teignes et les vers. 

Si vous souffrez d'une indigestion, de la dys- 
senterie, si les teignes et les vers vous tourmen- 
tent, prenez trente grenades sures, broyez-les, 
mettez-les dans un vase avec trois conges d’un 
vin noir et dur, et bouchez. Trente jours après 
vous pouvez le déboucher et vous en servir, en le 
prenant à jeun à la dose d'une hémine. 


in.duobus congiis vini veteris in vase aheneo, vel in plume 
beo defervefacito. Ubi refrixerit, in lagænam indito. Id 
mane jejunus cyathum sumito : proderit. 

CXXIII. — Vinum ad ischiacos. 

Vinum ad ischiacos sic facito. De junipero materiam 
semipedem crassam concidito minutim. Kam infervefacito 
cum congio yini veteris. Ubi refrixerit, in lagænam con- 
fundito, et postea id utito vini cyathum mane jejupus: 


CXXIV. — Ut interdiu canes clausos habeas. 

Canes interdiu clausos esse oportet, ut noctu acriores 
et vigilantiores sint. 

CXXV. — Vinum myrteum sic facito. 

Vinum murteum sic facito : Murlam nigram arfacito 
in umbra. Ubi jam passa erit, servato ad vindemiam : in 
urnam mnsti contundito murtæ semodium, id oblinito. 
Ubi desiverit fervere mustum , murtam eximilo. Id est ad 
alvum crudam, et ad lateris dolorem , el ad cœliacum. 
CXXVI. — Ad tormina , et si alvus non consistat, et st tines 

+ aclumbricl molestiexsistant. 

‘Ad tormina, et si alvus non consistet , et si teniæ, et 
lumbrici molesti erunt, xxx mala Punica acerba sumito, 
contundito, indito in urceum, et vini nigri austeri congios 
tres, vas oblinito. Post dies xxx. aperito, et ulito : jejunus 
heminam bibito. 
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CXXVII. — Remède contre les indigestions et les réten. 
tions d'urine. 


Cueillez des fleurs de grenadier lorsqu’elles 
s épanouiront, mettez—en trois mines dans une 
amphore, ajoutez-y un quadrantal de vin vieux 
et une mine de racine de fenouil. Bouchez 
ramphore, ne lotvrez qu'après un mois, et ser- 
vez-vous de la liqueur. Quand vous voudrez 
digérer ou uriner, vous pourrez en boire à vo- 
lonté sans aucun danger. Le vin préparé de cette 
manière cst également un préservatif contre la 
teigne et les vers. Quand un enfant en cst tour- 
menté, ne le laissez pas souper. Le Iendemain 
prenez unc drachme d'encens, une drachme de 
miel cuit, ct un sctier de vin d’origan, admi- 
nistrez-lui le remède à jeun à Ja dose de trois obo- 
les, suivant son âge, ct une hémine de vin. Fai- 
tes-lc monter dix fois sur la pierre à moudre et 
sauter cn bas ; ordonnez-lui là promenade. 


CXXVII. — Crépissage des habitations. 


Si vous voulez crépir votre habitation , choi- 
sissez une terre où domine soit la craie, soit l'ocre; 
mélez-y de l’amurque ct de la paille hachée. 
Laissez fermenter le tout pendant quatre jours. 
Après quoi vous le travaillerez avec le rable, et 
vous vous en servirez pour crépir. Cet enduit 
éloignera VPhumidité nuisible, ne se laissera pas 
entaricr par les rats, empéchera l'herbe de crot- 
tre et les murs de se lézarder. 


CXXIX. — Aire à battre le blé. 


Béchez la terre cn la pulvérisant, arrosez-la 
d'amurque en telle abondance, qu'elle en soit 
saturée autant que possible, pulvérisez-la de 


CXXVII. — Ad dyspepsiam et stranguriam. 


Ad dyspepsiam et stranguriam [mederi]. Malum Puni- 
cum ubi florebit, colligito. Tris minas in amphoram in- 
fundito. Vini Q. 1. veteris addito, et fœniculi radicem puram 
contusam minam. Oblinito amphoram, et post dies xxx 
aperito et utitor. Ubi voles cibum concoquere, et lotium 
facere, kinc bibito quantum voles sine periculo. Idem 
vinum tenias perpurgat, ct lumbricos, si sic concinnes. 
Incrnatum jube esse, postridie thuris drachmam 1; con- 
terito, et mel coctum drachmam unam, et vini sextarium 
orisanili, dato jejuno, et puero pro ætate triobolum, et 
vini Leminam. Supra pilam inscendat, et saliat decies, et 
deambulet. 

CXXVII. — Habitationem delutare. 


Si habitationcm delutare vis, terram quam maxime 
cretosam , vel rubricosam sumito , eo amurcam infundito, 
paleas iñdito. Sinito quatriduum fracesrat. Ubi bene fra- 
cuerit, rutro concidito; ubi concideris, delutato. Ita neque 
ispergo nocebit, neque mures cava facient, neque herba 
nascetur, neque lutamenta scindent se. 


CXXIX. — Area frumentaria quomodo fiat. 


Aream ubi frumentum teratur, sic facito : Confodiatur 
minute terra, amurca bene conspergatur, ut combibat 


nouveau, et nivelez-la à l’aide du cylindre ou 
de la batte. Ce nivellement empéchera les four- 
mis de la soulever, et les pluies de la détrem- 
per. 


CXXX. — Répandre de l’amurque au pied des arbres 


Arrosez d’amurque crue les troncs d’olivier 
et les autres bois; exposez-les au soleil pour fa- 
voriser l’imbibition. Cela les empêchera de fumer, . 
et en facilitera la combustion. 


CXXXI. — Offrande pour les bœufs. 


Faites aux dieux une offrande pour la santé 
de vos bœufs. Commencez à labourer au prin- 
temps : débutez par les sols pierreux et sablon- 
neux, et terminez par ceux qui sont les plus 
compactes et les plus humides. 


CXXXII. — Manière de la faire. 


Voicicomment il faut faire cette offrande : pré- 
sentez à Jupiter Dapalis une coupe de quelque vin 
que ce soit. Ce jour sera chômé par les bœufs, par 
les bouviers, et par ceux qui feront le sacrifice. 
Au moment du sacrifice vous ferez cette prière : 
« Jupiter Dapalis , je remplis mon devoir en tof- 
frant cette coupe de vin dans ma maison et au 
sein de ma famille; à cette cause daigne l'avoir 
pouragréable. » Lavez ensuite vos mains, prenez 
le vin, etdites: « Jupiter Dapalis, agrée ce festin 
que je dois t'offrir. Recoisce vin placé devant toi. » 
Si vous le trouvez bon, présentez une offrande à 
Vesta. Le festin présenté à Jupiter consiste en 
un morceau de porc rôti, et en une coupe de vin 
intacte. Faites cette offrande sans y toucher ; le 
festin terminé , semez le millet, le panis, ail et 
la lentille. 


quam plurimum. Comminuito terram , et cylindro aut pa- 
vicula coæqualo. Ubi coæquata erit, neque formicæ mo- 
lestæ erunt, et cum pluerit, lutum non erit. 


CXXX. — Ligna amurca aspargantur. 


Codicillos oleaginos , et cætera ligna amurca cruda per 
spergito, et in sole ponito, perbibant bene. Ita neque fu- 
mosa erunt, et ardebunt bene. 


CXXXI. — Dapem pro bubus. 


Dapem pro bubus piro florente facito. Postea verno 
arare incipito. Ea loca primum arato quæ rudecta areno- 
saque erunt. Postea uti quæque gravissima atque aquosis- 
sima erunt , ita postremo arato. 


CXXXII. — Dapem quomodo facias. 


Dapem hoc modo fieri oportet. Jovi dapali culignam 
vini quantum vis polluceto. Eo die feriæ bubus et bubulcis, 
et qui dapem facient. Cum pollucere oportebit , sic facies. 
Jupiter dapalis, quod tibi fieri oportet, in domo familia 
mea culignam vini dapi, ejus rei ergo macte hac illace dape 
pollucenda esto. Manus interluito. Postea vinum sumito. 
J upiter dapalis , (macte istace dape pollucenda esto.) Macte 
vino inferio esto. Vestæ si voles dato. Daps Jovi assaria 
pecuina, urna vini Jovi caste. Profanato sine contagione. 
Postea dape facta serito milium, panicum, alium, leptim. 
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CXXXIII. — Multiplication des arbres fruitiers et autres. 


Les drageons que poussent les racines des ar- 
$res seront couchés enterre , et leur sommet re- 
kvé, afin qu’ils'puissent prendre racines. Levez- 
les en temps propice et plantez-lessoigneusement. 
Le figuier, l'olivier, le grenadier, le cognassier , 
Je poirier-coin, tous les pommiers, le laurier de Cy- 
pre, celui de Delphes, le myrte épithalame, le 
myrte blanc et le noir, le noyer d’Avelino, celui 
de Préneste, le platane, se propagent de boutures 
enlevées à la souche principale. Les arbres qu'on 
affectionne seront plantés soigneusement dans 
des pots. Pour leur faire prendre racines sur l'ar- 
bre même, on se munit d’un pot troué ou d’un 
petit panier. On y fait passer la branche, on les 
remplit de terre qu'on a soin de tasser , et on les 
laisse sur l'arbre. Deux ans après on coupe la 
branche au-dessous du point d'insertion , et on 
la plante avec le panier. On pourra ainsi faire 
prendre des racines vigoureuses à toute espèce 
d'arbres. Pour multiplier la vigne on emploie 
aussi ces paniers, qu'on remplit bien de terre; on 
sèvre l’année suivante, et on plante un pieu. 


CXXXIV.— Avant la moisson immoler la truie précidanée. 


Avant la moisson , faites de la manière suivante 
le sacrifice de la truie précidanée : immolez à Cérès 
la truie précidanée, femelle du porc, avant de 
couper l’épeautre, le blé, l'orge, la fève, et la 
semence de raves Le vin et l'encens nous ren- 
dront propices Janus, Jupiter ct Junon. Avant de 
sacrifier la truie, présentez un gâteau à Janus 
en lui faisant cette prière : « Janus, notre père, au 
nom de mon humble offrande, je te présente mes 


CXXXIIL — Propagatio pomorum, cæterarumque arborum. 


Propagatio pomorum , cæterarumque arborum. Arbo- 
ribus ab terra pulli qui nati erunt , eos in terram deprimito, 
extollito uti radicem capere possint. Inde ubi tempus erit, 
effodito ue recte. Ficum, oleam, malum Puni- 
cum, mala struthea, cotonea, aliaque mala omnia, lau- 
rum Cypriam, Delphicam, prunum , myrtum conjugulum , 
etmyrtum album et nigrum, nuces Avellanas, Prænestinas, 
platanum ; hæc omnia genera a capitibus propagari eximi- 
que ad hunc modum oportebit. Quæ diligentius seri voles, 
in calicibus seri oportet. In arboribus radices uti capiant, 
eclicem pertusum sumito tibi, aut quasillum, per eum 
ramulum transerito , eum quasillum terra impleto calca- 
toque, in arborem relinquito. Ubi biennium erit , amum 
tenerum infra præcidito, cum quasillo œerito. Zo modo 
quod vis genus arborum facere poteris, uti radices bene 
babeant. Item vitem in quasillum propagato terraque bene 
operito, anno post præcidito, cum qualo serito. 

CXXXIV.— Antequam messem incipias, uti porcum 
. præcidaneum facias. 








„Priusquam messim facies, poroam preecidaneam hoc 
modo fieri oportet. Cereri porca pramidanea , porco foe- 
mina, priusquam hasce fruges condantur, far, triticum , 
ordeum, fabam, semen rapicium; thure, vino, Jano, 
Jovi, Junoni præfato. Priusquam porcum foeminam im- 





supplications afln que tu m’accordes ta protection 
pour moi, pour mes enfants , pour ma maison et 
mes gens : » Offrez aussi à Jupiter un gâteau et 
cette prière : « Jupiter, au nom de ce gâteau , je 
te conjure d'écouter mes prières, et de nous ac- 
corder ta protection, à moi, à mes enfants, à ma 
maison, et à mes gens. » Présentez ensuite le vin 
à Janus en lui disant : « Janus, notre père, avee 
un gâteau je t'ai adressé ma prière suppliante : 
reçois de mémeavee bonté ce vin que je t'offre. » 
Adressez-vous ensuite à Jupiter : « Jupiter, reçois 
ce gâteau, reçois ce vin placé devant toi. » Alors 
immolez la truie précidanée. Aussitôt que les en- 
trailles auront été divisées, on présentera à Janus 
son gâteau, et on l’adorera comme précédemment. 
On offrira de même à Jupiter des prières et le 
gâteau, comme on l’a déjà fait. On présentera 
du vin à Janus et à Jupiter, comme lorsqu'on 
leur offrait les gâteaux. Ensuite on consacre à 
Cérès Les entrailles de la victime, et du vin. 


CXXXV. — Lieux où il faut acheter les tuniques, les 
casaques, les ustensiles de fer et autres. 


On se pourvoira à Rome de tuniques, de to- 
ges, de saies, de casaques et de sabots; à Calvi 
eta Minturne, decapuchons, d'ustensiles en fer, 
de faux, de pelles, de houes, de haches, de har- 
nais, de chausse-trapes, de chatnettes ; à Véna- 
fre, de pelles; à Suesse et en Lucanie, de chars; 
à Albe, de tratneaux ; à Rome, de futailles et de 
bassins; de tuiles à Venafre. Pour lesterres com- 
pactes les araires devront être tirés de Rome, et 
de la Campanie pour les terres poreuses : les meil- 
leurs jougs se tirent de Rome; on y trouvera 


molabis, Jano struem commoveto sic : Jane pater, te hec 
strue commovenda bonas preces precor, uti sies volens 
propitius mihi, liberisque meis, domo familiæque meæ. 
Ferctum Jovi moveto et mactato sic : Jupiter te hoc 
fercto ohmovendo bonas preces precor, uti sies volens 
propitius mihi liberisque meis, domo familiæque mee. 
Factus hoc fercto. Postea Jano vinum dato sic : Jane pater, 
uti te strue commovenda bonas preces bene precatus sum, 
ejusdem rei ergo macte vin jo esto. Postea Jovi sic : 
Jupiter macte fecto eslo. Macte vino inferio esto. Postea 
porcam præcidaneam immolato. Ubi exta prosecta erunt, 
Jano struem commoveto, mactatoque item uti prius obmo- 
veris. Jovi ferctum obmoveto , mactatoque item uti prius 
feceris. Item Jano vinum dato, et Jovi vinum dato, ita 
uti prius datum ob struem obmovemdam et ferctum liban- 
dum. Postea Cereri exta et vinum dato. 


CXXXV. — Tunicæ et centones, ferramenta et reliqua uten- 
silia ubi emantur. 


Roma tunicas, togas, saga, centones , sculponeas : Ca 
libus et Minturnis cuculliones, ferramenta , falces, palas, 
ligones, secures , ornamenta , murices, catellas : Venafro, 
palas. Suessæ , et in Lucanis plostra, treblæ Alba: : Romæ 
dolia, labra : tegulæ ex Venafro. Aratra in terram validam 
Romanica bona erunt , in terram pullam Campanica, juga 
Romanica optima erunt. Vomis indutilis optimus erit. 








ECONOMIE RURALE. 


aussi les socs les plus acérés. On tirera les tra- 
pètes de Pompela ; les clous, de Nole, près des 
murs de Rufrus; les serrures, de Rome. On trou- 
vera à Capoue des seaux , des jattes à huile, des 
vases pour l’eau , des urnes pour le vin, et tous 
les autres ustensiles en cuivre. On trouvera à 
Nole les corbeilles de Campanie, et ce sont les 
meilleures. Les cordes de poulies et toute la 
corderie se tirent de Capoue. Les corbeilles 
romaines viennent de Suesse et de Casinum : 
mais celles de Rome sont préférables. Celui qui 
fait faire à Casinum des câbles de pressoir les 
payera cinquante écus chez Tunnius; à Vénafre, 
C. Mennius les fait payer cent écus. Huit bons 
cuirs ne sont pas de trop pour ces câbles. Les 
nôtres ne devront être ni vieux, ni maniés, ni 
imprégnés d’une trop grande quantité de sel. On 
les tannera et on les huilera , puis on les fera sé- 
cher. On devra couper le câble sur une longueur 
de soixante-douze pieds, et lui donner trois tou- 
rons, dont chacun aura neuf courroies de deux 
doigts de large. Quand il sera cublé, il ne mesu- 
rera plus que quarante-neuf pieds en longueur. La 
jonction sur les coutures aura une course de trois 
pieds ; il ne restera ainsi que quarante-six pieds. 
En le violentant par l'extension, il s’allongera de 
cing pleds etauraunelongueur totale de cinquante 
etun pieds. Pour les plus grands pressoirs il faut 
que le câble ait cinquante-cinq pieds ; cinquante- 
un suffisent pour les petits. La longueur la plus 
convenable de la courroie pour les charrettes est 
de soixante pieds; la petite corde aura quarante- 
cinq pieds : les guides pour la charrette auront 
trente-six pieds; les guides pour l'araire vingt- 
six, les traits vingt-sept et demi; les cuirs qui 
fixent le timon aux jougs auront dix-neuf pieds; 
la petite corde quinze pieds. Pour la charrue les 
premiers auront douze pieds, et la seconde huit 


Trapeti Pompeiis. Nolæ ad Rufri maceriam claves. Clostra 
Roue. Hamæ, urnz oleariæ, urcei aquarii, urnæ vinarize, 
alia vasa ahenea Capuæ. Nolæ fiscinæ Campanicæ. Hæ 
hamz utiles sant. Funis subductarius, spartum omne 
Capo. Fiscinas Romanicas Suessee, Casino. Ex optimse 
erunt Rome. Funem torculum si quis faciet Casini L. Tun- 
nius. Venafri C. Mennius L. F. eo indere oportet coria 
bona vin. Nostratia recentia quae depsta sient , quam mi- 
nimam salis habeant , ea depsere et unguere unguine prius 
oportet, tam siccare. Funem exordiri oportet longum 
pedes Lxxn. toros 11. habeat, lora in toros singulos 1x. 
lata digitos n. Cum tortus erit longus pedes x11x. In com- 
missara abibunt pedes ut, reliquum erit pedes xLv1. Ubi 
extentus erit, accedent P. v. longus erit P. LI. Funem 
torcalam extentum longum esse oportet pedes LY, maximis 
vasis : minoribus pedes 11. Funem loreum in plostrum 
jostom pedes Lx. Semifunium pedes xxv. Lorea retinacula 
in plostrum ped. xxxvı , ad aratrum ped. xxvi lora præ- 
ductoria ped. xxvn. ». subjugia in plostrum lora ». xrx. fani- 
calam ped. xv., in aratram subjogia lora p. xu. Funiculam 
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pieds. Les pressoirs les plus grands auront quatre 
pieds et demi, les meules auront trois pieds et 
demi de diamètre, sur un pied et une palme d'é- 
paisseur par le milieu , ausortir de la carrière; il 
y aura deux doigts de distance entre le miliaire 
et le rebord du bassin ; cerebord aura cinq doigts 
d'épaisseur. Ceux du second ordre auront quatre 
pieds et une palme de largeur; il y aura un pied 
un doigt entre le miliaire et le rebord du bassin; 
ce rebord aura cing doigts d'épaisseur ; leurs meu. 
les auront trois pieds et cinq doigts d'épaisseur 

Vous ferez dans les meules un trou rond qui les 
traversera de part en part, en conservant d’un 
côté à l'autre le même rayon de six pouces. Ceug 
du troisième ordre auront quatre pieds de lar- 
geur. 11 y aura un pied entre le miliaire et le 
rebord du bassin; ce rebord aura cinq doigts 
d'épaisseur; la meule auratrois pieds deux doigts 
de diamètre et un pied et deux doigts d'épaisseur. 
Lorsque le trapète aura été amené à l’endroit où 
vous voudrez le placer, vous le monterez et 
l'ajusterez sur le lieu même. 


XXXVI. — Conditions à imposer an colon partiaire, 


- Dans le territoire de Cassinum ct de Vénafre 

on donnera au métayer le huitième du produit 
daos un bon sol, le septième dans un sol ordi- 
naire, le sixième dans un sol médiocre si le par- 
tage se fait au panier, et le cinquième s’il se 
fait au boisseau. Dans les meilleurs terrains de 
Vénafre on ne donne au colon que la neuvième 
partie mesurée avant le dépicage. Si l’on fait 
moudre en commun, le métayer payera son 
droit de mouture proportionnellement à la part 
qui lui est attribuée. Il aura la cinquième par- 
tie du produit de l'orge et des fèves après le 
battage. 


ped. vui. Trapetos latos maximos ped. rv. s. orbis altos 
ped. ni.s. orbis medios (ex lapicidinis cum eximet) crassos 
pedem, et palmum. Inter miliarium et labrum ped. 1. digi- 
tos n, labra crassa digitos v. Secundarium trapetum latum 
ped. 1v. et palmum. Inter miliarium et labrum pedem 
unum, digitum unum, labra crassa digitos v. orbes altos 
ped. ın. et digitos v. crassos ped. 1, et digitos ns. Foramen 
in orbes semiped. quoquoversum facito. Tertium trapetum 
latum ped. 1v. inter miliarum et labrum ped. 1. labrum 
dig. v. orbis altus ped. m. digitos nı. crassos ped. 1. digi- 
tos n. Trapetum ubi arvectum erit, ubi statues, ibi et 
commodato , concinnatoque. 
CXXXVI. — Pollintionem quo pacto dari opporteat. 

Politionem quo pacto dari oporteat. In agro Casinate 
et Venafro in loco bono parle octava corbi dividat, satis 
bono septima, tertio loco sexta; si granum modio dividet , 
parti quinta. In Venafro ager optimus 1x parti corbi divi- 
dat. Si communiter pisunt , qua ex parte politori pars est, 
eam partem in pistrinum politor. Ordeum quinta modio, 
faban quinta modio dividat. 
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CXXXVIL. — Conditions à imposer au vigueron partiaire. 
Que le propriétaire surveille d’une manière 
sévère les vignes, les terres, les arbres et les 
eultures qu'il laisse en métayage. 1] abandonnera 
au colon le foin et les fourrages nécessaires à 
l'entretien des bœufs que réclament les travaux. 
Tout le reste sera partagé sans distinction. 
CXXXVII. — Travaux permis aux bœufs les jours de 
fete. 

Tlest permis d’atteler les bœufs pendant les 
fours fériés, pourvu que ce soit pour le transport 
du bois, des pailles et du blé qu'on ne donne 
point. Les mulets , les chevaux , les ânes ne chô- 
ment jamais que les fetes de famille. 


CXXXIX. — Manière d'élaguer un bois. 


Préliminaires usités à Rome avant d’élaguer 
un bois. Offrez un porc en expiation, et prononcez 
ces paroles : « Qui que tu sois , dieu ou déesse, 
divinité à qui ce bois a été consacré, accepte lof- 
frande que je te fais avant de l’élaguer. Eu mémoi- 
re de ce sacrifice pardonne cet élagage que nous 


ferons, moi ou les miens sous mes ordres. C’est 


dans ce but qu’en t’offrant ce pore en expiation, 
Je te conjure d’accorder ta protection à moi, à 
ma maison, à mes gens et à mes enfants. Agrce 
l'offrande expiatoire de ce pore que je vais te 
sacrifier. » 


CXL. — Sacrifice expiatoire a offrir en cas de défrichement. 


Si vous voulez défricher , faites un autre sa- 
crifice expiatoire de la mème manière, si ce n’est 
que vous y ajoutez ces paroles : « En cas qu'on 


vienne à y travailler. » Une fois la besogne com- | 


CXXXVII. — Vineam redemtorl partiario quomodo des. 


Vineam curandam partiario bene curet; fundum, ar- 
bustum, agrum frumentarium. Partiario fænum et pab 
lum, quod bubus satis siet , qui illic sient. Cactera omnia 
pro indiviso. 





CXXXVIIL — Boves quomodo feriis conjungere lcet," 


Boves feriis conjungere licet. Hoc licet facere , arvo- 
hant ligna, fabalia , frumentum , quod non daturus erit. 
Mulis, equis, asinis feriæ nullæ, nisi si in familia sunt. 





CXXXIX. — Quemadmodum lucu collucare debeas, 


Lucum conlucare Romano more sic oportet. Porco pia- 
culo facilo. Sic verba concipito : Si deus , si dea es , quo- 
jum illud sacrum est, uli tibi jus siet porco piacalo facere, 
illiusce sarri coercendi ergo. Harumce rerum ergo sive ego 
sive quis jussu meo fecerit, uti id recte factum siet. Ejus 
tei ergo te hoc porco piaculo immolando bonas preces pe- 
cor, uli sies volens propitius mibi, domo familiæque meze , 
liberisque meis. Harumce rerum ergo macte Loc porco 
piaculo immolando esto. 








CXL. — Si fodere velis altero piaculo quid facere debeas. 


Si fodere velis, altero piaculo, eodem modo facito; hoc 
amplius dicito , operis faciundi causa : tum opus quotidie 
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ı mencée, travaillez tous les jours sur quelque 
partie; car s'il y a interruption à cause des fêles 
publiques ou de famille il faut recommencer le 
sacrifice, 


CXLI. — Purification des terres. 


Faites circuler autour de la terre la victime 
suovitaurilienne. Je t’ordonne, Manius, de pro- 
mener cette triste victime autour de mon do- 
maine et de ma terre, soit en totalité, soit scule- 
ment sur la partie que tu jugeras à propos de pu- 
rifler, afin qu'à l'aide des dieux le succès cou- 
ronne mes entreprises. Auparavant offrez du vin 
à Janus et à Jupiter, ct dites : Mars notre père, 
je te conjure d'être propice à moi, à ma maison 
et à mes gens ; c'est dahs celte intention que j'ai 
fait promener une triple victime autour ce mes 
champs, de mes terres et de mes biens, afin que 
tu en écartes, éloigne et détourne les maladies vi- 
sibles et invisibles, la stérilité, la dévastation, les 
calamités et les intempéries : afin que tu fasses 

„andir et prospérer mes fruits, mes grains, 
mes vignes et mes arbres : afin que tu conserves 
la vigueur à mes bergers et à mes troupeaux , et 
| que tu accordes santé et prosperité à moi , à ma 
maison et à mes gens. Aussi, pour purifier mes 
champs, mes terres et mes biens, ct pour faire 
un sacrifice expiatoire, daigne agréer ces trois 
victimes à la mamelle queje vais immoler. Mars 
notre père, agréez dans ce but ces trois jeunes 
victimes. Saisissez le couteau pour empiler les 
galettes et le gâteau, ct offrez-les. A mesure qu'on 
immolera le porc, l'agneau et le veau, on dira : 
Sois glorifié par cette victime suovitaurilienne. 





per partes facito; siintermiseris, aut feriæ publicæ aut fa- 
miliares intercesserint , altero piaculo facito. 


CXLI. — Si agrum lustraverl s, quid tunc facere debeas. 


Agrum hustrare sic oportet. Impera suovitaurilia circum- 
agi. Cum divis volentibus, quodque bene eveniat, mando 
tibi Mani, uti illace suovitaurilia fundum, agrum, terramque 
meam quota ex parte sive circumagi, sive circumferenda 
ureslustrare. Janum, Jovemque vino prafami- 
icito : ) Mars pater te precor, quasoqne uti sies 
volens propitius mihi, domo, familiæque nostra, quojus 
rei ergo agrum , terram , fundumque meum suovitausclia 
cireumagi jussi. Ut tu morbos visos, invisosque, viduer 
tatem, vastitudinemque, calamitates, intemperii: 
prohibessis, defendas, averruncesque. Utique tu f 
frumenta, vineta , irgultaque grandire, beneque ev cuire 
sinas. Pastores, pecuaque salva servassis, quisque bowatn 
salutem valetudinemque mihi, domo, familiæque nostr. 
Uarumce rerum ergo fundi, terræ agrique n 
© lastrique faciendi ergo sicuti dixi macte hisce suov 
libus lactentibus immolandis esto. Mars pater ejusdem rei 
cigo, macte hisce suovitaurilibus lactentibus este. Item 
cultro facito struem, et fertum uti adsiet. Inde obmoveto. 
Ubi porcum immolabis, agnum , vitulumque, sic opurtet, 
Ejusque rei ergo macte hisce suovitaurilibus immolandis 
esto. Nominare vetat matrem , neque agnum, vilulumque. 
Si minus in omnes litabit, sic verba concipito : Mars pater, 
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Il n'est point permis de prononcer les mots pore , 
agneau, veau. Si ces victimes n’ont point apaisé 
la divinité, on fait cette prière : Mars notre père, 
si quelque chose t'a déplu dans ce sacrifice des 
trois jeunes victimes, accepte en expiation ces 
trois autres, Si on présume que l’une ou deux 
des victimes n'a pas été agréée, on fait cette prière: 
Mars notre père, puisque le sacrifice de ce pore 
ne t'a pas été agréable, accepte ce porcen expia- 
tion. 


CXLI. — Devoirs de l'Intendant. 


Il fera ce que le maître commande, exécutera 
les travaux que réclame la terre. Il fera ies achats 
et les préparatifs convenables; il se procurera et 
soignera les provisions de bouche ‘et des véte- 
ments pour les gens de la ferme; il écoutera 
surtout attentivement les ordres du maître. Il faut 
de plus qu'il se mette en rapport avec la ména- 
gère , et qu'il sache lui donner ses ordres pour 
que le maître, à son arrivée, trouve préparé et 
bien en ordre ce dont il a besoin. 

CXLIII. — Devoirs de la première servante. 


Ii surveillera la ménagère, afin qu'elle rem- 
plisse ses devoirs. Si le maître te l'a donnée pour 
épouse, n’en cherche point d’autres. Inspire-lui 
de la crainte, et fais en sorte qu’elle ne soit point 
prodigue ; qu’elle voie le moins possible ses voi- 
sines ou d’autres femmes; qu’elle ne reçoive per- 
sonne ni à la ferme, nichezelle ; qu'elle ne mange 
point ailleurs et ne soit pas coureuse : qu'elle 
ne fasse point de sacrifice ; qu'elle ne charge per- 
sonne d'en faire pour elle ; sans l’ordre du maître 
ou de la maîtresse; qu'elle se souvienne que le 
propriétaire offre des sacrifices pour tous ses gens. 
Amie de la propreté, qu'elle tienne toujours la 
ferme propre et balayée ; que tous les jours avant 


si quid tibi in illisce suovitaurilibus lactentibus, neque 
satisfactum est, te hisce suovitaurilibus piaculo. Si uno, 
duobusve dubitaverit, sic verba concipito : Mars pater, 
quod tibi illoce porco, neque satisfactum est, te hoce 
poreo piaculo. 

CXLI. — Villici officia. 


Viliei officia quæ sunt, quæ dominus præcepit, ea om- 
nia quae in fundo fieri oportet, quæque emi pararique 
oportet, quomodoque cibaria, vestimenta familie dari 
oportet, eadem nti curet, faciatque monco, dominoque 
dicto audiens sit. Hoc amplius , quomodo vilicam uti opor- 
tet, et quomodo ew imperari oportet, uti adventu do- 
mini, que opus sunt , parentur, curenturque diligenter- 


CXLI. — Villice officia. 


Vilicæ quæ sunt officia , curato faciat. Si eam tibi de- 
derit dominus uxorem, ea esto contentus. Ea te metuat. 
Facito ne nimium luxuriosa siet. Vicinas aliasque mulieres 
quam minimum utatur. Neve domum , neve ad sese reci- 
piat. Ad cœnam nequo eal, neve ambulatrix siet. Rem 
divinam ni faciat, neve mandet , qui pro ea faciat, injussu 
domini, aut dominæ. Scito dominum pro tota familia rem 





de prendreson repos l'âtre soit propre et balayé. 
A l'arrivée des kalendes, des ides, des nones et 
des jours de fête, elle suspendra au foyer une cou- 
ronne de fleurs. Dans ces jours elle consacrera tous 
ses loisirs à prier les lares de la maison. Que tou- 
jours elle ait des aliments préparés pour toi et 
pour les gens ; qu’elle ait un poulailler bien peu- 
plé et des œufs en abondance; qu'elle fasse une 
ample provision de poires sèches, de sorbes, de 
figues, de raisins cuits au soleil, de sorbes confi- 
tes dans du vin cuit, des poires et des raisins en 
caisse, et des coings. Qu’elle enfouisse dans la 
terre des potscontenant des raisins stratifiés avec 
des mares. Qu’elle tienne également sous la 
terredes noix fraîches de Préneste enfermées dans 
des potsde terre. Qu’elle ait en réservedes coings 
de Scantium, des coings sauvages, et tous les au- 
tres fruits de garde. Cette provision doit se re- 
nouveler avec soin toutes les années. Elle saura 
se procurer de bonne farine et du gruau fin. 


CXLIII. — Conditions pour la récolte des olives, 


Voici à quelles conditions il convient de don- 
ner à forfait la récolte des olives. Que toutes les 
olives soient diligemment récoltées à la guise 
du propriétaire, ou de son remplaçant, ou de 
celui à qui les fruits ont été vendus. On ne les 
pincera point, on ne les gaulera pas non plus sans 
Fordre du maitre. Si quelqu'un enfreint la loi, 
son travail ne sera payé ni à lui, ni à l'entrepre- 
peur de la cueillette. Ceux qui sont occupés à la 
récolte jureront devant le maître, ou devant son 
préposé, qu’ils n’ont soustrait, ni eux ni leurs ca- 
marades, aucune portion de la récolte d'oli- 
ves faite sur le domaine de L. Manlius. Si quel- 
qu’un refuse le serment, ni le propriétaire ni 
l'entrepreneur ne lui payeront point sa part pro- 


divinam facere. Munda siet. Villam conversam mundam- 
que habeat. Focum purum circumversum quotidie, prius 
quam cubitum eat, babeat. Kalendis, Idibus, Nonis, festus 
dies cum erit, coronam in focum indat. Per eosdemqu 
dies Lari familiari pro copia supplicet. Cibum tibi et fami- 
lie curet uti coctum habeat. Gallinas multas , et ova uti 
habeat. Pira arida, sorba, ficos, uvas passas, sorba in 
sapa, et pira, et uvas in doliis, et mala struthea, Uvas in 
vinaceis, et in urceis, in terra obrutas, Et nuces Prænesti- 
nas recentes in urceo in terra obrutas habeat. Mala Scan- 
tiana in doliis, et alia, quæ condi solent, et silvatica, Hae 
omnia quotannis diligenter uti condita habeat, Farinam 
bonam, et far subtile sciat facere. 


CXLIV. — Lex oleæ legende. 


Oleam legendam hoc modo lorare oportet. Oleam cogito 
recte omnem arbritratu domini, aut quem custodem fe- 
cerit, aut cni olea venierit. Oleam ne stringito, neve ver- 
berato injussu domini aut custodis. Si adversus ea quis 
fecerit, quod ipse eo die delegerit, pro eo nemo solvet, 
neque debebitur. Oleam qui legerint, omnes juranto ad 
dominum, aut ad custodem , sese oleam non surripuisse, 
neque quemquam suo dolo malo, ea oleitate ex fundo Le 
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portionnelle, et il ne lui sera rien du. I! présen- 
tera une caution pour la bonne récolte des olives, 
et cette caution devra étre agréée par L. Man- 
lius. Les échelles seront rendues dans le méme 
état qu’elles auront été prétées, excepté celles qui 
auraient été brisées par suite de vétusté. Si elles 
sont détériorées, on en rendra de pareilles, ou bien 
le prix en sera déduit par experts. Si par la faute 
del’entrepreneur le propriétaire éprouve quelque 
dommage, il faut entreren composition. On pren- 


dra pour arbitre un homme bien famé. L’entre- 


preneur est tenu d’avoir assez de monde pour 
cueillir et pour amasser les olives; s'il ne le fait pas, 
on diminue sur le prix la valeur du travail qu'il 
a cédé ou sous-loué. Il ne s’appropriera ni fruit, 
ni bois provenant de la plantation. Si quelqu'un 
de ses ouvriersen emporte, on déduira sur le prix 
convenu quarantesestertii pour chaque soustrac- 
tion, et l’entrepreneur ne donnera pas cette somme 
al’ouvrier. Toutes les olives seront mesurées bien 
propres dans le boisseau a olives. I! occupera 
constamment cinquante personnes , dont les deux 
tiers pour faire la récolte à la main. Il ne faut 
pas permettre qu’un ouvrier employé à la ré- 
colte ou au pressurage des olives soit payé plus 
cher que de coutume, à moins que l’entrepre- 
neur n’affirme qu’il se l’est associé pour ce mo- 
ment. Si cela a lieu, le maître ou son prépbsé 
peut exiger le serment de tous les associés. S’ils 
refusent de jurer, personne ne paye ni ne doit 
payer le travail qu’exigent la récolte et la mani- 
pulation des olives. La bonne main pour une 
récolte de douze cents muids sera de cinq muids 
d'olives salées, neuf livres d’huile épurée, cinq 
sestertii et cinq quadrantals de vinaigre pour 
toute la récolte; si l’on ne donne point d'olives 


Manlii. Qui eorum non ita juraverit, quod is legerit omne, 
pro eo argentum nemo dabit, neque debebitur. Oleam 
cogi recte, satisdato arbitratu L. Manlii. Scale ita uti 
datz erunt, ita reddito, nisi que vetustate fractæ erunt. 
Si non erunt, reddet æquas, aut arbitratu deducetur. Si 
quid redemtoris opera domino damni datum erit, resol- 
vito. Id viri boni arbitratu deducetur. Legulos quot opus 
erunt, præbeto, et strictores. Si non præbuerit, quanti 
conductum erit, aut locatum erit, deducetur, tanto mi- 
nus debebitur. De fundo ligna et oleam ne deportato. 
Qui oleam legerit, qui deportarit, in singulas deporta- 
tiones ss, N. 11. deducentur, neque id dcbebitur. Om- 
nem oleam puram metietur modio oleario. Assiduos 
homines quinquaginta præbeto, duas partes strictorum 
præbeto. Ne quis concedat, quo olea legunda et faciunda 
carius locetur. Extraquam si quem socium impræsentia- 
rum dixcrit. Si quis adversum ea fecerit, si dominus aut 
custos volent, jurent omnes socii. Si non ita juraverint, 
pro ea olea legunda, et faciunda nemo dabit, neque de- 
bebitur ei, qui non ita juraverit. Accessiones in mod. m. cc. 
acceditoleæ salsæ mod. v. olei puri P. 1x. In tota oleitate ss. 
v. aceti quadrantalia v. Quod oleæ salsz non acceperint, 
dum oleam legent, in modios singulos ss. s. s. dabuntur. 


salées , on payera chaque muid à raison de cinq 
sestertii. 


CXLV. — Conditions pour la fabrication de l'huile. 


Marché à forfait pour le pressurage de l'olive. 
Travaillez consciencieusement au gré du pro- 
priétaire ou de l’homme à qui il a confié la sur- 
veillance de la fabrication. Employez, si cela est 
nécessaire, des séries d'ustensiles. Choisissez pour 
ouvriers des hommes agréables au surveillant ou 
à celui qui a acheté l'huile. Servez-vous du tra- 
pète. Si le propriétaire a été forcé de louer des 
ouvriers supplémentaires, ou de faire marché 
avec un autre, entrez en composition , ou le prix 
convenu vous sera forcément diminué. Ne dé- 
tournez aucune portion de l’huile, ni pour vous 
en servir ni pour la dérober, et n’employez que 
celle qui vous aura été donnée par le surveillant 
ou par le propriétaire. Si on a volé de l’huile, 
chaque soustraction sera punie d'une amende de 
quarante sestertii, ou d'une égale diminution sur 
le prix. Ceux qui fabriquent l'huile jureront de- 
vant le propriétaire ou devant son intendant qu’ils 
n’ont soustrait, eux ni personne, ni huile ni olive 
de la provenance du domaine de L. Manlius. Ceux 
qui ne préteront point ce serment ne recevront 
pas de l’entrepreneur le prix de leur travail, et 
le propriétaire ne le devra pas à l'entrepreneur. 
Ne vous associez personne sans l’agrément du 
propriétaire ou du surveillant. Si par la faute de 
l'entrepreneur le propriétaire a éprouvé quelque 
dommage, on fera une déduction sur l'estimation 
d'un homme d'une probité reconnue. S'il de- 
mande de l’huile verte, le propriétaire donnera 
de l'huile et du sel pour prix supplémentaire et 
deux victoires. 


CXLV. — Lex oleæ faciunda. 


Oleam faciundam hac lege oportet locare. Facito recte 
arbitratu domini, aut custodis, qui id negotium curabit, 
Si sexjugis vasis opus erit, facito. Homines eos dato, qui 
placebunt aut custodi, aut qui eam oleam emerit. Trapeti 
facito. Si operarii conducti erunt , aut facienda locata 
erit, pro co resolvito, aut deducetur. Oleum ne tangito 
utendi causa, neque furandi causa, nisi quod custos de- 
derit, aut dominus. Si sumpserit , in singulas sumpsiones 
8S. N. XL. deducentur, neque debebitur. Factores, qui 
oleum fecerint, omnes juranto aut ad dominum, aut ad 
custodem, sese de fundo L. Manlii, neque alium quem- 
quam suo dolo malo, oleum, neque oleam surripuisse. 
Qui eorum non ita juraverit, quæ ejus pars erit, omne 
deducetur, neque debebitur. Socium nequem habeto , nisi 
quem dominus jusserit, aut custos. Si quid redemtoris 
opera domino damni datum erit , viri boni arbitratu de. 
ducetur. Si viride oleum opus siet, facito. Accedet oleum, 
et sal suze usioni, quod satis siet, vasarium vict. u. 
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CXLVI. — Vente des olives sur pied. 


Olives à vendre sur pied dans le territoire de 
Vénafre. L'acheteur ajoutera au prix d'adjudi- 
cation le centième pour franc-vingt. L’enchére ac- 
tuelle est à cinquante sestertii, quinze cents livres 
d'huile poids de Rome, deux cents livres d'huile 
verte , cinquante muids d'olives tombées, dix 
muids d'olives cueillies à la main, le tout mesuré 
avec le muid à olives, dix livres d'huile à grais- 
ser. Pour l'usage des poids et des muids on aban- 
donneraau maltre deux cotyla dela première huile 
qui coulera. L’adjudicataire, quand mémeil aurait 
sous-loué, payera lesolivesrécoltées et pressurées 
dans l’espace de dix mois à partir des calendes 
de novembre, sans reculer le payement après les 
ides. Ces fournitures seront livrées de bonne foi 
etsans retenue soit au maitre, soit à son préposé, 
et on sera tenu de présenter ane caution. Jusqu'à 
ce que l'acheteur se soit libéré en totalité ou du 
moins en grande partie, les ustensiles qu’il aura 
apportés sur le fonds serviront de nantissement, et 
on ne pourra en emporter quoi que ce soit. Si l’on 
en emporte, ils appartiendront au maître. Les 
pressoirs , les câbles, les échelages , les trapétes , 
et tous les objets qui auront été prétés par le mal. 
tre seront remis en bon état, à l'exception de 
ceux qui auront été brisés par vétusté. Si l'adju- 
dicataire ne paye pas ce qu’il doit aux ouvriers 
employés à la récolte et au pressurage, le pro- 
priétaire payera, s’il le juge à propos; mais l'ad- 
judicataire devra et remboursera cette somme au 
propriétaire, et ses ustensiles cautionneront cette 
somme , comme il a été dit ci-dessus. 

CXLVII. — Vente des raisins pendants. 


L'acheteur laissera sur place les lieset les marcs 


CXLVI. — Lex olew pendentis. 


Oleam pendentem hac lege venire oportet. Olea pendens 
im fando Venafro venibit. Qui oleam emerit, amplius, quam 
quanti emerit, omnis pecuniæ centesima accedet. Præco- 
miam præsens ss. L. et oleum, Romanici pondo w. p. viridis 
P. cc. olew caducæ mod. L. strictivæ mod. x. modio oleario 
mensam dato. Unguinis pondo x. Ponderibus modiisque do- 
mini dato * iri prime eotulas duas. Dies argento ex K. Nov. 
mensium x. oleæ legendæ faciundæ quæque locata est, 
et si emtor locarit Idibus solvito. Recte hæc dari, fierique, 
satisque dari domino , aut cui jusserit , promittito, satis- 
que dato arbitratu domini. Donicum solutam erit, aut 
ita satis datam erit, quæ in fundo illata erunt, pigneri 
sunto. Ne quid eorum de fundo deportato. Si quid depor- 
taverit, domini esto. Vasa torcula , funes , scalas , trape- 
tos , si quid et aliud datum erit, salva recte reddito, nisi 
quæ vetustate fracta erunt. Si non reddet, æquum solvito. 
Si emtor legulis et factoribus qui illic opus fecerint, non 
solverit, cui dari oportebit, si dominus volet, solvat. 
Emtor domino debeto, et id satis dato, proque ea re ita, | 
wti s. s. E, ilem pigneri sunto. 





CXLVII. — Lex vini pendentis. 
Hac lege vinum pendens venire oportet. Vinaceos illu- ! 


a 


de raisin, sans les épuiser. Jl emportera son vin 
aux premières calendes d'octobre; s'il n’est pas 
emporté, le maître en disposera à son gré ; les au- 
tres conditions sont les mêmes que pour les olives 
sur pied. 


CXLVIII. — Vente du vin en cercles. 


Chaque culleus livré à l'acheteur se mesurera 
sur le pied de quarante-une urnes de vin qui ne 
sera ni acide ni graisseux. On le fera déguster 
trois jours avant la vente par un gourmet ex- 
pert. Si I’achetear ne le fait pas, le vin sera tenu 
pour dégusté. Si par le fait du propriétaire la 
dégustation n’a pu être effectuée sous trois jours, 
il sera laissé à l'acheteur un délai proportionnel 
au retard. Le vin sera mesuré avant les calendes 
de janvier qui suivront la vente; sinon, il sera 
mesuré aux risques du propriétaire, en lui comp- 
tant néanmoins ce qui aura été mesuré aupara- 
vant. Si l’acheteur l'exige, le propriétaire jurera 
qu’il l’a fait en conscience. L'acheteur enlèvera le 
vin aux calendes d'octobre. S'il ne le fait pas, le 
propriétaire en disposera ; les autres charges sont 
les mêmes que pour l'olive sur pied. 


GXLIX. — Location d’un pâturage. 


Conditions de louage pour un pâturage d'hi- 
ver. Déterminez les limites du pâturage, et per- 
mettez-en la dépaissance aux calendes de sep- 
tembre; si l’herbage est sec, défendez-en l'entrée 
lorsque les poiriers commenceront à fleurir ; si la 
prairie est arrosée , la dépaissance cessera aussi- 
tôt que les voisins de chaque côté le permettront, 
ou bien prenez avec eux un jour fixé d'avance. 
Dans tout autre cas, le pâturage cessera aux ca- 
lendes de mars. Le maître se réservera le droit, 





tos, et fæcem relinquito. Locus vinis ad K. Octob. primas 
dabitur. Si non ante ea exportaveris, dominus vino, quod 
volet, faciet. Cætera lex quæ oleæ pendenti. 

CXLVUI. — Lex vino in doliis. 


Vinum in doliis hoc modo venire oportet. Vini in cul- 
leos singulos quadragenæ et singulæ urnæ dabuntur ; quod 
neque aceat, neque muceat, id dabitur. In triduo proximo, 
viri boni arbitratu , degustato. Si non ita fecerit, vinum 
pro degustato erit. Quot dies per dominum mora fuerit , 
quo minus vinum degustet, totidem dies emtori procedent. 
Vinum accipito ante K. Jan. primas. Si non ante accepe- 
rit, dominus vinum admetietur. Quod admensum eril 
pro eo dominus resolvito. Si emtor postularit , dominus 
jusjuraudum dabit, verum fecisse. Locus vinis ad K. Oc- 
tobres primas dabitur. Si ante non deportaverit, dominue 
vino quod volet faciet. Cætera lex quæ oleæ pendenti. 

CXLIX. — Lex pabulo. 


Qua lege pabulum hibernum venire oporteat. Qua ven- 


















| das fini, dicito. Pabulum frui occipito ex Kalend. Septem- 


bribus. Prato sicco decedat , ubi pirus florere cæœperit : 
prato irriguo , ubi super inferque vicinus permittet tum 
decedito , vel diem certam utrique facito. Cætero pabulo 
Kalend. Martiis cedito. Bubus domitis binis, canterio uni, 
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pendant toute la durée du pacage, de mettre sur 
son terrain une paire de bœufs domptés et un che- 
val de somme : il se réservera également l'usage 
des légumes, des asperges, des bois, de l'eau, et 
le droit de passage. Si l’herbager ou les gardiens 
font éprouver quelque dommage au propriétaire, 
on s’en référera à la décision d’un homme juste : 
il en sera de même si le locataire a été lesé soit 
par le propriétaire, soit par ses gens , soit par ses 
troupeaux. Jusqu'à ce que le prix de location ait 
cité payé en numéraire ou par hypothèque, les 
troupeaux et ceux qui les soignent servent de 
nantissement au propriétaire; s'il s'élève des 
contestations sur différents points, elles seront 
portées au tribunal de Rome. 


CL. — Cession du revenu d’un troupeau. 


Conditions pour la cession du rendement d’un 
troupeau de brebis. L’usufruitier donnera au pro- 
priétaire pour chaque tête une livre et demi de 
fromage mi-sec , la moitié du lait qu'on traira les 
jours de fêtes , et de plus une urne de lait. A ces 
conditions on comptera comme faisant partie de 
Pusufruit tout agneau qui aura vécu un jour et 
une nuit, et l’usufruit finira aux calendes de 
juin; ce sera à celles de mai si l’année est interca- 
laire. Le preneur ne promettra pas plus de trente 
agneaux. Les brebis non fécondes seront comp- 
tées sur le pied de deux pour une, relativement 
à la rente. Les agneaux et la laine ne se vendront 
qu’en plein jour. La caution ne sera levée qu'a- 
près dix mois. Le petit-lait de dix brebis servira 
à l'engraissement d’un porc. Le preneur fournira 
aussi pendant deux mois un berger qui servira 
de gage jusqu'à ce que le propriétaire soit payé 
ou soldé en hypothèques. 


cum emtor pascel, domino pascere recipitur. Olcris, as- 
paragis, lignis, aqua, itinere, actu domini usioni recipi- 
tur. Si quid emtor, aut pastores aut pecus emtoris domino 
damni dederit , boni viri arbitratu resolvat. Si quid domi. 
pus, aut familia, aut pecus emtori damni dederit, viri 
boni arbitratu resolvetur. Donicum pecuniam satisfecerit, 
ant delegarit, pecus et familia, quæ illic erit, pigneri 
sunto. Si quid de iis rebus controversiz erit , Roma judi- 
cium fiat. 


CL. — Fructus ovium qua lege venierit. 


Fiuctum ovium hac lege venire oportet. In singulas 
¢asci p. 1. 8. dimidium aridum , lacte feriis quod mulserit 
dimidium, ct prxterea lactis urnam 1. Hisce legibus agnus 
diem et noctem qui vixerit , in fructum , et Kal. Jun. em- 
tor fructu decedat. Si interkalatum erit, K. Maiis. Agnos 
XXX, ne amplius promittat. Oves quæ non pepererint, 
binæ pro singulis in fructu cedent. Die lanam et agnos 
vendat. Menses x ab coactore releyet. Porcos serarios in 
oves denas singulos pascat. Conductor 11. menses pastorem 
præbeat. Donec domino satisfecerit , aut solverit , pigneri 
esto, 


CLI. — Manière de semer le cyprès. 


Je dois à M. Percennius Nolanus la manière 
de recueillir et de semer la semence de cyprès, 
de multiplier cet arbre et de le disposer en bos- 
quets. La semence du cyprès de Tarente se ré- 
colte au printemps, tandis que le bois ne s’abat 
qu'au moment où l'orgejaunit. On expose au so- 
leil la semence ainsi récoltée; on la nettoie, et on 
la serre bien sèche dans un endroit chaud. On 
sème au printemps dans cette terre très-légère 
que nous nommons friable, et dans un endroit 
peu éloigné de l’eau. On commence par dis- 
tribuer sur le terrain une bonne couche de fu- 
mier de chèvre ou de moutons. Vous retournerez 
le terrain avec le bident , vous incorporerez l’en- 
grais avec lesol, que vous débarrassez des plantes 
adventices et des gramens. Après avoir exactc- 
ment pulvérisé la terre , disposez-la par planches 
de quatre pieds de large, et légèrement concaves 
afin qu’elles puissent retenir l'eau , et entre cha- 
cune desquelles vous ménagerez un sentier, afin 
de pouvoir arracher les mauvaises herbes; sur 
les planches ainsi arrangées vous répandrez la se- 
mence de cyprès, aussi drue que pour le lin. 
Vous la recouvrirez, à l’épaisseur d'un demi-tra- 
versde doigt, avec de la terre que vous ferez pas- 
ser par le crible. Vous aplanirez la surface soit 
avec une planche, soit avec vos mains, soit avec 
vos pieds. Si les pluies se font attendre au point 
que la terre se desséche, introduisez sur les 
planches une légère lame d'eau. Si vous n'a- 
vez pas un cours d'eau, transportez-en sur vos 
planches, et arrosez doucement. IL faut arroser 
chaque fois que le besoin s’en fait sentir. Arra— 
chez les mauvaises herbes aussitôt qu'elles pa- 
raissent, et si faibles qu’elles soient; arrach ez-les 


CL. — Quo pacto cupresseta seri oporteat. 


Semen cupressi quando legi, seri, propagarique opore 
teat, et quo pacto cupresseta seri oporteat, Manius Per- 
cennius Nolanus ad hunc modum monstravit. Semen cu- 
pressi Tarentinæ per ver legi oportet, maturum, ubi 
hordeum flavescit. Id ubi legeris, in sole ponito, semen 
purgato. Id aridum condito : uti aridum expositum siet. 
Per ver serito in loco ubi terra tenerrima erit, quam pul- 
lam vocant, ubi aqua propter siet. Eum locum stercorato 
primum bene stercore caprino , aut ovillo. Tum vortito bie 
Palio, terram cum stercore bene permisceto, depurgato ab 
herba graminibusque. Bene terram comminuito. Arcas 
facito pedes latas quaternos : subcavas facito, uti aquam 
continere possint. Inter eas sulcos facito, qua herbas de 
areis purgare possis. Ubi areæ facta erunt , semen serito 
crebrum, ita uti linum seri solet. Eo cribro terram incer- 
nito , dimidiatum digitum terram altam succernito. Id bene 
tabula, aut manibus , aut pedibus complanato. Si quando 
non pluet, uti terra sitiat , aquam irrigato leniter in areas. 
Si non habebis unde irriges, gerito, inditoque leniter. 
Quotiescunque opus erit, facito uti aquam addas. Si her- 
bæ natz erunt, facito uti ab herbis purges. Quam tenerri- 
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surtout pendant l'été, et toutes les fois que vous 
en sentirez la nécessité. Ces précautions sont de 
rigueur; et dès que la semaille est faite il faut 
eouvrir la terre d'un paillis, qu'on enlève dès 
que les cyprès commencent à germer. 


CLII. — Balais suivant la méthode de Memius et de Man- 
lius, 


Procédés des Manlius pour faire les balais de 
branchages. Pendant les trente jours qui suivent 
la vendange, il faut faire des balais avec des ra- 
milles sèches prises sur un orme, et liées autour 
d’un bâton. On s’en sert pour frotter les flancs in- 
térieurs des futailles, afin que les lies ne s'atta- 
chent pas à leurs parois. 


CLIII. — Vin de lies. 


Ayez pour cela deux cabacs à olives de Cam- 
panie, remplissez-les de lies, placez-les sous le 
pressoir , et exprimez-en le vin. 


CLIV. — Manière de mesurer ie vin eux acheteurs. 


Maniére commode de délivrer le vin aux ache- 
teurs. Ayez pour cela une cuve de la contenance 
d'un calleus, muniesur ses bords de quatre an- 
ses qui en faciliteront le déplacement. Percez- 
Ja au fond d'un trou exactement fermé par un 
robinet. Percez-la également d’un trou affleurant 
la contenance d’un culleus. Placez-la au milieu 
des futailles sur une élévation, afin que le vin 
qui y est contenu puisse s’écouler dans le culleus 
de lPacheteur : quand celui-ci sera rempli, fer- 
mez votre cuve. 


mis herbis, et quoties opus erit purges per æslatem. Ila 
uti dictum est, fieri oportet, et ubi semen satum siet, 
stramentis operiri oportet, ubi germen nascere cœperit, 
tum demi. 


CLIL — Quæ Memius et M. Manlius de vino emtoribus 
admetiendo monstraverint. 


De scopis virgeis ọ. A. m. Manlii monstraverunt. In die- 
bus xxx, quibus vinum legeris, aliquoties facito scopas 
virgeas ulmeas aridas, in asserculo alligalo, eabus latera 
doliis intrinsecus usque bene perfricato, ne fæx in lateribus 
adhærescat. 


CLIII. — De vino fæcato. 


Vinum fæcatum sic facito. Fiscinas olearias Campanicas 
duas illæ rei habeto. Eas fæcis impleto, sub prelumque 
subdito , exprimitoque. 


CLIV. — Vinum emtoribus quomodo admetiaris. 


Vinum emtoribus sine molestia quomodo admetiaris. 
Labrum culleare illæ rei facito. Id habeat ad summum 
ansas rv. uti transferri possitur. Id imum pertundito. Ea 
fistulam subdito uti obturarier recte possit. Et ad sum- 
mum , qua fini culleum capiet, pertundito. Id in sug- 
gestu , inter dolia positum habeto, uti in culleum , de dolio 
vinum salire possit. Id impleto. Postea obturato. 
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CLV. — Pendant l'hiver procurer un écoulement à l’eau 
des champs. 

Il faut dessécher les terres arables pendant 
l'hiver. Sur les hauteurs on tiendra bien évidées 
les rigoles d'écoulement. C'est surtout à l'entrée 
de l’automne , quand la terre est pulvérulente, 
qu’il faut redouter la présence de l’eau. Lorsque 
la pluie s’annoncera, on emmènera tous ses gens 
avec des fourches et des sarcloirs, pour ouvrir 
les canaux d'écoulement et conduire l’eau sur les 
chemins, afin qu'elle ne séjourne pas sur les ré- 
coltes. Quand il pleuvra sur la ferme , on explo- 
rera tous les bâtiments ; et si l'eau filtre quelque 
part, on indiquera avec du charbon les endroits 
où les tuiles demandent à être remplacées. Pen- 
dant la moisson, si leau demeure stagnante, soit 
sur les javelles, soit sur les blés en tige, soit 
dans les rigoles, il faut écarter et détourner les 
obstacles qui s'opposent à son écoulement. 


CLVI. — Remèdes préparés avec les choux. 


Le chou est le premier de tous nos légumes. 
On le mange cru ou cuit. Si on veut le manger 
cru, on le fait macérer dans du vinaigre. Il se di- 
gère à merveille, relâche le ventre et les voies 
urinaires ; c'est, dans tous les cas, une nourriture 
saine. Si dans un repas vous désirez boire large- 
ment et manger avec appétit, mangez auparavant 
des choux confits dans du vinaigre, et autant 
que bon vous semblera; et de même après le repas 
mangez-en cinq feuilles environ, vous serez 
comme si vous n'aviez ni bu ni mangé, et vous 
pourrez de nouveau boire a votre aise. Si vous 


CLV. — Per hiemen de agro aquam pellere. 


Per hiemem aquam de agro depelli oportet. In inonte 
fossas inciles puras habere oportet. Prima autumnitate 
cum pluvius est, tum maxime ab aqua periculum est. 
Cum pluere incipiet familiam cum ferreis sarculis exire 
oportet , incilia aperire, aquam deducere in vias, et se- 
getem curare oportet, uti fluat. In villa cum pluet, circum- 
ire oportet, sicubi perpluat, et signare carbone, cum 
desierit pluere, uti tegula mutetur. Per segetem in fru- 
mentis, autin segete, aut in fossis sicubi aqua constat , 
aut aliquid aquæ obstat, id emittere , patefieri, removeri- 
que oportet. 


CLVI. — Medicamenta brassicæ. 


[ De brassica quod concoquit. ] Brassica est, quae omni» 
bus oleribus antistat. Eam esto vel coctam , vel crudam. 
Crudam si edes , in acetum intinguito. Mirifice concoquit. 
Alvum bonam facit, lotiumque ad omnes res salubre est. 
Si voles in convivio multum bibere, coenareque libenter, 
ante cænam esto crudam quantum voles ex aceto. Et 
item, ubi cœnaveris, comesto aliqua v. folia, reddent 
te quasi nihil ederis, (biberisque,) bibesque quantum 
voles. Alvum si voles dejicere superiorem, sumito bràs- 
sicæ quæ levissima erit, P. 1v. Inde facito manipulos 
æquales tres, colligatoque. Postea ollam statuito cum 
aqua. Ubi occipiet fervere paulisper , demittito unum ma- 
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avez l’épigastre embarrassé, prenez quatre livres 
d’une espèce de chou très-légère, faites en trois 
bouquets égaux ; ficelez-les. Mettez ensuite sur 


le feu une marmite pleine d’eau, et jetez-y un des 


bouquets dès que le premier bouillon paraîtra. 
Lorsqu’ensuite elle recommencera à bouillir, en- 
foncez-le un peu, et laissez-le pendant que vous 
compterez jusqu’à vingt-cinq : retirez-le alors. 
Procédez de même pour le second et pour le troi- 
sième bouquet; mettez-les ensuite ensemble et 
pilez-les. Après les avoir retirés, exprimez-en le 
suc à travers un linge dans une petite coupe en 
terre, à la quantité d'une hémine. Jetez-y un 
grain de sel gros comme une lentille, du cumin 
grillé seulement pour lui en donner l’odeur : ex- 
posez ensuite la coupe à Pair pendant une nuit 
sereine. Celui qui voudra boire de cette liqueur 
prendra auparavant un bain chaud, boira de 
l’eau miellée, et se couchera à jeun. Le lendemain 
il prendra la poticn , se proménera pendant qua- 
tre heures , et vaquera à ses affaires s’il en a à 
soigner. Aussitôt que l’envie de vomir le saisira, 
il se couchera et se purgera. Il évacuera une si 
grande quantité de bile et de pituite, que lui-même 
se demandera avec surprise d’où elle peut pro- 
venir. Lorsqu’ensuite il ira à la selle, il boira 
une hémine d’eau, ou un peu plus. S'il continue 
à être relâché, il prendra deux conges de fine fa- 
rine, qu’il jettera dans l'eau; il en boira un peu, 
et ne sera plus tourmenté. Si on esttravaillé par 
la colique, on fera macérer des choux dans de 
l'eau ; après la macération on les jettera dans de 
l'eau chaude, et on les fera cuire jusqu’à ce qu'ils 
s’amollissent. Après avoir décanté l’eau, on as- 
saisonnera avec du sel, un peu de cumin et de fin 
gruau. On y ajoutera aussi de l’huile, et on fera 


nipulum , fervere desistet. Postea ubi occipiet fervere, 
paulisper demittito usque admodum dum quinquies quin- 
que numeres. Tum eximito. Item facilo alterum manipu- 
lum, ilem tertium, postea conjicito et contundito. Item 
eximito , in linteum exugeto sucum, quasi heminam, in 
pocillum fictile. Eo indito salis micam quasi ervum, et 
cumini fricti tantum quod oleat. Postea ponito pocillum 
in sereno noctu. Qui polurus erit, lavet calida , bibat 
aquam mulsam , cubet inceenatns. Postea mane bibat su- 
cum , deambuletque horas 1v. Agat, negotii si quid habe- 
bit. Ubi libido veniet nauseæ , eumque apprehendet , de- 
cumbat, purgetque sese. Tantum bilis, pituitæque ejiciet, 
uti ipse miretur, unde tantum siet. Postea ubi deorsum 
versus ibit, heminam, aut paulo plus bibat. Si amplius 
ibit, sumito fariuæ minutæ conchas duas, infriet in aquam, 
paulum bibat, consistet. Verum quibus tormina molesta 
erunt , brassicam in aquam macerare oportet. Ubi mace- 
rata erit, conjicito in aquam calidam , coquito usque do- 
nec ea commadebit bene. Aquam defundito. Postea salem 
addito , et cumini paululum , et pollinem polentæ. Eodem 
addito et oleum , postea fervefacite Infundito in catinum, 
uti frigescat. Eo interito, quod voiet, cibi postea edit. 
Sed si poterit solam brassicam esse, edit. Et si sine febre 


bouillir ; après quoi on versera sur un plat pour 
laisser refroidir. On les mélera, pour les manger, 
avec tel autre aliment qu'on voudra : mais on 
fera mieux de manger les choux seuls, si on le 
peut. Si l’on n’a point de fièvre, on les prendra 
avecun vin noir et dur, et on ne boira que le moins 
d’eau possible, mais s'il y a fièvre, il faudra adop- 
ter leau. On en fera prendre tous les matins, 
mais peu à la fois, afin de ne pas provoquer le 
dégoût, et qu'on les trouve toujours agréables. 
On les administrera de la même manière aux 
hommes , aux femmes et aux enfants. J'arrive 
maintenant à ceux qui ont les voies urinaires 
trop resserrées et embarrassées. Prenezdes choux 
et jetez-les dans l’eau bouillante, faites-les cuire 
un peu, pour leur enlever leur crudité : ensuite 
décantez presque toute l'eau; ajoutez-y beau- 
coup d’huile, du sel, et un peu de cumin; fai- 
tes bouillir. On en avalera le bouillon froid et 
on mangera les choux, et cela tous les jours, afin 
que le reméde soit plus prompt. 
CLVII. — Variétés et qualités des choux. 

Avant tout il convient de connaître le carac- 
tère et les proprietes des diverses espèces de 
choux. Il entretient la santé, et s'allie merveil- 
leusement avec le chaud , le sec, l'humide, le 
doux, lamer et l'âcre : il réunit à lui seul les pro- 
priétés de ce remède composé qu’on appelle des 
sept vertus. Abordons maintenant l'étude des es- 
pèces. La première est nommée lisse; elle est 
grande, à feuillage étalé , la tige haute. Elle est 
robuste et possède une grande vertu. La seconde 
espèce est crispée et se nomme apiacon; le port 
de cette espèce en révèle les propriétés médicina- 
les ; elle est plus énergique que la précédente. La 
troisième, que l'on appelle douce, a une tige 


erit, dato vini atri duri. Aquatum bibat quam minimum. 
Si febris erit, aquam. Id facito quotidie mane. Nolito mul- 
tum dare, ne pertædescat, uti possit porro libenter esse. 
Ad eundem modum viro et mulieri , et puero dato. Nune 
de illis quibus ægre lotium it, quibusque substillum est. 
Sumito brassicam , conjicito in aquam ferventem, co- 
quito paulisper , uti subcruda siet. Postea aquam defun- 
dito non omnem. Eo addito oleum bene , et salem , et cu- 
mini paululum infervefacito paulisper, postea inde juscu- 
lum frigidum sorbere, et ipsam hrassicam esse oporlet. 
Uti quam primum excoquat , quotidie id facito. 


CLVII. — Quot brassicæ genera, et quæ natura. 


Principium te cognoscere oportet, quæ genera brassicæ 
sint, et cujusmodi naturam habeant. Omnia ad salutem 
temperat, commutatque sese semper cum calore, ( et ri- 
gore) arido, simul humido, et dulci, et amaro, et 
acri. Sed quæ vocatur * septem bona in commixturam, 
natura omnia hæc habet brassica. Nunc uli cognoscas 
naturam earum , prima est, levis quæ nominatur. Ea est 
grandis , latis foliis , caule magno : validam habet natu- 
ram, et vim magnam habet. Altera est crispa , apiacon 
vocatur. Hæc est aspera et natura bona ad curationem. 
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courte; sa feuille est tendre, mais la plus amère 
de toutes, et son suc peu abondant a un effet 
violent. Sachez d'abord qu’elle possède plus de 
propriétés médicinales que les autres espèces de 
choux. On l’applique pilée sur toutes les plaies et 
sor toutes les tumeurs. Ce topique nettoiera 
tous les ulcères, et les guérira sans douleurs. Elle 
travaille les abcès et les ouvre. Elle nettoie et 
guérit les plaies infectes, et les cancers qui ré- 
sistent aux autres remèdes. Mais avant de l’ap- 
pliquer, passez-la à l'eau chaude, et faites-en 
deux cataplasmes par jour : vous enléverez ainsi 
toute Pinfection. Le cancer noir sent mauvais, et 
jette une sanie dégoûtante. Le cancer blanc est 
aussi purulent; mais le cancer fistuleux ne s'é- 
pure que sous la chair à l'intérieur. Pilez du 
chou sur toutes ces sortes de maux, et vous les 
guérirez : c'est ce qu'il y a de mieux pour ces 
affections. Vous guérirez pareillement les luxa- 
tions en les lavant deux fois par jour avec de 
Peau chaude, et en y appliquant du chou pilé. 
Si vous en mettez deux fois par jour, vous cou- 
perez la douleur, et s’il y a contusion vous la ré- 
soudrez et la guérirez. Le chou broyé guérit 
aussi les ulcères et les chancres qui naissent aux 
mamelles. Si l’ulcere ne peut supporter l’acrimo- 
nie du chou, mélez à celui-ci de la farine d'orge, 
et appliquez-le ensuite : il guérira tous les ulcè- 
res de cette nature, tandis qu'aucun autre re- 
mède n’eût pu ni les guérir ni les nettoyer. Pour 
guérir les ulcères des enfants et des jeunes filles , 
mélez au chou de ia farine d'orge. Si vous vou- 
lez couper, laver et faire sécher des feuilles de 
chon que vous faites digérer dans du sel et du 
vinaigre, vous obtiendrez un aliment des plus 


Validior est, quam qu supra scripla est. Item est ter- 
tia , quæ lenis vocatur, minutis caulibus , tenera, et acer- 
rma omnium est istarum, tenui succo vehementissima. 
Et primum scito, de omnibus brassicis nulla est illius- 
modi medicamentosior. Ad omnia vulnera, tumores eam 
contritam imponito. Hæc omnia ulcera purgabit, sana- 
que faciet sine dolore. Eadem tumida concoquit , eadem 
erumpit. Eadem vulnera putida, canceresque purgabit, 
sanosque faciet, quod medicamentum aliud facere non 
potest. Verum priusquam id imponas , aqua calida multa 
lavato. Postea bis in die contritam imponito. Ea omnem 
putorem adimet. Cancer ater , is olet, et saniem spurcam 
mittit. Albas purulentus est. Sed fistulosus subtus sup- 
purat sub carne. In ea vulnera hujuscemodi teras brassicam, 
sanum faciet. Optima est ad hujuscemodi vulnus. Et luxa- 
tum si quod est, bis die aqua calida foveto, brassicam 
tritam opponito , cito sanum faciet. Si bis die apponitur, 
dolores auferet. Et si quid contusum est, erumpet. Si 
brassicam tritam apposueris , et sanum faciet : et si quid 
in mammis ulceris natum, et carcinoma, brassicam tri- 
tam opponito, sanum faciet. Et si ulcus acrimoniam ejus 
ferre non poterit, farinam hordeaceam misceto , ita oppo- 
nito. Hujuscemodi ulcera omnia hæc sana faciet : quod 
aliud medicamentum facere non potest, neque purgare. 
Ei puero, et puellæ si ulcus erit hujuscemodi, farinam 


sains. Pour le rendre plus agréable, vous l'arro- 
serez de vinaigre miellé, vous l'aromatiserez de 
menthe sèche, de rue, de coriandre pilée, et vous 
y mettrez du sel. Cet aliment est excellent , dé- 
truit la source de toutes les maladies ; il a des pro- 
priétés laxatives, et guérit les maux dont le corps 
contiendrait déjà le germe. Maux de tête, maux 
d’yeux, il chasse tout, ii guérit tout. Il faut le 
prendre à jeun ie matin. Il guérit la mélancolie. 
le spleen, les palpitations de cœur, les maladies 
du foie, des poumons, les tiraillements des entrail- 
les, et toutes les douleurs internes. Ratissez des- 
sus du laser, et vous le rendrez meilleur. Lors- 
que tous les visceres gorgés de nourriture ne peu- 
vent s'insinuer dans toute la masse du corps, 
il en résulte toujours quelque maladie. Lorsque 
votre estomac surchargé par un excès d’aliments 
ne peut évacuer, mangez du chou préparé 
comme il a été dit, et en proportion de la consom- 
mation que vous avez faite; et vous n’aurez à 
redouter aucune maladie. Rien n’est si efficace 
contre la goutte que le chou cru, si on le mange 
associé à la rue et à la coriandre, ou bien assai- 
sonné de laser ratissé, d’oxy mel et de sel. Ce re- 
mède rendra le mouvement à toutes les phalan- 
ges végétales ; il n’est pas dispendieux ; et d’ail- 
leurs, le fut-il, il faudrait en essayer pour sa 
santé. C’est à jeun qu'il faut le prendre. On gué- 
rira par le même moyen les personnes sujettes 
aux insomnies, en leur administrant du chon 
grillé, frotté d'huile iorsqu'il est chaud, et légère- 
ment salé. Plus elles en mangeront, plus prompte 
sera leur guérison. Ordonnez le traitement sui- 
vant à ceux qui ont des tranchées : Faire bien 
macérer des feuilles de chou, les mettre dan: 


hordeaceam addito. Et si voles eam consectam, lautam, 
( siccam ,) sale, aceto sparsam esse, salubrius nihil erit. 
Quo libentius edas, aceto mulso spargito, mentam sic- 
cam, et rulam, coriandrum sectam, sale sparsam paulo; 
Libentius edes. Id bene faciet , et mali nihil sinetin cor. 
pore consistere, et alvum bonam faciet. Si quid antea 
mali intus erit, omnia sana faciet. De capite, et de oculis 
omnia deducet, et sanum faciet. Hanc mane esse oportet 
jejunum. Et si bilis atra est, et si lienes turgent, et si 
cor dolet , et si jecur , aut pulmones , aut præcordia, uno 
verbo omnia sana faciet, intro quæ dolitabunt. Eodem 
silphium inradito, bonum est. Nam venæ omnes, ubi 
sufflatæ sunt ex cibo, non possunt perspirare in toto cor- 
pore, inde aliqui morbus nascitur. Ubi ex multo cibo 
alvus non it, pro portione brassica si uteris, (id ut te mo- 
neo ) nihil istorum usu veniet morbis. Verum morbum 
arliculariom nulla res lantum purgat , quantum brassica 
cruda , si eam edes cum ruta et coriandro concisam. Sic 
et laserpitium inrasum cum brassica ex (aceto) oxymelli, 
ct sale sparsa. Hac si uteris, omnes articulos poteris ex- 
periri. Nullus sumptus est : et si sumptus esset, tamen 
valetudinis causa experirer. Hanc oportet mane jejunum 
esse. Omnis qui insomniosns est, hac eadem curatione 
sanum facies. Verum assam brassicam, et unctam cal- 
dam , salis paulum dato homini jejuno. Quam plurimum 
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une marmite, et les laisser bouillir; décanter 
l’eau après la cuisson , ajouter beaucoup d'huile, 
un peu de sel, du cumin et du fin gruau; faire 
bouillir de nouveau, puis dresser sur un plat. 
On mangera le chou sans pain, s'il est possi- 
ble; sinon on y fera tremper un peu de pain : 
s'il n’y a pas de fièvre, on donnera du vin bien 
coloré. La guérison sera prompte. Si une per- 
sonne débile fait usage du chou ainsi apprêté, 
elle reprendra bientôt ses forces. Voici qui est 
plus surprenant : Conservez l'urine d'une per- 
sonne qui aura mangé des choux , faites-la chauf- 
fer, préparez-en un bain à une personne malade : 
elle sera guérie. Cela est sanctionné par l'expé- 
rience. Si vous lavez de cette urine les enfants 
d’une constitution débile, ils deviendront robustes 
pour toujours, et ceux dont la vue sera affaiblie 
verront plus clair en frottant leurs yeux de ce li- 
quide. Les maux de tête et de cerveau disparat- 
tront, si on lave ces parties avec cette urine. Ja- 
mais la femme ne manifestera d’exhalaisons spé- 
ciales à certaines régions quand elles auront été 
lavées avec cette urine; et voici comment elle de- 
vra s'y prendre. Aussitôt que l'urine aura bouilli 
dans un vase en cuivre, on placera celui-ci sous 
une chaise percée sur laquelle la femme s’asseoira, 
et on l’enveloppera de ses vêtements. Le chou 
sauvage possède les propriétés les plus énergi- 
ques. ll faut le faire sécher, et le broyer bien 
menu. Si l'on veut purger quelqu'un, on lui défend 
de souper la veille, et le lendemain matin on 
lui administre à jeun le chou broyé, à la dose 
de quatre cyathus d’eau. Ce purgatif, supérieur 
à Pellébore et à la sammonée , n’a pas de suite 
fâcheuse , et fortifie le corps : il opérera même 


ederit, tam citissime sanus fict ex co morbo. Tormina 
quibus molesta erunt, sic facito : brassicam macerato 
bene, postea in aulam conjicito, defervefacito bene. Ubi 
cocta erit bene , aquam defundilo. Eo addito oleum bene, 
et salis paululum, et cuminum, et pollinem polentæ, 
Postea ferve bene facito. Ubi ferverit, in catinum indito. 
Dato edit, si poterit, sine pane; si non, dalo panem pu- 
ram, Ibidem madefaciat. Et si febrim non habcbit, dato 
vinum atrum. bibat. Cito sanus fiet. Et hoc, si quando 
usus venerit , qui debilis erit, hæc res sanum facere po- 
test. Brassicam edit ita, uti s. 3. £. Et hoc amplius. Lo- 
tium conservato ejus, qui brassicam esilarit. Id calfacito. 
Eo hominem demittito, cito sanum facies hac cura. Ex- 
pertum hoc est. Item pueros pusillos, si laves eo lotio , 
nunquam debiles fient. Et quibus oculi parum clari sunt, 
eo lotio inungito, pius videbunt. Si caput aut cervices 
dolent, eo lotio caldo lavito, desinent dolere. Et si mu- 
lier eo lotio locos fovebit, nunquam ii virosi fient. Et 
fovere sic oportet : ubi in scutra fervefeceris, fætæ sub 
sellam supponito pertusam. Eo mulicr assidat, (operito,) 
circum vestimenta eam dato. Brassica erratica maximam 
vim habet. Eam arfacere, et conterere oportet bene mi- 
nulam. Si quidem purgare voles, pridie ne cœnet, mane 
‘jejuno dalo brassicæ trilæ decoctæque aquæ cyathos rv. 
Nulla res tam bene purgabit, neque elleborum, neque 
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sur les malades désespérés. Voici comment il 
convient de traiter celui qui prend le remède. 


Administrez-le sous forme liquide pendant sept . 


jours : si le malade veut manger, donnez-lui du 
rôti; si cette nourriture lui répugne, donnez-lui 
du chou cuit et du pain, du vin trempé : défen- 


dez le bain ct prescrivez les frictions: huileuses, : 


Celui qui se sera ainsi purgé jouira longtemps 
d'une bonne santé, et ne sera jarhais malade que 


par sa faute. Si quelqu'un est affligé d’un uleére: 


récent ou invétéré, appliquez-lui de ce chou 
sauvage, sur lequel vous aurez versé de l’eau, et 
il sera guéri. Si c’est une fistule, introduisez à 
l'intérieur une tente de ce chou; si la fistule 
ne peut recevoir la tente, délayez le chou, in- 
troduisez-le dans une vessie à laquelle vous adap- 
terez un tuyau; pressez les flancs de la vessie, afin 
que la préparation entre dans la fistule. Ce remède 
sera infaillible. Lechou broyé avec du miel guérit 
aussiles ulcérations récentes et invétérées sur les- 
quelles il a été appliqué. S'il vous est venu un 
polype dans le nez, mettez dans le creux de la 
main du chou sauvage broyé, et approchez-le des 
fôsses nasales : aspirez fortement. Au bout de 


trois jours le polype disparaîtra. Aussitôt qu'il . 


sera tombé, continuez encore le remède pendant 
quelques jours, afin de détruire les racines mé- 
mes du polype. Si vous êtes quelque peu sourd, 
broyez des feuilles de chou avec du vin , expri- 
mez le suc, que vous instiilerez tiède dans votre 
oreille ; et vous sentirez aussitôt que vous enten- 
dez plus clairement. Appliqué & faible dose sur les 
dartres , le chou les fait disparaître sans déter- 
miner d ulcération. 


scamoneum, et sine periculo; et scito salubrem esse 
corpori. Quos diffidas sanos facere , facies. Qui hac purge 
tione purgandus erit , sic eum curato : sorbitione liquida 
hoc per dies vit. dato. Ubi esse volet, carnem assam dato. 
Si esse non volet, dato brassicam coctam, et panem, et bibet 
vioum lene dilutum, lavet raro, ulatur unctione. Qui sie 
purgatus erit, diutina valetudine utetur, neque ullus more 
bus veniel nisi sua culpa. (Et) si quis ulcus tetrum, vel 
recens habebit, hanc brassicam erraticam aqua spargito, 
opponito, sanum facies. Et si fistula erit, lurundam intro 
trudito. Si turundam non recipiet, diluito, indito in vesi- 
cam, eo calamum alligato. Jta premito, in fistulam introeat. 
Ea res sanum faciet cito. Et ad omnia ulcera vetera et 
nova oontritam cum melle opponito, sanum faciet. Et si 
polypus in naso introierit, brassicam erraticam aridam 
tritam in malum conjicito, et ad nasum admoveto. Ita 
subducito susum animam quam plurimum poteris. In triduo 
polypus excidet. Et ubi exciderit, tamen aliquot dies item 
facito , ut radices polypi persanas facias. Auribus si parum 
audies, berito cum vino brassicam, sucum exprimito, in 
aurem intro tepidum instillato. Cito te intelliges plus 
audire. Depetigini spurcæ brassicam opponito, sanam 
faciet, et ulcus non faciet. 
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CLVIIT. — Préparations laxatives. 


Si vous voulez que le canal digestif demeure 
libre, mettez dans une marmite six setiers d'eau, 
et l'extrémité osseuse d’un jambon. A défaut 
de cette dernière partie employez un morceau 
de jambon d'une demi-livre, et coupé dans la 
partie la moins grasse. Lorsque la cuisson tou- 
che à son terme, ajoutez-y deux petites têtes 
de choux, deux bettes avec leurs racines, un 
peu de polypode, de mercuriale, deux livres de 
muscles, un tétard , un scorpion, six escargots, 
et une poignée de lentilles. Faites réduire toutes 
ees substances jusqu'à trois setiers, sans y met- 
tre d'huile. Prenez un setier de ce breuvage lors- 
qu'il sera tiède; ajoutez-y un cyathus de vin de 
(os; buvez et reposez-vous. Prenez de méme la 
seconde et la troisième portion, et vous serez 
purgé. Si vous voulez boire par-dessus du vin de 
Cos, vous en avez la liberté. De toutes les subs- 
tances que je viens d’indiquer, une seule suffirait 
pour relâcher ; mais leur réunion constitue un 
breuvage aussi efficace qu’agréable. 

CLIX. — Remèdes contre les écorchures. 


Quand on voyage, on préviendra les écorchu- 
res en portant sous l'anus un petit rameau de 


grande absynthe. 


CLX. — Charme contre les luxations. 


Le charme suivant guérit les luxations : Pre- 
nez un roseau vert de quatre ou cinq pieds de 
long; coupez-le par le milieu, et que deux 
hommes le tiennent sur vos cuisses; commencez 
à chanter : IN ALIO. S. F. MOTAS VETA, DARIES 


CLVIIT. — Alvum dejicere hoc modo oportet. 


Alvum dejicere hoc modo oportet. Si vis bene tibi de- 
jicere, sume tibi ollam , addito eo aque sestarios v1. et eo 
addito angulam de perna. Si ungulam non habebis , addito 
de perna frustum. P. 8. quam minime pingue. Ubi jam 
coctum incipit esse, eo addito brassicæ coliculos 11. betæ 
coliculos 11. cum radice sua feliculæ paulum, herbæ mer- 
curialis non multum. Mutulorum L. 11. piscem capitonem, 
et scorpionem 1. cochleas vı. et lentis pugillum. Hac om- 
nia decoquito usque ad sestarios tres juris. Oleum ne ad- 
dideris. Indidem sume tibi sestarium unum tepidum. Adde 
Vini Coi cyathum unum. Bibe, interquiesce. Deinde ite- 
rum eodem modo, deinde tertium. Purgabis te bene. Et 
si voles insuper vinum Coum mixtum bibere, licebit bi- 
bas. Ex iis tot rebus , quot scriptum est, unum, quod 
eorum vis, alvum dejicere potesl. Verum ea re tot res 
sunt, uti bene dejicias , et suave est. 


CLIX. Ad intertriginem remedia. 


Intertrigini remedium in viam cum ibis , absinthii Pon- 
tici sarculum sub anulo habeto. 


CLX. — Luxum ut excantes. 


Loxum si quod est, hac canlione sanum fiet. Harundi- 
nem prende tibi viridem p. 1v. aut v. longam. Mediam 


DARDARIES ASTATARIES DISSUNAPITER, et con- 
tinuez le charme jusqu’à ce que les deux mor- 
ceaux soient réunis; agitez un fer au-dessus; 
lorsque les deux parties seront réunies et se tou- 
cheront, saisissez-les, et coupez-les en tous sens : 
vous en ferez une ligature sur le membre cassé 
ou.fracturé, et il sera guéri. Cependant pour 
un membre démis ou cassé, répétez tous les jours 
le même charme : ou le suivant, pour une frac- 
ture : HUAT HANAT HUAT ISTA PISTA SISTA, DO- 
MIABO DAMNAUSTRA ; Ou bien encore: HUAT HAUT 
HAUT ISTA SIS TAR SIS ARDANNABON DUNNAUSTRA. 


CLXI. — Manière de cultiver les asperges. 


Il faut défoncer un sol convenablement hu- 
mide, ou un terrain bien engraissé. Après le dé- 
foncement, on le disposera en planches, afin 
qu'on puisse sarcler et nettoyer à droite et à gau- 
che sans piétiner la terre. Dans la formation des 
planches, on ménagera autour de chacune d'elles 
un sentier d’un demi-pied de largeur; on sème 
ensuite en ligne, en mettant deux ou trois semen- 
ces dans un trou fait au plantoir, etqu’on recou- 
vre ensuite de terre. L'ensemencement terminé, 
on éparpille du fumier sur la surface des planches 
vers l'équinoxe du printemps; lorsque le germe 
poussera, on sarclera fréquemment, en faisant at- 
tention de ne pas arracher les asperges avec les 
mauvaises herbes. La première année de la plan- 
tation, on couvrira le semis de paillis pendant 
l'hiver, pour le préserver des gelées. Au prin- 
temps on le découvrira, on le sarclera et on le 
nettoiera. 


diflinde , et duo homines teneant ad coxendices. Incipe 
cantare, IN ALIO. S$. F. MOTAS VETA, DARIES DARDARIES 
ASTATARIES DISSUNAPITER , usque dum coeant. Ferrum in- 
super jactato. Ubi coierint , ct allera alteram tetigerit; id 
manu prende, et dextra sinistra præcide. Ad luxum , aut 
ad fracturam alliga, sanum fiet. Et tamen quotidie can- 
tato in alio, s. F. vel luxalo. Vel hoc modo, ĦTAT HA- 
NAT HUAT ISTA PISTA SISTA, DUMIABO DAMNAUSTRA, et 
luxato. Vel hoc modo, HUAT HAUT HAUT ISTA SIS TAR SIS 
ARDANNABON DUNNAUSTRA. 


CLXI. — Asparagus quomodo seratur. 


Asparagus quomodo seratur. Locum subigere oportet 
bene, qui habeat humorem , aut loco crasso : ubi erit su- 
bactus , areas facito , ut possis dextra sinistraque sarire, 
runcare, ne calcetur. Cum areas deformabis, intervallum 
facito inter eas semipedem latum in omnes partes. Deinde 
serito. Ad lineam palo grana bina aut terna demittito. Et 
eodem palo cavum terræ operito. Deinde supra areas ster- 
cus spargito, bene serito. Secundum æquinoctium ver- 
num, ubi erit natum , herbas crebro purgato, cavetoque 
ne asparagus una cum herba vellatur. Quo anno severis, 
substramentis per hiemem operito, ne peruratur. Deinde 
primo vere aperito, sarito, runcatoque. Post ar yam ter 
lium, quam severis, incendito vere primo. Deinde nc 
ante sarucris, quam asparagus natus crit, ne in sariendu 
radices lædas. Tertio , aut quarto anno asparagum vellitu 
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Après la troisième année qui suit l’ensemen- 
cements on brûle les tiges au printemps. Gardez- 
vous bien de sauler avant la poussée des tiges, 
car le saulage pourrait offenser les racines. À la 
troisième ou à la quatrième année, vous coupe- 
rez les asperges sur les racines ; car si vous les cas- 
sez, il se formera de nouvelles souches qui s’é- 
toufferont. Vous pourrez les couper jusqu’à ce 
qu'ils montent en graine. Les semences mu- 
rissent à l'automne ; lorsqu’elles auront été ré- 
coltées, on mettra le feu aux tiges et on recom- 
mencera à sarcler et à fumer dès que l'asperge 
poussera. L’asperge est déjà au déclin vers la 
huitième ou la neuvième année; on l’arrache alors, 
pour la transporter dans un autre terrain bien 
défoncé et bien fumé. On fait des tranchées des- 
tinées à recevoir les pattes d’asperge. On ne 
doit pas laisser entre celles-ci un intervalle de 
moins d’un pied. En les arrachant creusez tout 
autour, afin que l'extraction ne présente pas de 
difficultés ; prenez garde surtout de les déchirer. 
Entourez-les d’une bonne dose de fumier de 
mouton , c’est le meilleur pour cet objet : tout 
autre engrais favorise la multiplication des mau- 
vaises herbes. 


CLXII. — Salage des jambons , fricandeaux de Pouzzoles. 


Procédé pour saler les jambons dans une fu- 


ab radice. Nam si defringes, stirpes fient, et intermorien- 
tur. Usque licebit vellas, donicum in semen videris ire. 
Semen maturum fit ad autumnum. Ita cum sumpseris se- 
men, incendito, et cum cœperit asparagus nasci, sarito , 
et stercorato. Post annos vill. aut 1x. cum jam est vetus , 
digerito , et in quo loco positurus eris, terram bene subi- 
gito, et stercorato. Deinde fossulas facito, qua radices as- 
paragi demittas. Intervallum sit ne minus pedes singulos 
inter radices asparagi. Vellito, sic circumfodito, ut facile 
evellere possis. Caveto ne frangatur. Stercus ovillum 
quam plurimum fac ingeras : id est optimum ad eam rem. 
Aliud stercus herbas creat. , 


CLXII. Salsura pernarum et offellæ Puteolane. 
Pernas sallire sic oportet, in dolio, aut in seria. Cum 
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taille ou dans un saloir. Lorsque vos jambons 
seront achetés, retranchez-en l’extrémité osseuse. 
Employez pour chacun un muid de sel romain 
trituré. Mettez-en un lit au fond de la tonne ou 
du saloir : stratifiez vos jambons en plaçant la 
peau en bas, et mettez une seconde couche de sel. 
Faites un second lit de jambons, que vous cou- 
vrez de la même manière. Prenez bien garde que 
les chairs ne soient en contact, et couvrez-les 
tous de sel. Lorsque tous les jambons seront en- 
tonnés, mettez au-dessus une couche de sel qui 
les couvrira et que vous égaliserez. Après qu'ils. 
auront séjourné dans le sel pendant cing jours, en- 
levez-les avec je sel. Replacez au fond du saloir 
les jambons qui étaient à lasurface, couvrez-les et 
stratifiez-les comme précédemment. Après l'in- 
tervalle de douze jours retirez définitivement 
les jambons, secouez-en le sel, ct mettez-les à 
un courant d’air pendant deux jours. Essuyez-les 
avec une éponge le troisiéme jour, et frottez-les 
d’huile; suspendez-ies à la fumée pendant deux 
jours, après quoi vous les retirerez. Frottez-les 
d'huile et de vinaigre mêlés ensemble, suspen- 
dez-les au garde-manger : ils ne seront attaqués 
ni par les teignes ni par les vers. 


pernas emeris, ungulas earum praccidito. Salis Romanien- 
sis moliti in singulas semodius. In fundo dolii, aut serize 
salem sternito. Deinde pernam ponito. Cutis deorsum spe- 
ctet. Sale obruilo totam. Deinde alteram insuper ponito. 
Eodem modo obruito. Caveto, ne caro carnem tangat. 
Ita omnes obruito. Ubi jam omnes composueris, sale 
insuper obrue, ne caro appareat. Æqualem facito. Ubi 
jam dies v. in sale fuerint, eximilo omnes cum suo sale. 
Que tum summæ fuerint, imas facito. Eodemque modo 
obruito, et componito. Post diem omnino duodecimum 
pernas eximito, et salem omnem detergeto, et suspendito 
in vento biduum. Die tertio extergeto spongia bene, pe- 
runguito oleo. Suspendito in fumo biduum. Tertio die de 
mito. Perunguito oleo et aceto commixto. Suspendite is 
carnario. Nec tinea, nec vermes tangent. 
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Jxraonocnon. Majores enim nostri hoc sic habuerunt, 
et ita in legibus posuerunt, furem dupli, fenera- 
torem quadrupli. On a lieu de supposer que Caton 
fait allusion aux lois des Douze Tables. Tacite nous ap- 

que ces lois défendaient l'usure; mais ni lui ni 
d'autres ne font mention de la peine qu'elles pronon- 
çaient contre les usuriers. Pour ce qui concerne les voleurs, 
il noos reste un fragment de ces lois, où nous lisons : 
« Si adorat furto, quod nec manifestum escit, duplionem 
luito. » L’aversion que notre auteur avait d'ailleurs pour 
Fusure était telle, que lorsqu'on lui demandait un jour 
ce que c'était que faire l'usure , il ne répondit qu'en de- 
mandant à con tour ce que c'était que tuer un homme, 

Car. I. De omnibus agris, oplimoque, etc... Nous 
voyons par ce passage qu’une récolte d'osier était regar- 
dée comme une chose si intéressante, que Caton met 
une oseraie immédiatement après la vigne et le jardin, 
pour la valeur de son produit. 


Cmar. II. Centones, cuculiones familiam oportuisse 
sibi sarcire... Le cento était l'habillement des gens de la 
qui leur couvrait tout le corps, tandis que le 

cuculio leur enveloppait seulement la tête et les épaules. 


Car. Ill. Les Romains, comme nous l'apprend Co- 
nelle, I, 6, divisaient leurs métairies en trois parties : 
Tuse, qu'ils appelaient villa rustica, était destinée aux 
opérations rustiques, et comprenait l'habitation du mé- 
tayer et de tous ceux qui étaient employés sous ses or- 
drex, les basses-cours, les étables, les hangars pour 
mettre à couvert les voitures et les instruments de cul- 
tore; l'autre, qu'ils désignaient sous le nom de villa 
fructuaria, servait de réserve aux productions de la terre. 
Cette partie de la métairie se composait des greniers, des 
celliers, des pressoirs, etc. La troisième partie, appelée 
vilia urbana, était réservée à l'habitation du proprié- 
taire. 

Gur. V. Rem divinam , nisi compilalibus in com- 
pito aut in foco ne faciat. Les compitalia étaient des 
fêtes qui se célébraient dans les carrefours en l'honneur 
des dieux lares. Varron nous explique trés-bien l'étymo- 
logie de ce mot, qu'il fait dériver de compitus, carrefour, 
(abi vie competunt), où deux chemins se rencontrent. 
Voici ses expressions : « Compitalia, deis attributus lari- 
bus — ubi vie competunt, tum in compitis sacrificatur : 
quotannis is dies concipitur. » 

Cuar. IX. Si aguam non habebis , sicca quam pluri- 
ma facilo. Hoc est praedium quod ubi vis expedit facere. 
Le préceple renfermé dans ces paroles est la conséquence 
naturelle de la manière de voir de Caton, D'après lui, 
le produit le plus sûr est celui qu'on retire de l'éducation 
des bestiaux. Quelqu'un lui demandant un jour quel 
Gait le meilleur moyen de s'enrichir promptement, il 
répondit que c'était de s'appliquer à nourrir des bestiaux. 
La même personne insistant encore pour savoir quel était 
le moyen qui approchait le plus de celui-là, il répondit 
que c'était encore de nourrir des bestiaux, mais d’une ma- 
nière moins parfaite. Cicéron, en rapportant cette anec- 
dote dans ses Offices, II, 25, lui fait même ajouter que le 
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troisième moyen serait de nourrir des bestiaux , quoiqu'on 
le Mt mal. Mais on suppose avec raison que ces dernières 
paroles sont de l'invention de l'orateur romain, puisque 
Pline, en citant le même trait, XVIII, 5, n’en fait aucune 
mention. Columelle même, liv. VI, dans la préface, assure 
qu'il est impossible qu'un homme aussi expérimenté que 
Caton ait donné cette troisième réponse , puisqu'on per- 
drait plus à mal nourrir des bestiaux qu'on ne peut ga- 
gner à le bien faire. 


Cmap. XXXVI. Au sujet de ce chapitre, Dickson (Trai- 
té de l’agriculture des anciens) nous fail observer que lu- 
sage établien Angleterre de semer quelquefois du sarrasin, 
du froment, du trèfle, des pois et d'autres légumes, pour 
être retournés comme engrais, nous a été Lransmis par 
les anciens, qui avaient souvent recours à cet expédient 
Les Grecs employaient ordinairement les fèves à cet effet; 
et Théophraste nous apprend que dans la Macédoine et 
en Thessalie les cultivateurs les retournaient en fleur. 
Au lieu de fèves, les Romains employaient généralement 
des lupins, Varron, liv. T, ch. 23, nous dit : « Il y a des 
« plantes qu’on cultive moins pour en tirer du profit dans 
« le moment présent, que pour augmenter celui de l'an- 
« née suivante : ce sont celles qui, laissées sur la terre 
« après avoir été coupées, contribuent à la rendre d'un 
« meilleur rapport. C'est par cette raison que, lorsqu'une 
« terre est trop maigre, on emploie en guise de fumier le 
« lupin qui n’est pas encore monté en graine, ou bien même 
« la tige des fèves dont les cosses ne sont pas encore 
« assez formées, pour qu'il y ait plus de profit à récolter 
« la fève elle-même. » 


Columelle, en parlant de ce genre d'engrais, nous dit 
au Je pense que lorsque le cultivateur manque de 
« fumier, il ne doit pas oublier d'avoir recours aux lu- 
« pins; car si on les sème dans un champ stérile vers 
« le 18 de septembre, et qu'on les retourne à la charrue 
«ou à la bêche, ils produiront l'effet des meilleurs 
« engrais. Il faut les retourner lorsqu'ils sont en fleur 
« pour la seconde fois, dans les terrains sablonneux; et 
« à leur troisième floraison dans les terres fortes. Dans le 
« premier cas, on les enterre lorsqu'ils sont tendres en- 
« core, afin qu'ils pourrissent plus promptement, et se 
« mêlent avec le sol franc. Dans le second, on les laisse 
« devenir durs et roides, afin qu'ils puissent soutenir plus 
« longtemps les mottes solides dans un état de division , 
« jusqu'à ce que les vapeurs que les chaleurs de l'été 
« font exhaler aux plantes qui se putréfient puissent les 
« pénétrer et les dissoudre. » 

Nous voyons par là que les Romains étaient très-atten- 
tifs à la manière de retourner des végétaux pour servir 
d'engrais : et peutêtre est-ce le défaut du même soin qui 
a fait manquer tant de fois une expérience dont le 
succès ne saurait étre douteux. Les terres légères d'Italie 
ont beaucoup à souffrir de l'action du soleil pendant 
la saison chaude; pour cette raison, lorsqu'on y semait 
des lupins pour les fertiliser, on les retournait pendant 
qu'ils étaient tendres, afin qu'ils pussent se mêler promp- 
tement à la terre, et avant que le soleil en eût fait éva- 
porer les sucs. I1 n'en est pas de même des terres fortes : 

‘ 









50 


elles ont besoin d’être divisées, ce qui ne se fait pas sans 
difficulté : aussi, lorsqu'on y semait des lupins pour en- 
grais, on pe les retournait que lorsqu'ils avaient acquis 
une consistance qui les rendait capables de supporter la 
terre et de la tenir ouverte. Par là, les rayons du soleil 
s’y introduisaient, et faisaient exhaler, des plantes en pulré- 
faction , des vapeurs qui humectaient et dissolvaient cette 
terre dure et compacte. 

Pline conseille de faire labourer immédiatement un 
champ de lupins qui a été mangé en vert. C’est ici une 
circonstance à laquelle les anciens paraissent avoir donné 
beaucoup plus d'attention que les modernes. Kn effet, 
l'objet parait assez important. Lorsqu'une plante est cou- 
pée verle, comme le fourrage, il y a certainement une 
grande quantité de sève dans la portion de la tige qui est 
laissée sur pied, ainsi que dans la racine. Or, si cette 
partie de la plante est abandonnée dans cette situation à 
le chaleur du soleil, il est probable que non-senlement 
toute cette sève sera évaporée , mais encore qu’aussi long- 
temps que la plante conservera cette puissance de succion 
par laquelle elle tire sa nourriture de la terre, elle conti- 
nuera de la pomper en pure perte, puisqu'elle épuisera 
ainsi la terre d’une sève que le soleil fera évaporer. Mais 
lorsque ces racines encore pleines de suc sont labourées 
et enfouies , elles se pourrissent et rendent tous ces sucs 
à la terre, en même temps qu’elles y excitent une fermen- 
tation utile. Nous coupons aussi quelquefois ivraie et les 
légumes verts pour fourrage; nous devrions, aans ce ‘as, 
suivre le conseil des anciens, d’autant plus que, que} que 
soit l'effet de la racine de l'ivraie sur la terre lorsqu'on 
la laisse se flétrir d'elle-même, il est certain que plus tot 
une terre, après avoir été récoltée , est labourée , et plus 
tôt elle se répare. 


Cuap. XXXVIII La description que nous fait Caton 
de la manière de construire les fours et de cuire la chaux 
est trés-importante. Nous voyons par là que la chaux 
était bien connue des Romains, quoique avant le temps de 
Pline ils ne paraissent pas l'avoir employée comme en- 
grais. Le procédé dont nous nous servons aujourd'hui pour 
cuire notre chaux est !rés-différent de celui que nous 
donne Caton. En Angleterre , nous dit Dickson, on mé!e 
les matières combustibles avec la pierre destinée à faire 
la chaux, au lieu que les anciens les séparaient. 11 est 
naturel de penser que les premiers essais pour cuire la 
chaux furent de placer la pierre dans le feu, ou de mèler 
les matières calcaires et combustibles. Dans cette suppa- 
sition, leur séparation, suivant la méthode romaine, 
était un degré de perfection. 

Du temps de Pline, on se servait de chaux ans quel- 
ques parties des Gaules pour fumer les lerres à olé, et cn 
l'avait reconnue trés-bonue en Italic pour Ja vigne el lo- 
livier. Ce même auteur cile également la chaux comme 
très-favorable aux cerisiers : « Cerasos præcoces facit, co- 
gilque maturescere calx admota radicibus. » (En cou- 
vrant de chaux la racine des cerisiers, on hâte Ja crois- 
sance de cet arbre, et on avance la maturité de ses fruits.) 

Ce passage nous montre donc que l'usage de cette 
substance était connue des Romains comme engrais. Les 
cerises ne furent connues en Italie qu’après les victoires 
de Lucullus sur Mithridate; or, ce Romain les apporta 
Pan 680 de la république, ou environ deux cents ans 
avant Pline. Nous pouvons supposer que puisque de son 
temps lon avait reconnu l'efficacité de la chaux pour les 
certsiers , on avait fait plusieurs tentatives de ce genre ; 
et il est probable qu'à cette époque son usage comme 
engrais aurait été aussi répandn en Italie qu'il l’est parmi 
nous, s'ileût autant convenu à son climat qu'il convient 
au nôtre. 


Cuar. LXXIV. Panis depsticius, que porte le texte 


NOTES 


de Gessner, signifie tout simplement un pain pétri. Il est 
plus probable que Caton entend parler du panis testitius 
(ou ¢estnatius), pain cuit sous la cloche, qui se distin- 
guait du pain ordinaire, appelé furnacens (cuit dans le 
four), parson excellente qualité. Nous lisons en effet. 
dans Varron, liv. IV : « Testuatium, qnod in testu caldo 
coquebatur , ut etiam nunc id faciunt matronæ. » 

Caar. LXXV. Sur le libum, la placenta, les tracta 
et l’alica. Le libum était, ainsi que son origine l'indique 
(libare), une espèce de gâteau offert aux dieux dans les li. 
balions usitées dans les sacrifices. Ces gâteaux étaient 
faits de farine, de miel et d'huile. Les placenta (du mot 
TAGE, n).axog , croûte ) semblent avoir été des gâteaux plus 
compactes. D’autres font dériver le mot placenta de ce- 
lui de placare, comme pour indiquer qu'ils servaient à 
apaiser les dieux auxquels on les offrait en sacrifice. 

Les fracta sont une cspèce de gaufres, ou plutôt de 
masse-puins d’une pate croquante, puisque les Romains 
s’en servaient pour épaissir les sauces, comme nous nous 
servons de chapelure de pain. Tracta provient sans doute 
de tractare qui veut dire manier, parce qu'il fallait beau- 
coup pétrir cette pâte pour la rendre légère : on prétend 
que notre mot zare a la même origine. 

L’alicd, selon Pline, XVIII, 11, était une composition 
faite de grains d’épeautre concassés , auxquels on ajoutait, 
pour les attendrir et pour les blanchir, une espèce de 
craie particulière qui se trouvait entre Puteoli (aujourd’hui 
Pouzzoles) et Naples, sur le mont Leucogée (aujourd’hui 
la Lumera ). Cette craie était si essentielle à la composi- 
tion de Palica, et l'alica elle-même si précieuse, qu’Auguste 
fit payer une somme considérable par an sur son trésor aux 
Napolitains, pour qu’ils en approvisionnassent une colonie 
qu'il avait établie à Capoue. Pline assure en effet que cette 
composition était très-saine, et il lui donne la palme sur 
toutes les espèces de ragoûts que l'on faisait avec les 
grains. Quand les grains d’épeautre concassés n'avaient 
élé que dépouillés de leur enveloppe, comme ici, c'était 
de l’alira prima ; ensuite on les cuncassait de nouveau , 
on les faisait passer par un crible : ceux qui étaient trop 
gros pour passer donnaient l’alica secunda, et les plus raf- 
finés l'alica ter lia. 


Car. LXXVII. La spira (onët;x) était, ainsi que le 
mot l'indique, un gâteau d'une forme spirale. 

CnAp. LXXVIII. Les scriblite (du mot scribillare, 
scribo ) étaient des pièces de pâtisserie sur lesquelles il y 
avait toutes sortes de dessins ou d'inscriptions : Circum- 
lata diu mensis scriblita secundis. ( Martial., lib I.) 
Dum scritlite scriblilae estuant occurrite. (Plaut. 
Pæn.) 


Cuar. LXXX. Les encyfa sont des espèces de beignets. 
H paraît que ce mot provient de éyyutedeiv (verser dans ), 
parce que ces piéces de patisserie étaient trempées dans 
l'huile : après quoi on les faisait passer à travers un 
moule. 


Cuar. LXXXI. L’erneum était encore une pièce de 
patisserie qui, d'après Turnebus, tirait son nom de hir, hir- 
nea (petit vase plat ), et d’après Scaliger, de Eaveov. 

Canar. LXXXII. La sphærita ou spærila doit son nom 


aux pièces de pâtisserie sphériques qui entraient dans sa 
composition. 


Cuap. LXXXIV. Savillum , pièce de pâtisserie appelée 
ainsi à cause de sa douceur et de sa suavité (Savior et sa- 
viata se disaient autrefois pour suavior et suavilas). D'a- 
près la recette que nous donne Caton pour préparer ce gâ- 
teau, il n’est guère probable qu'il serait encore du goût 
de nos jours, au point de mériter le titre de savillum. 

Cuar. LXXXVII. Quant à l’amulum, Pline nous ditque 
cette pate était appelée ainsi, parce que pour la fabriquer 
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on employait le grain sans le moudre : Appellatum ab eo 
quod sine mola (a privatifet mola) fiat. 


Caap. CXXXII. Jovi dapali culignam et... Jupiter 
était appelé Dapalis, parce qu'on lui donnait un repas 
splendide à l'occasion de ces fêtes ; et on le plaçait entre 
Minerve et Junon. 


Cuar. CXXXIV. Priusquam messim facies, porcam 
precidaneam hoc modo fieri oportet. On appelait præ- 
cidanea (præ cædo) toute victime qu’on immolait avant 
Jes. autres; mais la truie precidanea était en particulier 
celle qu'on offrait à Cérès avant de couper le blé. C'était 
un sacrifice imposé à celui qui n'avait pas rendu les der- 
Biers devoirs à quelqu'un de sa famille. 


Cuar. CXXXVI et CXXXVII. Relativement au partage 
de la récolte, dont nous parle Caton dans ces deux chapi- 
tres , Dickson nous fait observer que les premiers fermiers 
qui aient existé chez les Romains se trouvaient placés 
sous d’autres conditions que chez nous. Il appartenait au 
propriétaire de pourvoir la ferme de tous les instruments 
nécessaires, et le fermier recevait en échange une certaine 
portion des produits pour les travaux de culture. Il s'ap- 
pelait tantôt politor, par rapport à l’occupation à laquelle 
il se livrait (polire terram ); tantôt partuarius par rap 
ports à sa position vis-à-vis du propriétaire dont il était 
en quelque sorte l'associé en recevant une partie du pro- 
duit de la ferme pour prix de son travail. 

Quant à la portion même de la récolte qui revenait au 
politor,) elle était, ainsi que nous le voyons dans le cha- 
pitre cxxxv1, extrêmement faible; ce qui nous fait sup- 
poser que le fermier ne faisait aucune dépense pour la 
callare, el que cetle portion lui étail livrée exempte de 
tou? déduction. En Égypte, le roi, comme propriétaire, 
pe recevait que la cinquième partie. Mais cetle conven- 
tion avait été établie par Joseph pendant la grande famine, 
et elle n'avait dû souffrir aucune difficulté : d’ailleurs le 
roi n'avait aucune dépense à faire, et recevait le cinquième 
da produit comme rente du fond. En Angleterre, quel- 
quefois on afferme sur le même pied que le politor ro- 
main, pour ce qui concerne le mode de payement. Mais 
au lieu du sixième, qui était le maximum du droit du 
politor , le fermier anglais reçoit six dixièmes ou trois 
cinquièmes, la rente payée au propriétaire étant un tiers; 
ce qui avec la dime fait quatre dixiémes ou deux cinquiè- 
mes. Lorsqu'une terre est affermée sur ce pied, non-seu- 
lement le fermier cultive, mais il fournit le bétail , les us- 
tensiles et la semence; et excepté le transport à la grange, 
le battage et le vannage, le propriétaire a ses deux cinquiè- 
mes exempts de toute charge. Il est impossible de supposer 
que le polilor dat fournir tout ce que fournit le fermier 
anglais; la portion dans la récolte était trop faible pour 
cela. Caton ne dit pas par qui la semence était fournie. 
Était-elle prélevée sur Ja récolte avant le partage, ou 
était-ce le propriétaire qui la donnait? Il est évident qne 
ce ne pouvait être le polilor, car cela lui eût enlevé la 
moitié de sa portion ; il est probable même qu’elle n'était 
pas fournie en commun, et que c'était le propriétaire 
seul qui la prenait sur sa part. 

Les coloni dont parle Columelle paraissent avoir été 
sur un autre pied que les polilores ou partuarii. lis 


payaient une rente pour leur ferme , comme tont nos fer- 

miers actuels. Columelle les appelle fermiers libres (subli- 

beris colonis) pour les distinguer des pol: ores ou partua- 

rii. Ceux-ci étaient sous la direction absolue des proprié- 

taires dans toute la conduite de la ferme, tandis que les 

termiers libres n’étaient tenus qu'aux conditions de leur 
ail. 

Il paratt, d’après Caton et Columelle, que les fermiers ro: 
mains étaient astreints à certaines cultures sur leurs fer- 
mes; de sorte qu'ils étaient soumis non-seulement à un 
plan établi pour la succession des récoltes, mais encore 
ils étaient dans l'obligation de cultiver d’une manière dé- 
terminée les différentes productions. Cette circonstance 
s'explique par le haut degré de perfection auquel l’agricul- 
ture était parvenue en Italie. Les opérations étaient bien 
entendues, la culture était réglée suivaut la nature du sol 
et des productions, et l’ordre des saisons permettait de 
fixer avec plus de précision les temps convenables pour 
les différents travaux. Ces restrictions d’ailleurs imposées 
aux fermiers pouvaient être très-avantageuses à l’agricul- 
ture ; et Columelle conseille même aux propriétaires d'être 
plus exacts à exiger la culture que le payement, parce que 
le fermier, recueillant de bonnes récoltes , oserait moins 
solliciter ’indulgence du mattre pour le payement de la 
renle. 


Cuap. CXLI. Les suovitaurilia étaient le plus grand 
et le plus considérable sacrilice que l’on offrait au dieu 
Mars. Ce sacrifice se faisait pour la lustration ou l’expia- 
lion des champs, des fonds de terre, des armées, des 
villes et pour attirer la protection des dieux par cet acte 
de religion. Les suovilaurilia étaient distingués en grands 
et petits: les petits étaient ceux où l’on immolait de jeu- 
nes animaux, un jeune cochon, un agneau, un veau; les 
grands étaient ceux où l’on immolait des animaux par- 
faits, qui avaient toute leur taille, comme le verrat , le bé- 
lier, le taureau. Avant les sacrifices on faisait faire à ces 
anima ux trois fois le tour de la chose aont on voulait faire 
l’expiation, comme le dit Virgile : « Que la victime qui doit 
« être offerte soit promenée trois fois autour des mois- 
« sons. » Le verrat était toujours immolé le premier, comme 
l’auimal qui nuit le plus aux semences et aux moissons, 
et successivement le bélier et le laureau. Les suovilau- 
rilia étaient chez les Romains, comme nous l'avons dil, 
un sacrifice offert à Mars; mais chez les Grecs le même 
sacrifice se faisait en l'honneur d’autres dieux encore; 
comme, par exemple, en l'honneur de Neptune, dans Ho- 
mère, et en celui d’Esculape dans Pausanias. 


CnaP. CXLIII. Kalendis, idibus, nonis, festus dies 
cum eril, coronam in focum indat. Cette couronne de 
fleurs était mise dans l'âtre en l'honneur des dieux lares, 
dont le siége principal était dans le foyer. Elle était d'une 
grandeur extraordinaire; et Festus nousdit : « Donaticæ co- 
ronæ dictæ, quod his victores in ludis donabantur , quæ 
postea magnificentiæ causa inslitutæ suut super modum 
aptarum capitibus, quali amplitudine fiunt, cum lares 
ornantur. » Suétone nous apprend que cette coutume étant 
tombée dans l'oubli, Auguste la rétablit, en ordonnant 
qu'on déposät ces couronnes dans l'âtre deux fois l'an, 
au printemps et à l'été : « Compitalitiis lares ornari bis 
anno instituit , vernis floribus et æstivis. 
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NOTICE 
SUR VARRON 1. 





M Térentius Varron, le plus savant des Ro- 
mains , au jugement de Cicéron, s'était rendu cé- 
lébre par un grand nombre d'ouvrages, dont la plu- 
part ne sont pas parvenus jusqu’à nous. Parmi ces 
derniers, on doit citer l’histoire de sa vie : le gram- 
mairien Charisius faisait un grand éloge de ce mor- 
ceau, dont la perte est si regrettable. On sait donc 
fort peu de chose sur Varron, et le peu qu’on sait 
ne repose que sur des conjectures tirées soit des 
auteurs anciens , soit de Ses propres écrits. Nous ne 
laisserons pas de rapporter ici tous les passages qui 
peuvent jeter quelque lumière sur sa vie et ses 
travaux, en indiquant autant qu’il nous sera possible 
la date de ses principaux ouvrages et la nature de 
ceux qui ont été perdus. 

Nous trouvons d'abord dans Pline, 1. vir, 6 53, 
un passage où il est question de ses parents. C’est 
Varron lui-même qui parle, citant comme un dou- 
ble exemple de mort subite celle du mari de sa 
tante maternelle Corfidius et celle du frère de ce 
Cortidius. Tous deux étaient chevaliers romains. 
Ernesti pense que c'est le Corfidius dont Cicéron 
a fait mention dans sa harangue pour Ligarius : on 
voit même dans une de ses lettres (ad Att. x11, 44) 
qu’il voulait supprimer son nom , parce que Corti- 
dius était mort quand la harangue fut prononcée. 
Varron parle encore dans son traité De re rustica 
(liv. ır) de Caius Fundanius son beau-père, et de 
Fundania , femme de celui-ci. Nous supposons que 
c'est ce Fundanius qui avait écrit un ouvrage sur les 
phénomènes de la nature, imité de celui d’Aris- 
tote, et qui a été fort loué par les grammairiens. 
Varron ajoute (liv. 111 De re rust.) que le fonds de 
terre appartenant à sa tante était situé dans la Sa- 
bine. 11 était lui-même de Réatine , et Sidoine Apol- 
linaire lui donne toujours le surnom de Réatinus, 
pour le distinguer de Publius Térentius Varron Ata- 
cinus. Symmaque le désigne aussi par ce surnom. 

On ignore quelles charges il brigua , et quelles 
sont celles dont il fut revêtu. Suivant Fabricius, il 
aurait été tribun, et cet honneur n’est pas le seul 
qu’il aurait obtenu. Cette conjecture nous paraît 
fondée , en ce qui concerne le tribunat, sur un pas- 
sage des {ntiquilés de Varron (apud Gellium) qui 
se trouve placé parmi les fragments, à la suite de ses 
ouvrages. 

Nous voyons dans Pline (liv. xxxv, $ 49) un autre 


(1) Celte notice est un résumé du savant travail dont 
Schneider a fait précéder son édition de Varron, dans la 
collection qu'il a donnée des Scriptores rei ruslicæ. 


passage qui semblerait prouver que Varron exerca 
Pédilité. « On trouva, dit-il, dans une maison de 
« Lacédémone un plafond remarquable par l'excel- 
« lence du travail et la beauté des peintures. Ce 
a plafond ayant cté détaché de la muraille, et mis 
« dans une caisse, fut transporté à Rome par les 
«a soins des Cdiles Muréna et Varron , qui en ornè- 
« rent la salle des comices. » Mais on peut douter 
que ce Varron soit le savant écrivain qui nous oc- 
cupe. Le même Pline (liv. 11) nomme Vitruve 
à la place de Varron. Ernesti, s'appuyant sur 
une lettre de Cicéron (x111, 10), fait de Varron 
le questeur de M. Brutus lorsque celui-ci partit 
pour Ja Gaule. Mais il est certain que le M. Téren- 
tius Varron qui accompagna Brutus dans la Gaule 
n avait rien de commun que le nom avec le Varron 
de Réatine. Ernesti aurait pu s’en assurer par 
la lettre même de Cicéron dont nous reproduisons 
ici les termes (Ep. 1. 13-10) : 

« Lorsque M. Térentius Varron, dit Cicéron, 
« vint au Forum, il rechercha mon amitié. Cette 
a amitié s'est accrue avec le temps. Il se plaît aux 
« mêmes études que moi; il s'en occupe avec ar- 
a deur, ainsi que j'ai pu le voir souvent, et même 
« avec succès. Il était en relations trés-assidues avec 
a les fermiers de la république, ce qui ne laissait 
« pas de me faire quelque peine. Il éprouva de 
« grandes pertes, et se jeta dans la carrière du bar- 
« rean, avant les changements survenus dans la 
« république. Il s'y distingua par sa probité autant 
« que par ses talents, regardant comme très-hono- 
« rable et trés-ldgitimement aoquis le gain qu’il 
« retirait de sa profession. » 

Cicéron parle encore (ad Div. xiu , 2) d’un A. 
Térentius Varron Muréna qui faisait le commerce en 
Achaie, etlui recommande son affranchi Tiron, alors 
dans cette province, et malade; mais on ne sait quel 
est ce T. Varron Muréna. On ne sait pas non plus que 
conclure de ce passage de Cicéron (ad Div. 1x, 10), 
où Décimus Brutus lui dit : « Je ne pourrais suffire - 
« à la dépense, eussé-je à ma disposition les trésors 
« de Varron. » Corradus pense que c'est une allu- 
sion au traité de Varron sur les richesses. Manu- 
tius n’est pas de cet avis : il prétend qu'il s'agit d’Ane 
toine , et qu’à la place de Varronis il faut mettre 
Baronis, terme de mépris dont Brutus se serait servi 
pour flétrir son ennemi. Quant au poëte Térentius 
Varron Atacinus, ainsi appelé du nom d’un fleuve 
ou d’un village de la province de Narbonne, il 
vivait dans le même temps. Horace et Ovide ont 
célébré ses louanges. Wernsdorff a donné Ja liste 
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de ses ouvrages dans son Epftre critique sur les poe- 
tes latins du second ordre , adressée à Ruhnkenius. 
Sidoine Apollinaire (liv. vr, 32) cite les deux Var- 
ron , mais sans savoir com ment on doit les distin- 
guer. « De quel Varron veut-on parler? dit-il ; est-ce 
« de Varron Atacinus , ou bien de Térentius Varron?» 
A quoi Ruhnkenius répond très-justement, en s'ap- 
puyant sur un passage deSymmaque ( Epist. 1x-32) : 
« Tu sais bien que ce n’est pas de Térentius le Co- 
« mique qu'il s’agit, mais de Varron de Réatine, le 
« père de l’érudition latine. » 

Varron s'était acquis les bonnes grâces de Pom - 
pée, dont il embrassa le parti contre César. Il lui 
resta fidèle jusqu’ au moment où sa cause fut perdue 
sans ressources. Pompée l'avait employé dans la 
guerre contre les pirates et contre Mithridate. Ap- 
pien, De bell. Mithridat., dit que Cnéus Statius 
Varus confia à Varron la garde des mers d’Ionie 
et de Sicile, jusqu’à l’Acarnanie; d'où l'on peut 
conclure qu'il fut préteur. En effet, Appien ajoute 
que les préteurs avaient été envoyés pour garder 
ces deux mers. Varron , dans son traité De re rust., 
(1. 11) a fixé d’une manière très-précise les limites de 
son commandement maritime. « Je n'ai rien avancé, 
« dit-il, qui ne m’ait été assuré par ceux qui possè- 
« dent les plus beaux pâturages en Épire, lorsque 
« je commandais la flotte entre la Sicile et l’île de 
« Délos, pendant la guerre contre les pirates. » On 
peut rapporter à cette époque ce que dit Varron de 
certains poissons (De re rust., liv. 111, ch. 17, § 4). 
N suppose que c’est Accius qui parle : « Ces poissons, 
« dit-il, ne sont-ils pas encore plus sacrés que ceux 
« que tu as vus en Lydie, qui, accourant par trou- 
« pes au son de la fldte grecque, vinrent jusqu’a 
« l'extrémité du rivage, et même près de l’autel 
« Où tu sacrifiais : personne n’osait les toucher. » 
Pline parle aussi du commandement exercé par 
Varron, comme chef de la flotte, dans la mer de 
Sicile (l. 111, § 16) : « Pyrrhus, roi d’Epire , eut , dit- 
« il, le projet d’unir ces deux rivages au moyen 
« d’un pont jeté sur le détroit (le détroit qui sépare 
« PAdriatique de la mer Ionienne, entre Apollo- 
« nie et Hydronte, et qui a cinquante mille pas 
« de largeur). Varron avait eu le même dessein 
« lorsqu'il commandait la flotte de Pompée, pen- 
« dant la guerre contre les pirates; mais d’autres 
« soins l’en empéchérent. » On voit encore dans Pline 
(l. v1, § 19) un passage où il est question de Var- 
ron; c’est au sujet de la mer Caspienne. Il rapporte 
une observation faite par Varron sur la qualité des 
eaux de cette mer : « L’eau de cette mer, dit-il, est 
« douce, au rapport de Varron, qui en fit porter à 
« Pompée , pendant la guerre contre les pirates. 
« C’est sans doute l'énorme masse d’eau apportée 
« par les fleuves qui s'y jettent, qui empêche 
« d’être salée. Varron ajoute qu’il fut reconnu 
« alors qu’on pouvait en sept jours transporter 
« Jes marchandises indiennes de l’Inde à la Bac- 
« triane et au fleuve Icare, lequel vient se per- 
« dre dans l’Oxus pour passer à la mer Caspienne, 
« dans les eaux du Cyrus, et, au bout d’un voyage 
« par terre de cing jours au plus, déboucher dans 


a le Pont par le Phase. » C’est enccre d’après Var- 
ron qu'il parle des Ophiogénes, habitants des 
bords de l’Hellespont, dont la salive guérissait la 
morsure des serpents. Enfin, s’il faut l'en croire, 
Varron aurait écrit que le roi Ptolémée, lors de 
l'expédition de Judée, avait fourni à Pompée un 
corps de huit mille cavaliers entretenus à ses frais, 
et qu’il lui avait donné un festin où se trouvaient 
mille convives, ayant chacun devant eux un vase d’or 
qu'on changeait à mesure que les services se succé- 
daient. Ce fait semble remonter à l’an 691 de la 
fondation de Rome. 

Varron mérita dans cette guerre la couronne na- 
vale qui lui fat décernée au retour (Plin., VII, § 31; 
XVI, § 3). On y ajouta de l'argent. Pline donne le 
chiffre de la somme (l. XXXVII, § 6) : « On accorda, 
« dit-il , à la république et aux questeurs qui avaient 
« défendu les côtes, une somme de mille talents : 
« chaque soldat eut six mille sesterces. » On trouve 
une lecon différente dans une ancienne édition de 
Pline. Suivant cette leçon, on n'aurait donné que 
deux mille sesterces à chacun des soldats. Appien, 
de son côté, dit quinze cents drachmes. Quoi qu’il 
en soit, nous croyons qu’on a eu tort de joindre ici 
la république aux questeurs. 

Nous avons dit que Varron embrassa le parti de 
Pompée dans la guerre civile. Il commandait les 
troupes que ce dernier avait en Espagne. Cicéron en 
parle dans une de ses lettres à Dolabella (Fam. 1x, 
13) : « Caius Subérinus Calénus, voulant rester 
« neutre, dit-il, s'était retiré en Espagne avec Var- 
« ron, avant le commencement des hostilités. Per- 
« sonne ne pouvait supposer, après la défaite d’A- 
« franius, que Ja guerre dût s'étendre jusque dans 
« cette province. Mais à peine arrivé, il tomba dans 
« le malheur qu’il voulait éviter : en effet, Pompée le 
« supplia si instamment de prendre les armes, que, 
« sous aucun prétexte, il ne put s’y refuser. » César 
fit la guerre à Afranius et à Pétréius en Espagne, l'an 
705 de Rome. Varron avecses légions défendait l’Es- 
pagne inférieure (Bel. civ., 1. 1-xxxvi1r); et César 
(id., XVII-XX) ne laisse pas de lui donner de grands 
éloges. Plus tard, lorsqu'il n’yeut plus d’espoir, Var- 
ron lui livra ses troupes, et vint au-devant de lui jus- 
qu’à Cordoue, où il lui rendit un compte fidèle de l’é- 
tat de la province, et lui remit l’argent qu’il en avait 
tiré. Il tenait encore pour Pompée à l’époque où fut 
livrée la bataille de Pharsale (Cic., De div., 1,82). Ci- 
céron raconte qu’étant à Dyrrachium, où il comman- 
dait la flotte des Rhodiens, un des partisans de 
Pompée vint le trouver, et dit qu’un des rameurs, qui 
avait le don de divination , lui avait annoncé qu’a- 
vant trente jours la Grèce nagerait dans le sang ; que 
Dyrrachium serait livré au pillage, toute la flotte 
brûlée et mise en fuite. Cicéron ajoute que cette 
prédiction lui causa une grande terreur, ainsi qu'à 
Marcus Varron et à M. Caton, qui étaient avec lui. 
Peu de jours après on vit arriver Labiénus , échappé 
du désastre de Pharsale. Ces événements se passè- 
rent en l'an 706 de Rome, et Varron a paru y faire 
allusion dans un passage de ses Agronomiques (L, 4, 


§ 5). 
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Après avoir déposé les armes, il s'était retiré à 
Cumes et à Tusculum, où il cultivait en paix les bel- 
Jes-lettres , quoiqu'il ne fût pas sans inquiétude sur 
les dispositions du dictateur à son égard. Mais Cé- 
sar, lui ayant pardonné, le chargea, sur sa demande, 
d'organiser les bibliothèques grecques et latines 
qu’il avait l'intention de fonder, et qui furent ou- 
vertes peu de temps après, vers l'an 707 de la fon- 
dation de Rome. 

Les premières bibliothèques grecques et latines 
établies à Rome avaient été fondées par Pollion, 
qui fit placer dans l’atrium les bustes des écrivains 
les plus célèbres. Il l’avait en outre décoré des dé- 
pouilles prises sur les Dalmates. Tous les anciens 
auteurs sont d'accord pour célébrer la magnificence 
de cette partie du monument. Il est à croire que 
c’est cette galerie de bustes qui donna à Varron 
l'idée de son traité sur les Images, désigné par les 
grammairiens sous le titre d’Hebdomades. Aulu- 
Gelle parle avec éloge des deux livres d'Homère et 
d'Hésiode qui faisaient partie de cet ouvrage. 

Quant aux livres sur les Bibliothèques, cités par 
le grammairien Sosipater, nous ignorons s'ils fu- 
rent composés en même temps que les Hebdoma- 
des, ou si Varron les y réunit plus tard. Suivant 
Nonius, Varron disait, dans le premier livre des 
Hebdomades, qu’il avait divisé son traité en sept par- 
ties, pour imiter les alcyons, qui mettent sept jours a 
faire leur nid sur la mer. Aulu-Gelle (l. 111, ch. 11) 
rapporte encore quelques lignes de Varron tirées du 
livre des Jours, et qui s'appliquent à la statue de 
Démétrius. C'est une inscription placée au-dessous 
de cette statue, et dont voici le sens : 

« Celui-ci est Démétrius, qui en a eu autant que 
« l’année a de jours. » 

C’est du moins ce que porte la première édition 
de Mercurius. Scaliger, dans ses Catalectes, com- 
plète l’idée : 

« Celui-ci est Démétrius, à qui on éleva autant 
« de statues en airain qu’il y a de jours dans l’an- 
« née, » ce qui a été entendu de Démétrius de Pha- 
lère. Ce passage de Pline (l. xxxiv, § 12) paraît 
autoriser l’explication de Scaliger : « Je pense, dit-il, 
« qu’il n’y a point d'homme à qui on ait élevé au- 
«tant de statues qu'à Démétrius de Phalère. On 
« lui en avait érigé trois cent soixante, d’après le 
« nombre des jours qu’on donnait alors à l’année. 
« Ces statues furent bientôt renversées. » A propos 
du livre 1°", Aulu-Gelle (LIII, ch. 11) dit que M. 
Varron avait mis sous le portrait d'Homère une ins- 
cription conçue en ces termes : « Cette chèvre blan- 
« che indique la place où repose Homère; car une 
« chèvre blanche est la victime que les habitants 
a Ios offrent en sacrifice à sa mémoire. » 

On voit dans le poëme d’Ausone sur la Moselle 
(v: 306) que le dixième livre des Hebdomades était 
consacré aux architectes; et Symmaque (l. 11, Epist. 
2) dit que ce livre contenait l'éloge de plusieurs 
personnages célèbres. : 

Le passage suivant nous fait connaître quel était 
l’âge de Varron lorsqu'il termina les Hebdomades. 
C'est Aulu-Gelle qui parle (I. 111, ch. 10) : « Varron 


a dit, à la fin des Hebdomades, qu’il est sur le point 
« d'avoir parcouru sept fois douze années (il avait 
« alors 78 ans), et qu’il a écrit sept fois soixante-dix 
a livres, dont il a perdu un assez grand nombre 
« lorsqu'il était proscrit, et que sa bibliothèque fut 
« pillée. » On verra plus bas que sa maison de Casi- 
nate fut occupée et détruite par Antoine pendant 
la guerre civile. 

Il avait quatre-vingts ans lorsqu’il écrivit ses 
Agronomiques , ainsi qu’il le dit lui-même dans sa 
préface; d’où l’on peut conclure que cet ouvrage 
fut composé vers l’an 717 de Rome. Les Heb- 
domades, ou livres sur les Images, durent être 
composés deux ans auparavant. Aulu-Gelle a tiré 
de cette préface les observations qu’il a faites sur la 
vertu du nombre sept, et dont quelques-unes té- 
moignent d’une rare sagacité. Pour les autres, il 
est permis de douter de leur exactitude. 

Les Questions épistolaires , adressées par Varron 
à Appianus, furent composées après la mort de 
César. Aulu-Gelle (l. xrv, ch. 7) cite plusieurs pas- 
sages du livre iv, où il est question de la curie 
Hostilia, de la curie Pompéia, et de la nouvelle 
coutume qui s’était introduite dans le sénat, pour 
demander l’avis des sénateurs. On ne lira pas sans 
intérêt le passage d’Aulu-Gelle : « Cn. Pompée , dit- 
« il, fut nommé consul pour la première fois avec 
« M. Crassus. Occupé jusqu'ici des soins de la guerre, 
« il ignorait, au moment d'entrer en charge, de 
« quelle manière on doit convoquer le sénat, et en 
« général tout ce qui concerne l’administration 
« intérieure. Il pria son ami Varron de lui faire un 
« mémoire sur le cérémonial à observer, où il pdt 
« apprendre ce qu’il devait faire et dire en consul- 
« tant le sénat. Varron fit le mémoire; mais, dans 
« le quatrième livre des Questions épistolaires, il 
« nous apprend lui-même que cet ouvrage a péri. 
« Pour réparer cette perte, il donne dans ses lettres 
« de nombreuses instructions sur le même sujet. » 

Outre ce mémoire, Varron avait composé pour 
Pompée un traité des règles de la navigation , au 
moment où celui-ci ailait partir pour la guerre 
d’Espagne. Ce traité, auquel l’auteur avait donné le 
nom d’Ephémérides , a été perdu. Suivant toute 
apparence, il aurait été écrit en l’an 677 de Rome, 
époque de l’expédition de Pompée en Espagne. 

Il n’y a point d’ouvrage où l’on trouve de meilleurs 
renseignements sur les écrits de Varron, sur les 
époques où ils ont été composés, et la manière 
dont on doit les classer, que le livre qui nous est resté 
des Académiques de Cicéron. Cicéron avait dédié ce 
livre ainsi que les trois autres , aujourd’hui perdus, 
à T. Varron , d'après le conseil de son ami Atticus, 
dont les instances avaient pu seules l'y décider. En 
effet, il y avait de la répugnance, à cause du caractère 
de Varron, qu’il n’a pas flatté dans une deses lettres à 
Atticus (l. x111, 25) où il le dépeint comme un esprit 
chagrin, difficile, et très-jaloux de sa supériorité dans 
les lettres. « Tu sais comme il est, dit-il à son ami: 


« Son esprit soupçonneux accuse l'innocent (1). 


(1) Traduit d’un vers grec cité par Cicéron. 
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« Il me semble que je entends se plaindre de ce 
« que je défends mieux ma cause que lui la sienne.» 
Toutefois nous le voyons, dans ses Académiques, 
prier Varron de vouloir bien prendre le parti d'An- 
tiochus contre Philon, dans la querelle qui s'était 
élevée entre ces deux philosophes sur diverses ques- 
tions de morale et de métaphysique. Il se charge à 
son tour de faire valoir les raisons.de Philon. En 
outre, il rappelle à Varron une promesse qu’ Atticus, 
leur ami commun, lui a faite de sa part. Il s'agissait 
d’un livre que Varron devait soumettre à son juge- 
ment. 1] lui annonce qu'il est impatient de le voir, 
et d’annoter l'ouvrage d'un écrivain noduypzgorares, 
ainsi qu’il appelle dans ses lettres à Atticus. Voici 
ce qu'il lui fait dire à cette occasion (4cadémiq., ch. 
1); c’est Varron qui parle: « Pai, dit-il, entre les 
« mains un grand ouvrage que je veux soumettre a 
« notre ami (désignant ainsi Cicéron), mais je m’oc- 
« cupe en ce moment de le revoir et de le polir. » Ci- 
céron répond que Libon, leur ami commun, lui a dit 
qu'il connaissait déjà cet ouvrage: et Varron, de son 
côté, ajoute qu’il y travaille sans relâche, et ne le 
quittera point qu'il ne l’ait terminé. Ce que dit At- 
ticus, à la suite de cette conversation, prouve qu’il 
était question du Traité sur la langue latine , que Var- 
ron adressa depuis à Cicéron, et qui demanda beau- 
coup de temps à sonauteur. « Les muses de Varron, 
« dit-il, se taisent bien plus longtemps qu'à lordi- 
« naire. Je ne crois pourtant pas qu’il demeure 
a oisit : je crois plutôt qu'il ne veut pas nous mettre 
« dans la confidence. » 

Varron possédait, à cette époque, une maison dans 
la terre de Cumes, près celle de Cicéron. Mais il 
s’en défit bientôt, à cause de la guerre qui désolait ces 
campagnes, et alla se fixer dans une des provinces 
les plus éloignées de l’Italie, à Casinate. Cicéron 
Pen félicite dans une de ses lettres. « Je désire, lui 
« écrit-il, que vous soyez satisfait de votre nouvelle 
« acquisition; je ne puis qu’approuver la résolu- 
« tion que vous avez prise de vous retirer au loin. » 
Mais il n’y avait pas lieu de le féliciter. En effet, 
Cest cette maison de Casinate qui fut pillée environ 
un an après par Antoine, lorsque César était oc- 
cupé au siége d'Alexandrie; ce qui ferait remon- 
ter cet événement à lan 708 de la fondation de 
Rome. 

Nous avons dit que Varron travailla pendant long- 
temps à son traité sur la langue latine. On peut déter- 
miner d'une manière assez précise le temps qu'il ap- 
porta à la composition de cet ouvrage. Cicéron (ad 
Att. ,1. X111, 12)dit : « Voilà deux ans que Varron m'a 
« promis de me dédier son ouvrage; mais depuis 
« ce temps, il n’a pas avancé d’un pas. » Il nous 
apprend dans une autre lettre qu'il a fini les Acadé- 
miques. Or cette lettre, (1. x111, 23) ainsi que toutes 
les autres du même livre, appartient à l’année 708. 
I] est naturel de supposer qu'il envoya son ouvrage 
à Varron peu de temps après l'avoir terminé; et l’on 
sait que Varron répondit à ce présent par un autre, 
c’est-à-dire en envoyant à Cicéron le ‘Traité sur 
la langue latine. Ce serait donc en T'an 708 de Rome, 
ou tout au plus l'année suivante, que Varron aurait 
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mis la dernière main à ce traité, qui l'aurait ainsi 
occupé pendant près de trois ans. 

Quant aux Agronomiques , on croit que cet ouvra- 
ge suivit de très-près le Traité sur la langue latine. 
Ce n’est pas l’opinion de certains commentateurs, 
qui le supposent écrit huit ans après, en l'an 716 de 
Rome. Mais si l’on veut faire attention que Varron 
avait quatre-vingts ans lorsqu’il publia le Traité sur 
la langue latine, on admettra difficilement qu'il 
ait commencé un autre ouvrage à quatre-vingt-huit 
ans, presque à la veille de sa mort, pour ainsi dire; 
car il mourut à quatre-vingt-dix ans. Il paraît im- 
possible de rien affirmer à ce sujet. 

Après avoir indiqué, autant qu'il était en nous, à 
quelle époque ont été composés les ouvrages qui 
nous sont parvenus , nous allons essayer de retrou- 
ver la date de ceux qui ont été perdus, en nous 
guidant sur les Académiques de Cicéron, l’un des 
monuments de l'antiquité qui renferment le plus 
de détails sur la personne et les écrits de Varron. 

Cicéron (4cadém., liv. 1, ch. 1) lui fait tenir ces 
paroles : « Quant aux choses que personne n'avait 
« encore enseignées, et que les amis de la science ne 
« pouvaient trouver nulle part, j’ai tâché autant que 
« je l'ai pu (car je wai pas une grande admiration 
« pour mes ouvrages) de les faire connaître à mes 
« concitoyens. Ce sont des recherches qu’on ne pou- 
«a vait demander aux Grecs, ni même aux Latins, 
« depuis Ja mort de notre ami Ælius. » 

Cicéron lui répond (ch. 3): « Oui, Varron, vous 
« avez réussi. Étrangers dans notre ville, nous er- 
« rions comme des voyageurs; vos ouvrages nous 
« ont pour ainsi dire conduits par la main au sein 
« de nos foyers, et, grâce à vous, nous pouvons en- 
« fin reconnaître qui nous sommes et où nous vi- 
a vans. C’est vous qui nous avez révélé l'âge de no- 
a tre patrie, la succession des temps, les droits de 
« lareligion et du sacerdoce; vous nous avez fait 
« connaîtrel administration intérieure, la discipline 
« militaire, l'emplacement des quartiers et des lieux 
« les plus remarquables : vous nous avez dévoilé 
« les choses divines et humaines, les noms, les espè- 
« ces, les fonctions et les causes. » 

Il est évident que ce passage s'applique à lou- 
vrage connu sous le nom d’Antiquités. Les an- 
ciens auteurs l'ont tous désigné ainsi, et rappellent 
même le titre de chacun des livres qui le compo- 
saient. Saint Augustin (C. Div., v1, 3) dit que Varron 
avait consacré vingt-cinq livres aux antiquités hu- 
maines, et seize livres aux antiquités divines. Il 
ajoute qu'il dédia l'ouvrage à César, lorsque celui-ci 
était grand pontife. Lactance , qui s'accorde sur ce 
point avec saint Augustin , rapporte les premiéres 
lignes du traité sur les choses divines. « J'ai parlé, dit 
« Varron, des choses humaines : je vais parler des 
« choses divines , qui ont été instituées par les hom- 
« mes. » Il se décida à écrire cet ouvrage sur les 
exhortations d’Ælius Stilo, son ami, qui laida de 
ses conseils. Cet Ælius, dont le nom a été cité plus 
haut, était de la classe des chevaliers. Cicéron a fait 
connaître son mérite dans le Brutus (p. 56). « C'é- 
« tait, dit-il, un homme éminent, aussi remarquable 
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« par la pureté de ses mœurs que par son savoir. 
« Il était également versé dans les lettres grecques 
« et latines, et connaissait à fond tout ce qui se rap- 
« porte à notre histoire, soit dans les temps an- 
« ciens , soit dans les temps modernes. Nul ne dé- 
« chiffrait plus habilement les anciens manuscrits. 
« C'est lui qui a formé notre Varron, » etc. 

Ce passage, où il est question des Antiquités, fut 
écrit en 707 , ce qui prouve que l’ouvrage avait paru 
avant cette époque. Il résulte d’un autre passage 
eité par Aulu-Gelle íl. xrrr, ch. 13), que Varron 
avait exercé les fonctions de tribun. « Lorsque 
« j'étais triumvir, dit-il, je fus cité par le tribun 
« Porcius ; je pris l'avis des principaux magistrats, 
« me conformant au droit ancien. Quand j'ai été 
« tribun du peuple, je mai fait citer personne, et 
« j'ai laissé libres ceux que mes collègues citaient. » 
11 dédia toute la partie des Antiquités qui regarde 
les choses divines à J. César, auprès duquel il était 
rentré en grâce vers l’an 706, ainsi que nous l'avons 
dit plus haut. Letraité des Choses divines paraît l'a- 
voir occupé pendant deux ans. 

On voit encore dans Cicéron que Varron avait 
composé des satires dans sa jeunesse. Ces satires, 
imitees de Ménippe , et dont on a recueilli quelques 
flagments, étaient écrites en vers de six pieds. I] les 
avait appelées les Ménippées , du nom du poëte grec 
qu’il avait pris pour modèle. D’autres les ont dési- 
gnées sous le titre de Cyniques. C’est le nom que 
leur donne Aulu-Gelle dans les citations qu'il en 
fait. Il y en avait une qui faisait allusion à ce qu’on 
appelait la conspiration de C. Pompée, de César et 
de Crassus (an 694 de Rome) ; et Appien (Bell. civ. 
TI , 9) dit que l’auteur lavait publiée sous le titre 
de rszwxäsavoy. On en peut voir la raison dans un 
passage de Varron (De vil a populi romani, ad No- 
nium), où l’on rencontre cette phrase à propos du 
mot biceps: « Et il fit deux villes d’une seule : c’est 
« là le principe de nos discordes civiles. » 

Cicéron (Epist ad. Att., x111, 48) cite encore un 
ouvrage de Varron; c’est un éloge de Porcia, sœur 
de Caton, et femme de Domitius Ænobarbus. On 
voit par la date de Ja lettre que cet éloge fut samposé 
par Varron vers l’an 709 de la fondation de Rome. 

On ne trouve rien de plus dans Cicéron qui ait 
rapport à Varron, et nous n’avons plus pour nous 
guider que de simples fragments. Nous ailons essayer, 
a l'aide de ces fragments, de retrouver la date des 
ouvrages dont nous avons encore à nous occuper. 

Dans le traité De lingua latina , Varron parle de 
son livre de Æsluariis; d’où il faut conclure que ce 
livre a été composé avant lan 708, le traité De 
lingua latina ayant été publié à cette époque. 

_ Dans le même traité (page 16), il cite son livre sur 
l'organisation du peuple romain en tribus. Notre 
observation s'applique également à cet ouvrage. 

Vitruve, dans la préface de son liv. vır, parle des 
dix-neuf livres de Varron connus sous le titre de 
Libri disciplinarum, dédiés à M. C. Rufus. Aulu- 
Gelle (1. x, 101) cite un fragment. du liv. v : « Et 
a Pompée se montra timide, lorsque, pour ne mettre 
« nifertium, ni tertio consul, il supprima les der- 


« nières lettres. » Cette phrase se rapporte évidem- 
ment à l'érection du théâtre de Pompée. Cn. Pom- 
pée, qui avait été élu le troisième, se trouva, par 
le fait, être le seul consul, les deux autres ayant 
été condamnés pour cause de brigue. Cette élection 
eut lieu en ’an de Rome 699. D'un autre côté, on 
voit dans les Commentaires de César (Bell. civ.) 
que M. Rufus, partisan de Pompée, et l’un des 
hommes les plus instruits de son temps dans tout 
ce qui concernait l’antiquité, fut tué en 706 ; 
d'où il résulte que les 19 livres Disciplinarum, 
adressés à ce M. Rufus, furent composés entre 
les années 699 et 706 de la fondation de Rome. 

Arnobius, en parlant de l’ouvrage De gente populi 
romani, dit que Varron avait embrassé un espace 
de deux mille années, depuis le déluge de Deuca- 
lion et Pyrrha, jusqu’au consulat d’Hirtius et de 
Pansa; ce qui fait supposer que cet ouvrage avait 
déjà été publié en l’an 710 de Rome. 

Les livres Sur la vie et les usages du peuple ro- 
main, dédiés à Pomponius Atticus, paraissent avoir 
été écrits en l'an 704, époque de la mort de l'ora- 
teur Hortensius. Pline (l. x1v, 17) fait parler ainsi 
Varron : « Hortensius laisse à son héritier plus de 
« dix mille amphores de vin. » Nonius dit que ce 
passage est extrait du livre 111. Il en cite un autre 
duliv. rv, à l’occasion du verbe obstrigillare. « Lors- 
« que Curion imita cet exemple, il disait à ses amis, 
« pour les empêcher d’insister, qu'il s’opposerait a 
a ce qu’on lui décernât le triomphe, et qu’il aimait 
« mieux n'être pas consul une seconde fois. » 
Ceci se rapporte à l’année 703 de Rome. Nonius 
cite encore un passage tiré du liv. rv, où il est 
question du mot cecum, à l’occasion des ordres 
secrets donnés par les consuls à T. Ampius, et 
auxquels Cicéron fait allusion dans sa lettre à Atti- 
cus (VILT, 2). Or cette lettre a été écrite en l'an 704 
de Rome. Enfin nous trouvons dans Nonius une der- 
niere citation extraite du même livre, où il est dit que 
César, ne voulant pas laisser en Espagne le corps de 
troupes qui formait sa réserve, revint sur ses pas 
pour envelopper Pompée, et le presser des deux 
côtés. Il est évident que ce fait remonte à l’an 705. 
Les livres Sur la vie et les usages du peuple romain 
ont donc été composés entre les années 703 et 705, 
comme nous venons de le dire tout à l'heure. 

Appien (Bell. civ., 1v, 47) parle d'un Varron qui 
fut mis au nombre des citoyens proscrits par les 
triumvirs, après la mort de César. Il aurait même 
été massacré en présence d'Antoine. Mais on ne peut 
rien affirmer à ce sujet. Il y avait plusieurs Varron 
à Rome du temps des proscriptions ; et peut-être 
le passage d’Appien, et celui de Velléius Patercu- 
lus, qui rapporte le même fait, s’appliquent-ils à 
un de ceux-là plutôt qu’à notre Varron. 

Pline (i. xxxv, 46) dit quelques mots de la mort 
de Varron. « Varron, dit-il, voulut être enseveli à 
«a la manière pythagoricienne, c’est-à-dire dans des 
« feuilles de myrte et d'olivier noir. » Valère Maxi- 
me en parle aussi à propos de ses nombreux ouvra- 
ges. « T. Varron, dit-il, peût être cité comme exem- 
« ple d’une vie aussi longue que Lien remplie. U 
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« vécut près d’un siècle, sans cesser un instant de 
« produire; et l’on peut dire que la maladie qui mit 
« fin à son existence arréta en même tempsle cours 
« de sa vie et celui de ses travaux. » C’est le seul 
renseignement qu'on ait sur la mort d’un homme 
dont la vie, malgré les citations assez nombreuses à 
l’aide desquelles nous en avons cherché les traces, 


restera toujours à peu près inconnue. Ce qui nous 
reste de ses ouvrages n’est pas d’ailleurs marqué de 
ces qualités qui permettent de deviner le caractère 
de l’homme d’après le style de l'écrivain, et qui 
suppléent au manque de renseignements authen- 
tiques. 
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LIVRE I. 


I. Si javais du loisir, Fundania , je donnerais 
une meilleure forme à cet ouvrage. Tu l’auras 
tel que peut le faire un homme qui se dépêche : 
car si l’on peut dire que l’existence n’est qu’une 
balle d'air, c’est encore plus vrai quand on est 
vieux. J'ai quatre-vingts ans; c’est l’annonce 
de plier bagage et de se tenir prêt à partir. Tu 
viens d’acheter un fonds de terre, dont tu vou- 
drais, par une culture bien entendue, tirer le 
meilleur parti possible; et tu réclames à ce sujet 
mes soins et mes conseils. J’y ferai de mon 
mieux : je tâcherai même que mes instructions te 
profitent et pendant ma vie et après ma mort. Les 
paroles de la Sibylle ont bien pu être l’oracle non- 
seulement de ses contemporains tant qu’elle a 
vécu, mais, après sa mort, de générations auxquel- 
les elle ne pensait guére. Ses livres, aprés tant de 
siècles, sont encore solennellement consultés cha- 
que fois qu’il y a parti a prendre par suite d’évé- 
nements surnaturels. Ne pourrais-je pas, moi, de 
mon vivant, donner quelques avis utiles à ceux 
qui me touchent de si prés? Je vais done compo- 
ser pour toi trois livres qui te serviront de guide, 
et auxquels tu pourras recourir au besoin pour 
toutes les indications relatives à la culture. Et 
puisque les dieux, dit-on, viennent en aide à 
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I. Otium si essem consecutus, Fundania, commodius 
tibi bæc seriberem, quæ nunc, ut potero , exponam , co- 
gitans , esse properandum , quod [ut dicitur] si est homo 

, e0 magis senex. Annus enim octogesimus admo- 
pet me, ut rarcinas colligam ante quam proficiscar e vita. 
Quare, quoniam emisti fundum quem bene colendo, 
ffuctuosum cum facere velis, meque ut id mihi habeam 
curare roges, experiar. Et non solum, ut ipse quoad vi- 
vam, quid fieri oporteat ut te moneam, sed etiam post 
mortem. Neque patiar Sibyllam non solum cecinisse , quæ, 
dum viveret , prodessent hominibus , sed etiam quæ cum 
perisset ipsa, et id etiam ignotissimis quoque hominibus ; 
ad cujus libros tot annis post publice solemus redire, cum 


qui s'adresse à eux, je commencerai par invo- 
quer, non pas les Muses, à l'exemple d’Homére 
et d’Ennius, mais bien les douze grands dieux 
qui composent le conseil céleste. Je n’entends 
pas ces divinités citadines, six d’un sexe et six 
de l’autre, dont les statues dorées se dressent 
au Forum; mais bien les douze intelligences qui 
président aux travaux des laboureurs. Je com- 
mencerai donc par invoquer Jupiter et Tellus, 
dont la puissance embrasse le ciel, Ja terre, et 
tout ce que produit l’un et i’autre; parce que 
ce sont les générateurs de l’humanité, et que 
nous leur donnons les noms de père et de mère. 
J'invoquerai en second lieu le Soleil et la Lune 
dont nous observons le cours quand il s’agit d’en- 
semencer ou de récolter ; en troisième lieu, Cérés 
et Bacchus, puisque les fruits qu’ils nous don- 
nent sont indispensables à la vie. C’est par eux 
que la terre nous fournit aliments et boisson. 
En quatrième lieu, j’invoquerai le dieu Robi- 
gus et la déesse Flore, puisque l’un préserve 
de la rouille les blés et les arbres, et que l’autre 
les fait fleurir à temps : d'où les fétes robigales 
en l’honneur de Robigus, et les jeux floraux en 
l’honneur de Flore. J’invoquerai encore Minerve 
et Vénus, dont l’une veille sur les plants d’oli- 
viers , et l’autre préside au jardinage. C’est en 
leur honneur qu'on institua les fêtes appelées 


desideramus quid faciendum sit nobis ex aliquo portento : 
me, ne dum vivo quidem, necessariis meis quod prosit 
facere. Quo circa scribam tibi tres libros indices, ad quos 
revertare , si qua in re quæres, quemadmodum quidque 
te in colendo oporteat facere. Et quoniam [ut aiunt] dei 
facientes adjuvant, prius invocabo eos; nec, ut Homerus 
et Ennius, Musas, sed xn deos consentis : neque tamen 
eos urbanos, quorum imagines ad forum auratæ stant, 
sex mares, et fœminæ totidem, sed illos xn. Deos, qui 
maxime agricolarum duces sunt. Primum, qui omnes 
fructus agriculturæ cælo et terra continent, Iovem, et 
Tellurem. Itaque quod ii parentes magni dicuntur, Iup- 
piter, pater appellatur, Tellus,, terra mater. Secundo So- 
lem et Lunam, quorum lempora observantur, cun quæ- 
dam seruntur et conduntur. Tertio Cererem et Liberum, 
quod horum fructus maxime necessarii ad victum. Ab his 
enim cibus et potio venit e fundo. Quarto Robigum ac 
Floram , quibus propitiis, neque robigo frumenta atque 
arbores corrumpit , neque non tempestive florent. Itaque 
publicæ Robigo feriæ robigaria; Floræ ludi floralia insti- 
tuti. Item adveneror Minervam et Venerem, quarum 
unius procuratio oliveti alterius hortorum; quo nomine 
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rustica vinalia. Enfin j’adresserai mes prières à 
ladéesse Lympha etau dieu Bonus Eventus: car 
de même que sans l’eau toute végétation est ché- 
tive et misérable, de même sans le bon suc- 
cés point de culture qui vienne à bien. Maintenant 
que j'ai invoqué toutes ces divinités, je vais te 
faire part d'entretiens que j'eus dernièrement sur 
l’agriculture, et qui contiennent tout l'enseigne- 
ment pratique dont tu peux avoir besoin. En 
cas d'insuffisance , j'indiquerai les ouvrages tant 
grecs que latins auxquels tu pourrais avoir re- 
cours. Les auteurs grecs qui ont traité incidem- 
ment de diverses parties de l’agriculture sont au 
nombre de plus de cinquante. Voici ceux que tu 
pourras, dans l’occasion, consulter avec fruit : 
Hiéron de Sicile et Attalus Philométor; parmi 
les philosophes, Démocrite le physicien, Xéno- 
phon, disciple de Socrate, et les péripatéticiens 
Aristote et Théophraste; Architas le pythago- 
ricien; ainsi qu'Amphilochus d'Athènes, Anaxi- 
polis de Thase, Apollodorus de Lemnos, Aris- 
tophane de Mallus, Antigonus de Cyme, Aga- 
thocle de Chio, Apollonius de Pergame, 
Aristandre d'Athènes, Bacchius de Milet, Bion 
de Solos, Cheresté et Chéréas d’Athénes, Dio- 
dore de Prienne, Dion de Colophon, Déophane 
de Nicée, Épigène de Rhodes, Evagon de Thase; 
les deux Euphronius, celui d’Athenes et celui 
d’Amphipolis, Hégésias de Maronéa , deux Mé- 
nandre, l’un de Brienne et l’autre d'Héraclée; 


Nicésius de Maronéa, Pythion de Rhodes. Parmi 


les autres dont la patrie m'est inconnue, je 
citerai Androtion, Æschrion, Aristomène, Athé- 
nagoras, Crates , Dadis. Denys, Euphiton, Eu- 
phorion , Eubolus, Lisimaque, Mnaséas, Mé- 


rustica vinalia instituta. Nec non etiam precor Lympham, 
ac Bonum Eventum, quoniam sine aqua omnis arida ac 
misera agricultura, sine successu ac bono eventu, frus- 
tratio est, non cultura. lis igitur deis ad venerationem 
advocatis , ego referam sermones eos, quos de agricultura 
habuimus nuper, ex quibus quid te facere oporteat ani- 
madvertere poteris, in queis quæ non inerunt ct quæres, 
indicabo a quibus scriptoribus reperias et græcis, et nos- 
tris. Qui græce scripserunt dispersim , alius de alia re, 
gunt plus quinquaginta. Hi sunt, quos tu habere in con- 
silio poteris, cum quid consulere voles, Hieron Siculus 
et Attalus Philometor : de philosophis , Democritus phy- 
sicus , Xenophon Socraticus, Aristoteles et Theophrastus 
peripatetici, Archytas pythagoreus, item Amphilochus 
Atheniensis, Anaxipolis Thasius, Apollodorus Lemnins, 
Aristophanes Mallotes, Antigonus Cymzus, Agathocles 
Chius, Apollonius Pergamenus, Aristandrus Atheniensis, 
Bacchius Milesins, Bion Soleus, Chæresteus et Chæreas 
Athenienses, Diodorus Prienæus, Dion Colophonius, 
Diophanes Nicæensis, Epigenes Rhodius, Evagon Tha- 
sius, Euphronii duo, unus Atheniensis, alter Ainphipolt- 
tes, Hegesias Maronites, Menandri duo, unus Prienzus, 
alter Heracleotes, Nicesius Maronites, Pythion Rhodius. 
De reliquis, quorum qua fuerit patria non accepi , sunt 
Androtion, Æschrion, Aristomenes, Athenagoras, Cra- 
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nestrate, Pleutiphane, Persis, et Théophile. 
Tous les auteurs que je viens de nommer ont 
écrit en prose; d’autres ont écrit en vers sur le 
même sujet : tels sont Hésiode d’Ascra et M é- 
nécrate d’Ephése. Le plus en réputation de 
tous est Magon de Carthage, qui a écrit en langue 
punique, et renfermé dans vingt-huit livres tout 
ce qui se trouvait avant lui épars çà et 1a dans 
différents ouvrages. Plus tard Cassius Denys 
d’Utique en fit une traduction grecque en vingt 
livres, qu’il dédia au préteur Sextilius, et dans 
laquelle, nonobstant ce retranchement de huit 
livres sur l’œuvre de Magon, il sut fondre de 
nombreux emprunts faits aux auteurs grecs dé- 
nommés ci-dessus. Vint ensuite Diophane de 
Bithynie, qui fit de ces vingt livres un bon 
abrégé en six, offert par lui au roi Déjotarus. 
Je veux enchérir encore sur sa brièveté, et res- 
serrer en trois livres la substance de son ouvrage. 
Le premicr traitera de l’agriculture, le second 
du régime des troupeaux , et le troisième en gé- 
néral de l’engrais des animaux dans une métai- 
rie. J’élaguerai dès le premier tout ce qui, selon 
moi, n’a pas un rapport direct avec l'agriculture. 
Ainsi je commencerai par circonscrire la matière ; 
puis je la traiterai suivant ses divisions naturel- 
les. Mes observations seront puisées à trois sour- 
ces: ma propre pratique, mes lectures, et ce que 
j'ai recueilli de vive voix de l’espérience d'autrui. 

IT. Je m'étais rendu au temple de Tellus le jour 
de la fête des semailles , sur l'invitation du gar- 
dien, que nous appelons avec nos ancêtres ædi- 
timus, et dont nos puristes ont changé le nom en 
celui d’edituus. J’y trouvai C. Fundanius mon 
beau-père, C. Agrius, chevalier romain, de la 


tes, Dadis, Dionysius, Eophiton, Euphorion, Eubolus, 
Lysimachus , Mnaseas , Menestratus, Pleuthiphanes, Per- 
sis, Theophilus. li, quos dixi, omnes soluta oratione scri- 
pseruut. Easdem res etiam quidam versibus , ut Hesiodus 
Ascræus, Menecrates Ephesius. Hos nobilitate Mago Car- 
thaginiensis præteriit pænica lingua, quod res dispersas 
comprehendit libris xx11x. Quos Cassius Dionysius Uticen- 
sis verlit libris xx. Ac græca lingua Sextilio prætori mi. 
sit : in quæ volumina de græcis libris eorum , quos dixi, 
adjecit non pauca , et de Magonis dempsit instar librorum 
Vill. Hosce ipsos utiliter ad vi. libros redegit Diophanes 
in Bithynia, et misit Dejotaro regi. Quo brevius de ea 
re conor tribus libris exponere, uno de agricultura, altero 
dere pecuaria, terlio de villaticis pastionibus; hoc libro 
circumcisis rebus , quæ non arbitror pertinere ad agricul- 
turam. Itaque prius oslendam, qua secerni oporteat ab 
ea, lum de his rebus dicam, sequens naturales divisio- 
nes. Ea erunt ex radicibus trinis, et quæ ipse in meis 
fundis colendo animadverti , et quæ legi, et quæ a peri- 
tis audii. 

11. Sementivis feriis in ædem Telluris veneram rogatus 
ab æditimo, ut dicere didicimus a patribus nostris : ut 
corrigimur a recentibus nrbanis, ab ædituo. Offendi ibi 
C. Fundanium socerum meum , et C. Agrium equitem R. 
Socraticum, et P. Agrasium publicanum, spectantes in 
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doctrine de Socrate, et le partisan P. Agrasius. | où le soleil est invisible six mois de l’année. On 
Tous trois regardaient une carte d'Italie tracée | dit même que des glaces éternelles couvrent la 
sur la muraille, — Que faites-vous ici? leur dis- | mer dans ces parages , et y rendent la navigation 
je. Est-ce la fête des semailles qui vous amène, ! impossible. Eh bien! dit Fundanius, croyez-vous 
pour employer vos vacances comme faisaient | un tel sol capable de produire, ou ses productions 
nos pères et nos ancêtres? Notre présence, dit | susceptibles de culture? Pacuvius l’a dit: Sous 
Agrius, a, j'imagine , la même cause que la vô- | un soleil ou sous une nuit sans fin, toute végé- 
tre, l'invitation du gardien. Et si j'ai rencontré | tation périrait par le chaud ou par le froid. Même 
juste, attendez avec nous son retour. Il a dû : dansce pays, oùle jouret la nuitnoussont mesurés 
comparaître devant l'édile, a qui appartient la | convenablement par alternative, je ne puis vivre 
surintendance de ce temple, et nous a fait prier de | pendant l’été à moins de couper, par un somme, 
Vattendre ici. Eh bien, leur dis-je, faisons, en l'at- | la journée en deux parties. Comment donc faire 
tendant, application du vieux proverbe : Le Ro- | là où l’année n’a qu'un jour et une nuit de six 
main triomphe assis. Trés-volontiers , dit Agrius; | mois chacun, pour semer, cultiver et recueillir? 
et comme il est de ceux qui pensent que le plus | En Italie au contraire, quelle est la production 
long d’un voyage c'est de franchir le seuil, il | utile à la vie qui ne croisse et ne prospère? Quel 
prit sans façon place sur un banc, et nous l’imi- | froment comparable aa froment de Campanie? 
tâmes. Quand nous fâmes assis, Agrasius, prenant | quel blé, au blé d’Apulie? quel vin, au vin de 
la parole, nous dit : Vous autres qui avez par- | Falerne? quelle huile, à l’huile de Venafre? A cette 
couru tant de pays, en avez-vous vu de mieux | multitude d’arbres qui couvre le sol de notre 
cultivés que l'Italie? Pour moi, dit Agrius, je ne | pays, ne dirait-on pas d'une vaste fruiterie? 
pense pas qu'il y en ait un seul où le sol soit | Est-elle plus peuplée de vignes, cette Phrvgie 
comme chez nous, universellement en rapport. | &ureAdeooa (vinicole), comme l'appelle Homère? 
Par une division très-naturelle, Ératosthène a | ou cette Argos que le même poëte appelle rohú- 
fait de notre globe deux parties, dont l’une s’é- : xvpoc, (frugifère) est-elle plus abondante en blé? 
tend vers le midi, et l’autre vers lenord. Incon- : Dans quel pays du monde un arpent de terre pro- 
testablement la partie septentrionale est la plus | duit-il dix et même quinze cullei de vin, comme 
saine des deux, etconséquemment la plus fertile. | certaines contrées de l'Italie? M. Caton n'a-t- 
Il faut donc reconnaître cette partie, et l'Italie | il pas écritces mots dans son livre des Origines : 
notamment, comme plus propre à la culture que | « On appelle gallo-romaines les terres comprises 
l'Asie. L'Italie d’abord est en Europe; en second | « entre Riminum et le Picentin, et qui furent 
liea, on y trouve une température plus douce | « distribuées à l'armée des Gaules. Là on récolte 
qen penétrant dans l’intérieur de cette partie | « quelquefois dix cüllef par chaque arpent de 
du monde, où règne un hiver permanent. Ce qui | « terre. » D'ailleurs, ne voyons-nous pas à Faenza 
est tout simple, puisqu'elle a des régions situées | (Faventia) des vignobles rapporter, par arpent, 
entre le cercle polaire et l’axe même du ciel, | trois cents amphores; ce qui leur a fait donner 
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pariete pictam Italiam. Qaid vos hic, inquam, num ſe-nem cali, ubi sol etiam sex mensibus continuis non vi- 
riæ sementiva otiosos huc adduxerunt , ut patres, etavos | detur. Itaque in oceano in ea parte ne navigari quidem 
solebant nostros? Nos vero (inquit Agrius) ut arbitror, | posse dicunt propter mare congelatum. Fundanius. Em 
eadem causa, quæ te, rogatio æditimi. Itaque si ita est, | ibi tu quicquam nasci putas posse, aut coli natum? Ve- 
ut anesis, morere oportet nobiscum , dum ille revertatur. | rum enim est illud Pacuvii, Sol si perpetuo sit, aut 
Nam accersitus ab ædile, cujas procuratio hujus templi | nox, flammeo vapore, aut frigore terra fructus omnes 
est, nondum rediit , et nos, ut expectaremus se , reliquit | interire. Ego hic, ubi nox et dies modice redit, et abit, 
— rogaret. Vultis igitar interea vetus prorerbium, quod | tamen æstivo diem si non diflinderem meo insititio somno 

, Romanas sedendo vincit , usorpemus, dum ille ve- | meridie, vivere non possem. Illic in semestri die, aut 
sit? Sane , mquit Agrius, et simul cogitans , portam itineri | nocte, quemadmodum quicquam seri, aut alescere, aut 
dici longissimam esse, ad subsellia sequentibus nobis | meti possit? Contra quid in Italia utensile non modo non 
precedit. Cum consedissemus, Agrasius, Vos, qui mul- | nascitur, sed etiam non egregium fit? quod far conferam 
fas perambhulastis terras, ecquam cultiorem Italia vidis- | Campano? quod triticum Appulo? quod vinum Falerno ? 
tis, inquit? Ego vero, Agrius, nullam arbitror esse, quae | quod oleum Venafro? Non arboribus consita Italia est, 
tam tota sit culta. Primum cum orbis terre divisus sit | ut tota pomarium videatur? An Phrygia magis vitibus 
ia duas partes ab Eratosthene, maxime secundum natu- | cooperta, quam Homerus appellat dp.redéeocay, quam hæc? 
ram ad meridiem versus, et ad septentriones , et sine du- | aut Argos, quod idem poeta nxo)dnvpov? In qua terra ju- 
bio quoniam salubrior pars septentrionalis est, quam | gerum unum denos et quinos denos culleos fert vini , quot 
meridiana ; et que salubrior, illa fructuosior : dicendum quædam in Italia regiones? An non M. Cato scribit in li- 
magis eam faisse opportunam ad colendum quam Asiam, | bro Orizinum sic? ager gallicus romanus vocatur, qui 
ibiqvue italiam. Primum quod est in Europa : secundo, viritim cis Ariminum datus est altra agrum Picentium. 
quod hæc temperatior pars est, quam interior. Nam in- | In eo agro aliquotfariam in singula jugera dena cullea vini 
tus pene sempitornz ny hyemes. Neque mirum, quod sunt | fiunt. Nonne item in agro Faventino ; a quo ibi trecenarise 
regiones inter circulum septentrionalem , et inter cardi- appellantur vi tes, quod jugerum trecenas amphoras red- 


64 


Je nom de trécennaires? Votre ami E. Martius, 
ajouta-t-il en me regardant , qui est préposé à la 
surveillance des arsenaux, m’a certainement dit 
que ses vignes de Faenza lui rendaient tout au- 
tant. Le cultivateur en Italie considère avant tout 
deux choses : D'abord, la récolte donnera-t-elle 
l'équivalent des avances et de la peine? Puis, 
Yair du pays est-il salubre? Quiconque néglige 
au préalable un de ces deux points est un fou. 
Qu'on lui cherche des tuteurs dans ses parents de 
l’une ou de l’autre branche. Nul homme sensé ne 
peut vouloir se mettre à découvert des frais de 
culture, si d'avance il voit qu’il n’a pas de récolte 
à attendre, ou qu’il risque de la perdre par l'in- 
salubrité du pays. Mais voici, jepense, des hom- 
mes plus compétents que moi sur cette matière ; 
car je vois venir C. Licinius Stolon et Cn. Tre- 
mellius Scrofa. Le premier compte parmi ses an- 
cêtres Jes auteurs de nos lois sur la mesure des 
terres. Cette loi, qui défend à tout citoyen ro- 
main de posséder plus de cinq cents arpents, est 
d’un Licinius qui acquit le surnom de Stolon par 
les soins qu’il donnait à la culture; soins qu’il 
portait à ce degré de minutie qu’on n’aurait pu 
trouver le moindre rejeton (s{o/on) inutile dans 
toutes ses propriétés. II fouillait autour des arbres 
pour arracher cette végétation parasite qu'on 
appelle s{olon. C’est encore de cette même race 
que tire son origine, cet autre C. Licinius qui, 
étant tribun du peuple 365 ans après l’expul- 
sion des rois, conduisit le premier le peuple ro- 
main du lieu des comices dans le Forum, et y fit 
accepter la loi quiassignait à chaque citoyen sept 
arpents de terse. L'autre est Cn. Tremellius Sero- 
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un homme rempli de qualités , et qui passe pour 
le Romain le plus versé dans la science de l'a- 
griculture. Et ce n’est pas sans cause, repartis- 
je ; car ses terres doivent à ses soins un aspect 
que bien des gens préfèrent à celui des royales 
constructions de tant d’autres. J'entends ceux 
qui visitent une maison de campagne non pour y 
chercher, comme dans celles de Lucullus, des 
galeries de tableaux , mais des greniers bien gar- 
nis. D'ailleurs, ajoutai-je, ses fruiteries ont l’a- 
vantage d’être situées au bout de la voie Sacrée 
où les fruits se vendent au poids de l'or. Là- 
dessus les deux nouveaux venus nous rejoi- 
gnent, et Stolon nous dit : Arrivons-nous trop 
tard ? le diner est-il déjà mangé? Où est donc 
L. Fundilius, notre hôte? Rassurez-vous, re- 
prit Agrius; on n’a pas encore ôté l'œuf 
qui, dans les jeux du Cirque, annonce la clô- 
ture des courses. Nous n'avons même pas vu 
encore celui qui est le signal des pompes du 
banquet. En attendant qu'il apparaisse, et que 
notre hôte soit de retour, parlez-nous de l’utilité 
de l’agriculture, ou de ses jouissances, ou des deux 
choses à la fois. Car c'est dans vos mains qu’est 
aujourd'hui le sceptre de cette science, comme 
autrefois dans celles de Stolon. Il y a, dit Scrofa , 
une distinction à faire. Bornons-nous l’agri- 
culture à cequiest relatif à l'ensemencement des 
terres? ou faut-il comprendre dans cette dé- 
nomination ce qui touche à la population ani- 
male des campagnes, les troupeaux, le gros bé- 
tail? Je vois que tous ceux qui ont écrit sur cette 
science en langue punique, en grec ou en latin, 
ont dépassé les limites de leur sujet. C'est en 


fa, votre collègue dans la commission des vingt . quoi je pense qu'il ne faut pas les imiter, reprit 


distributeurs des terres de la Campanie. C'est | Stolon. Je suis de l’avis de ceux qui ont resserré 


dat? Simul aspicit me , Certe, inquit, L. Martius præfec- | 


tus fabrum tuus in fundo suo Faventiæ hanc multiludi- 
nem dicebat suas reddere vites. Duo in primis spectasse 
videntur Italici homines colendo, possentne fructus pro 
impensa ac labore redire, et utrum saluber locus esset 
an non? quorum si alterutrum decollat, et nihilominus 
quis vult colere, mente est captus, atque ad agnatos 
et gentiles est deducendus. Nemo enim sanus debet velle 
impensam ac sumptum facere in culturam, si videt non 
posse refici : nec, si potest reficere fructus, si videt eos 
fore, ut pestilentia dispereant. Sed opinor qui hæc com. 
modius ostendere possint , adsunt. Nam C. Licinium Sto- 
Jonem , et Co. Tremellium Scrofam video venire. Unum 
cujus majores de modo agri legem tulerunt. Nam Stolonis 
illa lex, quæ tat plus D. jugera habere civem R., et 
qui propter diligentiam culturæ Stolonum confirmavit 
cognomen, quod nullus in ejus fundo reperiri poterat 
stolo, quod effodiebat circum arbores, e radicibus, quæ 
nascerentur e solo, quos stolones appellabant. Ejusdem 
gentis C. Licinius, tribunus pleb. cum esset, post reges 
exactos annis CCCLXV. primus populum ad leges accipiun- 
das in septem jugera forensia , e comilio eduxit. Alterum 
collegam tuum, xx vir qui fuit ad agros dividundos Cam- 
panos, video huc venire, Cn. Tremellium Scrofam, vi- 


rum omnibus virtutibus politam, qui de agricultura Ro- 
manus peritissimus existimatur. An non jure? inguam. 
Fundi enim ejus propter culturam jucundiore spectaculo 
sunt multis, quam regie polita ædificia aliorum , cum hu- 
jus spectatum veniant villas, non ut apud Lucullum , ut 
videant pinacothecas, sed oporothecas. Hujusce, inguam, 
pomaria summa sacra via, ubi poma veneunt, contra au- 
ream imaginem. Illi interea ad nos. Et Stolo, Num cœna 
comesa inquit venimus? nam non L. videmus Fundilium, 
qui nos advocavit. Bono animo este, inquit Agrius. Nam 
non modo ovum illud sublatum est, quod ludis circensi- 
bus novissimi curriculi finem facit quadrigis , sed ne illud 
quidem ovum vidimus, quod in ceriali pompa solet esse 
primum. Itaque dum id nobiscum una videatis, ac venit 
æditimus, docete nos, agricultura quam summam habeat 
utilitatemne an voluptatem, an utrumque. Ad te enim 
rudem esse agriculturæ nunc , olim ad Stolonem fuisse di- 
cunt. Scrofa, Prius, inquit, discernendum, utrum quæ 
serantur in agro , ea sola sint in cultura, an etiam quæ 
inducantur in rura , ut oves, et armenta. Video enim qui 
de agricultura scripserunt, et! pænice, et greece ,'et la- 
tine, latius vagatos, quam oportuerit. Ego vero, inquit 
Stolo , eos non in omni re imitandos arbitror, et eo me- 
lius fecisse quosdam, qui minore pomerio finierunt, ex- 
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le domaine de la science, en écartant tout ce qui 
n'a pas avec elle une relation immédiate. Ainsi le 
soin des troupeaux, que nombre d'auteurs ont 
rattaché à l’agriculture, me paraît appartenir plu- 
tôt au régime pastoral qu’aurégime agricole. Aussi 
avons-nous des noms différents pour les prépo- 
sés en chef à l'un et l’autre office. Nous appe- 
lons les uns villici, les autres magisiri peco- 
rum (maîtres des troupeaux). Le villicus est 
celui qui est spécialement chargé de la culture 
de la terre. (Le nom lui vient de villa (exploitation 
rurale), parce que c’est lui que regarde le soin de 
la rentrée des récoltes à la villa et de leur sortie 
pour la vente. C'est ainsi qu'aujourd'hui encore 
les paysans, au lieu de dire via (route), disent vea, 
dérivé de vectura (transport); de même qu'ils 
disent vella au lieu de villa, dérivé de veho (je 
transporte), comprenant per vella le lieu où l’on 
porte, et d’où l’on transporte. C'est par la même 
analogie que le métier de voiturer (vectura) se dit 
vellaturam facere. Assurément, dit Fundanius, 
agriculture est une chose, et le nourrissage 
une autre ; mais ces choses se touchent. La flûte 
de droite et la flûte de gauche sont distinctes, 
mais connexes. L'une est là pour le chant, l'au- 
tre pour l'accompagnement. Ajoutez, repris-je, 
qu’à la vie pastorale appartient la première 
partie ; à la vie agricole la seconde. C'était là du 
moins le sentiment du savant Dicéarque, qui, dans 
son tableau des mœursprimitives de la Grèce, nous 
apprend qu'en ces temps reculés les hommes 
menaient la vie des pasteurs; qu'ils ne savaient 
ni labourer la terre, ni planter, ni tailler les 
arbres; et qu’il faut rapporter à une période plus 
récente les premiers essais de la culture. Ainsi ce 
dernier art est subordonné au premier, comme la 


clusis partibus, quæ non pertinent ad hanc rem. Quare 
tota pastio, quæ conjungitur a plerisque cum agricultura , 
magis ad pastorem , quam ad agricolam pertinere videtur. 
Quocirca principes, qui utrique rei præponuntur, voca- 
balis quoque sunt diversi, quod unus vocatur vilicus, 
alter magister pecoris. Vilicus agri colendi causa consti- 
tutus, atque appellatus a villa quod ab eo in eam conve- 
hantur fructus, et evehuntur, cum veneunt. A quo rustici 
etiam nunc quoque viam , veam appellant , propter vectu- 
ras; et vellam non villam, quo vehunt , et unde vebunt. 
Item dicuntur, qui vecturis vivunt, vellaturam facere. 
Certe, inquit Fundanius , aliud pastio, et aliud agricultura, 
sed affinis. Et ut dextera tibia alia quam sinistra , ita ut 
tamen sit quodam modo conjuncta, quod est altera ejus- 
dem carminis modorum incentiva , altera succentiva. Et 
quidem licet adjicias, inguam, pastorum vitam esse iu- 
centivam, agricolarum succentivam, auctore doctissimo 
homine Dicæarcho qui Græciæ vita qualis fuerit ab initio, 
nobis ostendit, ut superioribus temporibus fuisse doceat, 
cum homines pastoriciam vitam agerent, neque scirent 
etiam arare terram , aut serere arbores , aut putare ; ab his 
inferiore gradu ætatis susceptam agriculturam. Quocirca et 
succinit pastorali, quod est inferior, ut tibia sinistra a dex- 
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flute de gauche l’est à laflüte de droite. Avec votre 
musique, dit Agrius, non-seulement vous enlevez 
au maître les troupeaux qu’il possède , et à l’es- 
clave le pécule que le maîtrelui abandonne, mais 
encore vous annulez la loi rurale qui défend de 
mener paître , sur un terrain de nouvelle planta- 
tion cette race d'animaux quel’astrologie a placée 
dans Je ciel près du Taureau, je veux dire les 
chèvres. Prenez gardede citer exactement, inter- ` 
rompit Fundanius. La loi dit encore : Et autres 
espèces de bétail. Car il y a certainement des ani- 
maux qui sont le fléau de la culture, notamment 
les chèvres, dont vous venez de parler. Elles ont la 
dent venimeuse, et détruisent, en broutant, tou- 
tes les jeunes plantes, et surtout les vignes et les 
oliviers. Aussi est-il reçu parmi nous qu'à telle 
divinité onsacrifie un bouc, tandis que telle autre 
en repousse l’offrande ; symbole d’aversion pour 
l'animal chez toutes deux. L’une veut sa mort; 
l'autre ne veut pas mêmele voir. C’est ainsi qu'on 
immole les boucs à Bacchus, père de la vigne, 
comme pour leur faire payer de leur tête les 
torts qu'ils lui font : tandis qu’au contraire nous 
ne voyons jamais immoler à Minerve aucun in- 
dividu de cette race, précisément parce qu'on 
prétend que l'olivier devient stérile du moment 
que la dent d’un bouc y a touché, rien que la 
salive de l'animal étant un poison pour cette 
plante. C'est encore pour la même raison qu’il 
n'entre de chèvres pour victimes qu'une seule 
fois par an dans le temple d'Athènes. Et encore 
n'est-ce là qu’un sacrifice qu’on a jugé néces- 
saire pour empêcher cette race de nuire à l'olivier, 
qu'on dit avoir pris naissance dans cette ville. Il 
n'y a, repris-je, de bestiaux utiles à l'agriculture 
que ceux dont le travail contribue à rendre les 


tree foraminibus. Agrius, Tu, inquit, tibicen non solum 
adimis domino pecus, sed etiam servis peculium, quibus 
domini dant, ut pascant, atque etiam leges colonicas tollis, 
in quibus scribimus , Colonus in agro surculario ne capra 
natum pascat : quas etiam astrologia in cælum recepit, 
non longe ab Tauro, Cui Fundanius, Vide, inquit, Agri, 
ne istuc sit ab hoc, cum in legibus etiam scribatur, pecus 
quoddam. Quædam enim pecudes culture: sunt inimicæ, 
ac veneno , ut istæ, quas dixisti, capræ. Ex enim omnia 
novella sata carpendo corrumpunt, non minimum vites, 
atque oleas. Itaque propterea institutum diversa de causa, 
ut ex caprino genere ad alii dei aram hostia adduceretur, 
ad alii non sacrificaretur, cum ab eodem odio alter videre 
nollet, alter etiam videre pereuntem vellet. Sic factum, 
ut Libero patri repertori vitis hirci immolarentur, proinde 
ut capite darent pœnas; contra, ut Minervæ capriui ge- 
neris nihil immolarent , propter oleam , quod eam , quam 
læserit, fieri dicunt sterilem : ejus enim salivam esse 
fructuis venenum. Hoc nomine etiam Athenis in arcem 
non inigi, præterquam semel ad necessarium sacrificium , 
ne arbor olea, que primum dicitur ibi nata, a capra 
tangi possit. Nec ulla, inquam, -pecudes agriculturas 
sunt propriæ , nisi quae agrum opere, quo cultior sit, ad- 
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champs fertiles; et ce sont ceux qu'on attelle à la 
charrue. S'il en est ainsi, dit Agrasius, comment 
une terre se passerait-elle de bestiaux , puisque 
l'engrais, cet élément si essentiel de toute cultu- 
re , ce sont les bestiaux qui le produisent ? Alors, 
dit Agrius, il faut admettre aussi qu’un troupeau 
d'esclaves fait partie de l’exploitation agricole, si 
lon juge à propos d'en entretenir un pour le 
même motif. Vous errez en ce que vous dites : 
Ces troupeaux peuvent être utiles; donc il faut 
avoir destroupeaux. Ce n’est pas uneconséquence. 
Avec ce raisonnement on arriverait à encombrer 
une métairie des professions les plus étrangères 
au travail des champs, de tisserands, d’ouvriers 
en draps, et autres. Eh bien, dit Scrofa , sépa- 
rons de l’agriculture proprement dite le nourris- 
sage des bestiaux. Quelle distinction faut-il faire 
encore? Irons-nous, repris-je alors,imiter les deux 
Saserna, et discuter, commeils l'ont fait dans leurs 
livres, si l’art du potier n’a pas plus d'analogie que 
la science des mines avec l’agriculture? Sans 
contredit la matiére vient du sol, mais n’est pas 
plus pour cela du ressort de l’agriculture que ne le 
sont les carrières et les sablonnières. Cen’est pas 
que si tel fonds de culture peut admettre concur- 
remment ce genre d'exploitation, je prétende 
qu’il faille l’exclure, et négliger le profit qu'on 
peut en tirer. Sans doute si, dans un fonds qui 
avoisine une grande route, il se trouve un em- 
placement propice à la réception des voyageurs, 
on fera bien d’y construire une auberge. Mais 
ce genre d'entreprise, quels qu'en soient les 
bénéfices, ne saurait être considéré comme du 
domaine de l’agriculture. Car, dans les profits 
qu'on peut tirer directement ou indirectement de 
sa terre, il n’y a de vraiment agricole que ce 


juvare, ut ese, quæ junctæ arare possunt. Agrasius, si 
istuc ita est, inquit, quomodo pecus removeri potest ab 
agro, cum stercus, quod plurimum prodest, greges pe- 
corum ministrent? Sic , inquit Agrius, venalium greges 
dicemus agriculturam esse, si propter istam rem haben- 
dum statuerimus. Sed error binc, quod pecus in agro 
esse potest, et fructus in agro ferre. Quod non sequen- 
dum. Nam sic etiam res aliæ diversæ ab agro erunt assu- 
mendæ : ut si habeas plures in fundo textores , atque ins- 
šitutos histonas, sic alios artifices. Scrofa, Dijungamus 
igitur, inquit, pastionem a cultura, el si quis quid vult 
aliud. Anne ego, inquam, sequar Sasernarum patris et 
filii libros? ac magis putem pertinere, figlinas quemad- 
modum exerceri oporteat, quam argenti fodinas , aut alia 
et alia metalla, quæ sine dubio in aliquu agro fiunt? Sed 
ut neque lapicidinæ, neque arenariæ ad agriculturam 
pertinent , sic figlinæ. Neque ideo non in quo agro ido. 
neæ possunt esse, [non] exercendæ , atque ex eis capiundi 
fructus : ut etiam si ager secundum viam, et opportu- 
nus viatoribus locus, ædificandæ tabernæ diversoriæ, 
quæ tamen quamvis sint fructuosæ, nihilo magis sunt 
agriculturæ partes. Non enim si quis propter agrom aut 
etiam in agro profectus domino, agriculture acceptum 


qui est produit d’ensemencement. Stolon m'in- 
terrompit. Vous étes jaloux de ce grand auteur, 
dit-il. Ce n’est que par esprit de critique que vous 
l'attaquez à l’endroit des poteries. Il a dit ail- 
leurs d'excellentes choses qui rentrent certaine- 
ment dans notre sujet, et dont vous ne parlez pas, 
afin de n’étre pas obligé d’en faire l’éloge. Cette 
saillie fit sourire Scrofa, qui connaissait l’ouvrage 
et ne l’estimait guère ; mais Agrasius, qui en ju- 
geait différemment , croyant aussi le connaître, 
demanda à Stolon ce qu’il en pensait. Voici, dit 
Stolon, la recette que donne cet auteur pour dé- 
truire les punaises : « Faites infuser dans de l’eau 
« un concombre sauvage. Partout où vous répan- 
« drez de cette eau, les punaises n’approcheront 
a point. » Ou bien encore: « Frottez votre litavec du 
« fielde bœuf délayé dans du vinaigre. » Eh bien , 
dit alors Fundanius s’adressant à Scrofa, voila 
pourtant qui touche à l’agriculture. Oui, dit Sero- 
fa, autant que son onguent épilatoire : « Prenez 
« une grenouille jaune; faites-la bouillir dans l’eau 
« jusqu’à réduction des deux tiers, et frottez-vous 
« avec le résidu. » Moi, repris-je, je citerais plus 
volontiers le passage qui traite de l’incommodité 
dont est affligé Fundanius. Il souffre des pieds 
au poiut que la douleur lui fait rider le front. 
Vite la citation, s’écria Fundanius. J'aime mieux 
apprendre à guérir mes pieds qu’à planter des 
pieds de poirée. Quant à cela, dit Stolon en sou- 
riant, je me fais fort de vous communiquer la 
formule telle que l’auteur l’a déposée dans son 
livre, et que je l’ai entendue lire par Torquenna. 
Il faut d’abord que le malade, sitôt qu’il com- 
mence à sentir des douleurs aux pieds, pense à 
celui qui doit opérer sa guérison. Eh bien, reprit 
Fundanius, je pense à vous; guérissez mes 


referre debet, sed id modo, quod ex satione terra sit na- 
tum ad fruendum. Suscipit Stolo, Tu, inquit, invides 
tanto scriptori, et obstrigillandi causa figlinas reprehen- 
dis, cum præclara quedam, ne laudes, prætermittas, 
quæ ad agriculturam vehementer pertineant. Cum subri- 
sisset Scrofa, quod non ignorabat libros, et despiciebat, 
et Agrasius se scire modo putaret , ac Stolonem rogasset, 
ut diceret , coepit : Scribit cimices quemadmodum interfici 
oporteat his verbis. Cucumerem anguinum condito in 
aquam , eamque infundito quo voles, nulli accedent. Vel 
fel bubulum cum aceto mixtum , unguito lectum. Funda- 
nius aspicit ad Scrofam, Et, tamen verum dicit, inquit, 
hic, ut hoc scripserit in agricultura? Ille, Tam hercle 
quam hoc si quem glabrum facere velis, quod jubet ra- 
nam luridam conjicere in aquam, usque quo ad tertiam 
partem decoxeris, eoque unguere corpus. Ego quod magis, 
inquam, pertineat ad Fundanii valetudinem, et in eo libro 
est, satius dicam : nam hujusce pedes solent dolere, et in 
fronte contrahere rugas. Dic sodes, inquit Fundanius - 
nam malo de meis pedibus audire, quam quemadmodum 
pedes betaceos seri oporteat. Stolo subridens , Dicam, iu- 
quit , eisdem , quibus ille verbis scripsit, vel Tarquennam 
audivi. Cum homini pedes dolere cœpissent, qui tui me- 
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pieds. Ecoutez donc, continua Stolon : « Que la 
terre garde la maladie , et que la santé reste ici!» 
fl nous recommande de dire à jeun ces paroles 
trois fois neuf fois , de toucher la terre , et de cra- 
cher en même temps. Vous trouverez encore, re- 
pris-je, dans le livre des Saserna beaucoup d’autres 
secrets miraculeux également étrangers à l’agri- 
culture , et qu'il faut laisser où ils sont. D'ailleurs, 
ajoutai-je, de semblables digressions se ren- 
contrent dans beaucoup d’auteurs. Le traité d’a- 
griculture de Caton lui-même en fourmille. On y 
trouve entre autres des procédés pour faire la pla- 
centa, pour apprêter le libum, pour saler les 
jambons. Vous oubliez, dit Agrius, un article 
important : « Voalez-vous, dit Caton, boire beau- 
« coup et manger encore davantage ? A valez avant 
« de vous mettre à table du choucru, macéré dans 
«du vinaigre, et prenez-en cinq feuilles encore 
« après le repas.» 

II. Nous venons, dit Agrius, d’écarter de l'a- 
griculture tout ce qui lui est étranger : il nous 
reste à parler de ce qui forme le domaine de la 
science. Qu'est-ce que l’agriculture ? Est-ce un 
art? et si c'est un art, quel est son principe et 
sa fin? Stolon se tournant vers Scrofa, C’est à 
vous, notre supérieur à tous en rang, en âge et 
en lumières , à nous résoudre ces diverses ques- 
tions. Scrofa, sans se faire prier, s'exprima ainsi : 
L'agriculture est un art, et un artaussi grand qu'il 
est nécessaire. Il nous apprend quel sol est pro- 
pice à telle semence, quels travaux sa culture 
exige, et quelles qualités de terroir promettent 
des récoltes abondantes et continues. 

IV. Les éléments de cet art sont les mêmes dont 
Ennius a dit qu'ils constituent le monde : l’eau, 


minisset, ei mederi posse. Ego tui memini, medere meis 
pedibus. TERRA PESTEM TENETO. SALUS HIC MANETO [in 
meis pedibus.] Hoc ter novies cantare jubet , terram tau- 
gere, despuere, jejunum cantare. Multa, inguam, ilem 
alia miracala apud Sasernas invenies, qua omnia sunt 
diversa ab agricultura, et ideo repudianda. Quasi vero, 
inguam, non apud cæteros quoque scriptores talia repe- 
riantar. An non in magni illius Catonis libro , qui de agri- 
cultura est editus , scripta sunt permulta similia ? ut hæc, 
quemadmodum placentam facere oporteat, quo pacto li- 
bum, qua ratione pernas salire. Illud non dicis, inquit 
Agrius. Quod scribit, Si velis in convivio multum bibere, 
cœnareque libenter, ante esse oportet brassicam crudam 
ex aceto, et post aliqua folia. 

I. Igitur, inquit Agrasius, que dijungenda essent a 
cultura cujusmodi sint, quoniam discretum , de iis rebus 
dicendum , quæ in scientia sint. Ecquis in colendo nos 
docet ars sit an quid aliud, et a quibus carceribus decurrat 
ad metas. Stolo cum aspexisset Scrofam, Tu, inquit, et 
ætate , et honore, et scientia quod præstas , dicere debes. 
llle non gravatus, Primum, inquit, non modo est ars, 
sed eliain necessaria ac magna. Eaque est scientia, que 


docet, «use sint in quoquo agro serunda ac faciunda, | 


guæque terra maximos perpetuo reddat fructus. | 
IV. Ejus principia sunt eadem , qui mundi esse Ennius 


la terre, lair, et le feu. Avant done de confier 
vos semences à la terre, il importe d’étudier ces 
différents éléments, source première de toute 
production. C’est de cette connaissance que de- 
vront partir les agriculteurs pour conduire leurs 
travaux au double but d'être utile et de plaire : 
l'un solide, l’autre agréable. Mais au solide est due 
la préférence sur ce qui est de pur agrément. Il 
peut résulter toutefois de la même disposition, 
qu'uneterre gagne à la fois en aspect et en produit ; 
qu'elle soit de meilleure défaite et augmente de 
valeur réelle. De belleslignes d’oliviers, par exem- 
ple, ou d’autres arbres à fruit, auront cet avan- 
tage. A égalité de valeur entre deux objets, qui 
n'aime mieux payer plus cher celui qui flatte la 
vue? Sous lerapport d'utilité, préférez le fonds cde 
terre le plus salubre; car, sans salubrité, point de 
récolte assurée. Dans un sol malsain, si fertile 
qu'il soit, lefruit du travail, à chaque instant, peut 
être détruit par des fléaux de tout genre. Là où 
Fon a sans cesse à compter avec le trépas , il s’a- 
git, pour le cultivateur, non de recueillir, mais 
de vivre. Ainsi, dans toute contrée malsaine la 
culture n'est en quelque sorte qu'un jeu de ha- 
sard , auquel le propriétaire risque sa vie et sa 
fortune. 

La science toutefois peut atténuer le mal ; car, 
sans avoir d'action directe sur l’insalubrité, dont 
les conditions résident dans le sol et l'atmosphère, 
et procèdent de la nature , nous y pouvons beau- 
coup cependant. On parvient par une attention 
intelligente à en atténuer les effets. Les influen- 
ces malignes ou du sol ou des eaux, les miasmcs 
fétides qui s’exhalent en certaines localités, Pex- 
position à un soleil trop ardent ou à des vents 


. scribit, aqua, terra, anima, et sol. Hæc enim cognoseunda 


prius, quam jacias semina , quod initium fructuum oritur. 
Hinc profecti agricola ad duas metas dirigere debent , ad 
utilitatem et voluptatem. Utilitas quærit fructum, voluptas 
delectationem. Priores partes agit, quod utile est, quam 
quod delectat. Nec non ea quæ faciunt [cultura] honestio- 
rem agrum, pleraque non solum fructuosiorem eundem 
faciunt; ut cum in ordinem sunt consita arbusla atque 
oliveta , sed etiam vendibiliorem , atque adjiciunt ad fundi 
pretium. Nemo enim eadem utilitate non formosius quod 
est, emere mavult pluris, quam si est fructuosus turpis. 
Utilissimus autem is ager qui salubrior est, quam alii, 
quod ibi fructus certus. Contra quod in pestilenti quamvis 
in feraci agro calamitas colonum ad fructus pervenire non 
patitur. Etenim ubi ratio cnin orco habetur, ibi non modo 
fructus est incertus, sed etiam colentium vita. Quare ubi 
salubritas non est, cultura non aliud est, atque alea domi- 
ni vitæ, ac rei familiaris. Nec hæc non deminuitur scien- 
tia. Ita enim salubritas, quæ duvitur e cælo ac terra, non 
est in nostra potestate , sed in naturæ , ut tamen multum 
sit in nobis ; quod graviora quæ sunt , ea diligentia leviora 
facere possumus. Etenim si propter terram aut aquam , 
odoremve, quem aliquo loco eructat, pestilentior est 
fundus, aut propter cæli regionem ager calidior sit, aut 


"ventus non bonus flet : hæc vitia emendari solent domini 
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contraires, tous ces inconvénients se corrigent 
par des dépenses bien entendues. On voit de 
quelle importance est la position topographique 
des bâtiments d'exploitation, leur étendue, et 
l'exposition de leurs ouvertures, portes, porti- 
ques et fenêtres. N’a-t-on pas vu la science 
d'Hippocrate, dans un temps de peste , préserver 
de la contagion non-seulement une maison, des 


champs, mais des villes entières? Mais où vais-je 


chercher le témoignage d’Hippocrate? N’avons- 
nous pas ici notre ami Varron, qui, lorsque tar- 
mée et la flotte se trouvaient à Corcyre, et que 
toutes les maisons regorgeaient de malades et 
de morts, fit percer de nouvelles fenêtres pour 
donner passage au vent du nord, murer les an- 
ciennes qui laissaient pénétrer l’air infecté , pra- 
tiquer de nouvelles portes, et qui, par mille autres 
soins de ce genre, parvint à ramener ses compa- 
gnons sains et saufs dans leur patrie? 

V. Nous avons déterminé les principes de l'a- 
griculture et son but : il nous reste à examiner 
les différentes parties dont sa science se compose. 
Quant à moi, dit Agrius, je suppose que le nombre 
doit en être infini, quand je vois cette multitude de 
livres que Théophraste a composés sous les titres 
d'histoire des plantes et des causes de la végéia- 
tion en général. À monavis, reprit Stolon, ces li- 
vresconviennent bien moins aux hommes qui cul- 
tivent la terre qu'à ceux qui fréquentent les éco- 
les des philosophes. Ce qui ne veut pas dire que 
les uns et les autres ne puissent y rencontrer des 
enseignements utiles. Quoi qu’il en soit, veuillez 
nous expliquer vous-même les différentes parties 
de l'agriculture. Elle en comprend, dit Scrofa, 
quatre principales. Elles consistent à bien con- 
paître : la première, le fonds à exploiter, la na- 
ture du sol et ses éléments constitutifs: la se- 


scientia ac sumptu; quod permagni interest, ubi sint 


positæ ville, quantæ sint, quo spectent porticibus , ostiis 
ac fenestris. An non ille Hippocrates medicus in magna 
pestilentia non unum agrum sed multa oppida scientia 
servavit ? Sed quid ego illum voco ad testimonium? Non 
hic Varro noster, cum Corcyræ esset exercitus ac classis, 
et omnes domus repletæ essent ægrotis ac funeribus, 
immisso fenestris novis aquilone , et obstructis pestilenti- 
bns, januaque permutata, cæleraque ejus generis dili- 
gentia, suos comites ac familiam incolumes reduxit? 

V. Sed quoniam agriculturæ, quod esset initium et finis 
dixi , relinquitur quot partes ea disciplina habeat, ut sit 
videndum. Equidem innumerabiles mihi videntur, inquit 
Agrius, cum lego libros Theophrasti complures , qui inscri- 
buntur, butõv lotoplac, et alteri Durixüiv altiwv. Stolo, 
Isti, inqoit, libri non tam idonei iis, qui agrum colere 
volunt, quam qui scholas philosophorum. Neque eo dico, 
quod non babeant et utilia, et communia quædam. Qua- 
propter tu potius agriculturæ partes nobis expone. Scro- 
‘fa, Agriculturæ, inquit, quatuor sunt partes summæ : 
e queis prima cognitio fundi; solam partesque ejus quales 
sint; secunda, quae in eo fundo opus sint ac debeant esse 
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conde, le personnel et le matériel nécessaires à 
son exploitation ; la troisième , les façons que le 
terrain exige; la quatrième enfin, quelles épo- 
ques de l’année conviennent à chacune d'elles. 
Chacune de ces quatre parties se subdivise elle- 
même au moins en deux autres. Les deux subdi- 
visions de la première ont pour objet, Pune la 
terre elle-même, et l’autre les bâtiments et les 
étables. La seconde partie principale, quiembrasse 
tout l'effectif d’un fonds de culture, a également 
deux subdivisions, dont la première comprend les 
travailleurs, et la seconde les instruments aratoi- 
res. La troisième partie principale, qui a pour ob- 
jet la direction des travaux, renferme d’une part 
lesopérations préparatoires, et, de l’autre, le choix 
des lieux où l’on doit les exécuter. La quatrième 
partie, qui traite des différentes époques de l'an- 
née, comprend, dans sa première subdivision, 
tout ce qui a rapport à la révolution annuelle du 
soleil et au cours mensuel de la lune. Je com- 
mencerai par parler de ces quatre parties princi- 
pales; puis je traiterai avec plus de détail les 
huit subdivisions. 

VI. En considérant un fonds sous le rapport du 
sol, nous avons à examiner quatre points princi- 
paux, savoir la configuration du terrain, sa qua- 
lité, l'étendue de la propriété, et quelles chances de 
sécurité elle offre par elle-même. Un terrain doit 
sa configuration à la nature , qui l’a bien ou mal 
disposé, ou à la main de l’homme, qui l’a trans- 
formé pour la culture en bien ou en mal. Parlons 
d’abord dela configuration naturelle. Nous recon- 
naissons trois genres de terrains simples : celui 
des plaines, celui des collines, et celui des mon- 
tagnes; des mixtes, qui se combinent de deux 
de ces genres ou des trois ensemble. On en trouve 
de fréquents exemples. 11 y a pour chacun des 


culturæ causa; tertia, qua in eo prædio colendj causa 
sint faciunda ; quarta, quo quidquid tempore in eo fundo 
fieri conveniat. De his quatuor generibus singuke mini- 
mum in binas dividuntur species. Quod habet prima ea, 
quæ ad solum pertinent terre , et quæ ad villas, et sta- 
bula. Secunda pars, quæ moventur, atque in fundo debent 
esse culluræ causa, est ilem bipartita : de hominibus, per 
quos colendum, et de reliquo instrumento. Tertia pars, 
qua de rebus , dividitur; quæ ad quamque rem sint pra- 
paranda, et ubi quæque faciunda. Quarta pars de tempo- 
ribus, quæ ad solis circumitum annuum sint referenda, et 
quæ ad Lunæ menstruum cursum. De primis quatuor 
partibus prius dicam , deinde subtilius de octo secundis. 
VI. Igitur primum de solo fundi videndum hæc quatuor. 
Quæ sit forma, quo in genere terre, quantus, quam per 
se tutus. Forme cum due genera sint, una quam natura 
dat, altera quam sationes imponunt : prior, quod alius 
ager bene natus, alius male; posterior, quod alius fandus 
bene consitus est, alius male : dicam prius de naturali. 
Igitur cum tria genera sint a specie simplicia agrorum, 
campestre, collinum, et montanum, est ex iis tribus 
quartum, ut in eo fundo, in quo hæc due vel tria sunt, 
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trois genres simples des systèmes de culture dif- 
férents. Sans contredit celuiqui convient aux plai- 
pes ne peut s'appliquer, soit aux montagnes où 
la température est bien moins élevée, soit aux 
collines, où elle est plus froide que dans les pre- 
mières localités, et plus chaude que dans les 
secondes. Cette différence entre les fonds de ter- 
rain simple est d'autant plus sensible qu'ils occu- 
pent respectivement plus de superficie. Plus le 
sol est découvert, plus la chaleur a d’intensité. 
C'est ce qui fait qu’en certains cantons l’atmos- 
phère est si ardente et si lourde, et que dans les 
régions élevées, sur le Vésuve, par exemple, l'air 
est plus léger, et par conséquent plus sain. Ceux 
qui cultivent des terrains bas souffrent pendant 
l'été, au lieu que ceux qui cultivent des terrains 
élevés souffrent davantage pendant l'hiver. L’hi- 
verest la saison propice pour ceux qui cultivent des 
plaines, parce qu'alors les prés sont en herbe, 
et les arbres en état d'être taillés. L’été au con- 
traire est favorable à ceax qui cultivent les hau- 
teurs, parce que durant cette saison les pâturages 
y abondent, tandis qu'ils sont brûlés dans les 
plaines. D'ailleurs l'air alors n’y est que frais ; 
ce qui convient aux opérations forestières. Pour 
le sol des plaines, le plan incliné vaut mieux que 
l'absolu niveau; car.le défaut de pente tend à 
former des marécages, les eaux ne trouvant pas 
d'écoulement. Aussi le terrain est-il d'autant 
plus défectueux qu'il est plus inégal; ce qui mul- 
tiplie les bas fonds où l’eau séjourne. L'époque 
des sernailles arrive plus tôt dans les plaines 
que sur les hauteurs, où l’on est obligé de gagner 
de vitesse, et d'attendre plus tard les récoltes. 
Certains arbres, comme l’érable et le sapin, n’at- 
teignent toute leur hauteur , tout leur dévelop- 


at maltis locis licet videri. E quibus tribus fastigiis sim- 
plicibus, sine dubio infimis alia cultura aptior, quam 
sammis, quod hæc calidiora quam summa : sic collinis, 
quod ea tepidiora quam infima, aut summa. Hæc appa- 
rent magis ita esse in latioribus regionibus , simplicia cum 
sunl. Itaque ubi lati campi, ibi magis æstus. Et eo in Apu- 
lia loca calidiora ac graviora. Et ubi montana, ut in 
Vesuvio, quod leviora, et ideo salubriora. Qui colunt 
deorsum , magis æstate laborant : qui sursum, magis 
kieme : verno tempore in campestribus maturius eadem 
ila seruntur, quam in superioribus : et celerius hic, 
quam illic coguntur. Nec non sursum, quam deorsum, 
tardius seruntur ac metuntur. Quædam in montanis 
prolixiora nascuntur ac firmiora, propter frigus , ut abietes 
ae sappini. Hic , quod tepidiora , populi ac salices : sursum 
fertiliora, ut arbutus ac quercus : deorsum, ut nuces 
græcæ ac mariscæ fici. In collibus humilibus societas ma- 
jor cum campestri fructu , quam'cum montano : in altis 
costra. Propter hæc tria fastigia formæ , discrimina quæ- 
dam fiunt sationum , quod segetes meliores existimantur 
esse campestres, vineæ collinæ, silvæ montanæ : plerun- 
que hiberna iis esse meliora , qui colunt campestria , quod 
tunc prata ibi herbosa, putatio arborum tolerabilior. 
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pement, que sur les montagnes, grâce à lair vif 
qui y domine. D'autres, tels que les peupliers 
et les saules, ne prospèrent que dans les tempéra- 
tures moyennes , comme la nôtre. Il er est qui 
neréussissent que dans les terrains élevés, comme 
l’arbousier et le chêne. D'autres enfin n’aiment 
que les terrains bas, comme l’amandier et le 
figuier. Les productions des collines, suivant leur _ 
degré d'élévation, se rapprochent plus ou moins 
de celles des plaines et des montagnes. La cul- 
ture varie suivant ces trois conditions du sol : on 
préfère les plaines pour le blé, les coteaux pour la 
vigne, et, pour les forêts, les montagnes. Toutes 
ces considérations doivent être respectivement pe- 
sées pour la culture de chaque ordre de terrain. 
VIT. En ce qui concerne la configuration na- 
turelle , dit Stolon, je suis assez de l’avis de Ca- 
ton, que le meilleur fonds de terre est celui qui 
se trouve placé au pied d’une montagne, et exposé 
au midi. Mais je soutiens, répond Scrofa , qu'en 
fait de culture, le produit est en raison de ce 
que l'aspect plaît plus à l'œil. C’est l'effet de la 
plantation en quinconce, et de l’observation des 
distances pour les pépinières. Aussi nos pères, 
avec leurs méthodes vicieuses, ne tiraient-ils, 
d'une égale superficie de terrain, que des blés et 
des vins inférieurs aux nôtres en quantité comme 
en qualité. C'est qu'avec la symétrie on ménage 
mieux l'espace, et que, par suite, chaque plant est 
moins exposé à se voir intercepter par son voi- 


sin l'influence du soleil, de la lune ou de l'air. Un 


exemple va rendre ceci plus sensible. La même 
quantité de noix, qui se tasse parfaitement dans 
un boisseau avec les coques entières, va difficile- 
ment entrer dans une mesure d’un boisseau et 
demi, quand vous l’aurez concassée. Vos plants, 


Contra æstiva montana his locis commodiora, quod ibi 
tum et pabulum multum , quod in campis aret : ac cultura 
arborum aptior, quod tum illic frigidior aer. Campester 
locus is melior, qui totus æquabiliter in unam partem 
vergit, quam is qui est ad libellam æquus, quod is, cum 
aquæ non habeat delapsum , fieri solet uliginosus. Eo ma- 
gis si quis est inæquabilis, eo deterior, quod fit propter 
lacunas aquosus. Hæc atque hujuscemodi tria fastigia agri 
ad colendum dispariliter habent momentum. 

VII. Stolo , Quod ad banc formam naturalem pertinet, 
de eo non incommode Cato videtur dicere, cum scribit 
optimum agrum esse, qui sub radice montis situs sit, et 
spectet ad meridianam cæli partem. Subjicit Scrofa , De 
formæ cultura hoc dico, quæ specie fiant venustiora , se- 
qui, ut majore quoque fructu sint : ut qui habent arbusta, 
si sata sunt in quincuncem propter ordines, atque inter- 
valla modica. Itaque majores nostri ex arvo æque magno, 
sed male consito, et minus multum , et minus bonum 
faciebant vinum et frumentum , quod quæ suo quidque 
loco sunt posita , ea minus loci occupant, et minus officit 
aliud alii ab sole ac luna, et vento. Hoc licet conjectura 
videre ex aliquot rebus , ut nuces integras , quas uno mo- 
dio comprehendere possis , quod putamina suo loco quæ- 
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dûment alignés, en seront plus accessibles à 
l’action du soleil et de la lune , vous donneront 
plus de raisins ou d'olives, qui viendront mieux 
à maturité; double résultat entraînant ces deux 
conséquences, meilleure récolte d’huile et de 
vin, augmentation de profit. Nous voici arrivés 
à Ja seconde partie, qui traite desindications aux- 
quelles on reconnait qu'une terre est bonne ou 
mauvaise. C'est en effet de la qualité de la terre 
que dépend le choix des fruits qu'on peut y se- 
mer et recueillir, et le genre de culture qui lui 
est appliquable. Le même sol ne convient point 
également à toutes sortes de productions. Celui- 
ci est spécialement propre à la vigne; celui-là 
au blé;et tel, à telle autre production. C’est ce 
qui fait sans doute qu'il y a dans l'Île de Crète, 
près de Cortynia, un platane qui, même en hiver, 
ne se dépouille point de ses feuilles. Théophraste 
en mentionne un pareil dans l'île de Cypre. Il y 
a aussi devant la ville de Sybaris, que l’on ap- 
pelle aujourd'hui Thurium, un chêne qui offre 
le même phénomène. Nous voyons enfin, dans 
les campagnes d’Éléphantine , des figuiers et des 
vignes qui ne s’effeuillent jamais. C’est encore 
par la même raison que beaucoup d'arbres por- 
tent des fruits deux fois par an, comme les vi- 
gnes de Smyrne près la mer, et les pommiers 
dans les champs de Consentinum. Autre preuve 
de cette observation. La culture donne en meil- 
leure qualité les fruits que la nature sauvage 
produit en plus grande abondance. On peut citer 
encore les plantes qui ne peuvent vivre que dans 
un terrain aqueux , ou même au milieu de l’eau. 
Encore ne viennent-elles pas indistinctement dans 
toute espèce d'eau, puisque les unes réussissent 
mieux dans les lacs, comme les roseaux dans le 
pays de Réate; les autres en eau courante, comme 


que habet natura composita , cum easdem si fregeris , vix 
sesquimodio concipere possis. Præterea quæ arbores in 
ordinem satæ sunt, eas æquabiliter ex omnibus partibus 
sol ac luna coquunt. Quo fit, ut uve et oleæ plures nascan- 
tur, et ut celerius coquantur; quas res duas sequuntur 
altera illa duo, ut plus reddant musti et olei, et pretii 
pluris. Sequitur secundum illud, quali terra solum sit 
fundi, a qua parte vel maxime honus aut non bonus 
appellatur. Refert enim, quæ res in eo seri nascique, 
et cujusmodi possint. Non enim eadem omnia in eodem 
agro recte possunt. Nam ut alius est ad vitem appositus , 
alius ad frumentum , sic de ceteris alius ad aliam rem. 
Itaque Cretæ ad Cortyniam dicitur platanus esse, quæ 
folia hieme non amittat. Itemque in Cypro, ut Theophra- 
stus ait, una. Item Sybari, qui nunc Thurii dicuntur, 
quercas simili esse natura, quæ est in oppidi conspectu. 
Item contra atque apud nos fieri ad Elephantinen , ut ne- 
que ficus neque vites amittant folia. Propter eandem 
causam multa sunt bifera, ut vites apud mare Smyrne : 
malus bifera, ut in agro Consentino. Idem ostendit , quod 
in locis feris plura ferunt : in iis quæ sunt culta, meliora. 
Eadem de causa sunt, quz pon possunt vivere nisi in 


les aunes d’Epire; d'autres enfin dans la mer, 
comme les squilles et les palmiers, au dire de 
Théophraste. Quand j'étais à la tête de l’armée, 
j'ai vu dans l’intérieur de la Gaule Transalpine, 


‘près du Rhin, des contrées où il ne croft ni vi- 


gnes, ni oliviers, ni pommiers; où l’on em- 
ploie une sorte de craie blanche pour fumer la 
terre ; et où les habitants, au lieu de sel marin 
ou fossile, se servaient de charbons salés, qu’ils 
obtenaient de la combustion de certains bois. 
Stolon prit alors la parole, et dit : Caton, en exa- 
minant l’une après l’autre les différentes espè- 
ces de terres, les échelonne suivant leur qualité ,- 
et les divise en neuf classes. Dans Ja première, il 
met les terres à vignes, qui rapportent avec 
abondance un vin de bonne qualité ; dans la 
seconde , les terres de jardin d’une irrigation 
facile; dans la troisième, les terrains propres 
aux saules; dans la quatrième, les terres qui 
conviennent aux plants d’oliviers. Dans la cin- 
quième classe sont les prairies; dans la sixième, 
ies terres à blé; dans la septième, les bois en 
coupe réglée; dans la huitième, les vergers ; dans 
la neuvième enfin, les terres où l'on récolte le 
gland. Je sais bien, dit Scrofa, que Caton a 
écrit cela; mais ce n’est pas l'avis de tout le 
monde. Il en est qui mettent les bonnes prairies 
en première ligne ; et je suis de ce nombre. Nos 
pères les appelaient parata, et non prata à cause 
de leur production spontanée. César Vopiscus, 
en plaidant un jour devant les censeurs, cita la 
campagne de Roséa comme la nourricière de l'I- 
talie. L’échalas qu'on y oubliait la veille, di- 
sait-il, ne se retrouvait plus le lendemain ; par- 
ce que l’herbe l’avait recouvert entièrement. 
VIII. Les vignobles ont des adversaires qui 
prétendent que ‘es frais de culture absorbent le 


loco acuoso, aut etiam aqua. Et id discriminatim , ut alia 
‘n lacubus, ut srundines in Reatino; alia in fluminibus, 
ut in Epeiro arbores aln!; alia in mari, ut scribit Theo- 
phrastus, palmas et squillas. In Gallia transalpina intus 
ad Rhenum, cum exercitum ducerem, aliquot regiones 
accessi , ubi nec vitis nec olea nec poma nascerentur; wbi 
agros stercorarent candida fossicia creta : ubi salem nec 
fossicium , nec maritimum haberent , sed ex quibusdam li- 
gnis combustis carbonibus salsis pro eo uterentur. Stolo, 
Cato quidem, inquit, gradatim præponens, alium alio 
agrum meliorem dicit esse in novem discriminibus , quod 
sit primus, ubi vineæ possint esse bono vino et multo; 
secundus, ubi hortus irriguus; tertius , ubi salicta; quar- 
tus, ubi oliveta ; quintus, ubi pratum; sextus, ubi campus 
frumentarius ; septimus, ubi cædua silva; octavus , ubi 
arbustum; nonus, ubi glandaria silva. Scrofa, Scio, in- 
quit, scribere illum. Sed de hoc non consentiunt ompes, 
quod alii dant primatum bonis pratis, ut ego quoque : 8 
quo antiqui prata parata appellarunt. Cæsar Vopiscus 
ædilicius, causam cum ageret apud censores, campos 
Roseæ Italiæ dixit esse sumen , in quo relicta pertica pos- 
tridie non appareret propter herbam. 


DE L'AGRICULTURE, LIV. I. 


produit. Les vignobles de quelle espèce dis-je? car 
il y en a plusieurs. L'espèce rampante, qui n’a pas 
besoin d'échalas, et qu'on rencontreen Espagne; et 
Fespéce à haute tige, si commune en Italie, et 
dont les ceps sont isolés et maintenus en direc- 
tion verticale par des échalas, ou assujettis ensem- 
ble par le haut à l’aide de traverses. C'est ce 
qu’on appelle marier la vigne. On emploie comme 
traverses, ou des perches, ou des roseaux, ou des 
cordes, ou la vigne elle-même. Le premier de ces 
moyens est en usage à Falerne ; le second à Arpi- 
num; le troisième à Brindes, et le quatrième 
dans la campagne de Milan. On procède à cette 
opération de deux manières, par lignes directes, 
ou par lignes croisées. C’est la plus ordinaire en 
Italie. Si le maître de la vigne tire de son propre 
fonds la matière qu’il emploie comme soutien, il 
n’a plus à redouter la dépense. Elle n’est même 
qu insensible, au cas où il peut s’approvisionner 
dans le voisinage. Pour qu’il ait cette matière à 
sa disposition, il suffit, dans l’un des trois pre- 
miers cas, que sa propriété produise, soit du saule, 
soit des roseaux, soit du jonc ou quelque plante 
analogue. Dans le quatrième, il faut des arbustes 
propres à servir aux ceps deconducteurs. Dans la 
campagne de Milan on se sert à cet effet des éra- 
bles ; à Canusium, on emploieles figuiers, dont on 
entrelace les branches aux vignes. Quant aux 
échalas, il y en a quatre espèces. D'abord ceux 
qu'on tire du cœur de chêne ou de genévrier; ce 
sont les plus solides et ceux qui servent le mieux. 
Puis ceux qui proviennent de branches faconnées 
en pieux ou perches, qu’il faut choisir de bois com- 
pact, pour plus de durée, etqu'on retourne quand 
l'humidité de la terre les a pourris d’un bout, pour 
les enfouir par l’autre. li s'en fabrique subsidiaire- 


VIII. Contra vineam sunt qui putent sumptu fructum 
devorare. Refert, inguam, quod genus vineæ sit, quod 
sunt multæ species ejus. Aliz enim humiles ac sine ridi- 
ds, ut in Hispania : aliæ sublimes, ut que appellantur 
jugates, ut pleræque in Ilalia. Quarum nomina duo, pe- 
damenta et juga. Quibus stat recta vinea, dicuntur peda- 
menta. Quæ transversa junguntur, juga : ab eo quoque 
vinese jugatee. Jugorum genera fere quatuor, pertica, 
arundo, restes, viles. Pertica, ut in Falerno; arundo, ut 
in Arpino; restes, ut in Brundisino; vites , ut in Mediola- 
pensi. Jugationis species Gum, una directa, ut in agro 
Canusino : altera compluviata , in longitudinem et latila- 
dinem jugata, ut in Italia pleræque. Hæc ubi domo nas- 
cuntar, vinea non metuit sumptum; ubi multa ex propinqua 
villa, non valde. Frimum genus quod dixi, maxime 
quærit salicla. Secundum, arundineta. Tertium junceta , 
aut ejus generis rem aliquam. Quartum arbusta, ubi 
traduces possint fieri vitium , ut Mediolanenses faciunt in 
arboribus , quas vocant opulos; Canusini in harundula- 
tione in ficis. Pedamentum item fere quatuor generum. 
Unam robustum , quod optimum solet afferri in vineam e 
quercu ac junipero, et vocatur ridica. Alterum palus e 
pertica, melior e dura, quod diuturnior : quem cum infi- 
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ment d’une troisième espèce avec des roseaux, 
quand on manque de matériaux pour les deux 
premières. On prend plusieurs tiges de roseaux, 
qu'on assujettit ensemble avec un lien d’écorce 
d'arbre et qu’on introduit dans des tubes de terre 
cuite, pour faire écouler l’humidité. La quatrième 
espèce pourrait être qualifiée d’échalas naturels. 
Ce sont les arbres quien font l'office. Les rameaux 
de la vigne, qui s’élancent de l’un à l’autre, sont 
appelés par les uns fraduces, et par les autre rum- 
pi. Il faut que la vigne s'élève à hauteur d'homme, 
et que les échalas soient espacés de manière à ce 
qu’un attelage de bœufs puisse labourer dans les 
intervalles. C’est un vignoble peu coûteux que ce- 
lui qui , sans exiger desoutiens, rend la contenance 
d'un acratophore. On distingue deux sortes de vi- 
gnes. Les grappes de l’une rampent sur lesol. Cette 
espèce est commune dans certains cantons d'Asie, 
et les renards y vendangent autant que les hom- 
mes. La présence des souris est encore une cause 
de déchet ; à moins qu'on n’ait le soin de multi- 
plier les souricières dans les vignobles, ainsi que 
cela se pratique dans l’île de Pandataire. Quant 
à l’autre espèce de vignes, on éloigne de la terre, 
en les élevant, les pousses qui promettent du rai- 
sin. On place à cet effet, au-dessous de ces pousses, 
à l'endroit où se forment les grappes, de petites 
branches en fourche de deux pieds de longueur en - 
viron. Par ce moyen, lessarments ainsi soutenus 
deviennent insensiblement, pour les vendanges à 
venir, des branches à fruit, quel’on attache en con- 
séquence au cep avec une petite corde, ou cet autre 
lien que nos ancétres appelaient cestus. Dans les 
pays qui produisent cette espéce de vignes, quand 
le dernier vendangeur a montré ses talons, le maf- 
tre prend soin de faire rentrer chez lui toutes ces 


mum terra voluit, puter evertitur, et fit solum summum. 
Tertium quod horum inopiæ subsidio misit arundinetum. 
Inde enim aliquot colligatas libris demittunt in tubulos 
fictiles cum fundo pertuso, quos cuspides appellant, qua 
humor adventicius transire possit. Quartum est pedancn- 
tum nativum ejus generis, ubi ex arboribus in arbores 
traductis vitibus vinea sit : quos traduces, quidam rum- 
pos appellant. Vineæ altitudinis modus, longitudo homi» 
nis. Intervalla pedamentorum, qua boves juncti arare 
possint. Ea minus sumptuosa vinea, quæ sine jugo mini- 
strat acratophoro vinum. Hujus genera duo, unum, in 
quo terra cubilia nræbet uvis, ut in Asia multis locis , quæ 
sæpe vulpibus et hominibus fit communis. Nec non , si pa- 
rit humus mures, minor fit vindemia : nisi totas vineas op- 
pleris muscipulis, quod in insula Pandataria faciunt. Alte- 
rum genus vineti, ubi ea modo removetur a terra vitis, quae 
ostendit se afferre uvam. Sub eam, ubi nascitur uva, subji- 
ciuntur circiter bipedales e surculis furcillæ , ne vindemia 
pereat, et vindemia facta denique discat pendere in pal- 
mam aut funiculo aut vinctu, quod antiqui vocabant 
cestum. Ibi dominus simul ac vidit occipitium vindemia- 
toris furcillas reducit hibernatum in tecta, ut sine sumptu 
earum opera altero anno uti possit. Hac consuctudine in 
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fourches, afin de les remettre en œuvre, sans nou- 
veaux frais, l’année suivante. A Réate on n’y man- 
que jamais. Du reste, le mode de culture appliqué 
à la vigne dépend surtout de la nature du sol. En 
effet, dans Jes terrains humides ilimporte d'élever 
davantage la vigne ; car le jus de la treille, lors- 
que la grappe se forme et grossit , ce n’est pas de 
l’eau qu’il demande, comme lorsqu'il est dans la 
coupe, mais du soleil; et c’est pour cela que les 
ceps tendent continuellement à grimper après les 
arbres. 

IX. Il importe donc, comme je viens de le 
dire, de bien connaître la qualité de la terre, et 
à quel geure de production elle est propre ou im- 
propre. Le motterrea troisacceptions différentes. 
un sens général, un sens propre, et un sens mixtc. 
Il est pris dans le sens général , lorsqu'on dit le 
globe de la terre, la terre d’Italie, ou de toute 
autre contrée ; car alors on comprend dans cette 
dénomination la pierre, le sable, et Jes éléments 
divers dont la terre est composée. Le mot 
est pris dans le sens propre, lorsqu'on dit la terre 
d’une manière absolue, sans qualification ni épi- 
thète. Enfin il est pris dans le sens mixte, lors- 
qu’on parle de la terre comme propre à recevoir 
les semences et à les développer. C’est ainsi qu’on 
dit : une terre argilleuse, une terre pierreuse, 
etc. Le mot terre, pris dans ce dernier sens, pré- 
sente une idée non moins complexe que dans le 
sens général, et suppose un même composé de 
diverses substances. En effet, tout cet amalgame 
de corps étrangers que la terre, prise dans le sens 
général, renferme dans son sein, suivant les va- 
riétés de sa puissance génératrice, pierre, marbre, 
moellon, silex, sable, argile, rubrique, pous- 
sière , craie, gravier, charbon (résidu de la com- 
bustion des racines quand la terre est chauffée 
par le soleil jusqu’à l'incandescence), tout cet 


Ttalia utuntur Reatini. Hæc ideo varietas maxime, quod 
terra cujusmodi sit, refert. Ubi enim natura humida, ibi 
altius vitis tollenda, quod in partu ct alimonio vinum 
non, ut in calice, quærit aquam , sed solem. Itaque ideo, 
ut arbitror, primum e vinea in arbores ascendit vitis. 

IX. Terra, inguam, cujusmodi sit refert, et ad quam 
wm bona, aul non bona sit. Ka tribus modis dicitur, com- 
muni, proprio, et mixto. Communi, ut cum dicimus or- 
bem terræ, et terram Italiam , aut quam aliam. In ea enim 
et lapis et arena et cætera ejus generis sunt in nominando 
comprehensa. Altero modo dicitur terra proprio nomine, 
quæ nullo alio vocabulo neque cognomine adjecto appel- 
latur. Tertio modo dicitur terra, quæ est mixta, in qua 
seri potest quid et nasci; ut argillosa, aut lapidosa, sic 
aliæ; cum in hac species non minus sint mullæ, quam in 
illa communi, propter admixtiones, in illa enim, cum sit 
dissimili vi ac potestate , partes permullæ , in queis lapis, 
marmor, rudus, arena , sabulo, argilla, rubrica , pulvis, 
creta , glarea , carbunculus : [id est, quæ sole perferve ita 
fit, ut radices satorum comburat] ab iis, quæ proprio 
nomine dicitur terra, cum est admixta ex his generibus 
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amalgame, dis-je, se retrouve dans ce qu’on ap- 
pelle terre pris dans le sens propre, et la fait 
qualifier d'argileuse, de sablonneuse, etc., suivant 
l'élément qui domine. Ces différentes espèces de 
substances constituent donc autant d'espèces de 
terre, dont chacune comporte au moins trois de- 
grés dans son essence. Un terrain pierreux, par 
exemple, ou l’est excessivement, ou l’est médio- 
crement, ou ne l'est presque point. Mêmes dis- 
tinctions à faire dans chacune des autres espèces. 
De plus, chacun de ces degrés de relation est lui- 
même subdivisible en trois, puisqu'on y rencontre 
ou l'extrême sécheresse, ou l’extrême humidité 
ou l'habitude intermédiaire, toutes modifica- 
tions qui n’ont pas une médiocre influence sur le 
revenu. Aussi le cultivateur expérimenté sèmera 
plutôt du froment que du blé commun dans un 
terrain humide , donnera, si son terrain est sec, la 
préférence à l’orge sur le blé, et conflera indif- 
féremment l’un ou l’autre à un terrain mixte. 
Il est d’autres distinctions à faire, plus subti- 
les encore que les précédentes. Pour un terrain 
sablonneux , par exemple, il importe de savoir st 
le sable est blanc ou rouge; car le sable blanc ne 
convient pas aux pépinières, qui réussissent par- 
faitement dans le sable rouge. Il importe encore 
beaucoup de classer les terres selon qu’elles sont 
grasses ou maigres, ou entre les deux. Autant les 
grassessont fertiles, autant les maigres le sont peu. 
Dans ces dernières’ point d'arbres touffus, point de 
vignes de rapport, point de paille fournie, point 
de grosses figues. Témoin les champs de Pupi- 
nia : onn’y voitqu'arbreschétifs, que prés arides, 
et envahis par la mousse. Dans les cantons, au 
contraire, où la terre est grasse, comme en Etru- 
rie, partout de belles récoltes, et belles tous les 
ans ; des arbres à feuillage épais, et de la mousse 
nulle part. Le partiqu'on tire d’une terre moyenne 


aliqua re, tum dicitur aut cretosa, aut glareosa , et sic ab 
aliis generum discriminibus mixta. Et uti horam varieta- 
tes, ita genera hæc, ut præterea subtiliora sint alia. Nam 
minimum in singula facies terna , quod alia terra est valde 
lapidosa, alia mediocriter, alia prope pura. Sic de aliis gene- 
ribus reliquis admixtæ terræ tres gradus ascendunt eosdem. 
Præterea hz ipsæ ternæ species ternas in se habent alias, 
quod partim sunt humidiores, partim aridiores, partim me- 
diocres. Neque non hæc discrimina pertinent ad fructus 
vebementer. Itaque periti in loco humidiore far adoreum 
potius serunt, quam triticum; contra in aridiore hordeum 
potius , quam far, in mediocri utrunque. Præterea etiam 
discrimina omnium horum generum subtiliora alia , ut in 
sabulosa terra, quod ibi refert, sabulo albus sit, an rubi- 
cundus : quod subalbus ad serendos surculos alienus , com 
tra rubicundior appositus. Sic magna tria discrimina terra, 
quod refert utram sit macra, an pinguis, an mediocris. 
Quod (ad culturam) pinguis foecundior ad multa , macra 
contra. Itaque in iis, ut in Pupinia, neque arbores pro- 
lixas, neque vites feraces, neque stramenta videre crassa 
possis, neque ficum mariscam , et arbores plerasque, ac 
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comme celle des environs de Tibur, est en rai- 
son de sa plus grande affinité avec les grasses 
qu’avec les maigres. Diophane de Bithynie, re- 
prit alors Stolon, dit avec assez de raison qu’on 
peut juger de la qualité d’une terre per induction 
tirée de son apparence extérieure, ou de ce qu’elle 
produit naturellement. On examine, dans le pre- 
mier cas, si sa couleur est claire ou foncée, si 
elle est légère , facile à remuer, friable ou com- 
pacte; dans le second cas, si sa végétation spon- 
tanée est abondante et promet maturité. Mais 
continuez, parlez-nous maintenant de la troi- 
sième partie, qui a pour objet les différentes me- 
sures établies dans chaque pays. 

X. Scrofa reprit en ces termes : Chaque pays a 
sa mesure particulière. Dans l'Espagne ultérieure, 
on mesure les terres par jugum; en Campanie, 
par versus; et, dans la campagne romaine, 
ainsi que dans tout le Latium , nous procédons 
par jugerum. On appelle jugum l'étendue que 
deux bœufs attelés ensemble peuvent labourer en 
un jour; versus , une superficie de cent pieds car- 
rés. Le jugerum contient deux actus quadratus; 
et un actus quadratus est de cent vingt pieds 
carrés. L'actus quadratus est appelé en latin 
acnua. La moindre des fractions d’un jugerum 
s'appelle scrupulum , et a dix pieds en longueur 
et autant en largeur. D’après ces bases, les ar- 
penteurs comptent habituellement l’excédant du 
jagerum par onces , sextant, ou quelque autre 
partie aliquote de l'as, puisque le jugerum se 
compose de deux cent,quatre-vingt-huit scrupu- 
les, ce qui forme précisément le même nombre 
d'unités qu’en contenait notre ancien as avant la 


prata retorrida, et muscosa. Contra in agro pingui, ut in 
Hetruria, licet videre segetes fructuosas, ac restibiles, et 
arbores prolixas , et omnia sine musco. In mediocri autem 
terra, ut in Tiburti, quo propius accedit, ut non sit 
macra, quam ut sit jejuna, eo ad omnes res commodior, 
quam si inclinavit ad illud quod deterius. Stolo, Non 
male, inquit , quæ sit idonea terra ad colendum, aut non, 
Diophanes Bithynius scribit, signa sumi posse aut ex 
ipsa, aut ex iis quæ nascuntur ex ea. Ex ipsa, si sit terra 
albe , si nigra, si levis, quæ cum fodialur, facile frietur, 
naturaque non sit cineritia neve vehementer densa. Ex iis 
autem , quæ enata sunt fera, si sunt prolixa, atque ea quae 
ex iis nasci debent , carum rerum feracia. Sed quod sequi- 
tar, tertiam illad de modis dice. 

X. llle, Modos, quibus metirentur rura, alius alios 
constituit. Nam in Hispania ulteriore metiuntur jugis, in 
Campania versibus, apud nos in agro romano ac latino 
jugeris. Jagom vocant, quod juncti boves uno die exarare 
possint. Versum dicunt centum pedes quoquoversum qua- 
dratum. Jugeram, quod quadratos duos actus habeat. 
Actus quadratus , qui et latus est pedes cxx, et longus 
totidem:. Is modus acaua latine appellatur. Jugeri pars 
minima dicitur scripulum , id est decem pedes in longitu- 
dinem et latitudinem quadratum. Ab hoc principio men- 
sores nonnunquam dicunt in subsicivum esse unciam agri, 
aat sextantem, aut quid aliud , cum ad jugerum pervene- 


guerre punique. Deux jugera réunis , du temps 
de Romulus, formaient un héritage. C'était, dit- 
on , la part que Romulus avait affectée à cha- 
que citoyen, comme transmissible à ses héritiers. 
Dans la suite, cent héritages prirent le nom de ` 
centurie. La centurie est une surface carrée, 
dont chacun des côtés a deux mille quatre cents 
pieds de longueur. Quatre de ces centuries join- 
tesensemble, de manière à ce qu’il y en ait deux 
de chaque côté , s’appellent saltus dans les par- 
tages publics des terres. 

XI. Il est arrivé souvent que, faute de mesure 
exacte de la propriété, on a donné aux bâtiments 
plus ou moins d’étendue qu’il ne fallait : deux 
erreurs très-préjudiciables à la bonne gestion du 
bien et à son revenu. En effet, lorsque les bâti- 
ments sont plus grands que la terre ne comporte, 
les frais:de construction et d'entretien sont rela- 
tivement trop considérables aussi. Quand ils sont 
trop petits pour la grandeur du fonds, la récolte 
peut se perdre. Qui doute en effet qu'il ne faille 
donner plus de développement aux celliers quand 
on a des vignobles, aux greniers quand on a des 
terres à grain? Quand vous construirez une métai- 
rie, ayez soin de vous ménager une prise d’eau 
dans son enceinte, ou le plus possible à proximité. 
Le mieux est d’avoir chez soi la source; sinon, 
qu’elle ait du moins un cours constant. A défaut 
d'eau vive , établissez des citernes intérieures, et 
des abreuvoirs & ciel ouvert; les unes pour vos 
gens, les autres pour votre bétail. 

XII. Pour vos constructions, choisissez de pré- 
férence le pied d’un coteau boisé, riche en pâtu- 
rages, et l'exposition la plus saine. La meilleure 


runt : id habet scripula ccLxxxviu. quantum as antiquus 
noster*ante bellum Punicum pendebat. Bina jugera quod 
a Romulo primum divisa [dicebantur] viritim , quæ [quod] 
hzeredem sequerentur, hzredium appellarunt. Hæc postea 
centum Centuria dicta. Centuria est quadrata in omnes 
quatuor partes, ut habeat iatera longa pedum œ œ C. B. 
Hæ porro quatuor centuriæ conjunctæ, ut siotin utram- 
que partem biræ, appellantur in agris divisis viritim pu- 
blice saltus. 

XI. In modo fundi non animadverso lapsi sunt multi, 
quod alii villam minus magnam fecerunt quam modus 
postulavit, alii majorem, cum utrumque sit contra rem 
familiarem ac fructum. Majora enim tecta et ædificamus 
pluris , et tuemur , sumptu majore. Minora cum sunt quam 
postulat fundus , fructus solent disperire. Dubium enim 
non est, quin cella vinaria major sit faciunda in eo agro, 
ubi vineta sunt ampliora : ut horrea , si frumentarius ager 
est. Villam ædificandum potissimum , ut intra septa (villæ) 
habeat aquam : si non , quam proxime. Primum , quæ ibi 
sit nata ; secundum, quae iniluat perennis. Si omnino aqua 
non est viva, cisternæ faciundæ sub tectis, et lacus sub 
dio , ex altero loco ut homines, ex altero ut pecus uti 
possil. 

XII. Dandum operam, ut potissumum sub radicibus 
montis silvestris villam ponas, ubi pastiones sint latæ, 
ita ut contra ventos , qui saluberrimi in agro flabunt. Quæ 
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de toutes est le levant d’équinoxe; car on y a de 
l'ombre en été et du soleil en hiver. Etes-vous 
forcé de bâtir au bord d’un fleuve? ouvrez vos 
jours de l'autre côté, sans quoi les habitations se- 
rajent froides pendant l'hiver et peu saines pendant 
l'été. Il faut éviter avec un soin égal le voisi- 
nage des lieux marécageux : d’abord, parce que les 
mêmes inconvénients s’y trouvent; et puis, parce 
que les marais venant à se dessécher engendrent 
une multitude d’insectes imperceptibles qui s’in- 
troduisent par la bouche et les narines avec l'air 
que l’on respire, et occasionnent ainsi des mala- 
dies graves. Mais, dit Fundanius, si j'héritais 
d’une terre dans cette condition, qu’aurais-je à 
faire pour me préserver de ses malignes influen- 
ces? A cette question, dit Agrius, la réponse est 
facile. Vendre le plus cher, et, si l’on ne trouve 
acheteur, déguerpir le plus tôt possible. Scrofa 
continua en ces termes : Il faut encore éviter que 
la façade ne se trouve dans la direction d’un vent 
pernicieux ; et ne point bâtir dans le creux d’un 
vallon. Une assiette élevée est préférable, le 
moindre souffle suffisant pour dissiper les éma- 
nations inférieures, s’il y en a. Un bâtiment où 
le soleil donne tout le jour est dans la condition 
la plus saine. Il ne craint pas l'invasion des in- 
sectes : le vent les emporte, ou la sécheresse les 
tue. Les inondations, les débordements sont à 
craindre pour ceux qui habitent les lieux bas et 
les gorges profondes. Ajoutez que les voleurs 
peuvent plus facilement les y surprendre. Dou- 
ble danger, dont on se préserve en se plaçant 
sur les lieux élevés. 

XIII, Dans la distribution des étables, réservez 
aux bœufs la partie qui est la plus chaudeen hiver. 
Pour les liquides, tels que le vin et l’hulle, ayez 


posita est ad exortus æquinoctiales, aptissima, quod æs- 
tate habet umbram , hieme solem. Sin cogare secundum 
flumen ædificare, curandum ne adversum eum ponas. 
Hieme enim fiet vehementer frigida, et æstate non salu- 
bris. Advertendum etiam si qua erunt loca palustria , et 
propter easdem causas, et quod arescunt, crescunt animalia 
quædam minuta , quæ non possunt oculi consequi, et per 
æra intus in corpus per os ac nares perveniunt, atque 
efficiunt difficiles morbos. Fundanius, Quid potero, in- 
quit, facere , si istiusmodi mi fundus hæreditate obvene- 
rit, quo minus pestilentia noceat? istuc vel ego possum 
respondere, inquit Agrius. Vendas quot assibus possis : 
aut si nequeas , relinquas. At Scrofa, Vitandum , inquit , 
ne in eas partes spectet villa, ex quibus ventus gravior 
aflare soleat; neve in convalli cava. Et ut potius in su- 
blimi loco ædifices. Qui quod perflatur, si quod est quod 
adversarium inferatur, facilius discutitnr. Præterea , quod 
ab sole toto die illustratur, salubrior est, quod et bestiolæ 
si qué prope nascuntur aut inferuntar, aut efflantur, aut 
aritudine cito pereunt. Nimbi repentini , ac torrentes fluvii 
periculosi illis, qui in humilibus ac cavis locis ædificia 
habent , et repentinæ prædonum manus, quod improvi- 


sos facilius opprimere possunt. Ab hoc utroque seperiora 
loca tutiora. 


des celliers au niveau du sol. Les vases destinés 
à les contenir devront également être placés 
à ras de terre. Pour les denrées sèches, tels que 
les fèves, les lentilles , l'orge et le blé, on éta- 
blira des espèces de planchers. Ménagez à vos 
domestiques un lieu de réunion où, lorsqu'ils souf- 
frent de la fatigue, de la chaleur, ou du froid, ils 
puissent se reposer et se remettre. Logez le vil- 
licus près de la porte d'entrée, afin qu’il ait l'œil 
sur ce qui entre et sort pendant la nuit, hommes 
et choses. Précaution indispensable, quand il 
n’y a pas de portier surtout. La cuisine encore 
devra être placée à proximité de sa surveillance. 
En temps d’hiver on y vaque à divers soins avant 
le jour : on y prépare, on y fait un premier re- 
pas. On devra ménager dans la basse-cour des 
remises spacieuses pour les charretteset les autres 
ustensiles, afin qu’iis soient à couvert de la pluie. 
En les laissant en plein air, on s’expose à les voir 
enlever par les voleurs, ou endommager par lesin- 
jures du temps. Dans les grandes exploitations 
il est bon d’avoir deux basses-cours, l’une inté- 
rieure, l’autre extérieure. Dans la basse- cour in- 
térieure on devra ménager un bassin destiné à 
recevoir les eaux pluviales, qui en passant près 
des stylobates, et coulant sur un plan incliné, 
formeront un abreuvoir, où les bœufs, revenant 
des champs, pourront boire et se baigner pendant 
l'été, ainsi queles oies , et les porcs lorsqu'ils re- 
viendront des pâturages. Il en faut un également 
dans la cour extérieure, pour faire tremper les 
lupins, et autres graines dont l'emploi exige un 
séjour sous l'eau. Cette cour, étant continuelle- 
ment jonchée de litière et de paille que les bes- 
tiaux foulent sous leurs pieds, devient comme 
une fabrique d'engrais pour les champs. Chaque 


XIII. In villa faciunda stabula, ita ut bubilia sint ibi, 
hieme quæ possint esse caldiora. Fructibus (humidis,) ut 
est vinum et oleum, loco plano potius cellas faciundum, 
item ubi vasa vinaria et olearia (stent ;) aridis ut est faba, 
lens hordeum far (et triticum) in tabulatis. Familia ubi 
versetur providendum , si fessi opere, aut frigore, aut 
calore, et ubi commodissime possint se quiete reciperare. 
Vilici proxime januam cellam esse oportet , eumque scire, 
qui introeat aut exeat noctu , quidve ferat : præsertim si 
ostiarius est nemo. In primis culina videnda, ut sit ad» 
mota , quod ibi hieme antelucanis temporibus aliquot res 
conficiuntur, cibus paratur, ac capitur. Faciundum etiam 
plaustris ac cætero instrumento omni, quibus cælum ple 
vium inimicum , in cohorte ut satis magna sint tecta. Hess 
enim si intra clausum in consepto, et sub dio, furem non 
modo metuunt, sed adversus tempestatem nocentem nom 
resistunt. Cohortes in fundo magno duæ aptiores. Una, 
ut interius compluvium habeat lacum, ubi aqua saliat, 
quæ intra stylobatas cum venit, sit semipiscina. Boves 
enim ex arvo æstate reducti hic bibunt, hic perfunduntur, 
Nec minus e pabulo cum redierunt anseres, sues, porci. 
In cohorte exteriore lacum esse oportet, ubi maceretur 
lupinum , item alia, quæ demissa in aquam ad usum ap- 
tiora fiunt. Cohors exterior crebro operta stramentis as 
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ferme doit avoir deux fosses à fumier, ou une 
fosse unique divisée en deux compartiments. L'un 
des côtés est destiné à recevoir le fumier nou- 
veau que l’on apportera des étables ; et c’est dans 
l'autre que l’on prendra l’ancien fumier, pour le 
porter dans les champs. Plus le fumier est récent, 
moins il est bon ; et plus il est macéré, meilleur 
il est pour engraisser les terres. Il faudra surtout 
le garantir du soleil, en l’entourant de tous côtés 
de branches et de feuillages, afin d'empêcher 
que le soleil n’en retire le suc, qui est le principe 
de l'engrais. Aussi les agriculteurs expérimentés 
ne négligent-ils jamais de ménager l’écoulement 
des eaux, de façon à entretenir l’humidité dans 
ces réserves. I] en est même qui y font déposer 
la vidange des lieux d’aisance. Il faut , en outre, 
construire un vaste bâtiment, où lon puisse 
mettre à couvert toute la récolte. Ce local , qu’on 
appelle nubilarium, doit être voisin de l’aire 
où l’on bat le blé. Il doit être d’une dimension pro- 
portionnée à l’étendue de la propriété, et ne s’ou- 
vrir que d’un seul côté, qui est celuide l’aire. Le 
déplacement des gerbes de l’un à l’autre en de- 
vient plus facileet plus prompt en tempsde pluie. 
Les fenêtres du nubilarium devront être percées 
de manière à laisser l’air y circuler aisément. 
Les constructions, dit Fundanius, influent sans 
contredit beaucoup sur le rapport, quand elles 
sont conçues suivant l’intelligente simplicité de 
nos ancêtres, plutôt que suivant les idées de luxe 
d'aujourd'hui. Ontravaillaitalorsen vue de!‘ utile; 
on ne songe maintenant qu’à satisfaire aux fantai- 
sies les plus extravagantes. Alors le propriétaire 
avait de grands bâtiments de ferme, et se logeait 
en ville à l’étroit. C’est généralement le contraire 
abjourd’hui. A cette époque, une métairie était 


pales, occulcata pedibus pecudum, fit ministra fando, ex 
ea quod evebatur. Secundum villam duo habere oportet 
sterquilinia , aut unum bifariam divisum. Alteram enim in 
partem ferri oportet e villa novum fimum, ex altera vete- 
rem tolli in agrum. Quod enim infertur recens , minus bo- 
som. Id cum flacuit, melius. Necnon sterquilinium me- 
lius illud, cujuslateraetsummum virgis ac ffonde vindica- 
tum ab sole. Non enim sucum quem quærit terra, solem 
ante exugere oportet. Itaque periti qui possint ut eo aqua 
infuat, eo nomine faciunt. Sic enim maxime retinetur 
sucus; in eoque quidam sellas familiaricas ponunt. Ædi- 
ficium facere oportet, sub quod tectum totam fundi sub- 
jicere possis messem , quod vocant quidam nubilarium. Id 
secundum aream faciundum , ubi triturus sis frumentum, 
magañudine pro modo fundi ex una parti apertum , et id 
ab area, quo et in trituram proruere facile possis, et si 
nabilare cœperit, inde ut rursus celeriter rejicere. Fenes- 
tras habere oportet ex ea parti, unde commodissime per- 
flari possit. Fundanius, Fructuosior, inquit, est certe 
fandas propter ædificia, si potius ad antiquorum diligen- 
tiam , quam ad horum luxuriam dirigas ædificationem. Illi 
enim faciebant ad fructuum rationem , hi faciunt ad libi- 
dines indomitas. Itaque iliorum ville rusticæ erant inajoris 


citée quand elle avait de vastes étables, un bon of- 
fice, des celliers à vin et à huile proportionnés à la 
grandeur du fond, avecun plancher incliné venant 
aboutir à un réservoir ; précaution d'autant plus 
nécessaire, que la fermentation du vin nouveau 
brisant souvent les tonneaux d’Espagne et même 
les futailles d'Italie, le vin se trouvait recueilli 
dans cette espèce de récipient. C’est ainsi que 
nos ancêtres avaient soin de pourvoir une mé- 
tairie de tout ce qui répondait aux besoins de la 
culture. Aujourd’hui, au contraire, on ne vise qu’à 
rendre l'habitation du maître aussi vaste et 
aussi élégante que possible. On rivalise de luxe 
avec ces villa que les Métellus et les Lucullus 
ont élevées pour le malheur de la république. 
De nos jours, le point essentiel est d'exposer au 
vent frais de l’orient les salles où l’on prend les 
repas pendant l'été, et au couchant celles où se 
tiennent les festins pendant l’hiver. Nul ne songe 
à donner une exposition convenable aux fenêtres 
des celliers à vin et à huile, ainsi que le faisaient 
nos ancêtres ; ce qui est fort important, puisque 
le vin, renfermé dans les tonneaux, a besoin de 
fraîcheur, tandis que l'huile demande un air plus 
chaud. Ajoutons qu’une colline est, sauf empé- 
chement, l'emplacement le plus convenable à 
l'établissement d’une ferme. 

XIV. Je vais parler maintenant des clôtures 
qu’il faut établir pour la sûreté générale ou par- 
tielle de l'établissement. Il y en a quatreespèces : la 
clôture naturelle, la clôture champêtre, la clôture 
militaire, etenfin la clôture artificielle. Chacune 
de ces espèces peut se subdiviser en plusieurs 
autres. La première espèce , faite de haies vives, 
s'appelle clôture naturelle, parce qu’elle est for- 
mée d’épines et de broussailles , et qu’elle a ra- 


quam urbanæ, quæ nunc sunt pleræque contra. Illic lau- 
dabatur villa, si habebat culinam rusticam ‘bonam , præ- 
sepias laxas, cellam vinariam et oleariam ad modum agri 
aptam, et pavimento proclivi in lacum. Quod sæpe, ubi 
conditum novum vinum, orcæ ut in Hispania fervore 
musti rupte, nec non dolia ut in Italia, ne vinum porlue- 
ret. Item cetera ut essent in villa hujuscemodi , que cul- 
tura quæreret, providebant. Nunc contra villam urbanam 
quam maximam ac politissimam habeant , dant operam : 
ac cum Metelli ac Luculli villis pessimo publico ædificatis 
certant. Qno hi laborant , ut spectent sua æstiva triclinaria 
ad frigus orientis, hiberna ad solem occidentem, potius 
quam, ut antiqui, in quam partem cella vinaria aut olea- 
ria fenestras haberet, cum fructus in ea vinarius quærat 
ad dolia æra frigidiorem, ita olearia caldiorem. [Item videre 
oportet, si est collis , nisi quid impedit , ut ibi potissimum 
ponatur villa.] 

XIV. Nunc de septis , quæ tutandi causa fundi , aut par- 
tis fiant , dicam. Earum tutelarum genera iv. unum natu- 
rale , alterum agreste , tertium militare, quartum fabrile. 
Horum unumquodque species Labet plures. Primum natu» 
rale sepimentum vivæ sepis, quod obseri solet virgultis 
aut spinis, quod habet radices, ac, viatoris prælereuntis 
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cine en terre. C’est celle qui redoute le moins 
que les passants , par imprudence , n’y mettent le 
feu. La seconde espéce est faite de bois coupé. 
On emploie, à cet effet, des pieux que l’on entre- 
lace de broussailles, ou que l’on perce de deux 
ou trois trous dans leur épaisseur, pour y faire pas- 
ser transversalement autant de longues perches. 
On peut également construire cette cléture avec 
des troncs d’arbres horizontalement superposés, 
et assujettis l’un à l’autre. La troisième espèce, 
appelée clôture milliaire, consiste en un fossé avec 
remblais en terrasse. Le fossé, pour avoir les con- 
ditions voulues, doit être assez profond pour con- 
tenir toutes les eaux des pluies, ou recevoir celles 
provenant de la propriété. Le remblai ne forme 
bonne clôture qu'autant qu'il est pratiqué en 
deca du fossé, ou qu'il s'élève assez haut pour 
ne pouvoir être aisément franchi. Cette clôture 
est principalement adaptée aux propriétés rive- 
raines d’une grande route, ou de quelque cours 
d’eau. On peut voir dans les environs de Crustu- 
mium , non loin de la voie qui conduit aux sali- 
nes, plus d’un exemple de l’emploi du fussé con- 
jointement avec le remblai, comme précaution 
contre les débordements. On appelle murs les rem- 
blais sans fossés , qui sont en usage dans la cam- 
pagne de Réate. La quatrième et dernière espèce, 
la clôture artificielle, est en maçonnerie, et 
de quatre sortes de matériaux : savoir, de pierres 
de taille, comme à Tusculum; de briques cuites, 
comme dans la Gaule; de briques crues, comme 
dans les champs sabins ; enfin de blocs composés 
de terre et de cailloux jetés en moule, comme oa 
Espagne et dans la plaine de Tarente. 

XV. A défaut de clôtures, on marqueencore les 
limites d’une propriété par des pieds d’arbres ; ce 


lascivi non metuit facem ardentem. Secunda sepes est ex 
_ agresti ligno, sed non vivit. Fit aut palis statulis crebris, 
ac virgultis implicatis ; aut latis perforatis, et per ea fora- 
mina trajectis longuriis fere binis aut ternis : aut ex arbo- 
ribus truncis demissis in terram deinceps constilutis. 
Tertium militare sepimentum est fossa et terreus agger. 
Sed fossa ita idonea , si omnem aquam , quæ e cælo venit, 
recipere potest, aut fastigium habet, ut exeat e fundo. 
Agger is bonus, qui intrinsecus junctus fossa , aut ita ar- 
duus, ut eum transcendere non sit facile. Hoc genus sepes 
fieri secundum vias publicas solent, et secundum amnes. 
Ad viam salariam , in agro Crustumino , videre licet locis 
aliquot conjunctos aggeres cum fossis, ne flumen agris 
noceat. Aggeres qui faciunt sine fossa , eos quidam vocant 
muros, ut in agro Reatino. Quartum fabrile sepimentum 
est novissimum, maceria. Hujus fere species quatuor : 
quod fiunt e lapide , ut in agro Tusculano : quod e lateri- 
bus coctilibus , ut in agro gallico : quod e lateribus cru- 
dis, ut in agro Sabino : quod ex terra et lapillis composi- 
tis in formis, ut in Hispania et agro Tarentino. 

XV. Præterea sine septis fines prædii, sationis, notis 
arborum tutiores fiunt, ne familiæ rixentur cum vicinis, 
ac limites ex litibus judicem quærant. Serunt alii circum 


qui évite les querelles de voisinage , et prévient les 
procès. Quelques-uns plantent des pins tout au- 
tour, comme l’a fait ma femme dans une terre 
qu’elle possède au pays des Sabins. D'autres se 
servent de cyprès, comme j’ai fait moi-même dans 
une propriété près du Vésuve; d’autres encore 
emploient les ormes, comme plus d'un proprié- 
taire de Crustumium. Eten effet, iln’y a pas d’ar- 
bre préférable à celui-là dans tout pays de plai- 
nes comme celui dont nous venons de parler. Nul 
n’est plus profitable comme soutien des haies 
et des vignes , comme abri le plus recherché par 
le gros bétail et les troupeaux , et comme pour- 
voyeur de menu bois pour la haie, l'âtre et le 
four. Voilà bien, dit Scrofa, mes quatre points 
principaux d'observation pour les agriculteurs : 
configuration de la propriété, qualité du sol, 
dimension , et clôture. | 

XVI. Il nous reste à considérer ce qui est en 
dehors de la propriété; car la propriété est sin- 
gulièrement intéressée aux conditions d’entou- 
rage. Ces conditions sont encore au nombre de 
quatre : Le pays est-il sûr ? Offre-t-il débouchés 
et ressources? A-t-on à proximité les voies de 
communication, routes ou rivières navigables? 
Enfin y a-t-il avantage à espérer, ou préjudice à 
craindre du voisinage ? D'abord , en ce qui con- 
cerne la sûreté , il est tel fonds d'une excellente 
nature que je ne conseillerais pas d’exploiter, à 
cause des déprédations auxquelles sa situation 
expose. Il en est plus d’un qui ont cet incon- 
vénient, près de Célie en Sardaigne, et, en Espa- 
gne , sur les confins de la Lusitanie. En ce qui 
touche au second point, les terres les plus avan- 
tageuses sont celles qui offrent le plus de facilités 
pour la vente de ce qu’elles produisent, et l’acqui- 


pinos, ut habet uxor in Sabinis. Alii cupressos, ut ego 
habui in Vesuvio. Alii ulmos, ut multi habent in Crusta- 
mino : quod ubi id pote, ut ibi, quod est campus, nulla 
potior arbor serunda, quod maxime fructuosa, quod et 
sustinet sepem , ac colit aliquot corbulas uvarum , et fron- 


. dem jucundissimam ministrat ovibus ac bubus, ac virgas 


præbet sepibus et foco ac furno. Scrofa, igitur primum 
hæc, quæ dixi, quatuor videnda agricole, de fundi forma, 
terræ natura, de modo agri, de finibus tuendis. 

XVI. Relinquitur altera pars, quæ est extra fundam. 
Cujus appendices vehementer pertinent ad culturam pro- 


| pter affinitatem. Ejus species totidem : Si vicina regio est 


infesta. Si quo neque fructus nostros exportare expediat, 
neque inde que opus sunt, apportare. Tertium, si viæ 
aut fluvii qua portentur, aut non sunt, aut idonei non 
sunt. Quartum, si quid ita est in confinibus fundis , ut 
nostris agris prosit aut noceat, E queis quatuor, quod est 
primum , refert, infesta regio sit necne. Multos enim 
agros egregios colere non expedit propter latrocinia vici- 
norum, ut in Sardinia quosdam qui sunt prope Celiem, 
et in Hispania prope Lusitaniam. Quæ vicinitatis evectos 
habent idoneos, quæ ibi nascuntur ubi vendant, et illinc 
evectos opportunos ad ea quæ in funda opns sunt, quod 
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sition de tout ce qu'exigent les besoins de l'ex- 
ploitation. Il est des fonds de terre, en effet, où 
le blé et le vin manquent, et doivent être tirés 
d’ailleurs. En d’autres, au contraire, on est obligé à 
trafiquer d'un excédant de ces mêmes denrées. 
Ainsi, dans le voisinage des villes, on cultive 
avantageusement dans les jardins les violettes, 
les roses, et autres fleurs qui sont recherchées 
sur leurs grands marchés ; tandis que le même 
genre de culture ne conviendrait point à une 
ferme éloignée de tout pareil centre de débit. J'a- 
joute qu'avec la proximité d'une ville, d’un 
bourg, ou seulement d’une maison de campagne 
ou terre opulente, où l’on trouve, d’une part, à 
acheter à bas prix ce qui manque, et, de l’autre, 
à placer son superflu , comme échalas, perches , 
roseaux , un fonds est placé dans une condition 
plus avantageuse non-seulement que celui où 
l'on a de grandes distances à franchir, mais que 
souvent où l’on aurait tout sous la main. Aussi, 
beaucoup de propriétaires préfèrent-ils louer à 
l'année, de leurs voisins, les médecins, les foulons 
et les ouvriers dont ils pourraient avoir besoin, 
que d'entretenir ces professions en permanence 
dans leurs domaines. La mort d’un seul ouvrier, 
dans le premier cas, entraîne les plus graves pré- 
judices. Les riches seuls, exploitant sur une gran- 
de échelle, peuvent se permettre cette complica- 
tion de leur personnel domestique. 

Il se peut cependant que la nécessité en fasse 
ane loi à d’autres que les riches. En cas d’éloigne- 
ment de toute ville ou bourg, par exemple, il est 
bon d’avoir des forgerons , ou gens d’autres mé- 
tiers, à demeure. On évite par là que les domesti- 
ques de la ferme ne suspendent leur travail, et 
ve perdent en allées et venues un temps qui se- 
rait mieux employé au profit de l'établissement. 


propterea sont fractnosa. Multi enim habent in prædiis, 
quibus frumentum aut vinum aliudve quid desit impor- 
tandum. Contra non pauci, quibns aliquid sit exportan- 
dum. Itaque sub urbe colere hortos late expedit, sic vio- 
laria , ac rosaria, item multa, que urbs recipit, cum ea- 
dem in longinquo prædio , ubi non sit quo deferri possit 
venale, non expediat colere. Item, si ea oppida aut vici- 
nize aut etiam divitum copiosi agri ac villæ, unde non 
care emere possis, quæ opus sunt in fundum , quibusque 
quæ supersint venire possint ; ut quibusdam pedamenta, 
aut perticæ, aut arundo; fructuosior sit fundus, quam 
si longe sint importanda, nonnunquam etiam, quam si 
colendo in tao ea parare possis. Itaque in hoc genus coloni 
potios anniversarios habent vicinos , quibus imperant me- 
dicos , fullones , fabros , quam in villa suos habeant : quo- 
rum nonnunquam unius artificis mors tollit fandi fructum. 
Quam partem latifandii divites domesticæ copiæ mandare 
solent. Si enim ab fando longius absunt oppida aut vici, 
fabros parant , quos habeant in villa: sic cæteros necessa- 
rios artifices, ne de fundo familia ab opere discedat, ac 
prolestis diebus ambulet feriata potius, quam opere fa- 
ciundo agrum fructuosiorem reddat. Itaque ideo Sasernæ 
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C’est en ce sens que Saserna défend dans son li- 
vre que personne ne sorte de la ferme, excepté 
le villicus ou intendant, ou celui qu’il aura lui-mé- 
me désigné. La défense serait encore mieux con- 
çue en ces termes : Nul domestique sans l’ordre 
du métayer, ni le métayer lui-même sans l’ordre 
du maître. Saserna veut de plus qu’aucune ab- 
sence n'excède un jour de durée, ou ne se répète 
plus fréquemment que le service ne l'exige. En 
troisième lieu, le voisinage de routes praticables 
pour les voitures, ou de fleuves navigables, aug- 
mente beaucoup la valeur d’une terre; car ce 
sont là , comme on sait , les deux grands moyens 
de communication. Enfin l'essence même des 
plantations limitrophes doit encore être prise en 
considération. Si c’est une chenaie, per exemple, 
qui vous avoisine, vous auriez tort de mettre 
des oliviers auprès ; car ce bois leur est antipathi- 
que au point que vous verriez vos arbres, non- 
seulement diminuer de produit, mais éviter le 
contact des chênes, en serejetant en arrière. C'est 
ce que fait la vigne, lorsqu'elle se trouve placée 
auprès des plantes potagères. Par une propriété 
semblable à celle des chênes, Ja présence d’un 
gros noyer ou d'un certain nombre dc plants du 
même arbre suffit pour frapper de stérilité tout 
l'entourage. 

XVII. J'ai traité spéculativement des quatre 
conditionsintrinsèques de la culture, et de quatre 
ordres de considérations extérieures qui s'y rat- 
tachent. Je vais parler maintenant de la prati- 
que , où quelques-uns veulent faire la distinction 
de deux parties, à savoir les bras qui travaillent, 
et les instruments sans lesquels ils ne peuvent 
travailler; ce sont les instruments que d'autres 
veulent diviser en trois genres , savoir, le genre 
parlant, qui comprend les esclaves; le genre 


liber præcipit, ne quis de fundo exeat preter vilicum © 
promum, et unum, quem vilicus legat. Si quis contra 
exierit , ne impune abeat. Si abierit, ut in vilicum animad- 
vertatur. Quod potius ila præcipiendum fuit, ne quis injussu 
vilici exierit, neque vilicus injussu domini longius , quam 
ut eodem die rediret , neque id crebrius , quam opus esset 
fando. Tertio eundem fundum fructuosiorem faciunt ve- 
cturæ, si viæ sunt, qua plaustra agi facile possint : aut 
fluhina propinqua , qua navigari possit. Quibus utrisque 
rebus evehi atque invehi ad multa prædia scimus. Quarto 
refert etiam ad fructus, quemadmodum vicinus in confi- 
nio consitum agrum habeat. Si enim ad limitem querque- 
tum habet , non possis recte secundum eam silvam serere 
oleam , quod usque eo est contrarium natura, ut arbores 
non solum minus ferant , sed etiam fugiant, ut introrsum 
in fundum se reclinent , ut vitis adsita ad olus facere s0- 
let. Ut quercus , sic juglandes magoæ et crebræ finitimæ , 
fundi oram faciunt sterilem. 

XVII. De Fundi ıv partibns, quæ cum solo hærent, 
et alteris iv, quæ extra fundum sunt, et ad culturam 
pertinent, dixi. Nunc dicam agri quibus rebus colantur. 
Quas res alii dividunt in duas partes , in homines et #imi- 
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à voix inarticulée, qui comprend les beeufs ; 
le genre muet , qui comprend les véhicules. La 
@ulture s’exerce, ou par des esclaves, ou par des 
hommes libres, ou par un mélange des uns et 
des autres. Les hommeslibres, qui cultivent eux- 
mêmes la terre, sont pour la plupart de pauvres 
gens, aidés de leur famille, ou des journaliers qui 
se chargent, moyennant salaire, de travaux, tels 
que les vendanges et la fenaison. Il y a encore 
une troisième classe de gens employés aux tra- 
vaux de la terre. Ce sont ceux que nos ancêtres 
désignaient sous le nom d'obærarii (travail- 
leurs à forfait), qu’on rencontre en grand nombre 
en Asie, en Egypte et dans l'Illyrie. J'ai à dire 
des uns et des autres que, dans les terrains insa- 
Jubres, il vaut mieux employer des gens à gages; 
et que, même dans les lieux sains, on fait bien 
de leur donner encore de préférence les gros ou- 
vrages , tels que la rentrée des vendanges et 
des moissons. Voici ce que recommande Cassius , 
à propos de ces manœuvres. Choisissez des sujets 
propres à la fatigue, au-dessus de vingt-deux ans, 
et qui montrent des dispositions-pour l’agricul- 
ture. On juge de leur aptitude par des travaux 
d'essai, ou en les questionnant sur ce qu'ils fai- 
saient chez leur précédent maître. Prenez pour 
les diriger des esclaves qui ne soient ni insolents, 
ni timides ; qui alent une teinture d'instruction, 
de bonnes manières, de la probité, et qui soient 
plus âgés queceux qu'ils surveillent : ils en seront 
mieux écoutés. Cette position, par-dessus tout, 
exige l'intelligence des travaux rustiques : car 
l’esclave n’est pas là seulement pour donner des 
ordres : il doit mettre la main à l’œuvre ; mon- 
trer par l'exemple ce qu’il faut faire, afin que 


nicula hominum, sine quibus rebus colere non possunt. 
Alii in tres partes instrumenti genus vocale, et semivo- 
cale, et mutum. Vocale, in quo sunt servi. Semivocale, 
in quo sunt boves. Mutum, in quo sunt plaustra. Omnes 
agri coluntur hominibus servis aut liberis aut utrisque. 
Liberis , aut cum ipsi colunt , ut plerique pauperculi cum 
sua progenie : aut mercenariis, cum conducticiis libero- 
rum operis res majores, ut vindemias, ac fœnisicia ad- 
ministrant : iique quos obærarios nostri vocitarunt, et 
etiam nunc sunt in Asia, atque Ægypto, et in Illyrico 
complures. De quibus universis hoc dico : Gravia leca 
utilius esse mercenariis colere, quam servis, et in salubri- 
bus quoque locis opera rustica majora , ut sunt in conden- 
dis fructibus vindemiz aut messis. De his cujusmodi esse 
oporteat , Cassius scribit hac : Oy. ..rios parandos esse, 
qui laborem ferre possint, ne mincres annorum xxu, et 
ad agriculturam dociles. Eam conjecturam fieri posse ex 
aliarum rerum imperatis, et uno eorum e novitiis requi- 
sito, ad priorem dominum quid factitarent. Mancipia esse 
oportere neque formidolosa, neque animosa. Qui præsint 
esse oportere, qui literis et aliqua sint humanitate im- 
buti, frugi, state majore, quam operarios, quos dixi, 
Facilius enim his, quam minore natu sunt dicto audien- 
tes. Præterea potissimum eos præesse oportet, qui periti 
sint rerum rusticarum. Non solum enim debere imperare, 
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ses subordonnés comprennent que ce sont ses 
talents et son expérience qui le placent au-dessus 
d'eux. Il ne faut pas permettre au chef d’em- 
ployer les coups pour se faire obéir, quand il peut 
arriver au méme but par de simples remontran- 
ces. Évitez également d’avoir plusieurs esclaves 
de la même nation; car c’est une source con- 
tinuelle de querelles domestiques. Il est bon de 
stimuler, par des récompenses, le zèle des chefs: 
de leur former un pécule, de leur faire prendre 
des femmes parmi leurs campagnes de servitude. 
Les enfants qui naissent de ces unions attachent 
les pères au sol; et c'est par suite de ces maria- 
ges que les esclaves d’Epire sont si réputés et se 
vendent si cher. Quant aux chefs, on fera bien de 
flatter leur amour-propre, en leur donnant de 
temps à autre quelque marque de considéra- 
tion. Il est bon également quand un ouvrier se 
distingue, de le consulter sur la direction des ou- 
vrages. Cette déférence le relève à ses propres 
yeux, en lui prouvant qu'on fait cas de lui, qu’on 
le compte pour quelque chose. Stimulez en- 
core son zèle par de meilleurs traitements, une 
nourriture plus choisie, des vêtements moins 
grossiers, l’exemption de certains travaux; ou 
bien encore par la permission de faire paître à 
son profit quelques bestiaux sur la propriété da 
maître. C'est ainsi qu’on tempère l'effet d’un or- 
dre un peu dur, d’une punition un peu sévère, 
et qu’on leur inspire le bon vouloir, etl’affection 
que le domestique doit toujours avoir pour son 
maître. 

XVIII. Pour limiter le personnel d’une exploi- 
tation rurale, Caton prend pour base l’étendue 
et le genre de culture. C’estsur celle des oliviers 


sed etiam facere, ut facientem imitentur, et ut animad- 
vertant eum cum causa sibi præesse, quod scientia præ- 
stet et usu. Neque illi concedendum ita imperare , ut ver- 
beribus coerceat potius quam verbis, si modo idem eff- 
cere possis. Neque ejusdem nationis plures parandos esse. 
Ex eo enim potissimum solere offensiones domesticas 
fieri. Præfectos alacriores faciundum præmiis : dandaque 
opera, ut habeant peculium, et conjunctas conservas, 
e quibus habeant filios. Eo enim fiunt firmiores , ac con- 
junctiores fundo. Itaque propter has cognationes Epiroti- 
cæ familiæ sunt illustriores ac cariores. Ad injiciendom 
voluptatem his præfecturæ , honore aliquo habendi sunt : 
et de operariis, qui præstabunt alios, communicandum 
quoque cum iis, que faciunda sunt opera. Quod ita cum 
fit, minus se putant despici, atque aliquo numero haberi 
a domino. Studiosiores ad opus fieri liberalius tractando , 
aut cibariis , aut vestitu largiore , aut remissione operis , 
concessioneve, ut peculiare aliquid in fundo pascere li- 
ceat , aut hujuscemodi rerum aliis , ut quibus quid gravius 
sit imperatum , aut animadversum , qui consolando eorum 
restituat voluntatem , ac benevolentiam in dominum. 
XVIII. De familia : Cato dirigit ad duas metas, ad cer- 
tum modum agri, et genus sationis, scribens de olivetis, 
et vinetis, ut duas formulas. Unam in qua præcipit juc: 
modo olivetum agri jugerum cexL instruere oporteat. Di 
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et des vignes qu'il raisonne. Mais les deux formu- 
les qu’ii nous a données sont d’une application gé- 
pérale. La première suppose un plant d'oliviers 
de deux cent quarante jugera , et il porte à treize 
le nombre des esclaves ; à savoir, un villicus et sa 
femme, cinq ouvriers, trois bouviers , un dnier, 
un porcher, un berger. L'autre formule est ba- 
sée sur un lot de cent jugera de vignes, pour le- 
quel il faut avoir quinze esclaves; savoir, un 
villicus et sa femme, dix ouvriers, un bouvier, 
un 4nier, un porcher. En traitant du même su- 
jet, Saserna nous dit dans son livre qu'un seul 
bomme suffit pour labourer huit jugera de terre 
en quarante-cinq jours. Car, bien que quatre jour- 
nées suffisent rigoureusement pour chaque ju- 
gerum , l’auteur alloue treize jours de plus pour 
maladies , mauvais temps, négligence du servi- 
teur, ou excès d’indulgence chez le maître. Li- 
cinius prenant alors la parole : Ni l’un ni l’autre 
de ces auteurs, dit-il, ne s'est montré fort clair 
dans son système. Si Caton a voulu faire enten- 
dre (comme c'était sans doute son intention) 
que l’on doit augmenter ou diminuer le nombre 
des esclaves en raison de l’étendue de la propriété, 
il n'aurait dû comprendre, dans cette catégorie, 
ni le villicus ni sa femme. Et, en effet, dans le 
cas même où une plantation d'oliviers aurait 
moins de deux cent quarante jugera, on ne peut 
toujours avoir moins d'un villicus. Et dans le 
cas où l'étendue serait double ou triple de cette 
mesure, il ne faudrait pas prendre deux ou trois 
villicus pour cela. C'est donc le nombre des ou- 
vriers, ou simplement bouviers, qu’on augmente 
ou restreint , suivant l'étendue du fonds de terre. 
Encore faut-il que tout le terrain soit d’une même 
nature. S'il est assez inégal, âpre et montagneux 
pour ne pouvoir être labouré dans toutes ses par- 
ties, ils’ensuit naturellement qu’un moindre nom- 


cit enim in eo modo hæc mancipia xin habenda , vilicum, 
vilicam , operarios v, babalcos 11, asinarium 1, subulcam 
1, opilionem 1. Alteram formulam scribit de vinearum 
jugeribus centum , ut dicat haberi oportere hæc xv man- 
cipia, viticnm , vilicam, operarios x, bubulcum, asina- 
rium , subulcum. Saserna scribit , satis esse ad jugera vim 
bominem unum : ea debere eum confodere diebus xxv, 
tametsi quaternis operis singula jugera possit. Sed relin- 
quere se operas un, valetudini, tempestati, inertize, in- 
dulgentiæ. Licinius , Horum neuter satis dilucide modulos 
reliquit nobis. Quod Cato si voluit (ut debuit) uti pro 
porlione ad majorem fundum vel minorem adderemus, 
vel demeremus, extra familiam debuit dicere vilicum et 
vilicam. Neque enim, si minus ccxL jugera oliveti colas, 
non possis minus uno vilico habere : nec si bis tanto am- 
pliorem fandum aut eo plus colas, ideo duo vilici aut 
tres habendi fuere. Operarii modo, et bubulci pro portione 
demendi, vel addendi, ad minores, majoresve modos 
fundorum. Hi quoque si similis est ager. Sin est ita dissi- 
milis, ut totus arari non possit, ut si sit confragosus, 
alque arduus c'ivis, minus multi opus sunt boves et 
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bre de bœufs, et par conséquent de bouviers, de- 
vient nécessaire. Je n’insiste pas sur un autre in- 
convenient du calcul de Caton. C’est qu’il a pris 
pour exemple une superficie de deux cent quarante 
jugera, qui n’est pas unité de mesure, Il eût dû 
compter par centurie, ou contenance de deux cents 
jugera. Or, comme pour arriver à ce chiffre il 
faut retrancher, des deux cent quarante jugera 
de Caton, quarante, c'est-à-dire le sixième de 
deux cent quarante, comment s'y prendra-t-on, 
voulant étre conséquent, pour retrancher des 
treize esclaves la sixième partie? L’embarras ne 
serait pas moindre à prendre le sixième de onze, 
chiffre des esclaves, non compris le villicus et 
sa femme. Veut-on admettre avec Caton que, 
pour cultiver cent jugera de vignes, il faut un 
personnel de quinze esclaves? Alors, pour une 
centurie de terre plantée moitié en vignes, moi- 
tié en oliviers, il faudrait avoir deux villicus avec 
leurs femmes; ce qui serait absurde. 1l nous faut 
donc chercher une autre base pour déterminer 
proportionnellement le nombre d'individus né- 
cessaires. Et Saserna en indique une préférable 
à celle de Caton, quand il dit qu’il faut pour le 
labour de chaque jugerum quatre journées du 
travail d’un homme. Maintenant, pour convenir 
aux domaines de Saserna, qui étaient situés dans 
la Gaule, ce chiffre n’est pas nécessairement ap- 
plicable, comme conséquence, aux terrains mon- 
tagneux de Ligurie. En résumé, l’on arrive plus 
facilement à déterminer l’importance, tant du 
personnel que du matériel, nécessaire à l’exploi- 
tation , en portant son attention sur trois choses 
principales; savoir, la nature des propriétés en- 
vironnantes ; leur étendue; le nombre d'indivi- 
dus employés à leur culture; et enfin les modifi- 
cations en plus ou en moins que ce nombre peut 
subir avec avantage. La nature nous a mon:: é 


bubulci. Mitto illud, quod modum, neque unum nec 
modicum proposuit ccxL jugerum. Modicus enim centu- 
ria, et ea cc jugerum, e quo quum sexta pars sit ea xL, 
quæ de ccxL demuntur, non video quemadmodum ex ejus 
præcepto demam sextam parlem (et) de xi mancipiis : 
nihilo magis , si vilicum et vilicam removero, quemad- 
modum ex zı sextam partem demam. Quod autem ait in 
c jugeribus vinearum opus esse xv mancipia, si quis ha- 
bebit centuriam , quæ sit dimidium vineti, dimidium oli- 
veti, sequetur, ut duo vilicos, et duas vilicas habeat : 
quod est deridiculum. Quare alia ratione modus manci 
piorum generatim est animadvertendus, et magis in hoc 
Saserna probandus, qui ait singula jugera quaternis ope- 
ris uno operario ad conficiendum satis esse. Sed si hoc 
in Sasernæ fundo in Gallia satis fuit, non continuo idem 
in agro Ligustico montano. Itaque de fawiliæ magnitudine 
et reliquo instrumento commodissime scies, quantum 
pares, si tria animadverteris diligenter. In vicinitate præ- 
dia cujusmodi sint , et quanta, et quot quæque hominibus 
colantur; et quot additis operis ant demtis melius, aut 
deterius habeas cultum. Bivium enim nobis ad culturam 


deux voies à suivre pour la culture de la terre ; 
les expériences, et limitation. C’est en tâton- 
nant que les premiers agriculteurs ont établi les 
principes : leurs enfants n'ont guère fait qu'imi- 
ter. Nous devons, nous, procéder par les deux 
voies : imiter d’une part nos prédécesseurs, et, sur 
quelques points, essayer d'innover; tout en pre- 
nant toujours, non le hasard, mais le raisonne- 
ment pour guide. Si, par exemple, nous nous 
décidons à donner, au second labour de nos vi- 
gnes , plus ou moins de profondeur que ne font 
les autres; que ce ne soit jamais par simple ca- 
price. C’est en vue d’un résultat positif qu'ont 
agi ceux qui les premiers sarclèrent deux fois 
ou trois fois la terre , ceux qui tentérent la greffe 
des figuiers en été, ce qu’on n’avait coutume de 
faire qu'au printemps. 

XIX. En ce qui concerne les instruments dits 
à voix inarticulée, Saserna prétend que deux at- 
telages de bœufs suffisent pour deux jugera de 
terre; tandis que Caton exige trois attelages pour 
un plant d'oliviers de deux cent quarante jugera. 
De sorte que, si nous en croyons Saserna, il ne 
faut qu'un attelage pour cent jugera; et si nous 
nous en rapportons à Caton, un attelage ne suf- 
fit que pour quatre-vingts. Quant à moi, je pense 
que ni le calcul de Caton, ni celui de Saserna , 
ne s'appliquent universellement à toutes espèces 
de terre ; mais que l’un ou l'autre peut se trou- 
ver juste pour quelques fonds de terre en parti- 
culier. Les terrains sont plus ou moins difficiles 
à labourer. Il en est que les bœufs ne parvien— 
nent à ouvrir qu'avec des efforts inouis, et tels 
que souvent la charrue se brise , laissant son soc 
dans le sillon. D'où il suit que tant que la nature 
du sol à cultiver ne nous est pas parfaitement 
connue, le plus sûr est de prendre pour règle la 
coutume du propriétaire qui nous a précédés, 


dedit natura , experientiam et imitationem. Antiquissimi 
agricolæ tentando pleraque constituerunt, liberi eorum 
maguam partem imitando. Nos utrumque facere debemus, 
et imitari alios , et aliter ut faciamus experientia tentare 
quædam ; sequentes non aleam , sed rationem aliquam : 
ut si altius repastinaverimus, aut minus, quam alii, 
quod momentum ea res habeat. Ut fecerunt ii in sariendo 
iterum et tertio, et qui insitiones ficulnas ex verno tem- 
pore in æstivam contulerunt. 

XIX. De reliqua parte instrumenti, quod semivocale 
appellatur, Saserna ad jugera cc arvi boum juga duo satis 
esse scribit ; Cato in olivetis ccxL jugerum boves trinos. 
Ita si Saserna dicit verum , ad ceutum jugera jugum opus 
est, si Cato, ad octogena. Sed ego neutrum modum ho- 
rum ad omnem agrum convenire puto, et utrumque ad 
aliquem. Alia enim terra facilior aut difficilior est. Aliam 
terram boves proscindere nisi magnis viribus non possunt, 
et sæpe fracta bura relinquunt vomeres in arvo. Quo se- 
quendum nobis in singulis fandis, dum sumus novicii, 
triplicem regulam , superioris domini institutum , et vici- 
norum, et experientiam quandam. Quod addit asinos, 
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oa celle des propriétaires volsins; et de ne se per- 
mettre d'abord que de rares expériences. Caton 
dit plus loin que, dans un plan d'oliviers de deux 
cent quarante jugera, il faut trois ânes pour 
porter le fumier, et un quatrième pour tourner 
la meule. Il ajoute que dans une vigne de cent 
jugera on a besoin d'un attelage de bœufs, d'un 
attelage d'ânes, et enfin d’un âne qui tourne la 
meule. En parlant de ces instruments à voix 
inarticulée, Caton n’aurait-il pas dù ajouter, tou- 
chant le bétail, qu’il faut en resteindre le nom- 
bre austrict nécessaire, afin de simplifier leservice 
des instruments qui se suignent eux-mêmes; 
c’est-à-dire les esclaves. En fait d'espèces , les 
brebis sont toujours préférables aux cochons; non 
pas seulement pour ceux qui ont des prés, mais 
pour ceux méme qui n’en ont pas; car, en éle- 
vant des moutons, on ne songe pas seulement a 
tirer parti de son fourrage, on veut encore se pro- 
curer un engrais. 

XX. Touchant les quadrupèdes, il Faut s’assu- 
rer en premier lieu des qualités requises pour les 
bœufs de labour. Ceux qu'on achète avant qu'ils 
n’aient travaillé ne doivent pas avoir moins de 
trois ans , ni plus de quatre. Il les faut robustes et 
bien appareillés , sans quoi le plus fort, au travail, 
épuiserait le plus faible; qu'ils soient larges de 
front, avec les cornes écartées et noires autant 
que possible, le poitrail large et les cuisses char- 
nues. Si les animaux ont déjà servi, n’employez 
pas en pays rudes et montagneux ceux qui 
n'auraient labouré qu’en pays de plaines, et ré- 
ciproquement. Si ce sont de jeunes bœufs n’ayant 
point encore senti le joug, il faudra leur enga- 
ger le cou dans des fourches, etne les laisser man- 
ger qu’en cette posture. Quelques jours de cette 
pratique les rendront maniableset faciles à domp- 
ter. Ensuite on les accoutumera insensiblement 


qui stercus vectent, treis, asinum molarium, in vinea 
jugerum c jugum boum, asinorum jugum , asinum mola- 
rium ; in hoc genere semivocalium, adjiciendum de pe- 
core, ea sola, quae agri colendi causa eruat, (ut solent 
esse pecuaria ,) pauca habenda, quo facilius mancipia , 
quae solent se tueri , et assidua esse possint. In eo numero 
non modo qui prata habent, ut potius oves quam sues 
habeant , curant, sed etiam qui prata non habent, quia 
non solum pratorum caosa habere debent, sed etiam 
propter stercus. 

XX. Igitur de omnibus quadrupedibus prima est pro- 
batio, qui idonei sint boves, qui arandi causa emuntur, 
quos rudis, neque minoris trimos, neque majoris qua- 
drimos parandum, ut viribus magnis sint ac pares, ne in 
opcre firmior imbecilliorem conficiat : amplis cornibus , 
et nigris potius quam aliter : ut sint lala fronte , naribus 
simis , lato pectore , crassis coxendicibus. Hos veteranos 
ex campestribus locis non emendum in dura ac montana : 
nec non, ita si incidit ut sit, vitandum. Novellos cum 
quis emerit juvencos , si eorum colla in furcas destitutas 
incluserit, ac dederit cibum, diebus paucis erunt man- 
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u joug , en attelant toujours un jeune bœuf avec 
un bœuf déjà rompu au service, dont l’exemple 
l'habitue d’abord à la soumission. On commen- 
cera par les faire marcher sur un sol uni , sans leur 
faire encore tirer de charrue ; puis on les attellera 
à une charrue légère, qu'ils ne tireront d’abord 
que dans du sable, ou dans une terre qui cède 
aisément. Quant aax bœufs destinés aux charrois, 
on commencera également par les faire tirer d’a- 
bord des voitures sans charge, en les conduisant 
de préférence au milieu des villes ou des bourgs. 
Its se fami'iarisent ainsi avec les bruits et le mou- 
vement des lieux habités; ce qui est un grand 
pas de fait pour leur éducation. Lorsqu'on aura 
commencé par mettre un bœuf à la droite, il ne 
fant point l’y remettre toujours : c’est lui ména- 
ger une espèce de repos dans le travail, que de 
le changer de côté de temps à autre. Dans les 
contrées où la terre est peu compacte, comme 
dans les champs de Campanie, on remplace les 
bœufs par des vaches ou des ânes, qu'il sera d'au- 
tant plus facile d’accoutumer à tirer une charrue 
légère. Pour tourner la meule, et pour faire les 
transports nécessaires dans la propriété même, 
les uns se servent d’ânons, les autres de vaches; 
d’autres encore emploient des mulets, selon que 
le fourrage est plus ou moins abondant. Il est, par 
exemple, plus aisé de nourrir un Anon qu'une 
vache; mais la vache est d’un plus grand rap- 
port. Dans le choix de ses animaux de trait, le 
cultivateur aura toujours égard à la nature du 
sol. S'il est montueux et difficile à labourer, il 
faut des bêtes plus robustes, et dont on puisse 
tirer autant de travail et plus de profit. 

XXI. Ilestbon d’avoir des chiens, en petit nom- 
bre, et de bonne garde. On les dresse à veiller la 


sueti, et ad domandum proni. Tum ita subigendum , ut 
minutatim assuefaciant, et ut tironem cum velerano ad- 
jungant. Imitando enim facilius domatur. Et primam in 
æquo loco, et sine aratro, tum eo levi simul gradi faciant, 
ut principio per arenam aut molliorem terram leniter 
procedant. Quos ad vecturas item instituendum , ut inania 
primum ducant plaustra, et si possis , per vicum aut 
oppidum. Creber crepitus, ac varietas rerum consuetu- 
dine celerrima ad utilitatem adducit. Neque pertinaciter, 
quem feceris dexterum , in eo manendum. Quod si alternis 
fit sinister, fit laboranti in alterutra parle requies. Ubi 
terra levis, ut in Campania, ibi non bubus gravibus , sed 
vaccis aut asinis quod arant , eo facilius ad aratrum leve 
adduci possunt. Ad molas, et ad ea, si quæ sunt, quæ 
in fundo convehuntur, [in qua re] alii asellis, alii vaccis 
sc mulis utuntur, exinde ut pabuli facultas est. Nam fa- 
cilius asellos, quam vacca alitur; sed fructuosior bec. 
In eo agricolæ hoc spectandum, quo fastigio sit fundus. 
In confragoso enim ac difficili hæc valentiora parandum, 
et potius ea , quæ plus fructum reddere possint, cum 
idem operis faciant. 

XXI. Canes potius cum dignitate et acres paucos ha- 
bendum , quam multos. Quos consuefacias potius noctu 
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nuit et àdormir le jour, renfermés et à la chatne; 
quand ils sont lachés, leur activité en redouble. 
Voilà tout ce que nous avons à dire des quadru- 
pèdes que l’on ne soumet point au joug, ainsi que 
des troupeaux. Un propriétaire de prés, qui n’a 
pas de bestiaux à lui lorsqu'il a vendu scs four- 
rages, doit se procurer des troupeaux étrangers, 
pour les faire paître et parquer dans ses prairies. 

XXII. Quant aux instruments dits muets, 
comme paniers, futailles, ete., voici les principa- 
les recommandations que nous avons à faire. En 
premier lieu, ne rien acheter de ce qu’on peut re- 
cueillir ou confectionner sur les lieux ; ce qui com- 
prend toute espèce d’ustensile qui se fabrique en 
osier, ou dont on a sous la main la matière pre- 
mière ; tels que paniers, corbeilles, trafneaux, mail- 
lets, râteaux. Il en est de même de tout ce qu'on 
fait de chanvre, lin, jonc, genêt, feuilles de pal- 
mier ; comme les câbles, les cordes, et les nattes. 
Quant aux divers ustensiles qu’on ne peut point 
tirer de son fonds, il faut, en les achetant, regar- 
der moins à l’apparence qu’à l'utilité; car on paye 
moins cher, et le revenu s'en trouve mieux. Proxi- 
mité, qualité et bon marché; voilà les conditions 
essentielles pour les acquisitions de ce genre. Le 
choix et le nombre des différents instruments est 
subordonné à l’importance de l'exploitation, et se 
multiplie en raison de son étendue. C'est ce qui 
fait sans doute, dit Stolon, que Caton raisonne 
sur une superficie donnée, quand il dit que celui 
qui cultive un plant d'oliviers de deux cent qua- 
rante jugera doit avoir, au nombre de cinq, cha. 
que espèce de vases nécessaires à la confection 
de l'huile, dont il donneainsi l’énumération : chau- 
dières, pots, vases à trois anses, etc., le tout en 
cuivre. En fait d’ustensiles en bois et fer, il veut 


vigilare, et interdiu clausos dormire catena vinctos, ut 
soluti acriores fiant. De indomitis quadrupedibus, ac pe- 
core [faciundum.] Si prata sunt in fundo, neque pecus 
dominus habet, danda opera ut pabulo vendito , alienum 
pecus in suo fundo pascat, ac stabulet. 

XXII. De reliquo instrumento muto, in quo sunt cor- 
bulæ , et dolia et alia, hæc præcipienda. Quæ nasci in 
fundo ac fieri a domesticis poterunt , corum ne quid ema- 
tur, ut fere sunt, quæ ex viminibus et materia rustica 
fiunt, ut corbes, fiscinæ, tribula, mallei, rastelli. Sic 
quæ fiunt de cannabi, lino , junco , palma, scirpo, ut fu- 
nes, restes, tegetes. Quæ e fundo sumi non poterunt, 
ea si empta erunt potius ad utilitatem , quam ob speciem , 
sumptu fructum non extenuabunt. Eo magis, si inde 
empta erunt potissimum , ubi ea et bona, et proxime , et 
vilissimo emi poterunt. Cujus instrumenti varia discri- 
mina ac multitudo agri magnitudine finitur, quod plura 
opus sunt, si fines distant late. Itaque, Stolo inquit, 
proposita magnitudine fundi, de eo genere Cato scribit. 
Oliveti jugera cexL qui coleret, eum instruere ita oportere 
ut faceret vasa olearia juga Y, quæ membratim enumerat. 
Ut ex ære ahenea, urceos, nasiternam, item alia. Sic e 
ligno et ferro, ut plostra majora tria, aratra cum vome- 
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qu’on ait trois grandes charrettes, six charrues avec 
leurs socs, quatre civiéres a fumier, etc. Passanten- 
suiteaux différents instruments de fer seulement, 

huit fourches, autant de sarcloirs, quatre béches, 
etc. Quant au mobilier d’exploitation d’un vigno- 
ble, Caton!’adéterminé comme ilsuit, en calculant 
sur une superficie de cent jugera: trois pressoirs 
complets, des futailles garnies de leur couvercle , 
en nombre suffisant pour contenir huit cents cul- 
lei ; vingt vaisseaux à transporter le raisin pendant 
les vendanges; vingt autres réservés pour le blé, 
etc. Si Caton, contrairement à d’autres auteurs, 
exige un sigrand nombre de cullei, c’est, je crois, 
pour qu’on ne soit pas forcé de faire argent, chaque 
année, du produit de ses vignes; car le vin se 
vend plus cher quand il est vieux, et la même 
qualité se place avec plus ou moins d'avantage, 
suivant le cours du moment. Caton entre ensuite 
dans de grands détails touchant les quantités et 
espèces d'instruments de fer, tels que serpes, bê- 
ches, râteaux. Il descend même jusqu'aux subdi- 
visions de quelques espèces. Ainsi, sous le nom 
générique de faux, il distingue différentes sous- 
espèces, dont voici les quantités pour chacune : 
six serpes à tailler la vigne; cinq à couper les 
liens des ceps ; pareil nombre de serpes à faire du 
bois; trois à émondage, et dix propres à couper 
les ronces. Scrofa prenant alors la parole, nous 
dit : Tout propriétaire devra faire un inventaire 
détaillé de tout ce mobilier rustique, et en empor- 
ter une copie à la ville. Le villicus, de son côté, 
aura soin que tous ces ustensiles soient disposés 
avec ordre, chacun à la place qui lui a été assignée. 
Il devra surtout avoir autant que possible sous ses 
yeux tous les objets qu'il ne pourra garder sous 
clef, notamment ceux d'un usage moins habituel; 
comme les paniers et les vases, dont on n’a be- 


ribus sex, crates stercorarias quatuor, item alia. Sic de 
ferramentis quæ sint et quot opus ad multitudinem, ut 
furcas ferreas octo, sarcula totidem , dimidio minus pa- 
las, item alia. Item alteram formulam instrumenti fundi 
vinarii fecit, in qua scribit : Si sit centum jugerum, ha- 
bere oportere vasa torcularia instructa trina, dolia cum 
operculis culleorum octingentorum , acinaria xx, frumen- 
taria xx. Item ejusmodi alia. Que minus multa quidem 
alii, sed tantum numerum culleorum scripsisse puto, ne 
cogeretur quotannis vendere vinum. Vetera enim quam 
nova, et eadem alio tempore quam alio pluris. Item sic 
de ferramentorum varietate scribit permulta, et genere, 
et multitudine qua sint, ut falces, palas, rastros. Sic alia, 
quorum nonnulla genera species habent plures , ul falces. 

Nam dicuntur ab eodem scriptore vinealicæ opus esse sex, 
sirpiculæ v, silvaticæ v, arborariæ i, et ruscariæ x. Hic 
heec. At Scrofa, instrumentum et supellectilem rusticam 
omnem oportet habere scriptam in urbe et rare dominum. 

Vilicam contra ea ruri omnia certo suo quæque loco ad 
villam [debent esse] posita. Que non possunt esse sub 
clavi, quam maxime facere ut sint in conspectu oportet. 

Ko magis ea, quæ in rariore sunt usu, ut quibus in vin- 
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soin qu’au temps des vendanges, etc. Car plus les 
objets sont en vue, moins ils sont exposés aux dé- 
prédations des voleurs. 

XXIII. Agrasius prit alors la parole, et dit : 
Vous nous avez parié jusqu’à présent du fonds de 
terre en général, et des divers instruments néces- 
saires à sa culture : de sorte que, des quatre parties 
de l’agriculture, vous avez épuisé les deux pre- 
mières. J'attends maintenant la troisième partie. 
Comme je n’entends par revenu , dit Scrofa, que 
ce que la terre produit quand elle a été ensemen- 
cée, nous n’avons réellement que deux points à 
examiner; savoir, la qualité de la semence et celle 
du sol. Telle terre conviendra particulièrement au 
foin , telle autre au blé; celle-ci à l'olive, celle-là 
au raisin. Il en est deméme de tout cequi appartient 
à la dénomination générique de fourrage, comme 
le basilic, les céréales coupées en vert, la vesce, le 
sainfoin , le cytise, le lupin. C’est une erreur de 
croire qu’une terre grasse puisse recevoir indiffé- 
remment toute semence, et qu’en une terre maigre 
on ne puisse rien semer. On fera bien au contraire 
de choisir une terre maigre pour tout ce qui ne de- 
mande pas beaucoup de suc, comme le cytise et 
les légumes ; à l'exception toutefois des pois chi- 
ches, qu'il faut cependant considérer comme lé- 
gume, si l'on comprend sous ce nom tout ce qui se 
récolte par extraction de la tige, par opposition à 
ce qui se cueille seulement ; car légume vient de 
legere, cueillir. Dans les terres grasses on pourra 
semer tout ce qui demande plus de nourriture; 
comme les racines potagères, le froment , le sei- 
gle, le lin. Certaines plantes sont cultivées, non 
pas tant pour le produit immédiat qu’on en retire, 
que pour l'amélioration d’une récolte à venir; par- 
ce que leurs fanes coupées et laissées sur la terre 
y servent d’engrais. C’est par cette raison que 


demia utuntur, ul corbulæ, et sic alia. Quæ enim res 
quotidie videntur, minus metuunt furem. 

XXIII. Suscipit Agrasius : Et quoniam habemus illa 
duo prima ex divisione quadripartita, de fundo, et de 
instrumento, quo coli solet ; de tertia parte expecto. Scrofa: 
Quoniam fructum , inquit, arbitror esse fundi eum, qui 
ex eo satus nascitur utilis ad aliquam rem : duo conside- 
randa restant, quæ, el quo quidque loco maxime expediat 
serere. Alia enim loca apposita sunt ad fænum, alia ad 
frumentum, alia ad vinum , alia ad oleum. Sic ad pabu- 
lum quæ pertinent, in quo est ocimum, farrago, vicia, 
Medica, cytisum , lupinum. Neque in pingui terra omnis 
seruntur recte, neque in macra nihil. Rectius enim in 
tenuiore terra ea qua non multo indigent suco , ut cytisum 
et legumina, præter cicer : hoc enim quoque legumen, 
ut cetera, que velluntur e terra, non subsecantur : 
que quod ita leguntur, legumina dicta. In pingui rectius, 
que cibi sunt majoris, ut holus, triticam , siligo, linum. 
Quædam etiam serunda non tam propter preesentem fruc- 
tum, quam in annum, prospicientem , quod ibi subsects 
atque relicta terram faciunt meliorem. Itaque lupinam 
cum necdum siliculam cepit, et nonnunquam fabalia, si 
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ans une terre trop maigre on emploie, en guise de 
fumier, des tiges de lupin non encore monté en 
graine , ou bien même celles des fèves, avant que 
la cosse n'ait atteint le degré de formation où elle 
est bonne à cueillir. Mettons à part les plantes 
dont le produit est de pur agrément, et qui peu- 
plent nos jardins et nos parterres, aussi bien que 
celles qui, sans contribuer à l'alimentation , sont 
cependant indispensables à l’économie rurale ; tels 
que les saules et les roseaux, et autres végéta- 
tions qui exigent un sol humide. Certaines plantes 
se plairontdansun terrain sec; d'autres préféreront 
des lieux ombragés, comme l’asperge sauvage et 
l'asperge domestique; d'autres enfin ne devront 
être semées que dans des lieux exposés au soleil, 
dont la chaleur est indispensable à leur croissan- 
ce; telles sont, par exemple, les violettes et les au- 
tres plantes des jardins. Mais l’osier, dont on fait 
des paniers, des claies et des vans, demande un 
autre sol et une autre culture. Les bois en coupe 
réglée, et ceux qu'on laisse croître pour les chasses, 
veulent aussi des terroirs et des régimes diffé- 
rents. Il faudra également réserver des endroits 
convenables au chanvre, au lin, au jonc, au 
sparte, d’où l'on tire les matériaux employés à bot- 
teler la paille des bœufs, à faire des ficelles, des 
cordes et des câbles. D’autres terrains reçoivent 
indifféremment diverses espèces de plantes. C’est 
ainsi que nous voyons souvent introduire des plan- 
tesde jardin et autres dansles vergers de formation 
nouvelle, dont les arbres, récemment alignés, n'ont 
pas encore eu le temps d'étendre leurs racines; 
pratique dont on s’abstient scigneusement quand 
les arbres ont pris du développement, de crainte 
de leur nuire. Ceci, reprit Stolon, se concilie as- 
sez bien avec ce qu’a écrit Caton, à propos des 


ad siliquas non ita pervenit ut fabam legere expediat , si 
ager macrior est , pro stercore inarare solent. Nec minus 
ea discriminanda in conserundo, quæ sunt fructuosa, 
propter voluptatem, ut quæ pomaria ac floralia appellan- 
tur. Item illa quæ ad hominum victum ac sensum delec- 
tationemque non pertinent, neque ab agri utilitate sunt 
dijancta. Idoneus locus eligendus ubi facias salictum et 
arundinetum, sic alia, que humidum locum quærunt. 
Contra ubi segetes frumentarias , ibi fabam potissimum 
seras. Item alia, quæ arida loca sequuntur : sic ut um- 
brosis locis alia seras, ut corrudam’, quod ita petit aspa- 
ragus : et apricis, ut ibi seras violam et hortos facias, 
quod ea sole nutricantur. Sic alia et alio loco serunda, ut 
habeas vimina , unde viendo quid facias, ut sirpeas, val- 
los, crates. Alio loco ut seras ac colas silvam cæduam, 
alio ubi aucupare. Sic ubi cannabim , linum, juncum , 
spartum , unde nectas bubus paleas , lineas , restes, funes. 
Quædam loca eadem alia ad serundum idonea. Nam et in 
recentibus pomariis desitis seminibus, in ordinemque ar- 
buseulis positis primis annis ante quam radices longius 
procedere possint, alii conserunt hortos, alii quid aliud. 
Neque cum convaluerunt arbores, idem faciunt, ne vio- 
tent radices. Stolo ad hæc : Quod ad hæc pertinet, Cato 


semailles, qu’une terre grasse, bien fumée, où l’on 
ne voit aucun arbre, est ce qu'il faut au froment : 
et qu’un sol ombragé convient aux raves, au 
raifort, au millet et au panais. 

XXIV. Les espèces d'olives qui prospérent en 
terre grasse et chaude sont, l’olive à confire, le ra- 
dius major de Salente, l’orchis, la posea, la ser- 
giane, la colminienne et l’albicère (blanc de 
cire). Entre toutes ces variétés, cultivez de préfé- 
rence celle qui flatte le plus le goût locaj. L’ex- 
position au vent d'ouest, et en plein soleil, est la 
plus favorable à cet arbre. Le sol est-il quelque 
peu froid et maigre? plantez-yl’olive licinienne. 
Dans un terrain de qualités contraires, cette es- 
pèce ne rend jamais l’hostus complet , malgré un 
luxe de fruits qui l’épuise; et l’arbre est bientôt 
rongé d’une mousse rougeâtre. L'hosfus est ce qui 
s'exprime. d'huile à chaque factus ; et l’on appelle 
factus un tour de pressoir. La contenance d’un fac- 
tus est, suivant les uns, de cent soixante modius 
d'huile; d’autres le font descendre à cent vingt 
seulement, et réduisent en proportion le nombre 
et lacontenance des mesures fractionnaires. Caton 
conseille plus loin de former un rideau d'ormes 
et de peupliers autour de son domaine : on en 
tire des feuilles pour la nourriture des bœufs et 
brebis , et du bois pour son usage. Mais nous 
pensons, quant à nous, que cette prescription n'est 
rien moins que générale; et que là où elle est uti- 
lement appliquée, ce n'est pas en vue seulement 
du feuillage, qu’on se procure par ce moyen. On 
peut d’ailleurs, sansinconvénient, border d’arbres 
sa propriété du côté du nord ; car, ainsi placés, ils 
n’interceptent pas les rayons dusoleil.Sileterrain 
est humide, ajouta Stolon, toujours d’après Ja mé- 
me autorité, choisissez de préférenceles peupliers 


non male, quod scribit de sationibus, ager crassus et læ- 
tus, si sit sine arboribus, eum agrum frumentarium fieri 
oportere. Idem ager si nebulosus sit, rapa, raphanos, 
milium, panicum. 

XXIV. In agro crasso et calido oleam conditaneam, 
radium majorem, Sallentinam, orchitem, poseam , sergia- 
nam, colminiam, albicerem : quam earum in his locis 
optimam dicent esse, eam maxime serere. Agrum oliveto 
conserundo, uisi qui in ventum favonium spectet , et soli 
ostentus sit, alium bonum nullum esse. Qui ager frigidior 
et macrior sit, ibi oleam Licinianam seri oportere. Si in 
loco crasso aut calido posueris , hostum nequam fieri, et 
ferendo arborem perire, et muscum rubrum molestum 
esse. Hostum vocant, quod ex uno facto olei reficitur. 
Factum dicunt, quod uno tempore conficiunt. Quem alii 
CLX aiunt esse modiorum, alii ita minus magnum, ut ad 
cxx descendat et exinde , ut vasa olearia quot et quanta 
babeant, quibus conficiunt illud. Quod Cato ait circum 
fundum ulmos et populos, unde frons ovibus et bubus 
sit, et materies , seri oportere. Sed hoc neque in omnibus 
fundis opus est, neque in quibus est opus, propter fron- 
dem maxime. Sine detrimento ponuntur ab septentrional: 
plaga , quod non officiunt soli. Ille adjicit ab eodem scrip- 
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etles roseaux. À cet effet, on retournera la terre 
avec une houe, puis on mettra les boutures de 
roseaux à trois pieds l’un de l’autre, en les entre- 
mélant d’asperges sauvages, qui en produiront 
de bonnes à manger; car roseaux et asperges 
exigent à peupres même culture. On entourera 
ces plantations d'osier franc, dont on pourra se 
servir plus tard pour lier les vignes. 

XXV. Ce que doit observer, quant au choix du 
terrain, celui qui plante de la vigne, le voici : L’ex- 
position la plus chaude et conséquemment la plus 
vineuse doit être réservée au petit aminéen , au 
raisin double dit fortuné, et au petit raisin gris. 
Où le terrain est gras et le ciel nébuleux , il faut 
mettre le gros aminéen , le murgantin, l’apicius 
et le lucanien. Les autres espèces, et surtout les 
raisins noirs, se plaisent indifféremment partout. 

XX VI. Les vignerons apportent un soin parti- 
culier à placer l’échalas de telle sorte que la vi- 
gne en soit abritée du côté du septentrion. Lors- 
qu'on se sert de cyprès vif en guise d’échalas , 
on plante alternativement une rangée de ceps 
et une rangée de cyprès, en empêchant toute- 
fois ces derniers de dépasser la hauteur d’un 
échalas ordinaire. Il ne faut pas non plus que 
la vigne soit trop rapprochée des choux et autres 
légumes; ce voisinage lui est antipathique. Je 
crains bien, dit Agrius, se tournant vers Fun- 
danius, que le gardien du temple ne revienne 
avant que nous soyons arrivés à la quatrième 
partie, c’est-à-dire aux vendanges, que j'attends 
avec impatience. Rassurez-vous , dit Scrofa, il va 
lui-méme appréter les paniers et les urnes. 

XXVII. Nous avons deux divisions du temps: 
l'année, ou la révolution complète du soleil; et Je 


tore : Si locus humectus sit, ibi cacumina populorum se- 
runda et arundiuetum. Id prius bipalio verti, ibi oculos 
arundinis pedes ternos alium ab alio seri, ibi quoque cor- 
rudam, unde asparagi fiant; aptam esse utrique eandem 
fere culturam. Salicem græcam circum arundinetum seri 
oportere , uti sit, qui vitis alligari possit. 

XXV. Vinea, quo in agro serunda sit , sic vbservandum. 
Qui locus optimus vino sit, et ostentus soli, Amineum 
miousculum, et geminum eugeneum, helveolum minus- 
culum seri oportere. Qui locus crassior sit, aut nebulo- 
sus, ibi Amineum majus, aut Murgentinum, Apicium, 
Lucanum seri. Cæteras vites, et de his miscellas maxime, 
in omne genus agri convenire. 

XXVI. In omni vinea diligenter observant, ut ridica 
vitis ab septentrione versus tegatur. Et si cupressos vivas 
pro ridicis inserunt , alternos ordines imponunt : neque eas 
crescere altius, quam ridicas patiuntur; neque propter 
olus adserunt vites, quod inter se hæc inimica. Agrius 
Fundanio, vereor, inquit, ne ante æditimus veniat huc, 
quam hinc ad quartum actum accedamus. Vindemiam 
enim expecto. Bono animo es, inquit Scrofa : fiscinas 
expediet ac urnam. 

XXVII. Et quoniam tempora duorum generum sunt, 
unum annale, quod sol circuito suo finit : alterum mens- 


mois qui suit celle de la lune. Je parlerai d’a- 
bord du cours annuel du soleil. Cet espace de 
temps, considéré par rapport aux fruits de la 
terre, est divisé en quatre parties, chacune à peu 
près de trois mois; ou, plus exactement encore, 
en huit, dont chacune est d'un mois et demi en- 
viron. La première division est celle des saisons : 
le printemps , l'été, automne et l'hiver. Le prin- 
teinps est l’époque de certaines semailles, et celle 
du premier labour donné à la terre, afin d’en 
extirper toutes les mauvaises herbes avant qu'el- 
les aient jeté leur graine. Le sol, soulevé en glèbe 
par le labour, devient alors plus accessible à 
l’action du soleil et des pluies, et plus maniable 
pour les façons ultérieures. Il faut à la terre deux 
labours au moins; et trois valent encore mieux. 
On fera la moisson en été; et c’est en automne, et 
par un temps bien sec, qu'il faudra faire la ven- 
dange et procéder aux coupes des bois. On ahat 
l'arbre à ras de terre ; mais il ne faut déterrer la 
souche qu'après les premières pluies, afin d’empé- 
cher la pousse de nouveaux rejetons. C’est en hi- 
ver qu’on fera la taille des arbres, en choisissant 
toutefois le moment où il n'y a sur leur écorce ni 
frimas, ni pluie, ni glaçons. 

XXVIII. Le printemps commence lorsque le 
soleil est dans le Verseau ; l'été, lorsqu'il entre 
dans le Taureau ; l'automne, lorsqu'il passe dans 
le Lion; et l'hiver, lorsqu'il atteint le Scorpion. 
Mais comme le premier jour de chaque sai- 
son est le 23° de l’entrée successive du soleil 
dans chaque signe, il s'ensuit que le printemps 
est de 91 jours ; l'été, de 94; l'automne, de 91; et 
l'hiver, de 89. Ce calcul étant misen rapport avec 
les divisions de notre année civile, le premier jour 


traum, quod luna circumiens comprehendit : prius dicam 
de sole. Ejus cursus annalis primum fere circiter ternis 
mensibus ad fructus est divisus in 1v partes, et idem 
subtilius sesquimensibus in vin. In quatuor, quod divi- 
ditur in ver, et æstatem, et autumnum , et hiemem. Vere 
sationes quædam flunt, terram rudem proscindere opor- 
tet, quæ sunt ex ea enata, prius quam ex iis quid semi- 
nis cadat , ut sint exradieata ; et simul glæbas ab sole per- 
calefactas aptiores facere ad accipiundum imbrem, et ad 
opus faciliores , relaxatas. Neque eam minus bis arandum, 
ter melius. state fieri messes oportere. Autumno siccis 
tempestatibus vindemias , ac silvas excoli commodissime : 
tunc præcidi arbores oportere secundum terram. Radi- 
ces autem prioribus imbribus ut effodiantur, ne quid 
ex his nasci possit. Hieme putari arbores duntaxat his 
temporibus cum gelu cortices et imbribus careant, ef 
glacie. 

XXVIII. Dies primus est veris in Aquario, æstatis in 
Tauro, autumni in Leone, hiemis in Scorpione. Cam 
uniuscujusque horum quatuor signorum dies tertius et vi- 
cesimus quatuor temporum sit primus; efficitur, ut ver 
dies habeat xci, estas xciv, autumnus xci, hiems xcrx. 
Quæ redacta ad dies civiles nostros , qui nunc sunt, prisé 
verni temporis ex a. d. vn Id. Feb. æstivi ex a. d. vu Id. 
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du printemps correspondra au 8° des ides de fé- 
vrier ; le premier de l'été, avec le 8° des ides de 
mai; le premier de l'automne, avec le 4° des 
ides d’aodt; et le premier de l’hiver, avec le 5° des 
ides de novembre. Il est plus exact encore de 
partager l’année entière en huit périodes distinc- 
tes. La première, de 45 jours, commence lorsque 
le soleil se couche au point d'où s'élève le vent 
Favonius, et dure jusqu’à l’équinoxe du prin- 
temps. La seconde, de 46 jours, dure de l'équinoxe 
du printemps jusqu’à l'ascension des Pléiades. La 
troisième, de 48 jours, du lever des Pléiades au sol- 
stice; la quatrième, de 24 jours, du solstice à l'ar- 
rivée de la Canicale. La cinquième, de 68 jours, de 
l'arrivée de la Canicule à l'équinoxe d'automne. La 
sixième, de 45 jours, de l'équinoxe d’automne à la 
disparition des Pléiades. Laseptième, de 44 jours, 
de la disparition des Pléiades au solstice d’hi- 
ver; et la huitième enfin, de 45 jours, commen- 
cant au solstice d'hiver, et durant jusqu’au temps 
où le soleil se couche au point d’où s’élève le vent 
Favonius. 

XXIX. La première période est le temps d'éta- 
blir des pépinières de toute espèce, de tailler la vi- 
gne et de la déchausser, de couper les racines qui 
sortent de terre, d’échardonner les prés, de plan- 
ter des saussaies, de sarcler lesterres qui sont déjà 
labourées et ensemencées, et qu’on appelle se- 
getes, pour les distinguer des arva, qui sont des 
terres labourées, mais non encore ensemencées. 
Quant aux terres appelées novales, on comprend 
sous ce nom toutes eelles qui ne sont ensemen- 
cées et renouvelées, pour ainsi dire, que tous les 
deux ans. Remarquons encore que, donner le 
premier labour , s'exprime par le mot proscin- 
dere (fendre), tandis qu'on désigne le second par 
le mot offringere (briser), parce que cette der- 
nière façon a pour but de briser la glèbe que la 


Maii; autamnales ex a. d. nı Id. Sext. ; hiberni ex a. d. Iv 
Id. Novemb. Subtilius discretis temporibus observanda 
quædam sunt, eaque in partes vni dividuntur. Primum 
a favonio ad æquinoctium vernum dies xiv. Hinc ad Ver- 
giliarum exortum dies xuvi. Ab hoc ad solstitium dies 
zuv. Inde ad Caniculæ signum dies xxiv. Dein ad æqui- 
noctiom autumnale dies Lxvitr. Exin ad Vergiliarum oc- 
casum dies xLY. Ab hoc ad brumam dies xLiv. Inde ad fa- 
vonium dies XLV. 
XXIX. In primo intervallo, inter favonium et æquino- 
ctigm vernum, hæc fieri oportet. Seminaria omne genus 
ut serantur, putari in primis , circum vites ablaqueari, ra- 
dices, quæ in summa terra sunt, præcidi , prala purgari, 
salicta seri, segetes sariri. Seges dicitur, quod aratum sa- 
tom est : arvum , quod aratum , nec dum satum est. No- 
valis, ubi satum fuit ante quam secunda aratione reno- 
vetur. Rursum terram cum primum arant, proscindere 
appellant ; cum iterum , offringere dicunt ; quod prima ara- 
tione glæbæ grandes solent excitari , [cumiteratur, offrin- 
gere vocant.]Tertio cum arant jacto semine, [boves] lirare 
dicuntur : id est, cum tabellis additis ad vomerem simul 
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première n'aura fait que soulever. On emploie le 
mot lirare (sillonner ) pour désigner lacte par 
lequel on donne le troisième labour, au terrain 
déjà ensemencé. Cette opération se fait au 
moyen de deux planches attachées au soc, et dis- 
posées de telle sorte que, tout en recouvrant les 
semences jetées. sur les arrêtes, on creuse en 
même temps des sillons qui donnent un écoule- 
ment facile aux eaux pluviales. Ceux qui n’ont à 
cultiver qu'une propriété de médiocre étendue, 
comme on en trouve beaucoup en Apulie, font 
d'ordinaire passer la herse sur leurs terres, afin 
de mieux atteindre les mottes qui pourraient être 
restées sur les arêtes. La trace profonde que 
laisse en terre le soc de la charrue s'appelle sul- 
cus (sillon), et lasaillie quise forme entre deux sil- 
lons s'appelle porca (arète), de porricere (mettre 
à distance, élevé), parce que la semence se trouve 
pour ainsi dire exhaussée au-dessus du sol. C'est 
encore dans le méme sens qu’on se sert du mot 
porricere pour signifier l’action d'offrir aux dieux 
les entrailles des victimes. 

XXX. Dans la seconde période, comprise entre 
l'équinoxe de printemps et le lever des Pléiades, 
on vaquera aux travaux que voici : sarcler les 
terres labourées, ou leur donner le premier la- 
bour; couper les saules et enclore les prés; met- 
tre la dernière main à ce qui resterait imparfait 
des travaux de la période précédente; planter 
les arbres avant la germination et la floraison ; 
car tout arbre qui ne garde ses feuilles 
qu’une partie de l’année n’est plus propre à être 
planté, lorsqu'il en a pris de nouvelles. Il y a 
encore le travail de plantation et de taille des oli- 
viers. 

XXXI. Durant la troisième période, comprise 
entre le lever des Pléiades et le solstice, on de- 
vra bêcher ou labourer les jeunes vignes, et les 


et satum frumentum operiunt in porcis, et sulcant fossas, 
quo pluvia aqua delabatur. Nonnulli postea, qui segetes 
non tam latas habent (ut in Appulia) id genus prædii per 
saritores occare solent, si quæ in porcis relictæ grandiores 
sunt glæbæ. Qua aratrum yomere lacunam striam facit , 
sulcus vocatur. Quod est inter duos sulcos, elata terra, 
dicitur porca , quod ea seges frumentum porricit. Sic quo- 
que exta deis cum dabant, porricere dicebant. 

XXX. Secundo intervallo inter vernum æquinoctium , 
et Vergiliarum exortum hæc fieri debent, Segetes runcari , 
boves terram proscindere, salicem cædi, prata defendi. 
Quæ superiore tempore fieri oportuerit, et non suut abso- 
Inta; ante quam gemmas agant ac florescere incipiant, 
seri. Quod si, quæ folia mittere solent, ante frondem 
florere inceperint, statim ad serendum idoneæ non sunt. 
Oleam seri interputarique oportet. 

XXXI. Tertio intervallo , inter Vergiliarum exortum et 
solstitium , hæc fieri debent. Vineas novellas fodere, aut 
arare , et postea occare, id est comminuere , ne sit glæba. 
Quod ita occidunt , occare dictum. Vites pampinari, sed 
a sciente. Nam id quam putare majus; neque in arbusto, 


herser; c'est-à-dire briser les mottes sans en lais- 
ser une seule. On désigne cette dernière opéra- 
tion par le mot occare, dérivé lui-même d'occi- 
dere (détruire); comme pour faire entendre qu’on 
anéantit les mottes de terre. C’est encore le mo- 
ment d’épamprer les vignes, soin qu’il ne faut 
confier qu’à des mains intelligentes; car cette opé- 
ration, exclusivement propre à la vigne, est d'une 
plus grandeimportance encore que celle dela taille 
des arbres à fruits. Epamprer c'est ne laisser sur 
un sarment que les deux ou même les trois pre- 
miers brins que vous aurez reconnus comme 
les plus forts , et retrancher tous les autres, de 
crainte que le cep ne soit pas en état de fournir 
à tous une nourriture suffisante. C’est dans cette 
vue qu’on commence par couper les pieds de vi- 
gne au moment où ils sortent de terre, afin qu’à 
la seconde pousse on ait un sarment plus vigou- 
reux , et qui donne des bourgeons mieux nour- 
ris. Quand le cep sort de terre mince et effilé 
comme un jonc, cette faiblesse le rend impuis- 
sant à pousser des rameaux productifs; on l'ap- 
pelle alors flagellum. Mais le cep vigoureux, et 
qui promet des grappes, s’appelle palma. Flagel- 
lum vient de flatus (souffle), en changeant une 
lettre; mot qui signifie objet de peu de consistance. 
Le palma (cep à porter fruit) tire son nom proba- 
blement du mot parilema, dérivé de parire (pro- 
duire), dont, par une suppression de lettre assez 
commune dans notre langue, on aura fait palma. 

Il y a aussi les pousses appelées capreoli (vril- 
les de la vigne), espéce de filament en forme de 
spirale, ou de boucles de cheveux. Cette végé- 
tation de la vigne s’enroule comme autant de 
serpents autour de ce qui croît près d'elle ; d’où 
le nom de capreoli, dont la racine est capere, 
prendre. 

Toute espèce de fourrage, basilic des champs 
(ocimum), dragée, vesce, ete., se coupe à la même 
époque. Le foin proprement dit se fauche en der- 


sed in vinea fieri. Pampinare est ex sarmento coles qui 
nati sunt, de iis, qui plurimum valent, primum ac se- 
cundam, nonnunquam etiam tertium relinquere , reliquos 
decerpere , ne relictis colibus sarmentum nequeat minis- 
trare sucum. Ideo in vitiario primitus, eum exit vitis, tota 
resecari solet , ut firmiore sarmento e terra exeat, atque in 
pariendis colibus vires habeat majores. Ejuncidum enim 
sarmenium propter infirmitatem sterile, neque ex se potest 
ejicere vitem. Quam vocant minorem flagellum, majorem 
etiam unde uvæ nascuntur, palmam. Prior, litera una mu- 
tata, declinata a venti flatu, similiter flabellum ac flagellum. 
Posterior quo ea vitis immittitur ad uvas pariundas , dicta 
primo videtur a pariendo parilema : exin mutatis literis , 
ut in multis, dici cæpta palma. Ex altera parte parit ca- 
preolum. Is est coliculus viteus intortus, ut cincinnus. Is 
enim vites ut teneat, serpit ad locum capiundum. Ex quo 
a capiendo capreolus dictus. Omne pabulum, primum 
ocfmum, farraginem , viciam, novissime fanum secari. 
Ocinum dictum a græco verbo xx, quod venit cito. Si- 
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nier. Ocimum vient du grec wxu¢ (hatif). Son ho- 
monyme des jardins a la méme propriété. Ce nom 
vient peut-être aussi de ce que cette plante lâche le 
ventre aux bœufs, à qui on en donne, comme 
purgation, par ce motif. C’est une espèce de fève 
que l’on récolte en vert, avant que la cosse ne soit 
formée. Le farrago (dragée) est un mélange 
d'orge, de vesce et autres plantes légumineuses, 
qui se sème à la fois, et se coupe également en 
vert pour nourrir les bestiaux. Le nom de fer- 
rago lui vient, ou de l'instrument de fer avec le- 
quel on le coupe, ou de ce que, primitivement, 
c'était les terres, ayant produit du blé (farraciæ 
segetes ); qu’on choisissait pour cette culture. Ce 
mélange se donne, au printemps, aux chevaux et 
bêtes de somme. Il commence par les purger, et 
ensuite il les engraisse. Vicia (la vesce) tire son 
nom de vincere (lier), parce que cette plante a, 
comme la vigne, des vrilles (capreoli) avec les- 
quelles elle s'accroche aux tiges des lupins ou au- 
tres plantes voisines, qu’elle enveloppe de ses 
étreintes. Si vos prairies sont arrosables, il faudra 
procéder à leur irrigation aussitôt que vous en 
aurez enlevé le foin. Nemanquez pas, surtout en 
temps de sécheresse, d’arroser chaque soir les ar- 
bres fruitiers, dont le nom poma vient proba- 
blement de leur besoin continuel de boire (potare, 
potus.) 

XXXII. La plupart des cultivateurs font la 
moisson pendant la quatrième période, du sols- 
tice d'été à la canicule; parce qu'ils prétendent 
que le blé, pour acquérir la consistance de Ja ma- 
turité, doit rester quinze jours dans sa balle, 
quinze jours en fleur , et quinze jours en grai- 
ne. C’est aussi le moment d'achever ce qui reste 
de labours à faire, et qui sont alors d'autant plus 
profitables que la terre est plus échauffée. Un 
premier labour étant donné à la terre, faites y 
repasser la charrue, afin d’écraser les mottes 
que le premier n’aura fait que soulever. C’est en- 


militer quo ocimum in horto. Hoc amplius dictum oci- 
num , quod citat alvum bubus, et ideo iis datur ut pur- 
gentur. Id ex fabuli segete viride sectum ante quam ge- 
nat siliquas. Contra, ex segete, ubi sata admixta ordeum 
et vicia et legumina pabuli causa, viridia quod ferro cæsa, 
ferrago dicta, aut nisi quod primum in farracia segete 
seri ceptum. Ea equi et jumenta cetera verno tempore 
purgantur, ac saginantur. Vicia dicta a vinciendo, quod 
item capreolos habet ut vitis, quibuscum sursum vorsum 
serpit ad scapum lupini, aliumve quem, ut hecreat, id 
solet vincire. Si prata irrigua habebis, simulac fænum 
sustuleris, irrigare. In poma, quæ insita erunt , siccita- 
tibus aquam addi quotidie vesperi. A quo, quod indigent 
potu , poma dicta esse possunt. 

XXXII. Quarto intervallo inter solstitium et caniculam 
plerique messem faciunt, quod frumentum dicunt quin- 
decim diebus esse in vaginis , quindecim florere , quinde- 
cim exarescere , cum sit maturum. Arationes absolvi, quæ 


eo fructuosiores fiunt, quo calidiore terra aratur. Cum 
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core l'époque des semailles pour la vesce, les 
lentilles, les pois chiches, la cicerole, et autres 
plantes comprises sous le nom générique, soit de 
legumina, soit de legaria (qu’on leur donne dans 
quelques contrées de la Gaule). Ces deux mots 
ont une origine commune, legere (cueillir), parce 
qu'en récoltant on cueille au lieu de couper. Reste- 
t-il encore des mottes dans vos vignes, après le 
second labour? passez-y la herse deux fois, si le 
plant est vieux ; trois fois, s’il est nouveau. 

XXXIII. Pendant la cinquième période, c'est- 
à-dire depuis la canicule jusqu’à l'équinoxe d'au- 
tomne, il faut couper la paille, la botteler, achever 
les labours, émonder les arbres, et faire la seconde 
coupe des prairies arrosables. 

XXXIV. Dès le commencement de la sixième 
période , c’est-à-dire, à partir de l'équinoxe d’au- 
tomne, il faut (suivant nos auteurs) procéder aux 
semailles , y consacrer les quatre-vingt-onze jours 
qui suivent , et ne semer, une fois venu le solstice 
d'hiver, que dans le cas de nécessité absolue. L’ob- 
servation est importante ; car ce qu’on sème avant 
lève en sept jours, et tout ce qui se sème après 
se montre à peine au bout de quarante. Il ne 
faut cependant pas, d’après les mêmes auteurs, 

.semer avant l’équinoxe, parce que la semence 
est exposée à pourrir, si le temps devient 
contrairs. L'époque du coucher des Pléiades doit 
étre choisie pour semer la fève; mais c’est 
entre l’équinoxe d'automne et le coucher des 
Pléiades qu’il faut cueillir le raisin et faire les 
vendanges. Immédiatement après , on commence 
à tailler la vigne, à provigner, et à planter les ar- 
bres à fruit. Dans les contrées où le froid se fait 
sentir de bonne heure, il vaut mieux ajourner 
ces travaux au printemps de l’autre année. 

XXXV. Pendant la septième période, c'est-à- 


proscideris , offringi oportet , id est iterare, ut frangantur 
glæbæ. Prima enim aratione grandes glæbæ ex terra scin- 
dantur. Serendum viciam , lentem, cicerculam, erviliam, 
cæteraque, que alii legumina , alii (ut Gallicani quidam) 
legaria appellant, utraque dicta a legendo , quod ea non 
secantur, sed vellendo leguntur. Viueas veteres iterum 
occare, novellas etiam tertio, si sunt etiam tum glæbæ. 
XXXII. Quinto intervallo inter caniculam et æquino- 
ctium autumnale oportet stramenta desecari, et acervos 
construi , aratro offringi , frondem cædi, prata irrigua ite- 
rum secari. 
XXXIV. Sexto intervallo ab æquinoctio autumnali inci- 
pere (scribunt) oportere serere, usque ad diem xci post 
, nisi quæ necessaria causa coegerit , non serere : 
quod tantum intersit, ut ante brumam sata septimo die; 
quæ a bruma sata, xL die vix existant. Neque ante æqui- 
noctium incipi oportere putant, quod si minus idoneæ 
tempestates sint consecutæ, putescere semina soleant, 
Fabam optime seri in Vergiliarum occasu. Uvas aulem 
legere et Vindemiam facere inter æquinoctium autumnale 
et vergiliarum occasum. Dein vites putare incipere, et 
propagare , et serere poma. Hæc aliquot regionibus, ubi 


dire depuis le coucher des Pléiades jusqu’au 
solstice d’hiver, il faut (toujours d’après les mêmes 
autorités) planter les lis et le safran. Pour faire un 
plant de rosiers , on choisit des pieds qui aient déjà 
pris racine ; on en fend la tige, dans sa longueur, 
en brins d'une palme environ, qu’on couvre de 
terre, et qu’on transplante après, lorsqu'ilsont pris 
racine à leur tour. Quant aux violettes, leur culture 
a le grave inconvénient d’exiger des planches sur- 
élevées. À cet effet, on ramasse la terre à l’en- 
tour. Or, cette terre est entraînée et balayée par les 
arrosements ou les pluies, et le sol de la propriété 
Ss appauvrit d'autant. Quand le soleil s’est couché 
au point de l’horizon d'où s'élève Favonius, c’est le 
temps , jusqu'au lever de l’Arcture, de transplan- 
ter le serpolet venu de graine. Cette herbe doit son 
nom à ses habitudes rampantes (quod serpit). On 
peut encore creuser de nouveaux fossés, nettoyer 
lesanciens, tailler la vigne et les arbres auxquels 
elle est mariée; mais il faut suspendre tout tra- 
vail durant les quinze jours qui précèdent et les 
quinze jours qui suivent le solstice d’hiver. Cer- 
tains arbres cependant, les ormes, par exemple, 
peuvent encore être plantés dans cet intervalle. 

XXXVI. Dans la huitième période, c’est-à-dire 
depuis le solstice d'hiver jusqu'au lever du Fa- 
vonius , il faut faire écouler du sol les eaux qui y 
séjournent, et le sarcler, si la saison a été sèche et 
que la terre soit friable. Ii faut encore tailler les 
vignes et les arbres fruitiers; et quand on ne peut 
plus travailleraux champs, expédier, au logis, tout 
ce qui peut se faire sous un toit pendant les veil- 
lées d'hiver. Toutes ces règles doivent étre consi- 
gnées par écrit , et la copie doit en être placée en 
vue dans la ferme, afin que tous, et notamment 
le villicus , puissent bien s'en pénétrer. 

XXXVII. Les jours lunaires doivent encore 


maturius frigora fiunt asperiora, melius verno tempore. 

XXXV. Seplimo intervallo inter Vergiliarum occasum , 
et brumam , hæc fieri oportere [dicunt.] Serere lilium, et 
crocum; quod jam egit radicem, rosetum conciditur 
radicitus in virgulas palmares, et obruitur. Hac eadem 
postea transfertur facta viviradix. Violaria in fundo facere 
non est utile, ideo quod necesse est terra adruenda pyl- 
vinos fieri, quos irrigationes, et pluviæ tempestates 
abluunt , et agrum faciunt macriorem. Ab favonio usque 
ad Arcturi exortum recte serpullum e seminario transferri : 
quod dictum ab eo quod serpit. Fossas novas fodere, ve- 
teres tergere, vineas arbustumque putare, dum in xy die- 
bus ante et post brumam ut pleraque ne facias : nec non 
tum aliquid recte seritur, ut ulmi. 

XXXVI. Octavo intervallo inter brumam et favonium 
hæc fieri oportet. De segetibus , si qua est aqua, deduci : 
sin siccitates sunt, et terra teneritudinem habet, sarire. 
Vineas , arbustaque putare. Cum in agris opus fieri non 
potest , quæ sub tecto possunt, tunc conficienda antelu- 
cano tempore hiberno. Quæ dixi , scripta , et proposita ha- 
bere in villa oportet, maxime ut vilicus norit. 

XXXVII. Dies lunares quoque observandi, qui cuodan» 


être l'objet d’une attention toute spéciale. Ils se 
partagent en deux séries : l’une, où la lune nouvelle 
va toujours croissant jusqu’à ce qu'ellesoit pleine ; 
et l’autre, où elle décroft successivement jusqu'au 
jour intermédiaire de l’ancienne et nouvelle lune. 
Cejour, dernier d’une lunaison et premier d'uneau- 
tre, s'appelle à Athènes £vn xal véx (ancien et nou- 
veau), et, dans le reste dela Grèce, tpraxdc (le tren- 
tième). Il y a des travaux qu’il vaut mieux faire 
pendant la croissance de la lune que sur son déclin, 
et réciproquement. La moisson des blés parexem- 
ple, et les coupes de bois, sont dans cette dernière 
catégorie. Pour moi, dit Agrasius, je tiens de 
mon père, et j’ai pour principe de ne jamais faire 
tondre mes brebis quand la lune décroft. Jene me 
ferais pas méme couper les cheveux , de peur de 
devenir chauve. Qu’est-ce, demanda Agrius, que 
les quartiersde la lune, et quelle est leur influence 
relative sur l’agriculture? Comment, dit Tremel- 
lius , n'avez-vous donc jamais entendu parler à la 
campagne du troisième jour avant que la lune ne 
croisse, et du huitième avant qu'elle ne décline ? 
Et ne savez-vous pas qu’en fait des travaux qui 
ae se font qu’en croissance il en est qu'il vaut 
mieux entreprendre avant qu'après ce huitième 
jour? et qu’en fait de travaux à faire en décrois- 
sance, le moment qu'il faut choisir est celui où 
l'astre jette le moins de lumière? C’est là tout ce 
que je puis vous dire touchant les quartiers de la 
lune, et leur influence sur les travaux rustiques. 
On pourrait, dit Stolon, diviser encore l’année 
en six parties, en faisant acception à la fois du 
cours de la lune et de celui du soleil. En effet, 
tous les biens de la terre passent successivement 
par cinq phases, dont la dernière est leur entrée 
dans le modius ou la futaille, en état de maturité. 
Ils en sortent ensuite pour les besoins de la vie. 
C’est la sixième et dernière de leurs phases, dont 


modo bipartiti. Quod a nova luna crescit ad plenam, et 
inde rursus ad novam lunam decrescit, quoad veniat ad 
intermenstruum, quo die dicitur luna esse extrema et 
prima; a quo eum diem Athenis appellant Evnv xal véav, 
totaxéôa alii. Quædan faciunda in agris potius crescente 
luna quam senescente. Quedam contra, qu metas, ut 
frumenta , ef cæduam silvam. Ego ista etiam , inquit Agra- 
sius, non solum in ovibus tondendis , sed in meo capillo 
a patre acceplum servo, ut decrescente luna tondens 
calvus fiam. Agrius : Quemadmodum , inquit , luna qua- 
dripartita? et quid ea divisio ad agros pollet? Tremellius : 
Nunquam rure audisti , inquit, octavo Janam [lunam] et 
crescentem , et contra senescentem ; et quæ crescente luna 
fieri oporteret, [et] tamen quædam melius fieri post octavo 
lanam (lunam,] quam ante? et si quæ senescente fieri 
conveniret , melius quanto minus haberet ignis id astrum? 
Dixi de quadripartita forma culturæ agri. Stolo : Est alte- 
ra, inquit , temporum divisio conjuncta quodammodo cnm 
sole et luna, quæ in sex partita , quod omnis fere fructus 
quinto denique gradu pervenit ad perfectum , ac videt in 
villa dolium ac modium; unde sexto prodit ad usum. 
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voici l énumération : savoir première phase , pré- 
paration; deuxième phase, ensemencement ou 
plantation ; troisième, nutrition; quatrième, ré- 
colte; cinquième, emmagasinement; sixléme, 
consommation. 

Les soins de préparation varient suivant l’es- 
pèce de culture : creuser des fosses, biner, ali- 
guer, voilà pour les vignobles ou le verger; la- 
bourer, bêcher, voilà pour les céréales et plantes 
potagères. Certains arbres veulent que le terrain 
soit remué plus ou moins profondément avec le 
hoyau, suivant le plus ou le moins d'extension de 
leurs racines. Celles ducyprès, par exemple, en ont 
fort peu ; tandis que les racines d’un platane sont 
susceptibles d’un développement extraordinaire. 
C’est au point qu'au dire de Théophraste, on voyait 
à Athènes, dans le Lycée, un plataneencore jeunc, 
dont les racines n’avaient pas en longueur moins 
de trente-trois coudées. Telle culture exige un 
double labour à la charrue, avant que la semence 
ne soit confiée à la terre. Quant aux prairies, 
il ne leur faut aucun travail préparatoire , si ce 
n’est d'en fermer l'entrée aux bestiaux dès que le 
poirier est en fleur, et de les arroser en temps 
opportun, quand on a des moyens d'irrigation. 

» XXXVIII. Examinons maintenant comment 
il faut engraisser les champs, et quelle espéce de 
fumier est préférable. Cette distinction n’est rien 
moins qu indifférente. Suivant Cassius, il n’y a 
pas de meilleur engrais que la fiente des volati- 
les en général, les oiseaux aquatiques excep- 
tés. Mais celle des pigeons a la supériorité, à cause 
de cette chaleur qui lui est propre, et qui excite 
puissamment la fermentation dans la terre. Il 
faut l’éparpiller dans les champs comme de la 
graine , et non l’y mettre en tas comme le fumier 
des bestiaux. Quant à moi, je pense que la fiente 
provenant des volières de griveset de merles mé- 


Primo præparandum, secundo serendum, tertio nutrican- 
dum, quarto legendum, quinto condendum, sexto pro- 
mendum. Ad alia in præparando faciendi scrobes, aut 
repastinandum , aut sulcandum, ut si arbustum aut po- 
marium facere velis. Ad alia arandum, aut fodiendum, 
ut si segetes instituas. Ad quædam bipalio vertenda terra, 
plus aut minus. Aliæ enim radices angustius diffundunt, 
ut cupressi, aliæ latius , ut platani, usque eo, ut Theo- 
phrastus scribat, Athenis iu Lycæo, cum etiam lune 
platanus novella esset, radices trium et triginta cubitorum 
egisse. Quædam si bubus et aratro proscideris, et ite- 
randum ante, quam semen jactes. Ilem præparatio si 
qua fit in pratis, id est, ut defendantur a pastione, 
quod fere observant a piro florente : si irrigua sunt, at 
tempestive irrigentur. 

XXXVIII. Quæ loca in agro stercoranda videndum, 
et qui, et quo genere potissimum facias : nam discrimina 
dus aliquot. Stercus optimum scribit esse Cassius volu- 
crium, preter palustrium ac nantium. De hisce præstare co- 
lumbinum, quod sit calidissimum, ac fermentare possit ter- 
ram. Id ut semen aspergi oportere in agro, non ut de pe- 
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rite la préférence, parce qu'elle forme non-seu- 
lement un bon engrais pour lesterres, maisencore 
une nourriture pour les bœufs et les cochons, qu’elle 
rend plus gras. Aussi les prix de baux de ces vo- 
lières sont-ils moins élevés quand le proprié- 
taire s’en réservelesordures. Cassius placecomme 
famier après la fiente des pigeons, les excréments 
humains; et, en troisième ligne, ceux des chèvres, 
brebis et ânes. Le fumier de cheval est moins 
bon pour la culture des céréales, tandis qu'il con- 
vient parfaitement aux prairies; comme en gé- 
néral tout fumier provenant de la litière des 
bétes de somme; car l'orge dont on les nourrit 
active singulièrement la pousse de l’herbe. Pour 
ménager les bras, la fosse à fumier doit être à 
proximité de la ferme. Voulez-vous empêcher 
que les serpents n’y pullulent? enfoncez au mi- 
lieu un morceau de bois de chêne. 

XXXIX. Pour la seconde phase (ensemence- 
ment ou plantation), tout dépend de saisir le mo- 
ment propice. Autant que l'exposition des lieux, 
il importe d'observer la saison favorable à la 
semence ou plant qu'on va confier à la terre. 
Ne voyons-nous pas en effet telle plante fleurir au 
printemps, ettelle autre en été? ce ne sont pas les 
mêmes non plus qui fleurissent en automne et en 
hiver. On les sème, greffe et récolte plus tôt ou 
plus tard, suivant leur nature. En général, le prin- 
temps, pour greffer, est préférable à l'automne ; ce 
qui n’empéche pas d'attendre le solstice pour le fi- 
guier, et même les jours d'hiver pour le cerisier. 

Les végétaux se propagent de quatre manières 
différentes : savoir, par la voie de nature d’abord; 
en second lieu, par moyens artificiels, tels que 
transplantation d’uneracine toute formée d’un ter- 
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evre acervatim poni. Ego arbitror præstare ex aviariis 
turdorum ac merularum, quod non solum ad agrum 
utile, sed etiam ad citum ita bubus ac subus, ut fiant 
pingues. Itaque qui aviaria conducunt , si caveat dominus , 
stercus ut in fundo maneat , minoris conducunt quam ii, 
quibus id accedit. Cassius secundum columbinum scribit 
esse hominis. Tertio caprinum , et ovillum, et asininum. 
Minime bonum equinum , sed in segetes. In prata enim 
vel optimum ut cæterarum veterinarum , quæ ordeo pas- 
cuntur, quod multam facit herbam. Sterquilinium secun- 

dum villam facere oportet, ut quam paucissimis operis 
` egeratar. In eo si in medio robusta aliqua materia sit de- 
pacta, negant serpentem nasci. 

XXXIX. Sationis autem gradus secundus hanc habet 
naturam , ad quod tempus cujusque seminis apta sit ad 
serendum. Nam refert in agro ad quam partem cæli quis- 
que locus spectet , sic ad quod quæque tempus res facil- 
lime crescat. Nonne videmus alia florere verno tempore, 
alia æstivo : neque eadem autumnali, quæ hiberno? Ita- 
que alia seruntur, atque inseruntur, et metuntur ante, ant 
post, quam alia, et cum pleraque vere melius, quam 
autumno inserantur, circiter solstitium inseri ficos, nec 
non bramalibus diebus cerasos. Quare cum semina fere 
quatuor sint generum, que per se fiunt a natura, alia ex 
industria, quae transferuntur e terra in terram, ut faciunt 


rain dans un autre ; enfouissement par un bout 
d’un rameau détaché d’une plante, et qui devient 
plante lui-même; enfin, insertion sur un arbre 
d'une branche empruntée à un autre arbre. Exa- 
minons maintenant les conditions de lieux et de 
temps qu’exige chacune de ces opérations. 

XL. La semences, principe de toute végétation, 
est ou visible ou invisible. Elle est invisible lors- 
qu'elle est répandue dans l’air, comme le prétend 
le physicien Anaxagore; et apportée sur les 
champs par la pluie qui tombe, suivant l'opinion 
de Théophraste. Les semences visibles méritent la 
plus grande attention du cultivateur. Il en est 
de tellement menues que l'œil ne peut les saisir ; 
celles de cyprès, par exemple. Car les noix ron- 
des comme des balles, à écorce mince , que pro- 
duit cet arbre, ne sont pas sa semence; elles 
n’en sont que l'enveloppe. La nature nous a 
donné les germes; c'est à l’expérience à faire le 
reste. Il est une végétation spontanée qui naît 
sans que personne s'en mêle; et une production 
artificielle procédant de la première, et qu’il 
faut la main de l'homme pour féconder. Quand 
on emploie la semence naturelle, il faut prendre 
garde qu’elle soit passée ou mélangée, et surtout 
ne pas prendre par ressemblance une graine pour 
une autre. L'action du temps sur certaines semen- 
ces va jusqu’à en changer la nature. Ainsilagraine 
de chou produit des raves, et celle des raves des 
choux, si lona laissé vieillir l’uneet l'autre. Quant 
au second mode de propager les plantes au 
moyen de racines toutes formées, ayez soin que 
la transplantation ne s'opère ni trop tôt ni trop 
tard. Les époques favorables, selon Théophraste, 
sont le printemps, l’automne, et le lever de la Ca- 


viviradices; quæ ex arboribus dempta demittuntur in 
bumum; quæ inseruntur ex arboribus in arbores; de 
singulis rebus videndum , quæ quoque tempore locoque 
facias. 

XL. Primum semen quod est principium genendi, id 
duplex; unum, quod latet nostrum sensum; alterum, 
quod apertum. Latet, si sunt semina in aere, ut ait physi- 
cus Anaxagoras; et si aqua que influit in agrum inferre 
solet , ut scribit Theophrastus. Illud quod apparet ad agri- 
colas , id videndum diligenter. Quædam enim ad cernen- 
dum usque adeo parva, ut sint obscura, ut cupressi. 
Non enim galbuli, qui nascuntur, id est tanquam pile 
parvæ crticiæ id semen; sed in iis intus. Primigenia see 
mina dedit natura, reliqua invenit experientia coloni, 
Nam prima, quæ sine colono , priusquam sata, nata; se- 
cunda, que ex iis collecta , neque priusquam sata nata. 
Frima semina videre oportet, ne vetustale sint exsucta, 
aut ne sint admixta aut ne propter similitudinem sint 
adulterina. Semen vetus tantum valet in quibusdam re- 
bus, ut naturam commutet. Nam ex semine brassicæ ve- 
tere sato nasci aiunt rapa , et contra ex raporum brassi- 
cam. Secunda semina videre oportet, ne unde tollas, ni- 
mium cito , aut tarde tollas. Tempus enim idoneum , quod 
scribit Theophrastus , vere et autumno et Caniculæ exor- 
tu : neque omnibus locis ac generibus idem. In sicco et 
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nicule. Mais il y a des distinctions à faire, sui- 
vant la qualité du sol et l'espèce de la plante. Ainsi 
lorsque le sol est aride , maigre, argileux , et dé- 
pourvu conséquemment d'humidité naturelle, il 
faut choisir le printemps. Ce sera l'automne, si 
la terre est bonne et grasse, au contraire ; car elle 
serait trop humide au printemps. Quelques-uns 
fixent à trente jours la période d’exécution de ces 
travaux. Le troisième mode, où l’on procède par 
bouture , c’est-à-dire en détachant d’un arbre des 
branches qu’on met provisoirement en terre, exige 
une attention toute particulière à bien choisir le 
moment de la transplantation; ce qui doit avoir 
lieu avant que les boutures aient poussé fleurs ou 
bourgeons. A vant tout, il aura fallu les séparer dé- 
licatement de l'arbre, et non les en arracher; car 
plus on leur a laissé de pied, plus elles ont de 
consistance, et plus vite elles prennent racine. Il 
faut aussi se dépécher de les mettre en terre 
avant que la sève nese dessèche. Pour se pro- 
curer des boutures d’oliviers, il suffit de couper 
une jeune branche de grosseur égale aux deux ex- 
trémités, et d’un pied environ de longueur ; c’est 
ce que les uns appellent clavola, et les autres 
talea. Quant au quatrième mode de propagation, 
qui consiste à prendre une branche sur un arbre 
pour l'insérer dans un autre, l’arbre sur lequel 
on prend la greffe, celui sur lequel on ente, le 
moment où l’on fait cette opération, et le procédé 
qu'on emploie, sont autant d'objets de sérieuse 
considération. On ne saurait greffer le poirier sur 
le chêne par exemple; ni sur le pommier non plus. 
C'est ce qu'observe religieusement quiconquea foi 
dans lesaugures : car autant de greffés différentes 
sur un arbre, nous disent-ils, autant de coups de 
foudre qui doivent le frapper. Si l’on greffe sur un 


macro loco, et argilloso , vernum tempus idoneum , quo 
minus habet humoris. In terra bona ac pingui, autumno, 
quod vere multus humor; quam sationem quidam me- 
tiuntur fere diebus xxx. Tertium genus seminis , quod ex 
arbore per surculos defertur in terram, [sic in humum 
demittilur, in quibusdam tamen] est videndum, ut eo 
tempore sit deplantatum quo oportet. Id enim fit ante 
quam gemmare aut florere quid incipit : et quæ de arbore 
transferas, ut ea deplantes potius quam defringas : quod 
plantæ solum stabilius, quo latius, ut radices facilius 
mittat. Ea celeriter antequam sucus exarescat, in terram 
demittendum. In oleagineis seminibus [arbores] videndum, 
ut sit de tenero ramo ex utraque parte æquabiliter præ- 
cisum, quas alii clavolas, alii taleas appellant, ac faciunt 
circiter pedales. Quartum genus seminis , quod transit ex 
arbore in aliam , videndum , qua ex arbore in quam trans- 
feratur, et quo tempore, et quemadmodum obligetur. Non 
enim pirum recipit quercus; neque enim si malus pirum. 
Hoc sequuntur multi, qui aruspices audiunt multum , a 
quibus proditum, in singulis arboribus quot genera insita 
sint , uno ictu tot fulmina fieri illud, quod fulmen con- 
cepit. Si in pirum silvaticam inseveris pirum quamvis 
-bonam, non fore tam jucundum, quam si in eam, que 
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poirier sauvage un autre poirier, si bonne d’ail~ 
leurs qu’en soit l'espèce, on obtient un fruit moins 
savoureux qu'en opérant sur un poirier cultivé. 
Règle générale : quand on greffe un arbre sur un 
autre de même essence, pommier sur pommier, 
par exemple, il faut que l’arbre dont on emprunte 
la greffe soit d’une espèce meilleure que celui sur 
lequel on l’applique. On a dernièrement imaginé 
une nouvelle manière de greffer, qui exige deux 
arbres voisins. Au moyen d'une ouverture prati- 
quée dans l’arbre qu’on désire greffer, on intro- 
duit une petite branche attirée de l'arbre dont on 
veut avoir le fruit. Cette branche doit étre entail- 
lée des deux côtés, au point de contact, avec une 
serpette; de sorte qu’à l'endroit où elle ressort 
son écorce s'adapte parfaitement à l'écorce de la 
branche qu’elle traverse. On aura soin encore que 
l'extrémité de la branche entée se dresse vers le 
ciel. L’année suivante, lorsque la greffe a bien 
pris, on opère sa séparation de l'arbre auquel elle 
a d’abord appartenu. 

XLI. A quelle époque faut-il greffer chaque 
espèce ? c'est la première considération. Nous de- 
vons remarquer à ce sujetque nombre d’essences 
d'arbres qui étaient greffées jadis au printemps, 
le sont aujourd’hui pendant le solstice d’été : 
tels sont les figuiers, dont le bois a peu de den- 
sité, et conséquemment besoin de chaleur. Aussi 
cette culture ne peut-elle réussir dans les pays 
froids ; l’humidité est encore nuisible à leurs gref- 
fes récentes. Ce bois pourrit vite quand il est 
jeune; on pense donc avec raison que le meilleur 
moment pour le greffer est l’époque de la ca- 
nicule. Quant aux plantes moins délicates de 
leur nature, on attache au -dessus de leurs greffes 
un vase rempli d'eau, dont on laisse tomber le 


silvestris non sit. In quamcunque arborem inseras, si 
ejusdem generis est duntaxat, ut si utraque malus, ita 
inserere oportet referentem ad fructum, meliori genere 
ut sit surculus , quam est, quo veniat, arbor. Est altera 
species ex arbore in arborem inserendi nuper animadversa 
in arboribus propinquis. Ex arbore, e qua quis vult ha- 
bere surculum, in eam, quam inserere vult, ramulum 
traducit, et in ejus ramo præciso, ac difisso implicat. 
Eum locum qui contingit, ex utraque parte, quod intro 
est, falce extenuatur, ita ut ex una parti, quod cælum 
visurum est, corticem cum cortice exæquatum habeat. 
Ejus ramuli, quam inseret, cacumen ut directum sit ad 
cælum, curat. Postero anno cum comprehendit, unde 
propagatum est ab altera arbore præcidit. 

XLI. Quo tempore quæque transferas, hæc in primis 
videnda, quod quæ prius verno tempore inserebantur, 
nunc etiam solstitiali, ut ficus, quod densa materia non est, 
et ideo sequitur caldorem. A quo fit, ut in locis frigidis 
ficeta fieri non possint. Aqua recenti insito inimica. Te- 
nellum enim cito facit putre. Itaque quod inseritur Cani- 
culæ signo, commodissime existimatur inseri. Quæ au- 
tem natura minus sunt mollia , vas aliquod supra alligant, 
unde stillet lente aqua , ne prius exarescat surculus , quam 
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contenu goutte à goutte, afin que le rameau in- 
séré ne se dessèche point avant son incorpora- 
tion à l'arbre. Il faut conserver intacte l'écorce 
des greffes, et se garder, lorsqu'on les appréte, 
d’en mettre la moelleà nu. Ilest bon même qu’el- 
les soient enduites d'argile, et assujetties avec une 
lanière d'écorce, pour les garantir au dehors de 
la pluie ou de la chaleur. Par une précaution du 
même genre, on fait l’incision de la vigne trois 
jours avant dela greffer, afin de débarrasser le cep 
de son humidité surabondante; ou bien si on a 
commencé par greffer, on place l’incision an peu 
au-dessus de la greffe, pour ménager un écoule- 
ment à l’humidité encas de besoin. Les figuiers , 
les grenadiers, et en général tous les arbres d’une 
nature moins aqueuse, se greffent sans exiger ces 
précautions. Quelques boutures, par exception 
celles de figuier, sont de ce nombre, et ne se trans- 
plantent que lorsqu'elles sont en bourgeons. 

Des modes de propagation, la greffe est celui 
qu'on applique de préférence aux plantes qui 
sont, comme les figuiers, trop tardives pour venir 
de semence. La semence naturelle de cet arbre 
est cette graine qu'on trouve dans la figue quand 
on la mange, et qui est si menue qu’à peine elle 
pourrait produire quelques chétifs rejetons. En 
général, toute semence sèche et compacte est lente 
à pousser. Plus sa substance est relâchée, plus son 
développement est hatif. C’estle mémerapp>rt qui 
existe, dans lerègne animal du mâle, à la femelle. 
Ainsi le figuier, le grenadier, et la vigne, dont 
la nature est analogue à la mollesse féminine, 
croissent-ils plus rapidement que le palmier, le 
cyprès , et l'olivier, qui sont d'une consistance 
plutôt sèche qu'humide. Aussi, pour avoir des 
figuiers, vaut-il mieux recourir aux boutures 
que d'attendre à voir lever la graine ; à moins tou- 


coalescat. Cajus surculi corticem m servandum, 
et eum sic exacuendum, ut non denudes medullam. Ne 
extrinsecus imbres noceant, aut nimius calor, argilla 
oblinendum , ac libro obligandum. Itaque vitem triduo 
ante quam inserunt, desecant, ut qui in ea nimius est 
humor diffluat ante, quam inseratur. Aut in qua inserunt, 
in ea paullo infra, quam insitum est , incidunt : unde hu- 
mor adventicius effluere possit. Contra in fico et malo 
punica , et si qua etiam horum natura aridiora , continuo. 
la aliis translalionibus videndum , ut quod transfertur ca- 


cumen , habeat gemmam , ut in ficis, De his [primis] qua- | 
' mium aridam aut variam , sed temperatam semen demit- 


: tas. In jugerum unum, si est natura temperata terra, seri- 


tuor generibus seminu:n , quædam quod tardiora, surcu- 
lis potius utendum, ut in ficetis faciunt. Fici enim se- 


men oaturale intus in ea fico, quam edimus. Quæ sant | 


minuta grana, e quibus parvis, quod enasci coliculi vix 
queunt. Omnia enim minuta et arida ad crescendum tarda ; 
ea quæ laxiora, et fæcundiora; ut femina, quam mas. 
Et proportione in virgultis item. Itaque ficus malus pu- 
nica et vitis propter foemineam mollitiam ad crescendum 
prona. Contra palma et cupressus et olea in crescendo 
tarda. In hoc enim humidiora quam aridiora. Quare ex 
terra potius in seminariis surculos de ficeto, quam grana 


| ita pangitur in serendo. | 
| XLIV. Sernntur fabæ modii rv in jugero, tritici v, or- 
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tefois qu’on ne puisse faire autrement , et qu'il 
y ait nécessité de recevoir son plant d'outre-mer, 
ou d'en expédier à cette destination. Dans ce cas, 
on attache en colliers, au moyen de petites cordes, 
des figues bonnes à manger; et quand elles sont 
bien sèches, on peut les empaqueter etles envoyer 
où l’on veut. On n’a plus qu’à les mettre en terre 
pour obtenir une pépiniere de figuiers. C’est ainsi 
que les figues de Chio, de Chalcis, de Lydie, d’ A fri- 
que, et d'autres contrées d'outre-mer, ont émigréen 
Italie. La même observation s'applique à olivier, 
dont la semence est un noyau. Le germe étant 
bien plus lent à se développer par le moyen de 
ce noyau mis en terre que par l'usage du talea 
dont nousavons parlé, c’est le ¿alea qu’on emploie 
pour former les pépinières. 

XLII. Pour le sainfoin il faut une terre qui 
n'ait ni trop de sécheresse ni trop d'humidité, et 
soit d'une nature intermédiaire. Les auteurs pré- 
tendent qu’un sol dans cette condition n'exige 
comme semence qu’un modius et demi de sain- 
foin par jugerum. On sème cette plante comme 
le blé et le foin c’est-à-dire en jetant la graine 
sur la terre. 

XLIII. On sème la graine de cytise, comme 
celle de chou, dans une terre bien labourée. 
Lorsqu’ensuite le cytise est venu , on le trans- 
plante, en mettant entre chaque plant un pied et 
demi de distance; ou bien on prend d’un cytise 
vigoureux de petites boutures que l’on met en 
terre, en les espaçant de même que les tiges qui 
viennent de graine. 

XLIV. Lasemence d’un jugerum est, en fèves, 
de quatremodii ; en blé, de cing ; en orge, de dix; 
en froment, de dix. Cette proportion cependant 
varie selon la qualité du sol; en plus, s? ia terre 
est grasse; en moins, si elle est maigre. Pour 


de fico expedit obruere : præter si aliter nequeas : ut si 
quando quis trans mare semina mittere, aut inde petere 
vult. Tum enim resticulas per ficos, quas edimus , matu- 
ras perserunt, et eas cum inaruerunt, complicant, ac 
quo volunt mittunt, ubi obrutæ in seminario pariant. Sic 
genera ficorum, Chiæ, ac Chalcidice , et Lydia , et Afri- 
canæ : item cetera transmarina in Italiam perlata. Simili 


_ de causa olez semen cum sit nucleus , quod ex eo tardius 


enascebatur colis, quam e taleis, ideo potius in semina- 


' riis taleas, quas dixi , serimus. 


XLII. De Medica in primis observes , ne in terram ni- 


bunt opus esse Medicæ sesquimodium. Id seritur ita, ut 
semen jactatur quemadmodum scilicet cum pabulum et 
frumentum seritur. 


| 
| XLIII. Cytisum seritur in terra bene subacta tanquam 
| 


semen brassicæ : inde differtur, et in sesquipedem poni- 
tur. Aut etiam de cytiso duriore virgulæ deplantantur, et 


dei vi, farris x. Sed nonnullis locis paullo amplius aut 


cette appréciation on fera bien d’observer les ha- 
bitudes locales, et, avec d’autant plus de raison, 
que la même quantité de semence rend en cer- 
tains endroits dix pour un, et quinze en d’autres; 
comme en Étrurie par exemple, et en quelques 
cantons d'Italie. A Sybaris, dit-on, le rendement 
ordinaire est du centuple. Il en est de même à 
Garada en Syrie, et à Bysacium en Afrique. Il 
importe encore beaucoup de distinguer pour l'en- 
semencement, entre les terres neuves, celles qu’on 
appelle restibiles et qui rapportent tous lesans, 
et les jachères, où la production n’est qu’alterna- 
tive. A Olynthe, dit alors Agrius, on moissonne 
tous les ans ; mais on dit que de trois ans en trois 
ans la récolte est plus abondante. Après chaque 
récolte, dit Licinius , il faudrait toujours laisser 
un an de repos à la terre, ou au moins, de deux 
années l’une , ne lui confier que des semences as- 
sez légères pour ne point l'épuiser. 

Parlez-nous maintenant, dit Agrius, de la troi- 
sième phase, des productions de la terre, c’est- 
à-dire de la nutrition. Toute plante, reprit Li- 
cinius, reçoit de la terre sa nourriture et son 
accroissement. Devenue adulte, elle concoit ; et, 
après avoir porté le temps nécessaire, elle enfante 
des fruits ou des épis : en sorte qu'elle reproduit 
un germe en tout semblable à celui dont elle est 
née. Si vous arrachez une fleur de poirier ou de 
tout autre arbre, si vousen cueillez le fruit encore 
vert, il ne pousse plus rien de toute l’année à 
l’endroit de cette mutilation; car les plantes ne 
peuvent avoir deux portées en un an. Elles pro- 
duisent comme les femmes accouchent, à leur 
époque. 

XLV. L’orge lève habituellement le septième 


minus. Si enim locus crassus, plus : si macer, minus. 
Quare observabis, quantum in ea regione consuetudo 
erit serendi : ut tantum facias, quantum valet regio ac 
genus terræ; ut ex eodem semine aliubi cum decimo re- 
deat, aliubi cum quintodecimo, ut in Hetruria, et locis 
aliquot in Italia. In Sybaritano dicunt etiam cum cente- 
simo redire solituin. In Syria ad Garada, et in Africa ad 
Byzaciuin item ex modio nasci centum. Illud quoque mul- 
tum interest in rudi terra, an in ea seras, quæ quotannis 
obsita sit, quæ vocatur restibilis : an in vervacto, quæ 
interdum reqnierit. Cui Agrius : In Olyntbia quotannis 
restibilia esse dicunt , sed ita ut tertio quoque anno ubé- 
riores ferant fructus. Licinius : Agrum alternis annis re- 
Hnqui oportet, aut paullo levioribus sationibus serere, 
id est , quæ minus sugunt terram. Dicetur, inquit Agrius, 
de tertio gradu, De nutricationibus, atque alimoniis eo- 
rum. Licinius : Quæ nata sunt, inquit, in fundo ales- 
cunt, adulta concipiunt , prægnantia, cum sunt matura, 
pariunt poma , aut spicam : sic alia simile ei, a quo pro- 
fectum, reddunt semen. Itaque si florem , acerbumve pi- 
rum, aliudve quid decerpseris, in eodem loco eodem 
anno nihil renascitur, quod prægnationis diem idem bis 
habere non potest. Ut enim mulieres habent ad partum 
dies certos, sic arbores ac fruges. 


VARRON. 


jour; le blé le suit de près. Les légumes sortent- 
presque tous de terre au bout de quatre ou cinq 
jours; à l'exception cependant de la fève, qui 
pousse un peu plus tard. La germination pour 
le millet , le sésame, et les graines analogues, est 
à peu près de la même durée, à moins de retard 
provenant de la température ou de la condi- 
tion du sol. Les plantes élevées en pépinières 
sont d'une délicatesse extrême. Si le pays est 
froid , il faut dans la saison d’hiver les couvrir 
de feuilles ou de paille. [l faut encore, quand le 
froid est suivi de pluie, prendre garde que l’eau 
ne séjourne auprès; car la gelée est un poison 
pour leurs tendres racines aussi bien que pour 
leurs jeunes pousses, qui même en sont arrêtées 
davantage dans leur développement. Les plan- 
tes en automne et en hiver profitent plus dans 
la partie qui est sous terre, et qui conserve tou- 
jours un certain degré de chaleur vivifiante , que 
dans la partie qui est au-dessus, et que le froid de 
lair frappe de tous côtés. C’est ce qu’on voit dans 
toute végétation de natureque la main de l’homme 
n’a pas encore touchée, La croissance dans les ra- 
cines est bien plus rapide que dans la partie su- 
périeure de la tige, sans toutefois dépasser le point 
où s'arrête l'influence des rayons du soleil. L’ex- 
tension que prennent les racines est subordonnée 
à deux causes différentes, à leur essence d’abord, 
ensuite à la nature du sol, où elles s’ouvrent plus 
aisément passage les unes que les autres. 

XLVI. Nous voyons parfois des effets surpre- 
nants de ces mêmes causes. Ainsi les feuilles de 
certaines plantes indiquent, par leur seule posi- 
tion , l’époque de l’année où l'on se trouve. On est 
sûr par exemple que le solstice d’été est passé, si- 


XLV. Primum plerumque e terra exit ordeum diebus 
vu, nec multo post triticum. Legumina fere quatriduo 
aut quinque diebus, præterquam faba. Ea enim serius 
aliquanto prodit seges. Ostendit idem milium, et sesama, 
et cætera similiter æquis fere diebus , præterquam si quid 
regio aul tempestas vilii attulit, quo minus ita fiat. Qua 
in seminario nata, si loca erunt frigidiora , quae molli na- 
tura sunt, per brumalia tempora tegere oportet fronde 
aut stramentis : si erunt imbres secuti, videndum necubi 
aqua consistat. Venenum enim gelum radicibus tenellis 
snb terra, et supra virgultis, quæ nec eodem tempore 
æque crescunt. Nam radices autumno aut hieme magis 
sub terra, quam quæ supra adolescunt, quod tectæ terræ 
tepore propagantur, supra terram aere frigidiore cinguntur. 
Idque ita esse docent silvestria, ad quae sator non acces- 
sit. Nam prius radices, quam ea que ex iis solent nasci, 
crescunt. Neque radices longius procedunt, nisi quo te- 
por venit solis. Duplex causa radicum, quod et radices 
materia alia, quam alia longius projicit natura : et quod 
alia terra alia facilius viam dat. 

XLVI. Propter ejusmodi res admiranda discrimina sunt 
naturalia, quod ex quibusdam foliis propter eorum ver- 
suram, quod sit anni tempus , dici possit, ut olea et po- 
pulus alba et salix. Horum enim folia cum converterunt 
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tôt que les feuilles de l'olivier, du peuplier blanc 
et du saule se sont retournées. Un phénomène non 
moins singulier est celui qu'offre la fleur appelée 
tournesol, que nous voyons se tourner le matin 
vers le soleil levant, et le suivre dans sa course 
jusqu'à son coucher, le calice toujours ouvert de 
son côté. 

XLVII. Les plantes élevées et greffées dans 
des pépinières, comme le figuier et l'olivier, étant, 
ainsi que nous l’avons dit, d’une délicatesse ex- 
trême, il faudra avoir soin de leur former un 
abri de deux planches, attachées de gauche et 
de droite. On devra également arracher toutes 
les herbes autour de leur pied, et s’y prendre 
pour cela de bonne heure, car si on laisse fortifier 
cette végétation parasite, elle résiste et se rompt, 
plutôt que de céder à la main. Quant à l'herbe 
des prairies, qui croft pour la fenaison seule- 
ment, il ne faut pas l'arracher quand elle se forme, 
mais fl faut craindre de marcher dessus, et en éloi- 
gner les troupeaux et toute espèce de bétail. Les 
hommes eux-mêmes doivent s'interdire d'y pas- 
ser. L’herbe disparaît sous les pas , et la trace de- 
vient sentier. 

XLVIII. On appelle épi dans le blé le point 
culminant de la tige. Lorsque lépi d'orge ou 
de froment est entier, il se compose de trois 
parties adhérentes l’une à l’autre, savoir le grain, 
la balle et les barbes, sans compter la gafne 
qui enveloppe le grain au commencement de sa 
formation. On appelle grain le corps solide 
qui se trouve dans l’intérieur de l’épi; balle, la 
pellicule qui renferme le grain; et barbes , ces 
sortes d'aiguilles longues et fines dont la balle est 
comme défendue. La balle est donc l’étui du 
grain , et les barbes en forment la palissade. Les 
barbes et le grain sont choses assez connues; 


se, solstitiam dicitur fuisse. Nec minus admirandum , 
quod fit in floribus quos vocant heliotropia, ab eo quod 
ad solis ortam mane spectant, et ejus iter ita sequuntur 
ad occasum, ut ad eum semper spectent. 

XLVII. In seminario que surculis consita, et eorum 
molliora erunt natura cacumina, ut olea ac ficus, ea 
summa integenda binis tabellis dextra et sinistra deligatis, 
berbæque eligendæ : eæ dum teneræ sunt vellendæ. Prius 
enim aridæ factæ rixantur, ac celerius rumpuntur, quam 
sequuntur. Contra herba in pratis ad spem fænisiciæ nata 
aon modo non evellenda in nutricatu, sed etiam non cal- 
canda. Quo pecus a prato ablegandum , et omne jumen- 
tum, (ac) etiam homines. Solum enim hominis exitium 
herbæ, et semitæ fundamentum. 

XLVIII. In segetibus autem frumentum, in quo cul- 
mus extnlit spicam : ea quæ mutilata non est, in ordeo 
et tritico tria habet continentia , granum , glumam, aris- 
tam : et etiam primitus spica cum oritur, vaginam. Gra- 
nom dictum, quod est intimum solidum. Gluma , qui est 
folliculus ejus. Arista , quæ ut acus tenuis longa eminet 
e gluma. Proinde ut grani theca sit gluma , et apex arists. 
Arista el granum omnibus fere notum : gluma paucis. 


mais pea de gens savent ce que c’esc que la 
baile. Aucun auteur, à ma connaissance , D'en 
a parlé, excepté Ennius dans sa traduction des 
livres d’Evhémérus. L’étymologie du mot gluma 
(balle) paraît être glubere (écorcer, peler), parce 
qu'en effet il faut dépouiller le grain de cette pel- 
licule qui le couvre. On donne par la même rai- 
son le nom de gluma à la peau qui couvre la pulpe 
de nos figues. Arista (barbe) vient du mot ares- 
cere, sécher, parce que c’est la partie de l’épi qui 
se sèche la première. Granum (grain) vient de 
gerere, porter; car C'est pour le grain que l'épi 
doit porter, et non pour la balle oules barbes, que 
l'on sème le blé; de même qu'on plante la vigne 
afin qu’elle porte non pas des pampres , mais des 
grappes. Spica, lépi que les paysans par tradi- 
tion appellent enébre speca, paraît être dérivé 
de spes (espérance), parce qu’on sème avec l'es- 
poir de recueillir. On appelle muticus (écorné) l’épi 
qui n’a point de barbes, parce qu’elles font aux 
épis l’office de cornes. Lorsque l'épi commence à se 
former, il est renfermé dans une petite enveloppe 
verte qui le dérobe entièrement; c'est ce qu’on 
appelle vagina, gaine, nom qu’on donne égale- 
ment au fourreau qui contient l'épée. L'extrémité 
supérieure de l'épi mûr, et qui est d'un volume 
moindre que le grain , est ce qu’on appelle frit; 
l'extrémité inférieure au point de sa jonction avec 
la tige, et qui est également moindre que le grain, 
s'appelle urruncum. 
XLIX. Stolon avait fini de parler; et personn 

ne le questionnant, il pensa qu'on ne désirait pas 
en savoir davantage sur la nutrition des plantes. 
Alors il annonça l'intention de passer aux récol- 
tes. Dans les prairies basses, dit-il, l'herbe doit 
être fauchée au moment où elle commence à se 
sécher. On la retourne avec la fourche jusqu’à 


Itaque id apud Ennium solum scriptum scio esse in Evhe- 
meri libris versis. Videtur vocabulum etymon habere 
a glubendo, quod eo folliculo deglubitur granum. Itaque 
eodem vocabulo appellant fici ejus, quam edimus, folli- 
culum. Arista dicta, quod arescit prima. Granum a ge- 
rendo. Id enim ut gerat spica , seritur frumentum, non 
ut glumam aut aristam gerat : ut vilis seritur, non ut 
pampinum ferat, sed uvam. Spica autem, quam rustici , 
ut acceperunt antiquitus , vocant specam , a spe videtur 
nominata. Eam enim quod sperant fore, serunt. Spica 
mutica dicitur, quæ non habet aristam : eæ enim quasi 
cornua sunt spicarum , quæ primitus cum oriuntur, ne- 
que plane apparent, qua sub latent herba, ea vocatur 
vagina, ut in qua latet conditum gladium. Illud autem 
summa in spica jam matura, quod est minus quam gra- 
num, vocatur frit. Quod in infima spica, ad culmum 
stramenti summum , item minus quam granum est, ap- 
pellatur urruncum. 

XLIX. Cum conticuisset nec interrogaretur, de nutri- 
catu credens nihil desiderari : Dicam, inquit, de fructi- 
bus maturis capiendis. Etille, primum de pratis summis- 
sis, herba cum crescere desiit, et æstu arescit, suhsecari 
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complète dessiccation. Il faut alors la botteler 
avant de la transporter à la ferme; puis on passe 
le râteau sur le pré pour ramasser l’herbe qui sera 
restée à terre, que l'on ajoute aux meules de foin. 
La fenaison terminée, viennent les regains; opé- 
ration qui consiste à passer une seconde fois la 
faux avec plus de soin, afin d’atteindre les herbes 
qui ont échappé à la première coupe, et qui for- 
ment de petites touffes à la superficie du pré; 
c’est, je crois, du mot sectio (coupe) qu'est venu 
celui de sicilire, faire le regain. 1 

L. Messis, moisson, dont meto est la racine, se 
dit proprement de tout ce qu'on moissonne, et 
notamment du blé. On moissonne les grains de 
trois manières. La première, usitée dans i’Om- 
brie , consiste à couper le tuyau à ras de terre, et 
à lier sur place au fur et à mesure. Quand on 
a formé un certain nombre de javelles, on les 
reprend une à une pour séparer lépi de sa tige. 
On réunit tous les épis dans un panier qu’on 
porte à l’aire. La paille qu'on a laissée se met en- 
suite en tas. Pour la seconde manière, en usage 
dans le Picénum, on se sert d'un instrument de 
bois recourbé, à l’extrémité duquel est adaptée 
une petite scie de fer. Cet instrument réunit en 
faisceau les épis qu'il hache sur pied, laissant 
la paille debout, pour étre sciée plus tard. La 
troisième manière, qui se pratique aux environs 
de Rome, et dans beaucoup d’autres contrées, 
est celle-ci. On coupe la paille par le milieu, en 
tenant la tige par le bout de la main gauche; et 
c'est là, je pense, l’origine du mot messis 
(moisson), qui viendrait alors de medium (milieu). 
On coupe ensuite le chaume ou la partie qui se 
trouvait au-dessous de la main, et qui tient en- 


falcibus debet, et quoad perarescat, furcillis versari. 
Cum peraruit , de his manipulos fieri ac vehi ad villam. 
Tum de pratis stipulam rastellis eradi, atque addere fœ- 
nisiciæ cumulum. Quo facto sicilienda prata, id est, fal- 
cibus consectanda , quæ fœniseces præterierunt, ac quasi 
herba tuberosum reliquerunt campum. A qua sectione 
arbitror dictum sicilire pratum. 

L. Messis proprio nomine dicitur in jis, quæ metuntur, 
maxime in frumento, et ab eo est vocabulo declinata. 
Frumenti tria genera sunt messionis, unum, ut in Um- 
bria, ubi falce secundum terram succidunt stramentum ; 
et manipulum, ut quemque subsecuerunt, ponunt in 
terra. Ubi eos fecerunt multos, iterum eos percensent, 
ac de singulis secant inter spicas et stramentum : spicas 
conjiciunt in corbem, atque in aream mittunt. Stramenta 
relinquunt in segete, unde tollantur in acervum. Altero 
modo metunt, ut in Piceno, ubi ligneum habent incur- 
vum batillum, in quo sit extremo serrula ferrea. Hæc 
cum comprehendit fascem spicarum, desecat, et stra- 
menta stantia in segete relinquit, ut postea subsecentur. 
Tertio modo metitur, ut sub urbe Roma, et locis pleris- 
que, ut stramentum medium subsecent, quod manu si- 
nistra summum prehendunt : a quo medio messem dictam 
puto. Infra manum stramentum, quod terre heret, 


core à la terre par sa racine. Quant à la paille 
adhérente à l’épi, on la met dans des paniers, et 
on la porte à l'aire. Là on la sépare pour la serrer 
dans un lieu découvert, palam; ce qui peut bien 
être l'étymologie de palea (paille) : quelques-uns 
dérivent son autre nom séramentum du verbe 
stare (être debout), et de sfamen son substantif. 
D’autres le font venir de stratus (étendu) , parce 
qu’on étend la paille quand elle sert de litièreaux 
troupeaux. La moisson se fait dès que le bléest mûr. 
Dans les conditions ordinaires, un homme peut, 
dit-on, expédier son arpent en un jour, ramasser 
les épis dans une corbeille, et les porter à l’aire. 

LI. L’aire doit étre en plein champ et placée sur 
une éminence, afin que le vent y souffle de tous 
côtés. Donnez-lui une dimension proportionnée 
à l’importance de la récolte; que sa surface soit 
circulaire de préférence, et légèrement exhaus- 
sée au centre, pour ménager aux eaux un prompt 
écoulement en cas de pluie; car du centre à la 
circonférence rien de plus court que le rayon. 
Formez-en le sol de terre bien battue, de glaise 
s'il est possible : autrement la chaleur y opère 
des gerçures où l’eau séjourne, ou qui servent 
de retraite aux rats et aux fourmis. On pré- 
vient ces inconvénients en enduisant l’aire de 
marc d'huile. Rien n'empêche mieux l’herbe de 
pousser, et c'est la mort aux fourmis et aux 
taupes. Quelques-uns, pour plus desolidité, ont 
des aires pavées ou même carrelées. D'autres, 
comme les Bagiennis, poussent l’attention jusqu'à 
les couvrir, pour les mettre à l’abri des orages, 
très-fréquents dans cette contrée vers l’époque de 
la moisson. En pays chaud, quand l’aire est sans 
toit, il faut ménager dans le voisinage des espèces 


postea subsecatur. Contra quod cum spica stramentom 
hæret, corbibus in aream defertur. Ubi discedit in aperto 
loco palam : a quo potest nominata esse palea. Alii stra- 
mentum a stando, ut stamen dictum putant. Alii ab 
stratu, quod id substernatur pecori. Cum est matura se- 
ges, metendum, cum in ea jugerum fere una opera pro- 
pemodum in facili agro satis esse dicatur : messas spicas 
corbibus in aream deferre debent. -~ 

LI. Aream esse oportet in agro sublimiori loco, quam 
perflare possit ventus. Hanc esse modicam pro magnitu- 
dine segetis, potissimum rotundam , et mediam paulio 
extumidam , (ut si pluerit, non consistat aqua, et quam 
brevissimo itinere extra aream defluere possit. Omne 
porro brevissimum in rotundo e medio ad extremum) s0- 
lidam terra pavita, maxime si est argilla, ne esta pæ- 
minosa in rimis ejus grana oblitescant, et recipiant aquam, 
et ostia aperiant muribus ac formicis. Itaque amurca so- 
lent perfundere. Ea enim herbarum est inimica, et for- 
micarom, et talparum venenum. Quidam aream ut ha- 
beant solidam, muniunt lapide , aut etiam faciunt pavi- 
mentam. Nonnulli etiam tegunt areas, ut in Bagiennis, 
quod ibi sæpe id temporis anni oriuntur nimbi. Ubi ea 
retecta, et loca calida, prope aream faciundum umbra- 
cula, quo succedant homines in æstu tempore meridiano. 
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d'abris, où les ouvriers puissent se mettre à l’om- 
bre pendant l'ardeur du jour. 

LII. La plus belle partie de la récolte et la 
plus forte en épis doit être mise à part pour se- 
mences. C’est dans l’aire qu’on sépare le grain de 
Yépi; ce qui s'opère au moyen d’un traîneau 
qu’on fait tirer par des bêtes de somme. Le trat- 
peau est formé d'une planche garnie en dessous 
de fer ou de pierres pointues, laquelle supporte 
le conducteur ou quelque poids équivalent. Cette 
machine, qui se promène sur les épis, en déta- 
che le grain qu'ils contiennent. Le traîneau con- 
siste quelquefois en une réunion de soliveaux gar- 
nis de dents et de roulettes. C'est alors ce qu’on ap- 
pelle le chariot à la carthaginoise. Cette forme 
comporte de même un conducteur assis , et un at- 
telage de bêtes de somme. Elle est usitée dans 
l'Espagne citérieure, et autres lieux. Quelques- 
uns se contentent de faire fouler les épis par leurs 
bêtes , qu’ils poussent à coups de gaule, et dont 
le trépignement remplit le même office. Quand 
le blé est bien battu, ou le vanne avec un ins- 
trument appelé vallum ou vallabrum , en ayant 
soin de choisir pour cette opération un moment 
où le vent n’ait qu’assez de force pour emporter 
les parties.légères qu'on appelle acus, en sorte 
que le froment reste par l'effet de son poids , et 
arrive à la corbeille épuré. 

LITI. La moisson faite, on vend le droit de 
glaner, ou bien l'on arrache le chaume pour le 
porter à la métairie. S’il reste trop peu d'épis, 
et que la main-d'œuvre soit chère, il vaut mieux 
y faire paître les troupeaux. Car la considéra- 
tion dominante est que le bénéfice ne soit pas 
absorbé par les frais. 

LIV. Lorsque le raisin est mûr, on procède 
aux vendanges. Il faut examiner d'abord par 


LIT. Quæ seges grandissima atque optima fuerit, seor- 
sum in aream secerni oportet spicas, ut semen optimum 
habeat. Æ spicis in area excuti grana. Quod fit apud alios 
jumentis junctis ac tribulo. Id fit e tabula lapidibus aut 
ferro asperata, quo imposito auriga aut pondere grandi 
trahitar jumentis junctis, ut discutiat e spica grana : aut 
ex assibus dentatis cum orbiculis, quod vocant plostel- 
lum posnicum. In eo quis sedeat atque agitet, qua tra- 
hant , jumenta , ut in Hispania citeriore, et aliis locis fa- 
ciunt. Apud alios exteritur grege jumentorum inacto, et 
ibi agitato perticis , quod ungulis e spica exteruntur grana. 
lis tritis, oportet e terra subjactari vallis aut ventilabris , 
cam ventus spirat lenis : ita fit, ut quod levissimum est 
in eo, atque appellatur acus, evannatur foras extra 
aream, ac frumentum quod est ponderosum, purum ve- 
niat ad corbem. | 

LIII. Messi facta spicilegium venire oportet, aut domi 
legere stipulam : aut si sunt spice rare, et oper care, 
compasci. Summa enim spectanda, ne in ea re sumtus 
fructum superet. 

LIV. In vinetis uva cum erit matura, vindemiam ita 
fieri oportet, ut videas a qua genere uvarum, et a quo 
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quelle espèce de raisin, et dans quelle partie du 
vignoble, la récolte doit commencer. Car le rai- 
sin précoce, ainsi que le miscella (mélange), 
qu'on appelle vulgairement raisin noir, mûris- 
sent longtemps avant les autres espèces. ll faut 
donc les cueillir les premiers. On doit aussi dé- 
buter par le côté du vignoble le plus exposé 
au soleil. On fait ensuite un triage du raisin à 
manger en grappe, et de celui dont on fait du 
vin. Le premier choix va droit au pressoir, et de 
là au tonneau. Le raisin de table est mis à part 
dans des paniers, puis renfermé dans des va- 
ses de terre, qu'on dépose au fond d'une futaille 
où le marc est resté. On le garde aussi dans des 
amphores enduites de poix , que l’on descend au 
fond d’un réservoir d’eau; ou bien on le fait sé- 
cher dans l'aire, avant qu’il mentre au garde- 
manger. Quand le raisin est foulé , remettez sous 
le pressoir les pédicules et les peaux; on en exprime 
ainsi ce qui peut y rester de vin doux, et l’on 
augmente d'autant la cuve. Lorsque le marc. 
ne rend plus, on coupe tout ce qui déborde ‘le 
pressoir, pour le presser de nouveau. Le résultat 
de ce dernier tour du pressoir s'appelle circumci- 
situm (vin de rognure); mais on le met à part, par- 
ce qu’il sent le fer. Quand le mare a été bien 
pressuré , on le jette dans des tonneaux qu'on 
remplit d’eau. On obtient par là une boisson du 
nom de ¿ota (piquette) , contraction de dota aci- 
na (lavure de marc), et qui se donne aux ou- 
vriers en guise de vin pendant l’hiver. 

LV. Nous arrivons maintenant ala récolte des 
olives. Tant que le fruit se trouve à portée, 
ou qu'on peut y atteindre avec le secours d’une 
échelle , il vaut mieux le cueillir que le gauler ; 
l'olive froissée se dessèche, et rend moins d’hui- 
le. [l vaut mieux encore la cueillir à la main 


loco vineti Incipias legere. Nam et præcox et miscella, 
quam vocant nigram, multo ante coquitur ; quo prior le- 
genda : et que pars arbusti ac vineæ magis aprica , prius 
debet descendere de vite. In vindemia diligentius uva 
non solum legitur ad bibendum, sed eligitur ad edendum. 


_ Itaque lectius defertur in forum vinartum, unde in do- 


lium inane veniat : electa in secretam corbulam, unde 
in ollulas addatur, et in dolia plena vinaceorum contruda- 
tur; alia, qué in’piscinam in amphoram picatam descen- 
dat; alia, quæ in aream , ut in carnarium ascendat. Que 
calcatæ uvæ erunt, earum scopi cum folliculis subjiciendi 


` sub prelum , ut si quid reliqui habeant musti exprimator 
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in eundem lacum. Cum desiit sub prelo fluere, quidam 
circuncidunt extrema , et rursus premunt : et rursus cum 
expressum , circuncisitum appellant, ac seorsum, quod 
expressum est, servant, quod resipit ferrum. Expressi 
acinorum folliculi in dolia conjiciuntur, eoque aqua addi- 
tur : ea vocatur lora , quod lota acina, ac pro vino opc- 
rariis datur hieme. 

LV. De oliveto. Oleam quam manu tangere possis e 
terra ac scalis , legere oportet potius quam quatere; quod 
ea , quæ vapulavit, macescit, nec dat tantum olei. Quæ 


nue qu'avec le doigtier, dont la dureté meurtrit 
la baie et même écorce les branches de l'arbre, 
qui en sont plus exposées à l’action du froid. 
Quand le fruit se trouve hors de portée, on doit 
se servir plutôt de roseaux que de perches pour 
l’abattre ; car de deux inconvénients, il faut choi- 
sir le moindre. Il faut surtout avoir soin de ne 
point gauler à rebours, afin que le fruit en tom- 
bant n’entratne pas avec lui le bourgeon ; sans 
quoi l'arbre serait frappé de stérilité l’année 
suivante. On dit communément que les oliviers ne 
donnent de récolte, de pleine récolte au moins, 
que de deux années l’une. L’habitude de gauler 
n’en est pascertainement la moindre cause. Comme 
le fruit de la vigne, olive quand elle est rentrée 
sert à deux fins : ou on la mange en nature, ou 
on la convertit en un liquide onctueux que le 
corps humain s'applique concurremment en de- 
dans et en dessus ; car il nous suit au bain et au 
gymnase. L’olive à faire de l'huile est jour par 
jour mise en tas sur des planches, où on la 
laisse quelque temps macérer. Ensuite chaque 
tas, par ordre de formation, se transporte au 
trapèze. C’est ainsi qu'on appelle un appareil 
composé de deux meules, d'une pierre dure et 
rocailleuse. L’olive qu'on laisse en tas trop long- 
temps fermente, et donne de l'huile rance. 
Aussi , dans le cas où l’on ne pourrait l'employer 
dans le temps voulu, il est bon de remuer les tas 
pour faire prendre l’air au fruit. On tire de l'olive 
deux produits différents, savoir, l'huile que tout 
le monde connaît, et le marc, dont l’utilité est 
trop ignorée; car on le voit généralement couler 
sans profit des pressoirs dans les champs, ou il 
laisse de larges places noires, et parfois stériles, 


manu stricta, melior ea, que digitis nudis legitur, quam 
illa quæ cum digitalibus. Duricies enim eorum non solum 
stringit bacam , sed etiam ramos glubit , ac relinquit ad 
gelicidium retectos. Quæ manu tangi non poterunt, ita quati 
debent, ut arundine potius quam pertica feriantur. Gra- 
vior enim plaga medicum querit Qui quatiet, ne adver- 
sam cædat. Sæpe enim ita percussa olea secum defert 
de ramulo plantam. Quod facto, fructum amittunt pos- 
teri anni. Ut hac non minima causa, quod oliveta dicant 
alternis annis non ferre fructus, ant non æque magnos. 
Olea ut uva per idem bivium redit in villam , alia ad ci- 
bum eligitur, alia ut eliquescat, ac non solum corpus 
intus unguat, sed etiam extrinsecus : itaque dominum 
et in balneas, et gymnasium sequitur. Hæc, de qua fit 
oleum, congeri solet acervatim per dies singulos ir tabu- 
lata, uti ibi mediocriter fracescat, ac primus quisque 
acervus demittatur per serias ac vasa olearia ad trapetas , 
que res molz oleariz e duro et aspero lapide. Olea lecta 
si nimium diu fuit in acervis , caldore fracescit, et oleum 
feetidum fit. Itaque si nequeas mature conficere, in acer- 
vis jactando ventilare oportet. Ex olea fructus duplex; 
oleum, quod omnibus notum, et amurca, cujus utilita- 
tem quod ignorant plerique, licet videre e torculis olea- 
riis fluer2 in agros, ac non solum denigrare terram , sed 
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quand laterre a été profondément imbibée. Or cette 
substance a, pour qui sait en faire usage, une sorte 
d’application utile, principalement en matière 
d'agriculture. Répandue au pied d’un arbre, d'un 
olivier notamment, partout où on l’emploie, elle 
détruit toute végétation nuisible. 

LVI. Agrius s'adressant alors à Stolon. Me 
voilà, dit-il, assis depuis longtemps dans la 
ferme , les clefs à la main, et attendant toujours 
que vous y fassiez entrer la récolte. Eh bien, 
dit Stolon , me voila; je suis sur le seuil, ouvrez 
la porte. En ce qui concerne le foin, il vaut 
mieux le rentrer directement que le laisser en 
meules à découvert : les bestiaux du moins 
l’'aiment mieux ainsi, comme on peut s’en assurer 
en leur donnant le choix de l’un et de l’autre. 

LVII. Pour le blé, il faut le serrer dans de 
hauts greniers, où les vents soufflent du nord et 
de l’est, et où l'humidité ne puisse pénétrer d'au- 
cun côté. Que les murailles et le sol en soient re- 
vêtus d’un mastic composé de marbre pilé, ou du 
moins de glaise mêlée à de la paille de froment 
et du marc d'huile. Cet enduit préserve les gre- 
niers des rats ou des vers, et contribue en même 
temps à donner au grain de la consistance et de la 
fermeté. Quelques personnes humectent leur grain 
de mare d'huile, dans la proportion d’un guadran- 
tal par mille modii environ ; d’autres répandent 
ou plutôt égrugent au-dessus de la craie de Chal- 
cis ou de Carie, de l’absinthe, et autres substances 
analogues. Certains cultivateurs ont des greniers 
souterrains ou caveaux appelées osipot, comme 
on en voit en Cappadoce et en Thrace; ail- 
leurs on se sert de puits, comme dansl’Espagne ci- 
térieure, et aux environs d'Osca et de Carthage. 


multitudine facere sterilem : cum 1s humor modicus, 
cum ad multas res, tum ad agriculturam pertineat vehe- 
menter, quod circum arborum radices infundi solet, 
maxime ad oleam, et ubicunque in agro herba nocet. 

LVI. Agrius : Jam dudum, inquit, in villa sedens ex- 
pecto cum clavi te Stolo, dum fructus in villam referas. 
Ille: Em quin adsum. Venio , inquit , ad limen , fores aperi. 
Primum fænisiciæ conduntur melius sub tecto, quam in 
acervis, quod ita fit jucundius pabulum. Ex eo intelligi- 
tur, quod pecus utroque posito libentius est. 

LVII. At triticum condi oportet in granaria sablimia, 
quæ perflentur vento ab exortu ac septentrionum regione, 
ad quæ nulla aura humida ex propinquis locis adspiret. 
Parietes et solum opere tectorio marmorato loricandi : si 
minus, ex argilla mixto acere e frumento et amurca , quod 
murem et vermem non patitur esse, et grana facit soli- 
diora ac firmiora. Quidam ipsum triticum conspergont, 
cum addant in circiter mille modium quadrantal amurcæ. 
Item alius aliud adfriat, aut aspergit, ut Chalcidicam aul 
Caricam cretam, aut absinthium. Item hujus generis 
alia. Quidam granaria habent sub terris, speluncas , quas 
vocant otupodc, ut in Cappadocia, ac Thracia. Alii, ut in 
Hispania citeriore, puteos, ut in agro Carthaginiensi, 
et Oscensi. Horum solum paleis substernunt : et curant 
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Le sol au fond de ces puits est couvert de paille ; 
aucune humidité n’y pénètre, car on ne les ouvre 
jamais; ni même un souffle d'air, si ce n’est lors- 
qu'il y a nécessité de recourir à la réserve. L'air 
en étant exclu, il n’est pas à craindre que le cha- 
rançon s’y mette. Le blé dans les puits se con- 
serve cinquante ans, et le millet pourrait même 
s'y garder plus d’un siècle. D’autres enfin cons- 
truisent dans leurs champs mêmes des greniers 
qui sont comme suspendus. On en voit de ce mo- 
dèle dans l'Espagne citérieure , et dans certaines 
contrées de l’Apulie. Ces greniers sont éventés 
non-seulement des côtés par les courants qui 
viennent des fenêtres, mais encore par l'air qui 
frappe dessous en leur plancher. 

LVII. Les fèves et autres légumes se conser- 
vent très-longtemps, sans se gâter, dans des vais- 
seaux à huile que l’on recouvre de cendre. Ca- 
ton dit aussi que le petit et le gros aminéen, ainsi 
que le raisin dit apicius, se gardent très-bien dans 
des pots de terre ; mais qu’on les conserve égale- 
ment ou dans du vin cuit jusqu’à la diminution 
des deux tiers, ou tout simplement dans du vin 
doux. ll ajoute que le lucarina (raisin ferme) 
et l’aminéen scantien sont de toutes les espèces 
de raisins ceux qui se conservent le mieux sus- 
pendus. 

LIX. Quant aux autres fruits, comme les poi- 
res, coings, les scantiennes, les quiriniennes, les 
pommes rondes, les pommes appelées autrefois 
mustea (douces comme le molt), et qu’on ap- 
pelle aujourd’hui melimela (douces comme le 
miel}, tous se conservent très-bien sur la paille 
en lieu sec et frais. Aussi quand on fait cons- 
truire un fruitier, il faut avoir soin d’en ouvrir 
les fenêtres au nord, et de laisser un libre accès 
aux vents qui soufflent de ce côté. Il importe tou- 


ne humor, aut aer tangere possit, nisi cum promitur ad 
usam. Quo enim spiritus non pervenit, ibi non oritur 
carcalio. Sic conditum triticum manet vel annos quinqua- 
ginta : milium vero plus annos centum. Supra terram 
ganaria in agro quidam sublimia faciunt, ut in Hispania 
dteriore, et in Appulia quidam , qu non solum a lateri- 
bus per fenestras , sed etiam subtus a solo ventus refrige- 
rare possit. 

LVIII. Faba et legumina in oleariis vasis oblita cinere 
perdiu incolumia servantur. Cato ait unam Amineam mi- 
nusculam et majorem et Apiciam in ollis commodissime 
condi. Eadem in sapa et musto in lora , recte. Quas sus- 
‘pendas opportunissimas esse duracinas et Amineas Scan- 


LIX. De pomis, conditiva mala struthea, cotonea, 
_ Scantiana, Quiriniana, orbiculata, et qua antea mustea 
vocabant , nunc melimela appellant, hæc omnia in loco 
arido et frigido supra paleas posita servari recte putant. 
Et ideo oporothecas qui faciunt, ad aquilonem ut fenes- 
tras habeant , atque ut ez perflentur, curant. Neque ta- 
men sine foriculis : ne cum humorem amiserint, perti- 
naci vento vieta fiant. Ideoque in iis, camaras marmorato, 
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tefois de les garnir de volets; car le vent continu 
finit par ôter aux fruits leur suc, et les rendre in- 
sipides. Pour plus de fraîcheur encore, on recou- 
vre en stuc les voûtes , les murailles et même les 
planchers de ces fruiteries. On voit même certai- 
nes personnes y faire dresser des lits pour pren- 
dreleursrepas. Eten effet quand onest assez riche 
pour forcer l’art à faire d’une salle à manger une 
galerie de peintures, pourquoi se refuserait-on la 
jouissance toute naturelle de contempler en dt- 
nant une variété de beaux fruits rangés dans 
une agréable symétrie? N’imitons pas toutefois 
ceux qui, donnant un diner à la campagne, étalent 
somptueusement dans leur fruiterie la dépouille 
de tous les marchés de Rome. Quant à la manière 
de conserver les pommes, les uns les posent sur 
des planches ou tablettes de marbre; d’autres pré- 
ferent les mettre sur de la paille ou des car- 
des de laine. On conserve les grenades en les: 
mettant avec la branche dans des futailles rem- 
plies de sable. Les poires aniciennes , ainsi que 
celles qui mürissent au temps des semailles, se con- 
servent mieux confites dans du vin cuit jusqu’à 
la diminution des deux tiers. Quant aux cormes 
et aux poires, on les coupe ordinairement par 
morceaux qu’on fait dessécher au soleil. On pourra 
même conserver les cormes sans les couper, 
pourvu qu'on les place dans quelque lieu sec et 
frais. Les raves sont coupées par morceaux, et 
conservées dans la graine de moutarde. Les noix 
se gardent mieux dans du sable. Il en est de même 
des grenades qu’on cueille à leur point de matu- 
rité. Pour les grenades qui ne sont pas encore 
müres et qui tiennent à la branche, il faudra les 
mettre dans un pot sans fond qu’on enfoncera 
dans la terre, après avoir enduit la branche de 
poix, pour la soustraire à l'influence de Pair exté- 


et parietes, pavimentaque faciunt, quo frigidius sit: in 
quo etiam quidam triclinium sternere solent cœnandi 
causa. Etenim in quibus luxuria concesserit, ut in pina- 
cothece faciant , quod spectaculum datur ab arte, cur 
non quod natura datum utantur in venustate disposita 


_ pomorum? præsertim quidem, cum id non sit faciendum , 


quod quidam fecerunt, ut Romæ coemta poma rus intu» 
lerint in oporothecen instruendam convivii causa. In opo- 
rothece mala manere putant satis commode alii in tabulis , 
ut in opere marmorato, alii substrata palea, vel etiam 
floccis : mala punica demissis suis surculis in dolio are- 
næ : mala cotonea, struthea in pensilibus junctis : contra 
in sapa condita manere pira Aniciana , et sementiva. Sorba 
quidam dissecta, et in sole macerata, ut pira; et sorba 
per se ubicunque sint posita in arido facile durare. Ser- 
vare rapa consecta in sinape, nuces juglandes in arena, 
punica mala et in arena jam decerpta, ac matura, (ut 
dixi,) et etiam immatura cum herent in sua virga, si 
demiseris in ollam sine fundo, eamque si conjeceris in 
terram , et obteris circum ramum , ne extrinsecus spiri- 
tus afflet , ea non modo integra eximi , sed etiam majora , 
quam in arbore unquam pependerint. 
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rieur : quand vous le retirez ensuite, le fruit se 
présente non-seulement intact , mais d’une gros- 
seur qu’il n’eût jamais acquise sur l'arbre. 

LX. A l'égard des olives de table, Caton nous 
dit que l’on conserve trés-bien les orchites et les 
posea tant séches que vertes dans de la saumure, 
ou dansde l’huile de lentisque, si elles sont meur- 
tries. Il ajoute que si l’on veut que l'orchite 
conserve son beau noir, il faut la mettre dans 
du sel, dont on la laisse s'imprégner pendant 
cing jours ; puis on jette le sel, et on expose le 
fruit pendant deux jours au soleil. On peut aussi 
confire la même espèce sans sel, en la faisant 
infuser dans du vin doux cuit jusqu'à réduction 
de moitié. | 

LXI. Les agriculteurs expérimentés ont bien 
raison de conserver le mare d'huile en tonneaux 
avec autant de soin que l'huile et le vin : voici 
comme il faut s’y prendre. On le fait bouillir aus- 
sitôt qu’il sort du pressoir, et on le verse dans 
des vaisseaux, après lavoir laissé refroidir, Il y 
a encore d’autres manières d’appréter le marc 
d'huile ; on le mélange avec du moût par exemple. 

LXII. Comme on ne met les fruits en serre 
qu’en vue de les en tirer plus tard , il nous reste 
encore à faire quelques observations sur ce qui 
constitue la sixième et dernière phase des pro- 
ductions de la terre. On retire les fruits de l'en- 
droit où l'on les a serrés, soit pour les consom- 
mer, soit pour les vendre, ou bien encore pour 
les mieux garder. Quant à l’époque à laquelle il 
faudra les retirer, elle dépend de la nature même 
des fruits qu'on veut livrer à la consommation, 
ou préserver de tout accident. 

LXIII. Il faut tirer le blé du grenier sitôt que 
le charançon commence à le ronger. On l'expo- 
sera alors au soleil, en plaçant à proximité des 


LX. Deolivitate, oleas esui optime condi scribit Calo, 
orchites, et pauseas aridas, vel virides in muria, vel in 
lentisco contusas. Orchites nigras, sale si sint confriatæ 
dies quinque, et tum sale excusso, biduum si in sole po- 
sitæ fuerint, manere idoneas sulere : easdem sine sale in 
defrutum condi. 

LXI. Recte amurcam periti agricole tam in doliis con- 
dunt, quam oleum, aut vinum. Ejus conditio, cum ex- 
pressa olea, quod statim effluxerit de ea, decoquuntur 
duæ partes, et refrigeratam conditor in vasa. Sunt item 
aliæ conditiones, ut ea , in qua adjicitur mustum. 

LXII. Quod nemo fructus condit, nisi ut promat, de eo 
quoque vel sexto gradu animadvertenda pauca. Promunt 
condita aat propterea, quod sint tuenda, aut quod 
utenda , aut quod vendenda. Ea quæ dissimilia sunt in- 
ter se, aliud alio tempore tuendum et utendum. 

LXIII. Tuendi causa promendum id frumentum, qnod 
curculiones exesse incipiunt. Id enim com promptum 
est, in sole ponere oportet, atque aque catinos, quod 
eo conveniunt, ut ipsi se necent , curculiones. Sub terra 
qui habent frumentum in iis, quos vocant cepots , quod 
eum periculo mtroitur recenti apertione, ita ut qoibus- 
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bassins pleins d'eau, où ces insectes ne tarderont 
pas à venir se noyer. Ceux qui ont leur blé sous 
terre, dans des caveaux appelés oetpot, ne devront 
y entrerqu’apres les avoir laissés ouverts pendant 
quelque temps. Car si l'on voulait s’y introduire 
immédiatement après leur ouverture, on courrait 
risque de suffoquer, comme il en est des exem- 
ples. Le blé que vous aurez conservé en épis 
pour le faire servir à votre consommation doit 
être retiré pendant l’hiver ; on le fait moudre et 
ensuite on le torréfie. 

LXIV. Le marc d'huile est un résidu de subs- 
tance aqueuse, mêlé aux matières que l’huile dé- 
pose au fond des vaisseaux de terre où on la ren- 
ferme. Voici comme on s’y prend d'ordinaire 
pour le conserver : on dégage le marc en soufflant 
dessus du liquide qui surnage au bout de quinze 
jours de dépôt : on le transvase ensuite. Et 
la même opération se répète jusqu'à douze 
fois pendant six mois consécutifs, de quinze 
jours en quinze jours , de façon que la dernière 
ait lieu dans le déclin de la lune. On fait ensuite 
bouillir le marc dans des chaudières à un feu 
doux jusqu’à réduction de moitié, puis on le met 
en réserve pour sen servir au besoin. 

LXV. Quand le moût est mis en tonneau pour 
faire du vin , on doit s'abstenir de tirer tant que 
dure l’ébullition, même lorsqu'elle est assez avan- 
cée pour que le vin puisse être regardé comme 
fait. Si l’on veut boire du vin vieux, il ne faudra 
le tirer qu'au bout d’une année ; car le vin n’est ré- 
pute vieux qu'après un an d'existence. Si le cru 
tourne à l’aigre, il faut consommer de suite, ou 
vendre le raisin en grappe. Il y a des vins dont 
la qualité augmente par la durée; tels sont ceux 
de Falerne par exemple. 

LX VI. Les olives blanches, quand on les em- 


; dam sit interclusa anima, aliquanto post promere, quam 


aperuerin!, oportet. Far, quod in spicis condideris per 
messem , et ad usus cibalus expedire velis, promendum 
hieme, ut in pistrino pinsatur ac torreatur. 

LXIV. Amurca cum ex olea expressa, qui est humor 
aquatilis ac retrimentum, conditum in vas fictile, id qui- 
dam sic solent tueri , diebus xv ex eo, quod est levissimum 
ac summum, deflatum ut trajiciant in alia vasa, et hec 
iisdem intervallis, duodecies sex mensibus proximis, 
item faciant. Cum id novissime, potissimum trajiciant, 
cum senescit luna. Tunc decoquunt in ahenis levi igni 
duas partes quoad regerunt, tum denique ad usum recte 
promitur. 

LXV. Quod mustum conditnr in doliom, ut habea- 
mus vinum, non promendum dum fervet, neque etiam- 
dum processit ita, ut sit vinum factum. Si vetus bibere 
velis, quod non fit ante, quam accesserit annus, tum , 
cum fuerit anniculum, promito. Si vero est ex 60 genere 
uvæ, quod mature coacescat, ante vindemiam consumi, 
aut venire oportet. Genera sunt vini, in quo Falerna, 
quæ quanto plures annos condita habuerunt, tanto cum 
prompta sunt fructuosiora. 
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ploie avant qu’elles ne soient parfaitement confi- 
tes, ont un goût amer qui rebute le palais. Il en 
est de même des noires, à moins qu'on ne les 
trempe dans le sel avant de s'en servir. Cette 
précaution les rend trés-mangeables. 

LXVII. Moins on conserve les noix , les dattes 
et les figues, et plus elles sont savoureuses ; si la 
gardese prolonge, les figues perdent leur goût, les 
dattes moisissent et les noix se dessèchent. 

LXVIII. Quant aux fruits qu’on suspend pour 
les faire sécher, raisins, pommes et cormes, les 
yeux seuls indiquent le moment de les livrer à la 
consommation. En effet, on voit aisément, par le 
degré d'altération de leur couleur et le point de 
leur dessication, quand il faut les manger, pour 
ne pas attendre qu'ils ne soient plus bons qu'à 
jeter. Les cormes rentrées tout à fait mûres 
doivent être mangées promptement; vertes, elles 
sont plus de garde ; car il leur faut le temps d’ac- 
quérir la maturité qu’on ne leur a pas laissé pren- 
dre sur l'arbre. 

LXIX. C'est pendant l'hiver qu'on tire du gre- 
nier le blé destiné à la consommation domesti- 
que, qu'on doit torréfier pour le rendre propre à 
la panification. Le blé de semence y reste jus- 
qu'au moment où la terre est préparée pour le re- 
cevoir : ilen est de même en général de toute espèce 
de graine. Il ne faut leur faire voir le jour qu'au 
moment de les employer. Pour ce qu'on destine 
au marché, il faut attendre le moment de ven- 


LXVI. Oleas albas , quas condideris, novas si celeriter 
promas, nisi condieris, propter amaritudinem illas res- 
puit palatom. Jtem nigras, nisi prius eas sale maceraris, 
at libenter in os recipiantur. i 

LXVII. Nucem juglandem , et palmulam, et ficum Sa- 
binam quanto citius promas, jucundiore utare, quod ve- 
tustate ficus fit pallidior, palmula cariosior, nux aridior. 

LXVIII. Pensilia, ut uvæ, mala, et sorba, ipsa osten- 
dunt, quando ad usum oporteat promi : quod colore mu- 
tato et contractu acinorum , si non demseris ad edendum , 
ad abjiciendum descensurum se minitantur. Sorbum ma- 
torum mite conditum citius promi oportet : acerbum 
enim suspensum lentius est. Quod prius domi maturita- 
tem assequi vnit, quam nequit in arbore, quam mitescat. 

LXIX. Messum far promendum hieme in pistrino ad 
torrendum, quod ad cibatum expeditum esse velis. Quod 
ad fationem , tum promendum , cum segetes mature sunt 
ad accipiendum. Item qua pertinent ad sationem , suo 
quaque tempore promenda. Que vendenda , videndum, 
quæ quoque tempore oporteat promi. Alia enim, quz 
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dre avec avantage. Telle production ne peut se 
conserver sans s’altérer ; il faut se presser de s’en 
défaire. Cette autre est plus de garde, attendez 
que son prix s'élève. Qui sait attendre, non-seu- 
lement retire l'intérêt de sa marchandise, mais en 
obtient quelquefois un prix double. Stolon par- 
lait encore, lorsqu'un affranchi du gardien entre 
tout en pleurs, en nous suppliant d’excuser si l’on 
nous a fait si Jongtemps attendre; et en même 
temps il nous invite aux funérailles de son 
maitre pour le lendemain. Nous nous levons tous 
en nous écriant : Quoi! à ses funérailles? Quelles 
funérailles? Alors l’esclave nous raconte, toujours 
pleurant, que son maitre vient d’être frappé d’un 
coup de couteau , et que le meurtrier s’est perdu 
dans Ja foule. Seulement, par uneexclamation qu'il 
avait faite, on jugeait que le crime était l'effet 
d’une méprise. L’esclave ajoutait que, tout oc- 
cupé de reconduire son maître au logis, d'en- 
voyer chercher promptement un médecin, il 
n'avait pas eu le temps de nous avertir plus tôt, et 
que nous serions sans doute disposés à trouver 
sa conduite naturelle. Son empressement, il est 
vrai, n’avait pas empêché son patron de rendre 
l'âme peu de temps après; mais il croyait néan- 
moins n'avoir fait en cela que son devoir. Nous 
ne le trouvâmes que trop excusé, et nous descen- 
dimes tous du temple pour retourner chez nous, 
plus émus de l'accident, par rapport à l'humanité, 
que surpris de ce que Rome en était le théâtre. 


manere non possunt, ante quam se commutent, ut cele- 
riter promas, ac vendas : alia quæ servari possunt, ul 
tum vendas, cum caritas est. Sæpe enim diutius servata 
non modo usuram adjiciunt; sed ctiam fructum dupli- 
cant, si tempore promas. Cum hæc diceret Stolo, venit 
libertus aditumi ad nos ilens, ef rogat ut ignoscamus 
quod simus retenti, et ut ei in fonus postridie prodea- 
mus. Omnes consurgimus, ac simul exclamamus, quid? 
in funus? quod funus ? quid est factum? Ille flens narrat 
ab nescio quo percussum cultello concidisse, quem qui 
esset, animadvertere in turba non potuisse, sed tantum- 
modo exaudisse vocem , perperam fecisse. Ipse, cum pa- 
tronum domum sustulisset, et pueros dimisisset ut me- 
dicum requirerent, ac malure adducerent; quod potius 
illud administrasset , quam ad nos venisset , æquum esse 
sibi ignosci. Nec si eum servare non potuisset, quin non 
multo post animam elflaret , tamen putare se fecisse recte. 
Non moleste ferentes descendimus de æde, et de casu 
humano magis querentes, quam admirantes id Romæ fac- 
tum , discedimus omnes. 
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LIVRE II. 


DE L'ÉDUCATION DES BESTIAUX. 


Nos grands aïeux avaient bien raison de mettre 
l’homme des champs au-dessus de l’homme des 
villes. En effet autant les habitudes d'une mai- 
son de plaisance semblent oiseuses à nos campa- 
gnards, s’ils les comparent à la laborieuse agi- 
tation d'une ferme, autant cette première exis- 
tence paraissait-elle active à nos ancêtres au- 
près de la paresse des citadins. Aussi avaient-ils 
partagé leur temps de facon à ne donner aux 
affaires de la ville que deux jours sur neuf, con- 
sacrant les sept autres exclusivement aux occu- 
pations rurales. Tant qu'ils sont restés fidèles 
à cette coutume , ils y ont gagné sous deux rap- 
ports : d’abord leurs champs rapportaient davan- 
tage, et eux-mêmes se portaient mieux. En second 
lieu, ils pouvaient se passer de ces gymnases de 
toute espèce dont le raffinement des Grecs a 
rempli leurs maisons de villes, et qu'il nous faut 
avoir, nous, maintenant dans nos demeures, de- 
puis le premier jusqu’au dernier. On ne croirait 
pas avoir de maison de campagne, si l’on ne 
pouvait se donner le plaisir d'en décorer de noms 
grecs toutes les distributions. Ilpoxourwv (anti- 
chambre) radafotpa (palestre) , &roðutýprov ( ves- 
tiaire), æeplorukov (colonnade), ópvtôwv ( volière) 
repiotepeuv (colombier) ómwpoðńxy (fruiterie). 
Comme de nos jours il west guère de chefs de fa- 
mille qui, laissant là faux et charrue, n’ait émi- 
gré dans l'enceinte de Reme, et ne consacre à 
applaudir au cirque et au théâtre les mains jadis 
occupées aux champs et aux vignobles, il en ré- 
sulte qu'aujourd'hui nous payons pour qu'on nous 
apporte d'Afrique et de Sardaigne le blé qui 


LIBER II. 
DE RE PECUARIA. 


Viri magni nostri wnajores non sine causa præponebant 
rusticos Romanos urbanis. Ut ruri enim, qui in villa 
vivunt ignaviores, quam qui in agro versantur in aliquo 
opere faciundo : sic qui in oppido sederent, quam qui 
rura colerent, desidiosiores putahant. Itaque annum ita 
diviserunt, ut nonis modo diebus urbanas res usurpa- 
rent, reliquis var ut rura colerent. Quod dum servaverunt 
institutum , ulrumque sunt consecuti, ut et cultura agros 
fæcundissimos haberent, et ipsi valetudine firmiores es- 
sent : ac ne Gracorum urbana desiderarent gymnasia, 
quæ nunc vix satis singula sunt : nec putant se habere 
villam , si non nullis vocabulis retineant Græcis, quum 
vocent particulatim loca, zpoxoitõva, nadaiotpav, nro- 
Sutrptov, repiotuhov, dpvidava, meptotepedva, Srwpobyjxny. 
Igitur quod nunc intra murum fere patres familiz correp- 
serunt relictis falce et aratro, et manus movere maluerunt 
in theatro ac circo, quam in segetibus ac vinetis, fru- 
mentum locamus , qui nobis advehat, qui saturi fiamus 
ex Africa, et Sardinia : ct navibus vindemiam condimus 
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nous nourrit, et que nous allons par mer faire 
vendange a Cos et a Chio. Les fondateurs de 
cette ville, qui n’étaient eux que des pâtres, avaient 
voulu que leurs descendants fussent des cultiva- 
teurs; et, au mépris de leurs lois, l'ambition 
de leurs descendants a converti les champs en 
prairie, sans méme faire de différence entre pat- 
tre des troupeaux et labourer la terre. Autre 
chose cependant est le laboureur et le pâtre. 
Pour se nourrir aussi des champs, le boeuf de 
labour n’en diffère pas moins du bœuf de pâtu- 
rage. Le bœuf entroupeau ne produit pas; il con- 
somme. Le bœuf sous le joug, au contraire, con- 
tribue à la production du blé dans les guérets 
et du fourrage dans les jachères. Je le répète, la 
science du cultivatear diffère essentiellement de 
celle du pâtre. Le but du cultivateur est de tour- 
ner à son profit tout ce qu’il fait produire à la 
terre; celui du pâtre , de retirer tout le parti pos- 
sible de son troupeau. Mais comme il y a un 
rapport intime entre ces deux choses, puisque 
d’un côté le profit peut être plus grand à faire 
consommer le fourrage sur place qu’à le vendre; 
et que de l’autre l'engrais , l'élément de féconda- 
tion le plus indispensable à la terre , est essentiel- 
lement une provenance du bétail, il s'ensuit que 
tout possesseur de biens fonds doit embrasser les 
deux sciences, être à la fois agriculteur et éleveur 
de troupeaux , et porter ses soins même sur toute 
espèce animale qui peut se trouver dans une 
ferme et ses dépendances. Car les volières , les 
garennes, les viviers, sont toutes industries dont 
le profit n’est rien moins que méprisable. J’ai 
traité de l’agriculture dans un premier livre dé- 
dié à ma femme Fundania, qui fait elle-même 
valoir une terre. Celui-ci, mon cher Niger Tur- 


ex insula Coa, et Chia. Itaque in qua terra culturam agri 
docuerunt pastores progeniem suam, qui condiderunt 
urbem, ibi contra progenies eorum, propter avaritiam 
contra leges ex segetibus fecit prata , ignorantes non idem 
esse agriculturam et pastionem. Alius enim opilio , et ara- 
tor : nec si possit in agro pasci, armentarius non aliud 
ac bubulcus. Armentum enim id, quod in agro natum 
non creat , sed tollit dentibus. Contra , bos domitus causa 
fit, ut commodius nascatur frumentum in segete, et pa- 
bulum in novali. Alia, inquam , ratio ac scientia coloni, 
alia pastoris; coloni, ut ea que in agricultura nascantur 
e terra frucinm faciant. Contra pastoris, ut ea quæ nata 
ex pecore. Quarum quoniam societas inter se magna, 
propterea quod pabulum in fundo compascere , quam 
vendere plerumque magis expedit domino fundi ; et ster- 
coratio ad fructus terrestres aptissima , et maxime ad id 
pecus appositum : qui habet prædium , habere utramque 
debet disciplinam, et agriculturæ , et pecoris pascendi, 
etetiam villaticæ pastionis. Ex ea enim quoque fractas 
tolli possunt non mediocres, ex ornithonibus, ac lepora- 
riis, et piscinis. E queis quoniam de agricultura librum 
Fundaniæ uxori propter ejus fundum feci : tibi Niger 
Turrani noster, qui vehementer delectaris pecore , prop- 
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ranius je l'écris pour vous, amateur passionné 
de tout ce qui touche au régime pastoral; vous, 
que ce goût conduit si souvent aux foires de Ma- 
cra , et qui trouvez dans ce genre de spéculation 
de quoi satisfaire à de très-coûteuses exigences. 
La tâche ne sera pas difficile pour moi, possesseur 
autrefois de bétail sur une grande échelle; car j'ai 
eu de nombreux troupeaux de l'espèce ovine en 
Apulie, et à Réate, des haras considérables. Je 
pe traiterai toutefois que sommairement la ma- 
tière, me bornant à recueillir ici des entretiens 
que j'ai eus avec quelques amis, grands proprié- 
taires de bestiaux en Epire, à l’époque de la 
guerre des pirates, lorsque je commandais les 
flottes de la Grèce, entre la Cilicie et l'ile de 
Délos. 

I. Ménas venait de se retirer ; et Cossinius se 
tournant vers moi. Nous ne vous laisserons pas 
partir, me dit-il, que vous n'ayez achevé de nous 
expliquer ces trois parties dont vous aviez déjà 
commencé à nous entretenir, lorsque vous avez 
été interrompu. Qu'est-ce que ces trois parties? 
dit Murrius ; ne serait-ce point celles dont vous 
me parliez hier, et qui concernent l’éducation des 
bestiaux ? — Précisément , reprit Cassinius. Nous 
étions allés voir Pétus qui était indisposé ; et la, 
Varron avait commencé une dissertation sur l'o- 
rigine de cette science, sur la haute considéra- 
tion qu’elle mérite, et sur toutes les conditions de 
sa pratique. Il a été interrompu par l’arrivée du 
médecin. Je ne veux me charger, repris-je alors, 
que des deux premières parties composant l’histo- 
rique ({oroptxbv) de la science. Je vousdirai ce que 
jesais; quelle est son origine, et combien d'estime 
Jui est due. Quant à la troisième, qui est la partie 
pratique, c’est à Scrofa de s’en tirer... &oxep mou 
xoddov duslveov (lui qui s’y entend bien mieux que 


terea quod te emturientem in campos Macros ad merca- 
tum adducunt crebro pedes , quo facilius sumtibus multa 
poscentibus ministres , quod eo facilius faciam, quod et 
ipse pecuarias babui grandes, in Appulia oviarias, et in 
Reatino equarias : [qua] de re pecuaria breviter ac snm- 
matim percurram , ex sermonibus nostris collatis cum iis, 
qui pecuarias habuerunt in Epeiro magnas , tum cum pi- 
ratico bello inter Delnm et Ciliciam Græciæ classibus 
præessem, incipiam hinc. 

Cap. I. Cum Menas discessisset, Cossinius mihi, Nos 
te non dimittemus, inquit , ante quam tria illa explica- 
ris, quæ cœperas nuper dicere, cum sumus interpel- 
lati. Quæ tria? inquit Murrius. An ea, quæ mihi heri 
dixisti de pastoricia re? Ista, inquit ille , quæ cæperat 
hic disserere, quæ esset origo , qua dignitas , quæ ars : 
cam Petam fessum visere venissemus , ni medici adven- 
tus nos inlerrupisset. Ego vero, inguam, dicam dnn- 
tarat, quod est totoptxòv , de duabus rebus primis , quae 
accepi , de origine, et dignitate. De tertia parte, ubi est 
de arte, Scrofa suscipiet : ut semigræcis pastoribns di- 
cam grace, Sonép pev rohhóv å&ueivwv. Nam is magister 
C. Lucilii Hirpi generi tui, cujus nobiles pecuariæ in Bru- 
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moi). On peut bien parler grec à des gens qui sont 
Grecs à moitié. Scrofa, en effet , n’en a-t-il pas 
remontré à C. Lucilius Hirpus, votre gendre, si 
célèbre par les beaux troupeaux qu’il possède au 
pays des Brutiens ? — Très- volontiers, dit Scrofa ; 
mais à la condition qu’en retour- vous autres 
Epirotes et pâtres par excellence, vous nous fe- 
rez part de tout ce que vous savez sur ce sujet, 
pour me récompenser de ma complaisance ; car on 
a toujours quelque chose à apprendre. Je m'étais 
donc ainsi renfermé, de mon choix, dans la par- 
tie purement théorique de la science : ce n’est pas 
que je ne fusse aussi propriétaire de troupeaux en 
Italie; mais n’est pas joueur de cithare quicon- 
que a l'instrument en main, et je pris la parole 
ainsi : L'homme et les animaux doivent avoir été 
de tout temps dans l'ordre de la nature. Soit 
que l’on admette un principe générateur, avec 
Thalès de Milet et Zénon de Cittium; soit 
qu'avec Pythagore de Samos et Aristote de Sta- 
gire, on en veuille nier l'existence, il faut con- 
venir avee Dicéarque que la vie humaine , en re- 
montant jusqu'à sa condition le plus ancienne — 
ment connue, a successivement passé par bien 
des transformations, avant d'arriver à sa forme 
actuelle ; et que, dans cette condition primitive, 
l'homme se nourrissait des productions spontanées 
de la terre, vierge de tout ensemencement. A l’é- 
tat de nature a succédé la vie pastorale ; seconde 
période, où l’homme, au lieu de se repaître ex- 
clusivement de glands, d’arbouses, de mires et 
autres fruits sauvages , enlevés aux forêts et aux 
buissons, choisit parmi les animaux , hôtes des 
bois comme lui, les espèces dont il peut s’appro- 
prier la substance, les emprisonoe , et les appri- 
voise. On suppose avec assez de raison qu'il s’em- 
para d’abord des brebis, commeétantla conquête 


tiis habentur. Sed hæc ita a nohis accipietis, inquit Scrofa 
ut vos, qui estis Epirotici, pecuarii athletæ, remunere- 
mini nos, ac quæ scitis, proferatis in medium. Nemo 
enim omnia potest scire. Cum accepissem conditionem , 
ut meæ parles essent primæ, non quo non ego pecuarias in 
Italia habeam , sed non omnes qui habent citharam , sunt 
citharædi : igitur, inguam, et homines et pecua cum 
semper fuisse sit necesse natura. Sive enim aliqnod fuit 
principium generandi animalium , ut putavit Thales Mile- 
sius , et Zeno Cittieus : sive contra principium horum ex- 
titit nullum, ut credidit Pythagoras Samius , et Aristo- 
teles Stagerites; necesse est humanæ vitæ a summa me- 
moria gradatim doscendisse ad hanc ætatem , ut scribit 
Dicæarchus : et summum gradum fuisse naturalem , cum 
viverent homines ex iis rebus, quæ inviolata ultro ferret 
terra : ex hac vita in secundam descendisse pastoriciam , 
e feris atque agrestibus , ut ex arboribus ac virgultis de- 
cerpendo glandem, arbutum, mora , pomaque colligerent 
ad usum; sic ex animalibus, cum propter eandem utili- 
tatem quæ possent silvestria deprehenderent, ac conclu- 
derent, et mansuescerent. In queis primum non sine causa 
putant oves assumtas, et propter utilitatem, et propter 
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la plus facile et la plus profitable. Ces ahimaux 
en effet, d’un naturel si doux , convenaient par- 
faitement à la condition primitive de l’homme, à 
qui ils fournissaient du lait et du fromage pour sa 
nourriture, des peaux et de la laine pour couvrir 
son corps. Après la vie pastorale vint la vie agri- 
cole, troisième période de l’humanité, qui garda 
longtemps plus d’un trait des deux précédentes. 
De nos jours encore on retrouve plusieurs espè- 
ces de bétail à l’état Sauvage dans certaines con- 
trées. Les brebis par exemple en Phrygie, où on 
les voit errer par troupeaux, et les chèvres dans 
l’île de Samothrace. Ces dérnières, dont l'espèce 
s'appelle en latin rofa, abondent en Italie, sur 
les monts Fiscellum et Tetrica. Quant aux porcs, 
tout le monde sait qu'il y en a de sauvages, à 
moins qu'on ne veuille regarder lesanglier comme 
un autre animal. Les bœufs se trouvent égale- 
ment à l’état le plus sauvage en Dardanie, en 
Médie, et en Thrace. Les ânes sauvages (onagres) 
ne sont pas rares dans la Phrygie et la Lycao- 
nie; il y a des chevaux sauvages dans quel- 
ques contrées de l’Espagne citérieure. Voilà pour 
l’origine de la science , je passe à l'estime qui lui 
est due. Les plus illustres personnages de l’anti- 
quité étaient tous des pâtres ; les langues grecque 
et latine en portent toutes deux témoignage. 
Voyez les anciens poëtes qui appellent leur hé- 
ros tantôt mohvapvos (riche en agneaux), tantôt 
roldunhoc (riche en brebis), tantôt enfin mov- 
courts (riche en troupeaux de bœufs.) Ces mêmes 
poëtes nous parlent de brebis dont la toison 
était d’or, par allusion sans doute à leur ex- 
tréme cherté. Telle était la brebis d'Atrée à 
Argos, dont ce prince se plaint d’avoir été dé- 
pouilié par Thyeste; et le bélier qu'Eétès possé- 
dait en Colchide , but de l'expédition de ces fils 


placiditatem. Maxime enim hee natura quietæ, et aptissimæ 
ad vitam hominum. Adcibum enim lacteet caseum adhibi- 
tum , ad (corpus) vestitum et pelles (et lanam) attulerunt. 
Tertio denique gradu a vita pastorali ad agriculturam des- 
cenderunt. In qua ex duobus gradibus superioribus reti- 
muerunt multa. Et quo descenderant, ibi processerunt 
longe, dum ad nos perveniret. Etiam nunc in locis multis 
genera pecudum ferarum sunt aliquot, ut in Phrygia ex 
ovibus, ubi greges videntur complures ; ut in Samothrace 
caprarum, quas latine rotas appellant. Suntenimin Italia 
circum Fiscellum et Tetricam montes multæ. De suibus 
nemini ignotum, nisi qui apros non putat sues vocari. 
Boves perferi etiam nunc sunt multi in Dardania , et Me- 
dica , et Thracia. Asini feriin Phrygia, et Lycaonia. Equi 
feri in Hispaniæ citerioris regionibus aliquot. Origo, quam 
dixi : dignitas, quam dicam. De antiquis illustrissimus 
quisque pastor erat, ut ostendit græca et latina lingua, 
et veleres poelæ, qui alios vocant modvagvas, alios nodv- 
prhous, alios naìvboúrtaç , qui ipsas pecudes propter cari- 
tem aureas habuisse pelles tradiderunt, ut Argis Atreus, 
quarn sibi Thvestem subduxe queritur : ut in Colchide 
eta, ad cujus arietis pellem profecti regio genere di. 
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de rois continus sous le nom d’Argonautes. Enfin 
telles étaient , en Libye, celles qu’enfermait le jar- 
din des Hespérides , d'où Hercule ravit les pommes 
d’or ( mala); c'est-à-dire, suivant la tradition , des 
troupeaux de chèvres et de brebis, qu’il transporta 
d’Afriqueen Grèce. Eten effet les Grecs, pour rap- 
peler par le son le cri de ces animaux, leur ont 
donné le nom de fx, onomatopée que les Latins 
ont rendue plus expressive en changeant une seule 
lettre, bela. Car on entend plutôt bee que me 
quand une brebis crie. De ce mot on a fait ensuite 
le verbe belare, en retranchant une lettre, comme 
dans beaucoup d’autres dérivés. Si le bétail n’eût 
pas été en honneur chez les anciens, les astro- 
nomes ne lui auraient certes pas emprunte plu- 
sieurs noms de signes, dansla description qu’ils ont 
faite du ciel, Loin d’avoir la moindre hésitation 
à placer ces noms au zodiaque, plus d’un au- 
teur, en énumérant les douze signes, commence 
par ceux qui portent des noms d'animaux , et 
donne ainsi le pas au Bélier et au Taureau sur 
Apollon et sur Hercule, qui, tout dieux qu'ils 
sont, ne viennent qu’en troisième lieu, sous le nom 
de Gémeaux. Et, peu contents de n’a voir en noms 
de bétail qu’un sixième du nombre des signes, 
ils y ont introduit le Capricorne pour compléter 
le quart. 

Les noms de chèvre, de bouc et de chien , que 
portent différentes constellations, sont également 
empruntés au bétail. Des terres, qui plus est , et 
des mers ne tirent-elles pas leurs noms de la 
même source, témoin la mer Égée, qui doit le 
sien à l'espèce chèvre (aïyetoc), le mont Taurus en 
Syrie, le mont Canterius dans le pays des Sabins, 
le Bosphore de Thrace ct le Bosphore cimmérien. 
Il ya des villesdont les noms n’ont pas d’autre orl- 
gine : par exemple, la ville grecque qu’on nomme 


cuntur Argonaute : ut in Libya (ad) Hesperidas, unde 
aurea mala, id est, secundum antiquam consuctudinem, 
capras et oves, [qnas] Hercules ex Africa in Græciam ex- 
portavit. Ea enim (a) sua voce Græci appellarunt pie. 
Nec mullo secus nostri ab eadem voce, sed alia litera 
bela vocarunt. Non enim me, sed bee sonare videntur 
oves vocem efferentes : a quo belare dicunt, extrita li- 
tera, ut in multis. Quod si apud antiquos non magne di- 
gnitalis pecus esset, in cælo describendo astrologi non 
appellassent eorum vocabulis signa, qux non modo non 
dubitarunt ponere , sed etiam ab his principibus xu signa 
multi numerant : ut ab aricte el tauro;, cum ea præpone- 
rent Apollini, et Herculi. li enim dti ea sequuntur, sed 
appellantur Gemini. Nec satis putarunt de xu signis ser- 
tam partem obtinere pecudum nomina, nisi adjecissent, 
ut quartam tenerent, capricornum. Præterea a pecuariis 
addiderunt capram, herdos , canes. An non item in mari 
terraque ab his regionum note? [a pecore] in mari, 
quod nominaverunt a capris Ægeum pelagus : ad Syriam 
montem Taurum : in Sabinis Canterium montem : Bos. 
phorum unum Thracium, alterum Cimmerium. Nonne fa 
terris multa, ut oppidum in Græcia frntov "Apyoç? Deni- 
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læxiov “Apyos. Enfin l'Italie ne doit-elle pas elle- 
même son nom aux veaux (vituli), comme le 
prétend Pison? Qui oserait nier que le peuple 
romain n'ait eu des pâtres pour ancétres? Qui ne 
sait que Faustulus , père nourricier de Romulus 
et Remus , et l’instructeur de leur jeunesse, était 
un simple pâtre? N’étaient-ils pas des patres eux- 
mêmes ces fondateurs de notre ville, comme le 
prouve leur choix pour la fonder, du jour même 
des Parilia? Ne dit-on pas encore aujourd'hui, 
suivant l’ancienne coutume, {ant de bœufs, tant 
de brebis, pour exprimer la valeur de certaines 
choses? Notre plus ancienne monnaie n’a-t-elle 
pas une figure de bétaii pour effigie ? Et n'était-ce 
pas avec une charrue attelée d'un bœuf et d'une 
vache qu'autrefois on tracait l'enceinte d’une 
ville, et qu'on marquait l'emplacement de ses 
portes? Enfin les suovitaurilia, c'est-à-dire les 
victimes solennelles que l'on promène autour 
du peuple romain pour le purifier, qu'est-ce au- 
tre chose qu'un verrat, un bélier, et un taureau? 
Combien n’avons-nous pas de noms propres em- 
pruntés soit au gros, soit au petit bétail? au pe- 
tit bétail, comme ceux de Porcius, d’Ovinius, 
de Caprilius; au gros bétail, comme ceux de 
Taurius, d’Equitius. Enfin les Annius n’ont-ils pas 
recu le surnom de Capra, les Statilius celui de 
Taurus, et les Pomponius celui de Vitulus? Et 
combien on en citerait d’autres! Reste à dire en 
quoi consiste la science même du nourrissage ; 
c'est ce dont notre ami Scrofa, à qui la palme est 
décernée par le siècle en fait d'économie rurale, 
va s'acquitter beaucoup mieux que moi. Tout le 
monde alors tourna les yeux vers Scrofa, qui 
commença en ces termes : Cette science consiste 
à se procurer du bétail et à le nourrir, afin de 
tirer le plus d'argent possible de Ja chose même 


que Italia a vitulis, ut scribit Piso. Romanorum vero po- 
palum a pastoribus esse ortum quis non dicit? quis 
Faostalum nescit pastorem fuisse nutricium , qui Ronu- 
lum et Remnm educavit ? non ipsos quoque fuisse pasto- 
res obtinebit, quod Parilibus potissimum condidere ur- 
bem ? non item, quod multa etiam nunc ex vetere instituto 
bubus et ovibus dicitnr? et quod zs antiquissimum , 
quod est flatum , pecore est notatum? Et quod urvo ur- 
bis , cum condita est , tauro , et vacca (junctis) , qui essent 
mari et portæ definitum? Et quod populus Rom. cum lu- 
stratur, suovitaurilibus circumaguntur verres, aries, 
taarus? Et quod nomina multa habemus ab utroque pe- 
core, a majore et a minore? A minore, Porcius, Ovinius, 
Caprilius : sic a majore Equitius, Taurius.... cognomina 
adsigoificari, quod dicuntur ut Annii Capra, Statilii 
Tauri , Pomponii Vituli : sic a pecudibus alii multi. Reli- 
quem est de scientia pastorali, de qua quod est dicen- 
dum , Serofa noster, cui hac ætas defert rerum rustica- 
rom omaium palmam , quo melius potest, dicet. Cum 
convertissent in enm ora omnes, Scrofa : Igitur, inquit, 
est scientia pecoris parandi, ac pascendi, ut fructus 
quam possunt maximi capiantur ex ea, a quibus ipsa 
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d'où vient le mot argent. Car pecunia (argent 
monnayé) est dérivé de pecus; le bétail étant 
regardé comme la base de toute richesse. Cette 
science se divise en neuf parties, ou, si l’on 
veut, en trois, qui se subdivisent chacune en 
trois autres. La première de ces trois parties 
comprend le petit bétail, dont on compte trois 
espèces, savoir : les brebis, les chèvres, et les 
porcs; la seconde comprend le gros bétail, qui 
se forme également de trois espèces, savoir, les 
bœufs, les ânes et les chevaux ; la troisième et 
dernière partie, qui n’est qu’accessoire et non 
d'un produit immédiat, mais qui cependant est 
inhérente à la matière, comprend les mulets, les 
chiens et les bergers. Chacune de ees neuf par- 
ties en renferme neuf autres relatives, savoir, 
quatre à l’acquisition du bétail , quatre à son entre- 
tien , et une dernière qui se rapporte à ces deux 
objets à la fois; ce qui ne fait pas moins de qua- 
tre-vingt-une parties , toutes indispensables, et 
d'une importance majeure. D'abord , pour se pro- 
curer de bon bétail , il importe avant tout de sa- 
voir à quel âge on doit prendre chaque espèce. 
Les bœufs , par exemple, se payent moins cher en 
deca d’un an et passé dix , parce que le boeuf ne 
commence à servir qu’à sa seconde ou à sa troi- 
sième année, et ne sert plus après sa dixième. 
En général, la première et les dernières années 
des bestiaux sont toujours stériles. La seconde 
des quatre parties qui se rattachent a l’acquisi- 
tion a pour objet la formeextérieure du bétail, con- 
sidération qui influe beaucoup sur Ja qualité. Pour 
l’acheteur, un bœuf aux corues noirâtres vaut 
mieux qu’un bœuf aux cornes blanches; une 
chèvre de grande taille, qu’une petite chèvre. 
Quant au porc, il doit être long de corps et 
court de tête. La troisième partie consiste à s’as- 


pecunia nominata est. Nam omnis pecuniæ pecus funda- 
mentum. Ka partes habet novem discretas , ter ternas; ut 
sit una de minoribus pecudibus : cujus genera tria, ovis, 
capra, sus. Altera de pecore majore, in quo sunt item 
ad tres species natura discreti, boves , asini, equi. Tertia 
pars est in pecuaria, qu pon paratur, ut ex fis capiatur 
fructus, sed propter ea, ut ex ea sint, muli , canes, pasto- 
res. He-um unaquæque in se gencrales partes habet nove- 
nas, quarum in pecore parando necessariæ quatuor; al- 
teræ in pascendo tolidem; præterea communis una. Ita 
fiunt omnes partes minimum octoginta et una , et quidem 
necessariæ, nec parvæ. Primum ut bonum pares pecus, 
unum scire oportet, qua ælate quamque pecudem pa- 
rare , habereque expediat. Itaque in bubulo pecore mino- 
ris emitis anuiculam ct supra decem aunorum, quod a 
bima, aut trima fructum ferre incipit, neque longius 
post decimum annum procedit. Nam prima ætas omnis 
pecoris et extrema sterilis. E quatuor altera pars est co- 
gnitio formæ uniuscujusque pecudis, qualis sit. Magni enim 
interest, cujusmodi quæque sit, ad fructum. Ha potius 
bovem emunt cornibus nigrautibus, quam albis : capram 
amplam, quam parvam : sues procero corpore, capitibus 
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surer de la race. Celle des ânes d’Arcadie est cé- 
lèbre dans la Grèce comme en Italie celle des 
ânes deRéate. C’est au point que j'ai vu un âne se 
vendre soixante mille sesterces, et deux paires 
de chevaux, à Rome, aller jusqu’à quatre cent 
mille. La quatrième partie se rapporte aux formes 
de droit qui régissent l’acquisition du bétail, et 
aux précautions légales dont cette propriété s’en- 
toure. Pour qu’elle passe sûrement d’une main à 
une autre, il faut bien faire intervenir quelques 
formalités. Ce n'est pas tout, en fait de transaction, 
qu’on soit convenu d’un prix et qu'on le paye. L’é- 
tat sanitaire, bon, mauvais ou douteux, amène 
autant destipulations différentes dans un marché 
de bétail. Viennent aprèsl’achat quatre ordres de 
considérations d’une autre nature. Il s’agit denour- 
tir son bétail, de le faire multiplier, d'élever les 
petits, de le conserver sain. Touchant la nourri- 
ture, qui est le premier de ces quatre ordres, il 
y a troischoses à observer relativement aux espè- 
ces : les conditions de lieux de parcours, l’épo- 
que de l’année où le bétail y doit être conduit, et 
ce qu'il faut qu'il y trouve à paître. Ainsi des 
localités montueuses et du feuillage à brouter, 
voilà ce qui convient aux chèvres, plutôt que de 
gras pâturages. 

C’est le contraire pour les cavales. Il y aen- 
core, suivant les localités, pacage d’été et pacage 
d'hiver. Ainsi les troupeaux de brebis de l'A- 
pulie vont passer la campagne d'été dans le 
Samnium, après que la déclaration en a été faite 
aux fermiers de la république, qui l’enregistrent ; 
car il ne faut pas encourir les peines portées par 
la loi des censeurs. Ainsi, pendant la même sai- 
son, les mulets quittent les plaines de Roséa pour 
les hautes montagnes de Gurgur. Il faut en der- 


ut sint parvis. Tertia pars est, quo sint seminio quæren- 
dom. Hoc nomine enim asini Arcadici in Græcia nobili- 
tati, in Italia Reatini, usque eo, ut mea memoria asinus 
venierit sextertiis millibus Lx, et unæ quadrigæ Rome 
constiterint quadringentis millibus. Quarta pars est de 
jure in parando , quemadmodum quamque pecudem emi 
oporteat civili jure. Quod enim alterius fuit, id ut fiat 
meum, necesse est aliquid intercedere. Neque in omnibus 
satis est stipulatio, aut solutio numorum ad mutationem 
domini. In emtione alias stipulandum statim, esse e va- 
letudinario , alias e sano pecore, alias e nentro. Alteræ 
partes quatuor sunt, cum jam emeris, observandæ, de 
pastione, de fwtura, de nutricatu, de sanitate. Pasceudi 
primus locus qui est, ejus ratio triplex. In qua regione 
quamque potissimum pascas , et quando, et queis? ut ca- 
pras in montuosis potius locis et fruticibus, quam in her- 
bidis campis; equas contra. Neque eadein loca, æstiva et 
hiberna idonea omnibus ad pascendum. Itaque greges 
ovium longe abiguntur ex Appulia in Samnium æsliva- 
tum, atque ad publicanum profitentur, ne, si inscriptum 
pecus paverint, lege censoria committant. Muli e Rosea 
campestri æslate exiguntur in Gurgures altos montes. 
Qui potissimum quæque pecudum pascatur, habėnda ra- 
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nier lieu faire acception des aliments particuliè- 
rement propres à chaque espèce de bétail, ce qui 
ne se borne pas à donner du foin aux chevaux 
et aux bæufs, et du gland aux porcs, à qui le 
foin ne saurait convenir. ll faut encore savoir 
à propos ajouter de l'orge et des fèves à la pro- 
vende, et faire manger aux bœufs du lupin; du 
cytise et du sain-foin aux bêtes laitières. Un mois 
avant la saillie,on augmente la ration des béliers 
et des taureaux , pour leur donner des forces , tan- 
dis qu'on diminue celle des vaches et des brebis; 
car on prétend, avec raison, que les femelles 
concoivent mieux quand elles sont maigres. La 
génération est l'objet de la seconde partie; et 
j'appelle génération la période intermédiaire 
entre la conception et l'instant où la bête met 
bas; car c'est le commencement et le but de la 
génération. Il faut s'occuper avant tout de l’accou- 
plement. et de l’époque où la femelle admet le mâle. 
Pour la race portant soie, c’est depuis le lever 
de Favonius jusqu’à l'équinoxe du printemps; 
pour la race ovine, du coucher de J’Arcture à 
celui de l’Aigle. Il faut en outre observer préala- 
blement un temps de séparation nécessaire entre 
les mâles et les femelles, lequel est ordinairement 
de deux mois pour toute espèce de troupeaux. 
La gestation a aussi des soins particuliers, la 
délivrance arrivant plus tôt ou plus tard, suivant 
les espèces. La jument par exemple porte un an, 
la vache dix mois, la truie quatre, la brebis 
cinq, et la chèvre autant. Un phénomène de gé- 
nération qui passe toute croyance , et qui est ce- 
pendant de toute vérité, ‘se voit sur les côtes de 
Lusitanie en Espagne, près de la ville d’Olysippe, 
sur le mont Tagro. Là les cavales conçoivent du 
vent, comme il arrive assez souvent chez nous 


tio. Nec solum , quod fœno fit satura equa, aut bos, cum 
sues hoc vitent, et quærant glandem : sed quod ordeum, 
et faba interdum sit quibusdam objiciendum, et dandum 
bubus Jupinum, et lactariis Medica, et cytisum. Præterea 
quod ante admissuram diebus xxx arietibus, ac tauris 
datur plus cibi, ut vires habeant : foeminis bubus demi- 
tur, quod macescentes melius concipere dicuntur. Se- 
cunda pars est de fœtura. Nunc appello fœturam a con- 
ceptu ad partum : hi enim prægnationis primi et extremi 
fines. Quarc primum videndum de admissione, quo quæ- 
que tempore ut ineant facere oporteat. Nam, ut suillo pe 
cori a favonio ad æquinoctium vernum putant aptum , sie 
ovillo ab Arcturi occasu, usque ad Aquilæ occasum. Præ- 
terea habenda ratio, quanto ante quam incipiat admissura 
fieri, mares a fæminis secretos habeant : quod fere in 
omnibus binis mensibus ante faciunt et armentarii, et 
Opiliones. Altera pars est in ſœtura, qua sint observanda, 
quod alia alio tempore parere solet. Equa enim ventrem 
fert xn menses, vacca decem , ovis et capra quinque , sus 
quatuor. In fælura res incredibilis est in Hispania , sed 
est vera, quod in Lusitania ad oceanum in ea regione, 
ubi est oppidum Olysippo, monte Tagro, quædam e 
vento certo tempore concipiunt equæ, nt hic gallinæ qw~ 
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aux poules dont les œufs sont appelés 6rnvémos 
(conçus du vent); mais les poulains conçus de 
cette manière ne vivent pas plus de trois ans. 
Quant aux petits qui viennent à terme, ou après, 
il faut les nettoyer et les faire lever avec précau- 
tion, de crainte qu'ils ne soient (pendant la nuit) 
écrasés sous la mère. Les agneaux qui naissent 
après terme, et qui ont conséquemment séjourné 
plus que le temps normal dans les flancs de la 
mère, s'appellent chordi, mot dérivé de yoptov 
(arriére-faix). La troisième partie, la formation 
des élèves consiste à examiner combien durera, 
à quelles heures, et en quel lieu se fera l’allai- 
tement des petits; et si la mère manque de lait, 
à leur donner une nourrice. Les élèves qu’on fait 
de cette façon sont appelés subrumi, ce qui veut 
dire, sous la mamelle. Rumis était, à ce que je 
crois, l’ancien mot usité pour exprimer mamelle. 
On sèvre ordinairement les agneaux au bout de 
quatre mois, les boucs au bout de trois, et les 
porcs au bout de deux mois. Comme à cet âge 
ces derniers sont assez purs pour pouvoir être 
offerts en sacrifice, on les appelait autrefois sa- 
cres (sacrés); c’est à eux que Plaute fait allusion, 
lorsqu’il dit : Combien coûtent les pores sacrés? 
On appelle dans le même sens opimi les bœufs 
d'engrais que l’on destine aux sacrifices publics. 
La quatrième partie concerne le régime sanitaire, 
matière aussi importante que complexe; car 
une bête malade peut vicier tout un troupeau, 
et d’un mal individuel faire un désastre général. 
ll faut distinguer deux sortes de maladies : celles 
qui, de même que les maladies des hommes, 
réclament la présence du médecin ; et celles qui, 
pour leur guérison, ne demandent que les soins 
du pâtre. Cette partie en renferme trois autres: 


que solent, quarum ova Ürnvéuia appellant. Sed ex his 
equis, qui nati pulli, non plus triennium vivunt. Quæ 
nata sunt matura , et chorda , ut pure et molliter stent, 
videndum , et ne obterantur. Dicuntur agni chordi, qui 
post tempus nascuntur, ac remanserunt in volvis intimis. 
Vocant xogiov, a quo chordi appellati. Tertia res est, de 
notricata quid observari oporteat , in quo, quot diebus 
matris sugant mammam , et id quo tempore, et nhi : et si 

m habet lactis mater, ut subjiciat sub alterius main- 
mam, qui appellantur subrumi, id est sub mamma. Anti- 
quo enim vocabulo mamma rumis, ut opinor. Fere ad 
quatuor menses a mamma non dijunguntur agni, hedi 
tres, porci duo; e queis, quom puri sunt ad sacrificiu, , ut 
immolentur, olim appellati sacres , quos appellat Plautus, 
cum ait : Quanti sunt porci sacres? sic boves altiles , ad 
sacrificia publica saginati , dicuntur opimi. Quarta pars 
est de sanitate : res multiplex , ac necessaria; quod mor- 
bosum pecus, et vitiosum, et quando non valet, sæpe 
magna gregem afficit calamitate. Cujus scientiæ genera 
duo : unum ut in hominem , ad quem adhibendi medici ; 
alterum , quo ipse etiam pastor diligens mederi possit. 
Ejus partes sunt tres; nam animadverteadum, quæ cu- 
jusque morbi sint cause, quæque signa earum causarum 
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savoir, les causes des maladies, les symptômes qui 
les annoncent, et le traitement qu'il faut appli- 
quer à chacune. En général , les maladies du bé- 
tail ont pour cause l'excès du chaud ou du froid; 
quelquefois l'excès de travail ou son contraire, 
le manque d’exercice , ou bien encore l’inobser- 
vation d'un temps de repos, quand on les fait 
boire ou manger immédiatement après le travail. 
La présence d'une maladie se manifeste par des 
symptômes. Ceux de la fièvre occasionnée par 
l'excès de chaleur ou de froid sont : la bouche 
béante, la respiration entrecoupée : et le corps 
brülant. Voici le traitement qu'il faut suivre dans 
ce cas : On baigne l'animal, on le frotte avec de 
l'huile et du vin tiède; on le met à la diète, on 
le couvre bien pour que le froid ne puisse l’at- 
teindre, et on ne lui donne à boire que de l’eau 
qu’on a fait tiédir. Si ce traitement ne fait point 
d'effet, pratiquez une saignée; des veines de la 
tête surtout. Les autres maladies ont également 
des causes et des signes particuliers. Le pasteur 
en chef doit en avoir par écrit le détail circons- 
tancié. Reste la question du nombre; neuvième 
subdivision, commune, ainsi que nous l’avons dit, 
aux deux premières. Lorsqu'on veut élever des 
bestiaux , il importe avant tout d’en fixer les 
quantités, d'examiner combien de troupeaux le 
fonds comporte, et de combien de têtes chacun 
doit se composer, afin de n’avoir en terrains ni 
déficit ni superflu ; car il y a perte dans les deux 
cas. Il faudra de plus, pour chaque troupeau, 
avoir des notes exactes du nombre des brebis en 
état de porter, de celui des béliers , de leurs pe- 
tits mâles et femelles, et enfin des bêtes de re- 
but, dont il faut se défaire. Quand une mère a 
trop de nourrissons, certains pâtres lui en reti- 


sint, et quæ quemque morbum ratio curandi sequi de- 


.beat. Fere morborum vausæ erunt, quod laborant pro- 


pter æstus, aut propler frigora, nec non etiam propter 
nimium laborem, aut contra, propter nullam exer- 
citationem, aut si cum exercueris, stalim sine inter- 
vallo cibum aut potionem dederis. Signa autem sunt, 
ut eorum, qui sive ex æstu, sive e labore febrem ha- 
bent, adapertum os, humido spiritu crebro, et corpore 
calido. Curatio autem , cum hic est morbus, hæc. Per- 
funditur aqua , et perunguitur oleo et vino tepefacto, et 
item cibo sustinetur, ct injicitur aliquid ne frigus cædat, 
sitient! aqua tepida datur. Si hoc genus rebus non proti- 
citur, demitur sanguis, maxime e capite. ltem ad alios 
morbos aliæ causæ , etiam alia signain omni pecore , que 
scripta habere oportet magistrum pecoris. Relinquitur 
nonum , quod dixi, de numero, utriusque partis com- 
mune. Nam et qui parat pecus , necesse est constituat nu- 
merum, quot greges , et quantos sit pasturus , ne aut sal- 
tus desint, aut supersint, et ideo fructus dispereant. 
Præterea scire oportel in grege quot fæminas habeat, 
quæ parere possunt, quot arietes , quot utriusque generis 
soboles, quot rejiculæ sint alienandæ. In alimoniis, si 
sunt plures nati, ut quidam faciunt, sequendum, ut 


rent. Imitez-les. Ce qui reste profite mieux. 

Prenez-y garde, dit Atticus. Il y a dans vos 
eatégories quelque chose qui cloche, qui cadre 
mal avec vos définitions de gros et petit bétail. 
Essayez, par exemple, d’appliquer vos neuf divi- 
sions aux chapitres des pasteurs et des mulets : 
vos principes sur l’accouplement et la gestation 
y feraient une belle figure! Passe pour les chiens, 
à qui ces notions sont du moins applicables. Je 
vous concède même les pasteurs, parce qu'on leur 
permet dans les fermes, et même dans leurs sta- 
tions d'été, d’avoir des femmes avec eux. L’on 
gagne à cela de les attacher davantage à leurs 
troupeaux, et d'obtenir des naissances un ac- 
croissement de son domestique ; ce qui fait fruc- 
tifler l'exploitation. Cette multiplication de neuf 
par neuf, repris-je, peut bien n’étre pas tout à 
fait rigoureuse. C’est une facon de parler, comme 
on dit les mille vaisseaux de l’expédition de 
Troie, le tribunal des cenfumvirs (des cent ju- 
ges) à Rome. Il n’y a qu’à retrancher, en ce qui 
concerne les mulets, les deux parties relatives à 
la conception et à la gestation. Du mulet? s’écria 
Vaccius Est-ce qu'on n’a pas vu à Rome des 
mules porter et mettre bas? Je m’empressai de 
chanter sur le même ton, en citant un passage 
de Magon et un de Dionysius, où il est dit que la 
gestation est d'un an chez les juments et les mu- 
les. Or, si c’est un prodige en Italie, ajoutai-je, 
comment ailleurs la chose est-elle trouvée toute 
naturelle? N’est-il pas vrai que les hirondel- 
les et les cigognes, qui produisent en Italie, ne 
pondent point en d'autres contrées ? Ignorez-vous 
encore que le palmier-datte , qui donne des fruits 
en Syrie et en Judée, ne rapporte pas en Italic? 
Allons, dit alors Scrofa, si vous tenez abso- 


quosdam subducas. Quer. res facere solet, ut reliqui me- 


lius crescant. Vide, inquit Atticus, ne te fallat, et novenæ 
istæ partes non exeant extra pecoris minoris ac majoris 
nomen. Quo pacto enim erunt in malis et pastoribus no- 
venæ parles, nbi nec admissuræ, nec fæluræ observan- 
tur? In canibus enim video posse dici. Sed do etiam in 
hominibus posse novenarium retineri numerum, quod in 
hibernis habent in villis mulieres, quidam etiam in wstivis, 
et id pertinere putant , quo facilius ad greges pastores re- 
tineant, et puerperio familiam faciant majorem , et rem 
pecuariam fructuosiorem. Si, inquam, numerus non est, 
ut sit ad amussim, ut non est, cum dicimus mille naves 
lisse ad Troiam, centumvirale esse judicium Rome : 
deme (si vis) duas res de mulis, admissuram et partu- 
ram. Vaccius : Parturam, inquil? proinde ut non aliquo- 
ties dicatur Romæ peperisse mulam. Cui ego ut suocine- 
rem, subjicio, Magonem et Dionysium scribere, mulam 
et equam, cum conceperint, duodecimo mense parere. 
Quare non, si hic in Italia cum peperit mula sit porten- 
tam , adsentiri omnes terras. Neque enim hirundines et 
ciconiæ, qua in Italia pariunt , in omnibus terris pariunt. 
Non scitis palmulas caryolas in Syria parere in Judæa , in 
Italia non posse? Sed Scrofa : Si exigere mavis sine mu- 
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lument à avoir nos quatre-vingt-une divisions 
complètes, abstraction faite de la faculté repro- 
ductive des mulets, nous avons de quoi remplir 
la double lacune. Il est en effet deux espèces de 
produits qu’on tire par surcroît des troupeaux, 
et qui constituent deux nouveaux sujets de con- 
sidérations supplémentaires. L'un de ces produits 
provient de la tonte qu’on fait aux brebis et aux 
chèvres, en coupant ou arrachant leur toison, 
L'autre, plus généralement pratiqué, consiste 
dans le lait et le fromage. Les Grecs ont honoré 
cette matière d'un nom particulier, vuporotts 
(fabrication des fromages) et leurs auteurs en ont 
beaucoup parlé. 

II. Voilà ma tâche accomplie; j'ai posé les 
questions et leurs limites : à votre tour, célèbres 
Épirotes. Développez devant nous chaque divi- 
sion de la matière , et voyons un peu quelle est 
la portée des pasteurs de Pergame et de Malède. 
Alors Atticus, dont le nom de famille était en- 
core T. Pomponius, et qui s'appelle, Cécilins 
Atticus aujourd’hui, prit la pardleet dit : Je vois 
bien que c’est à moi de parler le premier, puis- 
que vous semblez me désisner des yeux. Je trai- 
terai donc des troupeaux que j’appelle, d’après 
vous, primitifs. Vous venez de nous dire en effet 
que , parmi ces animaux sauvages, les brebis fu- 
rent les premières dont l’homme se soit emparé, 
qu'il ait apprivoisées. Ii faut avant tout n’acheter 
que de bonnes brebis : elles sont réputées telles 
quant à l’âge, lorsqu'elles ne sont ni trop vieil- 
les, ni trop jeunes. Les unes ne sont pas actuelle- 
ment, les autres ne sont plus de rapport. Préfé- 
rez cependant l’âge où le produit est en expecta- 
tive, à celui qui n’a d'avenir que la mort. Voici 
les conditions quant aux formes extérieures des 


larum fœtura et nutricatu numerum octoginta et unam, 
est qui expleas duplicem istam lacunam : quod extraordi- 
nario’ fructuum species duæ accedunt magne. Quarum 
una est tonsura, quod oves ac capras detondent, aut vek 
lunt : altera, qua latius patet, est de lacte et caseo, 
quam scriptores græci separalim tuporottav appellaverunt 
ac scripserunt de ea re permulla. 

II. Sed quoniam nos nosirum pensum absolvimus, ac 
limitata est pecuaria quæstio : nunc rursus vos reddite 
nobis, o Epeirotæ, de una quaque re, ut videamus , quid 
pastores a Pergamide , Maledove potis sint. Atticus, qui 
tunc T. Pomponius , nunc Q. Cæcilius coghomine eodem : 
Ego opinor, inquit, incipiam primus , quoniam in me vi- 
dere conjecisse oculos : et dicam de primigenia pecuaria. 
E feris euim pecudibus primum disis oves comprebensas 
ab hominibus, ac mensuefactas. Has primum oportet bo- 
nas cmere. Qua ila (cognoscuntur) ab ælale, si neque 
vetulæ sunt, neque meræ agnæ : quod alteræ jam nonr- 
dum, allera jain non possunt dare fructum. Sed ea me 
lior ætas, quam sequitur spes, quain ea quam mors. De 
forma, ovem esse oportet corpore amplo, quæ lama multa sit 
et molli, villis altis, et densis toto corpore, maxime cir- 
cum cervicem et collum, ventrem quoque ut habeat pilo- 
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brebis: grandetaille, laine abondante et soyeuse, 
et touffue par tout le corps , mais principalement 
vers la téte et autour du cou; le dessous du ven- 
tre bien fourni. Nos ancétres nommaient apice 
les brebis au ventre dégarni , et les mettaient au 
rebut. Ayez soin qu’elles soient basses sur jam- 
bes, et a queue longue, si elles sont de race ita- 
Henne; à queue courte, si elles sont originaires 
de Syrie. Le premier point à constater, c’est la 
qualité de la race; il y a deux moyens d'en juger. 
En premier lieu, le bélier a-t-il le front bien gar- 
ni, les cornes torses tendant à se réunir vers le 
museau , l'œil roux , les oreilles fournies, beau- 
coup d'ampleur de poitrine, d'épaules et de 
eroupe, une longue et large queue? Eu second 
lieu , les agneaux issus de lui sont-ils de belle ve- 
pue? Il faut voir encore si le bélier a la langue 
Boire ou mouchetée, car les agneaux qu’il pro- 
daira seront respectivement de laine noire ou 
mouchetée. Quant à l'achat, les formes en sont 
réglées par la loi , dont les dispositions sont plus 
ou moins modifiées par la coutume des lieux. 
Quelques-uns, en fixant un prix par tête, stipu- 
lent que deux agneaux choisis (venus après ter- 
me), ou deux brebis éventées, ne seront comptés 
que pour un. On se sert d’ailleurs pour cette es- 
pèce de transaction d'une forme traditionnelle, 
que voici : L'acheteur dit au vendeur : « Me les 
vendez-vous pour tant? »et, après réponse af- 
firmative et engagement de l'acheteur d'en 
payer le prix, ce dernier ajoute, suivant la te- 
neur de la formule : « Me garantissez-vous loya- 
« lement que ces brebis sont saines, selon les 
« conditions requises pour cette espèce de bétail, 
« qu'il n’en est aucune de borgne, sourde, ni 
« de pelée sous Je ventre, ou qui provienne de 


sam. Itaque que id non haberent, majores nostri apicas ap- 
pellabant, ac rejiciebant. Esse oportet cruribus humilibus, 
caudis observare ut sint in Malia prolixis , in Syria bre- 
vibus. In primis videndum, ut boni seminis pecus habeas. 
Id fere ex duabus rebus potest animadverti, ex forma, 
et progenie. Ex forma, si arietes sint fronte lana vestiti 
bene, tortis cornibus pronis ad rostrum, ravis oculis, 
lana opertis auribus, amplo pectore, scapulis et clunibus 
lalis, cauda lata et longa. Animadvertendum quoque lin- 
guane nigra, aut varja sit, quod fere qni eam habent, 
nigros aut varios procieant agnos. Ex progenie autem ani- 
madvertitur, si agnos procreant formosos. In emtionibus 
jure utimur eo, quod lex præscripsit. In ea enim alii plura, 
alii pauciora excipiunt. Quidam enim pretio facto in sin- 
gulas oves, ut agni chordi duo pro nna ove annumeren- 
tur, et si cui vetustate dentes absunt, item binx pro sin- 
gulis ut procedant. De reliquo antiqua fere formula ntuntur. 
Cum emtor dixit : Tanti sunt mi emtæ? et ille respondit : 
Sant, et expromisit numos : emtor stipulatur prisca for- 
mula sic : Illasce oves, qua de re agitur, sanas recle esse, 
uli pecus ovillum, quod recte sanum est, extra luscam, 
surdam, minam , (id est, ventre glabro,) neque de pe- 
core morboso esse, habereque recte licere, hæc sic recte 
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« troupeau malade; et que j’en serai bien dû- 
« ment propriétaire ? » Ces formalités accomplies , 
le troupeau n'est encore considéré comme 
ayant changé de maître, qu'après le recense- 
ment ; mais elles suffisent , d’après la législation, 
de contrats pour qu’acheteur ou vendeur puis- 
sent être judiciairement contraints, le premier à 
livrer même avant d'avoir reçu le prix ; le second, 
à payer ledit prix. Je vais traiter maintenant 
des quatre autres parties : de l'alimentation, de 
la propagation , de l’éducation des jeunes , et de 
l’état sanitaire. Le premier soin est de bien pour- 
voir à la nourriture des brebis, autant au dedans 
qu'au dehors. Les étables devront être bien si- 
tuées, à l’abri du vent, et tournées au levant 
plutôt qu’au midi. Le sol en devra être uni, et 
de plan incliné, afin d’être facilement balayé et 
tenu propre; car, dans l'humidité, la laine des 
brebis s’altère, la corne de leurs pieds se pourrit, et 
inévitablement les bêtes deviennent galeuses. Le 
feuillage de leur litière doit être renouvelé au 
bout de quelques jours, pour leur procurer un 
coucher plus doux et plus propre : elles n’en 
mangent que mieux. Il faut encore séparer du 
reste par des cloisons les brebis malades, ou 
prêtes de mettre bas : cette précaution n’est guère 
praticable qu'aux troupeaux qui séjournent dans 
les fermes. Mais dans les bois et loin des habita- 
tions on aura soin de se prémunir dc claies, filets, et 
autres ustensiles propres à construire des parcs 
d'isolement. Le pacage des troupeaux exige des 
excursions tellement lointaines, qu’il y a quel- 
quefois plusieurs milles entre les stations d'été 
et celles d'hiver. Qui le sait mieux que moi? dis- 
je; car j'ai des troupeaux qui paissent l'hiver 
en Apulie, et lété sur la montagne de Réate. Le 


fieri spondesne ? Cum id factum est, tamen grex dominum 
non mutavit, nisi si est adnumeratum. Nec non emptor 
pote ex emto vendito illum damnare, si non tradet, quam- 
vis non solverit numos : ut ille emtorem simili judicio, 
si non reddit pretium. De alteris quatuor rebus deinceps 
dicam , de pastione, fœtura, nutricatu, sanitate. Primam 
providendum, ut totum annum recte pascantur intus , et 
foris. Stabula idoneo loco ut sint : ne ventosa : que spe 
clent magis ad orientem , quam ad meridianum (tempus.) 
ubi stent, solum oportet esse eruderatum, et proclivum, 
ut everri facile possit, ac fieri purum. Non enim solum ea 
uliso lanam corrumpit ovium, sed etiam unguias, ac sca- 
bras fieri cogit. Cum aliquot dies steterant, subjicere 
oportet virgulta alia, quo mollius requiescant, puriores- 
que sint. Libentius enim ila pascuntur. Faciendum quoque 
septa secreta ab aliis, quo incientes secludere possis, item 
quo corpore æZro. Hæc magis ad villaticos greges animad- 
vertenda. Contra illi in saltibus qui pascuntur, et a tectis 
absunt longe, portant secum crates, aut retia, quibus 
cohortes in solitudine faciant, cæteraque utensilia. Longe 
enim et late in diversis locis pasci solent, ut multa millia 
absint sape hibernæ pastiones ab æstivis. Ego vero scio, 
inquam, nam mihi greges in Appulia hibernabant, qui 
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sentier, calles publica, chemin réservé aux 
troupeaux, qui relie ces deux stations ensemble, 
pourrait être assimilé à un joug, aux extrémi- 
tés duquel sont assujettis deux paniers qu'on 
veut porter ensemble. 

|. Quand on fait paftre les brebis sans changer 
de contrée, il y a, suivant les saisons, des distinc. 
tions à faire dans les heures de la journée. L'été, 
c’ést au point du jour qu’on mène le troupeau 
au pâturage. L’herbe, alors humide de rosée, est 
bien plus savoureuse qu'à l’heure de midi, où la 
chaleur l'a desséchée. Quand le soleil a paru, 
c'est le moment de le conduire à l'abreuvoir : il 
retourne, après, plus gaillard à la pâture. Vers 
midi on le met à l’ombre sous des rochers ou 
des arbres touffus, en attendant que la grande 
ardeur soit passée. Puis aux approches de la soi- 
rée, quand l’air est rafrafchi, on le fait paître 
de nouveau jusqu’au coucher du soleil. On aura 
soin qu'il aie toujours les rayons à dos, car les 
moutons ont la tête d’une sensibilité extrême. Le 
soleil couché, après un intervalle de repos, on 
fait encore boire ses bêtes, et paître de nouveau 
jusqu’à nuit fermée, parce qu'alors l'herbe aura 
repris la saveur du matin. Cette pratique doit 
s'observer scrupuleusement depuis le lever des 
Pléiades jusqu’à l'équinoxe de l'automne. Dans 
un champ récemment moissonné, la présence 
d'un troupeau est doublement avantageuse. Il 
s’engraisse des épis tombés; et, par le fumier 
qu'il y dépose, mêlé à la paille broyée sous ses 
pieds , la terre se trouve tout amendée pour une 
récolte à venir. Le régime de pacage pour l’hiver 
et le printemps offre les différences que voici. On 
mène au pâturage les brebis à l’heure où les fri- 
mats de la nuit ont disparu, et on les y laisse 


in Reatinis montibus æstivabant. Cum inter hæc bina 
Joca , ut jugum continet sirpiculos, sic calles publicæ di- 
stantes pastiones; easque ibi, ubi pascuntur in eadem re- 
gione, tamen temporibus distingunt , ut æstate, quod cum 
prima luce exeunt pastum , propterea quod tunc herba 
roscida meridianam , quæ est aridior, jucunditate præstat : 

sole exorto potum propellunt, ut redintegrantes rursus ad 
pastum alacriores faciant. Circiter meridianos æstus, dum 
defervescant, sub umbriferas rupes, et arbores patulas 
subjiciunt , quoad refrigeratur aer, et vespertino rursus 
pascunt ad solis occasum. Ita pascere pecus oportet, ut 
averso sole agat. Caput enim maxime ovis molle est. Ab 
occasu parvo intervallo interposito ad bibendum appel- 
lupt , et rursus pascunt , quoad contenebravit. Iterum enim 
tum jucunditas in herba redintegrabit. Hæc ab vergiliarum 
exortu ad æquinoclium autumnale maxime observant. 
Quibus in locis messes sunt factæ, inigere cst utile du- 
plici de causa, quod et caduca spica saturantur, et obtritis 
stramentis, et stercoratione faciunt in annum segetes 
meliores. Reliquæ pastiones hiberno ac verno tempore 
hoc mutant, quod pruina jam exhalata, propellunt in pa- 
bulum, et pascunt diem totum, ac meridiano tempore 
semelagere potum satis habent. Quod ad pastiones attinet, 
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tout le jour, ne les faisant boire qu'une fois vers 
l'heure de midi. C’est à peu près là tout ce qu’on 
peut dire touchant l'alimentation des brebis. Je 
passe à la propagation de l'espèce. Il faut, deux 
mois à l'avance , séparer le bélier étalon du reste 
du troupeau, et le nourrir plus largement que 
de coutume. Le soir, au retour du pâturage, met- 
tez devant lui une ration d'orge : il en aura plus 
de force, et supportera mieux les fatigues de son 
rôle. Le véritable moment de la monte est depuis 
le coucher de l’Arcture jusqu’à celui de l’Aigle : 
tout agneau concu plus tard est chétif et grêle. 
La brebis porte cent cinquante jours , et consé- 
quemment mettra bas à la fin de l’automne, 
époque où la température est assez douce, et 
vu l’herbe, renouvelée par les premières pluies, 
commence à sortir de la terre. Pendant tout le 
temps de la monte les brebis ne doivent boire 
qu’à la même source; un changement d’eau ne 
manquerait pas d’altérer leur laine et de nuire à 
leur fruit. Sitôt que toutes les brebis sont plei- 
nes , de nouveau on les sépare des béliers , dont 
l'importunité ne leur est plus que nuisible. Ne 
souffrez jamais qu’elles subissent le mâle avant 
l'âge de deux ans: plus tôt, elles ne donnent que 
des agneaux imparfaits, et elles-mêmes s’épui- 
sent. L'âge de trois ans va encore mieux pour 
produire. Pour empêcher les approches du bélier, 
on enferme aux brebis les parties sexuelles dans 
de petits paniers de joncs , ou de toute autre ma- 
tière ; mais le meilleur préservatif, c’est de faire 
paître séparément mâlesetfemelles. J'arrive main- 
tenant à l'éducation. Quand les brebis sont pré- 
tes à mettre bas, on les fait entrer dans des éta- 
bles réservées à cet effet. Là on tient les nouveau- 
nés près du feu deux ou trois jours, au bout des- 


hæc fere sunt : quod ad fœturam, quæ dicam. Arietes, 
quibus sis usurus ad fœturam, bimestri tempore ante 
secernendum, et largius pabulo explendum. Cum redie- 
runt ad stabula c pastu, ordeum si est datum, firmiores 
fiunt ad laborem sustinendum. Tempus optimum ad ad- 
mittendum ab Arcturi occasu ad Aquilæ occasum , quod 
quæ postea concipiuntur, fiunt vegrandes, atque imbe- 
cillæ. Ovis prægnaus est diebus cL. Itaque Gt partus exitu 
autumnali, cum aer est modice temperatus, et primitus 
oritur herba imbribus primoribus evocata. Quamdiu ad- 
missura fit, eadem aqua uti oportet, quod commutatio et 
lanam facit variam , et corrumpit uterum. Cum omnes 
conceperunt, rursus arietes secernendi : ita factis præ- 
gnantibus quod (si) sunt molesti, obsunt. Neque pati 
oportet minores, quam bimas saliri, quod neque natum 
ex his idoneum est, neque non ipsæ fiunt (etiam) deterio- 
res : et non meliores, quam trimæ admissæ. Deterrent ab 
saliendo fiscellis e junco , aliave qua re, quod alligant ad 
naturam. Commodius servantur, si secretas pascunt. In 
nutricatu cum parere cœperunt, inigunt in stabula ea, 
quæ habent ad eam rem seclusa , ibique nata recentia ad 
iguem prope ponunt, quoad convaluerunt, biduum ant 
triduum retinent; dum agnoscant matrem agni’, et pabulo 
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quels ils sont en état de reconnaître leur mère, 
et de manger seuls. Les mères brebis sont en état 
d'aller paitre avec le reste du troupeau : on re- 
tient les petits à l’étable, pour les faire téter | 
soir, au retour. Puis on les met de nouveau à 
part, de crainte qu'ils ne soient foulés aux pieds 
pendant la nuit. Le matin, avant de conduire 
les mères au pâturage, on fait encore téter les 
agneaux , afin qu'ils soient allaités pour toute la 
journée. Au bout de dix jours environ, on les 
attache, avec des écorces d'arbres ou quelques au- 
tres liens légers, à des pieux plantés à quelque dis- 
tance les uns des autres, de crainte qu’en courant 
çà et là tout le jour, ils ne fassent injure à leurs fai- 
bles membres. S'ils ne cherchent pas le pis d’eux- 
mêmes, il faut les en approcher , en leur frottant 
les lèvres de beurre ou de saindoux , et en leur 
faisant ensuite flairer le lait quelque temps. Après 
_ on mettra devant eux de la vesce moulue, ou 

de l'herbe tendre , le matin avant le pâturage, 
et le soir au retour. On continuera ce régime jus- 
qu’au quatrième mois inclusivement : quelques- 
uns s’abstiennent de tirer leurs brebis pendant ce 
temps, mais il vaut mieux ne point discontinuer 
de les traire : les laines n’en sont que plus bel- 
les et les bêtes que plus fécondes. Lorsqu'on sè- 
vre les agneaux, il y a des soins à prendre pour 
les empêcher de dépérir par envie de téter. Il 
faut les affriander par un choix de nourriture, 
et veiller à ce qu'ils ne souffrent jamais du froid 
ou da chaud. Quand ce besoin a cessé de se faire 
sentir, alors laissez-les se mêler avec le reste du 
troupeau. On ne châtre les agneaux qu’à l’âge de 
cing mois, en choisissant , pour cette opération , 
une température moyenne. En fait de bélier, il 
faut choisir de préférence, pour élever, ceux dont 


se saturent. Deinde dum matres cum grege pastum pro- 
deunt, retinent agnos , ad quos cum reduotz ad vesperum, 
aluntur lacte, et rursus discernuntur, ne noctu a matribus 
concalcenlor. Hoc item faciunt mane ante quam matres 
in pabalum exeant, ut agni satulli fiant lacte. Circiter 
decem dies cum preterierunt, palos offiguot, et ad eos 
alligant fibro, aut qua alia re levi distantes , ne toto die 
cursantes inter se teneri delibent aliquid membrorum. 
Si ad matris mammam non accedet , admovere oportet, et 
labra agni unguere butyro aut adipe suilla, et olfacere 
labra lacte. Diebus post paucis objicere his viciam moli- 
tam, aot herbam teneram, ante quam exeunt pastum, et 
cum reverterunt. Et sic nutricantur quoad facti sunt qua- 
drimestres. Interea matres eorum his temporibus non 
wulgent quidam, melius qui omnino perpetuo, quod et 
lanæ plus ferunt, et agnos plures. Cum depulsi sunt agni 
a matribus, diligentia adhibenda est, ne desiderio sene- 
scant. Itaque deliniendum in nutricatu pabuli bonitate : 
et a frigore et æstu ne quid laborent, curandum. Cum 
oblivione jam lactis non desiderant matrem, tum denique 
compellendum in gregem ovium. Castrare oportet agnum 
non minorem quinque mensium , neque ante quam calores 
aut frigora se fregerunt. Quos arietes submittere volunt, 
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les mères font habituellement deux agneaux d’une 
seule portée. Les recommandations sont pour la 
plupart applicables à l'espèce qu’on appelle pel- 
lita, à cause des peaux dont on l'enveloppe ; pré- 
caution que l’on prend pour les brebis d’ Attique et 
de Tarente, afin de mieux conserver la finesse de 
leur laine , et faire qu’elle se tonde , lave et teigne 
mieux. Les étables et mangeoires exigent égale- 
ment plus de soin, de propreté que celles des 
brebis à grosse laine. Le sol en doit être pavé, 
afin que l'urine n'y séjourne point. Les brebis 
ne refusent aucune nourriture; paille, feuilles 
de figuiers , feuilles de vigne. On peut aussi leur 
donner du son, mais par mesure réglée, pour 
qu'elles n’en aient ni trop ni trop peu; car l’un 
ou l’autre excès en fait un aliment contraire. Le 
cytise et la cyzeine sont ce qui leur convient le 
mieux. Cette nourriture les. engraisse, et leur 
donne du lait en abondance. Quant à l'état sa- 
pitaire, il y aurait beaucoup à dire; mais, je le 
répète, celui qui a charge de troupeau devra 
avoir par écrit, dans un livre, tout ce qui con- 
cerne ce sujet, et porter avec lui sa pharmacie. 
Reste à déterminer le nombre de têtes d’un trou- 
peau : c'est tantôt plus, tantôt moins. Il n’y a pas 
là-dessus de règle positive. En Epire, on confie 
d'ordinaire cent brebis à grosses laines à un 
seul berger ; et l'on a deux bergers pour le même 
nombre de chèvres. 

II. Cossinius prenant alorsla parole : Allons, 


‘mon cher Faustulus, dit-il, assez bêlé comme 


cela. C'est à mon tour; permettez-moi de vous 
parler des chèvres avec le Mélanthius d'Homère, 
et prenez en même temps une lecon de brièveté. 
Pour former un troupeau de chèvres, il faut les 
choisir avant tout d’dge à produire, et à pro- 


potissimum eligunt ex matribus , quæ geminos parere so- 
lent. Pleraque similiter faciendum in ovibus pellitis, quæ 
propter lanæ bonitalem, ut sunt Tarentinæ et Atticæ, 
pellibns integuotur, ne lana inquinetur, quo minus vel 
infici recte possit vellus, vel lavari ac putari. Harum 
præsepia ac stabula ut sint pura, majorem adhibent dili- 
gentiam , quam hirtis.Itaque faciunt lapide strata, ut urina 
necubi in stabulo consistat. His quæcunque jubentur, 
vescuntur, ut folia ficulnea, et palea , et vinaceæ. Furfures 
objiciuntur modice, ne parum, aut nimium saturentur. 
Utrumque enim ad corpus alendum inimicum. At maxime 
amicum cytisum, et Medica. Nam et pingues facit facil- 
lime, et genit lac. De sanitate sunt multa , sed ea (ut dixi) 
in libro scripta magister pecoris habet : et quæ opus ad 
medendum , portat secum. Relinquitur de numero , quem 
faciunt alii majorem , alii minorem. Nulli enim hujur mo- 
duli naturales. Illud fere omnes in Epeiro facimus , ne mi- 
nus habeamus in centenas oves hirtas singulos homines : 
in capras binos. 

IlI. Cui Cossinins : Quoniam satis balasti, inquit, O 
Faustule noster, accipe a me cum Homerico Melanthio 
chordo de capellis, et quemadmodum oporteat breviter 
dicere, disce. Qui caprinum gregem constituere vult, ia 
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duire le plus longtemps possible. Il les faut donc 
plutôt jeunes que vieilles. Quant aux condi- 
tions extérieures, prenez des bêtes grandes et 
fortes, qui aient la tailleeffilée et la toison épaisse, 
à moins que ce ne soit de l'espèce à poil ras; car 
rune et l’autre existe. Elles devront en outre 
avoir sous le museau deux excroissances de chair : 
c’est un signe de fécondité. Plus la chèvre a les 
mamelles grosses, plus elle a de lait, et plus son 
lait a de consistance. Les indices de qualité supé- 
rieure chez le bouc sont le poil blanc, la tête et le 
cou ramassés, et l’épiglotte allongée. On forme un 
meilleur troupeau par achat en bloc d'animaux 
habitués à être ensemble, qu’en allant les recru- 
ter de côté et d'autre. Je m'en réfère, quant à la 
race, à ce qu’Atticus vient de dire touchant 
celle des brebis : avec cette différence toutefois 
que la première espèce est daus ses habitudes 
aussi calme que l’autre est remuante. Voici ce 
que dit Caton, dans ses Origines, de sa singulière 
agilité : « Sur les monts de Soracte et Fiscella 
on voit des chèvres sauvages sauter de rochers 
en rochers, franchissant un intervalle de soixante 
pieds et plus. » Nos brebis et nos chèvres do- 
mestiques ont une origine sauvage. C'est de ces 
dernières que l’île de Caprée, sur les côtes d'Italie, 
tire son nom. Comme les chèvres qui donnent 
deux petits à la fois sont sans contredit d'une 
meilleure race que les autres, les mâles qui en 
proviennent doivent être destinés de préférence 
à la propagation de l'espèce. Quelques personnes 
tiennent à se procurer des chèvres de l’île de 
Média, qui passe pour fournir les plus beaux 
sujets de l’espèce. En ce qui concerne les achats, 
on devrait, selon moi, s’écarter un peu de la 
formule ordinaire; ear affirmer que des chèvres 
sont saines, c'est ce que nulle personne d'esprit 


eligendo animadvertat oportet, primum œætatem, ut eam 
paret, quae jam ferre possit fructum, et de iis eam po- 
tius, quæ diutius : novella enim quam vetus utilior. De 
forma videndum, ut sint firma, magnæ, corpus lene ut 
habeant, crebro pilo, nisi si glabræ sunt. Duo enim ge- 
nera earum. Sub rostra duas ut mammulas pensiles 
habeant : quod ez fœcundiores sunt. Ubere sint gran- 
diore, ut et lac multum, et pingue habeant pro portione. 
Hircus melior is et potissimum pilo albo, ac cervice et 
collo brevi, gurgulione longiore. Melior fit grex, si non 
est ex collectis comparatus , sed ex consuctis una. De se- 
minio dico eadem, quæ Atticus in ovibus. Hoc aliter, 
ovinm semen tardius esse, quo hæ sunt placidiores ; con- 
åra caprile mobilius esse. De quarum velocitate in Origi- 
num libro Cato scribit hæc : In Sauracli, Fiscello capræ 
feræ sunt, quæ saliunt e saxo pedes plus sexagenos. Oves 
enim, quas pascimus, ortæ sunt ab ovibus feris, sic ca- 
præ, quas alimus, a capris feris sunt ortz, a queis prop- 
ter Italiam Caprasia insula est nominata. De capris quod 
meliore seniine ex, quæ bis pariant, ex his potissimum 
mares solent submitti ad admissuras. Quidam etiam dant 
operam, ut ex insula Media capras habeant, quod ibi 
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sain ne peut faire entendre, puisque cet animal 
n’est jamais sans fièvre. Il y a donc quelques mots 
à retrancher aux termes généraux du contrat, et 


c'est le sens de la rédaction que Manilius nous 


en donne dans ses livres : « Me réponder-vous 
que ces chèvres sont aujourd'hui en bon état, 
qu'elles boivent, et qu’elles sont bien et dûment 
ma propriété? » De subtils phystologistes préten- 


‘dent , et c’est un fait consigné dans les écrits d’Ar- 


chélaüs , que les chèvres ne respirent pas, comme 
le reste des animaux, par les narines, et que 
chez elles cette fonction se fait par l'oreille, 
Quant à l'entretien, ce qui forme la première 
partie du second ordre de considérations, voici 
ce que j'ai à en dire : L'exposition convenable 
pour les étables à chèvres est le levant d'hiver; 
car ces animaux sont très-sensibles au froid. 
Comme pour le bétail en général, le sol de ces 
étables sera pavé de pierres ou de briques, afin 
qu’elles soient plus exemptes d'humidité et plus 
facilement tenues propres. On choisira la même 
exposition pour les paresoù les chèvresstationnent 
la nuit dans les lointains pâturages, et le sof en 
devra être couvert d’une litière de feuillage. Du 
reste, ce qu'on vient de dire sur le régime ali- 
mentaire de la race ovine est également applica- 
ble aux chèvres, si ce n’est qu’elles aiment mieux 
gravir des hauteurs boisées que paltre de plain 
pied dans les prairies. Elles broutent avec une pré- 
dilection marquée les pousses d’arbrisseaux sau- 
vages, et s'attaquent volontiers aux plans culti- 
vés : d'où est venu fe nom de capra (chèvre), 
dérivé de carpere ( cueillir). Aussi, dans les 
baux de location, stipule-t-on d’ordinaire tinter- 
diction de faire paître les chèvres, dont la dent 
est fatale aux plantations. Et les astronomes 
n'admettent cet animal dans le ciel qu'en dehors 
+ 


maximi ac pulcherrimi existimantur fieri hædi. De emtione 
aliter dico atque fit, quod capras sanas sanus nemo pro- 
mittit. Nunquam enim sine febri sunt. Itaque stipulantur 
paucis exceptis verbis : ac Mamilius scriptum reliquit sic: 
Illas capras hodie recte esse, et bibere posse, ha 

recte iicere, hac spondesne ? De quibus admirandum illud, 
quod etiam Archelaus scribit, non ut reliqua animalia ns- 
ribus, sed auribus spiritum ducere solere pastores corio 
siores aliquot dicunt. De alteris quatuor, quod est de 
pastu hoc dico. Stabulatur pecus melius ad bibernos exor- 
tus si spectat, quod est alsiosum. Id ut pleraque lapide, 
aut testa substerni oportet, caprile quo minus sit uligino- 
sum, ac lutulentum. Foris cum est pernoctandum, item 
in eandem partem cæli quæ spectent, septa oportet sub- 
sterni virgultis, ne oblinantur. Nec multo aliter tuendum 
hoc pecus in pastu , atque ovillum , quod tamen habet sua 
propria quædam , quod potius silvestribus saltibus dele- 
ctantur, quam pratis. Studiose enim de agrestibus frutici- 
bus pascuntur, atque in locis cullis virgulta carpunt : itaque 
a carpendo capræ nominatæ. Ob hoc in lege locationis fundi 
excipi solet , ne colonus capra uatum in fundo pascat. Haruo 
enim dentes inimici sationis, quas etiam'astrologi ita rece- 
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du cercle aux douze signes (les deux Chevreaux 
et la Chèvre ne sont pas loin du Taureau). En ce qui 
concerne la propagation, les boucs destinés à 
la monte sont, comme les béliers, séparés quel- 
que temps du troupeau , et on les présente aux 
chèvres à la fin de l’automne ; les femelles cou- 
vertes à cette époque mettent bas au bout de 
quatre mois, c'est-à-dire dans la saison du prin- 
temps. Touchant l'éducation des jeunes boucs, 
mous nous bornerons à faire remarquer qu'à 
l'âge de trois mois ils peuvent déjà faire partie 
du troupeau. Que pourrais-je dire de la santé de 
ce bétail, qui, en quelque sorte, n’est jamais 
sain ? Toutefois celui qui a la charge du troupeau 
devrait avoir par écrit, dans son livre, des re- 
cettes pour certaines de leurs maladies, ainsi 
que pour guérir les blessures qu’elles se font 
en se battant, ou en paissant dans les buissons 
épineux. Reste à déterminer la force d’un trou- 
peau. Elle doit être moindre pour les chèvres 
que pour les brebis. L'instinct des unes est de se 
disperser capricieusement et d’errer à l'aven- 
ture; celui des autres est de seréunir et de se mas- 
ser en quelque sorte sur un même point. Aussi, 
dans la Gaule, préfére-t-on diviser les troupeaux 
de chèvres. Les grands troupeaux sont trop su- 
jets à la contagion, et exercent de trop grands 
ravages; cinquante têtes sont censées suffire 
pour en former un. Et l'accident arrivé derniè- 


rement à Galérius vient à l’appui de cette opi- | 


nion : ce chevalier romain possède environ mille 
jugera de terre dans les environs de Rome. Il 
entend dire un jour à un berger qui amenait 
dix chèvres à la ville, qu’elles lui rapportaient 
chacune un denier par jour. Galérius aussitôt 
de se former un troupeau de mille chèvres, 


perunt io cælum, ut extra limbum xm signorum excluse- 
rint. (Sant dao Hœdi, et Capra non longe a Tauro.] Quod ad 
fetsram pertinet, desistente autumno exigunt a grege in 
campos , hircos in caprilia , item ut in arietibus dictum. Quæ 
concepit , post quartum mensem reddit tempore verno. In 
patricatu hœdi, trimestres cum sunt facti, tum submit- 
tantar, et in grege incipiunt esse. Quid dicam de earum 
sanitate , que nonquam sunt sanz? nisi tamen illud unum, 
quædam scripta habere magistros pecoris , quibus reme- 
diis utantur ad morbos quosdam earum , ac vulneratum 
eorpus , quod usu venit iis sæpe, quod inter se cornibus 
- pagnant, atque in spinosis locis pascuntur. Relinquitur de 
sumero , qui in gregibus est minor caprino , quam in ovillo, 
quod capræ lascivæ, et qua dispergant se. Contra oves, 
qoæ se congregant et condensant in locum unum. Ita- 
que in agro gallico greges plures potius faciunt, quam 
magnos, qaod in magnis cito existat pestilentia, qua ad 
perniciem eos perducat. Satis magnum gregem putant esse 
Greiter quinquagenas. Quibus assentiri putant id, quod 
usa venit Gaberio equiti R. Is enim, cum in suburbano 
mille jagerum haberet, et a caprario quodam, qui ad- 
duxit ad urbem x, sibi în dies singulos denarios 
(singolos) dare audisset, coegit mille caprarum, sperans 
se capturum de preedio in dies singulos denarium mille. 
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espérant ainsi retirer chaque jour mille deniers 
de son fonds. Mais il lui fallut en rabattre; car 
une maladie vint peu après enle ver tout son trou- 
peau. Cependant du côté de Sallence et de Casinum 
on a des troupeaux de cent têtes. La même diver- 
gence d'opinion se rencontre touchant le nombre 
des femelles que l'on peut faire couvrir par un 
même mâle. Quelques personnes, et je suis de 
ce nombre, comptent dix chèvres pour un bouc ; 
d'autres, comme Ménus, en comptent quinze ; 
d’autres, vingt, comme Murrius. 

IV. Maintenant qu’un de nos porchers italiens 
entre en scène , et nous expose la théorie de son 
état : mais qui peut en parler plus pertinemment 
que l’homme qui a Scrofa‘truie) pour surnom? Afin 
que vous le sachiez, dit alors Trémellius, vous 
et tous ceux qui m’écoutent, ce surnom n’est pas 
originaire dans ma famille, et je nesuisrien moins 
qu’un descendant d'Eumée. Le premier de nous 
qui lait porté est mon grand-père. 11 était ques- 
teur de Licinius Nerva, préteur de Macédoine, 
et se trouvait commander l’armée en l'absence de 
ce dernier. Les ennemis, croyant l’occasion favo- 
rable pour un coup de main, entreprirent de for- 
cer son camp. Mon grand-père, en exhortant les 
siens à courir aux armes et à faire une sortie 
contre les assaillants, se vanta de les repousser 
comme la truie chasse ses petits d’auprés d'elle, 
Il tint parole : Pennemi fut battu et dispersé; si 
bien que le préteur en recueillit le titre d’Impe- 
rator, et mon grand-père eut le surnom de Scrofa. 
Mais ni mon bisaïeul, ni aucun des Trémellius, 
ne l'ont porté antérieurement, et je ne suis 
pas moins que le septième préteur de ma famille. 
Ce n’est pas que je refuse de vous dire ce que 
je sais du bétail portant soies. Je me suis toujours 


Tantum enim fefellit, ut brevi omnes amiserit morbo. 
Contra in Sallentinis et in Casinati ad centenas pascunt. 
De maribus et fœminis idem fere discrimen , ut alii ad de- 
nas capras singulos parent hircos, ut ego : alii etiam ad 
xv, ut Menas : nonnulli etiam, ut Murrius, ad viginti. 
IV. Sed quis e porculatoribus italicis prodit, ac de 
suillo pecore expedit ? tametsi Scrofam potissimum de ea 
re dicere oportere, coguomen ejus significat. Cui Tremel- 
lius : Ignorare, inquit, videre, cur appeller Scrofa. Ita- 
que ut etiam hi propter te sciant, cognosce meam gentem 
suillum cognomen non habere, nec me esse ab Eumæo 
ortum. Avus meus primum appellatus est Scrofa, qui 
quæstor cum esset Licinio Nerve prætori in Macedonia 
provincia relictus, qui præesset exercitui, dum prætor 
rediret, hostes arbitrati occasionem se habere victoria, 
impressionem facere coeperunt in castra. Avus, cum 
cohortaretur milites, ut caperent arma, alque exirent 
contra, dixit, celeriter se illos ut Scrofa porcos disjectu- 
rum. Id quod fecit. Nam eo prælio hostes ita fudit, ac 
fugavit, ut eo Nerva prætor Imperator sit appellatus, 
avus cognomen invenerit , ut diceretur Scrofa. Itaque pro- 
avus , ac superiores, de Tremelliis nemo appellatus Scrofa ; 
nec minus seplimus sum deinceps prætorius in gente nos- 
tra. Nec tamen defugio, quin dicam quæ scio de suillo 
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beaucoup occupé d'agriculture, et conséquem- 
ment je ne puis être étranger à ce sujet, non 
plus que vous autres grands nourrisseurs de bes- 
tiaux. Quel cultivateur en effet n’a pas de pores 
chez lui? et qui de nous n’a pas entendu dire à son 
père : « Bien insouciant ou bien peu économe , est 
celui qui tire de la boucherie et non de son fonds 
le lard de son garde-manger! » Pour avoir un 
troupeau de pores dans une bonne condition, il 
faut que chaque bête qui le compose soit d’âge 
et de forme convenables. Par formes convena- 
bles on entend ampleur de membres, téte et 
pieds compris, et robe unicolore plutét que bi- 
garrée. Le verrat , avec ces mêmes qualités, doit 
avoir la tête particulièrement grosse. Les présom- 
ptions touchant la qualité de la race se forment 
sur l'aspect des animaux, leur progéniture et 
leur origine. Sur l'aspect, sont-ils verrat ou truie, 
la beauté relative de l'espèce; sur la progéniture, 
font-ils beaucoup de petits? sur l’origine; leur 
pays natal est-il réputé pour en produire de gros 
plutôt que de petits? Pour l’achat on se sert de 
la formule suivante :« Me répondez- vous que ces 
truies sont saines , que la propriété m’en est bien 
et dûment acquise, franche de toute répétition ; 
et qu’enfin elles ne proviennent point de troupeau 
malade? Quelques personnes y ajoutent : « Et 
qu'elles ne sont pas atteintes de la fièvre ni de la 
diarrhée ? » En fait de pâturages, ce sont les en- 
droits marécageux qui conviennent à cette espèce 
de bétail, qui se plaît dans l’eau et même dans la 
fange. On dit que les loups, lorsqu'ils ont trouvé 
un porc, traînent cette proie jusqu’à ce qu'ils 
trouvent de l'eau, leurs dents ne pouvant suppor- 
ter l'extrême chaleur de sa chair. Les porcs se 
repaissent surtout de glands, mais aussi de fèves, 


pecore. Agri enim culture ab initio fui studiosus : nec 
de pecore suillo mihi el vobis, magnis pecuariis, ea res 
non est communis. Quis enim fundum colit nostrum, 
quin sues habeat, et qui non audierit patres nostros di- 
cere, ignavum, et sumpluosum esse, qui succidiam in 
carnario suspenderit potius ab laniario, quam ex domes- 
tico fundo? Ergo qui suum gregem vult habere idoneum, 
eligere oportet primum bona ztate , secundo bona forma. 
Ea est, cum amplitudine membrorum , præterquam pe- 
dibus et capite, unicoloris potius quam varias. Cum 
hæc eadem ut habeant verres videndum , tum utique sint 
cervicibus amplis. Boni seminis sues animadvertuntur 
a facie, et progenie, et regione (cæli.) A facie, si formosi 
sunt verres, et scrofa. A progenie, si porcos multos pa- 
riunt. A regione, si potius ex his locis, ubi nascuntur, 
amplas quam cxilis pararis. Emi solent sic : Illasce sues 
sanas esse, habereque recte licere, noxisque præstari, 
neque de pecore morboso esse, spondesne? Quidam adji- 
ciunt perfunctas esse a febri, et a foria. In pastu locus 
huic pecori aptus uliginosus, quod delectatur non solum 
aqua, sed eliam luto. Itaque ob eam rem aiunt lupos cum 
sint nacti sues, trahere usque ad aquam, quod dentes 
fcrvorem carnis ferre nequeant. Hoc pecus alitur maxime 
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d'orge, et de toute autre espèce de grain. Cette 
nourriture non-seulement les engraisse, mais 
donne à leur chair un goût très-agréable. En été, 
on les mène paître le matin, et à midi on les 
fait stationner quelque part, où il y ait de l’om- 
brage et surtout de l'eau. Dans l'après-midi on 
les fait paître de nouveau lorsque Ja chaleur est 
tombée. Dans l'hiver le pâturage ne leur convient 
que lorsque la gelée blanche a disparu , et que 
la glace est fondue entièrement. On enferme deux 
mois à l’avanceles verrats qu'on destine à la monte. 
L'époque la plus favorable pour l’accouplement 
est depuis Favonius jusqu’à l'équinoxe du prin- 
temps; car comme les truies portent quatre 
mois, elles mettront bas au moment ow la terre 
abonde en pâturages. Il faut qu’elles aient un an 
avant d'être couvertes; et mieux serait d’atten- 
dre vingt mois, afin qu'elles aient deux ans à l’é- 
poque de mettre bas. La période de leur fécon- 
dité dure, dit-on, sept ans après la première por- 
tée. Pour les disposer à être saillies, on les mène 
dans des endroits humides et marécageux, où elles 
puissent se vautrer dans la fange, ce qui produit 
sur elles l’effet d’un bain pour l’homme. Quand 
toutes les truies sont pleines , on les sépare encore 
des verrats. Ces derniers commencent à saillir à 
huit mois, et cette faculté leur dure un an dans 
sa plénitude et va ensuite déclinant jusqu’à ce 
qu'ils ne soient plus bons qu’à en voyer au boucher, 
par qui leur chair est distribuée au peuple. Les 
Grecs appellent le porc &<; ils l’appelaient autre- 
fois 60¢, dérivé du verbe 6vew, immoler, comme 
pour faire entendre que ces animaux ont été les 
premières victimes immolees aux autels des dieux. 
La coutume en a subsisté dans les mystères de 
Cérès , dans les solennités qui accompagnent la 


glande, deinde faba, et ordeo, et cætero frumento. Quæ 
res non modo pinguitudinem efficiunt, sed etiam carnis 
jucundum saporem. Pastum exigunt estate mane, et ’ 
antequam æstus incipiat, (meridie) subigunt in umbrosam 
locum, maxime ubi aqua sil. Post meridiem rursus lenito 
fervore. pascunt. Hiberno tempore non prius exigunt pas- 
tum, quam pruina evanuit, ac colliquefacta est glacies. 
Ad foeturam verres duobus mensibns ante secernendi. 
Oplimum ad admissuram tempus a favonio ad æquinoc- 
tium veroum : ita enim contingit, ut æstate pariat. Quatuor 
enim menses est prægnans. Et tunc parit, cum pabulo 
abundat terra. Neque minores admittendæ quam anni- 
culæ. Melius xx menses expectare, ut bimæ pariant. 
Cum cœperunt, id facere dicuntur usque ad septimum 
annum recte. Admissuras cum faciunt, prodigunt in 
lutosos limites ac lustra, ut volutentur in luto, quæ est 
illorum requies, ut lavatio bominis. Cum omnes conce- 
perunt, rursus segregant verres. Verris octo mensium 
incipit salire : permanet, ut id recte facere possit, ad 
primum. Deinde it retro , quoad perveniat ad lanium. Hic 
enim conciliator suillæ carnis datus populo.Sus græce 
dicitur d¢ olim 65, dictus, ab illo verbo quod dicunt Gverv, 
quod est immolare. Ab suillo enim genere pecoris im- 
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conclusion d’un traité de paix; et la tradition 
nous en fait retrouver des vestiges dans les céré- 
monies de mariage des anciens rois et des hauts 
personnages d'Étrurie, dont le sacrifice d’un porc 
pour les nouveaux mariés, chacun de leur côté, 
était la cérémonie préalable. Le même usage exis- 
tait chez les habitants du Latium, et dans les co- 
lonies grecques d'Italie. Le nom de porcus chez 
nous et celui de yoïpos chez les Grecs est même 
encore employé par les femmes, les nourrices 
principalement, pour désigner les parties sexuelles 
d'une fille nubile. C'est une expression figurée 
de l’aptitude aux rites de l’hymen. On a dit que 
le porc était prédestiné par la nature à paraître 
sur nos tables, et qu'elle avait animésa substance, 
comme l’homme la sale, dans ce scul but de con- 
servation. La charcuterie des Gaules a toujours 
été renommée pour l'excellence et la quantite 
de ses produits. L’exportation considérable de 
jambons , de saucissons et autres confections de 
ee genre, qui se fait annuellement de ce pays 
à Rome, témoigne de leur supériorité comme 
goût. Voici en quels termes parle Caton de leur 
quantité : On voit en Italie des fosses à conserver 
le lard, qui contiennent jusqu’à trois et quatre 
mille pièces de lard gaulois. Le porc arrive quel- 
quefois à un tel degré d’embonpoint qu’il ne peut 
plus marcher ni même se tenir sur ses pattes, et 
qu'il faut le transporter en charrette. Attilius, Es- 
pagnol aussi instruit que digne de foi, parle d’un 
pore tué en Lusitanie dans l’Espagne citérieure, 
dont le sénateur L. Volumnius reçut deux 
côtes avec une très-petite partie de filet, le tout 
pesant vingt-trois livres. Le groin de l'animal, 
depuis le cou jusqu'au boutoir, avait, disait-il, un 
pied et trois doigts de longueur. Voici, dis-je, 


molandi initium primum sumptum videtur, cujus vestigia , 
quod initiis Cereris porci immolantur, el quod initiis pacis 
fædus cum feritur, porcus occiditur, et quod nuptiarum 
isitio antiqui reges ac sublimes viriin Hetruria in conjunc- 
tione nuptiali nova nupta et novus maritus primum por- 
com immolant. Prisci quoque latini, et etiam Græci in 
Italia idem factitasse videntur. Nam et nostræ mulieres, 
maxime nutrices, naturam , qua fæminæ sunt, in virgini- 
bus appellant porcum , et græcæ yoïpov, significantes esse 
dignam insigni nuptiarum. Suillum pecus donatum ab 
matura dicunt ad epulandum. Itaque iis animam datam 
esse proinde ac salem, quæ servaret carnem. E queis suc- 
cidias Gaili optimas et maximas facere consueverunt. 
Optimarum signum , quod etiam nunc quotannis e Gal- 
lia apportantur Romam pernæ tomacinæ, et taniacæ, et 

. De magnitudine Gallicarum succidiarum Cato 
seribit his vertus . In Italia in scrobes terna atque qua- 
terna millia auiia succidia. Vere sus usqueadeo pinguitu- 
dine crescert sulet , ut se ipsa stans sustinere non possit, 
neque progredi usquam. Itaque eas si quis quo trajicere 
volt, in plostrum imponit. In Hispania ulteriore, in Lusi- 
tania, sus cum esset occisus, Altilius Hispaniensis minime 
mendar , et multarum rerum peritus in doctrina , dicebat 


VARRON. 


113 


un fait qui n’est pas moins curieux, et dont j'ai 
été témoin oculaire. En Arcadie une truie avait 
tellement engraissé, qu'elle ne pouvait plus se le- 
ver ; si bien qu'une souris avait fait un trou dans 
sa chair et s’y était mise en gésine. La même 
chose, dit-on, est arrivée chez les Vénètes. La 
première portée d’une truie donne la mesure de 
sa fécondité ultérieure, car les suivantes n’en dif- 
ferent pas beaucoup. En ce qui concerne l’alimen- 
tation des pourceaux, autrement dite porculation, 
on laisse les petits pendant deux mois avec leur 
mère , et on ne les en sépare que lorsqu'ils sont 
en état de manger seuls. Les pourceaux nés en 
hiver sont toujours chétifs : la cause en est d'a- 
bord dans la rigueur de la saison; puis dens le 
peu de lait que peut leur fournir à cette époque 
la mère, dont ils mordillent quelquefois les tettes 
au point de la blesser avec leurs dents. Il faut 
donner à chaque truie une cahute à part, où elle 
puisse élever ses petits séparément : autrement 
ceux-ci s’attacheraient à des truies étrangères, 
et il en résulterait un mélange qui finirait par 
détériorer la race. 
L'annéesetrouvenaturellementdivisée en deux 
pour les truies. Elles mettent bas deux fois l'an, 
ont quatre mois de gestation à chaque portée, 
nourrissent pendant les deux autres. Les cahutes 
où elles sont enfermées doivent avoir trois pieds 
en hauteur, et un peu plus en largeur ; le degré 
d'élévation au-dessus du sol y doit être calculé 
de manière à empêcher de la part de la truie les 
mouvements qui la feraient avorter; mais il 
doit être suffisant pour que le porcher puisse ai- 
sément voir dans l'intérieur quand il y a risque 
pour les petits d’être écrasés par la mère. Pour 
la facilité du nettoiement, on y ménagera une 


L. Volumnio senatori missam esse offulam cum duabus 
costis quæ penderet 111 et xx pondo : ejusque suis a cute 
ad os pedem et i digitos fuisse. Cui ego : non minus res 
admiranda, quum mi esset dicta, in Arcadia scio me 
esse spectatum suem , qux præ pinguitudine carnis non 
modo surgere non posset, sed etiam ut in ejus corpore 
sorex exesa carne nidum fecisset, et peperisset mures. 
Hoc etiam in vineta factum accepi. Sus ad foeturam quæ 
sit fœcunda, animadvertunt fere ex primo partu, quod 
von multum in reliquis mutat. In nutricatu quam porcu- 
lationem appellabant, binis mensibus porcos sinunt cum 
matribus. Secundum ea cum jam pasci possunt, secer- 
nunt. Porci qui nati hieme , fiunt exiles propter frigora, 
et quod maltres aspernantur, propter exiguitatem lactis, 
et quod dentibus sauciantur propterea mammæ. Scrofa in 
sua quæque hara suos alat oportet porcos, quia alienos 
non aspernantur : et ideo si conturbati sunt in fœtura , fit 
deterius. Natura divisus earum annus bifariam, quod 
bis parit in anno, quaternis mensibus fert ventrem , binis 
nutricat. Haram facere oportet circiter trium pedum al- 
tam , et latam amplius paulo, ea altitudine abs terra ne 
dum exilire velit prægnans, abortet. Altitudinis modus 
sit ut subulcus facile circumspicere poseit, ne qui por- 
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porte dans le seuil, qui sera élevée d’un pied et une 
palme de hauteur; ce qui empêche les pour- 
ceaux de sortir avec leur mère. Le porcher, 
chaque fois qu'il nettoiera les cahutes , devra y 
répandre du sable , ou toute autre matière propre 
à dessécher l'humidité. Il faut donner aux truies 
qui ont mis bas une nourriture plus abondante, 
afin qu’elles puissent fournir du lait suffisamment 
à leurs petits. On y mettra chaque jour environ 
deux livres d'orge détrempée, et la ration est 
doublée, c’est-à-dire répétée soir et matin, quand 
on n’a pas aûtre chose à leur donner. On appelle 
les petits /acféntes (cochons de lait) tant qu'ils 
tettent ; et quelquefois delici (de lacte) après le 
sevrage. Dix jours après'leur naissance, ils sont 
régardés comme purs; et nos ancêtres les appe- 
laient alors sacrés, c’est-à-dire propres à servir 
de victimes. Et nous trouvons ici le commen- 
taire d’un passage des Ménechmes de Plaute. 
L’un des personnages de la pièce, dont la scène 
est à Epidamne, croyant qu’un autre est fou, 
et a besoin d’un sacrifice expiatoire, demande : 
« Combien coûtent ici les porcs sacrés »? Ceux 
qui ont des vignes donnent à leurs porcs le marc 
et les épluchures de raisin. Dès que les pourceaux 
ne sont plus /actentes (cochons de lait), ils de- 


viennent nefrendes, c'est-à-dire qui ne peuvent 


encore frendere (casser la fève). 


Porcus est un vieux mot grec tombé en dé- 


suétude, qu’on a remplacé dans ce pays par celui 
de yoïpov. Il faut faire boire deux fois par jour 
les truies pendant leur nourriture : elles en ont 
plus de lait. La truie doit faire autant de petits 
qu’elle a de mamelles. Si elle en fait moins, 
on la regarde comme n’étant point de bon rap- 
port ; si elle en fait davantage, on crie au prodige. 


cellus a matre opprimatur ; et ut facile purgare possit cubile, 
in haris ostium esse oportet, et limen inferius altum pal- 
mipedale , ne porci ex hara, cum mater prodit, transilire 
possint. Quotiescunque haras subulcus purgat, toties in 
singulas arenam injicere oportet, aut quid aliud quod 
exugat humorem ; et cam pepererit, largiore cibatu susten- 
tare, quo facilius lac suppeditare possit. In quibus hordei 
, Circiter binas libras aqua madefactas dare solent, et hoc 
quoque conduplicant , ut sit mane et vesperi , si alia que 
objiciant non habucrint. Cum porci depulsi sunt a mam- 
ma, a quibusdam delici appellantur, neque jam lactentes 
dicuntur. Qui a partu decimo die habentur puri, et ab 
eo appellantur ab antiquis sacres, quod tum ad sacrifi- 
cium idonei dicuntur primum. ltaque apud Plautum in 
Menæchmis , cum insanum quem putat , ut pietur in op- 
pido Epidamno, interrogat : Quanti hic porci sunt sacres? 
Si fundus ministrat , dari solent vinacea, ac scopii ex uvis. 
Amisso nomine lactentis , dicuntur nefrendes, ab eo quod 
nondum fabam frendere possunt , id est, frangere. Porcus 
græcum est nomen antiquum, sed obscuratum, quod 
nunc eum vocant yotsov. In eoram fætu scrofæ bis die ut 
bibant, curant , lactis causa. Parere tot oportet porcos, 
quot mammas habeat. Si minus pariat, fructuariam ido- 
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Nous avons en ce genre la vieille tradition de la 
traie d’Enée, qui mit bas à Laviniam trente pour- 
ceaux blancs. Et lè miracle se trouva confirmé, 
quand trente ans plus tard Albe fut fondée par 
les habitants de Lavinium: On voit encore dans 
cétte dérniète ville des monuments publics de 
cette truie et dè ses pourceaux: Leur effigie y 
est coulée en bronze, et les prêtres nous montrent 
le corps de fa mère conservé dans la saumure 
Dans les premiers jours les truies peuvent nours 
rir jusqu’à huit pourceaux.’ Passé ce moment; 
les éleveurs entendus ne manquent pas d'en sous- 
trairéla moitié, à mesure qu’ils grandissent ; car 
la mère ne peutavoir assez de lait pour que tonte 
la portée réussisse. Pendant les dix premiers jours, 
les truies ne devront point quitter leurs cahu- 
tès , si ce n'est pour aller boire aux abreuvoirs. Au 
bout de ce temps on peut les mener paître, mais 
seulement dans le voisinage, afin qu’elles puis- 
sent revenir souvent allaiter leurs petits. Ceux-ci, 
quand ilsont pris une certaine croissance, suivent 
volontiers la mère au pâturage : alors on les en- 
ferme à part ou onles fait paître séparément, pour 
les accoutumer à supporter facilement cette priva- 
tion : ils y sont faits au bout de dix jours. Le por. 
cher devra ainsi habituer les porcs à obéir au son 
du cornet. Pour y parvenir il aura soin de faire 
retentir une fois cet instrument avant d'ouvrir la 
porte, et de leur faire trouver en sortant de l’orge 
répandue en traînées. On en perd moins de cette 
manière qu’en leur présentant le grain en tas , et 
tous peuvent en approcher plus aisément; on les 
habitue ainsi à se réunir au son du cornet, et l’on 
n’a plus à craindre qu'ils ne s’égarent lorsqu'ils 
sont dispersés dans les bois. Un an est le bon âge 
pour châtrer les verrats ; au moins faut-il qu'ils 


neam non esse. Si plures pariat, esse portentum. In quo 
illud antiquissimum fuisse scribitur, qaod sus Æneæ La- 
vinii xxx porcos pepererit albos. Itaque quod portende- 
rit, factum xxx annis, ut Lavinienses condiderint oppi- 
dum Albam. Hujus suis, ac porcorum etiam nunc vesti- 
gia apparent Lavinii : quod et simulacra eorum ahenea 
etiam nunc in publico posita, et corpus matris ab sacer- 
dotibus, quod in salsura fuerit, demonstrater. Nutricari 
octonos porcos parvulos primo possunt : incremento 
facto, a peritis dimidia pars removeri solet, quod nec 
maler potest sufferre lac, neque congenerati alescendo 
roborari. A partu decem diebus proximis non producunt 
ex haris matrem præterquam potum. Præteritis decem 
diebus sinunt exire pastum in propinquum locum ville, 
ut crebro reditu lacte alere possit porcos. Cum creverunt, 
cupiunt sequi matrem pastum : domique secernunt a ma- 
tribus, ac seorsum pascunt, ut desiderium ferre possiat 
parentis, quod decem diebus assequuntur. Nutrices su- 
bulcus debet consuetacere , omnia ut faciant ad bucinam. 
Primo cum incluserunt, cum bucinatum est, aperiunt, 
ut exire possint in eum locum, ubi ordeum fusum sit in 
longitudine. Sic enim minus disperit, quam si in acervos 
positum, et plures facilius accedunt. Ideo ad bucinam 
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naient pas moins de six mois. Ils quittent le nom 
de verrat après cette opération, pour prendre 
celui de maiales. Touchant le régime sanitaire, 
je me borne à une observation. Si le lait de la 
mère vient à manquer aux petits, donnez-leur 
jusqu'à l’âge de trois mois du froment rôti (cru, 
fl relâche trop le ventre). Reste encore la question 
du chiffre. Généralement on compte dix verrats par 
cent truies ; d'autres en veulent moins de dix. On 
n’est pas fixé non plus sur la force du troupeau : 
je regarde, moi, cent têtes comme un nombre con- 
venable. Quelques-uns le font plus grand, et vont 
à cent cinquante. Il en est qui doublent le premier 
nombre ; d'autres vont même encore plus loin. 
En général, plus un troupeau est restreint, moins il 
est coûteux, et moins le porcher a besoin d'aides. 
Or la question pour chacun est celle des plus 
profits, et non du plus ou moins grand 
nombre de têtes : c'est donc par les circonstances 
qu'il faut se déterminer. Ainsi parla Scrofa. 

V. En ce moment survient le sénateur Q. Lu- 
ciénus, l’homme du monde le plus aimable et le 
plus enjoué, et notre ami commun à tous. Salut, 
chers Co-Epirotes, dit-il en entrant; salut aussi à 
Varron, rotuéva Àaüv (pasteur des peuples). Quant 
à Serofa, je lui ai déjà donné lebonjour ce matin : 
on lui rend des saluts, non sans le gronder d’ar- 
river si tard au. rendez-vous. Patience, dit-il, 
mauvais sujet que vous êtes, voici mon dos et un 
fouet; vous , Murrius, venez çà, et voyez-moi 
payer rançon à la déesse Palès, afin d’en pouvoir 

er, au Cas où ces gens-là voudraient me 
faire payer deux fois. Atticus se tournant alors 
vers Murrius, Veuillez, lul dit-il, mettre Lucié- 


convenire dicuntur, ut silvestri loco dispersi ne dispe- 
reant. Castrantur verres commodissime anniculi, utique 
se minores, quam semestres : quo facto nomen mutant, 
atque e verribus dicuntur maiales. De sanitate suum unum 
modo exempli causa dicam. Porcis lactentibus si scrofa 
lec non potest suppeditare, triticum frictum dari oportet , 
(crudum enim solvit alvum) vel ordeum objici ex aqua, 
quoad fiant trimestres. De numero , in centum sues decem 
verres satis esse potant. Qnidam etiam hinc demunt. Gre- 
ges majorum inæquabiles habent. Sed ego modicum puto 
centenarium. Aliquot majores faciunt , ita ut ter quinqua- 
geuos habeant. Porcorum gregem alii duplicant , alii etiam 
majorem faciunt. Minor grex , quam major, minus samp- 
tuosus , quod comites subulcus pauciores quærit. Itaque 
gregis numerum pastor ab sua utilitate constituit, non ut 
quot verres habeat : id enim a natura sumendum. Hæc 
hic. 


t V. At Q. Lucienus senator, homo quamvis humanus, 
ac jocosus, introiens , familiaris omnium nostrum , ovvy- 
— inquit, yaloere, et Varronem nostrnm, inquit, 
. Scrofam enim mane salutavi. Cum alius 
oun salu tasset,, alius conviciatus esset, qui tam sero ve- 
nisset ad constitatum : Videbo jam vos, inquit , balatro- 
nes, et huc afferam meum corium, et flagra. Tu vero, 
Murri, veni mi advocatus, dam asses solvo Palilibus, si 
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nus au fait, tant de ce qui a été dit que de ce 
qui reste à dire, afin qu’il puisse prendre rôle 
dans l'entretien. En attendant nous allons pas- 
ser au second acte, c’est-à-dire mettre en scène 
le gros bétail. Ceei est mon rôle, dit Vaccius, 
puisqu'il est question de bœufs et de vaches. Je 
vous ferai part de mes notions sur cette matière : 
ceux qui y sont étrangers pourront s'instruire ; 
les autres me relèveront, si je me trompe. Vac- 
cius, lui dis-je, prenez-y garde. C’est un sujet 
capital que le bœuf en fait de bétail; en Italie 
surtout, pays qui lai doit le nom qu’il porte. Car 
en Grèce autrefois, si l’on en croit Timée, un 
taureau s'appelait ira; de la le nom d'Italie, 
contrée où bœufs et veaux (vituli) abondent, et 


sont d'une beauté extraordinaire. Selon d’autres, 


l'Italie doit son nom au fameux taureau Italus, 
qu'Hercule poursuivit depuis la Sicile jusqu’en 
ce pays. Le bœuf est le ministre de Cérès, et l'as- 
socié de l’homme dans les travaux rustiques. 
Les anciens le regardaient comme inviolable, et 
ils punissaient de mort quiconque tuait un de ces 
animaux : témoin les lois de F Attique et du Pélo- 
ponnèse. C’est encore au taureau que Buzugès d’A- 
thènes et Onogure d’Argos doivent leur célébrité. 
Je sais, dit Vaccius, que le taureau a quelque 
chose de majestueux ; que son nom (Boÿ), en com- 
position, est significatif de grandeur; exemples : 
Bovcuxos (grosse figue), Boëratç (enfant d’une belle 
venue), Boukuos (grande famine), Bodin (qui a 
de grands yeux ;) et que de plus on appelle bu- 
mamma (pis de vache) le raisin à gros grains. Je 
sais encore que c’est sous la forme d’un taureau 
que Jupiter, amoureux d'Europe, enleva de son 


postea a me repetant, ut testimonium perhibere possis. 
Atticus Murrio: Narra isti, inquit, eadem, qui sermones 
sint habiti, et quid reliqui sit, ut ad partes paratus ve- 
niat : nos interea secundum actum de majoribus adtexa- 
mus. In quo quidem, inquit Vaccius, meæ partes, quo- 
niam boves ibi. Quare dicam, de bubulo pecore, quam 
acceperim scientiam : ut si quis quid ignorat, discat; si 
quis scit, nuncubi labar observet. Vide quid agas, inguam, 
Vacci, Nam bos in pecuaria maxima debet esse auctori- 
tate : præsertim in Italia, quæ a bubus nomen habere sit 
existimata. Græcia enim antiqua (ut scribit Timæus) tau- 
ros vocabant Irxoûs , a quorum multitudine , et pulchri- 
tudine, et fœtu vitulorum , Italiam dixerunt. Alii scripse- 
runt, quod e Sicilia Hercules persecutus sit eo nobilem 
taurum , qui diceretur Italus. Hic socius hominum in rus- 
tico opere, et Cereris minister. Ab hoc antiqui manus ita 
abstineri voluerunt, ut capite sanxerint, si quis occidi: 
set. Qua in re testis Attice, testis Peloponnesos. Nam ab 
hoc pecore Athenis Buzuges nobilitatus, Argis "Ovéyupoc. 
Novi, inquit ille, majestatem boum, et ab his dici ple- 
raque magna, ut Bobouxov, Bodnada, Bobluov, Boürtv; 
uvam quoque bumammam. Præterea scio hunc esse, in 
quem potissimum Juppiter se convertit, cum exportavit 
per mare e Phœnice amans Europam; hunc esse, qui 
filios Neptuni e Menalippa servarit, ne in stabulo infan- 
s. 
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pays cette belle Phénicienne, et traversa la mer 
avec elle, Je n'ignore pas non plus que c’est un 
taureau qui empêcha les enfants de Neptune et de 
Ménalippe d’être écrasés dans une étable par un 
troupeau de bœufs. Je sais enfin que les abeilles 
qui nous donnent le miel le plus doux naissent 
du cadavre d’un bœuf en putréfaction ; ce qui fait 
que les Grecs les appellent Bovyovas (nées d’un 
bœuf), expression que Plautius a latinisée, lors- 
qu'il disait au préteur Illyrius, accusé d’avoir écrit 
contre le sénat : Soyez tranquille, je vous ren- 
drai aussi innocent que celui qui a écrit la Bugo- 
nia (naissance des abeilles). 

ll y a quatre âges pour la race bovine. Au pre- 
mier âge , l'animal s'appelle’ veau ; au deuxième, 
juvencus (bouvillon); au troisième, taureau 
jeune; au quatrième, taureau fait. La femelle 
prend successivement, suivant l’âge, les déno- 
mipations de génisse, de jeune vache, et de va- 
che. Taura est le nom qu'on donne à une vache 
stérile. Une vache pleine se nomme horda; d'où 
le mot hordicalia, fètes où l'on immole des va- 
ches pleines. Quand on veut acheter un trou- 
peau de gros bétail, il faut d’abord s'assurer 
que les bêtes ont atteint l’âge de génération , et 
sont encore en état de produire. On les choisira 
saines et bien prises dans leurs membres, de 
grande taille et de forme allongée, noires par les 
cornes, larges du front, avec les yeux grands 
et noirs, les oreilles velues, les joues raplaties, 
l'épine dorsale plutôt concave que convexe, les 
naseaux ouveris, les lèvres noirâtres, le cou long 
et musculeux, le fanon pendant, le coffre dé- 
veloppé, les côtes bien attachées, les épaules 
larges, le fessier charnu, une queue qui balaye 
leurs sabots etse termine en bouquet de poils lé- 


tes grex boum obtereret. Denique ex hoc putrefacto nasci 
dulcissimas apes mellis matres, a quo eas Græci Bouyo- 
vas appellant, et hinc Plautium locutum esse latine, 
cum Hirrium prætorem renunciatum Romam in Senatum 
scriptum habere. Sed bono animo es, non minus satisfa- 
ciam tibi, quam qui} Bugoniam scripsit. Primum in bu- 
bulo genere ætatis gradus dicuntur quatuor. Prima vi- 
tulorum, secunda juvencorum, tertia boum novellorum, 
quarta vetulorum. Discernuntur in prima vitulus et vi- 
tula; in secunda juvencus et juvenca; in tertia et quarta , 
taurus et vacca. Quæ sterilis est vacca, taura appellata; 
quæ prægnans , horda. Ab eo in fastis dies hordicalia no- 
minantur, quod tunc hordæ boves immolantur. Qui gre- 
gem armentorum emere vull, observare debet primum, 
ut sint hæ pecudes ætate potius ad fructus ferendos inte- 
græ, quam jam expartæ; ut sint bene compositæ, ut inte- 
gris membris, oblongæ, amplæ, nigrantibus cornibus, latis 
frontibus, oculis magnis etnigris, pilosis auribus, compres- 
sis malis , subsimi, ne gibberi, sed spina leviter remissa , 
apertis naribus, labris subnigris, cervicibus crassis ac lon- 
gis, a collo palearibus demissis, corpore amplo, bene 
costalos, latis humeris , bonis clunibus , codam profusam 
usque ad calces ut babeant, inferiorem partem frequen- 
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gèrement frisés , lesjambes courtes et droites, 
légèrement renflées au genou, et tournées en de- 
hors, les pieds étroits, et qui ne s'entrechoquent 
point dans la marche; les ongles lisses, serrés 
et bien égaux; le poil uni et doux au toucher. 
En fait de couleur, le noir a le premier rang; le 
poil rouge foncé, le second; le rouge pâle, le 
troisième ; le blanc ne vient que le quatrième : ce 
pelage leur indique donc le dernier, et le noir, 
le premier degré dans l'échelle de force des 
animaux. Des deux intermédiaires, le second 
vaut mieux que le troisième ; et tous sont pré- 
férables en pelage pie (tacheté de noir et de 
blanc). Il ne faut prendre les mâles que de bonne 
race ; ce dont on juge par leurs formes extérieu- 
res, et par celles des veaux issus d'eux , qui doi- 
vent leur ressembler en tout. Leur provenance 
est aussi un point essentiel. La race gauloise est 
généralement la meilleure que nous ayons en 
Italie, et la plus propre au travail; le bœuf ligurien 
est paresseux. Ceux d’Epire sont les meilleurs 
de toute la Grèce, et l’emportent même sur 
ceux d'Italie; quelques personnes cependant ac- 
cordent a ces derniers, comme victimes à offrir 
dans les sacrifices et les prières publiques, une 
préférence méritée, par leurs formes colossales et 
leur pelage éclatant. C'est ce qui fait que les 
bœufs de poil blanc sont moins communs en Ita- 
lie que dans la Thrace, notamment vers le golfe 
Mélas, où l’on n’en rencontre guère d’une autre 
couleur. Voici les termes de marché usités pour 
ce genre de bétail, lorsqu'il a déjà subi le 
joug : « Me répondez-vous que ces bœufs sont 
sains, et qu'en les prenant je suis à l'abri de 
toute répétition ultérieure? S’ils ne sont pas dome 
ptés , ou stipule comme il suit ; Me répondez-vous 


tibus pilis subcrispam, cruribus potius minoribus, rectis, 
genibus eminulis , distantibus inler se, pedibus non la- 
tis, neque ingredientibus qui displodantur, nec cujus un- 
gulæ divaricent, et cujus ungues sint leves et pares , co- 
rium attactu non asperum ac durum, colore potissimum 
nigro, dein robeo, tertio helvo, quarto albo. Mollissi- 
mus enim hic, ut durissimus primus. De mediis duobes 
prior quam posterior melior ; utrique pluris quam nigri, 
et albi. Neque non præterea , ut mares seminis boni sint, 
quorum et forma est spectanda, et qui ex his orti sunt, 
ut respondeant ad parentum speciem : et præterea qui- 
bus regionibus nati sunt, refert. Boni enim generis ia 
Italia plerique Gallici ad opus : contra nugatorii Ligustici. 
Transmarini Epirotici non solum meliores totius Græciæ, 
sed etiam Italiæ. Tametsi quidam de Italicis, quos prop- 
ter amplitudinem præstare dicunt, ad victimas faciunt, 
atque ad deorum servant supplicia. Qui sine dubio ad 
res divinas propter diguitatem amplitudinis et coloris 
præponendi : quod eo magis fit, quod albi in Italia non 
tam frequentes, quam qui in Thracia ad pava xôxov, 
ubi alio colore pauci. Eos cum emimus domitos, stipula- 
mur, sic : Illosce boves sanos esse, noxisque præslari ? 
cum emimus indomitos, sic : Lilosce juvencos sanos recte, 
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que ces bouvillons sont sains, qu'ils proviennent 
d'un troupeau sain, et qu’en les prenant je suis 
à l’abri de toute répétition ultérieure? » Les for- 
mules sont moins concises, si l’on suit les prescrip- 
tions de Manilius. L'on retranche la clause de 
santé, quand les animaux sont achetés pour la 
boucherie ou pour les autels. Les forêts où les 
bœufs trouvent abondamment de jeunes pousses 
et du feuillage à leur portée sont les lieux de 
pâturage qui leur conviennent le mieux. Aussi on 
les tient l’hiver au bord de la mer, et l'été sur 
les hauteurs boisées. Quant à la propagation de 
l'espèce, voici les règles que j’observe. Un mois 
avant l'accouplement , j’empéche mes vaches de 
se gorger de nourriture, parce que, maigres, elles 
conçoivent plus facilement. Mestaureaux, au cone 
traire, sont engraissés deux mois à l'avance, avec 
force paille et foin, et fourrage vert ; et pendant 
tout ce temps jem’attache ales séparer des femel- 
les, comme Atticus. Je prends pour soixante-dix 
vaches deux taureaux, l’un d’un an, l’autre de 
deux; j'attends pour leur livrer la femelle, le 
lever de l’astre que les Grecs appellent Avo et les 
Romains Fides, et je réunis ensuite mes taureaux 
au reste du troupeau. On tient comme indicatif 
de sexe, pour le fruit conçu, le côté par où le tau- 
reau seretire après l’acte consommé, prenant la 
droite de la vache, si c'est un måle ; et la gau- 
che, si c’est une femelle. A vous, lecteurs d’ Aris- 
tote, ajouta-t-il en se tournant vers moi, d'ex- 
pliquer cette circonstance. Ne faites pas saillir une 
vache avant deux ans, afin qu’elle en ait trois 
lorsqu’elle véle pour la première fois. Mieux se- 
rait encore qu’elle en eût quatre. Les vaches 
sont fécondes dix ans, et quelquefois plus. 
L'époque de conception la plus favorable pour 
elles est la période de quarante jours que suit le 


deque pecore sano esse, noxisque præstari spondesne ? 
Paulo verbosius hæc, qui Mamilii actiones sequuntur. 
Lanii, qui ad cultrum bovem emunt, et qui ad altaria, 
hostiæ sanitatem non solent stipulari. Pascuntur armenta 
commodissime in nemoribus , ubi virgulta , et frons multa : 
hieme [cum hibernant] secundum mare, æstu abiguntur 
in montes frondosos. Propter fœturam hac servare solco. 
Ante admissuram mensem unum, ne cibo et potione se 
impleant, quod existimantur facilius macræ concipere. 
Contra, tauros duobus mensibus ante admissnram herba 
et palea ac fæno facio pleniores, et a fœminis secerno. 
Habeo tauros tolidem , quot Atticus , ad matrices Lxx duo, 
unum anniculum , alterum bimum. Hoc secundum astri 
exortum facio’, quod Græci vocant Aúpxy, Fidem nostri. 
Tum denique tauros in gregem redigo. Mas an fæmina 
sit concepta , significat descensu taurus cum iniit. Siqui- 
dem, si mas est, in dexteriorem partem abit : si fæmina , 
in sinisteriorem. Car hoc fiat, vos videritis, inquit 
mibi, qui Aristotelem legitis. Non minores oportet inire 
bimas, ut trimz pariant; eo melius si quadrimz. Pleræ- 
que pariunt in decem annos, quædam etiam in plures. 
Maxime idoneum tempus ad concipiendum a Delphini 
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lever du Dauphin , un peu après. Car une vache 
qui aura conçu à cette époque vélera dans 
la saison la plus tempérée de l’année, le temps 
de sa gestation étant de dix mois. J’ai trouvé. 
dans un livre à ce sujet, une assertion bien sin- 
gulière : c'est qu'un taureau châtré est encore 
prolifique quand on le mène saillir immédiate- 
ment après l'opération. On choisira pour faire 
pattre les vaches des lieux bas, abondants en herbe, 
et assez spacieux pour qu'elles ne se gênent, ne 
se heurtent, ni ne se battent. Quelques-uns, pour 
éviter la piqûre des taons, et de certains insectes 
qui les attaquent sous la queue et les rendent fu- 
rieuses, les tiennent enfermées pendant l’ardeur 
du jour, et mollement couchées sur une litière 
de feuilles ou de verdure. En été on doit les me- 
ner boire deux fois par jour, et une seule fois en 
hiver. Lorsqu'elles sont prêtes à vêler, il faudra 
mettre du fourrage frais près des étables, pour 
les affriander quand elles sortent; car en cetétat 
elles sont sujettes à être dégoûtées. Les lieux où 
elles se retirent doivent être préservés du 
froid , qui les maigrit autant que la faim. Durant 
l'allaitement il faut séparer à l’étable les petits 
de leurs mères’, de crainte qu'ils ne soient écra- 
sés pendant la nuit. On ne les laissera approcher 
d’elles qu’une fois le matin, et une fois au retour 
des pâturages. À mesure que les veaux grandis- 
sent, il faut soulager les mères, en leur mettant 
du fourrage vert dans la crêche. Le sol, dans 
les étables à vaches comme dans toutes autres, 
doit être construit en pierre ou matériaux équi- 
valents , afin de conserver saine la corne de leurs 
pieds. A partir de l'équinoxe d'automne, les 
veaux paissent avec leurs mères. Il ne faut pas les 
châtrer avant l’âge de deux ans. Si l'opération 
a lieu plus tôt, ils ont peine à s’en remettre plus 


exortu usqne ad dies xL, aul paulo plus. Quæ enim ita 
conceperunt , temperatissimo anni tempore pariunt. Vac- 
cæ enim mensibus decem sunt pragnantes. De quibus 
admirandum scriptum inveni, exemptis testiculis, si sta- 
tim admiseris taurum, concipere. Eas pasci oportet in lo- 
cis viridibus, et aquosis. Cavere oportet, ne aut angustius 
stent, aut feriantur, aut concurrant. Itaque quod eas æs- 
tate tabani concitare solent, et bestiolæ quædam minutæ 
sub cauda, ne concitentur, aliqui solent includere septis. 
lis substerni oportet frondem, aliudve quid in cubilia, 
quo mollius conquiescant. Æstate ad aquam appellendum 
bis, hieme semel. Cum parere cœperunt, secundum sta- 
bula pabulum servari oportet integrum , quod egredientes 
degustare possint : fastidiosæ enim fiunt. Et providendum , 
quo recipiunt se, ne frigidus locus sit. Algor enim eas et 
famis macrescere cogit. In alimoniis armenticium pecus 
sic contuendum , lactentes cum matribus ne cubent : ob- 
teruntur enim. Ad eas mane adigi oportet, et cum redie- 
runt e pastu. Cum creverunt vituli , levandæ matres pa- 
bulo viridi objiciendo in præsepiis. Item his, ut fere in 
omnibus stabulis, lapides substernendi, aut quid item, 
ne ungulæ putrescant. Ab æquinoctio autumnali una pas- 
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tard; ils deviennent indociles, et impropres au 
travail. Chaque année, suivant la pratique adop- 
tée pour toute espèce de bétail , on fait un triage 
des bêtes de rebut, que l'on retranche du trou- 
peau; car elles y tiennent inutilement la plage 
qu'occuperaient des sujets productifs. Lors- 
qu’une vache a perdu son veau, remplacez-le 
par une autre dont la mère n’a pas assez de lait 
pour le nourrir. Aux veaux desix mois on donne 
du son de froment, de la farine d'orge, de 
l’herbe bien tendre, et on les fait boire matin et 
soir. Les précautions sanitaires sont multipliées, 
J'ai extrait des livres de Magon toutes les pres- 
criptions qui s’y rapportent, et je les fais lire 
souvent à mon bouvier. J’ai déjà dit que le rap- 
port du nombre des taureaux à celui des vaches 
est de deux pour soixante, et qu'il faut un mâle 
d’un an et un de deux. Certaines personnes ce- 
pendant veulent que la proportion soit plus ou 
moins forte. Notre Atticus, par exemple, n'a que 
deux taureaux pour soixante-dix vaches. La 
force du troupeau varie également. Moi, je suis 
de l’avis de ceux qui regardent cent têtes comme 
un nombre suffisant. Atticus et Luciénus, ont 
des troupeaux de cent vingt têtes chacun. Ainsi 
parla Vaccius. 

VI. Murrius, qui était revenu avec Luciénus, 
pendant que Vaccius parlait, dit alors : Moi, je me 
propose de traiter les ânes; car je suis de Réate , 
c'est-à-dire d’un pays d'où viennent les meilleurs 
et les plus grands. J'y ai fait des sujets que j'ai 
vendus même à des Arcadiens. Celui qui veut 
former un beau troupeau d’dnes doit avant tout 
prendre les mâles et les femelles à l’âge où l'on 
peut en tirer lignée le plus longtemps possible. 
Il les choisira robustes, de belle forme, de bonne 


cuntur cum matribus. Castrare non oportet ante bimatum ; 
quod difficulter, si aliter feceris , se recipiunt. Qui autem 
postea castrantur, duri et inutiles fiunt. Item ut in reli- 
quis gregibus pecuariis, delectus quotannis habendus, 
etrejiculæ rejiciundæ , quod locum occupant earum quæ 
ferre possunt fructus. Si que amisit vitulum , ei suppo- 
nere oportet eos, quibus non satis lactis præbent matres, 
Semestribus vitulis objiciunt furfures triticeos , et farinam 
ordeaceam, et teneram herbam : et ut bibant mane et 
vesperi, curant. De sanilate sunt complura, quæ ex- 
scripta de Magonis libris, armentarium meum crebro ut 
aliquid legat, curo. Numerus de tauris et vaccis sic haben- 
dus, ut in sexaginta unus sit anniculus, alter bimus. 
Quidam habent aut minorem, aut majorem numerum 
[gregum]. Nam apud eum duo tauri in septuaginta matri- 
bus sunt. Numerum gregum alius facit alium. Quidam 
centenarium modicum putant esse, ut ego. Atticus cen- 
tumviginti habet, ut Lucienus. Hæc ille. 

VI. At Murrius, qui, dum loquitur Vaccius, cum Lu- 
cieno rediisset , Ego, inquit , de asinis potissimum dicam, 
quod sum Reatinus, ubi optimi et maximi fiunt, e quo 
seminio ego hic procreavi pullos , et ipsis Arcadibus ven- 
didi aliquoties. Igitur asinorum gregem qui facere vult 
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tailleet de bonne race, c’est-à-dire originaires d’un 
pays réputé pour cette production. C’est ce qui fait 
que l’Arcadie est le marché aux ânes pour le Pé- 
loponnèse, et Réate pour l’Itelie; car de ce queles 
murènes ont si bon goût sur les côtes de Sicile, 
et les esturgeons sur celles de Rhodes, il ne s’en- 
suit pas qu'on trouve ces poissons de même qua- 
lité dans toutes les mers. II y a deux espèces d'â- 
nes : les ânes sauvages qu’on appelle onagres, et 
qui abondent en Phrygie et Lycaonie, et les ânes 
privés, comme ils sont tous en Italie. L’Ane sau- 
vage est propre à la propagation de l'espèce, 
car sa progéniture s apprivoise facilement ; tandis 
que celle d’un âne privé n’est jamais sauvage. 
Les petits ressemblent toujours à leurs père et 
mère. Il faut done bien choisir ceux-ci sous le 
rapport des formes extérieures. Les conditions de 
vente et de livraison sont à peu près les mêmes 
que pour tout autre bétail, et contiennent égale- 
ment des clauses de garantie sanitaire, et contre 
toute répétition ultérieure. 

La farine et le son d'orge conviennent parfai- 
tement aux ânes pour nourriture. Les Anessesdoi- 
vent être couvertes avant le solstice, pour mettre 
bas au solstice de l’année suivante; car elles 
portent une année entière. On fera bien de ne 
point les faire travailler pendant la durée de la 
gestation, car la fatigue nuit à leur fruit. Quant 
au mâle, il faut continuer à l’employer, car pour 
lui ce sont les intermittences de travail qui sont 
nuisibles. Pour nourrir les petits, on suit ies 
mêmes règles que pour les poulains. La première 
année, on les laisse avec leur mère. A partir de 
la seconde, on ne les en sépare pas sauf, la nuit, 
ayant toutefois soin de les attacher avec un li- 
cou un peu lâche, ou quelque lien analogue. La 


bonum, primum videndum, ut mares fœminasque bona 
ætale sumat, utique ut quam diutissime fractum ferre 
possint : firmos, omnibus partibus honestos, corpore 
amplo , seminio bono : ex his locis, unde optimi exeunt, 
quod faciunt Pelopounesii, cum potissimum eos ex Arca- 
dia emant ; in Italia ex agro Reatino. Non enim si muræ- 
næ oplimæ flutæ sunt in Sicilia, et ellops ad Rhodon, 
continuo hi pisces in omni mari similes nascuntur. Horum 
genera duo. Unum ferum , quos vocant onagros, in Phry- 
gia et Lycaonia sunt greges multi. Alterum mansuetum, 
ut sunt in Italia omnes. Ad seminationem onagrus ido- 
neus, quod e fero fit mansuetus facile, et e mansueto fe- 
rus nunquam. Quod similes parentum genuntur, eligen- 
di et mas et femina, cum dignitate ut sint. In mercando 
item ul cæteræ pecudes emtionibus , et traditionibus do- 
minum mutant, et de sanitate ac noxa #let caveri. Com- 
mode pascuntur farre , et furfuribus ordeaceis. Admittun- 
tur ante solstitium, ut eodem tempore alterius anni pa 
riant. Duodecimo enim mense conceptum semen reddunt. 
Prægnantes opere levant. Venter enim labore nationem 
reddit deteriorem. Marem non dijungunt ab opere, quod 
remissione laboris fit deterior. In pastu eadem fere obser- 


vant, quæ in equis. Secundum partum pullos anno non 
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troisième année, on commence à les dresser pour 
l'espèce de travail à laquelle on les destine. Tou- 
chant la quantité, on n’a pas ordinairement 
d'ânes en grande réunion, si ce n’est pour le 
transport des marchandises. Leur occupation 
H plus ordinaire est de traîner la meule, de por- 
ter aux champs, de labourer même, dans les 
terres légères, comme celles de Campanie. On 
ne les voit guère en nombre que dans les con- 
vois organisés pour amener à dos d'âne de Brin- 
des ou d’Apulie à la côte, les huiles, les vins, 
les blés, et autres denrées. 

VII. A mon tour, dit alors Luciénus , d'ou- 
vrir la barrière, et de lancer mes chevaux. Et 
je ne prends pas seulement pour texte les cour- 
siers mâles dont, comme Atticus, je ne veux 
comme étalon qu’un pour dix juments; je vais 
aussi parler des cavales, que le vaillant Q. Mo- 
dius Equiculus n’estimait pas moins pour la 
guerre. Vent-on former des troupeaux de che- 
vaux et de cavales, tels qu'on en voit dans le 
Péloponnèse et dans l’Apulie ? Avant tout il faut 
s'assurer de l’âge des individus, qui, dit-on, 
ne doit pas être au-dessous de trois ans ni au- 
dessus de dix. C’est aux dents qu’on reconnaît 
l’âge du cheval, ainsi que de tout animal qui a 
le pied fendu , et même celui des bêtes à cornes. 
A deux ans et demi le cheval commence à per- 
dre les quatre dents du milieu, deux d’en haut, 
et deux d’en bas. En entrant dans sa quatrième 
année, il lui tombe encore, à chaque mâchoire, 
les deux voisines de celles qu’il a déjà perdues ; 
et les grosses dents appelées molaires com- 
mencent alors à pousser. Quand il atteint sa cin- 
quième année, il en perd encore deux autres de 


removent a matre. Proximo anno noctibus patiuntur esse 
cam his, et leniler capistris, aliave qua re habent vin- 
ctos. Tertio anno domare incipiunt ad cas res, ad quas 
quisque eos vull habere in usu. Relinquitur de numero, 
quorum greges non sane fiunt, nisi ii, qui onera portent : 
ideo quod plerique deducuntur ad molas, aut ad agricul- 
toram, ubi quid vehendum est; aut etiam ad arandum, 
ubi levis est terra, ut in Campania. Greges fiunt fere mer- 
catorum , ut eorum qui e Brundisino, aut Appulia asellis 
dossuariis comportant ad mare oleum aut vinum, item- 
que frumentum, aut quid aliud. 

VII. Lucienus : Ego quoque adveniens aperiam carce- 
res, inquit, et equos emittere incipiam , nec solum mares, 
qnos admissarios habeo, ut Atticus singulos in foeminas 
denas , e queis fœminas Q. Modius Equiculus vir fortissi- 
mus etiam patre militari juxta ac mares habere solebat. 
Horum equorum, et equarum greges qui habere voluerint, 
ut habent aliqui in Peloponneso, et in Appulia, primum spe- 
clare oportet ætatem, quam pracipiunt videndum ne sint 
minores trimz , majores decem annorum. Ælas cognosci- 
tur equorum , et fere omnium quæ ungulas indivisas ha- 
bent, et etiam cornutorum , quod equus triginta mensium 
primum dentes medios dicitur amittere, duo superiores, 
totidem inferiores. Jncipientes quartum agere annum 
itidem ejiciunt, et totidem proximos eorum quos amise- 


la même manière. Il en repousse en place, qui, 
creuses d’abord, commencent à se remplir dans 
la sixième année; de sorte qu’à sept ans le che- 
val a son râtelier complet. À partir de cette 
époque, il n’y a plus de signe certain de son 
âge; seulement lorsque la bête a les dents sail- 
lantes hors de la bouche, les sourcils blancs, et 
que ses salières se creusent au-dessous des 
sourcils, on suppose qu'elle a seize ans. Il faut 
aux cavales une taille moyenne, c’est-à-dire ni 
grande ni petite; la croupe et les flancs larges. 
L’étalon, au contraire, doit être choisi de haute 
taille, d’une belle structure, et toutes ses propor- 
tions doivent être en harmonie. Un poulain pro- 
met de devenir beau cheval, s'il a la tête petite, 
les membres bien attachés, les yeux noirs, les na- 
seaux ouverts, les oreilles bien plantées , le cou 
large et souple, la crinière fournie, brune, frisée, 
d’un crin soyeux , et qui retombe du côté droit; 
le poitrail plein et développé , les épaules fortes , 
le ventre effacé, les reins serrés par le bas, le 
dos large, l'épine double, et le moins possible 
en saillie ; la queue ample et légèrement frisée, 
les jambes droites, égales et plutôt longues ; les 
genoux arrondis, étroits etsurtout point cagneux; 
la corne dure, et le corps parsemé de petites 
veines qui s’aperçoivent au travers de la peau; 
circonstance qui rend son traitement beaucoup 
plus facile en cas de maladie. L'origine du che- 
val est un point de la dernière importance , car 
il y a des races sans nombre. Les plus estimées 
prennent le nom des contrées dont elles sont 
originaires; ainsi on dit en Grèce Ja race thes- 
salienne ou de Thessalie , et chez nous les races 
apulienne, roséanienne, d’Apulie, de Roséa. 


runt, et incipiunt nasci quos vocant columellares. Quinto 
anno incipienti ilem eodem modo amittere binos. Quos 
cavos habent tum renascentes eis, sexto anno implere, 
septimo omnes habere solent renatos, et completos. His 
majores qui sunt , intelligi negant posse. Præterquam cum 
dentes sint facti brocchi , et supercilia cana, et sub ea la- 
cunze , ex observatu dicunt eum equnm habere annos sede- 
cim. Forma esse oportet magnitudine media, quod nee 
vastas nec minutas decet esse equas : clunibus ac ventri- 
bus latis. Equos ad admissuram quos velis habere, legere 
oportet amplo corpore , formosos, nulla parte corporis 
inter se non congruenti. Qualis futurus sit equus, e pullo 
conjectari potest, si caput habet non magnum, nec mem- 
bris confusis : si est oculis nigris, naribus non angustis, 
auribus applicatis, (cervice molli, ) non angusta, juba 
crebra, fusca, subcrispa, sublenuibus setis, implicata in 
dexteriorem partem cervicis, pectus latum et plenum, 
humeris latis, ventre modico, lumbis deorsum versum 
pressis, scapulis latis , spina maxime duplici; sin minus, 
non extanti, coda ampla subcrispa , cruribus rectis æqua- 
libus , potius figura altis , genibus rotundis, nec magnis, 
nec introversus spectantibus , ungulis duris : toto corpore 
ut habeat venas , quæ animadverti possint, quod qui hu- 
juscemodi sit, et cum est æger, ad medendum est apposi- 
tus: corpore multo. De stirpe magni interest qua sint, 
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Un bon augure dans un jeune cheval, c'est lors- 
qu'en paissant avec les autres, il se montre em- 
pressé à disputer la supériorité à la course ou 
dans toute autre circonstance; ou bien encore 
lorsqu’en traversant un fleuve il devance tous 
les autres à la tête du troupeau, sans regarder 
derrière lui. L'achat des chevaux se fait à peu 
près de la même manière que celui des bœufs 
et des ânes ; et la propriété en change de mains, 
à peu près dans les formes qu’on trouve consi- 
gnées dans le livre de Manilius. Il n’y a pas de 
meilleure nourriture pour les chevaux que 
l'herbe dans les prés, le foin sec à l’écurie. Lors- 
qu'une cavale a pouliné, il faut ajouter de l'orge 
à sa provende, et la faire boire deux fois par 
jour. Quant à la propagation, l’époque de la 
monte est de l’équinoxe du printemps au sols- 
tice, afin que les juments puissent mettre bas en 
temps propice pour le poulain, qui vient au 
monde le dixième jour du douzième mois après 
l'accouplement. Les chevaux qui proviennent 
d’une conception postérieure à l’époque mar- 
quée sont en général défectueux , et plus ou 
moins impropres à l’usage qu’on se propose d’en 
faire. Ainsi, dès que le printemps sera venu, le 
peroriga devra présentér l’étalon à la jument 
deux fois par jour. On appelle peroriga celui qui 
est chargé de faire accomplir aux chevaux l’acte 
générateur. Sa présence est nécessaire pour te- 
nir les cavales à l'attache, afin qu'elles soient 
saillies plus promptement, et que l'étalon ne 
perde point sa semence par exces d'ardeur. 
Quand les juments se défendent de l'approche 
du male, c'est un avertissement qu'elles ont été 
suffisamment saillies. Si l'étalon montre quelque 
répugnance pour la jument, on frotte les parties 
naturelles de cette dernière, au moment de ses 
pertes annuelles , avec de la moelle d'oignon ma- 


quod genera sunt multa. Itaque ad hoc nobiles a regioni- 
bus dicuntur, in Græcia Thessalici equi, a terra Appuli, ab 
Rosea Roseani. Equi boni futuri signa sunt, si cum grega- 
libua in pabulo contendit in currendo, aliave qua re, quo 
potior sit : si, cum flumen trajiciendum est, gregi in pri- 
mis prægreditur, ac non respectat alios. Emtio equina si- 
milis fere ac boum, et asinorum, quod eisdem rebus in 
emtione dominum mutant, ut in Manilii actionibus sunt 
perscripta. Equinum pecus pascendum in pratis potissi- 
mum herba; in stabulis ac præsepibus, arido fœno. Cum 
pepererunt, ordeo adjecto bis die danda aqua. Horum fœ- 
turæ initium admissionis facere oportet ab æquinoctio 
verno ad solstitium, ut partus idoneo tempore fiat. Duo- 
decimo enim mense, die decimo, aiunt nasci. Quæ post 
tempus nascuntur, fcre vitiosa, atque inutilia existunt. 
Admittere oportet, cum tempus anni venerit, his in die, 
mane et vesperi per origam. Is ita appellatur, quiqui ad- 
mittit. Eo enim adjutante equæ alligatæ celerius admit- 
tuntur, neque equi frustra cupiditate impulsi semen eji- 
Ciunt. Quoad satis sit admitti, ipsæ significant, quod se 
defendunt. Si fastidium saliendi est , scillæ medium con- 
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rin pilée dans leau jusqu'à ce qu’elle ait acquis 
la densité du miel ; puis on les fera flairer à l’é- 
talon. Je citerai à ce propos un fait incroyable, 
mais qui n’en est pas moins réel. Un étalon se 
refusait obstinément à saillir sa mère. Le pero- 
riga s'avisa de lui couvrir la tête, le ramena en 
cet état auprès d’elle, et l’accouplement eut lieu. 
Mais on n’eut pas plutôt enlevé le bandeau qui 
cachait les yeux de l'animal, qu’il se jeta sur 
le peroriga, et le déchira à belles dents. Quand 
les cavales sont pleines, il faut les ménager au 
travail, et ne pas les exposer au froid, ce qui 
leur serait fatal pendant la gestation. Par ce 
motif, il faut préserver de toute humidité le 
sol de leurs écuries, et tenir closes portes et 
fenêtres. On adaptera aussi de longues barres 
aux mangeoires pour séparer les cavales, et les 
empêcher de se battre entre elles. Pendant tout 
le temps de leur portée, il ne faut pas qu'elles 
soient poussées de nourriture, ni qu'elles souf- 
frent de la faim. Il y a des personnes qui ne 
font saillir les cavales que de deux années l’une: 
les mères, disent-ils , s'en conservent plus long- 
temps, et les poulains en sont plus forts. Sui- 
vant eux, il en est des cavales comme des terres 
qu'on ne laisse pas reposer : cette production con- 
tinue les épuise. Les poulains de dix jours vont 
paître avec leur mère. Evitez qu'ils stationnent 
dans l’étable, dont le fumier brûle leurs sabots 
délicats. A cing mois, on leur donne, chaque fois 
qu'ils rentrent à l'écurie, de la farine d'orge 
avec du son, ou toute autre production végétale 
de leur gout. A l’âge d'un an, on leur donne de 
l'orge en nature et du son, jusqu’à ce qu'ils ne 
tettent plus; ce n’est qu'après deux ans révolus 
qu'on les sèvre. De temps à autre il faut les 
flatter de la main pendant qu'ils sont avec la 
mère, afin que plus tard ils ne s’effarouchent 


terunt cum aqua ad mellis crassitudinem : tum ea re na- 
turam equæ, cum menses ferunt, tangunt ; contra, ab 
locis equæ nares equi tangunt. Tametsi incredibile, quod 
usu venit, memorize mandandum. Cum equus matrem ut 
Saliret adduci non posset , et eum capite obvoluto peroriga 
adduxisset, et coegisset matrem inire, cum descendenti 
demsisset ab oculis , ille impetum fecit in eum, ac mordi- 
cus interfecit. Cum conceperunt equæ, videndum ne aut 
laborent plusculum, aut ne frigidis locis sint, quod algor 
maxime prægnantibus obest. Itaque in stabulis ab humore 
prohibere oportet humum, clausa habere ostia, ac fene- 
stras, et inter singulas a præsepibus in terjicere longurios, 
qui eas discernant, ne inter se pugnare possint. Prægnan- 
tem neque impleri cibo, neque esurire oportet. Alternis 
qui admittant , diuturniores equas , et meliores pullos fieri 
dicunt , itaque ut restibiles segetes essent exuctiores, sic 
quotannis quæ prægnantes fiant. In decem diebus secun- 
dum partum cum matribus in pabulum prodigendum. Ne 
ungulas comburat stercus cavendum tenellas. Quinque- 
mestribus pullis factis, cum redacti sunt in stabnlum, 
objiciendum farinam ordeaceam molitam cum furfuribus ; 
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pas d'être touchés. Parle mème motif, on suspend 
des mords dans leurs écuries, pour qu’ils s’accou- 
tument, dès le jeune âge à en supporter la vue 
et à en entendre le cliquetis. Lorsque les pou- 
lains auront pris l'habitude d'approcher quand 
on leur tend la main, il faudra de temps à au- 
tre leur mettre sur le dos un enfant, qui d’abord 
s'y couche à plat ventre, et ensuite s’y tient 
assis. Pour ce manége, il faut que le cheval ait 
trois ans. C'est l’âge où sa croissance est faite et 
où il commence à avoir des muscles. Il en est 
qui prétendent qu’un cheval peut être dressé à 
an an et demi; mais le plus sûr est d'attendre 
qu'il ait trois ans : à partir de ce moment, on lui 
donne du fourrage composé de céréales de toute 
espèce coupéesen vert; ce qui est pour l’animal une 
purgation très-salutaire. Il faut pendant dix jours 
le mettre à ce régime pour toute nourriture. Le 
onzième jour on lui donnera de l'orge, dont on 
augmentera graduellement la mesure jusqu’au 
quatorzième. La ration de ce jour servira de base 
pour les dix suivants. Il faut lui faire prendre 
ensuite un exercice modéré, le frotter d'huile 
quand il sera en sueur, et, si le temps est froid, 
allumer du feu dans l’écurie. Parmi les jeunes 
chevaux, les uns sont plus propres pour la 
guerre et les autres pour les transports, ceux- 
ci pour la monte et ceux-là pour la course, ou à 
la voiture. Il s’ensuit qu'il faut varier entre eux 
les soins de l'éducation. L'homme de guerre 
choisit et dresse les chevaux suivant des condi- 
tions tout autres que l’écuyer ou le conducteur 
des chars du cirque. On comprendra également 
que le cheval qu’on destine au transport à dos 
doit être dressé d’autre façon que le cheval de 
selle ou de trait. On veut sur le champ de ba- 


et si quid aliud terra natum libenter edent. Anniculis jam 
factis dandum ordeum et furfures, usque quoad erunt 
lactentes. Neque prius biennio confecto a lacte removen- 
dum. Eosque cum stent cam matribus, interdum tractan- 
dam , ne cum sint dijuncti , exterreantur. Eademque causa 
ihi frenos suspendendum, vt equuli consuescant et videre 
eorum faciem , et e motu audire crepitus. Cum jam ad ma- 
nas accedere consuerint , interdum imponere iis puerum , 
bis aut ter pronum in ventrem , postea jam sedentem. Hæc 
facere cum sit trimus ; tum enim maxime crescere , ac la- 
certosum fieri. Sunt qui dicant post annum et sex menses 
equulum domari posse, sed melius post trimum, a quo 
tempore farrago dari solet. Hæc enim purgatio maxime 
necessaria equino pecori. Quod diebus decem facere opor- 
tet, nec pati alium ullum cibum gustare. Ab undecimo 
die usque ad quartum decimum dandum ordeum , quoti- 
die adjicientem minutatim. Quod quarto die feceris, in eo 
decem diebus proximis manendum; ab eo tempore me- 
diocriter exercendum : et cum sudarit, perunguendum 
oleo. Si frigus erit, in equili faciendus ignis. Equi quod 
alii sunt ad rem militarem idonei, alii ad vecturam, alii 
ad admissuram, alii ad cursuram, alii ad rhedam, non 
item sunt spectandi atque habendi. Itaque peritus belli 
alios eligit, atque alit, ac docet : aliter quadrigarius, ac 
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taille un coursier plein de feu. Pour faire route, 
on préfère un cheval paisible. C’est afin de ré- 
pondre à cette diversité de vues que l’on a ima- 
giné de châtrer les chevaux. Privé de ses testicu- 
les, et conséquemment de liqueur séminale , l’a- 
nimal devient plus maniable. On appelle canteris 
les chevaux châtrés, de même que maiales les 
pores, et capi les coqs rendus, par cette opéra- 
tion, impropres à la propagation de l’espèce. Quant 
à la médecine des chevaux, la multitude des 
maladies et la diversité des symptômes en ren- 
dent la science très-compliquée ; et il est indis- 
pensable que le chef d’un haras en ait les diffé- 
rentes prescriptions couchées par écrit. C’est ce 
qui nous explique pourquoi les Grecs appellent 
inxiarpor (médecins des chevaux) ceux qui trai- 
tent les maladies du bétail en général. 

VIII. Pendant ce discours, un affranchi de 
Ménate vint nots avertir, de la part de son mat- 
tre, que les liba étaient achevés, et que tout 
était prét pour le sacrifice : ceux qui voudraient 
y prendre part n’avaient donc qu’à venir. Quant 
à moi, m'écriai-je, je ne vous laisse point partir 
que vous ne m'ayez donné le troisième acte dans 
lequel figurent les mulets, les chiens et les pâtres. 
En ce qui touche les mulets, dit Murrius, il y a 
peu à dire. Les mulets et les bardeaux sont des 
bâtards engendrés de deux espèces différentes, 
et entés pour ainsi dire sur une souche hétéro- 
gène , puisque le mulet provient d’une cavale et 
d'un âne, et que le bardeau est le produit d’un 
cheval et d’une ânesse. Tous deux sont de bon 
usage, mais nuls pour la propagation. On fait nour- 
rir un ânon nouveau-né par une jument; il en de- 
vient plus fort, car le lait de jument est meilleur 
que celui d'ânesse , et, dit-on, que tout autre lait. 


desultor. Neque item, qui vectarios facere vult; neque 
eodem modo parantur ad ephippium, aut ad rhedam : 
quod ut [ad rem militarem, quod] ibi ad castra habere 
volunt acres, sic contra in viis babere malunt placidos. 
Propter quod discrimen maxime institutum , ut castren- 
tur equi. Demptis enim testiculis fiunt quietiores, (et) 
ideo quod semine carent; ii canterii appellantur, at in su- 
bus maiales; in gallis galliuaceis capi. De medicina, vel 
plurima sunt in equis et signa morborum, et genera cu. 
rationum, quæ pastorem scripta habere oportet. Itaque 
ob hoc in Gracia potissimum medici pecorum trxlatpos 
appellati. 

VIII. Cum hæc loqueremur, venit a Menate libertus, 
qui dicat liba absoluta esse, et rem divinam paratam; 
si vellent , venirent illuc , et ipsi pro se sacrificarentar. Ego 
vero, inquam, vos ire non patiar ante, quam mihi red- 
dideritis tertium actum de mulis, de canibus, de pasto- 
ribus. Brevis oratio de istis , inguit Murrius. Nam muli 
et hinni bigeneri, atque insiticii, non suopte genere ab 
radicibus. Ex equa enim et asino fit mulus. Contra ex 
equo et asina hinnus. Uterque eorum ad usum utilis , par- 
tus fructu neuter. Pullum asininum a partu recentem sub- 
jiciunt equæ, cujus lacte ampliores tiunt, quod id lacte 
quam asininum, ac alia omnia dicunt esse melius. Præ- 
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Plustard on lui donne pournourriture de la paille. 
La nourrice, non plus, ne doit pas être négligée ; 
car il faut qu’elle allaite concurremment son pro- 
pre poulain. L'âne, élevé de cette manière jusqu'à 
Age de trois ans, peut être employé à saillir les 
cavales, et ne les dédaignera point, habitué qu'il 
est de vivre toujours au milieu d'elles. L’employer 
plus jeune serait le faire vieillir plus tôt; et il ne 
donnerait que de faibles produits. Au défaut d'a- 

nes élevés par des cavales, on choisit, pour 
étalon, le plus grand et le plus fort qu’on peut 
trouver. Il faut surtout qu'il soit de bonne race, 
de celle d’Arcadie, par exemple, si l'on s’en rap- 
porte aux anciens, ou, suivant notre propre ex- 
périence, de celle de Réate, où l’on vient les cher- 
cher de trois cents et même de quatre cents mil- 
les de distance. On achète les ânes absolument 
comme les chevaux. Ce sont les mêmes stipula- 
tions et les mêmes garanties. On les nourrit prin- 
cipalement d’orge et de foin, dont on augmente 
la mesure quelque temps avant la monte, pour 
leur donner plus de vigueur. Quant à l’époque où 
le peroriga devra donner les ânes aux juments, 
elle est absolument la même pour les étalons des 
deux espèces. Le mulet ou la mule, produit de 
l’accouplement , devra être élevé avec soin. Les 
mulets nés en pays humides et marécageux ont 


la corne du pied molle; mais quand on a soin 


de leur faire passer lété sur les montagnes, 
comme c’est la coutume dans le Réate, elle ac- 
quiert un degré de dureté sans pareille. L'âge et la 
forme sont à considérer, pour qui veut former 
un troupeau de mulets. L'âge, afin qu’ils soient 
de force à porter une charge ; la forme, afin que 
l'œil trouve plaisir à les contempler. Un couple 
de mulets attelés peut tirer toute espèce de voi- 


terea educant eum paleis fœno, ordeo. Matri suppositiciæ 
quoque inserviunt, quo equa ad ministerium lactis cibum 
pullo præbere possit. Hic ita eductus a trimo , potest ad- 
mitti. Neque enim aspernatur, propter consuetudinem 
equinam. Hunc minorem si admiseris, et ipse citius sene- 
scit, et quæ ex eo concipiuntur fiunt deteriora. Qui non 
habent eum asinum quem supposuerunt equæ , et asinum 
admissarium habere volunt, de asinis quam amplissimum 
‘formosissimumque possunt, eligunt. Quique seminio na- 
‘tus sit bono, Arcadico, ut antiqui dicebant, ut nos experti 
sumus, Reatino : ubi trecenis ac quadrigenis millibus ad- 
amissarii aliquot venierunt. Quos emimus item ut equos, 
stipulamurque in emendo , ac facimus in accipiendo idem, 
quod dictum est in equis. Hos pascimus præcipue fæno 
atque ordeo, et id ante admissuram largius facimus, ut 
cibo suffundamus vires ad fæturam. Eodem tempore, 
quo equos adducentes, iidemque ut ineant equas per ori- 
gas curamus. Cum peperit equa mulum , aut mulam , nu- 
tricantes educamus. Hi, si in palustribus locis atque uli- 

ginosis nati, habent ungulas molles : iidem si exacti sunt 
æstivo tempore in montes, quod fit in agro Reatino, du- 
rissimis ungulis fiunt. In grege mulorum parando spectanda 
wlas et forma. Alterum, ut vecturis sufferre labores pos- 
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ture. Homme de Réate, continua Murrius en s’a- 
dressant à moi , je pourrais donner mon opinion 
comme autorité sur cette matière ; mais vous ayez 
eu vous-même des troupeaux de cavales dans 
vos domaines, et vous vous êtes fait un revenu 
des mulets que vous en avez tiré. Le hardeau 
(hinnus) estle produit d’un cheval et d’une ânesse ; 
il est moins grand et plus roux que le mulet, 
ressemble au cheval par les oreilles, et à Pane 
par la crinière et la queue. Il est, comme le cheval, 
un an dans le ventre de sa mère ; et c’est aussi 
aux dents qu’on reconnaît son âge. 

IX. Maintenant, dit Atticus, il ne nous reste 
plus à parler que des chiens, race intéressante, 
pour nous autres surtout qui élevons des ani- 
maux à laine. Le chien est le gardien du bétail 
en général; mais il est le défenseur naturel des 
brebis et des chèvres. Le loup est Ja sans cesse 
qui les guette, et nous lui opposons les chiens. 
Quant aux animaux portant soie, verrats, porcs 
châtrés et truies, ils tiennent du sanglier, dont Ja 
dent est si meurtrière à nos chiens dans les 
chasses, et ont tous de quoi se défendre. Que di- 
rai-je ? Un loup ayant un jour paru au milieu d'un 
troupeau de mulets au pâturage, ceux-ci aussi- 
tôt, par un mouvement instinctif, formèrent un 
cercle autour de lui, et le tuèrent à coup de 
pieds. Quant aux taureaux, ils se serrent croupe 
contre croupe , présentant au loup les cornes de 
tous côtés. Pour en revenir à mon sujet, il y a 
deux espèces de chiens : d'abord les chiens de 
chasse qui sont dressés pour la bête fauve et le 
gibier, et les chiens de garde qui sont de la dé- 
pendance du berger. Je me borne à traiter de 
ces derniers, en suivant les neuf divisions mé- 
thodiques que vous avez indiquées pour le ré- 


sint; alterum ut oculos aspectu delectare queant. Hisce 
enim binis conjunctis omnia vehicula fn viis ducuntur. 
Hacc me Reatino auctore probares, mihi #ngtié, nisi ta 
ipse domi equarum greges haberes, ac mulorum greges 
vendidisses. Hinnus qui appellatur, est ex equo et asins, 
minor quam mulus corpore, plerumque rubicundior, at» 
ribus ut equinis, jubam et caudam similem asini. Item in 
ventre est (ut equus) menses duodecim. Hosce item ut 
equulos et educunt, et alunt, et ætatem eorum ex denti- 
bus cognoscunt. 

IX. Relinquitur, inquit Atticus, de quadrupedibus, 
quod ad canes atlinet, maxime ad nos, qui pecus pasci- 
mus lanare. Canis enim ita custos pecoris, ut ejus , quod 
eo comite indiget ad se defendendum. In quo generc sunt 
maxime oves, deinde capræ. Has enim lupus captare so- 
let, cui opponimus canes defensores. In suillo pecore 
tamen sunt, quae se Vindicent, sues, verres, maiales, 
scrofa. Prope enim hæc apris, qui in silvis sæpe dentibus 
canes occiderunt. Quid dicam de pecore majore? cum 
sciam mulorum gregem cum pasceretur, coque venisset 
lupus, ultro mulos circumfluxisse, et ungulis cædendo 
cum occidisse? et tauros solere diversos assistere cluni- 
bus continuatos , et cornibus facile propulsare lupos? quare 
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gime général des bestiaux. Il faut d’abord choi- 
sir des chiens d'âge convenable. Trop jeunes ou 
trop vieux, loin de défendre les brebis, ils ne 

t se défendre eux-mêmes, et deviennent 
la proié des animaux féroces. Quant à l'extérieur, 
prenes--les de belle forme , de grande taille, avec 
les yeux noirs ou roux, les narines de même 
couleur, les lèvres rouges en tirant sur le noir, 
ai trop retroussées, ni trop pendantes. On exa- 
minera encore s'ils ont les mâchoires allongées et 
garnies de quatre dents, deux en bas, et deux 
en hant; celles d'en bas saillantes en dehors de 
la gueule ; celles d’en haut droites, perpendicu- 
laires, moins apparentes, mais également aiguës, 
et recouvertes en parties par les lèvres. Il est 
essentiel encore que les chiens aient la tête forte, 
les oreilles longues et souples, le cou gros et 
bien attaché, les jointures des ergots écartées les 
unes des autres, les cuisses droites, et tournées 
plus en dedans qu’en dehors; les pattes larges 
et le pas bruyant , les doigts écartés, les ongles 
durs et recourbés , la plante du pied molle, et 
pour ainsi dire dilatable comme du levain, et 
non pas dure comme de la corne; le corps effilé 
au point de jonction des cuisses, l’épine du dos 
ni safllante ni convexe, la queue épaisse, la 
voix sonore, la gueule bien fendue, et le poil blane 
de préférence, afin qu’on puisse facilement les 
distinguer des bêtes fauves dans l'obscurité de 
la nuit. On veut aux chiennes de grosses tettes 
de dimension égale. La race des chiens est 
encore. une chose à considérer. Il y a celle de 
Laconie, celle d’Épire, celle de Salente, ainsi 
désignées des pays d’où elles tirent leur origine. 
Voulez-vous acheter des chiens, ne vous adres- 


de canibus, quoniam genera duo, unum venaticum, et 
pertinet ad feras bestias, ac silvestres : alterum, quod 
custodisæ causa paratur, et pertinet ad pastorem : dicam 
de eo ad formam artis dispositam in novem partes. Primum 
late idonea parandi, quod catuli et vetuli neque sibi, 
neque ovibus sunt præsidio , et feris bestiis nonnunquam 
prædæ. Facie debent esse formosi, magnitudine ampla, 
oculis nigrantibus aut ravis, naribus congruentibus, labris 
sabnigris ant rubicundis, neque resimis superioribus , nec 
pendulis subtus, mento suppresso, et ex eo enatis duobus 
dentibus dextra et sinistra, paulo eminulis, superioribus 
directis polius, quam brocchis : acutos, quos habeant, 
labro tectos : capitibus et auriculis magnis, ac flaccis : 
crassis cervicibus , ac collo : internodiis articulorum lon- 
gis : cruribus rectis , et polius varis, quam valiis : pedibns 
magnis , et altis, qui ingredienti ei displodantur : digitis 
discretis : unguibus duris , ac curvis : solo nec ut corneo, 
nec nimium duro, sed ut fermentato, ac molli : a femi- 
nibus summis corpore suppresso : spina neque eminula, 
negue curva : cauda crassa, latratu gravi', hiatu magno ; 
colore potissimum albo, quod in tenebris specie leonina. 
Præterea feminas volunt esse mammosas æqualibus pa- 
pillis. Item videndum, ut boni seminii sint. Itaque a regio- 
nibus appellantur Lacones, Epirotici, Sallentini. Viden- 
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sez ni aux bouchers, ni aux chasseurs de pro- 
fession. Les chiens de boucher ne sont point 
dressés à suivre le bétail; et les chiens de chasse 
laissent là les brebis pour courir après le pre- 
mier lièvre ou cerf qui vient à passer. Les meil- 
leurs chiens sont ceux qu'on achète à des ber- 
gers, et qui sont déjà dressés à suivre les trou- 
peaux, ou ceux dont l'éducation n’est point 
encore faite. Le chien prend facilement toute 
habitude qu'on veut lui donner, et s'attache plus 
au berger qu’au troupeau. P. Aufidius Pontianus 
d’Amiternum avait acheté des troupeaux de bre- 
bisau fond de Ombrie. Les chiens étaient compris 
dans le marché, et les bergers devaient accom- 
pagner les troupeaux jusqu'à la foire d’Héraclée 
et aux bois de Métaponte. En conséquence, arri- 
vés au lieu convenu, mes gens retournèrent 
chez eux sans les chiens. Mais, peu de jours 
après, ceux-ci, regrettant sans doute leurs an- 
ciens maîtres, vinrent d'eux-mêmes les rejoindre 
en Ombrie, à plusieurs journées de distance et, 
sans s'être nourris autrement que de ce qu’ils 
trouvèrent dans les champs. Notez bien qu'au- 
cun de ces bergers sans doute n'avait fait usage 
de la recette recommandée par le livre de Sa- 
serna. « Pour se faire suivre d’un chien, on n’a 
qu'à lui donner une grenouille cuite dans l’eau. » 
Il importe d'avoir ses chiens tous de même race; 
car cette espèce d’affinité fait qu’ils se soutien- 
nent. Quant à l’achat, qui est le quatrième dans 
l'ordre des considérations, même forme de trans- 
mission de la propriété; et mèmes stipulations 
de garantie, en cas de répétition ou de maladie 
de l'animal, pour les chiens que pour tout au- 
tre bétail, sauf les exceptions qui peuvent étre 


dum nea venatoribus, aut laniis canes emas. Alteri, quod 
ad pecus sequendum inertes. Alleri, si viderint leporem, 
aut cervum, [quod] eum potius, quam oves sequentur, 
Quare aut a pastoribus emta melior, quze oves sequi con- 
suevit ; aut sine ulla consuetudine quæ fuerit. Canis enim 
facilius quid assuescit , eaque consuetudo firmior, quæ sit 
ad pastores , quam que ad pecudes. P. Aufidius Pontianus 
Amiterninus, cum greges ovium emisset in Umbria ul- 
tima, quibus gregibus sine pastoribus canes accessissent ; 
pastores ut deducerent in Metapontinos saltus, et Hera- 
cleæ emporium : inde cum domum redissent, qui ad lo- 
cum deduxerant, e desiderio hominum diebus paucis 


. postea canes sua sponte, cum dierum multorum via intere 


esset , sibi ex agris cibaria præbuerunt , atque in Umbriam 
ad pastores redierunt. Neque eorum quisquam fecerat 
quod in agricultura Saserna præcepit : Qui vellet se a 
cane sectari , uti ranam objiciat coctam. Magni interest ex 
semine esse canes eodem , quod cognati maxime inter se 
sunt præsidio. Sequitur quartum de emtione : fit alterius, 
cum a priore domino secundo traditum est. De sanitate 
et noxa stipulationes fiunt eædem, quæ in pecore, nisi 
quod hic utiliter exceptum est. Alii pretium faciunt in sin- 
gula capita canum; alii ut catuli sequantur matrem; alii 
ut bini catuli unius canis numerum obtineant, ut solent 
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utiles. Quelques-uns fixent le prix à tant par tète; 
d’autres introduisent la condition que les petits 
suivront leur mére; d’autres enfin stipulent que 
deux petits ne comptent que pour un adulte , de 
même que deux agneaux pour une brebis. En 
général on comprend dans le marché tous les 
chiens qui ont coutume d’être ensemble. La nour- 
riture du chien a plus de rapport avec la nourri- 
ture de l’homme qu'avec celle de la brebis, 
puisqu'on lui donne des os et des restes de table, 
et non des herbes ou des feuilles. Il faut avoir grand 
soin de lui donner à manger ; autrement la faim 
lui fait déserter le troupeau et chercher sa vie 
ailleurs. Parfois aussi, poussé par le besoin, il 
pourrait démentir l’ancien proverbe, et commen- 
ter la fable d’Actéon, en tournant ses dents con- 
tre son maître. On fera bien de leur donner du 
pain d’orge détrempé dans du lait; une fois ha- 
bitués à cette nourriture, ils ne s'éloignent pas 
facilement. Quand il meurt une brebis, gardez- 
vous de leur en laisser manger la chair, de peur 
qu'ils n’y prennent gout, et ne veuillent plus s’en 
passer ensuite. On donne du bouillon fait avec 
des os, ou les os eux-mêmes, après les avoir 
cassés. Ils se fortifient les dents à ronger; et l'a- 
vidité avec laquelle ils cherchent la moelle leur 
élargit la gueule, en donnant du jeu à leurs må- 
choires. Habituez-les de bonne heure à prendre 
leur repas de jour dans les lieux mêmes où paît 
le troupeau, et celui du soir dans l'étable. Quant 
à la propagation de l'espèce, on fait couvrir les 
chiennes aux premiers jours du printemps. C’est 
l’époque où elles sont en chaleur (catuliunt). Une 
chienne, fécondée alors, met bas vers le solstice ; 
car cette espèce porte ordinairement trois mois. 
Jl faut dans l’intervaiie ia nourrir de pain d'orge 


bini agni ovis. Plerique ut accedant canes, qui consuerunt 
esse una. Cibatus canis propior hominis, quam ovis. Pas- 
citur enim e culina et ossibus, non berbis aut frondibus. 
Diligenter ut habeant cibaria providendum. Fames enim 
hos ad quærendum cibum ducet, si non præbebitur, et a 
pecore abducet. Nisi si (ut quidam putant) etiam illuc 
pervenerint, proverbium ut tollant antiquum : vel etiam 
ut pŭðov aperiant de Actæone, atque in dominum afferant 
dentes. Nec non ita panem ordeaceum dandum , ut non 
potius eum in lacte des intritum, quod eo consueti cibo 
uti, a pecore non cito desciscunt. Morticinæ ovis non pa- 
tiuntur vesci carne, ne ducti sapore minus se abstineant. 
Dant etiam jus ex ossibus , et ea ipsa ossa contusa. Dentes 
enim facit firmiores, et os magis patulum : propterea 

quod vehementius diducuntur malæ, acrioresque fiunt 
_ propter medullarum saporem. Cibum capere consuescunt 
interdiu , ubi pascuntur : vesperi, ubi stabulantur. De fæ- 
tura, principium admittendi faciunt veris principio : tunc 
enim dicunlur catulire, id est, ostendere velle se maritari. 
Ques cum admissæ , pariunt circiter solstitio. Prægnantes 
enim solent esse ternos menses. In fætura dandum potius 
erdeaceos quam triticeos panes. Magis enim eo aluntur, et 
lactis præbent majorem facultatem. In nutricatu secun- 
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de préférence à celui de froment, parce qu’il est 
plus nourrissant et donne plus de lait. Quant 
aux petits, il faut tout d’abord choisir dans une 
portée ceux qu’on veut élever, et jeter les autres. 
Plus on en ôte à la mère, plus ceux qui restent 
deviennent forts, le lait étant moins partagé. On 
leur fait un lit de paille, ou de quelque substance 
analogue; car, mollement couchés, ils profitent 
mieux. Les petits chiens commencent à voir clair 
au bout de vingt jours. On les laisse avec leur 
mère pendant les deux premiers mois, et peu à 
peu ils s’en déshabituent d'eux-mêmes. On dresse 
les chiens en en réunissant plusieurs qu'on excite 
à se battre ensemble : cet exercice les dégourdit. 
Mais il ne faut pas le pousser au point de les 
fatiguer et de les affaiblir. Pour les accoutumer à 
attache, on commence par un lien léger, en 
les battant chaque fois qu'ils font mine de le ron- 
ger, jusqu’à ce qu’ils en perdent l’habitude. Quand 
il pleut, on garnit leur loge d’herbes et de feuil- 
lage, afin de les tenir propres et de les préserver 
du froid. Quelques-uns croient, en les châtrant, 
leur ôter l'envie de s'éloigner du troupeau. D'au- 
tres s’abstiennent de cette opération, qui, selon 
eux, les énerve. Il en est encore qui leur frottent 
les oreilles et l’entre-deux des ergots avec des 
amandes pilées dans de l’eau, pour les garantir 
des mouches, des tiques et des puces, dont la 
piqüre engendre des ulcères dans ces parties. On 
empêche les chiens d'être blessés par les bêtes 
féroces, au moyen d’une espèce de collier qu'on 
appelle mellum ; c’est une large zone de cuir bien 
épais, qui leur entoure le cou. On a soin de la 
hérisser de clous à tête, de la garnir, en des- 
sous, d'un autre cuir plus douillet, qui recou- 
vre ia tête de ces clous, et empêche le fer d’en- 


dum partum si plures sunt, statim eligere oportet quos 
habere velis , reliquos abjicere. Quam paucissimos relique 
ris, tam optimi in alendo finnt propter copiam lactis. 
Substernitur eis acus, aut quid [item] aliud, quod mol- 
liore cubili facilius educantur. Catuli diebus xx videre 
incipiunt. Duobus mensibus primis a partu non dijungantur 
a matre, sed minutatim desuefiunt. Educunt eos plares 
in unum locum et irritant ad pugnandum , quo fiant acrio- 
res, neque defatigari patiuntur, quo fiant segniores. Con- 
sue quoque faciunt ut alligari possint, primum levibas 
vinclis : quæ si abrodere conantur, ne id consuescant fa- 
cere, verberibus eos deterrere solent. Pluviis diebus cu- 
bilia substernenda fronde aut pabnlo, duabus de causis, 
ut ne oblinantur, aut perfrigescant. Quidam eos castraat, 
quod eo minus putant relinquere gregem. Quidam noa 
faciunt, quod eos credunt minus acres fieri. Quidam nuci 
bus græcis in aqua tritis perungunt aures , et inter digk 
tos ; quod muscæ , et ricini, et pulices soleant (si hoc un 
guine non sis usus) ea exulcerare. Ne vulnerentur a bestiis, 
imponuntur his collaria, quæ vocantur mellum, id est 
cingulum circum collum ex corio firmo cum clavulis ca- 
pitatis , quæ intra capita insuitur pellis mollis, ne noceat 
collo duritia ferri. Quod si lupus, aliusve quis his vulne- 
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tamer la peau du chien. Du moment qu’une bête 
féroce, loup ou autre, a senti les clous qui gar- 
nissent le collier, tous les chiens du troupeau, 
avec ou sans collier, sont à l'abri de ses attaques. 
Le nombre des chiens doit être en raison de la 
force du troupeau. D’ordinaire on en compte 
un par berger ; mais cette proportion peut varier 
dans certains cas. Si, par exemple, les bêtes 
féroces abondent dans le pays, il faut multiplier 
les chiens. C'est une nécessité quand l’on conduit 
un troupeau à quelque lointaine station d’hiver 
on d'été, et qu'on a des forêts à traverser; à un 
troupeau sédentaire un couple de chiens suffit. 
Il est bon que ce soit mâle et femelle : ils en sont 
plus attachés, et, par emulation, plus hardis. 
D'ailleurs, si l’un des deux est malade, le trou- 
peau ne chôme pas. Ici Atticus regarda autour 
de lui, comme pour dire : Ai-je oublié quelque 
chose? Voilà un silence, m’écriai-je, qui appelle 
en scène un autre interlocuteur. 

X. En effet, lacte ne sera fini que lorsqu'on 
vous aura instruit de tout ce qui concerne le per- 
sonnel des pâtres; proportions numériques et 
conditions individuelles. Cossinius dit alors : 
Pour le gros bétail il faut des hommes faits ; pour 
le menu , des enfants suffisent. Mais il faut plus 
de force physique chez les pâtres nomades, qui 
passent leur vie par voie et par chemin , que chez 
ceux qui paissent leurs troupeaux dans les envi- 
rons d’une ferme et rentrent chaque soir au logis. 
Aussi ne voit-on remplir cet office au milieu des 
bois que par des hommes dans la vigueur de l’âge, 
et bien armés ; tandis que pour le pacage séden- 
taire, il ne faut qu'un petit garcon, de même 
qu’une petite fille, pour tout surveillant. Dans les 
pâturages éloignés les bergers doivent pendant 


ratus est, reliquas quoque canes facit, quæ id non habent, 
ot sint in tuto. Numerus canum pro pecoris multitudine 
solet parari. Fere modicum esse putant, ut singuli se- 
quantur singulos opiliones : de quo numero alius alium 
modam constituit. Quod si sunt regiones ubi hestiæ sint 
multæ, debent esse plures. Qnod accidit iis , qui per calles 
silvestres longinquos solent comitari in æstiva et hiberna. 
Villatico vero gregi in fundum satis esse duo, et id ma- 
rem et fœminam. Ita enim sunt assiduiores, quod cum 
altero idem fit acrior, et si alter indesinenter æger est , ne 
sine cane grex sit. Cam circumspiceret Atticus ne quid præ- 
terisset : Hoc silentium , inguam , vocat alium ad partes. 

X. Reliquum enim in hoc actu, quot, et quod genus 
sint habendi pastores. Cossinius, ad majores pecudes 
ætate superiores , ad minores etiam pueros, et utroque 
horum firmiores , qui in callibus versentur, quam eos, qui 
in fendo quotidie ad villam redeant. Itaque in saltibus li- 
cet videre juventutem , et eam fere armatam ; cum in fun- 
dis non modo pueri, sed eliam puellæ pascant. Qui pas- 
cust, eos cogere oportet , in pastione diem totum [esse] 
pascere communiter ; contra, pernoctare ad suum quem- 
que gregem. Esse omnes sub uno magistro pecoris : eum , 
esse majorem natu potius quam alios , et peritiorem quam 
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le jour réunir et faire paître en commun leurs 
troupeaux, et pendant la nuit rester séparément 
chacun auprès du sien. Ils seront tous placés sous 
les ordres d’un seul intendant, de plus d'âge et 
d'expérience que ses subalternes ; car on obéit 
assez volontiers à plus vieux et plus instruit que 
soi. II ne faut pas cependant qu'il soit vieux au 
point de moins supporter les fatigues de sa con- 
dition; car les vieillards non plus que les enfants 
ne sont propres à franchir des sentiers difficiles, 
et à gravir des montagnes à pied ; fatigues aux- 
quelles sont journellement exposés ceux qui mè- 
nent paître au loin le gros bétail; notamment 
les troupeaux de chèvres, qui se plaisent sur les 
rochers ou dans les forêts montagneuses. Il faut 
done se procurer des pâtres robustes , alertes et 
agiles , pourvus de membres bien dispos, et capa- 
bles non-seulement de suivre les troupeaux, mais 
encore de les défendre contre les bêtes féroces 
et les brigands ; des hommes en état de soulever 
les fardeaux pour charger les bêtes de somme, 
de courir si le cas l'exige, et de lancer des 
traits. Tout peuple n’est pas apte indifféremment 
aux fonctions de pâtres ; un Basculien, un Turdu- 
lien ne saurait s'en tirer. Les Gaulois y sont 
éminemment propres, surtout s’il s’agit duservice 
des bêtes de somme. En ce qui concerne l’acqui- 
sition, il y a six manières d'obtenir la propriété 
d’un pâtre : 1° par droit d’hérédité; 2° par voie 
demancipalion, c’est-a-direen les recevant d’une 
personne qui est en condition légale d’en trans- 
mettre la possession ; 3° par cession , opérée, où, 
et à qui de droit; 4° par investiture d’usucapion; 
5° par adjudication. Le pécule du pâtre passe 
ordinairement à l’acheteur par droit d’accession , 
à moins qu'on ne s’en réserve la propriété par 


reliquos : quod iis , qui ætate et scientia praestant, animo 
æquiore reliqui parent. Ita tamen oporlet ætate præstare, 
ut ne propter senectutem minus sustinere possil labores. 
Neque enim senes, neque pueri callium difficultatem , ac 
montium arduitatem, atque asperitatem facile (erunt : 
quod patiendum illis, qui greges sequuntur, præsertim 
armenticios ac caprinos, quibns rupes ac silvæ ad pa- 
bulandum cordi. Formæ hominum legendæ , ut sint fire 
mæ, ac veloces, mobiles, expeditis membris : qui non 
solum pecus sequi possint, sed etiam a bestiis ac præ- 
donibus defendere : qui onera extollere in jumenta pos- 
sint , qui excurrere , qui jaculari. Nun omnis apta natio 
ad pecuariam, quod neque Basculus, neque Turdulus 
idonei. Galli appositissimi, maxime ad jumenta. In em- 
tionibus dominum legitimum sex fere res perficiunt : si 
bæreditatem justam adiit : si, ut debuit, mancipio ab eo 
accepit, a quo jure civili potuit : aut si in jure cessit, 
cui potuit cedere, et id ubi oportuit : aut si usu cepit : 
aut si e præda sub corona emit : tumve cum in bonis sec 
tioneve cujus publice venit. In horum emtione solet acce- 
dere peculium , aut excipi, et stipulatio intercedere , sa- 
num eum esse , furtis noxisque solutum : aut si mancipio 
non datur, dupla promitti : aut si ita pacti, simpla. Cibus 
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est l’espace de temps compris entre l'équinoxe du 
printemps et le solstice , c’est-à-dire lorsque les 
brebis commencent à transpirer. C’est ce qui 
fait qu'on nomme la laine nouvellement coupée 
sucida (laine avec lesuint). Immédiatement après 
la tonte on frotte les brebis d’un mélange de vin 
et d’huile. Quelques-uns ajoutent de la cire blan- 
che et du saindoux. Si on les couvre de peaux, 
ll faut, avant de les envelopper, enduire l’intérieur 
de la même substance. Quand on blesse une bre- 
bis en la tondant, on applique à la plaie un 
emplâtre de poix fondue. Ici on tond les brebis 
à grosse laine au temps où se fait la moisson de 
l'orge, ailleurs , c'est avant la fenaison. A l’exem- 
ple des habitants de l'Espagne citérieure, quel- 
ques personnes tondent leurs brebis deux fois par 
an, de six moisen six mois. Elles se donnent double 
tâche dans l'espoir d’obtenir plus de laine; de 
méme qu’on fauche deux fois les prairies, pour 
en tirer plus de foin. Les gens soigneux étendent 
sous les brebis de petites nattes , pour qu’aucun 
flocon ne se perde. Il faut pour la tonte un temps 
serein, et le moment le plus favorable est de la 
quatriéme heure a la dixiéme ; car la grande cha- 
leur, qui meten sueur les brebis, donne à la laine 
plus de poids, de moelleux, et d’éclat. La laine 
fratchement coupée s’appelle vellus ou velumen 
(ce qui s'arrache); d’où l’on voit clairement que 
la coutume d’arracher la laine a précédé celle 
de la tondre. Ceux qui procèdent encore sui- 
vant l’ancienne méthode font jeuner les brebis 
trois jours à l'avance, parce que l'animal étant 
affaibli, la laine cède plus facilement à la main. 
On dit que les premiers barbiers sont venus de 
Cilicie vers la 454° année de la fondation de Rome 
(c’est ce qui résulte du nom de l'inscription d'Ar- 
dée); et qu'ils ont été introduits en Italie par 


dem die perungunt vino, et oleo : non nemo admixta 
cera alba, ct adipe suilla. Et si ea tecta solet esse, quam 
habuit pellem injectam, eam intrinsecus eadem re peri- 
aungunt , et tegunt rursus. Si qua in tonsura plagam ac- 
cepit, eam locum oblinunt pice liquida. Oves hirtas ton- 
dent circiter ordeaceam messem : in aliis locis ante fœni- 
sicia. Quidam has in anno bis tondent, ut in Hispania 
citeriore, ac semestres faciunt tonsuras. Duplicem im- 
pendunt operam, quod sic plus putant fieri lanze. Quo 
nomine quidam bis secant prata. Diligentiores tegeticulis 
subjectis oves tondere solent, nequi flocci intereant. Dies ad 
ear. rem sumuntur sereni , et iis id faciunt fere a quarta ad 
decimam horam : quoniam sole calidiore tonsa ex sudore 
ejus lana fit mollior, et ponderosior, et colgre meliore. 
Quam demptam ac conglobatam , alii vellera, alii vela- 
mina appellant. Ex quorum vocabulo animadverti licet, 
prius lanæ vulsuram quam tonsuram inventam. Qui 
etiam nunc vellunt, ante triduo habent jejnnas, quod 
languidæ minus radices lanæ retinent. Omnino tonsores 
in Italia primum venisse ex Cilicia dicunt post R. c. a. 
ccccuy; ut scriptum in publico Ardeæ in literis extat , 
cosque adduxisse P. Ticinium Menam. Olim tonsores nun 
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P. Licinius Ména. La prolixité de la chevelure 
et de la barbe, dans les statues antiques , témoi- 
gue encore d’un temps où l’on ne coupait ni 
l’une ni l’autre. Sila brebis, reprit Cossinius, nous 
fournit la laine dont nous nous habillons , le poil 
de la chèvre s'emploie diversement pour la ma- 
rine, la construction des machines de guerre, et 
les procédés de l’industrie. Certains peuples se 
couvrent le corps de la peau même des brebis, 
comme les Gétules et les Sardes. Cet usage pa- 
raft même avoir existé chez les Grecs d'autrefois, 
comme on le voit par la dénomination de ĉip- 
Geolac, donnée dans leurs tragédies à certains 
vieillards , et sur notre théâtre, aux personnages 
d'habitudes rustiques; pour témoins, le jeune 
homme dans l’Hypobolimée de Cécilius, et le 
père dans l'Heautontimorumenos de Térence. 
La tonte des chèvres est en usage en Phrygie, 
où l'espèce à longs poils est commune. C'est de 
cette contrée que nous viennent les tissus de poil 
que nous appelons cilices, ainsi nommés parce 
que c’est en Cilicie qu'a commencé l'habitude 
de tondre les chèvres. Ainsi parla Cossinius, 
sans trouver de contradicteurs. En ce moment 
vint à nous un affranchi de Vitulus, sortant des 
jardins de ville de son patron. Mon maître, nous 
dit-il, m'envoie vous prier de moins entamer son 
jour de fête, et de venir letrouver le plus tôt pos- 
sible. Nous acceptâmes l'invitation, mou cher 
Niger, Turranius, Scrofa et moi, nous alld 
mes rejoindre Vitulus dans ses jardins. Le reste de 
la société s’en retourna les uns chez eux, les 
autres chez Ménas. - 


fuisse adsignificant antiquorum statuæ, quod pleræque 
habent capillum, et barbam magnam. Suscipit Cossinius : 
Ut fractum ovis e lana ad vestimentum, sic capra pilos 
ministrat ad usum nauticum, et ad bellica tormenta, et 
fabrilia vasa. Neque non quædam nationes harum 

bus sunt vestite, ut in Getulia et in Sardinia. Cujes 
usum apud antiguos quoque Græcos faisse apparet, quod 
in tragædiis senes ab hac pelle vocantur &ıpôeplas , et in 
comædiis ; qui in rustico opere morantar, ut apud Casci- 
lium in Hypobolimæo habet adolescens, apud Terentium 
in Heautontimorumeno senex. Tondentur, quod magais 
villis sunt, in magna parte Phrygiz ; unde cilicia et cætera 
ejus generis fieri solent. Sed quod primum ea tonsara is 
Cilicia sit instituta, nomen id Cilicas adjecisse dicunt. 
Illi hoc. Neque ab hoc, quod mutaret Cossinius. Et si 
mul Vituli libertus in urbem veniens ex hortis divertitur 
ad nos: Et ego ad te missus, inquit, ibam domum roga- 
tum, ne diem festum faceres breviorem , et mature veni- 
res. Itaque discedimus ego et Scrofa in hortos ad Vitulum, 


Niger Turrani noster. Alii partim domum, partim ad Me 
natem. 
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LIVRE II. 


I. L'existence humaine a deux modes, Q. 
Pinnus, manifestement aussi distincts de thé4- 
tre que d'origine, la vie des champs et celle des 
cités. La vie champêtre est de beaucoup la plus 
ancienne. Longtemps avant qu’il y edt des villes, 
les campagnes avaient des habitants. Pour la Grè- 
ce, suivant la tradition, la plus ancienne des cités 
est Thèbes, fondée en Béotie par le roi Ogygès. 
Pour la campagne romaine, c’est Rome, créa- 
tion du roi Romulus, (car c’est maintenant 
qu'on peut dire, avec plus vérité qu'on ne pou- 
vait faire à l’époque où écrivait Ennius: « qu'il 
y aenviron sept cents ans, plus ou moins, que 
ia célèbre ville de Rome a été bâtie sous les 
auspices les plus augustes») Or, en admettant 
que l'existence de Thèbes soit antérieure au ca- 
taclysme d’Ogyges, on ne saurait cependant faire 
remonter à plus de deux mille ans la fondation de 
cette ville. Maintenant rapprochez cette date de 
celle où l’on a commencé à cultiver les champs, 
où les hommes n’avaient d’autres demeures 
que des cabanes et des chaumières, ne sachant 
ce que c'était que portes ni que murailles : il 
s'établit une antériorité presque immémoriale 
de l'habitation agricole sur l'habitation urbaine. 
Et il n’y a pas là de quoi surprendre : la nature 
nous a donné les campagnes, c'est l’art qui a 
construit les villes. Or linvention des arts en 
Grèce ne remonte, dit-on, qu'à mille ans, tan- 
dis que de tous temps la terre a été susceptible 
de culture. Mais la vie agricole n’est pas seule- 
ment la plus ancienne, elle est encore la plus 
recommandable. Ce n’était pas sans raison que 
nos ancêtres constamment reportaient la po- 
pulation de la ville dans la campagne. Rome, en 
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I. Cum doze vitæ traditæ sint hominum , rustica, et ur- 


naba , Q. Pinni, dubium non est, quin hæ non solum loco 
discretæ sint, sed etiam tempore diversam originem habeant. 
Antiqnior enim multorustica, quod fuitt empus, cum rura 
colerent homines, neque urbem haberent. Etenim vetus- 
tissimum oppidum cum sit traditom Græcum, Boœtiæ 
Thebæ, quod rex Ogyges ædificarit; in agro Romano 
Roma, quam Romulus rex : (nam in hoc nunc denique 
est, ut dici possit , non cum Ennius scripsit, Septingenti 
sunt paulo plus aut minus anni, augusto augurio 
postquam inclita condita Roma est.) Thebæ, quæ ante 
eataclysmon Ogygi conditæ dicuntur, ew tamen circiter 
dao millia annorum et centum sunt. Quod tempus si re- 
feras ad illud principium , quo agri coli sunt cœpti, atque 
in casis et tuguriis habitabant , nec murus nec porta quid 
esset sciebant: immani numero annorum urbanos agri- 
cole: præstant. Nec mirom, quod divina natura dedit 
agros, ars humana ædificavit urbes. Cum artes omnes di- 
cantar in Græcia intra mille annorum repertæ, agri nun- 
quam non fuerint in terris, qui coli possint. Neque solum 
antiquior cultura agri sed etiam melior. Itaque non sine 
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12) 
faisant de ses citoyens des paysans, assurait sa 
subsistance pendant la paix, et son intégrité 
en cas de guerre. Il y avait une signification 
dans tous ces noms de mère et de Cérès donnés 
indistinctement à la Terre; dans cette croyance 
de la sainteté, de l’utilité de la profession de 
cultivateur, qui faisait honorer ceux qui l’exer- 
çaient comme les seuls restes de l'antique race 
de Saturne. C’est dans le même esprit qu’on a 
nommé /nitia (initiation) les cérémonies parti- 
culières du culte de Cérès. Une autre preuve de 
l’antériorité de la vie champêtre sur la vie des 
cités , c’est le nom même de la ville de Thèbes, 
nom qu’elle a reçu de la nature de son sol, et 
non de son fondateur. Car, dans l’ancienne lan- 
gue de la Grèce, comme encore aujourd’hui chez 
les Eoliens , peuple originaire de la Béotie, un 
monticules'appelait Teba sans aspiration; etle mot 
est encore usité parmi les Pélasges, venus de la 
Grèce dans la campagne sabine. [1] en existe 
même un monument dans le pays; car on voit 
sur la voie Salaria, non loin de Réate, une butte 
milliaire qui s’appelle Tebæ. L’exiguité des pos- 
sessions dans l’origine ne comportait pas de dis- 
tinction entre l'agriculture et l’éducation des 
bestiaux. Issus de bergers, les hommes de ce 
temps semaient et faisaient paître leurs trou- 
peaux dans le même champ; mais plus tard,quand 
quelques-uns se furent agrandis , les troupeaux 
furent mis à part, et l’on vit surgir les dénomi- 
nations spéciales de pâtre et de cultivateur. 
L’occupation du premier est elle-même divi- 
sible en deux parties, que l’on n’a point jus- 
qu'ici distinguées suffisamment. Autre en effet 
est le régime des animaux nourris dans l’inté- 
rieur d'une ferme, et de ceux qu'on mène paître 
au dehors : celui-ci constitue une profession bien 


causa majores nostri ex urbe in agris redigebant suos 
cives, quod et in pace a rusticis Romanis alebantur, et 
in bello ab his tuebantur. Nec sine causa Terram eandem 
appellabant matrem , et Cererem, et qui eam colerent, 
piam et utilem agere vitam credebant, atque eos solos 
reliquos esse ex stirpe Saturni regis. Cui consentaneum 
est , quod Initia vocantur potissimum ea, quæ Cereri fiunt 
sacra. Nec minus oppidi quoque nomen Thebæ indicant 
antiquiorem esse agrum, quod ab agri genere, non a 
conditore nomen ei est impositum. Nam lingua prisca et 
in Græcia Æoleis Bæotii sine afflatu vocant collis Tebas : 
et in Sabinis , quo e Græcia venerunt Pelasgi , etiam nunc 
ita dicunt. Cujus vestigium in agro Sabino via Salaria non 
longe a Reate milliarius clivus appellatur Tebæ. Cum 
agriculturam primo propter paupertatem maxime indis- 
cretam haberent, quod a pastoribus qui erant orti in eo- 
dem agro et serebant et pascebant : qui postea creverunt , 
peculia diviserunt , ac factum, ut dicerentur alii agricolæ, 
alii pastores. Quæ ipsa pars duplex est , tametsi ab nullo 
satis discreta , quod altera est villatica pastio, altera agres- 
tis. Hae nota et nobilis, quod et pecuaria appellatur , et 
multum homines locupletat , et ob eam rem ant conduo 
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connue et très-considérée , désignée particulière- 
ment par le mot de pecuaria. Elle enrichit ceux 
qui la professent, qu’elle oblige à acheter ou à 
louer un parcours étendu : l’autre est la basse- 
cour, occupation moins relevée, dont on a fait 
une sorte d’annexe de l’agriculture, et que nulle 
personne n’a, que je sache, traitée spécialement 
dans toute son étendue. Moi, j'ai toujours cru 
que l'économie rurale, embrassant indistincte- 
ment tout ce qui donne produit, devait se di- 
viser en trois parties : la culture, l'éducation des 
bestiaux , et l'entretien de la basse-cour. J'ai 
donc songé à traiter la matière en trois livres, 
dont deux sont déjà écrits; j’ai adressé le pre- 
mier, qui est sur l’agriculture , à ma femme Fun- 
dania, et l’autre, de l'éducation des bestiaux, 
à Turranius Niger. Reste donc le troisième, con- 
cernant les produits de la basse-cour ; et c'est à 
vous, mon voisin et bon ami, queje veux l’offrir. 
Votre villa, si remarquable par l'élégance de 
sa construction tant extérieure qu'intérieure, et 
par la richesse de ses mosaïques , ne vous paraf- 
trait pas digne de vous, si les murs, au dedans, 
n'étaient garnis de livres, l’ornement auquel vous 
tenez le plus. Mon désir est de contribuer, au- 
tant qu’il est en moi, à ce que, dans cette belle 
propriété, le produit réponde à la main-d'œuvre. 
Je vous envoie donc ce livre, résumé d’un en- 
tretien sur ce qui constitue la perfection en fait 
de maison de campagne ; et je commence ainsi : 

IJ. C'était durant les comices pour l’édilité, 
et par la plus grande chaleur du jour. Axius, 
mon camarade de tribu, et moi, nous ve- 
nions de sortir, mais nous voulions rester à 
portée d'accompagner notre candidat quand il 
retournerait chez lui. Axius me dit : Si nous al- 
lions nous mettre à l'ombre dans la villa publi- 


tos, aut emtos habent saltus. Altera villatica, quod hu- 
milis videtur , a quibusdam adjecta ad agriculturam cum 
esset pastio, neque ex plicata tota separatim, quod sciam , 
ab ullo. Itaque cum putarem esse rerum rusticarum , 
quæ constituta sunt fructus causa , tria genera, unum de 
agricultura , alterum de re pecuaria , tertium de villaticis 
pastionibus : tres libros institui, e queis duo scripsi; pri- 
mum ad Fundaniam uxorem de agricultura , secundum 
de pecuaria ad Turranium Nigrum ; qui reliquus est tertius 
de villaticis fructibus , in hoc ad te mitto, quod visus 
sum debere pro nostra vicinitate et amore scribere potis- 
simum ad te. Cum enim villam haberes opere tectorio et 
intestino ac pavimentis nobilibus lithostrotis spectandam, 
parum putasses esse, ni tuis quoque literis exornati pa- 
rietes essent. Ego quoque, quo ornatior ea esse posset 
fructu quam factu, quoad facere possem , hæc ad te misi, 
recordatus de ea re sermones , quos de villa perfecta ha- 
buissemus. De quibus exponendis initium capiam hinc. 
11. Comitiis ædiliciis, cum sole caldo ego et Q. Axius 
senator tribulis suffragium tulissemus, et candidato , 
cui studebamus, vellemus esse præsto , cum domum re- 
diret, Axius mihi: Dum dirimentur, inquit , suffragia , vis 
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que pendant qu'on fera le relevé des suffrages, 
au lieu de nous entasser dans la moitié de tente 
que notre candidat peut nous offrir? En fait de 
mauvais conseil, lui répondis-je, si le proverbe 
dit vrai, tant pis pour qui le demande. Quand il 
est bon, tant mieux pour qui le donne et pour qui 
le reçoit. Nous entrons donc dans la villa publi- 
que, et nous y trouvons l’augure Appius Clau- 
dius, se levant sur un banc, prêt à répondre au 
consul s’il le consultait. Il avait à sa gauche Cor- 
nélius Mérula ( merle), de famille consulaire, et 
Fircellius Pavo (paon), de Réate; et à sa droite 
Minutius Pica (pie) , et M. Pétronius Passer (mois 
neau). Nous allâmes à lui; et Axius lui dit en 
souriant : Ne voulez-vous pas nous admettre dans 
votre volière, parmi les oiseaux que voici? Cer- 
tes, répondit-il; vous surtout, qui dernièrement 
m'avez fait manger des oiseaux de passage , dont 
l'eau me vient encore à la bouche. Nous dtnions, 
je m'en souviens, dans votre villa de Réate, près 
du lac Velin ; et j'étais appelé de ce côté pour un dif- 
férend survenu entre les habitants d’Intéramne 
et ceux de Réate. Au reste, ajouta-t-il, ne conye- 
nez-vous pas que cette villa où nous sommes, telle 
que l’ont construite nos ancêtres, est à la fois plus 
simple et de meilleur goût que votre élégante 
maison de Réate. Est-ce qu'on trouve ici de ces in- 
crustations en orouen citronnier? y voit-on briller 
Pazur et le vermillon ? y marche-t-on sur la mar- 
queterie et les mosaïques? toutes magnificences 
étalées avec profusion dans la vôtre. Cependant 
celle-ci est commune à tout le peuple romain, et 
la vôtre ne sert qu’à vous; celle-ci est une retraite 
pour les citoyens au sortir des comices, et pour 


le premier venu; c’est pour des juments et des 


ânes que la vôtre est faite. Ajoutez que cet éta- 
blissement est d’une grande utilité pour l’admi- 


potius ville publicæ ulamur umbra, quam privati can- 
didati tabella dimidiata ædificemns nobis? Opinor, in- 
quam , non solum quod dicitur, malum consilium , con- 
sultori est pessimum : sed etiam bonum consilium , qui 
consulit, et qui consulitur, bonum habendum. Itaque 
imus, venimus in villam. Ibi Appium Claudium augurem 
sedentem invenimus in subselliis, ut consuli, si quid 
usus poposcisset, esset præsto. Sedebat ad sinistram ei 
Cornelius Merula consulari familia ortus , et Firceltios 
Pavo Reatinus. Ad dextram Minutius Pica , et M. Petro- 
nius Passer. Ad quem cum accessimus, Axius Appio su- 
bridens : Recipis nos, inquit, in tuum ornithona, ubi 
sedes inter ‘aves? Ille : Ego vero, inquit, te præsertim, 
cujus aves hospitales etiam nunc ructor, quas mihi appo- 
suisti paucis ante diebus in villa Reatina ad lacum Ve- 
lini, eunti de controversiis Interamnatium et Reatinorum. 
Sed non hec, inquit, villa quam edificarunt majores 
nostri, frugalior , ac melior est, quam tua illa perpolita 
in Reatino ? Nuncubi hic vides citrum , aut aurum ? num 
minium, aut Armenium? num quod emblema aut lithos- 
trotum? quz illic omnia contra. Et cum hee sit com 
munis universi populi, il solius tua. Hæc quo succedant 
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nistration dela république; c’est ici que les consuls 
passent les cohortes en revue, que se fait la vi- 
site des armes, et que les censeurs convoquent le 
peuplepour le dénombrement. Mais, reprit Axius, 
laquelle regardez-vous donc comme plus utile, 
ou de votre villa de l'extrémité du champ de 
Mars, qui réunit à elle seule plus de magnifi- 
cence que celle de Réate ensemble, avec son 
splendide étalage de peinture et de statues; ou 
de la mienne, où ne se voittrace de la main de 
Lysippe ou d’Antiphile, mais où le semeur et le 
pâtre laissent fréquemment les leurs en revan- 
che? Et comment se fait-il d’ailleurs, puisque li- 
dée de villa implique l’exploitation rurale surune 
grande échelle, comment se fait-il, dis-je, que 
dans la vôtre il n’y ait pas un pouce de terre, pas 
un bœuf, pas une jument? Qu'a de commun enfin 
votre villa avec celles que possédaient votre aïeul 
et bisaieul? On n’y voit ni foin séchant sur les 
planchers, ni vendanges dans les celliers, ni 
grains dans les greniers. Car enfin, pour être 
située hors de la ville, une maison n’en est pas 
plus villa que ne le sont toutes les habitations 
qu'on a construites au delà de la porte Flu- 
mentane, ou dans le faubourg Emilien. Comme 
je confesse mon ignorance en cette matière, dit en 
souriant Appius, je vous prie de vouloir bien 
m’apprendre ce que c’est qu’une villa ; car je suis 
sur le point d'en acheter une de M. Séjus à 
Ostie, et je ne voudrais pas faire une école. Si 
effectivement une maison n’est villa qu’à la con- 
dition de contenir un âne comme celui que vous 
m'avez montré chez vous, et qui vousa coûté 
quarante mille sesterees , je crains bien, au lieu 
d’une villa que je veux acheter, de m’en tenir à une 
simple habitation située sur la côte d’Ostie. C’est 


e campo cives , et reliqui omnes, illa quo equæ et asini: 
præterea cum ad rempublicam administrandam hæc sit 
utilis, ubi cohortes ad delectum consuli adductæconsidant, 
ubi arma ostendant, ubi censores censu admittant popu- 
lum. Tua , inquit, hæc in campo Martio extremo utilis , 
et non deliciis samptuosior, quam omnes omnium Reati- 
pe ? tam et oblita tabulis pictis, nec minus signis ornata : 
an mea ? vestigium ubi sit nullum Lysippi aut Antiphili, sed 
crebra satoris et pastoris. Et cum villa non sit sine fundo 
magno , et eo polito cultura , tua ista neque agrum habet 
ollum, nec bovem , nec equam. Denique quid tua habet 
simile vilke illius, quam tuus avus et proavus habebat? 
nec enim, ut illa , fœnisicia videt arida in tabulato , nec 
vindemiam in cella , neque in granario messim. Nam quod 
extra urbem est ædificium , nihilo magis [ideo] est villa , 
quam eorum ædiſicia, qui habitant extra portam flumen- 
tanam, aut in Emilianis. Appius subridens : Quoniam ego 
ignoro, inquit , quid sit villa, velim me doceas , ne labar 
imprudentia , quod volo emere a M. Sejo in Ostiensi vil- 
lam. Quod siea ædificia ville non sunt, que asum 
tuom, quem mihi quadraginta millibus emtum ostende- 
bas apud te, non habent , metuo ne pro villa emam Ostiæ 
in Jitore Sejanas ædes. Quod ædificium hic me L. Merula 
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cependant L. Mérula que voici qui m'avait mis 
en goût de cette acquisition. Il y avait passé 
quelques jours chez Séjus, et jamais villa, m’a-t-il 
dit, ne lui avait tant plu. Cependant il n’y avait 
aperçu, je ne dis pas des tableaux, des statues 
de bronze ou de marbre, mais non pas même 
un trapèze, un pressoir, un vaisseau à huile. 
Axius se tournant alors vers Mérula : Qu'est-ce 
qu’une villa, lui dit-il, où l'on ne trouve ni la dé- 
coration d’une maison de ville, ni l’attirail des 
travaux de la campagne? Mais, répondit Mérula, 
est-ce que votre villa de Velinum , où jamais ar- 
chitecte ni peintre n’a mis le pied, mérite moins 
ce nom que votre villa de Roséa , où tous les arts 
se sont donné rendez-vous, et dont vous avez 
la jouissance en commun avec votre âne? Ici 
Axius exprima par un signe de tête que la pre- 
mière, bien que simplement rustique, était aussi 
bien villa pour lui que celle qui présentait le dou- 
ble caractère d'habitation de ville et decampagne; 
et il lui demanda quelle induction il prétendait 
en tirer. Quelle induction? dit Mérula. Si le 
mérite de votre fonds de Roséa consiste dans les 
nourritures que vous y faites; si le nom de villa 
lui est dû en raison des troupeaux qui errent dans 
ses pâturages et s’abritent dans ses étables; on 
doit également appeler villa tout établissement où 
des animaux qu’on nourrit rapportent des béné- 
fices considérables. Qu’importe en effet que ces 
bénéfices proviennent des brebis ou des volatiles? 
Trouveriez-vous plus doux le produit de vos bétes 
à cornes, dont la substance engendre les abeilles, 
que celui des abeilles elles-mêmes, qu'on voit à 
l'ouvrage dans les ruches de la villa de Séjus? 
Et rendrez-vous les porcs élevés dans votre mé- 
tairie plus chers que Séjus ne vend ses sangliers 


impulit ut cuperem habere, cum diceret nullam se ac- 
cepisse villam, qua magis delectatus esset, cum apud 
eum dies aliquot fuisset. Nec tamen ibi se vidisse tabulam 
pictam, neque signum aheneum, aut marnroreum ullum : 
nihilo magis torcula vasa vindemiatoria, aut serias olea- 
rias , aut trapetas. Axius aspicit Merulam : Et quid igitur, 
inquit, est ista villa, si nec urbana habet ornamenta, nes 
que rustica membra? cuiille : Non minus villa tua erit ad 
angulum Velini, quam neque pictor, neque tector vidit 
unquam , quam in Rosea, quæ est polita opere tectorio 
eleganter, quam dominus habes communem cum asino. 
Cum significasset nutu, nihilo minus esse villam eam, 
quæ esset simplex rustica , quam eam in qua esset utrum- 
que, et ea ct urhana, et rogasset quid ex his rebus colli- 
geret : Quid? inquit, si propter pastiones tuus fundus in 
Rosea probandus sit; et quod ibl pascitur pecus ac sta- 
bulatur , recte villa appellatur : hæc quoque simili de causa 
debet vocari villa, in qua propter pastiones fructus ca- 
piuntur magni. Quid enim refert, utrum propter oves, an 
propter aves fructus capias ? anne dulcior est fructus apud 
te ex bubulo pecore , unde apes nascuntur , quam ex api- 
bus, quæ ad villam Seji in alveariis opus faciunt? et num 
pluris nunc tu e villa illic natos verres lanio vendis , quam 
9. 
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aux bouchers de la ville? Mais qui m’empéche, 
dit Axius, d’avoir des abeilles dans ma villa? 
Est-ce que le miel de Sicile ne se fait que chez 
Séjus , et ne peut-on obtenir à Réate que du miel 
corse? serait-ce que le gland que Séjus achète 
a la vertu d’engraisser les sangliers, tandis que 
mon gland, qui ne me coûte rien, les ferait mai- 
grir? Mais, reprit Appius, Mérula n’a point dit 
que vous ne puissiez faire chez vous les mêmes 
élèves que Séjus ; seulement j'ai vu de mes pro- 
pres yeux que vous ne le faites pas. Car il y a 
. deux espèces de nourriture : l’une que j’appelle- 
ral champêtre, et qui comprend le bétail ; l'autre, 
sédentaire, et qui embrasse pigeons, poules, 
mouches à miel , et en général tout ce qu'on veut 
élever dans l'enceinte d’une villa. Magon de Car- 
thage, Cassius Dionysius, et quelques autres, 
ont traité cette matière spécialement en différents 
endroits de leurs ouvrages, dont Séjus paraît être 
imbu. Aussi tire-t-il plus de profit de sa seule 
villa par les nourritures qu’il y fait, que d’autres 
n'en savent recueillir de la culture d’un fonds 
tout entier. En effet, dit Mérula, j’ai vu chez lui 
des bandes immenses d'oies, de poules, de pi- 
geons , de grues, de paons, ainsi qu'une multi- 
tude de loirs, poissons , sangliers, et autres gi- 
biers de chasse. L’affranchi qui tient ses livres, 
et que Varron a vu, m'a assuré, quand il me fai- 
sait les honneurs en l’absence de Séjus, que son 
maître tirait de sa villa plus de cinquante mille 
sesterces par au. Comme Axius paraissait tout 
étonné, je lui demandai s'il connaissait le fonds 
de ma tante maternelle, sur la voie Salaria , dans 
le pays sabin, à vingt-quatre milles de Rome. 
Assurément, dit-il, puisque c’est là que je m’ar- 
rête à midi, lorsque, pendant lété, je me rends 
de Rome à Réate; et que je passe la nuit, lors- 


hic apros macellario Sejus ? Qui minus ego, inquit Axius, 
istas habere possum in Reatina villa? nisi si apud Sejum 
Siculum fit mel, Corsicum in Reatino : et hic aprum glans 
cum pascit emticia, facit pinguem; fllic gratuita exilem. 
Appius, posse ad te fieri , inquit, Sejanas pastiones non 
negavit Merula : ego, non esse, ipse vidi. Duo enim genera 
cum sint pastionum : unum agreste , in quo pecuariæ sunt , 
alterum villaticum, in quo sunt gallinæ ac columbæ et 
apes et cetera, qua in villa solent pasci : de quibus et 
Poenus Mago et Cassius Dionysius et alii quid separatim 
ac dispersim in libris reliquerunt, quos Sejus legisse vi- 
detur, et ideo ex his pastionibus ex una villa majores 
fructus capere, quam alii faciunt ex toto fundo. Certe , 
inquit Merula. Nam ibi vidi greges magnus anserum, 
gallinarum, columbarum, gruum, pavonum , nec non gli- 
rium, piscium, aprorum, et cætera venationis. Ex quibu3 
rebus scriba librarius libertus ejus, qui apparuit Varroni , 
et me absente patrono hospitio accipiebat , in annos sin- 
gulos plus quinquagena millia [e villa ] capere dicebat. 
Axio admiranti : Certe nosti, inguam, materteræ mex 
fundum in Sabinis , qui est ad quartum et vicesimum la- 
pidem via salaria a Roma. Quidni, inquil? ubi æstate 
diem meridie dividere soleam, cum eo Reate ex urbe, 
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que j'en reviens pendant l’hiver. Eh bien, repris- 
je, il y a dans cette villa une volière, dont il est 
sorti à ma connaissance , dans une seule année, 
jusqu’à cinq mille grives, qui ont été vendues 
trois deniers pièce ; de sorte que ce seul produit 
a donné cette année-là soixante mille sesterces , 
le double du revenu de votre métairie de Réate, 
bien qu’elle n’ait pas moins de deux cents ju- 
gera. Quoi! soixante millessesterces, s’écria Axius; 
soixante mille! vous plaisantez, sans doute. Non, 
je dis soixante mille. Soit. Mais vous conviendrez 
que pour arriver à ce chiffre il faut la coïnci- 
dence d’un festin public, ou d’un triomphe ex- 
traordinaire, tel que celui de Métellus Scipion ; 
ou bien encore de ces repas decorps, dont le 
grand nombre a fait, a certaines époques, renché- 
rir les vivres de nos marchés. Mais, année com- 
mune, vous serez longtemps a réaliser un béné- 
fice aussi considérable. Soyez persuadé au con- 
traire qu'une volière ne vous fait jamais faux 
bond, et que, par le temps qui court , on n'a pas 
à rabattre des espérances qu'on y a fondées. Car 
où est l’année où vous ne voyiez un festin de 
triomphe, ou de ces repas de corps qui affluent 
au point de faire renchérir les vivres? Vous pour- 
riez dire, ajouta Mérula, que, dans ce temps de 
profusion, ces publiques bombances sont quo- 
tidiennes à Rome. L. Albutius, homme fort sa- 
vant, comme vous le savez tous, et dont nous 
avons des satires dans le goût de celles de Luci- 
lius, ne disait-il pas que son fonds du pays al- 
bain rapportait bien moins que sa villa ? que le 
revenu de l’unétait au-dessous de dix mille sester- 
ces, et celui de l’autre au-dessus de vingt? Le même 
auteur prétendait qu'avecune villa près de la mer, 
dans une localité de son choix, il se serait fait par 
an plus de cent mille sesterces. Dernièrement 


aut cum inde venio hicme, noctu ponere castra. Atque 
in hac villa qui est ornithon, ex eo uno quinque millia scio 
venisse turdorum denariis ternis, ut sexaginta millia ea 
pars reddiderit eo anno visæ , bis tantum quam tuus fun- 
dus ducentum jugerum Reate reddit. Quid? sexaginta, 
inquit Axius? Lx? Lx? derides. Sexaginta, inguam. Sed 
ut ad hunc bolum pervenias, opus erit Libi aut epulum 
aut triumphus alicujus, ut tunc fuit Scipionis Meteli, 
aut collegiorum’ cæœnæ, qua tunc innumerabiles excan- 
defaciebant aunonam macelli. Reliquis annis omnibus et 
hanc expectabis summam. Spero noa tibi decoquet [ non] 
ornithon. Neque hoc accidit his moribus , nisi raro, ut 
decipiaris. Quotus quisque enim est annus, quo non vi- 
deas epulum, aut triumphum , aut collegia [ non ] epu- 
lari, qua nunc innumerabiles incendunt annonam? Sed 
propter luxuriam , inguil , quodammodo epulum quoti- 
dianum est intra januas Romi. Nonne item L. Albutius 
homo (ut scitis ) apprime doctus, cujus Luciliano charac- 
tere-sunt libelli , dicebat in Albano fundum suum pastio- 
nibus semper vinci a villa? agrum enim minus dena millia 
reddere , villam plus vicena. Idem secundum mare quo 
loco vellet, si parasset villam , se supra centuns milia 
e villa recepturum. Age non M. Calo nuper cum Luczli 
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encore, M. Caton n'a-t-il pas vendu pour qua- 
rante mille sesterces de poissons provenant des 
viviers de Lucullus, dont il venait d'accepter la 
tutelle? Mon cher Mérula, dit Axius, veuillez 
m’accepter pour élève dans l'art de faire des élèves 
dans une villa. Je ne dis pas non, reprit Mérula ; 
màis il faut me payer d'avance par un diner. Vous 
l'aurez dès aujourd’hui; et à l'avenir, je vous fe- 
rai tâter souvent des élèves que vous m’aurez 
appris à faire. J’ai peur, dit Appius, que vous ne 
me fassiez manger quelque oie ou paon mort dans 
votre basse-cour. Qu’importe, reprit Axius, que 
les oiseaux ou poissons que l'on vous sert soient 
morts de leur belle mort ou d'autre manière? vous 
ne pouvez les manger vivants. Mais je vous en 
prie, Mérula, initiez-moi à cette science de la 
basse-cour; veuillez nous en exposer les principes 
et les ressources. Mérula accepta la tâche de 
bon cœur. 

Ill. Un propriétaire doit avant tout connaître 
les espèces animales qu'on nourrit dans une 
villa ou dans ses dépendances, en vue de profit 
ou d'agrément. Il y a pour cela trois régimes 
différents à étudier : celui de volière, celui de la 
garenne, celui du vivier. J'entends par volière le 
lieu où l’on renferme toutes espèces d'oiseaux; 
par garenne, non pas ce que le mot signifiait pour 
nos ancêtres à la troisième génération, c’est-à-dire 
um pare exclusivement peuplé de lièvres, mais 
un enclos attenant à la villa, où l'on peut nour- 
rir du gibier detoutes sortes. J’entendsenfin par 
vivier toute réserve de poisson d'eau douce ou sa- 
Jée, dépendant d’une villa. Chacun de ces trois 
régimes est au moins double. Ainsi la théorie de 
la volière comprend en deux parties les espèces 
volatiles auxquelles la terre suffit, telles que les 
paons, les tourterelles, les grives; et celles à 
qui il faut la terre et l’eau, comme les oies, les 


accepit tutelam , e piscinis ejus quadraginta millibus sex- 
tertiis vendidit pisces? Axius : Merula mi, inquit, re- 
cipe me quæso discipulum villaticæ pastionis. ///e : Quin 
simulac promiseris minerval , id est cœnam, incipiam , in- 
quit. Axius : Ego vero non recuso vel hodie , et ex ista 
pastione crebro. Appius : Credo simulac primum ex isto 
Villatico pecore mortui erunt anseres aut pavones. Cui 
ille : Quid enim interest utrum morticinas editis volucres 
an pisces , quos nisi mortuos estis nunquam ? Sed oro te, 
inquit , induce me in viam disciplinæ villaticæ pastionis , 
ac vim formamque ejus expone. Merula non gravate : 
Hi. Primum, inquit, dominum scientem esse oportet 
earum rerum quæ in villa circumve eam ali ac pasci pos- 
sint , ita ut domino sint fructui ac delectationi. Ejus disci- 
plinæ genera sunt iria, ornithones, leporaria, piscinæ. 
Nunc ornithonas dico omnium alitum , quæ intra parietes 
vilæ solent pasci. Leporaria te accipere volo, non ea quæ 
tritavi nostri dicebant , ubi soliti lepores sint, sed omnia 
septa , afficta villæ quæ sunt, et habent inclusa animalia , 
quæ pascantur. Similiter piscinas dico eas, quæ in aqua 
dulci aut salsa inclusos habent pisces ad villam. Harum 
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sarcelles , les canards. La théorie de la garenne 
distingue également entre les sangliers,- che- 
vreuils et lièvres, d'un côté, et les abeilles, escar- 
gots et loirs, de Pautre. Enfin la théorie du vivier 
se divise aussi en deux classes, celle des poissons 
de mer, et celle des poissons d’eau douce. L’at- 
tention doit donc se porter sur six parties dif- 
férentes. On commencera par s'entourer de gens 
de trois professions, des oiseleurs, chasseurs et 
pêcheurs ; ou du moins on aura respectivement 
recours à leur entremise pour se procurer des 
mères pleines, dont les esclaves, sous la surveil- 
lance du maître, soignent la progéniture, l’élé. 
vent, l’engraissent jusqu'à ce qu’elle soit bonne a 
envoyer au marché. Certaines espèces, comme les 
loirs, les escargots et les poules, s’obtiennent 
sans qu’il soit besoin pour cela de faire interve- 
nir oiseleurs, chasseurs ou pêcheurs; et ce genre 
de spéculation a commencé sans doute par s’exer- 
cer sur celles qui sont les hôtes ordinaires de 
toute villa. Les poulets, dans l’origine, ne se sont 
pas multipliés seulement par les soins des au- 
gures , et pour le besoin des auspices; plus d’un 
chef de famille aussi, dans nos campagnes, donna 
des soins à leur propagation. On s’avisa, dans la 
suite, de former dans le voisinage de la villa des 
enclos entourés de murailles, tant pour s'y livrer 
à la chasse que pour y établir des ruches pour 
les abeilles, qui d’abord n'avaient d’autre abri 
que l’entablement d'un toit. Plus tard on creusa 
des viviers remplis d’eau douce, et dans lesquels 
ou emprisonna les poissons pêchés seulement 
dans les rivières. On voit que chacune des trois 
parties de l’industrie de la basse-cour a passé 
par deux degrés, marqués, le premier, du carac- 
tère de la frugalité antique, le second, de la ten- 
dance aux raffinements des siècles postérieurs. 
Dans la première période, en effet, nos ancêtres 


singula genera minimum in binas species dividi possunt ; 
in prima parte ut sint , que terra modo sunt contenta , ut 
sunt pavones, turtures, tordi. Altera species sunt, quæ 
non sunt contenta terra solum, sed etiam aquam requi- 
runt, ut sunt anseres, querquedulæ, anates. Sic alterum 
genus illud venaticum duas habet diversas species : unam, 
in qua est aper, caprea, lepus. Altera item extra villam 
quæ sunt, ut apes, cocleæ, glires. Tertii generis aquati- 
lis item species duz , partim quod habent pisces in aqua 
dulci, partim quod in marina. De his sex partibus : ad 
ista tria genera artificum paranda, aucupes, venatores, 
piscatores, aut ab his emenda, quæ tuorum servorum 
diligentia tuearis in fœtura ad partus, et nata nutricere 
saginesque , in macellum ut perveniant. Neque non ctiam 
quædam assumenda in villam sine retibus aucupis, vena- . 
toris, piscatoris, ut glires , cocieæ et gallinæ. Earum re- 
rum cultura instituta prima, ea quæ in villa habentur. 
Non enim solum angures Romani ad auspicia primum pa- 
rarunt pullos, sed etiam patres familiæ rure. Secunda, 
quæ macerie ad villam venationis causa cluduntur, et 
propter alvearia. Apes enim subter subgrundas ab initio 
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n’avaient dans leurs villas que deux places ré- 
ser vées à la volaille (aviaria), et consistant, l’une, 
en une cour basse, où ils nourrissaient les poules, 
dont les œufs et les poulets étaient tout le produit. 
L'autre est une tourelle servant de colombier, et 
située dans la partie supérieure du bâtiment. Ona 
changé ce nom d’aviaria, et nous avons au- 
jourd’hui des ornithones (volières), création de 
la sensualité moderne , dont la construction oc- 
cupe plus de place que toute une villa d’autre- 
fois. On en peut dire autant des garennes. Celle 
de votre père, Axius, n’a jamais pour hôtes que 
des lièvres.. On ne voyait point alors de ces im- 
menses emplacements où l'on enferme de murs 
plasieurs jugera de terre, pour entretenir une 
multitude de sangliers et de chevreuils. Alors 
se tournant vers moi : Lorsque M. Pison, dit- 
il, vous vendit son fonds de Tusculanum , com- 
bien y avait-il de sangliers dans le pare? Alors, 
je vous le demande, connaissait-on d’autres vi- 
viers que des viviers d’eau douce, et d'autres 
poissons que des chiens de mer et des mulets? 
Aujourd'hui il n’y a pas un Rhinton qui ne dise 
que, pour ne nourrir que cette sorte de poissons, 
autant vaudrait un étang rempli de grenouilles. 
Philippe se trouvant un jour à Casinum, Ummi- 
dius, son hôte, lui servit un beau loup marin 
pêché dans votre rivière, Varron. À peine Phi- 
lippe en eut-il goûté, qu'il le cracha en s'écriant : 
Je veux mourir, si je n'ai pas cru que c'était du 
poisson. Vous voyez, dis-je, comme le luxe de 
notre siècle a étendu les garennes et prolongé les 
viviers jusqu’à la mer, en y faisant entrer en 
masse les poissons marins. N'est-ce point de ces 


villatico uss tecto. Tertiæ piscinæ dulces fieri cæptæ, et 
e fluminibus captos recepere ad se pisces. Omnibus tribus 
his generibus sunt bini gradus : superiores, quos fruga- 
litas antiqua; inferiores, quos luxuria posterior adjecit. 
Primus enim ille gradus antiquus majorum nostrum erat, 
in quo essent aviaria , duo duntaxat : in plano cohors , in 
qua pascebantur gallin:c, et earum fructus erant ova et 
pulli. Alter sublimis, in quo erant columbæ in turribus, 
aul summa villa. Contra, uunc aviaria sunt nomine mu- 
tato, quod vocantur ornithones, quæ palatum suave do- 
mini paravit, ut tecta majora habeant, quam tum habe- 
bant totas villas, in quibus stabulentur turdi ac pavones. 
Sic in secnnda parti ac leporario pater tuus , Azi, præter- 
quam lepusculum e venatione vidit nunquam. Neque enim 
crat magnum id septum, quod nunc, ut habeant multos 
apros ac capreas, complura jugera maceriis concludunt. 
Nou tum, inquit mihi, cum emisti fandum Tusculanum 
a M. Pisone, in leporario apri fuerunt multi? In tertia 
parti quis habebat piscinam , nisi dulcem , et in ea dunta- 
xat squalos ac mugiles pisces? Quis contra nunc Rhinton 
non dicit sua nihil interesse, utrum iis piscibus slagnum 
babeat plenum an ranis? Non Philippus cum ad Ummi- 
dium hospitem Casini divertisset , ct ei e tuo flumine lu- 
pum piscem formosum apposuisset, atque ille gustasset 
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derniers que Sergius et Licinius ont tiré l’un 
son nom d’Orata, et l'autre celui de Muréna? 
Qui ne connaît les fameux viviers des Philippes, 
des Hortensius et des Lucullus? Eh bien, reprit 
Mérula , dites-moi maintenant, Axius , de quelle 
époque je dois prendre mon sujet. 

IV. Pour moi, répondit Axius, j'ai toujours 
aimé, comme dit le proverbe, à me tenir au 
camp derrière les principia (quartier général). 
Commencez donc par le siècle présent; j'aime 
mieux cela que de vous voir remonter au temps 


passé; car, après tout, les paons rapportent 


plus que les poules. Je ne vous cacherai même pas 
mon désir de vous entendre parler en premier lieu 


des volières (ornilhones) : les grives ont donné 


bien du prix Acenom, etles soixante millesesterces 
que ces oiseaux rapportent à Fircellina m'ont com- 
muniqué uve étrange démangeaison d'en pos- 
séder aussi. Eh bien donc, reprit Mérula, il y 
a deux espèces de volières : l’une d'agrément, 
comme celle de notre ami Varron à Casinum, et 
qui a trouvé beaucoup d’admirateurs; l’autre de 
rapport, et dont on fait commerce. On consacre 
à Rome des enclos fermés de murs à ce genre de 
spéculation ; on les loue même à la campagne, 
notamment dans le pays sabin, naturellement 
très-fréquenté pour les grives. Lucullus a ima- 
giné de se donner une volière à deux fins. Il a 
fait construire à cet effet, dans l’intérieur de la 
sienne à Tusculum, une espèce de salle à manger, 
où il pouvait prendre le plaisir de la bonne chère, 
et jouir doublement du spectacle de ses grives, 
ici rôties et étalées sur un plat, là voltigeant pri- 
sonnières autour des fenêtres : combinaison assez 
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et expuisset, dixit : Peream, ni piscem putavi esse? Sie 
nostra ætas, inquam, luxuria propagavit leporaria, ac 
piscinas protulit ad mare, et in eas pelagios greges pis- 
cium revocavit. Non propter hos appellati Sergius Orata, 
et Licinius Murena? Quis enim propter nobilitatem igno- 
rat piscinas Philippi, Hortensii, Lucullorum? Quare unde 
velis me incipere, Axi, dic. 

IV. llle: Ego vero, inquil, (ut aiunt) post principia in 
castris, id est, ah his potius temporibus, quam superio- 
ribus : quod ex pavonibus fructus capiuntur majores, 
quam e gallinis. Atque adeo non dissimulabo , quod volo, 
de ornithone primum, quod lucri fecerunt hoc nomen 
turdi; sexaginta enim millia Fircellina excande me fece- 
runt cupiditate. Merula : Duo sunt, inquit, ornithonis ge- 
nera : unum delectationis causa, ut Varro hic fecit noster 
sub Casino, quod amatores invenit multos : alterum fruc- 
tus causa, quo genere macellarii et in urbe quidam ha- 
bent loca clausa, et rure maxime conducta in Sabinis, 
quod ibi propter agri naturam frequentes apparent turdi. 
Ex his tertii generis voluit esse Lucullus conjunctum 
aviarium, quod fecit in Tusculano , ut in eodem tecto or- 
nithonis inclusum triclinium haberet , ubi delicate cœni- 
taret, et alios videret in mazonomo positos coctos, alios 
volitare circum fenestras captos. Quod inutile invencrunt. 
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mal entenaue, car les ébats de ces oiseaux ne 
réjouissent pas tant la vue que leur odeur désa- 
gréable n'offense l'odorat. 

V. Or, comme je pense, Axius, que vous te- 
nez principalement aux volières, dont on tire 
profit, je parlerai, non pas de celles où l'on 
mange des grives, mais de celles où on les en- 
graisse , pour les manger. On élève a cet effet un 
péristyle, ou un bâtiment en forme de dôme, 
fermé par le haut d’un toit ou de filets, et qui 
puisse contenir quelques milliers de grives et de 
merles. Quelques-uns y ajoutent d’autres espè- 
ces qui se vendent également cher, lorsque les 


oiseaux sont engraissés; des cailles par exemple, 


et des miliaria (oiseaux qui se nourrissent de 
millet). On y fait arriver l’eau par le moyen d’un 
conduit ; ou, ce qui vaut encore mieux, on ly 
fait serpenter dans de petits canaux assez étroits 
pour être d’un nettoiement facile. Trop de lar- 
geur fait qu'ils se salissent trop vite, et occa- 
sionne une déperdition d’eau. Il faut que l’écou- 
lement en soit ménagé de façon qu’elle neséjourne 
ni ne dépose, ce qui est pernicieux pour les oi- 
seaux. La porte de la volière doit être basse, 
étroite, et avoir la forme de ce qu'on appelle co- 
chlea dans les amphithéâtres destinés aux com- 
bats de taureaux. Les fenêtres y seront rares, et 
disposées de manière à ne laisser apercevoir au 
dehors ni arbres ni oiseaux; car cette vue et les 
regrets qu'elle réveille font maigrir les oiseaux 
prisonniers. N’y laissez pénétrer de jour que ce 
qu’il en faut aux grives pour reconnaître où est 
le perchoir, le manger et l'eau. On enduira por- 
tes et fenêtres d'une couche bien lisse de mas- 
tie, poar empêcher les rats et autres ennemis de 
s'introduire dans la volière. L'intérieur des murs 


Nam non tantum in eo oculos delectant intra fenestras 
aves volitantes, quantum offendit, quod alienus odor op- 
plet nares. 

V. Sed quod te malle arbilror, Axi, dicam de hoc orni- 
thone, quod fructus causa faciunt, unde, non ubi, su- 
muntur pingues turdi. Igitur testudo, aut peristylum tec- 
tum tegulis aut rete, fit magna, in qua millia aliquot tur- 
dorum ac merularum includere possint. Quidam cum eo 
adjiciunt præterea aves alias quoque, qua pingues ve- 
neunt care, ut miliariæ ac coturnices. In hoc tectum 
aquam venire oportet per fistulam, et cam potius per 
canales angustas serpere, qua facile extergeri possint ; si 
enim late ibi diffusa aqua , et inquinatur facilius, et bi- 
bitur inutilius; et ex eis caduca, quie abundat, per fistu- 
lam exire, ne luto aves laborent. Ostium habere humile 
et angustum , el potissimum ejus generis, quod cochleam 
appellant, ut solet esse in cavea, in qua tauri pugnare 
solent. Fenestras raras , per quas non videantur extrinse- 
cus arbores aut aves ; quod earum aspectus ac desiderium 
macrescere facit volucres inclusas. Tantum luminis locum 
habere oportet, ut aves videre possint ubi assidant, ubi 
cibus , ubi aqua sit. Tectorio tacta esse levi circum ostia 
ac fenestras, ne qua intrare mus aliave quæ bestia pos- 
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sera garni tout autour de bâtons à percher , et 
l'on y appaiera d’un bout des perches enfoncées 
de l’autreen terre, et croisées de distance en dis- 
tance par d’autres perches transversales, à l’ins- 
tar des cancelli du théâtre. On aura soin de 
mettre à portée de l'eau à boire, et des boulet- 
tes faites de pâte pétrie avec des figues. Quand 
on voudra faire une levée de grives, il faudra, 
vingt jours à l'avance, augmenter la nourriture, 
et n’y plus employer que de la farine supérieure, 
(Dans cette espèce de cage devront également se 
trouver des planches sur lesquelles les oiseaux 
puissent se poser par voie de supplément ou de 
diversion aux perches.) Attenante à la volière doit 
s'en trouver une autre plus petite , dans laquelle 
on dépose les oiseaux trouvés morts dans la gran- 
de ; car il faut que l’intendant puisse tou jours ren- 
dre compte à son maître du nombre exact confié à 
ses soins. Les oiseaux qu’on juge en état d’être 
retirés devront être chassés de la grande vo- 
lière dans la petite, pourvue à cet effet d’une 
plus large porte, et qui a plus de jour que la pre- 
mière, avec laquelle elle communique. Quand on 
a le nombre de grives que l'on veut dans cet en- 
droit appelé seclusorium, on les y tue hors de 
la vue des autres , que ce spectacle pourrait at- 
trister et faire périr elles-mêmes, plus tôt qu'il ne 
faut pour celui qui spécule sur leur mort. Les 
grives ne ressemblent pas aux autres oiseaux de 
passage qui ne déposent leurs œufs que dans 
les champs , comme les cicognes, ou que sous les 
toits, comme les hirondelles ; elles pondent par- 
tout. Malgré le’ nom masculin (turdus) de cet 
oiseau , il y a des grives femelles, de même qu'il 
y a des merles mâles, bien que le nom qu'on 
leur donne (merula) soit du genre féminin. Il y 


sit. Circum hujus ædificii parietes intrinsecus multos 
esse palos, ubi aves assidere possint; praterea et perti- 
cas inclinatas ex bumo ad parietem, et in eis transversas 
gradatim modicis intervallis perticas annexas aà spe- 
ciem cancellorum scenicorum (deorsum in terram esse 
aquam, quam bibere possint; ) cibatui offas positas. Ea 
maxime glomerantur ex ficis et farre mixto. Diebus 
viginti antequam quis tollere vult turdos, largius dat, 
cibumque plus ponit, et farre subtiliore incipit alere. In 
hoc tecto caveaque tabulata habeant aliquot ad perticæ 
supplementum. Contra hoc aviarium est aliud minus, in 
quo qua mortuæ ibi sunt aves, ut domino numerum red- 
dal, curator sci vare solet. Cum opus surt, ex hoc avia- 
rio ut sumantur, idoneæ excluduntur in minusculum 
aviarium, quod est conjunctum cum majore, ostio cl lu- 
minc illustriore, quod seclusorium appellant. Ibi cum eum 
numerum habet exclusum, quem sumere vult, omnes 
occidit. Hoc ideo in secluso clam , ne reliqui, si videant, 
despondeant animum, atque alieno tempore venditoris 
moriantur. Non ut advenæ volucres pullos faciunt , in agro 
ciconiæ , in tecto hirundines, sic aut hic aut illic turdi , 
qui cum sunt nomine mares, re vera fœminæ quoque 
sunt : neque id non secutum ut esset in merulis, que 
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a des oiseaux de passage , comme les hirondelles 
et les grues, et des oiseaux domestiques, tels 
que les pigeons et les poules. Les grives appar- 
tiennent à la première classe. Elles traversent 
chaque année la mer, pour venir en Italie vers 
l'équinoxe d'automne et s’en retourner vers lé- 
quinoxe de printemps. À une autre époque arri- 
vent dans nos contrées une quantité prodigieuse 
de tourterelles et de cailles, dont on peut obser- 
ver le passage dans les Îles voisines de Ponti , de 
Palmaria et de Pandataria; car ces oiseaux y 
font une pause de quelques jours à leur arrivée 
en Italie, et une autre quandils repassent la mer 
au retour. — Eh bien, dit Appius à Axius, vous 
m'avez qu’à jeter là cinq mille sesterces ; et vienne 
un triomphe ou un festin public, vous voilà en pos- 
session des soixante mille où vous voulez arri- 
ver. Puis se tournant vers moi : A vous appar- 
tient, me dit-il, de nous parler de l’autre espèce 
de volière, vous qui en avez une auprès de Ca- 
sinum pour votre plaisir seulement, et qui, non 
content d’avoir dans cette construction surpassé 
la volière de M. Lænius Strabo, notre hôte a 
Brundusium, le premier qui se soit avisé de ren- 
fermer des oiseaux dans un cabinet en péristyle 
et couvert d’un filet, avez encore laisse loin der- 
rière vous la splendide volière de Lucullus à 
Tusculum. — Vous savez, lui répondis-je, que 
j'ai dans ma villa de Casioum un ruisseau pro- 
fond et limpide, qui la traverse entre deux quais 
en pierre. Sa largeur est de cinquante-sept pieds ; 
et il faut passer sur des ponts pour communiquer 
d’une partie de ma propriété à l’autre. Mon cabi- 
net de travail est situé à l'endroit où le ruisseau 
prend sa source; et de ce point, jusqu'à une tle 


nomine feminino mares quoque sint. Præterea volucres 
cum partim advenæ sint, ut hirundines et grues; partim 
vernacule, ut gallinæ ac columbe : de illo genere sunt 
turdi adventicio, ac quotannis in Italiam trans mare ad- 
volant circiter æquinoctium autumnale , et eodem revolant 
ad æquinoctium vernum. Et alio tempore turtures ac 
coturnices immani numero. Hoc ita fieri apparet in insulis 
propinquis Pontiis, Palmariæ, Pandatariæ. Ibi enim in 
prima volatura cum veniunt, morantur dies paucos re- 
quiescendi causa. Idemque faciunt cum ex Italia trans 
mare remeant. Appius Axio : Si quinque millia huc con- 
jeceris , inquit, et erit epulum ac triumphus, sexaginta 
millia quæ vis statim in fænus des licebit. Tum mihi : 
Tu dic illud alterum genns ornithonis, qui animi causa 
constitutus a te sub Casino fertur, in quo diceris longe 
vicisse non modo archetypon inventoris nostri ĝpvtðotpo- 
gelwv M. Lænii Strabonis, qui Brundusii hospes noster 
primus in peristylo habuit exedra conclusas aves, quas 
pasceret objecto rete, sed etiam in Tusculano magno ædi- 
ficio Luculli. Cui ego : Cum habeam sub oppido Casino 
flumen , quod per villam fluat liquidum et altum, margi- 
Bibus lapideis, latam pedes v11, et e villain villam pontibus 
transeatur, longum P. 850, directum ab insula ad Mu- 
seum, que est ab imo fluvio, ubi confluit altera amnis 
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formée par sa jonction à un autre cours d'eau, 
il y a une distance de huit cent cinquante pieds. 
Le long de ses bords règne, sur une largeur de dix 
pieds, unepromenade à ciel découvert ; entre cette 
promenade et la campagne se trouve l’emplace- 
ment de ma volière , fermée de gaucheet de droite 
par des murs pleins et élevés. Les lignes exté- 
rieures de l’édifice lui donnent quelque ressem- 
blance avec des tablettes à écrire, surmontées 
d'un chapiteau. Dans la partie rectangulaire, sa 
largeur est de quarante-huit pieds, et sa longueur 
desoixante-douze, non compris le chapiteau demi- 
circulaire, qui est d’un rayon de vingt-sept pieds. 
Entre la volière et la promenade qui figure la 
marge inférieure des tablettes, s'ouvre un pas- 
sage voûté aboutissant à une esplanade. De cha- 
que côté un portique régulier soutenu par des 
colonnes en pierre, dont les intervalles sont occu- 
pés par des arbustes nains. Un filet de chanvre 
s'étend du haut du mur extérieur jusqu’à l’ar- 
chitrave; et un semblable filet joint l’archi- 
trave au stylobate. L'intérieur est rempli d'oi- 
seaux de toutes espèces, qui recoivent la nourri- 
ture au travers des filets. Un petit ruisseau leur 
porte ses eaux. En decà du stylobate, règnent 
à gaucheet à droite, le long des portiques, deux 
viviers assez étroits, et qui, séparés par un petit 
sentier, s'étendent jusqu'à l'extrémité de l’espla- 
nade. Ce sentier conduit à un tholus, espèce de 
salon en rotonde, entouré de deux rangs de co- 
lonnes isolées. Il en existe un semblable dans la 
maison de Catulus, si ce n’est que des murs 
pleins remplacent la colonnade. Au delà est un 
bocage de haute futaie enfermé de murailles, et 
dont l’épais couvert he laisse pénétrer le jour que 


ad summum flumen, ubi est Museum. Circum hujus ri- 
pas ambulatio sub dio, pedes lata dehos. Ab hac ambula- 
tione in agrum versus ornithonis locus ex duabus partibus 
dextra et sinistra maceriis altis conclusus. Inter quas lo- 
cus, qui est ornithonis, deformatus ad tabulæ literaris 
speciem cum capitulo, forma qua est quadrata, patet in 
latitudinem pP. xLvui, in longitudinem P. LXXI; qua ad 
capitulum rotundus est, p. xxvn. Ad hac, ita ut in mar- 
gine quasi infimo tabulæ descripta sit ambulatio, ab or- 
nithone plumula, in qua media sunt caveæ, qua intror- 
sus iter in aream est. In limine, in lateribus dextra et si- 
nistra porticus sunt primoribus columnis lapideis , inter- 
mediis arbusculis humilibus ordinatæ, cum a summa 
macerie ad epistylium tecta porticus sit rete cannabina, 
et ab epistylio ad stylobaten. Hæ sunt avibus omne ge- 
nus oppletæ, quibus cibus administratur per retem , et 
aqua rivulo tenui affiuit. Secundum stylobatis interiorem 
partem, dextra et sinistra, ad summam aream quadra- 
tam, e medio diverse duæ non latæ, sed oblongæ sunt 
piscinæ ad porticus versus. Inter eas piscinas tantum- 
modo accessus semita in tholum,.qui est ultra rotundus 
columnatus, ut est in æde Catuli, si pro parietibus fece- 
ris columnas. Extra eas columnas est silva manu sata, 
grandibus arborihus tecta, ut infima perluceat tota, septa 
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par en bas; l’espace est decinq pieds entre les co- 
Jonnes extérieures, qui sont de pierre, et les co- 
lonnes intérieures, qui sont de sapin, et très- 
minces de fit. L’entre-colonnement intérieur 
est rempli, au lieu de murs, par un filet de cordes 
à boyaux; espèce de clôture à jour, qui laisse 
la vue du bocage, sans qué les oiseaux puis- 
sent s'échapper. Un autrepfilet remplit également 
l'entre-deux des colonnesintérieures. L'espace in- 
termédiaire des deux colonnades est garni de 
perchoirs formés par des bâtons enfoncés dans 
chaque colonne, et régulièrement étagés comme 
les gradins d’un théâtre. Cette partie de la vo- 
lière est principalement réservée aux oiseaux à 
voix harmonieuse, comme merles et rossignols. 
Un petit tuyau leur fournit de l’eau, et on leur 
donne à manger par les mailles du filet. Au pied du 
stylobate règne une assise en pierres d’un pied 
neuf pouces d'élévation à partir de la base du so- 
cle. Le socle lui-même a deux pieds de hauteur 
au-dessus du niveau d’un bassin, et cinq pieds 
de largeur; ce qui donne aux convives la fa- 
cilité de circuler entre les colonnes et les lits. 
Le bassin est entouré d’une espèce de trottoir 
large d’un pied; une petite fle en occupe le cen- 
tre. On a creusé le socle dans tout son pour- 
tour, pour y faire des niches à canards. Au mi- 
lieu de l’île s'élève une petite colonne, dans la- 
quelle est scellée un axe, qui au lieu de table 
porte une roue avec ses raies; mais ces raies 
soutiennent , en guise dejantes, une table creusée 
en tambour, large de deux pieds et demi, et 
profonde d'une palme. Cette table n’est servie 
que par un jeune esclave, qui, par un simple 
mouvement de rotation, fait passer successive- 
ment, à portée de chaque convive, les coupes et 


maceriis allis. Intra tholi columnas exteriores lapideas et 
totidem interiores ex abiete tenues, locus est P. V. latus. 
Inter columnas exteriores pro pariete reticuli e nervis 
sunt, ut prospici in silva possit, et qua ibi sunt, neque 
avis ea transire. Inter interiores columnas pro pariete rete 
aviariom est objectum. Inter has et exteriores gradatim 
substructum ut 6ectofdiov avium. Mutuli crebri omnibus 
eolumpis impositi, sedilia avium. Intra retem aves sunt 
omne genus, maxime cantrices, ul lusciniol ac merulæ, 
quibus aqua ministralur per canaliculam, cibus objicitur 
sub retem. Subter columnarum stylobalem est lapis a 
falere pedem et dodrantem alta, ipsum falere ad duo pe- 
des altum a stagno, latum ad quinque, ut in culcitas et 
columelias convivæ pedibus circumire possint. Infimo in- 
tra falere est slagnum cum margine pedali, et insula in 
medio parva. Circum falere et navalia sunt excavata ana- 
tiom stabula. In insula est columella, in qua intus axis, 
qui pro mensa sustinet rotam radiatain, ita ut ad extre- 
mum , ubi orbile solet esse acutum, tabula cavata sit, ut 
tympanum in latitudinem duo pedes et semipedem, in 
altitudinem palmum. Hæc ab uno puero, qui ministrat, 
ita vertitur, ut omnia una ponantur et ad bibendum, et 
ad edendum, et admoveantur ad omnes convivas. Ex 
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les plats. Les lits sont dressés sur le socle, du 
sein duquel sortent les canards pour nager dans 
le bassin, lequel communique par un petit ruis- 
seau avec les deux viviers; de sorte qu’on voit 
les petits poissons passant librement de l’un à 
l'autre. J’oubliais de vous dire que, de la table 
qui se trouve a l’extrémité des raies de la roue, 
coule, à la volonté de chaque convive, de leau 
chaude ou de l’eau froide, selon le robinet qu'il 
veut ouvrir. On voit, dans la coupole qui couvre ce 
salon, l'étoile Lucifer pendant le jour, et l'étoile 
Hespérus pendant la nuit; elles en suivent le 
bord, et marquent les heures. Dans le haut de 
celte coupole est peinte autour d’un tourillon 
la rose des huit vents, comme dans l'horloge 
que fit l'artiste de Cyrrhus pour la ville d’Athè. 
nes ; et une aiguille, supportée par le tourillon, 
se meut de façon à indiquer quel vent souffle au 
dehors. Pendant que je parlais, une grande ru- 
meur s'élève du champ de Mars. Il n’y avait pas 
de quoi surprendre de vieux athlètes des comi- 
ces, dans ce paroxysme de fièvre électorate; no- 
tre curiosité s’en émut cependant. Sur ce point 
arrive Pantuléjus Parra, quinous dit que, pendant 
qu’on faisait le relevé des suffrages, un individu 
avait été surpris jetant furtivement de nouveaux 
bulletins dans l’une des bourses, et que les adver- 
saires du candidat ainsi favorisé avaient traîné le 
délinquant devant le consul. Pavo se lève aussi- 
tôt : le bruit courait que l'auteur de la fraude 
était le gardien du candidat pour lequel il avait 
voté. 
VI. Axius prit alors la parole, et dit : Voilà 
Fircellius parti; on peut maintenant parler des 
paons tout à son aise. Lui présent, un mot de 
travers eût pu, à raison de la parenté, vous atti. 


suggesto faleris, uhi solent esse reprretéouara, prodeunt 
anates in stagnum, ac nant, e quo rivus pervenit in duas, 
quas dixi, piscinas, ac pisciculi ultro ac citro commeant : 
cum et aqua calida el frigida ex orbi ligneo meusaque, 
quam dixi in primis radiis esse, epitoniis versis ad unum- 
quemque factum sit ut luat convivain. Intrinsecus sub tholo 
stella Lucifer interdiu, noctu Hesperus ila circumeunt ad 
infimum hemisphærium, ac moventur, ut indicent quot 
sint hora. In eodem hemisphærio medio circum cardinem 
est orbis ventorum octo, ut Athenis in horologio, quod 
fecit Cyrrhestes. Ibique eminens radius a cardine ad or- 
bem ita movetur, ut eum tangat ventum, qui flet, ut in- 
tus scire possis. Cum hæc Joqueremur clamor fit in 
campo. Nos athlete comitiorum una, cum id fieri non 
miraremur propter studia suffragatorum, et tamen scire 
vellemus, quid esset, venit ad nos Pantulæjus Parra. 
Narrat ad tabulam, cum dirimerent, quendam deprehen- 
sum tesserulas conjicientem in loculum, enm ad consue» 
lem tractum a fautoribus competitorum. Pavo surgit, 
quod ejus candidati custos dicebatur deprehensus. 

VI. Axius. De pavone, inquit, libere licet dicas, quoniam 
discessit Fircellius, qui secus si quid diceres de iis , gen- 
tilitatis causa fortasse an locum duceret serram. Cui Me- 
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rer une prise de bec avec lui, Mérula reprit done 
en ces termes : J’ai vu introduire l'habitude de 
former des troupeaux de paons qui se vendent si 
cher. On dit que M. Aufidius Lurco tire des siens 
plus de soixante mille sesterces par an. Si l’on en 
veut faire un revenu, il faut avoirun peu moins 
de mâles que de femelles: c'est le contraire si 
Yon n’a en vue que l’agrément, car le mâle l’em- 
porte au coup d'œil. On prétend qu'on rencontre 
des troupes de paons sauvages à Samos dans le 
bois sacré de Junon, et dans ceux que Pisoh 
possède dans l’île de Planasia. Pour former un 
troupeau, prenez des sujets de bon âge et de belles 
formes ; car en fait d'oiseaux, c’est à celui-là que 
a nature a donné la palme de la beauté. Les fe- 
melles ne sont pas propres à la multiplication 

avant deux ans, ni après cet âge. On nourrit les 
paons de grain, d'orge surtout. Lurco donne à 
six paons un modius d'orge par mois. Il augmente 
a mesure au temps de la ponte, et même un peu 
avant qu'ils ne commencent à accoupler. Son in- 
tendant doit lui rendre par chaque paonne trois 
petits, qui, devenus grands, se vendent cinq de- 
niers la pièce; prix que l’on ne tire guère du 
plus beau mouton. Il achète en outre des œufs 
de paons, qu’il fait couver à des poules. Quand 
les petits sont éclos, il les fait passer dans une 
cspèce de voûte servant de loge aux autres. Il 
faut que ces loges soient assez spacieuses pour 
que chaque oiseau y trouve son gite à part, et 
que l’intérieur en soit crépi avec soin, de sorte 
«ue ni serpent ni bête malfaisante ne puisse s’y 
introduire par aucune ouverture ni crevasse. On 
ménagera devant l'entrée un espace où les paons 
puissent aller prendre leur nourriture , les jours 
où le soleil donne. L’un et l’autre emplacement a 


rula : De pavonibus nostra memoria, inquit, greges ha- 
beri cæpti, et venire magno. Ex iis M. Aufidius Lurco se- 
stertidm sexagena millia numdm in anno dicitur- capere. 
Ji aliquanto pauciores esse debent mares quam fæminæ, 
si ad fructum spectes; si ad delectationem, oontra : for- 
mosior enim mas. Pavonum greges agrestes transmarini 
esse dicuntur in insulis, Sami in luco Junonis, item in 
Planasia insula M. Pisonis. Hi ad greges constituendos 
parantur bona tate et bona forma. Huic enim natura for- 
mæ e volucribus dedit palmam. Ad admissuram hæ mi- 
nores bimæ non idoneæ, nec jam majores natu. Pascun- 
tur omne genus objecto frumento, maxime ordeo. Itaque 
genis his dat in menses singulos ordei singulos modios , 
ita ut in fætura det nberius , et ante quam salire incipiant. 
Is a procuratore ternos pullos exigit, eosque cum creve- 
runt, quinquagenis denariis vendit, ut nulla ovis hunc 
assequatur fructum. Præterea ova emit ac supponit galli- 
nis, ex quibus ex iis excusos pullos refert in testudinem 
eam, in qua pavones habet. Quod tectum pro multitudine 
pavonum fieri debet, et habere cubilia discreta, tectorio 
levata, quo neque serpens, neque bestia accedere ulla 
possit. Præterea habere locum ante se, quo pastum exeant 
diebus apricis. Utrumque locum purum esse volunt hæ 
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besoin d’être toujours proprement tenu. Le gar- 
dien les visitera souvent la pelle à la main, pour 
enlever la fiente, qu’il doit conserver avec soin; 
car elle est d’une grande utilité pour la culture 
des champs, et peut en outre servir de litière 
aax jeunes paons. Q. Hortensius fit le premier, 
dit-on, servir cette espéce de volatiles dans le 
festin d'installation de son augurat; prodigalité 
qui eut l'approbation des voluptueux, plutôt que 
des gens honnêtes et d’habitudes rigides L’exem- 
ple néanmoins fut contagieux, et le prix de ces 
oiseaux a depuis monté à tel point, qu'un œuf de 
paon se vend maintenant cinq deniers, et l'oiseau 
lui-même facilement cinquante. Un troupeau de 
cent paons rapporte sans peine quarante mille 
sesterces, et même soixante mille, si, comme 
fait Albutius, on exige trois petits” par chaque 
mère. 

VII. A ce moment un appariteur vint, de la 
part du consul, avertir Appius que les augures 
étaient mandés : celui-ci quitta aussitôt la villa 
publique. À ‘peine fut-il parti, qu’une volée de 
pigeons vint sy abattre. Si par hasard, dit 
alors Mérula à Axius, vous aviez monté un co- 
lombier (mepioreporpopeïoc), vous vous imagineriez 
que ces pigeons sont à vous, tout sauvages qu'ils 
sont; car un-colombier a d'ordinaire des hôtes 
de deux espèces. Les pigeons sauvages d'abord, 
que d’autres appellent saæatiles, et qui habi- 
tent les tours et le faîte (columen) des métairies. 
Aussi est-ce du mot columen, que leur est venu 
le nom de columbæ. En effet, leur timidité natu- 
relle leur fait toujours rechercher les points les 
plus élevés des bâtiments. Cette espèce hante 
donc principalement les tours; c’est la qu’ils di- 
rigent leur vol au retour des champs, et c’est de — 


volucres. Itaque pastorem earum cum batillo circumire 
oportet, ac stercus tollere ac conservare; quod et ad agri- 
culturam idoncum est, el ad substramen pullorum. Pri- 
mus hoc Q. Hortensius augurali aditiali cæna posnisse di- 
citur. Quod potius factum tum luxuriosi, quam severi 
boni viri laudabant. Quem cito secuti multi extulerunt 
eorum pretia , ita ut ova corum denariis veneant quinis, 
ipsi facile quinquagenis , grex centenarius facile quadra- 
gena millia sextertia ut reddat, ut quidem Albutius aie- 
hat, si in singulos ternos exigeret pullos, perfici sexagena 
posse. 

VII. Interea venit apparitor Appii a consule , et augures 
ait citari. Jlle foras exit e villa. At in villam intro involant 
columbæ. De quibus Merula Axio : Sì unquam meptozeso- 
tpo¢etov constituisses, has tuas esse putares, quamvis 
feræ essent. Duo enim genera earum in restotepotpogsi® 
esse solent. Unum agreste, ut alii dicunt saxatile, quod 
habetur in turribus ac columinibus villæ, a quo appellate 
columbæ, quæ propter timorem naturalem summa loca 
in tectis captant. Quo fit, ul agrestes maxime sequantur 
turres, in quas ex agro evolant suapte sponte ac remeant. 
Alterum genus illud columbarum est clementius, quod 
cibo domestico contentum intra limina januæ solet pasci. 
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là qu'ils revolent aux champs. La seconde espèce 
est plas sociable, et vient volontiers chercher sa 
nourriture sur Je seuil des maisons. Son plumage 
est presque toujours blanc, tandis que celui 
de Ia première est bigarré, mais sans aucun 
mélange de blanc. De l'union de ces deux espèces 
on en forme une troisième, de couleur mélangée. 
C'est principalement sur celle-là qu'on spécule. 
Elle vit en commun dans un local appelé par les 
uns raptotspeüw, (colombier), et, par les autres 
æzpmoteporpogeiov (lieu où l’on nourrit des colom- 
bes) , et qui en contient quelquefois jusqu’à cinq 
mille. Ua colombier doit être construit en voûte 
et se terminer en forme de dôme, avec une porte 
étroite et des fenêtres à la carthaginoise, ou plus 
larges même, garnies de treillis au dedans et au 
dehors, de manière à laisser entrer le jour, tout 
en fermant le passage aux serpents et autres ani- 
maux dangereux. Les parois intérieures sont en- 
duites de stuc, et la même application est faite 
autour des fenêtres en dehors, afin que nirat ni 
lérard ne puisse s’y introduire; car rien n’est 
timide comme la colombe. On disposera pour 
chaque couple de pigeons des boulins de forme 
circulaire , distribués avec ordre et serrés les uns 
contre les autres, pour qu'il en tienne davantage, 
et de façon à remplir tout l’espace compris entre 
le sol et la voûte. Chaque boulin aura une ou- 
verture qui permette au pigeon d'entrer et de 
sortir librement, et l’intérieur en sera de trois 
palmes en tous sens. À chaque rang de boulins se- 
ront adaptées des tablettes de deux palmes de lar- 
gear, qui serviront de vestibule aux pigeons, et 
surlesquelles ils pourront se reposer avant d’en- 
trer. L’on ne conduira au colombier que de l'eau 
limpide et pure, afin que les pigeons puissent à la 


Hoc genus maxime est colore albo. Illud alterum agreste 
sine albo, vario. Ex his duabus stirpibus fit miscellum 
tertium genus fructus causa, atque incedunt in locum 
unum, quod alii vocant xeptotepedva, alii neptotepotpo- 
qeiov. In quo uno sæpe vel quinque millia sunt inclusæ. 
Ilegeotececy fit, ut testudo magna, camara teclus, uno 
ostio angusto , fenestris Punicanis, aut latioribus reticula- 
tis, utrinque ut locus omnis sit illustris, neve qua ser- 
pens , aliudve quid animal maleficum introire queat. In- 
trinsecus quam levissimo marmorato toti parietes ac ca- 
maræ oblinuntur, et extrinsecus circum fenestras, ne 
mus aut lacerta qua adrepere ad columbaria possit. Nihil 
enim timidius columba. Singulis paribus columbaria fiunt 
rolanda in ordinem crebra. Ordines quam plurimi esse pos- 
sunt a terra usque ad camaram. Columbaria singula esse 
oportet, ut os babeant , quo introire et exire possint; in- 
tus ternorum palmorum ex omnibus partibus. Sub ordines 
singulos tabulæ fictæ ut sint bipalmes, quo utantur vesti- 
bulo, ac prodeant. Aquam puram esse oportet, quæ in- 
fluat, unde et bibere, et ubi lavari possint. Permundæ 
enim sunt hæ volucres. Itaque pastorem columbarium 
quotquot mensibus crebro oportet everrere. Est enim quod 
eum inquinat locum apposilum ad agriculturam, ita ut 
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fois y boire et se baigner; car leur propreté est 
proverbiale : aussi le gardien doit-il balayer le 
colombier plusieurs fois par mois; la fiente , qui 
le salirait en s’y amassant , est d'ailleurs d’une 
grande utilité pour la culture de la terre, au point 
que quelques auteurs la regardent comme le 
meilleur de tous les engrais. Le gardien doit aussi 
donner ses soins aux pigeons malades, retirer 
les morts du colombier, ainsi que les petits qui 
sont bons à être vendus. Les femelles couveuses 
seront placées dans un lieu particulier, où elles 
se trouveront séparées des autres par un filet, en 
conservant cependant la faculté de sortir. Il y a 
deux raisons pour en agir ainsi. Au cas où les 
mères viendraient à languir, et à se rebuter d’une 
réclusion trop prolongée, elles peuvent se refaire 
par une excursion en plein air. D’un autre côté, 
l'attachement à leur couvée garantit leur retour, 
à moins que le corbeau ou l'épervier ne soient là 
pour l’intercepter. Pour détruire ces ennemis, 
les gardiens enfoncent en terre deux baguettes 
couvertes de glu , et recourbées l’une sur l’autre. 
L'épervier fond sur le pigeon attaché comme 
appât entre ces baguettes, et se trouve pris au 
piége, en s’empétrant dans la glu. Une consé- 
quence bien connue de l'instinct qui ramène 
toujours le pigeon au colombier, c'est l'habitude 
qu'ont prisecertaines personnes d’en apporter dans 
leur sein au théâtre, pour leur y donner la volée; 
ce qu'elles ne feraient pas, si elles n'avaient la 
certitude de voir les pigeons revenir au logis. On 
place la nourriture dans des mangeoires adossées 
aux murs du colombier, et qui se remplissent à 
l'extérieur au moyen de tuyaux. Les pigeons 
aiment le millet, le blé, Porge, les pois, les ha- 
ricots, et l'ers. On fera bien d’attirer autant que 


hoc optimum esse scripserint aliqui. Sive que columba 
quid offenderit , ut medeatur. Si qua perierit, ut efferatur. 
Si qui pulli idonei sunt ad vendendum, promat. Item quæ 
fætæ sunt, ut certum locum disclusum ab aliis rete ha- 
beant, quo transferantur, et quo foras evocare possint 
matres. Quod faciunt duabus de causis. Una, si fastidiunt 
aul inclusæ consenescunt , quo libero aere cnm exierint in 
agros, redintegrentur. Altera de causa propter pulliciem. 
Ipsz enim propter pullos , quos habent, utique redeunt , 
nisi a corvo occisæ aut ab accipitre interceptæ. Quos co- 
lumbarii interficere solent, duabus virgis viscatis defixis 
in terram inter se curvatis, cum inter eas posuerint obli- 
gatum animal, quod impetere soleant accipitres, qui ita de- 
cipiuntur, cum se obleverunt visco. Columbas redire 
solere ad locum licet animadvertere , quod multi in thea- 
tro e sinu missas faciunt, [atque ad locum redeunt] quæ 
nisi reverterentur, non emitterentur. Cibus apponitur 
circum parietes in canalibus , quas extrinsecus per fistu- 
las supplent. Delectantur milio, tritico, ordeo, piso, fa- 
seolis, ervo. Item feras has in tdrribus ac summis villis 
qui habent , agrestes columbas, quoad possunt, immitten- 
dum in reprotepeüvac. Ætale bona parandum , neque pul- 
los, neque vetulas, tolidem mares quot foeminas, Nihil 


140 


possible dans le colombier les pigeons sauvages , 
qui séjournent sur les tours et les combles des 
métairies voisines. Quand on achète des pigeons, 
il faut les prendre de bon âge, ni trop jeunes ni 
trop vieux, et qu’il y ait autant de mâles que de 
femelles. Rien qui pallule comme les pigeons; 
en quarante jours la mère conçoit, pond, couve 
et élève ses petits; et c’est à recommencer tout 
le long de l’année, sans autre intermittence que 
la période de solstice d’hiver à l'équinoxe du prin- 
temps. Elles ne font que deux petits à la fois, 
qui, à peine arrivés à leur croissance et à leur 
force, fécondent la mère dont ils sont sortis. Les 
personnes qui engraissent les petits pour les 
vendre plus cher les renferment à part, ils ont 
déjà leurs plumes; puis les gorgent avec du pain 
blanc mâché, qu’elles leur donnent deux fois par 
jour en hiver, et trois fois en été; le matin, à 
midi, et le soir ; la ration de midi est retranchée 
l'hiver. On laisse dans le nid ceux qui commen- 
cent seulement à s’emplumer, après leur avoir 
cassé les pattes, et on donne à manger aux mères 
en conséquence. Les élèves qu’on fait par ce pro- 
cédé engraissent plus promptement et sont tou- 
jours plus blancs que les autres. Une paire de 
pigeons d’une belle couleur, d’une bonne race, et 
qui n’a point de défaut , se vend ordinairement à 
Rome deux cents nummi, et quelquefois mille, 
si elle est d’une beauté remarquable. Le cheva- 
lier romain L. Axius avait même refusé cette 
somme pour une seule paire de pigeons, qu'il ne 
voulait pas donner à moins dequatre cents deniers. 
Si je pouvais me procurer, s'écria alors notre 
Axius , un colombier comme je le désire, j'irais 
vite acheter des boulins de terre cuite, et je les 
enverrais à ma villa. Comment, dit Pica, est-ce 
que nombre de personnes n'ont pas des boulins 


columbis fœcundius. Itaque diebus quadragenis concipit, 
et parit, et incubat, ct educat. Et hoc fere tolum annum 
faciunt : tantummodo intervallum faciunt a bruma ad 
æquinoclium vernum. Pulli nascuntur bini, qui simulac 
ereverunt et habent robur, cum matribus pariunt. Qui 
solent saginare pullos columbinos, quo pluris vendant, 
secludunt eos , cum jam pluma sunt tecti. Deinde mandu- 
cato candido farciunt pane : hieme hoc bis, æstate ter, 
mane, meridie , vesperi. Hieme demunt cibum medium. 
Qui jam pinnas incipiunt habere , relinquunt in nido illisis 
cruribus, et matribus uberius ut cibo uti possint obji- 
ciunt; eo enim totum diem se, et pullos pascunt. Qui ita 
educantur, celerius pinguiores fiunt quam alii, et candi- 
diores. Parentes eorum Romæ, si sunt formosi, bono co- 
lore, integri, boni seminis, paria singula vulgo veneunt 
ducenis numis , nec non eximia singulis millibus numum , 
quas nuper cum mercator tanli emere vellet a L. Axio 
equite Rom. minoris quadringentis denariis daturum ne- 
gavit. Axius : Si possem emere, inquit , zepiotepeðva fac- 
tum , quemadmodum in ædibus eum habere vellem , ficti- 
lia columbaria jam iissem emtum, et misissem ad villam. 
Quasi vero, inquit Pica, non in urbe quoque sint multi, 
columbaria qui in tegulis habent. An tibi non videntur 
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sur le toit même de leur maison? Avec cet appa- 
reil, dont la valeur va jusqu’à cent mille sesterces, 
peut-on dire qu’ils n'ont pas de colombiers? Je 
vous conseille moi , de vous en donner un à Rome 
en employant le méme moyen et d’attendre que 
vous ayez appris à en tirer un as et demi 
jour, avant de vous lancer dans des constructions 
plus dispendieuses à la campagne. 

VIII. Continuez, dit alors Axius à Mérula ; et 
Mérula reprit en ces termes : De même que pour 
les pigeons, on doit pour les tourterelles dis- 
poser un local proportionné à la quantité qu'on 
en veut avoir. Il y faut, comme dans les colom- 
biers, eau pure, porte, fenêtres, et des murs 
bien crépis; mais au lieu de boulins on attachera 
aux murailles des bâtons ou juchoirs régulière- 
ment étagés, et couverts de petites nattes de 
chanvre. Il faut que le rang d'en bas soit élevé 
de trois pieds au moins au-dessus du sol ; qu’il 
y ait un intervalle de neuf pouces entre tous les 
autres, et que le plus élevé soit à un demi-pied 
de distance de la voûte. Les bâtons à jucher dol- 
ventavoir même longueur à partir de la muraille, 
Les tourterelles n’en doivent sortir ni jour ni 
nuit. On leur donne pour nourriture du froment 
sec, dans la proportion d’un demi -modius 
pour cent vingt tourterelles. La place doit étre 
balayée tous les jours, pour que la flente qui 
s'y amasse n'incommode point les oiseaux. Elle 
a d’ailleurs son emploi en agriculture. L'époque 
de la moisson convient plus que toute autre pour 
engraisser les tourterelles. En aucun temps de 
l’année les mères ne sont en si bon état, ne font 
autant de petits , propres à engraisser à leur tour. 
C'est donc ce moment que la spéculation doit 
surtout saisir. 

IX. Je voudrais bien, dit alors Axius, savoir 


habere xeptotepedvac, cum aliquot supra centum millium 

sextertium habeant instrumentum? e queis alicujus totam 
emas censeo, et ante quam ædificas rure magnum, con- 
discas his in urbe quotidie lucrum assem semissem condere 
in loculos. 

VI. Tum Merula : Perge deinceps. {lle : Turturibus 
item, inquit, locum constituendum proinde magnum, ac 
multitudinem alere velis; eumque item, ut de columbis 
dictum est, ut habeat ostium ac fenestras et aquam pu- 
ram, ac parietes, ac camaras munitas tectorio. Sed pro 
columbariis in pariete mululos, aut palos in ordinem , su 
pra quos tegeticulæ cannabinæ sint impositæ. Infimum 
ordinem oportet abesse a terra non minus tres pedes , in- 
ter reliquos dodrantes , a summo ad camaram ad semipe- 
dem, æque latum ac mutulus a pariete extare potest, in 
quibus dies noctesque pascuntur. Cibatui quod sit, obji- 
ciunt triticum siccum in centenos vicenos turtures fere 
semodium , quotidie everrentes eorum stabula , a stercore 
ne offendanturs quod item servatur ad agrum colendum. 
Ad.saginandum appositissimum tempus circiter messem. 
Etenim matres eorum tunc optimæ sunt; tunc pulli plu» 
rimi gignuntur, qui ad farturam meliores. Itaque eorum 
fructus id temporis maxime consistit. 
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comment on engraisse les poules et les pigeons 
ramiers. Si Mérala voulait bien encore nous l'ap- 
prendre, nous compléterions alors ce qui reste 
à dire des autres animaux. Mérula reprit en ces 
termes: Il y a trois espèces de poules ; ies poules 
de basses-cours, les poules sauvages, et les pou- 
les d'Afrique. Les poules de basse-cour se voient 
par toute la campagne et dans les fermes. Les per- 
sonnes qui se proposent d'établir un poulailler 
(8pv@060oxsuoc) , et qui veulent, comme les habi- 
tants de Délos, en tirer tout le parti possible, 
ont cing choses principales à considérer : 1° L’a- 
chat. De quel nombre de poules faut-il former son 
poulailler, et dans quelles conditions individuel- 
les? 2° La multiplication de l’espèce ; quels soins 
exigent l’accouplement et la ponte? 3° Les œufs; 
comment on fait couver et éclore? 4° Les pous- 
sins; de quelle façon ; et par qui doit-on les faire 
élever? 5° Et cette question n’est qu’un appen- 
dice des quatre autres : comment s'engraisse cette 
volaille? Poule est le nom générique de la fe- 
melle; coq, celui du mâle ; on appelle chapons 
ceux que la castration a privés d'une partie de leur 
masculinité. On châtre les coqs, pour en faire 
des chapons, en leur brülant avec un fer rouge 
les ergots à l'extrémité des pattes, jusqu’à ce 
que la peau s’en détache; puis on enduit la plaie 
avec de la terre à potier. Celui qui se propose de 
former un poulailler-modèle doit le peupler des 
trois espèces, mais surtout de la poule ordinaire. 
Dans l’achat de cette dernière espèce il faut re- 
chercher les plus fécondes. On les reconnait au 
plumage roux, aux ailes noires, aux ergots de 
grandeurs inégales, à la grosse tête, à la crête 
large et élevée. Choisissez des coqs lascifs. Les 
indices de cette qualité sont des formes mem- 


IX. Axius: Ego quæ requiro farsuræ (assuræ) membra 
de palumbis, et gallinis dic sodes Merula : tum de reli- 
quis, si quid idoneum fuerit, racemari licebit. Igitur sunt 
allinæ que vocantur, generum trium , villaticæ, et rusti- 
cæ, et africanæ. Gallinæ villaticæ sunt, quas deinceps 
rure babent in villis. De his qui 6pv:Iodéocx:eiov instituere 
volant, iidem adhibita scientia ac cura, ut capiant magnos 
fructus (ut maxime factitaverunt Deliaci) hac quinque 
maxime animadvertant oportet : de entione, cujusmodi, 
et quam multas parent, de firtura, quemadmodum ad- 
miftant et pariant; de ovis, quemadmodum incubent et 
excudant ; de pullis , quemadniuduin et a quibus educen- 
tar. Hisce appendix a:ljicitur pars quinta, quemadmodum 
saginentur. E queis tribus gencribus proprio nomine vo- 
cantur fæminæ que sunt villaticæ, gallinæ ; mares galli ; 
capi semimares, quod sunt castrati. Gallos castrant, ut 
siut capi, candenti ferro inurentes calcaria ad infima 
crura, usque dum rumpantur. At quod extat nicus, obli- 
nunt figlins creta. Qui spectat ut dpvidoCosxefov perfectum 
habeat , sint licet genera tria paranda, maxime villalicas 
gallinas. E queis in parando eligat oportet fæenndas ; ple- 
rumque rubicunda pluma , nigris pinnis, imparibus digi- 
tis, magnis capitibus, crista erecta, amplas. Hæ enim ad 
nartiones sunt apliores. Gallos salaces; qui animadver- 
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brues, la crête d’un rouge éclatant, le bec court, 
fort et aigu, l'œil fauve ou noir, le jabot d’un 
rouge tirant sur le blanc, le cou bigarré, ou nuan- 
cé d'or, les cuisses velues, les pattes courtes > 
les ergots allongés , la queue développée, et bien 
fournie. Remarquez encore si vos cogs se redres- 
sent avec fierté; s'ils chantent fréquemment; 
s'ils se montrent acharnés au combat; si, loin 
de craindre pour eux-mêmes , ils sont disposés 
à protéger leurs poules. Il y a cependant une ex- 
ception à faire pour les coqs de Médie, de Tana- 
gra et de Chalcis, qui, tout beaux et tout belli- 
queux qu'ils sont, n’ont qu'une médiocre aptitude 
à la propagation. Pour deux cents poules, il faut 
un lieu clos, dans lequel on dispose deux caba- 
nes l’une à côté de l'autre, toutes deux au soleil 
levant. Chacune aura dix pieds de longueur, cing 
pieds de largeur, et à peu près autant en hauteur. 
Les fenêtres auront trois pieds de large sur qua- 
tre de haut, et seront tissues à claires voies, de fa- 
çon à laisser entrer beaucoup de jour, sans livrer 
passage à aucune bête nuisible. On ménagera de 
plus entre ces cabanes un passage pour le gar- 
dien du poulailler. Dans chaque cabane se trou- 
veront des perches en nombre suffisant pour 
servir de juchoir à toutes les poules. Vis-à-vis 
de chaque perche on creusera dans le mur des 
trous qui serviront de nids; on ménagera en 
outre une espèce de cour fermée, où les poules 
puissent rester pendant le jour et s’ébattre dans 
la poussière, et où se trouvera aussi une grande 
cellule servant d'habitation au gardien. Tout le 
tour du poulailler sera garni de nids, creusés ou 
attachés fortement aux murs; car le moindre 
dérangement pendant l’incubation peut nuire 
aux œufs. Quand les poules commencent à pon- 


tuntur, si sunt lacertosi, rubenti crista, rostro brevi, pleno, 
acuto, oculis ravis, aut nigris, palea rubra subalbicanti, 
collo vario, aut aureolo , feminibus pilosis, crnribus bre- 
vibus, unguibus longis, caudis magnis, frequentibus 
pinnis. Item qui elati sunt, ac vociferant sæpe , in certa- 
mine pertinaces, et qui animalia, quæ nocent gallinis , 
non modo non pertimescant , sed etiam pro gallinis propu- 
gnent. Nec tamen sequendum in seminio legendo Tanagri- 
cos, ac Medicos, et Chalcidicos, qui sine dubio sunt pul- 
chri, et ad præliandum inter se maxime idonei, sed ad 
partus sunt steriliores. Si ducentas alere velis , locus sep- 
tus attribuendus, in quo duæ caveæ conjunctæ magnæ 
constituendæ, quæ spectent ad exorientem versus, utræ- 
que in longitudinem circiter decem pedum, latitudine 
dimidio minores, in altitudine paullo hamiliores. Ulrisque 
fenestræ latitudine tripedali , uno pede altiores e viminibus 
facie raris, ila ut lumen præbeant multum, neque per 
eas quidquam ire intro possit, quæ nocere solent gallinis. 
Inter duas ostium sit, qua gallinarius carator earum ire 
possit. In caveis crebræ perticz trajectæ sint, ut omnes 
sustinere possint gallinas. Contra singulas perticas in pa- 
riete (exsculpta) sint cubilia earum. Ante sit (ut dixi) ve- 
slibulum septum, in quo diurno tempore esse possint, 
atque in pulvere volutari. Præterea sit cella grandis, in 
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dre, il fäut étendre dans leurs nids de la paille, 
qu’on eniève lorsqu'elles commencent à couver, 
pour en remettre de nouvelle; car la vieille 
paille engendre des puces , et d’autres vermines 
qui tourmentent et inquiètent les poules; ce qui 
fait que les œufs sont couvés inégalement, ou 
même se gâtent. On prétend qu'il ne faut pas 
donner à une poule plus de vingt-cinq œufs a 
couver, lors même qu’elle est assez féconde pour 
en pondre davantage. L'époque la plus favora- 
ble à incubation est depuis l’équinoxe du prin- 
temps jusqu’à celui d'automne. On ne fera done 
point couver les œufs pondus avant ou après 
cette époque, non plus que ceux qui proviennent 
de poules pondant pour la première fois. En 
général on choisira pour couver de vieilles pou- 
les plutôt que des jeunes, et, de préférence, 
celles qui n’ont ni le bec ni les ongles pointus; 
les autres sont plus propres à pondre qu’à cou- 
ver. L'âge le plus convenable est celui d’un an 
ou deux. Si l’on fait couver à une poule, des œufs 
de paon, il faut laisser passer dix jours avant 
d'ajouter des œufs de poule afin que tous puis- 
sent éclore en même temps; car on a des poulets 
au bout de vingt jours , tandis qu’il en faut trente 
pour obtenir des paonneaux. On tient les poules 


qui couvent renfermées nuit et jour ; ce n'est que. 


le soir et le matin qu’on les laisse sortir un ins- 
tant, pour leur donner leur nourriture. Le gar- 
dien doit de temps à autre visiter les nids et re- 
tourner les œufs, pour que la chaleur puisse les 
pénétrer de toutes parts. Pour s’assurer si un œuf 
est plein ou vide, on le plonge dans l'eau. S'il 
est vide, il surnage ; s’il est plein, il va à fond. 
Ceux qui secouent les œufs dans ce but ont tort; 
car ils risquent de brouiller le germe, qui est le 


qua curator habitet, ila ut in parietibus circum omni 
posila sint cubilia gallinarum, aut exsculpta, aut afficta 
firmiter. Motus enim cum incubant nocet. In cubilibus, 
cum parturient, acus substernendum. Cum pepererunt, 
tollere substramen, et recens aliud subjicere, quod puli- 
ces et cætera nasci solent, que gallinam conquiescere non 
patiuntur ; ob quam rem ova aut inaquabiliter mature- 
scunt, aut consenescunt. Quæ velis incubet, negant plus 
xxv oportere ova incubare , quamvis propter foecundita- 
tem pepererit plura. Optimum esse partum æquinoctio 
verno, ad autumnale. Itaque qua ante aut post nata sunt, 
et etiam prima eo tempore, non supponenda: et ea quae 
subjicias potius vetulis, quam pullastris, et quæ rostra 
aut ungues non habeant acutos , quæ dehent potius in con- 
cipiendo occupate esse, quam incubando. Appositissimæ 
ad partum sunt anniculæ, aut bime. Si ova gallinis pa- 
vonina subjicies, cum jam decem dies pavonina fovere 
ceepit, tum denique gallinacea subjicere, ut una excudant. 
Gallinaceis enim pullis bis deni dies opus sunt, pavoninis 
ter deni. Eas includere oportet, ut diem et noctem incu- 
bent, præter quam mane et vespere, dum cibus ac potio 
eis datur. Curator oportet circumeat diebus interpositis 
aliquot , ac vertat ova, uti æquabiliter concalefiant. Ova 
plena sint, atque utilia, necne? animadverti aiunt posse, 
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principe de vie. On dit encore qu’un signe cer- 
tain qu’un œuf est vide est sa transparence lors- 
qu'on l'interpose à la lumière. Pour conserver les 
œufs, on les frotte avec du sel égrugé, ou bien 
on les trempe dans la saumure pendant trois ou 
quatre heures; puis on les met, après les avoir 
bien essuyés, dans du son ou de la paille. Les 
œufs ne doivent être couvés qu’en nombre im- 
pair. Le gardien du poulailler peut, dès le qua- 
trième jour de l’incubation , connaître les œufs 
qui ont été fécondés ou non: il suffit de les tenir 
devant le jour. Il jette alors ceux qui ne mon- 
trent aucun changement, pour en mettre d’au- 
tres 4 leur place. | 

ll faut tirer de chaque nid les poulets à me- 
sure qu'ils naissent, et les donner à élever à une 
mère qui n’en aura pas beaucoup. S'il reste 
moins d’ceufs que de poussins éclos, il faudra re- 
tirer les premiers pour les donner à d’autres 
poules qui n’en ont pas encore d’éclos , en obser- 
vant toutefois de ne jamais laisser & une poule 
plus de trente poussins a conduire. Dans les 15 
premiers jours on donne aux poulets tous les 
jours de la farine d’orge bien détrempée dans 
l'eau et mêlée avec de la graine de cresson. De 
cette manière on n'aura pas à cfaindre que l'orge 
ne se gonfle daus l'estomac des poulets, On 
placera cette nourriture sur de la poussière, et 
non sur la terre sèche et dure, qui blesserait leur 
bec délicat. Ne leur donnez point d’eau dans les 
premiers jours. Quand la queue commence à 
leur pousser, il faut enlever souvent de la téte et 
du cou la vermine qui les ferait dépérir. On brů- 
lera autour du poulailler de la corne de cerf, 
pour en écarter les serpents, dont l'odeur seule 


suffit pour faire périr les poulets. Li faut les 


si demiseris in aquam. Quod inane, nalat; plenum, desi- 
dit. Qui, ut hoc intelligant, concutiant, errare, quod ia 
eis vitales venas confundant. In iisdem aiunt, cum ad 
lumen sustuleris, quod perluceat , id esse ob inane. Qui 
hac volunt diutius servare, perfricant sale minuto , aut 
muria, tres aut quatuor horas; eaque abluta condunt in 
furfures, aut acus. In supponendo ova observant, ut sint 
numero imparia. Ova, quæ incubantur, habeantne semea 
pulli , curator quatriduo, postquam incubari coepit, in- 
telligere potest , si contra lumen tenuit, et puram unius 
modi esse animadvertit, putant ejiciendum, et aliud sub- 
ficiendum. Excusos pullos subducendum ex singulis ni 
dis, et subjiciendum ei, quæ habeat paucos. Ab eaque, 
si reliqua sint ova pauciora , tollenda, et subjicienda aliis, 
quæ nondum excuderunt, et minus habent xxx pullos. 
Hoc enim gregem majorem non faciendum. Objiciendum 
pullis diebus xv primis mane subjecto pulvere (ne rostris 
noceat terra dura) polentam mixtam cum nasturtii semine, 
et aqua aliquanto ante facta intrila, ne tum denique is 
eorum corpore turgescat. Aqua prohibendum. Quande de 
clunibus cœperint habere pinnas, e capite et e collo eo 
rum crebro eligendi pedes. Sæpe enim propter eos canse- 
nescunt. Circum caveas eorum incendendum cornum cer- 
vinum, ne que serpens accedat : quarum bestiarum ex 
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conduire souvent au soleil et sur des tas de fu- 
mier, où ils puissent s’ébattre à leur aise, ils en 
sont meilleurs. On fera bien même d'y mener 
tout le poulailler en été, et tant que la tempéra- 
ture est douce et que le soleil donne. On aura 
la précaution d'étendre au-dessus du clos un 
filet, qui les empêche de s'envoler, et les pré- 
serve en même temps desoiseaux de proie. Épar- 
gnez-leur l'excès du chaud aussi bien que l'ex- 
cès du froid : l’un est aussi nuisible que l’autre. 
Quand les poulets commenceront à avoir des 
plumes, il faut les habituer à ne suivre qu’une 
poule ou deux, afin que les autres ne soient oc- 
cupées qu’à pondre. L'incubation ne doit com- 
mencer qu'après le renouvellement de la lune. 
Les œufs qu'on fait couver plus tôt ne réussissent 
presque jamais. Il ne leur faut que vingt jours 
environ pour éclore. J’ai parlé trop longuement 
peut-être des poules ordinaires : pour compen- 
sation je ne dirai qu'un mot des autres espè- 
ces. Les poules sauvages sont fort rares à Rome, 
et l'on n’en voit guère d’apprivoisées , si ce n’est 
en cage; elles ressemblent d'aspect, non de plu- 
mage, aux poules d’Afrique, plutôt qu’à celles 
de ferme, quand on n’a rien fait pour les dé- 
guiser. On les dépose souvent en parade dans les 
pompes publiqués, avec des perroquets, des 
merles blancs, et comme objets rares et curieux. 
Elles ne pondent et couvent volontiers que dans 
les bois, et ne produisent guère à l’état domes- 
tique. Ce sont elles qui ont fait appeler Gallina- 
ria l’ile que l’on voit dans la mer de Toscane, 
près d'Italie, vis-à-vis d’Intemelium , d'Albium 
Ingaunum, et des montagnes de Ligurie. Suivant 
d'autres, ce nom vient des poules ordinaires, 


transportées là originairement par des matelots, 


odore solent interire. Prodigendi in solem et in sterquili- 
nium, ut se volutare possint, quod ita alibiliores fiunt. 
Neque pullos tantum , sed omne dpvibo6ocxziov, cum æstate, 
tum utique cum tempestas est mollis...... atque in apri- 
cum, iatento supra rete, quod prohibeat eas extra septa 
evolare, et in eas involare extrinsecus accipitrem , aut quid 
aliud; evitare item caldorem et frigus, quod utrumque 
his adversum. Cum jam pinnas habebunt, consuefacien- 
dum, ut unam aut duas sectentur gallinas , ceterz ut po- 
tias ad pariendum sint expedite, quam in nutricatu oc- 
cupaiæ. Incubare oportet incipere secundum novam 
lunam, quod fere quæ anle, pleraque non succedunt, 
Diebus fere xx excudunt. De quibus villaticis, quoniam 
vel nimium dictum, brevitate reliqua compensabo. Gal- 
linæ rusticæ sunt in urbe rare, nec fere mansuetæ sine 
eaves videntur Romæ, similes facie non his villaticis gal- 
linis nostris, sed Africanis, aspectu ac facie incontami- 
nata. In ornatibus publicis solent poni cum psittacis ac 
merulis albis, item aliis id genus rebus inusitatis. Neque 
fere in villis ova ac pullos faciunt, sed in silvis. Ab his 
gallinis dicitur insula Gallinaria appellata , quæ est in mari 
Thuseo secundum Italiam contra montes Ligusticos, 
Intemelium, Albium Ingaunum. Alii ab his villaticis in- 
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et dont la race s'y est perpétuée à l’état sauvage. 
Les poules d’Afrique sont grandes, bigarrées, et 
ont le dos en saillie. Les Grecs les appellent mé- 
léagrides. Ce sont les dernières que l'art culi- 
naire a imaginé d’offrir aux palais blasés de no- 
tre époque : leur rareté les fait payer très-cher. 
Les poules ordinaires sont celles qu’on engraisse 
le plus souvent. On les enferme à cet effet dans 
un lieu chauffé doucement, où elles aient peu 
d'espace et de jour. Le mouvement et la lumière 
nuisent à leur embonpoint. On les choisit à la 
taille, en exceptant toutefois celles qu’on appelle à 
tort mélices, puisque leur véritable nom est Me- 
lice ; de même que nos ancêtres disaient Thélis 
au lieu de Thetis, le nom domestique donné 
originairement aux poules qu'on faisait venir de 
Médie à cause de leur grandeur, est resté désor- 
mais à cette race, qui s’est perpétuée dans notre 
pays, et a conservé avec son type une grande res- 
semblance. Pour les engraisser, on leur arrache 
les plumes des ailes et de la queue , et on leur 
donne en abondance des boulettes faites avec de 
la farine d'orge, à laquelle on peut ajouter aussi 
de la farine d’ivraie, ou de la graine de lin pé- 
trie dans de l’eau tiède. On leur donne à man- 
ger deux fois par jour; mais il faut s’assurer 
avant le second repas si le premier est digéré. 
Après , quand elles ont mangé, on leur purge la 
téte de vermine , et on les renferme de nouveau; 
ce régime se continue pendant vingt-cinq jours, 
et au bout de ce temps les poules sont en- 
graissées. Quelques-uns, dans le méme but, 
leur donnent du pain de froment émietté dans 
de l’eau , et y mêlent du vin généreux et qui ait 
du bouquet. On prétend par ce moyen rendre 
les poules grasses et tendres en vingt jours. 


vectis a nautis ibi feris factis procreatis. Gallina Africanæ 
sunt grandes, varie, gibberæ , quas wedsaypidac appellant 
Græci. Hæ novissimæ in triclinium ganearium introierunt 
c culina, propter fastidium hominum. Veneunt propter 
penuriam magno. De tribus generibus gallinæ saginantur 
maxime villaticæ. Eas includunt in locum tepidum et an. 
gustum et tenebricosum, quod motus earum et lux pin- 
guitudini inimica, ad hanc rem electis maximis gallinis, 
nec continuo his, quas Melicas appellant falso, quod ipti- 
qui ut Thetin Thelim dicebant , sic Medicam Melicam vo- 
cabant. He primo dicebantur, quia ex Media propter 
magnitudinem erant allatæ, quæque ex iis generatæ postea 
propter similitudinem ample omnes. Ex iis evulsis ex alis 
pinnis et e cauda farciunt turundis ordeaceis ; partim ad- 
mixtis ex farina loliacea, aut semine lini ex aqua dulci. 
Bis die cibum dant, observantes ex quibusdam signis , ut 
prior sit concoctus, quam secundum dent. Dato cibo, 
quum perpurgarunt caput, ne quos habeant pedes , rursus 
eas concludunt. Hoc faciunt usque ad dies xxv. Tunc 
denique pingues fiunt. Quidam et triticeo pane intrito in 
aquam mixto vino bono et odorato farciunt, ita ut diebus 
xx pingues reddant ac teneras. Si in farciendo nimio cibo 
fastidiunt, remittendum in datione pro portione, sicut 
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Si l’on s’apercoit que l'excès de nourriture les 
rebute, il fauten diminuer la quantité de jour en 
jour jusqu’au dixième, suivant la progression 
que l'on a observée en l’augmentant, de sorte 
que la ration soit égale le vingtième jour et le 
premier. Les ‘pigeons ramiers s’engraissent de 
la même manière que les poules. 

X. Passez à présent, dit Axius , à ces hôtes de 
villa, que vous autres Philhellènes appelez am- 
phibies (äuplôua), espèces auxquelles la terre ne 
suffit pas, et dont l'entretien exige encore de ces 
bassins pleins d’eau ({nvo6osxstov), ainsi nommés 
quand vous y élevez spécialement des oies. 
Scipion Métellus et M. Séius ont quantité d'élè- 
ves de cette dernière espèce. Mérula reprit : 
Quand Séius & formé ses troupeaux d'oies, 
il a porté ses soins sur les cinq points princi- 
paux dont j'ai parlé en traitant des poules : at- 
tention à bien choisir, multiplication de l'espèce, 
ponte, naissance des petits, et engraissement. 
L’esclave qui les achetait avait ordre de n'en 
prendre que de grande taille et de plumage blanc ; 
car leur progéniture est presque toujours à leur 
ressemblance. C'est qu’il y a une autre espèce 
qu’on appelle oies sauvages, au plumage bigarré, 
qui n’aime point à se joindre aux oies domesti- 
ques et s'apprivoise difficilement. L'époque la 
plus favorable à l’accouplement est celle du sols- 
tice d'hiver. Les oics pourront alors pondre et 
couver depuis les calendes de mars jusqu'au 
solstice. Ges oiseaux s'accouplent ordinairement 
dans l’eau ; et, l'acte consommé, ils plongent dans 
la rivière ou le bassin. Ils ne font pas plus de 
trois pontes par an. On disposera pour chaque oie 
une cabane de deux pieds et demi de tour, où la 
femelle puisse déposer ses œufs; et on y éten- 
dra de la paille pour litière. On marque les 


decem primis processit , in posterioribus ut diminuant ea- 
dem ratione , ul vigesimus dies et primus sit par. Eodem 
modo palumbes farciunt, ac reddunt pingues. 

X. Transi, inquit Axius , nunc in illud genus, quod vos 
philogræci vocatis &uoiBrov, quod non est vlla villa ac 
terra contentum, sed requirit piscinas, in quibus ubi 
anseres aluntur, nomine ynvoBoaxsiov appellatis. Horum 
greges Scipio Metellus, et M. Sejus habent magnos ali- 
quot. Merula : Sejus, inquit, ita greges comparavit an- 
serum , ut hos quinque gradus observaret, quos in gallinis 
dixi. Hi sunt de genere, de fwtura, de ovis, de pullis, 
de sagina. Primum jubebat servum in legendo observare, 
ut essent ampli et aibi : quod plerumque pullos similes 
sui faciunt. Est enim alterum genus varium , quod ferum 
vocatur, nec cum iis libenter congregatur nec æque fit 
mansuetum. Anseribus ad admittendum tempus est ap- 
tissimum a bruma : ad pariendum et incubandum a kal. 
Martii usque ad solstitium. Saliunt fere in aqua, dein 
merguntur in flumine aut piscina. Singulæ non plus quam 
ter in anno pariunt. Singulis ubi pariant , faciundum ha- 
ras quadratas circum binos pedes , et semipedem eas sub- 
sternendum palea. Notandum earum ova ahquo signo, 
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œufs de manière à les reconnaltre, car une oig 
ne fait éclore que les siens. On lui en donne 
ordinairement neuf ou onze à couver; jamais 
plus de quinze, ni moins de sept. Elle couve 
trente jours si la température est froide , et vingt- 
cinq quand le temps est doux. Lorsque les oi- 
sons sont éclos, on les laisse les cing premiers 
jours avec leur mère. Il faut ensuite, si le temps 
est beau, les conduire tous les jours à la prairie, 
au marais ou aux bassins. On leur dispose des cel- 
lules au-dessous ou au-dessus du sol, lesquelles 
n'en doivent pas contenir plus de vingt. Il faut 
en exclure soigneusement toute humidité, et ta- 
pisser le sol de paille ou de quelque chose d’a- 
nalogue. On doit également veiller avec soin à 
ce qu'aucun animal nuisible, tel que la belette, 
ne puisse y pénétrer. On fera paître les oies dans 
des lieux humides où l'on sème exprès des herbes 
à graines, celle notamment qu'on appelle seris, 
qui reverdit par le seul contact de l’eau, quelque 
desséchée qu’elle puisse être. Il ne faut pas leur 
laisser paître cette herbe à la tige; on l’arrache 
pour la leur offrir. Sans cette précaution, il est à 
craindre qu'ils ne détruisent le plant sous leurs 
pieds, ou qu'ils ne crèvent à force d'en manger. 
En effet, ces oiseaux sont tellement gloutons, que 
si l’on ne modère pas leur avidité, ils font des 
efforts à se tordre le cou pour déraciner quelque 
plante. Cette partie, ainsi que la tête, est chez 
eux le côté faible. A défaut de cette herbe, on 
leur donnera de l'orge ou toute autre espèce de 
grains. On peut aussi, suivant la saison, les 
nourrir de toute espèce de fourrage, avec les 
mêmes précautions que j'ai indiquées pour la 
seris. Lorsqu'ils couvent, on met devant eux de 
l'orge broyée dans de l’eau. Quant à leurs petits, 
on les nourrira les deux premiers jours avec de 


quod aliena non excudont. Ad incubandum supponunt 
plerumque 1x aut x1: qui hoc minus, wm: qui hoc plas, 
xv. Incubat tempestatibus dies xxx, tepidioribus xxv. 
Cum excudit, quinque diebus primis patiuntur esse cum 
matre. Deinde quotidie screnum cum est, prodacunt in 
prata, item piscinas, aut paludes : iisque faciunt haras su- 
pra terram aut subtus , in quas non inducant plus vicenos 
pullos. Easque cellas provident , ne habeant in solo humo- 
rem, etut molle habeant substramen e palea, aliave qua 
re, neve qua eo accedere possint mustelæ, aliæve bestiæ, 
quæ noceant, Anseres pascunt in humidis locis, ubi pa- 
hulum serunt , quod aliquem fructum ferat seruntque his 
herbam, quæ vocatur seris, quod ea aqua tacta etiam 
cum est arida , fit viridis. Folia ejus decerpentes dant, ne 
si eo inegerint ubi nascilur, aut obterendo perdant, 
aut ipsi cruditate pereant. Voraces enim sont natura. Quo 
temperandum iis, qui propter cupiditalem sæpe in pas 
cendo, si radicem prenderunt, quam educere velint e 
terra, abrumpunt collum. Perimbecillum ‘enim id, ut 
caput molle. Si hæc herba non est, dandum ordeum, 
aut frumentum aliud. Cum est tempus farraginis, dan- 
dum ut in seri dixi. Cam incu'ant, ordeum iis intrilu + 
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la pâte ou de l'orge en nature ; puis, lestrois jours 
suivants, on leur donnera dans un vase du cresson 
sortant de l’eau, et haché très-fin. Lorsqu'ils 
sont en âge d’être renfermés dans les cabanes 
dont j'ai parlé plus haut, leur nourriture sera 
de la pâte de farine d'orge , du fourrage, ou toute 
espèce d'herbe tendre hachée menu. Les oisons 
qu'on veut engraisser doivent avoir de quatre à 
six mois. I! faut alors les enfermer à part, et les 
pourrir avec de la pâte de fleur de farine dé- 
trempée, dont on leur donneratantqu'ils voudront 
trois fois par jour. Aprés chaque repas on les 
fera boire copieusement ; ‘en suivant ce régime 
pendant deux mois, ilsseront engraissés suffisam- 
ment. À chaque repas il faut nettoyer les lieux où 
ils prennent leur nourriture; car ils se plaisent 
dans la propreté, mais ils ne quittent jamais une 
place sans l’avoir salie. 

XI. Veut-on élever des troupeaux de ca- 
nards, et former ce qu’on appelle un vnasorpogstov 
(lieu où l’on nourrit des canards), il faut avant 
tout eboisir, si l’on peut, un terrain de marécage ; 
c'est celui qui leur convient le mieux. A défaut 
de cela, ayez un emplacement où se trouve un 
lac naturel, un étang ou un bassin fait de main 
d'homme, avec des degrés par lesquels les ca- 
nards puissent descendre. Le clos qui leur 
sert d'habitation doit être entouré d’un mur de 
quinze pieds de hauteur, comme celui que vous 
avez va dans la ferme de Séius, et n'avoir 
qu'une seule porte. Le long du mur régnera 
une suite de petites loges couvertes de toits, 
construites uniformément et d’une largeur con- 
venable. Chacune aura un vestibule pavé de 
briques dans toute son étendue. Le clos lui-même 
sera traversé dans toute sa longueur d’un canal 


in aqua apponendum. Pullis primum biduo polenta, aut 
ordeum apponitur, tribus proximis nasturtium viride 
consectum minulatim ex aqua in vas aliquod. Cum au- 
tem soat inclusi in haras, aut speluncas , ut dixi, victui 
objiciunt his polentam ordeaceam , aut farraginem, her- 
bamveteseram aliquam concisam. Ad saginandum eligunt 
pallos quatuor sexve menses qui sunt nati. Eos includunt 
in saginario ibique polentam , et pollinem aqua madefacta 
daat cibum, ita ut ter die saturent. Secundum cibum 
large ut bibant faciunt potestatem. Sic curati circiter duo- 


ipei alfam , ubi fuerint, relinquunt purum. 

XI. Qui autem volunt greges anatium habere, ac cons- 
tituere vnosotpogetov, primum locum, cui est facultas , 
eligere oportet palusirem, quod eo maxime delectantur. Si 
id non, potissimum ibi, ubi sit naturalis aut lacus, aut 
stagnum , aut manufacta piscina, quo gradatim descendere 

Septum altum esse oportet ubi versentur, ad pe- 
des xv, ut vidistis ad villam Sei, quod uno ostio clauda- 
tur. Circum totum parietem intrinsecus crepido lata, in 
qua secundam parietem sint tecta cubilia : ante eas ves- 
tibulum esrom exæquatum tectorio opere testaceo. In eo 
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toujours plein. C'est là qu’on dépose ce qu'ils 
mangent, c’est là qu’ils trouvent de quoi boire. 
Les canards se nourrissent ainsi, Les murs seront 
recouverts d'un enduit bien poli, pour empécher 
les chats et autres animaux nuisibles de s’y in- 
troduire. On étendra en outre sur le clos un fi- 
let à larges mailles, dans le double but d'empé- 
cher l’aigle de fondre sur Jes canards, et les 
canards de s'envoler au dehors. Leur nourriture 
s compose de blé, orge, marc du raisin, et 
quelquefois aussi d’écrevisses vt autreg petits ani- 
maux aquatiques de cette espèce. IT raat une 
large prise d’eau pour que les bassins soient ali- 
mentés constamment et renouvelés sans cesse. 
Quelques espèces sont encore élevées comme les 
canards : ce sont les sarcelles et les phalerides. Il 
en est de même des perdrix, qui, au rapport 
d’Archélaüs, conçoivent , rien que d'entendre le 
mâle. On n'élève pas ces dernières espèces 
comme les autres, en raison de leur fécondité et 
de la délicatesse de leur chair; mais on les en- 
graisse, si l'on veut, par les mêmes moyens. 
Voilà, je crois, le premier acte de la basse-cour 
terminé. Je n'ai plus rien à dire. 

XII. Cependant Appius était de retour; et 
après les questions réciproques sur ce qui s'était 
dit et fait de part et d'autre, Nous en sommes 
donc, dit-il, au second acte, c’est-à-dire à ces 
pares annexés de nos villas, qu’on appelle encore 
leporaria, d’après leur ancienne destination 
spéciale. Aujourd'hui il ve s’agit plus d’un arpent 
ou deux, où l’on réunit quelques lièvres; mais de 
vastes espaces, de forêts entières, où l’on ren - 
ferme par bandes les cerfs et les chevreuils. On 
dit que Q. Fulvius Lupinus a dans les environs 
de Tarquinia un enclos de quarante arpents, où, 


perpetua canalis , in quam et cibus ponitur iis, et immit- 
titur aqua. Sicenim cibum capiunt. Omnes parietes tec- 
torio levigantur, ne fæles, aliave quæ bestia introire ad 
nocendum possit, idque septum totum rete grandibus 
maculis integitur, ne eo involare aquila possit, neve ex ea 
evolare anas. Pabulum iis datar triticum, ordeum, vinacei 
uvæ. Nonnunquam etiam ex aqua cammari , et quædam 
ejusmodi aquatilia. Quæ in eo septo erunt piscinæ , in eas 
aquam large influere oportet, ut semper recens sit. Sunt 
item non dissimilia alia genera , ut querquedulæ, phale- 
rides. Sic perdices, quæ, ut Archelaus scribit, voce 
maris audita, concipiunt. Quæ, ut superiores, negue 
propter fæcunditatem, neque propter suavitatem sagi- 
nantur, sed sic pascendo fiunt pingues. Quod ad villa- 
ticarum pastionum primum actum pertinere sum ratus, 
dixi. 

XII. Interea redit Appius, et percunctati nos abillo, et 
ille a nobis, quid esset dictum ac factum , Appius: Sequi- 
tur, ioquit, actus secundi generis, afficticius ad villam qui 
solet esse, ac nomine antiquo a parte quadam , lepora- 
rium appellatum. Nam neque solum lepores eo incladun- 
tur silva, at olim In jugero agelli, aut duobus, sed etiam 
cervi aut capreæ in jageribus multis. Q. Fulvius Lupinus 
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indépendamment des animaux dont nous venons 
de parler, on trouve des moutons sauvages. Des 
parcs plus spacieux encore se rencontrent sur le 
territoire de Statonia , eten beaucoup d’autres 
endroits. T. Pompéius a dans la Gaule transal- 
pine un parce consacré à la chasse, qui n’a pas moins 
de quarante mille pas carrés. Dans ces enclos 
sont en outre des enceintes particulières réservées 
aux escargots et aux abeilles, et des tonneaux où 


on élève des loirs. Rien de plus facileque la garde, 


l'entretien et la multiplication de ces animaux, 
les abeilles oxceptées. Tout le monde saît en effet 
qu'un parc doit être environné de murailles bien 
crépies, pour empêcher les chats, les fouines, etc., 
d'y pénétrer, et assez élevées pour que les loups 
ne puissent les franchir. On sait qu'il faut égale- 
ment qu’un parc abonde en gîtes où les lièvres 
puissent se rendre invisibles pendant le jour , et 
se tapir dans les broussailles et sous les herbes ; 
et que les arbres y doivent former une voûte as— 
sez épaisse pour empêcher l'aigle de s'y abattre. 
Personne enfin n’ignore qu’il suffit de quelques 
lièvres et hases pour que ce gibier pullule aus- 
sitôt. Deux couples vont peupler tout un parc. 
La race est prolifique au point quesi vous ouvrez 
une mère qui vient à peine de mettre bas , vous 
allez la trouver déjà pleine. Archélaüs nous ap- 
prend que pour connaître l’âge d’une hase on n'a 
qu’à examiner combien d’orifices elle a au ventre; 
car le nombre en diffère dans ces animaux selon 
leur âge. On a un procédé nouveau pour engrais- 
ser les lièvres: c’est de les prendre dans le parc, et 
de les placer dans des cages étroites et fermées. On 
compte trois espèces de lièvres. La première est 
notre lièvre d’Italie, qui a les pattes courtes par 


dicitur habere in Tarquiniensi septa jugera xL, in quo 
sunt inclusa non folum ea, quæ dixi, sed etiam oves 
feræ, etiam hoc majus hic in Statoniensi, et quidam in locis 
aliis. In Gallia vero transalpina T. Pompeius tantum p- 
tum venationis , ut circiter co 0O 00 Oo passuum lo- 
cum inclusum habeat. Præterea in eodem consepto fere 
habere solent { de animalibus ] coclearia , atque alvearia, 
atque etiam dolia, ubi habeant conclusos glires. Sed ho- 
rum omnium custodia, incrementum, et pastio aperta, 
præterquam de apibus. Quis enim ignorat septa e maceriis 
ita esse oportere in leporario, ut tectorio tacta sint, et sint 
alta? allerum ne fælis, aut mælis, aliave quæ bestia 
introire possit, alterum ne lupus transilire : ibique esse 
latebras, ubi lepores interdiu delitescant in virgultis, 
atque herbis : et arbores patulis ramis, qua aquilæ im- 
pediant conatus. Quis item nescit paucos si lepores, 
mares ut foeminas intromiserit, brevi tempore fore ut im- 
pleatur? tanta foecunditas hujus quadrupedis. (Quatuor 
enim modo intromissis in leporarium , brevi solet repleri.) 
Fit enim sæpe cum habent catulos recentes , alios ut in 
ventre habere reperiantur. Itaque de his Archelaus scribit, 
annorum quot sint si quis velit scire , inspicere oportere , 
foramina naturæ , quæ sine dubio alius alio habet plura. 
Hoc quomue nuper institutum ut saginarentur lepores, 
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devantet très-longues par derrière, le poil fauve 
sur le dos, blanc sous le ventre, de longues 
oreilles. On dit que, pleines, les hases sont en 
état de concevoir de nouveau. Les lièvres de- 
viennent très-grands dans la Gaule transalpine 
et dans la Macédoine ; ils restent de taille moyenne 
dans l'Espagne et en Italie. La seconde espèce, 
que l’on rencontre dans la partie de la Gaule voi- 
sine des Alpes, ne diffère de la première que 
par le pelage, qui est tout blanc. On en apporte 
rarement à Rome. La troisième espèce, qu’on 
appelle aussi cuxiculi (lapins), est originaire 
d’Espagne , et ressemble beaucoup aux nôtres; 
sauf pour leur taille, qui est plus petite. L. Ælius 
a cru que lepus (lièvre) venait de levipes (au 
pied léger ), à cause de la vitesse de cet animal. 
J'imagine, moi, que lepus vient d’un ancien mot 
grec ; car les Éoliens de Béotie appelaient un 
lièvre Aëropuç. Les lapins (cuniculi) doivent leur 
nom aux terriers ( cuniculi) qu'ils font sous terre — 
pour se cacher. Les trois espèces doivent, autant 
que l'on peut, être réunies dans les pares. Quant 
aux deux premières, continua Appius en s'adres- 
sant à moi, je ne doute pas que vous ne les ayez 
dans le vôtre; mais vous, qui êtes resté si long- 
temps en Espagne, peut-être vous êtes-vous aussi 
procuré des lapins. 

XIII. S’adressant ensuite à Axius : Vous n’étes 
pas sans savoir, lui dit-il, que le sanglier est 
aussi gibier de parc, et qu’on engraisse sans trop 
de peine l'animal qui y entre sauvage aussi bien 
que celui qui y est né dans la domesticité. Vous 
avez vu vous-même, dans cette propriété que 
Varron a achetée de M. Pupius Pison, aux en- 
virons de Tusculum, les sangliers et les chevreuils 


cum exceptos e leporario condunt in caveis, et loco clause 
faciunt pingues. Eorum ergo tria genera fere sunt. Unum 
Italicum hoc nostrum pedibus primis humilibus , posterio- 
ribus altis, superiore parte pulla, ventre albo, auribus 
longis. Qui lepus dicitur, cum prægnans sit, tamen conei- 
pere. In Gallia transalpina et Macedonia fiunt permagni : 
in Hispania et in Italia mediocres. Alterius generis est, 
quod in Gallia nascitur ad Alpes, qui hoc fere mutant, 
quod toti candidi sunt. Hi raro perferuntur Rosam. Tertii 
generis est, quod in Hispania nascitur, similis nostro le- 
pori ex quadäm parte, sed humile , quem cuniculum ap- 
pellant. L. Ælius putabat ab eo dictum leporem, [a celeri- 
tudine ,) quod levipes esset. Ego arbitror a græco vocabulo 
antiquo, quod eum Æoles Bæotii \éxoptv appellabant. Ca- 
niculi dicti ab eo, quod sub terra cuniculos ipsi facere so- 
leant, ubi lateant in agris. Horum omnium tria genera, si 
possis, in leporario habere oportet. Duo quidem utique 
te habere puto, et quod in Hispania annis ita fuisti mul- 
tis, ut inde te cuniculos persecutos credam. 

XIII. Apros quidem posse habere in leporario, nec 
magno negotio ibi et captivos , et cicures , qui ibi nati siat, 
pingues solere fieri, scis, inguil, Axi. Nam quem fundum 
in Tusculano emit hic Varro a M. Pupio Pisone , vidisti ac 
buccinam inflalam certo tempore apros ot capreas conre- 
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se rassembler au son du cor, à heure fixe, pour 
prendre leur nourriture; tandis que d’un tertre 
réservé aux exercices gymnastiques, on jetait 
aux uns du gland et aux autres de la vesce, ou 
quelqu'autre semblable pâture. Quant à cette 
scène, répondit Axius, j'en ai vu la représenta- 
tion chez Q. Hortensius, et sur une bien plus 
grande échelle. Il a sur le territoire de Laurente 
un bois de plus de cinquante arpents, entouré 
de murailles qu'il appelle non pas son lepora- 
rium , mais son Onptorpopsiov. Au milieu du bois 
est une espèce d'élévation, où l’on avait disposé 
trois lits, et où l'on nous servit à souper. Quin- 
tus fit venir Orphée, qui arrive en robe longue 
la cithare à la main, et qui, sur l’ordre qu'il en 
recoit, se met à sonner d’une trompette. Au pre- 
mier son de l'instrument nous nous voyons en- 
tourés d’une multitude de cerfs, de sangliers et 
autres bêtes fauves; si bien que le spectacle ne 
nous parut pas au-dessous des chasses sans bêtes 
féroces, dont les édiles nous donnent quelquefois 
le plaisir au grand cirque. 

XIV. Apostrophant alors Mérula : Appius, dit- 
il, vous a bien facilité votre rôle. Ce qui concerne 
la chasse, et c'était le second acte, vient d’être 
expédié en un tour de main. Quant aux escar- 
gots et aux loirs, je vous en tiens quitte; et ce 
n'était pas une affaire. La chose est pourtant 
moins simple que vous ne semblez le croire, 
mon cher Axius ; reprit Appius. Encore faut-il 
aux escargots un lieu qui leur convienne ; et pour 
cela il le faut en plein air, et entouré d’eau de 
toutes parts; sinon vous risquez de courir après 
les petits, et même après les gros que vous aurez 
mis là pour y multiplier. L’eau vous tient lieu de 
fugitivarius si le soleil n’y doune pas trop, et 
si la rosée y abonde : c'est ce qu’on peut trou- 


nire ad pabulum, cum e superiore loco e palæstra apris 
effanderetur glans, capreis vicia aut quid aliud. Ego vero, 
inquit ille , apud Q. Hortensium cum in agro Laurenti 
essem , ibi istuc magis tpayuxds fieri vidi. Nam silva erat 
(ut dicehat) supra quinquaginta jugerum maceria septa, 
quod non leporarium sed 6ymotpopetov appellabat. Ibi erat 
locus excelsus, ubi triclinio posito cænabamus. Quintus 
Orphea vocari jassit, Qui cum eo venisset cum stola et ci- 
thara , et cantare esset jussus , buccinam inflavit , ubi tanta 
circumfiusit nos cervorum , aprorum et cæterarum quadru- 
pedum maltitudo, ut non minus formosum mihi visum 
sit spectaculum , quam in circo maximo ædilium sine Afri- 
canis bestiis cum funt venationes. 

XIV. Axius : Tuas partes (inquit) sublevavit Appius, 
o Merula noster. Quod ad venationem pertinet, breviter 
secuadus transactus est actus. Nec de cocleis , ac glirihus 
quero, quod reliquum est. Neque enim magnum emolu- 
mentum esse potest. Non istuc tam simplex est, inquit Ap- 
pias, quam tu putas, o Axi noster. Nam et idoneus sub 
dio sumendus locus cocleartis, quem circum totum aqua 
claudas, ne ques ibi posueris ad partum , non liberos earum, 
sed ipsas quæras. Aqua, inguam, finiendæ, ne fugitivarius 
sit parandus. Locus B melior, quem et non coquit sol, et 


ver de mieux à défaut de rosée naturelle, inco:- 
vénient propre aux lieux trop exposés ; ou si le 
lieu, même couvert, est dépourvu de ces ro- 
chers ou tertres dont l’eau baigne le pied, alors il 
faut produire artificiellement la rosée ; et voici 
par quel‘procédé. Au moyen d’un tuyau qui so 
termine par un certain nombre de petits mame- 
lons, on lance avec force de l’eau, qui, retombant 
sur une pierre, rejaillit en gouttes de tous côtés. 
L'escargot vit de peu, et l’on est dispensé de’ 
pourvoir à Sa nourriture; il la trouve lui-même 
en rampant sur la terre, ou Sur leg parois des ro- 
chers, à moins que quelque ruisseau interposé 
ne lui fasse obstacle. On en voit étalés dans les 
marchés, vivre assez longtemps de leur propre 
substance. Il suffit de leur jeter de temps à au- 
tre quelques feuilles de laurier avec un peu de 
son. Les cuisiniers, en les préparant, ne savent 
pas toujours s'ils sont morts ou en vie. Il y a 
plusieurs espèces d'escargots : l'espèce petite et 
blanchâtre qui vient do Réate, la grosse que nous 
tirons de l’Illyrie, et la moyenne qui nous est 
apportée d'Afrique. Ce n’est pas que cette diffé- 
rence de grosseur tienne précisément aux pays : 
l'Afrique, par exemple, nous envoie des escargots 
que nous nommons solitane, et qui sont si gros 
que leur coquille peut contenir jusqu’à quatre- 
vingts quadrantes de liquide. Et les provenances 
de deux autres pays offrent aussi respectivement 
des dimensions exceptionnelles. Ces animaux pon- 
dent une prodigieuse quantité d'œufs très-petits, 
et dont la coque, très-tendre dans l’origine, s'e.:- 
durcit avec le temps. [ls les déposent dans des 
monceaux de terre en forme d'’flots, dans lesquels 
ils ouvrent un large passage à l'air. Pour les en- 
graisser, on lesenferme dans un pot de terre percé 
de plusieurs trous, que l’on frotte à l’intérieur de 


tangit rod. Qui si naturalis non est (ut fere non sunt in 
aprico loco) neque habeas in opaco, ul facias , ut sunt sub 
rupibus ac montibus , quorum alluant radices lacus ac 
fluvii, manu facere oportet roscidum. Qui fit, si eduxeris 
fistulam, et in eam mammillas imposueris tennes, que 
eructent aquam, ita ut in aliquem lapidem incidat ac late 
dissipetur. Parvus iis cibus opus est, et is sine ministra- 
tore. Et hunc, dum serpit, non solum in area reperit, 
sed etiam sirivus non prohibet, in parietes stantes inve- 
nit. Denique ipsæ ex se ruminantes ad propolam vitam 
diu producunt, cum ad eam rem pauca laurea folia inter- 
jiciant, el aspergant furfures non multos. Itaque cocus 
has vivas an mortuas coquat, plerumque nescit. Genera 
coclearum sunt plura, ut minute albulæ, quæ afferuntur 
e Reatino, et maximæ, quæ de Illyrico apportantur, et me- 
diocres, quæ ex Africa afferuntur. Non quo non in his 
regionibus quibusdam locis ew magnitudinibus quædam 
sint dispariles : nam et valde ample sunt ex Africa, quæ 
vocantur solitanæ, ita ut earum calices quadrantes octo- 
ginta capere possint, et sic in aliis regionibus eædem in- 
ter se collate et minores sunt, ac majores. Hæ in foctura 
pariunt innumerabilia. Earum semen minutem ac testa 
molli, diuturnitate obdurescit. Magnis insulis in areis 
lọ. 
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farine délayée dans du vin cuit, jusqu’à réduction 
des deux tiers. Les trous sont là pour laisser 
pénétrer l'air. On voit que cette espèce a la vie 
dure. 

XV. L’enceinte où l’on élève des loirs ne 
ressemble en rien à celle qui est réservée aux 
escargots, puisqu’au lieu d’eau ce sont des mu- 
railles qui l’environnent. Ces murailles doivent 
être de pierre lisse ou bien crépies en dedans, 
pour que les loirs ne puissent trouver jour à s'é- 
chapper. On plantera dens cette enceinte de 
jeunes chênes qui portent du gland; et quand il 
ne s’en trouve point sur les arbres, il faudra en 
jeter aux loirs, ainsi que des châtaignes, pour 
leur servir de nourriture. Il y sera pratiqué des 
trous assez larges pour qu’ils puissent y faire 
leurs petits. Ne leur prodiguez pas l’eau. Les 
loirs boivent peu ,etils aiment être à sec. On les 
engraisse dans des vaisseaux tels qu’on en voit 
dans beaucoup de fermes, et qui ne ressem- 
blent point aux vaisseaux ordinaires. Les potiers 
qui les fabriquent ont soin d’y pratiquer sur les 
côtés des rainures et un enfoncement servant à 
passer à ces animaux la nourriture qui leur 
convient, et qui consiste en glands, noix ou 
châtaignes; on pose par-dessus un couvercle, et 
privés de jour, ces loirs engraissent prompte- 
ment. 

XVI. Il ne nous reste plus à traiter que le 
troisième acte de la basse-cour , c’est-à-dire les 
viviers. Comment, le troisième? s'écria Axius; 
parce que, dans votre jeunesse, vous vous étes 
habitué, par motif d'économie, à vous passer de vin 
au miel, est-ce une raison pour que nous soyons 
privés de miel aussi, nous autres? Le fait est 
vrai; dit Appius. Mes parents m’avaient laissé 
sans fortune, avec la charge de deux frères et de 


factis, magnum bolum deferunt aeris. Has quoque sagi- 
nare solent ita , ut ollam cum foraminibus incrustent sapa 
et farre , ubi pascantur; qua foramina habeat, ut intrare 
aer possit. Vivax enim hæc natura. 

XV. Glirarium autem dissimili ratione habetur, quod 
non aqua , sed maceria locus sepitur. Tota levi lapide , aut 
tectorio intrinsecus incrustatur, ne ex ea erepere possit. 
In eo arbusculas esse oportet, quæ ferunt glandem. Quæ , 
cum fructum non ferunt , intra maceriam jacere oportet 
glandem et castaneam , unde saturi fiant. Facere his cavos 
oportet laxiores, ubi pallos parere possint. Aquam esse 
tenuem, quod ea non utuntur multum , et aridum locum 
quærunt. Hi saginantur in doliis , quae etiam in villis ha- 
bent multi, quæ figuli faciunt multo aliter atque alia ; 

in lateribus eorum semitas faciunt , et cavum , ubi 
cibum constituant. In boc dolium addunt glandem , aut 
nuces juglandes , aut castaneam. Quibus in tenebris , cum 
cumulatim positum est in doliis , fiunt pingues. 

XVI. Appius : Jgitur relinquitur, inquit, de pastione 
villatica tertius actus de piscinis. Quid tertfus? inquit 
Axius. An quia tu solitus es in adolescentia tua domi mul- 


sum non bibere propter parsimoniam , nos mel neglige- 
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deux sœurs. J’ai marié sans dot l’une de mes 
sœurs à Lucullus, qui m’a depuis institué son 
héritier. Ce n’est qu'alors que j'ai moi-même 
commencé à boire du vin au miel; mais, à ma 
table, il y en a toujours eu pour mes convives. 
À cela près, il appartient à moi, bien plus qu’à 
vous, de convaître à fond les habitudes de cette 
race ailée, à qui la nature a si singulièrement dé- 
parti le don d'industrie. J’ai plus que vous étu- 
dié son merveilleux instinct; et je vais le prou- 
ver. Écoutez-moi. Je laisse à Mérula le soin 
d'exposer, avec cette méthode dont il vient de 
nous donner des preuves, les pratiques observées 
par tous les méliturges (gens qui font du miel). 
Les abeilles sont engendrées par d’autres abeil- 
les, ou naissent spontanément du corps d’un 
bœuf en putréfaction. C’est ce qui a fait dire à 
Archélaüs, dans une de ses épigrammes , « que 
les mouches à miel sont la génération ailée d’un 
bœuf mort. » Le même auteur dit encore que les 
guépes sont engendrées par des chevaux, et les 
abeilles par des veaux. Les abeiltes ne vivent 
point solitaires comme les aigles. A l'exemple de 
l’homme, elles aiment à se réunir. Les geais en 
font autant, mais non dans le même but. Les 
abeilles s'associent pour travailler, pour édi- 
fier; chez les geais, rien de semblable. On ne 
voit point chez eux ces combinaisons d’intelli- 
gence , cette adresse d'exécution qui se remar- 
quent dans les constructions des abeilles, et dans 
leur prévoyance à remplir leurs magasins. Il ya 
pour les abeilles trois ordres d'occupation : la sub- 
sistance, l'édification , et le grand œuvre. Autres 
soins demandent la préparation du repas et celle 
de la cire, celle de la cire etcelle du miel, la con. 
fection du miel et celle de l’alvéole. Chaque cel+ 
lule d’un rayon a six angles, ce qui fait autant de 


mus? Appius : Nobis verum dicit, inquit. Nam cum pauper 
cum duobus fratribus et duabus sororibus essem relictus; 
[quarum] alteram sine dote dedi Lucullo, a quo hæredi- 
tate me cessa primum, et primus mulsum domi mez bi- 
bere cœpi ipse, cum interea nihilo minus pene quotidie in 
convivio omnibus darem mulsum. Præterea meum erat 
non tuum, eas novisse volucres, quibus plurimum na- 
tura ingenii atque artis tribuit : itaque eas melius me 
nosse quam te, ut scias, de incredibili earum avium na- 
tura audi. Merula , ut cætera fecit, bdc:xd¢, quae sequi 
melitturgi soleant , demonstrabit. Primum apes nascuntar 
partim ex apibus, partim ex bubulo corpore putrefactọ. 
Itaque Archelaus in epigrammate ait eas “ese . . . Boëc pk- 
pévne nenotnuéve téxva. Idem : "Inxuv piv opijnec yeved , 
uécyxwv 8% péicoa:. Hæ apes non sunt solilaria natura, 
ut aquilæ, sed ut homines. Quod si hoc.faciunt etiam 
graculi, at non idem : quod hic societas operis et ædif- 
ciorum, quod illic non est. Hic ratio atque ars; ab hbis 
opus facere discunt, ab his ædificare, ab his cibaria con- 
dere. Tria enim harum, cibus, domus, opus: neque 
idem quod cibus cera, nec quod ea mel, nec quod mel 
domus; (non) in favo sex angulis cella, totidem, quot b> 
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côtés que l'abeille a de pattes. Remarquons qu’il 
est démontré par les géomètres qu’un hexagone 
inserit dans un cercle y occupe plus de surface 
qu'un polygone de moins de côtés. Les abeilles 
vontpâturerau dehors ; mais c’est dans l’intérieur 
de la ruche que s’élabore ce doux produit si agréa- 
ble aux dieux et aux hommes. Le miel trouve 
place sur les autels aussi bien que sur nos tables, 
tant au début d’un repas qu'au second service. 
Les abeilles ont desinstitutions comme les nôtres, 
une royauté, un gouvernement, une société 
organisée. La propreté est de leur essence. Ja- 
mais on ne les voit se poser dans le voisinage 
d'immondices ou d’exhalaisons fétides. Ce n’est 
pas qu'elles recherchent les parfums : on les voit 
punir, au contraire, de leur aiguillon quiconque 
s'approche parfumé de leurs cellules. Elles n'ont 
point l’indifférente avidité des mouches ; aussi 
ne vont-elles jamais s'abattre, comme celles-ci, 
sur la viande, le sang, ou la graisse. Les ali- 
ments d’une saveur douce peuvent seuls les at- 
tirer. Incapables de nuire, elles ne gâtent rien de 
ce qu’elles effleurent en butinant. Timides par 
nature, ciles n’en résistent pas moins à outrance, 
si l’on essaie de les troubler dans leur travail. 
Elles ont pourtant le sentiment de leur extrême 
faiblesse. On les appelle favorites des Muses , 
parce que s'il arrive qu’un essaim se disperse, on 
n’a qu’à frapper sur des cymbales, ou les mains 
l'une contre l’autre, pour les réunir. Et de même 
que les hommes ont assigné à ces déesses iO- 
lympe et l'Hélicon pour leur séjour, de même 
la nature a abandonné à ces insectes les monta- 
goes incultes et fleuries. Elles suivent leur roi 
partout, le soutiennent quand il est fatigué, et 
le portent sur leur dos quand il ne peut plus vo- 
ler, tantelles attachent de prix à sa conservation. 


bet ipsa pedes. Quod geometræ éfé&ywvov fieri in orbi ro- 
tundo ostendunt, ut plurimum loci incindatur. Foris pas- 
cuntur, intas opus faciunt : quod, dulcissimum quod 
est , et diis et hominibus est acceptum. Quod favus venit 
in altaria, et mel ad principia convivii, et in secundam 
mensam administrator. He ut hominum civitates, quod 
hic est et rex et imperium et societas, quod sequuntur 
omnia pura. itaque nulia harum assidit in loco inquinato, 
aut eo , qui male oleat, neque etiam in eo, qui bona olet 
angnenta. Itaque his unctus qui accessit, pungunt. Non 
wt muscæ liguriunt. Quod nemo has videt, ut illas, in 
carne aut sanguine aut adipe. Ideo modo considunt in quo 
est sapor dulcis. Minime malefica , qued nullius opus vel- 
licans facit deterius : neque ignava, ut non, qui ejus 
opus conetar disturbare, resistat. Neque tamen nescia 
sas imbecillitatis; quæ cum causa musarum esse di- 
cantur volucres , quod et siquando displicatæ sunt, cym- 
balis et plausibus numero reducunt in locum unum. Et 
ut his diis Helicona atque Olympon attribuerunt homines , 
sic his floridos et incultos natura attribuit montes. Re- 
gem suum seqauntur quocunque it , et fessum sublevant; 
et, si nequit volare, succollant, quod eum servare vo- 
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Elles aiment le travail et détestent les paresseux ; 
aussi les voit-on constamment faire la guerre aux 
bourdons , et les expulser de leur société ; car ils 
dévorent le miel sans aider à le faire. Souvent 
même on voit un gros de bourdons fuir devant 
quelques abeilles qui les poursuivent en murmu- 
rant de courroux. Elles bouchent, avec une ma- 
tière que les Grecs appellent épuôdxn, tous les 
trous au travers desquels lair pourrait péné- 
trer dans leurs rayons. Les abeilles observent la 
discipline d'une armée, dorment à tour de ròle, 
répartissent entre elles la besogne, et envoient 
au loin des espèces de colonies. Elles obétscent 
à la voix de leur chef, comme les soldats au son 
de la trompette, et, comme eux , elles ont leurs 
signes de guerre et de paix. Mais j'ai peur que 
toute cette physiologie des abeilles ne fatigue 
notre cher Axius, qui aimerait mieux entendre 
parler de ce qu’elles rapportent. Je passe don 
la lampe à Mérala : à son tour d’entrer en lice. 
Je ne sais, dit Mérula, si mes notions sur ce 
point pourront vous satisfaire; mais j'aurai 
pour autorité un homme que vous connaissez 
tous , et qui tire tous les ans cing mille livres de 
miel de ruches qu’il a louées. J’ai encore notre 
ami Varron qui m'a dit avoir eu sous ses ordres 
en Espagne deux frères véiens, tous deux du 
canton de Falisque, lesquels sont devenus fort 
riches, bien que leur père ne leur eût laissé 
qu'une petite ferme d’un arpent au plus; et 
voici comment. Tout alentour du bâtiment ils 
ont place des ruches, transformé une partie d - 
leur champ en jardin, et planté le reste en thym, 
cytise et mélisse, cette plante que les uns ap- 
pellent peAlpudrov (feuille à miel), les autres pe- 
Atsodpudov (feuille aux abeilles), et d’autres en- 
core pédtwvov, Grâce à ces dispositions, ils ne 


lunt. Neque ipsæ sunt inficientes, nec non oderunt iner- 
tes. Itaque impetentes a se ejiciunt fucos, quod hi neque 
adjuvant, et mel consumunt : quos vocificantes plures 
persequuntar etiam paucæ. Extra ostium alvei obturant 
omnia, qua venit inter favos spiritus, quam êpðáxyv ap- 
pellant Græci. Omnes ut in exercitu vivunt, atque alter- 
nis dormiunt , et opus faciunt pariter , et ut colonias mit- 
tunt. Hique duces conficiunt quædam ad vocem ut imita- 
tione tnbæ. Tum id faciunt, cum inter se signa pacis ac 
belli habeant. Sed o Merula, Axius noster ne, dum hæc 
audit physica, fatiscat , quod de fructu nihil dixi, nunc 
cursu lampada tibi trado. Merula : De fructu, inquit, 
hoc dico, quod fortasse an tibi satis sit Azi, in quo 
auctorem habeo nou solum , qui alvearia sua locata habet 
quotannis quinis millibus pondo mellis , sed etiam hunc 
Varronem nostrum , quem audivi dicentem, duo milites 
se habuisse in Hispania fratres Vejanios ex agro Falisco 
locupletes, quibus cum a patre relicta esset parva villa, 
et agellus non sane major jugero uno , hos circum villam 
totam alvearium fecisse , et hortum habuisse, ac reliquun 
thymo et cytiso obsevisse , et apiastro, quod alii pedigu- 
dov, alii peMooópuov, quidam uéivoy appellant. Los 
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retiraient jamais moins de dix mille sesterces par 
an de leur miel. Remarquez cependart qu'ils 
attendaient pour le vendre un moment favorable, 
et n'étaient jamais pressés de s’en défaire coûte 
que coûte. Eh bien! s’écria Axius, enseignez- 
moi où je dois placer des ruches, et quels soins 
il faut leur donner pour en tirer d'aussi beaux 
produits. Mérula répondit : Quant aux ruches 
(pekrrüves), que les uns appellent pedtrrotpopeta, 
les autres mellaria, elles doivent être placées 
près de la métairie, dans un lieu sans écho; car 
l'opinion gépérate est que cet effet du son effa- 
rouche les abeilles. Il leur faut un lieu assez 
élevé, qui ne soit ni brülé pendant l'été, ni 
privé de soleil pendant l’hiver; pâture abon- 
dante dans le voisinage, et de l'eau pure. Si la 
nature n’y a pourvu, le propriétaire aura soin de 
faire venir à proximité des ruches les plantes 
que les abeilles recherchent le plus, comme la 
rose, le serpolet , la mélisse, le pavot, les fèves, 
les lentilles, les pois, la dragée, le sauchet, le 
sainfoin, et surtout le cytise, qui convient tant 
aux abeilles malades. Cette plante a encore la- 
vantage de fleurir depuis l'équinoxe du prin- 
temps jusqu’à celui d'automne. Autant le cytise 
leur est précieux sousle rapport sanitaire, autant 
le thym l’est pour la préparation du miel. Si le 
miel de Sicile a la palme, il la doit à l'abondance 
et à l’excellente qualité du thym que produit 
cette ile. Aussi quelques personnes vont-elles 
jusqu'à arroser les pépinières plantées à l'usage 
des abeilles, de thym broyé et détrempé dans 
de l’eau tiède. Quant à l'emplacement des ru- 
ches, il faut le choisir le plus rapproché possible 
de la villa. Quelques-uns, pour plus de sûreté, 
les mettent sous le portique même. Les ruches sont 


nunquam minus, ut peræque ducerent , dena millia sex- 
tertia ex melle recipere esse solitos. Tum eos el velle 
expectare, ut suo potius tempore mercatorem admitterent, 
quam celerius alieno. Dic igitur , inguit, ubi et cujusmodi 
me facere oporteat alvearium, ut magnos capiam fruc- 
tus. Idle : Medtttdivacs ita facere oportet , quos alii petto- 
tpoyeta appellant, eandem rem quidam mellaria. Primum 
secundum villam , potissimum ubi non resonent imagines. 
Hic enim sonus harum fugæ [causa | existimatur esse. 
Procerum esse oportet acre lemperato, neque æstate fer- 
vido, neque hieme non aprico, ut spectel polissir:um 
ad hibernos ortus, quæ prope se loca habeat ea , ubi pa- 
bulum sit frequens et aqua pura. Si pabulum naturale non 
est, ea oportet dominum serere, quæ maxime sequuntur 
apes. Ea sunt, rosa, serpyllum , apiastrum , papaver, 
faba, lens, pisum , ocinum, cyperum, Medica, et maxime 
cylisum, quod minus valentibus utilissimum est. Etenim 
ab aquinoctio verno florere incipit, et permanet ad alte- 
rum æquinoctium autumni. Sed ut hoc aptissimum ad 
sanitatem apium, sic ad melliticium tlymum. Propter 
hoc Siculum mel tert palmam , quod ibi thymum bonum 
et frequens est. Itaque quidam thymum contundunt in 
pila , et diluunt in aqua tepida : eo conspergunt omnia se- 
nuinaria consita apium causa. Quod ad locum pertinet, hoc 
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de forme circulaire. On en fait d'osier quand on 
en a, de bois, d’écorce, de troncs d'arbres creusés, 
ou de poterie; d’autres les font carrées avec de 
la férule, et leur donnent environ trois pieds 
de long sur un pied de large. Il faut toutefois en 
restreindre les dimensions, si l’on n’a pas assez 
d'abeilles pour les remplir ; car trop d'espace vide 
les décourage. On a donné aux ruches le nom 
@alvus (ventre), du mot a/imonium (nourri- 
ture); c'est pourquoi on les fait étroites par le 
milieu, et renflées par le bas pour figurer un ven- 
tre. Les ruches d’osier doivent être enduites en 
dedans et en dehors avec de la bouse de vache, 
pour faire disparaître leurs aspérités, qui rebute- 
raient les abeilles. On les assujettit par rangs le 
long des murs, de façon qu'il n'y ait pas d'ad- 
hérence entre elles, et qu’elles soient à l'abri 
de toute secousse. La même distance qui sé- 
pare le premier rang du second doit régner entre 
le second et le troisième. Au lieu d'en ajouter un 
quatrième, on fera mieux, dit-on, de s’en tenir 
aux deux premiers. On pratique au milieu de 
chaque ruche de petits trous de droite et de 
gauche , pour que les abeilles puissent entrer et 
sortir ; et on y pose un couvercle qu'on peut 
lever à volonté, lorsqu'on veut en retirer le 
miel. Les ruches en écorces sont les meilleures. 
Celles en terre cuite sont les moins bonnes, 
parce qu'elles sont plus accessibles au froid en 
hiver et à la chaleur en été. Le mellarius, cest- 
à-dire celui qui est chargé du soin des ruches, 
doit les visiter trois fois par mois, au printemps 
et en été, y pratiquer de légères fumigations, 
les purger d’immondices, et en chasser les ver- 
misseaux. Il veillera soigneusement à ce qu’il 
n’y ait pas plusieurs rois dans une même ruche; 


genus potissimum eligendum juxta villam; non quo non 
in villæ porticu quoque quidam (quo tutius cessent) 
alvearia collocarint. Alvos, ubi sint, alii faciunt ex vimi- 
nibus rotundas, alii e ligno ac corticibus, alii ex arbore 
cava, alii fictiles, alii etiam ex ferulis quadratas longas 
circiter pedes ternos , lalas pedem , sed ita uti cum parum 
sit qua compleant, eas coangustent, ne in vasto loco ct 
inani despondeant animum, Hæc omnia vocant a mellis 
alimonio alvos : quas ideo videntnr medias facere angus- 
tissimas , ut fignram imitentur earum. Vitiles fimo bubulo 
Oblinunt infus et extra, ne asperitate absterreantur. Eas- 
que alvos ita collocant in mutulis parietis, ut ne agiten- 
tur, neve inter se contingant , cus in ordinem sint positæ. 
Sic intervallo interposito, alterum et tertium ordinem infra 
faciunt , et aiunt potius hinc deini oportere, quam addi 
quarlum. Media alvo, (in) qua introeant apes, faciunt 
foramina parva dextra ac sinistra. Ad extrema, qua meb 
larii favum eximere possint, opercula imponunt alvis. 
Optimæ fiunt corticeæ , deterrimæ fictiles, quod et frigore 
hieme et æstate calore vehementissime commoventur. 
Verno tempore ct æslivo fere ter in mense mellarius in- 
spicere debet fumigans leviter eas, et a spurcitiis purgare 
alvum , et vermiculos ejicere. Præterea ut animadvertat, 
ne reguli plures existant : inutiles cnim fiunt propter 


car cette pluralité cause des séditions, et le tra- 
vail languit. Selon quelques auteurs, les chefs 
sont de trois couleurs, noire, rouge et mélangée ; 
Ménécrate n’en admet que deux, le noir et le 
mélangé. Comme le mélangé est sous tous les 
rapports préférable au noir, il faut que le mel- 
larius tue celui-ci toutes les fois qu’il se rencon- 
tre avec l’autre dans une même ruche. Cette 
royauté double, source de factions , est la perte 
d’une ruche; car il en résulte l'expulsion ou 
l'émigration d’une partie des abeilles, lorsqu'un 
prétendant triomphe ou se voit chassé. Parmi 
les abeilles, on regarde comme les meilleures 
celles qui sont petites, rondes et bigarrées. Le 
bourdon (fur) qu'on appelle aussi fucus est 
noir, et large de ventre. Il y a une autre espèce 
d'abeille qui ressemble à la guêpe ; elle ne s'as- 
socie point aux travaux des abeilles ordinaires, 
et leur nuit au contraire par ses morsures ; aussi 
celles-ci l’expulsent-elles toujours de leur com- 
munauté. Il faut distinguer les abeilles sauvages 
des abeilles privées. Les premières séjournent 
dans les bois et les lieux incultes, les autres 
dans les champs cultivés. Les abeilles sauvages 
sont velues et petites, mais plus laborieuses que 
les abeilles privées. En achetant de ces insectes, 
on doit s'assurer S'ils ne sont point malades. 
C’est un signe de bonne santé lorsque les essaims 
sont denses, les mouches luisantes, et qu'il y a dans 
leur travail précision et netteté. C’est un si- 
gne de maladie lorsque les abeilles sont velues , 
hérissées , poudreuses, à moins toutefois qu'elles 
ne soient alors pressées de travail, ce qui peut 
leur donner cette apparence négligée et malin- 
gre. Quand on juge à propos de transférer les 


seditiones. Et, ut quidam dicunt, tria genera cam sint 
ducum in apibus, niger, ruber, varius, ut Menecrates scri- 
bit duo, niger , et varius: quiita, melior; ut expediat mel- 
sario , cum duo sint eadem alvo, interficere nigrum, quem 
scit cum altero rege esse seditiosum, et corrumpere 
alvum, quod fuget, aut cum multitudine fugetur. De 
reliqnis apibus opfima est parva, varia, rotunda. Fur, 
qui vocatur ab aliis fucus, ater est, lato ventre. Vespæ 
quæ similitudinem habet apis, neque socia est operis, et 
nocere solet morsu, quam apes a se secernunt. Eæ diffe- 
runt inter se, quæ feræ et cicures sunt. Nunc feras dico, 
quæ in silvestribus locis pascitant ; cicures, quæ in cul- 
tis. Silvestres miuores sunt magnitudine et pilosæ , sed 
opifices magis. In emendo emtorem videre oportet, va- 
leant an sint ægræ. Sanitatis signa , si sunt frequentes in 
examine, et sin itid: ; et si opus, quod faciunt, est æquabile 
ac leve. Minus valentium signa, si sunt pilosæ ethorridæ, 
aut pulverolentz, nisi opificii eas urget tempus. Tum enim 
propter laborem asperantur, ac macescunt. Si transferen- 
dz sunt alvi in alium locum, id facere diligenter oportet, 
et tempora, quibus id potissimum facias , animadverten- 
dum ; et loca , quo transferas , idonea providendum. Tem- 
pora , at verno potius quam hiberno, quod hieme difficul- 
ter consuescunt, quo sunt translate, manere : itaque fu- 
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ruches, il faut mettre une grande circonspection 
dans le choix du lieu et du moment. Pour le 
moment, le printemps est préférable à l'hiver: 
car dans la saison froide les abeilles ont peine & 
s’habituer aux changements de demeure, et sont 
disposées à déserter. C'est ce qui arrive certai- 
nement, si d’un lieu qui leur convient vous les 
transportez dans un autre moins propice à leur 
pâture. 

Le changement de ruche sans changement 
de place exige encore certaines précautions. On 
frotte par exemple les nouvelles ruches de mélisse, 
ce qui est pour les abeilles un grand appât, et 
dans chacune on place près de l'ouverture quel- 
ques rayons de miel ; cette provision toute faite 
leur donne le change sur leur translation. La 
nourriture qu'elles trouvent au commencement 
du printemps, dans les fleurs d’amandier et de 
cornouiller , les rend presque toujours melades : 
on les guérit avec de lurine. On appelle pro- 
polis la matière dont se servent les abeilles, sur- 
tout en été, pour boucher l'ouverture de leur 
ruche. C'est la même substance que les méde- 
cins emploient pour les emplâtres. Aussi se vend- 
elle dans la rue Sacrée plus cher que le miel 
même. On appelle érithace celle qui colle les 
rayons ensemble , et qui est essentiellement dis- 
tincte du miel et de la propolis; on lui suppose 
une vertu attractive. Quand on veut, par exem- 
ple , qu'un essaim se fixe sur une branche d’ar- 
bre ou ailleurs, on n’a qu'à frotter la place avec 
de l'érithace mêlée de mélisse. Les rayons sont 
un composé de cire, à plusieurs compartiments, 
dont chacun a autant de côtés que ia nature 
a donné de pattes à l'abeille, c’est-à-dire six. 


giunt plerumque. Si e bono loco transtuleris eo, ubi ido- 
nes pabulatio non est, fugitivæ fiunt. Nec si ex alvo in 
alvum in eodem loco trajicias, negligenter faciendum. Sed 
et alvus, in quam transituræ sunt apes, apiastro perfri- 
canda, quod illicium hoc illis : et favi melliti intus po- 
nendi, a faucibus non longe , ne cum animadverterint, aut 
inopiam escie habuisse dicantur , aut cum sunt apes mor- 
bidze propter primores vernos pastus, qui ex floribus nu- 
cis græcæ et cornu fiunt. Ceeliacas fieri, atque urina pota 
refici. De his propolim vocant, e quo faciunt ad foramen 
introitus protectum in alvum maxime estate. Quam rem 
etiam nomine eodem medici utuntur in emplastris. Prop- 
ter quara rem etiam carius in Sacra via, quam mel venit. 
Erithacen vocant, quo favos extremos inter se congluti- 
nant, quod est aliud melle , propoli : itaque in hoc vim esse 
illiciendi. Quo circa examen ubi volunt considere, eum 
ramum aliamve quam rem oblinunt hoc, admixto apiastro. 
Favus est, quem fingunt multicavatum e cera, cum sin- 
gula cava sena latera habeant, quot singulis pedes dedit 
natura. Neque quæ afferuntur ad quatuor res faciendas, 
propolim, erithacen, favum, mel, ex iisdem omnibus re- 
bus carpere dicuntur. Simplex ministerium , quod e malo 
punico et asparago cibum carpant solum, ex olea arbore 
ceram, e fico mel, sed non bonum. Duplex mmisterium 
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Ce n’est pas indistinctement de toutes plantes que 
les abeilles recueillent de quoi composer cesquatre 
différentes substances, propolis, érithace, rayon 
et miel. Telle ne fournit, comme la grenade et 
l’asperge, que la nourriture ; ou, comme l'olivier, 
que la cire; ou, comme le figuier, que du miel , le- 
quel est assez médiocre. Telle autre, comme les fè- 
ves , la mélisse , la courge et le chou, contiennent 
deux éléments, nourriture et cire; ou, comme le 
pommier et le poirier sauvages , miel et nourri- 
ture ; ou, comme le pavot , cire et miel. D’autres 
enfin réunissent les trois priucipes élémentaires , 
de la cire, du miel et de la nourriture, comme 
Pamandier et le chou sauvage. Il y a aussi un 
grand nombre de fleurs sur lesquelles elles re- 
cueillent tantôt une seule, tantôt plusieurs de ces 
substances. On doit établir une distinction entre 
les plantes dont elles font un miel liquide, 
comme la bruyère, et celles dont elles font un 
miel épais, comme le romarin. Le miel du fi- 
guier est insipide; le miel du cytise vaut mieux ; 
mais le meilleur de tous provient du thym. 
Comme elles ne se désaltèrent que dans l'eau 
la plus pure, il faut qu’elles trouvent dans le 
voisinage de leurs ruches un petit courant ou un 
réservoir, où l’eau n’ait pas plus de deux ou trois 
doigts de profondeur. On y jettera de petits cail- 
loux ou des briques, formant au-dessus de l’eau des 
points oùles abeilles puissent se poser pour boire. 
On doit veiller avec soin à ce que l’eau soit tou- 
jours trés-claire , ce qui influe singulièrement 
sur la qualité du miel. Comme l’essaim ne peut 
sortir par tous lestemps pour butiner, il faut qu'il 
trouve dans ce casla nourriture tout à portée, de 
peur que, réduites à ne vivre que de leur miel, les 
abeilles ne mettent à sec la ruche. A cet effet on 
fait bouillir dans six congii d'eau dix livres de fi- 
gues ; et de la pâte qui en résulte on pétrit des es- 


præberi, ut e faba, apiastro, cucurbita, brassica, ceram 
et cibum. Nec non aliter duplex, quod fit e malo et pi- 
ris silvestribus, cibum et mel. Item aliter duplex , quod 
e papavere, ceram et mel. Triplex ministerium quoque 
fieri , uti ex nuce greeca, et e lapsana, cibum, mel, ceram, 
Item ex aliis floribus ita carpere, ut alia ad singulas res 
sumant, alia ad plures. Nec non etiam aliud discrimen se- 
quuntur in carpturg, (aut eas sequatur,) ut in melle quod 
ex alia re faciunt liquidum mel, ut ex siseræ flore : ex alia 
contra, spissum, ut e rore marino. Sic ex alia re, ute 
Geo mel insuave, e cytiso bonum, e thymo optimum. 
Cibi pars, quod potio, et ea iis aqua liquida; unde bi- 
bant, esse oportet, eamque propinquam, quæ preeter- 
flaat, aut in aliquem locum influat, ita ut ne altitudine 
ascendat duo aut tres digitos : in qua aqua jaceant testæ aut 
lapilli, ita ut extent paulum , ubi assidere et bibere pos- 
sint. In qua diligenter habenda cura, ut aqua sit pura, 
quod ad mellificium bonum vehementer prodest. Quod 
pon omnis tempestas ad pastum prodire longius patitur , 
præparandas his cibus, ne tum melie cogantur solo vi- 
Vere, aut relinquere exinanitas alvos. Igitur ficorum pin- 
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pèces de gâteaux qu’on place auprès des ruches. 
Certaines personnes y mettent aussi de petits vases 
remplis d’eau emmiellée, sur chacun desquels sur- 
nage un morceau de laine de la plus grande pro- 
preté: par ce moyen les abeilles peuvent en quel- 
que sorte sucer l'eau , et ne risquent ni d'en trop 
boire, ni de se noyer. Il doit y avoir un vase 
pour chaque ruche, et on les remplit à mesure 
qu'ils se vident. D’autres broient dans un mortier 
des raisins secs et des figues , et versent du vin 
réduit aux deux tiers par la cuisson. Du résidu ils 
font ensuite de petits pâtés qu'ils jettent non loin 
des ruches, de façon à ce que les abeilles Jes trou- 
vent sur leur passage dans leurs excursions au de- 
hors. Quand une émigration se prépare (ce qui ar- 
rive quand un grand nombre de naissances étant 
venues à bien, les anciennes dela ruche veulenten- 
voyer la génération nouvelle en colonie, ainsique 
les Sabins par l’accroissement de leur population 
furent souvent obligés de le faire), cette résolu- 
tion s'annonce par deux signes précurseurs. D’a- 
bord, quelques jours avant, on voit surtout le soir, 
près de l'ouverture de la ruche , des groupes d'a- 
beilles accrochées les unes aux autres par pe- 
lotons, et formant comme autant de grappes ; ou 
bien encore, sur le point de s'envoler , et quand 
a déjà commencé le mouvement de retraite , elles 
font entendre une rumeur extraordinaire, comme 
d’unearmée qui lève le camp. Les plus promptes 
voltigent autour de la ruche, attendant que les 
autres, qui ne se sont pas encore rassemblées, les 
rejoignent. Quand le medlarius aperçoit ce symp- 
tôme, il n’a qu'à jeter sur les abeilles de la pous- 
sière, et à frapper en même temps sur quelque 
instrument de cuivre, pour répandre l'effroi 
parmi elles. Il pourra ensuite les conduire où 
bon lui semblera , en ayant soin de placer aux 
lieux de leur destination nouvelle une branche 


guium circiter decem pondo decoquunt in aqua congiis 
sex, quas coactas in offas prope apponunt. Alli aquam 
mulsam in vasculis prope ut sit curant; in quæ addunt 
lanam perpuram, per quam sugant : uno tempore ne potu 
nimium impleantur , aut ne incidant in aquam. Singula 
vasa ponunt ad alvos singulas, et hac supplentur. Al 
uvam passam , et ficum, cum pinserunt, affundunt em 
pam, atque ex eo factas offas apponunt ibi, quo foras 
(hieme) in pabulum procedere tamen possint. Cum exe 
men exiturum est, quod fieri solet cum adnalæ 

sunt multe, ac progeniem veteres emittere volunt in ap 
loniam, ut olim crebro Sabini factitaverunt propter malii» 
tudinem liberorum; hujus quod duo solent presire signa 
scitar. Unum , quod superioribus diebus, maxime ves- 
pertinis, multæ ante foramen ut uvæ aliæ ex aliis pen» 
dent conglobatæ. Alterum, quod cum jam evolaturæ sunt, 
aut etiam inceperunt , consonant vehementer , proinde ut 
milites faciunt , cum castra movent. Quæ primo tum exie- 
runt, in conspectu volitant, reliquas que nondum cot» 
gregatæ sunt respectantes, dum conveniant. Cum a mel- 
lario id fecisse sunt animadversrr , jaciundo in eas pab 
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d'arbre ou tout autre objet frotté d’érithace, de 
mélisse, et enfin de tout ce qui attire les abeilles. 
Quand il a réussi à les arrêter, il y place une 
rache frottée intérieurement des mêmes subs- 
tances, et, entourant les abeilles d’une légère 
fumigation, il les oblige à y entrer. Une fois 
qu'elle y a pris pied, la nouvelle colonie y fixe 
si bien son domicile, qu’en vain l’on rapprocherait 
d'elle la ruche qu'elle vient de quitter, c’est 
la nouvelle qu'elle préfère. Voilà tout ce que je 
crois avoir à dire de l’éducation des abeilles. Pas- 
sons au bat principal de leur entretien , qui est 
le profit qu'on en retire. On enlève les rayons 
Jorsque les ruches sont pleines. Les abeilles font 
elles-mêmes connaître ce moment. On a lieu de 
présumer qu'il est venu lorsqu'on entend un 
bourdonnement dans les ruches, et qu’on voit les 
abeilles se trémousser en entrant et en sortant ; 
ou bien encore lorsqu’en ôtant le couvercle, on 
voit les cellules couvertes comme d'une pellicule 
de miel , signe qu’elles sont entièrement remplies. 
Il y en a qui prétendent qu'en enlevant le miel 
on doit en laisser dans la ruche la dixième partie, 
et que si l’on enlève tout, les abeilles désertent. 
Quelques-uns même en laissent davantage. Il en 
est des abeilles comme des terres : on augmente le 
rapport d'un champ en le laissant se reposer de 
tems à autre; on augmente celui des abeilles, et 
en même temps on les attache davantage a leur ru. 
che, en y laissant la totalité ou du moins la plus 
grande partie du miel. On enlève les rayons pour 
la première fois au lever des Pléiades ; pour la se- 
conde fois, à la fin de l’été, avant que l’Arcture 
soit entièrement levée; et pour la troisième, 
après le coucher des Pléiades. A cette dernière épo- 
que on ne doit jamais ôter plus du tiers du miel, 


verem et circumtinniendo ære perterritas quo voluerit per- 
ducet. Non longe inde ramum vel quid aliud oblinunt 
erithace atque apiastro , cæterisque rebus , quibus delec- 
tantur. Ubi consederunt, afferunt alvum prope eisdem 
illiciis illitam intus :et prope apposita , famo leni circum- 
eundo coguni eas intrare : ut quz in novam coloniam cum 
introierunt, permanent adeo libenter, ut etiam si proximam 
posueris illam alvum, unde exierunt, tamen novo domi- 
cilio potius sint contentæ. Quod ad pastiones pertinere 
ratus, quoniam dixi , nunc jam , cujus causa adhibe- 
tur ea cura, de fructu dicam. Eximendorum favorum si- 
gnum sumunt ex ipsis, cum plenas alvos habent , et cum 
illos geminaverint. Ex apibus conjecturam capiunt, si in- 
tus faciunt bombum , et cum intro eunt ac foras, trepi- 
daat , et si opercula alvi cum favorum foramina removeris, 
obducta videntur (mellis) membranis, quoniam tunc 
sunt repleti melle. In eximendo quidam dicunt oportere 
novem partes tollere, decimam relinquere. Quod si omne 
eximas , fore ut discedant. Alii hoc plus relinquunt, quam 
dixi. Ut in aratis, qui faciunt non restibiles segetes , plus 
tolluat frumenti ex intervallis : sic in alvis, si non quo- 
tannis eximas, aut non quoque multum , et magis (his) 
assiduas habeas apes, et magis fructuosas. Eximendorum 
favorum primum putant esse tempus vergiliarum exortu , 
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quand même la ruche serait pleine; les deux 
autres tiers y resteront comme provision d'hiver. 
Quand la ruche n’est que médiocrement fournie, 
la levée du miel ne doit se faire ni d’un seul coup, 
ni en présence des abeilles, afin de ne pas les dé- 
courager. Si dans les rayons qu’on enlève il se 
trouve une portion qui soit vide de miel, ou 
tant soit peu endommagée, il faudra la re- 
trancher avec le couteau. Il faut veiller avec 
soin à ce que parmi les abeilles les plus fortes 
n'oppriment les plus faibles, ce qui amènerait une 
diminution notable dans lerapport des ruches. On 
choisit en conséquence les moins vigoureuses, 
pour les soumettre à un autre roi. Lorsqu'on 
s'aperçoit qu'elles se battent souvent entre elles, 
il faut les asperger avec de l’eau mélée de miel : 
Aussitôt tout cesse, et les combattants se pres- 
sent les uns contre les autres pour sucer le li- 
quide. L'effet de ce moyen est encore plus sen- 
sible quand, au lieu d’eau, c'est du vin mêlé de 
miel que vous répandez sur les abeilles. Attirées 
alors par l'odeur du vin, elles se recherchent 
avec plus d’empressement, et s’enivrent en le 
suçant. Quand les abeilles se montrent paresseu- 
ses à sortir, et restent dans les ruches en trop 
grand nombre, il faut avoir recours aux fumi- 
gations, et placer dans leur voisinage quelques 
herbes odoriférantes, surtout de la mélisse et du 
thym. Les plus grands soins sont indispensables 
pour les empêcher de périr de l’excès du froid ou 
de la chaleur. Lorsqu’en butinant elles viennent à 
être surprises par une averse ou par un froid 
subit, ce qui est rare toutefois, et qu’abattues par 
les grosses gouttes d’eau, elles sont jetées à terre 
privées de force et de mouvement, il faut les 
ramasser , et les mettre, dans un vase qu’on 


secundum æstate acta, ante quam totus exoriatur arctu- 
rus. Tertium post vergiliarum occasum, et ita si foecunda 
sit alvus, ut ne plus tertia pars eximatur mellis , reliquum 
hiemationi relinquatur. Si vero alvus non sit fertilis, 
ubi quid eximatur , exemtio cum est major, neque univer- 
sam, neque palam facere oportet, ne deficiant animum. 
Favi qui eximuntur, siqua pars nihil habet, aut habet 
inquinatum , cultello præsecatur. Providendum ne infir- 
miores a valentioribus opprimantur. Eo enim minuitur 
fructus. Itaque imbecilliores secretas subjiciunt sub alte- 
rum regem. Que crebrius inter se pugnabunt, aspergi eas 
oportet aqua mulsa; quo facto non modo desistunt pugna, 
sed etiam conferciunt se lingentes , eo magis , si mulso 
sunt aspersæ, quo propter odorem avidius applicant se, 
atque obstupescunt potantes. Si ex alvo minus frequentes 
evadunt, ac subsidit aliqua pars, suffumigandum, et 
prope apponendum aliquid bene olentium herbarum, 
maxime apiastrum et thymum. Providendum vehementer 
ne propter æstum, aut propter frigus dispereant. Si 
quando subito imbri in pasta sunt oppressæ , aut frigore 
subito, ante quam ipsæ providerint id fore, (quod accidit 
raro, ut decipiantur) et imbris guttis uberibus offenses 
jacent prostrate et aflictæ, colligendum eas in vas ali 
quod, et reponendum in tecto loco, ac tepido. Promendum 
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placera dans un lieu couvert où règne une cha- 
leur douce, et les y tenir jusqu’à ce que le 
temps soit bien assuré. On répand alors sur elles 
de la cendre de bois de figuier, chaude plutôt 
que tiède; puis on secoue légèrement le vase, 
sans toucher les abeilles, et on l’expose au soleil. 
Lorsqu'elles sentent la chaleur, elles se remet- 
tent et reprennent vie, comme des mouches qui 
ont été submergées. Il faut leur appliquer ce 
traitement non loin des ruches, pour qu'elles 
puissent y retourner dès qu'elles seront reve- 
nues à elles ,-et reprendre leur ouvrage avec une 
foree nouvelle. 

XVII. Nous voyons alorsrevenir Pavo. Si vous 
voulez lever l'ancre , dit-il, on procède en ce mo- 
ment au scrutin ; et le preco (crieur) a déjà com- 
mencé à proclamer l'édile nommé par chaque 
tribu. Aussitôt Appius se lève pour aller féliciter 
son candidat sur le lieu même, et s’en retourner 
ensuite dans ses jardins. Mérula s'adressant alors 
à Axius : Aun autre jour, dit-il , le troisième acte 
de la basse-cour. Tous se levèrent, et je restai seul 
avec Axius. Nous nous regardâmes un instant en 
silence, comme pour nous dire : Notre candidat à 
. nous viendra bien lui-même nous trouver. Enfin 
Axius me dit : Le départ de Mérula ne me fait pas 
autrement faute; car le reste du sujet ne m'est 
rien moins qu’étranger. On distingue deux es- 
pèces de viviers, les viviers d’eau douce , et 
ceux d’eau salée. Les premiers, formant chez les 
gens du peuple et dans les fermes ordinaires 
une industrie assez lucrative, ne sont alimentés 
que par l’eau qu’y fournissent les nymphes. Les 
viviers d’eau salée, au contraire, sont créés par les 
nobles pour le faste plus que pour l'utilité. C'est 
Neptune qui y apporte de l’eau et des poissons. 


deinde quam maxime tempestate bona, et cinere facto 


e ficulneis lignis intriandum paulo plus caldo quam tepi- | 
diore; deinde concutiendum leviter ipsas vase, ut manu : 
non tangas, et ponendum in sole. Quz enim sic concalue- | 


runt, restitnunt se, ac reviviscunt, ut solet similiter fieri 
in muscis aqua necalis. Hoc faciundum secundum alvos, ut 
reconciliatæ ad suum quæque opus et domicilium redeant. 

XVII. Interea redit ad nos Pavo : Et, si vultis, inquit, 
ancoras tollere, latis tabulis sortitio fit tribuum , ac cæpti 
sunt a præcone renuntiari, quem quæque tribus fecerint 
ædilem. Appius confestim surgit, ut ibidem candidato suo 
gratularetur, ac discederet in hortos. Merula : Tertium 
actum de pastionibus villaticis postea , inquit, tibi red- 
dam, Axi. Consurgentibus illis, Axius mihi, respectantibus 
nobis , quod et candidatum nostrum venturum sciebamus, 
Non laboro, inquit, hoc loco discessisse Merulam. Reliqua 
enim fere mihi sunt nota. Quod cum piscinarum genera 
gint duo, dulcium et salsarum : alterum apud plebem , et 
et [non] sine fructu, ubi lymphz aquam piscinis nostris 
villaticis ministrant, illæ autem maritimæ piscinæ nobi- 
lium , quibus Neptunus ut aquam sic et pisces ministrat , 
magis ad oculos pertinent quam ad vesicam, et potius 
marsupium domini exinaniunt quam implent. Primum 


VARRON. 


Ils contribuent à vider la bourse du maître plutôt 
qu'à la remplir. On les construit à grands frais. 
et c'est à grands frais qu'on les peuple et qu'on 
lesentretient. Hirtius retirait douze mille sesterces 
des bâtiments dépendant de ses viviers; mais le 
seul entretien de ses poissons engloutissait tout le 
profit. Et rien n'est moins surprenant. Je me rap- 
pelle qu'un jour il prêta à César six mille me 
rènes , à condition qu’elles lui seraient rendues au 
poids : c’est la quantité prodigieuse de ces poissons 
qui fit monter sa villa au prix de quatre millions 
de sesterces. On a bien raison d’appeler nos vi- 
viers d'intérieur et de petites gens des viviers 
doux, et ceux des nobles, des viviers amers. Parmi 
nous autres, en effet, on se contente d’un seul vi- 
vier d’eau douce : et quel amateur de viviers ma- 
ritimes n'en veut avoir plusieurs communiquant 
de l’un à l’autre, à l'imitation de Pausias et des 
peintres de son école, qui ont de grandes boîtes 
divisées en autant de cases qu’ils emploient de 
nuances de cire? Nos nobles ont des viviers acom- 
partiments, servant à parquer en quelque sorte 
les poissons par espèce ; et jamais cuisinier ne fera 
sommation à ceux-ci de comparaître sur table : 
ils sont sacrés, Varron , plus sacrés que ceux que 

vous vites en Lydie, pendant un sacrifice que 
vous faisiez près de la mer, s’attrouper sur le rivage 
au son de la flûte d’un Grec, et venir presque 
sur l’autel sans que personne osât y toucher. 
C'est dans ce même pays que vous avez vu des 
îles danser en rond. Notre ami Hortensius, au 
temps où il possédait encore à Bauli ces viviers 
qui lui avaient coûté si cher, envoyait (je le sais 
pour l’avoir vu de mes yeux dans les visites fré- 
quentes que je lui ai faites à sa villa), envoyait 
acheter à Puteoli (Pouzzoles) le poisson qu’on ser- 


: enim s dificantur magno, secundo implentur magno, 


tertio aluntur magno. Hirrius circum piscinas suas ex 
ædificiis duodena millia sextertia capiebat. Eam omnem 
mercedem escis, quas dabat piscibus, consumebat. Non 


_ mirum. Uno tempore enim memini hunc Cæsari sex mil 


lia murænarum mutua dedisse in pondus, et propter pis- 


cium multitudinem quadragies sextertio villam venisse. 
Quare nostra piscina ac mediterranea plebeia recte dicitar 
dulcis , et illa amara. Quis enim nostrum non una conten- 
tus est hac piscina ? quis contra maritimas non ex piscinis 
singulis plures conjunctas habet ? [ Pluris. ] Nam ut Pau. 
sias et cæteri pictores ejusdem generis loculatas magnas 
habent arculas, ubi discolores sint ceræ, sic hi loculates 
habent piscinas, ubi dispares disclusos habeant pisces, 


' quos, proinde ut sacri sint, ac sanctivres quam illi in 
. Lydia, quos sacrificanti tibi, Varro, ad tibicinem græcum 


gregatim venisse dicebas ad extremum litus atque aram, 


' quod eos capere auderet nemo, cum eodem tempore insulas 


Ludinorum ibi chorevusas vidisses , sic hos pisces nemo 
cocus in jus vocare audet. Q. Hortensius familiaris noster 
cum piscinas haberet magna pecunia edificalas ad Baulos , 
ita sæpe cum eo ad villam fui, ut illum sciam semper in 
cœnam pisces Puteolos mittere emtum solitum. Neque 
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vait sur sa table. Et c'était peu qu'il s’interdît de | sins d'été; leur eau n’était pas renouvelée; on 
manger dusien; il fallait qu’il lui donnât à manger | les y laissait croupir. Parlez-moi de L. Lucal- 
lui-même, montrant autant et plus de sollicitude | lus, qui avait fait ouvrir une montagne près de 
pour l’appétit de ses surmulets que je n’en puis | Naples, dans le seul but d'introduire dans ses 
avoir pour celui de mes ânes de Roséa. Et ce | viviers l'eau de la mer, que chaque marée y 
n’était pas certes à aussi peu de frais qu'il leur | apportait et remportait. Pour les poissons c'était 
fournissait eau et pâture. Car à quoi se réduit | un autre Neptune. Il avait ménagé à ses chers 
l'entretien de mes ânes, qui sont d'un si beau | nourrissons un plus frais séjour pour l’été, imi- 
produit? Un petit palefrenier, quelque peu | tant en cela la sollicitude des pasteurs apu- 
d'orge et l’eau de mes sources, voilà tout ce qu’il | liens, qui, au temps des grandes chaleurs, con- 
faut; tandisqu'Hortensius avait à son service une | duisent leurs troupeaux sur les montagnes du pays 
armée de pêcheurs continuellement occupée à lui | sabin. Sa passion pour ses viviers de Baies était 
fournir des masses de petits poissons , pour les | portée à ce point, qu'il avaitdonné carte blanche 
repas des gros. Et quand la mer était grosse, | à son architecte pour la construction d’un ca- 
et que tous les filets du monde n'auraient pas | nal souterrain, communiquant de ses viviers 
amené un seul poisson, il fallait, pour remplacer | avec la mer, afin que la marée, au moyen d'une 
cette nourriture vivante, épuiser le marché | écluse, pit deux fois par jour, depuis le premier 
à la marée des salaisons qui sont la nourriture | quartier jusqu’à la nouvelle lune, y entrer et en 
du peuple. Hortensius vous aurait laissé prendre | ressortir après les avoir rafratchis. Pendant que 
tous les mulets de voiture de son écurie, plu- | nous parlions ainsi, un bruit de pas se fait en- 
tôt qu’un seul mulet barbu de ses viviers. Et | tendre à notre droite, et nous voyons entrer no- 
quels soins il donnait à ses poissons quand ils | tre candidat avec les insignes de sa nouvelle di- 
étaient malades! il n’en avait pas plus pour ses | gnité. Nous allons au-devant de lui; et après l'a- 
esclaves. Il eût plutôt laissé un de ces derniers | voir félicité, nous l’escortons au Capitole. Puis 
boire de l’eau froide en maladie, qu'un de ses | nous nous séparons, pour rentrer chacun chez 
chers poissons. Il faisait peu de cas des viviers | nous. Voila, mon cher Pinnius, le résumé suc- 
de M. Lucullus , l’homme, disait-il, le plus indif- |.cinct des conversations que nous avons eues sur 
férent au bien-être de ses poissons : chez ce der- | l'entretien de la basse-cour. 

nier, les pauvres bêtes n'avaient point de bas- 


satis erat eum non pasci piscinis, nisi eos ipse pasceret | despiciebat, quod æstivaria idonea non haberet, ac resi- 
ultro; ac majorem curam sibi haberet, ne cjus esurirent | dem aquam , et locis pestilentibus habitarent pisces ejus. 
mulli , quam ego habeo, ne mei in Rosea esuriant asini. | Contra ad Neapolim L. Lucullus posteaquam perfudisset 
Et quidem utraque re, et cibo et potione , cum non paulo | montem, ac maritima flumina immisisset in piscinas , 
sumptuosius, quam ego his, ministraret victum. Ego | quæ reciproce fluerent, ipsi Neptuno non cedere de pis- 
enim uno servulo, ordeo non multo, aqua domestica, | catu. Factum esse enim, ut amatos pisces suos videatur 
meos multinumos alo asinos : Hortensius primum qui | propter æstus eduxisse in loca frigidiora , ut Appuli solent 
ministrarent piscatores habebat complures , et ii pisciculos | pecuarii facere, quod propter calores in montes Sahinos 
minutos aggerebant frequenter, uta majoribus absume- | pecus ducunt. In Baiano autem tanta ardebat cura, ut 
rentur. Præterea salsamenta in eas piscinas emtitia conji- | architecto permiserit , vel ut suam pecuniam consumeret , 
cicbat, cum mare turbaret, uti per tempestatem suis pis- | dummodo perduceret specus e piscinis in mare, objecta- 
cibus e macello cetariorum , uti e mari, obsonium præbe- | culo quo æstus bis quotidie ab exorta luna ad proximam 
rct, cum neque everriculo illi in litus educere possent | novam introire , ac redire rursus in mare posset, ac re- 
vivam saginam, plebeiæ coenz pisces. Celerius voluntate | frigerare piscinas. Nos hac. At strepitus a dextra , et cam 
Hortensii ex equili educeres rhedarios, ut tibi haberes, | lata candidatus noster designatus ædilis se in villam. Cui 
mulos, quam e piscina barbatum mullum. Atque illi non | nos occidimus et gratulati in Capitolium prosequimur. 
minor cura (ejus) erat de ægrotis piscibus, quam de mi- | Ille inde eundo suam domum , nos nostram. O Pinni nos- 
nus valentibus servis. Itaque minus laborabat, ne servus | ter, sermonem de pastione villatica summatim hunc, quem 
æger, quam aquam frigidam biberent sui pisces. Etenim | exposui , habeto. 

hac incuria laborare aiebat M. Lucullum, et piscinas ejus 
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NOTES 
SUR L'AGRICULTURE DE VARRON. 


LIVRE I. 


I. Praterquam ad necessarium sacrificium. Allu- 
sion au sacrifice de trofs cents chèvres qu’on offrait a 
Diane une fois par an, à Athènes, d'après le vœu de Mil- 
tiade. Alien, V. H., n, 25. 


Jubet lerram tangere, despuere. Les anciens ne pro- 
nonçaient jamais le nom de Tellus sans toucher la terre; 
on celui de Jupiter, sans lever les yeux vers le ciel. Pour 
détruire les charmes, ils crachaient trois fois, et se frot- 
taient le front de la salive (Ter cane, tu dictis despue 
carminibus. Tibulle.) Cette coutume de cracher paraît 
avoir élé également en usage dans la médecine magique. 


Quemadmodum placentam facere oporteat, etc... 
Pour la préparation de la placenta, du libum et des jam- 
bons, voir l'Économie rurale de Caton, ch. xxiv, LXXV. 
et cuxu. - 


VII. De forme cultura. Qu'est-ce que la culture de la 
forme? On aura beau lire, avec Ursinus: De culture 
forma ; il sera toujours difficile de rattacher cette pensée 
à celle qui précède. Nous regardons ces mots comme l'ad- 
dition d’un copiste qui aura voulu éclaircir une phrase déjà 
suffisamment claire par elle-même, et n’a fait que l’obs- 
curcir. 


Itaque Crete ad Cortyniam dicitur platanus esse. 
Pline, x11, rapporte le même fait, et se moque à ce sujet 
de la crédulité des Grecs, qui s’imaginaient que c'était 
sous cet arbre que Jupiter s'était uni à Europe. 


Item Sybari, que nunc Thuris. Pline dit à ce sujet 
que le chêne dont il est ici fait mention, n’entrant en pousse 
qu’au milieu de l’été, gardait par conséquent ses feuilles 
plus longtemps que les autres, et que c'était là tout le 
miracle. 


Candida fossicia crefa..... Scheider remarque avec 
raison qu'il ne s’agit pas ici de la craie qui s’emploie 
comme couleur ainsi que le dit à tort Sab. de la Bonne- 
terie, mais bien de cette matière fossile que les Gaulois 
appelaient marga, et qui, sous le nom de marne s'emploie 
encore fréquemment en France en place de fumier. — 

Carbonibus salsis, etc... Ce sont, suivant Pline, des 
charbons de chêne qu’on éteignait en jetant dessus de l’eau 
salée. 


_ Ex quo antiqui prata parata appellarunt. Les 
anciens Romains accordaient aux prairies la préférence sur 
toute autre culture; et le nom qu’ils leur avaient donné 
siguifiait qu’elles étaient toujours prêtes à rapporter, sans 
exiger des travaux préparatoires. 

_ VUI. In harundulalione in ficis. Gessner explique ce 
passage en disant que les branches des figuiers avaient 
besoif d’être liées ensemble par des roseaux, pour leur 
donner plus de consistance. Cétte explication, qu'adopte 
également Saboureux de la Bonneterie, est désapprouvée 
par Schneider, qui propose de lire : arundinatio. Le 
passage qu’il cite à l'appui de cette leçon : Torta per 
obliquos it vitis in orbe corymbos, Verberat et palmæ 
calamos fluitante flagefto : Vinea pampineos subarun- 





dinat ebria campos, nous fait penser qu’harundulatio 
a ici la signification d’arundinatio, et que lan est mis à 
la place de l’autre. 

Acralophoros, espèce de vase dont parle également 
Cicéron, de Finibus, m, 4. 

X. Id habet scripula cezxxxvniquantum as antiquus 
noster ante bellum punicum. L'as romain contenait, 
avant la première guerre punique, deux cent quatre-vingt- 
huit scripula, attendu qu'il pesait une livre ou douze 
onces , et que chaque once était de 24 scripula. 

XIII. Fundanius fructuosior, etc. Valère Maxime, vit, 
1, 7, raconte à ce sujet que M. Émilius Porcina s’attira 
l’indignation da peuple romain, et fut même mis en accusa. 
tion pour avoir fait construire dans ses domaines une villa 
trop somptueuse. Ce fait remonte à l’an 616 de la fondation 
de Rome. 

XIV. Primum naturale sepimentum vive sepis, quod 
obseri solet virgultis aut spinis, guod habetradices, ac 
viatoris... Allusion à la coutume qu’avaient les Romains de 
porter des flambeaux allumés dans leurs voyages , ou leurs 
promenades nocturnes. 

Ad viam Salariam in agro Crustumino. C’est cette 
même voie dont parle Cicéron, De natura deor., m,5, 
et qui conduisait de la porte Colline au pays sabin. 


Quod ex terra et lapillis compositis in formis, utin 
Hispania... Ces espèces de clôtures sont aujourd’hui en- 
core en usage dans plusieurs parties de la France, où elles 
sont connues sous le nom de pisé. Goiffon, dans son 
traité de l'Art du maçon piseur, entre dans de grands dé- 
tails sur ce mode de clôture. 

XVII. Alii in tres partes instrumenti genus : vocale, 
in quo sunt servi, semivocale in quo sunt boves, mi- 
fum in quo sunt plausira. Cette assimilation de l’esclave 
à instrument passif et inerte, cette gradation de la chose à 
la bête et de la bête à l'être humain, qui ne consiste que 
dans la voix, ou dans la voix plus ou moins articulée, est 
l'expression la plus naive de l’excès d’insensibilité où l’an- 
tiquité était tombée à égard de toute une classe d'hommes 
qui ne devait originairement cette condition qu’au mal. 
heur d’être vaincus. 

Iique quos oberarios nostri vocitarunt. Nous avons 
traduitobærarios par l’expression engagés à for fait. Cette 
interprétation ne s'éloigne pas de la racine, et s'accorde 
mieux qu'endelté ou obéré avec le sens général du pas- 
sage, où il est fail distinction des diverses conditions de 
salaire. Nous n’ignorons pas cependant que Varron, dans 
ses Origines, en général fort douteuses, mais qui pour- 
raient avoir raison sur ce point, dit que le mot obærarii 
exprime le contrat par lequel le débiteur s’acquitle, en 
louant son travail pour un temps donné. 

XVIII. Calo dirigit ad duas metas.... (Voir le traité 
d'agriculture de Caton, ch. x et x). 

Opilo. Scaliger fait venir le mot opilo du grec aixb- 
Mov. 

XXI. Clousas dormire... Ce passage paraît appartenir 
au livre II ; sans doute l’ordre des chapitres aura été in- 
terverti par quelque copiste peu intelligent. 
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XAVI. Propter eas adserunt.... Nous avons cra devoir, 
avec Pontedera, changer dans la traduction eas en olus, 
leçon qui se trouve d'ailleurs justifiée par le pasrage du 
chap. 16, où nous lisons : Ut vitis adsit ad olus favere 
solet. Scaliger, qui défend eas, a tort de croire qu’il y avait 
antipathie entre la vigne et le cyprès. 

XXIX. Dicitur porca quod ea, seges frumentum por- 
ricil. Varron se montre prodigue, et n'est pas toujours 
heureux en étymologies. 1 suffit des nombreuses contra- 
dictions où il tombe à cet égard pour prouver combien 
ses conjectures soat basardées. Ainsi, par exemple , le mot 
messis, dit-il dans un endroit , ne s'entend t 
que des choses qui se moissonnent (quae metuntur); et 
plus bas , en parlant des différentes manières de moisson- 
mer, il fait dériver le même mot de medius, parce que , 
en coupant le blé, on le tenait par le milieu. 

XXXI. Quod ita occidunt, ocoare dicunt. Autre 
preuve de la manie de Varron pour les étymologies. En ef- 
fet, comme l'acte qu'exprime le mot occare implique l'i- 
dée de , notre auteur n'a point hésiló -à faire 
dériver ce mot de occidere, détruire; bien qu’il soit 
prouvé que occatio a pour racine le verbe oscæcare. Ici 


Fon peut opposer à Varron l'autorité de Cicéron lui-même, 


(de Senectule, cap. 15). 

XL. Ut sint obscura. Voici ce que dit Pline, xvi, 
14, de la semence du cyprès : Minimis id granis cons- 
tat, ut vix perspici quædam possin! ; non omittendo 
naturæ miraculo etiam parvo gigni arbores. Un na- 
turaliste moderne a fait remarquer qu'il y it quel- 
que exagération dans ce que disent les anciens de l'exi- 
guité des semences du cyprès. 

Quas ali clavolas, alii taleas appellant. Théo- 
phraste appelle en effet la cime d’un arbre tadela. De ce 
mot les Latins ont fait talea. 

Hoc sequuntur multi.... Voici ce que Plive dit, 15, 
17, à ce même sujet: « Au reste, la religion ne permet pas 
qu'on greffe les arbres indifféremment les uns sur les au- 
tres; elle défend d'enter sur l'épine parce qu'il serait dif- 
file d'en détourner la foudre. » 

Ez arbore, e qua quis vult habere surculum, in 
eam, quam inserere vult, ramulum traducit , et in 
ejus ramo præciso ac difisso implicat. Ce passage 
est presque impossible à construire grammaticalement, 
à moins d'admettre avec Pontedera que l'ordre primitif 
des mots a été entièrement interverti par les copistes; 
de sorte qu'il faudrait construire la phrase de la manière 
suivante: Traducit tum ramulum ex utraque parte, 
que fissurom intrat, falce extenuatum in ejus ramo 
præciso ac difisso implicat, qui contingit ita, ut 
ex una parte, qua collum visurus est, etc. Columelle 
parie du même procédé, v, 11 ; Pline en fait aussi mention 
au livre xvn , 30. 


XLI. In crescendo tarda, in hoc enim humidiora 
guam aridiora. A quoi faire rapporter in hoc? Les 
commentateurs s'épuisent en vaines conjectures. Gessner 
avoue franchement que ces paroles sont des plus obscu- 
res; mais il ajoute que cette raison ne lui avait pas paru 
suffisante pour les effacer. 

XLIV. Seruntur faba modii IV in jugero, tritici 
V, ordei VI, etc... On trouve dans les auteurs des 
notions très-curieuses sur la fertilité de certains sols dans 
les temps anciens. Ce que dit Varron sur celle des em 
virons de Syberis et de Bysacium est confirmé sur tous 
les points par Pline, qui s'étend plus longuement sur ce 
. D'après cet auteur, on y recueillait dans cette der- 
re localité jusqu'à cent cinquante fois la semence; le 
même auteur ajoute, xvi, 10, que le gouverneur de ce 
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pays envoya à Auguste près de quatre cents tiges prod 
tes par un seul grain. On envoya émet on d 
de trois cent quarante tiges à Néron. 

XLV. Ære frigore cinguntur, etc. Entre les différen- 
tes leçons, qui portent les unes tinguniuy, les autres 
tanguntur, et d'autres encore séringuntur, ou restrin- 
guntur, nous avons cra devoir nous décider pour cingun. 
tur, à cause du passage de Théophraste dont cette phrase 
paraît avoir été tirée : Sm à piv dvwo xwhéeras Bd rèv 
Rp dépa quypdy övra. 

Misi quo tepor venit solis. Cette » que 
avons rétablie dans le texte avec Scheele vat parfaite. 
Sant justice par oe pamaga de Pline, xv1, 56 : Quidam 
non lices, guum 
non aa solis calor tepe- 

XLVIII. Ba quae mutilata non est, in ordeo et tri- 
fico. Ce passage rappelle celui de Cicéron, De sene- 
ctute, 15 : Que niza fibris stirpium sensim adole- 
scit, culmoque erecla geniculato vaginis jam quasi 
pubescens includitur ; e q-tibus guum emerserit , fun- 
dit, etc. 

L. Batillum. L'usage du batillum résulte clairement 
d'un passage de Pline, wvm, 72 : Galliarum latifundiis 
valli prægrandes dentibusin margineinfestis ducibus 
rotis per segetem impelluntur, etc.... Schneider pense 
que le batillum n'est autre chose que le vallum dont 
nous parle Pline, xvui, 72. 

LY. Qui quatiet, ne adversum, etc... Pline dit, xv, 
3: Qui caulissime agunt, arundine levi ictu, nec 
adversos perculiunt ramos; sic quoque, ete. 

Per serias ac vasa olearia et... Que res... Cette 
phrase porte l'empreinte des différentes corrections ten- 
tées par les nombreux commentateurs, Nous nous borne- 
rons à faire remarquer qu'en lisant per sena vasa au 
lieu de perserias, et en faisant rapporter sena aux six 
pressoirs dont parle Varron, 1, 22, on ferait disparaître 
toute difficulté. 

LIX. Et gue antea mustea vocabant, nunc meli- 
mela appellant. Pline parle également de ces pommes 
dites mustea et melimela, xv, 15: Mustea a celeri- 
tate mitescendi, quia nunc melimela dicuntur a sa- 
pore melleo. 

Mala cotonea, struthea in pensilibus junctis. Cette 
phrase a été certainement falsifiée. 11 a été impossible 
de la lier avec ce qui précède, et de l'expliquer suffisam- 
ment. 

LX. Pauseas aridas. Le mot aridas ne se trouve 
point dans le texte de Caton cité par Varron. Pline, qui 
rapporte le même texte, l'a retranché également ; Pontede- 
ra le remplace par albas. Ce qu'il y a de certain, c'est 
que le mot albas est ausai déplacé que celui d'aridas , et 
qu'il serait peut-être plus raisonnable de lire sérides. 

LXI. Quod statim.... Tout ce chapitre est entaché 
d'incorrection, et nous sommes portés à croire qu'il ne 
formait qu'un avec celui qui précède; de sorte qu'il fau- 
drait peut-être rétablir le texte de cette manière : Cum 
est olea expressa, quod statim effuxerit de ea, qui 
est humor aquatilis ac retrimentum, conditum in vas 
fictileid quidem sicsolent tueri, etc; ... tunc decoquunt 
In ahenis leni igni duas partes, et refrigerutum condunt 
in vasa; tum denique adusum recte promitur. Sunt 
item alice conditiones.... mustum. Ce qui nous confirme 
encore dans cette conjecture, c'est le passage de Pline, 
Xv, é : Olivas condiuntur amurca sapave.... 

LXIII. In sole ponere oportet aguæ catinos. Il est 
indispensable d'intercaler entre oportet et agua la par- 
ticule atque, qui se trouve d'ailleurs dans les anciennes 
éditions. 
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Intropuction. J{aque annum ita diviserunt, ut no- 
nis modo diebus urbanas res usurparent, reliquis vu 
ul rura colerent. Tous les neuf jours, il y avait à Rome 
un marché public appelé nundinæ. Comme les habitants 
de la campagne s'y rendaient en foule, on profitait de ces 
jours pour faire passer des lois qui toutefois ne pouvaient 
être publiées qu'après avoir été proposées ainsi pendant 
trois jours de marchés consécutifs, afin que les citoyens 
fussent à même d’en prendre connaissance. 


Si non multis vocabulis retinneant gracis. Tpoxot tav 


était Ja pièce qui précédait la chambre à coucher, et dans . 


laquelle se tenaient les esclaves ; rahalotpa, lelieu réservé 
aux exercices: &roëutñprov était la pièce où l’on se désha- 
billait avant d'entrer aux bains; éôpmô&v était le nom 
donné aux volières en général; neptotepéwv était un co- 
lombier ; el èxwpolñxn, en général, une serre. 


I. Cum Menas discessisset..... Déjà Scaliger et Ursi- 
nus s'étaient aperçus que ce commencement de chapitre 
était tronqué, et qu’il devait nécessairement y avoir existé 
quelque autre préambule. C’est ce qui paraît surtout ré- 
sulter du chapitre 8, où nous lisons*: Veni? a Me- 
nate libertus, qui dicat, liba absoluta esse; et puis 
du chapitre 5, qui porte : Cum Q. Licienum alius salu- 
tasset, alius conviciatus esset, qui tam sero venisset 
ad constilutum. 

Cossinius. C’est sans doute L. Cossinius dont parle Ci- 
céron in Orat. pro Balbo, c. 23, ainsique le fait observer 
Ernesti dans son index Ciceronianus. 


That’s Milesius, l'un des sept sages de la Grèce. II fut 
le premier des philosophes qui s’occupa d'astronomie, et 
qui prédit une éclipse de soleil. 11 mourut dans un âge 
très-avancé, en assistant à un combat de lutteurs. 


Zeno Cittius, chef de la secte des stoiciens, et telle- 
ment respecté à Athènes, que c’était chez lui qu'on dé- 
posait les clef’ de la ville. 


Dicearchus , chef d’une secte de philosophes qui por- 
tent son nom. Fils d’un simple commerçant, il voyagea 
pour s'instruire, I mourut à Métaponte en Italie. La vé- 
nération qu’on avait pour lui était si grande, qu’on fit de 
sa maison un temple, où on l’adora comme un dieu. 


Latine rotas... Ce passage a donné lieu à de nombreuses 
conjectures. On se demandait avec raison comment les 
chèvres de la Samothrace pouvaient être appelées en latin 
rote. Ursinus et Scaliger ont proposé de lire platycero- 
fas. Schneider aime mieux lire sérepsicerolas; c'est 
cette espdce de chevreuil qui a le bois droit et cannelé, et 
dont parle Pline, x1, 45. Cette derniére variante nous parait 
mériter la préférence. 

Qui ipsas pecudes propter caritatem aureas ha- 
buisse pelles tradiderunt. La tradition d’un bélier d’or, 
conservé dans la famille des Pélopides comme une espèce 
de palladium de la royauté, se trouve rappelée dans le 
Thyeste de Sénèque. Le vol de ce bélier est l’un des prin- 
cipaux griefs articulés par Atrée contre son frère... 


Quod nominaverunt a capris Ægeum pelagus. Les 
chèvres s'appellent en grec alysc. 

In Sabinis Canterium montem. Canterius est le nom 
que les Romains donnaient à un cheval hongre. 


Quod Parilibus potissimum condidere urbem. Les 
Parilia étaient les fêtes que les pâtres célébraient en 
Phonneur de la déesse et du dieu Palès, le 11 des kalen- 
des de mai. 

Urvo urbis... Voici ce que nous dit Servius dans ses 
commentaires de Virgile : « Lorsque les anciens voulaient 
bâtir une ville, ils attelaient un taureau et une vache à 


NOTES 


unc charrue, en prenant le soin de mettre la vache du 
côté de l'emplacement de la ville. Puis, retroussant leur 
robe et s'en couvrant la tête (ce qu’on appelait se ceindre 
à la manière des Sabins), ils conduisaient cette charrue 

le manche courbé, du côté de l'emplacement de la ville” 
pour faire tomber les mottes de terre de ce côté, et tra- 
çaient un sillon de toute la longueur des murs qu’ils 
devaient donner à la ville, en relevant le soc aux endroits 
destinés à l'emplacement des portes. Quant au mot urvum 
lui-même, voici ce que nous dit Varron dans son traité 
des Origines, 1v, 32: Imburum fictum ab urbo, quod 
ita flexum, ut redeat sursum versus, ut in aratro 
quod est urbum; puis plus loin: Bura a bubus; alii hoc 


; a curvo urvum appellant. 


Cum lustratur, suovitaurilibus... Les suovitauri- 
lia étaient le plus considérable sacrifice que l’on offrait au 
dieu Mars. Ce sacrifice se faisait pour la purification ou 
l'éxpiation des champs, des fonds de terre, des armées, 
des villes. Les suovifaurilia étaient distingués en grands 
et petits; les petits étaient ceux où l’on immolait de jeunes 
animaux, un jeune cochon, un agneau, un veau; les 
grands étaient ceux qui se faisaient avec les mêmes ani. 
maux adultes, verrat, bélier, et taureau. Avant les sacri- 
fices on promenait trois fois ces animaux autour de la 
chose impure. On immolait toujours le verrat le premier, 
comme lanimal qui nuit Ie plus aux semences et aux 
moissons , et successivement le bélier et le taureau. Chez 
les Grecs le même sacrifice avait lieu en l'honneur d'au- 
tres dieux; par exemple, de Neptune (voir Homère), ou 
d’Esculape (voir Pausanias). 


Monte Tagro, quædam e vento certo tempore con- 
cipiunt equæ. Pline, x, 60, nous dit : Quidam e 
vento putant ea generari, qua de causa etiam ze- 
phyrica appellantur. Servius, dans ses commentaires 
de Virgile, Géor., 11, 278, fait également allusion à ce 
passage : Hoc etiam Varro dicit : In Hispania ulteriore 
verno lempore equas, nimio ardore commotas , contra 
rigidiores ventos ora patefacere ad sedandum calo- 
rem, et eas exinde concipere et edere pullos , licet ve- 
loces , dici tamen minime duraturos; nam brevis ad- 
modum vitæ sunt. 


Chordi. Pline, vnt, 47 : Chordos vocabant antiqui 
post id tempus natos. 


Il. Ventrem quoque ut habeat pilosum. Itaque que 
id non haberent , majores nostri apicas appellabant, 
ac rejiciebant. Pline parle également de ces brebis apicæ, 
et nous dit : quibus venter nudus esset, apicas appel- 
labant damnabantque. 


Item binæ pro singulis ut procedant. Nous fai- 
sons remarquer avec Schneider que le mot procedant a 
dans ce passage la signification de valeant, ducantur, 
numerentur ; cette locution a été d’ailleurs parfaitement 
expliquée dans Gronovius ad Livium, v, 48, p. 213, 
tom. n. 


Cum inter hæc bina loca, ut jugum continet sir- 
piculos, sic calles publicæ distantes pastiones. Les 
calles étaient des chemins réservés aux troupeaux dans 
les forêts qu'il fallait traverser, lorsqu'on les conduisait 
des pâturages d'été à ceux d'hiver. Schneider pense au 
contraire qu’il y avait dans les forêts, de distance en dis» 
tance, des places entières qui étaient abandonnées aux trou- 
peaux lorsqu'ils étaient conduits aux pâturages d'hiver 
ou d'été, et que c'était là ce que l'on appelait calles pu- 

icæ. 


Ita pascere pecus oportet, ul averso sole agat. Voici 
ce que nous dit Columelle à ce même sujet : Si quidem 
plurimum referi ui ne pascentium capita sint adver- 
sa soli, qui plerumque nocet animalibus oriente præ- 
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diclo sidere. Pline fait lamême recommandation, vin, 73. 


Quamdiu admissura fit, eadem aqua uti oportet, 
quod commutatio et lanam facit variam, et corrume 
pit uterum. Les Géoponiques nous recommandent éga- 
lement de prendre cette précaution : totç æroïe & xal pà 
teovew Ram ypnoréov. Pline dit au même sujet , vin, 
47 : Mutatio aquarum potusque variat lanicinium. 


Deterrent ab saliendo fiscellis e junco, aliave qua 
re quod alligant adnaturam. La signification de fiscella 
résulte suffisamment da passage de Caton, 54, où il est 
dit : I importe que les bœufs aient la bouche garnie de 
petits paniers, pour qu'ils ne brouttent pas l'herbe en la- 
boarant. Boves Ascellas habere oportet, ne herbam 
sectentur, cum arabunt. 


Dum agnoscant matres agni , et pabulo se satu- 
rent. Ici nous avons pris pour guide Crescentius, qui 
généralement nous a été d'une grande utilité pour l'in- 
telligence du texte de Varron. Cet auteur a écrit en latin 
un traité d'agriculture extrait en partie des agronomes ro- 
mains, et cela à une époque où Varron était certes moins 
dénaturé par les commentateurs qu'il ne l’est aujourd’hui. 
Voici ce qu'il dit sur ce point : Cum parere incipiunt 
ores, pastores eas injiciunt inea stabula, que ad eam 
rem habent seclusa, ibique agnos , recenter natos, 
ad ignem apponunt, et per biduum retinent cum 
matribus, dum cognoscant matrem et pabulo se satu- 
rent. 

Sed ea (ut dizi) in libro scripta magister peco- 
ris habet. Varron s'oublie en ce moment, ou plutôt ne 
pense plus à ses interlocuteurs; car c'est Atticus qui 
parle, et c'est Scrofa seal qui pouvait dire ut dizi. 

UL O Faustwle noster. Allusion au nom du pâtre 
qui avait nourri Romulus et Rémus pendant leur en- 
fance. Mélanthius était le gardien des chèvres d'Ulysse à 
Ithaque. 

Nunquam enim sine febri sunt. Gessner raconte & 
ce propos le fait suivant : Un enfant né à Nimes pendant 
la peste de 1629 avait perdu sa nourrice à la suite de la 
contagion. Élevé par une chèvre, il fut dès son enfance 
en proie à une espèce de fièvre, qui ne le quitta point 
le reste de ses jours. 

Quod capras sanas sanus nemo promittit. Jeu de 
mots résultant de l'opposition du sens propre au sens fi- 
guré dans le mot sanus. 

De quibus admirandum illud; quod etiam Ar- 
chelaùs scribit, non, ut reliqua animalia, naribus, 
sed auribus spiritum ducere. Celte absurde notion 
se trouve également chez Pline, liv. VIIL: Auribus eas 
spirare, non naribus. Aristote, en rapportant cette ob- 
servation , la traite de fable. 

1V. Sed quis e porculatoribus. L'origine que donne 
Tremellius de son surnom de Scrofa est bien différente 
de celle rapportée par Macrobe : « Les esclaves d'un 
certain Tremellius avaient volé une truie à un de ses 
voisins , et l'avaient tuée. Celui-ci, averti de ce vol, fit cer- 
ner ls maison de Tremellius de façon que rien n'en pit 
sortir, et le somma de lui rendre la truie. Tremellius ca- 
che l'animal sous les couvertures du lit où reposait sa 
femme, et permet ensuite au réclamant de faire toutes les 
perquisitions qu’il voudra. On arrive au lit, et Tremellius 
affirme par serment qu'il n'a chez lui d'autre truie que 
celle qui est couchés là. Cette plaisanterie lui valut le 
surnom de Scrofa. » 

Nee me esse ab Eumceo ortum. Eumée était le gar- 
dien des pores d'Ulysse; Homère en fait l'éloge dans le 
# livre de l'Odyssée. 
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Qui queestor cum esset Licinio Nervæ.... Tile-Live 
nons apprend que Licinius Nerva avait d'abord été envoyé 
en Macédoine pour faire l'inspection des troupes , et qu'il 
fut fait préteur l'an 587 de la fondation de Rome. 


Itaque iis animam datam esse proinde ac salem, 
que servaret carnem. Les anciens affectionnaient sin- 
gulièrement cette idée, car ils l'ont souvent reproduite: 
Leur esprit philosophique se plaisait à matérialiser l'âme, 
en l'assimilant au sel qui vivifie. Cicéron, de Nat. Deor., 
11, 64, ea fait honneur à Chrysippe. ’ 

Pline, viu, 77, nous dit aussi: Animalium hocmazime 
brutum , animamque ei pro sale datam non illepide 
existimabatur. 

V. Et Varronem nostrum, inguit, molusva dav. 
Allusion plaisamment familière à la qualification Loméri- 
que des rois et des princes. 

In quo quidem, inquit Vacctus, mee partes, quo- 
niam boves ibi et vaccæ. Jeu de mots sur analogie do 
vaccius et de vacca. 


Ab hoc (a bove) antiqui manus ita abstineri vo- 
luerunt, ut capite sanzerint, si quis occidisset. Ovide 
fait dire à Pythagore , dans son livre contre l'usage de se 
nourrir de la chair de ces animaux : 


Quid meruere boves , animal sine frande dolisque, 
Innocuum, simplex, natum tolerare labores > 
Ov., Mét., xY, 120. 


Pline nous apprend également que le bæuf qui cultivait 
la terre était tellement respecté des anciens Romains , 
qu'il y eut un citoyen accusé et condamné pour avoir tué 
un de ces animaux ; ce crime égalant à leurs yeux celai 
du meurtre d'un laboureur. Le même fait est rapporté par 
Valère Maxime, vm, 8. 


Nam ab hoc pecore Athenis Buzuges nobilitatus, 
Argis Onogyros. 

Pline, vu, 57, prétend qu'il y eut un Athénien da nom 
de Buzugès qui fut l'inventeur de la manière d'atteler 
des bœufs à la charrue; d’autres auteurs pensent que ce 
nom n’est pas un nom propre, mais une épithète donnée 
à l'inventeur, et formée des deux mots Box, bœuf, et 
joug, Gov , et donnée à l'inventeur. 

Quant à Onogyros, nous n'en trouvons trace dans aucun 
auteur ancien. 

Non minus satisfaciam tibi quam qui Bugoniam 
scripsit. Ce qui résulte des différents commentaires 
de ce passage est que bugonia était une locution usitée 
pour exprimer ce qu'il y ade plus agréable. Scaliger, après 
avoir comparé au texte les explications de Tarnébe, 
assez plaisamment : Si quid voluerit Varro nesci 
noluerit scio. 

Ne gibberi, sed spina leviter remissa. Le mot 
gibberine se rapporte mullement à nares, comme le pense 
à tort Gessner, mais bien à spina , comme le fait observer 
Dickson. 


Lanii_ qui ad culirum bovem emunt , et qui ad al- 
taria, hostiæ sanitatem non solent stipulari. Cette 
phrase paraît être en contradiction avec tout ce que nous 
savons des sacrifices de l'antiquité, puisque les victi- 
mes qu’on immolait devaient avant tout être sans défauts. 
Gessner dit à ce sujet qu'un animal peut être exempt de 
défauts , s” 5° être sain; de sorte qu'on aurait pa immoler 
an been! af -å de la fièvre, pourvu qu’il ne fot ni borgne 
ni Loi‘em. Schneider, au contraire, fait observer que 
cette clause de la santé était retranchée, par la seule 
raison que ; « prêtres eux-mêmes avaient coutume de s'as- 
surer de l’état sanitaire des victimes, sans avoir besoin 
d'en demander des garanties au vendeur. 
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Hoc secundum astri exortum facio, quod Greci 
vocant Aÿpav, Fidem nostri. Cette constellation se lève, 
d’après Pline, le jour des nones de janvier, Plin., vit, 26. 


VI. Nonenim si murene optime flute sunt in Si- 
cilia, et ellops ad Rhodon, continuo hi pisces in 
omni mari similes nascuntur. Les murene flulæ 
sont ce qu’on appelle en grec mAdta:. Macrobe nous ap- 
prend que ces poissous étaient appelés ule, parce que, 
à force de flotter à la superficie des eaux, ils élaient en 
quelque sorte grillés par l’ardeur du soleil, au point que 
perdant toute leur souplesse, ils ne pouvaient plus se 
plonger dans la mer, et qu'il était facile de les prendre à 
la main. 


VII. Ætas cognoscitur equorum, el fere omnium 
qui ungalas indivisas habent. Ce passage, relatif à 
l’âge du cheval et aux moyens de le reconnaître à ses dents, 
est très-obscur, et paraît avoir subi de nombreuses al- 
térations. Schneider a recours, pour l'expliquer, aux Géo- 
poniques; et voici comment il rétablit le texte : Quinto 
anno incipiente, ilem eodem modo amittere binos 
(scilicet utringue) tum quos caros habent renascen- 
tes, eis sexto anno impleri (incipiunt). Ce qui pa- 
rait du reste confirmer cette interprétation, c’est le 11° 
livre de Pline, ch. 64, où nous lisons : Amittit tricesimo 
mense primores utrinque binos. Sequenti anno toti- 
dem proximos, cum subeunt dicti columellares. Quinto 
anno incipiente , binos amittit , qui sexto anno renas- 
cuntur. Septimo anno omnes habet et renatos et im- 
mutabiles. 

Corpore mulio. Ces deux mots paraïisseut avoir ap- 
partenu à une phrase entière, dont ils ont élé détachés 
mal à propos. Dans l'isolement où nous les trouvons ici, 
nous avons pensé qu'il fallait les séparer du reste du texte 
en les mettant entre parenthèses. 

Cum menses ferunt, signifie littéralement : lors des 
pertes mensuelles. Déjà les Géoponiques avaient relevé 
cette erreur en substituant annuelles à mensuelles, ce 
qui est aussi plus conforme à l'histoire naturelle ; car on 
prétend que ce phénomène chez les juments ne se re- 
produit que tous les ans. I] parait au surplus que cette 
locution, cum menses ferunt, ne doit poiut être prise 
dans le sens absolu que lui donnent les commentateurs, 
et que menses s’entend de toute perte périodique ; comme 
le mot menstruation ne comporte pas précisément pour 
limite l'intervalle d’un mois. 


Eademque causa ibi frænos suspendendum. Vir- 
gile dit aussi: Primus equi labor est stabulo frænos 
audire sonantes. Ovide s’est servi de la même expres- 
sion : fræna sonantia. 


Quod quarto die feceris. U paraît que le mot die, 
que nous trouvons dans le texte de Schneider, est l'al- 
tération de decimo; de sorte que dans le principe on li- 
sait quarto decimo feceris, ce qui est d’ailleurs plus 
conforme au sens de la phrase. 


VIII. Nam muli el hinni bigeneri, atque insiticii, 
non suopte genere ab radicibus. Pline et Columelle 
nous parlent également de ces hinni. Le premier nous 
dit au livre vni , chap. 44 : Equo el asina genitos mares 
hinnos antiqui vocabant , contraquemulos quos asini 
et eque generarent. L'autre, vi, 37, s'exprime ainsi : 
Qui ex eguo et asina concepti generantur, quamvis a 
paire nomen traxerini, quod hinni vocantur, matri 
per omnia magis similes sunt. 


IX. Proverbium ut lollant antiquum : vel etiam 
ut uŭðov aperiant de Actwone, aique in dominum 
afferant dentes. Tous les commentateurs se sont mé- 
pris sur le sens de cette phrase, en supposant que Varron 


NOTES 


avait voulu faire allusion à l’ancien proverbe : tof serpi 
tot hostes , et par extension lot canes, tot hostes. Cette 
erreuc les entraine & dénaturer la signification véritable 
de tollant, et à la traduire par rappeler. Nous croyons 
au contraire, que Varron par le mot proverbium n'en- 
tend autre chose que la fidélité proverbiale des chiens ; et 
en laissant au mot tollant sa signification de 
ôter , nous sommes naturellement amenés à traduire pro- 
verbium tollere par démentir le proverbe. Quant à la 
fable d’Actéon, tout le monde sait qu’il a été dévoré de ses 
propres chiens. 

Catuli diebus XX videre incipiunt. Ce chiffre pa- 
rait être contredit par l'expérience. Déjà Aristote a fait 
observer que le nombre de jours pendant lesquels ils sont 
privés de la vue dépend de l’époque de l’année où ils 
sont venus au monde. D'ailleurs Pline nous dit, vur, 40, 
que plus la mère a de lait, plus la vue tarde à leur venir: 
de sorte cependant que ce n'est jamais après le 21° ni 
avant le 7° jour de leur naissance, 


X. In emtionibus dominum legitimum sex fere res 
perficiunt : si hereditatem justam adiit : si, ut de- 
buit, mancipio ab eo accepit, a quo jure civili po: 
cuit: aut si in jure cessit , cui potuit cedere, et id 
ubi oportuit : aut si usu cepit..... La mancipation 
de certains fonds privilégiés se faisait avec beaucoup 
de solennité , et en présence de cinq témoins. Ce que les 
Romains appelaient cessio in jure était un mode d’ac- 
quisition bien plus simple que la mancipation ; il suffisait 
pour cet acte judiciaire de trois personnes ; l'acquéreur, 
le propriétaire et le prêteur. L'usucapion était l’acquisi- 
tion du droit de propriété à titre de possession paisible, 
après un temps prescrit par les lois. 


Aut sie præda sub corona emit. Les esclaves se ven- 
daient chez les Romains comme se vendent chez nous 
les animaux. Varron met les pâtres dans la classe des 
mulets et des chiens : on leur mettait une couronne sur 
la tête, comme nous attachons de la paille à la croupe 
des chevaux qui sont à vendre, 


XL Non negarim, inquam, ideo apud dive Ru- 
mine sacellum a pastoribus salam ficum. Relative- 
ment à ce figuier dont parle Varron, on lit dans Pline, xx, 
20 : Colitur ficus arbor in foro ipso ac comitio Rome 
nala, sacro fulguribus ibi conditis, magisque ob me- 
moriam ejus, que nutrix fuit Romuli et Remi con- 
ditoris appellata; quoniam sub ea inventa est lupa, 
infantidus præbens rumen. 


LIVRE Il. 


I. Etenim vetustissimum oppidum cum sit tradi: 
tum grœcum, Bootie, Thebe, quod rex Ogyges 
edificarit. Ogygés est le plus ancien roi dont parle 
Phistoire; c’est pour cela que les Grecs se servaient du 
mot wyüysov pour désigner une chose forte ancienne. 


Nam in hoc nunc denique est, ut dici possit, non 
cum Ennius scripsit, septingenti sunt paulo plus 
aut minus anni, anguslo augurio pos inclita 
condita Roma est. Le poëte Fnnius mourut l'an 585 
de la fondation de Rome , sous le consulat de Marcius Phi- 
lippus et de Servilius Cépion; ainsi le comput cité, et quise 
trouve dans ses Annales, écritesen 555, était de son vivant 
un anachronisme. Il n’en était pas ainsi du temps de Var- 
ron; car c'était en 717 de la fondation de Rome qu’il 
t son livre, et c'est en 727 ,suivant Eusèbe , qu'i 
mourut, à l’âge de 90 ans. 


SUR L'AGRICULTURE. 


Nam lingua prisca et in Græcla æoleis Bæotii 
sine afflatu vocant collis" Tebas. Scaliger s'attache 
à prouver que l'origine que Varron donne à la ville de 
Thèbes est un mot phénicien qui signifiait navicula , petit 
vaisseau : ce qui vient à l'appui de cette explication, c'est 
qu'on appelle en hébreu ane arche arca ( theibe). 


IL. Mihi dum dirimentur, inquit, suffragia, vis 
potius villæ publicæ utamur umbra. Lorsque le 
romain était assemblé dans le champ de Mars 
pour donner son suffrage, une partie se retirait dans la 
villa publique pendant qu'on dépouillait le scrutin, et le 
reste se mettait à l'ombre sous des tentes que les candidats 
faisaient dresser dans le champ de Mars pour eux et leurs 
Comme ces tentes étaient mal construites , mal 
couvertes, et souvent trop petites pour le nombre de per- 
sounes qu'elles avaient à recevoir, Varron les appelle di- 
midiate. On voit dans Ovide qu’elles étaient couvertes 
de feuillages et de toges : Sunt quibus e ramis frondea 
facta casa est. Pars sibi pro rigidis calamos statuere 
columnis, Desuper extentas imposuere togas. 


Sedebat ad sinistram ei Cornelius Merula consu- 
lari familia ortus, et Fircellius Pavo Reatinus, ad 
dextram Minutius Pica, et M. Petronius Passer. 
Tous cesnoms sont des noms d'oiseaux , ce qui motive la 
plaisanterie d’Axius. 


Nunc ubi hic vides citrum aut aurum? On juge, 
par plusieurs épigrammes de Martial, que ce bois était 
plas précieux à Rome que l'or même. Mensa citrea. Ac- 
cipe, felices, atlantica munera, silvas : Aurea qui de- 
derit dona, minora dabit. Pline dit également que si 
les hommes reprochaient à leurs femmes leur luxe en 
pierres précieuses, celles-ci reprochaient à leurs maris 
kears folles dépenses pour des tables en citronnier. 


Vestigium ubi sit nullum Lysippi aut Antiphili, 
sed crebra satoris et pastoris. Lysippe , fameux sculp- 
teur, qu’ Alexandre, regardait comme le seul digne de faire 
sa statue, était de Sicyone. Pline, xxxvn ,7, nous dit qu'il 
avait fait 1500 statues, et que chacune d'elles aurait sufi 
poor faire sa réputation comme sculpteur. Ce nombre est 
calcalé d’après la quantité de pièces d'or que l’on trouva 
après sa mort dans une cassette où il avait coutume d'en 
mettre une en réserve chaque fois qu'il touchait le prix 
Wane statue. Quant à Antiphile, Pline nous dit qu'il était 
Egyptien, et peintre médiocre : Varron le met à côté d’un 
fameux sculpteur , pour faire ressortir le mauvais got de 
son temps, qui consistait à avoir des tableaux représen- 
tant des personnages dans le genre bouffon connu le nom 
de gryllus. 


Nisi si apud Seium Siculum fl mel, Corsioum in 
Reatino. Le miel de Sicile était un miel doux, provenant 
@Hybla, où le thym abondait; tandis que le miel de 
Corse avait un goût amer, parce qu'il était extrait de 
l'absinthe. 


L. Albutius, homo apprime doctus, cujus Luciliano 
charactere sunt libelli. Ce n'est point ce même Albu- 
tins , comme le dit à tort S. de la Bonneterie, qui pendant 
tem exil à Athènes s'occupait de sciences, et dont parle 
Cicéron dans son traité De Anibus, liv. 1, ch. 3; l'Albu- 
ties dont parle Varron a écrit des satires dans le style de 
Lucilius, premier počte satirique des Latins. 

Minerval. On appelait Minerval le présent que les 
écoliers faisaient à leur maître le jour de la fête de Mi- 
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1x, 24, met ces sortes de poissons dans la classe de ceux 
qui au lieu d'arêtes n'ont que des cartilages; avec celle 
différence qu'ils ne sont point plats, comme les antres 
poissons cartilagineux. Quant aux mugiles, le même au. 
teur nous dit, 1x, 16, que ces poissons sont si souples et 
si légers qu'ils sautent par-dessus un vaisseau; il ajoute 
plus loin que lorsqu'ils sont effrayés, ils se cachent la tête 
dans l'eau, et s'imaginent dès lors que le reste de leur 
corps est également caché. Suivant l'interprétation des 
traducteurs de Pline, nous avons rendu mugiles par 
mulets. Cependant le passage de Varron que nous avons 
cité au commencement de cette note a fait demander à plu- 
sieurs commentateurs comment les mulets, poissons de 
mer, pouvaient se conserver dans l'eau douce; objection 
qui, tombe d'elle-même , puisque tout le monde sait que 
les mulets vivent également dans les rivières et dans l'eau 


Quis contra nunc Rhinton. Gessner prétend que 
sous ce nom emprunté Varron vent désigner les comé- 
diens Ésope père et fils, tous deux connus par leur gour- 
mandise et leur prodigalité; comme on peut le voir dans 
Pline, x, 51 et 72. Ce passage de Varron peint d'ail- 
leurs on ne peut mieux le luxe des Romains de cette 
époque; et Columelle, vin, 18, 4, le reproduit de la ma- 
nièresuivante : Ilaque Terentius Varro, Nullus est, 
inquit , hoc seculo nebulo ac Rhinton, qui jam non 
dicat nihil sua interesse, utrum ejusmodi piscibus, 
anranis frequens habeat vivarium. 


IV. Mle ego vero, ‘inguit, (ut aiunt) post prin- 
cipia in castris. On appelait principia castrorum l'en- 
droit où était la tente du général, celle des tribuns mili. 
taires et des premiers officiers. C'est là aussi que se 
gardaient les aigles des légions et les drapeaux des cohortes. 
On lui donnait le nom de principia, parce que c'était la 
tête du camp (principium). Delà ces locutions: esse apud 
principia, in principiis, post principia. 


V. Ut miliariæ et coturnices. Relativement à mi- 
liariæ, Varron dit dans son Traité de la langue latine, 
livre 4°: Ficedulæ etmiliariæ diciæ a cibo : quod alte- 
ræ fico, alteræ milio fiant pingues. Nous avons en 
français le mot becfigue qui correspond à ficedulæ; mais 
celui de miliaria (oiseau qui se nourrit de millet) n'a 
pas d'équivalent dans la langue. 

Ostium habere humile, et angustum, et potissi- 
mum ejus generis, quod cochleam appellant. Ces 
espèces d'entrées étaient, d'après Gessner, cintrées, et 
ouvertes dans une seule partie; de sorte que, tournant sur 
elles-mêmes au moyen d’une vis, elles ne livraient à 
l'animal d'autre passage que celui qu'on voulait bien lui 
donner. 


Ad speciem cancellorum scenicorum. Les cancelli 
étaient des places réservées aux spectateurs dans les 
théâtres. Elles consistaient dans des planches parallèles 
aux gradins, et garnies de barres perpendiculaires pour 
soutenir le dos de ceux qui étaient assis sur le gradin in- 
férieur, afin qu'ils ne pussent pas se jeter en arrière sur 
ceux du gradin supérieur. 

In quo diceres longe vicisse non modo Archetypen 
inventoris nostri ôpnorpogeluv M. Lalit Strabonis. 
Pline, x, 50, nous parle aussi de cette invention : Avia- 
ria primus instituit inclusis omnium generis avi- 
bus, M. Lælius Strabo, equestris ordinis Brundi- 
sii. La description que Varron nous donne ici de sa vo- 
lière est un des morceaux les plus intéressants et en même 
temps l'un des plus obscurs de tout l'ouvrage. Il a de tout 
tempe fait le sujet des recherches les plus actives de la 
part des savants, qui se sont attachés surtout à rétablir 
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un texte mutilé, corrompu et défiguré de mille manières 
par les anciens copistes et par les grammairiens. 11 est 
vraiment à regretter que de nos jours aucun architecte 
antiquaire n'ait apporté dans l'étude de ce monument ses 
notions spéciales et pratiques au secours de la philologie. 
Ti en serait résulté sans doute de nouvelles lumières sur 
l'économie de ce singulier specimen de l'antiquité, qui, 
dans la relation confuse et presque énigmatique que nous 
enont transmise les manuscrits, présente encore un curieux 
aperçu de l'état de l'art, du luxe et des mœurs au temps 
où écrivait l'auteur. Parmi les philosophes nous devons 
placer au premier rang Turndbe, qui dans ses Animadver- 
siones, liv. x1, ch. 18, a discuté ce passage avec une 
profonde érudition, ct essayé, sur les seuls éléments que 
lui fournissait le texte, de reconstruire la volière en entier. 
S. A. de Segner a également décrit une vartie de cette vo- 
lière (de Ornithone Varronis minore et rotundo.; 
Lipsice , 1773). Goiffon, de l'École royale vétérinaire, 
nous a donné une traduction de ce chapitre, avec des notes 
exégéliques. C'est ce travail que Sab. de la Bouneterie a 
entièrement reproduit daps sa traduction, sans indiquer 
la source où Il avait puisé; et hâtons-nous d'ajouter que 
c'est là un des meilleurs chapitres de son ouvrage. 
pendant le travail de Goiffon est loin d'être complet 
situation des parties qui composent la volière n'est pas 
toujours indiquée avec exactitude; il a glissé sur les dif- 
ficultés grammaticales, et n'a pris conseil que de son ima- 
gination pour interpréter des passages obscurs que la cri- 
tique était seule en droit d'éclaircir. 


Ab insula ad Musœum que est ab imo fluvio. Cette 
topographie du cabinet de travail de Varron rappelle 
celuide Cicéron. Ventum ininsulam est, dit-il, Leg., 1,1; 
hac veranihil est amænius; etenim hoc quasi rostro fin- 
ditur Fibrenus et, divisus equaliter in duas partes, la- 
tera hæœc alluit, rapideque dilapsus, cito in unum con- 
fuit, et tantum complectitur, quod satis sit medicæ 
palæstræ loci, Quo efecto, tanquam id habuerit ope- 
ris ac muneris, ut hanc nobis efficeret sedem ad dispu- 
tandum, statim præcipitat in Lirem. 

Deformatus ad tabulæ litlerarice speciem cum 
capitulo. Scaliger fait remarquer que la forme des ta- 
blettes an moyen desquelles les enfants apprenaient à lire 
et à écrire était celle d'un carré long, et surmonté d’une 
espèce de chapiteau troué, qui servait à les suspendre. 

Ad hœc, ita ut in margine quasi infimo tabule 
descripta sit.ambulatio, ab ornithone plumula, in 
qua media sunt caveæ, qua introrsus iler in aream 
est. Tous les commentateurs regardent unanimement le 
mot plumula comme ayant été vicié dans son origine. 
Gessner suppose qu'il y avait eu primitivement P. roccoc. 
c'est-à-dire, via pedum nongentorum. Goiffon traduit 
insi : « De sorte cependant qu’il y a entre cette prome- 
« nade et ma volière une esplanade de 58 pieds de long, 
«au milieu de laquelle répoud la principale porte par 
« laquelle on y entre. » Cette manière de traduire ferait 
woire qu’il avait ainsi corrigé le texte : Ab hac inter 
ornithonem area est P. longa, in qua media sunt 

Il remarqu : dans une note que cavea a ici la 
signification, de porte, passage. Schneider réfute cette 
interprétation en ajoutant que cavece doit plutôt appar- 
tenir à la phrase suivante : Hæc sunt (caveæ) avibus 
omne genus. Quant au mot plumula, il n'est guère 
possible d'y trouver l'indication primitive d'un chiffre, 
les différentes proportions de la volière ayant été assez 
déterminées pour que l'auteur n'ait pas besoin d'y reve- 
nir. Avec Schneider il faut lire: « Ambulatio ab orni- 
thone disfuncia, in qua media introitus in aream 
at, 















et restituer ensuite à la phrase Ace sunt le mol 
raver, 





NOTES 


Secundum stylobatis interiorem partem, dextra 
et sinisira , ad summam aream quadratam , e medio 
diverse due non late, sed oblonga: sunt piscine ad 
porticus versus. Goiffon traduit ces mots de la manière 
Suivante : « A quelque distance de la face intérieure du 
« slylobate, tant de celle qui règne depuis l'entrée princi- 
« pale jusqu'au mur à droite, que de celle qui règne de- 
« puis cette même entrée jusqu'au mur à gauche, com- 
« mencent deux viviers peu larges etc. » Il ajoute dans 
une note que le premier filet formait le ciel de la plus 
grande partie de la volière, et qu'il n’y avait que les por- 
tiques qui fussent couverts, de façon à garantir de la 
pluie. Les oiseaux n'avaient aucun accès sous ce couvert, 
puisque le second filet descendait de l'architrave au sty- 
lobate, et que l’un comme l'autre étaient le terme inté- 
rieur de la partie quadrangulaire de la volière, où les 
oiseaux élaient renfermés. . 

Or, d'après Goiffon, tout l'espace carré aurait été tenda 
de filets, et les portiques occuperaient la même place que 
Varron avait assignée à la promenade. S'il en était ainsi, 
le petit ruissean qui porte ses eaux aux grives devenait 
inutile, prisqu'elles auraient pu se désaltérer aux viviers. 
D'ailleurs les mots secundum stylobatis interiorem par- 
tem, ne permettent point de supposer que les portiques 
se trouvaient près de la promenade, puisque, comme 
Gessner te remarque très-bien, c'est la partie quæ aream 
interiorem, non maceriem, exteriorem respicit. Entral- 
né par celte première erreur, Goiffon devait naturellement 
se méprendre sur le sens des mots ad porticus versus, 
qu'il traduit en disant : « en sens opposé à celui du por- 
« tique. » 

Inter eas piscinas tantum modo accessus semita in 
tholum, qui est ultra rotundus columnatus , ut est in 
ede Catuli, si pro parietibus feceris columnas. Catu- 
lus est le collègue de Marius au consulat, qui défit les 
Cimbres, et que ce même Marius condamna ensuite à 
mourir, malgré les instances de plusieurs citoyens qui 
demandaient sa grâce. Catulus s'enferma dans sa chambre 
à coucher, et s'asphyxia par la vapeur du charbon allumé. 
Quant au tholus, Vitruve, 1,71, nous dit : Tholos in- 
telligimus erectiores testudines, templis addi solitas 
quas Itali tribunas vocant. Ce même auteur dit eme 
core, 1v, 7 : Tholum Galli laternam appellant. De h 
l'origine du mot lanterne d'un dóme, dont nous nous 
servons encore aujourd'hui. 

Inter has et exteriores gradatim substructum 
ut Oearpidiov avium; mutuli crebri omnibus columnis 
impositi, sedilia avium. L'explication de ce passage 
résulte tout simplement de celle que nous avons donnée 
plus haut, relativement au mot cancelli. Nous noas 
bornerons à remarquer que dans notre traduction nous 
avons mis à profit la correction proposée par Schneider 
(sunt structa, ut Yearpl&ov, mutulis crebris impositis 
sedilia avium), sans pourtant oser la recevoir dans le 
texte. 

De Segner proposait de lire : inter culcitas et columel- 
las; conjecture heureuse , que nous avons suivie avec 
Goiffon en traduisant. 

Bx suggesto faleris, ubi solent esse. Schneider a 
raison de dire que tout ce passage serait mieux placé 
plus haut après la phrase : circum falere uti navalis 
sunt excavata anatium. de sorte que la phrase 
suivante commencerait par : Tum ef agua, etc.... Nous 
comprenons en effet que Varron devait d'abord finirla 
description du socle avant de commencer celle de la 
table, pour l'interrompre ensuite et revenir au socle. 

iy hin Papoea arn lag Mar La 
ctu hesperus ita circumeunt ad infimum 
rium, ac moventur, wt indicent quot sint hore. Gof- 
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fon fait observer que les anciens, mauvais astronomes, 
faisaient deux étoiles de cette planète que nous connais- 
sons sous le nom de Vénus, et qui, comme dit Pline, 
mieux instruit que Varron , prévient le jour le matin, 
comme un autre soleil, et en prolonge sa lumière le soir, 
comme une autre lune. Nous croyons plutôt que Parchi- 
‘tecte a emprunté les images Lucifer et Hespérus pour 
distinguer les heures du jour et celles dela nuit. 


In codem hemisphærio medio circum cardinem est 
orbis ventorum octo, ut Athenis in horologio, quod 
fecit Cyrrhestes. Vitrave, 1, parle aussi de cette horloge : 
Sed qui diligentius perquisierunt, tradiderunt eos esse 
octo: mazime quidem Andronicus Cyrrhestes, qui 
etiam exemplum collocavit Athenis, turrim marmo- 
ream, octogonon, et in singulis lateribus octogoni 

ventorum imagines exsculptas contra suos 
cujusque flatus designavit... On voit que le mot de 
Cyrrhestes signifie citoyen de Cyrrhus , ville de Syrie, et 
que le nom de l'artiste était Andronicus. 11 faut supposer 
qu'il avait eu une grande célébrité, pour que Varron se 
contentAt de l'appeler ici tout court le citoyen de Cyrrhus. 

Les anciens n'avalent d'abord distingué que 4 vents, 
puis 8, et enfin 12; mais ils aimèrent mieux s’en tenir à 
Pancienne division en huit, ainsi que nous l'apprend 
Pline, 2, 47. 


Narrat ad tabulam, cum dirimerent, quendam 
tesserulas conjicientem in loculum. 
Voici la manière dont se faisait l'élection dés magis- 
trats. Chacan apportait un bulletin, tabula , sur lequel 
était écrit le nom de son candidat; ou plutôt on donnait 
dans le champ de Mars même un bulletin blanc à chaque 
citoyen, afin qu'il le remplit du nom qu’il jugerait à pro- 
pos. Chacun son bulletin dans une urne; et 
quand il s'agissait ensuite de dépouiller le scrutin, diri- 
mere (diribere), on écrivail sur des tablettes le nombre 
de votes oblenu par chaque candidat; ou bien encore on 
prenait dans T'urne les bulletins portant le même nom, 
pour les réunir dans une urneou bourse particulière, loct- 
dus. Il y avait autant de ces bourses que de candidats. 
Comme cette opération rendait la fraude très-facile, il 
avait été nécessaire d'instituer des gardiens, custodes , 
chargés de la prévenir, et qui se surveillaient réciproque- 
ment. La fraude la plus commune consistait dans l'inser- 
tion par une seale personne de plusieurs bulletins por- 
tant le même nom dans l'urne générale ou dans la bourse 
Plutarque , dans la vie de Caton d'Utique, 
rapporte un fait de ce genre. Caton s'étant aperçu, 
dans des comices tenus pour l'élection des édiles,, qu’il y 
avait un grand nombre de bulletins qui étaient tous écrits 
de la même main, découvrit la fraude, et fit annuller tout 
lescrutin. 


‘Vi. Axius, de pavone, inquit, libere licet dicere, 
quoniam discessit Fircellius. Axius plaisante sur le 
mot pavo, paon, qui élait le surnom de Fircellius. 


Bz iis M. Aufidius Lurco. Pline, x, 23, constate 
ce fait en disant : Pavonem cibi gratia Romæ primus 
occidit orator Hortensius aditiali cæna sacerdotii. Sa- 
ginare primus instituit circa novissimum piraticum 
bellum M. Aufidius Lurco, ezque eo quesiu reditus se- 
stertium sexagena millia habuit. 

VII. Fenestris punicanis. Ce sont sans doute des 
fenêtres grillées. Les Carthaginois paraissent avoir 616 en 
général d'habiles charpentiers; Caton vante beaucoup les 
punica coagmenta (joints, jointares); Cicéron, les puni- 
canos lectos ; et Pline cite plus d’une fois les punicos lec- 
tos et le torculare punicum. 

Ut mazime Sactitaverunt Deliaci. 





Pline, x, 50, nous dit que ce peuple est le premi 
qui ait engraissé les poules ; art qu'il porta si loin say 
avait, du temps de Cicéron, des personnes à Délos qui, à la 
seale inspection d'un œuf, pouvaient indiquer la poule qui 
l'avait ponda, et donnaient ainsi un démenti au proverbe 
seressembler comme deuz œufs, Columelle, VIII, 2, parle 
également de cette industrie des habitants de Délos : Hu- 
Jus igitur villatici generis non spernendus est reditus, 
si adhibeatur educandi scientia; quam plerique Græ. 
corum, et pracipue coluerunt Deliaci. 


Similes facie non his villaticis gallinis nostris, 
sed africanis, Scaliger — que les gallinæ afri- 
mêmes is aj 
cana soat que les Français appellent poules 

Gallinæ africana: sunt grandes, varia, 
quas posxyplèas appellant Græci. Pline, 10, 
apprend que ces poules portent le nom de (Bag, 
parce qu'elles venaient, à certaines époques de l'année, se 
battre sur le tombeau de Méléagre en Béotie. C'est ‘par 
une raison analogue que celles qui venaient tous les ans à 
Troie se battre sur le tombeau de Memnon étaient appe- 
lées Memnonidæ. 


X. Cum excudit, quinque diebus primis patiuntur 
esse cum matre. Columelle faitla même recommandation ; 
mais il veut que la mère soit enfermée, et qu'on ne laisso 
sortir mère et pelits, après le cinquième jour, que si le 
temps est beau, 

XIL Lupinus dicitur habere in Tarquiniensi septa 
jugera x1, in quo sunt inclusa non solum ea quer dizi, 
sed etiam oves feræ. Pline parle également de ce Ful- 
vius, vm, 78: Vivaria aprorum cælerorumque sil. 
vestrium primus togati generis invenit Fulvius Lu. 
pinus, qui in Torguinensi feras pascere instituit. Le 
même autear l'appelle, 1x, 82, Hirpinus. Festus nous ap- 
prend à ce propos que Lupinus a la même étymologie 
que Hirpinus , puisque les Samnites appelaient un loup 
irpus, au lieu de lupus. 

Alterum ne felis aut mælis aliave bestia. La plu- 
part des commentateurs expliquent mælis par tasus, 
blaireau , et Sab. de la Bonneterie partage cette opinion. 
Saumaise pense que ces animaux sont les mêmes 
qu'on appelle vulgairement martes. Mais la marte, re- 
cherchée pour sa fourrure, habite ordinairement les con- 
trées septentrionales. Nous avons era devoir traduire 
malis par fouine, autre espèce de rongeur, bien connue 
par les ravages qu'elle exerce dans les basses-cours. 

Fit enim sæpe cum habent catulos recentes , alios ut 
in. ventre habere reperiantur. Pline exprime par su- 
perfætare la fécondité extraordinaire de ces animaux : 
Solus procter dasypodem superfætat, aliud educans, 
aliud in utero pilis vestitum , aliud implume, aliud 
inchoatum gerens pariter. 


Itaque de his Archelaüs scribit, annorum quot 
sini si quis velit scire, inspicere oportet foramina 
naturæ, quæ sine dubio alius alio habet plura. 
Voici comment Crescentius s'exprime à cet égard : Itague 
qui scire volet masculum a fæmina discernere, ut 
Arcadius scribit, naturæ foramina debet inspicere; 
nam sine dubio masculus unum, fæmina duo inve- 
niuntur habere, si caute et subliliter inspiciatur. I 
paraît que cet auteur a cru devoir expliquer ainsi les pa- 
roles de Varron , dont le sens lui paraissait absurde. Il 
l'est en effet; mais l'observation de Crescentius n'est pas 

à l'hase plus particulièrement qu'à toute autre 
femelle; et il n'est pas besoin d'y regarder de très-près. 

Alterius generis est, quod in Gallia nascitur ad 

u. 


gibberæ, 
26, nous 
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Alpes , qui hoc fere mutant, quod toti candidi sunt. 
Pline, en parlant de cette espèce de lièvres, dit avec naiveté : 
In Alpibus candidi , quibus hibernis mensibus pro ci- 
batu nivem credunt esse. 

Cuniculi dicti ab eo, quod sub terra cuniculos ipsi 
facere soleant, ubi lateantin agris. Plinedit au même su- 
jet: Leporum generis sunt et quos Hispania cuniculos 
appellat, etc. En effet, le mot cuniculi paratt, d'après ce 
que nous dit Polybe, tirer son origine d'une peuplade es- 
pagnole appelée Koúveov. 

Duo quidem utique te habere puto, et quod in 
Hispania annis ita fuisti multis, ut inde te cuniculos 
persecutos credam. Varron fait la guerre en Espa- 
gne sous les drapeaux du parti de Pompée , et ne revint 
en Italie qu'après la bataille de Munda. 

XILI. Quod non leporarium, sed tnporpogetev appel- 
labat. Leporarium (de lepus) est un parc à lièvres, tan- 
dis que émprorpogeov (de pios, bête et rpepetv nourrir) est 
un endroit où l'on enferme toutes sortes de bêtes fauves. 

Ut non minus formosum mihi visum sit spectacu- 
lum, quam in Circo maximo @dilium , sine africa- 
nis. 1l se pourrait que Varron, en ajoutant sine afri- 
canis, ait voulu faire allusion à un sénatus-consulte qui 
défendait d'importer pour les jeux d’édiles des bêtes fau- 
ves d'Afrique. 

XIV. Aqua, inquam, finiendæ, ne fugitivarius 

+ sit parandus. On appelait fügitivarius celui qui, moyen- 
nant récompense, courait à la recherche des esclaves 
fagitifs, et qui les ramenait chez leur maître. 

Et hunc, dum serpit, non solum in area reperit , 
sed etiam si rivus non prohibet, in parietes stantes 
invenit. Parieles, littéralement mur vertical. Cette 
condition, qui est celle de tous les murs aussi bien, que 
l'interposition du ruisseau dont il est question dans le 
texte, nous a fait penser que Varron avait ici employé le 
mot parietes pour exprimer les flancs d'un rocher. 

XV. Gliarium aulem dissimili ratione habetur, 
quod non aqua, sed maceria locus sepitur. Les Romains 
mangeaient les loirs, ainsi que nous l'apprend Apicius, Art. 
cogu., 8, 9; il y eut même des lois portées par les cen- 
seurs pour mettre un frein à ce raffinement de luxe , qui 
recherchait dans les mets la rareté plulôt que la délica- 
tesse. 








* Quibus in tenebris, cum cumulatim positum est in 
doliis, funt pingues. Letexte est ici visiblement altéré. La 
traduction a suivi le sens de la leçon donnée par Scaliger : 
cum gular positum est in tenebris. 

XVI. Præterea meum erat non iuum, eas novisse 
volucres. Appius fait sans doute allusion à son nom, qui 
vient de apis , abeille. Nous avons vu plus haut que Vac- 
cius a prétendu , par une raison analogue, que c'était à lui 
de parler des vaches et des bœufs. 

Quod si hoc faciunt etiam graculi, at non idem. 
Varron, dans sou traité de la langue latine, fait dériver le 
mot graculus de gregatim volare, voler en troupe. Il 
est plus probable que l'on doit en chercher l'origine dans 
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xpapes, qui exprime le cri de ces oiseaux ; graculus , en ce 
cas, ne serait qu'un diminutif de gracus. ` 

Quod favus venit in altaria, et mel ad principia 
convivii, et in secundam mensam administratur. Les 
Romains commençaient leur repas par boire un liquide 
miellé qu'ils appelaient mulsum; c'est de ce mot qu'on 
a formé celui de promulsis , pour désigner le commence- 
ment d'un repas. 

Et ut quidam dicunt, tria genera cum sint du- 
cum in apibus, niger, ruber, varius. Nous ne connais- 
sons dans l'antiquité aucun auteur qui ail établi cette 
distinction; mais tous admettent deux chefs de couleur 
férente 


Be differunt inter se, quae feræ et cicures sunt 
Pline, qui traite du même sujet, appelle ces abeilles silves- 
tres ou rustica ; pour le reste , il est tout à fait d'accord. 
avec Varron. 


XVII. Interea redit ad nos Pavo, Bt, si vultis, inquit, 
ancoras tollere, latis tabulis sortitio fit tribuum, Ci- 
céron fait mention de deux espèces de tirages au sort : 
dans le premier cas il s'agissait d'établir l'ordre dans le- 
quel les tribus devaient donner leurs suffrages; dans le 
second, lorsque les suffrages étaient déjà donnés, et qu'ils se 
trouvaient partagés en nombre égal sur plusieurs candi- 
dats, on tirait encore au sort pour savoir celui qui se- 
rait nommé édile. Ce dernier tirage ne se faisait que 
tis tabulis, comme dit Varron; etil est constant qu'il ne 
s'agit dans notre passage que de cette seconde espèce. 


Nam ut Pausias, et ceteri pictores ejusdem generis 
loculata magnas habent arculas , ubi discolores sint 
ceræ, sic hi loculatas, etc... Ce peintre, natif de Sicyone, 
était, de même qu’Apelle, disciple de Pamphile ; son genre 
était la peinture appelée incaustum (encaustique) , parce 
qu'on y employait le feu. Quant à celle dont parle ici Var- 
ron, elle est moins connue : il paraît qu'on gravait d'a- 
bord des tablettes de bois, et qu'on remplissait ensuite les 
traces laissées par le burin de cire fondue et de différentes 
couleurs, suivant l'objet qu'on voulait reproduire. Lors- 
qu’on échauffait ensuite ces tablettes, la cire s'imprimait 
davantage dans ces sillons, et donnait an tableau la com- 
sistance nécessaire. 


Sic hos pisces nemo cocus in jus vocare audet. Il ya 
ici un jeu de mots résultant de la double signification de 
jus, et qui n'a pas d'équivalent dans notre langue. Var- 
Ton parle d'une espèce de poissons très-estimée , qu'au- 
cun cuisinier n'ose vocare in jus c'est-à-dire, appeler, en 
justice dans un sens, ou mettre à aucune sauce, dans l’autre. 


Cum eodem tempore insulas Ludinorum ibi cho- 
rewusas vidisses; sic hos pisces. Cette phrase trouve 
son explication dans le passage de Pline, où on lit : In Ly- 
dia, que vocantur Calaminæ, non ventis solum , sed 
etiam contis quo libeat impulsæ , multorum civium 
Hithridatico bello salus. Sunt et in Nymphæo parvæ 
saltuares dictæ, quoniam symphoniæ cantu ad ictus 
modulantium pedum moventur. 
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NOTICE SUR 


Lucius- Junius- Moderatus Columelle naquit à 
Gadès (Cadix), sousle règne d’Auguste ou de Tibère. 
Son père, Marcus Columelle, avait des posses- 
sions dans la province de Bétique. Le fils se 
rendit à Rome , où il passa sa vie, à l'exception de 
quelques voyages qu'il fit en Syrie et en Cilicie. On 
ignore s’il alla dans ces pays en simple voyageur 
ou avec quelque mission du gouvernement, car on 
ne sait rien des circonstances de sa vie. Il parle de 
Cornelius Celsus et de Sénèque comme de ses con- 
temporains. Il nous reste de Columelle deux ou- 
vrages, l’un intitulé De re rustic, en douze livres ; 
l’autre De arboribus. Ce dernier faisait peut-être 
partie d’un ouvrage sur l’agriculture, en quatre 
livres, que Columelle avait publié comme première 
édition de celui que nous avons en douze livres. 
De cette manière Cassiodore avait raison de dire 
que Columelle avait composé seize livres sur l’éco- 
nomie rurale. Des douze livres du De re rusticd, le 
premier traite de l’utilité et de l'agrément de l'éco- 
nomie rurale , et de ce qu'il faut pour établir une 
bonne économie; le second, des champs, de la 
maniére de les ensemencer, et de la moisson; le 
troisième, des vignes et des vergers; le quatrième 
termine la matière de la culture des vignobles ; 
dans le cinquième, Columelle enseigne la manière 
de diviser et de mesurer le temps; il y parle aussi 
des arbres; le sixième traite des bestiaux et de leurs 


maladies : le septième , du petit bétail, tel que les |: 


COLUMELLE. 


brebis , les chèvres et les pores ; le huitième , de ia 
basse-cour ; le neuvième, des abeilles ; le dixième, 
écrit en hexamètres, traite des jardins ; le onzième 
fait connaître les devoirs d’un fermier, et traite 
ensuite du jardinage; le douzième, qui est le plus 
long, donne toutes sortes d'instructions et de 
recettes nécessaires à ceux qui s'occupent d’éco- 
nomie rurale. 

Dans les premières éditions, le traité Des Arbres 
était donné comme le troisième livre du grand ou- 
vrage , qui ainsi était composé de treize livres. Ce 
petit traité a été très-utile aux critiques pour réta- 
blir le texte du cinquième livre, qui est fort incor- 
rect dans le petit nombre de manuscrits qui nous 
restent de Columelle. Cet auteur paraît avoir été 
peu lu. Parmi les anciens, Servius, Cassiodore et 
Isidore sont les seuls qui le citent. Il tomba pres- 
que dans l'oubli après que Palladius en eut fait un 
abrégé; aussi Vincent de Beauvais , et Pierre de 
Crescentiis, que Schneider appelle diligentissi- 
mum veterum rei rusticæ scriptorum lectorem- 
ne le connaissaient pas. 

Le style de Columelle est pur et élégant; si on 
peut lui faire un reproche, c'est d’être trop recher- 
ché pour la matière qu'il traite. La lecture de son 
ouvrage est peut-être plus agréable pour l'homme — 
de lettres qu’elle n’est utile au cultivateur. 


(Extrait de Saheell. ) 
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LIVRE PREMIER. 


PRÉFACE 
A PUBLIUS SILVINUS. 


J’ai souvent entendu les hommes les plus il- 
lustres de l’État se plaindre de la stérilité du 
sol et de l'inclémence de la température, qui 
depuis longtemps auraient diminué les produc- 
tions de la terre. D'autres, pour atténuer par 
quelque raison la gravité de leurs plaintes , as- 
signent à ces effets une cause déterminée, en 
disant que la terre, fatiguée et épuisée par sa 
trop grande fertilité, ne peut plus fournir aux 
besoins des hommes avec la même libéralité 
qu’autrefois. Pour moi, mon cher Publius Silvi- 
nus, je pense qu'ils ont tort de parler ainsi. En 
effet, comment s’imaginer que la nature, douée 
par le créateur du monde d’une fécondité tou- 
jours nouvelle , ait été frappée tout à coup de sté- 
rilité? On ne saurait persuader à un homme de 
bon sens que laterre vieillisse comme l’homme, 
elle qui, à i’exemple de la Divinité, a reçu en par- 
tage une jeunesse éternel’e; cette terre que nous 
appelons ia mère commune de toutes choses, 
puisqu'elle a enfanté tout ce qui est, et qu'elle en- 
fantera tout ce qui doit être dans les temps à 
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LIBÉR PRIMUS. 
AD PUB. SILVINUM PRÆFATIO. 


Sæpenumero civitatis nostræ principes audio culpantes 
modo agrorum infæcunditatem, modo cæli per multa 
jam tempora noxiam frugibus intemperiem : quosdam 
etiam prædictas querimonias velut ratione certa mitigan- 
tes, quod existiment, ubertate nimia prioris ævi de- 
fatigatum et effœtum solum nequire pristina beni- 
gnitate præbere martalibus alimenta. Quas ego causas, 
Pobli Silvine, procul a veritate abesse certum habeo, 
quod neque fas existimare, rerum naturam, quam pri- 
mus ille mondi genitor perpetua ſœcunditate donavit, 
quasi quodam morbo sterilitate affectam : neque pruden- 
tis cedere, tellurem , quæ divinam et æternam juventam 


venir. Loin d'attribuer à l'instabilité de l’atmos- 
phère les maux dont nous nous plaignons, je 
pense qu'il en faudrait chercher la cause daus 
notre insouciance. Nous avons abandonné la 
culture de nos terres au dernier de nos esclaves, 
qui les traite en véritable bourreau; tandis que 
les hommes les plus éminents parmi nos ancêtres 
n'ont point dédaigné d'en faire leur principale 
occupation. Chose étrange! tous ceux qui veu- 
lent apprendre l’art de bien dire choisissent 
parmi les orateurs celui dont l’éloquence pourra 
leur servir de modèle; ceux qui veulent appren- 
dre les règles du calcul et de l’arpentage ont 
soin de choisir le maître le plus capable de les 
en instruire. Il en est de même de ceux qui ap- 
prennent la musique ou la danse. S'agit-il de bå- 
tir? on a recours aux macons et aux architectes; 
de confier un vaisseau à la mer? on le met sous la 
conduite du pilotele plushabile; de faire la guerre? 
on invoque le secours des hommes de guerre 
les plus expérimentés. Enfin, pour ne point en- 
trer dans plus de détails, quel que soit le genre 
d'étude auquel on s'applique, on s'adresse tou- 
jours au guide le plus sûr. À plus forte raison, 
si l'on veut prendre des lecons de sagesse et de 
vertu, faudra-t-il choisir son précepteur dans la 
classe des sages. Eh bien ! la sciencequise rappro- 
che le plus de la sagesse, et qui est même inti- 


sortita, communis omnium parens dicta sit, quia et 
cuncla peperit semper, et deinceps paritura sit, velut ho- 
minem consenuisse. Nec post hæc reor intemperantia cæli 
nobis ista, sed nostro potius accidere vitio, qui rem rus- 
ticam pessimo cuique servorum, Velut carnifici, noxse 
dedimus, quam majorum nostrorum optimus quisque et 
optime tractaverit. Atque ego satis mirari non possum, 
quid ita dicendi cupidi seligant oratorem , cujus imitentur 
eloquentiam ; mensurarum et numerorum modum riman- 
tes, placitæ disciplinæ consectentur magistrum; vocis et 
cantus modulatorem, nec minus corporis gesticulatorem, 
scrupulosissime requirant saltationis ac musicæ rationis 
studiosi ; jam qui ædificare velint , fabros et architectos ad. 
vocent ; qni navigia mari concredere, gubernandi peritos, 
qui belia moliri , armorum et militiæ gnaros; et ne singula 
persequar, ei studio, quod quis agere velit, consultissimum 
rectorem adhibeat ; denique animi sibi yuisque formatorem 
præceptoremque virtutis e cætu sapientum arcessat : sola 
res rustica, quæ sine dubitatione proxima et quasi consan- 
guinea sapientiæ est, tam discentibus egeat quam magis- 
tris. Adhuc enim scholas rhetorum, et, ut dixi, geome- 
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mement liée avec elle, l’économie rurale enfin, 
cette science est la seule qui n’ait ni disciples 
qui l'apprennent, ni maîtres qui l'enseignent. 
Nous avons des écoles de rhéteurs, de géome- 
tres, de musiciens; j’en ai même vu où l'on 
enseignait les professions les plus viles, comme 
Vart d’appréter les mets, de les rendre plus 
friands, d’ordonner un repas somptueux, de 
parer les cheveux, la tête : ce n'est qu'en fait 
d'agriculture que je mwai jamais connu ni pro- 
fesseur ni élève. Et cependant qui peut dire que 
cesoient là des arts nécessaires ? Quand nous n’au- 
rions personne pour nous enseigner ces futilités, 
la république y perdrait-elle beaucoup? en serait- 
elle moins florissante que du temps de nos an- 
cêtres? Nos cités ont été heureuses, sans avoir 
connu ni avocats, ni jeux publics; et les cités 
à venir n’en seraient pas plus malheureuses, 
pour ne les connaître jamais. Mais les hommes 
ne sauraient vivre ni subsister sans l’agriculture. 
Ce qui n’est pas moins étrange, c'est que l'art 
qui est le plus utile à la conservation de notre 
corps et à l'entretien de notre vie , est celui qu’on 
a le moins perfectionné de nos jours. On rejette 
avec dédain le moyen le plus innocent d’aug- 
menter son patrimoine, et on a recours à tous 
ceux qui sont contraires aux lois de la justice. 
Oserait-on regarder comme légitimes les riches- 
ses que nous procure la guerre ? richesses tou- 
jours teintes de sang, fortune souvent fondée sur 
le malheur d'autrui. Ou bien les hasards de la 
mer et les chances du commerce sont-ils préfé- 
rables aux dangers de la guerre? et l’homme, 
attaché essentiellement a la terre, doit-il braver 
toutes les lois de la nature pour se confier aux 
flots, s’exposer à la fureur des vents et des va- 
gues, et parcourir comme un oiseau de passage 


trarum musicorumque, vel quod magis mirandum est, 
contemptissimorum vitiorum officinas , gulosius condiendi 
cibos, et luxuriosius fercula struendi, capitumque et ca- 
pilloram concinnatores non solum esse audivi, sed et ipse 
vidi. Agricolationis neque doctores qui se profiterentur, 
neque discipulos cognovi. Cum etiam si prædictarum ar- 
tium professoribus egeret civitas , tamen , sicut apud pris- 
cos, florere posset respublica. Nam sine ludicris artibus 
atque etiam sine causidicis olim satis felices fuere, futu- 
ræque sunt urbes : at sine agri cultoribus nec consistere 
mortales , nec ali posse manifestum est, Quo magis prodi- 
gii simile est, quod accidit, ut res corporibus nostris 
vitæque utilitati maxime conveniens minime usque in hoc 
tempus consummationem haberet; idque sperneretur ge- 
nus amplificandi relinquendique patrimonii, quod omni 
- crimine caret. Nam cætera diversa et quasi repugnantia 
: dissident a justitia , nisi æquios existimamus cepisse præ- 
` dam ex militia, qua nobis nihil sine sanguine et cladibus 
alienis affert. An bellum perosis, maris et negotiationis 
alea sit optabilior, ut rupto naturæ foedere terrestre ani- 
mal homo ventorum et maris objectus ire se fluctibus 
audeat credere, semperque, ritu volucrum, longinqui 
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des contrées éloignées et inconnues ? Quelle pro- 
fession est enfin plus honorable que celle du cul- 
tivateur ? Est-ce le métier de l’usurier, odieux 
même à ceux qu’il semble secourir pour un mo- 
ment? Ou bien est-ce cetteautre profession que nos 
ancêtres qualifiaient de canina (dechienne), parce 
qu’elle consiste à aboyer contre les personnes les 
plus riches, et à sacrifier l’innocent au coupa- 
ble? brigandage infâme, justement méprisé de 
nos ancêtres, mais toléré de nos jours dans 
l'enceinte de nos murs, et installé en plein 
forum. Regarderez-vous comme une ressource 
honnête cette importunité intéressée d’un client 
qui, rôdant aux portes des hommes puissants 
de l'époque, se tient aux écoutes dans l’anti- 
chambre, pour s’assurer si son maître est encore 
endormi, n’osant point s'adresser aux valets, qui 
ne daigneraient peut-être pas lui répondre ? Est- 
ce donc un sort si heureux que de s'exposer aux 
rebuts d’un esclave attaché par des chaînes à la 
garde d’une porte, de se morfondre la nuit de- 
vant cette même porte qui reste sourde aux ins- 
tances les plus vives ; et tout cela pour acheter 
par toutes les misères de la servitude l’honneur 
des faisceaux et le pouvoir, payé quelquefois de 
la perte du patrimoine? car les honneurs ne 
s’abtiennent qu’en échange de services onéreux 
et à force de présents. Or, si les bons citoyens 
doivent repousser tous ces moyens d'accroître 
leur fortune, il n’en reste plus qu’un seul qui 
puisse être regardé comme noble et honnête, c’est 
la culture de la terre. Si leserrements de nos an- 
cêtres sur ce point étaient suivis même par des 
personnes peu instruites de la théorie, pourvu 
qu'elles fussent propriétairesdes terres à cultiver, 
les biens de campagne auraient à souffrir moins 
de pertes , car le travail des maîtres compenserait 


littoris peregrinus ignotum pererret orbem? An fœneratio 
probabilior sit, etiam his invisa, quibus succurrere vide- 
tur? Sed ne caninum quidem, sicut dixere veteres, stu- 
dium præstantius locupletissimum quemque adlatrandi 
et contra innocentes ac pro nocentibus, neglectum a ma- 
joribus, a nobis etiam concessum intra mænia et in ipso 
foro latrocinium? An honestius duxerim mercenarii salu- 
tatoris mendacissimum aucupium circumvolitantis limina 
potentiorum, somnumque regis sui rumoribus augurantis? 
neque enim roganti, quid agatur intus, respondere servi 
dignantur. An putem fortunatius a catenato repulsum 
janitore sæpe nocte sera foribus ingratis adjacere , miser- 
rimoque famulatu per dedecus, fascium decus et imperium, 
profuso tamen patrimonio, mercari? nam nec gratuita 
servitute, sed donis rependitur honor, Quæ si et ipsa e 
eorum similia bonis fugienda sunt : superest (ut dixi) 
unum genus liberale et ingenuum rei familiaris augendæ, 
quod ex agricolatione contingit. Cujus præcepta si vel 
temere ab indoctis, dum tamen agrorum possessoribus, 
antiquo more administrarentur, minus jacturæ paterentur 
res rusticæ. Nam industria dominorum cum ignorantis 
detrimentis multa pensaret : nec quorum commodum 
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les inconvénients de l'ignorance; outre que ceux 
dont l'intérêt y serait engagé ne voudraient 
point étretaxés toute leur vie de négligence pour 
leurs propres affaires, et que le désir de s’ins- 
truire les conduirait bientôt à la connaissance de 
l'agriculture. Mais dans lesiècle où nous vivons, 
on dédaigne de cultiver ses champs soi-même ; 
en ne prend même pas la peine de choisir un mé- 
tayer habile, ou du moins un homme qui ait 
Pintelligence de l'esprit, et la vigueur nécessaire 
pour apprendre en peu de temps ce qu'il ignore. 
` Un homme riche achète-t-il un fonds de terre? 
il y relégue, pour en avoir soin, le plus énervé 
de ses valeis ou de ses porteurs, et le plus 
cassé par les années; sans songer que les tra- 
vaux auxquels il le destine demandent dans 
la personne qui en est chargée, non-seulement 
de la science, mais encore la force du corps et 


la vigueur de l’âge. Siau contraire c’est un homme : 


d’une fortune médiocre qui fasse cet achat, il 
met à la tête des travaux quelque mercenaire 
qui n’est plus en état de gagner sa vie par ses 
journées, qui ne pourra lui apporter aucun pro- 
fit, et qui n'a pas même les premières notions 
d'agriculture. Lorsque je réfléchis à cela , et que 
je cherche à découvrir les causes de cet abandon 
et de cette insouciance , je me prends à craindre 
qu’on n’en soit venu au point de regarder lagri- 
culture comme une profession criminelle , igno- 
minieuse , et indigne d’un homme libre. Cepen- 
dant nous voyons, par le témoignage de tous 
nos auteurs, que nos ancêtres se faisaient une 
gloire de cultiver leur champ. Quintius Cincin- 
patus , qui avait sauvé un consul assiégé avec 
son armée , fut arraché à la charrue pour pren- 
dre la dictature. Vainqueur, il déposa les insi- 
gnes de cette magistrature avec plus d'empresse- 


, tota vita vellent imprudentes negotii sui con- 
spici ; eoque discendi cupidiores agricolationem pernosce- 
rent. Nunc et ipsi prædia nostra colere dedignamur, et 
- pollias momenti ducimus peritissimum quemque villicum 
facere : vel si nescium, certe vigoris experrecti, quo ce- 
lerias , quod ignorat , addiscat. Sed sive fundum locuples 
mercatus est, èe turba pedisequorum lecticariorumque 
defectissimum annis et viribus in agrum relegat; cum 
istod opus non solum scientiam , sed et viridem ætatem 
cam robore corporis ad labores sufferendos desideret : sive 
mediarum facultatum dominus , ex mercenariis aliquem, 
jam recusantem quotidianum illud tributum, [qui vectigalis 
esse non possit) ignarum rei, cui præfuturus est, magis- 
trum fieri jubet. Que cum animadvertam, spe mecum 
retractans ac recogitans, quam turpi consensu deserta exo- 
leverit disciplina ruris, vereor ne flagitiosa et quodammodo 
pudenda, aut inhonesta videatur ingenuis. Verum cum 
pluribus monumentis scriptorum admonear, apud antiquos 
nostros fuisse gloriæ curam rusticationis ; ex qua Quintius 
Cincinnalus obsessi consulis et exercitus liberator, ab 
aratro vocatus ad dictaturam venerit, ac rnrsus fascibus 


depositis, quos festinantius victor reddiderat, «juam | 
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ment qu'il n’en avait montré pour les accepter ; 
et s'en retourna à sa charrue pour reprendre la 
culture de son petit patrimoine de quatre arpents 
de terre. C. Fabricius et Curius Dentatus, l’un 
après avoir chassé Pyrrhus des frontières de l'I- 
talie, l’autre après avoir sübjugué les Sabins, la- 
bourèrent eux-mêmes les sept arpents qui leur 
étaient échus dans le partage des terres prises sur 
l'ennemi, et les cultivèrent avec autant de soin 
et d'industrie qu’ils avaient mis de valeur à les 
conquérir. Enfin, pour ne pas pousser plus 
loin mes citations, lorsqué je considère que 
tant de citoyens romains, célèbres par leurs 
victoires, se sont distingués , soit en défendant, 
soit en cultivant les terres qu'ils avaient ou 
conquises ou reçues en héritage, je ne puis at- 
tribuer qu'à la mollesse et au luxe de notre 
siècle le dégoût qu'on affecte aujourd’hui pour 
les anciennes coutumes et les seuls travaux 
qui soient dignes de l’homme. Nous avons aban- 
donné la faux et la charrue; pour aller nous 
établir dans l'enceinte des villes, et (ce que 
Varron reprochait déjà à nos aïeux) les mains 
qui applaudissent dans les théâtres et les cir- 
ques laissent reposer les guérets et les vigno- 
bles. Nous admirons les gestes de ces êtres effé- 
minés qui, sur la scène, empruntent à la femme 
tous ses mouvements, et qui, pour tromper les 
yeux des spectateurs, imitent un sexe qui n’est 
pas le leur. Ne songeant qu'à la débauche, et 
aux moyens d'en supporter les fatigues, nous 
prenons des bains laconiens, pour nous délivrer 
de nos indigestions journalières; nous provo- 
quons des sueurs abondantes, pour exciter notre 
soif: les nuits se passent dans la débauche et dans 
l'ivresse ; les jours sont consacrés aux jeux et au 
sommeil, et nous nous estimons heureux de ne 


sumpserat imperator, ad eosdem juvencos et quatuor 
jugerum avitum herediolum redierit : itemque C. Fabri- 
cius, et Curius Dentatus, alter Pyrrho finibus Itáliæ pulso, 
domitis alter Sabinis , accepta , quæ viritim dividebantur, 
caplivi agri septem jugera non minus industrie coluerit, 
quam fortiter armis quéesierat : et ne singulos intempestive 
nunc persequar, cum tot alios Romani generis intuear me- 
morabiles duces hoc semper duplici studio floruisse, vel 
defendendi, vel colendi patrios quæsitosve tines: intelligo 
luxuriæ et deliciis nostris pristinum morem virilemque 
vitam displicuisse. Omnes enim (sicut M. Varro jam tem- 
poribus avorum conquestus est) patresfamiliæ falce et 
aratro relictis intra murum correpsimus , et in circis po- 
tius ac theatris, quam in segetibus et vinetis manus mo- 
vemus : attonitique miramur gestus effæminatorum, 
quod a natura sexum viris denegatum muliebri motu 
mentiantur, decipiantque oculos spectantium. Mox deinde 
ut apli veniamus ad ganeas, quotidianam cruditatem La- 
conicis excoquimus, et exsucto sudore sitim quærimus, 
noctesque libidinibus et ebrietatibus, dies ludo vel somno 
consumimus ; ac nosmetipsos ducimus fortunatos, quod 
nec prientem solem vidimus nec occidentem. Itaque istam 
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voir le soleil ni au moment de son lever, ni lors- 
qu’il se couche. 

Aussi cette vie lâche, efféminée, ne produit- 
elle que la faiblesse et la maladie ; et nos jeunes 
gens sont si débiles, si exténués , que la mort ne 
trouve presque plus ried à détruire. Ce ne sont 
plus ies vrais descendants de Romulus, dont la 
vie se passait presque tout entière dans les 
exercices de la chasse ou les travaux de l’agri- 
culture. Endurcis d'avance à toutes les fatigues, 
la guerre n’était qu'un jeu pour eux. Aussi pré- 
férait-on les habitants de la campagne à ceux 
de la ville. Et, par la même raison qu'on regar- 
dait les cultivateurs renfermés dans l’enclos des 
métairies comme plus paresseux que ceux qui 
travaillaient au dehors, on considérait les ha- 
bitants des villes comme plus lâches et plus indo- 
lents que ceux qui cultivaient leurs champs ou di- 
rigeaient les travaux des laboureurs. Tout ie 
monde sait que les assemblées ne se tenaient que 
les jours de marché (nundinæ), c'est-à-dire tous 
Jes neuf jours. On avait établi cet usage, afin 
de ne s'occuper des affaires de la ville qu'une 
scule fois tous les neuf jours , et de pouvoir se li- 


vrer le reste du temps aux soins du labourage. 


C’est que les hommes les plus éminents de la ré- 
publique habitaient alors la campagne; et toutes 
les fois qu'on jugeait à propos de tenir un con- 
seil pour les affaires publiques , on les faisait ve- 
nir de leurs métairies pour les appeler au sénat ; 
de là le nom de viafores donné à ceux qui étaient 
chargés de les convoquer. Tant que subsista cet 
usage de cultiver les terres, les anciens Sabins 
Quirites , ainsi que les Romains nos ancêtres, ré- 
coltèrent à travers le feu et le fer, et malgré les 
dévastations continuelles des ennemis, de plus 
riches moissons que nous n’en récoltons de nos 


vitam socordem persequitur valetudo. Nam sic juvenum 
corpora fluxa et resoluta sunt, ut nihil mors mutatura 
videatur. At mehercules vera illa Romuli proles assiduis 
venatibus nec minus agrestihus operibus exercitata, fir- 
missimis prævaluit corporibus, ac militiam belli, cum 
res postulavit, facile sustinuit durata pacis laboribus, 
semperque rusticam plebem præposuit urbanæ. Ut enim 
qui in villis intra consepta morarentur, quam qui foris 
terram molirentur, ignaviores habitos; sic eos, qui sub 
umbra civitatis intra mœnia desides cunctarentur, quam 
qui rura colerent [administrarentve opera colonorum ,] 
secniores visos. Nundinarum etiam conventus manifestum 
est propterea usurpatos, ut nonis tamtummodo diebus 
urbanæ res agerentur, reliquis administrarentur rusticæ. 
illis enim temporibus, ut ante jam diximus, proceres ci- 
vitatis in agris morabantur : et cum consilium publicum 
desiderabatur, e villis arcessebantur in senatum. Ex quo, 
qui eos. evocabant, viatores nominati sunt. Isque mos 
dum servatus est perseverantissimo colendorum agrorum 
Studio, veteres illi Sabini Quirites atavique Romani 
quamquam inter ferrum et ignes hosticisque incursionibus 
vastatas fruges largius tamen condidere , quam nos, qui- 
bus diuturna permittente pace prolatare licuit rem rusti- 


jours, bien qu’une longue paix nous aic permis 
d'apporter de grands perfectionnements dans l’a- 
griculture. C’est ce qui fait que dans le Latium, 
cette terre de Saturne, où les dieux eux-rhé- 
mes avaient pris la peine d'enseigner |’agricul- 
ture à leurs enfants, nous en sommes réduits, 
pour éviter la famine, à tirer le blé de pays si- 
tués au delà des mers; et le vin, des fles Cyclades, 
de la Bétique et de la Gaule. Cela ne doit d’ail- 
leurs point nous étonner , puisque de nos jours 
c'est une opinion généralement accréditée, qu'un 
métier aussi vii que l’agriculture n’a besoin d’au- 
cun apprentissage. Pour moi, lorsque j'envisage 
cette science dans toute son étendue, et que je 
repasse dans mon esprit les diverses parties qui 
composent, comme autant de membres, ce vaste 
corps, je crains bien de voir arriver la fin de mes 
jours avant d’avoir pénétré dans toutes les bran- 
ches de cette doctrine universelle. Quiconque en 
effet veut se donner pour avoir atteint ia perfec- 
tion de cet art, doit avoir approfondi la nature 
des choses , observé la différence des climats, 
connaître les productions qui conviennent aux 
différentes contrées, avoir présent à l'esprit l'é. 
poque du lever des astres et celle de leur coucher, 
pour ne pas commencer ses travaux dans un 
temps où il sera menacé de pluies ou de vents, 
et s'exposer à en perdre tout le fruit. Il doit 
aussi observer l’état de l’atmosphère et la mar- 
che des saisons , qui ne suivent point toujours une 
règle fixe et invariable , puisque l’été et l'hiver ne 
se présentent pas toutes les années sous les mêmes 
formes. Le printemps n'est pastoujours pluvieux, 
ni l’automne humide. Or, personne ne saurait, 
à mon avis, prévoir toutes ces circonstances , 
sans être doué d’une grande sagacité et pourvu 
des connaissances les plus variées. Il n’est point 


cam. Itaque in hoc Latio et Saturnia terra, ubi dij cual- 
tus agrorum progeniem suam docuerant, ibi nunc ad 
hastam locamus, ut nobis ex transmarinis provinciis ad- 
vehatur frumentum, ne fame laboremus : et vindemias 
condimus ex insulis Cycladibus ac regionibus Baeticis 
Gallicisque. Nec mirum; cum sit publice concepta, et 
confirmata jam vulgaris existimatio , rem rusticam sordi- 
dum opus, et id esse negotium, quod nulhus egeat ma- 
gisterio præceptoris. At ego, cum aut magnitudinem 
totius rei, quasi quandam vastitatem corporis, aut par 
tium ejus velut singulorum membrorum numerum recen- 
seo, vereor ne supremus ante me dies occupet, quam 
universam disciplinam ruris possim cognoscere. Nam qui 
se in hac scientia perfectum volet profiteri, sit oportet 


‘rerum nature sagacissimus, declinationum mundi noa 


ignarus : ut exploratum habeat, quid cuique plagæ coa- 
veniat, quid repugnet : siderum ortus et occasus memoria 
repetat, ne imbribus ventisque imminentibus opera in- 
choet, laboremque frustretur. Cæli et anni præsentis me- 
res intueatur. Neque enim semper eundem velut ex præ- 
scripto habitum geront : nec omnibus annis eodem vulta 
venit æstas aut hiems : nec pluvium semper est ver, aut 
humidus autumnus. Quæ prænoscere sine lumine animi 
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donné à tout le monde de bien juger la qualité 
d'une terre , de discerner la nature des terrains et 
de déterminer les genres de productions, et de 
savoir ce qu'on peut attendre ou non des proprié- 
tés du sol. Qui est celui qui a jamais embrassé 
toutes les parties de l'économie rurale au point 
de savoir toujours bien distribuer ses terres, 

les labours, et distinguer les différen- 
tes espèces du sol qui peuvent , les unes par leur 
couleur, les autres par leur qualité, tromper le 
regard le plus exercé? Il y a des contrées où la 
terre noire est la meilleure, comme par exemple 
dans la Campanie; il y en a d’autres où la terre 
rouge et grasse mérite la préférence sur toutes 
les autres. Dans la Numidie, en Afrique, une 
terre friable l'emporte par sa fécondité sur le 
sol le plus fort, tandis qu’en Asie et en Mysie 
une terre compacte et visqueuse est la plus fer- 
tile. 11 faut savoir, à la simple inspection d’un 
terrain, déterminer le genre deculture applicable 
aux collines, aux plaines, aux jachères, à la 
terre humide et fertile en herbes, et au sol sec 
et aride. On ne doit point non plus ignorer tout 
ce qui concerne la plantation et l'entretien des pé- 
pinières et des vignes, dont on compte un nom- 
bre infini d'espèces différentes. Enfin il faut qu'il 
ait aussi les connaissances nécessaires concer- 
nant l’acquisition et l'entretien des troupeaux ; 
car nous pensons que l'éducation des bestiaux 
doit faire partie de l'économie rurale, bien que , 
par sa nature, elle en soit essentiellement dis- 
tincte. L'éducation des bestiaux, considérée en 
elle-même, n’est point non plus une science sim- 
ple; elle renferme autant de partiesqu'ellecompte 
de sujets différents : les chevaux, les bœufs et 
les brebis demandent tous des soins particuliers. 
À ne considérer que les brebis, on fait une dis- 


et sine exquisilissimis disciplinis non quemquam posse 
erediderim. Jam ipsa terræ varietas , et cujusque soli ha- 
bitus, quid nobis neget, quid promittat, paucorum est 
discernere. Contemplatio vero cunctarum in ea disciplina 
partiam quanto cuique contigit, ut et segetum aralio- 
semque perciperet usum, et varias dissimillimasque 
terrarum species pernosceret? quarum nonnullæ colore 
noapullæ qualitate fallunt : atque in aliis regionibus 
aigra terra, quam pullam vocant, ut in Campania, est 
hudabilis, in aliis pinguis rubrica melius respondet ; qui- 
busdam sicut in Africa Numidiæ putres arenæ fæcundi- 
tate vel robestissimum solum vincunt; in Asia Mysiaque 
densa et giatinosa terra maxime exuberat; atque in his 
ipels haberet cognitum , quid (ferret aut) recusaret collis, 
quid campestris positio, quid cultus, quid silvester ager, 
quid bamidus et graminosus, quid siccus et spurcus; 
rationem quoque dispiceret in arboribus vineisque, qua- 
ram infinita sunt genera, conserendis ac tuendis; et in 
pecoribas pasandis conservandisque : quoniam et hanc 
adecivimus quasi agriculturæ partem, cum separata sit ab 
agricolatione pastoralis scientia , nec ea tamen simplex. 
Quippe aliwd exigit equinum, atque aliud bubulum ar- 
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tinction entre celles de Tarente et celles dont 
la laine est moins fine. Il en est de même des 
chèvres : celles qui sont privées de cornes, ou qui 
n'ont presque pas de poil , demandent à être éle- 
vees autrement que celles qui ont beaucoup de 
poil et des cornes, comme les chèvres de Cilicie. 
L'entretien des truies et celui des verrats sont 
aussi deux choses très-différentes. En outre, les 
truies pelées demandent un autre climat et d’au- 
tres soins que celles qut ont beaucoup de soies; 
enfin, pour ne point nous borner à l'éducation des 
animaux au nombre desquels sont comprises les 
différentes espèces de volailles et les abeilles, 
qui est celui qui connaît tous les genres de greffe 
et de taille, et les diverses cultures applicables 
aux fruits et aux légumes? Qui sait seulement 
distinguer les mille espèces de figuiers et de ro- 
siers qui exigent, chacune, des soins particu- 
liers? Ne voyons-nous pas même le plus souvent 
négliger des objets beaucoup plus importants? Ce- 
pendant beaucoup de personnes ont déjà com- 
mencé à retirer des bénéfices considérables des 
plantations de cette dernière espèce. Je ne par- 
lerai ni des genêts ni des saussaies ; je ne dirai 
rien non plus ni.des prés, ni des roseaux, plan- 
tations qui, sans demander de grands soins , ont 
besoin cependant d’une certaine culture. Je sais 
bien qu’en exigeant de celui qui se livre aux 
travaux rustiques tant de connaissances diverses 
pour devenir un agriculteur parfait, je ralen- 
tirais peut-étre le zéle des commencants, qui, 
justement effrayés de la variété et du grand nom- 
bre des sciences qui se rattachent à l’agriculture, 
ne voudront pas tenter une entreprise dans la-- 
quelle ils désespérent de réussir. Cependant il est 
bon, ainsi que M. Tullius ledit trés-bien dans son 
traité de l’orateur, il est bon de tout essayer 


mentum, aliud pecus ovillum; et in eo ipso dissimilem 
rationem postulat Tarenlinam atque hirtum : aliud ca- 
prinum ; et id ipsum aliter curatur mutilam el raripilum, 
aliter cornutum et setosum , quale est in Cilicia. Porcula- 
toris vero et subulci diversa professio , diverse pastiones : 
nec eundem glabræ sues densæque cæli statum, nec 
eandem educationem cultumve quæront. Et ul a pecori- 
bus recedam, quorum in parte avium cohortalium et 
apium cura posita est; quis tanti studii fuit, ut super 
ista, quæ enumeravimus, tot nosset species insitionum , 
tot putationum? tot pomorum olerumque cultus exerce- 
ret? tot generibus ficorum , sicut rosariis impenderet cu - 
ram? cum a plerisque etiam majora negligantur; quam- 
quam et ista jam non minima vectigalia multis esse 
cœperunt. Nam prata et salicta, genistæque et arundines 
quamvis tenuem nihilominus aliquam desiderant indus- 
triam. Post hanc tam multarum tamque multiplicium 
rerum prædicationem non me præterit, si, quem deside- 
ramus agricolam , quemque describimus, exegero a par- 
ticipibus agrestium operum , tardatum iri studia discen 
tiam , qui tam variæ , tamque vastæ scientiæ desperatione 
conterriti, nolent experiri, quod se consequi posse difl- 
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quand il s'agit, ou de rechercher ce qui peut être 
atile au genre humain, ou de conserver et de 
transmettre à la postérité ce qui a été trouvé et 
reconnu comme tel par nos prédécesseurs. Quand 
même nous ne l’emporterions pas sur eux par le 
génie, et fussions-nous privés des ressources que 
nous présentent les arts et les sciences, nous ne 
devons pas pour cela nous abandonner à loisi- 
veté : il faudrait, au contraire, poursuivre avec 
persévérance des travaux que nous avons re- 
connus étre le plus utiles à l’homme et le plus 
conformes à la sagesse. Aspirons toujours au 
premier rang; nous recueillerons encore assez 
d'honneur si nous n’arrivons qu’à la seconde 
place. Les muses du Latium n’ont pas seulement 
admis dans leur sanctuaire Accius et Virgile ; 
elles ont aussi honorablement accueilli dans leur 
temple les poétes du second et du troisième or- 
dre. La merveilleuse éloquence de Cicéron décou- 
ragea-t-elle les Brutus, les Célius, les Pollion, les 
Messala , et les Calvus? Cicéron lui-même ne s’est 
pas laissé effrayer par les foudres que lancaient 
Démosthène et Platon. Enfin le vieil Homère, 
ce père de toute éloquence, a-t-il arrêté, par les 
flots inépuisables de sa divine poésie, le zèle 
et l’ardeur de ceux qui voulaient marcher sur 
ses traces ? Est-ce que depuis tant de siècles des 
artistes moins célèbres qu’un Protogéne , qu'un 
Apelle, qu'un Parrhasius ont, dans leur ad- 
miration pour ces grands maîtres, renoncé à 
leurs propres travaux? La beauté du Jupiter 
Olympien et de la Minerve de Phidias, tout 
en ravissant les artistes tels que Bryaxis, Lysip- 
pe, Praxitéle et Polycléte, no les a pourtant 
pas empéchés de faire tous leurs efforts pour 
arriver à la perfection. Sien toute chose les grands 


dent. Verumtamen quod in oratore jam M. Tullias rectis- 
sime dixit, par est eos qui generi humano res utilissimas 
conquirere , et perpensas exploratasque memoriæ tradere 
concupiverint, cuncta tentare. Nec si vel illa preestantis 
ingenii vis, vel inclytarum artium defecerit instrumentum, 
confestim debemus ad otium et inertiam devolvi : sed 
quod sapienter speravimus, perseveranter consectari. 
Summum enim culmen affectantes satis honeste vel in 
secundo fastigio conspiciemur. Nam Latise muss non s0- 
los adytis suis Accium et Virgilium recepere, sed eorum 
et proximis et procul a secundis sacras concessere sedes. 
Nec Bratum aut Celium Pollionemve cum Messala et 
Calvo deterruere ab eloquentiæ studio fulmina illa Cice- 
ronis. Nam neque (ille) ipse Cicero territus cesserat to- 
nantibus Demostheni Platonique : nec parens eloquentiz , 
deus ille Mæonius, vastissimis fluminibus facundiæ suze 
posteritatis studia restinxerat. Ac ne minoris quidem fa- 
mz opifices per tot jam secula videmus laborem suum 
destituisse, qui Prologenem Apellemque cum Parrhasio 
mirati sunt. Nec pulchritudine Jovis Olympii Minervæque 
Phidiacæ sequentis ætatis attonitos piguit experiri 
Bryaxim, Lysippum, Praxitelem, Polycletum, quid 
efficere, aut quousque progredi possent? Sed in amni ge- 
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maîtres sont admirés et honorés, ceux qui bril- 
lent au second rang n'en sont pas moins ap- 
préciés comme ils doivent l'être. En admettant 
donc que le cultivateur n'atteigne point au modèle 
que nous venons de tracer; qu’il ne soit vérita- 
blement supérieur dans aucune des sciences 
qu'exige l'agriculture; qu'il n’ait pas pénétré 
dans la nature intime des choses avec la sagacité 
d’un Démocrite ou d’un Pythagore; qu'il ne 
sache pas calculer le mouvement des astres ou 
les effets des vents avec la perspicacité d'aun 
Médon et d'un Eudoxe ; qu'il ne possède ni la 
science de Chiron ou de Mélampode dans l'é- 
ducation des bestiaux , ni l'expérience de Trip- 
toléme ou d’Aristée dans le labourage des 
terres, il aura déjà falt beaucoup s’il égale 
dans la pratique nos Trémellius, nos Sasernss 
et nos Stolons. Mais si l’agriculture n’exige 
point un génie supérieur, on ne saurait y 
réussir sans être doué d’un certain jugement. 
On a eu tort de s'imaginer que c’est la science la 
plus facile, et qui demande le moins de discer- 
nement. Il est inutile de m'étendre davantage 
sur l’agriculture en général. Toutefois, avant de 
traiter en détail et avec ordre les différentes par- 
ties qui la composent, je dois faire précéder ces 
livres de quelques considérations, que je crois ap- 
partenir essentiellement à l’ensemble de cette 
science. 

I. Quiconque veut s'appliquer à l’agriculture 
doit réunir les trois conditions fondamentales, la 
connaissance de l’art, les ressources nécessaires 
pour faire face aux dépenses, et la volonté de l’exé 
cution. Car, comme dit Trémellius, celui-là aura 
seul des terres bien cultivées, qui saura, pourra et 
voudra leur donner les soins qu’elles demandent. 


nere scientiæ et summis admiratio veneratioque et infe- 
rioribus merita laus contigit. Accedit huc, quod ille, quem 
nos perfeclum esse volamus agricolam, si quidem artis 
consummate non sit, nec in universa rerum natura sa- 
gacitatem Democriti vel Pythagoræ fuerit consecutus , et 
in motibus astrorum ventorumque Metonis providentiam 
vel Eudoxi, et in pecoris cultu doctrinam Chironis ac 
Melampodis , et in agrorum solique molitione Triptolemi 
aut Aristei prudentiam : multum tamen profecerit, si asa 
Tremellios Sasernasque et Stolones nostros sequaverit. 
Potest enim nec subtilissima, nec rursus, quod aiast, 
pingui Minerva res agrestis administrari. Nam illud procul 
vero est, quod plerique crediderunt, facillimam esse nes 
ullius acuminis rusticationem. De cujus universitate nibil 
attinet plura nunc disserere: quandoquidem 27 
ejus destinatis aliquot voluminibus explicands: sest 

quas ordine suo tunc demum persequar, cam prestates 
fuero, quæ reor ad universam disciplinem maxime per- 
tinere. 


I. Qui stadium agricolationi dederit , antiquissima sciat 
hæc sibi advocanda, prudentiam rei, facultatem imper- 
dendi , voluntatem agendi. Nam is demum cultissimu m res 
habebit, ut ait Tremellius, qui et colere sciet et poterit et ve 
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La scienceet la volonté ne suffiront jamais sans les 
dépenses que nécessitent naturellement les diffé- 
rents travaux agricoles ; de même que la volonté, 
jointe aux ressources nécessaires, serait impuis- 
sante si elle n’était point dirigée par la science. En 
toute chose, et principalement quand il s’agit d'a- 
gricultare, le point essentiel est de savoir ce qu'il 
faut faire; car la volonté et les moyens d’exéeu- 
tion ne sont rien sans les connaissances néces- 
saires, et il n’en peut résulter que des dommages 
pour le cultivateur. En effet, des travaux légère- 
ment entrepris entraînent dans des dépenses qui 
pe produisent rien. Ainsi tout chef de famille qui, 
véritablement attaché à ses intérêts, tient à aug- 
menter son patrimoine, et à le faire valoir d’a- 
près les principes d'une bonne agriculture, doit 
avant tout consulter sur chaque chose l'avis des 
eultivateurs les plus expérimentés de son époque, 
étudier avec soin les ouvrages des anciens, pe- 
ser mûrement leurs opinions et leurs principes, 
pour être à même de juger si les règles qu'ils 
nous ont laissées peuvent encore trouver leur 
application dans l’état actuel de l’agriculture. 
Je sais bien que quelques auteurs, très-distingués 
d’ailleurs, ont pensé que le temps avait apporté 
des changements notables dans la disposition du 
climat et des saisons. Hipparchus, célèbre pro- 
fesseur d’astronomie, annonce dans ses ouvrages, 
qu’un jour les pôles du monde changeront de po- 
sition; et Sasernas, auteur estimé d’un traité d’é- 
conomie rurale, paraît avoir adopté cette opinion. 
Dans le livre qu'il nous a laissé sur l'agricul- 
tare, il prétend que certaines contrées, où la ri- 
gueur excessive de l'hiver ne permettait pas au- 
trefois de conserver des plantations d’oliviers et 


let. Neque enim scire aut velle cuiquam satis fuerit sine 
semptibus, quos exigunt opera : nec rursus faciendi aut im- 
pendendi voluntas (facultasque) profuerit sine arte, quia 
caput est in omni negotio , nosge quid agendum sit, maxi- 
meque in agricultura, in qua voluntas facultasque citra 
scientiam sæpe magnam domiuis afferunt jacturam, cum 
imprudenter facta opera frustrantur impensas. Itaque di- 
ligens paterfamilias, cui cordi est ex agri cullu certam se- 
qui rationem rei familiaris augendæ, maxime curabit , ut 
wtatis sux prudentissimos agricolas de quaque re consu- 
lat, et commentarios antiquorum sedulo scrutetur, atque 
æstimet , quid eorum quisque senserit , quid præceperit : 
am universa , qu majores prodiderunt, hujus temporis 
culturæ respondeant , an aliqua dissonent? Multos enim 
jam memorabiles auctores comperi persuasum habere, 
longo ævi situ qualitalem cæli statumque mdtari , eorum- 
que consultissimum astrologiæ professorem Hipparchum 
prodidisse, tempus fore, quo cardines mundi loco move- 
rentur : idque etiam non spernendus auctor rei rusticæ 
Saserna videtur aderedidisse. Nam eo libro, quem de 
agricoltara scriptam reliquit, mutatum cæli situm sic 
colhgit, quod quæ regiones antea propter hiemis assiduam 
Violentiam nullam stirpem vitis aut oleæ depositam , cu- 
Stodire potuerint, nunc miligato [jam] et inlepescente 
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de vignes , sont aujourd’hui très-fertiles en olives 
et en raisin , ce qui lui fait supposer que le froid 
qui régnait auparavant dans ces contrées s'est 
considérablement radouci. Que cette raison soit 
fausse ou vraie, c’est à l'astrologue seul à l'exa- 
miner. Quant aux autres traités d'agriculture, 
écrits presque tous en langue punique par des au- 
teurs africains, le cultivateur ne doit pas les igno- 
rer, bien qu’il s'en trouve plusieurs. dont les 
principes ont été reconnus faux dans la pratique 
par nos fermiers. l'rémellius aussi a signalé un 
grand nombre d'erreurs dans ces traités; il les ex- 
plique par la différence qui existe entre le sol, la 
température et les productions de l'Italie et de 
l'Afrique. Toutefois, si les principes d'agriculture 
de nos jours s’écartent des règles suivies dans 
les temps passés, on ne doit pas pour cela négli- 
ger la lecture des anciens ouvrages. On y trouve 
beaucoup plus de choses à approuver qu’à rejeter. 
Nous avons encore une foule d'auteurs grecs qui 
ont écrit sur l’agriculture; nous citerons en pre- 
mière ligne l'illustre poëte Hésiode de Béotie, qui 
a beaucoup contribué au progrès de notre science. 
Viennent ensuite Démocrite d’Abdère, Xénophon 
le disciple de Socrate, Archytas de Tarente, 
Aristote et Théophraste, l’un le maître, l’autre 
le principal disciple des péripatéticiens, qui 
ont tous prêté à j’agriculture l'appui de leurs lu- 
mières. Parmi les Siciliens, Hiéron , son disciple 
Épicharmus, ainsi que Philométor et Attalus, 
ont également contribué au progrès de cette 
science. Athènes aussi a produit une foule d’au- 
teurs qui ont traité de l’agriculture. Les princi- 
paux d'entre eux sont : Chéréas, Aristandros, 
Amphilocbus , Euphronius, fils d'Euphron, na- 


pristino frigore largissimis olivitatibus Liberique vindemiis 
exuberent. Sed hac sive falsa seu vera ratio est, literis 
astrologiæ concedatur. Cætera non dissimulanda erunt 
agrorum cullori præcepta rusticationis, que cum plurima 
tradiderint Poeni ex Africa scriptores, multa tamen ab his 
falso prodita coarguunt nostri coloni; sicut Tremellius, 
qui querens id ipsum tamen excusat, quod Italiæ et Africæ 
solum cælumque diverse naturæ , nequeat eosdem pro- 
ventus habere. Quæcunque autem propter disciplinam 
ruris nostrorum temporum cum priscis discrepant, non 
deterrere debent a lectione discentem. Nam multo plura 
reperiuntur apud veteres , quae nobis probanda sint, quam 
quæ repudianda. Magna porro et Græcorum turba est, 
de rusticis rebus præcipiens ; cujus princeps celeberrimus 
vates non minimum professioni nostræ contulit Hesiodus 
Beeotius. Magis deinde eam juvere fontibus orti sapientiæ 
Democritus Abderites , Socraticus Xenophon , Tarentinus 
Archytas , peripatetici magister ac discipulus Aristoteles 
cum Theophrasto. Siculi quoque non mediocri cura ne- 
gotium istud prosecuti sunt Hieron et Epicharmus disei- 
pulus , Philometor et Attalus. Athenæ vero scriptorum 
frequentiam pepererunt, e queis probatissimi auctores 
Chæreas, Aristandros, Amphilochus , Euphronius ; Chre- 
stus Euphronis, non, ut multi putant , Amphipoliles, qui 
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tif d'Athènes et non pas d'Amphipolis, bien 
qu’Euphronius d’Amphipolis, avec lequel il a été 
souvent confondu , passe lui-même pour un bon 
agriculteur. Dans les îles, l’agriculture n'a point 
été négligée : témoin Épigène de Rhodes , Aga- 
thocle de Chio, Evagon et Anaxipolis de Thasus. 
Ménandre et Diodore , compatriotes de Bias, l’un 
des sept sages de la Gréce, se sont fait remarquer 
surtout par leurs connaissances agricoles. Bac- 
chius et Mnaséas de Milet , Antigonus de Cymée, 
Apollonius de Pergame, Dion de Colophon, Hé- 
gésias de Maronia, ne le cédérenten rien aux au- 
teurs que nous venons de citer. Diophane de 
Bithynie a résumé et réuni en six livres les vo- 
lumes nombreux de Dionysius d’Utique , inter- 
préte et commentateur de Magon le Carthagi- 
nois. Il y a encore une foule d'auteurs dont nous 
ignorons la patrie, mais qui ont pourtant apporté 
leur tribut au progrès de cette science : ce sont 
Androtion, Æschrion, Aristomène, Athenago- 
ras, Cratès, Dadis, Dionysius , Euphyton, Eu- 
phorion. Nous avons encore, pour notre traité, 
mis à contribution avec autant de confiance Ly- 
simaque et Cléobuie, Ménestrate, Pleutiphane, 
Persis et Théophile. Enfin, pour accorder le droit 
de bourgeoisie romaine à l’agriculture, qui avait 
été jusqu'alors une science grecque , puisque les 
auteurs qui la traitèrent étaient Grecs eux-mé- 
mes, citons d’abord M. Caton le Censeur, qui le 
premier a écrit en latin sur l’économie rurale ; 
puis les deux Saserna, père et fils, qui ont cher- 
ché à approfondir davantage; Scrofa Trémellius, 
qui lui a prêté le secours de son éloquence; M. 
Térentius, qui lui a donné une forme plus élé- 
gante; et enfin Virgile, qui l’a embellie par le 
charme de ses vers. N’oublions pas non plus les 


et ipse laudabilis habetur agricola, sed indigena soli At- 
tici. Insulæ quoque curam istam celebraverunt, ut testis 
est Rhodius Epigenes, Chius Agathocles, Evagon, et 
Anaxipolis Thasii. Unius quoque de septem Biantis illius 
populares Menander et Diodorus in primis sibi vindicave- 
runt agricolationis prudentiam. Nec bis cessere Milesii 
Bacchius et Mnaseas, Antigonus Cymzeus, Pergamenus 
Apollonius, Dion Colophonius , Hegesias Maronites. Nam 
quidem Diophanes Bithynius Uticensem totnm Diony- 
sium, Poeni Magonis interpretem, per multa diffusum 
volumina , sex epitomis circumscripsit. Et alii tamen ob- 
scuriores, quorum patrias non accepimus, aliquod sti- 
pendium nostro studio contulerunt. Hi sunt Androtion, 
Æscbrion, Aristomenes, Athenagoras, Crates, Dadis, 
Dionysius, Euphyton , Euphorion. Nec minori fide pro 
virili parte tributum nobis intulerunt Lysimachus, et 
Cleobuins, Menestratus, Pleutiphanes , Persis et Theophi- 
lus. Et ut agricolationem Romana tandem civitate done- 
mus, (nam adhuc istis auctoribus Græcæ gentis fuit) 
jam nunc M. Catonem Censorium illum memoremus, 
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éléments d’agriculture que nous devons à Julius 
Hyginus. Mais le plus grand honneur revient à 
Magon, le père de l’économie rurale, et dont 
l'ouvrage remarquable, divisé en vingt-huit 
livres, a été traduit par l’ordre du sénat. 
Rendons encore hommage aux hommes de no- 
tre époque, Cornélius Celsus et Julius Atticus, 
dont l'un nous a donné un traité complet d'agri- 
culture en cing livres, et l’autre une monographie 
sur le genre de culture applicable aux vignes, en 
un seul livre. Julius Grécinus, que l'on peut re- 
garder comme le disciple d’Atticus, a également 
légué à la postérité deux livres relatifs à la cul- 
ture des vignes. Son ouvrage, bien qu’il traite du 
même sujet, est plus agréable et en même temps 
plus profond que celui de son maître. Ainsi, mon 
cher Silvinus, consultez avec soin tous ces au- 
teurs, avant d’aborder l'étude de l’agriculture. 
Mais ne croyez pas que les préceptes qu'ils vous 
donnent vous rendent de suite un cultivateur 
parfait : ces sortes de livres sont bien moins pro- 
pres à former un maître qu'à instruire celui qui 
l'est déjà. La pratique et l'expérience, voilà ce 
qui est le point principal dans les arts. En toute 
chose on peut puiser un enseignement utile dans 
ses propres fautes ; car lorsque une expérience, 
pour avoir été mal faite, ne réussit point, nous 
évitons de retomber dans les erreurs que nous 
avons commises; et l'instruction du maître éclaire 
le disciple sur le chemin qu’il doit suivre doté- 
navant. On ne doit donc point s'attendre à ce 
que les préceptes que nous allons donner con- 
duisent seuls à la perfection de cet art; tout ce 
qu'on peut en espérer, c’est qu'ils aideront à y 
parvenir. Celui qui les aura lus sera loin d’être 
un cultivateur parfait ; il lui faudra encorela vo- 


Virgilium, qui carminum quoque potentem fecit. Nee 
postremo quasi pædagogi ejus meminisse dedignemor, 
Julii Hygini : veruntamen ut Carthaginensem Magonem 
rusticationis parentem maxime veneremur : nam hajas 
octo et viginti memorabilia illa volumina ex senatuscon- 
sulto in Latinum sermonem conversa sunt. Non minorem 
tamen laudem meruerunt nostrorum temporum viri, Cor 
nelias Celsus et Julius Atticus; qnippe Cornelius totum 
corpus disciplinæ quinque libris complexus est; hic de 
una specie culturæ pertinentis ad vites singularem librum 


' edidit. Cujus velut discipulus duo volumina similium 
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qui eam latine loqui primus instituit. Post hunc duos : 


Sasernas, patrem et filium, qui eam diligentius eru- 
dierunt; ac deinde Scrofam Tremellium , qui etiam elo- 
quentem reddidit; et M. Terentium , qui expolivit; mox 


præceptorum de vineis Julius Greecinus composita face- 
tius et eruditius posteritati tradenda curavit. Hoe igitar, 
Pobli Silvine, prins quam cum agricolatione contrahas, 
advocato in consilium : nec tamen sic mente dispositss, 
velut summam totius rei sententiis eorum consecutarus : 
quippe ejusmodi scriptorum monumenta magis instruunt, 
quam faciunt , artificem. Usus et experientia dominantur 
in artibus : neque est ulla disciplina , ín qua non peccando 
discatur. Nam ubi quid perperam administralum cess.: 
improspere, vitatur quod fefellerat : illuminatque rectam 
viam docentis magisterium. Quare nostra præcepta non 


| consummare scientiam, sed adjuvare promittunt. Nec sla- 


| tim quisquam compos agricolationis erit his perlectis ra- 
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bonté et les ressources nécessaires pour les met- 
tre à exécution. Ce sont des appuis que nous 
offrons à ceux qui voudront s’en servir, mais qui 
ne peuvent rien par eux-mêmes. Il faut encore 
se trouver dans les conditions que nous venons 
d'indiquer. Il y a plus : toutes ces conditions 
réunies, c'est-à-dire un travail assidu, l’expé- 
rience du métayer, la volonté de dépenser, et la 
faculté de le faire, ne valent pas, à beaucoup près, 
la seule présence du maître. Si le mattre ne sur- 
veille pas activement les travaux, il arrivera 
ce qui arrive dans une armée lorsque le général 
est absent : tout sera négligé, personne ne fera 
son devoir. Je pense que c'est là le véritable 
sens des paroles que Magon a placées en tête de 
son ouvrage. « Quiconque veut acheter une terre, 
‘dit-il, doit vendre sa maison, de peur qu'il ne 
se plaise plus à la viile qu’à la campagne; celui 
qui fait beaucoup de cas d'une maison n'a pas 
besoin de ferme. » Je m’en tiendrais même à ce 
précepte, s’il pouvait être observé dans ce temps- 
ci. Mais puisqu'aujourd’hui l'ambition nous ap- 
pelle souvent à la ville, et qu’elle nous y retient 
encore plus souvent , je pense qu’il est plus com- 
mode d’avoir un bien de campagne qui en soit 
proche, afin qu'on puisse s'échapper tous les 
soirs, si occupé qu'on soit, pour y aller après les 
affaires du barreau terminées. Car pour ceux qui 
achètent des propriétés éloignées, presque au delà 
des mers pour ainsi dire, ceux-là abandonnent 
de leur vivant leur patrimoine à leurs héritiers, et, 
qui pis est, à leurs esclaves, avant la mort de 
leur maître. En effet, rassurés par l’éloignement 
du propriétaire, ils se livrent à tous les vices; et, 
en attendant que de nouveaux maîtres viennent 
prendre possession du domaine, ils songent plus 
å le piller qu'à le cultiver. 


tionibus , nisi et obire eas voluerit, et per facultates po- 
werlt. Ideoque hæc velut adminicula studiosis promitti- 
mas, Ron profutura per se sola, sed cum aliis. Ac ne ista 
præsidia, ut diximus , non assiduus labor et ex- 

villici, non facultates ac voluntas impendendi 

tatam pollent, quantum vel una præsentia domini : 
queæ nisi frequens operibus intervenerit, ut in exercitu 
cum abest imperator, cuncta cessant officia. Maximeque 
reor hoc significantem Pœnum Magonem , suorum scrip- 
teram primordiom talibus auspicatum sententiis : « Qui 
agum paravit domum vendat, ne malit urbanum , quam 
resticum larem colere; cui magis cordi fuerit urbanum 
demicilium, rustico prædio non erit opus. » Quod ego 
præceptum , si possel his temporibus observari , non im- 
motarem. Nunc quoniam plerosque nostrum civilis am- 
bitio sæpe evocat, ac sæpius detinet evocatos, sequitur 
at ssbarbanum prædium commodissimum esse putem , 
quo vel oceupato quotidianus excursus facile post nego- 
tia fori contingat. Nam qui longinqua ne dicam transma- 
riaa rura mercantur, velut hæredibus patrimonio suo, 
vel quod gravius est, vivi cedunt servis suis : quoniam 
quidem et illi tam longa dominorum distantia corrumpun- 
ter, et corrupti post flagitia, que commiserunt, sub 
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Ii. I! importe donc que le fonds de terre qu’on 
voudra acheter ne soit pas éloigné de ta ville, 
afin que le maître puisse souvent le visiter. Jl 
suffira d'annoncer son arrivée prochaine, pour 
que cette crainte contienne le métayer et ses 
gens dans les limites du devoir. Le maftre sé- 
journera donc à la campagne le plus de temps 
qu’il lui sera possible ; et ce temps ne doit être 
consacré ni à l'agrément ni à l'oisiveté. Un chef 
de famille, véritablement attaché à ses intérêts, 
doit visiter toutes les parties de ses possessions, 
et à toutes les époques de l’année. Il examinera 
avec soin la nature du sol, aussi bien daus le 
temps où les fruits sont encore en herbe et en 
feuilles, que dans celui où ils sont arrivés à 
leur point de maturité. Il se rendra bien compte 
des différents travaux qui doivent être exécutés 
dans les différentes parties de son domaine. Un 
ancien proverbe, déjà cité par Caton, nous dit 
que le plus grand fléau d'une terre , c'est d’avoir 
un maître qui, au lieu d’ordonner lui-même les 
travaux qu'elle exige, est forcé de prendre con- 
seil de son métayer. 

Qu'on ait acquis uve propriété par héritage ou 
par transaction , il importe avant tout de connat- 
tre la nature du sol où elle se trouve. Dans le 
cas où elle serait placée dans des conditions 
défavorables, il faudrait s’en défaire, pour en 
acheter une autre. Si la fortune exauçait mes 
vœux , je lui demanderais une terre située dans 
un climat sain et fertile, partie en plaine, partie 
en collines légèrement inclinées du côté du midi 
ou de l’orient : elle se composerait de terrains la- 
bourables, de bois et de terrains incultes; elle 
se trouverait près de la mer, ou d’un fleuve navi- 
gable qui faciliterait l'exportation de ses dif- 
férents produits, et l'importation des denrées né- 


expectatione successorum, rapinis magis quam culturis 
student. 

II. Censeo igitur in propinquo agrum mercari, quo et 
frequenter dominus veniat, et frequentius se venturum , 
quam sit venturus, denunciet. Sub hoc enim metu cum 
familia villicus erit in ofticio. Quicquid vero dabitur oc- 
casionis, ruri moretur. Quæ non sit mora segnis, nec um- 
bratilis. Nam diligentem palremfamilias decet agri sui 
particulas omnes et omni tempore anni frequentius circum- 
ire, quo prudentius naturam soli sive in frondibus et 
herbis, sive jam maturis frugibus contempletur : nec 
ignoret quidquid in eo recte fieri poterit. Nam iliud vetus 
est [et] Catonis , agrum pessime multari, cujus dominus 
quid in eo faciundum sit, non docet, sed audit villicum. 
Quapropter vel a majoribus traditum possidenti vel emp- 
turo fundum præcipua cura sit scire, quod maxime re- 
gionis genus probetur : ut vel careat inutili, vel mercetur 
laudabilem. Quod si voto fortuna subscripserit, agrum habe- 
bimus salubri cælo , uberi glæba, parte campestri , parte 
alia collibus vel ad orientem vel ad meridiem molliter de- 
vexis; terrenisque alis ac cultis, atque aliis silves- 
tribus et asperis, nec procul a mari aut navigabili fu- 
mine, quo deportari fructus, et per quod merces invehi 
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cessaires à son exploitation. Les plaines qui en- 
toureraient les bâtiments de la métairie seraient 
distribuées en prairies, en terres labourées, en 
saussaies, et en plantations de roseaux. Quant 
aux collines, la partie qui ne sera point plantée 
d'arbres sera réservée exclusivement au blé, 
bien qu'il vienne mieux dans des plaines médio- 
crement sèches et grasses, que dans des ter- 
rains en pente. Par cette raison, les terres à 
blé, même les plus élevées, devront être apla- 
nies autant que possible, et présenter une pente 
très-douce, c’est-à-dire ressembler autant que 
possible aux plaines. Pour les autres collines, 
elles seront plantées d’olivicrs, de vignes et 
d'arbres, dont on tirera Jes échalas nécessaires 
pour soutenir les premiers. Il y aura d’autres 
collines qui fourniront le bois et les pierres pour 
les différentes constructions, et d’autres encore 
qui serviront de pâturages aux troupeaux. L’eau 
qui’ découlera des montagnes (dans cette ferme 
modèle) se répandra en ruisseau dans les prairies, 
les jardins et les saussaies, et arrivera, au moyen 
de canaux, jusque dans l'enceinte de la métai- 
rie. Des troupeaux de gros bétail et d’autres 
quadrupèdes paftront en foule dans les champs 
et les bois. Mais une situation telle que nous la 
désirons est rare et difficile à trouver : la meil- 
Jeure sera toujours celle qui réunira le plus grand 
nombre de ces avantages; une propriété qui n’en 
aurait que quelques-uns n'est point encore à 
dédaigner. 

IJI. Porcius Caton dit qu’en achetant une pro- 
priété , il faut envisager avant tout deux choses: 
la salubrité du climat, et la fécondité du sol. 
Celui qui voudrait cultiver une terre qui ne satis- 
ferait point à ces deux conditions ne peut être 
qu’un fou, qu'il faudra placer sous la tutelle de 


possint. Campus, in prata et arva salictaque et arundi- 
nela digestus, ædificio subjaceat. Colles alii vacui arbo- 
ribus, ut solia segetibus serviant; que tamen modice 
siccis ac pinguibus campis melius quam præcipitibus locis 
proveniunt. Ideoque etiam celsiores agri frumentarii pla- 
nicies habere, et quam mollissime devexi, ac simillimi 
debent esse campestri posilioni. Alii deinde colles olive- 
tis vinetisque et earum futuris pedamentis vestiantur, 
materiam lapidemque, si necessitas ædificandi coegerit, 
nec minus pecudibus pascua præbere possint. Tum rivos 
decurrentes in prata et hortos et salicta, villæque aquas 
salientes demittant. Nec absint greges armentorum , cæte- 
rorumque quadrupedum culta et dumeta pascentium. 
Sed hæc positio, quam desideramus , difficilis et rara 
paucis contingit. Proxima est huic, quæ plurima ex his 
babet : tolerabilis , quæ non paucissima. 

Ili. Porcius quidem Cato censebat in eniendo in- 


spiciendoque agro præcipue duo esse consideranda , sa - 


lubritatem cæli et ubertatem loci : quorum si alterum 
deesset, ac nihilo minus quis vellet inculere, mente esse 
captum, atque eum ad agnatos et gentiles deducendum. 
Neminem enim sanum debere facere sumptus in cultura ste- 
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ses parents paternels. Quel homme de bon sens 
voudrait en effet se mettre en frais pour cultiver 
un terrain ingrat? De même, si le terrain est bon 
et fertile, mais le climat malsain, il est rare 
que le maître puisse jouir des fruits de son tra- 
vail. En effet, dans une contrée où il faut lutter 
constamment avec la mort, non-seulement la 
récolte, mais la vie même du propriétaire ne sont 
point en sûreté ; ou, pour mieux dire, la mort y 
est plus certaine que les bénéfices qu'il se pro- 
mettait. Caton ajoute à ces deux points princi- 
paux trois autres qu’il n'importe pas moins de 
prendre en considération : ce sont les routes, 
l’eau et les environs. Les bonnes routes sont 
d'une grande utilité pour une terre; d’abord et 
principalement par rapport aux voyages du 
maître, qui se rendra toujours avec d'autant plus 
de plaisir à sa terre, qu’il n’aura point à crain- 
dre les incommodités d’une route difficile ; se- 
condement par rapport à l'exportation et l'im- 
portation , puisque les bonnes routes augmentent 
le prix des fruits qu'on emporte, et diminuent 
celui des denrées qu'on veut faire rentrer à la 
métairie. Car plus la communication est facile, 
moins il y a de frais de transport. De plus : les 
frais de voyage seront moins considérables, 
surtout, si l’on ‘fait la route sur des bêtes de 
louage, ce qui est toujours moins coûteux que 
d’avoir à entretenir des attelages à soi. Enfin les 
esclaves qui doivent accompagner le maître au- 
ront plus de facilité pour le suivre à pied. Quant 
à la qualité de l'eau, c’est là un point dont l'im- 
portance saute tellement aux yeux qu'il est inu- 
tile de la démontrer davantage. Qui oserait en 
effet douter de la nécessité d’une eau de bonne 
qualité, sans laquelle personne, quelle que soit 
d'ailleurs sa constitution, ne saurait prolonger 


rilis soli: nec rursus pestilenti quamvis feracissimo pin- 
guique agro dominum ad fructus pervenire. Nam ubi sit 
cum orco ratio ponenda, ibi nou modo perceptionem fruc- 
tuum, sed et vitam colonorum esse dubiam, vel potius 
mortem quæstu certiorem. Post hæc duo principalia 
subjungebat illa non minus intuenda, viam et aquam 
et vicinum. Multum conferre agris iter commodum : pri- 
mum, quod est maximum, ipsam presentiam domini, 
qui libentius commeaturus sit, si vexationem viz non 
reformidet. Deinde ad invehenda et exportanda ulensilia ; 
quæ res frugibus conditis auget pretium, et minuit im- 
pensas rerum invectarum : qui minoris apportentur eo, 
quo facili nisa perveniatur. Nec nihil esse etiam parvo 
vehi , si conductis jumentis iter facias, quod magis expe- 
dit, quam tueri propria. Servos quoque qui secuturi pa- 
tremfamilias sint, non eegre iter pedibus ingredi. De 
bonitate aquæ ita omnibus clarum est, ut pluribus non 
sit disserendum. Quis enim dubitet, eam maxime proba- 
tam haberi, sine qua nemo nostrum vel prosperæ vel 
adverse valetudinis vitam prorogat? De vicini commodo 
non est quidem certum , quem nonnunquam mors aliæque 
nobiscum (diverse) causes mutant, Et ideo quidam re- 
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la vie? Quant à l’avantage qu'on peut retirer de 
ses voisins, c'est un point sur lequel on ne peut 
rien décider d'avance, puisque la mort peut nous 
les ravir, et d’autres circonstances peuvent en ame- 
ner de nouveaux. Les personnes qui n’admettent 
point à ce sujet les opinions de Caton nous pa- 
raissent étre dans une grande erreur. En effet, 
s'il est d’un homme sage de savoir supporter 
Padversité , il n’y a que l’insensé qui puisse vou- 
loir conjurer le malheur. Or, c’est précisément 
ce que ferait celui qui donnerait son argent pour 
acquérir un mauvais voisin. D'ailleurs, tout 
bomme né de parents libres add entendre dire 
dès sa première jeunesse qu'on ne perdrait ja- 
mais de bœuf, s’il n'y avait pas de mauvais 
voisins. Ce proverbe peut s'appliquer non-seule- 
ment aux bestiaux , mais à toutes sortes de va- 
leur, quelle qu’en soit la nature. Beaucoup de per- 
sonnes ont mieux aimé abandonner leurs pénates 
et fuir leur domicile, que de rester exposées aux 
vexations de leurs voisins. Des peuples tout 
entiers, ne pouvant supporter la méchanceté de 
leurs voisins, ont quitté le sol de leur patrie, et 
sont venus chercher un refuge dans des pays 
étrangers : témoin les Achéens, les Hibériens, 
les Albaniens, ainsi que les peuples auxquels 
nous devons notre origine, les Pélasgiens, les 
Aborigènes et les Arcadiens. Enfin, pour ne pas 
nous borner à ces calamités publiques qui frap- 
pèrent des nations entières, l’histoire ne nom- 
me-t-elle pas une foule d'hommes privés qui se 
sont signalés, soit dans la Grèce, soit dans notre 
Hespérie, comme des voisins intolérables? Le 
fameux Autolycus n’était certes pas un voisin 
bien accommodant, et l’on ne dit pas que Cacus, 
établi sur le mont Aventin, ait fait le bonheur 
de ceux qui habitaient le mont Palatin. Si je 


spuunt Cafonis sententiam : qui tamen multum videntur 
errare. Nam quemadmodum sapientis est, fortuitos casus 
magno animo sustinere, ita dementis est ipsum sibi ma- 
Jam facere fortunam : quod facit, qui nequam vicinum 
suis numis parat, cum a primis cunabulis, si modo li- 
beris parentibus est oriundus, audisse potuerit, Ovd’ av 
Boũc &xddort’, el LA yeitwv xaxòç ely. Quod non solum de 
bove dicitur , sed etiam de omnibus parlibus rei nostræ 
familiaris : adeo quidem ut multi prætuleriut carere pe- 
natibus, et propter injurias vicinorum sedes suas profu- 
gerint. Nisi aliter existimamus diversum orbem gentes 
universas petiisse relicto patrio solo, Achæos dico et Hi- 
beros, Albanos quoque, nec minus Siculos, et, ut pri- 
mordia nostra contingam , Pelasgos , Ahorigines , Arcadas, 
quani quia malos vicinos ferre non potuerant. Ac ne tan- 
tam de publicis calamitatibus loquar, privatos quoque 
memoria tradidit et in regionibus Græciæ et in hac ipsa 
Hesperia detestabiles fuisse vicinos; nisi si Aulolycus ille 
cuiquam potuit tolerabilis esse conterminus ; aut Aventini 
montis incola Palatinis ullum gaudium finitimis suis Cacus 
attulit. Malo enim præteritorum, quam præsentium me- 
minisse, ne vicinum meum nominem, qui nec arborem 
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prends mes exemples dans le passé, et non dans 
le présent, c'est parce que je ne veux point nom- 
mer un de mes propres voisins qui n’épargne ni 
arbre tout venu, ni arbrisseaux plantés en pépi- 
nière , qui arrache l’échalas, appui de la vigne, 
et qui ne laisse point paître tranquillement les 
troupeaux dans les prairies. C’est donc avee rai- 
son, à mon avis , que Porcius nous conseille de 
fuir un pareil fléau, et qu'il avertit le futur 
agronome de se mettre en garde contre un tel 
malheur. Nous ajouterons aux préceptes de Caton 
celui qu’un des sept sages a laissé à ta postéri- 
té : c’est de garder un milieu et une juste mesure 
en toute chose ; et cela doit s'appliquer à l’acquisi- 
tion des biens fonds aussi bien qu'à toute autre 
affaire. D'après ce principe, gardons-nous avant 
tout d’acheter plus de terres que nos moyens ne 
nous permettent d'en cultiver; c’est du moins 
le véritable sens de la belle sentence de notre 
poëte, lorsqu'il nous dit : Admirez, si vous vou- 
lez , une grande ferme, mais n’en cultivez qu’une 
petite. Le savant poëte a, ce me semble, voulu 
consigner dans ces vers un ancien proverbe que 
nous devons à la nation la plus industrielle du 
monde, aux Carthaginois. La terre, disent-ils, ne 
doit pas étre plus forte que le laboureur. C’est 
qu'en effet lorsque la terre et le laboureur sont 
aux prises, si la ferme l’emporte, le fermier 
sera ruiné. D'un autre côté, un petit champ bien 
cultivé rapporte plus qu’un grand qui le serait 
mal. Aussi nos ancétres tirèrent-ils plus de profit 
des sept arpents de terre que le tribun Licinius, 
après l’ex pulsion des rois, avait assignés à chaque 
citoyen, que nous n’en tirons aujourd'hui des 
guérets Jes plus étendus. Curius, dont nous 
avons parlé plus haut, pensait que c'était là une 
fortune plus que suffisante même pour un con- 


prolixiorem stare nostræ regionis, nec inviolatum semi- 
narium, nec pedamentum adnexum vines, nec etiam pe- 
cudes negligentius pasci sinit. Jure igitur, quantum mea 
fert opinio, M. Porcius talem pestem vitare censuil, et in 
primis futurum agricolam præmonuit, ne sua sponte ad 
eam perveniret. Nos ad cætera præcepta illud adjicimus, 
quod sapiens unus de seplem in perpetuum posteritati 
pronunciavit, adhibendum modum mensuramque rebus ; 
idque, ut non solum aliud acturis , sed et agrum paraturis 
dictum intelligatur, ne majorem, quam ratio calculorum 
patiatur , emere velint. Nam huc pertinet præclara nostri 
poetæ sententia : Laudato ingentia rura, exiguum co- 
lito. Quod vir erudissimus , ut mea fert opinio, traditum 
vetus præceptum numeris signavit. Quippe acutissimam 
gentem Pænos dixisse convenit, imbecilliorem agrum 
quam agricolam esse debere: quoniam , cum sit colluc- 
tandum cum eo, si fandus prævaleat, allidi dominum. 
Nec dubium quin minus reddat laxus ager non recte cule 
tus, quam angustus eximie. Ideoque post reges exactos 
Liciniana illa septena jugera, que plebi tribunus Viritins 
diviserat, majores quæstus antiquis retulere, quam nunc 
nobis præbent amplissima vetereta. Tanta quidem Curius 
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sul et un triomphateur. En effet , lorsque le peu- 
ple lui offrait cinquante arpents à titre de récom- 
pense après la victoire qu'il venait de rempor- 
ter, et qui était due à son habileté et à son 
courage, il refusa ce présent, et se contenta de 
la portion du dernier des citoyens. Plus tard, 
lorsque nos victoires et l’extermination de nos 
ennemis eurent laissé beaucoup de terres vacan- 
tes , on regarda comme un crime chez un séna- 
teur de posséder plus de cinq cents arpents. C. 
Licinius fut condamné, pour avoir outre-passé par 
cupidité la mesure fixée pour chaque citoyen par 
la loi qu'il avait portée lui-même pendant son 
tribunat. Et ce n’était pas seulement pour le pu- 
nir de son orgueil qu'on le condamnait, mais 
parce qu’on regardait comme un crime de laisser 
incultes des champs déjà ravagés par les enne- 
mis, ce qui ne pouvait manquer d’arriver lors- 
qu'un citoyen romain en possédait plus que sa 
fortune ne lui permettait d'en cultiver, Comme 
en toutes choses, on gardera dans l'acquisition des 
terres une juste mesure ; et on n’en aura qu'autant 
qu'il en faut pour paraître les avoir achetées à 
l'effet d’en jouir, et non pas pour en être sur- 
chargé soi-même, ni pour enlever à d’autres le 
droit d’en user : à l'exemple de ces gens immen- 
sément riches qui possèdent des pays tout entiers, 
dont ils ne pourraient même pas faire le tour à 
cheval. Ils sont forcés de les abandonner aux bes- 
tiaux et aux bêtes féroces qui les ravagent; ou 
bien ils les peuplent de citoyens emprisonnés 
pour dettes, ou d’esclaves attachés à la chaîne. 
L'étendue même des fermes doit donc dépendre 
non-seulement de la volonté, mais encore des 
ressources de chacun ; car il ne suffit pas, comme 
je l'ai dit plus haut, de vouloir posséder, il faut 
encore pouvoir cultiver. 


Dentatus, quem paulo ante retulimus, prospero ductu 
parta victoria, ob eximiam virtutem deferente pupulo 
præmii nomine quinquaginta soli jugera, supra consula- 
rem triumphalemque fortunam putavit satis esse : repu- 
diatoque publico munere populari ac plebeia mensura 
contentus fuit. Mox etiam cum agrorum vastitatem vic- 
toriæ nostræ et interniciones hostium fecissent , crimino- 
sum tamen senatori fuit supra quingenta jugera posse- 
disse, suaque lege C. Licinius damnatus est, quod agri 
modum, quem in magistratu rogatione tribunicia promul- 
gaverat, immodica possidendi libidine transcendisset : nec 
magis quia superbum videbatur tantum loci detinere , 
quam quia flagitiosum , quos hostis profugiendo desolas- 
set agros, novo more civem Romanum supra vires patri- 
monii possidendo deserere. Modusergo, qui in omnibus 
rebus, etiam parandis agris adhibebitur. Tantum enim 
obtinendum est, quanto est opus, ut emisse videamur, 
quo potiremur, non quo oneraremur ipsi, atque aliis 
fruendum eriperemus; more præpotenlium, qui possi- 
dent fines gentium, quos ne circumire equis quidem va- 
lent ; sed proculcandos pecudibus , et vastandos (ac popu- 
landos ) feris derelinquunt, aut occupatos nexu civium , et 
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IV. Nous arrivons maintenant au précepte que 
Céson nous a donné le premier, et que Caton a 
également adopté : c'est de visiter souvent la 
terre qu'on se propose d'acheter. Une première 
inspection ne suffit point pour nous faire décou- 
vrir ses avantages ou ses défauts cachés; ce 
n'est qu'en la visitant souvent que nous pouvons 
la juger. Nos ancêtres nous ont indiqué le moyen 
d'examiner une terre, et de discerner si elle est 
grasse et fertile. Nous en parlerons en son lieu, 
lorsqu'il sera question des différentes espèces 
de terre. Mais sans entrer ici dans ce détail, je re- 
viendrai encore sur cet axiome qu'on ne saurait 
citer trop souvent , et qui est attribué à M. Atti- 
lius Régulus, fameux général du temps de la pre- 
mière guerre punique ; c'est que, de même qu'il 
ne faut pas acquérir un fonds de terre, si fertile 
qu'il soit, lorsque le climat en est insalubre, 
de même il ne faut pas non plus acheter une pro- 
priété dont le sol est stérile, si salubre que soit 
le climat. Or, ce conseil qu’Attilius donnait aux 
cultivateurs de son époque avait d'autant plus 
de poids dans sa bouche, qu'il parlait d'après sa 
propre expérience. En effet, l’histoire nous ap- 
prend qu'il cultivait une terre ingrate et pesti- 
lentielle dans le territoire de Pupinia. De même 
qu'un homme intelligent ne doit point acheter 
une propriété dans toutes sortes d’endroits, ni 
se laisser tromper par les avantages d'un sol fer- 
tile ou d'une situation agréable, de même un 
bon chef de famille doit chercher à faire fructi- 
fier et tirer un bon produit des biens qu’il a ac- 
quis soit par transaction soit par héritage, quelle 
qu’en soit la nature. Dans cette vue nos devan- 
ciers nous ont laissé beaucoup de préceptes qui 
ont pour but d'améliorer un climat malsain, 
d’atténuer des exbalaisons pestilentielles, et de 


ergastulis tenent. Modus autem erit sua cuique | mode- 
rata ] voluntas facultasque. Neque enim satis est , ut jam 
prius dixi, possidere velle , si colere non possis. 

IV. Sequitur deinceps Cæsonianum præceptum, quo 
fertur usus etiam Cato Marcus, agrum esse revisendum 
sæpius eum, quem velis mercari. Nam prima inspectione 
neque vitia neque virtutes abditas ostendit, quæ mox re- 
tractantibus facilius apparent. Inspectionis quoque velut 
formula nobis a majoribus tradita est agri pinguis ac læti : 
de cujus qualitate dicemus suo loco, cum de generibus 
terræ disseremus. In universum tamen quasi testifican- 
dum atque sæpius prædicandum habeo, quod primo jam 
Punico bello dux inclutissimus M. Attilius Regulus dixisse 
memoratur, fundum sicuti ne fæcundissimi quidem soli, 
cum sit insalubris; ita nec effæti , si vel saluberrirous sit, 
parandum : quod Attilius ætatis suæ agricolis majore cum 
auctoritate suadebat peritus usu. Nam Pupiniæ pestilentis 
simul et exilis agri cultorem fuisse eum loquuntur histo- 
riæ. Quapropter cum sit sapientis non ubique emere, nec 
aut ubertatis illecebris aut deliciarum concinnitate decipi : 
sic vere industrii patrisfamilias est quicquid aut emerit 
aut acceperit , facere fructuosum atque utile : quoniam et 
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vainere à force de travail et de soin l’ingratitude 
du sol dans une contrée stérile. Or, vous attein- 
drez ce bat, si vous suivez, comme ceux d’un 
oracle, les conseils du plus véridique des pro- 
phètes : « Cherchez à bien connaître d'avance les 
vents et les climats, le mode de culture pratiqué 
par vos prédécesseurs, et la nature du sol, afin 
que vous sachiez ce que chaque contrée peut 
rapporter, et ce qu'elle refuse au cultivateur. » Ce- 
pendant, quelle que soit l’autorité des anciens 
cultivateurs , elle ne doit point nous faire renon- 
cer à nos propres expériences nouvelles. Si ces 
sortes d’essais ne sont pas sans inconvénient, 
ilen résulte toujours du moins un avantage réel 
pour la ferme; parce qu’en général on ne cul- 
tive jamais de terre sans en retirer un profit 
quelconque , et que le maître, en essayant, par- 
vient à connaître le genre de culture qui convient 
le mieux à sa ferme. Les essais augmentent le 
produit des champs les plus fertiles ; c’est pour- 
quoi il ne faut jamais craindre de les tenter, sur- 
tout dans les terres grasses, où l’on peut être sûr 
que le produit dédommagera toujours de la 
peine qu'on aura prise et des dépenses qu'il aura 
fallu faire. Mais de même qu’il est important de 
connaître la qualité d'un fonds, et la manière de 
le cultiver, il ne l’est pas moins de savoir com- 
ment la métairie doit être bâtie , et quelle doit être 
sa disposition pour en tirer un bon parti. Sous ce 
rapport, les hommes les plus illustres ne sont pas 
toujours exempts d'erreur : témoin L. Lucullus et 
Q. Scévola. La villade Lucullus était plusgrande 
que ne le comportait la ferme, tandis que celle de 
Scévola avait le défaut contraire. L’un et l'autre 
défaut sont également nuisibles aux intérêts du 
propriétaire. Si les bâtiments sont trop vastes, ils 


gravioris cæli multa remedia priores tradiderunt, quibus 
mitigetur pestifera lues; et in exili terra cultoris pru- 
dentia ac diligentia maciem soli vincere potest. Hæc 
autem consequemur, si verissimo vati velut oraculo cre- 
diderimos dicenti : Ventos ef proprium cæli prædiscere 
morem cura sit ac patrios cultusque habitusque loco- 
ram, et quid qureque ferat regio et quid quæque re- 
cuset : nec contenti tamen auctoritate vel priorum vel 
præsentium colonorum nostra prætermiserimus exempla, 
novaque tentaverimus experimenta. Quod etsi per partes 
nonnunquam damnosum est; in summa tamen fit com- 
peadiosum, quia nullus ager sine profectu colitur, simul 
ac tentando possessor efficit, ut in id formetur, quod ma- 
xime præstari possit. Ea res etiam feracissimos agros uti- 
lores reddit. Itaque nusquam experimentorum Varietas 
omittenda est ; longeque etiam in pingui solo magis auden- 
dum, quoniam nec laborem nec sumptum frustratur effec- 
tas. Sed cum refert , qualis fundus et quo modo colatur; 
tum villa qualiter ædificetur, et quam utiliter disponatur. 
Multos enim deerrasse, memoria prodidit, sicut præstan- 
tissimos viros L. Lucullum et Q. Scævolam , quorum alter 
majores alter minus amplas, quum postulavit modus 
agri, villas extruxit, cum utrumque sit contra rem fami- 
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nécessitent de grands frais de construction et 
d'entretien; s'ils sont petits par rapport au fonds 
de terre , on est exposé à perdre une grande par- 
tie de la récolte. En effet, toutes les productions 
de la terre , celles qui sont sèches aussi bien que 
celles qui sont liquides, se gâtent facilement, si 
l'on n'a pas d'endroits couverts, spacieux et com- 
modes , où l’on puisse les resserrer. L’habitation 
du maître doit être aussi élégante que sa fortune 
le lui permet, afin qu’il vienne avec plaisir à 
sa campagne, et que le séjour qu'il y fera lui 
paraisse agréable. S’il se fait accompagner de 
sa femme, dont le sexe et le goût sont plus dé- 
licats , ces sortes d’embellissements seront d'au- 
tant plus nécessaires qu’elleconsentira plus facile- 
ment à rester avec son époux. Qu’un agriculteur 
bâtisse donc élégamment, sans se laisser entrat- 
ner d’ailleurs à des dépenses excessives. Vos 
bâtiments, nous dit Caton, devront être pro- 
portionnés à l'étendue de vos terres, de crainte 
que votre villa ne coure après votre ferme, ou 
votre ferme après votre villa. Nous allons expli- 
quer maintenant quelle est la meilleure situation 
d’une villa. Il ne suffit point de la placer dans 
une contrée salubre , il faut encore choisir pour 
son emplacement la partie la plus saine de la 
ferme tout entière. Lorsque l'air qui environne 
le bâtiment est corrompu, la santé est exposée 
à mille influences nuisibles. Il y a des endroits 
qui aux solstices souffrent moins de la chaleur 
que les autres, mais où le froid est insupporta- 
ble dans l'hiver, comme, par exemple, Thèbes en 
Béotie. Il y en a d'autres où l’hiver est doux, 
mais où la chaleur est pesante en été, comme 
Chalcis dans l’Eubée. Il faut donc chercher un air 
tempéré, qui ne soit ni trop chaud ni trop froid, 


liarem. Diffasiora enim consepta non solum pluris ædi- 
ficamus, sed etiam impensis majoribus tuemur : at minora 
cum sunt, quam postulat fundus, dilabitur fructus. Nam 
et humidz res et siccæ, quas terra progenerat, facile 
vitiantur, si aut non sunt, aut propter angustias incom- 
moda sunt tecta, quibus inferantur. Pro portione etiam 
facultatum , quam optime paterfamilias debet habitare, ut 
et libentius rus veniat, et degat in eo jucundius; utique 
vero, si etiam matrona comitabitur, cujus ot sexus ita 
animus est delicatior : quamobrem ameenitate aliqua de- 
merenda erit , qao patientius moretur cum viro. Eleganter 
igitur ædificet agricola: nec sit tamen eedificator; atque 
areæ pedem tantum complectatur, quod ait Cato, quan- 
tum ne villa fundum quærat , neve fundus villam : cujua 
universum silum qualem opurteat esse, nunc explicabi- 
mus. Quod inchoatur edificium, sicut salubri regione ita 
saluberrima parte regionis debet constitui. Nam circumfu- 
sus aer corruptus plurimas affert corporibus nostris causas 
offensarum. Sunt quædam loca, quæ solstitiis minus con- 
calescnnt , sed frigoribus hiemis intolerabiliter horrent, 
sicut Thebas ferunt Boeotias. Sunt quæ tepent hieme, sed 
æstate sævissime candent , ut affirmant Euboicam Chalci- 
dem. Petatur igitur aer calore et frigore temperatus, qui 
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tel qu'il est communément vers le milieu des 
collines; par la raison que cette partie n’est ni 
assez enfoncée pour être engourdie par les gelées 
de l'hiver ou brûlée par les chaleurs de l'été , ni 
assez élevée pour avoir rien à redouter soit des 
vents, qui sont toujours furieux sur le haut des 
montagnes, soit des pluies, qui tombent avec plus 
de violence dans les endroits élevés que partout 
ailleurs. La situation la plus favorable pour une 
villa sera donc au milieu d’une colline; on aura 
soin toutefois d’y choisir un endroit plus élevé 
que le reste du terrain, de crainte que les torrents 
formés par les pluies ne viennent à entrainer 
les fondements de l'édifice, lorsqu'ils se précipi- 
tent dans la plaine. 

V. Il faut qu'il y ait des eaux vives qui cou- 
lent à travers la métairie, soit qu’elles y pren- 
nent leur source, soit qu'elles la prennent au 
dehors; qu’il y ait dans le voisinage un lieu 
d'où l’on puisse tirer sa provision de bois, et qui 
présente des pâturages. S'il ne s’y trouve point 
d'eau courante, on cherche dans les environs 
un puits qui ne soit pas profond, et dont l’eau ne 
soit ni amère ni salée. Si l’on manque absolument 
d’eau courante, et qu'on ne trouve même pas 
d’eau de puits, on construira de vastes citernes à 
Tusage des hommes, et des abreuvoirs pour les 
bestiaux. On y recueillera dans les uns comme 
dans les autres l’eau des pluies, qui est très-bonne, 
surtout lorsqu'on la fait passer à travers des 
tuyaux de terre cuite qui la conduisent dans une 
citerne eouverte. Apres l'eau des pluies la meil- 
Jeureest celle qui, prenant sa source dans les mon- 
tagnes, s'y précipite à travers des rochers, comme 
par exemple l’eau du mont Guarcenus en Cam- 
panie. On place au troisième rang l’eau qu'on 
tire des puits creusés sur des collines, ou du 
moins dans des vallées d’une certaine élévation. 


fere medios obtinet colles, quod neque depressus hieme 
pruinis torpet, aut torretur æstate vaporibus, neque ela- 
tus in summa montinm perexiguis ventorum motibus aut 
pluviis omni tempore anni sævit. Hæc igitur est medii 
collis optima positio, loco tamen ipso paululum intumes- 
cente; ne cum a vertice torrens imbribus conceptus ad- 
fluxerit, fundamenta convellat. 

V. Sit autem vel intra villam vel extrinsecus inductus 
fons perennis; lignatio, pabulumque vicinum. Si deerit 
fluens unda, putealis quzratur in vicino, quz non sit 
haustus profundi, non amari saporis aut salsi. Hæc quo- 
que si deficiet, et spes arctior aquæ manantis coegerit, 
vastz cistern hominibus piscinæque pecoribus instruan- 
tur, colligendæ aquæ tandem pluviali , quæ salubritati cor- 
poris est accommodatissima. Sed ea sic habetur eximia, si 
fictilibus tubis in contectam cisternam dedocatur. Huic 
proxima fluens aqua e montibus oriunda , si per saxa præ- 
ceps devolvitur, ut est in Guarceno Campaniæ. Tertia pu- 
tealis collina, vel quæ non infima valle reperitur, Deter- 
rima palustris, qua pigro lapsu repit. Peslilens, quæ in 
palude semper consistit. Hic idem tamen humor, quamvis 


COLUMELLE. 


La pire de toutes c'est l’eau marécageuse, dont le 
mouvement est lent et presque imperceptible. 
Quant à celle qui croupit dans les marais, sans 
jamais s'écouler, elle est véritablement pestilen- 
tielle; et cependant, si nuisible qu’elle soit, elle 
se corrige par l’eau des pluies qui tombent dans 
l'hiver. On voit par là combien l’eau des pluies 
doit être salutaire, puisqu’elle a la vertu de pu- 
rifier l’eau des marais. Aussi, comme nous l’a- 
vons dit, c’est la meilleure qu'on puisse employer 
pour servir de boisson. En outre, les ruisseaux 
contribuent beaucoup à modérer les chaleurs de 
l'été, et à rendre le pays plus agréable. Si leur 
eau est douce, et que la position le permette, il 
faudra les faire passer à travers la villa ; mais s’il 
y a une rivière très-écartée des collines, et que 
l'élévation de ses rives ainsi que la salubrité du 
pays ne s'opposent point à placer la villa sur ses 
bords, il faut toujours faire en sorte que la villa 
ait l’eau derrière, et non par devant. De cette ma- 
nière la façade de l'édifice sera garantie des vents 
nuisibles, et se trouvera exposée à ceux qui sont 
regardés comme favorables. En effet, la plupart 
des rivières sont couvertes en été de vapeurs mal- 
faisantes, et en hiver de brouiilards, qui peu- 
vent, s'ils ne sont dissipés par Ja violence des 
vents, devenir funestes aux hommes etaux bes- 
tiaux. Dans les endroits salubres, la villa doit, 
comme je l’ai dit, regarder l’est ou le sud, tandis 
que dans les climats nebuleux elle doit avoir 
exposition du nord. Une villa est toujours 
convenablement placée au pied de la mer, lors- 
qu’elle en est assez proche pour que les vagues 
battent le pied du bâtiment, et viennent s’y bri- 
ser ; au lieu qu'elle serait mal sur la plage ou à 
quelque distance des flots. En effet, lorsqu'on fait 
tant que de s’écarterdela mer, il faut s’en écarter 
beaucoup, toute la plage étant, jusqu’à une cer- 


nocentis nature, temporibus [ tamen ] hiemis edomitus 
imbribus mitescit; ex quo cælestis aqua maxime salubris 
intelligitur, quod etiam venenati liquoris eluit perniciem. 
Sed hanc potui probatissimam diximus. Cæterum ad æsta- 
tum temperandos calores et amænitatem locorum pluri- 
mum conferunt salientes rivi , quos, si conditio loci patie- 
tur, qualescunque dummodo dulces utique perdncendos 
in villam censeo. Sin summotus longius a collibus erit 
amnis, et loci salubritas editiorque situs ripæ permittet 
superponere villam profluenti , cavendum tamen erit, ut a 
tergo polius, quam præ se lumen habeat , et ut ædificii 
frons aversa sit ab infestis ejus regionis ventis , et amicis- 
simis adversa ; cum plerique amnes æstate vaporatis hieme 
frigidis nebulis caligent. Quæ nisi vi majore inspirantium 
ventorum submoventur, pecudibus hominibusque confe- 
runt pestem. Optime autem salubribus, ut dixi , locis ad 
orientem vel [ad] meridiem , gravibus ad septentrionem 
villa convertitur. Eademque semper mare recte conspicit, 
cum pulsator, ac fluctu respergitur ; nunquam ex ripa, sed 
haud paulum submota a littore. Nam præstat a mari longo 


| potius intervallo, quam brevi refugisse; quia media sunt 
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taine distance, rempiie ae vapeurset d'exhalaisons 
dangereuses. Une ferme ne doit pas être non plus 
située près d’un marais ou d’une route militaire. 
Les marais développent pendant les chaleurs de 
l'été des vapeurs nuisibles, et engendrent des 
insectes armés d’aiguillons, et dont les essaims 
nombreux assaillent l’homme. Les marais four- 
millent encore deserpents et d’autres reptiles qui, 
privés de l’humidité de l’hiver, sortent de cette 
fange, mise en fermentation par les ardeurs du 
soleil. Tout cela occasionne souvent des maladies, 
dont les causes sont tellement cachées que les 
médecins eux-mêmes ne peuvent pas toujours 
les découvrir. Il règne, en outre, dans ces con- 
trées une sorte de remugle et une humidité qui 
ronge les instruments de culture, pourrit les 
meubles, et gâte les fruits serrés dans les greniers 
aussi bien que ceux qui sont laissés à découvert. 

Le voisinage d’une grande route n'est pas non 
plus favorable à l'emplacement d'une ferme, tant 
à cause des dégâts que les voyageurs peuvent 
faire aux récoltes, qu’à causedes visites fréquentes 
dont on est incommodé. Pour éviter tous ces 
inconvénients, il ne faudra bâtir la métairie ni 
sur un grand chemin, ni dans un endroit pesti- 
lentiel, mais dans une situation élevée de sorte 
que la façade des bâtiments soit tournée vers le 
point du ciel où le soleil se lève à l'équinoxe. 
Cette position, tout en exposant l’habitation aux 
vents d’été, la défend de ceux d'hiver. Plus le 
terrain s’abaisse à l’est, plus il reçoit facilement 
les vents d’été, et moins il donne accès aux tem- 
pêtes d'hiver; la chaleur du soleil levant y ré- 
sout plus promptement les rosées glacées. Ces 
avantages sont d'une grande importance, parce 
qu’en général tous les lieux qui ne sont point 


spatia gravioris halitus. Nec paludem quidem vicinam 
esse oportet ædificiis; nec junctam militarem viam, quod 
illa caloribus soxium virus eructat, et infestis aculeis 
armata gignit animalia, quæ in nos densissimis examini- 
bus involant; tum etiam nantium serpentiumque pestes, 
hiberna destituta uligine, coeno et fermentata colluvie vere 
natas emittit, ex quibus sæpe contrahuntur cæci morbi, 
quorum causas ne medici quidem perspicere queunt; 
sed et anni tolo tempore situs atque humor instrumen- 
tum rusticam supellectilemque et inconditos conditosque 
fructus corrumpit : hæc autem prætereuntium viatorum 
populationibus, et assiduis devertentium hospitiis in- 
festat rem familiarem. Propter quæ censeo ejusmodi 
vilare incommoda, villamque nec in via nec pesti- 
lenti loco, sed procul et editiore situ condere, się ut 
frons ejus ad orientem æquinoctialem directa sit. Nam 


ejusmodi positio medium temperatumque libramentum. 


ventorum hiemalium et æstivorum tenet : quantoque fue- 
rit ædificii solum pronius orienti , tanto et æstate liberius 
capere perflatus, et hiemis procellis minus infestari, et 
matutino regelari ortu poterit, ut concreti rores liques- 
cant : quoniam fere pestilens habetur, quod est remotum 
ec sinistrum soli et apricis flatibus; quibus si caret , nulla 
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exposés au soleil et aux vents secs svut regardés 
comme malsains. En effet, dans toute Ja nature 
il n’y a point d’autre force qui puisse aussi fa- 
cilement sécher ou balayer les vapeurs de la nuit, 
la rouille, et cette humidité sale qui s’attache à 
tout, et qui est aussi dangereuse pour les hom- 
mes que pour les troupeaux, les plantes et les 
fruits. Quand on veut construire sur un terrain 
en pente, il faut commencer à bâtir sur la partie 
la plus basse du coteau. Non-seulement Jes fon- 
dations qui auront été jetées dans ce renfonce- 
ment soutiendront le poids de l'édifice, mais elles 
serviront de contrefort et d'appui aux construc- 
tions qu'on voudra ajouter dans la suite, lorsqu'il 
faudra agrandir la métairie. Les anciennes cons- 
tructions formeront alors un contrepoids assez 
puissant pour soutenir les nouvelles. Si l’on com- 
mençait au contraire par jeter sur la partie su- 
périeure du coteau Jes fondations destinées à 
porter toute la masse des bâtiments, les construc- 
tions qu'on ajouterait dans la suite formeraient 
des faux-points et des crevasses. En effet, toutes 
les fois qu'une nouvelle construction est ajoutée 
à un ancien bâtiment qui menace ruine, le vieil 
édifice, à force de soutenir la masse qui s'élève 
auprès de lui, finit par céder; et le nouvel édifice 
venant à pencher du côté de l’ancien à mesure 
que celui-ci s’affaisse, succombe peu à peu sous 
sa propre masse , jusqu'à ce qu'il ait été entraîné 
dans la ruine du premier. C’est ce vice de cong- 
truction qu’il faudra éviter, en jetant les pre-. 
mières fondations. 

VI. La distribution d'une m'tairie doit répon- 
dre à l’ensemble de la ferme. Elle se composera 
de trois parties : l’habitation du maître, les bå- 
timents rustiques, et les greniers. L'habitation 


alia vis potest nocturnas pruinas, et quodcunque rubiginis 
aut spurcitiæ resedit , siccare atque detergere. Hæc autem 
cum hominibus afferant perniciem, tum et armentis et 
virentibus eorumque fructibus. Sed quisquis ædificia volet 
in declivibus areis extruere, semper ab inferiore parte au- 
spicetur : quia cum ex depressiore loco fuerint orsa fun- 
damenta , non solum superficiem suam facile sustinebunt, 
sed et pro fultura et substructione fungentur, adversus 
ea, qua mox, si forte villam prolatare libuerit, ab supe- 
riore parte applicabuntur : quippe ab imo præstructa va- 
lenter resistent contra ea, quæ postmodum superposila 
incumbent. At si summa pars clivi fundata propriam mo- 
lem susceperit, quidquid ab inferiore mox apposueris, 
fissum erit rimosumque. Nam cum veteri adstruitur recens 
ædificium, quasi surgenti reluctans oneri cedit; et quod 
prius extructum imminebit cedenti, paulatim degrava- 
tum pondere suo præceps attrahetur. Igitur id structuræ 
vitium cum primum statim fundamenta jaciuntur, evitan- 
dum est. 


VI. Modus aulem membrorumque numerus aptetur 
universo consepto, et dividatur in tres partes, urbanam, 
rusticam et fructuariam. Urbana rursus in hiberna et 
æstiva sic digeratur, ut specleut hiemalis temporis cubi- 
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du maître sera divisée en appartements d'été et 
en appartements d'hiver. Les chambres à cou- 
cher des appartements d'hiver auront l'exposition 


du soleil levant d'hiver, et les salles à manger, - 


celle du soleil couchant équinoxial. Les cham- 
bres à coucher des appartements d’été seront 
exposées au midi équinoxial , et les salles à man- 
ger, au soleil levant d'hiver. Les bains seront 
tournés vers le soleil couchant d’été, afin d’être 
bien éclairés depuis midi jusqu’au soir. Les pro- 
menoirs seront sous le midi équinoxial, afin 
qu'ils aient beaucoup de soleil en hiver et peu 
en été. Les bâtiments dits rustiques se compose- 
ront d’abord d'un office vaste et bien exhaussé, 
afin que la charpente soit à l'abri du feu , et que 
les gens de la maison puissent s’y tenir commo- 
dément dans toutes les saisons de l’année. Les 
chambres des esclaves libres auront l’exposition 
du midi équinoxial. Quant aux esclaves enchaf- 
nés, on leur ferasous terre une prison aussi saine 
que possible, et éclairée par des fenêtres nom- 
breuses, étroites, et assez exhaussées pour qu'ils 
pe puissent y atteindre avec ia main. Les éta- 
blesdestinéesaux bestiaux ne devront être ni trop 
chaudes ni trop froides. Les animaux soumis au 
joug auront des étables d'été et des étables d’hi- 
ver. Pour lesautresespèces d'animaux qu'on en- 
tretient également dans l'intérieur d’une ferme, on 
leur ménagera pour l’hiver des retraites couver- 
tes, et pour l'été des enceintes à découvert, mais 
cntourées de hautes murailles, pour qu’ils y soient 
en sûreté et n’aient point à craindre les attaques 
des bêtes féroces. Toutes ces sortes d'étables se- 
ront construites de manière à ce que l’eau ne 
puisse y pénétrer du dehors , et que celle prove- 
nant des animaux s’en écoule le plus prompte- 
ment possible, afin que la pourriture ne gagne 


cula brumalem orientem : ccenationes , æquinoctialem oc- 
cidentem. Rursus æstiva cubicula spectent meridiem 
æquinoctialem, sed ccenationes ejusdem temporis pro- 
spectent hibernum orientem. Balnearia occidenti æstivo 
advertantur, ut sint post meridiem et usque in vesperum 
illustria. Ambulationes meridiano sequinoctiali subjectze 
sint, ut hieme plurimum solis et estate minimum reci- 
piant. At in rustica parte magna et alta culina ponctur, ut 
et contignatio careat incendii periculo, et in ea commode 
familiares omni tempore anni morari queant. Optime so- 
lutis servis cellæ meridiem æquinoctialem spectantes 
fient : vinctis quam saluberrimum subterraneum ergas- 
tulum, plurimis idque angustis illustratum fenestris , at- 
que a terra sic editis , ne manu contingi possint. Pecndi- 
bus fient stabula , que neque frigore neque calore infes- 
tentur. Domitis armentis duplicia bubilia sint, hiberna 
atque æstiva. Cæteris autem pecoribus, quæ intra villam 
esse convenit , ex parfe tecta loca , ex parte sub dio parie- 
tibus altis circumsepta, ut ilic per hiemem, hic per 
æstatem sine violentia terarum conquiescant. Sed omnia 
stabula sic ordinentur, ne quis humor influere possit : et 
ut quisque ibi conceptus fuerit, qnam celerrime dilaba- 
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ni les fondations des murs, ni la corne des pieds 
des bestiaux. Les étables destinées aux bœufs 
auront neuf ou même dix pieds de largeur, pour 
donner à l’animal la facilité de se coucher, et 
laisser au bouvier la liberté de tourner autour 
delui. Lesmangeoires devront être à une hauteur 
convenable, afin queles bœufs et les autres bes- 
tiaux, étant debout, puissent y manger com- 
modément. Le métayer aura sa chambre près 
de la porte principale, pour qu'il soit à même 
de surveiller ceux qui sortent ou qui entrent. 
Par la même raison l'intendant aura la sienne 
au-dessus de la porte même, de sorte qu’il 
pourra en même temps surveiller de près le mé- 
tayer. Non loin de là on établira le magasin 
destiné à recevoir les instruments aratoires. Dans 
ce magasin, on ménagera un cabinet où l'on 
puisse fermer à clef les ustensiles de fer. Les bou- 
viers et les bergers auront leurs cabanes près des 
étables, afin qu'ils soient à même de donner 
aux bestiaux les soins qu'ils demandent. Tous 
ces gens seront logés le plus près possible les 
uns des autres, afin que le métayer ne perde 
point de temps en visitant les différentes parties 
de la ferme, et qu’eux-mémes puissent se surveil- 
ler mutuellement, et rendre compte du plus ou 
du moins de zèle qu'ils mettent dans leurs fonc- 
tions respectives. Les bâtiments à provision se 
composeront du cellier à huile, du pressoir, 
du cellier à vin, du cellier à vin cuit, du grenier 
à foin, du grenier à paille, des resserres , et du 
grenier à blé. Les pièces à fleur de terre seront 
réservées à la garde des liquides destinés à la 
vente, comme le vin et l'huile. On placera sur 
des espèces de planchers ou d’étages les fruits 
secs, tels que le blé, le foin, les feuillages, la 
paille, et toutes les autres espèces de fourrages. 


tur, ut nec fundamenta parietum corrumpantur, nec un- 
gulæ pecudum. Lata bubilia esse oportebit pedes decem 
vel minime novem : quæ mensura et ad procaumbendum 
pecori et jugario ad circumeundum laxa ministeria præ- 
beat. Non altius edita esse præsepia convenit, quam ut 
bos aut jumentum sine incommodo stans vesci possit. 
Villico juxta januam fiat habitatio , ut intrantium exeun- 
tiumque conspectum habeat. Procuratori supre januam 
ob easdem causas : et is tamen villicum observet ex vi 
cino : sitque utrique proximum horreum , quo conferater 
omne rusticum instrumentum; et intra id ipsum clausus 
locus, quo ferramenta condantur. Bubulcis pastoribusque 


_cellæ ponantur juxta sua pecora , ut ad eorum curam sit 


opportunus excnrsus. Omnes tamen quam proxime alter 
abalterodebent habitare, ne villici diversas partes circum- 
euntis sedulitas distendatur, et ut inter se diligentiæ et 
negligentize cujusque testes sint. Pars autem fructuaria 
dividitur in cellam oleariam , torculariam, cellam vina- 
riam , defrutariam, fœnilia paleariaque et apothecas et 
horrea , ut ex iis quæ sunt in plano, custodiam recipiant 
humidarum rerum tanquam vini aut olei venalium ; siocæ 
autem res congerantur tabulatis, ut frumenta, fænum , 
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Les greniers, auxquels conduira un escalier, 
auront de petites fenêtres croisées, livrant pas- 
sage aux aquilons. Cette position , étant la plus 
fraiche et la moins humide , est très-favorable à 
la conservation des grains. Le cellier à vin, si- 
tué en pleine terre, aura la même exposition; 
mais il devra se trouver très-éloigné des bains, 
du four, du trou à fumier, de toutes les immon- 
dices d’où s'échappent des émanations fétides, 
ainsi que des citernes ou des eaux saillantes, 
dont les évaporations gâtent le vin. Beaucoup 
de cultivateurs pensent que le lieu le plus fa- 
vorable pour serrer le grain est une grange avec 
un eomble arqué, et dont le sol en terre, d’abord 
remué et humecté avec de l’amurque nouvelle et 
pon salée, a été ensuite battu et consolidé avec 
des battes, comme les pavés connus sous le 
nom de Signinum opus. Puis, lorsque l'ouvrage 
est sec , on le recouvre avec un enduit dur, dé- 
trempé avec l’amurque au lieu d'eau, et mêlé 
avec de la chaux et du sable. On enfonce ensuite 
ee mortier dur; à force de le battre avec les bat- 
tes les plus pesantes , on le polit , et on en remplit 
soigneusement tous les joints etangles formés par 
le pave et les murs; car les fentes qui se forment 
ordinairement dans ces parties offrent des retrai- 
tes ass'ırées aux animaux qui viennent de des- 
mus terre. Les greniers se composeront de plu- 
sieurs compartiments, dont chacun renfermera les 
différentes sortes de légumes et de fruits. Les 
murs seront revêtus d'une couche de mortier 
délayée dans l’amurque; mais au lieu de paille 
on mettra dans cette composition des feuilles des- 
séchées d’olivier sauvage , ou, à leur défaut, de 
toute autre espèce d'olivier. Lorsque cette cou- 


frondes, paleæ, cæteraque pabula. Sed granaria, ut 
dizi, scalia adeantur, et modicis fenestellis aquilonibus 
iaspirentur. Nam ea cæli positio maxime frigida et mi- 
aime humida est; que utraque perennitatem conditis 
frementis afferunt. Eadem ratio est (qu) in plano site 
viseriæ celize , quæ submota procul esse debet a balineis , 
ferno , sterquilinio , reliquisque immunditiis tetrum odo- 
rem bus : nec minus a cisternis aquisve salienti- 
bes, quibus extrabitur humor, qui vinum corrumpit. 
Neque me præterit, sedem frumentis optimam quibus- 
dam videri horreum camara contectum , cujus solum ter- 
renum prius quam consternatur, perfossum et amurca 
recenti non salsa madefactum, velut Signinum opus pilis 
condensatar. Tam deinde cum exaruit, simili modo pavi- 
menia testacea , quæ pro aqua receperint amurcam mixta 
calci et arenæ, supersternuntur, et magna vi paviculis in- 
ealeantur atque expoliuntur, omnesque parietum et soli 
juncturæ testaceis pulvinis fibulantur : quoniam fere 
cum in his partibus ædificia rimas egerunt , cava præbent 
et latebras subterraneis animalibus. Sed, et lacubus dis- 
tinguuntur granaria, ut separatim quæqne legumina po- 
pantur. Parietes oblinuntur amurca subacto luto, cui 
pro paleis admista sunt arida oleastri, vel si ea non sunt, 
olese folia. Deinde cum prædictum tectorium inaruit, 
rursus amurca respergitur, qua siccata frumentum infer- 
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che sera bien sèche, on l’arrosera de nouveau avec 
de l’amurque, qu'on laissera entièrement sécher 
avant de rentrer le blé dans le grenier. Cette 
précaution est excellente , surtout pour préserver 
le blé des charanconset d’autres animaux, qui ne 
tarderaient point à le ronger si on la négligeait. 
Néanmoins si le grenier n’est pas exposé d’une 
manière assez favorable, le grain le plus choisi 
ne tarde pas à s’y moisir. Lorsqu'on n’a rien 
à craindre de l'humidité, le blé peut se conserver 
dans des fosses creuséesen terre, ainsi que cela se 
pratique dans quelques provinces d’outre-mer. En 
déposant les grains dans ces espèces de puits ap- 
pelés siros, on rend en quelque sorte une seconde 
fois à la terre les productions qui sont sorties de 
son sein. Pour nos contrées, qui ne sont que 
trop sujettes à l'humidité, nous préférons des 
greniers élevés au-dessus du sol, et construits de 
la manière que nous venons d'indiquer. C'est du 
moins le moyen le plussûr pour garantir le blé des 
charancons. Lorsque cemalheur est arrivé, beau- 
coup de personnes pensent qu'il suffirait, pour 
en arrêter les progrès, de renouveler l'air dans 
les tas de grains par la ventilation : c’est aneerreur 
manifeste ; car loin de chasser les charançons, on 
Jes disperse ainsi sur la totalité des monceaux. Si 
au contraire on ne touche point au grain, les 
couches supérieuresseront seules rongées par ces 
insectes, qui ne pénètrent pas dans le blé à plus 
d'une palme de profondeur. Or, il vaut mieux 
perdre ce qui est déjà gâté, que d'exposer toute 
la récolte. Lorsque plus tard on voudra livrer le 
blé à la consommation, on n'aura qu'à mettre à 
part lescouches supérieures, pour ne prendre que 
celles qui sont restées intactes. Quoique ces ob- 


tur. Ea res ab noxa curculionum et similium animalium 
commodissime videtur conditas fruges defendere; quæ 
nisi diligeuter repositæ sint, celeriter ab eis consumun- 
tur. Sed id genus horrei, quod scripsimus , nisi [sit in] 
sicca positione villæ quamvis granum robustissimum cor- 
rumpit situ : qui si nullus adsit, possunt etiam defossa 
frumenta servari, sicut transmarinis quibusdam provin- 
ciis , uhi puteorum in modum , quos appellant siros, ex- 
hausta humus , editos a se fructus recipit. Sed nos in no- 
stris regionibus , quæ redundant uligine , magis illam po- 
sitionem pensilis horrei, et hanc curam pavimentorum et 
parietum probamus : quoniam, ut retuli , sic emunita sola 
et latera horreorum prohibent curculionem. Quod genus 
exitii cum incidit , multi opinantur arceri posse, si exesm 
fruges in horreo ventilentur, et quasi refrigerentur. Id 
autem falsissimum est : neque enim hoc facto expelluntur 
animalia , sed immiscentur totis acervis : qui si maneant 
immoti, summis tantum partibus infestantur, quoniam 
infra mensuram palmi non nascitur curculio : longeque 
præstat id solum , quod jam vitiatum est, quam totum 
periculo subjicere. Nam cum exiget usus, facile est, eo 
sublato , quod vitiatum erit, integro inferiore uti. [Sed] 
hæc, etsi extrinsecus, non tamen intempestive videor 
hoc loco retulisse. Torcularia præcipue cellæque oléariz 
calidæ esse debent, quia commodias omnis liquor vapore 
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servations soient étrangères au sujetque Je traite, 
je ne les crois pourtant pas déplacées ici. Les cel- 
fiers à huile doivent être chauds , et les pressoirs 
encore plus, parce qu'en général les liquides se 
dissolvent par l’effet de la chaleur et se contrac- 
tent par le froid; et que si l'huile, lorsqu'elle 
sort en petite quantité , vient à se condenser, elle 
ne tarde pas à devenir rance. Mais il faut que 
Ja chaleur soit naturelle, et résulte du climat , et 
de l’exposition même du cellier. On évitera avec 
soin l'emploi du feu, car la fumée et la suie enlè- 


veraient à l’huile sa saveur. C’est pour cette raison | 


que les pressoirs doivent recevoir le jour du midi, 
pour qu’on puisse se passer de feu et de lumière 
lorsqu’on pressera l'olive. Le lieu où l’on fera bouil- 
lir le vin ne sera ni étroit ni obscur, afin que celui 
qui est chargé de ce soin y soit à son aise. Le lieu 
où l’on sèche le bois nouvellement coupé sera 
placé également dans la partie réservée aux tra- 
veaux rustiques de la métairie, auprès des 
bains destinés aux gens de la maison. Quant à 
ces bains, qui ne doivent point manquer dans 
une ferme , on n’en permettra l'usage aux escla- 
ves que les jours de fête; car ils affaiblissent le 
corps quand ils sont trop fréquents. Les celliers 
à vin seront placés au-dessus des endroits d’où 
il sort habituellement de la fumée, parce que les 
vins y vieilliront plus vite, et que la continuité 
de la fumée les fera parvenir de bonne heure à 
leur maturité. Toutefois , on ménagera un autre 
cellier pour y déposer les vins vieux ; car ils se 
gâteraient par suite d’une fumigation trop pro- 
longée. Nous en avons assez dit sur la situation 
dela métairie, et la distribution de ses differentes 
parties. Les dépendances d’une ferme se compo- 
sent d’un four, d’un moulin d’une grandeur pro- 
portionnée au nombre de colons qui doivent l’ha- 


solvitur, ac frigoribus magis constringitur. Oleum, quod 
minus provenit, si congelatur, fracescet. Sed ut calore 
naturalf est opus, qui contingit positione cæli et declina- 
tione, ita non est opus ignibus aut flammis : quoniam 
fumo et fuligine sapor olei corrumpitur. Propter quod 
torcular debet a meridiana parte illustrari, ne necesse ha- 
beamus ignes lucernamque adhibere , cum premitur olea. 
Cortinale ubi defrutum fiat, nec angustum nec obscurum 
sit, ut sine incommodo minister, qui sapam decoquet, 
versari possit. Fumarium quoque , quo materia , si non sit 
jampridem cæsa , festinato siccetur, in parte rusticæ villæ 
fieri potest junctum rusticis balneis. Nam eas quoque re- 
fert esse, in quibus familia, sed tantum feriis, lavetur. 
Neque enim corporis rohori convenit frequens usus ea- 
rum. Apotheca: recte superpohentur his locis, unde ple- 
rumque fumus exoritur : quoniam vina celerius vetustes- 
cunt, quæ fumi quodam lenore præcoquem maturitatem 
trahunt. Propter quod et aliud tabulatum esse debebit, 
quo amoveantur ne rursus nimia suffitione medicata 
sint. Quod ad villæ pertinet situm partiumque ejus dispo- 
sitionem , satis dictum est. Circa villam deinceps hæc 
esse oportebit : furnum et pistrinum quantum futurus 
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biter, et enfin de deux réservoirs d’eau, dont r'un 
sera destinó aux oies et aux bestiaux , et dont 
l'autre servira pour tremper les lupins, l'osier, 
les verges , et d’autres objets de cette nature 
d’un usage journalier. On ménagera en outre 
deux trous à fumier, l’un pour recevoir lefu- 
mier nouveau qui doit y séjourner toute l’année, 

l’autre pour le fumier ancien, qui de là est conduit 
aux champs. Ces deux fossés doivent, ainsi que 
les réservoirs, être légèrement inclinés, murés et 
pavés, pour que l'humidité du fumier ne puisse 
s'échapper. Ce n'est qu’en conservant ses sucs 
que le fumier conservera toutes ses forces. Il 
faudra même l’humecter continuellement , afin 
que les semences de ronces et de mauvaises her- 
bes qui se trouvent mêlées à la paille et à la li- 
tière y pourrissent , et n’ aillent pas germer dans 
les champs où l’on doit transporter le fumier. 
Les cultivateurs expérimentés couvrent avec des 
claies ou des branchages tout l’engrais qu'ils re- 
tirent des bergeries et des étables, de crainte que 
le vent ne le dessèche , ou que l’action du soleil 
ne le consume. L'aire se trouvera placée , autant 
que possible , sous les yeux du maître ou de son 
intendant ; le mieux est de la paver en pierres du- 
res. Lorsque le sol oppose une forte résistance aux 
pieds des bestiaux et au poids des trafneaux, le 
grain se détache plus vite de l'épi; et quand le 
blé est vanné, il est plus propre et moins rempli 
de petits cailloux et de terre que s'il a été battu 
sur le sol nu. Près de l'aire on ménagera un lieu 
couvert, où l’on puisse transporter les gerbes à 
demi battues, pour les mettre à l'abri, dans le 
cas où une pluie imprévue viendrait interrom- 
pre les travaux. Cette précaution, que l’incons- 
tance du temps rend indispensable en Italie , de- 
vient inutile dans beaucoup de contrées d'outre» 


numerus colonorum postulaverit : piscinas minimum 
duas : alteram, quæ anseribus ac pecoribus serviat; ak 
teram, in qua lupinum, vimina et virgas atque alia, que 
sunt usibus nostris apta , maceremus. Sterquilinia quoque 
duo sint: unum, quod nova purgamenta recipiat, et in 
annum conservet ; alterum , ex quo vetera vehantar : sed 
utrumque more piscinarum devexum leni clivo, et ex- 
tructum pavitumque solum habeat; ne humorem trans- 
mitfant : plurimum enim refert, non adsiccato succo f 
mum \ires continere , et assiduo macerari liquore, nt si 
qua interjecta sint stramentis ant paleis spinaram vel gra- 
minum semina , intereant , nec in agrum exportata segetes 
herbidas reddant. Ideoque periti rustici, quidquid ovili- 
bus stabulisque conversum progesserunt, superpositis 
virgeis cratibus tegunt, nec arescere ventis sinunt, aut 
solis incursu patiuntur exuri. Area, si competit, ita com 
stituenda est , ut vel a domino vel certe a procuratore de- 
spici possit. Eaque optima est silice constrata, quod et 
celeriter frumenta deteruntur, non cedente solo pulsibus 
ungularum tribularumque, et eadem eventilata mundiora 
sunt, lapillisque carent et glebulis, quas per trituram 
fere terrena remitlit area. Huic autem nuabilariam ap- 
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mer, où il ne pleut jamais en été. Les vergers et 
los potagers devront être entourés de haies, et 
se trouver à peu de distance de la métairie, et 
placés de telle sorte qu'ils puissent recevoir l'é- 
coulement des égouts de la cour, des bains , ainsi 
que la lie d'huile qui s'échappe du pressoir ; car 
ces substances sont également profitables aux ar- 
bres et aux légumes. 

VII. La métairie se trouvant ainsi disposée, 
l'attention du. maître devra se porter sur tous 
les autres objets, et principalement sur les gens 
de la maison : ceux-cise divisent en deux classes, 
les fermiers et les esclaves. Les esclaves sont 
libres ou enchafnés. Il se montrera facile, ac- 
commodant pour ses fermiers; il sera plus sévère 
pour l'ouvrage que pour le payement de la rente. 
Cette conduite leur est plus agréable, et tourne 
à notre profit. En effet, lorsqu'une terre est bien 
eultivée, il en résulte presque toujours du bé- 
néfice, et rarement de la perte, à moins que 
la récolte ne soit ravagée par les pillages, ou 
détruite par l’intempérie de la saison; de sorte 
que le fermier n'osera pas demander de remise. 
De son côté, le propriétaire ne doit pas non plus 
tenir rigoureusement à l'exactitude dans l'ac- 
complissement des engagements que le fermier 
acontractés; par exemple, l’époque du paye- 
ment, la livraison du bois, et mille autres choses 
qui causent plus d'embarras que de dépense. 
Ea général, il ne faut pas être trop exigeant 
pour certaines choses qu'on aurait droit de ré- 
camer. Nos ancêtres disaient avec raison que 
l'extrême rigueur est souvent la plus grande des 
oppressions. Toutefois gardons-nous de pousser 
trop loin l’indulgence; car, ainsi que l’usurier 


plicari debet, maximeque in Italia, propter inconstan- 
tiam cæli, quo collata semitrita frumenta protegantur, si 
ssbitaneus imber incesserit. Nam in transmarinis quibus- 
dam regionibus, ubi sestas pluvia caret, supervacuum 
eat. Pomaria quoque et hortos oporlet septo circumdari, 
ei ease in propinquo , atque in ea parte, quo possit omnis 
stercorata colluvies cortis balineorumque et oleis expressa 
amurcæ sanies influere : nam ejusmodi quoque latatur 
alimentis et olus et arbor. 

VII. His omnibus ita vel acceptis vel composilis, 
præcipus cura domini requiritur , cum in ceteris rebus , 
tum maxime in hominibus. Atque hi vel coloni vel servi 
sunt, soluti aut vincti. Cumiter agat cum colonis, faci- 
lemque se præbeat. Avarius opus exigat, quam pensio- 
nes : quoniam et minus id offendit , et tamen in universum 
magis prodest. Nam ubi sedolo colitur ager , plerumque 
compendium , aunquam (nisi si cæli major vis aut prædo- 
nis incessit) detrimentum affert , eoque remissionem co- 
lonus petere non audet. Sed nec dominus in unaquaque 
re, cum colonum obligaverit, tenax esse juris sui debet, 
sicut in diebus pecuniarum , ut lignis et cæteris parvis ac- 
cessionibus exigendis, quarum cura majorem molestiam 
quam impensam rusticis affert. Nec sane est vindicandum 
nobis quidquid licet. Nam summum jus antiqni summam 
putabant erucem. Nec rursus in totum remittendum : quo- 
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Alphius avait coutume de le dire, les meilleures 
créances deviennent mauvaises, si l’on n'en sol- 
licite point le payement. J’ai entendu dire a 
L. Volusius, ancien consulaire, homme puis- 
samment riche , que le fonds le plus avantageux 
pour un chef de famille était celui qui serait 
cultivé par des fermiers nés sur la propriété 
même. Attachés à la ferme depuis le berceau, 
ils la regardent comme leur patrimoine. Je suis 
également convaincu que l'on ne gagne pas à 
changer souvent de fermier. Mais il serait en- 
core moins avantageux d’affermer sa terre à un 
habitant de la ville, qui cultive par ses gens plutôt 
que par lui-même. Un fermier de cette sorte, dit 
Saserna, vous donne un procès en place de larente. 
Il vaut done mieux prendre nos fermiers dans les 
paysans nés sur nos terres, et choisir celui 
d'entre eux qui sera le plus assidu au travail, 
toutes les fois que nous ne pouvons cultiver 
nous-mêmes, ou qu’il n’est pas avantageux de 
faire cultiver par nos esclaves. C’est ce qui 
arrive dans les contrées malsaines et stériles. 
Mais pour peu que le climat soit sain et la con- 
trée féconde, un bien exploité par un fermier 
rapporte toujours moins que celui qui aurait été 
cultivé par le maître lui-même ou par son mé- 
tayer, à moins toutefois que celui-ci ne soit un 
esclave indolent ou rapace : ce qui n'arrive or- 
dinairement que par la faute du maître et par 
sa négligence. Il dépendait de lui de ne point 
confier à un tel homme la gestion de ses affaires , 
ou de la lui retirer. Lorsqu'un fonds est assez 
éloigaé pour que le chef de famille ne puisse 
s’y rendre souvent, il vaut mieux le confier à des 
fermiers libres qu'à des métayers esclaves, sur- 


niam vel optima nomina non appellando heri mala fiene- 
rator Alphius dixisse verissime fertur. Sed et ipse nostra 
memoria veterem consularen, virumque opuleutissimum 
L. Volusium asseverantem audivi , [ patrisfamilias | feli- 
cissimum fundum esse, qui colonos indigenas baberet , et 
tanquam in paterna possessione natos jam inde a cunabu- 
lis longa familiaritate retineret. Ita certe mea fert opinio , 
rem malam esse frequentem locationem fundi : pejorem 
tamen urbanum colonum , qui per familiam mavult agrum 
quam per se colere. Saserna dicebat ab ejusmodi homine 
fere pro mercede litem reddi. Propter quod operam dan- 
dam esse, ut et rusticos et eosdem assiduos colonos reti- 
neamus , cum aut nobismetipsis non licuerit , aut per do- 
mesticos colere non expedierit : quod tamen non evenit, 
nisi in his regionibus , quæ gravilate cæli solique sterilitate 
vastantur. Cæterum cum mediocris adest et salubritas et 
terræ bonitas, nunquam non ex agro plus sua cuique 
cura reddidit quam coloni : non nunquam etiam villici , 
nisi si maxima vel negligentia servi vel rapacitas interve- 
nit. Quæ utraque peccata plerumque vitio domini vel 
commilti vel foveri nihil dubium est : cum liceat aut ca- 
vere, ne talis præficiatur negotio; aut jam præpositus ut 
submoveatur curare. In longinquis tamen fundis , in quos 
non est facilis excursus patrisfamilias , cum omne genus 
agri tolerabilius sit sub liberis colouis, quam sub villicis 


tout quand ce sont des terres à blé, que le fer- 
mier ne peut aussi facilement dégrader que des 
vignes ou d’autres plantations. Les esclaves en 
général font beaucoup de tort à leur maître. Ils 
louent les bœufs à des étrangers, ies nourrissent 
mal, ainsi que les autres bestiaux , et labourent 
la terre sans exactitude. Outre cela, ils comp- 
tent plus de semences qu'ils n’en emploient, ne 
prennent pas assez de soin des terres ensemen- 
cées pour les faire venir à bien, et diminuent 
chaque jour par leur fraude ou leur négligence 
le grain que l’on a transporté dans l'aire pour le 
battre, ou ils le volent eux-mêmes, ou ils le lais- 
sent voler, faute de surveillance. Le blé, une 
fois serré dans les greniers, n'est point porté 
avec fidélité sur leurs comptes ; de sorte que, par 
le fait du régisseur autant que par celui des gens 
de la maison, la propriété sera dégradée et dé- 
préciée en peu de temps. Je pense donc que si le 
maître ne peut lui-même surveiller sa terre, il 
fera mieux de l’affermer. 

VIII. Après les fermiers , ce sont lesesclaves 
qui doivent occuper l'attention du maître. Il 
examinera avec soin les fonctions auxquelles 
il les destine, et les travaux qu’il juge à propos 
de leur confier. Avant tout, je conseillerai de ne 
point prendre un métayer parmi les esclaves qui 
se seront rendus agréables par la béauté de leur 
corps, ou par l’exercice de ces arts frivoles qui 
tiennent du luxe des villes. Ces esclaves sont 
lâches, paresseux, accoutumés à passer leur 
temps aux promenades , au cirque et aux thea- 
tres, à hanter les tavernes et les mauvais lieux. 
Si ce goût vient à les suivre au milieu des tra- 
vaux de la campagne, le maître en ressentira 
les suites funestes, moins dans la perte de son 


servis habere, tum preecipue frumentarium , quem et mi- 
nime (sicut vineas aut arbustum ) colonus evertere potest, 
et maxime vexant servi, qui boves elocant , eosdemque et 
cætera pecora male pascunt, nec industrie terram ver- 
tunt, longeque plus imputant seminis jacti, quam quod 
severint : sed nec quod terræ mandaverint sic adjuvant, 
ut recte proveniat : idque cum in aream contnlerunt, per 
trituram quotidie minuunt vel fraude vel negligentia. Nam 
et ipsi diripiunt, et ab aliis furibus non custodiunt. Sed 
nec conditum cum fide rationibus inferunt. Ita fit, ut el 
actor et familia peccent, et ager sæpius infametur. Quare 
talis generis prædium , si, ut dixi, domini præsentia cari- 
turum est, censeo locandum. 

VIII. Proxima est cura de servis, cui quemque officio 
præponere conveniat, quosqne et qualibus operibus des- 
tinare. Igitur præmoneo ne villicum ex eo genere servo- 
rum, qui corpore placuerunt, instituamus : ne ex eo qui- 
dem ordine, qui urbanas ac delicatas arteis exercuerit. 
Socors et somniculosum genus id mancipiorum, otiis, 
campo, circo, theatris, ales, popinæ, lupanaribus con- 
suetum, nunquam non easdem ineptias somniat, quas 
cum in agriculturam transtulit, non tantum in ipso servo, 
quantum in universa re detrimenti dominus capit. Eligen- 
dus est rusticis operibus ab infante duratus, et inspectus 
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esclave que dans celle de tout son patrimoine, 
On choisira donc pour métayer un homme ex- 
périmenté, et endurci aux travaux des champs 
dès son enfance : et si l’on n'en trouve pas, on 
le prendra parmi les esclaves dont la vie a été 
entièrement consacrée au travail. Un jeune 
homme n’est pas plus apte à ces fonctions qu'un 
vieillard; le premier n’aura point l'autorité 
nécessaire pour se faire obéir de ceux qui sont 
plus âgés que lui, et l’autre succombera sous le 
poids des travaux. On choisira donc un homme 
dans la force de l'âge, robuste et vigoureux, 
connaissant bien l’agriculture , ou du moins as- 
sez attentif pour pouvoir se mettre promptement 
au fait de cette science; car il ne faut pas que 
ceux dont le devoir est d’obéir instruisent celui 
qui leur commande, Il est impossible d'ailleurs 
qu’un homme puisse bien faire exécuter les tra- 
vaux, sil a besoin de demander d'abord des 
instructions à ceux qui lui sunt subordonnés. 
Un régisseur pourra très-bien administrer une 
ferme sans savoir écrire, pourvu qu'il ait la 
mémoire sûre. Un tel régisseur, nous dit Corné- 
lius Celsus, apportera plus souvent à son maître 
de l'argent que des livres de compte, parce que 
son ignorance ne lui permettrait pas de les fal- 
sifier, et qu'il n’oserait non plus les faire falsifier 
par d’autres, de crainte qu'on ne découvrit la 
fraude. On donuera au métayer pour compagne 
une femme prise dans les esclaves, qui Patta- 
chera davantage à la ferme, et l’aidera dans sa 
besogne. On défendra expressément au métayer 
ou au régisseur de prendre ses repas avec les au- 
tres gens de la maison , et bien moins encore avec 
les étrangers. Cependant il lui sera permis d'ad- 
mettre à sa table de temps à autre, et surtout les 


experimentis. Si tamen is non erit, de iis præficiatur, 
qui servitutem laboriosam toleraverunt. Jamque is trans 
cenderit ætatem prime juventz , nec dum senectutis atti- 
gerit : illa, ne (et) auctoritatem detrahat ad imperium, 
cum majores dedignentur parere adolescentulo : haec, se 
laboriosissimo succumbat operi. Mediæ igitur sit ætatis ct 
firmi roboris, peritus rerum rusticarum, aut certe maxi 
mæ cure, quo celerius addiscat. Nam non est nostri ne 
gotii alterum imperare et alterum docere. Neque enim 
recte opus exigere valet, qui, quid aut qualiter faciendom 
sit, ab subjecto discit. Potest etiam illiteratus, dummede 
tenacissimæ sit memorize , rem satis commode adminis 
trare. Ejusmodi villicum Cornelius Celsus ait sæpivs 
numos domino quam librum afferre, quia nescius liter 
rum vel ipse minus possit rationes confingere, vel per 
alium propter conscientiam fraudis timeat. Sed qualicus- 
que villico contubernalis mulier assignanda est, quae cor- 
tineat eum, et in quibusdam rebus tamen adjuvet, Ei- 
demque actori præcipiendum est, ne convictum cum do- 
mestico, multoque minus cum extero habeat. Nonnar 
quam tamen eum , quem assidue sedulum et fortem in ope 
ribus administrandis cognoverit, honoris causa mens 
suæ die festo dignetur adhibere. Sacrificia nisi ex præ- 
cepto domini ne fecerit. Aruspices sagasque , quæ utraque 
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jours de fête, celui qui aura montré le plus d’as- 


siduité au travail, et de lui donner ainsi une mar- 
que de distinction. Il ne fera point de sacrifices 
sans en recevoir l'ordre de son maitre. Il ne re- 
cevra chez lui ni devins ni magiciens, qui, profi- 
tant de la superstition des hommes, les entrat- 
nent aux dépenses et les plongent ensuite dans le 
crime. Il ne fréquentera pas non plus la ville, ni 
les marchés et les foires , si ce n’est pour acheter 
ou vendre tout ce qui sera de son ressort. Un 
métayer, nous dit Caton, n’est point un coureur 
de pavé; il ne doit point dépasser les limites de 
sa ferme, si ce n'est pour apprendre quelque 
nouveau procédé relatif à la culture : encore ne 
faut-il pas dans ce cas qu'il s'éloigne trop, pour 
qu'il puisse être de retour en peu de temps. Il ne 
sœuffrira point qu'on fasse dans ses domaines 
de sentiers nouveaux, ou qu'on y pose d’autres 
bornes que celles qui s’y trouvent déjà. Il ne re- 
cevra point d'hôte chez lui, à moins que ce ne 
soit un ami ou parent de son maître. De même 
qu'on doit lui faire toutes ces défenses, on doit 
aussi l’exhorter à prendre soin des instruments 
de culture et des ustensiles de fer. I] est néces- 
saire qu’il yen ait deux fois autant qu'il en faut 
pour le nombre des esclaves qu'il occupera. ll 
mettra en réserve les instruments de rechange, 
après s’être assuré qu'ils sont en bon état, pour 
n'être jamais contraint de recourir à ses voisins, 
parce que le temps que perdent les esclaves pour 
en aller chercher d'emprunt a plus de valeur que 
Fargent qu'on dépenserait pour en acheter. Il 
tiendra ses gens vêtus avec plus de commodité 
que de délicatesse, et il aura soin qu'ils soient 
grantis du froid, du vent et de la pluie. Des 
fourrures garnies de manches rempliront par- 
faitement ce but, ainsi que d'anciens citones, 
ou manteaux à capuchon. Les ouvriers ainsi 


genera vana titione rudeis animos ad impensas , ac 
deinceps ad flagitia compellunt , ne admiserit : neque ur- 
bem neque ullas nondinas noverit, nisi emendæ venden- 
deve pertinentis ad se rei causa. Villicus enim , quod ait 
Cato, ambulator esse non debet, nec egredi terminos, 
aisi ut addiscat aliquam culturam : et hoc si ita in vicino 
est, ut cito remeare possit. Semitas novosque limites in 
agro Geri ne patiatur : neve hospitem nisi amicum familia- 
remque domini necessarium receperit. Ut ab his arcendus, 
ita exhortandus est ad instrumenti ferramentorumque cn- 
ram : ut duplicia quam numerus servorum exigit refecta 
et reposita custodiat, ne quid a vicino pelendum sit : 
quia plus in operis servorum ( avocandis ,) quam in pretio 
rerum ejusmodi consumitur. Cultam vestitamque familiam 
magis utiliter quam delicate habeat, munitamque diligen- 
ter a vento, frigore pluviaque; quæ concta prohibentur 

manicatis , centonibus confectis , vel sagis cucul- 
lis. Id si fat, nullus dies tam intolerabilis est, quo non 
sab divo moliri aliquid possit. Nec tantum operis agrestis 
sit artifex, sed et animi, quantum servile patilur inge- 
sium, virtutibus instructus, ut neque remisse neque cru- 
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vêtus pourront travailler en plein air, même 
par le temps le plus orageux. II ne suffit pas que 
le métayer soit propre aux travaux rustiques ; il 
faut encore qu'il ait des qualités morales, autant 
que le comporte l’état de servitude dans le- 
quel il est né, afin qu’il n’exerce pas son pouvoir 
sans rigueur comme sans mollesse. Il encoura 

gera les esclaves qui se distingueront parmi les 
autres, et usera d'iudulgence envers les moins 
laborieux, afin que tout en craignant sa sévérité 
ils n'aient point à se plaindre de sa rigueur. En 
conséquence, il mettra plus d’activité à les sur- 
veiller et à les préserver d’une faute, que d’em- 
pressement à les punir, lorsqu'ils en auront 
commis par sa propre négligence. Or, la sur- 
veillance la plus efficace qu'on puisse exercer 
sur l'homme le plus pervers, c’est d’exiger de 
lui avec rigueur la tâche qu'on lui aura prescrite, 
en ayant constamment l'œil sur lui. Par ce 
moyen, ceux qui ont la conduite des différents 
travaux rempliront exactement leurs devoirs: 
et les autres esclaves, après la fatigue de la jour- 
née, goûteront volontiers le repos et le sommeil, 
au lieu de s'abandonner aux plaisirs et à la dé- 
bauche. Plût aux dieux que les bonnes et an- 
ciennes coutumes, qui de nos jours sont tout à 
fait tombées en oubli, fussent remises en vi- 
gueur! Si le métayer les suivait, il n’exigerait 
de service de la part des esclaves que dans l’in- 
térêt du maitre; il ne prendrait ses repas qu'en 
présence des gens de la maison, et sa nourriture 
serait semblable à la leur. Par ce moyen, il 
veillerait avec soin à ce que le pain dont il 
mangerait lui-même fût bien fait, et que les 
autres aliments fussent apprêtés sainement. Il ne 
laisserait sortir personne de la ferme, à moins 
qu'il ne jugeât à propos de l'envoyer lui-même 
quelque part ; ce qu’il ne doit faire d’ailleurs que 


deliter imperet; semperque aliquos ex melioribus foveat, 
parcat tamen etiam minus bonis : ita ut potius timeant 
ejus severitatem , quam crudelitatem detestentur. Id cone 
tingere poterit, si maluerit custodire subjectos, ne peccent, 
quam negligentia sua committere , ut puniat delinquentes. 
Nulla est autem major vel nequissimi hominis custodia , 
quam operis exactio , ut justa reddantur, ut villicus sem- 
per se repræsentet. Sic enim et magistri singulorum offi- 
ciorum sedulo munia sua exequentur , et cæteri post defa- 
tigationem operis quieti ac somno potius, quam deliciis 
operam dabunt. Jam illa vetera, sed optimi moris , quæ 
nunc exoleverunt, ntinam possint obtineri : ne conservo 
ministro quoquam nisi inre domini utatur ; ne cibum nisi 
in conspectu familiæ capiat, neve alium , quam qui cæte- 
ris præbetur. Sic enim curabit , ut et panis diligenter con- 
fiat , et reliqua salubriter apparentur. Ne extra fines nisi 
a se missum progredi sinat : sed nec ipse mittat, nisi ma- 
gna necessitate cogente. Neve negotietur sibi, pecuniamve 
domini aut animalibus aut rebus aliis promercalibus 
occupet. Hæc enim negotiatio curam villici avocat, nec 
unquam patitur eum cum rationibus domini paria facere; 
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fort rarement, et lorsqu'il aura été contraint par 
une nécessité impérieuse. . Le métayer ne doit 
point trafiquer pour son compte, ni employer 
l'argent de son maitre pour acheter du bétail 
ou d’autres denrées. Ce commerce, en détour- 
nant son attention des affaires de son maître, 
l'empécherait de mettre dans les comptes l’exac- 
titude nécessaire; et quand on lui demanderait 
de l'argent, il ne pourrait donner que des 
marchandises. Il est encore un point fort essen- 
tiel: c’est que le métayer, loin de simaginer 
savoir les choses qu'il ignore réellement , soit 
toujours disposé à apprendre celles qu'il ne sait 
pas encore. On ne tire jamais d’une opération 
agricole, quelque bien faite qu’elle soit, un profit 
égal à la perte qui en résultera si elle a été mal 
exécutée. Il n’y a qu’un seul principe fondamen- 
tal en agriculture, c’est de ne jamais revenir 
plusieurs fois aux différents travaux des champs: 
lorsqu'il faut retoucher à ce qui a été mal fait par 
imprudence ou par négligence, le dommage qui 
en résulte est irréparable; et quel que soit le pro- 
fit que l’on en tire dans la suite, il ne saurait 
jamais compenser les avantages qu'eût présentés 
l'entreprise menée à bien dès l’abord. Pour les 
autres esclaves, voici les règles de conduite que 
j'ai toujours fidèlement observées, sans avoir 
jamais eu sujet de m'en repentir. Je prends un 
ton plus familier avec les esclaves de la campa- 
gne surtout quand leur conduite est irréprocha- 
ble, qu'avec ceux de la ville. Comme la douceur 
d’un maître apporte quelques soulagements à 
leurs travaux longs et pénibles, je pousse quel- 
quefois la familiarité jusqu’à badiner avec eux, 
et leur permettre de rire et de plaisanter avec 
moi. Souvent aussi, surtout quand il s’agit d'une 
nouvelle entreprise, je les consulte comme s'ils 
en savaient plus que moi; et c'est ce qui me 
met en état dejuger de l'esprit et des dispositions 


sed ubi numeratio exigetur, rem pro numis ostendit. In 
universum tamen hoc maxime obtinendum ab eo est, ne- 
quid se putet scire quod nesciat, quæratque semper ad- 
discere, quod ignorat. Nam cum multum prodest perite 
quid facere , tum plus obest perperam fecisse. Unum enim 
acsolum dominatur in rusticatione, quicquid exigit ratio 
culturæ semel facere : quippe cum emendatur vel impru- 
dentia vel negligentia, jam res ipsa decoxit, nec in tantum 
postmodum exuberat, ut et se amissam restituat, et 
quæstum temporum præteritorum resarciat. In cæteris 
servis hæc fere præcepta servanda sunt, quæ me custo- 
disse non pœænitet , ut rusticos, qui modo non incommode 
se gessissent, sæpius quam urbanos familiariusque allo- 
querer; et cum hac comitate domini levari perpetuum 
laborem eorum intelligerem , honnunquam etiam jocarer, 
et plus ipsis jocari permitterem. Jam illud sæpe facio, ut 
quasi cum peritioribus de aliquibus operibus novis delibe- 
rem, et per hoc cognoscam cujusque ingenium, quale 
quamque sit prudens. Tum etiam libentius eos id opus 
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de chacun d’eux. D'ailleurs, j'ai toujours eru 
remarquer qu'ils abordent avec un courage 
tout particulier les travaux sur lesquels ils ont 
été consultés, simaginant sans doute que je ne 
les avais entrepris que par leur conseil. Outre 
cela, c'est un devoir pour tout propriétaire pru- 
dent de visiter souvent les esclaves qui sont 


en prison, afin de s'assurer s'ils sont bien 


enchainés, si la prison elle-même est assez sûre 
et solide, si le métayer n'en a enchaîné ni 
déchatné quelques-uns à l'insu de son maître ; 
car il y a deux points principaux auxquels le 
métayer doit se conformer : d’abord , de ne ja- 
mais ôter les chaînes, sans la permission du 
chef de famille, à ceux qu'il aura condamnés a 
cette peine; ensuite, de ne point mettre en li- 
berté ceux qui auront été enchatnés de son au- 
torité privée, avant d’en avoir instruit son mat- 
tre. En général, les esclaves enchafnés doivent 
être, de la part du maître, l’objet d’une surveil- 
lance particulière. 11 s’assurera par lui-même 
s'ils ne sont privés ni de vêtements, ni des autres 
choses qui leur sont nécessaires. Il duit y veiller 
d'autant plus scrupuleusement que ces malheu- 
reux étant soumis à plusieurs supérieurs, au mé- . 
tayer, aux chefs d'atelier et aux geôliers, sont 
plus que les autres exposés à souffrir toutes sor- 
tes d’injustices, et n’en sont que plus redoutables 
dans les cas où la cruauté et fa cupidité de ceux- 
ci les réduisent au désespoir. Aussi, un proprié- 
taire véritablement attaché à ses intérêts doit s'in- 
former, soit auprès d'eux, soit auprès des ouvriers 
libres qui méritent le plus de confiance, si l’on 
donne aux esclaves enchaînés ce qui leur revient 
de droit, conformément à sesordres; il goûtera lui- 
même leur pain et leur boisson. Ilexaminera l'état 
de leurs vêtements, de leurs manches et de leurs 
chaussures. Souvent aussi il leur accordera la 
permission de lui porter les plajutes qu’ils peuvent 


aggredi video , de quo secum deliberatum, et consilium 
ipsorum susceptum putant. Nam illa solennia sunt omai- 
bus circumspectis, ut ergastuli mancipia recognoscant; 
ut explorent, an diligenter vincta sint; an ipsæ sedes 
custodiæ salis tutæ munitæque sint: num villicus aut 


alligaverit quempiam domino nesciente, aut revinxerit. 


Nam utrumque maxime servare debet , ul et quem pater- 
familias tali pena multaverit, villicus nisi ejusdem per. 
missu compedibus non eximat : et quem ipse sua sponte 
vinxerit, ante quam sciat dominus , non resolvat : tanto- 
que curiosior inquisitio patrisfamilias debet esse pro tali 
genere servorum, ne aut in vestiariis aut in cæteris præ- 
bitis injuriose tractentar , quanto et pluribus subjecti , ut 
villicis , ut operum magistris , ut ergastulariis , magis ob- 
noxii perpetiendis injuriis , et rursus sævitia atque avaritia . 
læsi magis timendi sont. lfaque diligens dominus , cam et 

ab ipsis, tum et ab solutis, quibus major est fides, 
queerat, an ex sua constitutione justa percipiant. Atque 
ipse panis potionisque bonitatem gustu suo exploret ; ves- 


DE L'AGRICULTURE, LIV. I. 


avoir à faire contre ceux qui les traitent avec 
trop de cruauté et les frustrent des choses néces- 
saires. Pour moi, autant je m'empresse de faire 
droit à ceux dont les plaintes sont justes, autant 
je sévis contre ceux qui cherchent à exciter 
des séditions dans Ia maison, ou à calomnier 
leurs supérieurs. D’un autre côté, je me plais 
toujours à récompenser ceux dont la conduite 
aura été irréprochable. Quant aux femmes es- 
elaves, nous avons toujours dispensé de tout 
travail et même rendu à la liberté celles qui 
avaient élevé plusieurs enfants; une esclave 
qui avait mis au monde trois garcons n’était plus 
assujettie à faire aucun ouvrage; celle qui en 
avait davantage était entièrement libre. Une 
conduite équitable et sage de la part d’un chef de 
famille contribue beaucoup à l’accroissement de 
son patrimoine. De retour à la campagne, le 
propriétaire n’oubliera jamais d'invoquer les 
dieux pénates; ce devoir rempli, il ira à l’ins- 
tant même, ou, s’il est trop tard, le lendemain, 
visiter ses terres, et inspecter toutes les parties 
de la ferme; il s’assurera si son absence n'a pas 
apporté da relâchement dans la surveillance ou 
dans l'ordre établi, si l’on n'a point dépouillé 
ses vignes, ou ses arbres fraitiers. Ensuite il 
comptera ses bestiaux, ses esclaves; il passera en 
revue les instruments de culture et les meubles 
du ménage. En suivant tous ces conseils pendant 
plusieurs années, il parviendra à établir une 
babitude d'ordre dont il jouira dans sa vieillesse ; 
et alors, quelque affaibli qu'il soit par l’âge, 
il n'aura point à craindre de devenir le jouet ou 
la dupe de ses gens. 

IX. Il nous reste encore à parler des qualités 
physiques et morales que nous devons rechercher 


tem, manicas, pedumque tegmina recognoscat. Sæpe 
etiam querendi potestatem faciat de iis , qui aut crudeliter 
eos ant fraudulenter infestent. Nos quidem aliquando juste 
dolentes tam vindicamus, quam animadvertimus in eos, 
qui seditionibus familiam concitant , qui calumniantur ma 
gstros suos : ác rursus premio prosequimur eos, qui 
strenue atque industrie se gerunt. Foeminis quoque fæcun- 
doribus, quaram in sobole certus numerus honorari 
debet, otium nonnunquam et libertatem dedimus, cum 
pares natos educassent. Nam cui tres erant filii, vacatio; 
cal plures, libertas quoque contingebat. Hæc et justitia et 
cura patrisfamilias multum confert augendo patrimonio. 
Sed et illa meminerit, cam e civitate remeaverit, deos 
penates adorare : deinde si tempestivum erit, confestim , 
si minos, postero die fines oculis perlustrare, et omnes 
partes agri revisere atque æstimare, num quid absentia 
sua de disciplina et custodia remiserit; num aliqua vitis, 
num arbor, num fruges absint : tam etiam pecus et fami- 
i liam recensest, fundique instrumentum , et supellectilem : 
quæ cuncta si per plures annos facere instituerit, bene 
moratam disciplinam , cum senectus advenerit , obtinebit. 
Nec erit ulla ejus ætas annis ita confecta, ut spernator a 
servis, 
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dans les esclaves, d'après la nature du travail 
auquel ils sont destinés. Ceux qu’on voudra mettre 
à la tête des travaux devront se distinguer par 
leur intelligence et leur zèle : deux qualités plus 
essentielles dans leurs fonctions que la stature et 
la vigueur du corps, parce que ce service demande 
une surveillance active, et une connaissance par- 
faite de l’agriculture. Quant à celui qui conduit 
les bœufs, ces qualités seraient insuffisantes, s’il 
n'était en état de se faire craindre de ses bes- 
tiaux par une voix forte et une taille imposante. 
Mais il doit tempérer la force par la douceur, et 
chercher plutôt à inspirer de la frayeur qu’à se 
montrer brutal. De cette manière les bœufs lui 
obéiront plus volontiers, et supporteront mieux 
et plus longtemps les fatigues, que s’il les acca- 
blait de travail et de coups. Je parterai en son 
lieu avec plus de détail des devoirs des chefs des 
travaux et de ceux des Jaboureurs. I! suffit de 
faire remarquer, pour le présent, que la haute 
stature et la force physique indispensables pour 
le laboureur ne sont d’aucune utilité aux chefs 
des travaux. Il faudra par conséquent choisir tou- 
jours les premiers parmi les esclaves d’une taille 
élevée, et pour les raisons que je viens d'indiquer, 
et parce que, des différents travaux rustiques, il 
n’en est aucun qui fatigue moins un homme grand 
que le labourage; ce qui se comprend parfaite- 
ment quand on considère qu’en labourant il 
marche presque droit, et qu’il peut s’appuyer sur 
je manche de la charrue. Quant aux ouvriers or- 
dinaires, appelés médiastini, il n’est pas néces- 
saire qu'ils soient d’une grande taille, pourvu 
qu'ils aient la force nécessaire pour supporter les 
travaux. Il importe peu que les gens qui tra- 
vaillent la vigne soient petits, pourvu qu'ils aient 


IX. Dicendum etiam est, quibus operibus quemque 
habitum corporis aut animi contribuendum putemus. 
Magistros operibus oportet præponere sedulos, ac fraga- 
lissimos. Ea res utraque plus quam corporis statura ro- 
burque confert huic negotio : quoniam id ministerium 
custodiæ diligentis et artis officium est. Bubalco quamvis 
necessaria , non lamen satis est indoles mentis, nisi eum 
vastitas vocis et habitus metuendum pecudibus efficit. 
Sed temperet vires clementia : quoniam terribilior debet 
esse quam sævior, ut el obsequantur ejus imperiis, et 
diutius perennent boves non confecti vexatione simul ope- 
rum verberumque. Sed quæ sint magistroram munia 
quæque bubulcorum, suo loco repetam. Nunc admo- 
nuisse satis est, nihil in his, in illis plurimnm referre 
Vires el proceritatem. Nam longissimum quemque arato- 
rem, sicut dixi, faciemus, et propter id, quod paullo 
ante retuli, et quod i in re rustica nullo minus opere fatiga- 
tur prolixior, quia in arando stivæ pene rectus innititur. 
Mediastinus qualiscunque status potest esse, dummodo 
perpetiendo labori sit idoneus. Vineæ non sic altos quem- 
admodum latos et lacertosos viros exigunt. Nam is ha- 
bitus fossuris et putationibus cæterisque earam culturis 
magis aptus. Minus in hoc officio quam in cæteris agrico- 
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les épaules larges et les muscles développés. Ils 
seront plus propres à bêcher et tailler la vigne, 
et à lui donner toutes les façons qu’elle demande. 
La bonne conduite est moins importante pour 
Jes vignerons, qui travaillent toujours en compa- 
gnie et sous les yeux d'un chef, que pour les 
autres ouvriers. Commegénéralement les hommes 
vicieux ont l'esprit plus vif, et que la culture de 
la vigne exige non-seulement des gens robustes 
mais encore intelligents, on donne ordinairement 
ces travaux à ceux qui sont à la chaîne. Hatons- 
nous d'ajouter que, quel que soit le genre d’ou- 
vrage, un homme honnête, et doué de la même 
aptitude , s’en acquittera toujours mieux qu'un 
mauvais sujet : ceci soit dit en passant , et pour 
ne point donner à penser que j'aime mieux faire 
cultiver mes terres par des misérables que par 
des gens honnêtes et probes. Toutefois, on con- 
viendra qu'il est nécessaire d'établir une cer- 
taine distinction dans les différents travaux d'a- 
griculture, c’est-à-dire qu'on ne doit point les 
faire exécuter indifféremment par toutes sortes 
de gens. Du moins ce ne serait pas là une pra- 
tique bien avantageuse pour le propriétaire; car 
lorsque chaque ouvrier n’a pas sa besogne fixe et 
déterminée, il craint toujours en avançant son 
propre ouvrage d'avancer celui de ses compa- 
gnons, et il cherche à se soustraire au travail par 
tous les moyens possibles. En outre, quand plu- 
sieurs sont occupés au même ouvrage, on ne peut 
reconnaître quel est celui qui s’est mal acquitté 
de sa tâche. Il importe donc d'établir d'abord une 
distinction entre les laboureurs, les vignerons, 
et les ouvriers ordinaires, et de les diviser, les 
uns comme les autres, en plusieurs classes, dont 
chacune ne se composera pas de plus de dix hom- 
mes. Les anciens, qui appelaient ces classes décu- 


latio frugalitatem requirit , quia et in turba et sub moni- 
tore vinitor opus facere debet. Ac plerumque velocior 
animus est improborum |hominum,] quem desiderat hu- 
jus operis conditio. Non solum enim fortem, sed et acu- 
minis strenui ministrum postulat. Ideoque vineta pluri- 
mum per alligatos excolantur. Nihil tamen ejasdem agili- 
tatis homo frugi non melius, quam nequam faciet. Hoc 
interposui, ne quis existimet , in ea me opinione versari, 
qua malim per noxios quam per innocentes rura colere. 
Sed et illud censeo, ne confundantur opera familiæ, sic 
ut omnes omnia exequantur, Nam id minime conducit 
agricolæ, seu quia nemo suum proprium aliquod esse 
opus credit : seu quia cum enisus est, non suo sed com- 
muni officio proficit, ideoque labori multum se subtra- 
hit; nec tamen viritim malefactum deprehenditur , quod 
Gt a multis. Propter quod separandi sunt aratores a vini- 
toribus , (et vinitores ab aratoribus , ) iique a mediastinis. 
Classes etiam non majores quam denum hominum faciun- 
dæ, quas decurias appellaverunt antiqui et maxime pro- 
baverunt, quod is numeri modus in opere commodissime 
custodiretur, nec præeuntis monitoris diligentiam mul- 
titudo confunderet. Itaque si latior est ager, in regio- 
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ries, approuvaient fort cette institution. En effet, 
dix hommes sont faciles à surveiller, tandis que 
l’attention du chef serait distraite si ce nombre 
était dépassé. Lorsque la ferme est d'une grande 
étendue, on répartira les décuries sur les diffé- 
rentes parties qui la composent. En distribuant 
la besogne, on fera toujours en sorte de ne ja- 
mais laisser un ouvrier seul, et même deux en- 
semble, parce que quand ils sont dispersés en 
petit nombre, ils ne peuvent être suffisamment 
surveillés; d'un autre côté il ne faut pas qu'ils 
soient occupés plus de dix au même ouvrage; car 
étant en trop grand nombre, ils se reposent l’un 
sur l’autre pour la tâche qui leur est imposée en 
commun. Cette division de travail aura l'avantage 
d'exciterunelouableémulation parmilesouvriers, 
et de nous faire connaître les paresseux. Une fois 
cette espèce de lutte établie, la punition qui frap- 
pera les retardataires sera trouvée juste par les 
autres et supportée sans murmure. Nous venons 
d'exposer les différents détails qui doivent en 
premier lieu occuper l'attention de celui qui se 
destine à l’agriculture : la salubrité, les routes, 
les voisins, l’eau, la situation et la distribution 
d'une ferme, les métayers et les esclaves : nous 
voici arrivés à la culture elle-même ; nous en trai- 
terons dans le livre suivant, avec l’étendue que 
demande l'importance da sujet. 
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1. Vous me demandez, mon cher Publius Sil- 
vinus (et je ne ferai point attendre ma réponse) 
pourquoi j'ai commencé, dès le premier livre de 
mon ouvrage, par réfuter presque tous les an- 
ciens auteurs qui ont écrit sur l’agriculture , et 


nes diducendæ sunt ese classes, dividundumque ita opus, 
ut neque singuli binive sint, quoniam dispersi non facile 
custodiuntur : nec tamen sopra decem , ne rursus ubi ni- 
mia turha sit, id opus ad se pertinere singali non existi 
ment. Hæc ordinatio non solam concitat smulationem, 
sed et deprehendit ignavos. Nam cum certamine opes 
excitetur, tum in cessantes animadversio justa ef sine 
querela videtur adhiberi. Sed nimirum dam quae maxime 
providenda sunt agricole: futuro preecipimus , de salabri- 
tate, de via, de vicino , de aqua, situ ville, fandi modo, 
colonorum et servorum generibus , officiorum operamgse 
distributione , tempestive per hæc ad ipsum jam terra 
cultum pervenimus, de quo pluribus libro insequente 
mox disserimus. 


st 
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I. Quæris ex me, Publi Silvine, quod ego sine cas- 
ctatione non recuso docere, cur priore libro veterem 
opinionem fere omnium, qui de culta agrorum locuti 
sunt, a principio confestim repulerim, seniem 
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par rejeter comme fausse l'opinion qu'ils ont 
que la terre, fatiguée, épuisée par l’action du 
temps et le travail des hommes, est accablée 
maintenant sous le poids de la vieillesse. Je m'i- 
grore point que vous respectez beaucoup l'auto- 
rité des auteurs illustres, et surtout celle de Tré- 
mellius, qui a laissé à la postérité un ouvrage écrit 
avec autant d’éradition que d'élégance, et ren- 
fermant la plupart des règles relatives à l’écono- 
mie rurale. Entraîné sans doute par l'estime qu’il 
avait vouée aux anciens qui ont écrit sur la même 
matière , Trémellius s'était imaginé que la terre, 
mère commune de toutes choses, actuellement 
dans la décrépitude, ressemblait à ces vieilles 
femmes qui ont cessé d’enfanter. Je serais as- 
sez disposé à partager cette opinion, si l’on ne 
voyait plus de fruits sur la terre. Mais, pour me 
servir de la même comparaison, une femme est 
regardée comme stérile, non pas quand elle n’a 
plus deux ou trois enfants à la fois, mais lors- 
qu’elle a tout à fait cessé d'en mettre au monde. 
Une fois qu’une femme n’est plus jeune, elle a 
beau vivre longtemps par dela, la fécondité que 
les années lui refusent ne lui est jamais rendue. 
Au lieu que la terre , qu’elle ait été laissée en 
friche par un accident ou volontairement, ré- 
pond au soin du laboureur, et compte avec usure 
le repos qu’on lui a laissé, dès qu’on la cultive 
de nouveau. Ce n’est donc pas la vieillesse qui 
peut avoir diminué la fécondité de la terre : car 
une fois la vieillesse venue, il n’y a plus de re- 
tour, et nous ne pouvons ni rajeunir, ni repren- 
dre notre première vigueur. D’un autre côté, ce 
ne peut être la fatigue du terrain qui diminue 
la récolte du cultivateur; car il y aurait de la 
folie à penser que la fatigue soit une suite de la 


tiam repadiaverim censentium longo ævi situ longique 
jam temporis exercitatione fatigatam et effœtam humum 
consenuisse. Nec te ignoro cum et aliorum illustrium 
seriptoram tum præcipue Tremellii auctoritatem revereri, 
qui cum plurima rusticarum rerum pracepta simul ele- 
ganter et scite memoriæ prodiderit, videlicet illectus 
Bimio favore priscorum de simili materia disserentium 
falso credidit, parentem omnium terram, sicut muliebrem 
sexum ætate anili jam confectam, progenerandis esse 
fetibus inhabilem. Quod ipse quoque coufiterer, si in 
totum nullæ fruges provenirent. Nam et hominis tum 
demum declaratur sterile senium , non cum desinit mulier 
trigeminos aut geminos parere, sed cum omnino nullum 
conceptnm edere valet. Itaque transactis juventæ tempo- 
ribas , etiam si longa vita supcrest, partus tamen annis 
denegatus non restituitur. At e contrario seu sponte seu 
quolibet casu destituta humus, cum est repetita cullu , 
magno fœnore cessationis colono respondet. Non ergo est 
exiguarum frugum causa terræ vetustas, si modo cum 
semel invasit senectus, regressum non habet, nec revi- 
rescere aut repubescere potest; sed ne lassitudo quidem 
soli minuit agricola fructum. Neque enim prudentis est 
adduci tanquam in hominibus nimiz corporis exercitationi, 
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culture et de l’agitation des terres, comme elle 
est dans les hommes un résultat d’un exercice 
violent, ou d'un fardeau trop considérable. Vous 
m'objecterez peut-être l’assertion de Trémellius, 
qui affirme que toute terre sauvage et vierge 
produit avec abondance après une première cul- 
ture , tandis que les années suivantes elle ne ré- 
pond plus avec Ja méme abondance au soin du 
cultivateur. Le fait que Trémellius avance est 
exact; mais il n'a pas cherché à en approfondir la 
cause. Si une bruyère transformée en champs 
est plus féconde que tout autre sol, ce n’est point 
parce que la terre est plus jeune, plus neuve, 
mais parce qu'ayant été suffisamment engraissée 
par le feuillage des arbres et les herbes qui y 
croissaient sans culture, elle se prête avec plus 
de facilité à la nutrition des plantes. Mais dès 
qu'une fois les racines de ces herbes ont été ar- 
rachées par les herses et les charrues, et que les 
arbres ayant été coupés ont cessé de nourrir de 
leur feuillage la terre qui les produisait ; que les 
feuilles qui tombaient des arbres et arbrisseaux, 
au lieu de rester couchées sur le sol comme aupa- 
ravant , sont retournées par le soc de la charrue , 
enterrées et incorporées aux couches inférieures et 
moins fertiles de la terre; il arrivera nécessairement 
que le terrain lui-même, privé de son ancienne 
nourriture , maigrira promptement. Si donc les 
champs répondent aujourd’hui moins largement 
à nos espérances, il ne faut en accuser ni l'é- 
puisement du sol, ainsi que l'ont fait la plupart 
de nos auteurs, ni la vieillesse de la terre, 
mais notre propre négligence. Car les récoltes se- 
raient toujours abondantes, si nous voulions en 
quelque sorte renouveler la terre par des en- 
grais fréquents , opportuns, et sagement distri- 


aut oneris alicujus ponderi, sic cultibus et agitationibns 
agrorum fatigationem succedere. Quid ergo est, inquis, 
quod asseverat Tremellius intacta et silvestria loca, cum 
primum coperint cultum exuberare, mox deinde non ita 
respondere labori colonorum? videt sine dubio quid eve- 
niat , sed cur id accidat , non pervidet. Neqne enim idcirco 
rudis et modo ex silvestri habitu in arvum transducta 
fæcundior haberi terra debet, quod sit requietior et junior; 
sed quod multorum annorum frondibus et herbis, quas 
suapte natura progenerabat, velut saginata largioribus pa- 
bulis, facilius edendis educandisque frugibus sufficit. At 
cum perrupiæ rastris et aratris radices herbarum, ferroque 
succisa nemora frondibus suis desierunt alere matrem , 
quæque temporibus autumni frutetis et arboribus delapsa 
folia superjaciebantur, mox conversa vomeribus , et infe- 
riori solo, quod plerumque est exilius, permista, atque 
absumta sunt : sequitur, ut destituta pristinis alimentis 
macrescat humus. Non igitur fatigatione, quemadmodum 
plurimi crediderunt , nec senio, sed nostra scilicet inertia 
minus benigne nobis arva respondent. Licet enim majo- 
rem fructum percipere si frequenti et tempestiva et mo- 
dica stercoratione terra refoveatur. De cujus cultu dictin- 
ros nos priori volumine polliciti jam nunc disseremus. 
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bués. J'arrive maintenant à la culture de la terre, 
ainsi que je l'ai promis dans le premier livre. 

II. Les cultivateurs les plus estimés comptent 
trois espèces de terrain : la plaine, les collines, et 
les montagnes. Dans les plaines, le meilleur 
terrain est celui qui n’est point exactement de 
niveau, mais un peu en pente; dans les collines, 
celui qui s’élève en pente douce; dans les mon- 
tagnes, celui qui, sans être trop élevé ni tropäpre, 
est cependant couvert d’herbes et de bois. Ces 
trois espèces de terrains se divisent en six 
autres espèces, d’après les différentes qualités 
du sol, suivant qu’il est gras ou maigre, meuble 
ou fort, humide ou sec; et toutes ces qualités 
étant mélangées entre elles forment des variétés 
infinics. Nous ne croyons pas qu'il soit utile 
de les énumérer. En effet, la science ne doit 
point se perdre dans le détail des espèces, qui 
sont innombrables; elle doit procéder avec mé- 
thode, et se borner à ces classifications prin- 
cipales, que l'intelligence saisit aisément et que 
la langue peut définir avec exactitude. Il suffit 
pour cela de réunir les qualités les plus dispara- 
tes. C’est ce que les Grecs appellent cutuylac évav- 
totnruv, et ce que nous appellerions discordan- 
tium comparationes. Remarquons , en général, 
qu'entre les différents végétaux il y en a beau- 
coup plus qui se plaisent dans la plaine que sur 
des collines, et bien plus encore qui viennent 
sur un sol gras que sur un sol maigre. Je ne 
puis décider si les terrains humides l’emportent 
sur les terrains secs pour le nombre et la variété 
de leurs productions, puisqu'il y a une infinité de 
plantes qui réussissent également sur ces deux 
terrains; mais ce qu’il y a de certain, c’est que la 
terre forte ne convient pas aussi bien aux pro- 
ductions agricoles qu’un sol franc et meuble; 


II. Caftidissimi rasticarum rerum, Silvine , genera ter- 
reni tria esse dixerunt, campestre, collinum , montanum. 
Campnm non æquissima situm planicie nec perlibrata, 
sed exigue prona; collem clementer et molliter assurgen- 
tem; montem non sublimem et asperum, sed nemorosam 
et herbiduim maxime probaverunt. His autem generibus 
#ingulix senze species contribuuntnr, soli pinguis vel ma- 
cri, soluti vel spissi, humidi vel sicci : quæ qualitates 
inter se mistæ vicibus et alternate plurimas efticiunt 
agrorum Varictates : eas enumerare non est artificis agri- 
colæ. Neque erim artis officiam est, per species, quæ 
sont innumeraliles, evazari; sed ingredi per genera, 
qua possunt cogitatione mentis et ambitu verborum facile 
copulari. Recnrrendum est igitar ad qualitatum inter se 
dissidentiam quasi quasdam conjnnctiones, quas Græci 
outuytas évavriothtwv, nos discordantium comparatio. 
nes , tolerabiliter dixerimus. Atque etiam significandum 
est, ex omnibus, que terra progeneret, plura campo ma- 
gis quam colle, plura pingui solo quam macro lætari. 
De siccanefs et rigais non comperimos, utra numero 
vincant, quoniam utrinque pene infinita sunt , quæ siccis 
quæque humidis locis gaudent ; sed ex his nihil non me- 
Hus resoluta humo quath densa provenit. Quod noster 
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aussi Virgile, en faisant l’éloge d'un champ fertile, 
a-t-il ajouté : Et dont la terre est friable et di- 
visée; car c’est pour la rendre telle qu'on la 
laboure. En effet, cultiver n’est autre chose 
que diviser la terre, et y exciter une sorte de fer- 
mentation; c'est ce qui fait qu’un terrain natu- 
rellement gras et meuble rapportera toujours 
plus qu’un autre, parce qu’en donnant de meil- 
leures récoltes il exigera le moins de culture , et 
que la culture en sera moins dispendieuse. Ainsi 
donc un sol qui réunirait ces deux qualités 
devrait être regardé comme le plus fertile. Celui 
qui vient après est le sol gras et ferme ; il ré- 
compense avec usure le cultivateur de sa dé- 
pense et de ses peines. Le troisième est le sol na- 
turellement arrosé; le fruit y vient pour ainsi 
dire delui-même, et sans que le propriétaire soit 
obligé de rien débourser. Caton voulait même 
que ce terrain fût le premier, préférant de 
beaucoup le revenu des prés à tout autre revenu. 
‘Mais cette question est étrangère à notre sujet, 
puisque nous avons à traiter ici des façons qu'il 
faut donner à la terre, et non pas de sa quantité. 
Il n'y a point de plus mauvaise espèce de terre 
que celle qui est sèche et dure, tant parce qu’elk 
est difficile à labourer que parce qu’elle ne dé- 
dommage point le cultivateur de ses peines. 
D’un autre côté, si on l’abandonne, elle ne produit 
suffisamment ni prés ni pâturages. Ainsi, soit 
qu'il y travaille, soit qu’il la laisse en friche, le 
propriétaire regrettera toujours de lavoir ac- 
quise , et l’on doit Ja fuir comme on fuirait un 
lieu pestilentiel. En effet, si une contrée pestilen- 
tielle porte la mort avec elle , une terre stérile 
amène la faim, qui est la compagne affreuse de 
la mort. C’est du moins le sentiment du poéte 
grec, lorsqu’il nous dit qu’il n’y a point de sort 


quoque Virgilius cum et alias fœcundi arvi laudes retu- 
lisset, adjecit : Et cui putre solum : namque hoc imi- 
tamur arando. Neque enim aliud est colere, quam re 
solvere et fermentare terram. Ideoque maximos quæstas 
ager prabet idem pinguis ac putris, quia cum plurimum 
reddat, minimum poscit : et quod postulat , exiguo labore 
atqne impensa conficitur, Præstantissimum igitur tale so- 
lum jure dicatur. Proximum deinde huic pinguiter den- 
sum, quod impensam coloni laboremque magno fætu 
remuneratur. Tertia est ratio loci rigui, quia sine fm- 
pensa fructum reddere potest. Hanc primam Cato esse 
dicebat, qui maxime reditum pratorum cæteris antepone- 
bat : sed nos de agitatione terræ nunc loquimur, non de 
situ. Nullum deterius habetur genus, quam quod est 
siccum pariter et densum et macrum; quia cum difficulter 
tractetur, tum ne tractatum quidem gratiam refert : nec 
relictum pratis vel pascuis abunde sufficit. Itaque hic ager 
sive exercetur sen cessat, colono est pænitendus, ac 
tanquam pestilens refugiendus. Nam ille mortem facil, 
hic teterrimam comitem mortis famem : si tamen Græcis 
cameenis habemus fidem clamitantibus : Atp@ ofxtiotov 
Gœvéeiv. Sed nunc potius uberioris soli meminerimus, 
cujus demonstranda est duplex tractatio; culti et silvestris: 
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plus misérable que de mourir de faim. Occu- 
pons nous d’abord du terrain fertile : on peut 
le considérer sous deux faces, comme cultivé ou 
comme inculte. Nous parlerons en premier dieu 
des procédés à employer pour faire d’un terrain 
ineulte une terre labourable. En effet, avant de 
ealtiver un champ, il faut eommencer par lui 
donner l’existence ; on devra done examiner si ce 
terrain est sec ou humide, s’il est couvert d’ar- 
bres ou de pierres , de joncs ou d'herbes, de fou- 

où de broussailles. S'il est humide, il fau- 
dra faire des fossés pour le dessécher, et donner 
de l'écoulement aux eaux. Nous connaissons 
deux espèces de fossés, ceux qui sont cachés, 
& ceux qui sont larges et ouverts. Ces derniers 
conviennent mieux aux terrains épais et remplis 
d'argile; mais dans les terrains plus friables 
on en fait quelques-uns de cachés et quelques- 
ms d’ouverts, en sorte que l’eau qui se trouve 
dans les premiers ait son écoulement dans les 
autres. J} faut aussi que les fossés ouverts soient 
plus larges par le haut que par le bas, et qu'ils 
présentent deux talus, en se resserrant jusqu’au 
fond , comme une tuile creuse posée sur le dos 
en forme de gouttière. En effet, si les parois de 
ces fossés sont droites, ils sont bientôt minés 
par les eaux, et comblés par les terres qui s'é- 
boulent d'en haut. D'un autre côté, on fera pour 
les fossés cachés des tranchées de trois pieds de 
profondeur, que l’on remplira jusqu’à moitié de 
petites pierres ou de gravier pur, et l’on recou- 
vrira le tout avec la terre tirée du fossé. Si l'on 
n’a ni pierre ni gravier, on formera, au moyen 
de branches liées ensemble, des câbles auxquels 
on donnera la grosseur de la capacité du fond du 
canal, et qu’on disposera de manière à remplir 
exactement ce vide. Lorsque les câbles seront 
bien enfoncés dans le fond du canal, on les re- 


De silvestri regione in arvorum formam redigenda prius — 


dicemes , quoniam est antiquius facere agrum quan co- 
lere. Incultum igitur locum consideremus , siccns an hu- 
midus; nemorosus arboribus, an lapidibus confragosus ; 
juncone sit, an gramine vestitus , ac filictis aliisve frutefis 
impeditus. Si humidus emt , abundantia uliginis ante sic- 
ætur fossis. Earum duo genera cognovimns, cæcaru:n et 
petentiam. Spissis atque cretosis regionibus apertæ relin- 
quuntor : at ubi solutior humus est , aliquæ finnt patentes, 
qualam etiam obcæcantur, ita ut in patentes ora hian- 
tia cæcarum competant : sed patentes latius apertas 
sunnna parte declivesque; et ad solum coarctatas, im- 
bricibus supinis similes facere conveniet. Nam quarum 
recta sunt latera, celeriter aquis vitiantur, et superioris 
soli lapsibus replentur. Opertæ rursus obca:cari debebunt, 
sulcis in altitudinem tripedaneam depressis : qui cum 
parte dimidia lapides minutos vel nudam glaream rece- 
perint, equentur superjecta terra, que fuerat effossa. 
Vel si nec lapis erit nec glarea, sarmentis connexus velut 
fanis informabitur in eam crassitudinem, quam solum 
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couvrira de feuilles de cyprès, de pin ou de tout 
autre arbre, qu'on comprimera fortement, après 
avoir couvert le tout avec la terre tirée du fossé : 
aux deux extrémités on posera en forme de con- 
treforts, comme cela se pratique pour les petits 
ponts, deux grosses pierres qui en porteront 
une troisième, le tout pour consolider les bords 
du fossé, et favoriser l'entrée et l'écoulement des 
eaux. Quant aux terrains couverts d'arbres et de 
buissons, il y a deux manières de les défricher : 
on arrache, pour nettoyer le terrain , les arbres 
avec les racines ; ou si les arbres sont rares, on 
les coupe sur pied , on brûle ce qui en reste, on 
en mélange la cendre avec la terre , en la labou- 
rant. Quant aux terrains pierreux, on les rend 
propres à la culture en ayant soin d'en retirer 
les pierres. S'il y en a une grande quantité, on 
les rassemblera en tas dans une partie du champ, 
afiu de pouvoir en débarrasser le reste du ter- 
rain; ou bien encore on les enterrera dans une 
tranchée profonde ; ce qu’il ne faudra faire que 
dans le cas où la main-d'œuvre ne sera pas trop 
Chère. Les jones et les herbes sont enlevés par 
le défoncement du sol. La fougere doit être ar- 
rachée à plusieurs reprises : ce qui peut se faire 
également avec la charrue; car cette plante, 
lorsqu'elle est souvent arrachée , disparaît dans 
l'espace de deux ans, surtout quand og a soin de 
fumer la terre, et d'y planter des lupins ou des 
fèves. De cette manière on tire même quelque 
profit du remède qu’on memployé. On compren- 
dra aisément que la fougère doit disparaître dès 
qu’on a fumé et couvert de nouvelles plantes le 
terrain qui la portait. Souvent même on n'a qu'à 
l'enlever successivement avec la faux, ce qu'un 
enfant peut faire sans peine : cela suffit pour la 
détruire au bout du temps que nous avons indi- 
qué. Après avoir fait connaître le mode de dé- 


capere. Tum per imum contendetur, ut super calcatis cu 
pressinis vel pineis , aut, si ex: non erunt, aliis frondibus 
terra contegatur; in principio atque exitu fossæ more 
ponticulorum binis saxis tantummodo pilarum vice consti- 
tutis, et singulis superpositis, ut ejusmodi constructio 
ripam sustineat, ne præcludatur humoris illapsus atque 
exitus. Nemorosi fruletosique tractus duplex cura est, 
vel extirpandis radicitus arboribus et removendis; vel, 
si rare sint, tantum suecidendis incendendisque et ina- 
randis. At saxosum facile est expedire lectione lapidum, 
quorum si magna est abundantia, velut quibusdam sub- 
structionibus partes agri sunt occupandæ, ut reliquæ 
emundentur : vel in altitudinem sulco depresso lapides 
obruendi. Quod tamen ita faciendum erit, si suadebit 
operarum vilitas. Junci et graminis pernicies repastinatio 
est ; filicis, frequens extirpatio : quæ vel aratro fieri po- 
test, quoniam intra biennium sæpius convulsa moritur : 
celerius etiam, si eodem tempore stercores , et lupino vel 
faba conseras, ut cum aliquo reditu medearis agri vitio. 


: Namque constat, filicem sationibus et stercoratione faci- 
fossee possit anguste quasi accommodatam coarctalamque : 


lius interimi. Verum et si subinde nascentem falce deci- 
13. 
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frichement des terres incultes , nous voici arri- 
vés aux soins à donner aux jachères. Mais avant 
d'aborder ce sujet il est bon de donner quel- 
ques préceptes généraux à ceux qui se livrent à 
l'étude de l’économie rurale. Je me rappelle que 
beaucoup de nos anciens auteurs qui ont écrit 
sur l’agriculture ont regardé comme les signes 
infaillibles d’un sol gras et fertile en grain, une 
certaine douceur de la terre, l’abondance des 
arbres et des herbes, et une couleur noire et 
cendrée. De ces trojs signes, À y en a deux sur la 
certitude desquels je ne voudrais pas prononcer. 
Mais pour la couleur, je ne puis assez m'étonner 
que tous lesauteurs, et surtout Cornélius Celsus, 
dont les connaissances ne s'étendent pas seule- 
ment à l’agriculture, mais à la nature entière, 
se soit trompé au point de n'avoir pas aperçu 
tant de marais et de terres à salines qui sont 
également noires et cendrées. En général , c'est 
la couleur de tous les terrains où leau n’a pas 
d'écoulement. C’est une remarque que j’ai tou- 
jours faite, à moins que je ne me sois trompé 
en pensant que des marais fangeux, une 
terre aigre et humide, ne pouvaient pas plus 
produire de grains que les terres à salines si- 
tuées sur le bord de la mer. Mais l’erreur des 
anciens est trop manifestc, pour que nous in- 
sistions davantage. Nous disons donc que la 
couleur de la terre n’est point une marque cer- 
taine de sa bonté; on doit en chercher d’au- 
tres qui soient plus propres à faire connaître une 
terre à grains, c'est-à-dire une terre dont le sol 
est gras. Car de même que la nature a donné aux 
bestiaux ies plus robustes des couleurs différen- 
tes et variées à l'infini, elle a donné aux terres 
les plus fortes une plus grande diversité de cou- 


das, quod vel puerile opus est, intra prædictum tempus 
vivacilas ejus absumitur. Sed jam expediendi rudis agri 
rationem sequitur cultorum novalinm cura, de qua mox 
quid censeam profitebor, sı quæ ante discenda sunt,arvorum 
studiosis praecepero. Plurimos antiquorum, qui de rusti- 
cis rebus scripserunt, memoria repeto quasi confessa nec 
dubia signa pinguis ac frumentorum fertilis agri prodi- 
disse , dulcedinem soli propriam, herbarum et arborum 
proventum , nigrum colorem vel cinereum. Nihil de cæte- 
ris ambigo ; de colore satis admirari non possum, cum alios 
tum etiam Cornelium Celsum, non solum agricolationis 
sed universæ naturæ prudentem virum, sic et sententia 
et visu deerrasse, ut oculis ejus tot paludes, tot etiam 
campi salinarum non occurrerent, quibus fere contri- 
buuntur prædicti colores. Nullum enim temere videmus 
locum , qui modo pigrum contineat humorem, non eundem 
vel nigri vel cinerei coloris, nisi forte in eo fallor ipse, 
quod non pulem aut in solo limosæ paludis et uliginis 
amarr, aut in maritimis areis salinarum gigni posse 
læta frumenta. Sed est manifestior hic antiquorum error, 
quam ut pluribus argumentis convincendus sit. Non ergo 
bolor tanquam certus auctor, testis est bonitalis arvorum. 
Et idco frumentarius ager, id est pinguis, magis aliis 
qualitatibus æslimandus est. Nam ut fortissimæ pecudes 
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leurs. Il ne nous reste donc qu’à nous assurer què 
la terre que nous voulons cultiver est grasse; et 
cela même importerait peu, si le sol manquait 
d’une certaine douceur. Nous pouvons nous as- 
surer de la présence de ces deux qualités au 
moyen d’une expérience assez facile. Il suffit de 
verser un peu d’eau sur une motte de terre, et 
de la broyer ensuite entre ses mains: si la terre 
est gluante, s’il en reste aux doigts pour peu 
qu'on la touche, c'est-à-dire si, d’après l’expres- 
sion de Virgile, elle colle aux doigts comme de 
la poix; enfin, si elle ne s’éparpille point lors- 
qu’on la jette par terre, nous pouvons conclure 
qu'elle cst naturellement remplie de suc et de 
graisse. De même, si vous remettez dans une 
tranchée la terre que vous venez d’en extraire, 
et qu’en la refoulant il s’en trouve trop pour la 
remplir, de façon que cette terre semble avoir 
fermenté et s'être gonflée, vous pouvez encore 
être sûr que c’est une terre grasse; si au Con- 
traire il en manque pour combler le fossé, la 
terre cst maigre; si elle le remplit juste, elle est 
médiocre. Toutefois ces expériences ne sont pas 
toujours certaines, à moins qu'elles n’aient été 
pratiquées sur l'espèce de terre appelée pullula 
(terre foncée), et qui est ordinairement très-fa- 
vorable aux grains. On connaît aussi la bonté 
d'une terre à son goût; on prend à cet effet 
quelques mottes de terre dans la partie du champ 
qui paraît la plus mauvaise, et on les délaye 
dans un vase de terre rempli d’eau douce; on fil- 
tre ensuite l’eau comme on filtre fe vin qui est sur 
la lie, et on la goûte. Nous connattrons ainsi le 
goût de la terre du champ tout entier, puisqu'il 
sera le même que celui que les mottes auront 
communiqué à l’eau. Indépendamment de ces 


diversos ac pene innumerabiles, sic etiam robustissimæ 
terræ plurimos et varios colores sortite sunt. Itaque con- 
siderandum erit, ut solum, quod excolere destinamus, 
pingue sil. Per se tamen id parum est, si dulcedine caret; 
quod utrumque satis expedita nobis ratione contingit 
discere. Nam perexigua conspergitur aqua glazba, manu» 
que subigilur, ac si glutinosa est, quamvis levissimo tacta 
pressa inhwrescit, Et picis in morem ad digitos lentes 
cil habendo, ut ait Virgilius, eademque illisa humo nea 
dissipatur : quæ res admonet nos, inesse tali materis 
naturalem succum et pinguitudinem. Sed si velis scrohibus 
egestam humum recondere et recalcare , cum aliquo quasi 
fermento abundaverit, certum erit, esse eam pinguem; 
cum defuerit, exilem ; cum æquaverit, mediocrem. Quan- 
quam ista quz nunc retuli, non tam vera possunt videri, 
quam si sit pullula terra, quæ melius proventu frugum 
approbalur. Sapore quoque dignoscemus, si ex ea parte 
agri, quæ Maxime displicebit, effossæ glebæ, et in fictili 
vase madefactæ dulci aqua permisceantur, ac more fæ- 
culenti vini diligenter colatæ gustu explorentur. Nam 
qualem traditum ab eis retulerit humor saporem, talem 
esse dicemus ejus soli. Sed citra hoc experimentum multa 
sunt, quæ et dulcem terram et frumentis habilem signi- 
ficent, ut juncus, ut calamus, ut gramen, ut trifolium, 
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expériences, il y a d’autres moyens propres à 
nous faire connaître si une terre est douce et fa- 
vorable aux grains. Par exemple, la grande quan- 
tité de joncs, de roseaux, d'herbes, de trèfle, 
d’hièble, de ronces, de prunelles, et de beaucoup 
d’autres plantes bien connues de ceux qui cher- 
chent des sources, nous indiquent que les veines 
de terre qui les produisent sont douces. Nous ne 
devons point nous en tenir à la surface du sol; 
il faut explorer les couches inférieures, pour 
nous assurer qu'elles sont également terreuses. 
Pour le blé, il suffit qu'il y ait de la bonne 
terre jusqu'à deux pieds de profondeur; pour 
les arbres, il en faudra quatre : cet examen 
fait, on prépare le champ pour l’ensemencement. 
Plus un champ aura été préparé avec soin et 
intelligence, plus il sera fertile. Les plus an- 
ciens auteurs ont exposé dans leurs livres cer- 
' taines maximes que les cultivateurs auront à 
suivre comme une loi pour le labourage de la 
terre. D’abord les bœufs seront accouplés au 
joug, étroitement serrés, afin qu'ils marchent 
d'un pas grave et imposant, le corps droit, la 
tête levée, que leur cou soit moins fatigué, et que 
le joug se trouve bien posé sur leurs épaules. 
Ce mode d'attelage est celui qui est le plus gé- 
péralement adopté. Quant à celui qui est usité 
dans quelques provinces, et qui consiste à atta- 
cher les bœufs au joug par les cornes, il est avec 
raison condamné par tous ceux qui ont écrit 
sur l'agriculture. Car la force de ces animaux 
réside dans la poitrine et le cou, et non dans 
les cornes : dans la première position, ils pous- 
sent de tout le poids de leur corps; au lieu que 
dans l’autre ils sont tourmentés et souffrent 
beaucoup, ayant leur tête constamment ramenée 
en arrière. On se sert aussi pour cette dernière 


ebolum, rubi, pruni silvestres, et alia complura, quæ 
etiam indagatoribus aquarum nota, non nisi dulcibus ter- 
re venis edacantur. Nec contentos esse nos oportet prima 
specie summi soli, sed diligenter exploranda est inferio- 
ris materiæ qualitas, terrena necne sit. Frumentis autem 
sat erit, si æque bona suberit bipedanea humus : arbori- 
bos altitudo quatuor pedum abunde est. Hæc cum ita 
exploraverimus , agrum sationibus faciundis expediemus. 
Isautem non minimum exuberat, si curiose et scite subi- 
gitar. Quare antiquissimum est formam hujus operis 
conscribere , quam velut sectam jegemque in proscinden- 
dis agris sequantur agricole. Igilur in opere boves arcte 
j habere convenit, quo speciosius ingrediantur 
sublimes et elatis capitibus, ac minus colla eorum labe- 
factentur, jugumque melius aptum cervicibus insidat. 
Hoc enim genus juncturæ maxime probatum est. Nam 
illad , quod in quibusdam provinciis usurpatur , ut corni- 
bus illigetur jugum, fere repudiatum est ab omnibus, qui 
præcepla rusticis conscripserunt; neque immerito. Plus 
enim queunt pecudes collo et pectore conari, quam corni- 
bus. Atque hoc modo tota mole corporis toloque pondere 
nitantur : at illo, retractis et resupinis capitibus excru- 
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position de charrues bien plus petites, qui ne 
peuvent pas faire de sillons profonds; ce qui 
est cependant nécessaire pour activer la végéta- 
tion, car plus la terre est labourée à fond, plus 
les grains et les arbres y prennent d’accroisses 
ment. En ceci je ne suis point de l’avis de Cel- 
sus, qui, pour diminuer les frais de culture, 
voulait qu'on labourât la terre avec de petits 
socs enclavés dans de petits bois, qui pourraient 
être traînés par des bœufs également faibles 
et petits. Sans doute les dépenses s’augmentent 
à proportion que les bêtes de somme employées 
au labour sont fortes et robustes; mais notre 
auteur n’a point pensé qu’il y eût plus à gagner 
par la récolte des fruits qu’à perdre par l'achat 
des bestiaux, surtout en Italie, où les champs 
plantés d'oliviers et de vignes veulent être sil- 
lonnés plus profondément qu'ailleurs. Ce n’est 
qu’ainsi que les racines exubérantes, toujours nui. 
sibles aux vignes et aux olives, peuvent être. 
coupées par le soc de la charrue, tandis que 
celles qui sont dans la terre même en tirent 
plus facilement le suc dont elles se nourrissent. 
Ajoutons toutefois que la méthode de Celsus 
peut être d’une application utile en Numidie et 
en Égypte, où les terres plantées de grains ne 
portent presque pas d’arbres. D'ailleurs, dans ce 
pays le soc le plus léger peut sans difficulté re- 
tourner le sol, qui n’est qu’un sable gras et fin 
comme de la cendre. L’homme qui laboure doit 
marcher sur la terre deja ouverte; il dirigera 
Ja charrue de manière à faire alternativement 
un sillon oblique ¢t un sillon plein et droit, 
sans laisser nulle part ce que les agriculteurs 
appellent des scamna (veaux), c’est-à-dire des 
portions de terre solides et dures. Il aura soin de 
retenir les bœufs dans leur marche, lorsqu'ils 


ciantur, ægreque terræ summam partem levi admodum 
vomere sauciant. Et ideo minoribus aratris moliuntur, 
qui non valent alte perfossa novalium terga rescindere : 
quod cum fit, omnibus virentibus plurimum confert. Nam 
penitus arvis sulcatis majore incremento segetum arbo- 
rumque fœtus grandescunt. Et in hoc igitur a Celso dis- 
sentio, qui reformidans impensam, quæ scilicet largior 
est in amplioribus armentis , censet exiguis vomeribus et 
dentalibus terram subigere, quo minoris formæ bubus 
administrari id possit; ignorans, plus esse reditus in 
ubertate frugum , quam impendii, si majora merce mur ar- 
menta , præsertim in Italia , ubi arbustis atque oleis con- 
situs ager altius resolvi ac subigi desiderat , ut et summæ 
radices vitium olearumque vomeribus rescindantur ; quæ si 
maneant, frugibus obsint; et inferiores penitus subacto solo 
facilius capiant humoris alimentum. Potest tamen illa Celsi 
ratio Numidiae et Ægypto convenire, ubi plerumque arbo- 
ribus viduum solum frumentis seminatur. Atque ejusmodi 
terram pinguibus arenis putrem veluti cinerem solutam 
quamvis levissimo dente moveri satisest. Bubulcum autem 
per proscissum ingredi oportet, alternisque versibus obli- 
quum tenere aratrum , et alternis recto plenoque sulcare : 
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approchent d'un arbre, de crainte que si le soc 
de la charrue vient à heurter contre cet obstacle, 
Jes bœufs n’en éprouvent une forte commotion 
au cou, ou qu'ils ne donnent de leurs cornes 
trop violemment contre le tronc, ou qu'ils ne 
l'entament avec l'extrémité du joug, et n'en 
détachent quelques branches. Le laboureur les 
gouvernera plutôt par la voix que par des coups, 
qui ne doivent être que sa dernière ressource, 
et lorsque les bœufs refusent opiniâtrément 
d'obéir. Il ne se servira jamais d’un aiguil- 
lon, ce qui rendrait l'animal rétif et le ferait 
ruer ; il pourra cependant avoir recours de temps 
à autre au fouet. Il n’arrétera jamais ses bœufs 
au milieu d'une ligne; ce n’est qu’au bout du 
sillon qu'il les laissera se reposer, pour qu'ils 
aient plus d'ardeur au travail , et qu'ils parcou- 
rent plus vite la longucur du sillon. I! est dange- 
reux pour les bestiaux d'ouvrir un sillon de 
plus de cent vingts pieds de longueur ; car ils se 
fatiguent trop lorsqu'on dépasse cette longueur. 
Quand ils seront arrivés au détour, le laboureur 
les arrétera et portera le joug en avant, afin de 
leur rafraîchir le cou; car s’il ne prenait point 
régulièrement cette précaution , cette partie de 
leur corps s’enflammerait, enflerait, et finirait 
par se couvrir d’ulcéres. Le bouvier ne se servira 
pas moins de sa hache que du soc, afin de couper 
les souches déjà brisées par la charrue, et d'en- 
lever les racines exubérantes qui poussent tou- 
jours en abondance dans un terrain planté d’ar- 
bres. 

III. Lorsque lelaboureur aura dételéet détaché 
ses bœufs , il les frottera, leur pressera le dos avec 
la main, en soulevant la peau , pour l’empécher 
de s’attacher au corps, ce qui leur causerait 


sed itanecubi crudum solum etimmotum relinquat, quod 
agricole scamnum vocant. Boves cum ad arborem vene- 
rint , fortiter retinere ac retardare, ne in radicem majore 
nisu vomis impactus colla commoveat, neye aut cornu 
bos ad stipitem vehementius offendat, aut extremo jugo 
truncum delibet ramumque deplantet. Voce potius quam 
verberibus terreat, ultimaque sint opus recusantibus re- 
media plage. Nunquam stimulo lacessat juvencum, 
quod retrectantem calcilrosumque eum reddit. Nonnun- 
quam tamen admoneat flagello. Sed nec in media parte 
versuræ consistat, detque requiem in summa, ut spe 
cessandi totum spalium hos agilius enitatur. Sulcum au- 
tem ducere longiorem , quam pedum centumviginti, con- 
trarium pecori est; quoniam plus æquo fatigalur, ubi 
hunc modum excessit. Cum ventum erit ad versuram, 
in priorem partem jugum propellat, et boves inhibeat, 
ut colla eorum refrigescant, quæ celeriter conflagrant, 
nisi assiduerefrigerentur et ex eo tumor ac deinde ulcerain- 
vadunt. Nec minus dolabra, quam vomere bubulcus utatur; 
et præfraclas stirpes summasque radices, quibus ager ar- 
busto consilus implicalur, omnes refodiat ac persequatur, 

HIT. Boves cum ab opere disjuuxerit, substrictos con- 
fricet, manibusque comprimat dorsum, et pellem revel- 
lat, nec patiatur corpori adhærere , quia et genus morbi 
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une maladie très-dangereuse. fl leur frottera éga- 
lement le cou, et leur fera avaler du vin, s'ils 
sont trop échauffés : deux sectarli suffiront pour 
chaque animal. Mais il ne faut pas les attacher à 
la mangevire avant qu'ils aient cessé d’être en 
sueur, et repris haleine; et lorsqu'il sera temps 
de les faire manger, il ne faudra pas leur don- 
ner d’abord une grande quantité de nourriture, 
ni la leur donner tout à la fois ; mais peu à peu 
par parties. On les mènera ensuite à l'abreuvoir, 
et on les excitera à boire en sifflant; quand ils 
auront bu suffisamment, on les reconduira à l’é- 
table; ct c’est alors seulement qu’on achèvera de 
leur donner la quantité de fourrage qu'on ju» 
gera nécessaire pour les rassasier. Nous croyons 
en avoir assez dit sur les devoirs du laboureur; 
nous allons traiter maintenant des temps des la- 
bours. 

1V. L’eau séjournant longtemps dans les terres 
grasses avant qu'elles aient été labourées, on 
doit leur donner le premier labour à l’époque où 
commencent les chaleurs, et lorsque toutes les 
mauvaises herbes, sorties de la terre, ne sont 
point encore montées en graine. On fera alors un 
grand nombre desillons, siserrésles uns contre les 
autres, qu’on puisse à peine distinguer les traces 
du soc. De cette manière toutes les mauvaises 
herbes seront arrachées et détruites. Tl faut qu’une 
jachère soit si bien rédulte par des labours réł- 
térés, qu'elle n’ait presque plus besoin d'être her- 
sée après avoir été ensemencée. Les anciens Ro- 
mains prétendaient qu'une terre qui a besoin 
d’être hersée après les semailles a été mal la- 
bourée. Le maitre s'assurera par lui-même que 
les labours ont été bien faits. Il ne doit pas s’en 
rapporter à sa vue, qui pourraitle tromper en lui 


maxime est armentis noxinm. Colla subigat, merumque 
faucibus, si æstuaverint, infundat. Satis autem est sin- 
gulis binos sextarios præbere : sed aute ad præsepia bo- 
ves religari non expedit, quam sudare atque anbelare 
desierint. Cum deinde tempestive potuerint vesci , non 
multum nec universum cibum, sed partibus et paulatim 
prabere convenit. Quem cum absumpserint, ad aquam 
duci oportet, sibiloque allectari, quo libentius bibant : 
tum demum reductos largiori pabulo satiari. Hactenas 
de officio bubulci dixisse abunde est, Sequitur ut tempora 
quoque subigendi arvi pracipiamus. 

IV. Pingues campi, qui diutius continent aquam, pro 
scindendi sunt anni tempore jam incalescente, cum omneis 
herbas ediderint, neque adhuc earum semina maturue- 
rint : sed tam frequentibus densisque sulcis arandi sunt, 
ul vix dignoscatur, in utram partem vomer actus sit : quo 
niam sic omnes radices herbarum perrupiæ uecantur. 
Sed et compluribus iterationibus sic resolvatar vervactus 
in pulverem, ut vel nullam vel exiguam desideret occatio- 
hem, cum seminaverimus. Nam veteres Romani dixerual 
male subactum agrum, qui satis frugibus occandus sit. 
Euin porro an recle aretur, frequenter explorare dehel 
agricola. Nec tantum visu , qui fallitur nonnunquam super 
usa terra latentibus scamnis, verum eliam tactu, qui mi- 
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cachant les grosses mottes couvertes d’une terre 
pulvérisée ; il s'en assurera également par le tou- 
cher, qui le trompera moius. A cet effet, il en- 
foncera une forte perche au travers des sillons : 
si elle pénètre partout sans rencontrer de ré- 
sistance, il est évident que tout le sal a été bien 
remué ; mais si elle rencontre quelque corps dur 
qui s’oppose à son passage, c'est une preuve que 
la terre n’a point été suffisamment retournér. 
Les laboureurs sachant que le maître ne s'en rap- 
portera pas à eux sur ce point, y apporteront 
une plus grande attention. Les terres humides 
doivent donc recevoir le premier labour 
après les ides du mois d'avril; le second, vingt 
jours après le solstice, c'est-à-dire vers le 8 ou 
le 9 des calendes de juillet; enfin, le troisième 
vers les calendes de septembre. Les cultivateurs 
expérimentés prétendent qu'on ne doit pas la- 
bourer depuis le solstice d’été jusqu’à l’epoque 
que nous venons d'indiquer, à moins que la terre, 
comme il arrive souvent, n'ait été trempée par 
des pluiesimprévues semblables à celles d'hiver, 
auquel cas rien n’empêche de labourer au mois 
_ de juillet; mais en aucune époque de l'année il 
ne faut toucher à une terre bourbeuse, ou à un 
champ qui n'aurait été qu’à moitié mouillé par 
des pluies légères ; c’est ce que les gens de la cam- 
pagne appellent une terre varia et cariosa. La 
terre est dans ce cas lorsqu’après une longue sé- 
cheresse il survient de petites pluies qui ne font 
que mouiller la surface, sans pénétrer dans le 
wl. Pour peu qu’on ait touché à une terre mouil- 
Ke et bourbeuse , elle devient pour toute l’année 
impropre à la culture; elle ne pourra plus être 
ensemencée, ni hersée, ni sarclée. D’unautre côté, 
we terre qui a été labourée dans le temps où elle 
n'était qu’à demi humectée devient stérile pour 
trois années de suite. Prenons done un juste mi- 


aas decipitur : cum solidi rigoris admota pertica transver- 
ds sulcis inseritur. Ea si æqualiter ac sine offensione 
penetravit, manifestum est, totum solum deinceps esse 
molum : sin autem subeunti durior aliqua pars obstitit, 
crudum vervactum esse demonstrat. Hoc cum sæpius bu- 
buki fieri vident , non committunt scamna facere. Igitur 
uliginosi campi proscindi debent post idus mensis Aprilis. 
Quo tempore cum arati fuerint viginti diebus interpositis 
circa solstitium , quod est nonum vel octavum calend. 
Julias , iteratos esse oportebit , ac deinde circa Septembris 
elendas tertiatos : quoniam in id tempus ab æslivo sol- 
stitio convenit inter peritos rei rusticæ non esse arandum, 
nisi si magnis, ut fit nonnunquam , ac subitancis imbribus 
quasi hibernis pluviis terra permaduerit- Quod cum acci- 
dit, nihil prohibet , quo minus mense julio vervacta subi- 
gantur. Sed quandoque arabitur, observabimus, ne luto- 
sus ager tractetur, neve exiguis nimbis semimadidus, 
quam terram rustici variam cariosamque appellant. Ea 
est cum post longas siccitates levis pluvia superiorem 
partem glæharum madefecit, inferiorem non attigit. Nam 
quæ limosə versantur arva , toto anno desinunt posse trac- 
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lieu pour le labourage , et choisissons l’époque 
où les terres ne sont ni trop humides, ni absolu- 
ment dépourvues de suc; car le trop d'humidité 
les rend, comme j'ai dit, bourbeuses et fangeuses. 
Pour celles que la chaleur a desséchées, elles ne 
peuvent jamais être labourées comme il faut. En 
effet, leur dureté empèche le soc de la “harrue 
d'y mordre ; ou si elle ne va pas jusqu'à l'empé- 
cher d'y pénétrer parquelqueendroit, ilneles pul- 
vérise pas assez, mais il eniève de grosses mottes 
qui ne font qu'embarrasser le sol sur lequel el- 
les restent étendues , et qui s'opposent à ce qu’il 
soit bien biné, la résistance qu’elles apportent 
au second labour faisant sauter le soc hors du 
sillon, comme s’il venait à rencontrer des fonda- 
tions qui s'opposent à son passage ; d'où il arrive 
qu'il se forme de nouveaux amas de terre qui fa- 
tiguent extrêmement les bœufs quand on vient 
labourer le champ. Ajoutez à cela que toutes les 
terres, même les plus fertiles, étant plus mai- 
gres dans le fond qu’à la surface, ces grosses 
mottes qui viennent à se lever entrafnent avec 
elles les parties inférieures de la terre, lesquel- 
les se trouvent alors à la superficie. Il en résulte 
que la partie la moins féconde de la terre se trou- 
vant ainsi mêlée à la partie la plus grasse, le 
champ donne toujours une récolte moins abon- 
dante. Lelaboureurlui-même n’avance que lente 
ment dans sa besogne, et il ne peut l’achever dans 
le temps voulu, à cause de la dureté du sol. C'est 
pourquoi je pense qu’il ne faut pas biner pendant 
la sécheresse les terres qui ont déjà reçu un pre- 
mier labour : il faut attendre la pluie, afin que la 
terre étant suffisamment amollie soit plus facile 
à cultiver. Un arpent deterre bien humecté peut 
être expédié en quatre journées de travail; car 
il faut deux jours pour lui donner le premier 
labour, un autre jour pour lesecond, trois quarts 


tari, nec sunt habilja sementi aut occationj aut sarritioni. 
At rursus, quæ varia subacta sunt, continuo triennjo ste- 
rilitate afficiuntur. Medium igitur temperamentum maxime 
sequamur in arandis agris, ul neque succo careant, nec 
abundent uligine. Quippe nimius humor, ut dixi , limosos 
lutososque reddit. At qui siccitatibus aryerunt, eypediri 
probe non possunt. Nam vel respuilur duritia soli dens 
aratri, vel si qua parte penetravit, non minute diffundit 
humum , sed vastos cæspites conve|lit; quihus objacenti- 
bus impeditum arvum minus recte potest iterari; quia 
ponderibus glæbarum sicut aliquibus obstantibus funda- 
mentis vomis a sulco repellitur : quo evenit, uf jn ilera- 
tione quoque scamna fiant, et boves iniquitate operis pes- 
sime mullentur. Accedit huc , quod omnis hymus quamyis 
lætissima, tamen inferiorem partem jejuniorem habet, 
eamque attrahunt excitatæ majores glæbæ. Quo evenit, 
ut infoecundior materia mista pinguiori segetem minus 
uberem reddat , tum etiam ratio rustici aggravatur exiguo 
profectu operis. Justa enim fieri nequeunt , cum induruif 
ager. Itaque siccitatibus censeo quod jam proscissum est 
iterare , pluviamque opperiri quae madefacte terra, facilem 
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pour le troisième, et un quart pour disperser la 
semence sur les raies (/ir@). Les cultivateurs 
donnent le nom de porea à ces raies, qui, for- 
mées par le labour, et se trouvant. entre deux 
rayons assez éloignés l'un de l’autre, présentent 
une couche sèche ét élevée pour la semence. Les 
collines dont le sol est gras doivent recevoir le 
premier labour après ies semailles trimestrielles, 
c'est-à-dire au mois de mars, ou bien des le mois 
de février, si la douceur de la température et la 
sécheresse de la contrée ie nermettent. On les bi- 
nera depuis Je milieu d'avril jusqu'au solstice , et 
on les tiercera en septembre, vers l'équinoxe. 
Pour cultiver up jugerum de terre de cette der- 
nière espèce , il faut autant de journées que pour 
les terres humides. Les terrains en pente doivent 
toujours être labourés en travers (du talus), pour 
éviter la difficulté que présente la montée roide 
(le talus) , et pour diminuer les fatigues des hom- 
mes et des bêtes. Mais quand on donnera à ces 
terrains le second labour, il faudra faire le sillon 
un peu obliquement, c'est-à-dire le diriger tan- 
tôt du côté le plus élevé, tantôt du côté le plus 
bas du versant , afin que la terre soit également 
ameublie des deux côtés, et que le fort de l'o- 
pération ne suive pas toujours la même trace. 
Un terrain pauvre dans une plaine humide ne 
doit être labouré pour la première fois que vers 
ja fin du mois d'avril; la terresera binée en sep- 
tembre , et prête à recevoir la semence vers l'é- 
quinoxe. Un terrain de cette nature exige moins 
de travail, et est expédié en moins de temps que 
tout autre ; trois jours suffisent pour un jugerum. 
Il ne faut pas non plus labourer en été les terres 
situées dans une descente; ce n’est que vers les 
calendes de septembre qu'on pourra leur donner 


nobis culturam præbeat. Sed jugerum talis agri qualuor 
operis expeditur : nam commode proscinditur duabus, nna 
iteratur, tertiatur dodrante, in liram satum redigitur, 
quadrante operee. Liras autem rustici vocant easdem por- 
cas, cum sic aratum est, ut inter duos latius distantes 
sulcos medius cumulus siccam sedem frumentis præbeat. 
Colles pħmguis soli peracta satione trimestri mense Mar- 
tio, si vero tepor cæli siccilasque regionis suadebit, Fe- 
bruario statim proscindendi sunt. Deinde ab Aprili medio 
usque in solstitium iterandi, tertiandique Septembri circa 
æquinoctium. Ac totidem operis, quot uliginosi campi, 
excolitur jugerum. Sed tali agro in arando maxime est 
observandum , semper ut transversus mons sulcetur. Nam 
bac ratione difficultas acclivitalis infringitur, laborque 
pecudum et hominum commodissime sic minnitur. Pau- 
lum tamen quotiescunque iterabitur, modo in elatiora 
modo in depressiora clivi obliquum agi sulcum oportebit, 
ut in utramque partem rescindamus, nec eodem vestigio 
terrain moliamur. Exilis ager planus , qui aquis abundat, 
primum aretur, ultima parte mensis Augusti, subinde Sep- 
tembri sit iteratus, paratusque sementi circa aquinoctium. 
Expeditior autem labor ejusmodi solo est, eo quod pau- 
ciores impenduntur operæ : nam tres uni jugero sufficiunt. 
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le premier labour. Si on les ouvrait plus tôt, le so 
leil d'été consumerait leur suc, et leur dteraix 
toute leur force de végétation. C’est pourquoi on 
fera bien de les labourer entre les calendes et les 
ides de septembre, et de les biner immédiatement 
après, afin qu’elles puissent être ensemencées 
aux premières pluies d’équinoxe. Remarquons 
encore que dans les terres de cette nature il 
faut semer non sur les arêtes, mais dans les sil- 
lons. 

V. Avant de biner une terre pauvre, on fera bien 
de la fumer ; car le fumier est pour le sol une es- 
péce de nourriture qui l'engraisse. On disposera 
à cet effet des tas de fumier, chacun de cinq mo- 
dii, environ dans les plaines ; on les placera à une 
distance plus grande les uns des autres que 
dans les terrains en pente; c’est-à-dire on lais- 
sera dansles unes huit et dans les autres six pieds 
d'intervalle entre chaque tas. On doit engraisser 
les terres au déclin de la lune, ce qui est très-im- 
portant pour les préserver des mauvaises herbes. 
Pour un jugerum il faut vingt-quatre charretées 
d'engrais quand on approche davantage les tas 
les uns auprès des autres, et dix-huit, quand on 
les éloigne davantage. Dès que le fumier sera 
éparpillé sur Ja terre, on labourera pour l'en- 
fouir, afin que le hâle du soleil ne lui fasse pas 
perdre sa force, et que la terre incorporée avec 
cetaliment puisse s’en engraisser. C'est pour- 
quoi, lorsque les tas seront disposés dans un 
champ, il ne faudra point en éparpiller plus que 
le laboureur n'en pourra couvrir de terre dans 
une journée de travail. 

VI. Aprèsavoir montré la manière de préparer 
la terre pour recevoir les semences , parlons main- 
tenant des semences elles-mêmes, et de leurs dif- 


Item graciles clivi non sunt æstate arandi, sed circa Sep- 
tembres calendas : quoniam si ante hoc tempus proscin- 
ditur, effæta et sine succo humus æstivo sole peruritur, 
nullasque virium reliquias habet. Itaque optime inter ca- 
lendas et idus Septembris aratur, ac subinde iteratur, ut 
primis pluviis equinoctialibus conseri possit : neque in 
lira, sed sub sulco talis ager seminandus est. 

V. Prius tamen quam exilem terram iteremus , sterco- 


rare conveniet : nam eo quasi pabulo gliscit. In camp — 
rarius, in colle spissius acervi stercoris instar quinquemm 
modiorum disponentur, atque in plano pedes interval 
quoquo versus octo, in clivo duobus minus relinqui sala 
erit. Sed id nobis decrescente luna fieri placet : nam emmen 
res herbis liberat segetes. Jugerum autem desiderat , quoc om 
spissius stercoratur, vehes quatuor el viginti; qnod rarius- = 
duodeviginti. Disjectum deinde protinus mum inarari e Æ 


obrui convenil, ne solis halitu vires amittat, et ut pex— 
mista humus prædicto alimento pinguescat. Itaque curm® 
in agro disponentur acervi stercoris, non debet major 
modus corum dissipari, quam quem bubulci eodem dis 
possint obruere. 

VI. Quoniam sementi terram docuimus præparare, 
nunc seminum genera persequemur. Prima et utilissime 
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férentes espèces. Les premières et les plus utiles 
à l’homme sont le froment et le grain adoreum 
( ’épeautre ). Nous connaissons plusieurs espèces 
de froment; mais celui qu'il faut semer de préfe- 
rence, c’est le froment appelé robus, parce 
qu'il l’emporte sur les autres espèces par son poids 
et sa blancheur : il faut mettre dans la seconde 
classe le siliga, qui nous donne un pain léger. On 
mettra dans la troisième classe les trémois, qui 
sont une espèce desiliga : ce grain est d’une ex- 
cellente ressource pour les cultivateurs , lorsqu'ils 
D'ont pu faire leurs semailles en temps opportun à 
cause des pluies, ou pour toute autre raison. Les au- 
tres espèces de froment ne sont d'aucune utilité, et 
ne peuvent intéresser que les personnes qui cher- 
chent la vaine gloire d’en posséder la plus grande 
variété. Quant au grain appelé adoreum (épeau- 
tre), on en compte pour l’usage ordinaire qua- 
tre espèces différentes. Celui qu'on appelle clu- 
sinum est d’une couleur blanche et brillante; 
le vennuculum, divisé en deux espèces, l’une 
rouge, l’autre blanche , est plus pesant que le clu- 
sinum ; l’épeautre trimérien, appelé aussi ha- 
licastrum , l'emporte sur les autres espèces par 
sa qualité et son poids. Le cultivateur doit soi- 
gneusement conserver les semences de toutes ces 
espèces de froment et d’épeautre, parce quil 
arrive rarement que la situation d’un champ 
soit assez heureuse pour qu'on puisse se conten- 
ter d'une seule espèce , et qu’une terre se trouve 
toujours mélangée de parties humides et de par- 
ties sèches. Or le froment vient mieux dans une 
terre sèche , tandis que l’épeautre supporte sans 
inconvénient l'humidité. 
VII. Quoiqu'il y ait bien des espèces de légu- 
mes, les plus agréables et les plus utiles à l’homme 
sont la fève, la lentille, le pois, le haricot, le pois 


sunt bominibus frumenta, triticum et semen adoreum. 
Tritici genera complura cognovimus. Verum ex his maxime 
serendum est, quod robus dicitur : quoniam et pondere 
et nitore præstat. Secunda conditio est habenda siliginis , 
eujus species in pane præcipua pondere deficitur. Tertium 
erit trimestre , cujus usus agricolis gratissimus. Nam ubi 
propter aquas aliamve causam matura satio est omissa, 
præsidium ab hoc petitur. Id genus est siliginis. Reliquæ 
tritici species , nisi si quos multiplex varielas frugum et 
inanis delectat gloria, supervacuæ sunt. Adorei autem 
plerumque videmus in usu genera quatuor. Far, quod ap- 
pellatur Clusinum candoris nitidi ; far, quod vocatur ven- 
soculam , rutilum , atque alterum candidum , sed utrum- 
que majorisponderis quam Clusinum. Semen trimestre, 
quod dicitur halicastrum , idque pondere et bonitate est 
præcipuum. Sed hæc genera tritici et adorei, propterea 
custodienda sunt agricolis, quod raro quisquam ager ita 
sitas est, ut uno semine contenti esse possimus , interve- 
niente parte aliqua vel uliginosa vel arida. Triticum autem 
sicco loco melius coalescit. Adoreum minus infestatur hu- 
more. 

VI. Legaminum genera cum sint complura, maxime 
grata ët in usu hominum videntur faba, lenticula , pisum, 
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chiche , le chanvre, le millet, le panis, le sé- 
same, le lupin, le lin et l'orge, dont on fait des 
tisanes. Les meilleurs fourrages sont d'abord la 
luzerne, le fenugrec et la vesce; puis la cice- 
role, lers, et les blés coupés en herbe. Nous par- 
lerons d’abord des plantes servant à notre usage, 
et nous commencerons par rappeler un vieux 
précepte de nos ancêtres : c'est d’ensemencer d’a- 
bord les terrains froids, ensuite ceux qui sout 
tempérés, et enfin les terrains chauds. Les règles 
que nous allons établir s’appliquent principale- 
ment aux contrées tempérées. 

VIII. Notre poéte nous recommande de ne 
point semer du froment ni de l’épeautre avant 
le coucher des Pléiades : car voici ce qu'il dit dans 
ses vers : Si vous labourez une terre pour y ré- 
coller du froment et de l'épeautre, et que vous 
vouliez avoir des épis bien remplis, attendez 
que les filles d’ Atlas se couchent le matin. Or 
les filles d’Atlas se couchent le trente-unième jour 
après l'équinoxe d'automne, c'est-à-dire vers le 
9 des calendes d'octobre. On peut voir par là que 
les semailles du froment durent quarante-six jours, 
depuis le coucher des Pléiades , qui tombe au 
neuvième jour des calendes de novembre, jus- 
qu'au solstice d’hiver. Les cultivateurs les plus 
expérimentés observent cette règle pendant 
les quinze jours qui précèdent et les quinze 
qui suivent le solstice d'hiver; ils s’abstien- 
nent de labourer la terre , de tailler la vigne, 
et d’emonder les arbres. Sans doute cette pra- 
tique est bonne à suivre quand le climat est 
tempéré et que le sol n'est point humide. Mais 
dans les terres naturellement moites et mai- 
gres , froides ou même ombragées , il faudra faire 
les semailles avant les calendes d'octobre, pen- 
dant que la sécheresse de la terre le permet et 


phaselus, cicer, cannabis, milium, panicum, sesama, 
lupinum, linum etiam, et ordeum , quia ex eo ptisana est. 
Item pabulorum optima sunt Medica et fænum Grecum , 
nec minus vicia. Proxima deinde cicera et ervum et far- 
rago, quæ est ex ordeo. Sed de his prius disseremus, qua 
nostra causa seminantur, memores antiquissimi præcepti, 
quo monemur, ut locis frigidis occissime , tepidis celerius , 
calidis novissime seramus. Nunc antem proinde ac si tem- 
peratæ regioni præcepta dabimus. 

~ VII. Placet nostro poëtæ adoreum atque etiam triticum 
non ante seminare, quam occiderint Vergiliæ. Quod 
ipsum nnmeris sic edisserit : AL trificeam in messem, 
robuslaque farra Exercebis humum, solisque instabis 
aristis, Anle tibi Eoæ Atlantides abscondantur. Abs- 
conduntur autem altero et trigesimo die post autumnale 
æquinoclium , quod fere conficitur nono calend. Octobris : 
propter quod intelligi debet tritici satio dierum sex el qua- 
draginta ab occasu Vergiliarum, qui fit ante diem 1x ca- 
lend. Novemb. ad brumæ tempora. Sic enim servant 
prudentes agricole, ui quindecim diebus prius, quam 
conficiatur bruma, totidemque post eam confectam neque 
arent , neque vitem aut arborem putent. Nos quoque non 
abnuimus in agro temperato et minime humido sementem 
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que les nuages sont encore suspendus en Yair, 
afin que les racines des blés puissent prendre as- 
sez de force pour résister aux frimas, aux ge- 
lées et aux pluies d'hiver. Dans tous les cas , et 
alors même que les semailles auraient été faites à 
temps , nous ne devons point nous dispenser de 
faire de larges -branchées et un grand nombre 
de sillons d'écoulement, appelés elices, afin de 
réunir toutes les eaux dans des saignées et de les 
conduire hors des champs. Je sais bien que quel- 
ques auteurs défendent expressément d'ensemen- 
cer les terres avant qu'elles aient été suffisam- 
ment humectées par la pluie ; et je ne doute pas 
en effet qu’il n'en résulte un grand avantage pour 
la culture même, si la pluie tombe en temps op- 
portun; mais si elle se fait attendre, comme 
cela arrive souvent, les semailles n’en doivent 
pas moins être exécutées, queile que soit d’ail- 
leurs la sécheresse du sol. C’est là du moins la 
pratique qu'on suit dans certaines provinces ou, 
par la nature même du climat, les pluies sont 
fort tardives. En effet, le grain semé et hersé 
dans un sol sec ne s'y corrompt pas plus que 
dans un grenier; et lorsqu'il survient une ondée 
de pluie, les semailles de plusieurs journées lè- 
vent en une seule. Trémellius aussi affirme (et 
moi-même j'ai pu m'en assurer par mes propres 
expériences ) que le blé semé dans une terre des- 
séchée par le soleil, et que les pluies n’ont point 
encore humectée, n’aura rien à souffrir des four- 
mis ou des oiseaux. Dans tous les cas, on fera 
bien de mettre dans un terrain de cette nature 
de l'épeautre en place du froment , parce que le 
grain de l’épeautre est renfermé dans une cap- 
sule forte et solide, qui peut résister longtemps a 
l'humidité. 


sic fieri debere. Cæterum locis nliginosis atque exilibus 
aut frigidis aut etiam opacis plerumque citra calendas 
Octobris seminare convenire, dum sicca tellure licet, 
dum nubila pendent, ut prius convalescant radices fru- 
mentorum, quam hibernis imbribus aut gelicidiis prui- 
pisve infestentur. Sed quamvis tempestive sementis con- 
fecta erit, cavebitur tamen, ut patentes liras crebrosque 
sulcos aquarios, quos nonnulli elices yocant, faciamus, 
et omnem humorem in colliquias , alque inde extra segetes 
derivemus. Nec ignoro quosdam veleres auctores prrece- 
pisse, ne seminarentur agri, nisi cum terra pluviis per- 
maduisset. Quod ego, si tempestive competat, magis 
conducere agricolæ non dubito. Sed si, qnod evenit non- 
nunquam , seri sunt imbres, quamvis sitienti solo recte 
semen committitur : idque etiam in quibusdam provinciis , 
ubi status talis cæliest, usurpatur. Nam quod sicco solo in- 
gestum et inoccatum esl , perinde ac si repositum in horreo 
non corrumpitur, atque ubi venit imber, multorum die- 
rum sen:entis uno die surgit. Tremellius quidem asseve- 
rat, prius quam impluerit, ab avibus aut formicis sata 
non iviestari, dum æstivis serenitatibus ager aret. Idque 
etiam sæpius nos experti verum adhuc esse non compe- 
rimns. Magis apte tamen in ejusmodi agris adoreum quam 
triticum seritur : quoniam folliculum, quo continetur, 
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IX. 1 faut ordinairement pour un arpent de 
terre quatre mesures de froment si la terre ect 
bonne, et cinq, si elle est médiocre. Neuf mesures 
d’épeautre suffisent pour un bon terrain, mais il 
en faut dix pour un terrain de qualité moyenne. 
Bien que les auteurs ne soient point d’accord sur 
cette quantité, c’est pourtant celle que nous ju- 
geons la plus convenable, d'après notre propre 
expérience. Si pourtant quelqu'un ne veut point 
s’y conformer, il pourra suivre les préceptes de 
ceux qui prétendent qu’un terrain fertile est 
bien ensemencé avec cinq mesures de froment 
et huit d’épeautre, et qu’on doit observer les 
mêmes proportions pour les terres médiocres. 
Nous sommes bien loin nous-même de nous 
conformer toujours aux chiffres que nous venons 
d'indiquer, puisqu'ils doivent nécessairement 
varier suivant les lieux, les saisons et le climat. 

Quant à la différence des lieux, il y a des 
plaines et des terrains en pente, des terres gras- 
ses, des terres moyennes et des terres pauvres. 
Pour ce qui est de la différence des saisons , il y 
a les semailles d'automne et celles qui se font à 
l'approche de l'hiver. En automne on sème plus 
clair qu’en hiver. Quant au climat, il est tantôt 
pluvieux, tantôt sec; s’il est pluvieux , on sème 
clair, comme pour les semailles d'automne; 
s’il est sec, on sème plus épais, comme pour les 
semailles d'hiver. Toutes les espèces de grains 
réussissent bien dans une plaine ouverte, chaude, 
exposée au soleil, et dont le sol est meuble. 
Quoique les collines donnent ordinairement un 
grain plus gras, les récoltes du froment y sont 
pourtant moins abondantes. Les terres fortes, 
crayeuses et fraîches sont bonnes pour le siligo 
et le far. L’orge ne réussit bien que dans une 


firmum et durabilem adversus longioris temporis humo- 
rem habet. 

IX. Jugerum agri pinguis plerumque modios tritid 
quatuor, mediocris quinque postulat : adorei modios ne- 
vem, si est lætum solum; si mediocre , decem desiderat, 
Nam quamvis de mensura minus auctoribus convenit, 
hanc tamen videri commodissimam docuit noster usus; 
quem si quis sequi recusat, utatur præceptis eorum, qui 
bene uberem campum in singula jugera tritici quinque , et 
adorei octo modiis obserere præcipiunt, atque hac por- 
tione mediocribus agris semina præbenda censent. Nobis 
ne istam quidem, quam prædiximus, mensuram semper 
placet servari, quod eam variat aut loci aut lemporis ant 
cæli conditio. Loci, cum vel in campis vel collibus fru- 
mentum seritur, atque his vel piuguibus vel mediocribus 
vel macris. Temporis , cum autumno aut etiam ingruen- 
te hieme frumenta jacimus. Nam prima sementis rarius 
serere permillit, novissima spissius postulat. Cæli, cum 
aut pluvium aut siccum est. Nam illud idem quod prima 
sementis , hoc quod ultima desiderat. Omne autem fru- 
mentum maxime campo patente et ad solem prono apri- 
coque et solnto lictatur. Collis enim quamvis granum 
robustius aliquanto, minus tamen tritici reddit. Densa 
cretosaqut et uliginosa humus siliginem et far adoron 
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terre sèche et meuble. Tous les autres grains 
dont nous venons de parler veulent une terre 
fertile, qu'on laissera reposer une année sur 
deux. 

L'orge au contraire n’admet point de milieu, 
et exige un sol ou très-gras ou très-pauvre. Les 
autres grains se soutiennent, même quand on 
a été obligé de les semer dans un sol limoneux 
et mouillé par des pluies continuelles : l’orge au 
contraire, jetée dans une terre boueuse, ne tarde 
point à périr. Lorsqu'une terre est passablement 
crayeuse où fraîche, il faut y semer un peu plus 
que cinq mesures de siligo : quantité que j'ai 
indiquée plus haut pour les terrains de cette na- 
ture. Si au contraire une terre est sèche et meu- 
ble, grasse ou maigre , quatre mesures suffiront. 
En effet, par la loi des contraires, une terre 
maigre demande autant de semence qu’une terre 

grasse. Le grain, à moins d’être semé très-clair 
sur les terres pauvres, produit des épis petits et 
vides, tandis que dans les terres riches le grand 
nombre de tiges qui partent d’une même ra- 
cine fait que la récolte est aussi épaisse, alors 
même que le blé y est semé clair. Remarquons 
encore qu'un champ planté d'arbres demande 
un cinquième de semences de plus qu’un terrain 
vide et découvert. Nous n'avons parlé jusqu’à 
présent que des semailles d’automne, qui sont 
en effet les principales. Il y en a d’autres que la 
nécessité nous force de faire : ce sont celles que 
les cultivateurs appellent semailles trimestriel- 
les. Elles se pratiquent avec succès dans les con- 
trées froides et exposées aux neiges , où l'été est 
humide et sans grandes chaleurs; elles réussis- 
sent rarement ailleurs. Ces semailles doivent être 
faites promptement, et toujours avant l'équi- 


aoa ineommode alit. Ordeum nisi solutum et siccum lo- 
cum non patitur. Atque illa vicibus annorum requietum 
agitatumque alternis et quam lætissimum volunt arvum. 
Hoe nullam medivrritatem postulat : nam vel pinguissima 
vel macerrima humo jacitur. llla post continuos imbres , 
si necessitas exigat, quamvis adhuc limoso et madente 
solo sparseris , injuriam sustinent. Hoc si lutoso commi- 
seris , emoritur. Siliginis autem vel tritici, si mediocriter 
eretosus uliginosusve ager est, etiam paulo plus, quam, 
wt prius jam dixi, quinque modiis ad sationem opus est. 
At si siccus el resolutus locus , idemque vel pinguis, vel 
exilis est, quataor; quoniam e contrario macer tantun- 
dem seminis poscit. Nam nisi rare conseritur, vanam et 
miaulam spicam facit. At ubi ex uno semine pluribus 
eulmis fruticavit, etiam ex rara segete densam facit. Inter 
cætera quoque non ignorare debemus, quinta parte semi- 
nis amplias occupari agrum consitum arbuslo , quam va- 
cuum et apertum. Atque adhuc de satione autumnali lo- 
quimur : hane enim potissimam ducimus. Sed est et 
altera, cum cogit necessitas : trimestrem vocant agri- 
colæ. Ea locis prægelidis ac nivosis, ubi æstas est hu- 


mida et sine vaporibus, recte committitur. Cæteris admo- 


dum raro respondet : quam tamen ipsam celeriter et utique 
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noxe du printemps. Si le climat et l'état de la 
température permettent de les faire plus tôt, elles 
n'en réussiront que mieux. On a tort de penser 
qu'il y a une espèce particulière de blé qui puisse 
pousser en trois mois, puisque le même grain 
semé en automne vient beaucoup mieux. Cepen- 
dant il y a quelques espèces qui réussissent 
mieux que d’autres aux secondes semailles, par- 
ce qu'elles supportent sans inconvénient la cha- 
leur modérée du printemps; tels sont le siligo, 
l'orge de Galatie, l'alicastrum, et la fève de 
Marsie : quant aux autres grains qui sont plus 
forts, il faudra toujours les semer avant l'hiver 
dans les contrées tempérées. Quelquefois la terre 
jette une matière liquide, salee et amère, véri- 
table poison qui détruit les semences déjà mûres, 
et rase en quelque sorte toute une portion du 
champ. Sitôt qu'on aura aperçu dans une terre. 
de ces places nues et dépouillées, il faudra les 
marquer, afin de bien les reconnaître et de re- 
médier à ce mal en temps convenable. On se sert 
à cet effet de flente de pigeon (de la colombiue), 
ou à son défaut de feuilles de cyprès, qu'on ré- 
pand partout où l'humidité ou toute autre éma- 
nation pestilentielle ont fait périr la semence, 
et qu’on mêle avec la terre, en la labourant avec 
la charrue. Mais le souverain remède, et sans le- 
quel les autres ne sauraient être d'aucune utilité, 
c'est de faire écouler l'humidité au moyen d’une 
saignée. Il y a des personnes qui prennent un 
panier à semer, le garnissent d’une peau d’hyène, 
et y laissent séjourner quelque temps le grain 
avant de le semer, convaincus que cette précau- 
tion leur fera obtenir une récolte abondante. Il 
arrive souvent que des animaux qui habitent 
sous terre font périr le grain qui a déjà mis une 


ante æquinoctium vernum conveniet peragere. Si vero lo- 
corum et cæli conditio patietur, quanto maturius severi- 
mus, tanto commodius proveniet. Neque enim est ullum, 
sicut mulli crediderunt , natura trimestre semen : quippe 
idem jactum autumno melius respondet. Sunt nihilomi- 
nus quædam aliis poliora, quæ sustinent veris tepores , ut 
siligo et ordeum Galaticum, et halicastrum, granumque 
fabæ Marsicæ. Nam cætera robusta frumenta semper ante 
hiemem seri debent in regionibus temperatis. Solet autem 
salsam nonnunquam et amaram uliginem vomere terra, 
qua quamvis matura jam sata manante noxio humore 
corrumpit, et locis caleutibus sine ulla stirpe seminum 
areas reddit. Ea glabreta signis adhibitis notari convenit , 
ut suo tempore vitiis ejusmodi medeamur. Nam ubi vel 
uligo , vel aliqua pestis segetem enecat, ibi columbinum 
stercus, vel si id non est, folia cupressi convenit spargi 
et inarari. Sed antiquissimum est, omnem inde humorem 
facto sulco deducere : aliter vana erunt prædicta remedia, 
Nonnulli pelle hyænæ satoriam trimodiam vestiunt, at- 
que ita ex ea , cunrpaulum immorata sunt semina , jaciunt, 
non dubitantes proventura , quæ sic sata sint. Quædam 
etiam subterraneæ pestes adultas segetes radicibus subsec- 
tis enecant. Id ne fiat, remedio est aquæ mistus succus 
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certaine croissance en ravageant les racines. On 
remédie à ce mal en laissant tremper les semen- 
ces, avant de les confier à la terre, dans de l'eau, 
à laquelle on a mêlé de l'extrait de l’herbe que 
les paysans appellent joubarbe. Quelques per- 
sonnes prennent de l’extrait de concombre sau- 
vage, et la racine pilée de cette plante, qu'ils 
mêlent ensemble; ils délayent ensuite ce mélange 
dans l’eau, et y laissent tremper fe grain avant 
de le semer. D’autres encore, lorsqu'ils s’apercoi- 
vent que les semailles sont en danger, arrosent 
les sillons avec cette même préparation, ou avec 
de l’amurque non salée, et parviennent ainsi à 
chasser les animaux nuisibles. J'ai encore un 
conseil à donner : c'est de choisir pour semence, 
après la moisson, le meilleur grain quise trouve 
dans l'aire. C'est ce que nous recommande éga- 
lement Celse, lorsqu'il dit de recueillir les meil- 
leurs épis quand la récolte a été médiocre, et de 
les mettre à part pour en tirer le grain qui doit 
servir de semence. Quand la récolte a été plus 
abondante, le grain battu doit être nettoyé au 
crible ; et celui qui tombe au fond, à cause de sa 
grosseur et de son poids, doit toujours être conser- 
vé pour semence. C'est là une précaution utile, 
quelle que soit d’ailleurs la nature du terrain. En 
effet, si à la vérité les grains dégénèrent plus 
promptement dans les terres humides, les terrains 
secs ne sont pas toujours exempts de cet incon- 
vénient, à moins qu’on ne choisisse bien les se- 
mences. Sans doute le grain pesant n'est pas 
toujours produit par une semence pesante, mais 
il est évident qu'une semence pauvre et légère ne 
saurait produire un grain fort et lourd. Aussi Vir- 
gile, entre autres bonnes choses sur les semences, 
dit : Pen ai vu des mieux choisies et des mieux 
préparées qui dégénéraient, si l'on n'avait soin 


berbæ, quam rustici sedum appellant; nam hoc medica- 
mine una nocte semina macerala jaciuntur. Quidam cu- 
cumeris anguini humorem expressum, et ejusdem tritam 
radicem diluunt aqua, similique ratione madefacta sc- 
mina terræ mandant. Alii hac eadem aqua vel amurca 
insulsa, cum coepit infestari seges , perfundunt sulcos, et 
ita noxia animalia submovent. Illud deinceps præcipien- 
dum habeo, ut demessis segetibus jam in area futuro se- 
mini consulamus. Nam quod ait Celsus, ubi mediocris est 
fructus , optimam quamque spicam legere oportet , separa. 
timque ex ea semen reponere ; cum rursus amplior messis 
provenerit, quidquid exterelur, capisterio expurgandum 
erit, et semper quod propter magnitudinem ac pondus in 
imo subsederit , ad semen reservandum. Nam id plurimum 
prodest, quia quamvis celerius locis humidis, tamen 
etian siccis frumenta degenerant, nisi cura talis adhibea- 
tur. Neque enim dubium est, ex robusto semine posse 
fieri non robustum. Quod vero protinus ex levi natum 
sit, nunquam robur accipere manifestum est. Ideoque 
Virgilius cum et alia tum et hoc de seminibus præclare 
sic disseruit : Vidi ego lecta diu et mullo spectata labore 
Degenerare tamen , ni vis humana quotannis maxima 
quæque manu legeret ; sic omnia fatis In pejus ruere, 
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chaque année de les trier, et de réserver les plus 
grosses : tant les choses vont en déclinant, tant 
le destin précipite la fin des étres! 

Sile grain rouge, coupé en deux, est égale- 
ment rouge en dedans, il n’y a pas de doute qu'il 
ne soit sain; mais lorsque cette espèce est blan- 
châtre en debors et blanche en dedans, elle doit 
être regardée comme légère et fausse. Ne nous 
laissons point tromper par le siligo, que les cul- 
tivateurs recherchent tant; ce nest qu'un fro- 
ment dégénéré; et quoiqu'il l'emporte par la 
blancheur, il lui est inférieur en poids. Il réussit 
dans un climat humide, et convient par consé- 
quent aux contrées où il y a des eaux courantes. - 
Nous n'avons pas besoin d'aller chercher ce grain 
bien loin , ni de nous donner beaucoup de peine 
pour nous en procurer, puisque toute espèce de 
froment , semée dans une terre humide, se trans- 
forme en siligo à la quatrième récolte. Le meil- 
leur grain apres le froment, c’est l’orge, que les 
paysans appellent tantôt hercasticum , tantôt 
cantherinum ; elle est meilleure pour le bétail, et 
plus saine pour la nourriture des hommes que le 
mauvais froment. Il n'y a pas de grain qui sauve 
plus de la misère dans les cas de disette. On la 
sème dans une terre franche et sèche, et dans 
un sol très-bon ou trés-pauvre. En effet, l'orge 
étant le grain le plus fatigant pour la terre, on 
la met dans un terrain riche, dont la fertilité 
ne saurait étre épuisée, ou dans un sol si pau- 
vre qu’il ne peut produire autre chose. On la 
sèmera sur le second labour, après l’équinoxe 
si la terre est en vigueur, et avant l'équinoxe 
si elle est pauvre, ayant toutefois soin d'obser- 
ver dans l’un et l’autre cas la proportion de cinq 
mesures par jugerum. On la moissonne plus tôt 
que tout autre grain, et avant même qu’elle soit 


ac retro sublapsa referri. Granum autem rutilum si, 
cum diffissum est, eundem colorem interiorem habet, 
integrum esse non dubitamus. Quod extrinsecus albidum, 
intus etiam conspicitur candidum , leve ac vanum intelligi 
debet. Nec nos tanquam optabilis agricolis fallat siligo. 
Nam hoc tritici vitium est, et quamvis candore prestet, 
pondere tamen vincitur. Verum in humido statu cæli recte 
provenit; et ideo locis manantibus magis apta est. Nec 
lamen ea longe nobis aut magna difficultate requirenda 
est. Nam omne triticum solu uliginoso post tertiam satio- 
nem convertitur in siliginem. Proximus est his frumentis 
usus ordei , quod rustici hexastichum , quidam etiam can- 
therinum appellant : quoniam et omnia animalia, quæ 
ruri sunt, melius quam triticum , et hominem salubrius 
quam malum triticum pascit. Nec aliud in egenis rebus 
magis inopiam defendit. Seritur soluta siccaque terra, et 
vel prævalida vel exili, quia constat arva segetibus ejus 
macescere : propter quod pinguissimo agro , cujus nimis 
viribus noceri non possil, aut macro, cui nihil aliud, 
committitur. Altero sulco seminari debet post æquinoc- 
tium, media fere sementi , si læto solo : si gracili, matu- 
rius. Jugerum quinque modii occupabunt. Idque ubi pau- 
lum maturuerit, festinantius quam ullum aliud frumentum 
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arrivée à sa parfaite maturité; car ayant une tige 
très-faible, et n'étant point recouverte de balle 
qui enveloppe son grain, elle est aisément déta- 
chée de l'épi , et par la même raison se bat plus 
aisément que les autres espèces. Après la ré- 
colte, la terre qui l’a portée doit être mise en 
jachère, à moins qu'on ne la fume avec soin, 
pour dissiper les mauvaises influences (qualités) 
qu'il lui a communiquées. L’autre espèce d'orge, 
que les uns appellent distichum, les autres ga- 
laticum , est fort pesante et blanche; mêlée avec 
le froment, elle fait un excellent pain de mé- 
nage. On la sème vers le mois de mars, dans un 
sol gras mais frais. Si la douceur de l'hiver per- 
met de la semer aux ides de janvier, elle n’en 
viendra que mieux. Six mesures d'orge suffisent 
pour un arpent. Le panis et le millet, que j'ai 
rangés plus haut dans la classe des légumineux, 
doivent également être comptés au nombre 
des grains, parce qu’en plusieurs contrées on: 
en fait du pain. Comme ils demandent un sol 
léger et meuble, ils réussissent non-seulement 
dans un terrain sablonneux, mais même dans le 
sable, pour peu que le climat soit moite et hu- 
mide; car ils redoutent un sol sec et argileux. 
Il ne faudra pas les semer avant le printemps, 
parce qu’une chaleur modérée est la tempéra- 
ture qui leur convient le plus. Aussi la fin de 
mars est l’époque la plus propre pour ies confier 
à la terre. Leur culture est peu dispendieuse 
pour le laboureur, puisqu'il n’en faut que quatre 
setiers pour ensemencer un arpent. ll faut les 
sareler souvent, pour le débarrasser des mauvai- 
ses herbes qui géneraient leur croissance. Lors- 
qu'ils sont en épis, on les cueille à la main, 
avant que la chaleur ne les entr'ouvre ; puis on 
les suspend pour les faire sécher au soleil. Quand 


demetendum erit. Nam et fragili culmo , et nulla vestitum 
palea granum ejus celeriter decidit, iisdemque de causis 
Gcilius teritur, quam cætera. Sed cum ejus messem sus- 
tuleris , optimum est novalia pati anno cessare : si minus, 
tercore saturare , et omne virus, quod adhuc inest terre, 
propulsare. Alterum quoque genus ordei est, quod alii 
distichum , Galaticum nonnulli vocant, ponderis et can- 
doris eximii , adeo ut tritico mislum egregia cibaria fami- 
liæ præbeat. Seritur quam pinguissimis sed frigidis locis 
circa Martium mensem. Melius tamen respondet, si cle- 
mentia hiemis permittit, cum seminatur circa idus Ja- 
avarias. Jugerum sex modios postulat. Inter frumentaetiam 
panicum et milium ponenda sunt, quamvis jam legumini- 
bus ea contribuerim. Nam mullis regionibus cibariis eo- 
ram coloni sustinentur. Levem solutamque humum 
desiderant. Nec in sabuloso solo, sed in arena quoque 
proveniunt, modo humido cælo vel riguo solo. Nam sic- 
cum cretosumque reformidant. Ante ver seri non possunt, 
quoniam teporibus maxime lætantur. Ultima tamen parte 
Martii mensis commodissime terræ committuntur. Nec 
impensa gravi ralionem cultoris onerant; quippe sexlariis 
fere quatuor jugerum implent; frequentem tamen exigunt 
sarritionem et runcationem, ut herbis liberentur. Ea cum 


ona pris ces précautions avant de les serrer, ils 
se conservent mieux et plus longtemps que ies 
autres grains. Le millet nous donne un pain d’as- 
sez bon goût, surtout quand il est mangé chaud. 
Le panis et même le millet, pilés dans un mor- 
tier, et débarrassés du son, fournissent un po- 
tage au lait qui n’est point à dédaigner. 

X. Nous avons traité avec assez d'étendue 
des différentes espèces de blé; passons mainte- 
nant aux légumes. Le lupin est celui qui doit d’a- 
bord fixer notre atteution, parce qu’il demande 
le moins de culture , qu’il coûte trés-peu, et que 
de toutes les semences c'est la plus utile pour le 
fonds. En effet, le lupin fournit un excellent en- 
grais pour les vignes maigres et épuisées , ainsi 
que pour les terres en général. Il réussit dans le 
sol le plus ingrat, et, mis en réserve, il peut se 
conserver des siècles entiers. Cuit, ou seulement 
trempé dans l'eau, il sert de nourriture aux 
bœufs pendant l’hiver, et peut même, dans un 
temps de détresse, apaiser la faim des hommes. 
Il se sème au sortir de l'aire, et c'est par consé- 
quent de tous les légumes le seul qui n’a pas 
besoin de séjourner préalablement dans un gre- 
nier. On peut le semer au mois de septembre, 
avant l'équinoxe, ou bien immédiatement après 
les calendes d'octobre, dans des jachères non la- 
bourées. La négligence du laboureur, en fe cul- 
tivant, ne saurait point lui porter préjudice. 
Tout ce qu'il demande, c’est la chaleur modérée 
de l'automne, pour prendre promptement sa 
croissance; car s’il n’a point assez de consistance 
avant l'hiver, les froids peuvent lui devenir dan- 
gereux. On fera bien de placer ce qui restera 
de semence de lupin sur un plancher, à la 
portée de la fumée; car si on le laissait ex- 
pesé à humidité, les vers ne manqueraient pas 


spicas ediderunt , prius quam semina hient æstibus, mana 
carpuntur, el suspensa in sole cum assiccata fuerint, re- 
conduntur, atque ila reposita perennant diutius quam 
cætera. Panis ex milio conficitur, qui antequam refriges- 
cat, sine fastidio potest assumi. Panicum pinsitum et evo- 
lutum furfure, sed et milium quoque pultem quavis in 
copia maxime cum lacte non fastidiendam præbet. 

X. Quoniam de frumentis abunde præcepimus, de legu- 
minibus deinceps disseramus. Lupini prima ratio est, 
quod et minimum operarum absumit, et vilissime emitur , 
et maxime ex iis quæ seruntur , juvat agrum. Nam vineis 
[ jam ] emaciatis , et arvis optimum stercus præbet, ac vel 
effæto solo provenit, vel repositum in granario patitur 
ævum. Boves per hiemem coetum maceratumque probe 
alit. Famem quoque, si sterilitas annorum incessit homi- 
nibus, commode propulsat. Spargitur statim ex area. 
Atque id solum omnium legnminum non desiderat requiem 
in horreo, sive Septembri mense ante æquinòctium , seu 
protinus a calendis Octobribus crudis novalibus ingeras. 
Et qualitercunque obruas, sustinet coloni negligentiam. 
Teporem tamen autumni desiderat, ut celeriter confir- 
metur. Nam si non ante hiemem convaluerit, frigoribus 
afiligitur. Reliquum quod semini superest, in tabulatum , 
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de s'y mettre et d'en ronger le germe ; de sorte 
qu'il ne pourrait plus pousser. Ainsi que je viens 
de le dire, le lupin se- plaît dans une terre mai- 
gre, et surtout dans une terre rouge; ce qu'il re- 
doute le plus, c’est l'argile et le limon. Dix me- 
sures suffisent pour ensemencer un arpent. Après 
le lupin vient le faséole, qu’on sème ou dans une 
terre qu’on aura laissée reposer, ou mieux encore 
dans une terre grasse et labourée chaque année. 
Il n’en faut que quatre mesures pour un arpent. 
Il en est de même du pois; seulement il de- 
mande une terre légère et meuble, une exposition 
chaude et un ciel pluvieux. On le sème au com- 
mencement des semailles, dès l'équinoxe d’au- 
tomne, dans la même proportion que le faséole ; 
ou bien en prenant une mesure de moins pour 
chaque arpent. Pour les fèves, il faut leur ré- 
server une terre naturellement riche , ou bien 
fumée. Si le terrain, après s'être reposé une 
année , est situé dans une vallée où il puisse re- 
cevoir l’humidité des terrains supérieurs, la se- 
mence doit étre répandue d’abord sur la terre 
solide , puis enterrée par un premier labour, en- 
suite mise en sillon, et enfin hersée, pour qu’elle 
soit enterréc plus profondément encore ; car il est 
nécessaire que la racine de cette plante soit entie- 
rement recouverte. Mais si vous voulez semer la 
fève dans un champ qui ne s'est pas reposé aupa- 
ravant, et qui vient de produire une récolte, il fau- 
àra couper la paille, ct répandre vingt-quatre char- 
retées de fumier par arpent. De même, lorsque 
vous aurez semé dans un terrain non cultivé, vous 
commencerez par retourner la semence par un 
premier labour; puis vous sillonnerez, et vous 
herserez ensuite. I! y a des personnes qui s’imagi- 
nent que dans les pays froids les fèves n’ont pas 


quo fumus pervenit, optime reponis. Quoniam si humor 
invasit, vermes gignit; qui simulatque oscilla lupinorum 
adederunt , reliqua pars enasci non potest. Id, ut dixi, 
exilem amat terram, et rubricam præcipue. Nam cretam 
reformidat, limosoque non exit agro. Jugerum decem 
modii occupant. Ab hoc recte phaselus terræ mandabitur, 
vel in vetercto, vel melius pingui et restibili agro. Nec 
amplius qualuor modiis jugerum obseretur. Similis quoque 
ralio est pisi, quod tamen facilem et solutam terram de- 
siderat lepidumque locum et cælum frequentis humoris. 
Eadem mensura jugerum vel modio minus quam phaselum 
licet obscrere primo tempore sementis ab æquinoctio 
autumnali. Fabæ pinguissimus locus vel stercoratus des- 
tinatur, et si veteretum erit in valle situm, quod a supe- 
riore parte succum accipit; prius autem jaciemus semina, 
deinde proscindemus terram, proscissamque in liram 
revocabimus occabimusque, quo altius largiore humo 
contegatur.’Nam id plurimum refert , ul radices enatorum 
seminum penitus demersæ sint. Sin autem proximæ mes- 
sis occupandum erit restibile, desectis stramentis quatuor 
et viginti vehes stercoris in jugerum disponemus dissipa- 
bimusque. Et similiter cum semen crudo solo ingesseri- 
mus, inarabimus, imporcatumque occabinrus : quamvis 
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besoin d'être hersées, parce que les mottes défer. 
dent les jeunes plantes des gelées blanches et les 
abritent du froid, en les entretenant dans une 
douce chaleur. D’autres croient qu'une récolte 
de fèves peut tenir lieu d'engrais : ce qui revient 
à dire, ce me semble, non que cette récolte en- 
richit la terre comme ferait lefumier, mais qu'elle 
l’épuise moins que toute autre plantation. Quant 
à moi, je suis convaincu qu'un champ est bien 
mieux disposé pour le blé lorsqu'il n’a rien rap- 
porté du tout, que lorsqu'on lui aura fait por- 
ter une récolte de fèves. Suivant Trémellius, 
quatre mesures de semence suffisent par arpent; 
moi je pense qu'il en faut six si le sol est riche, et 
un peu plus s'il est pauvre. Les fèves ne souf- 
frent point de terrains maigres ou couverts de 
brouillards ;-elles réussissent souvent assez bien 
dans un sol dur et compact. Une partie des se- 
mences doit être jetée vers le milieu du temps des 
semailles, et une autre partie à la fin : ce se- 
cond ensemencement est appelé semailles septi- 
moniiales. En général, les fèves se sèment de 
bonne heure : quelquefois pourtant les semailles 
tardives réussissent mieux. Le solstice d'hiver 
passé, il n’est plus temps de semer la fève. Le 
printemps est l'époque la moins favorable à sonen- 
semencement. I] y a cependant une fève de prin- 
temps qu’on doit semeren février, en augmentant 
d'un cinquième la quantité de semence qu'on em- 
ploie, en la semant à temps. Elle a de petites tiges et 
peu de gousses : aussi les vieux cultivateurs pré- 
fèrent-ils la paille des premières semées à la récolte 
entière des dernières. Mais, en quelque temps 
de l’année qu'on sème la fève, il faudra faire 
en sorte que Ja totalité de la semence soit jetée 
en terre au quinzième jour de la lune, si toutefois 


sint , qui negent locis frigidis oportere occari fabam, quia 
extantes glæbæ a gelicidiis adhuc eam teneram vindicent, 
et aliquem teporem frigore laboranti præbeant. Sunt etiam 
qui putent in arvis hanc eandem vice stercoris fangi. 
Quod sic ego interpretor , ut existimem, non sationibos 
ejus pinguescere humum, sed minus hane quam cætera 
semina vim terræ consumere. Nam certum habeo, fra- 
mentis utiliorem agrum esse, qui nihil, quam qui istam 
siliquam proximo anno tulerit. Jugerum agri, ut Tremel- 
lio , quatuor; ut nobis videtur , fabæ sex occupant modii, 
si solum pingue sit : si mediocre, paulo amplius. Eaque 
nec macrum nec nebulosum locum patitur. Densa tamem 
humo sæpe commode respondet. Media sementi pars seri, 
et pars ultima debet, quæ septimontialis satio dicitar. 
Tempestiva frequentius, nonnunquam tamen sera melior 
est. Post brumam parum recte seritur, pessime vere : 
quamvis sit etiam trimestris faba, qua mense Februario 
seratur , quinta parte amplius quam matura. Sed exiguas 
paleas, nec mullam siliquam facit. Veteres itaque rnsti- 
cos plerumque dicentes audio, malle se maturæ fabalia 
qnam fructum trimestris. Sed quocunque tempore anni 
serelur, opera danda erit, ut quantum destinaverimus in 

sationem, tantum quintadecima luna, si tamen es nos 
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cette planète n’est pas encore ce jour-là derrière 
les rayons du soleil, ce que les Grecs appellent 
droxpoucic; Sinon , on la jettera en terre dès le 
quatorzième jour, pendant que la lune croît en- 
core, alors qu'on ne pourrait pas recouvrir dans 
la même journée tout ce qu’on aura semé. Car 
alors ni les rosées dela nuit, ni d’autresaccidents, 
ne pourront nuire à la semence, pourvu qu'elle 
soit défendue contre les bestiaux et les oiseaux. 

Les anciens agriculteurs, et Virgile lui-même, 
voulaient qu'on trempât la fève dans la lie d'huile 
ou dans du nitre, afin que « Les grains devins- 
sent plus gros dans leurs cosses souvent trom- 
peuses, et que l’aclion d’un feu léger les ramollit 
eten hátát la germination. 

Nous avons fait l'observation nous-même que 
eette préparation rend la fève moins sujette à être 
endommagée par le charançon. Voici encore un 
autre procédé, dont nous avons également re- 
connu l'utilité par notre propre expérience. On 
cueille les fèves avant le jour, et pendant que la 
lune décroît ; puis on les fait sécher dans l’aire, 
oa les bat, on les vanne, et on les porte dans le 
grenier avant que la lune commence à croître. 
Avec ces précautions, les fèves seront à l'abri 
des charancons. La fève légume peut être bat- 
tue en peu de temps sans le secours des bestiaux, 
et nettoyée de même, sans celui du vent. Il suf- 
fra de mettre quelques bottes déliées à l’extré- 
mité de l’aire; trois ou quatre hommes les pous- 
æront devant eux avec le pied, en traversant le 
milieu de l'aire , et les battront en même temps 
avec des fourches ou des bâtons. Lorsqu'ils se- 
Tont arrivés à l’autre extrémité de l'aire, ils 
entasseront ja paille en laissant le grain sur 
l'aire, pour reconmmencer à battre d’autres bot- 


" (muascarret eo die solis radios, quod Græci éréxpouarv 


Yocant, si minus, quartadecima utique adhuc luna 
tescente lumine spargatur , etiam si confestim totum se- 
men operiri nou poterit. Nihil enim nocebitur ei nocturnis 
tibus aliisve ex causis , dum a pecore et avibus vindice- 
tar. Priscis autem rusticis nec minus Virgilio prius amurca 
vel nitro macerari eam et ita seri placuit, Grandior ul fœtus 
siliquis fallacibus esset, et quamvis igni exiguo pro- 
Perala maderent. Nos quoque sic medicatam comperi- 
Mu, cum ad maturitatem perducta sit, minns a curcu- 
Lone infestari. Sed et illud , quod deinceps dicturi sumus, 
aperti præcipimus. Silente luna fabam vellito ante lucem. 
com in area exaruerit, confestim, prius quam 
incrementum capiat, excussam refrigeratamque in 
Banarium conferto. Sic condita a curculiontbus erit inno- 
tla, Maximeque ex leguminibus ea et sine jumentis teri 
et sine vento purgari expeditissime sic poterit. Modicus 
kulorum numerus resolutus in extrema parte areæ 
collocetur , quem per longissimum ejus mediumque spa- 
tum tres vel quatuor homines promoveant pedibus, et 
becolis furcillisve contundant : deinde cum ad alteram 
partem areæ pervenerint, in acervum culmos regerant. 
Nam semina excussa in area jacebunt, saperque ea paula- 


207 


tes de la même manière. La partie Ia plus gros- 
sière de la paille est effectivement détachée du 
reste par ce battage ; mais, pour séparer du grain 
la partie légère qui tombe des gousses , on a re- 
cours à un autre procédé. Quand on rassemble 
un tas de grain entremêlé de ces petites pailles, 
on le jette à quelque distance avec des vestilabres 
(pelles à vanner); la paille, comme étant la 
partie légère , tombe presque aussitôt , tandis que 
la graine plus pesante vole plus loin, et va retom- 
ber, sans mélange de corps étrangers, à l'endroit 
où le vanneur avait l'intention de la jeter. Les 
lentilles se sèment pendant le temps des semail- 
les, depuis la croissance de la lune jusqu’au 
douzième jour après la nouvelle lune. On leur 
choisitordinairement un sol maigre et meuble, ou 
bien un terrain riche, mais sec ; car les lentilles, à 
l'époque de leur floraison, périssent aussi bien par 
l'excès d'humidité que par une surabondance de 
suc nutritif. Pour qu’elles se lèvent plus prompte- 
ment, et qu’elles grossissent davantage, on fera 
bien de les mêler avec du fumier sec avant de les 
semer, et de les laisser dans cet état pendant quaa 
tre ou cinq jours. On les sème à deux époques 
différentes. Le premier ensemencement se fait de 
bonne heure, au milieu du temps des semailles; 
et le second plus tard, au mois de février. Un mo- 
dius suffit pour an jugerum. Si l’on veut préserver 
la lentille des charancons, qui la mangent même 
pendant qu’elle est en cosse, il faut la jeter dans 
l’eau au sortir de l’aire, afin de séparer le bon grain 
de celui quiest vide et qui surnage. On la fait en- 
suite sécher au soleil, on la frotte avec du vinaigre 
et de la racine de laser pilée; puis on l’essuie 
bien , et on l’expose de nouveau au soleil pour la 
faire sécher. Lorsqu'elle sera bien rafratchie, on 


tim eodem modo reliqui fasciculi excutientur. Ac duris- 
simæ quidem acus rejectæ separatæque erunt a cudenti- 
bus : minute vero, que de siliquis cum faba resederint ,. 
aliter secernentur. Nam cum acervus paleis granisque 
mistus in unum fuerit congestus, paulatim ex eo ventila- 
bris per longius spatium jactelur. Qno facto palea, quæ 
levior est, citra decidet : faba, quæ fongins emittitur , 
pura eo perveniet, quo ventilator eam jaculabitur. Lentim 
modo a dimidiata luna nsque in duodecimam solo tenui 
et resoluto vel pingui et sicco maxime loco seri convenit : 
nam in flore facile luxuria et humore corrumpitur. Que 
ut celeriter prodeat et ingrandescat , antequam seratur 
timo arido permisceri debet, et cum ita quatriduo aut 
quinque diebus requieveril, spargi. Sationes ejus duas 
servamus, alteram maturam per mediam sementim, se- 
riorem alteram mense Februario. Jugerum agri paulo plus 
quam modius occupat. Ea ne curculionibus absumatur 
(nam etiam dum est im siliqua, exestur) curandum erit, 
ut cum extrita sit, in aquam demittatur, et ab inani, 
quæ protinus innatat, separetur solida: tum in sole sic- 
cetur , et radice silphii trita cum aceto aspergatur , defri- 
ceturque (oleo), atque ita rursus in sole siccata et mox 
refrigerata recoydatar, si major est modus, in horreo; si 
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Ja serrera dans un grenier, si on en a une grande 
quantité; sinon , dans des vaisseaux qui servent 
à garder l'huile ou des viandes salées. Les vais- 
sceaux remplis, on les bouchera sur-le-champ 
avec du plâtre. En retirant ensuite la lentille 
pour la consommation, on la trouvera saine et 
intacte. Elle se conserve également, lorsque 
pour tout apprét on la méle avec de la cendre. 
Ilne faut semer la graine de lin que dans les 
pays où le prix du lin est assez élevé; car rien 
n'est plus nuisible à la terre que cette graine : 
elle demande un sol très-richeet passablement hu- 
mide. Le temps de son ensemencement est depuis 
Jes calendes d'octobre jusqu’au lever de l'Aigle, 
qui arrive le 7 des ides de décembre. Huit mo- 
dii suffisent pour un jugerum. D’après l’avis de 
-beaucoup de personnes, il faut la semer le plus 
Clair possible, quand le terrain est maigre, afin 
que le lin qu’on en tirera n'en soit que plus 
fin. On dit encore que lorsqu'elle est semée dans 
un terrain gras au mois de février, il en faut six 
modii pour un jugerum. Le sésame demande à 


être semé de bonne heure, si le terrain est hu- | 
? 


mide; s’il est sec, on pourra le semer depuis l'é- 
quinoxe d’automne jusqu'aux ides d'octobre. 
Jl demande en outre un sol meuble, friable, et 
de la nature de celui que les paysans appellent 
pullum. Il réussit aussi dans un terrain sablon- 
neux et gras, ou même dans une terre de ramas. 
‘On le sème dans la même proportion que le mil- 
Jet et le panis, en prenant quelquefois deux 
sextarii de plus par jugerum. J'ai vu moi-même 
dans les plaines dela Cilicie et de la Syrie semer 
ce légume au mois de juin et de juillet, et le 
récolter en automne en état de parfaite maturité. 
La cicercula, qui ressemble beaucoup au pois, 


doit être semée au mois de janvier ou de fé- 


minor, in vasis oleariis, salsamentariisque. Quæ repleta 
cum confestim gypsata sunt, quandoque in usus prompse- 
rimus, integram lentem reperiemus. Potest tamen etiam 
citra ástam medicationem cineri mista commode servari. 
Lini semen, nisi si magnus est ejus in ea regione, quam 
solis, proventus , et pretium proritat, serendum non est. 
Agris enim præcipue noxium est. Itaque pinguissimum 
locum ct modice humidum poscit. Seritur a calendis Octo- 
bribus in ortum Aquilæ, qui est var idus Decemb. Juge- 
rum agri oclo modiis obseritur. Nonnullis placet macro 
solo et quam spississimum semen ejus committi, quo le- 
nuius linum proveniat. Idem etiam si læto solo seratur 
meuse Februario, x modios in jugerum jaci oportere di- 
cunt. Sesama, quæ rigantur, maturius; quæ carent hu- 
more, ab æquinoctio autumnali serenda sunt in idus Oc- 
tob. Putre solum, quod Campani pullum vocant, ple- 
rumque desiderant. Non deterius tamen ctiam pinguibus 
harenis vel congesticia humo proveniunt : tautumque se- 
minis, quantum milium panicumque, interdum etiam 
duobus sextariis amplius in jugerum spargitur. Sed hoc 
idem semen Ciliciee Syriæque regionibus ipse vidi mense 
Junio Julioque conseri, et per autumnum cum permatu- 
ruerit, tolli. Cicercula quæ piso est similis; mense Ja- 
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vrier, dans un sol gras et sous un climat humide; 
on la sème cependant, dans quelques contrées 
de l’Ltalie, avant les calendes de novembre. Trois 
modii de ce légume suffisent pour un jugerum. 
C’est de toutes les plantes légumineuses celle qui 
épuise le moins la terre. Cependant il est assez 
rare de la voir bien réussir, car à l’époque de sa 
floraison elle est très-sensible aux vents du 
midi et à la sécheresse : deux inconvénients 
qui sont presque toujours à craindre à l'époque 
de l’année où elle perd sa fleur. Le pois ariétinus 
(de bélier) et le pois carthaginois doivent étre 
semés en temps de pluie, pendant tout le mois 
de mars, dans un sol très-riche et fertile. Ce lé- 
gume fatigue beaucoup la terre , et quelques cul- 
tivateurs expérimentés défendent même de le 
semer. Pour le faire lever plus tôt, il est à propos 
de Jaisser tremper la graine dans l’eau la veille 
de l’ensemencement. On prend trois modii par 
jugerum. Le chanvre exige un terrain gras, fumé 
et arrosé, ou bien une terre basse, humide, et 
profondément labourée. On en sème six grains 
dans l’espace d’un pied carré, au lever de l’Arc- 
ture, qui tombe à le fin du mois de février, vers 
le cinq ou le six des calendes de mars. Si le temps 
est à la pluie, on peut le semer sans danger à 
l'équinoxe du printemps. On doit comprendre au 
nombre de ces légumes les navets et les raves, 
puisqu'ils servent de nourriture aux paysans. 
La rave présente plus d'avantages que les na- 
vets, d’abord parce qu'elle devient plus grosse, et 
parce qu’elle nourrit non-seulement les hommes, 
mais les bestiaux, surtout dans la Gaule, où 
on Ja donne aux animaux pendant tout l’hiver. 
Les deux espèces exigent une terre franche et 
meuble, et ne réussissent point dans un sol dur et 
épais. Il y a toutefois cette différence, que les 


nuario aut Februario seri debet lato loco, cælo humido. 
Quibusdam tamen Italiæ locis ante calend. Novemb. se- 
ritur. Tres modii jugerum implent. Nec ullum legumen 
minus agro nocet. Sed raro respondet : quoniam nec sic» 
citates nec austros in flore sustinet; quæ utraque incom- 
moda fere eo tempore anni sunt, quo deflorescit. Cicer 
quod arietinum vocatur, itemque alterius generis, quod 
Punicum, seri mense Martio tolo potest cælo humido, 
loco quam lætissimo. Nam etiam id terram lædit : atque 
ideo improbatur a callidioribus agricolis. Quod tamen si 
seri debeat , pridie macerandum erit , ut celerius enasca- 
tur. Jugero modii tres abunde sunt. Cannabis solum pin- 
gue stercoratumque et riguum vel planum atque humidum 
et alte subactum deposcit. In quadratum pedem seruntur 
grana sex ejus seminis Arcturo exoriente, quod est ak 
timo mense Februario circa sextum aut quintum calend. 
Mart. Nec tamen usque in æquinoctium vernum, si sit 
pluvius cæli status , improbe seretur. Ab his leguminibus 
ratio est habenda naporum raporumque : nam utraque 
rusticos implent. Magis tamen utilia rapa sunt; quia et 
majore incremento proveniunt, et non hominem solam, 
verum etiam boves pascunt, præcipue in Gallia, ubi hi: 
berna cibaria prædictis pecudibus id olus præbet. Solum 
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raves se plaisent dans les terres basses et humi- 
des, au lieu que les navets préfèrent les terrains 
élevés, secs et légers ; aussi ceux-ci réussissent- 
ils même dans le gravier et le sable. Au reste, 
la qualité du sol peut complétement changer 
lear nature, puisque dans tel ou tel sol les ra- 
ves se changent en navets au bout de deux ans, 
ou les navets en raves. On les sème très-bien 
Pun et l’autre dáns les terrains arrosés depuis le 
solstice; et dans les terrains secs, à la fin du mois 
d'août, ou au commencement de septembre. La 
terre qui les recoit doit être rompue par des 
labours et des hersages multipliés, fumée abon- 
damment, ce qui est d'autant plus important, 
que non-seulement elles y viennent mieux, mais 
qu'une terre ainsi travaillée donne encore de 
belles moissons après qu’on les y a recueillis. 
Il ne faut pas plus de quatre sextarii de graines 
de raves pour ensemencer un jugerum. Il en faut 
un quart de plus pour les navets, parce que le 
navet ne grossit pas tant, et que ses racines sont 
menues et perpendiculaires. Voilà donc les plan- 
tes qu’on doit semer pour l’usage des hommes. 
Voici maintenant celles qui sont destinées aux 
bestiaux. D’abord les différentes espèces de four- 
rages, la luzerne, la vesce, l’herbage d’orge, le fe- 
grec, lerse, et la cicerole. Ce sont là les princi- 
pales plantes fourragères, car nous ne croyons pas 
devoir les nommer toutes. Celles-ci sont les seu- 
ks qu'il soit nécessaire de semer, à l'exception 
toutefois du cytise, dont nous parlerons plus bas, 
dans les livres qui traitent des différentes espè- 
ces d’arbrisseaux. De toutes les espèces de four- 
rages, la luzerne est sans contredit la meilleure , 
parce qu’une fois semée, elle dure dix ans, et 


putre et solutum res utraque desiderat, nec densa nas- 
titur humo. Sed rapa campis et locis humidis latantur ; 
napus devexam amat et siccam tenuique propiorem ter- 
tam. itaque glareosis sabulosisque arvis melior exit, loci- 
que proprietas utriusque semen commutat. Namque in 
alio solo rapa biennio sata convertuntur in napum, in alio 
napus raporum accipit speciem. Riguis locis utrumque 
recte ab solstitio seritur : siccis, ultima parte mensis Au- 
gosti vel prima Septembris. Subactum solum pluribus 
ilerationibus aratri vel rastri largoque stercore satiatum 
postulant. Nam id plurimum refert, non solum quod 
melius ea proveniunt , sed quod etiam post fructum eo- 
rom sic tractatum solum segetes opimas facit. Jugerum 
agri non amplius quatuor sextariis raporuin seminis obse- 
rendum: est : quarta parte amplius napi spargendum , quia 
Bon in ventrem latescit, sed tenuem radicem deorsum 
agit. Atque bæc hominum causa serenda censemus, illa 
pecudum. Pabulorum genera complura, sicut Medi- 
cam, et viciam, farraginem quoque ordeaceam, et ave- 
nam, fænum Græcum, nec minus ervum, et ciceram. 
Nam cætera neque enumerare ac minus serere digna- 
mur : excepta tamen cyliso, de qua dicemus in iis 
libris , quos de generibus surculorum conscripsimus. Sed 
ex iis, quæ placent, eximia est herba Medica, quod cum 
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fournit quatre et même six coupes dans l’année. 
En outre elle bonifie la terre, engraisse toute 
espèce de bétail maigre, et sert de remède aux 
animaux malades. Un jugerum est plus que 
suffisant pour nourrir trois chevaux pendant 
toute une année. Voici la manière de la cultiver. 
Les terres qu’on veut semer en luzerne , au prin- 
temps, doivent étre labourées au commencement 
d'octobre , afin qu'elles puissent se résoudre et 
s'adoucir pendant tout l'hiver. Vers les premiers 
jours de février, on les laboure une seconde 
fois, on en enlève toutes les pierres, et on brise 
les mottes. En mars on leur donne un troisième 
labour, et on les herse. La terre étant ainsi bien 
réduite, on la forme en planches semblables à 
celles d'un jardin , de dix pieds de large sur cin- 
quante de long, afin de pouvoir les arroser par 
les sentiers, et qu'il y ait des passages des deux 
côtés pour la commodité des sarcleurs. On les 
çouvre ensuite de vieux fumier, et on les ense- 
mence vers la fin d'avril : la proportion est d’un 
cyathus pour un espace de dix pieds de long sur 
cing de large. Sitôt que la graine est semée, 
elle doit être recouverte avec des râteaux de bois, 
précaution très-essentielle, et sans laquelle la 
semence serait bientôt brûlée par le soleil. Une 
fois dans la terre, la luzerne ne doit plus être 
touchée par des instruments de fer; on la net- 
toiera, comme je l’ai dit, avec des râteaux de 
bois, et on la sarclera fréquemment, pour que 
l'herbe parasite ne l’étouffe pas quand elle est 
encore faible. On la laisse sur pied, jusqu’à ce 
que la graine ait commencé à tember. Mais 
lorsqu'elle est bien venue, on peut la couper 
aussi tendre qu’on le veut, pour la donner aux 


semel seritur , decem annis durat ; quod per annum deinde 
recte quater, interdum etiam sexies demetitur; quod 
agrum stercorat; quod omne emaciatum armentum ex ea 
pinguescit, quod ægrotanti pecori remedium est; quod 


! jugerum ejus toto anno tribus equis abunde sufficit. Se- 


ritur , ut deinceps præcipiemus. Locum , in quo Medicam 
proximo vere saturus es, proscindito circa calendas Octo- 
bris, et eum tota hieme putrescere sinito. Deinde calendis 
Februariis diligenter iterato, et lapides omnes eligito, 
glæbasque offringito. Postea circa Martium mensem ter- 
tiato et occato. Cum sic terram subegeris , in morem horti 
areas latas pedum denum , longas pedum quinquagenum 
facito, ut per semitas aqua ministrari possit, aditusque 
utraque parte runcantibus paleat. Deinde vetus stercus 
injicito. Atque ita mense ultimo Aprili serito tantum, 
quantum ut singuli cyathi seminis locum occupent decem 
pedum longum et quinque latum. Quod ubi feceris, li- 
gueis rastris, id enim multum confert, statim jacla se- 
mina obruantur : nam celerrime sole aduruntur. Post sa- 
tionem ferro tangi locus non debet. Atque, ut dixi, ligneis 
rastris sarriendus el identidem runcandus est, ne alterius 
generis herba invalidam Medicam perimat. Tardius mes- 
sem primam ejus facere oportebit , cum jam seminum ali- 
quam partem ejecerit. Postea quam voles teneram , cum 
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bêtes de somme; mais avec ménagement les 
premières fois, et jusqu’à ce qu'elles y soient 
faites, de peur que cette espèce de fourrage ne 
leur soit préjudiciable dans sa nouveauté, soit en 
les gonflant, soit en leur faisant faire trop de 
sang. Après avoir été coupée, la luzerne doit 
être arrosée fréquemment ; et au bout de quel- 
ques jours, lorsque les rejetons commencent 
à pousser, il faut la débarrasser de toutes les 
herbes étrangères. Cultivée ainsi, elle fournira 
six coupes par année, et durera six ans. La 
vesce a deux semailles : l'une pour fourrage vers 
l’équinoxe d’automne (il en faut sept modii 
par jugerum); l’autre pour monter en graine au 
mois de janvier ou même plus tard: on n'en 
emploie que six modii. Ces deux ensemencements 
peuvent être faits dans une terre crue; mais si 
le terrain a recu un premier labour, cela n'en 
vaudra que mieux. Cette semence n'aime point la 
rosée; c’est pourquoi il ne faut la jeter en terre 
qu'après la seconde ou la troisième heure du jour 
(buit ou neuf heures du matin), lorsque toute hu- 
midité a été dissipée par le soleil ou par le vent. [l 
ne faut semer que ce qui peut être recouvert dans 
la journée; car si la nuit survenait avant que 
cette opération fut terminée, la moindre humidité 
suffirait pour gater la semence. Il faut également 
avoir soin de ne point semer la vesce avant le 
vingt-cinquième jour de la lune, pour que les 
limaçons ne puissent pas lui nuire. Quant aux 
fourrages de grains, on les sème dans des terres 
qui ne se reposent jamais, et qui ont été bien 
fumées, et labourées deux fois. Ces fourrages 
sont très-bons lorsqu’on ensemence un jugerum 
avec dix modii d'orge cantherinum, vers l'équi- 
noxe d'automne, immédiatement avant les 


prosiluerit, deseces licet, et jumentis præbeas ; sed inter 
initia parcius , dum consuescant , ne novitas pabuli noceat. 
Inflat enim, et multum creat sanguinem. Cum secueris 
autem, sæpius eam rigato. Paucos deinde post dies, ut 
cæperit fruticare , omnes alterius generis herbas eruncato. 
Sic culta sexies in anno demeti poterit, et permanebit 
annis decem. Viciz autem dua sationes sunt. Prima, qua 
pabuli causa circa equinoctium autumnale serimus septem 
modios ejus in unum jugerum. Secunda, qua sex modios 
mense Januario vel etiam serius jacimus semini progene- 
rando. Utraque satio potest cruda terra fieri, sed melius 
proscissa : idque genus præcipue uon amat rores, cum 
seritur. Itaque post secundam diei horam vel tertiam spar- 
gendum est, cum jam omnis humor sole ventove detersus 
est : neque amplius projici debet, qnam quod eodem die 
possit operiri. Nam si nox incessit, quantulocunque hu- 
more prius , quam obruatur, corrumpitur. Observandum 
erit, ne ante quintam et vigesimam lunam terræ man- 
detur. Aliter satæ fere limacem nocere comperimus. Far- 
raginem in restibili stercoratissimo loco et altero sulco se- 
rere convenit. Ea fit optima , cum cantherini ordei decem 
modiis jugerum obseritur circa æquinoctinm autumnale, 
sed impendentibus pluviis, ut consita rigataque imbribus 
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pluies; de sorte qu’arrosée aussitôt que fumée, 
l'orge puisse lever de suite, et devenir assez 
forte pour résister aux rigueurs de l'hiver. Eu 
effet, lorsque les autres fourrages viennent à man- 
quer à cause du froid, celui-ci fournit, étant 
coupé, une très-bonne nourriture pour les bœufs 
et les autres bestiaux. Fréquemment pâturé , il 
dure jusqu’au mois de mai. Si l’on veut tirer de 
la graine de ces herbages, il faudra dès les ca- 
lendes de mars empêcher les bestiaux d’en ap- 
procher, et en général les préserver de tout ce 
qui pourrait les empècher de monter en graine. 
Il en est de même de l’avoine, que l’on doit 
semer en automne , et dont un fauche une partie, 
soit pour en faire du foin, soit pour en faire 
manger tandis qu’elle est en vert. Le fenugree, 
que les paysans appellent siligua, a deux se- 
mailles : l’une pour fourrage au commencement 
du mois de septembre, vers l’équinoxe, comme 
la vesce; l'autre , pour moissonner, à la fin de 
janvier et au commencement de février. On 
prend sept modii de semence par jugerum dans 
le premier cas, et six dans le second. De quel- 
que facon qu'on le sème, il réussit très-bien dans 
un sol cru, pourvu qu’on enterre la semence par 
un labour peu profond, dont les sillons soient 
étroits. En effet, si la semence est couverte de 
plus de trois pouces de terre, elle ne lève que 
très-difficilement. Aussi beaucoup de personnes, 
pour obvier à cet inconvénient, labourent d’abord 
avec de petites charrues, sèment ensuite, et 
couvrent la semence avec des sarcloirs. L’ers se 
plaît dans un terrain maigre et sec : l’abondance 
du suc qu'il trouverait dans un sol riche et fer- 
tile le ferait périr. On le sème en automne ou 
bien apres le solstice de l'hiver, à la fin de jan- 


celeriter prodeat, et confirmetur ante hiemis violentiam 
Nam frigoribus cum alia pabula defecerunt, ea bubus cæ- 
terisque pecudibus optime desecla præbetur, et si depas- 
cere sæpius voles, usque in mensem Maium sufficit. 
Quod si etiam semen voles ex ea percipere, a calend. 
Martiis pecora depellenda, et ab omni noxa defendenda 
est, yl sit idonea frugibus. Similis ratio avenæ est. Cæ- 
ditur in fænum vel pabulum, dum adhuc viret, ques 
autumno sata ; partim semini custoditur. Fænum Græcum, 
quod siliquam vocant rustici, duo tempora sationum ha— 
bet : quorum alterum est Septembris mensis , cum pabol& 
causa seritur , iisdem diebus quibus vicia circa æquinoc— 
tium : alterum aulem mensis Januarii ultimi, vel primũ 
Februarii, cum in messem seminatur. Sed hac saine 
jugerum sex modiis, illa septem occupamus : utraque 
cruda terra non incommode fit : dalurque opera, ut spiss 
aretur, nec tamen alle. Nam si plus quatuor digitis ado- 
brutum est semen ejus, non facile prodit. Propter quod 
nonnulli prius quam serant , minimis aratris proscindun®€ ; 
atque ita jaciunt semina, el sarculis adobruunt. Ervom 
autem lætatur loco macro nec humido, quia luxuria pie- 
rumque corrumpitur. Potest (et) autumno seri, nec 
minus post brumam, Januarii parte novissima, vel toto 
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vier, ou bien encore pendant tout le mois de fé- 
vrier, pourvu que ce soit avant les calendes de 
mars. Les agriculteurs prétendent que ce mois 
est peu favorable à cette plante; et une récolte 
d’ers provenant des semailles de mars, nuit aux 
bestiaux et surtout aux bœufs, qui deviennent 
rétifs lorsqu'ils en mangent. Il en faut cing 
modii par jugerum. Les ciceroles écrasées se 
donnent aux bœufs en place d’ers, dans la 
Béotie et en Espagne. On les broie avec une 
meule suspendue, on les fait détremper dans 
l’eau jusqu’à ce qu elles soient amollies ; puis on 
les mêle avec de la paille, pour les donner aux 
bestiaux. I} faut douze livres d’ers pour un juge- 
rum , et quinze de cicerole. La cicerole convient 
également à l’homme, puisqu'elle n’est point 
désagréable à manger; elle a le même gout que 
le pois, dont elle ne diffère d’ailleurs que par sa 
couleur moins fraiche, et tirant davantage sur 
le noir. On la seme au mois de mars, après un 
labour ou deux, selon le plus ou moins de fer- 
tilité du sol qu'on lui réserve. C’est de cette der- 
alère considération que dépend également la 
quantité de semence, puisque pour un jugerum 
il en faut tantôt quatre modii, tantôt trois, et 
quelquefois même deux et demi. 

XI. Nous avons parlé jusqu'à présent des se- 
menees en général, et de l'époque des semailles; 
nous allons indiquer quel est le genre de culture 
qui convient à chaque plante, et combien elles 
exigent de journées de travail. Les semailles 
finies, on procède au sarclage. Les auteurs 
ne sont pas d'accord sur l'opportunité de cette 
opération. Selon les uns, elle n’est d'aucune uti- 
lité, puisque les racines du grain seraient décou- 
vertes ou coupées par le sarcloir, et que si les 
froids venaient après, la gelée ferait périr les 


Februario, dum ante calendas Martias : quem mensem 
Wiversum negant agricole huic legumini convenire, 
qod eo tempore satum pecori sit noxium et præcipue 
,quos pabulo suo cerebrosos reddat. Quinque mo- 

dis jugerum obseritur. Cicera bubus ervi loco fresa datar 
n Hispania Bætica : quæ cum suspensa mola divisa est, 
Pulum aqua maceratur, dum lentescat, atque ifa mista 
Paleis subtritis pecori præbetur. Sed ervi duodecim libra 
ttisfaciunt uni jugo, ciceræ sexdecim. Eadem liominjbus 
Ma inutilis neque injucunda est. Sapore certe nihilo dif- 
tacicercula, colore tantum discernilur : nam est obso- 

, et nigro propior. Seritur primo vel altero sulco, 
Meme Mar lio ita ut postulat soli lætilia : quod eadem qua- 
modiis, nonnunquam et tribus, interdum etiam 

ac semodio jugerum occupat. 

XI. Quoniam quando quidque serendum sit perse- 
Cai samus, nunc quemadmodum quotque operis siu- 
gua corum quæ retulimus colenda sint , demonstrabimus. 
Peracta sementi , sequens cura est sarritionis ; de qua non 
venit inter auctores. Quidam negant eam quidquam 
Ptoficere , quod framenti radices sarculo detegantur, ali- 
Qx etiam succidantur, ac, si frigora incesserint post sar- 


211 


céréales. Les mêmes auteurs ajoutent qu'il vaut 
mieux attendre que les mauvaises herbes soient 
toutes venues, pour les extirperet herser le champ. 
Selon les autres, le sarclage est une opération 
très-utile, pourvu qu’elle ne soit pas faite partout 
de la même manière et à la même époque. Pour 
les sols chauds et secs, lorsque les grains sont en 
état d’être sarclés, il faut remuer la terre de 
manière à les couvrir et à les faire épaissir : ce 
premier sarclage fait avant l'hiver doit être suivi 
d'un second. Dans les pays froids et marécageux, 
il ne faudra sarcler qu’apres l’hiver ; mais au lieu 
de couvrir les grains, on se borne à remuer la 
terre par un sarclage à plat. Notre propre expé- 
rience nous a prouve cependant que le sarclage 
pendant l'hiver est bon dans beaucoup de con- 
trées, pourvu que le temps soit sec et doux. Je 
ne prétends pas néanmoins que cela doive se 
faire dans tous les pays; on fera bien en général 
de suivre la pratique établie dans les différentes 
contrées. Dans l’Egypteet l'Afrique, par exemple, 
qui jouissent d'avantages particuliers , le cultiva- 
teur ne touche plus à la terre depuis les semail- 
les jusqu’à la moisson, parce que l'état de 
l’atmosphère et la bonté du sol sont tels, que 
rarement on y voit lever d’autres herbes que 
celles produites par les semences. Ce phénomène 
s'explique soit par la rareté des pluies, soit par 
la nature toute particulière du sol. Mais dans les 
pays où le sarclage est nécessaire, on ne doit 
point toucher les champs avant que les plantes ne 
couvrent les sillons , quelque favorable que soit 
d'ailleurs la température. Le froment et l'epeautre 
peuvent être sarclés dès qu'ils commencent à 
pousser leur quatrième feuille , Porge lorsqu'elle 
pousse sa cinquième, les fèves et les autres lé- 
gumes lorsqu'ils sont élevés de quatre doigts 


ritionem, gelu frumenta enecentur : satius autem ea esse 
tempeslive runcari et purgari. Pluribus tamen sarriri pla- 
cet : sed neque eodem modo neque iisdem teinporibus 
usque quaque fieri. Nam in agris siccis el ap» icis , simulac 
primum sarritionem pati queant segetes, debere eas per- 
mota terra adobrui , ut fruticare possint : quod ipsum ante 
hiemem fieri oportere, deinde post hiemem iterari. In 
locis autem frigidis et palustribus plerunque transacta 
hieme sarriri nec adobrui , sed plana sarritione terram per- 
moveri. Multis tamen nos regionibus aptam esse hiema- 
lem sarritionem comperimus , duntaxat ubi et siccitas 
cæli et tepores permittunt. Sed nec istud ubique fieri cen- 
semus : verum incolarum consuetudine uti. Sunt enim 
regionum propria munera , sicut Ægypti et Africa , quibus 
agricola post sementem ante messem segetem non attin- 
git; quoniam cæli conditio et terræ bonitas ea est, ut vix 
ulla herba exeat, nisi ex semine jacto , sive quia rari sunt 
imbres, sen quia qualitas humi sic se cultoribus præbet, 
In iis autem locis , ubi desideratur sarritio, non ante sunt 
attingendæ segetes, eliam si cæli status permittit, quam 
cum sata sulcos contexerint. Triticumque et adoreum, 
cum quatuor fibras habers cœperint, ordeum cum quin- 
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au-dessus du sol. Il faut cependant en excepter 
le lupin, qu’il est dangereux de sarcler, parce 
qu’il n’a qu'une seule racine; si elle est coupée 
ou seulement blessée par le fer, toute la tige 
meurt. Mais alors même qu'il n’y aurait pas cet 
inconvénient à craindre, il serait tout à fait inu- 
tile de sarcler le lupin, parce que de toutes les 
plantes c'est la seule qui, loin d’être étouffée 
par les mauvaises herbes, les fait périr elles- 
mêmes. Quant aux autres semences, elles pour- 
raient, à la rigueur, être sarclées, bien qu’elles 
soient mouillées par la pluie; mais si on veut les 
préserver de la rouille, il ne faudra faire cette 
opération que lorsque la terre sera bien sèche. 
L’orge surtout ne doit être touchée que dans lé- 
tat de sécheresse complète. Beaucoup de per- 
sonnes défendent de sarcler les fèves, parce 
qu'elles pensent qu'on peut les arracher à la 
main lorsqu'elles sont mûres , et les séparer des 
autres herbes qui ont été laissées pour en faire 
Ja récolte en foin. Cornélius Celsus est lui-même 
de cet avis, puisqu'il compte parmi les qualités 
de ce légume celle de produire du foin dans le 
champ où il a été récolté lui-même. Celui qui 
voudrait favoriser ainsi la végétation des mau- 
vaises herbes me paraît un cultivateur bien 
ignorant; car c’est diminuer de beaucoup le pro- 
duit de la fève elle-même, que de laisser auprès 
d’elle des herbes qu’on aurait du arracher. D’ail- 
leurs il serait peu prudent de donner plus de soin 
à la nourriture des bestiaux qu’à celle des hom- 
mes, surtout lorsqu'on peut se procurer du four- 
rage par la culture des prairies. Je suis tellement 
convaincu que le louage (sarclage) est favorable 
aux fèves, que je pense qu'on doit faire cette 
opération à trois reprises différentes. En effet, 
j'ai remarqué que ce légume, ainsi cultivé, non- 


que, faba et cætera legumina cum quatuor digitis a terra 
extiterint, recte sarrientur, excepto tamen lupino, cujus 
semini contraria est sarrilio, quoniam unam radicem ha- 
bet, qua sive ferro succisa est seu vulnerata, totus frutex 
emoritur. Quod etiam si non fieret, supervacuus tamen 
esset cultus, cum sola hæc res adeo non infestetur herbis , 
ut ipsa herbas perimat. Atque aliæ segetes vel humidæ 
moveri possunt, melius tamen siccz sarriuntur, quoniam 
sic tractatæ non infestantur rubigine. Hordeum vero nisi 
siccissimum tangi non debet. Fabam multi ne sarriendam 
quidem putant, quod et manibus, cum maturuerit , ducta 
secernatur a cxtera runcatione, et internatæ herbæ foeno 
reserventur. Cujus opinionis etiam Cornelius Celsus est, 
qui inter cæteras dotes ejus leguminis hanc quoque enu- 
merat, quod sublata faba fænum ex eodem loco secari 
posse dicat. Sed mihi videtur pessimi agricolæ, commit- 
tere , ut satis herba proveniat. Frugibus enim plurimum 
detrahitur, si relinquitur runcat{o. Neque [enim] est rustici 
prudentis magis pabulis studere pecudum , quam cibis ho- 
minum ; cum præsertim liceat illa quoque culta pratorum 
consequi : adeoque fabam satriendam censeo, ut existi- 
mem debere etiam ter sarriri. Nam sic cultam comperimus 
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seulement rapporte plus de fruit, mais que 
les gousses sont tellement minces, que si 
après avoir rempli un modius de fèves vous les 
dépouillez de leurs gousses, et que vous les mesu- 
riez de nouveau, le boisseau sera presque aussi 
plein ; de sorte que la cosse qui en est retranchée 
diminue peu de leur volume. J'ai déjà dit que le 
sarclage d'hiver se fait trés-avantageusement 
après le solstice , au mois de janvier, lorsque le 
temps est serein et sec, et qu’il n’y a point de 
gelées. Dans l'exécution de ce travail, la seule 
précaution qu'on aura à prendre, c’est de ne pas 
attaquer les racines, mais de les recouvrir et.d’y 
amonceler la terre, de manière que les plantes 
puissent s'étendre par-dessus. Il est avantageux 
de viser à ce but dès le premier sarclage ; mais il 
serait nuisible de se conduire de même, en sar- 
clant pour la seconde fois; car le blé, ayant 
cessé d'étendre ses racines, pourrit prompte- 
ment s’il est couvert de terre. Aussi ne faudra- 
t-il au second sarclage que remuer bien égale- 
ment le sol, ce qui doit être fait à peu près vingt 
jours après le solstice d'hiver , avant que le blé 
commence a se nouer ; plus tard, les chaleurs de 
l'été et la sécheresse, succédant au sarclage, fe- 
raient périr les plantes. Après avoir sarclé, il 
faut arracher les mauvaises herbes, en prenant 
garde toutefois de toucher aux blés lorsqu'ils 
sont en fleur. Ainsi on fera cette opération, 
soit avant la floraison , soit immédiatement après 
que la fleur sera tombée. Toutes les espèces de 
blé et d'orge, et en général toutes les graines qui 
ne sont point partagées en deux lobes, jettent 
leur épi entre le troisième et le quatrième nœud: 

lorsque lépi est sorti, elles perdent leur fleur 

en huit jours, et grandissent encore pendant 

quarante autres jours, avant d'arriver à leur 


non solum multiplicare fructum , sed et exiguam portio- 
nem in valvulis habere , fresæque [ejus et expurgatæ] me- 
dium pene tam plenum esse, quam integræ, cum vix mk 
nuatur mensura detractis putaminibus. Atque in totum, 
sicut ante jam diximus , hiberna sarritio plurimum jura 
diebus serenis ac siccis post brumam confectam menis 
Januario , si gelicidia non sint. Ea porro sic debet feri, 
ne radices satorum lædantur, et ut potius adobruantor, 
cumulisque exaggerentur, ut latius se frutex humi difeso- 
dat. Id prima sarritione fecisse proderit, secunda oberit; 
quia cum pullulare desiit frumentum , putrescit si adobre- 
tum est. Nihil itaque amplius in iteratione , quam remo- - 
liri terra debet æqualiter : eamque transacto æquinocti” 
verno statim peragi oportet intra dies viginti, ante qua 
seges in articulum eat, quoniam serius sarrita corru 

tur insequentibus æstivis siccitatibus et caloribus. Sob- 
jungenda deinde est sarritioni runcatio, curandumque 
ne florentem segetem tangamus : sed aut antea, aut mos 
cum defloruerit. Omne autem frumentum et hordess; 
quicquid denique non duplici semine est, spicam a lerto 
ad quartum nodum emittit, et com totam edidit, oc 
diebus deflorescit, ac deinde grandescit diebus quadri- 
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maturité complète. Celles au contraire qui sont 
partagées en deux lobes, comme la fève, le pois, 
la lentille, fleurissent en quarante jours, et 
grandissent en même temps. 

XII. Caiculons maintenant le nombre de jour- 
pées qu’il faut employer pour conduire les grains 
jusqu’à Paire , à partir du jour où nous les avons 
semés. Il faut pour quatre ou cing modii de fro- 
ment quatre journées de laboureur , une de her- 
seur , deux journées de sarcleur pour la première 
fois, et une pour la seconde ; une journée de ce- 

jui qui arrachera les mauvaises herbes, et une 
et demie du moissonneur ; ce qui forme un total 
de dix journées et demie. Il en faut autant pour 
eng modii de siligo. Neufou dix modii d’épeautre 
demandent autant de journées de travail que 
cinq modii de froment. Pour cing modii d’orge 
il faut trois journées de laboureur, une de her- 
sur, une demie de sarcleur, une de moissonneur; 
total, six et demie. Quatre ou six modii de fèves 
demandent quatre journées de laboureur dans 
des jachéres, et une dans un terrain qui rapporte 
sans se reposer. Il faut une journée et demie 
pour les herser, une et demie pour les sarcler la 
première fois, une journée pour les sarcler la 
conde fois, une autre journée pour les sar- 
der la troisième fois, et enfin une dernière jour- 
née pour les moissonner; ce qui fait un total de 
ept où huit journées de travail. Six ou sept mo- 
dii de vesce demandent dans des jachères deux 
journées de laboureur, et une journée dans une 
terre où l’on récolte toutes les années. Ajoutez a 
tela une journée pour le hersage et une autre 
pour la moisson, etsvous aurez en total trois ou 
quatre journées de travail. Cinq modii d'orge 
aigent autant de journées de laboureur que 


gmta, quibus post florem ad maturitatem devenit. Rursus 
que duplici semine sunt, ut faba, pisum, lenticula , dic- 
bus xı florent , simulque grandescunt. 

AN. Et ut jam percenseamus, quot operis in aream 
perducantur ea, quae terre credidimus : tritici modii 
@atoor vel quinque bubulcorum operas occupant 
quatuor, occatoris unam , Sarritoris duas primum , et unam 
csm iterum sarriuntur, runcatoris unam : messoris unam 
et dimidiam , in totum summam operarum decem et di- 
midiam. Siliginis modii quinque totidem operas desiderant. 
Seminis modii novem vel decem totidem operas quot tri- 
tici modii quinque postulant. Hordei modii quinque bu- 

i operas tres exigunt, occatoriam unam , sarritoriam 

. Waan et dimidiam , messoriam unam , summam operarum 
sex et dimidiam. Fabæ modii quatuor vel sex in vetereto 
duas operas bubulcorum detinent, at in restibili unam. 
Occantur sesquiopera, sarriuntur sesquiopera, iterum sar- 


Muntar ana opera, et tertio una, metuntur una. Summa , 


— — — —— —— — — — — — 


operarum octo vel septem. Vici modii sex vel septem ` 


Yetereto bubulcorum duas operas volunt, in restibili 
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Cinq modii de vesce. Il faut également une jour- 
née pour legherser, une autre pour les sarcler , 
une autre encore pour arracher les mauvaises 
herbes, et une dernière pour les moissonner ; ce 
qui fait en tout six journées. Il faut le même 
nombre de journées pour mettre en terre six ou 
sept modii de fenugrec; la récolte se fait en une 
journée. Il faut également six journées pour qua- 
tre modii de faséole ; le hersage et la moisson ne 
demandent l’un et l’autre qu’une journée. Six 
journées suffisent pour quatre modii de cicerole 
ou de pois , trois journées pour le labour, et trois 
autres journées pour les herser, les sarcler et les 
recucillir. Un sesquimodius de lentille demande 
trois journées de laboureur, une de herseur, deux 
de sarcleur, une pour arracher les mauvaises 
herbes, une enfin pour recueillir la graine; en tout 
huit journées. Il faut un jour pour mettre en terre 
dix modii de lupin, un autre pour les herser, et 
un autre encore pour les moissonner. Quatre 
sextarii de millet et la méme quantité de panis 
demandent quatre journées de laboureur, trois 
de herseur, et trois de sarcleur (le nombre de 
journées nécessaires pour les cueillir n’est point 
déterminé). Trois modii de pois chiches sont se- 
més dans trois journées , hersés dans deux , sar- 
clés en une seule ; il en faut une autre pour la 
débarrasser des mauvaises herbes, et trois pour 
les cueillir; au total, dix journées. Huit ou dix 
modii de lin se sement en quatre journées et se 
hersent en trois; se sarclent en une seule et se 
cueillent en trois : ce qui fait en tout onze jour- 
nées. Six sextarii de sesame ont besoin de trois 
journées pour ¢tre labourés, de quatre pour 
être hersés, de quatre autres pour être sarclés 
la première fois, de deux pour la seconde , et de 


riuntur, runcanlur, metuntur : qua cuncla sex operas 
occupant. Siliquæ modii sex vel septem totidem operis 
obruuntur, metuntur una. Phaseoli modii quatuor obruun- 
tur totidem operis, occantur una, metuntur una. Ciceræ 
vel cicerculæ modii quatuor operas bubulcorum tres pos- 
tulant, occantur opera una, runcantur una, velluntur 
una. Summa fil sex operarum. Lentis sesquimodius toti- 
dem operas desiderat , occatur una, sarritur duabus , ruu- 
catur una, vellitur nna. Samma fit operarum octo. Lupini 
modii decem obruuntur una, occantur una, metuntur 
una. Milii sextarii quatuor, tolidemque panici bubulcorum 
operas occupant quatuor, occantur operis tribus, sarriun- 
tur tribus : quot operis carpantur, incerlum est. Ciceris 
modii tres operis totidem seminantur, occantur duabus, 
sarriuntur una, runcantur una, velluntur tribus. Summa 
fit undecim operarum. Lini decem modii vel octo quatuor 
jugis conseruntur, occantur operis tribus, runcantur una, 
velluntur tribus. Summa fit undecim operarum. Sesami 
sextarii sex tribus jngis a proscissione coluntur, occantur 


_ Operis tribus, sarriuntur quatuor, ct sarriuntur iterum 
unam : item, occantur una opera, metuntur una. Summa | 
loperarum quatuor vel trium. Ervi modii quinque toti- 

operis conseruntur, occantur una : item singulis sar- : 


duabus , runcantur una , velluntur duabus. Summa fit ope- 
rarum quindecim. Cannabis seritur, ut supra docuimus : 
sed incertum est, quantam impensam curamque deside» 
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deux autres encore pour être cueillis, ce qui 
fait en tout quinze journées. PoumJe chanvre, 
nous avons indiqué plus haut comment on le 
sème; mais il nous est impossible de déterminer 
d'une manière précise le temps et les dépenses 
qu’exige sa culture. La semence de luzerne est 
recouverte, non pas avec la charrue, mais, 
comme nous l’avons dit plus haut , avec des rå- 
teaux de bois. Un jugerum de terre , ensemencé 
de luzerne, est hersé en deux journées, sarclé 
en une, et moissonné en une autre. II résulte de 
cet apercu qu’un domaine de deux cents jugera 
peut ètre cultivé avec deux attelages de bœufs, 
deux laboureurs et six ouvriers ordinaires, 
pourvu qu'il n’y ait pas d’arbres sur le fonds. Si 
c’est au contraire un terrain planté d'arbres, Sa- 
serna nous apprend que le même nombre de ju- 
gera peut trés-bicn être cultivé avec trois ou- 
vriers de plus. Nous voyons en outre, par ce 
détail que nous venons de donner, qu'un joug 
de bœufs suffit pour semer cent vingt-cinq modii 
de froment, et pour la même quantité de légu- 
mes; de sorte que les semailles d’automne se 
montent à deux cent cinquante modii, auxquels 
il faut ajouter encore soixante-quinze modii pro- 
venant des semailles des trémois. En voici la 
preuve: les semences qui veulent quatre labours 
exigent cent quinze journées detravail pour vingt- 
cinq jugera. En effet, vingt-cinq jugera de terre, 
fût-elle de l'espèce la plus forte, se labourent 
pour la première fois en cinquante journées, pour 
la seconde en vingt-cinq, pour la troisième en 
quarante, y compris le recouvrement de la se- 
mence. Les autres plantes légumineuses prennent 
soixante jours, ce qui fait deux mois. On peut 
porter à quarante-cinq le nombre de jours plu- 
vieux ou fériés pendant lesquels on ne travaille 
point. Les semailles finies , il y a encore trente 


ret. At Medica obruitur non aratro, sed, ut dixi, ligneis 
rastellis. Jugerum agri ejus occant duo, sarrit unus, metit 
unus. Hac consummatione operarum colligitur posse agrum 
ducentorum jugerum subigi duobus jugis boum totidemque 
bubulcis et sex mediastinis , si tamen vacet arboribus: at si 
sit arbustum, eundem modum Saserna tribus hominibus 
adjectis asseverat probe satis excoli. Qua nos ratio docet, 
sulticere posse jugum boum tritici centum viginti quinque 
modiis , totidemque leguminum, ut sit in asse autumnalis 
satio modiorum ducentorum quinquaginta : et post hanc 
nihilo minus conserat trimestrium modios quinque et sep- 
tuaginta. Hoc deinde sic probatur. Semina, quae quarto 
sulco seruntur in jugeribus viginti quinque, desiderant 
bubulcorum operas cxv. Nam proscinditur is agri modus 
qnamvis durissimi quinquaginta operis, iteratur quinque 
et viginti, tertiatur et conseritur xL. Legumina occupant 
operas LX , id est menses duos. Pluviales quoque et feria- 
rum computantur, quibus non aratur, dies quinque et xL. 
Item peracta sementi, quibus requiescunt, dies xxx. Sic 
in asse fiunt octo menses ct dies x. Supersunt tamen de 
anno tres reliqui menses et dies v et xx, quus absumamus 
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jours de repos : ce qui fait en tout huit mois et 
dix jours. Il restera donc sur l’année trois mois 
et vingt-cinq jours, qui sont employés à semer du 
grain de trimestre, ou à charrier du foin, du 
fourrage, du fumier, et d’autres objets néces- 
saires. 

XIII. De ces différentes productions dont je 


v w 


viens de parler, les unes, nous ditencore Saserna, | 


fument et bonifient la terre , et les autres l’amai- 
grissent et l’épuisent. Il ajoute que les lupins, les 
fèves, la vesce, la lentille, lers, la cicerole, 
le pois, servent d'engrais. Quant au lupin, jen’en 
fais aucun doute, non plus que pour la vesce que 


l’on emploie en fourrage, pourvu qu'on ait fais. . 


passer la charrue par-dessus, après l’avoir fau- 
chée lorsqu'elle était encore verte, et que le ses 
ait brisé et couvert de terre, avant qu’elles fus- 
sent séchées, les racines oubliées par la faux. La 
vesce peut alors servir de fumier. Mais si , après 
avoir enlevé le fourrage, on laisse les racines se 
flétrir, elles épuisent la terre en lui enlevant 
toute sa séve, et en la privant de sa force. C'est 
ce qui arrive à l'égard de la fève et des autres 
légumes, qui paraissent engraisser la terre. Mais 
il faut avoir soin de labourer après avoir récolté, 
sinon ces légumes ne seraient d'aucune utilité 
pour les récoltes suivantes. Trémellius nous ap- 
prend que de toutes les plantes dites léguml- 
neuses, le pois chiche et le lin sont celles qui nui- 
sent le plus à la terre par le poison qu'elles y dé- 
posent; l’un parce qu'il est d’une nature salée, 
et l’autre parce qu’il est d'une nature trop échauf- 
fante. C’est ce que Virgilea voulu faire entendre, 
lorsqu’ila dit: Une récoltede lin brûle le champ, 
de méme que l'avoine et les pavots, qui nous 
plongent dans le sommeil de la mort. En effet, 
on ne saurait douter que les plantes dont parle 
le poëte n’épuisent beaucoup laterre; il en est de 


aul in satione trimestrium , aut in vecturis fœni ct pabu- 
lorum et stercoris aliorumque utensilium. 

XIII. Sed ex iis, quæ retuli, seminibus, idem Sa- 
serna putat aliis stercorari et juvari agros, aliis rursus 
peruri et emaciari. Stercorari lupino , faba, vicia, ervilia, 


lente, cicercula, piso. De lupino nihil dubito , atque etiam’ 


de pabulari vicia , si tamen eam viridem desectam confes- 
tim aratrum subsequatur, et quod falx reliquerit, prius- 
quam inarescat, vomis rescindat atque obruat : id enim 
cedit pro stercore. Nam si radices ejus desecto pabulo re- 
lictæ inaruerint, succum amnem solo auferent, vimque 
terræ absument, quod etiam in faba cæterisque legumini- 
bus, quibus terra gliscere videtur, verisimile est accidere : 
ut nisi protinus sublata messe eorum proscindatur, nihil 
lis segetibus, qua deinceps in eo loco seminari debent, 
profuturum sit. Ac de iis quoque leguminibus, qua vel- 
luntur, Tremellius obesse maxime ait solo virus ciceris 
et lini : alterum quia sit salsæ, alterum quia (sit) fervidæ 
nature : quod etiam Virgilius significat dicendo : Urit 
enim lini campum seges, urit avenæ, Urunt lethæo 
perfusa papavera somno. Neque enim dubium , quin et 
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même du millet et du panis. Mais tout terrain 
épuisé par ces sortes de plantations trouvera un 
remède prompt et efficace dans le fumier, qui en 
l’engraissant lui rendra ses forces perdues. Il 
faut donc fumer la terre non-seulement pour les 
semences déposées dans les sillons, mais à cause 
des arbres et des arbrisseaux, qui profitent de 
cette nourriture. C’est pourquoi si le fumier est, 
eomme il me semble, d'une si grande utilité 
pour les cultivateurs, je pense qu'il faut en traiter 
avec beaucoup de soin , d'autant que les anciens 
- auteurs, sans avoir passé cet objet sous si- 
lence, n’en ont cependant parlé que trés-lége— 
rement. 

XIV. Il y a troisespèces principales de fumier : 
æli que nous fournissent les oiseaux, celui 
qi provient des hommes, et celui que nous donne 
le bétail. Le fumier qui provient des oiseaux 
pesse pour le meilleur de tous;encore met-on au 
premier rang la fiente que l'on tire des colom- 
biers; ensuite celle des poules et des autres oi- 
seaux , excepté les oiseaux qui séjournent dans 
l'eauou dans les marais, tels que les canards et les 
olesdont le fumier même est très-nuisible à la terre. 
La fiente de pigeon est aussi celle qui nous paraît 
devoir être préférée, parce que nous avons remar- 
qué que, répandueavec modération sur la terre, 
dle la fait fermenter. Je mets au second rang les 
excréments humains, pourvu qu’ils soient mélan- 
gesavec les immondices de la cour; car cette espèce 

defamier est parelle-même d'une nature si chaude, 
qu'employée seule, elle brülerait le sol. L’urine, 
sion la garde six mois, est très-bonne pour les 
arbres et les vignes; il n’y a pas d’engrais qui 
kur soit aussi favorable : elle ajoute de plus au 
toitet au parfum des fruits, surtout de la pomme 


is seminibus infestelur ager, sicut etiam milio et panico. 
Sed omni sclo, quod priædictorum leguminum segetibus 
Gtiseit, una præsens medicina est, ut stercore adjuves, 
et absamptas vires hoc velnt pabulo refoveas. Nec tantum 
Propter semina , que sulcis aratri committuntur, verum 
etiam propter arbores ac virgulta, quæ majorem in mo- 
dm ketantur ejusmodi alimento. Quare si est, ut videtur, 
agricolis utilissimum , diligentius de co dicendum existimo, 
Cam priscis auctoribus quamvis non omissa res, levi ta- 
mea admodum cura sit prodita. 

XIV. Tria igitur stercoris genera sunt præcipue , quod 
ex avibus, quod ex hominibus, quod ex pecudibus 
Confit. Avinm primum habetur, quod ex columhariis ege- 
ritur. Deinde quod gallina cæteræque volucres edunt : 
€xceptis tamen palustribus ac nantibus, ut anatis et an- 
Sis: nam id noxium quoque est. Maxime tamen colum- 

um probamus , quod modice sparsum terram fermentare 
Conperimus : secundum deinde, quod homines faciunt, 
si et aliis villæ purgamentis immisceatur, quoniam ferven- 

is naturæ est, et idcirco terram perurit. Aptior est 
tamen surculis hominis urina, quam sex mensibus passus 
Yelerascere si vitibus aut pomorum arboribus adhibeas , 
unllo alio magis fructus exuberat : nec solum ea res ma- 
jorem facit proventum , sed etiam saporem et odorem vini 
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et du raisin. On peut aussi se servir de vieille He 
d’huile sans sel, pour arroser les arbres à fruits et 
surtout les oliviers, en la coupant avec cette 
urine, quoiqu’employée seule, elle leur soit aussi 
tres-bonne. On se sert de ces deux substances 
pendant l’hiver, ou même au printemps avant les 
chaleurs, pourvu qu'on ait préalablement dé- 
chaussé les vignes et les arbres. On met au troi- 
sième rang le fumier qui provient du bétail, et 
encore admet-on desdifférences : celui des ânesest 
regardé comme le meilleur ; en effet, ces animaux 
mächent très-lentement, leur nourriture est 
mieux digérée, de sorte que leur fiente est assez 
putréfiée pour qu’elle puisse immédiatement être 
répandue sur les terres : vient ensuite le crotin de 
mouton, puis celui de chèvre, et en dernier lieu 
le fumier de bestiaux et des autres bêtes de 
somme. Le pire de tous les engrais est celui des 
pourceaux. Indépendamment de ces différentes es- 
pèces de fumier, les cendres et les charbons sont 
encore d’un emploi très-utile. La tige de lupin 
coupée tient aussi lieu d'un excellent fumier. Je 
sais bien qu’il y a des fermes où l’on ne peut avoir 
ni bétail ni oiseaux ; mais dans ces fermes mêmes 
celui qui manquerait d'engrais ne serait qu’un 
cultivateur paresseux. Ne peut-il pas recueillir 
toutes sortes de feuilles, couper les buissons, et 
ratisser les grands chemins? Ne peut-il pas aussi 
enlever les fougères qui croissent sur les terres 
de ses voisins, sans leur faire le moindre tort, 
puisqu’au contraire c’est leur rendre service? 
li mélera le tout avec les immondices de la cour 
de la ferme. Il fera également une fosse, et, ainsi 
que nous l’avons conseillé pour le trou à fumier, 
il jettera dans cette fosse les cendres, le curage 
des fossés et des égouts , le chaume, et en général 


pomorumque reddit meliorem. Potest et vetus amurca, 
quæ salem non habel, permista huic commode , frugiferas 
arbores et pracipue oleas rigare. Nam per se quoque ad- 
hibita multum juvat. Sed usus utriusque maxime per hie- 
mem est, et adhuc vere ante wstivos yapores , dum etiam 
vites el arbores oblaqueatæ sunt. Tertium locum obtinet 
pecudum stercus, atque in co quoque discrimen est : 
nam optimum existimatur, quod asinus facit; quoniam id 
animal lentissime mandit, ideoque facilius concoquit, et 
hene confectum atque idoneum protinus arvo fimum red- 
dit. Post hiee quae diximus, ovillum, et ab hoc caprinum 
est, mox cæterarum jumentorum armentorumque. Deter- 
rimum ex omnibus suillum habetur. Quin etiam satis pro- 
fuit cineris usus et faville. Frutex vero lupini succisus 
optimi stercoris vim prabet. Nec ignoro, quoddam esse 
ruris genus, in quo neque pecora, neque aves haberi pos- 
sint : attamen inertis est rustici eo quoque loco defici ster- 
core. Licet enim quamlihet frondem , licet e vepribus et e 
viis compitisque congesta colligere; licet filicem sine ine 
juria vicini etiam cum ofticio decidere, et permiscere cum 
purgamentis cortis ; licet depressa fossa, qualem sterco- 
ri reponendo primo volumine fieri præcepimus, cinerem 
cœnumque cloacarum el culmos cæteraque qua everrun- 
tur, in unum congerere. Sed eodem medio loco robustam 
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tout ce qu'on balaye des bâtiments. La seule pré- 
caution qu’il aura à prendre , c’est d'enfoncer au 
milieu de cette fosse un morceau de bois de robre, 
ce qui empêchera les serpents venimeux d’y ve- 
nir chercher une retraite. Voilà ce qu'il faut faire 
dans les campagnes où il n’y a pas de bestiaux ; 
quant à celles où il y en a, on tire le fumier des 
endroits qu’on balaye tous les jours , tels que la 
cuisine et la laiterie, ou de ceux qui ne sont net- 
toyés que les jours de pluie, tels que les étables et 
les bergeries. Si le terrain ne doit rapporter que 
du blé, il n’est point nécessaire de séparer les dif- 
férentes espèces de fumier les unes des autres; 
mais s’il est également couvert d'arbres et de 
prairies, les engrais doivent être séparés suivant 
leurs espèces : ainsi le crotin de chèvres, et la 
fiente des oiseaux, auront chacun leur place par- 
ticulière. Toutes les autres immondices qui tien- 
nent lieu de fumier doivent être ramassées dans 
la fosse dont nous venons de parler, et entrete- 
nues dans un état d'humidité continuelle, afin 
que les graines d'herbes qui s’y trouveront mê- 
lées avec la paille et les autres ordures puissent 
y pourrir. Pendant les mois d’été, le fumier doit 
être remué souvent, et en quelque sorte repétri 
avec une fourche en fer, afin de favoriser la pu- 
tréfaction et de le rendre meilleur. Je regarde 
comme de mauvais cultivateurs tous ceux qui ne 
tirent pas par mois une charretée de fumier de 
chaque espèce de petit bétail , dix charretées du 
gros, et autant des hommes qui peuvent rassem- 
bler leurs propres excréments journaliers, ainsi 
que les immondices de la cour et des bâtiments. 
Je remarquerai encore que le fumier qui a sé- 
journé un an en tas est le meilleur pour les cé- 
réales, car il a acquis toute sa force, et ne pro- 


materiam defigere convenit. Namque ea res serpentem 
noxiam latere in stercore prohibet. Hæc ubi viduus pecu- 
dibus ager. Nam ubi greges quadrupedum versantur, quæ- 
dam quotidie, ut culina et caprile, quædam pluviis die- 


bus, ut bubilia et ovilia debent emundari. Ac si tantum. 


frumentarius ager est : nihil refert genera stercoris sepa- 
rari: sin autem surculo et segetibus atque etiam pratis 
fundus est dispositus, generatim quodque reponendum 
est, sicut caprarum et avium. Reliqua deinde in pradi- 
ctum locum concavum congerenda, et assiduo humore 
satianda sunt, ut herbarum semina culmis cæterisque re- 
bus immista putrescant. Æstivis deinde mensibus non ali- 
ter, ac si repastines, totum sterquilinium rastris permis- 
ceri oportet, quo facilius putrescat, et sit arvis idoneum. 
Parum autem diligentes existimo esse agricolas, apud 
quos minores singulæ pecudes tricenis diebus minus quam 
singulas itemque majores denas vehes stercoris efficiunt, 
totidemque singuli homines, qui non solum ea purga- 
menta , quæ ipsi corporibus edunt, sed et quz collnyies 
cortis et ædificii quotidie gignit, contrahere et congerere 
possunt. Illud quoque præcipiendum habeo, stercus omne 
quod tempeslive repositum anno requieverit, segetibus 
esse maxime utile; nam et vires adhuc solidas habet , et 
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duit point de mauvaises herbes; tandis qu'il perd 
de sa qualité à mesure qu'il vieillit. Mais , pour 
les prairies, le fumier doit être aussi nouveau 
que possible; car plus il est frais, plus il produit 
d'herbes. On le répandra particulièrement an 
mois de février, à la lune croissante, circonstance 
qui contribue à augmenter le revenu du foin. 
Nous reviendrons d'ailleurs à ce sujet, quand il 
sera question des différentes espèces de graine en 
particulier. 

XV. Quiconque veut préparer ses terres a re- 
cevoir du grain doit y distribuer de petits tas 
de fumier au mois de septembre, pendant que 
la lune est dans son déclin; il doit faire les se- 
mailles en automne, ou en tel temps de l’hiver 
qu'il voudra, s’il doit les faire au printemps. Hi 
faut dix-huit charges de fumier par jugerum 
dans la plaine, et vingt-quatre en pays montueux. 
Mais, comme je l'ai dit plus haut, il ne fera la 
stratification du fumier, que lorsqu'il sera près 
de semer. Si, par une cause quelconque, on n’a 
pas pu fumer en temps convenable, il faudra, 
avant de sarcler, répandre ou plutôt semer sur 
les champs à grains de la fiente tirée des volié- 
res, et réduite en poudre. À défaut de cette fiente, 
on y jettera à la main le crotin de chèvres, en le 
mélant à la terre avec le sarcloir. Ce procédé 
contribue beaucoup à bonifier et à enrichir les 
terres. Que les cultivateurs n’oublient point qu’une 
terre qui n'est pas fumée se refroidit, que celle 
qui l’est trop se consume, et qu’on gagne plus à 
fumer souvent et avec modération, que de le 
faire avec excès. Une terre aqueuse demande 
plus de fumier qu’un terrain sec. La première, 
toujours froide et mouillée, se réchauffe par l’effet 
de l'engrais, tandis que l’autre, déjà échauffée 


herbas non creat : quanto autem vetustius sit, minus pro- 
desse; quoniam minus valeat. Jtaque pratis quam recen- 
tissimum debere injici , quod plus herbarum progeneret : 
idque mense Februario luna crescente fieri oportere. Nam 
ea quoque res aliquantum fœni fructum adjuvat. De cag- 
tero usus stercoris qualis in quaque re debeat esse, tum 
dicemus , cum singula persequemur, 

XV. Interim qui frumentis arva præparare volet, si 
autumno sementem facturus est, mense Septembri : si 
vere, qualibet hiemis parte modicos acervos luna decres- 
cente disponat, ita ut plani loci jugerum duodeviginti, 
clivosi qnatuor et viginti vehes stercoris teneant : et, ut 
paulo prius dixi, non antea dissipet cumulos, quam erit 
araturus. Si tamen aliqua causa tempestivam stercoratio- 
nem facere prohibuerit, secunda ratio est, ante quam 
seras more seminantis ex aviariis pulverem stercoris per 
segetem spargere. Si etis non crit, caprinum manu jacere, 
atque ita terram sarculis permiscere. Ea res lælas segeles 
reddit. Nec ignorare colonos oportet, sicuti refrigescere 
agrum , qui non stercoretur, ita peruri, si nimium sterco- 
relur : magisque conducere agricolæ , frequenter id potius, 
quam immodice facere. Nec dubium , quin aquosus ager 
majorem ejus copiam , siccus minorem desideret. Alter, 
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par elle-même à cause de sa sécheresse, finirait 
par se consumer, si l'on y mettait trop d'engrais. 
Or, si un terrain sec ne peut se passer de fumier, 
il ne faut pourtant pas qu'il yen ait trop. Si par 
hasard un cultivateur se trouvait absolument 
dépourvu de fumier, il lui sera très-avantageux 
de faire ce que je me rappelle avoir vu pratiquer 
avec succès par mon oncle paternel, M. Colu- 
melle, homme fort savant, et agriculteur très- 
babile. Il mêlait de l'argile aux terres sablonneu- 
ss, ou du sable aux terres argileuses et dures : 
par ce moyen il fertilisait non-seulement les 
champs à grains, mais il se procurait les plus 
belles vignes. Il ne voulait point qu’on mtt du fu- 
mier dans les vignes, de crainte d’enlever au vin 
son goût et sa saveur. I! pensait au contraire que 
la vendange serait bien plus abondante si l’on 
apportait dans les vignes de la terre de ramas, re- 
œtillie dans Jes buissons, ou toute autre terre 
prise ailleurs. Quant à moi, je suis convaincu 
que lorsqu'un cultivateur manque de fumier, il 
a toujours une excellente ressource dans les 
lupins, qui , semés dans un champ stérile vers les 
ides de septembre, coupés et retournés en temps 
convenable à la charrue ou ala houe, produiront 
l'effet des meilleurs engrais. Or il n’y a pas de 
temps plus favorable pour couper le lupin dans 
ks lieux sablonneux que le moment de sa seconde 
fieur, et de la troisième dans les terres rouges. Dans 

k premier cas, on l'enterre lorsqu'il est encore 
tendre, afin qu'il pourrisse plus aisément et se 
mle avec le sol franc. Dans le second, on le 
laissedurcir, pour qu'il puisse supporter plus long- 
temps le poids des mottes, et les tenir en quelque 
sorte suspendues, jusqu'à ce que, pénétrées et 


qod assiduis humoribus rigens hoc adhibito regelatur : 
ater, quod per se tepens siccitalibus , hoc assumpto lar- 
gore torretur ; propter quod nec deesse ei talem materiam, 
aec superesse oportet. Si lamen nullum genus stercoris 
mppetet, ei multum proderit fecisse, quod M. Columel- 
bu patruum meum doctissimum et diligentissimum agri- 
Clam sæpenumero usurpasse memoria repeto, ut sabu- 
bas locis cretam ingereret : cretosis ac nimium densis 
übdum : atque ita non solum segetes lætas excitaret , 
verum etiam pulcherrimas vineas efficeret. Nam idem ne- 
gibat stercus vitibus ingerendum , quod saporem vini cor- 
remperet : melioremque censebat esse materiam vindemiis 
&uberandis , congesticiam vel de vepribus vel denique 
tiam quamlibet arcessitam et advectam humum. Jam 
vero et ego reor, si deficiatur omnibus rebus agricola, lu- 
pini certe expeditissimum præsidium non deesse : quod 
am ezili solo circa idus Septembris sparserit el inarave- 
rit, idque tempestive vomere vel ligone succiderit, vim 
optimæ stercorationis exhibebit. Succidi autem lupinum 
sabulosis locis oportet , cum secundum florem; rubricosis, 
cum tertium egerit. Illic dum tenerum est convertitur, ut 
celeriter ipsum putrescat, permisceaturque gracili solo : 
bic jam robustius, quod solidiores glæbas diutius susti- 
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dissoutes par les chaleurs de l'été, elles soient 
réduites en poussière. 

XVI. Le laboureur pourra exécuter tous les 
préceptes que nous avons donnés sur la culture, 
s'il a soin de se pourvoir non-seulement des espè- 
ces de fourrages dont nous avons parlé, mais en- 
core d'une grande quantité de foin, afin de pou- 
voir entreteniraisément des bêtes de somme, sans 
lesquelles il lui serait difficile de bien cultiver la 
terre. C’est pourquoi il faut qu'il s’adonne aussi 
à la culture des prés, auxquels les anciens Ro- 
mains donnaient la palme sur tous les autres ob- 
jets de culture : aussi leur avaient-ils donné le 
nom de prata, pour faire entendre qu’ils étaient 
toujours prêts (parata) à rapporter sans exiger 
de grands soins. M. Porcius les a aussi vantés, par 
la raison que les mauvais temps ne leur font point 
de tort comme aux autres parties de la campa- 
gne , et que, sans exiger de frais, ils produisent 
toutes les années un revenu assuré, qui même est 
divisé en deux branches, puisqu'ils ne rendent pas 
moins en pâturages qu’en foin. Nous observerons 
donc qu'il y en a de deux espèces : les prés secs 
et les prés arrosés. Lorsque le terrain est fertile et 
gras, il n’est pasbesoin qu’il soit arrosé d’un ruis- 
seau; et on regarde comme meilleur le foin qui 
vient de lui-même dans un terrain plein de sucs, 
que celui que l’on n'obtient qu’à force d’eau, quoi- 
que cependant l'eau soit nécessaire lorsque la 
maigreur de la terre l'exige. Car on peut faire 
des prairies dans une terre quelconque, soit 
qu'elle soit compacte , soit qu’eHe soit réduite en 
poussière ; et cela quoiqu’ellesoit maigre, pourvu 
cependant qu'on ait la faculté de l’arroser. Mais 
il faut que ce ne soit ni une campagne trop en- 


neat et suspendat, ut ez solibus æstivis vaporatæ resol- 
vantur. 

XVI. Atque hæc arator exequi poterit, si non so- 
lum, qnæ retuli genera pabulorum providerit, verum 
etiam copiam fœni, quo melius armenta tueatur, sine 
quibus terram commode moliri difficile est : et ideo neces- 
sarius ei cultus est etiam prati, cui veteres Romani pri- 
mas in agricolatione tribuerunt. Nomen quoque indiderunt 
ab eo, quod protinus esset paratum, nec magnum labo- 
rem desideraret. M. quidem Porcius et illa commemoravit, 
quod nec tempestatihus aMigeretur, ut aliæ partes ruris, 
minimique sumptus egens , per omnes annos præberet re- 
ditum , neque eum simplicem, cum etiam in pabulo non 
minus redderet, quam in fœno. Ejus igitur animadverti- 
mus duo genera , quorum alterum est siccaneum , alterum 
riguum. Læto pinguique campo non desideratur influens 
rivus, meliusque habetur (æœnum, quod suapte natura 
succoso gignitur solo , quam quod irrigatum aquis elicitur, 
quæ tamen sunt necessariæ , si macies terræ postulat. Nam 
et in densa et resoluta humo quamvis exili pratum fieri 
potest, cum facultas irrigandi datur. Ac nec campus con- 
cavæ positionis esse neque collis præruptæ debet : ille, ne 
collectam diutius contineat aquam; hic, ne statim præcipie 
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foncée dans une vallée , ni une colline trop roide : 
l'an, pour éviter que l’eau qui s’y amasse n’y 
séjourne trop longtemps, l’autre, pour éviter 
qu’elle ne s’en écoule trop précipitamment. On 
pourra néanmoins mettre en prairies une colline 
dont la pente sera douce, si elle est grasse ou 
arrosée. Mais ce sont les plaines surtout qui sont 
bonnes pour cet objet, lorsqu’étant légèrement 
déclives, elles ne permettent pas aux pluies ou 
aux ruisseaux qui lesarrosent, d’y séjourner trop 
longtemps , et qu’au contraire l’eau dont elles 
sont couvertes y trouve un écoulement lent. C’est 
pourquoi , s’il s’y trouve en quelques parties des 
mares qui soient stagnantes , il faut les détour- 
ner par des tranchées ; car l'abondance ainsi que 
le défaut d’eau sont également funestes aux 
herbes. 

XVII. La culture des prairies demande plus 
d’attention que de travail. Cette attention con- 
siste d’abord à n’y laisser ni souches, ni épines, 
ni herbes qui prennent trop d’accroissement, 
mais à les arracher toutes , les unes avant l’hiver 
et pendant l’automne, comme les ronces , les 
broussailles, les jones; les autres pendant le prin- 
temps, comme la chicorée et les épines, qui pa- 
raissent au solstice; à n’y laisser paître ni porcs, 
parce qu’ils fouillent dessous la terre avec leur 
groin et qu'ils enlévent le gazon, ni grands 
bestiaux , si ce n’est lorsque le sol est très-sec , 
parce qu'ils y plongent la corne de leurs pieds, 
qu'ils foulent l’herbe et qu'ils en coupent les ra- 
cines. Ensuite il faut aider de fumier au mois 
de février, pendant que la lune croft , les ter- 
rains maigres et qui vont en pente. Il faut y ra- 
masser, pour les porter plus loin, toutes les 
pierres et tout ce qui pourrait nuire à la faux, 
et en interdire l’entrée aux bestiaux plus tôt ou 


tem fundat. Potest tamen mediocriler acclivis, siant pinguis 
eat aut riguus ager, pratum fieri. At planities maxime talis 
probatur, quæ exigue prona non patitur diutius imbres aut 
influentes rivos immorari , sed ut quis eam supervenit hu- 
mor, lente prorepit. Itaque si palus in aliqua parte suhsi- 
dens restagnat, sulcis derivanda est. Quippe aquirum 
abundantia atque penuria graminibus æque est exitio. 
XVII. Cultus autem pratorum magis cure quam 
laboris est. Primum, ne stirpes aut spinas validiorisque 
incrementi herbas inesse patiamur : atque alias ante 
hiemem, et per autumnum extirpemus, ut rubos, vir- 
gulta , juncos : alias per ver evellamus , ut intuba ac sols- 
titiales spinas : ac neque suem velimus impasci, quoniam 
rostro suflodiat et cespites excitet; neque pecora majora , 
nisi cum siccissimum solum est, quia udo demergunt 
ungulas et atterunt, scinduntque radices herbarum. Tum 
deinde macriora et pendula loca mense Februario luna 
crescente- fimo juvanda sunt. Omnesque lapides et siqua 
objacent falcibus noxia , colligi debent, ac longius expor- 
tari , submittique pro natura locorum , aut temporius aut 
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plus tard, suivantla nature des lieux. Il se trouve 
aussi des prairies qui, par trop de vétusté , sont 
couvertes d’une mousse ancienne ou épaisse. Les 
agriculteurs sont dans l’usage d'y remédier en y 
semant de nouvelles graines, qu'ils prennent 
dans des meules de foin, ou en y répandant du 
fumier ; mais ni l’un ni l’autre de ces remèdes ne 
fait autant d'effet que si l'on y jetait souvent 
de la cendre, parce que c’est le vrai moyen de 
détruire cette mousse. Il faut cependant conve- 
nir que tous ces remèdes et même le dernier 
sont trop lents, et que le plus efficace est de re- 
commencer à labourer en entier la place. Mais 
les soins que nous venons de détailler ne sont 
que pour les prairies qui étaient toutes formées, 
avant de venir en notre possession. Si au con- 
traire il nous en fallait former de nouvelles, ou 
en renouveler d'anciennes (car il y en a beau- 
coup, comme je l'ai dit, qui vieillissent et qui 
deviennent stériles faute de soins ), il faudrait la- 
bourer le terrain , quelquefois même dans Pin- 
tention d'y semer du blé, parce que ces sortes 
de terrains , négligés depuis longtemps , donnent 
de belles moissons. Ainsi, après avoir donné un 
premier labour, pendant l'été, au terrain que 
nous destinons à mettre en prairies, et lavoir 
biné plusieurs fois pendant l’automne , nous y 
semerons des raves ou des navets, ou même des 
fèves , ensuite du blé l’année d’après ; la troisième 
année, nous le labourerons encore avec soin, et 
nous arracherons jusqu'aux racines toutes les 
herbes trop fortes , les ronces et les arbres qui 
s'y trouveront, à moins que nous n'ayons intérêt 
d'en conserver les fruits; après quoi nous y sè- 
merons de Ja vesce mêlée avec de la graine de 
foin ; ensuite nous briserons les mottes de terre 
avec des sarcloirs , nous unirons le sol en y fai- 


serius. Sunt etiam quædam prata situ vetustatis obducta, 
quihus mederi solent agricole veteri eraso musco semini- 
busque de tabulato superjectis , vel ingesto stercore. Quo- 
rum neutrum tantum prodest, quantum si cinerem sæpius 
ingeras. Ea res muscum enecat. Attamen pigriora sunt ista 
remedia , cum sit efficacissimum de integro locum exarare. 
Sed hoc, si prata accepimus , facere dehemus. Sin autem 
nova fuerint instituenda, vel antiqua renovanda, (nam 
multa sunt, ut dixi, quæ negligentia exolescant, et fiant 
sterilia ) ea expedit interdum etiam frumenti causa exe 
rare, qnia talisager post longam desidiam lætas segetes 
affert. Jgitur cum locum, quem prato destinaverimus, 
xstale proscissum subactumque sæpius per antumnom 
rapis vel napo vel etiam faba conseremus; insequente 
deinde anno, frumento : fertio diligenter arabimus, om- 
nesque validiores herbas et rubos et arbores, quæ inter- 
veniunt radicibus , extirpabimus, nisi si fructus arbusti id 
facere nos prohibucril. Deinde viciam permistam seminibus 
fæni seremus. Tum glæbas sarculis resolvemus , et inducta 
crate coæquabimus, grumosque , quos ad versuram ple- 
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sant passer la herse, et nous éparpillerons les gru- 
meaux de terre que le tirage des herses accumule 
communément aux détours, de facon qu’il ne 
reste nulle part d'obstacle qui puisse offenser la 
faux. Il ne faudra pas couper cette vesce qu'elle 
pe soit très-mûre, et qu’elle mait commencé à 
laisser tomber sa graine sur terre. C’est alors 
qu'il faut y envoyer le faucheur, et mettre en 
bottes l’herbe qu'il aura fauchée, pour l’enlever : 
ensuite il faudra arroser ce terrain, si l’on a de 
Peau à sa disposition, pourvu cependant que la 
terre en soit compacte. Car si elle est réduite en 
poudre, il ne sera pas bon d’y faire couler de 
grands ruisseaux d'eau avant que le terrain 
soit bien affermi et consolidé par l'herbe, parce 
que l’impétuosité de l’eau délayerait la terre, et 
ne laisserait pas aux herbes dont elle aurait 
découvert les racines le temps de bien prendre. 
Par la même raison, il ne faut pas non plus en- 
voyer les bestiaux dans les prairies lorsqu'elles 
sont encore jeunes et que le pied y enfonce, 
mais il faut y faucher l'herbe à mesure qu'elle 
lèvera; car les bestiaux, comme je lai déjà dit, 
enfoncent la corne de leurs pieds dans le sol 
lorsqu'il est trop mou ; et venant à couper les ra- 
cines des herbes , ils ne leur donnent pas le temps 
de s'étendre et de s'épaissir. Cependant nous per- 
mettrons, la seconde année, au petit bétail d'y 
entrer après la fenaison, pourvu que la séche- 
Tesse et la nature du lieu ne s’y opposent point. 
Latroisitme année, lorsque les prés seront solides 
et fermes, ils pourront aussi admettre les grands 
bestiaux : mais il faudra surtout avoir soin de 
fumer les terrains maigres, et encore plus lors- 
qu'ils seront élevés, vers le temps où le soleil se 
couche au point d’où souffle le vent Favonius, 
C'est-à-dire vers les ides du mois de février, en 


romgue tractæ faciunt crates, dissipahimus ita, [ut] necubi 
frramentum fœnisecis possit offendere. Sed eam viciam 
hon convenit ante desecare, quam permaturuerit, et aliqua 
&mina subjacenti solo jecerit. Tum fcenisecas oportet in- 
docere et desectam herbam religare et exportare : deinde 
beam rigare , si fuerit facultas aque : si tamen terra den- 
sior est; nam in resoluta humo non expedit inducere ma- 
jorem vim rivorum, prius quam conspissatum et herbis 
colligatum sit solum : quoniam impetus aquarum proluit 
ferram , nudatisque radicibus gramina non patitur coales- 
cere. Propter quod ne pecora quidem oporlet teneris adhuc 
et subsidentibus pratis immittere, sed quoties herba pro- 
siluerit falcibus desecare. Nam pecudes , ut ante jam dixi, 
molli solo infigunt ungulas, atque interruptas non sinunt 
herbarum radices serpere et condensari. Altero tamen anno 
minora pecora post frenisicia permittemus admitti, si modo 
siccitas et conditio loci patietur. Tertio deinde cum pra- 
tam solidias ac durius erit, poterit etiam majores recipere 
pecudes. Sed in totum cnrandum est, ut secundum Favo- 
nii exortum, mense Februario, circa idus, immistis semini- 
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mélant avec le fumier de la graine de foin. Car 
lorsque les terrains supérieurs recoivent cette 
nourriture, ils la communiquent en même temps 
aux terrains inférieurs, parce que la pluie qui 
survient, ou les ruisseaux qu'on y fait couler de 
main d'homme, entraînent avec eux Je suc du fu- 
mier dans les parties basses : aussi les agricul- 
teurs prudents fument-ils ordinairement davan- 
tage les collines que les vallées, même dans les 
terres labourées, parce que, comme je l’ai dit, 
les pluies entraînent toujours dans les bas-fonds 
tout le suc le plus gras. 

XVIII. Le meilleur temps pour couper le foin 
est avant qu’il soit desséché , parce qu'il foi- 
sonne davantage, et fournit une nourriture plus 
agréable aux bestiaux. Or il y a un milieu à 
garder en le faisant sécher, pour éviter de le 
ramasser ou trop sec, ou trop vert : l'un, parce 
que, lorsqu'il a perdu tout son suc, il ne tient 
plus lieu que de litière; l’autre, parce que, s’il 
en a trop conservé, il pourrit sur Jes planchers, 
et que souvent, en s’y échauffant, il prend feu 
et occasionne des incendies. Il arrive aussi quel- 
quefois que, lorsque le foin est coupé, la pluie 
vient à l'accabler; auquel cas, s’il est abso- 
lument trempé, il sera inutile de l'emporter 
tant qu'il sera humide, et l’on fera mieux pour 
lors d’en laisser sécher la superficie au soleil; 
après quoi on le retournera, et lorsqu'il sera 
sec des deux côtés, on l’amassera par rangées, 
pour le lier ensuite en bottes. On ne tardera 
pas surtout à entasser le foin dans la métairie 
et à l’y mettre à l'abri; ou si l'on n’est pas à 
même de l'y porter ou de le mettre en bottes, 
au moins faudra-t-il arranger en meules tout ce 
qui en aura été séché convenablement, et faire 
en sorte que les combles de ces meules soient 


bus foeni macriora loca et utique celsiora stercorentur. Nam 
cditior clivus præbet etiam subjectis alimentum, cum su- 
perveniens imber aut manu rivus perductus succum ster- 
coris in inferiorem partem secum trahit. Atque ideo fere 
prudentes agricole etiam in aratis collem magis, quam 
vallem stercorant : quoniam, ut dixi, pluvize semper om- 
nem pinguiorem materiam in ima deducunt. 

XVIII. Foenum autem demetitur optime ante quam 
inarescat ; nam et largius percipitur, et jucundiorem ci- 
bum pecudibus priebet. Est autem modus in siccando, 
ut neque peraridum neque rursus viride colligatur ; alte- 
rum, quod omnem succum si amisit, stramenti vicem ob- 
tinet . alternm, (quod,) si nimium retinuerit, in tabulato 
putrescit ; ac sæpe cum concaluit, ignem creat et incen- 
dium. Nonnunquam etiam cum fænum cædimus, imber 
oppressit : quod si permaduit, inutile est udum movere; 
melinsque patiemur superiorem partem sole siccari. Tunc 
demum convertemus, et utrinque siccatum coartabimus 
in strigam, atque ita manipulos vinciemus. Nec omnino 
cunctabimur, quo minus sub tectum congeratur, vel si 
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trés-finement aiguisés en pointe : c'est le moyen 
de bien préserver le foin desaccidents dela pluie ; 
et quand il n’en surviendrait point, il ne serait 
pas moins à propos de faire ces meules, afin 
que s’il reste quelque humidité dans l'herbe, 
elle se ressuie et se purifie au tas. C’est pour cela 
que lorsque le foin a été mis en tas au hasard 
et sans précaution, les cultivateurs prudents ne 
Varrangent pas, après qu'il a été porté à la mai- 
son, sans l'avoir laissé quelques jours se digérer 
lui-même et se ralentir. Mais déjà le foin de la 
moisson touche à la fenaison. Pour la bien faire, 
il faut préalablement préparer les instruments 
nécessaires à la récolte des grains. 

XIX. Quant à l'aire, si la terre doit en servir, 
il faut , pour qu’on y puisse battre le grain com- 
modément, qu’elle ait été ratissée d'abord , en- 
suite labourée et arrosée de lie d'huile sans sel, 
dans laquelle on aura mêlé de la paille, parce 
que cette préparation garantira le blé contre les 
ravages des rats et des fourmis ; ensuite on l’a- 
planira à la hie, ou bien on l’affermira avec une 
meule; puis on y remettra de la paille et on la 
battra de nouveau, pour la laisser ensuite sécher 
au soleil. Il y en a cependant qui aiment mieux, 
pour former uneaire, choisir une portion de terrain 
plantée en fèves, sur laquelle ils battent ces fè- 
ves; et, après les avoir ramassées, ils polissent 
ia place en continuant d'y battre les favarts, parce 
que les animaux, en Jes foulant aux pieds, bri- 
sent en même temps toutes les herbes avec la 
cornede leurs pieds; moyennant quoi l’aire, étant 
dégarnie d’herbes, devient assez unie pour qu'on 
y puisse battre le grain. 

XX. Pour ce qui concerne la moisson, dès 
qu’elle sera mûre, il faudra la faire prompte- 


non compelit ut in villam fænum portetur, at in manipulos 
colligatum certe quicquid ad eum modum , quo debct, sic- 
catum erit in metas exstrui conveniet , easque ipsas in 
angustissimos vertices exacui. Sic enim commodissime 
fænum defenditur a pluviis, quæ etiam si non sint , non 
alienum tamen est prædictas metas facere ; ut si quis hu- 
mor herbis inest, exudet, atque excoquatur in acervis. 
Propter quod prudentes agricolæ quamvis jam illatum tecto 
non ante componunt, quam per paucos dies aliquos temere 
congestum in se concoqui et defervescere patiantur. Sed 
jam fænisicia sequitur cura messis , quam ut recte possi- 
mus percipere , prius instrumenta præparanda sunt, qui- 
bus fruges coguntur. 

XIX. Arca quoque si terrena erit, ut sit ad trituram 
satis habilis, primum radatur, deinde confodiatur, per- 
mislisque paleis cum amurca, que salem non accepit, 
extergatur, nam ea res a populatione murium formicarum. 
que frumenta defendit. Tam æquata paviculis vel molari 
lapide condensetur, et rursus superjectis paleis inculcetnr, 
alque ita solibus siccanda relinquatur. Sunt tamen , qui 
prati chjacentem favonio trituræ destinant , areamque de- 
messa faba et injecta expoliunt : nam dum a pecudibus 


COLUMELLE. 


ment, et avant qu'elle soit brûlée par les chaleurs 
du soleil d'été, qui sont extrêmes au lever de la 
Canicule : car le moindre retard est préjudiciable, 
d'abord parce qu’il donne lieu au pillage des oi- 
seaux et desautres animaux ; en second lieu, parce 
que les tiges et les tuyaux venant à se dessécher, 
les grains et les épis même ne tardent pas à tom- 
ber, ou que s’il survient des mauvais temps ou 
des tourbillons de vent , les blés sont versés pour 
la plus grande partie. C’est pourquoi il ne faut 
pas remettre au lendemain à moissonner, mais il 
faut le faire dès que les blés sont uniformément 
jaunis , et avant que les grains en soient absolu- 
ment durs, mais dès qu’ils commencent à tirer 
sur le rouge, afin qu’ils grossissent dans l’aire 
et au tas, plutôt que sur terre; car il est constant 
que lorsqu'ils sont récoltés à temps, ils prennent 
de l'accroissement par la suite. Oril y a plusieurs 
façons de moissonner : bien des personnes cou- 
pent la tige par le milieu avec des faux armées 
d’un très-long manche, dont les unes sont à bec, 
les autres à dents : d’autres enlèvent l'épi même, 
soit avec des fourches, soit avec des râteaux ; ce 
qui est très-aisé à pratiquer dans une moisson peu 
abondante, mais très-difficile dans une moisson 
bien fournie. Si l’on a moissonné avec des faux, et 
que l’on ait par conséquent coupé une partie des 
tiges, il faut sur-le-champ mettre la moisson en 
tas, ou la porter dans le lieu où les batteurs trans- 
portent le blé lorsqu'ils sont surpris de la pluie, 
ensuite la battre après qu’elle aura été convena- 
blement essorée par Ja chaleur : au lieu que si l’on 
n’a coupé que les épis, on peut les mettre en ré- 
serve dans un grenier en attendant l'hiver, pour 
les battre ensuite à coups de bâton, ou les faire 
fouler aux pieds des bestiaux. Mais si le cas 


legumina proculcantur, herbæ eliam ungulis atterunter, 
atque ita glabrescit et fit idonea trituris area. 

XX. Sed cum malura fuerit seges, ante quam tor- 
reatur vaporibus æstivi sideris, qui sunt vastissimi per 
ortum Caniculæ, celeriter demetatur. Nam dispendiosa 
est cunctatio. Primum , quod avibus prædam cæterisque 
animalibus præbet : deinde quod grana et ipsæ spicæ cul- 
mis arentibus et aristis celeriter decidunt. Si vero procel- 
læ ventorum aut turbines incesserint , major pars ad ter- 
ram defluit : propter quæ recrastinari non debet, sed 
æqualiter flaventibus jam satis, ante quam ex toto grana 
indurescant, cum rubicundum colorem traxerunt , messis 
facienda est, ut potius in area et in acervo, quain in agro 
grandescant frumenta. Constat enim , si tempestive decisa 
sint, postea capere incrementuin. Sunt autem metendi 
genera complura. Multi falcibus veruculatis, atque iis ve 
rostratis vel denticulatis medium culmum secant : multi 
mergis , alii pectinibus spicam ipsam legunt, idque in rara 
segete facillimum , in densa difficillimum est. Quod si fal- 
cibus seges cum parte culmi demessa sit, protinus in acer- 
vum vel in nubilarium congeritur, et subinde opportunis 
solibus torrefacta proteritur. Sin autem spicæ tantummodo 
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échéait que l’on batte dans l’aire le blé muni de 
sa tige, il n’y a point de doute que les chevaux 
ne soient préférables pour cette opération aux 
bœufs, et si l’on n’a pas un nombre suffisant d'at- 
telages, on pourra y joindre des rouleaux ou des 
traineaux : car, avec ces deux espèces de machi- 
nes, on vient très-aisément à bout de briser les 
tiges. Si au contraire les épis sont seuls, on fait 
mieux de les battre à coups de bâton et de les 
vanner. Mais lorsque le grain est pêle-mêle avec 
la paille, on vient à bout de Jes séparer l'un de 
l'autre par le secours du vent. Le vent Favonius 
passe pour le meilleur en cette occasion, parce 
qu'il souffle doucement et uniformément dans les 
mois d’été. Il n’y a cependant qu’un agriculteur 
négligent qui puisse se résoudre à l’attendre, 
parce que, tandis que nous l’attendons, la rigueur 
de l'hiver peut nous surprendre. C'est pourquoi, 
lorsque les blés ont été battus dans l'aire, il faut 
les y mettre en tas, de façon qu'ils puissent être 
nettoyés par toutes sortes de vents ; et s’il arrive 
même que le vent ne souffle d'aucun côté pendant 
plusieurs jours, il faudra les vanner, de peur 
qu'à la suite d'un trop long calme il ne sur- 
vienne de fortes tempêtes, qui fassent perdre le 
travail de toute l'année. Quand ‘le grain aura été 
-bien nettoyé, il faudra encore le nettoyer une 
seconde fois avant de le serrer, si l’on est dans 
l'intention de le garder plusieurs années; car 
plus il est nettoyé, moins il est sujet à être rongé 
par le charancon : mais si on le destine à être 
consommé sur-le-champ, il ne sera pas nécessaire 
de le purger de nouveau , et il suffira de le faire 
rafratchir à l'ombre , et de le porter ensuite au 
grenier. On ne s’y prend pas autrement pour les 
légumes que pour les autres grains, parce que, 
de même qu'eux, ou on les consomme sur-le- 


recisæ sunt, possunt in horreum conferri, et deinde per 
hiemem vel baculis excuti vel exteri pecudibus. At si com- 
petit, utin area teratur frumentum, nihil dubium est, 
quin equis melius quam bubus ea res conficiatur : ét si 
pauca juga sant, adjicere tribulam el traham possis; que 
res utraque culmos facillime comminuit. Ipsæ autem spi- 
ce melius fustibus cuduntur, vannisque expurgantur. At 
ubi paleis immista sunt frumenta, vento separentur. Ad 
eam rem Favonius habetur eximius , qui lenis æqualisque 
æstivis mensibus perflat : quem tamen opperiri lenti est 
agricolæ : quia sæpe dum expectatur, sæva nos hiems de- 
t. Itaque in area detrita frumenta sic sunt agge- 

randa, ut omni flatu po: at excerni. At si compluribus 
diebus undique silebit aur. vannis expurgentur, ne post 
nimiam ventorum segnitiem vasta tempestas irritum faciat 
totius anni laborem. Pura deinde frumenta, si in annos 
reconduantur, repurgari debent. Nam quanto sunt expoii- 
tiora , minus a curculionibus exeduntur. Sin protinus usui 
destinantur, nihil attinet repoliri, satisque est in umbra 
refeigerari, et ita granario inferri. Legnminum quoque non 
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champ, ou on les serre pour les garder. Voilà le 
profit auquel aboutit enfin le travail du labou- 
reur, et qui consiste à recueillir les semences qu'il 
avait confiées à la terre, 

XXI. Mais comme nos ancètres ont pensé 
qu'on devait autant rendre compte de son loisir 
que de ses occupations, nous croyons aussi de- 
voir prévenir les cultivateurs de ce qu’ils ont 
droit de faire les jours de fète, et de ce qui leur 
est interdit ces jours-là. Car il y a des choses, 
comme dit le poëte, qu’il est permis de faire les 
jours de féte: il n'y a point de religion qui ait 
défendu de donner un libre écoulement aux 
ruisseaux, de planter une hate devant une terre 
ensemencée, de tendre des pièges aux oiseaux, 
de mettre le feu aux buissons, ou de plonger 
dans un fleuve un troupeau de brebis pour lui 
procurer la santé, quoique les pontifes préten- 
dent qu’on ne doit point fermer de haies une 
terre ensemencée les jours de fêtes; comme ils — 
défendent aussi de baigner les brebis pour em- 
bellir leur laine , et ne permettent de le faire que 
pour leur procurer la santé. Aussi Virgile, pour 
montrer comment il était permis de baigner un 
troupeau dans une rivière les jours de fêtes , a-t- 
il ajouté , De le plonger dans un fleuve pour lui 
procurer la santé, parce qu’en effet il y a des 
maladies pour lesquelles il est bon de baigner les 
bestiaux. Voici encore des travaux que les rites 
de nos ancêtres permettent de faire les jours de 
fêtes : broyer le blé, couper du bois à brüler, 
faire de la chandelle de suif, cultiver une vigne 
affermée, nettoyer et curer les réservoirs, les 
mares, les anciens fossés ; repasser les prés, épar- 
piller le fumier sur les terres, arranger le foin 
sur les planchers, récolter les fruits des plans 
d'oliviers qu’on a pris à ferme, étendre les pom- 


alia cura est, quam reliquorum frumentorum : nam ea 
quoque vel statim absumuntur, vel reconduntur. Atque 
hoc supremum est araloris emolumentum percipiendorum 
seminum , que terre crediderat. 

XXI. Sed cum tam otii quam negotii rationem red- 
dere majores nostri censuerint; nos quoque monendos 
esse agricolas existinamus, quæ feriis facere, quæque non 
facere debeant. Sunt enim , ut ait poeta, quæ festis ezer- 
çere diebus Fas, et jura sinunt. Rivos deducere nulla 
relligiovetuit, segeti pretenderesepem, Insidias avibus 
moliri, incendere vepres, Balantumque gregem fluvio 
mersare salubri. Quamquam pontitices negant segetem 
feriis sepiri debere. Vetant quoque lanarum causa lavari 
oves , nisi propter medicinam. Virgilius quod liceat feriis 
Qumine abluere gregem præcepit, et idcirco adjecit , fuvio 
mersare salubri. Sunt enim vitia, quorum causa pecus 
utile sil lavare. Feriis autem ritus majorum etiam illa per- 
mittit, far pinsere , faces incidere, candelas sebare, vi- 
neam conductam colere; piscinas, lacus, fossas veteres 
tergere et purgare, prata sicilire, stercora æquare, fænum 
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mes, les poires, les figues ; faire du fromage, porter 
sur sou dos ou charger sur un mulet de bât des 
arbres pour les planter : mais il n’est pas permis 
de se servir pour les porter d'un mulet attelé à 
une voiture, ni de planter ceux qui auraient été 
portés ainsi , ni de Jabourer la terre, ni d’élaguer 
les arbres, pas même de s’occuper des semailles, 
à moins que l'on n'ait préalablement immolé un 
petit chien, ni de couper le foin, le lier ou le por- 
ter. Il n’est pas même permis, suivant les obser- 
vances prescrites par les pontifes, de faire la 
vendange les jours de fêtes, ni de tondre les 
brebis, à moins que l’on n’ait encore immolé 
un petit chien. Il est aussi permis de faire du 
vin cuit, et d'en mêler dans le vin : il est permis 
de cueillir le raisin, ainsi que les olives que l’on 
destine à confire. Il n’est pas permis de couvrir 
de peaux les brebis. Tout travail relatif aux lé- 
gumes qui sont dans un jardin est permis. Il 
n'est pas permis d’ensevelir un mort les jours de 
fêtes publiques. M. Porcius Caton a dit qu’il n’y 
avait point de fêtes pour les mulets, pour les 
chevaux, ni pour les ânes. Il permet aussi d’atte- 
ler les bœufs pour apporter du bois et du blé 
chez soi. Nous avons lu dans les ouvrages des 
pontifes que ce n’est qu'aux fêtes denicales qu'il 
n'est pas permis d’atteler les mulets , mais qu'on 
peut le faire les autres fêtes. Je suis sûr que quel- 
ques personnes, voyant que je viens d'entrer 
dans le détail de ce qui concerne la solennité 
des fêtes , désireront que je leur enseigne aussi 
les rites usités par les anciens dans les sacrifices 
d’expiation , et dans tous les autres sacrifices que 
Yon fait pour les biens de la terre; aussi je ne 
refuse pas de prendre cette peine, mais je remets 
à le faire dans un livre à part que j’ai dessein de 
composer, lorsque j’aurai donné tous les précep- 


in tabulata componere , fructus oliveti conductos cogere, 
mala , pira, ficos pandere , caseum facere , arbores serendi 
causa collo vel mulo clitellario afferre : sed juncto adve- 
here non permittitur, nec apportata serere , reque terram 
aperire, neque arborem collucare : sed ne sementem qui- 
dem administrare , nisi prius catulo feceris : nec fænum 
secare aut vincire aut vehere : ac ne vindemiam quidem 
cogi per religiones pontificum feriis licet : nec oves ton- 
dere , nisi si catulo feceris. Defrutum quoque facere, et 
defrutare vinum licet. Uvas itemque olivas conditui legere 
licet. Pellibus oves vestiri non licet. In horto quicquid ole- 
rum causa facias, omne licet. Feriis publicis hominem 
mortuum sepelire non licet. M. Porcius Cato mulis, equis, 
asinis nullas esse ferias dixit. Idemque boves permittit 
conjungere lignorum et frumentorumadvehendorum causa. 
Nos apud pontifices legimus, feriis tantum denicalibus 
mulos jungere non licere , cæteris licere. Hoc loco certum 
habeo quosdam cum solennia festorum percensuerim, 
desideraturos lustrationum cæterorumque sacrificiorum , 
quæ pro frugibus fiunt, morem priscis usurpatum. Nec 
ego abnuo docendi curam : sed differo in eum librum , 
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tes de l'agriculture. En attendant, je terminerai 
ici ce traité, me réservant à donner dans le sui- 
vant ce que je tiens des anciens auteurs sur les 
vignobles, et sur les plants d’arbres mariés à des 
vignes , comme ce que j'ai découvert moi-même 
depuis eux. 
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LIVRE TROISIÈME. 


I. Jai donné jusqu'ici la culture des guérets, 
comme dit le premier des poëtes. Car, puisque 
jai à traiter les mêmes objets que lui, rien ne 
m’empéche, P. Silvinus, d'entrer en matière par 
les premières paroles de son poëme célèbre. Nous 
voici donc à présent venus au soin des arbres, 
et c'est même la partie la plus étendue de l’agri- 
culture. Il y a des arbres de différentes espèces, 
qui tous se montrent sous des formes variées : 
il y en a de bien des espèces qui, comme dit le 
même poëte , viennent d'eux-mêmes et sans y 
être forcés par aucun homme, comme il y en 
a beaucoup qui ne viennent qu'après avoir été 
plantés de main d'homme. Mais ceux qui ne 
viennent pas par le secours des hommes, tels 
que ceux des forêts et les sauvageons, portent 
chacun des fruits ou des semences d’un caractère 
qui leur est propre; au lieu que ceux qui ont été 
cultivés sont les plus propres à rapporter des 
fruits pour notre usage. Il faut donc parler d’a- 
bord de l’espèce d’arbres qui nous fournit des 
aliments. On la divise en trois parties : car un 
rejeton quelconque produit ou un arbre tel que 
l'olivier, ou un arbrisseau tel que le palmier des 
champs, ou un troisième genre de production 
que je ne voudrais appeler proprement ni arbre 


quem componere in animo est, cum agricolationis totam 
disciplinam perscripsero. Finem interim præsentis dispu- 
tationis faciam , dicturus exordio sequente , que de vineis 
arbustisque prodidere veteres auctores, quæque ipse mox 
comperi. 


— 00 — 
LIBER TERTIUS. 


I. Hactenus arvorum cultus, ut ait præstantissimus poeta. 
Nihil enim prohibet nos, P. Silvine, de iisdem rebus dt- 
cturos celeberrimi carminis auspicari principio. Sequitar 
arborum cura, quæ pars rei rusticæ vel maxima est. Ea- 
rum species diversæ el multiformes sant. Quippe varii 
generis (sicut auctor idem refert) nullis hominum cogen- 
tibus ipsæ sponte sua veniunt : mullæ etiam nostra mans 
satee procedunt. Sed quæ non ope humana gignuntur, sil- 
vestres ac feræ sui cujusque ingenii poma vel semina ge- 
runt : at quibus labor adhibetur, magis aptæ sun! fi. gi- 
bus. De eo igitur prius genere dicendum est, quod nobis 
alimenta preebet ; idque tripartito dividitur. Nam ex surce- 


DE L'AGRICULTURE, LIV. III. 


ni arbrisseau, tel qu'est la vigne. Nous la préfé- 
rons justement aux autres plantes, non-seulement 
à cause de la douceur de son fruit, mais encore à 
ause de la facilité avec laquelle elle répond aux 
soins de l’homme, dans presque toutes les con- 
trées et sous tous les climats du monde, si l’on en 
acepte les climats glacés ou brilants, et parce 
qu'elle vient aussi heureusement dans les plaines 
que sur les collines, dans les terres épaisses que 
dans celles qui sont en poussière, souvent même 
dans les terres maigres que dans les grasses , et 
dans les sèches que dans celles qui sont humides. 
Elle est surtout la seule plante qui réussisse sous 
diverses températures, soit qu’elle soit sous un pôle 
foid, soit qu’elle soit sous un pôle chaud ou 
njet aux tempêtes. Il est cependant intéressant 
& distinguer quelles espèces de vignes on culti- 
vera, et quel genre de culture on leur donnera, 
mivant les différentes positions des pays : car 
l culture de la vigne n’est pas la même pour 
tous les climats ni pour tous les terroirs; et 
nen-seulement cette plante n’est pas d’une seule 
espèce, mais il n’est pas aisé de prononcer quelle 
at la meilleure espèce de toutes, parce qu’il n’y 
aque l'expérience qui puisse apprendre quelle 
est celle en particulier qui sera plus ou moins 
propre à tel ou tel pays. Cependant un cultiva- 
teur eclairé regardera comme certain que le genre 
de vignes qui supportera, sans en être incom- 
modé, les neiges et les frimas, sera propre aux 
plaines; que celui qui supportera la sécheresse 
et les vents, sera propre aux collines : il dépar- 
tira à un champ gras et fertile une vigne maigre, 
et qui ne soit pas naturellement trop féconde; à 
wi terrain maigre une vigne féconde; à un ter- 
rain épais une vigne forte et qui ait beaucoup de 
bois ; à un terrain réduit en poussière et fertile, 


lo vel arbor procedit, ut olea : vel frutex, ut palma cam- 
petris: vel tertium quiddam, quod nec arborem nec 
fructicem proprie dixerimus , ut est vitis. Hanc nos cæte- 
ré stirpibus jure preponimus, non tantum fructus dulce- 
ine, sed etiam facilitate , per quam omni pene regione et 
omni declinatione mundi, nisi tamen glaciali vel præfer- 
Vida, curæ mortalium respondet, tamque felix campis, 
qam collibus provenit, et in densa non minus quam in 
Rioluta, sæpe etiam gracili; atque pingui et macra, sic- 
Gque et uliginosa. Tum sola maxime utcunque patitur 
iem cæli vel sub axe frigido , vel æstuoso procel- 

looque, Refert tamen , cujus generis aut quo habitu vitem 
Pro regionis statu colere censeas. Neque enim omni cælo 
tolove cultus idem; neque est unum stirpis ejus genus; 
e præcipuum est ex omnibus , non facile dictu est, 
suam, cuique regioni magis aut minus aptum esse 
usas. Exploratum tamen habebit prudens agricola 

&tous vitis habile campo, quod nebulas pruinamque sine 
Bota perfert; colli, quod siccitatem ventosque patitur 
Pingui el uberi dabit agro gracilem vitem , nec natura ni- 
Ws fæcundam , macro feracem , terræ densæ vehementem , 


une vigne qui ait peu de bois. I] saura qu’il ne 
faut pas planter des lieux humides en vignes 
dont le raisin ait un grain tendre et gros, mais 
en vignes dont le raisin aura le grain dur, petit, 
et fourni de beaucoup de pepins; et qu'il faut, 
d'un autre côté, mettre dans un terrain sec des 
vignes d’une nature différente. Mais, outre cela, 
le propriétaire du terrain saura encore que les 
différentes températures de lair influent plus 
que le terrain même sur les vignes, comme le 
froid ou le chaud, la sécheresse ou l'humidité, la 
grêle et le vent ou le calme, le temps serein ou 
le temps nébuleux : ainsi il mettra sous un climat 
froid ou nébuleux deux espèces de vignés, ou 
les hâtives dont les fruits préviendront l'hiver 
par leur maturité, ou celles dont le grain sera 
ferme et dur, parce qu'elles défleuriront au mi- 
lieu des brouillards, et que leur fruit mûrira 
ensuite aux gelées et aux frimas, comme les au- 
tres mirissent aux chaleurs. Ii mettra également 
avec hardiesse les vignes fermes, et dont le grain 
sera dur, sous un climat sujet aux vents et aux 
orages; d’un autre côté, il mettra dans un climat 
chaud les vignes les plus tendres, et celles dont 
le raisin sera le plus serré : il destinera à un 
terrain sec celles que des pluies et des rosées con- 
tinuelles pourriraient; à un terrain humide, cel- 
les qui souffriraient de la sécheresse; à un ter- 
rain sujet à la grêle, celles dont les feuilles seront 
dures et larges, afin que leur fruit soit plus à 
couvert : car pour les contrées où le temps est 
calme et serein, il n’y a pas de vignes qui ne 
lear conviennent, quoique les meilleures seront 
celles dont les grains et les grappes tomberont le 
plus aisément. Mais s'il faut choisir à souhait un 
terrain et un climat pour les vignes, le meilleur 


| terrain (d’après l'opinion de Celsus, qui est très- 


multaque materia frondentem; resoluto et lato selo, rari 
sarmenti, humido loco sciet non recte mandari fructus te- 
neri et amplioris acini, sed callosi et angusti frequentisque 
vinacei; sicco recte contribui diverse [quoque] nature 
semina. Sed et post hæc non ignorabit dominus loci, 
plus posse qualitatem cali frigidam vel calidam , siccam 
vel roscidam , grandinosam ventosamque vel placidam, 
serenam vel nebulosam : frigidæque aut nebulosæ duo- 
rum generum vites aptabit, seu pracoques, quarum 
maturitas frugum præcurrit hiemem ; seu firmi durique 
acini, quarum inter caligines uvæ deflorescunt, et mox 
gelicidiis ac pruinis, ut aliarum caloribus, mitescunt. 
Ventoso quoque et tumultuoso statu cæli fidenter easdem 
tenaces ac duri acini committet. Rursus calido teneriores 
uberioresque concredet. Sicco destinabit eas, quæ pluviis 
aut continuis roribus putrescunt; roscido, quæ siccitati- 
hus laborant; grandinoso qua foliis duris latisque sunt, 
quo melius protegant fructum. Nam placida et serena regio 
nuliam non recipit : commodissime tamen eam, cujus vel 
uvæ vel acini celeriter decidunt. At si voto est eligen- 
dus vineis locus et status cali, sicut censet verissime 
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conforme à la vérité) sera celui qui, sans ètre 
trop épais ni réduit en poussière, approchera le 
plus de cette dernière qualité; celui qui, sans 
être maigre ni fertile, approchera cependant le 
plus de la fertilité; celui qui, sans être en plaine 
ni escarpé, tiendra cependant d’une plaine éle- 
vée; celui qui, sans être sec ni humide, sera 
cependant modérément arrosé; celui qui, sans 
avoir beaucoup de sources d’eau sur sa surface 
ni dans ses entrailles, fournira néanmoins aux 
racines de la vigne une humidité suffisante, qu'il 
tirera des lieux circonvoisins ; humidité qui ne 
devra être ni amère ni salée, pour qu'elle ne 
corrompe point le goût du vin, et qu'elle n'arrête 
point l'accroissement des plantes par l'espèce 
de rouille dont elle les couvrirait, s'il en faut 
croire Virgile, qui s’exprime ainsi : Mais les ter- 
res salées, et celles qui passent pour amères, 
sont nuisibles aux fruits; les labours ne les 
adoucissent pas, et elles ne conservent ni la 
qualité du vin ni la réputation des fruits. La 
vigne, comme je l’ai dit ci-dessus, ne veut ni 


une température glaciale, ni une température : 


brûlante : elle se plaît cependant plus dans les 
climats chauds que dans les climats froids; la 
pluie lui fait plus de tort que le beau temps, et 
elle aime mieux une contrée sèche qu'une con- 
trée trop pluvieuse; comme elle aime un vent 
modéré et doux, tandis que les tempêtes lui sont 
pernicieuses. Telles sont les qualités du climat 
et du sol qui sont le plus à rechercher. 

IL. On plante des vignes soit pour en manger le 
raisin , soit pour en faire du vin. Il n’y a pas de 
profit à faire un vignoble pour en destiner le rai- 
sin à être mangé, à moins que le terrain où on le 
formera ne soit si voisin des villes, que l’on puisse 
trouver son compte à vendre le raisin aux mar- 


Celsus, optimum est solum nec densum nimis nec 
resolutum, soluto tamen propius : nec exile nec lætis- 
simum, proximum tamen uberi : 
præceps , simile tamen edito campo : nec siccum nec uli- 
ginosum, modice tamen roscidum : quod fontibus non in 
summo, non in profundo terre scaturiat; sed ut vicinum 
radicibus humorem subministret : eumque nec amarum 
nec salsum, ne saporem vini corrumpat, et incrementa 
virentium veluti quadam scabra rubigine coerceat : si modo 
credimus Virgilio dicenti : Sulsa autem tellus, et que 
perhibetur amara, Frugibus infelix; ea nec mansue- 
scit arando, Nec Baccho genus aut promis sua nomina 
servat. Cælum porro neque glaciale vinea , sicut prædixi, 
nec rursus æstuosum desiderat. Calido tamen potius 
quam frigido lætatur ; imbribus magis quam serenitatibus 
offenditur; et solo sicco quam nimis pluvio est amicior ; 
perflatu modico lenique gaudet, procellis obnoxia est. 
Atque hæc maxime probabilis est cæli et soli qualitas. 

IJ. Vitis autem vel ad escam vel ad defusionem depo- 
nitur. Ad escam non expedit instituere vineta, nisi cum 
tam suburbanus est ager, ut ratio postulet inconditum 


nec campestre nec. 
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chands, sans avoir la peine de le garder , comme 
on vend tous les autres fruits. Lorsque l'on sera 
dans ce cas, il faudra surtout avoir des vignes 
hatives et du maroquin , en un mot du raisin 
pourpré , de celui à gros grains, de celui à longs 
grains, de celui de Rhodes, de celui de Libye 
et de celuides monts Cérauniens : il faut planter 


alors non-seulement les vignes qui sont recom- .: 


mandables par le goût agréable de leur fruit, mais 
aussi celles qui le sont par leur belle apparence, 
comme cellesdont les grappes ont la forme d'une 
couronne, celles dont les grappes ont trois pieds, 
celles dont le grain pèse une uncia, celles qui 


£ 


ressemblent aux coings, de même que celles dont .. 


on serre le raisin dans des vases, pour le garder 


pendant l'hiver , comme les venuculæ et celles. -ġ. 


de Numidie qu'on a reconnues depuis peu être 
bonnes pour cet objet. Mais lorsqu'on veut faire 


du vin, on choisit la vigne qui est forte en T 


fruit et en bois, parce que l'un contribue beau- 
coup aux revenus du cultivateur, et l’autre à la 
longue durée de la plante; mais il faut pré- 
férer celle qui, ne se couvrant pas trop tôt de 
feuilles et quittant sa fleur de bonne heure, sans 
mürir trop tard, se défend en même temps aisé- 
ment contre les gelées , le brouillard et la brûlure, 
sans que la pluie la pourrisse, ou que les séche- 
resses la réduisent à rien. Voilà comme il faut la 
choisir, ne fût-elle que médiocrement féconde, 
pourvu que l'on ait un terroir où elle puisse ren- 
dre un vin d'un goût fin et recherché. Car 
si le terroir donne au vin un goût décidément 
mauvais ou commun, il vaudra mieux planter 
Ja vigne qui sera la plus abondante, afin d’aug- 
menter son revenu par la multiplicité du produit. 
Il arrive presque toujours, en quelque terroir que 
ce soit, que les vignobles des plaines donnent du 


fructum mercantibus velut pomum vendere. Quæ cum talis 
est condilio, maxime præcoques et duracinæ, tum deni- 
que purpure: et bumasti, dactylique et Rhodiæ , Libycæ 
quoque et cerauniæ. Nec solum quæ jucunditate saporis, 
verum etiam quæ specie commendari possint, conseri de- 
bent : ut stephanitæ , ut tripedaneæ, ut unciariæ, ut cy- 
donitæ. Item quarum uvæ temporibus -hiemis durabiles 
vasis conduntur, ut venuculæ , ul nuper in hos usus er- 
ploratæ Numisianæ. At ubi vino consulimus , vitis eligi- 
tur, quæ et in fructu valet et in materia: quod alterum ad 
reditus coloni, alterum ad diuturnitatem stirpis plarimum 
confert. Sed ea tum præcipua est, si nec nimis celeriter 
frondet, et primo quoque tempore deflorescit, nec nimis 
tarde mitescit : quin etiam pruinas et caliginem et carbun- 
culum facile propulsat , eademque nec imbribus putrescit, 
nec siccitatibus abolescit. Talis nohis eligatar vel medio- 
criter fæcunda, si modo is locus babetur, in quo gustus 
nobilis pretiosusque fluit. Nam si sordidus aut vilis est, 
feracissimam quamque serere conducit , ut multiplicatione 
frugum reditus augeatur. Fere autem omni statu locorum 
campestria largius vinum sed jucundius afferunt collina : 
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vin en plus grande quantité que ceux des colli- 
nes, et que ceux-ci le donnent plus agréable, 
quoique entre ces derniers même, quand le cli- 
mat en est modéré, ceux qui sont exposés aux 
aquilons en donnent plus abondamment , et que 
eeux qui le sont au vent du midi le donnent plus 
excellent. Car il n’y a point de doute que certai- 
nes vignes ne soient de nature à être tantôt supé- 
rieures , tantôt inférieures à elles-mêmes par la 
qualité de leur vin, suivant la position des lieux. 
Ii n'y a que les vignes Aminées qui passent 
pour préférables à toutes les autres par le goût du 
leur, sous quelque climat qu’elles soient placées, 
pourvu qu'il ne soit pas trop froid ; et cela quand 
même elles seraient dégénérées, quoique, si on 
les compare entre elles, elles donnent un vin 
tantôt meilleur , tantôt moins bon. Ces vignes, 
quoique portanttoutes le méme nom, ne sont pas 
cependant resserrées dans les bornes d’une seule 
espèce. Nous avons connu les deux espèces de 
vraies Aminées , dont la plus petite défleurit plus 

tôt et mieux que la plus grande : aussi est-elle 


propre à être mariée aux arbres, ainsi qu’à être 


attachée au joug; si ce n’est que dans le premier 
cas {l lui faut une terre grasse , au lieu que dans 
le second cas une terre médiocre lui suffit. Elle 
estaussi bien meilleureque la plus grande espèce, 
parce qu’elle a plus de force pour supporter les 
pluies et les vents ; au lieu que cette dernière se 
corrompt promptement lorsqu'elle est en fleur, 
inconvénient qui arrive encore plutôt quand elle 
est attachée au joug que quand elle est mariée 
aux arbres. Aussi n'est-elle pas propre à former 
des vignobles, puisqu'elle l’est à peine à garnir 
des plants d'arbres, si ce n’est dans une terre 
très-grasse et humide ; car pour une terre mé- 
diocre , elle n’y vaut rien; elle vaut moins en- 
core dans une terre maigre. On la reconnaît à 
huultitude de ses longs sarments , à la grandeur 


qux tamen ipsa modico statu cæli magis exuberant Aqui- 
kei Prona; sed sunt generosiora sub Austro. Nec dubium , 
quia sit ea nonnullarum vitium natura, ut pro locorum 
du bonitate vini modo vincant, modo syperentur. Solæ 
tadontur Amineæ excepto cæli stata nimis frigido, ubi- 
@nque sint, etiam si degenerent, sibi comparalæ, magis 
minus probi gustus vina præbere, et cæteras omneis 
Mere præcedere. Ee cum sint unius nominis, non 
em speciem gerunt. Duas germanas cognovimus , qua- 
nm minor ocius ct melius deflorescit, habilis arbori nec 
208 jago : illic pinguem terram , hic mediocrem desiderat , 
kbageque majorem, quia et imbres et ventos 
forties patitur. Nam major celeriter in flore corrumpitur, 
@ magis in jugis, quam in arboribus. Ideoque non 
est vineis apta, vix etiam arbusto, nisi præpingui et 
uvida terra : nam nec mediocri valet, multoque minus in 
ezili. Prolixarum frequentia materiarum foliorumque et 
uvarum et acinorum magnitudine dignoscitur, internodiis 
quoque rarior. Largis fructibus a minore superatar, gustu 
non vincitur. Et hæ quidem utræque Amineæ. Verum et 
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de ses feuilles et à la grosseur de ses grains : 
elle a aussi moins de nœuds que la petite es- 
pece, et produit des fruits en moindre quan- 
tité; mais elle ne lui cède pas pour le goût. Ces 
deux espèces de vignes sont toutes deux Ami- 
nées ; mais il y en a encore deux autres espè- 
ces, qui sont les Aminées doubles : on les ap- 
pelle jumelles , parce qu’elles produisent des 
grappes doubles ; le vin en est plus dur, maisil 
se garde aussi longtemps que celui des deux pre- 
mières. Tout le monde connait très-bien la plas 
petite de ces deux espèces, parce que les colli- 
nes renommées du Vésuvium dans la Campanie, 
et celles du Surrentum, en sont couvertes. Elle 
aime le souffle du vent Favonius en été ; celui 
du Midi la tourmente : aussi dans les autres con- 
trées de l'Italie est-elle moins propre à faire des 
vignobles qu’à garnir des plants d’arbres, au 
lieu que, dans les pays que nous venons de nom- 
mer , les jougs soutiennent commodément son 
bois et son fruit. Sa grappe ne differe pas beau- 
coup de celledela petite Aminée vraie, si ce n’est 
qu'elle est double; de même que la grappe de la 
grande double ressemble assez à celle de la grande 
Aminée vraie, avec cette différence qu'elle 
vaut mieux que la petite double, en ce qu'elle 
est plus féconde même dansun terrain médiocre ; 
au lieu que nous avons déjà dit que la grande 
Aminée vraie ne réussissait bien que dans un ter- 
rain très-gras. Il y a quelques personnes qui font 
aussi un grand cas de l’Aminée lanata , que 
l’on appelle ainsi , non pas qu’elle soit la seule 
de toutes les vignes Aminées dont les feuilles 
soient blanchies de duvet, mais parce que c'est 
celle dont les feuilles sont le plus dans ce cas. 
Cette Aminée donne à la vérité de bon vin, 
mais il est plus léger que celui des précédentes. 
Elle jette aussi beaucoup de bois : c’est ce qui 
fait souvent qu'elle ne défleurit pas comme il 


aliæ duæ geminæ ab eo quod duplices uvas exigunt, co- 
gnomen trahunt austerioris vini, sed æque perennis. Ea» 
rum minor vulgo notissima : quippe Campaniz celeberri- 
mos Vesuvii colles Surrentinosque vestit. Hilaris inter 
æstivos Favonii flatus, Austris affligitur. Cæteris itaque 
partibus Italiz non tam vineis quam arbusto est idonea, 
cum pradictis regionibus commodissime jugum sustineat. 
Materiam fructumque , nisi quod duplicem , non absimilem 
minori germane gerit, sicut major gemina majori germans : 
quæ tamen (minor) hoc melior est, quod fæcundior etiam 
mediocri solo : nam illam nisi præpingui non respondere 
jam dictum est. Lanatam quoque Amineam quidam maxime 
probant, quæ hoc vocabulum non ideo usurpat , quod sola 
ex omnibus Amineis, verum quod præcipue canescit lanu- 
gine. Sane boni vini, sed lenioris, quam superiores , cre- 
bram quoque materiam fundit ; atque ideo propter pampini 
densitatem sæpe param recte deflorescit, eademque ma- 
turo fructu celeriter putrescit. Super hunc numerum , 
quem retulimas, singularis habetur Aminea majori ge- 
minæ non dissimilis , prima specie pampini et trunci, sed 
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faut, à cause de Ja multitude de ses pampres , 
et que lorsque son fruit est mûr, il pourrit promp- 
tement. Outre toutes les Aminées que nous ve- 
nons de détailler, il y a encore une Aminée 
particulière, qui, au premier coup d'œil , res- 
semble assez à la grande double par l'extérieur 
de ses pampres et de son cep, mais qui lui est un 
peu inférieure par le goût de son vin, quoiqu'il 
soit de très-bonne qualité: elle est cependant pré- 
férable à cette dernière par les propriétés sui- 
vantes : d'être plus fertile, de quitter mieux sa 
fleur , d’avoir les grappes bien fournies et blan- 
chatres , et le grain très-gros, et de ne point dégé- 
nérer dans un terrain médiocre ; aussi la met-on 
dans la classe des vignes les plus fécondes. Les 
vignes de Nomentum ne tiennent que le second 
rang après les Aminées par la qualité de leur 
vin, mais elles leur sont supérieures par leur 
fécondité, parce que souvent elles ont autant de 
fruit qu'ellesen peuvent porter , et qu’elles le dé- 
fendent très-bien. Mais la plus petite de ces vi- 
gnes est la plus fertile; sa feuille est moins dé- 
coupée et son bois moins rouge que dans les Ami- 
nées : c’est cette couleur qui leur a fait donner 
le nom de rubellianæ ; on les appelle encore fæ- 
ciniæ, parce que leur vin rend plus de lie que 
d’autres. Mais elles dédommagent de cet incon- 
vénient par la multitude de leurs grappes , qu’el- 
les produisent également sur le joug comme sur 
l'arbre, quoique mieux encore sur l'arbre. Elles 
supportent bravement les vents et les pluies ; el- 
les quittent promptement leur fleur, et en con- 
séquence mürissent plus tôt et résistent à toutes 
les incommodités, si ce n’est à la chaleur : car, 
comme elles ont des grappes dontle grain est déjà 
menu et la peau dure, la chaleur le rend encore plus 
coriase : elles se plaisent surtout dans un terrain 
gras, quisoit en état de procurer quelque fécondité 
à leurs grappes, naturellement gréles et pe- 


vini sapore aliquanto inferior, quamvis generosissimis sit 
proxima, præferenda etiam propriis virtutibus : nam et 
feracior est, ct flore melius exuitur, spissasque et albidas 
uvas ac tumidioris acini gerit, gracili arvo non desciscit , 
atque ideo inter uberrimas viles numeratur. Nomentanæ 
' vini nobilitate subsequuntur Amincas, fæcunditate vero 
etiam præveniunt : quippe cum se frequenter impleant, 
et id, quod ediderunt, optime tueantur. Sed earum quo- 
que feracior cst minor, cujus et folium parcius scinditur, 
et materia non ita rubet ut majoris , a quo colore rubel- 
liane nuncnpantur : exdemque fæciniæ, quo plus quam 
cæleræ fæcis alferunt. Id tamen incommodum repensant 
uvarum multitudine, quas et in jugo sed [et] in arbore 
melins exhibent. Ventos ct imbres valenter sufferunt, et 
celcriter deflorescunt, et ideo citius mitescunt, omnis in- 
commodi patientes præter caloris. Nam quia minuti acini 
et dura cutis uvas habent, æstibus contrahuntur. Pingu! 
arvo maxime gaudent, quod ubertatem aliquam natura 
[gracilibus et] exilibus uvis præbere valet. Frigidum ac 
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tites. Les eugeniæ s'accommodent trés-bien’ 
d’un sol ainsi que d’un climat froid et couvert dé" 
rosée, tant qu'elles sont sur la colline d'Albe; 
car dès qu’elles changent de climat , elles répon-’ 
dent à peine à leur réputation ; de même que le 
raisin des Allobroges, qui donne un vin bien in- 
férieur lorsqu'on l’a changé de pays. Il y a trois 
espèces de raisin muscat, qui sont aussi re com- 
mandables par leurs grandes qualités : toutes les 
trois sont fertiles, et s’accommodent assez bien 
du joug et des arbres : il y en a cependant une 


meilleure que les deux autres, et dont lès feuil- 


les ne sont point couvertes de duvet; pour les 
deux espèces dont les feuilles en sont cou- 
vertes, quoiqu’elles soient semblables entre elles 
par les feuilles et par les branches à fruit, elles 
montrent cependant une différence sensible dans 
la qualité de leur vin, puisque le vin de l’une 
des deux acquiert plus tard que l’autre ce goût 
fait que la vétusté donne en général au vin. 
Elles sont très-fertiles dans un terrain gras, et 
ne laissent pas de l’être dans un terrain mé- 
diocre : leur fruit est hâtif, ce qui fait qu'el- 
les conviennent très-fort aux lieux froids: leur 
vin est doux, mais il est pernicieux à la tête, 
aux nerfs, et aux autres vaisseaux du corps. Si 
on ne vendange pas promptement , les pluies et 
les vents les dévastent, ainsi que les abeilles ; ce qui 
leur a fait donner le nom de ces animaux (apiane), 
Elles sont très-célèbres par l’excellence de leur 
goût. Il y a cependant des vignes, même de la 
seconde classe, qui peuvent être recommandables 
par leur produit et leur fécondité, telles que la 
Biturica et la basilica, qui se divise en deux es- 
pèces , à la plus petite desquelles les Espagnols 
donnent le nom de cocolubis. Ces deux vignes 
sont celles qui approchent le plus des premières 
dont nous avons parlé; elles laissent toutes les 
autres à une grande distance après elles , car leur 


roscidum solum et cælnm commodissime sustinent euge- 
niæ, dum sunt in Albano colle. Nam mutato loco vix no- 
mini suo respondent. Nec minus Allobrogicæ, quarum vial 
jucundilas cum regione mutatur. Magnis etiam dotibus 
tres apianæ commendantur, omnes feraces jugoque et arbo» 
ribus satis idoneæ : generosior tamen una, quæ nudis 
foliis est. Nam duæ lanatæ quamvis frondibus et palmitus 
pari facie fluxuræ qualitate sunt dispariles , cum tardias 
altera recipiat cariem vetustatis. Pingui solo feracissime, 
mediocri quoqne fæcundæ, præcoquis fructas : ideoque 
frigidis locis aptissimæ, vini dulcis, sed capiti nervisqae, 
[venisque] non aptæ. Nisi mature lectæ plaviis ventisque et 
apibus afferunt prædam , quarum vocabalo propter hanc: 
populationem cognominantur. Atque hæ pretiosi gastus 
celeberrimæ. Possnnt tamen etiam secundæ notæ vites 
proventu et ubertate commendari, qualis est Biturica, 
qualis basilica, quarum minorem cocolubem vocant His- 
pani, longe cmnium primis utræque proximæ. Nam et 
vetustalem vinum earum patitur, et ad bonitalem aliquam 
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vin ségarde longtemps sans se gâter, et acquiert 
même un certain degré de bonté après quelques 
années. Elles surpassent même par leur fécondité 
toutes celles que j'ai nommées d’abord , ainsi que 
par leur, force, car elles supportent très-brave- 
ment les tempêtes et les pluies : elles rendent 
beaucoup de.vin, et ne dégénèrent point dans 
un terrain maigre ; elles souffrent plutôt le froid 
que l'eau , et l’eau que la. sécheresse, sans ce- 
pendant que les chaleurs les incommodent. Après 
celles-ci viénnent la visula et la petite vigne 
d'Argos, qui se plaisent toutes deux dans une 
terre médiocre : car, lorsqu'elles sont dans une 
terre grasse, elles prennent trop de force, et dans 
ue maigre au contraire elles sont de petite ve- 
nue, etn’ont pas de fruit : elles aiment mieux le 
joug que les arbres ; mais cependant celle d'Ar- 
gos est. également fertile lorsqu'elle est grimpée 

_ haat, et elle y produitde grands bois et de gros- 
| ss grappes. Pour la visu/a, à qui les planchers 
ks plus bas conviennent davantage, elle donne 
des sarments courts et des feuilles larges, qui 
ærvent dès lors à garantir ses fruits de la grêle : 
sicependant on ne les cueille pas au premier 
moment qu'ils sont mûrs, ils tombent à terre, 

et l'humidité les pourrit mème avant qu'ils 
soient tombés. On cite encore les vignes helvole, 
que quelques personnes appellent variæ : le rai- 

sin n'en est ni pourpré, ni noir; et C’est sa cou- 
leur entre rouge et blanc qui leur a fait donner, 

si jene me trompe, le nom d’helvole (paillet). 

| Le plus noir est meilleur, eu égard à la quantité 
de vin qu’il rend ; mais le plus blanc est le plus 
recherché pour le goût du sien, et ni l’un ni lau- 

tre ne conserve également sa couleur : ces deux 

_ Vignes produisent l’une comme l’autre du vin 
' Blane, dont la quantité est alternativement plus 
moins grande de deux années l’une. Elles cou- 


fer amos venit. Jam vero ipsæ fœcunditate præstant 
catibes, quas ante retuli, tum ctiam patientia : quippe 
turbines imbresque [fortissime] sustinent, et commode 
feent, nec deficiunt macro solo. Frigora melius quam 
humores sustinent , humores commodius quam siccitates , 
Mt caloribus lamen conttistantur. Visula deinde ab his 

e minor argitis Lerræ mediocritate lætantur ; nam in pin- 
Bi nimiis viribus luxuriant; in macra tenues et vacuæ 
veniunt : amiciores jugo quam arboribus, sed ar- 

itis etiam in sublimibos fertilis vastis materiis et uvis 
efaberat. Hamillimis tabulatis aptior visula brevem ma- 
teriam , durum et latum folium exigit, cujus amplitudine 
fractus suos optime adversus grandinem tuetur : qui ta- 
men nisi primo quoque tempore maturi legantur, ad ter- 
ram decidunt : humoribus etiam prius, quam defluant, pn- 
trescunt. Sont et helvolz , quas nonnulli varias appellant, 
neque purpureæ neque nigræ , ab helvo (nisi fallor) colore 
rocitate. Melior est nigrior abundantia vini, sed hac sa- 
pore pretiosior. Color acinorum in neutra conspicitur 
æqualis : utraque candidi musti alterna vice annorom plus 
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vrent mieux les arbres , mais elles ne laissent pas 
que de bien couvrir le joug : elles sont fertiles 
méme dans un terrain médioere , de méme que 

la grande et la petite prelia; mais ces dernières 
sont plus recommandables par la qualité de leur 
vin : elles ont beaucoup de bois et de feuilles, et 
mürissent promptement. L’albuelis vaut mieux, 

comme dit Celsus , sur les collines que dans les 
plaines , sur les arbres que sur le joug, au haut 
des arbres qu'au bas; et elle est abondante tant 
en bois qu’en fruits. Quant aux petites vignes 

qui viennent de la Grèce, telles que celles de Ma- 
réotide, celles de Tharse, celles de Psithia et 

les Sophortiæ , elles sont à la vérité d’un goût 
agréable, mais elles rendent peu de vin dans nos 
pays, vu la petite quantité de grappes qu’elles 
portent et la petitesse de leurs grains. Cependant 
l'inerticula noire, que quelques Grecs appel- 
lent amethyston, peut être rangée presque dans 
la seconde classe, parce qu’elle produit de bon 
vin , et qu’il n’incommode point ; c’est même ce 
qui a fait donner ces noms à cette vigne , parce 
que ce vin n’a pas la force d’attaquer les nerfs, 
quoiqu'il ne laisse pas de piquer le goût. Celsus 
fait une troisième classe des vignes qui ne sont 
récommandables que par leur fertilité, telles que 
les trois Helvenaciæ , dont les deux plus grandes 
sont regardées comme pareilles entre elles, parce 
que leur vin n'est ni de moindre qualité ni moins 
abondant dans l’une que dans l’autre. L’une des 
deux, que les habitants des Gaules appellent emar- 
cum, nerend qu’un vin médiocre; et l’autre, qu'ils 
appellent longue ou avare , donne du gros vin, 
et non pas aussi abondamment que semble le pro- 
mettre le nombre de ses grappes, lorsqu'elles 
commencent à paraître. La plus petite, qui est en 
même temps la meilleure de ces trois vignes, se 
distingue très-bien à sa feuille, qui est plus ronde 


aut minus afferunt. Melius arborem, sed et jugum com- 
mode vestiunt : mediocri quoque solo fœcundæ, sicut 
pretiæ minor et major. Sed ez generositate vini magis 
commendantur, et frequentibus materiis frondent, et cito 
maturescunt. Albuelis utilior, ut ait Celsus, in colle quam 
in campo; in arbore quam in jugo ; in summa arbore quam 
in ima: ferax et maleriæ frequentis et nvæ. Nam qua 
Græculæ vites sunt, ut Marcoticæ, Thasiæ, Psithiæ, So- 
phortiæ, sicut habent probabilem gustum, ita nostris re- 
gionibus et rarilate uvarum et acinorum exiguitate minus 
fluunt. Inerticula tamen nigra, quam quidam Græci ame- 
thyston appellant, potest in secunda quasi tribu esse, quod 
et boni vini est et innoxia , unde etiam nomen traxit, quod 
iners habetur in tentandis nervis, quamvis gustu non sit he- 
bes. Tertium gradum facit earum Celsus , que fæcunditate 
sola commendantur : ut tres Helvenaciæ, quarum dus 
majores nequaquam minori bonitate et abundantia musti 
pares habentur : earum altera, quam Galliarum incolæ 
emarcum vocant , mediocris vini : et altera , quam longam 
appellant , eandemque avaram , sordidi vini , nec tam largi 
15. 
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que celle des deux autres : elle a son mérite, 
tant parce qu’elle supporte très-bienla sécheresse 
ainsi quele froid , pourvu qu'il ne soit pas accom- 
pagnéde pluie ,que parce queson vin se conserve 
en quelques pays même jusqu’à la vétusté, et 
principalement parce qu'elle est la seulequi fasse 
honneur au terroir même le plus maigre par sa 
fertilité. Mais la spionia est plutôt magnifique 
par l'abondance du vin qu'elle rend et par la 
grosseur de ses grappes , qu’elle n'est fertile par 
leur quantité; il en est de même de l’oleaginia, 
de la Murgentine qui est la même que la Pom- 
péenne , de la Numidienne , de la venucula qui 
est la même que la scripula et la sticula, de la 
noire de Fregelle , de la merica , de celle de Rhé- 
tie, et dela grande arcelaca, qui est la plus abon- 
dante de toutes celles que nous ayons connues, 
et que beaucoup de personnes ont confondue a 
tort avec celle d’Argos. Car je ne dirais pas aisé- 
ment avec assurance dans quelle classe on doit 
mettre les suivantes, qui ne sont venues à ma con- 
naissance que depuis peu de temps; je veux dire 
la pergulana, Virtiola et la fereola, parce 
que, quoique je les connaisse pour être assez fé- 
condes , je nai pas cependant encore été à même 
de juger de la qualité de leur vin. Nous avonsen- 
core fait la découverte d'une vigne hâtive , que 
nous n’avions pas connue auparavant: cette vi- 
gne, appelée par les Grecs dracontion, peut 
être comparée par sa fécondité et par la douceur 
de son gout à l’arcelaca, à la basilica et à la 
Biturica, et par la qualité de son vin à l'A- 
mince. Il y a encore bien d’autres espèces de 
vignes, dont nous ne pouvons ni fixer le nom- 
bre , ni dire Jes noms avec quelque certitude : 
car, comme dit le poëte : J? n'est pas important 
d'en détailler le nombre; et vouloir les connai- 


quam ex numero uvarum prima specie promittit. Minima 
et optima e tribus facillime folio dignoscitur, nam rotun- 
dissimum omnium id gerit : atque est laudabilis, quod 
siccitates maxime perfert , quod frigora sustinet, dum ta- 
men sine imbribus sit; quod nonnullis locis etiam vinum 
ejus in vetustatem diffunditur; quod præcipue sola ma- 
cerrimum quoque solum fertilitate sua commendat. Ut 
spionia dapsilis musto et amplitudine magis uvarum , quam 
numero fertilis, ut oleaginia, ut Murgentina, eademque 
Pompeiana, ut Numisiana, ut venucula eademque scir- 
pula atque sticula, ut nigra Fregellana, ut merica, ut 
Rhætica, ut omnium quas cognovimus copiosissima arce- 
laca major, a multis argitis falso existimata. Nam has nu- 
per mihi cognitas, pergulanam dico et irtiolam fereolam- 
que, non facile asseverem , quo gradu habendæ sint : quod 
etsi satis fuecundas scio, nondum tamen de bonitate vini, 
quod afferunt , judicare potui. Unam etiam præcoquem vi- 
tem nobis ante hoc tempus incognitam (in) Græca consue- 
tudine dracontion vocitari comperimus , quæ foecunditate 
jucunditateve arcelacæ basilicæque et Bituricæ comparari 
possit , generositate vini Amineæ. Multa præterea sunt 
genera vitium, quarum nec numerum nec appellationes 
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tre toutes, c’est vouloir savoir combien le Zé- 
phyre agite de grains de sable dans la mer de 
Libye. En effet, chaque contrée et presque chaque 
partie des différentes contrées ont des espèces de 
vignes qui leur sont particulières, et auxquelles 
elles donnent chacune un nom à sa guise : il se 
trouve même telles vignes qui ont changé denom 
en changeant de terroir; d’autres qui, en chan- 
geant de terroir, ont aussi changé de qualité, 
comme nous l'avons dit ci-dessus, de façon à ns 
pouvoir plus être reconnues. Aussi , dans notre 
Italie même, sans parler de toute l'étendue da 
globe, des peuples, quoique voisins les uns des 
autres, ne s’accordent-ils pas sur les noms qu'ils 
donnent aux vignes; et souvent il arrive qu’ils 
leur en donnent chacun de différents. C'est pour- 
quoi un maître prudent ne doit pas retarder ses 
disciples par la recherche de cette nomenclature, 
à laquelle il ne pourra jamais les faire parvenir: 
mais il leur doit donner en général ce précepte 
qu'ont donné Celsus et Caton avant lui: savoir , 
qu’il ne faut pas planter d’autres espèces de vi- 
gnes que celles qui ont une réputation établie, 
ni en garder longtemps d’autres que celles dont 
l’expérience aura confirmé la bonté: et, comme 
dit Julius Græcinus, lorsque nous trouverons 
dans un pays beaucoup de facilités qui nous en- 
gageront à y planter des vignes de renom, il 
faudra choisir les meilleures; au lieu que s'il 
n'y a rien ou peu de chose qui nous y excite, 
nous donnerons plutôt dans les vignes les plus fer- 
tiles , parce que le mérite de celles-ci ne sera ja- 
mais inférieur à celui des premières dans la 
même proportion que leur abondance sera supé- 
rieure à la leur. Mais je dirai par la suite en son 
lieu ce que je pense au fond de cet avis, quoi- 
que je l’aie déja approuvé moi-même plus haut; 


cum certa fide referre possumus. Neque enim, ut ait 
poeta, numero comprendere refert; Quem qui scire 
velit, Libyci velit @quoris idem Discere quam multe 


.&ephyro versentur harene. Quippe universe regiones 


regionumque pene singulæ partes habent propria vitiam 
genera, que consuetudine sua nominant; quædam etiam 
stirpes cum locis vocabula mutaveruut; quædam propter 
mutationem locorum, sicut supra diximus , etiam quali- 
tate sua decesserunt, ita ut dignosci non possint. Ideoque 
in hac ipsa Italia, ne dicam in tam diffuso terrarum orbe, 
vicinæ etiam nationes nominibus earum discrepant, va- 
riantque vocabula. Quare prudentis magistri est ejusmodi 
nomenclationis aucupio, quo potiri nequeant, studiosos 
non demorari; sed illud in totum præcipere , quod et Cel- 
sus ait et ante eum M. Cato, nullum genus vitium conse- 
rendum esse nisi fama, nullum diutius conservandum 
nisi experimento probatum : atque ubi multa invitabunt 
regionis commoda, ut nobilem vitem conseramus, gene- 
rosam requiremus , inquit Julius Græcinus : ubi nihil erit 
aut non multum , quod proritet , feracitatem potius seque- 
mur, quæ non eadem portione vincitur pretio, qua vincit 
abundantia. Sed de hac sententia , quamquam et ipse paulo 
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le cultive négligemment. D’abord on ne eroit pas | 
qu'it soit important, dès le principe, de choisir . 


Je lieu où l’on veut planter des vignes : on choisit 


au contraire pour cet objet la plas mauvaise par- . 
tie de ses terres, comme si les terrains qui.nè 


peuvent servir à autre chose étaient ceux dont 


la vigne dûtle mieux s'accommoder. : on-ne rer 
marque pas même quelle est la vraie facon de la : 


planter, ou quand on l’a remarquée , on ne s'y 
conforme point : ensuite il est rare qu'on assigne 
une dot à ses. vignes, c’est-à-dire qu’on tienne 
prêt tout ce qui est nécessaire pour les cultiver, 
quoique l’omission de ceseul point occasionne tou- 
jours un nombre de journées employées à faux, 
et épuise d’autant le coffre-fort du propriétaire. 
La plupart visent aussi à avoir dans le moment 
présent le plus de fruit qu'ils peuvent , sans s’em- 
barrasser de l’avenir , et , comme s'ils ne vivaient 
qu’au jour la journée, ils font la loi à leurs vigues, 
et les chargent de beaucoup de branches à fruit, 


sans avoir égard à leur postérité. Lorsqu'ils 


ont commis toutes ces fautes, ou tout aa moins 
le plus grand nombre, il n’y a rien qu'ils n'ai- 
massent mieux au monde que d’avouer leurs 
torts; et ils se plaignent que leurs vignobles 
ne répondent pas aux soins qu'ils y donnent, 
quand c'est eux-mêmes qui les ont perdus par 
-Jeur avarice , par leur ignorance ou par leur né- 
gligence. Mais s’il est certain au contraire que 
ceux qui joignent l'attention aux connaissances 
retirent de chaque jugerum de vignes, je ne dis 
pas quaranteou au moinstrenteamphoræ de vin, 
quoique je le pense, mais vingt, suivant le calcul 
de Græcinus qui va néanmoins au rabais, n'est-il 
-pas vrai qu'ils viendront aisément à bout d’ac- 
croître leur patrimoine, plus que tous ceux qui sont 
si attachés à leur foin et à leurs légumes? Cet au- 


agrorum, tanquam sola sit huic stirpi maxime terra ido- 
nea, quæ nihil aliud ferre possit. Sed ne ponendi quidem 
rationem aut perspiciunt , aut perspectam exequuntur : 
tum etiam dotem, id est instrumentum , raro vineis præ- 
parant; cum ea res, si omissa sil, plurimas operas nec 
minus arcam patris familias semper exhauriat. Fructum 
vero plerique quam uberrimum prasentem consectantur, 
nec provident futuro tempori, sed quasi plane in diem 
‘vivant, sic imperant vilibus , el eas ita multis palmitibus 
onerant, ut posteritati non consulant. Hac omnia vel 
certe plurima ex his cum conuniserint, quidvis malunt 
qnam’suam culpam confiteri; querunturque non respon- 
dere sibi vineta, quz vel per avaritiam vel insciliam vel 
per negligentiam perdiderunt. At si, qui cum scientia so- 
ciaverint diligentiam , non, ut ego existimo , quadragenas 
vel certe tricenas, sed ut Græcinus minimum compulans 
licet, inquit , amphoras vicenas percipient ex singulis ju- 
geribus : omneis istos , qui fænum suum et olera ample- 
xantur, incremento patrimonii facile superabunt. Nec in 
hoc errat : quippe ut diligens ratiocinator calculo posito 
videt, id genus agricolationis maxime rei familiari condu- 
cere. Nam ut amplissimas impensas vineæ poscant, non 
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teur au reste est bien loin de se tromper, puis- 
qu’il voit au contraire clairement et en bon cal- 
culateur que , de compte fait, cette espèce de cal- 
ture est celle qui est la plus avantageuse pour 
augmenter sa fortune. Car quoique les vignes 
exigent de très-grandes dépenses, il ne faut es- 
pendant pas avoir-pour sept jugera plus d'un vi- 
gneron : eneore le vulgaire croit-il bien faire en 
l’acquérant à bas prix , ou en lechoisissant parmi 
les esclaves criminels que l’on vend à Pencan; au 


lieu que je pense, contre l'avis du plus grand 


nombre, qu'un vigneron de prix est un article 
trés-essentiel. Quoi qu’il.en soit, quand on lau- 
rait acheté huit mille ses{ertii, quand le fonds 
lui-même de sept jugera en aurait coûté sept 
mille, et qu’il en coûterait encore deux mille pour 
les ceps de chaque jugerum avec leur dot, c’est- 
à-dire , avec leurs appuis et leurs ligatures, il se 
trouverait: donc qu’on n’aurait dépensé au total 
que viugt-neuf mille sestertii : ajoutez à cela trois 
mille quatre cent quatre-vingts nummi pour Tin- 
térêt à six pour cent par an des deux premières 
années, où ces vignes ne rapportent pas encore 
de fruits, parce qu'elles sont, pour ainsi dire, dans 
leur enfance ; cela fera au total, le principal et les 
intérêts compris, la somme de trente-deux mille 
quatre cent quatre-vingts nummi. Or si unpro- 
priétaire voulait placer cette somme sur des vi- 
gnes , de même que ceux qui prêtent à usure pla- 
cent leur argent sur leurs débiteurs, à condition 
que le vigneron serait tenu de lui en payer en 
rente perpétuelle l'intérêt à six pour cent dont 
nous venons de parler , il ne recevrait par an que 
mille neuf cent cinquante ses{ertii. Mais, d’après 
ce calcul même, le revenu des sept jugera de vi- 
gnes l’emportera encore, suivant l'opinion de 
Græcinus, sur l'intérêt de ces trente-deux mille 


tamen excedunt seplem jugera unius operam vinitons, 
quem vulgus quidem parvi æris, vel de lapide noxium 
posse comparari putat ; sed ego plurimorum opinioni dis- 
sentiens pretiosum vinitorem in primis esse censeo : isque 
licet sit emptus [sex , vel potius] sestertiis octo millibus, 
cum ipsum solum septem jugerum totidem millibus nu- 
morum partum, vineasque cum sua dote , id est cum pe- 
damentis et viminibus, binis millibus in singula jugere 
positas duco : fit tum in assem consummatum pretium 
sestertiorum xx1x millium. Huc accedunt semisses usura- 
rum sestertia tria millia , et quadringenti octoginta numi 
biennii temporis, quo velut infantia vinearum cessat a 
fructu. Fit in assem summa sortis et usurarum xxx mil- 
lum quadringentorum Lxxx numorum. Quod quasi no- 
men, si ut fœnerator cum debitore, ita rusticus cum vineis 
suis fecerit, ejus sSummæ ut in perpetuum prædictam usu- 
ram semissium dominus constituat, percipere debet in 
annos singulos mille nongentos quinquaginta sesterties 
numos; qua computatione Vincit tamen reditus vn juge- 
rum, secundum opinionem Græcini , usuram triginta duo- 
rum millium quadringentorum octoginta numorum. Quippe 
ut deterrimi generis sint vineæ, tamen si cultæ, singulus 
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quatre cent quatre-vingts nummi. Car, si mau- 
vaises que soient ces vignes, pour peu cependant 
qu'elles soient cultivées, elles rapporteront , sans 
. contredit, un cudleusde vin par jugerum ; etquand 
on ne vendrait les quarante urnæ que trois cent 
. sum, qui est le moindre prix du marché, les 
séptoullei ae laisseraient pas de faire une somme 
de deux mille sestertii et cent nummi, somme 
qui serait au-dessus de l'intérêt à six pour cent. 
Mais le calcul que nous faisons n’est que d'après 
la supposition de Græcinus : car, pour nous, nous 
croyons qu’il faut arracher les vignes quand elles 
rapportent moins de trois cu/lei de vin par juge- 
rum, Encore supposons-nous dans notre calcul 
qu'il n’y aura point de profit à faire sur les mar- 
ttes du champ que l'on cultivera au pastinum, 
quoique cet objet soit seul capable d’acquitter 
‘tout le prix qu’aura coûté le terrain , pourvu que 
e soit un terrain d'Italie et non de province. 
Cestun point sur lequel il ne peut rester aucun 
doute à quiconque examinera avec attention ma 
méthode et celle d’Atticus : en effet, je plante 
vingt mille marcottes par jugerum de vignes, 
dans les rangées des ceps. Atticus en plante, à 
la vérité, quatre mille de moins que moi; mais 
quand sa méthode serait préférable à la mienne, 
ila’y aurait pas de terrain , si méchant qu’il fût, 
qui ne rendit plus qu'il n’aurait coûté. Car, met- 
tons qu'il périsse six mille de ces marcottes par 
la négligence du cultivateur , un acheteur payera 
nanmoins volontiers trois mille nummi les dix 
mille qui resteront , et trouvera encore son profit 
ace marché; or cette somme n'est-elle pas d’un 
tiers plus forte que les deux mille sestertii, que 
hous avons dit ci-dessus être le prix de ces vignes 
par jugerum ? Mais il y a plus, puisque, par mes 
soins, jen suis venu au point que les paysans 
me payent , sans difficulté, six cents nummi le 


utique culleos vini singula earum jugera peræquabunt : ut- 
que lrecentis numis quadragenæ urnæ veneant , quod mini- 
mam pretium estannonæ ; consummant tamen septem cul- 
sestertia duo millia et centum numos : ea porro summa 
excedit usuram semissium. Atque hic calculus quem posui- 
Bes, Græcini rationem continet. Sed nos extirpanda vineta 
Cemos, quorum singula jugera minus quam ternos cul- 
kos præbent. Et adbuc tamen sic computavimus, quasi 
Melle sint viviradices, quæ de pastinato eximantur : cum 
ea res omnem impensam terreni pretio suo liberet ; si 
Rodo non provincialis , sed Italicus ager est. Neque id cui- 
Quam dubinm esse debet , cum et nostram et Julii Altici 
dispunxerit. Nos [jam] enim vicena millia malleo- 

boram per vineæ jugerum inter ordines pangimus. Ille mi- 
88 quatuor millibus deponit : cujus ut vincat ratio , nullus 
vel iniquissimus locus non majorem quæstum red- 

et, quam acceperit impensam : siquidem, ut cultoris nee 
Eigentia sex millia seminum intereant , reliqua tamen de- 
cem millia tribus millibus numorum libenter et cum lucro 
tedemptorum erunt. Quæ summa tertia parte superat duo 
Millia sestertiorum, quanti constare jugerum vinearum præ- 
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millier de marcottes. Il est vrai que tout autre 
aurait de la peine à faire un commerce aussi lu- 
cratif : car il est très-difficile de s'imaginer com- 
bien mes champs, tout petits qu'ils sont, rap- 
portent de vin, ainsi que vous l’avez vu, Silvi- 
pus, par vos propres yeux; et l’on m’en croirait 
à peine sur ma parole. Je n'ai donc supposé à la 
marcotte qu’un prix médiocre et commun, afin 
de pouvoir amener plus promptement à mon 
sentiment, et sans m’exposer à aucune contra- 
diction, ceux qui, par ignorance, redoutent 
cette espèce de culture. Concluons done que, soit 
le produit des marcottes venues dans le terrain 
labouré au pastinum, soit l'espérance des ven- 
danges futures, tout nous doit engager à plan- 
ter des vignes. Après avoir montré qu’il est rai- 
sonnable de le faire , nous allons donner les pré- 
ceptes relatifs à leur éducation. 

. IV. Celui dont le projet est de former des vi- 
gnobles doit surtout prendre garde de s’en rap- 
porter aux soins des autres plutôt qu’aux siens 
propres, relativement aux marcottes, en les ache- 
tant : il doit au contraire planter chez lui l'espèce 
de vignes qu’il aura le plus éprouvée, et faire une 
pépinière dont il puisse tirer ce qui lui en sera 
nécessaire pour garnir sa terre de ceps. Car du 
plant étranger, qui se trouve transplanté chez 
nous d'une contrée différente, shabitue moins 
bien à notre sol que celui qui en est natif; et il 
appréhende, comme tout homme étranger dans 
un pays, le changement de climat et de terrain. 
On ne peut même jamais être assuré de sa bonté, 
parce qu'ii est toujours incertain si celui qui l’a 
planté en a examiné avec soin l'espèce, et s’il l’a 
bien éprouvé auparavant. C’est pourquoi il ne 
faut pas croire que ce soit trop d'attendre deux 
ans pour juger si du plant est dans le cas d'être 
transplanté , parce qu’il sera toujours très-inté- 


diximus : quanquam nostra cura in tantum jam processit, 
ut non inviti sestertiis sexcentis numis singula millia vi- 
viradicis a me rustici mercentur. Sed vix istud alius 
preestiterit. Nam nec quisquam nobis facile crediderit, tan. 
tam in agellis esse nostris abundantiam vini, quantam tu 
Silvine novisti. Mediocre itaque vulgatumque pretium vi. 
viradicis posui, quo celerius nullo dissentiente perduci 
possent in nostram sententiam , qui propter ignorantiam 
genus hoc agricolationis reformidant. Sive ergo pastinatio- 
nis reditus seu futuraruin spes vindemiarum cohorlaii 
nos debet ad positionem vinearum. Quas quoniam docui- 
mus rationis esse conserere , nunc institutionis earum præ 
cepta dabimus. 

IV. Cui vineta facere cordi est, præcipue caveat, ne 
alienæ potius curæ quam suæ credere velit, neve merce- 
tur viviradicem. Sed genus surculi probatissimum domi 
conserat, faciatque vitiarium, ex quo possit agrum vineis 
vestire. Nam quæ peregrina ex diversa regione semina 
transferuntur, minus sunt familiaria nostro solo, quam 
vernacula : eoque velut alienigena reformidant mutatam 
cali locique positionem. Sed nec certam generositatis 
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ressant , ainsi que je l'ai dit, d’avoir planté des 
espèces recherchées. Ensuite on se souviendra 
de choisir avec attention le terrain que l’on se 
proposera de planter en vignes. Quand on aura 
jugé qu'il est tel qu’il doit être, il faudra le tra- 
vailler au pastinum avec le plus grand soin; 
lorsque cette opération sera faite, il ne faudra 
pas moins d’attention pour planter la vigne, et 
quand elle sera plantée on s’attachera à la cul- 
tiver avec le plus grand soin : car ce n’est que 
d’après tous ces procédés qu'on pourra es- 
timer si un chef de famille a bien ou mal fait de 
confier son argent à sa terre, plutôt que de le 
faire valoir dans l'oisiveté. Je vais donc traiter 
à présent de chacun des devoirs que je viens de 
prescrire. 

V. Il ne faut point faire de pépinière de vignes 
dans une terre maigre , ni dans une terre humi- 
de : comme il faut cependant que cette terre ne 
soit pas totalement dépourvue de sucs, on la 
choisira plutôt médiocre que grasse. Quoique 
presque tous les auteurs aient désigné pour cet 
objet le terrain le plus gras, je ne crois pas que 
leur système soit avantageux au cultivateur ; car 
quoique les plantes déposées dans un terrein ro- 
buste y prennent avec facilité et y poussent 
promptement, si cependant, lorsqu'elles seront 
devenues des marcottes formées, on vient à les 
transplanter dans un terrain plus mauvais, elles 
se dessécheront, et ne pourront plus y croître. 
Or un cultivateur prudent doit plutôt transplan- 
ter de la mauvaise terre dans une meilleure , que 
de la bonne dans une plus mauvaise. C’est pour- 
quoi la médiocrité est la qualité que j’approuve 
le plus dans le choix du terrain, parce que c’est 


fidem pollicentur, cum sit incertum , an is, qui conserue- 
rit ca, diligenter exploratum probatumque genus surculi 
deposuerit. Quamobrem biennii spatium longum esse mi- 
nime existimandum est , intra quod utique tempestivitas 
seminum respondet; cum semper, ut dixi, plurimum re- 


tulerit exquisiti generis stirpem deposuisse. Post hæc . 


deinde meminerit , accurate locum vineis eligere : de quo 
cum judicaverit, maximam diligentiam sciat adhibendam 
pastinationi : quam cum peregerit, non minore cura vi- 
tem conserat : et cum posuerit, summa sedulitate culturæ 
serviat : id enim quasi caput et columen est impensarum ; 
quoniam in eo consistit, melius an sequius terræ manda- 
verit paterfamilias pecuniam , quam in otio tractare. Igi- 
tur unum quodque eorum quæ proposui, suo jam perse- 
quar ordine. 

V. Vitiarium neque jejuna terra , neque uliginosa facien- 
dum est : succosa tamen ac mediocri potius, quam pin- 
gui; tametsi fere omnes auctores huic rei lætissimum lo- 
cum destinaverunt. Quod ego minime reor esse pro agri- 
cola. Nam depositæ stirpes valido solo, quamvis celeriter 
comprehendant atque prosiliant, tamen cum sunt vivira- 
dices factæ, si in pejus transferantur, retorrescunt, nec 
adolescere queunt, Prudentis autem. coloni cst, ex dete 
riori terra potius in meliorem , quam ex meliore in dete- 
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celle qui participe le plus du bon et du mauvais 
à la fois : car, soit que par la suite on soit obligé, 
lorsque le plant sera venu, de le transférer dans 
un terrain maigre, il s’apercevra à peine de la 
différence de sa position , en ne quittant qu’une 
terre qui était médiocre pour une qui sera mai- 
gre; soit que le terrain où onle plantera soit 
plus gras, il y viendra bien plustôt et y sera plus 
fertile. D’un autre côté, il n'est pas raisonnable 
de former une pépinière dans un terrain très- 
maigre, parce que la plus grande partie des 
marcottes y dépérit, et que celles que l’on peut 
sauver n'arrivent que très-tard au point néces- 
saire pour être transplantées. Ainsi un terrain 
médiocre et légèrement sec est le plus propre à 
former une pépinière. Il faudra commencer par 
le retourner à la houe, après quoi on laissera, 
entre les rangées sur lesquelles sera aligné le 
plant, des espaces de trois pieds que l’on cultivera ; 
et l’on mettra quatre-vingts mailletons (crocettes) 
dans chacune des rangées, qui auront deux cent 
quarante pieds de longueur. Ce nombre deman- 
dera pour un jugerum entier trois mille deux cents 
mailletons. Mais, avant d’en venir là, il faut exa- 
miner et choisir les mailletons ; car, comme je 
lai souvent dit, le point que l'on doit regarder 
comme la base de cette opération, c'est de ne 
planter que les espèces dont on sera le plus sûr. 

VI. Il y a deux choses à observer dans le choix 
du plant; car il ne suffit pas d'examiner en gé- 
néral si la mère dont on le tire est féconde, mais 
il faut encore examiner plus particulièrement 
s'il a été tiré des parties du tronc qui ont la 
vertu productrice et qui sont les plus fertiles. Or 
on ne doit pas juger de la fécondité d’une vigne 


riorem transferre. Propter quod mediocritas in electione 
loci maxime probatur, quoniam in confinio boni malique 
posita est. Sive enim postmodum necessitas postulaverit 
tempestiva semina jejuno solo committere, non magnam 
sentient differentiam, cum ex mediocri terra in exilem 
translata sunt : sive lætior ager conserendus est, longe 
celerius in ubertate coalescunt. Rursus tenuissimo solo 
vitiarium facere minime rationis est, quoniam malleolo- 
rum pars major deperit, et quæ superest, tarde fit ido- 
nea translationi. Ergo mediocris et modice siccus ager 
vitiario est aptissimus , isque bipalio prius subigi debet, 
quæ est altitudo pastinationis, cum in duos pedes et se- 
missem convertitur humus, ac deinde tripedaneis relictis 
spatiis, quæ per semina excolantur, in singulis ordinibus, 
qui ducenos quadragenos pedes oblinent, octogeni malleoli 
pangendi sunt. Is numerus consummat per totum juge- 
rum seminum millia tria et ducenta. Verum hanc curam 
prævenit inquisitio et eleclio malleolorum. Nam ut sæpe 
jam retuli, quasi fundamentum est prædictæ rei, proba- 
tissimum genus stirpis deponere. 

VI. Sed electio dupliciter facienda est : non enim solum 
foecundam esse matrem satis est, ex qua semina petuntur, 
sed adhibenda ratio est subtilior, ut-ex his partibus trunci 
sumantur, quæ et genitales sunt et maxime fertiles. Vitis 
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dont on cherche à avoir de la race, d’après le seul 
motif qu’elle porte beaucoup de grappes, d’au- 
tant que cette multiplicité de grappes peut pro- 
venir de la grandeur du cep et de la multitude de 
ses branches à fruit, et que quoiqu’une vigne 
sit chargée de beaucoup de grappes, on ne pourra 
pes dire néanmoins qu’elle soit fertile, si elle 
s'en a qu’une seule sur chaque branche : mais 
şil y a un grand nombre de grappes sur chaque 
pampre de cette vigne, si elle jette beaucoup de 
branches & fruits de chacun de ses boutons, si 
enfin les branches qui sortent de son bois dur, 
ales rejetons des pampres eux-mêmes, produi- 
snt quelques raisins, une telle vigne étant sans 
difficulté féconde, c’est sur elle que l’on doit 
choisir des mailletons. Or un mailleton est une 
(erocette) jeune branche à fruit, née sur un fouet 
de Pannée précédente : ce nom lui vient desa res- 
semblance avec un petit maillet, puisqu'il dé- 
borde de droite et de gauche dans ia partie par 
laquelle on l’a séparé de l'ancien sarment. Nous 
pesons qu’il faut choisir les mailletons sur les 
eps les plus féconds, dans tous les temps indif- 
féremment où l’on taille la vigne, et les mettre 
ea terre avec attention dans un lieu médiocre- 
ment humide, mais non marécageux , en leur 
kisant trois ou quatre boutons hors de terre, 
pourvu cependant que l’on regarde comme un 
point très-essentiel d'examiner si la vigne 
dont on les a tirés n’est point sujette à perdre 
“fleur, si son raisin n’a point de difficulté à 
grossir, et s’il ne murit pas trop tôt ni trop tard, 
pares que, dans le premier cas, il est molesté 
par les oiseaux, comme il l’est dans le second 
par les mauvais temps de l’hiver. Mais une seule 
vendange ne suffit pas pour nous mettre à même 


antem fœeunda, cujus progeniem studemus submittere, 
fea tantum debet eo æstimari, quod uvas complures exi- 
git. Potest enim trunci vastitate id accidere et frequentia 
Palmitam : nec tamen eam feracem dixerim , cujus singu- 
le uve in singulis sarmentis conspiciuntur; sed si per 
mumquemque pampinum major numerus uvarum depen- 
det; si ex singulis gemmis compluribus materiis cum 
fracta germinat; si demque etiam e duro virgam cum ali- 
quibus racemis citat; si etiam nepotum fructu gravida 
et: ea sine dubitatione ferax destinari debet legendo 
melleclo. Malleolus autem novellus est palmes innatus 
prioris anni flagello , cognominatusque ad similitudinem , 
quod in ea parte, qua deciditur ex vetere sarmento , pro- 
minens utrinque mallei speciem præbet. Hunc ex fœcun- 
dissima stirpe legendum censemus omni tempore, quo 
vineæ putantur, ac super terram gemmis tribus vel qua- 
tuor extantibus diligenter obruendum loco modice lhu- 
mido , non uliginoso : dum tamen antiquissimum sit con- 
siderare, ne vitis, ex qua is sumitur, ancipitem floris ha- 
beat eventum , ne difficulter acinus ingrandescat , ne aut 
præcoquem aul sere maturitatis fructum afferat. Nam illa 
volucribus , hæc etiam tempestatibus hiemis infestatur. 
Tale porro genus non una comprobatur vindemia. Potest 
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de reconnaftre si une vigne jouit de ces avanta- 
ges, puisqu'il peut arriver, soit par la fertilité de 
l’année, soit par d’autres raisons, qu’une vigne, 
quoique naturellement stérile , produise une fois 
par hasard avec abondance. Mais lorsqu'on sera 
assuré de la bonté d’un cep après plusieurs an- 
nées de service, pour m’exprimer ainsi, on ne 
doit point douter de sa fécondité. Cependant il 
n’est pas nécessaire de pousser ses recherches 
sur ce point au dela de quatre ans : c’est ordi- 
nairement là le temps requis pour mettre en évi- 
dence la bonté des plantes, parce que c’est celui 
qu'il faut au soleil, en suivant l’ordre des signes 
depuis le commencement de sa course, pour re- 
venir au point du zodiaque dont il était parti. 
Ceux qui s'occupent de l'astronomie donnent à 
cette période, qui comprend mille quatre cent 
soixante et un jours entiers, le nom d'éroxaré- 
GTACtG. | 
VII. Mais je suis certain , P. Silvinus, qu'il y 
a longtemps que vous demandez tout bas de 
quelle espèce doit être cette vigne féconde que 
nous décrivons avec tant de soin, et si nous en- 
tendons parler de quelqu’une de celles qui 
passent communément pour être les plus fé- 
condes ; car le plus grand nombre vante la Bitu- 
rica, beaucoup la spionia, quelques-uns la 
basilica, et d'autres l’arcelaca. Nous ne refu- 
sons pas effectivement nos éloges à ces espèces 
de vignes, puisqu’ellesrendent beaucoup de vin. 
Mais la règle que nous nous proposons de don- 
ner est de planter des vignes d'une telle espèce, 
qu’en ne rapportant pas de fruits moins abon- 
dants que les précédentes , elles soient en outre 
d'un goût distingué, tel que celui des Ami- 
nées, ou tout au moins d'un goût approchant. 


enim vel anni proventu vel aliis de causis eliam natura- 
liter infæcunda vitis semel exuberare. Sed ubi plurium 
velut emeritis annorum stipendiis fides surculo constitit, 
nihil dubitandum est de fæcunditate. Nec tamen ultra qua- 
driennium talis extenditur inquisitio : id enim tempus 
fere virentium generositatem declarat, quo sol in eandem 
partem signiferi per eosdem numeros redit, per quos cure 
sus sui principium ceperat. Quem circuitum meatus die- 
rum iotegrorum mille quadrigentorum sexaginta unius 
&roxatéotaov vocant studiosi rerum cælestium. 

VII. Sed certum haheo, P. Silvine, jamdudum te taci- 
tum requirere, cujus generis sit ista foecunda vitis , quam 
nos tam accurate describimus, anne de iis aliqua signifi- 
cetur, que vulgo nunc habentur feracissimæ. Plurimi 
namque Bituricam , multi spioniam , quidam basilicam , 
nonnulli arcelacam laudibus efferunt. Nos quoque hæc 
genera non fraudamus testimonio nostro : sunt enim lar- 
gissimi vini: sed proposuimus docere vineas ejusmodi 
conserere , quæ nec minus uberes fructus prædictis ge- 
neribus afferant , et sint pretiosi saporis, velut Aminei , 
vel certe non procul ab eo gustu. Cui nostræ sentenfiæ 
scio pene omnium agricolarum diversam esse opinionem , 
quæ de Amineis inveterata longo jam tempore convaluit, 
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Je sais que presque tous jes agriculteurs sont 
en cela d’un. avis différent du mien, et qu'ils 
tiennent à l'opinion ancienne qui a prévalu sur 
le compte des vignes Arhinées, par laquelle on 
croit depuis longtemps qu'elles sont affectées 
d’une stérilité naturelle dans ces pays-ci Ceci 
nous force donc à reprendre les choses de plus 
haut, et à confirmer par une multitude d’exem- 
ples notre méthode, qui’ se. trouve ‘condamnée 
par la négligence autant que par l’imprudence 
des cultivateurs, afin de la tirer des ténèbres de 
ignorance qui l'ont obscurcie, et de répandre 
sur elle le jour pur de la vérité. C’est pourquoi 
il ne sera pas hors de propos de nous occuper 
avant tout de ce qui paraît pouvoir faire revenir 
de cette erreur, devenue publique. 

VIII. Si nous voulons donc, P. Silvinus, pé- 
nétrer par les yeux perçants de L'esprit jusqu'à 
Ja nature des choses, nous trouverons qu'elle 
w’a établi, relativement à la fécondité, qu’une 
loi unique et égale pour les plantes, comme 
pour les hommes et les autres animaux, et 
qu'elle n’a point partagé ses faveurs particulières 
à certaines nations ni à certaines contrées, com- 
me si elle eût voulu en priver totalement les 
autres. I] y a des nations à qui elle a donné à la 
vérité la faculté d’engendrer une postérité nom- 
breuse, comme, par exemple, les Égyptiens 
et les Africains, chez qui l’on voit très-fré- 
quemment et presque habituellement les femmes 
accoucher de deux enfants à la fois; mais elle a 
voulu en même temps qu’il se trouvât aussi en 
Italie des exemples d’une fécondité singulière : 
témoin ces deux femmes d’Albe, de la famille 
des Curiaces, mères chacune de trois enfants 
à la fois. Elle a donné de l'éclat à la Germanie 
par ses armées composées d'hommes trés-grands ; 
mais elle n’a pas absolument privé les autres 


tanquam natali et ingenita sterilitate laborantibus : quo 
magis nobis ex alto repetita compluribus exemplis fir- 
manda ratio est, quæ desidia nec minus imprudentia co- 
lonorum damnata , et velut ignorantiæ tenebris ohcæcata 
luce veritatis caruit. Quare non intempestivum est nos ad 
ea præverti, quæ videntur hunc publicum errorem corri- 
gere posse. 

VIII. Igitur si rerum naturam , P. Silvine , velut acrio- 
ribus mentis oculis intueri velimus, reperiemus parem 
legem foecunditatis eam dixisse virentibus, atque homi- 
nibus cæterisque animalibus : nec sic aliis nationibus re- 
gionibusve proprias tribuisse dotes , ut aliis in totum si- 
milia munera denegaret. Quibusdam gentibus numerosam 
progenerandi sobolem dedit, ut Ægyptiis et Afris , quibus 
gemini partus familiares , ac pene solennes sunt : sed et 
Italici generis esse voluit eximiæ fœcunditatis Albanas 
Curiatiæ familiæ trigeminorum matres. Germaniam deco- 
ravit allissimorum hominum exercitibus; sed et alias 
gentes non in totum fraudavit præcipuæ stature viris. 
Nam et M. Tullius Cicero testis est Romanum fuisse ci- 
vem Nævium Pollionem pede longiorem quam quemquam 
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nations d'hommes de Ia plas haute taille, puis- 
que M. Tullius Cicéron assure qu’il s’est trouvé 
un citoyen romain, nommé Nævius Polilion, 
qui avait un pied au-dessus des plus grands 
hommes, et que nous avons été nous-mêmes 


tout récemment à portée de voir, dans la pompe 


des jeux du cirque, un Juif de nation, qui Gait 
d'une taille plus haute que celle du Germain le 
plus grand. Je passe aux bestiaux. La ville de 
Mévania est célèbre par la taille et la force de 
ses bêtes de somme, eomme la Ligurie l'est 
par la petitesse des siennes : cependant on voit 
à Mévania de petits bœufs, comme on voit 
quelquefois dans la Ligurie des taureaux d’une 
force remarquable. L’Inde passe pour surpre— 
nante par la grosseur de ses bêtes féroces : qui 
est-ce qui contestera cependant qu’il y en ait 
ici d'aussi grosses, puisque nous voyons des 
éléphants nés dans l'enceinte même de notre 
ville? Je reviens aux productions de la terre. On 
prétend que la Mysie et la Libye sont fertiles en 
blé, sans cependant que les campagnes de l’A- 
pulie et de la Campanie manquent de riches ré- 
coltes ; que le Tmole et le Coryce sont fameux par 
leurs fleurs de safran, comme la Judée et l'Ara- 
bie le sont par l’excellence de leurs plantes odi- 
férantes, quoique notre ville elle-même ne man- 
que pas de ces sortes de plantes, puisque nous 
voyons déjà venir en feuilles, dans plusieurs de 
ses quartiers, la cannelle et l’arbrisseau qui produit 
l'encens, ainsi que nous y voyons des jardins 
fleuris de myrrhe et de safran. Ces exemples 
nous prouvent donc que l'Italie répond très-bien 
aux soins de ses habitants, puisqu'elle s'est ha- 
bituée, moyennant l'application des cultivateurs, 
à porter les productions de presque tout l'uni- 
vers; de facon qu'il doit nous rester encore moins 
de doute à cet égard par rapport à un fruit qui 


longissimum : et nuper ipsi videre potuimus in apparata 


pompæ Circensium ludorum Judææ gentis hominem 


proceriorem celsissimo Germano. Transeo ad pecudes. 
Armentis sublimibus insignis Mevania est, Liguria parvis : 
sed et Mevaniæ bos humilis et Liguriæ nonnunquam tau- 
rus eminentis stature conspicitur. India perhibetur moli- 
bus ferarum mirabilis : pares tamen in hac terra vastitate 
beluas progenerari quis neget? cum intra mænia nostra 
natos animadvertamus elephantos. Sed ad genera frugum 
redeo. Mysiam Libyamque largis aiunt abundare frumen- 
tis; nec tamen Apulos Campanosque agros opimis defici 
segetibus. Tmolon et Corycon florere croco; Judæam et 
Arabiam pretiosis odoribus illustrem haberi ; sed nec no- 
stram civitatem prædictis egere stirpibus : quippe come 
pluribus locis urbis jam casiam frondentem conspici- 
mus, jam tuream plantam, florentesque hortos myrrha 
et croco. His tamen exemplis nimirum admonemur, care 
mortalium obsequentissimam esse Italiam , quæ pene to~ 
tius orbis fruges adhibito studio colonorum ferre didice- 

rit. Quo minus dubitemus de eo fructu , qui velut indigena 

peculiarisque et vernaculus est hujus soli. Neque enim 
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est comme natif de ce pays, et que l’on peut re- 
garder comme. étant propre à notre sol, et 
eomme y ayant pris naissance. Car il est cons- 
tant que les vignes des cantons de Cécube, de 
Massique, de Surrentum et d’Albe sont, par 
l'excellence de leur vin, les premières de toutes 
celles qui sont sur la terre. 
IX. Peut-étre nos vignes n’ont-elles pas toute 
la fécondité qu’on pourrait désirer; mais l'in- 
destrie d’un cultivateur peut les aider à l'acqué- 
rir. Car si la nature, cette mère si bienfaisante 
&toutes les productions en tout genre , a enri- 
hi, comme je viens de le dire, chaque na- 
tonet chaque contrée des dons particuliers qu’elle 
leur a faits, sans cependant en avoir privé abso- 
jument les autres, pourquoi douterions-nous 
qu'elle eût suivi aussi la même règle par rapport 
aux vignes? Pourquoi (en voulant que certaines 
apèees d’entre elles, comme la Biturica ou la 
basilica, fussent plus particulièrement fécon- 
des que d’autres) aurait-elle rendu les Ami- 
es stériles, au point que sur plusieurs mil- 
lers de ceps il ne s’en pit pas trouver, même 
@ très-petit nombre, qui fussent fécondes, 
mme it s’est trouvé parmi les habitants de 
l'Italie des femmes fécondes , telles que ces sœurs 
d'Albe dont nous avons parlé? Non-seulement 
k contraire est vraisemblable, mais même l’ex- 
périence nous en a démontré la vérité, puisque 
nous avons eu en notre possession des vignes 
Aminées qui avaient ce caractère de fécon- 
dité, tant dans le canton d'Ardée, qui nous a 
appartenu jadis pendant un long espace de temps, 
que dans celui de Carseole et dans celui d’Albe. 
Nous n’en comptions à la vérité qu’un trés-petit 
nombre dans ce cas; mais aussi leur fertilité 
Gait telle, que chaque cep rapportait trois urne 
de vin quand il était attaché au joug, et dix 
amphore quand il était en treilles. Au sur- 


dubium est Massici Surrentinique et Albani atque Cæ- : 
ebi agri vites omnium , quas terra sustinet, in nobilitate : 


vini principes esse. 

IX. Fœcunditas ab his forsitan desiderctur : sed et 
bee adjuvari potest cultoris industria. Nam si, ut paullo 
ate retuli , benignissima rerum omnium parens natura 
quasque genteis atque terras ita muncribus propriis di- 
tvit, ut tamen cæteras non in universum similibus do- 
tibus fraudaret : cur eam dubitemus etiam in vitibus præ- 
dictam legem servasse? ut quamvis earum genus aliquod 
præcipue fœcundum esse voluerit, tanquam Bituricum 
aut basilicum; non tamen sic Amineum sterile reddide- 

rit, ut ex multis millibus ejus ne paucissimæ quidem vi- 
tes fæcundæ tanquam in Italicis hominibus Albanæ illæ 
sorores reperiri possint. Id autem cum sit verisimile , tum 
etiam verum esse nos docuit experimentum , cum et in 
Ardeatino agro, quem multis temporibus ipsi ante posse- 
dimus , et in Carseolano itemque in Albano generis Ami- 
nei vites hujusmodi notæ habuerimus, numero quidem 
perpaucas, verum ita fertiles, ut in jugo singulæ ternas 
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plus, cette fécondité que nous attribuons aux vi- 
gnes Aminées ne doit pas paraître incroya- 
ble : car comment Terentius Varron, et avant 
lui M. Caton, auraient-ils pu assurer que les 
anciens cultivateurs retiraient de chaque juge- 
rum de vignes six cent urn@ de vin, si les Ami- 
nées, qui étaient presque les seules que l’on 
connut alors , n’eussent pas été fécondes? à moins 
que nous ne pensions qu'ils aient cultivé des 
Biturice ou des Dasilicæ, quoique nous ne 
connaissions que depuis tres-peu de temps ces 
dernières, que nous avons même tirées incon- 
testablement des provinces éloignées, et quoiqu'il 
soitreconnu commeun fait certain, mémeaujour- 
d'hui, que les vignes Aminées sont les plus 
anciennes de toutes. Si quelqu'un donc, après 
avoir éprouvé par plusieurs vendanges des vignes 
Aminées, en trouvait de telles que les miennes, 
dont je parlais tout à Pheure, et qu'il les distin- 
guât des autres pour en tirer des maïilletons qui 
seraient très-féconds, il pourrait parvenir par 
ce moyen à faire des vignobles aussi bons que 
fertiles : car il n’est point douteux que la nature 
elle-même n’ait voulu que les enfants ressem- 
blassent à leur mère; ce qui a fait dire à ce berger 
dans les Bucoliques : De même que je savais 
que les petits chiens et les chevreaux ressem- 
blaient à leurs mères. C’est pour cela que ceux 
qui s’adonnent aux combats sacrés conservent 
avec le plus grand soin la race des chevaux 
d’attelage les plus légers, parce qu'ils se flattent 
de l’espérance de remporter des victoires, en 
multipliant la progéniture des plus excellents 
animaux. Ainsi , fondons l’espérance d’une ven- 
dange abondante sur le choix du plant tiré des 
vignes Aminées les plus fertiles, de même que 
l'on fonde l'espérance de la victoire sur le choix 
des races issues de juments qui ont été victoricuses 
dans les jeux olympiques; et ne nous désis- 


urnas præberent, in pergulis antem singulæ denas am- 
phoras peræquarent. Nec incredibilis debet in Amineis 
bæc fœcunditas videri. Nam quemadmodum Terentius 
Varro et ante eum M. Cato possent affirmare, sexcen- 
tenas urnas priscis culloribus singula vinearum jugera 
fudisse , si fæcunditas Amineis defuisset, quas plerumque 
solas antiqui noverant? nisi si putamus ea quæ nuper ac 
modo plane longinquis regionibus arcessita notitiœ nostra 
sunt tradita, Biturici generis aut basilici vineta eos co- 
luisse, cum vetustissimas quasque vineas adhuc existime- 
mus Amineas. Si quis ergo tales, quales paulo ante pos- 
sedisse me retuli, Amineas pluribus vindemiis exploratas 
notet, ut ex his malleolos feracissimos eligat, possit is 
pariter generosas vineas et uberes efficere. Nihil enim du- 
bium est, quin ipsa natura sobolem matri similem esse 
voluerit. Undeetiam pastor ille in Bucolicis ait : Sic cani- 
bus catulos similes , sic matribus hædos noram. Unde 
sacrorum certaminum studiosi pernicissimarum quadri- 
garum semina diligenti observatione custodiunt , et spem 
futurarum victoriarum concipiunt propagata sebole gene 
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tons pas de ce projet sous le prétexte que son 
exécution demandera un temps considérable, 
puisqu'elle ne souffrira pas d'autre retard que 
celui qu’entrainera nécessairement l'épreuve d’un 
cep, et que, dès qu'on se sera assuré de sa fécon- 
dité, on laura bientôt multiplié par la voie de 
la greffe. C’est un fait certain , et dont vous pou- 
vez rendre témoignage, vous surtout, P. Sil- 
vinus, qui devez vous rappeler très-bien que 
j'ai peuplé deux jugera entiers de vignes en 
deux ans, avec les greffes que m'avait fournies 
une seule vigne hâtive que vous possédiez dans 
la Ceretania. Combien en effet vous imaginez- 
vous que l’on aurait pu enter de vignes dans le 
même espace de temps, avec les mailletons qu'au- 
` raient pu fournir ces deux jugera, puisqu'ils 
n'étaient eux-mêmes que le résultat d'un seul 
cep? Si donc, ainsi que je l'ai dit, nous voulons 
y apporter du soin, et né point ménager notre 
peine , nous formerons aisément , par la voie que 
je viens de prescrire, des vignes Aminées aussi 
fertiles que le peuvent être les Bifuricæ ou les 
basilicæ : il suffira pour cela d’avoir latten- 
tion, en transférant le plant, de ne le point 
mettre sous un climat ‘différent de celui où il 
était auparavant, ni dans un terrain d’une autre 
nature , et de le maintenir dans l’habitude à la- 
quelle il était fait, parce qu'ordinairement un 
cep dégénère , lorsque la situation du terrain on 
la température de lair lui sont contraires, de 
même que si on le tire d’auprés d’un arbre pour 
l’attacher au joug. C’est pourquoi nous le trans- 
férerons d’un lieu froid dans un lieu froid , d'un 
lieu chaud dans un qui le soit pareillement, et 
d’un plant de vigne dans un autre de la même 
nature. Cependant les ceps de raisin Aminée 


rosi armenti. Nos quoque pari ratione velut olympionica- 
rum equarum , ita feracissimarum Aminearum seminibus 
electis , largæ vindemiæ spem capiamus. Neque est quod 
temporis tarditas quemquam deterreat: pam quidquid 
more: est, in exploratione surculi absumitur. Cecterum 
cum fœcunditas vitis comprobata est, celerrime insitio- 
nibus ad maximum numerum perducitur. Ejus rei testi- 
monium tu præcipue, PubliSilvine, perhibere nobis po- 
tes, cum pulchre memineris, a me duo jugera vinearum 
intra tempus biennii ex una præcoque vite, quam in Ce- 
retano tuo possides, insitione facta consummata. Quem- 
nam igitnr existimas vitium numerum intra tantundem 
temporis interseri posse duorum jugerum malleolis, cum 
sint ipsa duo jugera unius vitis progenies? Quare si, ut 
dixi , laborem et curam velimns adhibere , facile prædicta 
ratione tam feraces Aminei generis vineas constituemus, 
quam Biturici aut basilici : tantum retuierit , ut in trans- 
ferendis scminibus similem statum cæli locique etipsius 
vitis habitum observemus : quoniam plerumque degenerat 
surculus, si aut situs agri aut aeris qualitas repugnat, aut 
etiam si ex arbore in jugum defertur. Itaque de frigidis in 
frigida, de calidis in similia,de vineis in vineas transfere- 
mus: Magis tamen ex frigido statu stirps Aminea potest 


COLUMELLE. 


sont plus en état de supporter un climat chaud 
au sortir d’un froid, que d’en soutenir un froid 
au sortir d’un chaud, parce que toutes les espè- 
ces de vignes, et surtout celle-là, aiment nate- 
rellement mieux la chaleur que le froid. Mais ta 
qualité du sol est aussi trés-intéressante, et fi 
faut toujours transférer le plant d’un sol malgre 
ou médiocre dans un meilleur. Car une plante 
accoutumée à un terrain gras ne peut absolu. 
ment se faire à la maigreur d’un autre, à moing 
qu’on ne le fume fréquemment. Voilà les préceptes 
généraux que nous avions à donner, relativement 
à l'attention avec laquelle on doit choisir les 
mailletons. Maintenant voici un précepte parti 
culier pour les choisir non-seulement sur une 
vigne très-féconde, mais encore sur la partie ja 
plus féconde de cette vigne. 

X. Le plant le plus fertile n’est pas, comme 
les anciens auteurs Pont dit, l'extrémité de @ 
qu'on appelle la tête de la vigne, c'est-à-dire, 
ses derniers fouets, et les plus allongés : car e’at 
encore un point sur lequel les agriculteurs s 
trompent. La première cause de leur erreur th - 
beauté et la multitude des grappes que l’on vei 
ordinairement sur les sarments les plus allongés 
d'une vigne, quoiqu’on ne doive pas s’y laime 
tromper, puisque cela ne provient point d'une 
fertilité qui soit naturellement inhérente à cette 
branche, mais de l'avantage de sa position, pares 
que tout le suc et toute la nourriture ne feet 
que glisser légèrement sur les autres parties da 
tronc, jusqu’à ce qu’ils soient parvenus à ss 
extrémité. En effet, tous les aliments des plantes 
sont attirés comme une espèce d’âme végétank 
vers leurs parties supérieures, par l'effet d'ane 
aspiration naturelle qui se fait à travers ia 


calidum sustinere, quam ex calido frigidum : quosiss 
cum omne vitis genus tum maxime prædictum naturak 
ter lætatur tepore potius quam frigore. Sed et qualitas 
soli plurimum juvat, ut ex macro aut mediocri tranede 
catur in melius. Nam quod assuetum est pingui, nuls 
modo maciem terre patitur, nisi sæpius stercores, Ab 
que hæc de cura eligendi malleoli generatim præcepines 
nunc illud proprie specialiter, nt non solum ex fecæ 
dissima vile, sed etiam e vitis parte feracissima semis 
eligantur. 

X. Feracissima autem semina sunt, non ut veteres sb 
clores tradiderunt, extrema pars ejus, quod caput vite 
appellant, id est, ultimum et productissimum flagelles: 
nam in eo quoque falluntur agricola. Sed erroris est cut 
prima species, et numerus uvarum, qui plerumque cos 
picitur in produclissimo sarmento. Qua res nos decipett 
non debel. Id enim accidit non palmitis ingenita fertititele, 
sed loci. opportunitate, quia reliquas trunci partes hun 
omnis et alimentum , quod a solo ministratur, transcerrk, 
dum ad ultimum perveniat. Naturali enim spirito oat 
alimentum virentis quasi quædam anima per medellss 
trunci veluti per siphonem, quem diabeten vocant se 
chanici, trahitur in summum : quo cum pervenerit, ii 
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du trone, comme a travers un de ces si- 
ae les machinistes appellent diabetes; et 
ls y sont parvenus, ils s’y arrêtent et s’y 
ent. C'est pour cela que les sarments les 
ts d'un cep sont ceux qui sortent ou de 
ou de la partie de son pied la plus voi- 
ses racines. Les sarments qui sortent 
dur sont également stériles, quoiqu’ils 
rés-robustes; et cela par deux rai- 
arce qu'ils n'ont point de fruit, et parce 
mt nourris du suc le plus voisin de la 
t par conséquent le plus entier et le plus 
approuve au contraire ceux de lex- 
supérieure, comme étant fertiles et 
, par la raison qu'ils sortent d’une par- 
e de la vigne, et qu’ainsi que je le di- 
instant, toute la nourriture qui est par- 
isqu’a eux ne se distribue plus ailleurs; 
qu'on regarde comme les plus maigres 
| se trouvent entre les uns et les au- 
‘ce que le suc ne fait que les effleurer, 
tercepté en partie par les sarments de 
etattiré en partie par ceux de dessus. 
t donc pas regarder comme intrinsèque- 
onds les fouets des extrémités soit su- 
3, soit inférieures, quand même ils 
raient beaucoup de fruits, puisqu'ils ne 
at que parce qu'ils y seraient forcés par 
tion; et les sarments qui doivent passer 
ı sont bien plutôt ceux qui, étant au 
e la vigne, ne sont point néanmoins 
quoique dans une mauvaise position, 
at preuve de leur bonté par l’abondance 
fruits. Le plant pris de cette partie dé- 
arement après qu'il est transféré, parce 
ive infailliblement alors une meilleure 
au sortir d'une mauvaise. En effet, ou on 
> dans une terre labourée au pastinum, 
greffe sur un tronc de vignes; et dans 
: cas il trouve toujours une nourriture 


fque consumitur. Unde etiam materiæ vehe- 
æ reperiuntur aut in capile vitis aut in crure 
cibus. Sed et hz steriles, quæ e duro citantur, 
ex causa robustæ sunt: quod a fœtu vacant, 
x proximo terræ integro atque illibato succo 
xt illæ fertiles ac firmæ, quia e tenero prore- 
midquid, ut supra dixi, ad eas alimenti perve- 
duum est. Mediæ sunt macerrimæ, quia trans- 
: parte aliqua interceptus, illinc ad se tractus 
m debet igitur ultimum flagellum quasi fœcun- 
vari, etiam si plurimum afferat; siquidem loci 
à fructum cogitur : sed id sarmentum quod me- 
tum, nec importuna quidem parte deficit , ac 
fœtu benignitatem suam ostendit. Hic surculus 
rarius degenerat, quoniam ex deteriore statu 
sortitur. Sive enim pastinato deponitur, sive 
ritur, largioribus satiatur alimentis, quam 
m esset in egeno. Itaque custodiemus, ut ex 
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plus abondante que celle qu'il avait par le passé, 
puisqu’il en manquait absolument. Ainsi nous 
observerons de prendre le plant dans les parties 
que nous venons de désigner, auxquelles les pay- 
sans donnent le nom d’humerosi, pourvu cepen- 
dant que nous ayons vu précédemment ces par- 
ties porter du fruit. Car s'il arrivait qu’elles n’en 
eussent point porté, quoiqu’elles soient à la vé- 
rité celles que l'on doive rechercher dans la vi- 
gne , nous ne croyons pas néanmoins que ce fût 
une raison suffisante pour assurer la fertilité du 
mailleton qu'on y prendrait. C’est pourquoi riem 
n'est plus faux que l’opinioù de ces agriculteurs, 
qui pensent qu'il n’est pas important d'examiner 
combien de grappes a porté un sarment, pourvu 
qu'il soit pris sur une vigne fertile, et qu’il ne 
soit point de ceux qui sortent du bois dur, et 
que l'on appelle des sarments pampinaria. Cette 
opinion , qui provient de l'ignorance dans le choix 
du plant, est cause que les vignes commencent 
par être peu fécondes, et qu'elles finissent par 
devenir absolument stériles. Qui est-ce en effet 
qui, depuis la longue suite d’années qui se sont 
écoulées jusqu'à nous, s’est avisé de donner à 
un agriculteur un ordre conforme à ce que nous 
venons de dire, en l’envoyant choisir des maille- 
tons? Il y a plus: qui est-ce qui ne commet pas 
ce soin précisément aux gens les plus ignorants, 
et à ceux qui sont incapables de faire toute au- 
tre besogne? Aussi cet usage est-il cause que 
cette opération, qui est cependant une des plus 
importantes, est toujours faite par les plus im- 
prudents et les plus nonchalants de tous les hom- 
mes, parce qu’ainsi que je le disais tout à l’heure, 
on députe à cette fonction l’homme le plus inu- 
tile que l'on puisse trouver, et celui qui est in- 
capable de supporter tout autre travail ; d'où il 
arrive que quand un tel homme aurait quelques 
connaissances sur le choix des mailletons , il les 
déguise ou ne les met point en usage par noncha- 


prædictis locis, quos humeros ruslici vocant, semina 
legamus, ea tamen , quæ attulisse fructum antea animad- 
verterimus. Nam si fœtu vacua sint, quamvis laudabi- 
lem partem vitis nihil censemus ad feracitalem conferre 
malleolo. Quare vitiosissima est eorum agricolarum opi- 
nio, qui minimum referre credunt , quot uvas sarmentum 
habuerit, dum ex vite fertili legatur et non ex duro trunco 
enatum, quod pampinarium vocant. Hæc autem opinio, 
quæ orta est ex inscitia seminum eligendorum, primum 
parum fœcundas vineas, deinde etiam nimis steriles red- 
dit. Quis enim omnino jam per tam longam seriem anno- 
rum agricola malleolum legentibus præcepit ea , quae paulo 
ante retulimus? Immo quis non imprudentissimum quem- 
que, et eum qui nihil aliud operis facere valeat, huic ne- 
gotio delegat? Itaque ex hac consuetadine veniant impru- 
dentissimi ad rem maxime necessariam; deinde etiam in- 
firmissimus et inutilissimus quisque, ut dixi, qui nullum 
alium laborem ferre queat , huic officio applicatur. Is porro 
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lance; qu'il ne se pique d'aucune attention ni 
d'aucun scrupule, pourvu qu'il vienne à bout 
de compléter la quantité des mailletons que le 
métayer lui aura ordonné de choisir; et qu’enfin 
il n’a en vue que de remplir la tâche qui lui est 
imposée : ce à quoi il parvient d’autant plus ai- 
sément, que, quand il s’est agi de l’instruire, ses 
maîtres, pour lui donner la facilité de suivre 
leurs préceptes, se sont bornés à lui prescrire 
de ne point arracher les sarments sortis du bois 
dur, mais de prendre le plant dans tout le reste 
du cep. Pour nous, nous suivons un usage que 
la raison nous avait dicté, et que l’expérience 
a confirmé depuis, c'est-à-dire que nous ne 
choisissons pas d’autre plant, et que nous ne 
pensons pas même qu'il y en ait d’autre fructi- 
fant que celui qui, placé dans la partie de la 
vigne destinée à sa reproduction, y a porté du 
fruit. Car celui qui, placé dans une partie stérile, 
s'est montré ou fertile ou robuste quoique sans 
fruits , n’a qu’une apparence trompeuse de fécon- 
dité, sans avoir réellement la faculté de se re- 
produire. La raison nous démontre la vérité in- 
contestable de cette proposition, si nous admet- 
tons une fois que toutes les parties des plantes 
qui produisent des fruits ont chacune des fonc- 
tions qui leur sont spécialement affectées, de la 
même manière que chaque membre de notre 
corps a ses fonctions particulières. Nous voyons 
en effet que l’âme a été suufflée dans l’homme, 
comme pour conduire et diriger ses membres; 
que ses sens lui ont été départis pour discerner 
les objets par le toucher, l'odorat, louie et 
la vue; que les pieds ont été mis à la place qu'ils 
occupent pour marcher, comme les bras à la 
leur pour embrasser ; que, sans m'étendre ici 
plus que de raison dans les détails des fonctions 
de tous nos membres, les oreilles ne peuvent 


etiam si quam scientiam eligendi malleoli habet, eam 
propter infirmitatem dissimulat, ac superponit : et ut nn- 
merum, quem villicus imperavit, explere possit, nihil 
curiose , nihil religiose, administrat: unumque est ei pro- 
positnm, peragere laboris sui pensum : cum tamen, ut et 
sciat, et quod scit exequatur, hoc solum praceptum a 
magistris acceperit, ne pampinariam virgam deplantet, 
cætera omnia ut seminibus contribuat. Nos autem primum 
rationem secuti, nunc etiam longi temporis experimen. 
tum, non aliud semen eligimus , nec frugiferum esse du- 
cimus, nisi qnod in parte genitali fructum attulerit. Nam 
illud quidem, quod loco sterili lætum robustumque sine 
fætu processit, fallacem fæcunditatis imaginem præfert, 
nec ullam generandi vim possidet. Id procul dubio verum 
esse ratio nos admonct, si modo ut in corporibus nostris 
propria sunt officia cujusque membri , sic et frugiferarum 
stirpium partibus propria munia. Videmus hominibus 
inspiratam velut aurigam rectricemque membrorum ani- 
mam, sensusque injectos ad ea discernenda, quæ tactu, 
quaque naribus auribusque et oculis indagantur ; pedes 
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rien faire de ce qui est du district des yeux, 
comme ceux-ci ne peuvent rien faire de ee qui. 
est du district des oreilles ; que de même la fa- 
culté d’engendrer n’a pas été donnée aux mains 


ni aux pieds, mais que le père de l'univers , voue. 


lant que cette faculté fùt hors de la portée des. 
hommes, l’a cachée dans l’intérieur du ventee,- 
afin que ce fit comme en secret et à couvert 
que cet éternel Créateur des êtres, doué d’une 
raison divine, pit s'occuper, pour ainsi dire, à 
mélanger, dans certains lieux cachés du corps, 
les éléments sacrés de l’esprit qui nous anime, 
avec les principes terrestres de notre constitution, 
pour former par là cette machine animée. Il a suivi. 
Ja même loi pour la formation des bestiaux et des 
plantes, comme pour celle des différentes espè- 
ces de vignes. En effet, la nature, qui est la mère 
de toutes ces différentes espèces de vignes, a 
commencé par jeter en terre leurs racines, pour 
servir, pour ainsi dire, de fondements sur lese - 
quels elles se tiendraient comme sur des pieds; 
ensuite elle a posé leur tronc par-dessus, comme 
pour leur former une certaine stature de corps 
et une certaine contenance : après quoi elle a 
étendu leurs branches de côté et d’autre, comme 
autant de bras , dont elle a fait sortir en guise 
de mains des tiges et des pampres, en donnant 
aux uns la vertu de porter des fruits, et en se 
contentant de couvrir les autres de feuilles, qu 
servissent à protéger et à défendre ces fruits. 
Si donc parmi tous ces membres nous ne cho 
sissons pas, ainsi que nous l’avons dit ci-dessus, 
ceux qui, étant destinés à la génération, sont 
chargés de fruits et de semence, mais que nous 
nous en tenions à ceux qui ne servent, pow 
ainsi dire, qu'à les couvrir et à les ombrager, 
et qui sont sans fruit, nous ne travaillerons qu'à 
nous procurer de l’ombrage, et non pas à parve 


ad gressum composilos, brachia ad complexum : ac ne pe 
omnes vices ministeriornm vagetur insolenter oratio, nil 
aures agere valent, quod est oculorum, nihil oculi, quod 
aurium; nec generandi quidem data est facultas manibes 
aut plantis : sed quod hominibus ignotum voluit esse gest 
tor universi, ventre protexit; utdivina preedita ratios. 
rerum æternus opifex, quasi quibusdam secretis corporis 
in arcano atque operto sacra illa spiritus elementą cm 
terrenis primordiis misceret, atque hanc animantis mie 
chinæ speciem effingerct. Hac lege pecudes ac virgulta pre 
genuit, hac vitium genera figuravit, quibus eadem ips 
mater ac parens primum radices velut fundamenta que 
dam jecit, ut iis quasi pedibus insisterent : truncum deinde. 
superposuit velut quandam staturam corporis et habitus : 
mox ramis diffudit quasi brachiis : tum caules et pampinos 
elicuit velut palmas. Eorumque alios fructu donavit, alios 
fronde sola vestivit ad protegendos tutandosque partas. 
Ex his igitur, ut supra diximus , si non ipsa membra geni. 
talia conceptu atque fœtu gravida, sed tanquam tegmina et 
umbracula eorum, quæ fructibus vidua sunt , legerimus 


i 
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dans les vignes, d'autant plus que nous som- 
mes assurés, par l'expérience, que Jes semences 
éprouvées avec le plus grand soin ont néan- 
moins quelquefois de la disposition à dégénérer, 
par une malignité qui leur est comme naturelle : 
c’est ce que le poëte cherche à nous inculquer, 
comme si nous étions sourds à la vérité, lorsqu'il 
dit: J'ai vu que des semences choisies depuis 
longtemps, et éprouvées avec le plus grand 
soin , finissaient par dégénérer, à moins que la 
prudence humaine ne fit un choix toutes les 
années des plus fortes d’entre elles, tant il est 
écrit dans le destin que tout empire décline 
en rétrogradant : car on doit supposer qu'il n’a 
pas entendu parler seulement des graines et des 
légumes, mais des semences de toutes les autres 
parties de l’agriculture. Si des observations, 
suivies pendant un long espace de temps, nous 
ont fait découvrir, comme cela est certain, que 
des mailletons qui avaient été chargés de quatre 
grappes de raisin lorsqu'ils tenaient à lear mère, 
avaient dégénéré de cette fécondité après en 
avoir été séparés pour être déposés en terre, 
au point d'en rapporter quelquefois une et sou- 
vent deux de moins; combien , à plus forte raison, 
devons-nous croire que ceux qui n’auront porté 
que deux grappes ou peut-être une seule, lors- 
qu'ils étaient attachés à leur mère, seront dans le 
cas de dégénérer, puisque les plus fertiles redou- 
tent souvent eux-mêmes cette séparation? Aussi 
avouerai-je franchement que je suis plutôt le 
démonstrateur de la méthode que je propose ici 
que je n’en suis, l'inventeur, afin que personne 
ne s'imagine que je veuille dérober à nos ancé- 
tres les éloges qui leur sont dus. Car il est cons- 
tant qu'ils ont été dans les mêmes sentiments 
que moi sur cet objet, quoiqu’on n’en trouve au- 


quia sperat parentum fœcunditati prolem responsuram. Et 
nos sequemur in vitibus hanc ipsam rationem, tanto qui- 
dem magis, quod compertum habemus, naturali quadam 
malignitate desciscere interdum quamvis diligenter pro- 
bata serhina : idque nobis poeta velut surdis veritatis in- 
culcel dicendo, Vidi lecta diu , et mullo spectata labore 
Degenerare tamen, ni vis humana quotannis Maxima 
quæque manu legeret. Sic omnia fatis In pejusruere, 
ac retro sublapsa referri. Quod non tantum de semi 
nibus leguminum, sed [in] tota agricolationis ratione 
dictum esse intelligendum est : si modo longi temporis 
observatione comperimus, quod certé comperimus, eum 
malleolum , qui quatuor uvas tulerit, deputatum et in ter- 
ram depositum , a fæcunditate materna sic degenerare , ut 


interdum singulis, non nunquam etiam binis uvis minus - 


afferat. In quanlum autem censemus defecturos eos, qui 
binos aut fere singulos fœtus in matre tulerint , cum etiam 
feracissimi translationem sæpe reformident? Itaque hujus 
rationis demonstratorem magis esse me quam invento- 
rem, libenter profiteor : ne quis existimet, fraudari ma- 
jores nostros laude merita. Nam id ipsum sensisse eos non 
dubium est, quamvis nullo alio sit scripto proditum , ex- 
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cun vestige dans d’autres écrits, si ce n’est dans 
les vers de Virgile que nous venons de citer; et 
qu’encore ce poëte ne semble les appliquer qu'aux 
graines des légumes. En effet, comment auraient- 
ils rejeté la branche sortie du bois dur, ou même 
la flèche d’un mailleton fécond, quoiqu’ils eus- 
sent approuvé le mailleton lui-même, s'ils eus- 
sent cru que la partie de la vigne dans laquelle 
on devait choisir Je plant était une chose indif- 
férente. Mais le vrai de la chose est qu'ils n'ont 
condamhé trés-prudemment les branches sorties 
du bois dur, ainsi que les flèches des mailletons, 
comme inutiles à la plantation, que parce qu’ils 
étaient convaincus que la faculté de se reproduire 


était inhérente à certains membres, pour ainsi. 


dire , de la vigne. Si cela est ainsi , il n’y a point 


de doute qu'ils n’afent encore beaucoup plus. 


| 


désapprouvé les branches qui, quoique nées : 
dans une partie fructifiante de la vigne, n'avaient - 


point de fruit. En effet, s'ils croyaient ne devoir. 


faire aucun cas de la flèche, c’est-à-dire, de; 


l'extrémité supérieure du mailleton, quoiqu’elle: ` 


fit elle-même partie d'une branche frueti 
fiante, à plus forte raison. devons-nous com- 


clure, par une suite de raisonnements , qu’ils dé- . 


sapprouvaient un fouet, fut-il sur la meilleure 
partie de la vigne, lorsqu'il était stérile : à moins 
cependant qu'ils ne se fussent imaginé (ce qui 


serait absurde) qu’un fouet, qui n'aurait rien - 


valu dans le temps qu’il tenait à sa mère, deve» . 


nait fertile quand il en était séparé pour être 


_ B _ 


transporté ailleurs, et qu’il se trouvait privé de . 


la nourriture de sa mére. Nous avons traité cet 
article peut-étre en plus de paroles que n’en 
exigeait la nécessité de défendre la cause de la 
vérité; mais cependant nous en avons encore 
moins dit qu'il n’en fallait pour détruire l'opinion 


ceptis quos retulimus numeros Virgilii, sic tamen ut de se- 
minibus leguminum precipiatur. Cur enim aut e duro 
natam virgam, aut etiam ex fœcundo malleolo, quem ipsi 
probassent, decisam sagittam repudiabant , si nihil inter. 
esse ducebant , ex quo loco semina legerentur? Num quia 
vim fœcunditalis certis quasi membris inesse non dubita- 
bant, idcirco pampinarium et sagittam velut inutiles ad 
deponendum prudentissime damnaverunt? Quod si ita 
est, nibil dubium est, multo magis ab his improbatem 
esse etiam illum palmitem, qui frugifero loco natus fru- 
ctum non attulisset. Nam si sagittam, id est superiorem 
partem malleoli, vituperandam censebant, cum esset ea- 
dem pars surculi frugiferi, quanto magis vel ex optima 
vitis parte natum flagellum, si est sterile, improbatum 
ab his ratio ipsa declarat ? Nisi tamen , quod ést absurdum, 
crediderunt id translatum et abscissum a sua stirpe, de- 
stitutumque materno alimento, frugiferuth , quod in ipsa 
matre nequam fuisset. Atque bæc [et] forsitan pluribus 
dicta sunt, quam exigebat ratio veritatis : minus tamen 
multis , quam postulabat prave detorta et inveterata opi- 
nio rusticorum. 

XI. Nunc ad reliquam ordinem propositæ dispulalionis 
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fuse et invétérée des paysans sur cette matière. 
XI. Maintenant, pour suivre l'ordre que j'ai 
annoneé, je passe aux autres articles de ce traité. 
Après l’attention que je viens de prescrire dans 
k choix des mailletons, vient l'opération qui 
consiste à retourner la terre au pastinum, 
pourvu cependant qu'on ait eu soin de s’assurer 
de sa qualité : car il est certain que la qualité de 
la terre contribue beaucoup elle-même à la bon- 
té ainsi qu’à l'abondance des fruits. Ainsi, avant 
d'xaminer ce genre de culture, nous croyons 
qu'il est très-important de choisir, si on est à 
méme de le faire, une terre en friche , préférable- 
ment à celle qui aurait déjà porté des moissons, 
ou nourri des arbres mariés à des vignes. Car 
quant aux vignobles qui sont détruits par le laps 
de temps, tous les auteurs conviennent que si on 
recommencait à les planter en vignes , ils ne réus- 
draient jamais, parce que l’intérieur de leur sol 
' g trouve comme empêtré dans des filets formés 
par la multitude de racines qui l’embarrassent, 
outre qu’il est imprégné de ce venin et de cette 
moisissure qu’imprime la vieillesse, dont l’espèce 
de poison émousse la terre et l’engourdit. C’est 
pour cela qu'il faut plutôt choisir un terrain sau- 
vage; et quand même il serait embarrassé par 
des broussailles ou par des arbres, il serait tou- 
jours aisé de l'en débarrasser, parce que toute 
produetion qui vient de soi-même ne jette pas 
de racines bien profondes, mais qu'elle les épar- 
pille sur la superficie de la terre : de sorte que, 
pour peu qu'on les coupe avec le fer ou qu’on les 
arrache à Ja main, il sera aisé de retourner avec 
k hoyau le peu qui en sera resté dans l'intérieur 
du sol, et de l'amasser en tas pour servir à faire 
fermenter la terre. Si cependant l’on n’a point de 
terrain en friche , le meilleur dont on pourra se 


redeo. Sequitur hanc eligendi malleoli curam pastinatio- 
ais officium : si tamen ante de qualitate soli constiterit. 
Nam eam quoque plurimum et bonitati et largitati frugum 
Qaferre , nihil dubium est. Ac prius , quam ipsum solum 
perspiciamas, illud antiquissimum censemus , rudem po- 
tins eligendam agrum , si sit facültas, quam ubi fuerit 
«ges aut arbustum. Nam de vinetis , quæ longo situ exo- 
leverunt, inter omnes auctores constitit , pessima esse si 
rgerere velimus. Quod et inferius solum pluribus radici- 
bes sit impeditum ac velut irretitum, et adhuc non ami- 
trit virus et cariem illam vetustatis , quibus hebetata qnasi 
diquibus venenis humus torpeat. Quam ob causam sil- 
vesiris ager præcipue est eligendus, qui etiam si frutetis 
eat arboribus obsessus est , facile extricatur, quod suapte 
natura quescunque gignuntur, non penitus nec in profun- 
dam radices agunt , sed per summum terre dispergunt 
aique deducunt, quibus ferro recisis atque extirpatis, 
purum quod superest inferioris solf, rastris licet effodere, 
et in fermentum congerere atque componere : si tamen 
rudis terra non sit. Proximurh est vacuum arboribus ar- 
vam. Si nec hoc est, rarissimum arbustum vel olivetum ; 
melius tamen velus olivetum quod non fuerit maritum , 
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servir ensuite sera un terrain dégarni d'arbres : 
au défaut de ce dernier, on destinera aux vignes 
un verger où les arbres soient rares, et un plant 
d'oliviers auxquels il n'y ait point eu de vignes 
mariées. Le plus mauvais, comme je l'ai dit, 
est celui qui était habitué précédemment à por- 
ter des vignes. Si néanmoins l'on est contraint par 
la nécessité d’en employer un de cette nature, il 
faut auparavant en extirper tous les ceps sans en 
laisser un seul, puis le fumer en entier avec du 
fumier sec , ou, si l’on n’en a point, avec toute 
autre espèce de fumier, pourvu qu'il soit le plus 
nouveau que faire se pourra, et ensuite le retour- 
ner, et amasser sur Ja superficie de ce terrain tou- 
tes les racines que l’on aura arrachées avec soin, 
pour les y brûler : enfin le recouvrir avec profu- 
sion, après l'avoir labouré au pastinum , soit de 
vieux fumier , parce qu’il n’engendre point d’her- 
bes, soit de terre rapportée , prise dans des bufs- 
sons. Mais lorsqu'on a des terres en friche dégar- 
nies d'arbres, il faut examiner, avant de les 
labourerau pastinum , siellessont propres à pro- 
duire des arbrisseaux ou non: c’est ce qu’on re- 
connaîtra très-aisément à la seule inspection des 
plantes qui y seront venues d'elles-mêmes , puis- 
qu'il n'y a point de sol, si dégarni de plantes 
qu'on le suppose depuis longtemps , qui ne pro- 
duise quelques arbrisseaux , tels que des poiriers 
sauvages, des pruniers ou au moins des ronces : 
car, quoique ces plantes soient des espèces d’épi- 
nes, elles sont cependant ordinairement fortes, 
d’une belle venue, et couvertes de fruits. C’est 
pourquoi, si l’on s’aperçoit que ces plantes ne 
soient point desséchées ni galeuses , mais qu'elles 
soient au contraire lisses, propres et hautes, on 
jugera quelaterre qui les portesera propre à nour- 
rir des arbrisseaux. Au surplus, ces observations 


vineis destinatur. Ultima est, ut dixi, conditio restibilis 
vineæ. Nam si necessitas facere cogit, prius quicquid est 
residuæ vilis extirpari debet : deinde totam solum sicco 
fimo, aut si id non sit, alterius generis quam recentis- 
simo stercorari , atque ita converti, et diligentissime re- 
fossæ omnes radices in summum regeri atque comburi : 
tanc rursus vel stercore vetusto, quia non gignit herbas, 
vel de vepribus egesta humo pastinatum large contegi. At 
ubi pura novalia et ab arboribus sunt libera, eonsideran- 
dum est ante, quam pastinemus, surcularis necne sit 
terra : idque facillime exploratur per stirpes, quæ sua 
sponte proveniunt. Neque enim est allum tam viduum s0- 
lum virgultis, ut non aliquos surculos progeneret, tan- 
quam piros silvestres et prunos, vel rubos certe. Nam 
bæc quamvis genera spinarum sint, solent tamen fortia et 
læta et gravida fructu consurgere. Igitur si non retorrida 
nec scabra , sed levia et nitida , et prolixa fæcundaque vi- 
derimus, eam intelligemus esse terram surcularem. Sed 
hoc in totum : at illud, quod vineis præcipue est ido- 
neum , proprie considerandum , ut prius retuli , si facilis 
est humus et modice resoluta, quam diximus pullam 
vocitari : nec quia sola ea, sed quia sit babilis maxime 
16 
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sont générales et s'appliquent à toute espèce d'ar- 
brisseau , au lieu que voici ce qu'il faut examiner, 
comme je l'ai dit ci-dessus, pour juger si un ter- 
rain est bon spécialement pour les vignes : c’est 
si la terre en est molle et médiocrement friable, 
telle que celle que nous avons dit que l’on appe- 
lait pulla; non pas que cette terre soit absolu- 
ment la seule qui soit propre aux vignobles, mais 
parce que c’est celle qui l'estle plus. Quel est en 
effet l’agriculteur, fût-il des plus minces, qui 
“gnore que le tuf le plus dur et le charbon , pour 
peu qu'ils aient été broyés et entassés sur la su- 
perficie du sol, s’amollissent et se réduisent en 
poussière par les mauvais temps et les gelées, 
ainsi que par les chaleurs de lété, et qu'ils ra- 
fratchissent très-bien les racines de la vigne pen- 
dant l'été, en même temps qu'ils ne laissent point 
évaporer le suc de la terre? deux points très-es- 
sentiels pour nourrir les arbrisseaux. Par la même 
raison on approuve aussi le gravier bien menu 
et les champs pleins de gros sable et de pierres 
mouvantes, pourvu cependant qu'il s’y trouve 
de la terre grasse mêlée parmi , autrement on les 
rejette absolument. Le eaillou même (suivant 
mon opinion) n’est pas moins ami de la vigne, 
pourvu qu’il soit un peu recouvert de terre , parce 
qu’étant frais et conservant bien l’humidité, il 
n’en laisse pas dessécher les racines au lever de 
la Canicule. Hyginus assure aussi d’après Tré- 
mellius, et je n’en disconviens point moi-même, 
que le picd des montagnes couvert de la terre qui 
s’est écroulée du haut, de même que les vallées 
exhaussées par les terres que les fleuves et les 
inondations y ont apportées, sont des terrains 
particulièrement bons pour les vignes. La terre 
remplie d'argile passe pour être bonne à la vigne: 
car pour l'argile pure dont se servent les potiers, 
et que quelques personnes appellent argilla, 


vinetis. Quis enim vel mediocris agricola nesciat , etiam 
durissimum tophum vel carbunculum, simulatque sunt 
confracti, et in summo regesti, tempestatibus et gelu nec 
minus æstivis putrescere caloribus ac resolvi; eosque 
pulcherrime radices vitium per æstatem refrigerare , suc- 
cumque retinere? que res alendo surculo sunt accommo- 
datissimæ. Simili quoque de causa probari solutam gla- 
ream calculosumque agrum et mobilem lapidem : si tamen 
hæc pingui glebæ permista sunt; nam eadem jejuna ma- 
xime culpantur. Est antem , ut mea quoque fert opinio, vi- 
neis amicus etiam silex, cui superpositum est modicum 
terrenum , quia frigidus et tenax humoris per ortum Ca- 
niculæ non patitur sitire radices. Hyginus quidem secutas 
Tremellium præcipue montium ima, quæ a verticibus 
defluentem humum receperint, vel etiam valles, quæ 
Auminum alluvie et inundationibus concreverint, aptas 
esse vineis asseverat, me non dissentiente, Cretosa humus 
utilis habetur viti : nam per se ipsa creta, qua utuntur 
figuli, quamque nonnulli argillam vocant, inimicissima 
est : nec minus jejunus sabulo , et quicquid , ut ait Julius 
Atticus, retorridum surculum facit, id autem solum vel 
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elle leur est très-contraire, ainsi que le sable qui 
n’est mêlé d’aucune bonne terre, et en général, 
comme dit Julius Atticus , tout ce qui est capa- 
ble de dessécher les arbrisseaux , c’est-à-dire les 
terrains très-humides , salés, amers , secs et brû- 
lés. Cependant les anciens ont approuvé le sable 
noir et rouge, qui sont mêlés d'une terre hu- 
mide; mais pour les terres où il se trouve du 
charbon, ils ont déclaré qu'elles maigrissaient 
la vigne , à moins qu'on ne les aidât avec du fu- 
mier. Laterre rouge, comme dit le même Atticus, 
est épaisse , et peu propre à laisser un passage li- 
bre aux racines; mais une fois qu’elle leur a li- 
vré passage, elle nourrit très-bien la vigne : il 
est vrai qu’elleest plus difficile à cultiver qu’une 
autre, puisqu'on ne peut la labourer, ni quand 
elle est humide, parce qu’elle est trop gluante, 
ni quand elle est trop sèche, parce qu’elle est 
alors excessivement dure. 

XII. Mais, pour ne pas nous jeter ici dans le 
détail de toutes les sortes de terrains dont le nom- 
bre est infini, il ne sera pas hors de propos de 
rapporterune espèce de formule qu’a donnée Ju- 
lius Græcinus, et d’après laquelle se trouvent 
fixées les limites entre lesquelles sont comprises 
les terres qui sont bonnes pour les vignes. Car 
voici ce que dit cet auteur : qu'il y a des terres 
chaudes ou froides, humides ou sèches, dilatées 
ou épaisses , légères ou pesantes , grasses ou mai- 
gres; mais qu’un terrain trop chaud ne peut pas 
souffrir de vignes, parce qu’il les brûle ; non plus 
qu’un terrain très-froid, parce qu'il ne laisse 
point aux racines, qui sont gelées et comme en- 
gourdies par le trop grand froid , la faculté de s’é- 
tendre; ni un terrain humide, parce que, dès 
que les vignes viennent à pousser, la moindre 
chaleur leur fait tirer de terre plus d'humidité 
qu’il ne leur en faut, et que cette humidité les 


uliginosum est, vel salsum ; amarum etiam, vel siticuiv- 
sum et peraridum. Nigrum tamen et rutilum sabulonem, 
qui sit vividæ terre permistus, probaverunt antiqui. 
Nam carbunculosum agrum, nisi stercore adjuves, ma- 
cras vineas efficere dixerunt. Gravis est rubrica, at idem 
Atticus ait, et ad comprehendendum radicibus iniqua. Sed 
alit eadem vitem, cum tenuit; verum est in opere diffici- 
lior : quod neque humentem fodere possis , quod sit glu- 
tinosissima , nec nimium siccam , quia ultra modum præ- 
ura. 

XIT. Sed ne nunc per infinitas terreni species evagemur, 
non intempestive commemorabimus Julii Græcini cons- 
criptam velut formulam , ad quam posita est limitatio ter- 
ree vinealis. Idem enim Greecinus sic ait : Esse aliquam 
terram calidam vel frigidam , hamidam vel siccam , raram 
vel densam, levem aut gravem, pinguem aut macram : 
sed neqne nimium calidum solum posse tolerare vitem, 
quia inurat; neque prægelidum , quoniam velut stupentes 
et congelatas radices nimio frigore moveri non sinat; quae 
tum demum se promunt, cum modico tepore evocantur. 
Humorem terræ justo majorem putrefacere deposita se- 
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pourrit. Il dit encore que d’un autre côté la trop 
grande sécheresse laisse manquer les plantes de 
leur nourriture naturelle , ou qu'elle les fait ab- 
soltument périr, ou enfin qu’elle les rend galeuses 
et desséchées ; que la terre trop épaisse ne boit 
pesla pluie etne reçoit pas facilement les influen- 
ces de l'air ; qu’elle se fend trés-aisément et donne 
lieu par là à des crevasses, à travers lesquelles le 
soleil pénètre jusqu'aux racines des plantes ; 
qu'enfin elle comprime et étrangle, par la même 
raison, les plantes qui y sont comme en prison 
et resserrées; que celle qui est dilatée outre me- 
sure laisse passer les pluies comme à travers un 
eatonnoir, outre que le soleil et le vent la taris- 
sent et la dessèchent entièrement ; que la terre 
épaisse ne cède presque à aucune culture , et que 
hlégèrene peut étreaffermie presque par aucune; 
que celle qui est très-grasse et très-abondante 
péehe par son trop de fertilité, comme la maigre 
dla mince par son peu de suc. Il faut, ajoute-t- 
f,qu’il se trouve un grand tempérament entre 
toutes ces espèces de terres , variées comme elles 
ksont, et que ce tempérament soit tel que ce- 
ki qui n’est pas moins à désirer pour nos corps, 
dont la bonne santé ne se soutient que par une. 
mesure compassée , pour ainsi dire, de chaud et 
de froid, d’humide et de sec, d’épais et de di- 
lté. Il convient cependant que ce tempérament 
ne doit pas être au même point d'équilibre dans 
la terre destinée aux vignes, qu’elle doit l'être 
dans nos corps ; mais il veut que la balance pen- 
che plus d’un côté que de l’autre, comme, par 
exemple , que cette terre soit plus chaude que 
froide, plus sèche qu’humide, plus dilatée qu’é- 
paisse, et ainsi des autres qualités semblables, 
vers lesquelles celui qui forme des vignobles 
doit diriger son attention : toutes qualités qui, se- 


mina : rursus nimiam siccitatem destituere plantas natu- 
rli alimento , aut in totum necare , aut scabras et retorri- 
das facere : perdensam humum cælesteis aquas non sor- 
here, nec facile perflari , facillime perrumpi, et præbere 
nimas , quibus sol ad radices stirpium penetret ; eandem- 
que velut conclausa et coarctata semina comprimere at- 
que strangulare : raram supra modum velut per infundi- 
transmittere imbres , et solè ac vento penitus sic- 

tari atque exolescere : gravem terram vix ulla cultura 
vinci; levem vix ulla sustineri : pinguissimam et lætissi- 
mam luxuria , macram ac tenuem jejunio laborare. Opus 
est, inquit, inter has tam diversas inæqùalitates magno 
to, quod in corporibus quoque nostris desi- 

deratur, quorem bona valetudo calidi et frigidi, humidi 
ef aridi , densi et rari certo et quasi examinato modo con- 
tinetur. Nec tamen hoc temperamentum in terra, que vi- 
neis destinetur, pari momento libratum esse debere ait, 
sed fn alteram partem propensius; ut calidior terra sit 
quam frigidior, siccior quam humidior, rarior quam den- 
sior, et si qua snnt bis similia, ad quæ contemplationem 
suam dirigat, qui vineas insfituet. Quæ cuncta , sicut ego 
reor, magis prosunt, cum suffragatur etiam status cæli : 
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lon mon avis, seront plus profitables encore , si 
elles sont aidées de la température du climat. II 
s'est élevé à cette occasion une dispute parrni 
les anciens , sur le côté du ciel vers lequel doi- 
vent être tournées les vignes : Saserna approuve 
en premier lieu le côté du lever du soleil, ensuite 
le midi, puis le couchant. Trémellius Scrofa pré- 
tend que la position du midi est la meilleure. 
Virgile rejette positivement celle da couchant , en 
ces termes : Que vos vignobles ne soient point 
exposés au soleil couchant. Démocrite et Ma- 
gon approu vent le septentrion , parce qu’ils pen 
sent que les vignes qui sont tournées de ce côté 
du ciel sont les plus fertiles, quoique à la vérité 
leur vin ne soit pas le meilleur. Pour nous, il 
nous a semblé qu’il serait mieux de prescrire 
en général que les vignobles fussent exposés au 
midi dans les lieux froids, et à l'orient dans les 
lieux chauds, pourvu cependant que ces lieux 
ne fussent pas infestés par les vents du midi ou 
par ceux du sud-est, comme le sont les côtes 
maritimes de la Bétique : car, dans le cas où le 
pays serait sujet à ces vents, il vaudrait mieux 
les tourner au point du ciel d’où souffle le vent 
Aquilon ou le vent Favonius. Quant aux provin- 
ces brûlantes , telles que l'Egypte et la Numidie, 
on ne peut y exposer les vignes qu’au septentrion. 
Lorsque ces points auront été tous bien exami- 
nés, nous en viendrons enfin à labourer la terre 
au pastinum. 

XIII. 11 faut donner la méthode de cete cul- 
ture , tant aux agriculteurs qui se proposent de 
cultiver la vigne à la mode d'Italie, qu'à ceux 
qui se proposent de la cultiver à la mode des 
provinces ; car pour ce qui est des contrées éloi- 
gnées , on n'y connaît pas cette façon de retour- 
ner le terrain en le labourant, mais on y plante 


cujus quam regionem spectare debeant vineæ, vetus est 
dissensio , Saserna maxime probante solis ortum, mox 
deinde meridiem, tum occasum : Tremellio Scrofa pra- 
cipuam positionem meridianam censente : Virgilio de in- 
dustria occasum sic repudiante : Neve tibi ad solem ver- 
gant vineta cadentem : Democrito et Magone laudanti- 
bus cæli plagam septentrionalem, quia existiment ei 
subjectas feracissimas fieri vineas, quæ tamen bonitaté 
vini superentur. Nobis in universum præcipere optimum 
visum est, ut in locis frigidis meridiano vineta subjician- 
tur ; tepidis orienti advertantur : si tamen non infestabun- 
tur Austris Eurisque , velut orse maritimæ in Bætica. Sin 
autem regiones prædictis ventis fuerint obnoxiæ , melius 
Aquiloni vel Favonio committentur. Nam ferventibus pro- 
vinciis, ut Ægypto et Numidia, uni septentrioni rectius 
opponentur. Quibus omnibus diligenter exploratis, tum 
demum pastinationem suscipiemus. 

XIII. Ejus autem ratio cum Italici generis futuris agri- 
colis, tum etiam proyincialibus tradenda‘est : quoniam in 
longinquis et remotis fere regionibus istud genus vertendi 
et subigendi agri minime usurpatar, sed aut ecrobibus aut 
sulcis plerumque vines conseruntur. [Scrobibus vineta sie 
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communément les vignes dans des fosses ou dans 
des tranchées. Voicicomme on les plante dans 
des fosses. Ceux qui sont dans l’usage de planter 
leurs vignes dans des fosses commencent par 
fouiller le terrain à deux pieds de profondeur, sur 
une longueur d’environ trois pieds, et sur la lar- 
geur déterminée par celie de l'instrument dont 
ils se servent; après quoi ils étendent de côté et 
d'autre des mailletons , de facon que les racines 
en soient vers le milieu de la fosse et que les 
extrémités , aprèsavoir fait un coude, se relèvent 
à ses deux bouts : ensuite ils recouvrent le tout 
de terre, à l'exception de deux yeux qu'ils lais- 
sent hors de terre; et enfin ils aplanissent le 
terrain. Ils recommencent la même opération, 
en laissant entre la seconde fosse et la première 
un intervalle de la même longueur que la fosse 
même, sans le labourer, et continuent toujours 
sur la même ligne, jusqu’à ce qu’ils aient fini une 
rangée. Ensuite ils laissent , entre cette rangée et 
celle d'à côté, un intervalle tel que le requiert 
l'usage où chacun est de cultiver les vignes, soit 
à la charrue, soit au hoyau, et recommencent 
une seconde rangée , qu'ils achèvent de la même 
facon. Si l’usage est de bêcher simplement la terre, 
le moindre intervaile qu'il faut laisser entre cha- 
que rangée doit être de cinq pieds, et le plus 
grand, de sept ; mais si l’on se sertde bœufs et de 
charrues, le moindre sera de sept pieds , et il 
sera suffisament grand à dix. Il y en a cepen- 
dant qui disposent le plan en quinconce de dix 
pieds d'intervalle en tout sens , afin de pouvoir 
labourer la terre comme on laboure les novales, 
tant en ligne droite qu’en travers. Cette dernière 
facon de disposer un vignoble ne fait pas le pro- 
fit du cultivateur, si ce n’est dans les pays où, 
le sol étant très-fertile, la vigne prend beaucoup 
d’accroissement en tout sens. Mais ceux qui re- 
doutent les frais dela culture au pastinum, et 
qui veulent cependant s’en rapprocher en quel- 


ponuntur.] Quibus vitem mos est scrobibus deponere, fere 
per tres longitudinis , perque duos pedes in altitudinem ca- 
vato solo, quantum latitudo ferramenti patitur, malleolos 
utrinque jnxta latera fossarum consternuntet adversis sero- 
bium frontibus curvatos erigunt : duabusque gemmis supra 
terram eminere passi reposita humo cætera coæquant : 
quæ faciunt in eadem linea intermissis totidem pedum 
scamnis, dum peragant ordinem. Tum deinde relicto 
spalio, prout cuique mos est vineas colendi vel aratro 
vel bidente, sequentem ordinem instituunt. Et si fossore 
tantum terra versetur, minimum est quinque pedum in- 
terordinium , septem maximum : sin bubus et aratro, 
minimum est septem pedum , satis amplum decem. Non- 
nulli tamen omnem vitem per denos pedes in quincuncem 
disponunt , ut more novalium terra transversis adversis- 
que sulcis proscindatur. Id genus vineti non conducit agri- 
colæ , nisi obi lætissimo solo vitis amplo incremento con- 
surgit. At qui pastinationis impensam reformidant, sed 
aliqua tamen parte pastinationem imitari student, paribus 


COLUMELLE. 


que partie , forment des tranchées de six pieds de 
largeur, en laissant entre chacune des espaces de 
même largeur sans les labourer; et après les 
avoir fouillées à trois pieds de profondeur, ils en 
relèvent la terre sur les bords à la même hauteur, 
et arrangent leurs ceps ou leurs mailletons à dos 
de ces tranchées. Jl y en a qui vont au ménage 
par rapport aux dimensions de ces tranchées , en 
ne leur donnant que deux pieds neuf pouces de 
profondeur et cinq pieds de largeur. Quand la 
première rangée est finie , ils laissent un espace 
trois fois plus grand que la largeur de la tranchée 
sans le cultiver, et fouillent ensuite la tranchée 
de la rangée suivante; et quand ils ont achevé 
cette opération dans tout le terrain qu'ils destinent 
à leur vignoble, ils relèvent à dos des tran:hées 
les marcottes ou les jeunes branches qu'ils ont 
coupées tout nouvellement, et plantent une mul- 
titude de mailletons entre le plant qui est rangé 
par ordre. Lorsque ces mailletons se sont forti- 
fiés par la suite , ils les propagent dans des fosses 
qu’ils font en sens contraire des premières, sur 
le terrain qu’ils avaient laissé sans le labourer, et 
arrangent ainsi leurs vignobles par intervalles 
égaux. Au reste, ces façons de planter la vigne, 
que nous venons de rapporter, sont dans le cas 
d'être tantôt adoptées, tantôt rejetées, selon la 
nature ou la bonté de chaque contrée. A présent 
je me propose de donner la méthode de labourer 
un terrain au pastinum. D'abord, soit que le 
terrain que nous aurons destiné à des vignes soit 
garni d'arbres mariés à des vignes, soit que ce soit 
un terrain sauvage , il faut en arracher toutes les 
broussailles et tous lesarbresquis’y trouveront, et 
les mettre de côté, de peur que celui qui le la- 
bourera au pastinum ne soit retardé dans son 
travail, ou qu'après que le terrain aura été la- 
bouré, il ne soit affaissé par le poids des arbres 
qui y seront étendus , et exposé à être foulé aux 
pieds par ceux qui iront enlever les branches et 


alternis spatiis omissis senum pedum latitudinis sulcos 
dirigunt , fodiuntque et exaltant in tres pedes, ac per la- 
tera fossarum vitem vel malleolum disponunt. Avarias 
quidam dupondio et dodrante altum sulcum, latum pe- 
dum quinque faciunt : deinde ter tanto amplius spatium 
crudum relinquunt : atque ita sequentem sulcum info- 
dinnt. Quod cum per definitum vinetis locum fecerunt, in 
lateribus sulcorum viviradices vel decisos quam recentis- 
eimos palmites novellos erigunt, consitis compluribus inter 
ordinaria semina malleolis, quos, postea quam conva- 
luerint, crudo solo, quod emissum est, transversis scro- 
bibus propagent , atque ordinent vineam paribus interval- 
lis. Sed em, quas retulimus, vinearum sationes , pro na- 
tura et benignitate cujusque regionis aut usurpandæ aut 
repudiandæ sunt nobis. Nunc pastinandi agri propositum 
est rationem tradere. Ac primum omnium ut sive arbus- 
tum sive silvestrem locum vineis destinaverimus, omnis 
frutex atque arbor erui et submoveri debet, ne postes 
fossorem moretur , neve jam pastinatum solum jacentibas 


DE L'AGRICULTURE, LIV. II. 


les troncs d'arbres qu’on y aura laissés. Car il 
n'est pas peu important que la terre que l’on aura 
labourée au pastinum soit très-gonflée, et 
qu'on n’y vole, si faire se peut, aucune trace de 
pieds sur la superficie, afin qu'étant remuée 
également dans toutes ses parties , elle cède avec 
fexibilité aux racines du jeune plant, de quel- 
que eôté que ces racines veuillent y pénétrer, 
& qu'elle ne repousse point leur tendance à 
coltre par sa dureté; mais que leur servant, 
pour ainsi dire, de nourrice, elle les reçoive 
dans son tendre sein , qu’elle se laisse imbiber 
des eaux du ciel pour les distribuer au plant 
qu'elle aura à nourrir, et concoure, dans toutes 
vs parties , à élever sa nouvelle progéniture. 
Il faut fouiller les plaines à la profondeur de deux 
pieds et demi, les terrains en pente à celle de 
trois pieds , et les collines plus escarpées jusqu’à 
celle de quatre, parce que, si l’on n’y faisait 
poiotun lit de terre iabourée au pastinum beau- 
coup plus profond que celai que i'on fait dans une 
plaine , la terre venant à s’ébouler de haut en 
bas, il resterait à peine la quantité suffisante de 
terre gonflée par le labour au pastinum. D'un 
autre côté , il ne faut pas mettre la vigne à moins 
de deux pieds de profondeur, même dans le bas 
des vallées; car il vaut mieux n’en pas planter, 
que de la laisser comme suspendue sur la super- 
fleie de la terre, à moins cependant que la ren- 
contre d'une source d’eau marécageuse , telle 
qu'il s'en trouve dans le canton de Ravenne, 
n'empêche de creuser au delà d’un pied et demi 
de profondeur. Il ne faut pas commencer cette 
opération, comme font la plupart des cultiva- 
teurs de nos jours, par fouiller peu à peu une 
tranchée, pour ne parvenir ainsi que par deux 
Où trois degrés successifs à la profondeur que 
Fon veut donner à son labour au pastinum; 


molibus imprimatur, et exportantium ramos atque truncos 

esen proculcetur. Neque enim parum refert suspen- 

um esse pastinatum , et, si fieri possit , vestigio quo- 

qe inviolatum : ut mota æqualiter humus novelli semi- 
nis radicibus, quamcunque in partem prorepserint, mol- 
liler cedat, nec incrementa duritia sua reverberet, sed 
taero velat in nutritio sinu recipiat, et cælestes admit- 
ut imbres , eosque alendis seminibus dispenset, ac suis 
‘aibus partibus ad educandam prolem novam conspi- 
nt, Campestris locus alte duos pedes et semissem info- 
usest; acclivis regio treis, præruptior vero collis vel 

iù quatuor pedes vertendus , quia cum a superiore parte in 
iériorem detrahitur humus, vix justum pastinationi 
præbet regestum : nisi multo editiorem ripam, quam in 
piano feceris. Rursus depressis vallibus minus alte duo- 
bus pedibus deponi vineam non placet. Nam præstat non 
conserere, quam in summa terra suspendere , nisi si sta- 
tim uligo palastris obvia, sicut in agro Ravennate, plus 
quam sesquipedem prohibeat infodere. Primum autem 
prædicti operis exordium est, non ut hujus temporis ple. 
rique faciunt agricole , sulcum paulatim exaltare, et ita 
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mais il faut la fouiller sans interruption jusqu’à 

la profondeur entière qu’elle doit avoir, en se 

réglant sur un cordeau, pour que les côtés en 

soient droits, et en arrangeant par derrière soi 

la terre au fur et à mesure qu'on la fouillera , 

jusqu'à ce qu’on soit parvenu à la profondeur or- 
donnée : on promènera ensuite le cordeau senle 
tenant bien droit, dans toute la profondeur de la 
fouille, eton fera en sorte que la largeur du fond 
soit la répétition de celle d’en haut, par laquelle 
on aura commencé. Il faut qu’il y ait un inspec- 
teur adroit et vigilant, qui fasse dresser les 
bords de la tranchée à angles droits, qui en 
fasse bien remuer la terre en dedans, et qui 
veille à ce que la terre qui tient à la tranchée, 

et qui n’est point encore labourée, soit confon- 
due avec celle dela tranchée lorsqu'on viendra 
à la labourer par la suite, conformément à ce 
que j'ai prescrit dans le livre précédent, en don- 
pant la manière de labourer les guérets, lorsque 
j'ai averti de prendre garde qu'on n'y laissât en 
aucun endroit des bosses de terre qui ne seraient 
pas remuées, et qu’on ne cachât des parties de 
terrains dures sous des mottes de terre. Nos an- 
cêtres avaient imaginé une espèce de machine, 
dont ils se servaient pour se faire rendre compte 
de cet ouvrage : c'était une règle faite exprès, 
au milieu de laquelle était une petite verge, dont 
la longueur était modelée sur la profondeur que 
devait avoir le fossé, et dont le point de contin- 
gence sur la règle se trouvait vis-à-vis le haut 
de ses bords. Les paysans donnent à cette espèce 
de mesure le nom de ciconia , mais elle est su- 
jette elle-même à erreur, parce qu’elie donne des 
résultats différents , selon qu’elle est perpendicu- 
laire ou inclinée. Nous avons donc ajouté quel- 
ques parties à cette machine pour terminer les 
contestations et les disputes que l’on peut avoir 


secundo vel tertio gradu pervenire ad destinatam pastina- 
tionis altitudinem : sed protinus æqualiter linea posita rec- 
tis lateribus perpeluam fossam educere, et post tergum 
motam humum componere; atque in tantum deprimere, 
donec altitudinis mensuram datam ceperit. Tum per omne 
spatium gradus æqualiterjmovenda linea est : obtinendum- 
que, ut eadem latitudo in imo reddatur, que cœpta est 
in summo. Opus est autem perito ac vigilante exactore, 
qui ripam erigi jubeat , sulcumque vacuari, ac totum spa- 
tium crudi soli cum emota jam terra committi, sicut præ- 
cepi snperiore libro, cum arandi rationem traderem, 
monendo, necubi scamna omittantur, et quod est durum , 
summis glæbis obtegatur. Sed huic operi exigendo quasi 
quandam machinam commenti majores nostri regulam fa- 
bricaverunt, in cujus latere virgula prominens ad eam 
altitudinem , qua deprimi sulcum oportet, contingit sum- 
mam ripæ partem. Id genus mensuræ ciconiam vocant 
rustici. Sed ea quoque fraudem recipit, quoniam pluri- 
mum interest , utrum eam pronam an reclam ponas. Nos 
itaque huic machinæ quasdam partes adjecimus, quæ 
contendentium litem disputationemque dirimerent. Nam 
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avec les ouvriers. Car nous avons croisé deux rè- 
gles l'une sur l’autre dans la forme de la lettre 
grecque X , de façon que les deux extrémités de 
ces règles sont écartées l’une de l’autre à la dis- 
tance de la largeur que le laboureur au pasti- 
num doit donner à sa tranchée ; après quoi nous 
avons attaché cette ancienne ciconia au milieu 
de l’X, qui est le point de contingence de ces 
deux règles, de façon qu'elle se trouve fixée 
comme sur une base sur laquelle elle est dres- 
sée perpendiculairement ; ensuite nous avons mis 
au-dessus de la petite verge qui est au milieu 
de la règle transversale un niveau d'artisan. 
Lorsqu'on enfonce dans la tranchée cet instru- 
ment ainsi disposé , il termine de part et d’au- 
tre toutes les contestations qui pourraient sur- 
venir entre le propriétaire et l’entrepreneur, sans 
porter préjudice ni à l’un ni à l’autre. Car les 
rayons de l'étoile, que nous avons dit ressembler 
à la lettre grecque, mesurent et nivellent avec 
exactitude le fond du fossé, puisque l’on s'a- 
perçoit par la position même de la machine si 
elle est inclinée en devant ou en arrière, attendu 
que le niveau qui est au-dessus de la petite 
verge dont nous avons parlé donne la preuve 
de l’une ou de l’autre position , et met l’inspec- 
teur de l'ouvrage à l’abri d'être trompé. L’ou- 
vrage mesuré et nivelé de cette manière va 
toujours en avant, comme un guéret que l'on 
laboure ; eta mesure que l’on fait marcher le cor- 
deau , on lui fait comprendre autant d’espace de 
terrain que la fouille de la tranchée doit avoir 
de longueur et de largeur. Voilà la manière la 
plus approuvée de préparer le terrain. 

XIV. Vient après cela la plantation de la vi- 
gne, qu'il est temps de faire ou au printemps 
ou dans l'automne : au printemps préférablement, 
si le climat est pluvieux ou froid, si le terrain 


duas regulas ejus latitudinis, qua pastinator sulcum fac- 
turus est, in speciem Græcæ literæ X decussavimus, 
atque ita mediæ parti, qua regulæ committuntur, anti- 
quam illam ciconiam infiximus, ut tanquam suppositæ 
basi ad perpendiculum normata insisteret : deinde trans- 
verse, quee est in latere, virgulæ fabrilem libellam super- 
posuimus. Sic compositum organum cum in sulcum de- 
missum est, litem domini et condoctoris sine injuria di- 
ducit. Nam stella, quam diximus Græcæ literæ faciem ob- 
tinere , pariter imæ fossæ solum metitur, atque perlibrat; 
quia sive pronum seu resupinum est, positione machinæ 
deprehenditur. Quippe prædictæ virgulæ superposita li- 
belia alterutrum ostendit, nec patitur exactorem operis 
decipi. Sic permensum et perlibratum opus in similitudi- 
nem vervacti semper procedit : tantumque spatii linea pro- 
mota occupatur, quantum effossus sulcus longitudinis ac 
latitudinis obtinet. Atque id genus præparandi soli proba- 
tissimum est. 

XIV. Sequitur opus vineæ conserendæ, que vel vere 
vel autumno tempestive deponitur. Vere melius, si aut 
pluvius aut frigidus status cæli est, aut ager pinguis, [ aut 
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est gras ou que ce soit une campagne plate et 
humide; dans l'automne au contraire, si le climat 
est sec ou chaud, si c’est une campagne de petite 
qualité et aride, ou que ce soit une colline maigre 
ou escarpée. La plantation du printemps se fait 
pendant quarante jours à peu près, depuis les 
ides de février jusqu’à l’équinoxe ; et celle d’au- 
tomne depuis les ides d’octobre jusqu’aux calen- 
des de décembre. Il y a deux facons de planter 
la vigne, toutes deux également usitées par les 
cultivateurs; savoir, par mailletons ou par mar- 
cottes. Les mailletons sont plus d'usage dans 
les provinces, parce qu'on ne s’y attache pas à 
avoir des pépinières, et qu'on n’y est pas dans 
l'usage de faire venir des marcottes ; au lieu que 
la plupart des cultivateurs d'Italie ont désap- 
prouvé avec raison cette méthode de planter par 
mailletons, parce que la marcotte a bien des 
avantages sur le mailleton : en effet, elle est moins 
sujette à périr que le mailleton, vu qu'elle a 
plus de force pour soutenir le chaud, le froid et 
les autres mauvais temps; de plus, elle croît plus 
promptement, d'où il résulte qu’elle est plus tôt 
en état de donner des fruits; et d'ailleurs il n'y 
a aucun danger à courir en la transplantant sou- 
vent. On peut néanmoins planter très-bien des 
mailletons en guise de marcottes dans des ter- 
res poudreuses et faciles, au lieu que des terres 
épaisses et dures exigent absolument de la vigne 
toute faite. 

XV. On plante donc la vigne dans une terre 
labourée au pastinum , préalablement nettoyée, 
hersée et aplanie, en laissant cinq pieds d’inter- 
valle entre chaque rangée si le terrain est mai- 
gre, et six sil est médiocre : mais il en faut 
laisser sept dans une terre grasse, afin que le bois 
de la vigne, qui sera infailliblement diffus et haat 
dans une pareille terre, trouve un espace suff- 


campestris, ] et uliginosa planities : rursus autumno, si 
sicca, si calida est aeris qualitas : si exilis atque arides 
campus , si macer præruptusve collis; vernæque positionis 
dies fere quadraginta sunt ab idibus Februariis usque iB 
æquinoctium : rursus autumnalis ab idibus Octob. in cal. 
Decembres. Sationis autem duo genera, malleoli vel vivi 
radicis, quod utrumque ab agricolis usurpatur, et in pre- 
vinciis magis malleoli. Neque enim seminariis student, ses 
usum habent faciendæ viviradicis. Hanc sationem cultores 
Jtaliæ plerique jure improbaverunt, quoniam plurimis de 
tibus præstat viviradix. Nam minus interit, cum et calo- 
rem et frigus ceterasque tempestates propter firmitatem 
facilius sustineat : deinde adolescit maturius. Ex quo etè 
nit, ut celerius quoque sit tempestiva edendis fructibos : 
tum etiam nihil dubium est, sæpius translatum. Potest 
tamen malleolus protinus in vicem viviradicis conseri #> 
luta et facili terra. Cæterum densa et gravis utique vies 
desiderat. 

XV. Seritur ergo prius [in] emundata inoccataque d 
æquata pastinatione, macro solo, quinis pedibus inter or- 
dines omissis; mediocri, senis. In pingui vero septene® 
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gant où il puisse s'étendre. Il sera aisé de faire 
de la sorte un plan de vignes en quinconce. Il 
faudra. pour cet effet coudre sur un cordeau des 
morceaux de pourpre ou de tout autre drap d’une 
couleur éclatante, d’espaces en espaces mesurés 
chacun par un nombre de pieds égal à la mesure 
de l'intervalle d’entre les rangées; et lorsque ce 
cordeau sera ainsi marqué, on le tendra à tra- 
vers le terrain labouré au pastinum, et l'on 
fchera en terre des roseaux vis-à-vis chacun des 
droits où se rencontreront ces morceaux de 
pourpre, moyennant quoi on fera ses rangées 
` également espacées. Quand cela sera fait, celui 
qui doit faire les fosses se mettra à l'ouvrage, 
et, sautant alternativement un des espaces mar- 
qués sur la rangée, il fouillera , depuis un roseau 
jusqu'à celui qui le suit, une fosse qui n'ait pas 
moins de deux pieds et demi de profondeur dans 
les terrains plats, de deux pieds neuf pouces 
dans ceux qui vont en pente, et même de trois 
pieds dans ceux qui sont escarpés : ces fosses 
étant fouillées à cette profondeur, on y dépo- 
sera les marcottes , de façon qu’elles soient cou- 
chées à l’opposite l’une del’autre depuis le milieu 
de la fosse, et relevées à ses deux côtés opposés 
près des roseaux. La fonction de celui qui plantera 
consistera d’abord à enlever deterre les marcottes 
avec soin et sans les gâter, à les transporter des 
pépinières dans le moins detemps possible après les 
avolrenlevées de terre, et même, si fairese peut, à 
l'instant précis où il voudra les planter ; ensuite à 
les rogner en entier comme de vieilles vignes, en 
les réduisant à un seul bois très-fort, et en unis- 
sant les nœuds et les cicatrices qui s’y trouve- 
ront, à en couper même les racines, s’il s’en 
trouve d’endommagées (accident auquel il faut 
bien prendre garde lorsqu'on les enlève deterre) ; 


pedum spatia danda sunt, quo largiora vacent intervalla , 
per quæ frequentes prolixæque materiæ diffundantur. Hæc 
la quincuncem vinearum metatio expeditissima :atione 
œofcitur. Quippe linea per totidem pedes , quot destina- 
veris interordiniorum spatiis, purpura vel quolibet alio 
conspicuo colore insuitur. Eaque sic denotata per repasti- 
Belum intenditur, et juxta purpuram calamus defigitur. 
Atque ita paribus spatiis ordines diriguntur. Quod deinde 
cam est factum, fossor insequitur, scrobemque alternis 
omissis in ordinem spatiis a calamo ad proximum calamum 
aon minus altum quam duos pedes et semissem planis lo- 
eis refodit : acclivibus in dupondium et dodrantem : præ- 
cipitibus etiam in tres pedes. In hanc mensuram scrobibus 
depressis viviradices ita deponuntur, ut a media scrobe 
singulze in diversum sternantur, ct contrariis frontibus 
fossarum ad calamos erigantur. Satoris autem officium est, 
primum quam recentissimam, et si fieri possit, eodem 
momento, quo serere velit, de seminario transferre plan- 
tam , diligenter exemptam et integram : deinde eam velut 
veteranam vitem totam exputare , et ad unam materiam 
femissimam redigere , nodosque et cicatrices allevare : si 
quæ etiam radices , quod maxime cavendum est, ne fiat 
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enfin à les arranger, en les courbant de façon 
que les racines des deux marcottes qui sont dons 
la même fosse ne s’entrelacent pas mutuellement, 
ce qu'il sera facile d'empêcher, en disposant au 
fond des fosses, transversalement et par le mi- 
lieu, quelques pierres, dont chacune n'excède 
pas le poids de cinq livres. Ces pierres parais- 
sent servir (ainsi que Magon l’a écrit) à écarter 
l’eau des racines pendant l’hiver, et à les pré- 
server du chaud pendant l'été. Virgile, d’après 
cet auteur, prescrit de protéger et de fortifier le 
plant, en ces termes : Metlez au fond de la 
fosse des pierres qui puissent boire l'eau, ou 
des coquillages inutiles; et peu après il ajoute : 
Il s'est trouvé des gens qui chargeaient les ra- 
cines du poids d'une grosse pierre ou de celui 
d'une grande brique, pour leur servir de rem- 
part contre les pluies et contre l'ardeur de la 
Canicule, lorsque cette constellation vient à 
Jaire gerser les campagnes altérées. L'auteur 
carthaginois que nous venons de citer prouve 
que le marc de raisin mêlé avec du fumier donne 
de la vigueur au plant qui est déposé dans des 
fosses, parce que le marc le provoque et l’excite 
à jeter de nouvelles racines, et que le fumier 
est bon tant pour entretenir la chaleur dans les 
fosses pendant les hivers froids et humides, que 
pour donner de la nourriture et de l'humidité 
aux plantes pendant l'été. Mais si le terrain dans 
lequel on plante la vigne paraît de petite qua- 
lité, il croit qu'il faut aller chercher au loin de 
la terre grasse pour la mettre dans les fosses : 
au reste , c'est la cherté des vivres dans un pays, 
et le prix des journées , qui nous apprendront si 
cette opération sera avantageuse ou non. 

XVI. Une terre ,labourée au pastinum et mé- 
diocrement humide, sera bonne pour recevoir 


in eximendo, laboraverint , eas amputare : sic deinde care 
vatam deponere, ne duarum vitium radices implicentur. 
Id enim vitare facile est per imum solum juxta diversa 
latera fossarum dispositis paucis lapidibus, qui singuli 
non excedant quinquelibrale pondus. Hi videntur, ut Mago 
prodit , et aquas hiemis et vapores æstatis propulsare ra- 
dicibus : quem secutus Virgilius tutari semina et muniri 
sic præcipit : Aut lapidem bibulum autsqualentes infode 
conchas. Et paulo post : Jamque reperti Qui saxo super 
atque ingentis pondere testæ Urgerent : hoc effusos mu- 
nimen ad imbres, Hoc ubi hiulea siti findit Canis æstifer 
arva. Idemque Pcenus auctor probat vinacea permista 
stercori depositis seminibus in scrobe admovere, quod illa 
provocent et eliciant novas radiculas : hoc per hiemem 
frigentem et humidam scrobibus inferre calorem tempes- 
tivum , ac per æstatem virentibus alimentum et humorem 
præbere. Si vero solnm , cui vitis commiftitur, videtur 
exile, longius arcessitdm pinguem humum scrobibus inferre 
censet : quod an expediat , regionis annona operarumque 
ratio nos docebit. 

XVI. Exigue bumidum pastinatum sationi convenit; 
melius tamen vel arido quam lutoso semen committitur : 
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le plant; il vaudra cependant mieux le mettre 
dans un terrain sec que dans un terrain bour- 
beux ; etlorsque la partie du plant qui excède la 
fosse en dehors se trouvera avoir un trop grand 
nombre de nœuds, on coupera ce qu'il y en aura 
de trop par en baut, en ne laissant que deux 
boutons hors terre, et on comblera la fosse de 
terre; ensuite, lorsqu'on aura aplani tout le 
terrain labouré au pastinum, on plantera des 
mailletons entre les marcottes qui sont dans les 
rangées : ii suffira d’en mettre dans l’espace va- 
cant entre les vignes et sur la même ligne. En 
suivant cette méthode, les mailletons croftront 
mieux eux-mêmes, et il restera suffisamment de 
terrain libre pour pouvoir cultiver le plant qui 
est dans les rangées : c'est encore pour servir de 
ressource qu'on placera ces mailletons sur la 
même ligne que les marcottes, parce qu'on 
pourra en prendre dans le nombre pour rempla- 
cer les marcottes qui viendront à périr. Il faudra 
mettre cinq mailletons dans l’espace d’un pied : 
mais on laissera un pied de vide sur l'intervalle 
qui est entre les marcottes, de façon que les mail- 
letons les plus voisins des marcottes en soient à 
une distance égale de part et d'autre. Julius Atti- 
cus croit queseize mille mailletons sont suffisants 
pour ane plantation de cette nature; cependant 
nous en plantons quatre mille de plus que lui, 
parce qu'il en périt toujours une grande partie 
par la négligence des cultivateurs, et que plus 
on met de plant dans un terrain, plus les autres 
herbes inutiles deviennent clair-semées. 

XVII. Il s'est élevé d’assez grandes discus- 
sions entre les auteurs sur la façon de planter le 
mailleton. Quelques-uns ont cru que le fouet 
était bon à être planté en entier et tel qu'on l'a- 
vait détaché de sa mère, de façon qu'ils le par- 
tageaient en plusieurs morceaux de cing bou- 


idque cum supra summam scrobem compluribus interno- 
diis productum est, quod de cacumine superest, duabus 
gemmis tantum supra terram relictis amputatur, et ingesta 
humo scrobis completns coæquatur ; deinceps pastinato 
malleolus ordinariis vitibus interserendus est : eumque sat 
erit medio spatio , quod vacatinter vites, per unam lineam 
depangere. Sic enim melius et ipse convalescet, et ordina- 
riis seminibus modice vacuum solum ad culturam præbe- 
bitar. In eadem deinde linea, in qua viviradix obtinebit 
ordinem suum, presidii causa, quorum ex numero pro- 
pagari possit in locum demortuz vitis, quinque malleoli 
pangendi sunt per spatium pedale : isque pes ita medio in- 
terordiniv sumitur, ut ab utraque vite paribus intervallis 
distent. Tali consitioni Julius Atticus abunde putat esse 
malleolorum sexdecim millia. Nos tamen plus quatuor mil- 
libus conserimus, quia negligentia cultorum magna pars 
deperit, et interitu seminum cetera, qua virent, rares- 
cunt. 

XVII. De posilione surculi non minima disputatio fuit 
inter auctores. Quidam totum flagellum , sicut erat matri 
detractum, crediderunt sationi convenire : idque per 


COLUMELLE. 
| tonsou même de six, et qu'un fouet donnait à 


lui seul une multitude de boutures qu’ils met- 
taient toutes en terre. Mais je n’approuve pas 
cette méthode, et je suis plutôt de l'avis des au- 
teurs qui ont nié que l'extrémité supérieure du 
bois fût propre à porter du fruit, et qui n’en 
ont admis que ie côté par lequel il tenaitau vieux 
sarment, en rejetant d'ailleurs toutes les flèches. 
Les paysans donnent le nom de flèche à l’extré- 
mité supérieure du mailieton, soit parce que 
cette partie est la plus éloignée de la mère, et 
qu’elle semble élancée loin d'elle, soit parce qu'é- 
tant effilée par le haut, elle a quelque ressem- 
blance avec l'espèce de dard qui porte ce nom. 
Les agriculteurs les plus avisés ont done déclaré 
qu'il ne fallait point planter cette flèche, sans 
nous donner à la vérité la raison de leur senti. 
ment , sans doute parce qu’étant très-versés dang 
l'agriculture , cette raison leur paraissait évidente, 
et qu’elle sautait aux yeux detout le monde. En ef. 
fet, comme tout pampre, pour peu qu'il soit fé- 
cond , produit beaucoup de fruit jusqu’au cin- 
quiéme ou jusqu’au sixième bouton , et que passé 
cette distance , tel long qu’il soit, il n’en produit 
plus, ou ne produit tout au plus que de très-petit 
raisin, les anciens ont eu raison d’imputer la 
stérilité à l'extrémité supérieure du mailleton. Ils 
laissaient aussi au nouveau sarment une partie du 
vieux, lorsqu'ils plantaient, le mailleton : mais 
l'expérience a condamné cette méthode, parce 
que tout ce qui restait de l’ancien bois pourris- 
sait bientôt par l’humidité dès qu'il était ea 
terre, et que sa corruption entrafnait la perte 
des racines tendres qui l’avoisinaient, au moment 
qu'elles commencaient à sortir; après quoi la 
partie supérieure du mailleton se desséchait aussi, 
Mais , dans la suite, Julius Atticus et Cornélius 
Celsus, les plus célèbres auteurs de notre siècle, 


gemmas quinas vel etiam senas partiti , complures taleolas 
terræ mandaverunt. Quod ego minime probo; 

assentior his auctoribus, qui negaverunt esse idoneam 
frugibus superiorem partem materiæ, solamque eam, 
quae est juncta cum vetere sarmento probaverunt , cate 
rum omnem sagittam repudiaverunt. Sagittam rustici vo 
cant novissimam partem surculi, sive quia longius recessil 
a matre, et quasi emicuit atque prosiluit : sive quia caou- 
mine attenuata prædicti teli speciem gerit. Hanc ergo pre 
dentissimi agricolæ negaverunt conseri debere : nec tamea 
sententiæ suæ rationem nobis prodiderunt; videlicet quia 
ipsis in re rustica multum callentibus prompta erat et 
ante oculos pene exposita. Omnis enim fœcundus pamgl: 
nus intra quintam aut sextam gemmam fructu exuberat, 
reliqua parte quamvis longissima vel cessat, vel - perezi 
guos ostendit racemos. Quam ob causam sterilitas cacu- 
minis jure ab antiquis incusata est. Malleolus autem sk 
ab iisdem pangebatur, ut novello sarmento pars aliqus 
veteris hæreret. Sed hanc positionem damnavit nsus. Nam 
quicquid ex vetere materia relictum erat, depressum 
atque obrutum celeriter humore putrescebat , proximasque 


DE L'AGRICULTURE, LIV. III. 


x couformant en cela aux Saserna père et fils, 
coupèrent tout ce qui était resté de l’ancienne 
branche à travers le nœud même dont était sorti 
le nouveau bois, et ne mirent ainsi en terre que 
le mailleton uniquement , avec sa partie qui dé- 
borde par en bes. 

XVIII. Mais Julius Atticus n'enfonçait en 
terre ces mailletons qu'après en avoir plié et re- 
courbé la tête, afin qu’ils n’échappassent pas au 
postinum. C'est le nom que les agriculteurs 
donnent à l'instrument de fer à deux cornes 
avee lequel ils enfoncent en terre le plant, et c’est 
de ce mot qu'est venu celui de repastinatæ , ap- 
piqué aux anciennes vignes qu'on avait arrachées 
pour les replanter : car c'était le terme propre 
dont on se servait pour désigner un vignoble an- 
den qu’on avait remis de nouveau en vignoble, 
au lieu qu'’aujeurd’hui, par un usage qui prouve 
l'ignorance où l’on est de l’antiquité, on appelle 
repastinalus tout terrain que l’on prépare par 
le labour à recevoir des vignes. Mais revenons à 
notre but. La façon de planter de Julius Atticus 

et vicieuse à mon avis , en ce qu’elle admet un 
mailleton dont la tète est tortillée; et il y a plu- 
seurs raisons qui doivent déterminer à l'éviter. 


Premièrement, toute plante qui a été tourmentée 


etbrisée, avant d’être déposée en terre, ne vient 
pes si bien que si elle y eût été déposée entière, 
& sans avoir souffert aucune altération ; en se- 
and lieu, une plante que l’on a recourbée et re- 
levée vers le haut de la terre en l’y déposant, 
s'oppose, comme pourrait faire un croc, aux ef- 
forts du fossoyeur, lorsque le temps est venu de 
l'enlever; et il semble que ce soit un crochet fiché 
en terre, qui se casse plutôt que de se laisser ar- 
racher. En effet , le bois est facile à se rompre du 
«té par lequel on l’a tordu et recourbé en le met- 


rdices teneras et vixdum prorepentes vitio suo enecabat : 
qod cum acciderat , superior pars seminis retorrescebal. 
Mex Julius Atticus et Cornelius Celsus, statis nostræ 
teeberrimi auctores, patrem atque filium Sasernam se- 
ati , quicquid residui fuit ex vetere palma per ipsam com- 
Miuram , qua nascitur materia nova, resecuerunt , atque 
ia cam suo capitulo sarmentum depresserunt, 

XVII. Sed Julius Atticus prætorto capite et recurvato, 
ze pastinum effugiat, preedictum semen demerait. Pasti- 
nom atem vocant agricole ferramentum bifurcum, quo 
mine panguntur. Unde etiam repastinari dictæ sunt vi- 
wee veteres , quae refodiebantur. Hæc enim propria appel- 

restibilis vineti erat; nanc antiquitatis impradens 
consuetudo id emoti soli vineis præparatur, repasti- 
matum vocat. Sed [ redeamus ] ad propositum. Vitiosa est, 
w mes fert opinio , Julii Attici satio , quæ contortis capiti- 
bus maiieolam recipit; ejusque rei vitandæ non una ratio 
at. Primum quod nulla stirps ante quam deponatur vexata 
4 iafracta melius provenit, quam quæ integra et inviolata 
üne injoria deposita est : deinde quicquid recurvum et 
Sursum versus spectans demersum est, cum tempestivnm 
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tant en terre , attendu que c'est le côté par lequel 
il a souffert : c’est aussi ce qui fait qu’il perd la 
plus grande partie de ses racines, qui se brisent. 
Mais quand je passerais sous silence ces incon- 
vénients, en voici au moins un que je ne puis dis- 
simuler, et qui s'oppose le plus à cette méthode : 
en parlant tout à l'heure de l'extrémité supérieure 
dusarment, que je disais qu’on appelait la flè- 
che, j'avais tiré cette conséquence-ci, savoir, 
que le fruit ne paraissait guère qu'entre les cinq 
ou six boutons les plus voisins du vieux sarment. 
Or, en reployant le mailleton, on en perd pré- 
cisément cette partie, qui est cependant la par- 
tie féconde, parce que le côté qui est reployé 
emporte à lui seul trois ou quatre boutons, et 
que les deux ou trois autres yeux qui peuvent 
encore rapporter du fruit sont entièrement 
enfoncés sous terre, où, restant ensevelis, ils 
ne donnent point de bois, mais seulement des 
racines : par où il arrive qu'en plantant des 
mailletons, nous tombons dans le même incon- 
vénient que nous cherchions à éviter, en défen- 
dant de planter la partie du mailleton appelée la 
flèche. Nous nous trouvons dès lors forcés de les 
faire plus longs, si nous voulons les ployer en 
les plantant : or il est certain qu’en les faisant 
plus longs, on y laisse les boutons les plus voi- 
sins de l'extrémité supérieure, tout stériles qu'ils 
sont ; moyennant quoi il n’en provient quede ces 
pampres stériles , ou au moins peu fertiles, que 
les paysans appellent racemarti. Que vous dirai- 
jeencore? qu’il est trés-intéressant que le mail- 
leton que l’on met en terre prenne racine à l'en- 
droit même par lequel il tenait à sa mère, et qu'il 
se cicatrise promptement? En effet, s’il ne se 
cicatrise pas promptement, il attire trop d’eau à 
travers la moelle qui se trouve à jour, comme à 


, Velut uncus infixus solo, ante quam extrahatur, prærum- 
| pitur. Nam fragilis est ea parte materia , qua torta et re- 


curvata, cum deponeretar, ceperat vitium. Propter quod 
præfractam majorem partem radicum amittit. Sed ut in- 
commoda ista præteream, certe illnd , quod est inimicissi- 
mum, dissimulare nequeo; nam paulo ante, cum de 
summa parte sarmenti disputarem, quam sagittam dixe- 
ram vocitari, colligebam fere intra quintam vel sextam 
gemmam, que sint proxime veteri sarmento, fructum 
edi. Hanc ergo fecundam partem consumit, qui contor- 
quet malleolum; quoniam et ea pars, quæ duplicatur, tres 
gemmas vel quatuor obtinet , et reliqui duo vel tres fruc- 
tuarii oculi penitus in terram deprimuntur, mersique non 
materias sed radices creant. Ita evenit, ut quod in sagitta 
non serenda vitaverimus , id sequamur in ejusmodi mal- 
leolo, quem necesse est facere longiorem , si volumus de- . 
tortum depangere. Nec dubinm, quin gemmæ cacumini 
proximæ, quæ sunt infæcundæ, in eo relinquantur, ex 
quibus pampini pullulant vel steriles vel certe minus fe- 
races, quos rustici vocant racemarios. Quid? quod pluri- 
mum interest, ut malleolus, qui deponitur, ea parte qua 


‘timitor, in modam hami repugnat obluctanti fossori, et | est a matre decisus, coalescat, et celeriter cicalricem du- 
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travers un tuyau ; ensuite de quoi cette eau creuse 
le tronc , et forme par ces creux des retraites aux 
fourmis et aux autres animaux qui font pourrir 
le pied des vignes : or c’est précisément ce qui 
arrive au plant qu’on a ployé en le mettant en 
terre; car, comme on l'a entièrement brisé dans 
sa partie inférieure lorsqu'on l'a arraché de la 
mère, il a la moelle à jour au moment qu'on le 
met en terre ; et les eaux venant à s'y insinuer, 
ainsi que les animaux dont je viens de parler, il 
vieillit promptement. Ainsi la meilleure façon 
de planter un mailleton est de le planter droit : 
aussi bien, dès que sa tête est insérée entre les 
cornes du pastinum , il est aisé de la retenir dans 
la gorge étroite de cet instrument et de l’enfon- 
cer en terre; et ce sarment ainsi planté prend 
bien plus tôt racine, attendu que cette manœuvre 
ne l’empêche pas d'en jeter par sa tête, qui est 
le côté par lequel il a été coupé, et que, lorsque 
ces racines sont crues, elles aident à cicatriser 
la plaie; d’ailleurs cette plaiemême, quise trouve 
tournée vers le bas de la terre, ne reçoit pas tant 
d'eau que si elle était recourbée et relevée en 
haut, et qu'elle laissât filtrer àtravers la moelle du 
mailleton, comme à travers un entonnoir, toute 
l'eau de la pluie qui viendrait à tomber sur elle. 

XIX. La longueur qu'il faut donner à un mail- 
leton n’est point fixe, parce qu’il doit être plus 
court quand il a beaucoup de boutons, et plus 
long quand ii en a moins. Cependant il ne doit 
pas avoir plus d’un pied de longueur, ni moins 
de neuf pouces; plus petit, il ne serait qu'à fleur 
de terre, et par conséquent souffrirait de la soif 
pendant l'été; plus long, il serait trop profondé- 
ment en terre ,et dès lors on aurait trop de dif- 
ficulté à l'enlever par la suite, lorsqu'il aurait 
pris sa croissance : encore ceite méthode est-elle 


cat ? Nam si id factum non est, velut per fistnlam , ita per 
apertam vitis medullam nimius humor trahitur, idemque 
truncum cavat : unde formicis aliisque animalibus , quæ 
putrefaciunt crura vitium , latebræ præbentur. Hoc autem 
evenit retortis seminibus. Cum enim per exemptionem imæ 
partes eorum præfractæ sunt, apertæ medullæ deponun- 
tur atque irrepentibus aquis prædictisque animalibus ce- 
feriter senescunt. Quare pangendi optima est ratio recti 
malleoli, cujus imum caput , cum consertum est bifurco 
pastini, angustis faucibus ferramenti facile continetur ac 
deprimitur : idque sarmentum sic depressum citius coales- 
cit. Nam et radices e capite, qua recisum est, emitlit, 
eæque cum accreverunt, cicatricem obducunt, et alioquin | 
plaga ipsa deorsum spectans non tantum recipit humorem, ! 
quantum illa , que reflexa et resupina more infundibuli . 
per medullam transmittit quicquid aquarum cælestium — 
superfluxit. | 
XIX. Longitudo, quæ debeat esse malleoli, parum certa . 
est, quoniam sive crebras gemmas habet, brevior facien- | 
dus est : seu raras, longior. Attamen nec major pede nec 
dodrante minor esse debet : hic ne per summa terræ sitiat 
æstatibus ; ille ne depressus altius cum adoleverit , exemp- | 
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pour les plats pays, car l'on peut en planter d’un 
pied et une palme de longueur dans les terrains 
montueux , où la terre est sujette à s’ébouler. 
Nous en plantons au contraire dans les vallées 
et dans les plaines humides qui n'ont que trois 
bourgeons, c’est-à-dire un peu moins de neuf 
pouces, mais cependant plus d’un demi-pied. On 
les appelle {rigemmes ; non pas qu’ils n'aient 
strictement que trois bourgeons, puisqu'ils en 
fourmillent ordinairement aux environs de Pin- 
cision qu'on leur a faite pour les séparer de leur 
mère, mais parce qu'il ne leur reste que trois 
jointures et autant de bourgeons, en ne comptant 
point ceux qui foisonnent sur leur tête. J’ajou- 
terai à tous ces préceptes qu'il faut que tout 
homme qui plante des mailletons ou des marcot- 
tes évite le trop grand vent, comme le soleil, 
s’il ne veut pas que ces plantes se dessèchent. On 
pourra les préserver avec quelque succès de ce 
double danger, en mettant au devant un mor- 
ceau d’étoffe ou tout autre genre de couverture 
assez épaisse pour les en garantir ; mais il vaut 
encore mieux choisir, pour faire ces plantations, 
un jour qui soit sans aucun hâle de vent, ou du 
moins où le vent soit léger : car, pour le soleil, 
il est aisé de les en garantir en leur procurant de 
l'ombre. Voici encore quelques objets dont nous 
n'avons point parlé, et sur lesquels il est à pro- 
pos de dire un mot avant de terminer ce traité: 
ces objets consistent à savoir s’il y a de l'utilité 
à avoir de plusieurs espèces de vignes ; s’il faut, 
dans le cas où l’on en aura plusieurs, les séparer 
et les distinguer l’une de l'autre, ou les confon- 
dre et les mêler ensemble. Nous allons commen- 
cer par résoudre la première de ces questions. 
XX. Pour répondre à cette question, w 
agriculteur avisé doit planter la vigne qu'il croira 


tionem difficilem præbeat. Sed hæc in plano. Nam in clive 
sis, ubi terra decurrit , potest palmipedalis deponi. Vallis 
et uliginosi campi situs patitur etiam trigemmem , qui est 
paullo minor dodrante, longior utique semipede. leqee 
non ab eo trigemmis dictus est, quod omnino trium oct 
lorum est, cum fere circa plagam , qua matri abecisus est, 
pienus sit gemmarum; sed quod his exceptis, quibas et 
frequens in ipso capite, tres deinceps articulos totidemges 
gemmas habet. Super cætera illud quoque sive malleolem 
sive viviradicem serentem præmoneo, ne semina exaree 
cant, immodicum ventum solemque vitare, qui uterges 
non incommode arcetur ohjectu vestis aut cujuslibet dessi 
tegminis. Veruntamen preestat eligere sationi silentis vel 
certe placidi spiritus diem. Nam sol umbracnlis facile de- 
pellitur. Sed illud etiam, quod nondum tradidimus, ante 
quam disputationi clausulam imponamus, dicendam est; 
uniusne an plurium generum vites habendæ sint, esque 
separatæ ac distinctæ specialiter, an confusæ et mista o& 
tervatim. Prius disseremus de eo, quod primum prepe- 
suimus. 

XX. Prudentis igitur agricole est vitem, quam pra- 
cipue probaverit, nulla interveniente alterius notes stipe 
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la meilleure, sans la mélanger d’aucune autre 
espèce, et en augmenter toujours la quantité le 
plus qu'il pourra ; mais un agriculteur prévoyant 
doit en planter de différentes espèces, parce qu’il 
n’y a jamais d’année assez douce ni assez tem- 
pérée, pour qu'il ne se trouve aucune espèce de 
vignes qui soit dans le cas de souffrir : car si 
l’année est sèche, la vigne qui a besoin d’humi- 
dité souffre; si elle est pluvieuse, c'est ceile à 
qui il faut de la sécheresse qui souffre; si elle 
est froide et sujette aux brouillards, c’est celle 
qui ne peut supporter les vents brûlants; et si 
elle est chaude, c'est celle à qui la chaleur ne 
vaut rien. Mais, sans entrer ici dans le détail des 
dommages que peuvent causer aux vignes tous 
les temps différents qui sont à l'infini, on peut 
dire en général qu'il y a toujours quelque chose 
qui leur nuit : d’où il arrive que, si nous n’en 
avons planté que d’une seule espèce, et que le 
temps qui est funeste à cette espèce se fasse sen- 
tir, nous serons absolument privés de vendange, 
puisque, faute d’avoir différentes espèces de ceps, 
nous n'en aurons point qui nous servent de res- 
source ; au lieu que, si nous avons formé des 
vignobles de différentes espèces de vignes, il s’en 
trouvera infailliblement quelques-unes, dans le 
nombre, qui, n’ayant point souffert, porteront 
du fruit. Cependant ce motif ne doit point nous 
faire multiplier à l'infini les différentes espè- 
ces de vignes; et il suffira que nous en ayons le 
plus que nous pourrons de celles que nous aurons 
jugées les meilleures, ensuite de celles qui en 
approcheront le plus, et enfin d’une troisième ou 
même d’une quatrième espèce : de façon que nous 
nous en tenions à une bande, pour m’exprimer 
ainsi, de quatre vignes de choix, parce qu'il 
suffit de tenter la fortune par la voie de quatre 
sortes de vendanges, ou de cing tout au plus. Quant 
à la seconde question que j'ai proposée, je ne 


conserere, numerumque quam maximum ejus semper au- 
gere. Sed et providentis est diversa quoqne genera depo- 
mere. Neque enim unquam sic mitis ac temperatus est 
annus, ut nnllo incommodo vexet aliquod vitis genus. 
Sive enim siccus est; id quod humore proficit, contrista- 
tar : seu pluvius; quod siccitatibus gaudet : seu frigidus et 
pruinosus; quod non est patiens uredinis : seu fervens; 
quod vaporem non sustinet. Ac ne nunc mille tempesta- 
tum injurias persequar, semper est aliquid , qnod vineas 
offendat. Igitur si unum genus severimus, cum id accide- 
rit quod ei noxium est, tota vindemia privabimur. Neque 
erim ullum erit subsidium , cui diversarum notaram stir- 
pes non fuerint. Quad si varii generis vineta fecerimus, 
aliguid ex iis inviolatum erit , quod fructum perferat. Nec 
tamen ea causa nos debet compellere ad multas vitium 
varietates : sed quod judicaverimus eximium genus, id 
quantæ possumus multitudinis efficiamus; deinde quod 
proximum a primo : tum quod est tertiæ notæ vel quartæ 

: eatenos velut athietarum quodam contenti simus 
tetradio. Satis est enim per quatuor vel summum quinque 
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doute point qu'il ne faille distribuer les vignes 
par classes, et en arranger chaque espèce dans 
des carrés particuliers, séparés les uns des au- 
tres , ainsi que les différentes classes, par des 
sentiers et des chemins plus ou moins larges. Si 
je suis convaincu de la nécessité de cette mé- 
thode, ce n'est pas que j'aie pu gagner sur mes 
gens de s’y conformer, ni qu'avant moi elle ait 
jamais été suivie par aucun de ceux qui l'ont 
le plus approuvée. Car il faut convenir que c’est 
la plus difficile de toutes les opérations rustiques, 
parce qu’elle demande une très-grande atten- 
tion dans le choix du plant, et quelque connais- 
sance dans le discernement des espèces ; deux 
choses qui supposent ordinairement un très- 
grand bonheur et une prudence consommée. 
Néanmoins , quoiqu'il arrive quelquefois (comme 
dit le divin Platon) que nous nous laissions sé- 
duire par la beauté d’une chose qui nous a frap- 
pés, et que nous nous décidions à courir après 
elle, sans que l’infirmité de la nature humaine 
nous permette de l’atteindre, nous pourrons 
parvenir à ce que nous proposons ici, sans de 
grandes difficultés, pour peu que nous vivions 
assez longtemps, et que nous réunissions la 
science et les facultés avec la bonne volonté. 
Il faut, à la vérité, persévérer dans le même 
projet pendant une portion assez considérable 
de notre vie , si nous voulons parvenir à discer- 
ner au bout de quelques années un grand nom- 
bre de vignes, d'autant que tous les temps ne 
sont point favorables pour s'occuper de ce dis- 
cernement : car il y a des vignes que l'on ne 
peut distinguer ni à leur couleur, ni à leur tronc, 
ni à leurs fouets, parce qu’il ne s’y trouve au- 
cune différence; au lieu qu’on les distingue très- 
bien à leur fruit quand il est mûr, et à leurs 
feuilles. Je n’oserais cependant pas assurer que 
tout autre que le chef de famille lui-même puisse 


genera vindemiz fortunam opperiri. De altero, quod mox 
proposueram, nihil dubito, quin per species digerendss 
vites disponendæque sint in proprios hortos , semitis ac de» 
cumanis distinguendæ : non quod aut ipse potuerim a meis 
familiaribus hoc obtinere , aut ante me quisquam eorum, 
qui quam maxime id probaverit, effecerit. Est enim omaium 
rusticorum operum difficillimum, quia et summam diligen- 
tiam legendis desiderat seminibus , et in his discernendis 
maxima plerumque felicitate et prudentia opus est ; sed in- 
terdum (quod ait divinus auctor Plato) rei nos pulchritudo 
trahit vel ea consectandi , quæ propter infirmitatem com- 
mortalis naturæ consequi nequeamus. Istad tamen, si 
ætas suppetat et scientia facultasque cum voluntate con- 
gruant, non ægerrime perficiemus : quamvis non minimo 
ætatis spatio perseverandum sit, ut magnus numerus per 
aliquot annos discernatur. Neque enim omne tempus per- 
mittit ejus rei judicium ; nam vites , quæ propter similitu- 
dinem coloris aut trunci flagellorumve dignosci nequeunt, 
maturo fructu foliisque declarantur. Quam tamen diligen- 
tiam nisi per ipsum patrem familias exhiberi posse non 
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apporter toute l'attention nécessaire pour cela : 
en effet, il n’y a qu'un homme négligent qui 
puisse s’en rapporter à son métayer, ou mème 
à son vigneron ; d'autant qu'il y a encore aujour- 
d'hui très-peu d'agriculteurs qui sachent faire 
le discernement des ceps de raisin noir, quoique 
ce discernement dépende sans contredit de la 
plus simple des opérations, puisque l’homme le 
moins attentif peut aisément distinguer la cou- 
leur des grappes. 

XXI. J'ai cependant un moyen à donner pour 
parvenir en très-peu de temps à ce que je viens 
de proposer, au cas que l’on ait déjà d'anciens 
vignobles : il consiste à planter dans des carrés 
séparés des mailletons de toutes les différentes 
espèces de vignes dont ils auront été tirés; 
moyennant quoi je ne doute point qu'on ne re- 
tire en peu d'années plusieurs milliers de mail- 
letons de ces pépinières, et que l'on ne soit à 
même par là de faire des plants de vignes dif- 
férentes, et distribuées par cantons. Il y a plu- 
sieurs motifs d'utilité qui peuvent nous détermi- 
ner à prendre ce parti : le premier, pour com- 
mencer par les plus légers, consiste en ce que 
dans toutes les opérations de la vie, je ne dis 
pas seulement par rapport à l'agriculture , mais 
encore par rapport à tout autre art, les choses 
qui sont distinguées par leurs espèces particu- 
lières charment bien plus uu connaisseur que 
celles qui sont comme jetées au hasard ca et là, 
et confondues, pour ainsi dire , en tas : le second 
consiste en ce qu’un homme, venant à jeter les 
yeux sur une terre plantée comme il faut, ne 
pourra s'empêcher, si peu versé qu'il soit dans 
la vie rustique, d'admirer avec un plaisir ex- 
trême la bonté de la nature, lorsqu'il verra d'un 
côté des vignes Bituricæ chargées de fruits , de 
l’autre des helvole qui ne leur céderont en rien, 
ici des arcelacæ, là des spioniæ ou des basi- 


affirmaverim. Nam credidisse villico vel etiam vinitori, 
socordis est, cum, quod longe sit facilius, adhuc perpau- 
cissimis agricolis contigerit, ut nigri vini stirpe careant, 
quamvis color uvæ possit vel ab imprudentissimo depre- 
hendi. 

XXI. Illa tamen una mihi ratio suppetit , celerrime quod 
proposuimus efficiendi, si sint veteranæ vineæ, ut sepa- 
ratim surculis cujusque generis singulos hortos inseramus : 
sic paucis annis multa nos millia malleolorum ex insitis 
percepturos , atque ita discreta semina per regiones consi. 
turos nihil dubito. Ejus porro faciendæ rei nos utilitas 
multis de causis compellere potest : et ut a levioribus in- 
cipiam, primum, quod in omni ratione vitæ non solum 
agricolationis sed cujusque disciplinæ prudentem delectant 
impensius ea, quæ propriis generibus distinguuntur, quam 
quæ passim velut abjecla et quodam acervo confusa sunt. 
Deinde quod vel alienissimus rusticæ vitæ, si in agrum 
tempestive [consitum] veniat, summa cum voluptate na- 
turæ benignitatem miretur, cum istinc Bituricæ fructibus 
opimæ, hinc pares iis helvolæ respondeant : illinc arcela- 
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lice, qui feront leur pendant; et que la terre qui 
portera toutes les années ces fertiles productions, 
semblable à une mère perpétuellement grosse, 
présentera aux mortels son sein rempli de moût 
pour les nourrir. Au milieu de ve spectacle, il 
verra briller l’automne chargé de tous côtés de 
fruits de toutes les couleurs, et secondé par Bac- 
chus portant ses pampres courbés sous le raisin 
blanc, jaune, rouge, et brillant par son éclat 
pourpré. Mais, quelque plaisir que ces objets soient 
capables de causer, l’utilité ’emportera eneore 
sur l’agrément. En effet, le chef de famille trou- 
vera d'autant plus de plaisir à venir à sa terre, 
pour assister au spectacle que lui présentera son 
propre bien , que ce spectacle sera plus riche; 
et ce que le poëte dit de Bacchus, qne fout de- 
vient beau partout où il porte ses regards, 
pourra s’appliquer à lui-même, puisque les fruits 
foisonnent toujours en plus grande quantité 
quand lemaître est présent, et dans tous les lieux 
où ses regards se portent souvent. Mais je ne 
m'en tiens pas à cet avantage, qui peut avoir 
également lieu à l’occasion des vignes même qui 
ve sont pas séparées par espèces ; et je passe à 
d’autres avantages plus essentiels, qui résulte 
ront de leur distribution par classes. Toutes 
les différentes espèces de vignes ne défleurissent 
pas également, et ne parviennent pas dans le 
même temps à leur maturité. C’est pourquoi il 
devient absolument nécessaire que ceux dont les 
vignobles ne sont pas distribués par différentes 
espèces essuient de deux inconvénients Pun, ou 
qu'ils recueillent le fruit tardif avec le fruit hâtif, 
ce qui fera tourner leur vin à l’aigre, ou que 
s'ils attendent que le raisin tardif soit mûr, ils 
perdent la vendange du raisin hâtif, qui, étant 
exposé aux ravages occasionnés par les oiseaux, 
par les pluies et par les vents, finira communé- 
ment par être dévasté. S'ils veulent au contraire 


cæ, rursus illinc spioniæ basilicæve conveniant, quibus 
alma tellus annua vice velut æterno quodam puerperis 
læta mortalibus distenta musto demittit ubera. Luter que 
patre favente Libero fœtis palmitibus vel generis alhi vel 
flaventis ac rutili vel purpureo nitore micantis, undique 
versicoloribus pomis gravidus collucet autumnns. Sed hre 
quamvis plurimum delectent, utililas tamen vincit vole 
ptatem. Nam et pater familias libentius ad spectaculum 
rei suæ, quanto est ea luculentior, descendit ; et, quod de 
sacro numine poeta dicit, Et quocunque deus circum 
caput egit honestum, verum quocunque domini præsen- 
tis oculi frequenter accessere, in ea parte majorem in mo- 
dum fructus exuberat. Sed omitto illud, quod indeseri- 
ptis etiam vitibus contingere potest : illa quæ sunt maxime 
spectanda, persequar. Diversæ nolæ stirpes nec pariter 
deflorescunt, nec ad maturitatem simul perveniunt. Quam 
ob causam , qui separala generibus vineta non habet, 
patiatur alterum incommodum necesse est, ut aut serum 
fructum cum præcoque elevet , quae res mox acorem facil; 
aut si maturitatem serotini expectet, amittat vindemiam 
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recueillir le fruit de chaque espèce de vignes à 
part, et chacun dans leur temps, il faut d’abord 
qu'ils s’exposent au hasard d’être trompés par 
les vendangeurs, parce qu'ils ne pourront pas 
leur donner à chacun un chef pour les observer, 
et pour leur ordonner de ne pas cueillir le raisin 
vert avec le mûr. Il arrivera en outre que le 
raisin , quoiqu’é son point de maturité, se trou- 
vant mélangé de différentes espèces, ne pourra 
jamais se conserver longtemps, parce que le goût 
du meilleur sera corrompu par celui du plus mau- 
vais, et que le goût de plusieurs se trouvera 
réuni en un seul. Dès lors, l’agriculteur sera con- 
traint par la nécessité de presser la vente de son 
vin; au lieu qu'il gagnerait beaucoup plus s’il 
pouvait la différer jusqu'à l’année expirée, ou du 
moins jusqu’à l'été. Cette séparation des vignes 
par classes a encore d’autres commodités consi- 
dérables, qui consistent en ce que le vigneron 
fera plus aisément la taille de chacune, quand 
il saura de quelle espèce de vignes sera couvert 
le carré qu'il aura à tailler; au lieu que cette 
opération est d’une exécution très-difficile dans 
les vignobles de différents plants, parce que la 
taille se fait le plus souvent dans un temps où ies 
vignes n’ont pas même de feuilles sensibles, aux- 
quelles on puisse les reconnaître. Il importe en- 

. core beaucoup que le vigneron laisse plus ou 
moins de bois aux vignes, suivant la nature de 
chaque espèce différente, et qu'il les excite en 
leur laissant de longs fouets, ou qu’il les réprime 
en les taillant de court. Bien plus, le côté du ciel 
vers lequel sera tournée chaque espèce de vignes 
n'est pas un point moins important : car toutes 
les vignes ne se plaisent point dans une position 
chaude, non plus que dans une position froide ; 
et chaque cep a, au contraire, sa vertu parti- 


Præcoquem, quæ plerumque populationibus volucrum — 
plaviisque aut ventis lacessita dilabitur. Si vero interje- ` 
cionibus capere cujusque generis fructum aveat, primum | 
setesse est, ut negligentiæ vindemiatorum aleam subeat: : 


aeque enim singnlis totidem antistites dare potest, qui ob- 


&rvent, quique præcipiant , ne acerbæ uve [cam matu- 
ris] demetantur : deinde etiam quarum vitium maturitas . 
competit , enm diversæ note sint, melioris gustus ab de- 
teriore corrumpitur, confususque in unum multarum sa- , 


por vetustatis impatiers fit. Atque ideo necessitas cogit 


musti annonam experiri : cum plurimum pretio . 


éccedat, si venditio vel in annum vel in æstatem certe 
differri possit. Jam illa generum separatio summam com- 
moditatem habet, quod vinitor suam cuique facilius puta- 
tionem reddet, cum scit cujas notæ sit hortus, quem de- 
patat : idque in vineis consemineis observari difficile est; 
quia major pars putationis per id tempus administratur, 
quo vitis neque folium notabile gerit. At multum interest, 
pluresne an pauciores materias pro natura cujusque stir- 
pis vinitor summittat, prolixisne flagellis incitet, an an- 
gusta putatione vitem coerceat. Quin etiam quam cæli 


qar'em spectet genus quodque vineti plurimum refert, ` 
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culière, qui fait que les uns se fortifient au midi 
parce que le froid les fatigue, que les autres 
cherchent le côté du septentrion parce qu'ils 
souffrent du chaud, et que quelques-uns se plaisent 
dans la température modérée soit de l'orient, 
soit du couchant. Or, quiconque met à part les 
différentes espèces de vignes dans des carrés 
différents, observe toutes ces variétés d’après 
la situation et l’assiette des lieux. Il en retire 
encore un autre avantage qui n’est pas peu con- 
sidérable , et qui consiste en ce qu'il a moins de 
peine à vendanger, et qu’il lui en coûte moins 
de frais. En effet, on cueille à temps, dans ce 
cas-la, le raisin qui mdrit le premier, et on dif- 
fère, sans aucun inconvénient, de cueillir celui 
qui n’est pas encore mûr ; de sorte que le raisin 
qui est mir depuis longtemps ne se joint pas 
avec celui qui n’est qu’à son point, pour faire 
précipiter la vendange, et pour forcer de louer 
un grand nombre de journaliers à quelque prix que 
cesoit. Voici encore un avantage considérable 
qui en résulte : c'est que l’on peut serrer et met- 
tre à part le vin de chaque goût différent, sans 
le mélanger et dans toute sa pureté, soit qu'il 
soit fait avec du raisin Bifuricus, soit qu'il soit 
fait avec du basilicus ou du spionicus; et que 
ces différents vins étant ainsi serrés, comme il 
ne s’y trouve point de qualités disparates qui les 
empéchent de se conserver, ils acquiérent du 
renom en vieillissant, leur goût cessant d’avoir 
rien d’ignoble après quinze ans ou un peu plus, 
puisque c’est le temps après lequel presque tous 
les vins sont au point de ne plus acquérir que de 
la bonté, à mesure qu'ils vieillissent. Il est donc 
très-utile, comme nous nous sommes proposé 
de le prouver, de séparer les unes des autres les 
différentes espèces de vignes. Si on ne peut pas 


Neque enim omne calido statu , nec rursus frigido lælatur ; 
sed est proprietas in surculis, ut alii meridiano axe con- 
valescant, quia rigore vitiantur; alii Septentrionem desi- 
derent, quia contristantur æstu; quidam temperamento 
lætentur Orientis vel Occidentis. Has differentias servat 
pro situ et positione locorum , qui genera per hortos sepa- 
rat. Illam quoque non exiguam sequitur utilitatem , quod 
et laborem vindemiz minorem patitur et sumptum. Nam 
ut quæque maturescere incipiunt , tempestive leguntur, et 
quæ nondum maturitatem ceperunt uvæ, sine dispendio 
differuztur. Nec pariter vietus atque tempestivus fructus 
præcipitat vindemiam, cogitque plureis operas quanto- 
cunque pretio conducere. Jam et illud magnæ dotis est, 
posse gustum cujusque generis non mistum , sed vere me- 
rum condere ac separatim reponere, sive est ille Bituri- 
cus seu basilicus, seu spionicus. Quæ genera cum sic dif- 
fusa sunt, quia nihil intervenit diversæ naturæ, quod re: 
pugnet perpetuitati, nobilitantur. Neque enim post annos 
quindecim vel paulo plures deprehendi polest ignobilitas 
in gustu : quoniam fere omne vinum eam qualitatem sor- 
titum est, ut vetustate acquirat bonitatem. Quare, ut di- 
cere instituimas , utilissima est generum dispositio; quam 
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cependant y parvenir, il y a un second procédé 
à suivre, qui consiste à ne planter ensemble de 
_ différentes espèces de vignes que celles qui pro- 
duiront du raisin d’un même goût, et qui mů- 
rira dans le même temps. On peut aussi, si l’on 
a du goût pour les fruits, planter des têtes de 
figuiers , de pommiers et de poiriers à l'extrémité 
des rangées, pourvu qu’on n’en mette que sur 
les lisières du vignoble qui sont exposées au sep- 
tentrion , de peur que quand ces arbres seront 
venus, ils n’ombragent trop les vignes : on les 
greffera lorsqu'ils auront deux ans, ou bien on 
les transportera quand ils seront déja forts, pourva 
qu’ils soient de bonne qualité. Voilà pour ce qui 
concerne la plantation des vignes. Reste la partie 
la plus importante, je veux dire celle qui con- 
cerne leur culture : partie que nous traiterons au 
long dans le volume suivant. 


— t — 


LIVRE QUATRIEME. 


Vous dites, P. Silvinus, que lorsque vous 
eûtes fait à plusieurs amateurs d'agriculture la 
lecture du livre que j’ai composé sur la planta- 
tion des vignes, ıl s’en trouva quelques-uns qui, 
en approuvant tous les autres préceptes que j’ai 
donnés, en relevérent un ou deux : premièrement, 
celul par lequel j'ai voulu que l’on donnât trop 
de profondeur aux fosses destinées à recevoir des 
plans de vignes, puisque j'ajoute neuf pouces à 
la profondeur de deux pieds fixée par Celsus et 
par Atticus; secondement, celui par lequel je 
veux que chaque marcotte n'ait qu'un seul 
appui; ce qui leur paraît peu prudent, parce 
que ces deux auteurs ont diminué les frais, en 
permettant d’écarter une marcotte en deux bran- 


si tamen obtinere non possis , secunda est ratio, ut diver- 
sæ notæ non alias conseras vites, quam quæ saporem con- 
similem , fructumque maturitatis ejusdem præbeant. Potes 
jam, site cura pomorum tangit, ultimis ordinibus in ea 
vineti fine, qua subjacet septentrionibus, ne cum increve- 
rintobumbrent, cacumina ficorum pirorumve et malorum 
depangere , quæ vel inseras interposito biennii spatio, vel 
si generosa sint, adulta transferas. Hactenus de positione 
vinearum. Superest pars antiqnissima, ut preecipiamus 
etiam cultus earam , de quibus sequenti volumine pluribus 
disseremus. 


LIBER QUARTUS. 


I. Cum de vineis conserendis librum a me scriptum, Pu- 
bli Silvine , compluribus agricolationis studiosis relegisses , 
quosdam repertos esse ais, qui cetera quidem nostra præ- 
cepta laudassent , unum tamen atque alterum reprehendis- 
sent : quippe seminibus vineaticis nimium me profundos 
censuisse fieri scrobes adjecto dodrante super altitudinem 
bipedaneam, quam Celsus et Atticus prodiderant ; singu- 
lasque viviradices singulis adminiculis parum prudenter 
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ches, pour lui faire couvrir deux appuis sur la 
même ligne d’une rangée. Au reste, ces deux ob- 
jections sont plutôt fondées sur une équivoque 
que sur un calcul certain. En effet pour commen- 
cer par répondre à la première, Pourquoi, dans 
ka supposition que nous devions nous contenter . 
d'une fosse de deux pieds, pensons-nous néan- 
moins qu'il faille labourer la terre au pastinem 
plus profondément que nous ne devons planter 
la vigne? Quelqu'un dira que c’est afin qu'il se 
trouve sous le pied de la vigne de la terre tendre, 
et dont la dureté n’écarte pas et ne repousse 
pas les racines qui chercheront à s’y introduire : 
mais lorsqu'on aura fouillé le terrain à la bêche, 
à l'effet d'y faire des fosses à la profondeur de 
deux pieds et demi, et que l’on aura enfoncé 
les plantes dans cette terre ainsi remuée, je 
demande s'il ne se trouvera pas encore de la 
terre tendre s ous leurs racines, puisque la terre 
de ces fosses sera réeliement gonflée à plus de 
deux pieds et demi de hauteur, attendu que la 
terre d'un terrain plat est infailliblement plus 
gonflée lorsqu'elle est fouillée que lorsqu'elle ne 
l'est pas. D’ailleurs la plantation de quelque plante 
que ce soit n’exige sûrement pas, générale 
ment parlant, qu'il se trouve sous elle un lit 
de terre ameublie bien profond; et il suffit, si 

ce sont des vignes, d'en étendre sous leurs raci- 

nes un demi-pied, afin qu’elles y trouvent pour 

ainsi dire l'hospitalité, et qu'elles y prennent 

leur accroissement, comme des enfants dans le 

sein de leur mère. Confirmons ceci par l’exem- 

ple des vignes mariées à des arbres : n'est-il pas 

vrai que, lorsque nous couchons les marcottes 

dans les fosses creusées pour ces sortes de vignes, 

nous ne mettons que très-peu de terre pulvérisée 

sous elles? La meilleare méthode est donc de là- 


contribuisse, cum permiserint iidem illi auctores minore 
sumptu geminis materiis unius seminis diductis duo cot- 
tinua per ordinem vestire pedamenta : que utraque re- 
prehensio avaram magis habet æstimationem , quam veram. 
Etenim (ut quod prius proposui , prius refellam) si contenti 
bipedanea scrobe futuri sumus , quid ita censemus altics 
pastinare tam humili mensura vitem posituri? Dicet a> 
quis, ut sit inferior tenera subjaceus terra, quæ non ar- 
ceal, nec duricie sua repellat novas irrepentes radicalas. 
Istud quidem contingere potest etiam, si ager bipalio mo- 
veatur, et deprimatur scrobis in regesto, quod est fermen: 
tatum, plus dupondio semisse. Nam semper in plano refe 
sius egesla humus tumidior est, quam gradus soli credi. 
Nec sane positio seminum præaltum sibi cubile substerni 
desiderat : verum abunde est semipedaneam consitis re- 
solutam vitibus terram subjicere , quze velut hospitali atque 
etiam materno sinu recipiat iocrementa virentiam. Exem- 
plum ejus rei capiamus in arbusto , ubi cum scrobes defo- 
dimus , admodum exiguum pulveris viviradici sabjicimas. 
Verior igitur causa est depressius pastinandi, quoniam 
jugata vineta melius consurgunt altioribus demissa scrobi- 
bus. Nam bipedanei vix etiam provincialibus agricolis ap- 
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bourer la terre au pastinum bien profondé- 
ment, parce que les vignes destinées aux jougs 
s'élèvent davantage à proportion de ce qu’elles 
sont plantées dans des fosses plus profondes. En 
effet, les fosses de deux pieds de profondeur sont 
à peine dans le cas d'être adoptées, même par 
les cultivateurs de province, quoique ceux-ci 
arrêtent communément leurs vignes trés-bas , et 
près de terre : car, pour les vignes qui sont desti- 
nées au joug , elles doivent être assurées sur des 
fondements plus profonds, parce qu'elles ont be- 
soin de plus de secours et de plus de terre, dès 
là même qu’elles doivent monter plus haut; et 
c'est pour cela que lorsqu'il s’agit de marier la 
vigne à des arbres , personne ne s’avise de lui 
faire des fosses qui aient moins de deux pieds de 
profondeur. Au reste, les agriculteurs tirent peu 
de profit des principaux avantages résultants 
d’une plantation peu profonde : en effet , ces avan- 
tages consistent en ce que le plant se fortifie en 
moins de temps, parce qu'il n’est pas fatigué par 
une trop grande charge de terre qu’il ait à porter, 
et en ce qu'il est plus fertile, par la raison qu'il 
est plus à la superficie de la terre. Or ces deux 
raisons, sur lesquelles s'appuie Julius Atticus, 
sont réfatées par l’exemple des vignes mariées 
aux arbres, puisque celles-ci donnent sans con- 
tedit des ceps beaucoup plus forts et plus fer ti- 
kes que les autres, ce qu’elles ne feraient pas, si 
kplant enterré profondément était dans le cas de 
souffrir. Que ne pourrais-je pas ajouter à ces ob- 
servations? Que si d’un côté une terre labou- 
e au pastinum semble se gonfler, comme si 
elle était en fermentation, au moment qu'elle 
est ameublie et dilatée, d’un autre côté, peu 
de temps après le labour , elle s’affaisse en se 
cndensant, et se détache des racines de la vi- 
gue, qui dès lors semblent nager sur la super- 
ficie du sol : or cet:accident arrive moins souvent 


Probari possunt, apud quos humili statu vitis plerumque 
irta terram coercelur, cum quæ jugo destinatur, altiore 
fmdamento stabilienda sit : et, si modo scandit excelsius, 
ples alimenti terræque desideret. Et ideo in maritandis 

ibus nemo minorem tripedanea scrobein vilibus com- 

Mnt. Cæterum illa parum prosunt agricolarum studio 
precipua commoda humilis positionis, quod et celeriter 
äolescant semina, que non fatigentur multo soli pressa 
pondere , fiantque uberiora, que leviter suspensa sint. 
Nam utraque ista Julii Attici ratio convincitur exemplo 
æbestivæ positionis, quæ scilicet multo validiorem ferti- 
Koremque stirpem reddit ; quod non facerent , si laborarent 
ating demersa semina. Quid, quod repastinata humus, 
dum est recens soluta laxataque , velut fermento quodam 
tatamescit? cum deinde non longissimam cepit vetustatem, 
condensata subsidit, ac velut innatantes radices vilium 
summo solo destituit? Hoc autem minus accidit nostræ 
sationi , in qua majore mensura vitis demittitur. Nam quod 
ia profundo semina frigore laborare dicuntur , nos quoque 
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dans notre façon de planter la vigne, puisque 
nous l’enfonçons davantage en terre. Car quant 
à ce qu'on dit que le plant souffre du froid au 
fond de la terre, à la vérité nous n’en disconve- 
nons pas ; mais ce ne sera pas une profondeur de 
deux pieds neuf pouces qui sera capable de pro- 
duire cet effet, lors surtout qu’ainsi que nous 
venons de le dire, nous voyons les vignes ma- 
riées aux arbres se garantir de cette incommo- 
dité, quoiqu’elles soient plantées plus profondé- 
ment. 

IL. L'autre opinion dans laquelle ils sont, que 
l'on épargne des frais en attachant les fouets d’un 
seul pied de plant à deux échalas différents, est 
fausse. En effet, oule cep de la vigne vient à pé- 
rir , auquel cas il se trouve deux échalas sans vi- 
gnes, et dès lors il faut le remplacer par deux mar- 
cottes, et ce nombre excédent sera à la charge du 
cultivateur ; ou ce cep vit, auquel cas s’il ne porte 
que du raisin noir, ou qu’il ne soit pas fertile, 
comme il arrive souvent, le fruit manquera non 
pas sur un seul échalas, mais sur plusieurs. Les 
personnes méme les plus avisées en agriculture 
croient qu'une vigne serait peu fertile, fût-eile de 
la meilleure espèce, si elle était ainsi divisée sur 
deux échalas , par la raison que le suc nourricier 
formerait alors une espèce de claie. C'est pour 
cela qu’Atticus lui-même ordonne de propager 
les anciennes vignes par sautelle, plutôt que de 
les coucher tout à fait en terre, parce que les 
sautelles prennent aisément racine en peu de 
temps , de façon que chacune se trouve avoir ses 
racines particulières, sur lesquelles elle est stable 
comme sur ses fondements ; au licu que lorsque 
la vigne a été couchée tout de son long en terre, 
son suc nourricier a plus de chemin à parcourir, 
une fois qu'elle a embarrassé et comme fermé 
de claies le terrain qui se trouve sous elle ; ou- 
tre qu'elle est tourmentée par une trop grande 


non diftitemur. Sed non est dupondii et dodrantis altitudo, 
quæ istud efficere possit; cum præsertim, quod paulo 
ante retulimus, depressior arbustivæ vitis satio tamen 
effugiat prædictum incommodum. 

IJ. Alterum illud, quod minori impensa duos palos 
unius seminis flagellis censent maritari, falsissimum est. 
Sive enim caput ipsum demortuum est, duo viduantur 
statumina , et mox viviradices totidem substituendæ sunt, 
quæ numero suo rationem cultoris onerant : sive vivit, et 
ut sæpe evenit, vel nigri est generis vel parum fertilis , 
non in uno sed in pluribus pedamentis fructus claudicat; 
quanquam etiam generosæ stirpis vitem sic in duos palos 
divisam rerum rusticarum prudentiores existimant minus 
fertilem fore, quia cratem factura sit. Et idcirco veteres 
vineas mergis propagare potins, quam totas sternere , idem 
ipse Atticus præcipit : quoniam mergi mox facile radican- 
tar, ita ut quæque vitis suis radicibus tanquam propriis 
fundamentis innitatur. Hæc autem , quæ toto est prostrata 
corpore, cum inferius solum quasi cancellavit atque irreti- 
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multitude de racines, qui sont enchevétrées l'une 
avec l’autre , et sous lesquelles elle succombe, de 
mème que si elle était chargée de beaucoup de 
branches à fruit. Ainsi je préférerais en tout point, 
risque pour risque, la méthode de planter deux 
marcottes à celle de n’en planter qu’une seule, 
et j'aimerais mieux ne pas regarder comme un 
avantage qu’on doive préférer: à tout, ce qui peut 
occasionner de bien plus grands dommages dans 
tous les cas. Mais l'objet que nous avons traité 
dans lelivre précédent exige que nousentamions 
celui que nous avons promis de traiter dans 
celui-ci. 

III. En quelque genre de dépenses que ce soit, 
la plupart des hommes, comme dit Græcinus, 
montrent plus de courage à commencer une nou- 
velle entreprise, qu’à la suivre quand elle est 
achevée. Quelques-uns, ajoute-t-il, bâtissent 
des maisons entières à commencer par les fonde- 
ments ; et lorsque la bâtisse en est achevée, ils 
pe les embellissent pas. D’autres fabriquent avec 
soin des vaisseaux ; et lorsqu'ils sont faits, ils né- 
gligent de même de les équiper et de les fournir 
d'hommes. Ceux-ci ont la passion d'acheter des 
bestiaux, ceux-là celle d'acheter des esclaves, 
et ni les uns ni les autres ne sont sensibles au 
soin de lès entretenir ; de même qu’il s'en trouve 
: beaucoup qui détruisent par leur inconstance les 
bienfaits qu’ils ont verséssur leurs amis. Au reste, 
pe soyons pas surpris de ces exemples, Silvinus, 
puisqu'il y a bien des gens qui nourrissent avec 
lésine des enfants nés d’un légitime mariage, 
qui avaient fait tout l’objet de leurs vœux avant 
qu'ils les eussent, et qui négligent de leur donner 
aucune éducation soit du côté de l'esprit, soit 
du côté du corps. Que doit-on conclure de 
la? que communément les cultivateurs tombent 
aussi dans la même faute, lorsqu’ayant fait de 
très-belles plantations de vignes, ils les abandon- 


vit, cratem facit, et pluribus radicibus inter se connexis 
angitur, nec aliter quam si multis palmitibus gravata de- 
ficit. Quare per omnia prætulerim duobus potius semini- 
bus depositis, quam unico periclitari, nec id velut com- 
pendium consectari, quod in utramque partem longe ma- 
jus afferre possit dispendium. Sed jam prioris libri dispu- 
tatio repetit a nobis promissum sequentis exordium. 

Ill. La omni genere impensarum , sicut ait Græcinus, 
plerique nova opera fortius auspicantur, quam tuentur 
perfecta. Quidam , inquit, ab inchoato domos extruunt, 
nec prædificatis cultum adhibent. Nonnulli strenue fabricant 
navigia, nec consummata perinde instruunt armamentis 
ministrisque. Quosdam emacitas in armentis, quosdam 
exercet in comparandis mancipiis : de tuendis nulla cura 
tangit. Multi etiam beneficia qua in amicos contulerunt , 
levitate destruunt. Ac ne ista, Silvine, miremur, liberos 
suos monnulli nuptiis votisque quæsitos avare nutriunt , 
nec disciplinis aut cæteris corporis excolunt instrumentis. 
Quid iis colligitur? scilicet plerumque simili genere pec- 
cari etiam ab agricolis, qui pulcherrime positas vineas, 
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nent par différents motifs avant qu’elles aient pris 
leur accroissement. Les uns ne veulent pas entrer 
dans des dépenses qui reviennent toutes les an- 
nées , et se persuadent que le premier revenu, et 
celui qui est le plus assuré, est de ne rien dépen- 
ser, comme s'ils eussent été contraints de plan- 
ter des vignes, pour les abandonner ensuite par 
avarice. Il y en a quelques-uns qui s'imaginent 
qu’ilest plus beau d’avoir de grands vignobles que 
d'en avoir de bien cultivés. J’en ai même connu 
un tres-grand nombre qui étaient persuadés qu’il 
fallait cultiver une terre, mais qu'il importait 
peu qu’on la cultivât bien ou mal. Pour moi, je 
suis convaincu qu'il n'y a pas de bien de cam- 
pagne, de quelque nature qu'il soit, qui puisse ja- 
mais être profitable , à moins qu’on ne le cultive 
avec beaucoup de soin et de capacité; et que cela 
est encore plus vrai des vignes que des autres 
natures de biens. Car la vigne est une plante dé- 
licate, faible, qui ne peut souffrir rien de ce qui 
peut lui nuire, qui communément se consume 
par trop de travail et de fertilité, et que sa fé- 
condité fait périr, si elle n’est pas modérée. Ce 
n’est pas que lorsqu'elle est une fois devenue 
forte à un certain point , et qu'elle a comme at- 
quis la vigueur de la jeunesse, elle ne supporte 
alors la négligence du cultivateur. Mais si, lors- 
qu’eile est jeune, on ne lui fournit pas tout ee 
qui lui est nécessaire jusqu’à ce qu'elle ait pris 
sa croissance, elle maigrit excessivement, et 
tombe dans une langueur dont aucunes dépenses 
ne peuvent plus ensuite la relever. C’est pourquoi 
il faut d’abord poser, pour ainsi dire, ses fonde- 
ments avec le plus grand soin , et arranger ses 
membres dès le premier jour qu’elle est plantée, 
comme on arrange ceux des enfants qui viennent 
de naître: faute de quoi toute la dépense qu'on 
a faite pour elle tombe en pure perte, et quand 
on aura laissé passer le temps propre à chaque 





antequam pubescant, variis ex causis destituunt : ali 
sumptum annuum refugientes, et hunc primum reditem 
certissimum existimantes, impendere nihil; quasi plane 
fuerit necesse vineas facere, quas mox avaritia -desererent, 
Nonnulli magna potius quam culta vineta possidere pulchram 
esse ducunt. Cognovi jam plurimos, qui persuasum habe 
rent, agrum bonis ac malis rationibus colendum. At eg, 
cum omne genus ruris , nisi diligenti cura, sciteque exe- 
ceatur, fructuosum esse non posse judicem, tum vel ms- 
xime vineas. Res enim est tenera, infirma, injurie me- 
xime impatiens, quæ plerumque nimia laboret ubertate; 
consumitur enim, si modum non adhibeas, 

sua. Cum tamen aliquatenus sc confirmavit , et veluti ja- 
venile robur accepit, negligentiam sustinet. Novella vero, 
dum adolescit , nisi omnia justa perceperit, ad ultimam 
redigitur maciem, et sic intabescit , ut nullis deinceps i> 
pensis recreari possit. Igitur summa cura pomenda sum 
quasi fundamenta , et ut membra infantium a primo sia- 
tim die consitionis formanda : quod nisi fecerimus, omais 
impensa in cassum recidat, nec prætermissa cujusque rei 
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epération sans la faire , on ne pourra plus le re- 
trouver. Croyez-m’en, Silvinus , d’après mon ex- 
périence : une vigne bien plantée, qui est de 
bonne espèce et cultivée par un bon agriculteur, 
récompense toujours avec le plus grand intérêt 
de l'argent qu’on a dépensé pour elle. C'est ce 
que ce même Græcinus nous démontre non- 
seulement par la raison, mais encore par les 
exemples, dans le livre qu’il a composé sur les 
vignes, lorsqu'il raconte qu’il a souvent entendu 
dire à son père qu'un certain Parridius de Ve- 
tera, son voisin, avait pour tout bien deux filles 
et un terrain planté en vignes; qu'après avoir 
donné le tiers de ce terrain en dot à sa fille afnée 
en la mariant , les deux tiers qu’il s'était réser- 
vés ne lui produisaient pas une moindre quantité 
de fruit que le tout auparavant; qu’ensuite il avait 
marié sa fille cadette avec la moitié de ce qui lui 
était resté de ce fonds, et que ce second partage 
n'avait pas encore diminué le revenu qu'il tirait 
du fonds entier dans le principe. Quelle conjec- 
ture cet auteur prétend-il tirer de ce fait, si ce 
n'est que la dernière portion du fonds qui resta 
en sa possession fut mieux cultivée par la suite, 
que le fonds entier ne l'avait été d’abord ? 

iV. P. Silvinus, plantons des vignes avec 
beaucoup d'ardeur, et appliquons-nous encore 
davantage à les cultiver. La seule facon de les 
planter qui soit très-avantageuse , est celle que 
nous avons donnée dans le premier livre, et qui 
consiste à les coucher en terre dans des fosses 
creusées sur un terrain labouré au pastinum, 
à peu près depuis le milieu de la fosse jusqu’à 
ses extrémités , où elles seront ensuite relevées 
perpendiculairement, et attachées à des roseaux. 
ll faut surtout prendre garde que ces fosses n'aient 
la forme d’une auge, et avoir soin au contraire que 
leurs bords soient bien perpendiculaires, et que 


lempestivitas revocari seat. Experto mihi crede , Silvine, 

bene positam vineam bonique generis et bono cultore nun- 

quam non cum magno firnore gratiam reddidisse. Idque 

sou solum ratione sed cliam exemplo nobis idem Græci- 

bes declarat eo libro, quem de vineis scripsit, cum refert 
et patre suo sæpe se andire solitum, Paridium quendam 
Yelerensem vicinum suum dnas filias et vineis consilum 
keboisse fundum; cujus partem tertiam nubenti majori 
fie dedisse in dotem , ac nihilo minus æque magnos fru- 
ctus ex duabus partibus ejusdem fundi percipere solitum. 
Minorem deinde filiam nuptum collocasse in dimidia parte 
reliqui agri, nec sic ex pristino reditu detraxisse. Quod 
quid convincit ? melius scilicet postea cultam esse tertiam 
Hem fandi partem , quam antea universam. 

IV. Et nos igitur, Publi Silvine, magno animo vineas 
ponamus , ac majore studio colamus. Quarnm consitionis 
sola fila commodissima ratio est, quam priore tradidimus 
exordio, ut facta in pastinato scrobe, vitis a media fere 
parte sulci prosternatur, et ad frontem ejus ab imo usque 
recia materies exigatur, calamoque applicetur. Id enim 
præcipue observandum est, ne similis sit alveo scrobis, 
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les angles en soient bien prononcés. Car si la vi- 
gne n’est que penchée, et comme appuyée sur les 
bords d’une auge, elle est en butte aux blessures 
qu’on peut lui faire lorsqu'on la déchaussera : 
en effet, pour peu que le fossoyeur, en la déchaus- 
sant, veuille fouiller profondément autour de 
son pied, il l'endommage infailliblement, si elle 
présente sous son instrument une surface incli- 
aée, et souvent même il la coupe tout à fait. Sou- 
venons-nous donc de donner au sarment une di- 
rection droite depuis le fond de la fosse jusqu’en 
haut, pour ensuite l'attacher à son appui : suivons 
après cela le reste de la méthode que nous avons 
prescrite dans le premier livre, c’est-à-dire, 
aplanissons la terre autour de ce sarment, en 
laissant sortir deux de ses bourgeons en dehors; 
ensuite, après avoir planté des mailletons dans 
les rangées des ceps, ameublissons et pulvéri- 
sons bien, par de fréquents labours, le terrain 
qui aura déjà été retourné au pastinum. En 
effet, pour que les mailletons , les marcottes et 
les autres espèces de plants que nous aurons 
mis en terre se fortifient, il faut que la terre soit 
bien attendrie et bien douce, qu’elle fournisse 
ses sucs nourriciers aux ceps sans les communi- 
quer à des herbes inutiles, et que sa dureté ne 
comprime pas, comme il arrive dans des terres 
plombées, les plantes encore trop nouvelles. 

V. Pour dire le vrai, on ne doit point fixer le 
nombre de fois qu’il faudra retourner le sol au 
hoyau , parce qu'il est constant que plus on ré- 
pétera cette opération, plus les plantes profite- 
ront. Mais comme, eu égard à la dépense dins 
laquelle elle jettera , il faut se borner à un e:r- 
tain nombre de fois, la plupart ont cru an‘tl 
suffisait de bêcher les nouveaux plants de vigr:‘8 
une fois par mois, depuis les calendcs te 


| mars jusqu'à celles d'octobre, et d’en extir er 


sed ut expressis angulis velut ad perpendiculuni frontes 
ejus dirigantur. Nam vitis supina, et velnt recumbens in 
alveo deposita , postea quum ablaqueatur, vulneribus obe 
noxia est. Nam dum exaltare fortius orbem ablaqueatio- 
nis fossor studet, obliquam vitem plerumque sauciat, et 
non nunquam præcidit. Meminerimus ergo usque ab ime 
scrohis solo rectum adminiculo sarmentum applicare , e¢ 
ita in summum perducere. Tum cætera, ut priore libro 
præcepimus. Ac deinde duabus gemmis super extantibus 
terram coæquare. Deinde malleolo inter ordines posito 
crebris fossionibus pastinatam resolvere atque in pulve- 
rem redigere. Sic enim optime et viviradices et r liqua 
semina , quæ deposuerimus, convalescent , simul ac tenera 
humus nullis herbis irrepentibus humorem stirpibus præ- 
buerit : nec duritia soli novellas adhuc plantas velnt arcto 
vinculo compresserit. 

V. Numerus autem vertendi soli bidentibus , ut verum 
fatear, definiendus non est, cum quanto crebrior sit, plug 
prodesse fossionem conveniat. Sed quoniam impensarum 
ratio modum postulat, satis plerisque visum est, ex ca- 
lendis Martiis usque in Octobres trigesimo quoque die 
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toutes les herbes et surtout le gramen , parce que 
si on n’arrache pas entièrement ces herbes à la 
main , et qu’on ne les jette pas sur la superficie 
du sol, si peu qu'il en reste qui soient couvertes 
de terre, elles revivront, et finiront par brûler le 
plant de vignes, au point de le rendre en peu de 
temps galleux et desséché. 

VI. Soit que la vigne ait été plantée par mail- 
letons , soit qu'elle l’ait été par marcottes , il est 
bon de la façonner dès le principe et d'en suppri- 
mer toutes les parties superflues , en l’épamprant 
souvent, pour empêcher que ses forces et toute 
sa nourriture ne s’éparpillent en plus d'une tige. 
Cependant on lui laisse dans le commencement 


| 


COLUN ELLE. 


ment élevé, pour qu’en se glissant le long de 
cet appui, elle puisse passer par-dessus le joug 


‘ auquel on I’attachera la seeonde année de sa 


deux pampres, afin qu’il y en ait un qui serve | 


de ressource, au cas que l’autre ne vienne à périr; 
mais lorsqu'ils auront par la suite pris un peu 
de force , on en retranchera le plus mauvais; et 
pour empécher que celui que l'on aura laissé ne 
puisse être abattu par Jes vents orageux , il sera 
bon de l'attacher , à mesure qu'il s'élèvera , avec 
des liens tendres et lâches, jusqu’à ce qu’il soit 
en état de saisir l'appui qui lui est destiné, avec 
les vrilles qui lui tiennent lieu de mains. Quoi- 
que nous pensions qu'il ne faut pas moins épam- 
prer les mailletons que les ceps qui sont dans les 
rangées , on peut néanmoins se dispenser de leur 
faire cette opération, quand la rareté des journa- 
liers empêchera de la faire; au lieu qu'on ne s’en 
dispensera jamais à l'égard des ceps qui sont dans 
les rangées, à moins qu’on ne pense à se pourvoir 
de provins pour la suite, parce que cette opéra- 
tion leur est nécessaire pour empêcher que la trop 
grande multitude de fouets ne les maigrisse, et 
afin qu'ils n'aient chacun qu'une tige à nour- 
rir. On aura soin de provoquer l'accroissement 
de cette tige en y appliquant un appui suffisam- 


novella vineta confodere, omnesque herbas et præcipue 
{ramina extirpare, quæ nisi manu eliguntur, et in sum- 
mum rejiciuntur, quantulacunque parte adobruta suni, 
reviviscunt, et vitium semina ita perurunt, ut scabra 
atque retorrida efficiant. 

VI. Ea porro sive malleolos seu viviradices deposui- 
mus, oplimum est ab initio sic formare, ut frequenti 
pampinatione supervacua detrahamus ; nec patiamur plus 
quam in unam materiam vires etomnealimentum conferre. 
Primo tamen biui pampini submittontur, ut sit alter sub- 
sidio, si alter forte deciderit. Cum deinde paulum indu- 
ruere virgæ, tum deteriores singulæ detrahuntur. Ac ne 


plantation, et en descendre en se courbant de 
Fautre côté pour porter du fruit. Lorsque les vi- 
gnes auront atteint cette hauteur, il faudra rom- 
pre leur cime afin qu’elles prennent du corps, 
et qu'elles ne s’affaiblissent pas en se jetant dans 
une longueur superflue. Nous épamprerons cepen- 
dant le sarment même que nous laisserons mon- 
ter en tige, depuis son pied jusqu’à la hauteur de 
trois pieds et demi, et nous arracherons souvent 
tous les rejetons qu'il pourra avoir jetés sur ses 
côtés dans ce premier temps. Mais il ne faudra 
toucher à rien de ce qui sera poussé sur sa partie 
supérieure; et il sera plus à propos d’attendre — 
l'automne pour le tailler avec la serpette, que 
de l'épamprer en été, parce que sitôt qu'on l'a 
épampré, il paraît toujours un rejeton à l'en- 
droit même d'où on en a ôté un, et que ce nou- 
veau rejeton venant à pousser , il ne reste plus 


— d'œil sur la tige qui puisse donner du fruit l'an- 


née suivante, 

VII. Le temps propre à épamprer, en tel es 
qu'on le fasse, c’est lorsque les pampres sont as- 
sez tendres pour se laisser abattre au moindre 
toucher; car, pour peu qu'ils soient devenos 
trop durs, il faut alors ou faire de plus 
efforts pour les arracher, ou les tailler à la ser- 
pette. Or ce sont deux choses qu’il faut égale- 


| ment éviter : l’une, parce que les efforts né- 


qua relictæ sunt procellis ventorum decutiantur, molli et - 


laxo vinculo adsurgentes subsequi conveniet, dum clavi. 
culis suis quasi quibusdam manibus adminicula compre- 
hendant. Hoc si operarum penuria facere prohibet in mal- 
leolo, quem et ipsum pampinare censemus : at certe in 
ordinariis vitibus utique obtinendum est, ne pluribus fla- 
gellis emacientur, nisi si propagioibus futuris prospicie- 
mus : sed ut singulis materiis serviant , quarum incrementa 
elicere debemus , applicato longiore adminiculo , per quod 
prorepant in tantum, ut sequentis anni jugum exsupe- 


cessaires pour les arracher déchirent la mère: 
l’autre, parce que la taille lui fait une bles- 
sure qui est toujours pernicieuse dans une plante 
encore verte, et qui n'est pas encore parve- 
nue à son degré de maturité. En effet, la plaie 
qui en résulte n’est pas circonserite par les tre- 


rent, et in fructum curvari possint. Ad quam mensuren 
cum increverint, cacumina infringenda sunt, ut potes 
crassitudine convalescant, quam supervacua longitudiss 
atlenuentur. Idem tamen sarmentum quod in materiam sub- 
mittimus, ab imo usque in tres pedes et semissem per 
pinabimus, et omnes ejus intra id spatium nepotes enates 
sæpius decerpemus. Quidquid deinde supra germinaverit, 
intactum relinqui oportebit. Magis enim convenit proxiae 
autumno falce deputari superiorem partem, quam aative 
tempore pampinari, quoniam ex eo loco, unde nepotes 
ademeris, confestim alterum fundit : quo enaio, sols 
relinquitur oculus in ipsa materia, qui sequenti anno osa 
fructu germinet. 

VII. Omnis autem pampinationis [ea] est tempestivitas, 
dum adeo teneri palruites sunt, ut levi tactu digiti decutisr 
tur. Nam si vehementius induruerint, aut majore sim 
convellendi sunt, aut falce deputandi; quod utremqu 
vitandum est. Alterum , quia lacerat matrem , si revellere 
coneris : allerum, quia sauciat, quod in viridi ef adhoc 
stirpe immatura fieri noxium est. Neque enim eaten’ 
plaga consistit, qua vestigium fecit acies : sed æstivis a 
loribus faice vulnus penitus impressum latiasinarescit its, 


DE L'AGRICULTURE, LIV. TV. 


ces de l'instrument; mais la blessure, qui se 
trouve imprimée trop profondément, desséche 
beaucoup plus loin la plante pendant les chaleurs 
de l'été, au point même qu’une très-grande par- 
tie du corps de la mère en meurt. C'est pourquoi, 
si l’on est forcé d’avoir recours à la serpette, 
parce que les pampres seront déjà trop durs, il 
ne faudra pas les séparer de la mère en entier, 
mais il faudra en laisser une partie, comme on 
le pratique à l'égard des coursons, afin que le 
dommage que la chaleur occasionnera ne tombe 
que sur cette partie. On en laissera jusqu’au pre- 
mier nœud d’où il doit sortir des rejetons sur le 
côté du pampre , parce que la violence de la cha- 
leur ne pénètre pas au delà de cette distance. 
Quant aux mailletons , on suit la même méthode 
pour les épamprer , comme pour exciter leur tige 
à s’allonger au cas que l'on veuille les employer 
dès la première année, comme j’ai souvent fait. 
Mais si l’on se propose de les couper absolument, 
pour ne les employer que la seconde année, il fau- 
dra étêter la tige unique à laquelle on les aura ré- 
duits , dès que cette tige aura plus d’un pied de 
long , afin qu’ils s’affermissent plus du côté de la 
téte , et qu'ils deviennent plus robustes. Voilà la 
première façon que demandent les vignes depuis 
leur plantation. 

VIII. Les temps suivants demandent des soins 
plus éteudus, ainsi que l'ont écrit Celsus et Atti- 
cus, qui sont les auteurs que notre siècle a le 
plus approuvés en matière d'agriculture : car il 
faut déchausser la vigne après les ides d’octo- 
bre, et avant que les froids ne surviennent. Cette 
opération sert à mettre à jour les petites racines 
qui ont poussé pendant l'été : et lagriculteur 
sensé les tranche avec le fer, parce que s'il les 
laissait se fortifier , celles d’au-dessous s’affaibli- 
raient , et il en résulterait que la vigne jetterait 


at non minimam partem de ipso matris corpore enecet. 
Atque ideo si jam caulibus duris falcem adhiberi necesse 
est , (ii) paulum ab ipsa matre recidendum est, et velut re- 
seces relinquendi sunt, qui caloris excipiant injuriam , 
eatenus qua nascuntur a latere palmites. Ultra enim non 
serpit vaporis violentia. In malleolo similis ratio est pam- 
pinandi , et in longitudinem eliciendi materiam , si eo ve- 
limus annicalo uti , quod ego sæpe feci. Sed si propositum 
est utique recidire, ut bimo potius utamur, cum ad unum 
pempinum jam redegeris, et is ipse excesserit pedalem 

inem , decacuminare conveniet , ut in cervicem po- 
tias confirmetur, et sit robustior. Atque hae positorum 
seminum prima cultura est. 

VILI. Sequens deinde tempus, ut prodidit Celsus et 
Atticus , quos jure maxime nostra ætas probavit , post idus 
Octobris ampliorem curam deposcit. Nam prius quam fri- 
gora invadunt, vitis ablaqueanda est. Quod opus adaper- 
tas ostendit æstivas radiculas, easque prudens agricola 
ferro decidit. Nam si passus est convalescere, inferiores 
deficiunt , atque evenit ut vinea summa parte terreni radi- 
ces agat, quæ et frigore infestentur et caloribus majorem 
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sur la superficie du terrain des racines exposées 
à étre dévastées par le froid ou échauffées par 
les chaleurs, au point que la mère serait infailli- 
blement trop altérée au lever de la Canicule. C'est 
pourquoi, lorsqu'on aura déchaussé les vignes, 
il faudra en couper toutes les racines qui auront 
poussé en deçà d’un pied et demi de profondeur: 
mais on ne s’y prendra pas pour cette amputation 
de la même façon que pour celles que l’on fait aux 
parties supérieures de la vigne. Car il ne faudra 
ni unir la plaie, ni appliquer le fer à la mère elle- 
même, parce que si l’on coupait une racine trop 
près du tronc , ou il en renaftrait plusieurs autres 
de la cicatrice qui aurait été faite, ou l’eau des 
pluies d'hiver, qui séjourne dans les lacs formés 
autour de la plante par la fouille faite à son pied, 
venant à se geler au solstice d'hiver, brülerait 
ces blessures encore nouvelles, et pénétrerait à 
la moelle. Pour éviter cesinconvénients, il faudra 
s’écarter à peu près d’un doigt du tronc, pour ne 
couper les petites racines qu'à cette distance. 
Lorsqu'on a ôté ces racines avec ces précautions, 
elles ne se multiplient plus, et leur séparation du 
tronc le préserve de tout accident. Quand cela 
est fait, si l'on est dans un pays où l'hiver soit 
doux , il faut laisser la vigne, ainsi déchaussée, 
à lair; au lieu ques'il est trop rude, il faut re- 
couvrir, avant les ides de décembre, les petites 
fosses que l'on a faites au pied de la vigne en 
la déchaussant. Si même l'on est dans un pays 
où l’on ait les plus grands froids à craindre, il 
faudra répandre sur les racines de la vigne, 
avant de la recouvrir, un peu de fumier ou de 
fiente de pigeon, si on le trouve plus commode, 
ou verser dessus six sextarii de vieille urine, 
que l’on aura gardée à cette intention. 11 faudra 
déchausser les vignes à chaque automne pendant 
les cing premieres années, jusqu’à ce qu'elles 


in modum æstuent, ac vehementer sitire matrem in ortu 
Caniculæ cogant. Quare quicquid intra sesquipedem na- 
tum est, cum ablaqueaveris, recidendum est. Sed hujus 
non eadem ratio est amputandi, quæ traditur in superiori 
parle vitis. Nam minime adlevanda plaga est, minimeque 
applicandum ferramentum ipsi matri : quoniam si juxta 
truncum radicem præcideris, ant ex cicatrice plures ena- 
scentur, aut hiemalis , quæ ex pluviis consistit in lacuscu- 
lis ablaqueationis aqua , brumæ congelationibus nova vul- 
nera peruret, et ad medullam penetrabit, quod ne fiat, 
recedere ab ipso codice instar unius digiti spatio conve- 
niet, atque ita radiculas præcidere; quæ sic ademptæ non 
amplius pullulant, eta cætera noxa lruncum defendunt. 
Hoc opere consummalo , si est hiems in ea regione placida, 
patens vitis relinquenda est : sin violentior, id facere nos 
prohibet, ante idus Decembris prædicti lacuscali coæ- 
quandi sunt. Si vero etiam prægelida frigora regionis ejus 
suspecla erunt, aliquid fimi, vel, quod est commodius , 
columbini stercoris, aut in hunc usum præparatæ veteris 
urinæ senos sestarios, antequam vitem adobruas, radici- 
bus superfundes. Sed ablaqueare omnibus autamnis opot- 
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soient dans toute leur force; mais une fois que 
leur tronc aura pris sa croissance, on pourra 
ne faire cette opération qu'environ tous les trois 
ans, tant parce qu'en suivant cette méthode le 
pied des vignes se trou vera moins souvent endom- 
magé par le fer, que parce gu'il faut plus de 
temps aux vignes pour jeter de ces petites racines, 
lorsque leur tronc a pris de la consistance. 

IX. Après le déchaussement des vignes vient 
la taille, qui, suivant les préceptes des anciens au- 
teurs, doit être faite de façon que la vigne soit 
réduite à une seule petite tige, qui ne porte que 
deux bourgeons près de terre. On ne doit pas 
tailler la vigne auprès de la jointure d’un nœud, 
pour ne pas en intimider l’œil; mais on la taille 
à peu près vers le milieu de l'espace qui est entre 
deux nœuds , en tenant la serpette obliquement, 
de peur que, si la cicatrice était horizontale, Ja 
pluie qui viendrait à tomber ne s'arrètât dessus. 
Ji ne faut pas non plus que la plaie soit inclinée 
du côté où se trouve le bouton, mais du côté 
opposé, afin qu’elle verse ses pleurs à terre plu- 
tôt que sur le bourgeon. Car autrement l'eau qui 
en découlerait aveuglerait l'œil, et l'empêcherait 
de se développer en feuilles. 

X. Il y a deux temps pour tailler la vigne; 
mais le meilleur (comme dit Magon) est de la tail- 
ler au printemps avant qu'elle bourgeonne, parce 
qu'étant alors pleine de sucs, il est plus facile 
de lui faire une plaie et d’unir cette plaie dans 
toute sa surface, outre qu'elle résiste moins à la 
serpette. Celsus et Atticus ont suivi cet auteur. 
Pour nous, nous croyons qu'il ne faut ni trop ar- 
rêter l'accroissement des plantes en les taillant 
de trop court, à moins qu’elles ne soient de la 
dernière faiblesse, ni les tailler toujours au prin- 
temps. Mais la première année qu’elles sont plan- 


tées , il faut les aider à venir en les béchant fré- | 


tebit primo quinquennio, dum vitis convalescat : uhi vero 
truncus adoleverit, fere triennio intermitlendus est [ejus 
operis] labor. Nam et minus ferro crura vitium læduntur, 
nec tam celeriter radiculæ inveterato jam codice enascun- 
tur. 

1X. Ablaqueationem deinde sequitur talis putatio, ut ex 
præcepto veterum auctorum vitis ad unam virgulam re- 
vocetur, duabus gemmis juxta terram reliclis. Quæ puta- 
lio non debet secundum articulum fieri, ne reformidet 
oculus, sed medio fere internodio ea plaga obliqua falce 
fit; ne si transversa fuerit cicatrix, cælestem superinci- 
dentem aquam contineat. Sed nec ad eam partem , qua est 
gemma, verum ad posteriorem declinatur, ut in terram 
potins devexa, quam in germen delacrumet. Namque de- 
pluens humor cæcat oculum , nec patitur frondescere. 

X. Putandi autem duo sunt tempora : melius autem , ut 
ait Mago, vernum , antequam surculus progerminet , quo- 
niam bumoris plenus facilem plagam et levem et æqualem 
accipit , nec falci repugnat. Hunc autem secuti sunt Celsus 
et Atticus. Nobis neque angusta putatione coercenda se- 
mina videntur, nisi si admodum invalida sunt ; neque ulique 
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quemment, c’est-à-dire, tous les mois pendant 
lesquels elles sont en feuilles, et en les épamprant 
souvent, afin qu’elles acquièrent des forces, et 
qu’elles naient pas plus d’un sarment à entrete- 
nir. Lorsqu'elles auront élevé ce sarment , nous 
croyons qu'il sera nécessaire de l’éplucher en au- 
tomne , ou au printemps si on le trouve plus con- 
venable , et de le délivrer des rejetons que celui 
qui aura épampré pourra lui avoir laissés dans sa 
partie supérieure , pour le mettre ensuite sur le 
joug, parce que la vigne qui peut s'élever au- 
dessus du joug avec le fouet de la première an- 
née, est lisse, droite et sans cicatrice. Il est vrai 
que c’est ce que l’on voit arriver rarement, et 
chez peu d'agriculteurs; aussi est-ce pour cela 
que les auteurs que je viens de citer ont été 
d'avis que l’on coupât absolument les prémices 
de la vigue. D’un autre côté, la taille du prin- 
temps n’est pas certainement la meilleure pour 
tous les pays : effectivement il n’y a pas de doute 
qu’il ne faille la préférer dans les pays froids; 
mais pour ceux qui sont exposés au grand soleil, 
et où l'hiver est doux , la meilleure et Ja plus na- 
turelle est celle de l'automne, puisque c’est le 
temps auquel les plantes se dépouillent de leurs 
fruits et de leurs feuilles, en vertu d’une loi éter- 
nelle prescrite, pour ainsi dire, par la Divinité. 
XI. Je pense que voilà ce qu’on doit faire à la 
vigne, soit qu'on l'ait plantée en marcottes, soit 
qu’on l'ait plantée en mailletons : car l’expé- 
rience a condamné l’opinion dans laquelle étaient 
les anciens, qu'il ne fallait point approcher le 
fer des mailletons d'un an, comme s’ils eussent 
redouté son tranchant; crainte vaine qu'ont eve 
Virgile, Saserna , Jes Stolons et les Catons. Au 
reste, ces auteurs n'étaient pas seulement dans 
l'erreur, en ce qu’ils ne touchaient point à la che- 
velure que jetaient les plantes la première an- 


verno recidenda. Sed primo quidem anno , quo sunt posits, 
frequentibus fossionibus omnibus mensibus dum frondent 
ac pampinationibus adjuvanda sunt, ut robur accipiant, 
nec plus quam uni materiæ serviant. Quam ut educaverint, 
autumno vel vere, si magis competit , adradenda , et ae 
potibus, quos pampinator in superiore parte omiseral, 
liberanda censemus, atque ita in jugum imponenda. B 
enim levis et recta sine cicatrice vinca est, quae se pris 
anni flagello supra jugum extulit, quod tamen apud pat- 
cos agricolas et raro contingit. Ideoque preedicti anctores 
primitias vitis resecare censuerunt. Sed nec utique vers 
omnibus regionibus melior putatio est. Nam ubi cæles 
frigidum est, ea sine dubio eligenda est. Ubi vero apria 
loca sunt, molleaqne hiemes , optima et maxime nataralis 
est autumnalis : quo tempore divina quadam lege & 
wterna fructum cum fronde stirpes deponunt. 

XI. Hoc facere , sive viviradicem sive malleolum conse 
veris, censeo. Nam illam veterem opinionem damnavit 
usus , non esse ferro tangendos anniculos malleolos , qee- 
niam reformident. Quod frustra Virgilius et Saserna Slolo 
nesquc et Catones timuerunt : qui non solam in eo errabat:4y 
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née, mais encore en ce que, lorsqu'ils en venaient 
à couper la marcotte au bout de deux ans, ils 
la coupaient tout entière, à ras terre et près de 
la jointure du tronc , afin qu’elle repoussât sur 
le bois dur. En effet , l'expérience, cette maîtresse 
des arts, nous a appris, au contraire, à façonner 
les accroissements des mailletons dès la première 
année, et à empêcher que la vigne, fertile en 
feuillages superflus, ne devienne trop touffue; 
de même qu’elle nous a appris à ne pas la conte- 
nir autant que les anciens l'ordonnaient, en la 
coupant tout entière. En effet, cette méthode 
lui est contraire, tant parce que, lorsqu'on a 
coupé le plant à ras de terre, la plupart des ceps 
meurent comme s'ils étaient frappés d'un coup 
au-dessus de leurs forces , que parce que ceux 
qui résistent à cette blessure, et qui n’en meurent 
point, portent pour la plus grande partie des sar- 
ments moins féconds , puisque , de l'aveu de tout 
le monde, les pampres qui sortent du bois dur 
sont le plus souvent sans fruit. Il faut donc pren- 
dre un milieu, et ne pas couper le mailleton a 
ras de terre, ni l'exciter non plus à donner un bois 
trop long, mais remarquer le courson de l'année 
précédente, pour laisser, au-dessus de la commis- 
sure même de l’ancien sarment , un ou deux bour- 
geons , dont il sortira du bois. 

XII. Après la taille vient le soin d’échalasser 
lavigne : mais cette première année ne demande 
pas encore de pieux ni de forts échalas; car j'ai 
remarqué qu'une jeune vigne s'accommodait 
communément mieux d'un petit appui que d’un 
fort pieu. C'est pourquoi, ou nous mettrons au- 
près de chaque vigne deux vieux roseaux (de peur 
qu'étant nouveaux ils ne prennent racine), ou, 
Si la situation de la contrée nous le permet , nous 


quod primi anni capillamenta seminum intacta patieban- 

tar, sed et post biennium, cum viviradix recidenda erat, 

omuem superficiem amputabant solo tenus juxta ipsum 
aticalum , ut e duro pullularet. Nos autem magister artium 

deuit usus , primi anni malleolorum formare incrementa , 

Ree pati vitem supervacuis frondibus luxuriantem silve- 

&ere; nec rursus in tantum coercere, quantum antiqni 

Precipiebant, ut totam superficiem amputemus. Nam id 

quidem rationi maxime contrarium est. Primum quod cum 

ad terram decideris, semina, velut intolerabili affecta 

Yahere, pleraque intereunt, nonnulla etiam, qua perti- 

Weiter vixerunt, minus fæcundas materias afferunt : si- 

quidem e duro quæ pullulant, omnium confessione pam- 

Püaria sæpissime fructu carent. Media igitur ratio sequenda 
&i , ut neque solo tenus malleolum recidamus , nec rursus 
in longiorem materiam provocemus : sed adnodato supe- 
rioris anni pollice , supra ipsam commissuram veteris sar- 
menti unam vel duas gemmas relinquemus, ex quibus 
germinet. 

XII. Putationem sequitur jam pedandæ vineæ cura : 
yerum hic annus nondum vehementem palum aut ridicam 
desiderat : notatum est enim a me plerumque teneram 
vineam melius adminiculo modico quam vehementi palo 
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enfoncerons en terre de vieux échalas abandon- 
nés, auxquels nous attacherons des perches, 
qui traverseront la file des ceps par en bas. Les 
paysans appellent cette espèce de joug un can- 
terius. 1l est en effet très-important que le pam- 
pre de la vigne trouve quelque chose qu'il puisse 
saisir dès qu’il commence à s’allonger et avant 
de se courber, afin qu’il ait la facilité de s’éten- 
dre plutôt horizontalement que perpendiculaire- 
ment, et qu'il soutienne plus aisément l’impétuo- 
sité des vents , à l’aide de ce canterius qui le sou- 
tiendra. Il sera à propos que ce joug n’aille pas 
jusqu’à quatre pieds de hauteur, jusqu'à ce que 
la vigne se soit fortifiée. 

XIII. Quand la vigne aura été échalassée, il 
faudra la lier. La fonction de celui qui la liera 
consistera à la bien attirer en ligne droite sur le 
joug : si le pieu est placé tout auprès d’elle, 
comme il a plu à quelques auteurs de le placer, 
celui qui la liera observera en l’attachant de ne 
pas se régler sur les sinuosités du pieu , si par ha- 
sard il est tortu, parce que cette méthode la 
rendrait crochue ; mais si on a laissé un intervalle 
entre le cep et le pieu (comme Atticus et quelques 
autres agriculteurs ont prétendu qu'on devait 
faire, et comme je suis assez d'avis qu'on fasse), 
il faut joindre le cep à un roseau droit, et l'y at- 
tacher à l’aide de plusieurs ligatures, pour le 
conduire ainsi au joug. La nature des liens dont 
on se servira pour attacher le plant, n'est point 
une chose indifférente : en effet, tant que la vigne 
est jeune, il faut l'attacher avec des liens très- 
doux , parce que, si l’on se servait de branches 
de saule ou d'orme, elle se couperait à mesure 
qu'elle grossirait. Les meilleurs liens seront donc 
de genét, de jonc coupé dans les marais, ou de 


adquiescere. Itaque aut veteres, ne nove radicem agant, 
arundines singulis viticulis applicabimus binas, aut si 
regionis conditio permittit, de vepribus hastilia, quibus 
adnectantur sivgulæ transversæ perticæ in unam partem 
ordinis : quod genus jugi canterium vocant rustici : plu- 
rimum id refert esse, quod paulum infra curvationem vitis 
prorepens pampinus statim apprehendat, et in transversa 
potius se fundat, quain in edita, ventosque facilius susti- 
neat subnixus canterio. Idque jugum intra quartum pedem 
convenit allevari, dum se vinea corroboret. 

XIIL. Impedationem deinde sequitur alligator, cujus 
oflicium est, ut rectam vitem producat in jugum. Quæ 
sive juxta palum est posita , ut quibusdam placuit aucto- 
ribus, observare debebit, qui adnectit, ne in alliganda 
materia flexum pali, si forte curvus est, sequendum pu- 
tet; nam ea res uncam vitem facit : sive, ut Attico et 
nonnullis aliis agricolis visum est, inter vitem et palum 
spatium relinquitur, quod nec mihi displicet , recta arundo 
adjungenda stirpi est, et ita per crebra retinacula in ju- 
gum perducenda. Vinculi genus quale sit, quo religantur 
semina, plurimum refert. Nam dum novella vinea est, quam 
mollissimo nectenda est : quia si viminibus salicis au‘ 
ulmi ligaveris, increscens vitis se ipsa precidit. Optima 
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glateuls. Cependant les feuilles même de roseaux, 
séchées à l'ombre, ne sont point d'an mauvais 
usage en cette occasion. 

XIV. Il faut avoir les mêmes attentions pour 
les mailletons, c'est-à-dire, qu'après les avoir 
réduits par la taille à un ou deux boutons pendant 
l'automne, ou au printemps avant qu’ils bour- 
geonnent, il faudra les attacher au joug. La per- 
che que j'ai appelée canterius sera plus près de 
terre pour les mailletons que pour les ceps qui 
sont dans les rangées : car elle ne doit pas être 
élevée à plus d'un pied , afin que les pampres en- 
core tendres trouvent quelque chose à quoi ils 
puissent s’accrocher avec leurs vrilles , et que les 
ventsneles déracinent point. Ensuitele fossoyeur 
retournera , par de fréquentes fouilles faites au 
hoyau, la superficie du terrain, et le pulvérisera 
bien également. Nous approuvons très-fort cette 
espèce de fouille faite à plat; car pour celle que 
l'on appelle en Espagne fouilie d'hiver, et que 
l'on emploie pour enlever la terre du pied des 
vignes, et la rassembler dans les allées qui sont 
entre les rangées, elle nous paraît inutile, parce 
que les vignes ont déjà été déchaussées en au- 
tomne, etque cetteopération, qui en a découvert 
les racines supérieures, s’est fait sentir jusqu'aux 
racines les plus profondes, en leur transmettant 
les pluies d'hiver. On doit faire ces sortes de 
fouilles autant de fois que la premiere année, 
ou une fois de moins. Car il faut surtout avoir 
soin de remuer souvent le terrain, jusqu'à ce 
que les vignes aient pris assez d’accroissement 
pour le couvrir de leur ombre, et pour empêcher 
les herbes d’y croître à leur pied. On doit aussi 
épamprer les vignes cette année comme la précé- 
dente, parce qu’il faut encore contenir, pour ainsi 
dire, l’enfance du plant, et ne lui pas laisser plus 
d’un fouet ; d’autant plus qu'à un âge aussi tendre 


est ergo genista, vel paludibus desectus juncus , aut ulva. 
Non pessime tamen in umbra siccata faciunt in hunc usum 
arundinum quoque folia. 

XIV. Sed et malleolorum similis cura agenda est, ut ad 
unam aut duas gemmas deputati autumno vel vere, prius 
quam germinent , jngentur. lis, ut dixi, canterius propius 
a terra, quam vilibus ordinariis submittendus est : neque 
enim editior esse debet pedali altitudine, ut sit quem 
teneri adhuc pampini capreolis illigent suis, ne ventis 
explantentur. Insequitar deinde fossor, qui crebris bi- 
dentibus æqualiter et minutim soli terga comminuat. Hanc 
planam fossuram maxime nos probamus. Nam illa, quam 
in Hispania hibernam appellant, cum terra vitibus detra- 
hitar, et in media spatia interordiniorum confertur, su- 
pervacua nobis videtur : quia jam præcessit autumnalis 
ablaqueatio, quæ nudavit summas, et ad inferiores ra- 
dicutas hibernos transmisit imbres. Numerus autem fossio- 
nis aut fdem esse debet qui primi anni, aut una minus. Nam 
utique frequenter solum.exercendum est, dum id inere- 
mehto suo vites inumbrent, nec patiantur herbam sub- 
erescero. Pampinationis eadem debet esse ratio hujus anni, 
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il ne résisterait pas à la charge du frutt et à celle 
du bois tout à la fois. 

XV. Mais lorsque la vigne est parvenue, au 
bout d’un an et six mois, à être vendangée, il 
faut la peupler sitôt après en avoir cueilli le fruit, 
et propager les mailletons qu’on a mis en terre à 
cet effet; ou si l’on n’en a pas, il faut attirer des 
sautelles des ceps qui sont dans les rangées , et les 
conduire à un pieu différent de celui qui soutient 
ces ceps; car il est trés-intéressant de bien garnir 
encore tous les appuis de la vigne par de nouvel- 
les plantations. On ne la garnira pas néanmoins 
par-dessous, dans le moment qu'on sera prêt à la 
vendanger. On appelle sautelle une branche d’un 
cep courbée en terre près de son appui , et dont 
on conduit l'extrémité à un pieu qui n’est point 
garni, après l’avoir recouverte de terre dans une 
fosse suffisamment profonde. Cette branche donne 
par la suite beaucoup de bois, qui sort de toute 
la partie qui est arquée , et que l'on applique à 
son appui dès qu’il est venu, pour le faire parve- 
nir au joug. L’année suivante, on coupe jusqu’à 
la moelle du cep la partie supérieure de la sau- 
telle, à endroit même où on l’a courbée, de peur 
que le fouet qui en sera sorti n’attire à lui toutes 
les forces de sa mère, et afin qu'il s’habitue peu 
à peu à tirer sa nourriture de ses propres raci- 
nes. À l'âge de deux ans, on coupe la sautelle 
très-près de la branche qu’on a laissé venir sur la 
partie arquée ; ensuite on bèche profondément au 
pied de cette nouvelle plante ainsi séparée de sa 
mère, et on laisse une petite fosse autour d'elle; 
après quoi on la coupe jusqu’à ras terre du fond 
de cette fosse, et on la recouvre de terre, afin 
qu’elle pousse des racines par en bas , parce que 
si on la coupait sans tant de précautions sur la 
superficie du sol, elle pourrait germer par le bout 
qui avoisinerait la terre, ce qu'il faut prévenir. 


atque prioris. Adhuc enim compescenda quasi pueritia 
seminum est, nec plus quam in unum flagellum est sub- 
mittenda : tanto quidem magis, quod tenera ejus ætas 
non sustinet et fætu et materiis onerari. 

XV. Sed cum annicula mensiumque sex ad vindemiam 
perducta est, sublato fructu protinus frequentanda est, 
et præsidiarii malleoli propagandi sunt, qui in hunc usem 
fuerant depositi , vel, si ne hi quidem sunt, ex ordinaria 
vite in allerum palum mergus est attrabendus. Nam ple 
rimum interest adhuc nova consitione pedamen omae ve 
stiri; nec mox vineam tum subseri, cum fructus cepies- 
dus est. Mergi genus est, ubi supra terram jurta saom 
adminiculum vitis curvatur, atque ex alto scrobe sab- 
mersa perducitur ad vacantem paium : tam ex arcu vehe- 
menter citat materiam , que protinus applicata suo peds- 
mento ad jugum-evocatur. Sequente deinde anno insect- 
tur superior pars curvaturæ usque ad medullam , ne totas 
vires matris propagatum flagellum in se trahat, et ut pas- 
latim condiscat suis radicibus ali. Bima deinde præciditer 
proxime palmam, que ex arcu submissa est. Et id quod 
a matre abscissum recessit , confestim alte cireumfoditer, 
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11 n'y a pas de temps plus favorable pour couper 
les sautelles que depuis les ides d'octobre jus- 
qu’à celles de novembre, afin que leurs racines 
puissent se fortifier pendant l'hiver. En effet, si 
on faisait cette opération au printemps, qui est le 
temps auquel les branches commencent à se char- 
ger de boutons, elles tomberaient en langueur, 
en se trouvant privées tout à coup de leur mère. 

XVI. On suit la même méthode pour transférer 
les mailletons. Car on est atemps, après les ides 
d'octobre du second automne, de les enlever 
pour les planter, si le climat et la nature du ter- 
rain le permettent : mais si la rigueur du climat 
et la mauvaise disposition du terrain s’y oppo- 
sent , il ne sera temps de le faire qu’au printemps 
d'ensuite. li ne faut pas laisser trop longtemps 
les mailletons dans les vignes , de peur qu'ils n’é- 
puisent la force du terrain, et qu'ils ne nuisent 
aux plantes qui sont dans les rangées, et qui se 
fortifieront d’autant plus aisément, qu’elles se- 
ront plus promptement délivrées de la compa- 
goie des marcottes : on peut au contraire garder 
dans des pépinières des vignes de trois ou même 
de quatre ans, pourvu qu’on les coupe entière- 
ment ou qu’on les taille de court, parce qu'on ne 
destine pas ces pépinières à la vendange. Dès que 
la vigne que l’on a plantée a passé deux ans et 
demi, c’est-à-dire, son troisième automne, il 
faut l’attacher à des appuis plus forts que ceux 
qu'elle a, et ne pas faire cette opération de ca- 
price, niau hasard. Car ou on fiche le pieu au- 
près du cep ; auquel cas on l'en éloignera cepen- 
dant d’un pied , tant afin d'éviter qu'il ne presse 
ou n’endommage ses racines , qu’afin que le fos- 
soyeur puisse fouiller de tout côté autour du 
plant, et on le posera de façon qu'il protége la vi- 


et scrobiculo facto ad imum solam præciditur, adobrui- 
turque, ut et radices deorsum agat, nec ex propinquo 
negligenter in samma terra resectum progerminet. Tem- 
pus autem non aliud magis idoneum est hunc mergum 
amputandi, quam ab idib. Octob. in idus Novemb. ut 
hibernis mensibus suas radices confirmet. Nam si vere id 
fecerimus, quo gemmare palmites incipiunt, matris ali- 
mentis subito destitutus languescit. 

XVI. Eadem ratio est in transferendo malleolo. Nam 
[in] secundo autumno, si cæli et loci qualitas patitur, 
commodissime post idus Octobris exemptus conseritur : 
sin autem aliqua terræ vel aeris repugnat injuria, tempesti- 
vitas ejus in proximum ver differtur. Neque diutius in 
vineis relinquendus est, ne soli vires absumat , et ordina- 
ria semina infestet : quæ quanto celerius liberata sunt 
consortio viviradicum, tanto facilius convalescunt. At in 
seminario licet trimam atque etiam quadrimam vitem re- 
sectam vel anguste putatam custodire : quoniam non con- 
suliter vindemiæ. Cum mensem trigesimum excessit posita 
vinea , id est tertio autumno , vehementioribus statumini- 
bus slatim impedanda est, idque non ut libet aut fortuito 
faciendum. Nam sive prope truncum defigitur palus, pe- 
dali tamen spatio recedendum est, ne aut premat radicem 
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gne , en recevant sur lui toute la violence du 
froid et l’impétuosité des aquilons : ou on le fi- 
che dans l'entre-deux des rangées ; auquel cas, 
afin qu'il ait plus de stabilité pour porter le joug 
et les fruits, il faut le bien enfoncer, ou même 
faire préalablement un trou dans la terre avec 
un piquet, pour qu'il soit enfoncé plus profon- 
dément. Car plus l’échalas est posé près du cep, 
plus il est stable, sans même être bien enfoncé, 
parce que le cep et lui, se touchant mutuelle- 
ment l’un l'autre ‚se soutiennent réciproquement. 
Ii faut ensuite attacher aux appuis de forts jougs, - 
qui seront faits ou de perches de saules, ou de 
plusieurs roseaux joints pour ainsi dire en bot- 
tes, pour qu'ils aient une certaine résistance, et 
qu'ils nes’affaissent pas sous le poids des fruits. 
Car on pourra déjà laisser deux sarments à cha- 
que cep du plant , à moins cependant qu'il ne se 
trouve quelques ceps dont la petitesse exige 
qu'on les taille de plus court ; auquel cas on ne 
leur laissera qu'une branche à fruit, et même 
garnie de très-peu d'yeux. : 

XVII. Les perches donnent un joug plus so- 
lide , et qui coûte moins de peine à fabriquer 
qu'un joug de roseaux, qui demande plus de 
journées de travail avant que les vignes y soient 
attachées, parce qu’il faut lier ensemble ces roe 
seaux en différents endroits, après avoir renversé 
la tête des uns vis-à-vis le pied des autres, afin 
que ce joug soit également gros dans toute sa lon- 
gueur. En effet, si toutes les têtes des roseaux 
étaient réunies d’un seul côté, la faiblesse de ce 
côté cédant à son poids, les fruits seraient ren- 
versés par terre dans le temps de leur maturité, 
et exposés aux chiens et aux bêtes fauves; au 
lieu que lorsqu'un joug sera formé de plusieurs 


aul vulneret, et ut fossor tamen ab omni parte semina cir- 
cumfcdiat ; isque palus sic ponendus est, ut frigorum et Aqui- 
lonum excipiat violentiam vitemque protegat : sive medio 
interordinio pangetur, vel defodiendus est , vel prius paxillo 
perforato solo, altias adigendus, quo facilius et jugum et 
fructum sustineat. Nam quanto propius truncum ridica 
statuitur, etiam leviter defixa stabilior est : quoniam con. 
tingens vitem mutua vice sustinetur et sustinet. Statu- 
minibus deinde firmiora juga sunt alliganda , eaque vel 
saligneis perticis vel compluribus quasi fasciculis arundi- 
num connectuntur, ut rigorem habeant, nec pandentur 
onere fructuum. Nam binæ jam materiæ singulis seminibus 
submittendæ erunt : nisi si tamen gracilitas vitis alicajus 
angustiorem putationem desiderabit, cujus unus palmes 
atque idem paucorum oculorum erit relinquendus. 

XVII. Perticæ jugum firmius faciunt, minusque opero- 
sum. Arundines pluribus operis jugantur, quoniam et plu- 
ribus locis nectuntur. Eæque inter se conversis cacumini- 
bus vinciendæ sunt , ut æqualis crassitudo totius jugi sit. 
Nam si cacumina in unum competunt, imbecillitas ejus partis 
gravata pondere jam maturum fructum prosternit, et ca- 
nihus ferisque reddit obnoxium. At cum jugum in fascem 


ı pluribus arundinibus alterna cácuminum vice ordinatum 
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roseaux liés en bottes, de façon que les têtes en 
seront alternativement tournées de différents 
côtés, il pourra communément être de bon usage 
pendant cinqans. Pour ce qui est de la taille et des 
autres façons, il n’y a pas d’autre méthode à 
suivre que celle qu’on aura suivie pour les deux 
premières années ; c’est-à-dire, qu'il faut déchaus- 
ser avec soin les ceps pendant l'automne , et ap- 
pliquer de même des provins aux pieux qui ne 
seront pas garnis. Car il ne faut jamais laisser 
passer une seule année sans renouveler cette der- 
nière opération , d'autant que si les choses que 
nous plantons ne peuvent pas être immortelles, 
pous avons cependant un moyen de pourvoir à 
leur perpétuité, en substituant d'autre plant au 
lieu et place de celui qui meurt, et en ne laissant 
pas périr toute l’espèce par une négligence con- 
tinuée pendant plusieurs années. Il faut aussi 
donner alors aux vignes plusicurs fouilles, quoi- 
qu'on puisse s’en tenir à une de moins que la 
première année ; commeil faut aussi les épamprer 
souvent, et ne pas se contenter d'en ôter les 
feuilles superflues une ou deux fois pendant le 
courant de l’été. On doit surtout mettre à bas 
tout ce qui sera poussé au-dessous de la tête du 
tronc : de même, lorsque chaque œil aura jeté 
sous le joug deux pampres à la fois, quoique ces 
pampres montrent une belle apparence de fruits 
abondants , il faudra en retrancher un, afin que 
l’autre profitedavantage , etqu ilsoit plus en état 
de nourrir le fruit qu’on lui aura laissé. A trois 
ans et cing mois , lorsque la vendange sera finie, 
il faudra tailler la vigne de façon à lui laisser 
plusieurs fouets, qui la partageront en forme d’e- 
toile. Mais le devoir principal du vigneron con- 
siste à la ravalerpar latailleenviron à un pied de 
distance au-dessous du joug , afin que toutes les 


est, fere quinquennii præbet usum. Neque enim est alia 
ratio putationis aut cæteræ cultura, quam quæ primi 
biennii. Nam et autumnalis ablaqueatio sedulo facienda , 
nec minus vacantibus palis propagines applicandæ. Hoc 
enim opus nunquam intermittendum est, quin omnibus 
instauretur annis. Neque enim ca, que seruntur a nobis, 
immortalia esse possunt. Attamen æxternitati eorum sic 
consulimus, tl demortuis seminibus alia substituamus : 
nec ad occidionem universum genus perduci patimur 
complurium annorum negligentia. Quin etiam crebræ fos- 
siones dandz , quamvis una possit detrahi culture prioris 
anni. Pampinaliones quoque sæpe adbibendæ. Neque enim 
salis est semel aut iterum tota æstate viti detrahere fron- 
dem supervacuam. Præcipue aulem decutienda sunt 
omnia, quæ infra trunci caput egerminaveriut. Item si 
oculi singuli sub jugo binos pampinos emiserint, quamvis 
largos fructus ostendant , detrahendi sunt singuli palmites, 
quo lætior, quæ superest materia, consurgat , et reliquum 
melius educet fructum. Post quadragesimum et alterum 
mensem percepta vindemia sic instituenda est putatio, 
ut submissis pluribus flagellis vitis in stellam dividatur. 
Sed putatoris ofticium est pedali fere spatio citra jugum 
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parties tendres qui viendront à pousser au-des- 
sus de sa téte à travers ses bras soient animées, 
et qu’en se recourbant par-dessus le joug, elles 
se précipitent vers la terre, sans cependant y at- 
teindre. I] faut néanmoins proportionner le nom- 
bre de ces branches tendres à la force du tronc, 
et ne pas en laisser plus que la vigne n’en peut 
nourrir. Communément à cet âge , lorsque le ter. 
rain et le tronc sont bons, la vigne n’en peut sup- 
porter que trois, et rarement quatre. Celui qui 
les liera aura soin de les distribuer chacune d’un 
côté différent, parce qu'il ne servirait de rien 
que le joug fût croisé et divisé en étoile, si on n’y 
attachait pas les branches à fruit dans la même 
forme. Il est vrai que tous les agriculteurs n'ont 
pas adopté cette forme, et que plusieurs se sont 
contentés , au contraire, d’arranger ces branches 
d’unefacon plus simple. Cependant la vignea plus 
de consistance pour soutenir le poids de ses sar- 
ments et celui de son fruit, lorsqu’étant attachée 
de deux côtés au joug , elle est retenue par un 
contrepoids égal comme par des espèces d’ancres : 
de plus, lorsqu'elle est soutenue par tous les cô- 
tés, elle étend son bois en plus de bras, et le dé- 
veloppe plus aisément qu'elle ne le fait lors- 
qu’elle a une multitude de branches entassées 
sans ordre sous un simple canterius. Néanmoins 
quand la vigne ne s’étendra pas beaucoup en lar- 
geur, ou qu’elle sera peu fertile, et que d'ail- 
leurs le climat ne sera point sujet aux orages ni 
aux tempêtes, elle pourra se contenter d’un seul 
joug. Car pour les pays où les pluies seront abon- 
dantes et les tempêtes impétueuses, et où la vi- 
gne , étant ébranlée par l'abondance dés eaux ci 
comme suspendue sur des collines escarpée., 
aura besoin de beaucoup de soutiens , il faudia 
la fortifier de toutes parts, et la soutenir, pour 


vitem compescere, ut e capite, quicquid teneri est, per 
brachia emissum provocetur, et per jugum inflexum præ- 
cipitetur ad eam mensuram, quæ terram non possit con- 
tingere. Sed modus pro viribus trunci servandus est, ne 
plures palmites submittantur, quam quibus vitis sufficere 
queat. Fere aulem prædicta ætas læto solo truncoque tres 
materias , raro quatuor desiderat , quæ per totidem partes 
ab alligatore dividi debent. Nihil enim refert jugum in stel 
lam decussari atque diduci, nisi et palmites adjugentur. 
Quam tamen formam non omnes agricolæ probaverunt : 
nam multi simplici ordine fuere contenti. Verum stabilor 
est vinea et oneri sarmentorum et fructui ferendo , quæ ex 
utraque parte jugo devincta pari libramento velut ancoris 
quibusdam distinetur. Tum etiam per plura brachia ma- 
terias diffundit, et facilius eas explicat undique subnixa, 
quam quæ in simplici canterio frequentibus palmitibus 
stipatur. Potest tamen , si vel parum late disposita vinea 
vel parum fructuosa cælumque non turbidum nec procel 
losum habeat, uno jugo contenta esse. Nam ubi magna 
vis et incursus est pluviarum procellarumque, ubi frequen- 
tibus aquis vitis labefactatur, ubi præcipitibns clivis velut 
pendens plurima præsidia desiderat; ibi quasi quadrato 
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ainsi dire, avec un bataillon carré. Quant aux 
terrains chauds etsecs , il faudra y étendre le joug 
de tous côtés, afin que les pampres, qui viendront 
en tout sens, se réunissent ensemble, et qu’en 
s'épaississant en forme de voûte, ils couvrent de 
lear ombre la terre qui sera altérée ; au lieu que 
dans les pays froids et sujets aux gelées , on se 
contentera de ranger les pampres sur une seule 
ligne , parce que de cette façon la terre se séchera 
plus facilement, et que le fruit mürira mieux et 
jouira davantage d'un air salutaire. D'ailleurs les 
fossoyeurs auront alors plus de liberté et de com- 
modité pour lancer le hoyau, le fruit sera plus 
sous les yeux des gardiens, et les vendangeurs 
le cueilleront plus commodément. 

XVIII. Quand on voudra disposer ses vigno- 
bles en ordre, il faudra faire des carrés séparés 
entre eux par des sentiers, qu'on remplira chacun 
de cent ceps, ou, comme d’autres aiment mieux 
faire, distribuer tout son terrain par semi-ju- 
gera. En distribuant ainsi ses vignobles, outre 
l'avantage qu'on leur procure d'ètre plus expo- 
ss au soleil et au vent, il devient aussi plus fa- 
cile au propriétaire d’y fixer ses regards et d’y 
porter ses pas, deux choses très-salutaires au 
fond. D'ailleurs cette distribution le met à por- 
tée d'estimer avec certitude le nombre de jour- 
nées qu’il aura à exiger , parce qu'on ne peut pas 
se tromper , lorsque les jugera sont partagés en 
portions égales. Bien plus, la distribution faite 
par carrés diminue, pour ainsi dire, la fatigue 
dutravail, à proportion de ce que ces partiessont 
plus petites, et excite en conséquence les travail- 
leurs à dépêcher leur ouvrage : car l’immensité 
d'un travail urgent décourage communément les 
ouvriers. I] est encore très-utile de connaître les 
forces de ses vignes et le produit de chacune en 


circumfirmauda est agmine. Calidis vero et siccivoribus locis 
inomnem partem jugum porrigendum est, ut prorepen- 


tes undique pampini jungantur, et condensati camere | 


more, terram sitientem obumbrent. Contra pluviis et fri- 
gidis et pruinosis regionibus simplices ordines instituendi : 
nam et sic factlius insolatur humus, et fructus percoquitur, 
perflatumque salubriorem habet : fossores quoque liberius 
et aptius jactant bidentes , meliusque perspicitur a custo- 
dibus fructus, et commodius legitur a vindemiatore. 
XVIII. Sed quoquo vineta placuerit ordinare , centenie 
stirpes per singulos hortos semitis distingnant ar : vel, ul 
quibusdam placet, in semijugera omnis modus dirimatur. 
Quæ distinctio præter illnd commodum, quod plus solis 
et venti vitibus præbet, tum etiam oculos et vestigia do- 
mini, res agro saluberrimas , facilius admittit , certamque 
æstimationem in exigendis operibus præbet. Neque enim 
falli possumus per paria intervalla jugeribus divisis. Quin- 
etiam ipsa hortulorum descriptio quanto est minoribus 
modulis concisa , fatigationem veluti minuit, exstimulat- 
que eos qni opera moliuntur, et ad festinandum invitat. 
Nam fere vastitas instantis laboris animos debilitat. Non 
nikil etiam prodest vires et proventum cujusque partis vi- 
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particulier, pour pouvoir juger queltes sont cel- 
les qui ont besoin de plus ou moins de culture. 
En outre , ces sentiers livrent non-seulement aux 
vendangeurs mais encore à ceux qui vont raccom- 
moder les jougs et les appuis de la vigne, un pas- 
sage libre et facile, à travers lequel les uns et 
les autres peuvent porter les fruits ou les échalas. 

XIX. Quant à la hauteur dont le joug doit 
être élevé de terre, il suffira de dire quesa plus 
petite élévation est de quatre pieds, et sa plus 
grande de sept. Il faut cependant éviter cette 
derniére dans les jeunes plants; car on ne doit 
pas commencer par élever d’abord les vignes à 
une si grande hauteur, et il ne faut les y conduire 
qu'après une longue suite d'années. Au reste, 
plus le sol et le climat sont humides et les vents 
doux, plus il faut élever le joug : car pour lors 
la fertilité des vignes permet de les laisser mon- 
ter plus haut, et le fruit étant écarté de terre 
est moins sujet à se pourrir; outre que c’est la 
seule façon dont il puisse jouir des effets salutai- 
res du vent, qui sèche en peu de temps les 
brouillards et les rosées pestilentielles; et qui 
contribue beaucoup tant à faire défleurir la vi- 
gne qu'à en améliorer le vin. Les terrains mai- 
gres au contraire ou ceux qui vont en pente, 
ainsi que ceux qui sont brûlés par la chaleur, ou 
trop exposés à la violence des tempêtes , deman- 
dent des jougs plus bas. Mais si tout se trouve con- 
forme à nos désirs, nous ferons monter nos vi- 
gnes à cinq pieds de hauteur, ni plus ni moins; 
quoiqu'il n’y a point de doute que plus elles se- 
ront montées sur des jougs élevés, plus le vin 
qu'elles donneront sera d’un goût délicat. 

XX. Quand la vigne a été échalassée et mise 
au joug , elle a besoin des soins de celui qui doit 
la lier. Ce qu’il aura le plus à cœur, ainsi que je 


nearum nossc, ut æstimemus, quæ magis aut minus co- 
lenda sint. Vindemiatoribus quoque hz semitæ et jugum 
pedamentaque sarcientibus opportunam laxitatem præ- 


. bent, per quam vel fructus vel statumina portentur. 


XIX. De positione jugi, quatenus a terra levandum sit, 
hoc dixisse abunde est : humillimam esse quatuor pedum , 
celsissimam septem. Que tamen in novellis seminibus vi- 
tanda est. Neque enim hæc prima constitutio vinearum 
esse debet , sed per annorum longam seriem ad hanc alti- 


, tudinem vitis perducenda est. Cæterum quanto humidius 
. est solum et cælum , placidioresque venti, tanto est altius 
‘ attollendum jugum. Nam lætitia vitium patitur celsius 
. evocari , fruclusque submotus a terra minus putrescit : et 


hoc uno modo perflatur ventis, qui nebulam et rorem 
pestiferum celeriter adsiccant, multumque ad deflorescen- 
dum et ad bonitatem vini conferunt. Rursus exilis terra 
et acclivis torrensque æstu, vel quæ vehementibus pro- 
cellis obnoxia est, humilius jugum posc.t. At si cuncta 
competunt voto , justa est altitudo vineæ pedum quinque : 
nec tamen dubium , quin vites tanto melioris saporis præ- 
beant mustum , quanto in editiora juga consurgunt. 

XX. Pedatam vineam jugatamque sequitur alligatoris 
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l'ai dit ci-dessus, est de conserver la tige dans 
une direction droite, et de ne pas se régler sur 
les tortuosités de l’échalas, de peur que sa 
mauvaise tournure ne fasse contracter à la vigne 
les mêmes défauts. Ce point est non-seulement 
intéressant pour donner un bel aspect à la vigne, 
mais encore pour lui procurer de la fécondité, de 
la force et de la durée. Car quand le tronc est 
droit, il porte sa moelle dans la même direction ; 
moyennant quoi le suc de fa terre, qui lui doit 
servir de nourriture, passe plus facilement à 
travers cette moelle, et parvient au haut de la 
plante, en suivant, pour ainsi dire, un chemin 
qui ne se trouve barré par aucun détour ni par 
aucun obstacle ; au lieu que les vignes , qui sont 
courbées et torses. ne sont pas également abreu- 
vées de ce suc dans toutes leurs parties, tant 
à cause des obstacles que les nœuds apportent à 
son passage , qu’à cause de leur tortuosité, qui 
retarde la filtration des eaux de la terre, en leur 
opposant, pour ainsi dire, des mauvais pas. 
C'est pourquoi, lorsque la vigne est montée en 
ligne droite jusqu’au haut du pieu, on l'y atta- 
che avec un lien, de peur que le poids de ses 
fruits ne l’affaisse et ne la courbe. Ensuite, à 
partir de l'endroit qui a été lié le plus près du 
joug, on arrange ses bras de côté et d'autre, 
et on recourbe en terre à l’aide d’un autre lien 
les branches à fruit, après les avoir fait passer 
sur le joug. Moyennant cela, il arrive que d’un 
côté ce qui pend du joug se charge de fruit , et 
que d’un autre côté la courbure occasionne de 
nouvelles pousses aux environs du lien qui la 
retient au joug. Il y en a qui étendent au-dessus 
du joug les parties que nous précipitons par 
en bas, et qui les y retiennent en les liant à 
diverses reprises; mais je ne crois pas leur mé- 


thode bonne. En effet, lorsque les branches à 


cura, cui antiquissimum esse debet, ut supra dixi, rectam 
conservare stirpem , nec flexum ridicæ persequi , ne pra- 
vitas statuminum ad similitudinem sui vitem configuret. 
Id non solum ad speciem plurimam refert, sed ad uberta- 
tem et firmitatem , perpetuitatemque. Nam rectus truncus 
similem sui medullam gerit, per quam velut quodam iti- 
nere sine flexu atque impedimento facilius terre matris 
alimenta meant, et ad sunmum perveniunt. At quæ 
curvæ sunt et distortæ, non æqualjter alliduntur inhi- 
bentibus nodis, et ipso flexu cursum terreni humoris ve- 
luti salebris retardante. Quare cum ad summum palum 
recta vitis extenta est, capistro constringitur, ne fœtu 
gravata subsidat curveturque. Tum ex eo loco quod 
proximum jugo ligatum est, brachia disponunlur in di- 
versas partes, palmæque superpositæ ' deorsum versus 
curvantur vinculo. [taque id quod jugo dependet , fructu 
impletur : rursusque curvatura juxta vinculum materiam 
exprimit. Quidam eam partem , quam nos præcipitamus, 
supra jugam porrigunt, et crebris viminibus innexis con- 
tinent ; quos ego minime probandos puto. Nam dependenti- 
bus palmitibus neque pluvis neque pruinæ grandinesve 
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fruit sont pendantes, les pluies, les brouillards 
et les grêles ne leur nuisent pas autant qu'elles 
leur nuisent, lorsqu'étant liées ensemble elles 
semblent se présenter en face aux mauvais 
temps. Cependant ces mêmes branches à fruits, 
que l’on anra laissé perdre, doivent être liées 
avant que le fruit mürisse, e: quand les grappes 
commenceront à tourner et qu'elles seront encore 
en verjus, afin que les pluies puissent moins les 
pourrir, et que les vents et les bêtes ne les dé- 
vastent pas. Il faut, le long des chemins et des 
sentiers, tourner les branches à fruit en dedans 
du plan, pour que les passants n’y causent au- 
cun dommage. Voilà la manière de conduire au 
joug la vigne , quand il est temps de l’y mettre. 
Car si elle est faible ou courte, il faut la couper 
à la hauteur de deux bourgeons, afin qu’elle jette 
un bois plus fort, et qui puisse monter tout d’un 
trait au joug. 

XXI. Quand la vigne a cinq ans, on ne la 
taille pas autrement que pour lui continuer la 
forme que nous avons désignée ci-dessus, et 
pour l'empêcher de s'étendre par en haut, en 
faisant en sorte que sa tête reste toujours à en- 
viron un pied au-dessous du joug, et qu’elle se 
distribue en quatre parties , c’est-à-dire , en au- 
tant de parties qu’ellea de brasou de duramenta, 
suivant l'expression de quelques personnes. Il 
suffira de laisser à chacun de ces bras une bran- 
che à fruit, jusqu’à ce que les vignes aient toute 
leur force. Mais lorsque, quelques années après, 
elles seront parvenues, pour ainsi dire, à la vi- 
gueur de la jeunesse, le nombre des branches 
à fruit qu’on leur laissera ne sera plus fixe. En 
effet, la fertilité du terrain en exigera davantage, 
et sa maigreur en comportera moins; d'autant 
que si on ne réprime pas une vigne trop abon- 
dante en fruit, elle quitte mal sa fleur, et ne 


tantum nocent, quantum religatis, et quasi tempestatibus 
oppositis. Iidem ta.nen palmites prius quam fructus mites. 
cant, variantibus adhuc et acerbis uvis , religari debent , 
quo minus roribus queant putrescere, aut ventis ferisve 
vastentur. Juxta decumanum atque semitas palmites in- 
trinsecus flectendi sunt, ne prætereuntium incursu ledan- 
tur. Et hac quidem ratione tempestiva vitis perducitur ad 
jugum. Nam quæ vel infirma vel brevis est, ad duas gem- 
mas recidenda est , quo vehementiorem fundat materiam, 
que protinus emicet in jugum. 

XXI. Quinquennis vineæ non alia est putatio , quam ut 
figuretur, quemadmodum institui dicere supra neve super- 
vagetur; sed ut caput trunci pedali fere spatio sit inferius 
jugo, quaternisque brachiis, quæ duramenta quidam vo- 
cant, dividatur in totidem partes. Hæc brachia sat erit 
interim singulis palmitibus in fructum submitti, donec 
vineæ justi sint roboris. Cum aliquot deinde annis , quasi 
juvenilem ælatem ceperint, quot palmites reliaqui de- 
beant, incertum est. Nam loci letitia plures , exilitas pau- 
ciores desiderat. Siquidem luxuriosa vitis nisi fructu com- 
pescitur, male deflorescit, et in materiam frondemgue 
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donne que du bois et des feuilles; comme , d’on 
autre côté, quand elle est faible, elle souffre, 
pour peu qu'elle en soit trop chargée. C’est pour- 
quoi, dans un terrain gras, on pourra Îaisser 
deux fouets à chaque bras, sans cependant 
le cep au point d’avoir plus de huit 
branches à fruit à nourrir, à moins que la ferti- 
lité du terrain n'en exige absolument davantage. 
Effectivement, un cep qui a plus de branches 
que nous ne venons de dire a plutôt l’air d'une 
vigne en treille qu'en vignoble. On ne doit pas 
non plus souffair que les bras d'une vigne devien- 
pent plus gros que son tronc : mais toutes les 
fois que l'on pourra laisser croître des fouets sur 
leurs côtés , il faudra les couper eux-mêmes par 
en haut , afin qu'ils ne montent pas au delà du 
joug ; de façon que la vigne soit toujours renou- 
velée par de jeunes branches, que lon mettra 
au joug lorsqu'elles seront devenues assez longues 
pour y atteindre. Mais s’il s'en trouve quelques- 
unes de rompues, ou qui ne soient pas assez 
longues, pour peu qu'elles soient dans une partie 
qui puisse servir à renouveler la vigne l’année 
suivante, il faudra les tailler en courson d’un 
pouce, que les uns appellent custos, les autres 
resez, et d’autres præsidiarius. Ce courson n’est 
autre chose qu’un sarment de deux ou trois bou- 
tons, que l’on conserve à dessein de renouveler 
La vigne par son moyen, parce que, dès qu'il a 
Produit des branches à fruit, on coupe tout l'ex- 
cédent de l'ancien bras, qui est au-dessus de 
l’œil dont ces branches sont sorties. Cette mé- 
thode, par laquelle les vignes auront été mises en 
bon état, sera celle qu'il faudra toujours suivre 
par la suite. 
XXII. Mais si nous avons acquis des vignes 
qui aient été conduites d’une autre façon, et que, 


effunditur : infirma rursus, cum onerata est, affligitur. 
itaque pingui terra singulis brachiis licebit bina injungere 
flagella, nec tamen numerosius onerare, quam ut una vitis 
octo serviat palmitibus; nisi si admodum nimia ubertas 
plureis postulabit. Illa enim pergulæ magis, quam vineæ 
obtinet ; quæ supra hunc modum materiis disten- 
ditur. Nec debemus committere, ut brachia pleniora trunco 
sint : verum assidue , cum modo e lateribus eorum flagella 
licuerit submittere, amputanda erunt superiora dura- 
menta, ne jugum excedant : sed novellis palmis semper 
vilis renovetur. Quæ si satis excreverint, jugo superpo- 
nastor : sin aliqua earum vel præfracla, vel parum procera 
fserit, locumque idoneum obtinebit, unde vitis anno se- 
quenti renovari debeat , in pollicem tondeatur, quem qui- 
dam custodem, alii resecem, nonnulli præsidiarium ap- 
peliant, id est, sarmentum gemmarum duarum vel triam, 
ex quo cum processere frugiferæ materiæ, quicquid est 
supra vetusti brachii amputatur, et ita ex novello palmite 
vitis pullulsscit. Atque hæc ratio bene institutarum vinea- 
rum in perpetuum custodienda erit. 
XXII. Si vero aliter formatas acceperimus vineas, et 
multorum aanorum negligentia supervenerint jugum , con- 
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pouravoir été négligées pendant plusieurs années, 
elles soient montées au delà du joug, il faudra 
examiner de quelle longueur sont les bras qui 
excèdent la mesure que nous venons de fixer ; 
car s'ils n'ont que deux pieds ou un peu plus, 
on pourra encore remettre toute la vigne au joug, 
pourvu que son pieu soit appliqué au tronc 
méme. En effet, il suffira pour lors d’écarter le 
pieu dutronc, et del’enfoncer en terre sur la ligne 
où est la vigne, vis-à-vis le vide que forment 
deux de ses bras entre eux ; après quoi on pen- 
chera la vigne pour la conduire à cet appui, et 
moyennant cela elle se trouvera à la portée du 
joug. Mais si ses bras sont beaucoup plus allon- 
gés, ou qu'ils soient dans le cas d'atteindre 
jusqu’à un quatrième ou même jusqu’à un cin- 
quième échalas, on pourra à la vérité les réta- 
blir, mais à plus grands frais, en courbant en 
terre des sautelles ; et à l’aide de ces sautelles, 
dont nous approuvons fort l’usage, la vigne se 
propagera très-promptement. Cependant si elle 
est vieille , et que ia superficie de son tronc soit 
rongée, cette opération demandera une grande 
attention; au lieu qu’il en faudra moins, si elle 
est dans toute sa vigueur et son intégrité. En 
effet, il suffira pour lors, après l’avoir déchaus- 
sée, de la fumer largement en hiver, et de la 
tailler de court ; après quoi on l’onvrira avec la 
pointe d'un instrument de fer, dans la partie la 
plus verte de son écorce, entre trois et quatre 
pieds de terre; ensuite on donnera de fréquen- 
tes fouilles au terrain, afin qu’elle puisse s'ani- 
mer et jeter des pampres, surtout de l’endroit 
où on l'aura ouverte : communément il sort un 
germe de cette cicatrice, et si le produit en de- 
vient trés-long, on le laisse croître comme un 
fouet ; au lieu que s’il est moins long, on le taille 


siderandum erit, cujus longitudinis sint duramina, quæ 
excedunt >rædictam mensuram, Nam si duorum pedum 
aut pan!o amplius fuerint, poterit adhuc universa vine. 
sub jugam mitti, si tamen palus trunco est applicitus. Is 
enim a vite submovetur, et in medio spatio duorum or- 
dinum ad lineam pangitur : transversa deinde vitis ad 
statumen perducitur, atque ita jugo subjicitur. At si du- 
ramenta ejus longius excesserint, ut in quartum aut etiam 
in quintum statumen prorepserint, majore sumptu resti- 
tuetur. Mergis namque, qui nobis maxime placent, pro- 
pagata celerrime provenit. Hoc tamen si vetus et exesa 
est superficies trunci; at si rohusta et integra, minorem 
operam desiderat. Quippe hiberno tempore ablaqueata 
fimo satiatur, angusteque deputatur, et inter quartum ac 
tertium pedem a terra viridissima parte corticis acuto mu- 
crone ferramenti vulneratur. Frequentibus deinde fossuris 
terra permiscetur, ut incitari vitis possit , et ab ea maxime 
parte, quæ vulnerata est, pampinum fundere. Plerumque 
autem germen de cicatrice procedit, quod sive longius 
prosiluerit , in flagellum submittitur : sive brevius , in pol- 
licem : sive admodum exiguam, in furunculum : is ex 
quolibet vel minimo capillamento fieri potest. Nam ubi 
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en courson, et s'il est absolument court, on le 
taille en forme de verrue ; car le moindre petit 
filament peut être taillé de cette dernière facon. 
Or, dès qu’un pampre est sorti du bois dur avec 
une ou deux feuilles, pourvu que ce pampre 
vienne à maturité, sans avoir été ni coupé ni 
épluché, il donnera, le printemps suivant, un bois 
cousidérable; et lorsque ce bois sera consolidé, 
et qu’il aura formé une espèce de bras, on pourra 
dès lors couper la partie du bras qui montait 
au-dessus du joug, et par conséquent laisser le 
reste au joug. Plusieurs personnes, pour avoir 
plus tôt fait, coupent les vignes qui sont dans ce 
cas à plus de quatre pieds de terre, sans rien re- 
douter de cette amputation , parce qu’ordinaire- 
ment lu plupart des ceps se prêtent naturelle- 
ment à jeter de nouvelles pousses auprès de la 
cicatrice. Mais nous n’approuvons pas cette mé- 
thode, parce que communément une trop grande 
plaie, quand elle n’est pas surmontée d’une par- 
tic de bois bien portante, avec laquelle elle puisse 
se consolider, est bientôt desséchée par l’ardeur 
du soleil , ou pourrie par les pluies et les rosées 
qui succèdent à ce premier accident. Cependant, 
lorsqu'on sera forcé de couper absolument un 
cep, il faudra d’abord le déchausser, puis le 
couper un peu au-dessous de la superficie du sol, 
afin que la terre dont on le recouvrira puisse le 
mettre à labri de l’ardeur du soleil, sans cepen- 
dant empêcher le passage des nouvelles branches 
qui sortiront de ses racines, afin qu’elles puis- 
sent se marier à leurs échalas, ou couvrir de 
leurs provins les éthalas du voisinage qui ne se- 
ront point garnis. Cette espèce d'opération ne 
pourra néanmoins se faire que lorsque les vi- 
gnes seront plantées assez profondément pour 
que leurs racines ne vacillent pas sur la superfi- 
cie du sol , et qu’elles seront d’une bonne espèce. 


unius aut alterius folii pampinus prorepsit e duro , dum- 
modo ad maturitatem perveniat, sequente vere, si non 
aduodatus neque adrasus est, vehementem fundit mate- 
riam : quæ cum couvaluit et quasi brachium fecit, licet 
tunc supervagatam partem duramenti recidere , et ita re- 
liquam jugo subjicere. Multi sequentes compendium tem- 
poris, tales vineas supra quartum pedem detruncant, nihil 
reformidantes ejusmodi resectionem : quoniam fere plu- 
rimarum stirpium natura sic se commodat, ut juxta ci- 
calricem novellis frondibus repullescant. Sed hæc quidem 
ratio minime nobis placet. Siquidem vastior plaga nisi 
habeat superpositam valentem materiam , qua possit ino- 
Jescere , solis halitu torretur : mox deinde roribus et im- 
bribus putrescit. Attamen cum est utique vinea recidenda , 
prius ablaqueare, deinde paulum infra terram convenit 
amputare, ut superjecta humus vim solis arceat, et e ra- 
dicibu, novellos prorumpentes caules transmittat, qui 
possint vel sua maritare statumina , vel si qua sunt vidua 
in propinquo , propaginibus vestire. Hiec autem ita fieri 
debebunt, si Yineæ altius posilæ nec iu summo labantes 
radices habebunt, et si boni generis erunt. Namque aliter 


A — — D aN ——— — —— — —— — 


COLUMELLE. 


Autrement ce serait peine perdue : parce que 
si ce sont des vignes dégénérées, on aura beau 
les renouveler, elles conserveront toujours ce 
premier vice, et que si elles tiennent à peine 
sur la superficie de la terre, elles périront avant 
que d’avoir pris une certaine force. Ainsi, dans 
le premier cas, on fera mieux de les greffer avec 
des entes fructueuses; et dans le second, il 
faudra les extirper entièrement et en replanter 
de nouvelles, pourvu cependant qu’on y soit dé- 
terminé par la bonté du sol. Car si c’est par le 
vice du sol qu’elles sont devenues stériles avant 
même que d’être vieillies , nous ne croyons pas 
qu’on doive les rétablir en aucune facon. Or les 
vices de terrain qui finissent presque toujours 
par détruire les vignobles sont la maigreur et la 
stérilité, un goût salé ou amer inhérent à la 
terre, l’humidité, une position trop inclinée et 
escarpée, une terre trop ombragée et privée des 
rayons du soleil, des vallées sablonneuses, de 
même qu'un tuf sablonneux , un sable plus mai- 
gre qu’il ne faut, et dans lequel il wy a pas 
plus de terre que dans du gravier pur, et toute 
autre circonstance pareille, qui met la terre 
hors d’état de fournir à la vigne sa nourriture. 
Au reste, lorsqu'un terrain n’a aucun de ces 
désavantages ni d’autres semblables, on peut en 
faire un vignoble qui rapportera toutes les an- 
nées sans se reposer, en se conformant à la 
méthode que nous avons donnée dans le pre- 
mier livre. Mais pour les vignobles d’une espèce 
mauvaise , et qui, tout robustes qu'ils sont, ne 
rapportent pas de fruit à cause de leur stérilité, 
on les corrigera , comme nous avons dit, par le 
moyen de la greffe, dont nous traiterons en son 
lieu , lorsque nous en serons venus à cette ma- 
tiere. 

XXIII. Comme il semble que nous avons peu 


incassum dependitur opera. Quoniam degeneres etiam re- 
novatz pristinum servabunt ingenium; at que summa 
parte terrae vix adhzrebunt, et deficient ante quam con- 
valescant. Altera ergo vinea fructuosis potius surculis in- 
serenda erit, altera funditus extirpanda el reserenda, si 
modo soli bonitas suadebit. Cujus cum vitio consenuit, 
nullo modo restiluendam censemus. Loci porro vitia sunt, 
quae fere ad internicionem vineta perducunt, macies et 
sterilitas terra, salsa vel amara uligo, præceps et præ- 
rupta positio, nimium opaca et soli aversa vallis, are- 
nosus etiam tofns , vel plus justo jejunus sabulo, nec mi- 
nus terreno carens ac nuda glarea , et siqua est proprie- 
tas similis, quæ vitem non alit. Cæterum si vacat his et 
borum similibus incommodis, potest ea ratione fieri 
restibilis vinea, quam priore libro præcepimus. Illa rure 
sus mali generis vineta , quæ quamvis robusta sint, pro- 
pter sterilitatem fructu carent, ut diximus, emendautar 
insitione facta , de qua suo loco disseremus, cum ad eam 
dispntationem pervenerimus. 

XXIII. Nunc quoniam parum videmur de putatione vi- 
nearum locuti, maxime necessariam partem propositi ope- 
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parlé de la taille, nous allons à présent traiter 
avec plus de soin cette façon, qui est la plus 
essentielle de toutes celles que nous proposons 
de donner aux vignes. Il faut donc, lorsque la 
température douce et modérée de la contrée où 
nous cuitiverons le permettra, commencer la 
taille après la vendange, vers les ides d’octo- 
bre, pourvu cependant que les pluies d'automne 
soient préalablement tombées, et que les sarments 
aient acquis la force qu'ils doivent avoir: car la 
sécheresse oblige de la remettre à un temps plus 
eloigné. Mais si une température froide et sujette 
aux gelées blanches menacait d'un hiver rude, 
nous remettrions cette opération aux ides de 
février. On pourrait aussi user du même délai, 
dans le cas où l'on n'aurait que des possessions 
de vignes peu étendues : car lorsque l'étendue de 
nos possessions nous empêchera de choisir notre 
temps, il faudra tailler les parties de nos vigno- 
bles les plus vigourcuses pendant les froids, les 
plus maigres au printempsou penilant l'automne, 
celles qui seront sous le midi, en iver et même 
pendant le solstice ; et celles qui seront exposées 
a l’aquilon, au printemps et pendant l'automne. 
Il est incontestable que telle est la nature de cet 
arbrisseau, que plus on le taille de bonne heure, 
plus il donne de bois, de même que plus on le 
taille tard, plus il donne de fruit. 

XXIV. Au surplus, en tel temps que le vigne- 
run taille la vigne , il a trois choses principales 
à observer : la première est d'avoir le plus qu'il 
pourra les fruits en vue; la seconde, de preniire ses 
précautions dès le moment de la taille, pour réser- 
ver pour l'année suivante je bois qui promettra 
le plus ; enfin d'assurer à la vigne la plus longue 
durée; car la négligence sur un seul de ces points, 
quel qu'il soit, est capable de porter un grand pré- 


tis diligentius persequemur. Placet ergo, si mitis ac tem- 
perata permitlit in ea regione, quam colimus, cali cle- 
mentia, facta vindemia secundum idus Oclobris auspicari 
putationem ? cum tamen aquinoctiales pluviæ prircesse- 
riut, et sarmenta justam maturitatem ceperint. Nam sic- 
citas seriorem putationem facit. Sin aulem cali status 
frizidus et pruinosus hiemis violentiam denuntiat , in idus 
Febr. hanc curam differemus. Atque id licebit facere, si 
erit exiguus possessionis modus. Nam ubi ruris vastitas 
electionem nobis temporia negat, valenti<simam quamuue 
partem vineti frigoribus , macerrimain vere , vel autumno , 
quin etiam per brumam meridiano avi oppositas vites, 
aquiloni per ver et autumnum deputari conveniet. Nec 
dubium , quin sit horum virgultorum natura talis, ut 
quanto maturius detonsa sint, plus materiæ, quanto se 
rius , plus fruclus afferant. 

XXIV. Quandoque igitur vinitor hoc opus obibit, tria 
præcipue custodiat. Primum ut quam maxime fructui con- 
sulat. Deinde ut in annum sequentem quam latissimas 
jam hinc eligat materias ; tum etiam, ut quam longissi- 
mam perennitatem stirpi acquirat. Nam quiequid ex his 
omittitur, maguum affert domino dispendium. Vitis au- 
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ı judice au proprictaire. Comme une vigne est di- 
- visée en quatre parties, elle est aussi tournée vers 
quatre aspects du ciel différents; et comme cha- 
cun de ces aspects a ses propriétés différentes 
ils demardent aussi des variétés dans Parran- 
gement des vignes, à raison de la différence de 
leur exposition. C'est pourquoi les bras exposés 
au septentrion sont ceux qui doivent souffrir le 
moins de taille, surtout si on les taille lors- 
qu'ils sont déjà menacés du froid , qui ne man- 
querait pas de brüler les cicatrices de l'opération. 
On ne leur laissera done qu'un sarment le plus 
près du joug que faire se pourra, avee un courson 
au-dessous, qui servira à renouveler lavigne l'an- 
née suivante. Au midi, au contraire , on laissera 
un plus grand nombre de branches à fruit, qui 
serviront d'ombrage à la mére, lorsqu lle si a 
tourmentée par les chaleurs de l'été, et qui em- 
| pêcheront que le fruit ne se dessèche avant sa 
j maturité. Pour le levant et le couchant, ils ad- 
| mettent tous deux très-peu de diiférence dans la 
taille, parce que la vigne ne voit pas le soieil 
pendant moins d'heures sous l’une de ees posi- 
tions que sous l'autre. Il faudra done laisser du 
bois à proportion de la bonté du terrain et de 
celle du cep. Voilà les principes généraux de la 
taille; en voici de particuliers anxqu: Is il faudra 
se conformer dans le détail. Car, pour commencer 
par le bas de la vigne comme par ses fondements, 
pour m'exprimer ainsi, ii faut toujours évarter 
avec la doloire la terre dont son pied est envi- 
rount; et s'il setrouvede ces rejetons qui tiennent 
à ses racines, nommés par les paysans »/frago, 
il faut les arracher avec soin, et unir la plaie 
| avee le fer, pour empècher que lus vaux de l'hi- 
| ver n'y séjournent. En général if vaut toujours 
- Mieux arracher les rejetons qui j'ou-sent d'un 


| fem cum sit per quatuor divisa parteis, totidem cwli ree 
siones aspicit. Quæ declinationes cum contrarias inter se 
| qualitates habeant , variam quoque postulant ordinationem 
| bro conditione sua positionis in partibus vitium. Igitur 
| ea brachia, qua septentrionibus objecta sunt, paucissi- 
mas plagas accipere debent, et magis si putabuntur in 
| erucntibus [jam] frigoribus , quibus cicatrices inuruntur, 
Haque una tantummodo materia jugo proxima, et nnus 
| iufra eam custos erit submittendns, qui vitem mox in 
amum renovet. Ate Coutrario per meridiem plures pal- 
mites submittantur, qui laborantem matrem fervoribus 
wstivis opacent, nec patiantur ante maluritatem fructum 
inarescere. Orientis atque occidentis haud sane magna 
est in putatione differentia, quoniam solem pari horarum 
numero sub utroque axe vitis accipit. Modus itaque ma- 
terisruin is erit, quem dictabit hnmi atque ipsius stirpis 
lætitia. Hue in universum; illa per parteis custodienda 
sunt. Nam ut ab ima vite quasi a quibusdam fundamentis 
incipiam, semper circa crus dolabella dimovenda terra 
est. Et si soboles, quam rustici suffiaginem vocant, radi- 
cibus adhæret, diligenter explantanda ferroque allevanda 
' est, ut hibernas aquas respuat. Nam privstat ex volnere 
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endroit qui a été taillé, que de laisser une cica- 
trice pleine de nœudset rude; parce que, dans le 
premier cas, la plaie ne tarde pas à se cicatriser, 
au lieu que, dans le second cas, elle se cave et se 
pourrit. Après avoir ainsi soigné le pied de la vi- 
gne, ii faut examiner ses cuisses et son tronc, 
pour n’y laisser ni pampres sortis du bois dur, ni 
tumeur semblable à une verrue , à moins que la 
vigne ne soit montée plus haut que le joug, et 
qu'elle ne demande à être ravalée. Mais s'il ar- 
rive qu’une partie du tronc qui aura été coupé 
soit desséchée par l’ardeur du soleil, ou que la 
vigne ait été creusée soit par les eaux, soit par 
les animaux nuisibles qui se seront insinués dans 
sa moelle, il faudra se servir de la doloire pour 
la délivrer de tout le bois mort, et ensuite la ra- 
tisser avec la serpe jusqu'au vif, afin qu'elle se 
cicatrise dans une partie verte. Ii ne sera pas 
difficile d’enduire ces plaies, aussitôt qu'elles 
seront unies, avec de la terre détrempée préala- 
blement dans de la lie d'huile, parce que cette 
espèce d’enduit écarte de la vigne les vers et les 
fourmis, et la préserve du soleil et de la pluie; 
ce qui fait qu’elle reprend plus tôt, et qu’elle con- 
serve son tronc toujours vert. Il faut encore éplu- 
cher le corps de la vigne en arrachant l'écorce 
sèche et gersée qui pendra du haut du tronc, parce 
que la vigne délivrée de ces espèces d’immondi- 
ces ne s’en porte que mieux , et que le vin qu’elle 
donne est moins sujet à la lie. Il faut aussi écar- 
ter et ratisser avec le fer la mousse qui tient le 
pied de la vigne resserré comme entre des entra- 
ves, et qui la maigrit par sa saleté, et par la lé- 
thargie dans laquelle elle la plonge. Voilà ce qu'il 
v a à faire dans le bas de la vigne. Je vais pres- 
crire également ce qu'il faut lui faire au corps. 


sobolem repullescentem vellere , quam nodosam et scabram 
plagam relinquere. Hoc enim modo celeriter cicatricem 
ducit , illo cavatur atque putrescit. Percuratis deinde quasi 
pedibus crura ipsa truncique circumspiciendi sunt, ne 
aut pampinarius palmes internatus aut verucæ similis fu- 
runculus relinquatur : nisi si jugo superjecta vitis deside- 
rabit ab inferiore parte revocari. Si vero trunci pars secta 
solis afflatu peraruit, aut aquis noxiisve animalibus , que 
per medullas irrepunt, cavata vitis est, dolabella con- 
veniet expurgare quicquid emortuum est : deinde falce 
eradi vivo tenus, ut a viridi cortice ducat cicatricem. Neque 
est difficile mox allevatas plagas terra, quam prius amurca 
madefeceris , linere. Nam et teredinem formicamque pro- 
hibet, solem etiam et pluviam arcet ejusmodi litura, 
propter quæ celerius coalescit, el fructum viridem con- 
servat. Cortex quoque aridus fissusque per summa trunci 
dependens, corpore tenus delibrandus est. Quod et melins 
vitis quasi sordibas liberata convalescit, et minus vino 
fæcis affert. Jam vero muscus, qui more compedis crura 
vitium devincta comprimit, situque et veterno macerat, 
ferro destringendus et eradendus est. Atque hæc in ima 
parte vitis. Nec minus ea, quæ in capite servanda sint, 
deinceps præcipiantur. Plagæ, quas in duro vitis accipit, 
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Les plaies que l'on fait à la vigne dans le dur de 
son bois doivent être obliqueset bien unies, parce 
qu’étant faites de cette manière , elles se guéris- 
sent plus promptement , et laissent plus facilement 
écouler l'eau jusqu’à ce qu’ellessoient cicatrisées ; 
au lieu que les plaies qui sont faites horizonta- 
lement reçoivent plus d'eau sur leur surface, et 
la gardent plus longtemps. C’est done une faute 
que le vigneron doit surtout éviter. Il faut cou- 
per les sarments gourmands, ainsi que les vieux; 
ceux qui sont nés dans une mauvaise place, les 
tortus et ceux qui sont tournés vers la terre; 
et laisser les jeunes et ceux qui promettent du 
frait, pourvu qu'ils soient droits. Il faut couper 
avec la serpe ceux qui sont secs et vieux , ainsi 
que les ergots des coursons de l’année, et con- 
server les bras tendres et verts. Quand la vigne 
sera montée à environ quatre pieds de hauteur, 
il faudra lui former quatre bras, dont chacun 
sera tourné vis-à-vis les quatre pointes de Pré- 
toile formée par le joug. Mais il faudra prendre 
garde de laisser deux sarments ou davantage sur 
la même ligne et du même côté d’un bras, parce 
que la vigne souffre beaucoup quand toutes les 
parties de ses bras ne travaillent pas également, 
et qu'au lieu de distribuer de la nourriture à ses 
enfants par portion égale, elle n’esttêtée que d’un 
seul côté; parce qu’il arrive de là que celui de ses 
vaisseaux dont tout le suc est épuisé sèche com- 
me s’il était frappé de la foudre, On appelle fo- 
caneus la branche à fruit qui sort communé- 
ment entre deux fourchons : les paysans lui ont 
donné ce nom , parce que, naissant entre deux 
des bras dans lesquels la vigne se partage, elle 
tient ce passage assiégé, et intercepte la nourri- 
ture de ces deux bras. On a donc bien soin de la 


' obliquæ rotundæque fieri debent. Nam citius coalescunt, 
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et quamdiu cicatricem non obduxerunt, commodius aquam 
fundunt : transversæ plus humoris et recipiunt et conti- 
nent. Eam culpam maxime, vinitor, fugito. Sarmenta lata, 
vetera, male nata, contorta, deorsum spectantia recidito ; 
novella et fructuaria [recta] submittito. Brachia tenera 
et viridia servato; arida et vetera falce amputato. Un- 
gues custodum annotinos resecato. In quatuor ferme pe- 
des supra terram vitem elatam totidem brachiis compo- 
nito, quorum singula spectent decussati jugi partes. Tum 
singulis vel unum flagellum, si macrior vitis erit; vel 
duo , si pinguior, brachio cuique submittito, eaque jugo 
superposita præcipitato. Sed meminisse oportebit, ne in 
eadem linea unoque latere brachii esse duas materias plu- 
resve patiamur. Namque id maxime vitem infestat, ubi 
non omnis pars brachii pari vice laborat, neque æqua 
portione succum proli suæ dispensat : sed ab uno latere 
exsugitur. Quo fit ut ea vena , cujus omnis humor absu- 
mitur, velut icta fulgure arescat. Vocatur etiam focaneus 
palmes, qui solet in bifurco medius prorepere, et idcirco 
eum prædicto vocabulo rustici appellant, quod inter duo 
brachia, qua se dividit vitis, enatus velut fauces obsi- 
det , atque utriusque duramenti trahens alimenta præripit. 
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retrancher aussi, et de l’arracher comme une 
espèce de rivale , avant qu’elle se soit fortifiée. Si 
cependant elle a déjà assez pris de force pour que 
l'an des deux bras en ait souffert, on retranche 
le plus faible des deux, et on la lui substitue; 
car l’un des bras étant ainsi coupé, la mère 
n’aura pas plus de peine à entretenir les deux 
autres parties qui resteront. Ainsi il faut mettre 
à un pied de distance au-dessous du joug la tête 
de la vigne, dont s’écarteront, ainsi que je Pai dit, 
ses quatre bras, sur lesquels on renouvellera la 
vigne chaque année, tant en coupant d'anciennes 
branches à fruit qu’en en laissant croître de nou- 
velles , qu’il faudra choisir à cet effet avec intel- 
ligence. Car lorsque la vigne abonde en bois, le 
vigneron doit prendre garde en la taillant de ne 
pas lui laisser les branches qui seront les plus 
voisines du bois dur, c’est-à-dire, du tronc et de 
la tête de la vigne, non plus que celles qui en se- 
ront les plus éloignées. En effet, si les premières 

ne sont d’aucune utilité pour la vendange, parce 

qu'elles rapportent peu de fruit , attendu qu’elles 

sont semblables à celles qui sortent du tronc à 

son pied , les secondes épuisent la vigne, parce 

qu’elles sont chargées de trop de fruit, et qu’elles 
s'étendent jusqu’à un second et un troisième pieu, 
ce que nous avons dit être vicieux. Il sera donc 
bon de laisser les branches qui se trouveront dans 
le milieu des bras, parce qu’on peut en espérer 
du fruit, et qu’il n’y a pas à craindre qu’elles 
maigrissent le cep. Il y a des personnes qui mon- 
trent plus d'avidité à se procurer une grande 
Quantité de fruit, en laissant les fouets des extré- 
mités avec ceux du milieu, et en taillant en outre 
en Courson le sarment le plus proche du bois dur. 
Mais je ne crois pas qu’on doive suivre cette mé- 
‘hode, à moins que la vigueur, tant du sol que du 


Hunc ergo tanquam æmulum diligenter iidem amputant, 
et adnodant, priusquam corroboretur. Si tamen ita præ- 
Yaluit ut alterutrum brachium afflixerit , id quod imbecil- 
lias est, tollitur, et ipse focaneus submittitur. Reciso enim 
brachio , æqualiter utrique parti vires mater subministrat. 
igitur caput vitis pede infra jugum constituito, unde se 
Pandant quatuor (ut dixi) brachia, in quibus quotannis 
Vitis renovetur, ampulalis veteribus, et submissis novis 
palmis, quarum delectus scite faciendus est. Nam ubi 
magna materiarum facultas est, putator custodire debet , 
Raut proximas duro, id est a trunco et capite vilis re- 
lnquat, aut rursus extremas. Nam illæ minimum vinde- 
mise conferunt, quoniam exiguum fructum præbent, si- 
miles scilicet pampinariis : hæ vitem exhauriunt , quia ni- 
mio fætu onerant , el usque in alterum ac tertium palum , 
quod vitiosum esse diximus, se extendunt. Quare medio 
in brachio commodissime palmæ submittentur, quæ nec 
spem vindemiæ destituant, nec emacient stirpem suam. 
Nonnulli fructus avidius eliciunt, extrema et media fla- 
gella submittendo, nec minus proximum duro sarmentum 
io custodem resecando : quod faciendum , nisi permitten- 
tibus soli et trunci viribus, minime censeo. Nam jita se 
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tronc, ne le permette : car ces fouets se couvrent 
d’une si grande quantité de grappes, qu'elles ne 
peuvent plus parvenir à leur maturité, à moins 
que la bonté de la terre ou la fertilité du trone 
ne s’y prêtent. On ne doit pas tailler de branches 
en courson, lorsque celles dont on attend les 
fruits les plus prochains sont situées dans un lieu 
convenable, parce qu'il suffit de lier ces bran- 
ches et de les courber vers la terre, pour exciter 
le bois a en sortir au-dessous de la ligature. Mais 
si la vigne s’étend plus loin que la méthode des 
agriculteurs ne lui permet de le faire, et qu’en 
s'élançant du côté de sa tête elle jette ses bras 
sur les toits des jougs voisins qui ne lui sont point 
destinés, on laissera auprès du tronc un courson 
vigoureux et très-long, garni de deux ou trois 
pœuds : ce courson jettera l’année suivante du 
bois, dont on formera un nouveau bras qui pa- 
raîtra comme sortir du pouce ; après quoi on cou- 
pera les autres bras , et la vigne se trouvera re- 
nouvelée et pourra être contenue dans les bor- 
nes de son joug. Mais en laissant ce courson, 
voici ce qu’il faudra surtout observer : premiè- 
rement, que la plaie n’en soit pas horizontale ni 
tournée en face du ciel , mais oblique et penchée 
vers la terre, moyennant quoi elle se défendra 
d'elle-même contre la gelée, et se garantira du 
soleil ; secondement, que la taille n'en soit point 
allongée en forme de flèche, mais courte et ar- 
rondie comme les ongles , parce que dans le pre- 
mier cas la partie blessée se desséche plus tôt, et 
que la plaie se fait sentir dans une plus grande 
étendue; au lieu que dans le second cas elle se 
remet plus tét de sa blessure , laquelle d’ailleurs 
s'étend moins au loin. Ii faut aussi se garder très- 
particulièrement d'une méthode fort vicieuse, 
que je vois néanmoins être usitée par plusieurs 


induunt uvis, ut nequeant maturitatem capere , si beni- 
gnitas terræ atque ipsius trunci lætitia non adsit. Subsi- 
diarius idemque custos in pollicem resecari non debet, 
cum palmæ , ex quibus proximi fructus sperantur, idoneo 
loco sitæ sunt. Nam ubi ligaveris eas, et in terram spec- 


' tantes deflexeris, infra vinculum materias exprimes. At 


si longius , quam ritus agricolarum permittit , a capite vitis 
emicuerit, et brachiis in aliena jugorum compluvia per- 
repserit, custodem validum et quam maximum juxta 
truncum duorum articulorum vel trium relinquemus, ex 
quo quasi pollice proximo anno citata materia formetur 
in brachium : ut sic recisa vitis ac renovata intra jugum 
contineatur. Sed in submittendo custode hæc maxime 
sunt observanda. Primum ne resupina cælum sed prona 
potius plaga terram spectet : sic enim et gelicidiis ipsa 
se protegit el ab sole obumbratur. Deinde ne sagittæ sed 
nec ungulæ quidem similis fiat resectio : nam illa celerius 
et lalius emoritur, hæc tardius et angustius reformidat. 
Quodque etiam usurpari vitiosissime animadverto, ma. 
xime vitandum est. Nam dum serviunt decori, quo sit 
brevior custos, et similis pollici , juxta articulam sarmen- 
tum recidunt. Id autem plurimum officit, quoniam se- 
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personnes, qui, lorsqu'elles taillest un sarment 
en courson , n’ont égard qu'à la beauté du coup 
d'œil, et le coupent à cet effet près de la join- 
ture, afin qu'il soit plus court, et qu'il ressem- 
ble plus parfaitement au pouce ; mais cette mé- 
thode est très-pernicieuse, parce qu'il arrive 
de là que l'œil voisin de la plaie souffre dans les 
commencements du froid et de la gelée, et, par la 
suite, de la chaleur. Le meilleur est donc de cou- 
per le courson vers le milieu de l’entre-nœuds, 
et d’incliner la plaie du côté opposé à l'œil , afin 
qu'elle ne répande pas ses pleurs sur lui ,ainsi que 
nous l’avons déjà dit ci-dessus, et qu'elle ne l’a- 
veugle pas lorsqu'il sera prêt à bourgeonner. 
Mais si l’on n’a pas de quoi faire un courson, il 
faudra chercher de quoi faire unetumeur, laquelle, 
pour être coupée de très-court à peu près dans 
la forme d’une verrue, n'en donnera pas moins 
le printemps suivant du bois, qui servira à rem- 
placer des bras ou des branches à fruit. Si l'on ne 
trouve pas même de ces sortes de tumeurs, il 
faudra faire une ouverture à la vigne, en y ap- 
pliquant le fer à l’endroit d’où l’on voudra faire 
sortir des pampres. Je suis encore trés-fort d'avis 
que l’on délivre de leurs vrilles et de leurs reje- 
tons les branches à fruit que l’on destine à la 
vendange. Mais il faut s’y prendre autrement 
pour les couper, que pour couper les pampres qui 
sortent du tronc : car on applique rudement la 
serpe pour couper ras ce qui sort du bois dur, 
afin que la plaie se cicatrise plus promptement; 
au lieu qu'on s’y prend plus doucement quand il 
s’agit de couper ce qui sort du bois tendre, com- 
me, par exemple, les rejetons, parce qu'ordinai- 
rement ils sont garnis sur le côté d'un œil qu'il 
faut ménager, sans l'offenser avec la serpe. Or si 
Von y appliquait le fer trop rudement , on enlè- 
verait absolument l'œil, ou tout au moins on len- 


cundum plagam posita gemma pruinis et frigore tum 
deinde æstu laborat. Optimum est igitur medio fere in- 
ternodio subsidiarium tondere palmitem, devexamque 
resectionem facere post gemmam , ne, ut [jam] antea dixi- 
mus, superlacrymet et gemmantem cæcet oculum. Si re- 
secis facultas non crit, circumspiciendus est fui cneulus , 
qui, quamvis angustissime præcisus in modu verru- 
cæ, proximo vere materiam exigat , quam vel in brachium 
vel in fructuarium remitlamus. Si neque is reperiatur, 
saucianda ferro est atque exulceranda vitis in ea parte, 
qua pampinum studemus elicere. Jam vero ipsos palmi- 
tes, quos vindemiæ præparamus , claviculis ac nepotibus 
liberandos magnopere censeo. Sed in iis recidendis alia 
conditio est , atque alia in iis, quæ procedunt e trunco. 
Nam quicquid est, quod e duro prominet, vehementius 
applicata falce adnodatur et eraditur, quo celerius obdu- 
cat cicatricem. Rursns quicquid e tenero processit, sicut 
nepos , parcius detondetur : quoniam fere conjunctam ge- 
rit ab latere gemmam, cui consulendum est, ne falce 
destringatur. Pressius enim si adnodes applicato ferro, 
aul tota tollitur, aut convulneratur. Propter quod palmes, 
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dommagerait du même coup; d'où il arriverait 
que le pampre qui est prêt à germer serait fai- 
ble et peu fertile, outre qu'il serait plus sensible 
aux injures des vents, parce qu'il serait sorti de 
la cicatrice sans aucune vigueur. Il est difficile 
de déterminer la longueur que l’on doit donner 
au bois qu’on laissera à la vigne. La plupart ce- 
pendant ne lui donnent que la longueur suffisante 
pour pouvoir passer sur le joug et se recourber 
de l’autre côté, sans néanmoins aller ju<q::'à 
terre. Pour nous, nous croyons qu’il faut en'rer 
dans un plus grand détail sur cet objet , et exa- 
miner en premier lieu quelle est la nature de la 
vigne , parce que si elle est robuste, elle pourra 
porter de plus long bois ; en second lieu, si le sol 
est gras, parce que s'il ne l’est pas, quelque robuste 
que soit la vigne, nous la ferions bientôt périr en 
l'amaigrissant par de trop longs fouets. Au reste, 
on n’estime pas la longueur c’une branche afruit 
d’après sa mesure intrinsèque, mais d’après ie 
nombre de ses bourgeons : car lorsque ses nœuds 
sont très-éloignés l'un de l’avtre, on peut lui lais- 
ser assez de longueur pour aller presque jusqu'à 
terre, attendu que malgré cette longueur elle jet- 
tera peu de pampres. Mais lorsque les nœuds 
d'une branche à fruit sont drus, et qu’elle mon- 
tre beaucoup d’yeux , quoique courte, elle donne 
néanmoins un grand nombre d’autres branches 
à fruit, et produit des grappes en abondance, 
raison pour laquelle il faut de toute nécessité 
ménager dans ce cas-là sa longueur, pour que la 
vigne ne soit point chargée de branches à fruit 
trop hautes. Il faut encore que le vigneron exa- 
mine si la vendange de l’année précédente a été 
abondante ou non , parce qu'il doit épargner les 
vignes après une forte récolte, et par conséquent 
les tailler alors plus court; au lieu qu'après une 
moindre récolte, il doit leur faire la loi. Par-des- 


quem mox in germinatione citaverit, imbecillis ac minus 
fructuosus erit, tum etiam magis obnoxius ventis; scili- 
cet qui infirmus de cicatrice prorepserit. Ipsius autem 
materiæ , quam submittemus , longitudini modum difhcile 
est imponere. Plerique tamen in tantum provocant, ut 
curvata et præcipitata per jugum nequeat terram contin- 
gere. Nos subtilius dispicienda illa censemus. Primum 
vitis habitum; nam si robusta est, ampliores materias 
sustinet : deinde soli quoque pinguitudinem ; quæ nisi ad- 
est, quamvis validissimam vitem celeriter necabimus 
procerioribus emaciatam flagellis. Sed longi palmites nou 
mensura, verum gemmarum numero æstimantur. Nam ubi 
majora sunt spatia inter articulos , licet eonsque materiam 
producere, dnm pene terram contingat : nihilo minus 
enim paucis frondescet pampinis. At ubi spissa internodia 
frequentesque oculi sunt, quamvis breve sarmentum 
multis palmitibus virescit, et numeroso fætu exuberat 

Quare modus talis generis necessario maxime est adhi- 
bendus, ne procerioribus fructuariis oneretur. Et ut con- 
sideret vinitor, proximi anni magna necne fuerit vinde- 
mia. Nam pust largos fructus parcendum est vitibus , et 
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sus tout cela , nous pensons encore que toute la 
besogne dont nous parlons doit être faite avec 
des instruments de fer qui soient forts, minces 
et bien tranchants : car une serpe émoussée, 
épaisse et de peu de résistance retarde celui qui 
taille la vigne, et dès lors il fait moins d'ouvrage, 
quoiqu'il ait plus de peine. En effet, soit que 
l'instrument plie, comme il arrive quand il n’est 
pas ferme, soit qu’il pénètre difficilement, comme 
il arrive quand il est émoussé et épais, celui qui 
taille trouve alors de plus grands obstacles à 
vaincre, outre que les plaies, qui sont raboteuses 
et inégales quand l’opération n’a pas été faite en 
un seul coup mais en plusieurs, déchirent la vi- 
gne : d'où il arrive souvent qu’on est obligé de 
rompre ce qu’on aurait dù couper, et que l’humi- 
dité pourrit la vigne qui est ainsi déchirée et ra- 
boteuse, sans que les plaies qu’on lui a faites puis- 
sent se guérir. C’est pourquoi il faut bien avertir 
celui qui doit tailler la vigne qu'il ait à aiguiser 
la lame de son instrument, pour le rendre , au- 
tant qu’il pourra, aussi tranchant qu’un rasoir. 
Il faut aussi qu'il sache de quelle partie de la 
serpe il doit se servir pour chaque opération dif- 
féreute ; car j'ai souvent rencontré plusieurs per- 
sonnes qui dévastaient les vignobles, faute d'avoir 
cette connaissance. 

XXV. Or telle est l’ordonnance et la figure de 
la serpe du vigneron. La partie la plus voisine du 
manche, qui présente la lame dans une direction 
droite, s'appelle culter à cause de sa ressemblance 
avec un couteau ; celle qui est recourbée s’appelle 
sinus; celle qui descend de la courbure s’appelle 
scalprum , celle qui la suit et qui est crochue 
s'appelle rostrum ; celle qui surmonte cette der- 
nière dans la forme d’une moitié de lune s'appelle 
securis; enfin celle qui part de l’extrémité de la 
serpe , et qui est penchée sur le devant en forme 


ideo anguste putandum : post exiguos , imperandum. Su- 
per cætera illud etiam censemus, ut duris Lenuissimisque 
et aculissimis ferramentis totum istud opus exequamur. 
Obtusa enim et hebes et mollis falx putatorem moratur, 
eoque minus operis efficit, et plus laboris affert vinitori. 
Nam sive curvatur acies, quod accidit molli; sive tardius 
penetrat, quod evenit in reluso et crasso ferramento; 
majore nisu est opus. Tum etiam plage asperæ atque inæ- 
quales vites lacerant. Neque enim uno sed sæpius repe- 
lito ictu res transigitur. Quo plerumque fit, ut quod præ- 
cidi debeat præfringatur, et sic vitis laniata scabrataque 
patrescat humoribus, nec plagæ consanentur. Quare ma- 
gnopere monendus putator est, ut prolixet aciem ferra- 
menti, et quantum possit novaculæ similem reddat. Nec 
ignoret in quaque re qua parte falcis utendum sit. Nam 
plurimos per hanc inscitiam vastare vineta comperi. 
XXV. Est autem sic disposita vinitoriæ falcis figura, 
ut capulo pars proxima , qua rectam gerit aciem, culter 
ob similitudinem nominetur; quæ flectitur, sinus; quæ a 
flexu procurrit, scalprum ; quæ deinde adunca est, ros- 
rum appellatur; cui superposita semiformis lunæ species 
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de pointe, s'appelle mucro. Chacune de ces par- 
ties a sa fonction particulière, pourvu que le 
vigneron soit habile à manier cet instrument. 
Car, lorsqu’il veut couper quelque chose en ap- 
puyant la main devant lui, il se sert du culter; 
lorsqu'il veut tirer la main à lui, il se sert du 
sinus; lorsqu'il veut unir la plaie, il se sert du 
scalprum; lorsqu'il veut creuser, il se sert du 
rostrum; lorsqu'il veut donner un coup, il se 
sert de la securis ; et lorsqu'il veut nettoyer un 
endroit dont l'ouverture est étroite, il se sert du 
mucro. La plus grande partie de l’ouvrage que 
l'on fait sur les vignes doit être faite en tirant à 
soi plutôt qu’en frappant, parce qu’une plaie 
faite de cette manière s’unit du même trait, at- 
tendu que le vigneron commence par mesurer 
son coup avant d'appliquer le fer pour couper ce 
qu'il a envie de couper; au lieu qu’en frappant la 
vigne , il blesse le cep de plusieurs coups, pour 
peu qu’il vienne à manquer le premier (comme 
il arrive souvent). Ainsi la meilleure taille et la 
plus sûre est celle que l'on fait en conduisant la 
serpe (ainsi que je l’ai dit), et non pas en donnant 
un coup. 

XXVI. Toutes les opérations précédentes fi- 
nies, le soin de soutenir la vigne et de la mettre 
au joug pour lui donner de la stabilité , leur suc- 
cède, comme nous l'avons déjà dit ci-dessus. 
L’échalas est préférable au pieu en cette occasion, 
encore y a-t-il du choix à faire : car le meilleur 
échalas est celui qui est fait de bois d’olivier, de 
chêne , et de liége, ainsi que de toute autre espèce 
de chêne fendu avec des coins ; viennent ensuite 
les appuis ronds et longs, dont les plus approu- 
vés sont ceux de bois de genévrier, de laurier et 
de cyprès. Les pins sauvages sontégalement bons 
à cet usage, et le sureau même n’est pas mauvais, 
Au reste, quelque bons que soient ces appuis et 


securis dicitur, Ejusque velut apex pronus imminens mue 
cro vocatur. Harum partium quæque suis muneribus fun- 
gitur, si modo vinitor gnarus est iis utendi. Nam cum in 
adversum pressa manu desecare quid debet, cultro utitur : 
cum retrahere, sinu : cum allevare, scalpro : cum inca- 
vare , rostro : cum ictu cædere, securi : cum in angusto 
aliquid expurgare, mucrone. Major autem pars operis in 
vinea ductim potius quam cæsim facienda est. Nam ea plaga 
quæ sic eflicitur, uno vestigio allevatut. Prius enim puta- 
tor applicat ferrum, atque ita quæ destinavit præcidit. 
Qui cæsim vitem petit, si frustratus est, quod sæpe eve- 
nit, pluribus ictibus stirpem vulnerat. Tutior igitur, et 
utilior putatio est, que, ut retuli, ductu falcis non ictu 
conficitur. 

XXVI. Hac peracta, sequitur, ut ante jam diximus, 
adminiculandæ jugandæque vineæ cura , cui stabiliendæ 
melior est ridica palo , neque ea quælibet : nam est præ- 
cipua cuneis fissa olea, quercus et suber, ac si qua sunt 
similia robora : tertium obtinet locum pedamen teres , 
idque maxime probatur ex junipero, tum ex lauru et ¢... 
pressu. Recte etiam faciunt ad eam rem silvestres pin :... 
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tous les autres semblables , il faut néanmoins les 
retuucher après la taille, les unir avec la doloire 
dans les parties qui en seront pourries, changer 
de côté ceux qui seront sains, retirer ceux qui 
seront ou cariés ou plus courts qu’il ne faudra, 
et en remettre de meilleurs à leur place; relever 
ceux qui seront couchés par terre, et redresser 
ceux qui pencheront. On mettra de nouveaux 
liens aux jougs, au cas qu'ils n'aient pas besoin 
d’être refaits à neuf; mais s'ils paraissaient être 
dans le cas d'être refaits, il faudrait attacher des 
perches ou des roseaux à la vigne avant d'y appli- 
quer les pieux ; et ce ne sera qu'après que le joug 
sera fait ainsi, que l’on rassemblera, par le 
moyen de l’échalas, tout le cep vis-à-vis de son 
pied et sous ses bras, ainsi que nous l'avons 
prescrit pour les jeunes vignes , en évitant d’at- 
tacher les vignes toutes les années à un seul et 
même endroit , de peur que les ligatures répétées 
ne finissent par couper le tronc et par l’étrangler. 
Ensuite on distribuera les bras en quatre parties 
sous l'étoile formée par le joug, et l’on attachera 
les jeunes branches à fruit sur le joug, sans for- 
cer nature, mais en les courbant légèrement 
pour les laisser aller comme elles voudront, de 
peur de les rompre si on les pliait, et d’en faire 
tomber des )ourgeons déjà gros. Lorsqu'il arri- 
vera que dev x sarments prendront leur direction 
d’un même cité du joug, on mettra une perche 
entre deux, afin que les branches à fruit, se cou- 
lant sur cette perche, forment le toit du joug, 
pour en descendre ensuite et prendre leur direc- 
tion vers la terre, comme s'ils se plongeaient du 
faite de ce toit. Pour que cela soit habilement 
exécuté, celui qui liera les branches se souvien- 
dra de ne pas en tordre le sarment en l'attachant, 
mais de courber simplement tout le bois qu'il 
mettra sur le joug et qui pourra en être précipité , 


atque etiam sambuci probahiles usu statuminis. Hæc 
eorumque similia pedamenta post putationem retractanda 
sunt, partesque eorum putres dedolandæ acnendaque ; 
atque alia convertenda, quæ proceritatem habent : alia 
submovenda , quæ vel cariosa vel justo breviora sunt, 
eorumque in vicem idonea reponenda, jacentia statnenda, 
declinata corrigenda. Jugo, si non erit opus novo, sar- 
turæ recentia vincula inserantur : si restituendum videbi- 
tur, ante quam vitis palo applicetur, perticis vel arundi- 
nibus connectatur, ac tum demum , sicut in novella præci- 
pimus , vitem juxta caput, infraque brachia colligemus 
eum ridica : idque facere non oportebit omnibns anis 
eodem loco, ne vinculum incidat, et truncum strangulet. 
Brachia deinde sub stella quadripartito locabimus , tene- 
roeque palmites super jugum li,abimus nihil repugnantes 
paturæ, sed ut quisquis obsequetur, leviter curvabitur, 
ne deflexus frangatur, neve jam tumentes gemmæ deter- 
geantur. Atque ubi due materiæ per unam partem jugi 
mittentur, media pertica interveniat , diremptæque palmæ 
per jugorum compluvia decurrant, et velut merse cacu- 
minibus in terram despiciant. ld ut scite fiat, meminerit 
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de façon que ce bois paraisse plutôt appuyé sur 
la perche, que suspendu à la ligature qui le re- 
tient. Car j'ai souvent remarqué que les paysans, 
en attachant sans précaution les branches à 
fruit au joug, les y mettaient de façon qu'il 
semblait qu'elles ne faisaient que pendre de la 
ligature qui les retenait, quoique les branches 
ainsi attachées se rompent lorsqu'elles viennent 
à être chargées du poids des pampres et des 
grappes. 

XXVII. Lorsque les vignobles auront été or- 
donnés de la manière que nous avons prescrite, 
nous nous hâterons de les nettoyer, et d'en re- 
tirer les sarments et les bouts d’échalas. Il ne 
faudra cependant les enlever que dans un temps 
où le terrain sera sec, de peur que celui qui doit 
fouiller la terre ne trouve trop de difficuité à le 
faire, dans le cas où elle aurait été trop piétinée 
pendant qu’elle était bourbeuse. On doit envoyer 
tout aussitôt cet ouvrier dans les vignes, sans 
attendre qu'elles disent mot ; parce que, si on ne 
Py envoyait qu'après qu’ellesauraient commencé 
à bourgeonner, il ferait tomber une grande par- 
tie de la vendange. C’est pourquoi il faut les bé- 
cher très-profondément avant qu’elles bourgeon- 
nent, entre l'hiver et le printemps , afin qu’elles 
pullulent plus gaiement et plus abondamment; 
ensuite lorsqu'elles seront couvertes de feuilles 
et de grappes, il faudra diminuer le nombre de 
leurs sarments pendant qu'ils seront encore ten- 
dres et jeunes. Mais le vigneron , qui s'était au- 
paravant servi du fer pour les décharger, ne se 
servira plus alors que de la main , pour réprimer 
l'ombrage et faire tomber les pampres superflus. 
Car il importe très-fort que cette opération soit 
faite habilement , puisque les vignes gagnent en- 
core plus à être épamprées qu’à être taillées. En 
effet, quoique la taille leur soit utile , cette opé- 


alligator, ne torqueat sarmentum, sed tantum inflexum 
devinciat, et ut omnis materia, quæ nondum potest præ- 
cipitari, jugo superponatur, ut potius innixa perticæ, quam 
e vinculo dependeat. Sæpe enim nolavi per imprudentiam 
rusticos subjicere jugo palmam, et ita colligare, ut solo 
vimine snspendant. Quæ vinea cum accipit pampini et 
uvarum pondus, infringitur. 

XXVII. Sic deinde ordinata vineta festinabimus emun- 
dare, sarmentisque et calamentis liberare. Quæ sicco ta- 
men solo legenda sunt, ne lutosa humus inculcata majo- 
rem fossori laborem præbeat , qui protinus adhuc silentibus 
vineis inducendus est. Nam si palmis incientibus progem- 
mantibusque fossorem immiseris, magnam partem vinde- 
miæ decnsserit. Igitur ante quam germinent , per divortium 
veris atque hiemis quam altissime fodiendæ vineæ sant, 
quo lætius atque hilarius pullulent, eæque nbi se frondibos 
[et uvis ] vestierint, teneris caulibus nec dum adultis mo 
dus adhibendus est. Idemque vinitor, qui ante ferro , nune 
manu decutiet, umbrasque compescel, ac supervacuos 
pampinos deturbabit. Nam id plurimum refert non inscite 
facere , siquidem vel magis pampinatio, quam putatio vi- 
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ration les blesse par là même qu’elle les coupe; 
au lieu que l'opération par laquelle on les épam- 
pre les guérit plus doucement et sans les blesser, 
outre qu’elle prépare la taille de l’année suivante, 
en la rendant plus facile. Elle laisse aussi moins 
de cicatrices à la vigne, parce que la partie du 
eep, dont on n'a retranché que du vert et du 
tendre, se guérit toujours promptement. Outre 
cela , les branches qui sont chargées de fruit pren- 
nent plus de force, et le raisin, trouvant plus de 
facilité à se cuire au soleil, murit mieux. C’est 
pourquoi un vigneron prudent et habile doit exa- 
miner et juger quels sont les endroits de la vigne 
où il laissera croître le bois de l’année suivante , et 
ne pas seulement ôter les branches qui n'ont point 
de grappes, mais encore celles qui ont du fruit, 
si leur nombre est excessif ; car il arrive quel- 
quefois à certains yeux de jeter trois pampres à 
la fois, auquel cas il en faut retrancher deux, 
afin que ces yeux aient plus de facilité à nourrir 
le seul qui restera. Un paysan sage doit donc 
supputer si la vigne ne s'est pas chargée de plus 
de fruit qu’elle n'en peut porter. C’est pourquoi 
pon-seulement il doit arracher les feuilles super- 
flues , ce qu'il ne faut jamais manquer de faire, 
mais il doit encore faire tomber quelquefois une 
partie du fruit, pour soulager la vigne trop char- 
gée du poids de ses mamelles, Ily a même 
des cas particuliers où celui qui épampre doit, 
s'il est habile, faire tomber le fruit, quoiqu'il 
n'y en ait pas plus qu'il n’en pourrait mûrir. En 
effet, si la vigne se trouve fatiguée par les récol- 
tesabondantes d’une suite d'années précédentes , 
ilest juste de la laisser se reposer et se refaire , et 
de pourvoir par là au bois des années suivantes. 
Pour ce qui est de rompre l'extrémité des sar- 
ments, pour réprimer la trop grande fertilité de 


bas consulit. Nam illa quamvis multum juvat, sauciat 
tamen et resecat : hæc clementius sine vulnere medetur, 
etanni sequentis expeditiorem putationem facit. Tum etiam 
vitem minus cicatricosam reddit : quoniam id ex quo viride 
et tenerum decerptum est, celeriter consanescit. Super hæc 
materiæ, quæ fructum habent, melius convalescunt , et 
uvæ commodius insolatæ percoquuntur. Quare prudentis 
est, ac maxime callentis vinitoris æslimare ac dispicere , 
quibus locis in annum debeat materias submittere; nec 
orbos tantam detrahere palmites , verum etiam frugiferos, 
si supra modum se numerus eorum profuderit. Siquidem 
evenit, nt quidam oculi trigeminis palmis egerminent, 
quibas binos detrahere oportet , quo commodius singulos 
alamnos educent. Est enim sapientis rustici reputare , 
num majore fruclu vitis se induerit, quam ul perferre 
eum possit. Itaque non solum frondem supervacuam debet 
decerpere , quod semper faciendum est, verum interdum 
partem aliquam fœtus decutere , ut ubere suo gravalam 
vitem levet. Idque faciet variis de causis pampinator in- 
dustrius , etiam si non erit major fructus , quam ut matu- 
rescere queat. Si antem continuis superioribus annis dap- 
sili proventu fatigata vitis fuerit , requiescere ac refici par 
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la vigne , de retrancher tous les pampres qui sor- 
tent des parties dures ou du tronc, à l'exception 
d’un ou de deux que l’on sera obligé de garder 
pour renouveler la vigne , comme encore d’arra- 
cher tout ce qui pousse sur la tête de la vigne 
entre ses bras, d’ôter les branches qui , étant sur 
les bras mêmes, occupent inutilement la mère, 
toutes stériles qu’elles sont, ce sont des ouvrages 
à la portée du premier venu, et même d’un en- 
fant. 

XXVIII. Le temps qu'il faut choisir de préfé- 
rence pour épamprer la vigne, c’est avant qu’elle 
montre sa fleur; mais on pourra encore répéter 
cette opération quand elle l’aura quittée. Pour 
ce qui est du temps intermédiaire, c'est-à-dire , 
des jours pendant lesquels le raisin se formera , 
il ne faut pas entrer pour lors dans les vignes, 
parce qu'il est dangereux d’agiter le fruit pendant 
qu'il est en fleur; mais dès qu’il est sorti de l'en- 
fance, pour m’exprimer ainsi, et qu'il est dans 
l'adolescence, il faut l’attacher, le dépouiller de 
toutes ses feuilles, et le faire grossir à l’aide de 
fouilles fréquentes : car plus on pulvérisera la 
terre, plus il deviendra gros. Je ne disconviendrai 
pas que la plupart de ceux qui ont donné des pré- 
ceptes d'agriculture avant moi s'étaient contentés 
de trois fouilles : de ce nombre est Græcinus, qui 
dit qu'on peut regarder comme suffisant de bécher 
trois fois la vigne , quand elle est en état. Celsus 
et Atticus conviennent aussi qu’il y a trois mou- 
vements naturels dans la vigne, ou plutôt dans 
toute espèce d’arbres : l’un qui les fait germer, 
le second qui les fait fleurir, ct le troisième qui 
les fait mürir. Ils pensent donc que les fouilles 
servent à animer ces mouvements, parce que 
la nature ne parvient à l’objet de ses désirs 
qu'autant qu'elle est aidée par le travail joint à 


erit, et sic futuræ materiæ consulendum. Nam cacumina 
flagellorum confringere luxuriæ comprimendæ causa, vel 
dura parte trunci sitos pampinos submovere, nisi ad re- 
novandam vitem unus atque alter servandus est, tum e 
capite quicquid inter brachia virel explautare, atque cos, 
qui per ipsa duramenta steriles, nequicquam rhatrem opa- 
cant, palmites detergere cujuslibet vel pueri est officium. 

XXVIII. Tempus autem pampinationis ante, quam flo- 
rem vitis ostendat, maxime est eligendum : sed et postea 
licet eandem repetere. Medium igitur eorum dierum spa- 
tium , quo acini formantur, vinearum nobis aditum negat. 
Quippe florenten fructum movere non expedit : pubescen- 
tem vero, et quasi adolescentem convenit religare, foliis- 
que omnibus nudare , tum et crebris fossionibus implere : 
nam fit uberior pulverationibus. Nec infitior plerosque ante 
me rusticarum rerum magistros tribus fossuris contentos 
fuisse. Ex quibus Græcinus , qui sic refert : potest videri 
satis esse constitutam vineam ter fodere. Celsus quoque 
et Atticus consentiunt , tres esse motus in vite seu potius 
in omni surculo naturales : unum, quo germinet ; alterum , 
quo floreat; tertium, quo maturescat. Hos ergo motus 
censent fossionibus concitari. Non enim natura quod vult 
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l'étude. Telle est la culture des vignes , laquelle 
aboutit à la vendange. 

XXIX. Je reviens à présent à la partie de ce 
traité, dans laquelle je me suis engagé à donner 
les préceptes qui concernent les greffes de la vi- 
gne et le soin de les entretenir. Julius Atticus a 
dit que le temps propre à greffer était depuis les 
calendes de novembre jusqu'à celles de juin, qui 
est tout le temps pendant lequel il assure qu'on 
peut conserver les greffes sans qu'elles bourgeon- 
nent ; d’où nous devons conclure qu'il n’y a point 
de temps de l’année d’excepté, selon lui, pourvu 
que l’on puisse avoir du sarment, dont la séve 
ne dise mot. J’accorderais volontiers cette pro— 
position dans les autres espèces de plantes, dont 
l'écorce est plus ferme et plus pleine de suc que 
celle de la vigne. Mais je ne serais pas sincère, si 
je déguisais qu'il y a de l’imprudence, en fait 
de vignes, à permettre aux paysans de les greffer 
dans le cours d’un aussi grand nombre de mois. 
Ce n'est pas que j'ignore que la greffe faite à la 
vigne au solstice d'hiver prend quelquefois; mais 
il est de notre devoir de prescrire, non pas ce 
qui résulte par hasard d’une ou de deux expérien- 
ces, mais ce qui arrive communément et par des 
raisons certaines. Je pourrais tout au plus con- 
sentir, jusqu’à un certain point, à cette méthode, 
s’il ne s'agissait d’en courir les risques que sur 
un petit nombre de ceps, parce qu'on pourrait 
alors remédier à cette témérité par de plus grands 
soins qu'on y apporterait. Mais il est nécessaire 
d’écarter tous les doutes relativement aux cas 
où l'immensité de l'ouvrage qu'il y aurait à faire 
partagerait les soins de l’agriculteur, même le 
plus exact. Ce que prescrit Atticus est donc ab- 
solument contraire aux vignes. Effectivement le 


satis efficit, nisi eam labore cum studio juveris. Atque 
hæc colendarum vinearum cura finitur vindemia. 

XXIX. Redeo nunc ad eam partem disputationis, qua 
suh professus vitium inserendarum tucndarumque insi- 


tionum præcepta. Tempus inserendi Julius Atticus tradidit | 


ex calend. Novemb. in calendas Junias, quoad posse 
custodiri surculum sine germine affirmat. Eoque debemus 
intelligere nullam partem -3ni excipi, si sit sarmenti si- 
lentis facultas. Id porro in aliis stirpiurn generibus, quæ 
firmioris et succosioris libri sunt, posse fieri sane conces- 
serim. In vitibus nimis temere tot mensium rusticis insi- 
tionem permissam dissimulare non est fidei meæ : non 
quod ignorem, brumæ temporibus aliquando insitam vitem 
comprehendere; sed non quid in uno vel altero experimento 
casu fiat, verum quid certa ratione plerumque proveniat, 
discentibus præcipere debemus. Etenim si exiguo numero 
periclitandum sit, in quo major cura temerilati medetur, 
possum aliquatenus connivere. Cum vero vastitas operis 
etiam diligentissimi agricole curam distendit, omnem 
scrupulum submovere debemus. Est enim contrarium , 
quod Atticus præcipit. Nam idem per brumam negat recte 
putari vineam. Quæ res quamyis minus lædat vitem , me- 
rilo tamen fieri prohibetur, quod frigoribus omnis surculus 
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même auteur convient qu'il n'est pas à propos 
de tailler les vignes pendant le solstice d’hiver 
(en quoi il a raison, parce que, quoique cette 
opération leur fasse moins de tort que la greffe, 
cependant tous les arbres sont engourdis dans 
les temps froids, et la gelée empêche qu'il ne 
se fasse dans leur écorce aucun mouvement 
qui puisse guérir la plaie) : et cependant il per- 
met de les greffer dans le même temps , quoique 
la manière dont il veut qu'on le fasse consiste 
à tronquer le cep en entier , et à le fendre à l’en- 
droit où il aura été tronqué. La meilleure mé- 
thode est donc de greffer lorsque le temps com- 
mencera à se radoucir après l'hiver, et lorsque 
la nature donnera du mouvement aux bourgeons 
et à l'écorce, et qu’on ne sera plus menacé du 
froid , qui pourrait brùler la greffe ou la plaie oc- 
casionnée par la scission du cep. Je permettrais 
cependant volontiers de greffer la vigne en au- 
tomne , dans le cas où on serait pressé , parce que 
la température de l'air est assez semblable dans 
cette saison à celle du printemps. Mais en quel- 
que temps que l'on veuille greffer, on saura qu'il 
n'y a pas d’autres soins à se donner pour le choix 
des greffes, que ceux que nous avons prescrits 
dans le premier livre, en donnant des préceptes 
sur le choix des mailletons. Lors done qu’on aura 
choisi sur une vigne de bonne qualité les maille- 
tons les plus féconds et les plus mûrs, et qu’on 
les en aura séparés, on prendra, pour faire l’opé- 
ration de la greffe, un jour où le temps soit doux, 
et où il ne fasse pas de vent. Ensuite on exami- 
nera si la grefle, est bien ronde dans toute sa lon- 
gueur, et bien ferme; si la moelle n'en est pas 
spongieuse , et si elle a beaucoup de bourgeons 
et des entre-nceuds très-courts. Car il est très- 


rigore torpet : nec propler gelicidia corticem movet, ut 
cicatricem consanet. Alque idem Atticus non prohibet 
eodem ipso tempore inserere , quod tum et totius obtrun- 
calione vitis et cum ejusdem resectionis fissura præcipit 
fieri. Verior itaque ratio est inserendi tepentibus jam die- 
bus post hiemem, cum et gemma se et cortex naturaliter 
movet, nec frigus ingruit, quod possit aut surculum insi- 
tum aut fissurx plagam inurere. Permiserim tamen festi- 
nantibus autumno vitem inserere : quia non dissimilis est 
ejus aeris qualitas vernæ. Sed quocunque quis tempore desti- 
naverit inserere, non aliam sciat esse curam surculis explo- 
randis quam qua tradita est priore libro, cum de malleolis 
eligendis præcepimus. Quos ubi generosos et fæcundos et 
quam maturissimos viti detraxerit, diem quoque tepidum 
silentemque a ventis eligat. Tum consideret surculum tere- 
tem solidique corporis, nec fungosæ medullæ , crebris etiam 
gemmis et brevibus internodiis. Nam plurimum interest 
non esse longum sarmentum , quod inseratur ; et rursus 
plures oculos, quibus egerminet , inesse. Itaque si sunt 
longa internodia , necesse est ad unam vel summum duas 
gemmas recidere surculum, [ne proceriorem faciamus , 
quam] ut tempestates [et] ventos, et imbres immobilis 
pati possit. Inseritur autem vitis vel recisa vel integra per- 
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iatéressant que le sarment que l’on veut insérer 
ait, sans être long, beaucoup d'yeux par où il 
puisse germer. Il est visible que s'il a des entre- 
nœuds bien longs, on se trouvera dans la néces- 
sité de ne lui laisser qu'un bourgeon ou deux 
tout au plus, afin de le réduire à une longueur 
telle, qu’il puisse soutenir les orages, les vents et 
les pluies sans branler. On greffe la vigne, ou en 
la coupant, ou en la percant de part en part avec 
une tarière. Mais la première façon est la plus 
vsitée, et celle que presque tous les agriculteurs 
connaissent; au lieu que la seconde est plus rare, 
et que peu d'agriculteurs l’emploient. Je parlerai 
d'abord de celle qui est le plus en usage. On coupe 
communément la vigne hors de la terre; quel- 
quefois cependant on la coupe dans la terre même, 
à l'endroit où elle montre le plus de solidité et 
le moins de nœuds. Lorsqu'on la greffe près de 
terre, on enterre la greffe jusqu’à la cime; au 
lieu que lorsque la greffe est insérée au-dessus 
de la terre, on enduit exactement la plaie avec 
un lut pétri exprès, que l’on recouvre de mousse, 
le tout bien attaché, afin qu’elle puisse être ga- 
rantie des chaleurs et des pluies. On taille la 
greffe à peu près dans la forme d’une flûte , de 
façon qu’elle puisse joindre les lèvres de la fente. 
Il faut qu’il se trouve un nœud dans la vigne au- 
dessous de cette fente, qui paraisse la bander, 
pour ainsi dire , afin de l'empêcher de faire des 
progrès plus étendus. Quand ce nœud serait à la 
distance de quatre doigts de l'endroit où l'on 
aura coupé le cep, il ne faudrait pas moins lier 
la vigne avant de la fendre, de peur que le tran- 
ehet de la serpe, en ouvrant up chemin a la 
greffe, ne fasse une plaie qui baille plus que de 
raison. La greffe que l’on insérera ne doit pas 
étre aiguisée sur une hauteur de plus de trois 
doigts; mais on l'aiguisera de façon qu'elle soit 
bien unie dans les parties qui auront été ratis- 


forata terebra. Sed illa frequentior et pene omnibus agrico- 
is cognita insitio; hæc rarior et paucis usurpata. De ea 
pur prius disseram , quæ magis in consuetudine est. Re- 
Gditar vitis plerumque supra terram , nonnunquam tamen 
@ infra , quo loco magis solida est atque enodis. Cum supra 
insita est , surculns adobruitur cacumine tenus : at 

Cm editior a terra est, fissura diligenter subacto luto li 
» atque superposito musco ligatur, quod et calores et 
Pavias arceat. Temperatur ita surculus, ut calamo non 
asimilis coagmentet fissuram , sub qua nodus in vite de- 
sideratur, qui quasi alliget eam fissuram , nec rimam pa- 
titne ultra procedere. Is nodus etiam si quatuor digitis a 
finda Sone abfuerit, illigari tamen eum prins , quam vitis 
tur, conveniet, ne, cum scalpro factum fuerit iter 
, plus justo plaga hiet. Calamus adradi non amplius 
pe digitis debet : [ allevari ] atque is ab ea parte, qua 
m Ww, ut sit levis. Eaque rasura ita deducitur, ut medul- 
m c Ontingat uno latere, atque altero paulo ultra corti- 
ta tur, figureturque in speciem cunei, sic ut ab 
Bante acutus surculus, latere altero sit tenvior, atque 
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sées, c’est-à-dire, jusqu’à la moelle d’un côté, 
et du côté opposé jusque passé l’écorce seule- 
ment; de sorte qu’elle ait la figure d’un coin, 
dont l’un des côtés aiguisés sera plus mince, et 
l’autre plus épais, afin qu'on puisse l’insérer par 
le côté le plus mince, et la serrer par le côté le 
plus épais, jusqu’à ce qu'elle joigne des deux 
côtés les lèvres de la fente; car à moins que l'é- 
corce de la greffe ne soit appliquée à celle de la 
vigne de façon qu’il n’y ait aucun jour entre 
elles deux, la greffe ne pourra jamais croître 
avec le cep. On peut se servir de plusieurs sor- 
tes de liens pour la greffe dont nous parlons. Les 
uns se servent d'osier, d'autres entourent la fente 
avec de l'écorce , la plus grande partie l’attachent 
avec du jonc; et c'est une très-bonne méthode, 
parce qu'autrement , dès que l’osier vient à se sé- 
cher, il pénètre dans l'écorce et la coupe. C’est 
pour éviter cela que nous adoptons plutôt une 
ligature peu serrée, pourvu que lorsqu'elle aura 
entouré le tronc, on la resserre, en insérant dans 
les vides de petits coins de roseaux. Mais le soin 
le plus important qu'il y ait à prendre consiste 
à déchausser la vigne avant l'opération, à en 
couper les racines qui sont à la superficie de la 
terre ou les rejetons, et à recouvrir de terre le 
tronc après l'opération. Dès que la greffe aura 
pris, la vigne demandera encore de nouveaux 
soins : car il faudra l’épamprer souvent lors- 
qu'elle commencera à germer, et arracher en- 
core plus souvent les rejetons qui sortiront de 
ses flancs et de ses racines; ensuite il faudra 
lier le pampre qui sera sorti de la greffe, de 
peur que la greffe elle-même ne soit ébranlée par 
les secousses du vent, ou que ce pampre encore 
tendre ne soit abattu. Lorsqu'il aura pris de 
l'accroissement, il faudra le délivrer de ses re- 
jetons, à moins qu'on ne les laisse croître pour 
propager la vigne, dans le cas où la place serait 


altero plenior : perque tenuiorem parlem insertus eo latere 
arctetur quo est plenior, et utrinque contingat fissuram. 
Nam nisi cortex cortici sic applicetur, ut nullo loco trans- 
luceat, nequit coalescere. Vinculi genus ad insitionem non 
unum est. Alii viminibus obstringunt ; nonnulli circumdant 
libro fissuram; plurimi ligant junco , quod est aptissimum. 
Nam vimen, cum inaruit, penetrat et insecat corticem. Prop- 
ter quod molliora vincula magis probamus , que cum cir- 
cumvenere truncum , adactis arundineis cuneolis arctantur. 
Sed antiquissimum est, et ante hæc ablaqueari vitem, 
radicesque summas vel soboles amputari; et post hac 
adobrui truncum; isque cum comprehendit, aliam rursus 
exigit curam. Nam sæpius pampinandus est, cum germi- 
nat , frequentiusque detrahendæ sunt soboles , quæ a la- 
teribus radicibusque prorepunt. Tum quod ex insito pro- 
fundit subligandum, ne vento surculus [ motus ] labefacte- 
tur, aut explantetur tener pampinus. Qui cum excrevit, 
nepotibus orbandus est , nisi si propter penuriam et calvi- 
tium loci submittitur in propagines. Autumnus deinde fal- 
cem maturis palmilibus admovet. Sed putationis custoditar 
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dégarnie de ceps. Ensuite, lorsque les branches 
à fruit seront en état d’être taillées , on y appli- 
quera la serpe en automne. Mais voici la mé- 
thode que l'on observera en taillant la greffe : 
dans les endroits où l'on n'aura pas besoin de 
marcottes, on n’attirera qu'une tige au joug, et 
l’on coupera toutes les autres, en observant de 
faire la plaie à ras du tronc, sans cependant 
écorcher le dur du bois. Il n’y a pas d’autre fa- 
con d’épamprer la vigne greffée, que celle que 
l'on suit à l'égard des nouvelles marcottes; mais 
il faut la tailler de facon à lui laisser peu de bois 
jusqu’à la quatrième année, temps auquel la 
plaie du tronc sera cicatrisée. Voilà comme on 
s'y prend pour la greffe en fente. Quant à celle 
qui se fait en percant la vigne avec une tarière, 
il faut, après avoir examiné quel est le cep le plus 
fertile dans le voisinage de celui que l'on veut 
greffer, en attirer une branche à fruit semblable 
à ces branches que l’on fait passer d'arbres en 
arbres, sans les séparer de la mère qui les nour- 
rit, et l'introduire par le trou qu'on aura fait au 
cep. Cette façon de greffer est la plus sûre et la 
plus certaine, parce que, quand même cette 
branche ne prendrait pas dès le premier prin- 
temps, elle setrouveraitindubitablement forcée de 
prendre au second, sitôt qu'elle serait suffisam- 
ment grossie. Lorsque cette greffe a pris, on la 
sépare de sa mère ; après quoi on coupe la partie 
supérieure de la vigne que l'on a greffée , jusqu’à 
l'endroit où la greffe y a été insérée. Si l'on n'est 
pas à méme de faire venir ainsi du voisinage une 


longue branche, on prend le sarment le plus. 


nouveau que l’on peut trouver; et après l'avoir 
arraché du cep, on le ratisse légèrement, et seu- 
lement au point de l'écorcer ; puis on l'ajuste au 
trou; ensuite on enduit d'un lut la vigne apres 
l'avoir coupée, afin que le tronc entier soit em- 
ployé à nourrir cette vigne étrangère : ce qui 
n’est pas nécessaire à l’égard de ces longs sar- 


ea ratio, ut ubi nulla desideratur propago , unus surculus 


evocelur in jugum ; alter ita recidatur, ut adæquetur plaga 
trunco, sic tamen, ne quid radatur e duro. Pampinandum 
non aliter est, quam in novella viviradice; putandum vero 
sic, ut usque In quartum annum parcius imperetur, dum 
plaga trunci ducat cicatricem. Atquehæc per fissuram insi- 
tarum est ordinatio. In illa autem, que fit per terebrationem, 
primumex vicino fructuosissimam oportet considerare vi- 
tem, ex qua velut traducem inhærentem matri palmitem 
altrahas, et per foramen transmittas. Hæc enim tutior et cer- 
tior est insitio, quoniam, etsi proximo vere non comprehen- 
dit, sequente certe, cum increvit, conjungi cogitur, et 
mox a matre reciditur, atque ipsa superficies insitæ vilis 
usque ad receptum surculum obtruncatur. Hujus traducis 
si non est facultas , tum detractum viti quam recentissi- 
mum eligitur sarmentum , et leviter circumrasum , ut cor- 
tex tantum detrahatur, aptatur foramini, atque ita luto 
circumlinitur resecla vilis, ut totus truncus alienigenis 
surculis serviat. Qnod quidem non fit in traduce, qui a 
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ments dont nous venons de parler, puisqu'ils sont 
nourris dans le sein de leur mere, jusqu'à ce 
qu'ils commencent à croître avec la nouvelle 
vigne. Mais l'instrument de fer dont se servaient 
les anciens pour percer les vignes est différent 
de celui que l'expérience m'a fait découvrir, et 
qui est plus convenable à cette opération, parce 
que l’ancienne tarière, qui était l’unique que 
les anciens agriculteurs connussent , formait de 
la sciure, et brilait la partie qu’on perforait ; 
d'où il arrivait que quand cette partie avait une 


fois été brülée, elle reverdissait rarement, ou 


qu'elle ne reprenait pas avec les autres parties, 
et que la greffe que l’on y avait insérée ne mor- 
dait pas. D'ailleurs on ne pouvait jamais assez 
retirer la sciure du trou, pour qu’il n’en restât 
pas une certaine quantité, qui empêchait que le 
corps de la greffe ne s’appliquât immédiatement 
à celui de la vigne. Nous avons donc imaginé 
pour cette espèce de greffe une tarière que 
nous appelons gauloise, et que nous avons re- 
connue pour être plus convenable et plus utile 
que l'autre, parce qu’elle perce le tronc sans le 
brûler à l'endroit du trou. En effet, cette tarière 
ne forme point de sciure, mais simplement des 
copeaux qu'il est facile d’dter; de sorte que la 
plaie est unie, et qu'elle embrasse plus aisément 
dans toute sa superficie la branche qui y est in- 
sérée, vu qu’il ne s'y rencontre point de duvet, 
tel que celui qui était occasionné par l’ancienne 
tarière. Que vos vignes soient donc entièrement 
greffées après l'équinoxe du printemps : greffez- 
les en raisin noir dans Îles lieux secs et arides, 
et en raisin blanc dans les lieux humides. 1] n'y 
a pas de nécessité de multiplier les greffes sur 
un même tronc, pourvu qu'il soit assez menu 
pour qu’une seule greffe puisse recouvrir toute 
la plaie lorsqu'elle viendra à croître, et que la 


: place soit d’ailleurs assez garnie de ceps pour 
| ne pas exiger qu’on en substitue de nouveaux à 


materno sustinetur ubere, dum inolescat. Sed aliud est 
ferramentum, quo priores vitem perforabant, aliud quod 
ipse usu nunc magis aptum comperi. Nam antiqua terebra, 
quam solam veteres agricola noverant , scobem faciebat , 
perurebatque eam partem, quam perforaverat. Deusta 
porro raro revirescebat, vel cum priore coalescebat, [ in 
eaque ] nec insitus surculus comprehendebat. Tum etiam 
scobis nunquam sic eximebatur, ut non inhæreret fora- 
mini. Ea porro interventu suo prohibebat corpus surculi 
corpori vitis applicari. Nos terebram , quam Gallicam dici- 
mus, ad hanc insitionem commenti longe babiliorem uti- 
lioremque comperimus; nam sic excavat truncum, ne 
foramen inurat. Quippe non scobem sed ramenta facit, 
quibus exemptis plaga levis relinquitur, quæ facilins omni 
parte sedentem surculum contingat, nulla interveniente 
lanugine , quam excitabat antiqna terebra. [ Igitur secun- 
dum vernum æquiuoctinm perfectam vitium insitionem 
diabeto , locisque aridis et siccis nigram vitem inserito , hu- 
midis albaım.] Neque est ulla ejus propagandi necessitas , 
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la place de ceux qui pourraient être morts. Si 
cependant le cas arrivait, on insérerait, dans le 
trou pratiqué a la vigne, deux sarments, l'un 
qu'on enterrerait en forme de sautelle , et l'au- 
tre qu'on laisserait monter au joug, pour rappor- 
ter des fruits. Il ne sera pas inutile non plus 
d'élever les pampres qui viendront sur l'arc 
d'une sautelle ainsi enterrée, et l'on pourra en 
pea de temps, si le cas se présente, ou les propa- 
ger, ou leur laisser rapporter du fruit. 

XXX. Comme nous avons donné les préceptes 
qui nous ont paru les plus utiles, tant pour for- 
mer des vignobles que pour les cultiver, il faut 
à présent donner la façon de se pourvoir d'appuis, 
de jougs et de liens, attendu que ce sont des 
espèces de dots que l'on doit toujours tenir prêtes 
pour les vignes; et que, dans le cas où un agri- 
eulteur n’en serait pas pourvu, il n'aurait aueun 
motif de former des vignobles, parce qu'il fau- 
drait qu'il allât chercher hors de son fonds toutes 
les choses qui lui seraient nécessaires, et que 
non-seulement le prix qu’il mettrait à les acheter 
augmenterait les dépenses de ses vignes , comme 
dit Atticus, mais que cette acquisition meme lui 
serait trés-onéreuse quand il l'aurait faite, en 
ce qu'il ne pourrait les importer dans son fonds 
que dans un temps très-peu commode, qui est 
eelui de l'hiver. C'est pourquoi il faut commen- 
cer par avoir une oseraie, un plant de roseaux, 
des forêts communes, ou des bois plantés exprès 
en châtaigniers. Atticus pense qu'il suffit d’un 
jugerum d'oseraie pour attacher les ceps de 
vingt-cinq jugera de vignes; d'un jugerum de 
roseaux pour fournir de jougs vingt jugera de 
vignes: et qu’un jugerum de châtaisneraies 
fournira de pieux un aussi grand nombre de ju- 
gera de vignes, qu'un jugerum de roseaux en 
fournira de jougs. Le saule vient très-bien dans 


ai modo tam mediocris est crassitudo trunci, ut incremen- 
tam insiti plagam possit contingere ; [et] nisi tamen va- 
enus focus demortni capitis vitem reposeit Quod cum ita 
est, alter ex duobus surculis mergitur, alter eductus ad 
jagam in fructum submittitur. Neque inutile est ex ea 
vide , quam merseris , cnascentes in arcu propaginis pam- 
pinos educare , qnos possis mox, si ita competet, vel pro- 
pagare vel ad fructam relinquere. 

XXX. Quouiam constituendis colendisque vineis, qui 
videbantur atiliter præcipi posse , disseruimus; pedami 
sam jugorumque et viminum prospiciendorum tradenda 
ratio est. Hire enim quasi quædam doles vineis ante priv- 
parantur. Quibus si deficitur agricola, causam taciendi 
vineta non habet, cum onmia , qua sunt necessaria, eMra 
fandum quærenda sint : nec emptionis tantum (sient ait 
Atticus) pretium oncrat vitis rationem’, sed est efiam com- 
paratio mulestissima. Convehenda sunt enim tempore ini- 
quissime hiberno. Quare salices Vitninales atqoe arundi- 
neta vulgaresque silvæ , vel vonsullo Consitie <e] castanet:, 
prius farienda sunt. Salicnw viniinalivm (ut Atticus puta: 
singula jngera suflicure possunt quinis el vigents jugeril:i- 
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un terrain arrosé ou marécageux, quoiqu'il ne 
vienne pas absolument mal dans un terrain plat 
et gras. Il faut retourner ces terrains au hoyau 
(suivant le précepte des anciens) à la profon- 
deur de deux pieds et demi : n'importe quelle 
espèce d'osier on plantera , pourvu qu’il soit très- 
flexible. On estime cependant qu'il y a trois espè- 
ces principales de saule : le saule grec , le saule 
gaulois , et celui du pays des Sabins, que plu- 
sieurs appellent saule d’Ameria. Le saule grec 
est jaune, le gaulois est d'une couleur de pour- 
pre passé, et ses baguettes sont très-minces ; ce- 
lui d’Americ les a grêles et rouges. On les plante 
ou par cimes, ou par boutures. Les perches 
des cimes sont bonnes à planter, quoiqu’elles 
soient d'une certaine grosseur, pourvu cependant 
qu'elles n’excédent pas la grosseur du poids de 
deux livres : on peut tres-bien les enterrer abso- 
lument, de façon que leur extrémité soit à la 
superficie du sol. On couvre légèrement de terre 
Ics boutures après les y avoir enfoncées, et elles 
doivent avoir un pied et demi de long. Quand le 
terrain est arrosé, il faut écarter ces plantes da- 
vantage; aussi laisse-t-on alors entre chacune un 
intervalle de six pieds en quinconce , au lieu que 
les terrains secs exigent qu’elles soient plus res- 
serrées : mais il faut cependant qu'il y ait assez 
d'espace entre elles pour que ceux qui les culti- 
veront puissent en approcher facilement. Il suffira 
pour cela de donner cinq pieds d’espace aux ran- 
gées, quoique dans ces mêmes rangées les plantes 
ne soient espacées que de deux pieds. Il faut les 
planter avant qu'elles germent : tout le temps que 
leur séve n'est point en mouvement convient à 
cette opération. {1 faut aussi ne les tirer des arbres, 
que lorsqu'elles seront ressuyées , parce que si on 
les coupe quand elles sont couvertesde rosée, elles 
reussissent mal : c'est pourquoi on évite en général 


ligandæ viueæ, arundineti singula jugera vigenis jugan- 
dis : castaneti jugernm totidem palandis, quot arundineti 
jugandis. Salicem vel riguus ager vel uliginosus optime, 
nec incommode tamen alit planus et pinguis. Atque is de- 
bet converti bipalio; ita enim præcipiunt veteres, in duos 
pedes et semissein pastinare salicto destinatum solum. Nec 
refert cujus generis vimen seras, dum sit lenlissimum. 
Putant tamen tria esse genera pracipue salicis, Grace, 
Gallica , Sabin, quam plurimi vocant Amerinain. Græca 
flavi coloris est; Gallica obsoleti purpurei et tenuissiimi ; 
Amerina salix gracilem virgam et rutilam gerit. Alque hæ 
vel cacuminibus ve! taleis deponuntur. Perticæ cacumi- 
num modiræ plenitudinis , quae tamen dipondiarii orbicnli 
crassitudinem non excedat, optime panguntur cvusque 
dum ad solidum demittantur. Taleæ sesquipedales terreno 
immersæ paululum obruuntur. Rignus locus spatia laviora 
desiderat, eaque senum pedum per quincuncem recte fa- 
ciunt; siccancus spissiora, sic ut sit facilis accessus Co- 
lentibus ea. Quinnm pedum interordinia esse abunde est, 
ut famen in ipsa linea consitionis alterna vacuis intermis- 
sis bipedaneis spatiis consistant semina. Satio est eorn 
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les jours de pluie, lorsqu'on veut tailler les saules. 
Il faut bêcher les saussaies pendant les trois pre- 
mières années, aussi souvent que les jeunes plants 
de vignes : mais lorsque les saules sont devenus 
forts, ils se contentent de trois fouilles. Faute de 
les eultiver ainsi, ils manquent promptement, 
puisqu'il arrive, même en les cultivant ainsi, 
qu'il en périt beaucoup, malgré les soins que l’on 
prend. Pour remplacer ceux qui périront, il 
faudra avoir recours aux sautelles que l'on 
prendra sur les saules voisins, dont on courbera 
les têtes pour les enterrer, afin qu'elles servent 
à suppléer par la suite tout ce qui sera mort. 
Lorsque la sautelle aura un an, on la sévrera 
de sa mère, afin qu’elle puisse, comme la vigne, 
tirer sa nourriture de ses propres racines. 
XXXI. Il faut planter du genêt dans les lieux 
trop secs, qui ne s’accommoderont pas d'autres 
espèces d’arbrisseaux. Les liens qu’on en fait sont 
très-souples, outre qu'ils sont assez fermes. On 
le sème en graine; et lorsqu'il est venu on le 
transporte ailleurs en barbue de deux ans, ou 
bien on le laisse à l’endroit même où il a été 
semé; auquel cas on peut le couper ensuite tou- 
tes les années près de terre, comme les mois- 
sons. Les autres espèces de liens, tels que les ron- 
ces, demandent un plus grand travail; mais on 
ne peut pas cependant s’en dispenser au défaut 
des premiers. Le saule dont on tire les per- 
ches demande à peu près la même terre que 
celui dont on tire des branches pliables. Il vient 
cependant mieux dans un terrain arrosé que dans 
tout autre endroit. On le plante par boutures, 
auxquelles on ne laisse qu'une seule perche, 
lorsqu’elles sont germées. On le béche souvent, 
on arrache les herbes qui croissent à ses pieds, 
et on l'ébourgeonne comme la vigne, afin de 


priusquam germinent, dum silent virgæ, quas arboribus 
detrahi siccas convenit. Nam roscidas si recideris, parum 
prospere proveniunt. Ideo pluvii dies in exputanda salice 
vitantur. Fodienda sunt primo triennio salicta crebrius, 
ut novella vineta. Cum deinde convaluerint, tribus fossu- 
ris coctenta sunt; aliter culta celeriter deficiunt. Nam 
quamvis adhibeatur cura, plurimæ salices intereunt. 
Quarum in locum ex propinquo mergi propagari debent , 
curvatis et defossis cacuminibus, quibns restituatur 
quicquid intercidit. Anniculus deinde mergus decidatur a 
stirpe, ut suis radicibus tanquam vitis ali possit. 

XXXI. Perarida loca, quæ genus id virgultorum non 
recipiunt , genistam postulant. Ejus cum sit satis firmum , 
tum etiam lentissimum est vinculum. Seritur autem se- 
mine, quod cum est natum , vel defertur bima viviradix, 
vel relicta cum id tempus excessit , omnibus annis more 
segetis juxta terram demeti potest : cætera vincula, qua- 
lia sunt ex rubo, majorem operam, sed in egeno tamen 
necessariam exigunt. Perticalis fere salix eundem agrum, 
quem viminalis , desiderat; melior tamen riguo provenit; 
atque ea taleis conseritur, et cum germinavit, ad unam 
perticam submittitur, crebroque foditur atque exherbatur, 
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Pexciter à donner des branches qui soient plu- 
tôt longues que grosses : cultivé ainsi, on nele 
coupe que la quatrième année; au lieu que ee 
lui dent on veut faire des liens peut être coupé 
dès la première année à deux pieds et demi de 
terre, afin que le tronc produise des rejetons, 
et puisse être arrangé en bras, comme les vignes 
basses. Si cependant le terrain est trop sec, on 
fera mieux de ne couper ce dernier qu'à deux ans. 

XXXII. On laboure la terre au pastinum 
pour le roseau, mais, à la vérité, peu profondé. 
ment ; néanmoins il est mieux de le planter au 
hoyau. Quoique cette plante soit très-vivace, 
et qu’elle s’'accommodede toute sorte de terrains, 
elle réussit cependant mieux dans un terrain 
ameubli que dans un terrain compacte ; dans 
une terre humide que dans une terre sèche; 
dans les vallées que sur les hauteurs; et ily a 
plus d'avantage à la mettre sur les bords des fleu- 
ves , sur les lisières des sentiers , et dans les lieux 
couverts d'épines, qu'en plein champ. On plante 
soit un caïeu de la racine du roseau, soit une 
bouture de sa canne, ou bien on le couche tout 
entier en terre. Les caïeux mis en terre, à trois 
pieds dedistance les uns des autres, donnent en 
moins d'un an des perches en état d’être em- 
ployées. La bouture, ainsi que le roseau entier, 
demandent un temps plus long. Mais, soit qu'on 
plante une bouture de la longueur de deux pieds 
et demi, soit qu'on mette en terre un roseau 
entier , il faut que la tétede l’un comme de Pau- 
tre plant soit toujours hors de terre, parce que 
si on les couvrait entièrement, ils pourriraient 
tout à fait. Lestrois premières années , on ne les 
cultive pas autrement que les autres arbrisseaux 
dont nous venons de parler : lorsque par la suite 
ils sont vieillis , il faut leur donner une seconde 


nec minus quam vinea pampinatur, ut in longitudinem [ra- 
morum] potius quam in latitudinem evocetur. Sic culta 
quarto demum anno cæditur. Nam que vinculis præparatur, 
potest annicula præcidi ad semissem supra duos pedes, ute 
trunco fructicet, et in brachia velut humilis vinea dispo- 
natur; si tamen siccior fuerit ager, bima potius reseca- 
bitur. 

XXXII. Arundo minus alte pastinato, melius tamen 
bipalio seritur. Ea cum sit vivacissima, nec recuset ollum 
locum, prosperius resoluto, quam denso; humido , quam 
sicco; vallibus, quam clivis; fluminum ripis, et limiti 
bus ac veprelis commodius quam mediis agris deponitur. 
Seritur bulbus radicis, [seritur] et talea calami , nec minus 
toto prosternitur corpore. Bulbus tripedaneis intervacanti- 
bus spatiis obrutus anno celerius maturam perticam præ- 
bet. Talea , et tota arundo serius prædicto tempore evenit, 
Sed sive recisa in dupondium et semissem talea, sive 
totæ arundines prostratæ deponantur, exstent earum ca- 
cumina oportet : quod si obruta sunt, totæ putrescunt. 
Sed cultus arundinetis primo tricnnio non alius est, quam 
cxteris. Cum deinde consenuit, repastinandum est. Ea 
est autem senectus , cum vel exaruit situ ef inertia plu- 
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façon au pastinum. Ils sont censés vieux , lors- 
que le duvet dont ils sont couverts les a des- 
séchés, et qu'ils n’ont rien produit pendant plu- 
sieurs années, ou lorsqu'ils sont si épaissis, 
qu'ils ne donnent plus que des roseaux gréles, 
et semblables à des flageolets. Mais, dans le pre- 
mier cas, il faut les extirper entièrement; au 
lieu que, dans le second cas, on peut se conten- 
ter d’en couper quelques-uns de distance en dis- 
tance pour les éclaircir : les paysans appellent 
cette opération castratio. Néanmoins on ne peut 
jamais les couper qu'à l'aveugle , puisqu'il n’y 
a rien sur terre à quoi l’on puisse distinguer 
ceux qu’il faut ôter de ceux qu'il faut laisser. Il 
vaut toujours mieux châtrer Je roseau avant 
ie temps de sa coupe , parce que les cannes in- 
diquent alors clairement ce qu’il en faut arra- 
cher. Le temps favorable pour donner aux ro- 
seaux une seconde facon au pastinum, de 
méme que pour les planter, c’est avant que leurs 
yeux soient germés : on les coupe ensuite après 
le solstice d'hiver, attendu qu'ils profitent jusque 
la; après quoi ils s’arrêtent, parce que les froids 
de l'hiver les roidissent. Il faut les bêcher aussi 
fr@uemment que les vignobles. Il faut aussi, 
quand ils sont maigres, les aider avec dela cen- 
dre, ou avec toute autre espèce de fumier ; c'est 
dans cette vue que la plupart mettent le feu dans 
les plants de roseaux après la coupe. 

XXXIII. Le châtaignier approche de la nature 
des robres : c'est pour cela qu'il est très-bon 
pour fournir les vignes d’appuis. La châtaigne 
semée dans un terrain labouré pour la seconde 
fois au pastinum lève promptement; et si 
l'on en coupe la production au bout de cing ans, 
elle se ranime comme le saule, et les pieux que 
l'on en a faits durent presque jusqu’à la coupe 
suivante. Le châtaignier veut une terre douce et 
ameublie , sans néanmoins se déplaire dans un 


riam annorum , vel ita densatum est, ut gracilis et cannæ 

similis arundo prodeat. Sed illud de integro refodi debet ; 

hoc potest intercidi et disrarari, quod opus rustici stipa- 

tionem vocant : quæ tamen resectio arundineti cæca est, 

qaia non apparet in terra , quid aut tollendum sit aut relin- 
quendum : tolerabilius tamen arundo castratur ante quam 
taditur : quatenus calami velut indices demonstrant, quid 
ereendum sit. Tempus repastinandi et conserendi est prius 
quam oculi arundinum egerminent. Cæditur deinde post 
brumam : nam usque in id tempus incrementum capit. 
Ac tum compescitur, cum obriguit hiberno frigore. Fo- 
diendum quoties et vineta. Sed [et] macies ejus cinere vel 
dlio stercore juvanda est, propter quod cæsum plerique 
incendunt arundinetum. 

XXXII. Castanea rohoribus proxima est, et ideo stabi- 
liendis vineis habilis. Tum in repastinato nux posita cele- 
titer emicat, et post quinquennium cæsa more salicti re- 
ereatur, neque in palum formata fere usque in alteram 
eæsionem perennat. Ea pullam terram et resolutam desi- 
derat; sabulonem humidum vel refractum tcfum non 
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sable humide, ni dans un tuf pulvérisé : il re- 
cherche les hauteurs ombragées et septentriona- 
les, et craint les terrains compactes, ainsi que 
ceux qui sont pleins de terre rouge. On sème les 
châtaignes depuis le mois de novembre jusqu'à 
la fin de l'hiver, dans une terre sèche et façon- 
née au pastinum pour la seconde fois, à la pro- 
fondeur de deux pieds et demi ; on les sépare 
l’une de l’autre d’un demi-pied dans les rangées, 
et on laisse un intervalle de cinq pieds entre cha- 
que rangée. On lesenfonce dans des sillons creusés 
à neuf pouces de profondeur; et lorsque ces sillons 
sont ensemencés, on y fiche , avant de les apla- 
nir, un petit roseau à côté de chaque châtai- 
gne, afin que ces roseaux servant de signaux 
pour faire connaître les endroits où les châtai- 
gnes sont semées , on puisse bêcher la terre et 
en arracher les mauvaises herbes avec plus de 
précaution. Dès qu’elles ont des tiges qu'on peut 
transférer, ce qui arrive au bout de deux ans, 
on en arrache quelques-unes d’espaceen espace, 
en laissant deux pieds de vide entre chaque 
arbrisseau , de peur qu'elles ne viennent à mai- 
grir, pour être trop drues. Si on les avait semées 
plus drues dans le principe , ce n'était que pour 
obvier aux différents accidents qui pouvaient sur- 
venir. En effet, il arrive quelquefois que le dé- 
faut de pluie les desséche , ou que la trop grande 
abondance d’eau les pourrit avant qu’elles soient 
germées; d’autres fois, qu’elles sont dévastées 
par les animaux qui vivent sous terre, tels que 
les rats et les taupes : et c’est la raison pour la- 
quelle on voit souvent les nouvelles châtaigne- 
raies se dégarnir. Lorsqu'il est besoin de les re- 
peupler, il vaut mieux, si l’on est à même de le 
faire, abaisser des perches des arbres voisins en 
facon de sautelle pour les propager, que d'en ar- 
racher pour les planter. En effet, ces perches, 
restant comme immobiles à leur place, produisent 


respuit; opaco et septentrionali clivo lætatur; spissum 
solum et rubricosum reformidat. Seritur ab Novembri 
mense per totam hiemen sicca terra et repastinata in alti. 
tudinem dupondii et semissis. Nuces in ordinem semipe- 
dalibus ; ordines autem quinum pedum spatiis dirimuntur. 
In altitudinem dodrantis castanea depressis sulcis com- 
mittitur. Qui ubi nucibus sunt consiti, priusquam com- 
planentur, breves arundiues ab latere castanearum pangun- 
tur, ut per hos sationis indices tutius fodi et runcari pos- 
sint. Simulatque semina stilaverint , etiam bima transferri 
queunt, intervelluntur, ac bini pedes arbusculis vacui 
relinquuntur, ne densitas plantas emaciet. Spissius autem 
semen propter varios casus deponitur. Nam interdum 
prius quam enascatur, aut siccitatibus nux inarescit, aut 
aquarum abundanlia putrescit : interdum subterraneis 
animalibus sicuti muribus et talpis infestatur. Propter 
quæ sæpe novella castaneta calvescunt : atque ubi frequen- 
tanda sunt, melius ex vicino, si competit, mergi more 
pertica declinata propagatur, quam exempta reseritur. 
Hæc enim velut immota sua sede vehementer germinat. 
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beaucoup de boutons; au lieu que celles qui ont 
été mises en terre après avoir été arrachées avec 
leurs racines sont deux ans à se remettre. C'est 
pour cela qu'on a remarqué qu'il était plusavan- 
tageux de faire des forêts de châtaigniers en 
semant la châtaigne elle-même , qu’en la plan- 
tant en barbues. Si l’on se règle, en semant des 
châtaignes, sur les distances que nous venons de 
fixer ci-dessus, un terrain d'un jugerum con- 
tiendra deux mille huit cent quatre-vingts chatai- 
gniers, qui donneront aisément (comme dit Atti- 
cus) douze milleéchalas. En effet, on fend ordinai- 
rement les branches voisines de la souche en qua- 
tre, et les autres qui sont plus petites que celles- 
là, en deux. Ces espèces d’appuis, ainsi fendus, 
se conservent plus longtemps que les pieux ronds 
dans toute leur longueur. Quant aux fouilles que 
ces plantes exigent, et à la façon de les arran- 
ger, c'est la même culture que pour la vigne. On 
doit les éclaircir un peu à deux ans, et même à 
trois ans, indépendamment de ce qu’il faut y 
appliquer deux fois le fer au commencement du 
printemps, si on veut les excitera monter haut. 
On peut aussi semer le gland du chêne de la 
même facon, mais on coupe cet arbre deux ans 
plus tard que le châtaignier ; c'est pourquoi le 
bon sens veut que l’on cherche à gagner dutemps 
en semant préférablement des châtaignes, à 
moins que l’on n’ait en sa possession des mon- 
tagnes pleines de buissons et de graviers, ou 
des terres de la nature de celles que nous avons 
désignées ci-dessus, qui demandent plutôt du 
gland que de la châtaigne. J'ai traité jusqu'ici 
assez au long, et non sans quelque utilité, au- 
tant que je puis m'en flatter , des vignobles d'I- 
talie et de tous leurs accessoires; je vais donner 
à présent la culture des vignes telle qu’elle est 
en usage chez les agriculteurs de province, ainsi 


At quæ radicibus exempta et deposita est, biennio refor- 
midat. Propter quod compertum est commodius nucibus 
quam viviradicibus ejusmodi silvas institui. Spatia hu- 
jusce sationis, qua supra scripta sunt, capita castanearum 
recipiunt MMDCCCLXXX, cujus summæ, sicut ait Atticus, 
ex facili jugera singula præbebunt statuminum duodena 
millia. Etenim taleæ propius stirpem recisæ quadrifidas 
plerumque , ac deinde secundæ taleæ cjusdem arboris 

ifidas ridicas subininistrant : quod genus fissilis admi- 
niculi manet diutius quam teres palus. Cultus idem est 
[fossionis positionisque] qui vineæ. Supputari debet bima, 
quin etiam trima : nam bis ferro repetenda est veris prin- 
cipio , ut incitetur ejus proceritas. Potest etiam quercus 
simili ratione seri; verum biennio tardius quam castanea 
deciditur. Propter quod ratio postulat tempus potins lu- 
crati, nisi si dumosi glareosique montes , atque ea genera 
terræ, quæ snpra diximus , glandem magis, quain casta- 
neam postulabunt. Hie de vineis Italicis vinearumque 
instrumentis, quantum reor, non inutiliter et abunde disse- 
rui: mox agricolarum provincialium vineaticos nec minus 
postratis et Gallici arbusti cultus traditurus. 
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que celle des plants d'arbres mariés aux vignes, 
tant ceux de notre pays que ceux dela Gaule, 





LIVRE V. 


J, Vous m'avez dit, Silvinus, qu'il manquait, 
dans les premiers livres que je vous ai adressés 
sur la formation et la culture des vignobles , bien 
des choses que les amateurs des travaux rustiques 
voudraient y trouver ; et je ne disconviendrai pas 
que je n'en aie omis quelques-unes, quoique 
j'aie néanmoins fait une recherche exacte de tont 
ce que les agriculteurs de notre siècle et eeux 
des siècles précédents ont laissé par écrit : mais 
en promettant de donner des préceptes d’écono- 
mie rurale, je ne m'étais pas engagé, si je ne 
me trompe, à donner tout ce qui pouvait appar- 
tenir à cet art immense; et il me semble au con- 
traire que je ne m'étais engagé qu’à en donner 
la plus grande partie. En effet, un ouvrage de 
cette étendue aurait dépassé la portée d'un seul 
homme, puisqu'il n’y a aucune science ni aucun 
art que le génie d’un seul homme ait conduit à 
sa perfection. Aussi, de même qu'il suffit à un 
bon chasseur qui court après des bêtes faves 
dans une forêt immense, d'en prendre le plus 
qu’il peut, et qu’on n’a jamais fait un crime à 
personne de n'avoir point pris toutes celles qui- 
s’y trouvent; il doit également nous suffire d'a- 
voir donné la plus grande portion d’une matière 
aussi étendue que celle qne nous avons entre- 
pris de traiter, d'autant que les choses qu’on nous 
accuse d’avoir omises dans notre ouvrage, et que 
l'on aurait voulu y trouver, sont des choses étran- 
gères à notre profession. Dernièrement, par 
exemple, notre amiM. Trébellius prétendait que 
j'aurais dû donner des règles pour mesurer les 
terres, dans la persuasion où il était que la mé 


LIBER QUINTUS. 


I. Superioribus libris, quos ad te de constituendis cola 
disque vineis, Silvine, scripseram, nonnulla defuisse dixisti, 
quæ agrestium operum studiosi desiderarent ; neque egoa 
infitior aliqua me præteriisse, quamvis inquirentem se- 
dulo , que nostri seculi cultores quæque veteres literarem 
monumentis prodiderunt : sed cum sim professus rosticæ 
rei preecepta, nisi fallor asseveraveram, quæ vastitas ejus 
scientiæ contineret , non cuncta me dicturem , sed plurima. 
Nam illud in unius hominis prudentiam cadere non pote- 
rat. Neque enim est ulla disciplina aut ars, quae singulari 
consummata sit ingenio. Quapropter ut in magna silva boai 
venatoris est indagantem feras quamplurimas capere; nec 
cuiquam culpæ fuit non omnes cepisse : ita nobis abunde 
est, tam diffusæ materiæ, quam suscepimus, maximam 
partem tradidisse. Quippe cum ea velut omissa desideret 
tur, quæ non sunt propria nostræ professionis, ut pro- 
xime, cum de commetiendis agris rationem M. Trebellius 
noster requireret a me, vicinum adeo atque conjunctum 
esse censebat demonstranti, quemadmodum agram pasti- 
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thode de labourer un terrain au pastinum, et 
celle de le mesurer lorsqu'il était ainsi labouré, 
étaient deux choses qui se tenaient ensemble, et 
qui n’en faisaient qu’une seule ; mais je lui répon- 
dis que ce n’était point là la fonction d’un agri- 
culteur, mais celle d’un arpenteur ; d'autant que 
les architectes, qui sont cependant ceux qui doi- 
vent connaître mieux que personne la méthode 
des mesures, ne daignent point examiner par 
eux-mêmes celle des bâtiments dont ils ont donné 
les plans, après qu'ils sont achevés, et qu'ils 
croient qu’il y a bien de la différence entre les 
objets qui sont de leur profession et de leur res- 
sort , et les objets dépendant de la profession des 
personnes dont fa fonction est de mesurer les 
édifices lorsqu'ils sont achevés , et de supputer 
la dépense a laquelle ils doivent monter. Cet 
exemple est une raison de plus pour me faire 
eroire qu’on doit pardonner a notre science si 
elle se contente d’enseigner comment chaque 
chose doit être faite, sans aller jusqu’à calculer 
la mesure des ouvrages faits. Néanmoins, com- 
me vous me demandez aussi vous-même, Silvi- 
nus, à titre d'ami , les préceptes relatifs aux me- 
sures, je veux bien me rendre à vos désirs, pourvu 
que vous demeuriez convaincu que c’est plutôt 
l'affaire des géomètres que des gens de la cam- 
.pagne, et que vous m'excusiez, au cas que je 
tombe dans quelque erreur sur une matière dont 


jene m’attribue pas la connaissance. Ainsi, pour ` 


entrer en matière, toutes les mesures d’une sur- 
face quelconque se réduisent à celle du pied, 
qui est eomposé de seize doigts. La multiplication 
du pled donne graduellement le pas, l'actus, le 
clima, le jugerum , le stadium, la centuria, 
et d’autres espèces de mesure encore plus consi- 
dérables. Le pas est de cinq pieds. L’actus mi- 
nimus (comme dit M. Varron) est de quatre 


nemus , præcipere etiam pastinatum quemadmodum metiri 
us. Quod ego non agricolæ sed mensoris officium 

esse dicebam ; cum præsertim ne architecti quidem, qui- 
bus necesse est mensurarum nosse rationem , diguentur 
Cousummatorum ædificiorum, quæ ipsi disposuerint , mo- 
dum comprehendere, sed aliud existiment professioni suæ 
convenire, aliud eorum, qui jam extructa metiuntur, et 
imposito calculo perfecti operis rationem computant. Quo 
magis veniam tribuendam esse nostræ disciplinæ censeo , 
si eatenus progreditur, ut dicat, qua quidque ratione fa- 
ciendam , non quantum id sit quod effecerit. Verum quo- 
niam familiariter a nobis tu quoque, Silvine, præcepta 
mensurarum desideras, obsequar voluntati tuæ, cum eo, 
ne dubites id opus geometrarum magis esse quam rustico- 
rum, desque veniam , si quid in eo fuerit erratum, cujus 
scientiam mihi non vindico. Sed ut ad rem redeam, mo- 
dus omnis areæ pedali mensura comprehenditur, qui di- 
gitorum est xvi. Pes multiplicatus in passus et actus et 
climata et jugera el stadia centuriasque mox etiam in ma- 
jora spatia procedit. Passus pedes habet v. Actus mini- 
mus (ut ait M. Varro ) latitudinis pedes quatuor, longitu- 


pieds de largeur sur cent vingt de longueur. Le 
elima est de soixante pieds en tous sens. L’ac- 
tus quadratus est un carré dont chaque côté 
a cent vingt pieds. Le double de cet actus donne 
le jugerum, qui a tiré son nom de jungere, join- 
dre, réunir, parce que le jugerum se compose 
de deux actus réunis (junctum). Mais les 
paysans de la province de Bétique donnent le 
nom d’acnua à cet actus, comme ils donnent 
celui de porca à une largeur de trente pieds sur 
une longueur de cent quatre-vingts. Les Gaulois 
donnent aussi le nom de candetum à une surface 
de cent pieds mesure de ville, ou à une surface 
de cent cinquante pieds mesure de campagne : 
ils appellent encore arepennis un semi-juge- 
rum. Aiosi deux actus forment, comme je l'ai 
déjà dit, un jugerum , qui comprend deux cent 
quarante pieds de long sur cent vingt pieds de 
large, lesquels, multipliés l’un par l’autre, don- 
nent un produit de vingt-huit mille huit cents 
pieds carrés. Vient ensuite le s/adium, qui est 
de cent vingt-cinq pas, c'est-à-dire, de six cent 
vingt-cinq pieds, lesquels cent vingt-cinq pas, 
multipliés par huit, font mille pas, et par consé- 
quent cinq mille pieds. Nous appelons aujour- 
d'hui centuria une mesure de deux cents jugera 
(comme dit le même Varron), au lieu qu’autre- 
fois cette mesure n'était que de cent jugera; 
aussi était-ce de ce nombre qu’elle tirait son nom. 
Mais quoiqu'on lait portée au double par la sui- 
te, elle a conservé son ancien nom ; de même que 
les tribus ainsi nommées, dans l’origine, du nom- 
bre des trois classes dans lesquelles le peuple ro- 
main fut divisé, conservent encore aujourd'hui 
leur ancienne dénomination, quoiqu'elles soient 
en plus grand nombre. Ii nousa fallu commencer 
par expliquer brièvement tous ces mots, comme 
étant inséparables des calculs que nous donne- 


dinis habet pedes cxx. Clima quoquo versus pedum est 
Lx. Actus quadratus undique finitur pedibus cxx. Hoc 
duplicatum facit jugerum, et ab eo , quod erat junctum , 
nomen jugeri usurpavit : sed huñc actum provinciæ Bæ- 
ticæ rustici acnuam vocant : iidemque triginta pedum 
latiludinem et cLxxx longitudinem porcam dicunt. At 
Galli candetum appellant in areis urbanis spatium centum 
pedum, in agrestibus autem pedum cL. [quod aratores 
candetum nominant } Semijngerum quoque arepennem 
vocant. Ergo ( ut dixi ) duo actus jugerum efficiunt longie 
tudine pedum ccxL, latitudine pedum cxx. Quæ utræque 
summic in se multiplicatæ quadratorum faciunt pedum 
viginti octo millia et octingentos. Stadium deinde habet 
passus cxxv, id est pedes pcxxv, qua mensura octies 
multiplicata efficit mille passus , sic veniunt quinque mil- 
lia pedum. Cenfuriam nunc dicimus (ut idem Varro ail) 
ducentorum jugerum modum. Olim autem ab centnm ju- 
geribus vocabatur centuria, sed mox duplicata nomen re- 
tinuit : sicuti tribus dictée primum a partibus populi tri- 
partito divisi, quæ tamen nunc multiplicatæ pristinum 
nomen possident. Hac non aliena , nec procul a ratiocinio , 
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rons par la suite. Venons maintenant à notre but. 
On ne trouvera pas ici toutes les parties dans 
lesquelles le jugerum peut se diviser, et nous ne 
donnerons que le nom de celles qui entrent dans 
l'estimation des ouvrages à régler, parce qu'il eût 
été inutile de nous perdre dans le détail des plus 
petites parcelles qui n’entrent point en compte. 
Le jugerum est donc (comme nous l'avons dit) 
de vingt-huit mille huit cents pieds carrés, les- 
quels font deux cent quatre-vingt-huit scripu- 
la. Or, pour commencer par la plus petite partie, 
c'est-à-dire, par la moitié du scripulum , la cinq 
cent soixante et seizième partie du jugerum est 
de cinquante pieds ; c'est la moitié de son scri- 
pulum : la deux cent quatre-vingt-huitieme par- 
tie est de cent pieds ; c’est le scripulum entier : la 
cent quarante-quatrième partie est de deux cents 
pieds ; ce sont deux scripula : la soixante et 
douzième partie est de quatre cents pieds ; c'est la 
sextula, qui équivaut à quatre scripula : la qua- 
rante-huitième partie est de six cents pieds ; c’est 
le sicilicus, qui équivaut à six scripula : la 
vingt-quatrième partie est de mille deux cents 
pieds; c’est la semuncia, qui équivaut à douze 
scripula : la douzième partie est de deux mille 
quatre cents pieds ; c'est l'uncia, qui équivaut à 
vingt-quatre scripula : la sixième partie est de 
quatre mille huit cents pieds ; c'est le sextans, 
qui équivaut à quarante-huit scripula : la qua- 
trième partie est de sept mille deux cents pieds ; 
c'est le quadrans, qui équivaut à soixante et 
douze scripula : la troisième partie est de neuf 
mille six cents pieds; c'est le friens, qui équi- 
vaut à quatre-vingt-seize scripula : la troisième 
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scripula : la moitié est de quatorze mille quatre 
cents pieds ; c'est le semis, qui équivaut à cent 
quarante-quatre scripula : la moitié, plus la 
douzième partie, sont de seize mille huit cents 
pieds; c'est le septunz, qui équivaut à cent 
soixante et huit scripula : les deux tiers sont 
de dix-neuf mille deux cents pieds ; c’est le bes, 
qui équivaut à cent quatre-vingt-douze scripu- 
la : les trois quarts sont de vingt et un mille six 
cents pieds ; c’est le dodrans, qui équivaut à deux 
cent seize scripula : la moitié, plus le tiers, sont 
de vingt-quatre mille pieds; c'est le dexéans, 
qui équivaut à deux cent quarante scripula : les 
deux tiers, plus le quart, sont de vingt-six mille 
quatre cents pieds ; c’est ledeunx, qui équivaut à 
deux cent soixante et quatre scripula : le juge- 
rum entier est de vingt-huit mille cent pieds ; 
c'est l'as, qui équivaut à deux cent quatre-vingt- 
huit scripula. Si la surface d’un jugerum formait 
toujours un rectangle, et qu'en la mesurant on 
luí trouvåt toujours deux cent quarante pieds en 
longueur et cent vingt pieds en largeur, il serait 
très-facile d’en faire le calcul : mais comme la 
différence dans la forme des terres est matière à 
difficulté, nous allons indiquer ci-dessous toutes 
les figures génériques qui nous serviront comme 
de formules applicables à toutes les autres espèces 
de figures. 

IT. Tout terrain a la forme d'un carré par- 
fait, ou d’un rectangle, ou d’un coin, ou d'un 
triangle , ou d'un cercle ; quelquefois même il a 
la forme d’un demi-cercle, ou d’un arc de cercle, 
et souvent il présente la figure d'un polygone. 


La mesure d’un carré parfait est très-facile am. 
trouver. En effet, comme cette figure présente» 
le mème nombre de pieds de tous les côtés , om 


partie, plus la douzième, sont de douze mille 
pieds; c’est leqguincunz, qui équivaut à cent vingt 


quod tradituri sumus, breviter præfari oportuit. Nunc ve- 
piamus ad propositum. Jugeri parles non omnes posuimus, 
sed eas, quæ cadunt in æstimationem facti operis. Nam 


tuordecim millia et quadringentos , hoc est semis, in quer» 
sunt scripula cxtiv. Pars dimidia et una duodecima, peæ— 
des sexdecim millia et oclingentos, hoc est septunx, Ewa 


minores persequi supervacuum fuit, pro quibus nulla mer- 
ces dependitur. Igitur (ut diximus ) jugerum habet quadra- 
torum pedum viginti octo millia et octingentos : qui pedes 
efficiunt scripula ccuxxxvin. Ut autem a minima parte, id 
est ab dimidio scripulo incipiam, pars quingentesima sep- 
tuagesima sexta pedes efficit quinquaginta ; id est jugeri di- 
midium scripulum. Pars ducentesima octogesima octava 
pedes centum ; hoc est scripulum. Pars cxLiv pedes cc, hoc 
est scripula duo. Pars septuagesima ct secunda pedes cccc, 
hoc est sextula, in qua sunt scripula quatuor. Pars quadrage- 
sima octava pedes nc, hoc est sicilicus, in quo sunt scripula 
sex. Pars vigesima quarta pedes mille ducentos, hoc est 
semuncia , in qua scripula xu. Pars duodecima duo millia 
et quadringentos, hoc est uncia , in qua sunt scripula xxiv. 
Pars sexta pedes quatuor millia et octingentos, hoc est 
sextans, in quo sunt scripula xLvnr. Pars quarta pedes 
septem millia et ducentos, hoc est quadrans , in quo sunt 
scripula Lxx. Pars tertia pedes novem millia, et sexcen- 
tos, hoc est tricns, in quo sunt scripula xcvi. Pars tertia 
et una duodecima pedes duodecim millia, hoc est quin- 
cunx , in quo sunt scripula cxx. Pars dimidia pedes qua- 


quo surft scripula cLxvit. Partes duæ tertiæ pedes decezmm 
novem millia et ducentos , hoc est bes, in quo sunt scripalæ 
cxcit. Partes tres quartæ pedes unum et viginti milia €t 
sexcentos, hoc est dodrans, in quo sunt scripula cxri. 
Pars dimidia et tertia ped. viginti quatuor millia , hoc est 
dextans, in quo sunt scripula ccxL. Partes dum tertiæ ef 
una quarta pedes viginti sex millia et quadringentos, hoe 
est deunx, in quo sunt scripula CCLx1v. Jugerum pedes 
viginti octo millia et octingentos, hoc est as , in quo sant 
scripula CCLXxxvill. Jugeri autem modus si semper que 
drarct, et in agendis mensuris in longitudinem haberet pe 
des ccxL, in latitudinem pedes cxx , expeditissimum esse 
ejus ratiocinium. Sed quoniam diverse agrorum forme 
veniunt in disputationem , cujusque generis species subji- 
ciemus , quibus quasi formulis utemur. 

II. Omnis ager aul quadratus, aut longus, aut cune 
tus, aut triquetrus , aut rotundus, aut etiam semicircali, 
vel arcus , nonnunquam etiam plurium angulorum formam 
exhibet. Quadrati mensura facillima est. Nam cum sit un- 
dique pedum totidem, multiplicantur in se duo latera, et 
quæ summa ex multiplicatione effecta est, eam dicemus 
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en multiplie les deux côtés l’un par l’autre, et 
Yon dit que le produit de cette multiplication 
donne la somme totale des pieds carrés qu'elle 
contient. Parexemple, si c’est un terrain de cent 
pieds en tous sens, nous disons : Cent fois cent 
font dix mille. Nous en conclurons donc que ce 
terrain contient dix mille pieds carrés, qui font 
un ériens, plus une sextula du jugerum ; et ce 
sera sur ce pied-la qu'il faudra calculer l'ouvrage 
qui aura été fait. Mais si le terrain est un rectan- 
gle qui ait, par exemple, la figure du juge- 
rum, c'est-à-dire deux cent quarante pieds de 
long sur cent vingt de large, comme je viens de 
le dire ci-dessus, on multipliera les pieds de la 
largeur par ceux de la longueur, de cette façon : 
Cent vingt fois deux cent quarante font vingt- 
baitmille huit cents. Nous dirons donc que ce sera 
lenombre de pieds carrés que contiendra un ju- 
gerum de terre, et il en sera de même de tous 
les terrains rectangles. Mais si le terrain a la 
forme d’un coin, par exemple, qu'il ait cent pieds 
de long, et vingt pieds de large par un côté sur 
dix par l’autre, pour lors nous additionnerons 
ensemble les deux largeurs : la somme totale sera 
trente, dont la moitié est quinze, que nous mul- 
üplierons par la longueur, ce qui produira mille 
ting cents pieds. Nous dirons donc que c’est le 
nombre de pieds carrés que contient ce coin, 
nombre qui équivaudra à une semuncia du ju- 
gerum , plus trois scripula. Mais si vous avez à 
mesurer un triangle équilatéral, voici comme 
vous vous y prendrez : Soit un terrain triangu- 
lire dont chaque côté ait trois cents pieds; 
multipliez ce nombre par lui-même : le produit 
est do quatre-vingt-dix mille pieds : prenez te 
tiers de ce produit, c'est-à-dire trente mille; 


esse quadratorum pedum. Tanquam est locus quoquo versus 

C pedum : ducimus centies centenos, fiunt decem millia. 
Dicemus igitur eum locum habere decem millia pedum qua- 
m , quæ efficiunt jugeri trientem, et sextulam , pro 

Qua portione operis effecti numerationem facere oportebit. 
ål si longior fuerit, quam latior, ut exempli causa jugeri 
forma pedes habeat longitudinis ccxt, latitudinis pedes 
cxx, ita ut paulo ante dixi : latitudinis pedes cum longitu- 
dinis pedibus sic multiplicabis. Centies vicies duceni qua- 
drageni fiunt viginti octo millia et octingenti. Dicemus ju- 
serum agri tot pedes quadratos habere. Similiterque fet de 
omnibus agris, quorum longitudo major sit latitudine. Sin 
autem cuneatus ager fuerit, ut puta longus pedes centum, 
latus ex una parte pedes xx, el ex altera pedes x : tunc 
duas latiludines componemus , fiet utraque summa pedes 
xxx. Hujus pars dimidia est quindecim , quam cum longi- 
tudine multiplicando efficiemus pedes mille et quingentos. 
Hos igitar in eo cuneo quadratos pedes esse dicemus , quæ 
pars erit jugeri semuncia et scripula tria. At si tribus pa- 
ribas lateribus triquetrum metiri debueris , hanc formam 
sequeris. Esto ager triangulus pedum quoquo versus tricen- 
torum. Hunc numerum in se multiplicato. Fiunt pedum 
pouaginta millia. Hujus summæ partem tertiam sumilo, id 
est triginta millia. Item suu.ito decumam, id est novem 
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prenez encore ‘le dixième, c’est-à-dire neuf 
mille, et additionnez ces deux sommes: le total 
sera de trente-neuf mille pieds. Nous dirons que 
c'est le nombre de pieds carrés que contient ce 
triangle équilatéral, mesure qui donne un ju- 
gerum, plus un friens, plus un sicilicus. Mais 
si le terrain est un triangle rectangle, comme 
dans la figure ci-dessous, qui présente un an- 
gle droit, il faudra calculer autrement : Soit la 
ligne d’un des côtés qui forme l’angle droit, de 
cinquante pieds , et celle de l'autre côté qui forme 
le même angle, de cent pieds; multipliez ainsi ces 
deux sommes l'une par l'autre : cinquante fois 
cent font cinq mille, dont la moitié est deux 
mille cinq cents, ce qui fait une uncia, plus un 
scripulum de jugerum. Si le terrain est rond, 
de façon qu'il présente un cercle parfait, prenez 
ainsi les pieds : Soit une surface ronde dont le 
diamètre ait soixante-dix pieds ; multipliez ainsi 
ce nombre par lui-même : Soixante-dix fois 
soixante-dix font quatre mille neuf cent; mul- 
tipliez cette somme par onze, vous aurez cin- 
quante-trois mille neuf cents pieds. Je prends la 
quatorzième partie de cette somme, savoir, trois 
mille huit cent cinquante pieds, et je dis que 
c'est le nombre de pieds carrés qui se trouvent 
dans ce cercle, laquelle somme donne une sex- 
cuncia, plus deux scripula et demi de jugerum. 
Si le terrain est un demi-cercle , dont la base ait 
cent quarante pieds et le rayon soixante et dix, 
il faudra multiplier ainsi le rayon par la base : 
Soixante et dix fois cent quarante font neuf 
mille huit cents, qui, multipliés par onze, don- 
nent cent sept mille huit cents, dont le quator- 
zième est sept mille sept cents. C’est le nombre de 
pieds que nous dirons étre dans ce demi-cercle, 


millia. Utramque summam componito. Fiunt pedes triginta 
novem millia. Dicemus hanc summam pedum quadratorum 
esse in eo triquetro, quae mensura efficit jugerum , et trien- 
tem, et sicilicum. Sed si triangulus disparibus fuerit late- 
ribus ager, tanquam in subjecta forma , que habet rectum 
angulum , aliter ratiocinium ordinabitur. Esto unius late- 
ris linea , quæ facit angulum rectum , pedum quinquaginta , 
et alterius pedum centum. Has duas summas in se multi- 
plicato, quinquagies centeni fiunt quinque millia. Horum 
pars dimidia duo millia quingeni, quæ pars jugeri unciam , 
et scripulum efficit. Si rotundus ager erit, ut circuli speciem 
habeat, sic pedes sumito. Esto area rotunda, cujus diametros 
habeat pedes Lxx. Hoc in se multiplicato, septuagies sep- 
tuageni fiunt quatuor millia et noningenti. Hanc summam 
undecies multiplicato , fiunt pedes quinquaginta tria millia 
nongenti. Hujus summæ quartam decimam subduco , sci 
licet pedes tria millia oclingenti , et quinquaginta. Hos esse 
quadratos in eo circulo dico, quae summa eflicit jugeri 
sexcunciam, scripula duo et dimidium. Si semicirculus 
fuerit ager, cujus basis habeat pedes cLx , curvature autem 
latitudo pedes Lxx : oportebit multiplicare latitudinem 
cum basi. Septuagies centeni quadrageni funt novem mil- 
lia et octingenti. Hæc undecies multiplicata fiunt centum 
septem millia et octingenti. Hujus summæ quarta decima 
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et qui font un quadrans, plus cinq scripula 
de jugerum. Mais s'il se trouve moins d'un 
demi-cercle, voici comme nous mesurerons l'arc : 
Soit un arc dont la base ait seize pieds et la lar- 
geur quatre pieds , j'ajoute la largeur à la base; 
la somme totale est de vingt pieds , que je multi- 
plie par quatre; le produit est quatre-vingts, 
dont la moitié est quarante : de même la moitié 
des seize pieds de la base, c'est huit pieds, qui, 
multipliés par eux-mêmes, font soixante-quatre ; 
j'en prends la quatorzième partie, c'est quatre 
pieds et un peu plus; ajoutez cela à quarante, la 
somme totale sera quarante-quatre pieds. Je dis 
done que c’est le nombre de pieds carrés que 
contient l'arc, et qui font la moitié d’un scripu- 
lum de jugerum, moins un vingt-cinquième de 
scripulum. Si le terrain est un hexagone, voici 
comme on le réduira en pieds carrés : Soit, par 
exemple, un hexagone dont chacun des côtés 
ait trente pieds; je multiplie ainsi un côté par 
lui-même : Trente fois trente font neuf cents; je 
prends le tiers de cette somme, qui est trois 
cents; j'y ajoute le dixième, qui est quatre- 
vingt-dix ; somme totale, trois cent quatre-vingt- 
dix, qu'il faut multiplier par six, parce qu'il y 
a six côtés : le produit sera de deux mille trois 
cent quarante. Nous dirons done que c’est le 
nombre de pieds carrés que contient cet hexa- 
gone. Ainsi il aura une uncia de jugerum, moins 
un demi-scripulum et un dixième de scripu- 
lum. 

JII. Si l’on a bien conçu les principes de ce 
raisonnement, il ne sera pas difficile de mesurer 
les terres ; mais il serait trop long et trop épi- 
neux d’entrer ici dans le détail de toutes les dif- 
férentes formes qu’elles peuvent avoir. Je vais à 


est septem millia et septingenti. Hos pedes esse dicemus in 
semicirculo, qui efficiunt jugeri quadrantem scripula 
quinque. Si autem minus quam semicirculus erit, arcum 
sic metiemur. Esto arcus , cujus basis habeat pedes xvi, 
latitudo autem pedes iv. Latitudinem cum basi pono. Fit 
utrumque pedes xx. Hoc duco quater. Fiunt Lxxx. Horum 
pars dimidia est xL. [tem sexdecim pedum , qui sunt ba- 
sis, pars dimidia vin. Hi vin in se multiplicati, funt Lxiv. 
Quartam decimam partem duco, ea efficit pedes 1v paulo 
amplius. Hoc adjicies ad quadraginta. Fit utraque summa 
pedes xLiv. Hos in arcu quadratos esse dico, qui faciunt 
jugeri dimidium scripulum , quinta et vigesima parte mi- 
nus. Si fuerit sex angulorum , in quadratos pedes sic redi- 
gitur. Esto hexagonum quoquo versus lineis pedum xxx. 
Latus unum in se multiplico. Tricies triceni tiunt peccc. 
Hujus summa tertiam partem statuo cec, ejusdem partem 
decumam xc. Fiunt cccxc. Hoc sexies ducendum est, 
quoniam sex latera sunt, quæ consummata efliciun! duo 
millia trecenteni et quadraginta. Tot igitur pedes quadra- 
tos esse dicemus. Itaque erit jugeri uncia dimidio scripulo 
et decima parte scripuli minus. 

III. His igitur velut primordiis talis ratiocinii perceptis 
non difficiliter mensuras inibimus agrorum , quorum nunc 
omneis persequi species et longum et ardumn est. Duas 
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présent ajouter à ce que j'ai dit deux formules 
dont se servent souvent les agriculteurs lors- 
qu'ils sont dans le cas d’arranger des plantes. 
Soit un terrain de douze cents pieds de long sur 
cent vingt de large, dans lequel on veuille ar- 
ranger des vignes de façon qu’il y ait cinq pieds 
d'intervalle entre chaque rangée : je demande 
combien il faudra de plantes, en laissant une 
distance de cinq pieds entre chacune. Je prends 
le cinquième de la longueur, c'est deux cent 
quarante , et le cinquième de la largeur , c'est 
vingt-quatre ; j'ajoute toujours à chacune de ces 
sommes une unité pour la plante de l'extrémité 
des rangées que l'on appelle angularis : j'ai done 
une premiere somme de deux cent quarante et 
un, et une seconde de vingt-cinq. Je multiplie 
ainsi ces sommes : Vingt-cinq fois deux cent 
quarante et un font six mille vingt-cinq. Vous 
direz que c’est le nombre de plantes qui seront 
nécessaires. De même, si on veut les mettre à 
six pieds de distance les unes des autres, on 
prend la sixième partie de la longueur de douze 
cents, qui est deux cents, et la sixième partie de 
la largeur de cent vingt, qui est vingt; on ajoute 
à chacune de ces sommes l’unité que j'ai men- 
tionnée aux plantes angulares , ce qui fera deux 
cent un, et vingt et un; on multiplie ainsi ces 
sommes l’une par l’autre : Vingt et une fois 
deux cent un c'est quatre mille deux cent vingt 
et un, quiest le nombre des plantes que l’on dira 

être nécessaires. De même, si on veut les mettre 

à sept pieds l’une de l’autre, on prend la septième 

partie de la longueur et dela largeur, et l’on ajoute 

les unités pour les plantes angu/ares, et par ee 

moyen, eten procédant de même, on trouve le nom- 

bre des plantes nécessaires. Enfin quelque nombre 


etiam nunc formulas præpositis adjiciam , quibus freques- 
ter utuntur agricolæ in disponendis seminibus. Esto ager 
longus pedes mille ducentos , latus pedes cxx. In eo vile 
disponendæ sunt ita, ut quini pedes inter ordines rele 
quantur. Quæro quot seminibus opus sit, cum quinoa 
pedum spatia inter semina desiderantur. Duco quins 
partem longitudinis , fiunt ccxL; et quintam partem latite- 
dinis , hoc est xxiv. His utrisque summis semper singaks 
asses adjicio, qui efficiunt extremos ordines , quos vocast 
angulares. Fit ergo altera summa ducentorum quadragiati 
unius , altera viginti quinque. Has summas sic multipl 
cato. Quinquies et vicies duceni quadrageni singuli, fest 
sex millia et viginti quinque. Totidem dices opus esse & 
minibus. Similiter inter senos pedes si voles ponere , duces 
sextam partem longitudinis mille ducentorum , fiunt © 
et sextam latitudinis cxx , id est xx. His summis singulo 
asses adjicies quos dixi angulares esse. Fiunt cci, et xil 
Has summas inter se multiplicabis , vicies et semel ducet- 
tos et unum, atqne ita eflicies quatuor millia ducentos d 
viginti unum. Totidem seminibus opus esse dices. Simili- 
ter si inter septenos pedes ponere voles , septimam partem 


longitudinis et latiludinis duces, et adjicies asses angolt 


res, codem modo eodemque ordine consummabis nuwe- 
rum seminum. Denique quotcunque pedum spatia faciends 


DE L'AGRICULTURE, LIV. V. 


287 


de pieds d'intervalle qu’on veuille mettre entre ; soixante et un. Si l’on veut arranger les ceps 


chaque plante, on divise la longueur et la lar- 
geur en autant de parties qu'il y a de pieds d'in- 
tervalle, et on y ajoute les deux unités dont nous 
avons parlé. Cela étant ainsi, il s’ensuit qu’un 
jugerum de terrain qui a deux cent quarante 
pieds de long sur cent vingt de large aura be- 
sin , si on dispose les plantes à trois pieds d’in- 
tervalie entre les rangées (qui est le moindre 
intervalle que l'on doive laisser en plantant des 
vignes), de quatre-vingt-une plantes pour la lon- 
gueur, et de vingt-cinq pour la largeur, sur la- 
quelle elles seront alignées à cinq pieds de dis- 
tance l'une de l’autre; lesquels nombres, multi- 
pliés l’un par l’autre, donneront deux mille 
vingt-cinq plantes. Mais si l'on arrange les vi- 
gues à quatre pieds de distance l’une de l'au- 
te en tous sens, la rangée en long contien- 
dra soixante et une plantes, et celle en large 
en contiendra trente et une, lesquels nombres 
donneront pour le jugerum mille huit cent 
quatre-vingt-onze ceps de vignes. Si on les ar- 
range à quatre pieds de distance dans la lon- 
gueur et à cinq pieds dans la largeur, la rangée 
contiendra en long soixante et une plantes, et 
vingt-cinq en large; au lieu que si on les plante 
à cinq pieds de distance l’une de l’autre sur la 
longueur, la rangée comprendra sur cette lon- 
geur quarante-neuf plantes, et la largeur en 
contiendra toujours vingt-cinq : cesdeux nombres 
multipliés l’un par l’autre font mille deux cent 
vingt-cinq. Mais si l’on veut arranger les vignes 
dans un terrain de même surface à six pieds de 
distance l’une de l'autre, il n’y a point de diffi- 
culté qu'il ne faille donner quarante et un ceps 
de vignes à la rangée en longueur, et vingt et 
wn à celle en largeur, qui, multipliés l’un par 
l'autre, donneront Je nombre de huit cent 


cengueris , totam partem longitudinis et latitudinis duces, 

et predictos asses adjicies. Hac cum ita sint, sequitur 
Wi jagerum agri, qui habet pedes cexL longitudinis , et la- 
tituadinis pedes cxx , recipiat inter pedes ternos ( hoc enim 
Satiom minimum esse placet vitibus ponendis ) per longi- 
tudinem semina Lxxxı , per latitudinem inter quinos pedes 
femina xxv. Qui numeri inter se multiplicati fiunt semi- 
Aum duo millia et viginti quinque. Vel si quoquo versus 
quaternos pedes vinea erit disposita, longitudinis ordo 

it semina LXI , latitudinis xxx1, qui numeri efficiunt 
fajugero vites mille octingentas etnonaginta unam. Vel si in 
itudinem per quaternos pedes, in latitudinem per quinos 
pedes fuerit disposita, ordo longiludinis habebit semina 
Lu, latitudinis xxv. Quod si inter quinos pedes consitio 
fuerit, per longitudinem otdinis habebit semina xxix, ct 
rursus per latitudinem semina xxv. Qui numeri duo inter 
æ mulliplicati efficiunt mille ducentum et viginti quinque. 
At si per senos pedes eundem vitibus locum placuerit or- 
dinare , nihil dubium est quin longitudini dandæ sint xu 
vites, latitudini autem viginti una. Quæ inter se multipli- 
eatæ efficiunt numerun, poccuxi. Sin autem inter septenos 
pedes vinea fuerit constituenda, ordo per longitudinem re- 


de vignes à sept pieds de distance l’un de l'au- 
tre, la rangée contiendra sur la longueur trente- 
cinq ceps, et dix-huit sur la largeur, lesquels 
nombres, multipliés l'un par l’autre, font six 
cent trente : nous dirons donc que c’est le nombre 
de plantes qu'il faudra préparer. Si on plante 
les ceps de vignes à huit pieds de distance les 
uns des autres, la rangée en long prendra trente 
et une plantes, et celle en large en prendra seize, 
lesquels nombres, multipliés l’un par l’autre, font 
quatre cent quatre-vingt-seize. Si on les plante 
à neuf pieds de distance, la rangée en long pren- 
dra vingt-sept plantes , et celle en large en pren- 
dra quatorze, lesquels nombres, multipliés l’un 
par l’autre, font trois cent soixante et dix-huit. 
Si on les plante à dix pieds de distance, la ran- 
gée en long prendra vingt-cinq plantes, et celle 
en large en prendra treize, lesquels nombres, mul- 
tipliés l’un par l’autre, donnent trois cent vingt- 
cinq; et pour ne pas pousser notrecalcul à l'infini, 
on mettra les plantes dans la même proportion, 
selon qu'il plaira à chacun de faire les inter- 
valles plus ou moins larges. Ce que nous avons 
dit des mesures des terres, et du nombre des 
plantes qu'il y faut employer pour les garnir, 
doit suffire. Je reviens à l'ordre que je m'étais 
prescrit. 

LV. J'ai observé qu’il y avait plusieurs sortes 
de vignes en province : mais de toutes celles que 
j'ai connues par moi-même, iln’y en a pas que 
j'approuve plus que celles qui, semblables à de 
petits arbrisseaux, ont la jambe courte, et se 
tiennent toutes seules et sans appuis; et après 
elles, celles que les paysans appellent cante- 
riatæ, et qui sont soutenues sur des appuis, et 
attachées chacune à des jougs séparés. Viennent 
ensuite celles qui sont environnées de roseaux 


_ Cipict capita triginta quinque, per latitudinem xviu. Qui 


numeri inter se multiplicati efficiunt pcxxx. Tolidem dice- 
mus semina præparanda. At si inter octonos pedes vinea 
conseretur, ordo per longitudinem recipiet semina xxxr, 
per latitudinem autem xvi. Qui numeri inter se multipli- 
cali efficiunt ccccxcvi. At si inter novenos pedes, ordo in 
longitudinem recipiet semina viginti septem, et in latitu- 
dinem quatuordecim. Hi numeri inter se multiplicati fa- 
ciunt cccLxxviit. At si inter denos pedes, ordo longitudi- 
nis recipiet semina xxv, latitudinis xi. Hi numeri inter 
se multiplicati faciunt cccxxy. Et ne in infinitam procedat 
disputatio nostra, eadem portione, ut cuique placuerint 
laxiora spatia , semina faciemus. Ac de mensuris agrorum 
numerisque seminum dixisse abunde sit. Nunc ad ordinem 
redeo. 

IV. Vinearum provincialium plura genera esse com- 
peri. Sed ex iis, quas ipse cognovi, maxime probantur 
velut arbusculæ brevi cruresineadminiculo per se stantes : 
deinde quæ pedaminibus adnixæ singulis jugis imponun- 
tur : eas rustici canteriatas appellant. Mox quæ defixis 
arundinibus circummunite per statumina calamorum 
materiis ligalis in orbiculos gyrosque flectuntur : eas non 
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fichés en terre , et dont le bois, attaché à ces ro- 
seaux qui leur servent de soutiens, est arrondi 
en forme de cercle. ll y en a qui appellent ces 
vigues characatæ. Les vignes de la pire condi- 
tion sont celles qui sont renversées, et qui à la 
sortie du.cep tombent à terre et y restent éten- 
dues. On les plante toutes à peu près de la même 
facon , c'est-à-dire qu'on met le plant ou dans 
des fosses ou dans des sillons : car les agricul- 
teurs des pays étrangers ne sont point au fait de 
notre labour au pastinum; et d’ailleurs il est 
presque inutile dans les pays où le sol est natu- 
rellement ameubli et réduit en poussière, puisque 
c'est ce que l’on cherche à imiter par le labour 
à la charrue (comme le dit Virgile), de même que 
par celui au pastinum. Aussi la Campanie, 
quoique dans notre voisinage et par conséquent 
à portée de prendre exemple sur nous, n’est pas 
dans l'usage de donner cette facon à la terre, 
parce que la facilité avec laquelle son sol se prête 
n’exige pas qu'on prenne tant de peine. Quant 
aux provinces dont le terrain trop compact exige 
de grandes dépenses, le paysan parvient, par 
le moyeu des sillons, à ce que nous ne pouvons 
obtenir qu'en labourant la terre au pastinum ; 
je veux dire à placer son plant dans un sol bien 
amolli, et dès lors en état de lui prêter un pas- 
sage facile. 

V. Mais je vais reprendre l’une après l’autre 
toutes les vignes que je viens de nommer, pour 
traiter de chacune à part, suivant l’ordre dans le- 
quel je les ai annoncées. Celle qui se tient toute 
seule et sans appui doit être mise dans une fosse 
si le terrain est léger, et dans une tranchée s’il est 
épais : mais ces fosses et cestranchées seront bien 
plus avantageuses lorsque, dans les pays tempé- 
rés et où l'été n’est pas brûlant, elles auront été 


nulli characatas vocant. Ultima est conditio stratarum vi- 
tium, quæ ab enata stirpe confestim velut projectæ per 
humum porriguntur. Omnium autem sationis fere eadem 
est conditio. Nam vel scrobe vel sulco semina deponuntur. 
Quoniam pastinationis expertes sunt exterarum gentium 
agricolæ : quae tamén ipsa pene supervacua est iis locis, 
quibus solum putre, et per se resolutum est : namque 
hoc imitamur arando, ut ait Virgilius, id est etiam 
pastinando. Itaque Campania, cum vicinum ex nobis ca- 
pere possit exemplum, non utitur hac molitione terra, 
quia facilitas ejus soli minorem operam desiderat. Sicubi 
autem densior ager provincialis rustici majorem poscit 
impensam, quod nos pastinando efficimus , ille sulco facto 
consequitur, ut laxius subacto solo deponat semina. 

V. Sed ut singula earum quæ proposui vinearum genera 
persequar, prædictum ordinem repetam. Vitis quæ sine 
adminiculo suis viribus consistit, solutiore terra, scrobe; 
densiore, sulco ponenda est. [Sed et] scrobes et sulci plu- 
rimum prosunt, si in locis temperatis, in quibus æstas 
non est præfervida, ante annum fiant, quam vineta cons 
serantur. Soli tamen ante bonitas exploranda est. Nam si 
jejuno atque exili agro semina deponentur, sub ipsum 
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faites dans l'année qui précédera la plantation 
des vignes. Il faut cependant s’assurer aupara- 
vant de la bonté du terrain, parce que si le 
terrain auquel on destine le plant est maigre et 
léger, il faut faire ces fosses et ces tranchées vers 
le temps même de la plantation des vignes. Si 
on fait les fosses dans l’année qui précédera la 
plantation des vignes, il suffird de leur donner 
trois pieds de longueur sur autant de profon- 
deur, et deux pieds seulement de largeur; ou 
bien , si l'on doit écarter les rangées de quatre 
pieds les unes des autres, il sera plus commode 
de faire ces fosses en carrés parfaits de quatre 
pieds, sans cependant leur donner plus de trois 
pieds de profondeur. Au reste, on déposera le plant 
aux quatre coins de ces fosses, en mettant des- 
sous de la terre bien ameublie; après quoi on leg 
comblera. Quant aux intervalles qul seront entre 
les rangées, nous n’avons rien autre chose à 
prescrire , si ce n’est que les agriculteurs fassent 
attention à leur donner plus de largeur, s’ils doi. 
vent labourer leurs vignes à la charrue, et a 
leur en donner moins, s'ils doivent les labourer ay 
hoyau', pourvu cependant qu’ils ne leur donnent 
jamais plus de dix pieds, ni moins de quatre. Ii 
y a néanmoins bien des personnes qui, en faisant — 
leurs rangées, n’y laissent que deux ou tout au 
plus trois pieds de distance entre chaque plante, 
tandis qu'ils laissent au contraire un plus grand 
intervalle entre les rangées, afin de faciliter da- 
vantage le passage à ceux qui bécheront ou qu 
laboureront la vigne. Pour les soins qu’exige h 
plantation, ce sont absolument les mêmes qu 
ceux que j’ai prescrits dans le troisième volume. 
Cependant Magon le Carthaginois ajoute à cette 
méthode un précepte, qu’il fait consister à ne pes 
remplir entièrement la fosse de terre au moment 


teinpus sationis scrobis aut sulcus faciendus est. Si eale 
annum fiant, quam vinea conseratur, scrobis in longitodr 
nem altitudinemque defossus tripedaneus abunde est; Ie 
titudine tamen bipedanea : vel si quaterna pedum sat 
infer ordines relicturi sumus,-commodius habetur eat- 
dem quoquo versus dare mensuram scrobibus, m8 
amplius tamen quam in tres pedes altitudinis deprenis 
Cæterum quatuor angulis semina applicabuntur subjects 
minula terra, et ila scrobes adobruentur. Sed de spatii 
ordinum eatenus præcipiendum habemus , ut intelligat 
agricola, sive aratro vineas culturi sint , laxiora intererdi- 
nia relinquenda, sive bidentibus, angustiora : sed negat 
spatiosiora quam decem pedum , neque contractiora qaii 
quatuor. Multi tamen ordines ita disponunt , ut per rectal 
lineam binos pedes , aut [ut] plurimum ternos inter semiat 
relinquant : transversa rursus laxiora spatia faciant, per 
quæ vel fossor vel arator incedat. Sationis autem cars 8 
alia debet esse, quam quæ tradita est a me tertio volumiat. 
Unum tamen huic consitioni Mago Carthaginiensis adjicit, 
ut semina ita deponantur, ne protinus totus serobis terra 
compleatur, sed dimidia fere pars ejus sequente 
paulatim adæquetur. Sic enim putat vitem cogi deersem 
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qu'on y met le plant, mais à en laisser à peu 
près la moitié de vide, de façon qu'elle ne soit 
comblée que par degrés deux ans après : il ima- 
gine que c'est un moyen sûr pour contraindre la 
vigne à jeter ses racines par en bas. Je ne dis- 
eonviendrai point qu'on ne puisse tirer quelque 
utilité de cette méthode dans les terrains secs, 
mais je ne erois pas qu'on doive la suivre dans 
les pays marécageux , non plus que dans ceux où 
le ciel est pluvieux, parce que l’eau qui séjourne 
en trop grande abondance dans ces fosses à demi 
vides tue le plant avant qu'il se soit fortifié. 
Cest pourquoi je crois qu'il vaut mieux com- 
"ber les fosses aussitôt qu’on y a déposé le plant; 
mais quand une fois il aura pris, il faudra, 
après l'équinoxe d'automne, le déchausser exac- 
tement et profondément, et, après avoir coupé 
les petites racines qu’il pourra avoir jetées sur 
la superficie du sol, le recouvrir de terre au bout 
de quelques jours. C'est le moyen de parer à deux 
inconvénients en même temps, en empêchant que 
leplant ne jette ses racines par en haut, et que 
les pluies immodérées ne l'endommagent tant 
que ces racines seront encore faibles. Mais il n’y 
a point de doute que dès qu'elles auront pris des 
forces, les eaux du ciel ne leur fassent beaucoup 
de bien. C’est aussi pourquoi il sera bon de laisser 
les vignes découvertes et déchaussées pendant 
tout l'hiver, dans les pays où la douceur de cette 
saison s’y prêtera. Pour ce qui regarde la nature 
du plant qu’il faut employer, c'est un point sur 
lequel les auteurs ne sont point d'accord. Les 
uns pensent qu'il vaut mieux planter tout de suite 
des vignes par crossettes ; les autres, qu’il les faut 
planter par marcottes : j'ai déjà déclaré dans les 
volumes précédents ma facon de penser sur cet 
objet. J’ajouterai néanmoins ici qu’il y a des ter- 
res dans lesquelles le plant qui a été transféré 


agere radices. Hoc ego siccis locis fieri utiliter non nega- 
verim; sed abi aut uliginosa regio est, aut cæli status im- 
brifer, minime faciundum censeo. Nam consistens in se- 
miplenis scrobibus nimius humor, antequam convalescant, 
Samina necat. Quare utilius existimo, repleri quidem 
scrobes stirpe deposita, sed cum semina comprehende- 
tiat, statim post æquinoctium autumnale debere diligen- 
ter aîque alte ablaqueari, et recisis radicnlis , sì quas in 
sammo solo cilaverint, post paucos dies adobrui. Sic enim 
sfremque incommodum vitabitur, ut nec radices in supe- 
tiorem partem evocentur, neque immodicis pluviis parum 
valide vexenter semina. Ubi vero jam corroborata fuerint, 
nihii debiam est, quin cælestibus.aquis plurimum juven- 
tur. Itaqae locis, quibus clementia hiemis permittit , ada- 
pertes vites relinquere et tota hieme ablaqueatas habere 
ess conveniet. De qualitate autem seminum inter auctores 
non convenit. Alii malleolo protinus conseri vineam me- 
ligs ezistimant, alii viviradice : de qua re quid sentiam , 
jam superioribus voluminibus professus sum. Et nunc 
tamen hoc adjicio , esse quosdam agros, in quibus non æ- 
que bene translata semina quam immota respondeant : sed 
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d’un lieu à un autre ne réussit pas aussi ineu 
que celui qu'on n’a point remué de sa place, quoi- 
que ce cas arrive très-rarement. Il faut donc 
remarquer avec soin et examiner ce que chaque 
pays comporte, comme ce qu’il refuse. Quand 
la plante sera en terre, je veux dire la crossette 
ou la marcotte , on la faconnera de manière qu'elle 
donne un cép qui puisse se soutenir sans appui. 
Or c'est à quoi on ne pourra pas parvenir sur-le- 
champ : en effet, si l’on ne commence pas par 
donner des appuis à la vigne lorsqu'elle est 
tendre et faible, les pampres se renverseront à 
terre à mesure qu'ils pousseront. C’est pourquoi 
on attache la plante, en la mettant en terre, à 
un roseau qui sert à protéger et à former pour 
ainsi dire son enfance, jusqu’à ce qu'elle soit 
parvenue à la hauteur que veut lui donner l’agri- 
culteur ; hauteur qui ne doit pas être considéra- 
ble, puisqu'il ne faut pas la laisser monter à plus 
d'un pied et demi. Lorsqu’ensuite elle aura pris 
des forces , et qu’elle pourra se soutenir sans ap- 
pui, on lui laissera prendre sa croissance ou du 
côté du pied, on du côté des bras. Car il y a 
deux façons de cultiver ces vignes : les uns al- 
ment mieux qu’elles soient réduites à leur pied, 
les autres aiment mieux qu'elles soient distri- 
buées en bras. Ceux qui ont à cœur de distri- 
buer leur vigne en bras doivent conserver tout 
le bois qui sera poussé autour de la cicatrice 
qu’ils lui auront faite en la coupant toute jeune 
par le haut, et le distribuer en quatre bras cha- 
cun de la longueur d’un pied, de façon qu’il y 
en ait un qui soit tourné vers chaque partie du 
monde. Cependant on ne laisse pas dès la pre- 
mière année à ces bras toute la longueur que nous 
venons de fixer, de peur que la vigne ne soit 
trop chargée pendant qu'elle est encore frêle, 
mais on ne les y fait parvenir qu’à la suite de plu- 


istud rarissime accidere. Notandum item diligenter explo- 
randum esse, quid quæque ferat regio, quid quæque 
recuset. Depositam ergo stirpem , id est, malleolum vel 
viviradicem, formare sic convenit , ut vitis sine pedamine 
consistat. Hoc autem protinus effici non potest. Nam nisi 
adminiculam teneræ [viti] atque infirmæ contribueris, 
prorepens pampinus terre se applicabit. Itaque posito se- 
mini arundo adnectitur, quæ velut infantiam ejus tueatur 
atque educet, producatque in tantam staturam , quantam 
permittit agricola. Ea porro non debet esse sublimis : nam 
usque in sesquipedem coercenda est. Cum deinde robu: 
accipit, et jam sine adjumento consistere valet, aut capi- 
tis aut brachiorum incrementis adolescit. Nam duæ spe- 
cies hujus quoque culturæ sunt. Alii capitatas vineas, alii 
brachiatas magis probant. Quibus cordi est in brachia v1- 
tem componere , convenit a summa parte, qua decisa no- 
vella vitis est, quicquid juxta cicatricem citaverit, conser- 
vari, et in quatuor brachia pedalis mensuræ dividere, ita 
ut omnem partem cæli singula aspiciant. Sed hæc brachia 
non statim primo anno tam procera submittuntur, ne one- 
retar exilitas vitis ; sed compluribus putationibus in præ- 


290 


sieurs tailles. ll faut de plus laisser des espèces de 
cornes en saillie sur les bras, et étendre ainsi la 
vigne entière en tous sens , en l’arrondissant. La 
méthode usitée pour tailler ces vignes est la 
même que celle que l’on suit en taillant les vi- 
gnes qui sont attachées au joug; avee cette dif- 
férence néanmoins qu'on laisse aux coursons 
qui doivent donner le plus long bois quatre ou 
cinq bourgeons, au lieu qu'on n'en laisse que 
deux à ceux qui sont destinés à renouveler la 
vigne. Pour ce qui est de la vigne que nous 
avons dit être réduite à son pied , on ôte tout le 
sarment qui environne le cep jusqu'au corps 
même du tronc, et on ne laisse qu'un ou deux 
bourgeons adhérents au tronc. On peut suivre 
hardiment cette méthode dans les terrains ar- 
rosés ou très-gras, qui ont assez de force pour 
suffire tout à la fois au fruit et au bois. Ceux qui 
donnent cette forme à leurs vignes les cultivent 
principalement à la charrue : aussi est-ce pour 
cela qu'ils leur ôtent tous leurs bras, afin que 
les troncs, n’ayant point de parties saillantes , ne 
soient pas en risque d’être endommagés par la 
charrue ou par les bœufs. Car il arrive commu- 
nément que lorsque les vignes. sont distribuées 
en bras, les bœufs en arrachent de: petites bran- 
ches, soit avec le pied, soit avec la corne : sou- 
vent même cet accident est occasionné par le 
manche de la charrue, pour peu que le labou- 
reur s'attache à raser les rangées avec le soc, et 
à labourer le plus près qu'il peut de la vigne. 
Telles sont les facons que. l'on donne soit aux 
vignes réduites à leur pied, soit à celles qui 
sont distribuées en bras, avant qu'elles bour- 
geonnent. Mais lorsqu'elles sont germées, le 
fossoyeur vient à son tour, et remue. avec le 
hoyau les parties du terrain auxquelles le bou- 


dictam mensuram educuntur. Deinde ex brachiis quast 
quædam cornua prominentia relinqui oportet, atque ita 
totam vitem omni parte in orbem diffundi. Putationis au- 
tem ratio eadem est, que in jagatis vitibus : uno tamen 
differt , quod pro materiis longioribus pollices quaternum 
aut quinum gemmarum relinquuntur : pro custodibus 
auíem bigemmes reseces funt. In ea deinde vinea quam 
capitatam diximus, juxta ipsam matrem usque ad corpus 
sarmentum detrahitur, una aut altera tantummodo gemma 
relicta, quæ ipsi trunco adhæret. Hoc autem riguis aut 
pinguissimis locis fieri tuto potest, cum vires terre et 
fructum et materias valent præbere, Maxime autem ara- 
tris excalunt, qui sic formatas vineas habent, et eam ra- 
tionem sequuntur detrahendi vilibus brachia, quod ipsa 
capita sine ulla extantia neque aratro neque bubus ob- 
noxia sunt. Nam in brachiatis plerumque fit, ut aut crure 
aut cornibus boum ramuli vitiuny defringantur : seepe 
etiam stiva, ‘dum sedulus arator vomere perstringere 
ordinem, et quam proximam partem vitium excolere 
studet. Atque hæc quidem cultura vel brachiatis vel capi- 
tatis[vitibus,} antequam gemment, adhibetur. Cum deinde 
germinaverint , fossor insequitur, ac bidentibus eas partes 
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vier n’a pas pu atteindre. Ensuite, dès que la 
vigne donne du bois, arrive celui qui doit l'é- 
pamprer : ce dernier en retranche les - pampres 
superflus , et laisse les branches à fruit, qu’on a 
soin de lier en forme de couronne lorsqu'elles 
ont pris une certaine consistance; ce qu'on fait 
pour deux raisons : la première, de peur que si 
on laissait les pampres en liberté, ils ne s’éten- 
dissent trop, et n’attirassent à eux toute la nour- 
riture ; la seconde, afin que la vigne étant ainsi 
liée, laisse encore un passage libre au bouvier 
et au fossoyeur pour la cuitiver. Voici ia ma- 
nière dont on épamprera : Dans les lieux cou- 
verts, humides et froids, on. dépouillera entière- 
ment la vigne en été, c'est-à-dire qu'on dtera 
toutes les feuilles des branches à fruit , afin que 
le fruit puisse mûrir, et que l'humidité ne le fasse 
pas pourrir; au lieu que dans les lieux secs, 
chauds, et exposés au soleil, on aura soin au con- 
traire de laisser quelques pampres qui serviront 
à couvrir les grappes ; et s'il s’en trouve trop 
peu , on garantira le fruit de la chaleur avec des 
feuilles, et quelquefois avee de la paille, qu’on 
y apportera d’ailleurs à cet effet. M. Columelle, 
mon oncle paternel , qui était un homme très- 
instruit dans les beaux-arts, et l’agriculteur le 
plus attentif de la province de Bétique , couvrait 
les vignes de nattes de palmier vers le lever de la 
Canicule, parce qu'ordinairerhent, au temps où 
cette constellation paraît. certaines contrées de 
cette province sont si vexées par le vent da sud- 
est, appelé Valiurnus par les habitants, que si 
on n'y prenait pas le soin de couvrir les vignes, 
le fruit se:consumerait eomme si la flamme eùt 
passé dessus. Telte est la culture de la vigne qui 
est distribuée en bras, et de celle qui est réduite 
à son pied. Car pout celle que l’on. attache à un 


subigit, quas bubulcus non potuit pertingere. Mox ubi 
materias vitis éxigit, insequitur pampinator, et superva- 
cuos deterget, fructuososque palmites submittit, qui 
cum induruerunt, velut in coronam religantar. Hoc dua- 
bus ex causis fit : una, ne libero excursu in luxuriam 
properent, omniaque alimenta pampini absumant ; altera, 
ut religata vitis rursus aditum bubalco fossorique in ex- 
colenda se præbeat. Pampinandi autem modus is erit, at 
opacis locis humidisque et frigidis seatate vitis nadetnr, 
foliaque palmitibus detrahantar, ut maturitatem fructes 
capere possit , et ne situ putrescat : locis autem siccis ca- 
lidisque et apricis e contrario palmitibus uvæ contegantur ; 
et si parum pampinosa vitis est, adveetis frondibas et in- 
terdam stramentis fructus muniatur. M. quidem Columella 
patruus meus, vir illustribus disciplinis eruditus , ac dili- 
gentissimus agricola Bæticæ provinciæ, sub ortu Caniculæ 
palmeis tegetibus vineas adumbrabat , qnoniam plerumqne 
dicti sideris tempore quædam purtes ejus regionis sie in- 
festantur Euro, quem incoke Vulturmum appellant, ut 
nisi tegminibus vites opacentur, velut halitu flammeo 
fructus uratur. Atque bæc capitatæ brachiatæque vitis cul- 
tura est. Nam ilia, ques uni jago ‘superponitur, aut qua 
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sieurs tailles. 11 faut de plus laisser des espèces de 
cornes en saillie sur les bras, et étendre ainsi la 
vigne entière en tous sens , en l’arrondissant. La 
méthode usitée pour tailler ces vignes est la 
même que celle que l’on suit en taillant les vi- 
gnes qui sont attachées au joug; avec cette dif- 
férence néanmoins qu'on laisse aux coursons 
qui doivent douner le plus long bois quatre ou 
cinq bourgeons, au lieu qu'on n'en laisse que 
deux à ceux qui sont destinés à renouveler la 
vigne. Pour ce qui est de la vigne que nous 
avons dit être réduite à son pied, on ôte tout le 
sarment qui environne le cep jusqu’au corps 
même du tronc, et on ne laisse qu'un ou deux 
bourgeons adhérents au tronc. On peut suivre 
hardiment cette méthode dans les terrains ar- 
rosés ou très-gras, qui ont assez de force pour 
suffire tout à la fois au fruit et au bois. Ceux qui 
donnent cette forme à leurs vignes les cultivent 
principalement à la charrue : aussi est-ce pour 
cela qu'ils leur ôtent tous leurs bras, afin que 
les troncs, n'ayant point de parties saillantes, ne 
soient pas en risque d’être endommagés par la 
charrue ou par les bœufs. Car il arrive commu- 
nément que lorsque les vignes sont distribuées 
en bras, les bœufs en arrachent de: petites bran- 
ches, soit avec le pied, soit avec la corne : sou- 
vent même cet accident est occasionné par le 
manche de la charrue, pour peu que le labou- 
reur s’attache à raser les rangées avec le soc, et 
à labourer le plus près qu'il peut de la vigne. 
Teiles sont les façons que l’on donne soit aux 
vignes réduites à leur pied, soit à celles qui 
sont distribuées en bras, avant qu'elles bour- 
geonnent. Mais lorsqu'elles sont germées, le 
fossoyeur vient à son tour, et remue. avec le 
hoyau les parties du terrain auxquelles le bou- 


dictam mensuram educuntur. Deinde ex brachiis quast 
quædam cornua prominentia relinqui oportet, atque ita 
totam vitem omni parte in orbem diffundi. Putationis au- 
lem ratio eadem est, quæ in jagatis vitibus : uno tamen 
differt , quod pro materiis longioribus pollices quaternum 
aut quinum gemmarum relinquuntur : pro custodibus 
autem bigemmes reseces fiunt. In ea deinde vinea quam 
capitatam diximus, juxta ipsam matrem usque ad corpus 
sarmentum detrahitur, una aut altera tantummodo gemma 
relicta, quæ ipsi trunco adhæret. Hoc autem riguis aut 
pinguissimis locis fieri tuto potest, cum vires terræ et 
fructum et materias valent præbere. Maxime autem ara- 
tris excolunt, qui sic formatas vineas habent, et eam ra- 
tionem sequuntur detrahendi vitibus brachia, quod ipsa 
capita sine ulla extantia neque aratro neque bubus ob- 
noxia sunt. Nam in brachiatis plerumque fit, ut aut crure 
aut cornibus boum ramuli vitiuny defringantor : sæpe 
etiam stiva, dum sedulus arator vomere perstringere 
ordinem, et quam proximam partem vitium excolere 
sludet. Atque hæc quidem cultura vel brachiatis vel capi- 
tatis[vitibus,} antequam gemment, adhibetur. Cum deinde 
germinaverint , fossor insequitur, ac bidentibus eas partes 
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vier n’a pas pu atteindre. Ensuite, dès que la 
vigne donne du bois, arrive celui qui doit l'é- 
pamprer : ce dernier en retranche les. pampres 
superflus , et laisse les branches à fruit, qu’on a 
soin de lier en forme de couronne lorsqu'elles 
ont pris une certaine consistance; ce qu'on fait 
pour deux raisons : la première, de peur que si 
on laissait les pampres en liberté, ils ne s’éten- 
dissent trop, et n’attirassent à eux toute la nour- 
riture ; la seconde, afin que la vigne étant ainsi 
liée, laisse encore un passage libre au bouvier 
et au fossoyeur pour la cultiver. Voici ia ma- 
nière dont on épamprera : Dans les lienx cou- 
verts, humides et froids, on.dépouillera entiére- 
ment la vigne en été, c’est-à-dire qu'on Ôtera 
toutes les feuilles des branches à fruit ,afin que 
le fruit puisse mirir, et que l'humidité ne le fasse 
pas pourrir; au lieu que dans les lieux secs, 
chauds, et exposés au soleil, on aura soin au con- 
traire de laisser quelques pampres qui serviront 
à couvrir les grappes ; et s'il s'en trouve trop 
peu , on garantira le fruit de la chaleur avec des 
feuilles, et quelquefois avec de la paille, qu'on 
y apportera d’ailleurs à cet effet. M. Colummelle, 
mon oncle paternel, qui était un homme trés- 
instruit dans les beaux-arts, et l’agriculteur le 
plus attentif de la province de Bétique , couvrait 
les vignes de nattes de palmier vers le lever de la 
Canicule, parce qu’ordinairement, au temps où 
cette constellation paraît, certainés contrées de 
cette province sont si vexées par le vent da sud- 
est, appelé Val{urnus par les habitants, que si 
on n'y prenait pas le soin de couvrir les vignes, 
le fruit se -consumerait eomme si la flamme eût 
passé dessus. Telle est la culture de la vigne qui 
est distribuée en bras, et de celle qui-est rédaite 
à son pied. Car pour celle que l’on attache à un 


subfgit, quas bubulcus non potuit pertingere. Mox ubi 
materias vitis exigit, insequitur pampinator, et superva- 
cuos deterget, fructuososque palmites submittit, qui 
cum induruerunt, velut in coronam religantar. Hoc dus- 
bus ex causis fit : una, ne libero excursu in luxurian 
properent, omniaque alimenta pampini absunsant; altera, — 
ut religata vitis rursus aditum bubulco fossorique in ex- 
colenda se præbeat, Pampinandi autem modus is erit, at 
opacis locis humidisque et frigidis æstate vitis nadetur, 
foliaque palmitibus detrahantar, ut maturitatem fractss 
capere possit, et ne situ putrescat : locis autem siccis ca- 
lidisque et apricis e contrario palmitibus uvæ contegantur; 
et si parum pampinosa vitis est, adveetis frondibes et ia- 
terdam stramentis fructus muniatur. M. quidem Columella 
patruus meus, vir illustribus disciplinis eruditus, ec èii- 
gentissimus agricola Bæticæ provinciæ, sub ortu Canicale 
palmeis tegetibus vineas adumbrabat , qnoniam plerumque 
dicti sideris tempore quædam purtes ejus regionis sie ia- 

festantur Euro, quem incolæ Vulturaum appellent, ut 

nisi tegminibus vites opacentur, velut halita flammes 

fructus uratur. Atque bæc capitatæ brachiatæqae vitis cul- 

tura est. Nam ilia, que uni jago ‘superpeniter, aut que 
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seul joug, ainsi que celle dont on laisse croître le 
bois pour l'attacher à des roseaux qui lui servent 
d’appai en l'arrondissant en forme de cercle, elles 
demandent à peu près l’une et l’autre la même 
culture que les vignes attachées au joug. J'ai ce- 
pendant vu des gens qui enterraient sur la su- 
perficie du sol, en forme de provins, de longs 
sarments de vignes characatæ, surtout quand c'é- 
tait da raisin helvenacus , et qui ensuite redres- 
saient auprès d’un roseau ces sarments que nos 
agricuiteurs appellent mergi et les Gaulois can- 
dosveci, et les laissaient croître, dans la vue 
d’en tirer dufruit. S’ils les couvrent de terre, c'est 
qu’ils s'imaginent que parce moyen la terre four- 
nira plus de nourrituré à ces branches à fruit. 
Aussi les coupent-ils après la vendange comme 
des sarments inutiles, pour leur ôter toute com- 
munication avec le cep. Pour nous, nous con- 
seillons dé s’en servir lorsqu'on les aura séparés 
de leur mère, en guise de marcottes, pour remplir 
les vides des rangées, au cas qu’il s’y trouve 
des ceps morts, ou pour former de nouveaux 
plants; d’autant que fa partie de ces sarments qui 

a été enterrée: est toufours fournie d’une assez 
grande quantité de racines qui, dès qu’elles sont 
déposées dans les fosses, y prennent très-bien. 
Enfn, reste à parlér de la culture des vignes cou- 
chées à terre. On ne doit entreprendre cette cul- 
ture que dans fes climats les plus sujets aux 
vents, parce qu’elle est d’un travail difficile pour 
les agriculteurs ‘et que les vignes de cette espèce 
ae donnent jamais de vin de bon goût. Il faudra, 
dans les pays qùi n’admettront par leur consti- 
tution que ce genre de culture , déposer les cro- 
settes dans des fosses de deux pieds; et lors- 
qu'elles seront germées, on les réduira à un seul 
bois ‘que l’on contiendra la première année dans 
ks bornes de deux bourgeons; ensuite quand 


Mélerlis submiisis arundinum statuminibus per orbem 
Comectitur, fere eandem curam exigit, quam jugata. Non 
Bellos tamen in vineis characatis animadverti, et maxime 
elrenaci generis, prolixos palmites quasi propagines sum- 
. mo solo adobruere, deinde rursus ad arundines erigere, 
et ia fructum ‘sabmittere, quos nostri agricole mergos, 
Galli candosoecos vocant, eosque adobraunt simplici ex 
tausa, quod existiment, plus alimenti terram præbere 
frectearils flagellis. Haque post vindemiam velut inutilia 
sarmenta decidant, et a stirpe submovent. Nos antem 
pracipimus easdem virgas , cum a matre fuerint præcisæ, 
ficabl démortuis vitibus ordines vacent, aut si novellam 
quis vineam instituere velit, pro viviradice ponere. Quo- 
alam quidem sarmentorum , quæ fuerant obrutæ, 
satis multas babent radices, quæ depositæ scrobibus con- 
lestii comprehendant. Saperest reliqua illa cultura pro- 
strate! Vinese, qoæ nisi violentissimo cæli statu suscipi non 
* Nam et difficilem laborem colonis exhibet, nec un- 
generosi saporis vinum præbet. Atque ubi regionis 
col solam éam culturam recipit , bipedaneis scrobibus 
s depôditir. Qui dam egerminavit, ad unam ma- 
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elles auront produit l’année suivantedes branches 
à fruits, on en laissera croftre une seule, et on 
supprimera toutes les antres : enfin, après que 
celle que l’on aura laissé croître aura donné du 
fruit , on la taillera d’assez court, pour qu’étant 
couchée à térre elle ne s’étende pas au delà 
de l'intervalle qui est entre les rangées. Il n'y 
a pas non plus beaucoup de différence, quant à 
la taille, entre la vigne couchée à terre et celle 
qui se tient debout , si ce n’est que le bois qu’on 
laisse à celle qui est couchée à terre doit être 
moins long que celui qu’on laisse à l'autre. II 
en est de même de ses coursons , que l’on taille 
aussi courts que ceux qui ont la forme d’une 
verrue; mais après la taille, qu’il faut indispen- 
sablement faire en automne à ces sortes de vi- 
gnes, on les renverse tout entières sur un in- 
tervalle d'entre les rangées différent de celui où 
elles étaient couchées auparavant, afin que la 
partie du terrain qu'elles avaient précédemment 
occupée puisse être fouillée ou labourée, et 
qu'après qu'on Jui aura donné ces facons, on 
puisse les y remettre, et cultiver de même l'autre 
partie. Les auteurs sont peu d'accord sur la façon 
d'épamprer ces vignes : les uns prétendent qu'il 
ne faut pas du tout les épamprer, afin qu’elles 
soient en état de protéger leurs fruits contre la 
violence des vents et contre l'incursion des bê- 
tes; d'autres veulent qu'on les épampre avec 
modération , afin que , sans être surchargées de 
feuilles totalement inutiles, elles puissent néan- 
moins couvrir et protéger leur fruit : cette mé- 
thode me paraît aussi la plus convenable. 

VI. Mais c’est assez nous être occupés des vi- 
gnes : passons aux préceptes qui concernent les 
arbres. Quiconque voudra avoir un plant d’arbres 
mariés à des vignes, qui soit non-seulement bien 
garni et arrangé avec symétrie, mais encore de 


teriam revocatur : eaque primo anno compescitur in duas 
gemmas : sequente deinde , cum palmites profudit, unus 
submittitur, cæteri decutiuntar. At ille qui submissus est, 
cum fructam edidit, in eam longitudinem deputatur, uti 
jacens non excedat interordinii spatium. Nec magna est 
putationis differentia cubantis , et stantis rectæ vineæ : 
nisi quod jacenti viti breviores materiæ submitti debent, 
reseces quoque angastius in modum furunculorun relin- 
qui. Sed post putationem, qnam atique autumno in ejus- 
modi vinea fieri oportet, vitis lota deflectitur in allerum 
interordinium : atque ita pars ea quæ faerat occupata , vel 
foditur vel aratur, et cum exculta est, eandem vitem re- 
cipit, ut altera quoque pars excoli possit. De pampinatione 
talis vineæ parum inter auctores convenit. Alii negant esse 
nudandam vitem, quo melius contra injuriam ventorum 
ferarumque ructum abscondat: aliis placet parcins pampi- 
nari, ut et vitis non in totum supervacuis frondibus one- 
retur, et tamen fructum vestire aut protegere possit : quæ 
ratio mihi quoque commodior videtur. 
VI. Sed jain de vineis satis diximus. Nunc de arboribus 
præcipiendam est. Qui volet frequens et disposilum arbu- 
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bon rapport, veillera à ce que la mort qui dé- 
truira ces arbres ne le dégarnisse pas, en prenant 
le soin d’en retirer au fur et à mesure ceux qui 
seront ou épuisés par la vieillesse, ou fatigués 
par les mauvais temps, et de leur substituer de 
jeunes rejetons ; ce à quoi il pourra aisément par- 
venir, s’il a une pépinière d’ormes toute prête. Je 
vais en conséquence m'attacher à prescrire com- 
ment il faudra faire cette pépinière, et de quelle 
espèce d’ormes il faudra la peupler. On convient 
qu’il y a deux espèces d’ormes , ceux des Gaules, 
qu'on appelle ormes d’Atinia, et ceux de notre 
pays, qu’on appelle ormes d’Italie. Trémellius 
Scrofa s'était imaginé, sans aucun fondement, 
que !’orme d’Atinia ne produisait point de sa: 
mera (c’est le nom qu'on donne à Ja graine de cet 
arbre) : il est vrai qu’il n’en produit qu’une très- 
petite quantité, ce qui fait même que quelques 
personnes le regardent comme stérile, et que le 
peu qu’il en a est caché entre les feuilles de la 
première pousse ; aussi personne aujourd’hui ne 
s'avise-t-il de le semer en graine, mais tout le 
monde le plante par rejetons. Cet orme est plus 
beau et plus haut que celui de notre pays, et ses 
feullles sont plus du goût des bœufs, puisque 
lorsqu'ils en ont mangé habituellement , et qu'on 
veut ensuite leur en donner de celles de l’autre 
espèce, ils en paraissent dégoûtés. C'est pour- 
quoi, tant qu'on le pourra, on ne plantera dans 
tout son terrain que de l’orme d’Atinia, ou au 
moins l'on fera en sorte de mettre dans les ran- 
gées, alternativement et en nombre égal, des or- 
mes d’Atinia et de ceux d'Italie. Moyennant cela 
on aura toujours an mélange de feuilles de l’un et 
de l’autre arbre, et les bestiaux, ragoûtés par cette 


espèce d’assaisonnement , consommeront plus vi-. 


goureusement la quantité de nourriture qui leur 


stum paribus spatiis fructuosumque habere , operam da- 
bit, ne emortuis arboribus rarescat , ac primam quamque 
senio aut tempestate afflictam submoveat , et in vicem no- 
vellam sobolem substituat. Id autem facile consequi po- 
terit, si nimorum seminarium paratum habuerit : quod 
quomodo et qualis generis faciendum sit, non pigebit 
deinceps præcipere. Ulmorum duo esse genera convenit , 
Gallicum et vernaculum : illud Atinia, hoc nostras dici- 
tur. Atiniam ulmum Tremellius Scrofa non ferre same- 
ram, quod est semen ejus arboris , falso est opinatus. Nam 
rariorein sine dubio creat, et idcirco plerisque et sterilis 
videtur, seminibus inter frondem , quam prima germina- 
tione edit, latentibus. Itaque nemo jam serit ex samera, 
sed ex sobolibus. Est antem ulmus longe lætior et proee- 
rior, qnam nostras, frondemque jucundiorem bubus præ- 
bet: qua cum assidue pecus paveris, et postea generis 
alterius frondem dare institueris, fastidium bubus affert. 
Jtaque si fieri poterit, totum agrum genere uno Atiniæ 
ulmi conseremus : si mious, dabimus operam , ut in or- 
dinibus disponendis pari numero vernaculas et Atinias 
alternemus. Ita semper mista fronde utemur, et quasi hoc 
condimento illectæ pecudes fortius justa cibariorum con- 
Gcient. Sed vitem maxime populus videtur alere, deinde 


sera nécessaire. Les arbres auprès desquels la vi- 
gne vient le mieux sont d’abord le peuplier , pré- 
férablement a tout autre ; ensuite l’orme, et même 
en troisième lieu le frêne. Beaucoup de personnes 
ont rejeté le peuplier, parce qu'il produit peu de 
feuillages , et qu’il n’est pas utile aux bestiaux. On 
plante avec raison , dans les lieux escarpés et mon- 
tagneux où l'orme ne se plaît pas, le frêne , qui 
est un arbre tres-agréable aux chévres et aux bre- 
bis , et qui n’est pas sans utilité pour les bœufs. 
L’orme est préféré par le plus grand nombre, 
parce qu'il s'accommode très-bien de la vigne, 
qu'il fournit un pâturage très-agréable aux bœufs, 
et qu'il réussit dans plusieurs espèces de terrains 
différents. Ainsi, si l’on se propose de créer un 
plant d'arbres mariés à des vignes, on préparera 
d'avance des pépinières d’ormes ou de frènes, 
d'après le procédé que nous donnerons ci-dessous; 
car pour les peupliers, on fera mieux de mettre 
tout de suite dans le plan des branches prises sur 
la cime de ces arbres. On labourera donc la terre 
au pastinum, dans un terrain gras et médiocre- 
ment humide ; et après l'avoir hersée et ameublie 
avec soin, on la distribuera au printemps par 
planches. On jettera ensuite sur ces planches de 
la graine d'orme, qui commencera à rougir, et 
que l'on aura fait sécher au soleil pendant plu- 
sieurs jours, sans cependant lui avoir laissé le 
temps de perdre son suc, ou de trop s'endurcir : 
on la répandra très-drue pour en couvrir entière- 
ment ces planches, après quoi on la recouvrira 
de la hauteur de deux doigts avec de la terre 
bien ameublie , que l’on passera à cet effet au cri- 
ble, et on l’arrosera légèrement : on finira par 
couvrir ces planches de paille , afin que les oiseaux 
ne becquètent pas la pointe des tiges quand la 
graine sera germée. Lorsqu’ensuite ces plantes 


ulmus, post etiam fraxinus. Populus, quia raram, nequæ= 
idoneam frondem pecori præbet, a plerisque repudiata. 
est. Fraxinus, quia capris et ovibus gratissima est, ne«= 
inutilis bubus , locis asperis et montosis, quibus miaass 
lætatur ulmus , recte seritur. Ulmus, quod et vitem cons- 
modissime patitur, iet jucundissimum pabulum bubus af- 
fert , variisque generibus soli provenit, a plerisque prar- 
fertur. Itaque cui arbustum novum instituere cordi est, 
seminaria ulmorum vel fraxinorum parentur ea ratione, 
quam deinceps subscripsimus. Nam populi melius cace- 
minibus in arbusto protious deponuntur. Igitur pingsl 
solo et modice humido bipalio terram pastinabimus, ac 
diligenter occatam et resoluiam verno tempore in ares 
componemus. Sameram dejnde, quæ jam rubicundi colo- 
ris erit, et complaribus diebus insolata jacuerit, ut ali- 
quem tamen succum et leutorem babeat , injiciemas areis, 

et eas totas seminibus spisse contegemus , atque ita cribre 
putrem terram duos alte digitos incernemus, et modice 
rigabimas, stramentisque areas cooperiemus , ne prodeu> 
tia cacumina seminum ab avibus prærodantur. Ubi deiade 
prorepserint planta, stramenta colligemas, et manibus 
herbas carpemus : idque leviter et curiose faciendum est, 
ne adhuc teneræ brevesque radiculæ ulmoram convelles- 


™= 


DE L'AGRICULTURE, LIV. V. 


auront pris racine , on ramassera la paille de des- 
sus les planches, et on en arrachera les herbes à 
la main; il faut faire cette opération légèrement 
et avec attention , pour ne pas arracher en méme 
temps les racines des ormes, qui seront encore 
tendres et courtes. On aura soin que les planches 
ne soient pas plus larges qu'il ne faut, pour que 
ceux qui en arracheront les herbes puissent fa- 
cilement en atteindre le milieu avec la main ; car 
si on leur donnait plus de largeur, les plantes 
seraient exposées à être foulées aux pieds. Il faut 
ensuite jeter de l’eau plutôt qu’en faire couler 
sur ces pépinières pendant l'été, avant le lever 
du soleil ou sur le soir ; et lorsque les plantes au- 
ront trois pieds de hauteur, il faudra les transférer 
dans une autre pépinière; mais, de peur qu'elles 
n'y jettent des racines trop profondes (ce qui par 
la suite causerait beaucoup d’embarras , lorsqu'il 
s'agira de les enlever pour les transporter dans 
uae autre pépinière), il faudra ne leur faire que 
de petites fosses , qui ne seront éloignées les unes 
des autres que d’un pied et demi. On nouera en- 
semble les racines, si elles sont courtes; ou si 
elles sont plus longues, on les tortillera dans la 
forme d’une couronne, et, après les avoir enduites 
de bouse de vache, on les déposera dans ses fos- 
ss; enfin on foulera Ja terre à leurs pieds dans 
tont leur circuit avec grand soin. On peut aussi 
User de la même méthode à i’égard des plan- 
tes que l'on aura enlevées en tiges, comme il est 
nécessaire de faire pour les ormes d’Atinia, que 
l'on ne sème pas en graine. Mais les ormes de cette 
re espèce se plantent mieux pendant l'au- 

qu'au printemps : on en rompt très-dou- 
ernment les petites branches avec la main, parce 
Que les deux premières années ils craignent de 
Sentir le fer. Ce n’est que la troisième année qu'on 
se sert de la serpette pour les tailler. Dès qu'ils 
Ont en état d’être transplantés,, on peut très-bien 


tur, Atque ipsas quidem areas ita anguste compositas ha- 
mas, ut qui runcaturi sunt, medias partes earum 
feile manu contingant : nam si latiores fuerint, ipsa se- 
mina procuicata noxam capient. state deinde prius quam 
sol oriatur, aut ad vesperum , seminaria conspergi sæpius 
rigari debent : et cum terndm pedum plante fuerint, 

in aliud seminarium transferri, ac ne radices altius agant 
(quæ res postmodum in eximendo magnum laborem affert, 
cum plantas in aliud seminarium transferre volumus) 
oportebit non maximos scrobiculos sesquipede inter se 
distantes fodere : deinde radices in nodum , si breves , vel 
in orbem coronæ similem , si longiores erunt, inflecli, et 
oblitas fimo bubulo scrobiculis deponi, ac diligenter cir- 
cumcalcari. Possunt eliam collectæ cum stirpibus plantæ 
eadem ratione disponi : quodin Atinia ulmo fieri necesse 
est, quæ non seritur e samera. Sed hæc ulmus autumni 
tempore melius quam vere disponitur ; paulatimque ramuli 
ejus manu detorquentar, quoniam primo biennio ferri re- 
formidat ictum. Tertio demum anno acuta falce abraditur, 
atque ubi translationi jam idonea est, ex eo tempore au- 
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les planter depuis le moment de l'automne où la 
terre aura été trempée par les pluies, jusqu’au 
printemps, avant que leurs racines commencent 
à se peler lorsqu'on les déterre. Jl faudra prépa- 
rer des fosses de trois pieds en tous sens pour re- 
cevoir ces arbres , si la terre est légère; ct si elle 
est épaisse, y faire des tranchées de la même 
profondeur. On aura soin en outre, en les plan- 
tant dans les terrains couverts de rosée et sujets 
aux brouillards, d’exposer leurs branches au 
côté du levant et à celui du couchant, afin que 
le milieu de l'arbre , qui est l’endroit où la vigne 
est liée et contre lequel elle s'appuie, recoive 
plus de soleil. Si l’on veut en même temps faire 
venir du grain dans ce terrain, on mettra ces 
arbres à quarante pieds de distance les uns des 
autres, pourvu que le terrain soit fertile; au lieu 
qu'on ne les séparera que de vingt pieds dans 
un terrain maigre , et dans lequel on ne sèmera 
rien. Lorsqu’ensuite ils commenceront à grandir, 
il faudra les façonner a vec la serpette, et y former 
des tabulata (étages d'arbres.) C'est le nom que 
les agriculteurs sont dans l'usage de donner aux 
branches et aux troncs qui sont en saillie, et 
qu’ils raccourcissent ou allongent plus ou moins 
par la taille, selon qu'ils veulent donner plus ou 
moins de liberté aux vignes. Au reste, il vaut 
mieux leur donner plus de liberté dans un terrain 
gras, et les gêner davantage dans un terrain 
maigre. Ces sortes d'étages ne doivent pas être à 
moins de trois pieds de distance les uns des au- 
tres, et ils doivent être faits de façon que leurs 
branches supérienres ne soient pas sur une seule 
et même ligne avec les inférieures, parce qu'au- 
trement l’inférieure occasionnerait un frottement 
continuel à la branche à fruit qui descendrait de 
la supérieure, à mesure qu'elle germerait, et 
qu’elle finirait par en faire tomber le fruit. Mais 
quelque espèce d’arbres que l’on ait plantés, il ne 


tumni, quo terra imbribus permaduerit, usque in vernum 
tempus, antequam radix ulmi in eximendo delibretur, 
recte seritur. Igitur in resoluta terra terndm pedum quo- 
quo versus faciendi scrobes. At in densa, sulci ejusdem 
altitudinis et latitudinis, qui arbores recipiant, præparandi. 
Sed deinde in solo roscido et nebul:-so conserendæ sunt 
ulmi, ut earum rami ad orientem et [in] occidentem diri- 
gantur, quo plus solis mediæ arbores, quibus vitis appli- 
cata et religata innititur, accipiant. Quod si etiam frumen- 
tis consulemus , uberi solo inter quadraginta pedes, exili, 
ubi nihil seritur, inter viginti, arbores disponantur. Cum 
deinde adolescere incipient, falce formandæ , et tabulata 
instituenda sunt. Hoc enim nomine usurpant agricolæ 
ramos truncosque prominentes, eosque vel propius ferro 
compescunt, vel longius promittunt, ut vites laxins dif- 
fundantur : hoc in solo pingui melius, illud in gracili. 
Tabulata inter se ne minus ternis pedibus absint, atque 
ita formentur, ne superior ramus iù eadem linea sit, qua 
inferior. Nam demissum ex eo palmitem germinantem in- 
ferior alteret, et fructum decutiet Sed quamcunque arbo- 
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faudra pas les tailler les deux premières années. 
Si par la suite l’orme ne prend qu'un faible ac- 
croissement, il faudra au printemps, et avant 
qu'il quitte facilement son écorce, l'étêter auprès 
de la branche qui en paraîtra la plus brillante, 
en laissant cependant sur le tronc , au-dessus de 
cette branche, une tige de la hauteur de neuf pou- 
ces, à laquelle on attachera cette branche, en 
l'appuyant auprès et en lui faisant prendre sa 
direction , afin qu'étant bien redressée , elle puisse 
donner une cime à l’arbre. Ensuite il faudra cou- 
per au bout d’un an cette tige qu'on avait laissée 
au tronc, et ragréer la plaie. Si l'arbre n’a point 
de branche dont on puisse tirer ce parti, il suf- 
fira de le réduire à la hauteur de neuf pieds, en 
Jui coupant toute la partie supérieure, afin que 
les nouvelles branches qu'il poussera, soient à 
l'abri des bestiaux. 1} faudra le couper d'un seul 
coup, si l’on peut en venir à bout; sinon il fau- 
dra le scier, et ensuite ragréer la plaie avec la 
serpette , et la recouvrir d'un lut dans lequel on 
aura mêlé de la paille, pour que le soleil ou la 
pluie ne l’endommagent point. Un an ou deux 
après , lorsque les nouvelles branches auront pris 
des forces, il faudra retrancher celles qui seront 
inutiles, et laisser celles qui se prêteront à être 
arrangées. Quand un orme aura toujours été 
d’une belle venue depuis le moment de sa plan- 
tation, il faudra lui couper avec la serpe les 
branches supérieures jusqu'au nœud qui les joint 
au tronc. Mais si ses branches sont déjà fortes, on 
leur laissera en les coupant un petit bout de bois 
en saillie sur le tronc. Lorsqu’ensuite l’arbre aura 
pris toute sa force, il faudra en rogner tout ce 
que l’on pourra atteindre avec la serpe , et ragréer 
les plaies , sans cependant toucher au corps mème 
de la mère. Voici comment il faudra façonner un 


rem severis, eam bieunio proximo putare non oportet. 
Post deinde si ulmus exiguum incrementum recipit, verno 
tempore, antequam librum demittat, decacuminanda est 


juxta ramulum , qui videbitur esse nitidissimus , ita tamen, . 


uti supra eum trunco stirpem dodrantalem relinquas, ad 
quam ductus et applicatus ramus alligetar, et correctus 
cacumen arbori præbeat. Deinde stirpem post annum præ- 
cidi et allevari oportet. Quod si nullum ramulum arbor 
idoneum habuerit, sat erit novem pedes a terra relinqui, 
et superiorem partem detruncaii, ut novæ virgæ, quas 
emiserit, ab injuria pecoris tutæ sint. Sed si fieri poterit, 
uno ictu arborem præcidi; si minus, serra desecari, et 
plagam falce allevari oportebit, eamque plagam luto pa- 
Jeato contegi, ne sole aut pluviis infestetur. Post annam aut 
biennium, cum enali ramuli recte convaluerint, superva- 
euos deputari , idoneos in ordinem submitti conveniet. Que 
ulmusa positione bene provenerit , ejus summæ virgæ falce 
debent enodari. At si robusti ramuli erunt , ita ferro ampu- 
tentur, ut exiguam stirpem prominentem trunco relinquas. 
Cum deinde arbor convaluerit, quicquid falce cuntingi po- 
terit , exputandum est, allevandumque eatenus, ne plaga 
corpori matris applicetur. Ulmum autem novellam formare 
sic conveniet. Loco pingui octo pedes a terra sine ramo re- 
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jeune orme dans un terrain gras, On lui laissera 
huit pieds sur terre sans branches , ou sept, quand 
le terrain sera moins gras; au-dessus de cet es- 
pace on le distribuera en trois parties prises sur 
sa circonférence , à chacunedesguelles on laissera 
une branche pour former le premier tabulatum. 
Ensuite, après avoir laissé trois pieds vacants par- 
dessus, on arrangera d’autres branches de façon 
qu ‘elles ne se trouvent pas sur la méme ligne 
que celles du tabulatum dont je viens de parier; 
et il faudra continuer d'arranger de la même fa- 
gon l'arbre dans son entier jusqu'à sa cime. Au 
reste, on prendra garde en l'émondant de ne pas 
donner trop de longueur aux ergots qu'on lui 
Jaissera en coupant ses branches, comme, au 
contraire, on prendra garde de ne pas les couper 
assez près pour que le tronc soit lui-même blessé 
ou écorché, parce que le tronc de l'orme une 
fois écorché réussit mal. 1l faut aussi éviter que 
deux plaies différentes ne se réunissent en une 
seule, parce que l'écorce aurait de la peine à se 
cicatriser à la suite d’un tel maïtraitement. On 
cultivera aussi cet arbre sans discontinuation, et 
on ne se contentera pas. de l’avoir arrangé avec 
soin dans le principe, mais on béchera encore au- 
tour de son tronc, et on coupera avec le fer, de 
deux années l’une, soit en entier, soit en grande 
partie, le feuillage qu'il aura donné, de peur 
que l'épaisseur de son ombre ne nuise à la vigne. 
Lorsqu'ensuite cet arbre sera devenu vieux, on 
le percera près de terre jusqu’à la moelle, pour 
donner une issue à l'humidité qui se sera amassée 
dans sa partie supérieure. Il faut aussi planter 
la vigne auprès de lai, avant qu'il ait pris toute 
sa force. Au surplus, si l’on marie à un jeune 
orme une jeune vigne, il ne lui fera pas de tort; 

au lieu que si on lui en marie une vieille, il fera 


linquendi, vel in arvo o gracili sepiem pedes : supra quod 
spatium deinde per circuitam in tres partes arbor dividenda 
est, ac tribus lateribus singuli ramuli submittendi primo 
tabulato assignentur. Mox de ternis pedibus superpositis alii 
rami subinittendi sunt, ita ne iisdem lineis, quibas in infe- 
riore positi sint. Eademque ratione usque in cacumen ordi- 
nanda erit arbor. Atque in frondatione cavendum , ne aut 
prolixiores pollices fiant, qui ex amputatis virgis relin- 
quuntur, aut rorsus ita alleventur, nt ipse truncos ladlatur, 
aut delibretur : nam parum gaudet ulmus , quæ in corpus 

nudatar. Vitandumque ne de duabus plagis una fat, 

cum talem cicatricem non facile cortex comprehendat. 
Arboris autem perpetua cultura est, non solum diligenter 
eandem disponere, sed etiam trunċum circumfodere , 
et quicquid frondis enatum fuerit , alternis annis aut ferro 
amputare aut astringere , ne nimia umbra viti noteat. Cum 
deinde arbor vetustatem fuerit adepta , propter terram 
vulnerabitur ita, ut excavetur usque in medullam , detur- 
que exitus humori, quem ex superiore parte conceperit. 

Vitem quoque, antequam ex toto arbor prævalescat, 

conserere convenit. At si teneram ulmum maritaveris , 
onus jam non sufferet : si vetustæ vitem applicueris, 
conjugem necabit. Ita suppares esse state et: viribus ar- 
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mourir sa compagne. Ainsi, il faut qu'il y ait 
convenance d'âge et de vigueur entre ces arbres 
et les vignes qu’on marie avec eux. Mais lors- 
qu'on veut marier une vigne à un arbre, il faut 
préparer, pour les marcottes qu'on doit mettre 
auprès de lui, un fossé de deux pieds de largeur 
sar deux pieds de profondeur si la terre est légère, 
ou deux pieds neuf pouces si elle est épaisse, et 
de six pieds de longueur ou tout au moins de 
einq. Il faut que ce fossé soit au moins à un pied 
et demi de distance de l'arbre , parce que s’il joi- 
gnait les racines de orme, la vigne prendrait 
mal, et que quand même elle prendrait, l’arbre 
ne pourrait manquer de l'étouffer dès qu'il vien- 
drait à croître. On fera ce fossé en automne, si on 
ena la liberté, afin que là terre s’en ramollisse aux 
plaies et aux gelées. Ensuite, vers équinoxe du 
printemps, on y déposera deux ceps à la fois à un 
pied de distance l’un de l’autre , afin qu'ils cou- 
vrent plus tôt l'orme, et on prendra garde de ne 
pes les planter pendant que les vents du septen- 
trion souffleront, ni pendant qu'ils seront cou- 
verts de rosée , mais on attendra qu’ils soient res- 
suyés : c'est une attention que j'ordonne d'avoir, 
non-seulement en plantant des vignes, mais 
encore en plantant des ormes et toute autre es- 
peee d'arbres; comme j'ordonne encore, lors- 
qu'on les tire de la pépinière, de les marquer d'un 
côté avec de la sanguine, pour se rappeler la 
position où ils étaient dans la pépinière, afin de 
les mettre dans la même position , parce qu’il est 
très-intéressant qu'ils regardent le côté du ciel 
auquel ils sont accoutumés dès leur enfance. Le 
temps le plus favorable pour planter les arbres 
et les vignes dans les cantons qui sont exposés 
au soleil, et où la température n'est ni trop froide 
bi trop pluvieuse, c’est en automne après l’équi- 
noxe. Mais il faut, en les plantant , étendre dans 


bores vitesque convenit. Sed arboris maritandæ causa 
Srobis viviradici fieri debet latus pedum duorum , altus 
leri terra totidem pedum; gravi, dupondio et dodrante : 

s pedum sex aut minimum quinque. Absit autem 

hic ab arbore ne minus sesquipedali spatio. Nam si radi- 
bus ulmi junxeris, male vitis comprehendet , et cum 
t, incremento arboris opprimetur. Hunc scrobem , 

res permittit, autumno facito, ut plaviis et gelicidiis 
Maceretur. Circa vernum deinde æquinoctium binæ vites, 
Quo celerius ulmum vesliant, pedem intér se distantes 
Serobibus deponendæ : cavendumque ne aut septentrio- 
halibos ventis aut roruleniæ sed siccæ serantur. Hauc 
observationem non solum in vitium positione , sed in ul- 
morum cæterarumque arborum præcipio : el uti cum de 
Seminario eximuntur, rubrica notetur una pars, quæ nos 
admoneat, ne aliter arbores constituamus, quam quem- 
admodum in seminario steterint. Plurimum enim refert, 
ut eam partem cæli spectent, cui ab tenero consueverunt. 
Melius autem locis apricis , ubi cæli status neque prægelidus 
nimium pluvius est, autumni tempore et arbores et 

vites post æquinoclium deponuntur. Sed eæ ita conserendæ 
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le fossé jusqu’à la profondeur d’un demi-pied la 
superficie de la terre, que l'on aura labourée à 
la charrue ; développer toutes leurs racines, en- 
suite les fumer, selon mon opinion, après les 
avoir plantés: sinon les recouvrir au moins de 
cette terre labourée, que l’on foulera aux pieds 
dans le circuit du tronc. Il faut mettre les vignes 
à l’extrémité du fossé la plus éloignée de l'arbre, 
et en étendre le bois dans la largeur du fossé, pour 
les relever ensuite auprès de l'arbre; et enfin les 
entourer de haies, pour les mettre à l’abri des 
bestiaux. Au surplus, il faut accoter le plan de vi- 
gnes aux arbres du côté du septentrion dans les 
pays chauds, du côté du midi dans les pays 
froids, et du côté de l’orient ou de celui de l’oc- 
cident sous un climat tempéré, afin qu'il ne soit 
pas incommodé pendant toute la journée, soit par 
le soleil, soit par l'ombre. Celsus pense qu'il ne 
faut pas approcher le fer de la vigne à la première 
taille qui suivra sa plantation, mais qu’il sera 
mieux d’entourer l'arbre avec les tiges de cette 
plante, qu’on tortillera a cet effet en facon de 
couronne, afin qu’elles jettent du bois en abon- 
dance de toute leur partie qui sera courbée, et 
qu'on puisse employer le plus fort de ce bois à 
former, l’année d’après, la tête de la vigne. Mais 
une longue expérience m'a convaincu qu'il est 
bien plus utile de faire sentir la serpette aux vi- 
gues dès les premiers temps, et de ne pas les lais- 
ser se couvrir de sarments inutiles. Je pense 
même qu'il faut couper jusqu’au second ou au 
troisième bourgeon le premier bois qu’on leur 
laissera , afin qu'il donne des branches à fruit plas 
robustes : dès que ces branches auront atteint le 
premier étage, on les taillera ; chaque année on 
les fait monter d'un étage , laissant toujours sur 
l'étage précédent une vieille branche que l’on 
appliquera au tronc de l'arbre , afin qu'elle se di- 


sunt, ut summam terram, quæ aratro subacta sit, semi- 
pedem alte substernamus , radicesque omnes explicemus, 
et depositas stercorata, ut ego existimo , si minus, certe 
subacta operiamus , et circumcalcemus ipsum seminis co- 
dicem. Vites in ultimo scrobe deponi oportet , materiasque 
earum per scrobem porrigi, deinde ad arborem erigi; 
atque ab injuria pecoris caveis emuniri. Locis autem præ- 
fervidis semina septentrionali parte arbori applicanda 
sunt : locis frigidis a meridie, temperato statu cæli, aut ab 
oriente aut ab occidente, ne toto die solem vel umbram 
patiantur. Proxima deinde putatione melius existimat Cel. 
sus ferro abstineri, ipsosque coles in modum coronæ con- 
tortos arbori circumdari, ut flexura materias profundat , 
quarum validissimam sequente anno caput vitis faciamus. 
Me autem longus docuit usus, multo utilius esse primo 
quoque tempore falcem vitibus admovere, nec superva. 
cnis sarmentis pati silvescere. Sed eam quoque, quæ primo 
submittetur, materiam ferro coercendam censeo usque in 
alteram vel tertiam gemmam, quo robustiores palmites 
agat : qui cum primum tabulatum apprehenderint, pro- 
xima putatione disponentur omnibusque annis aliquis in 
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rige vers sa cime. Une fois que la vigne est ma- 
riée à l'arbre, les agriculteurs lui imposent des 
tois constantes : la plupart garnissent les étages 
inférieurs de beaucoup de sarments, pour avoir 
une plus grande quantité de fruits et trouver plus 
d’aisance dans la culture. Mais ceux qui recher- 
chent la qualité du vin excitent la vigne à mon- 
ter au plus haut des arbres, et, à mesure qu'elle 
jette de nouveau bois, ils attirent ce bois vers la 
branche de l'arbre la plus élevée, de façon que 
le plus haut de la vigne gagne toujours le plus 
haut de l'arbre; c'est-à-dire que les deux bran- 
ches à fruit les plus élevées de la vigne s'unissent 
au tronc de l'arbre vers sa cime , à laquelle tend 
leur direction ; de sorte qu'à mesure qu'une bran- 
che de l’arbre se fortifie , elle reçoit la vigne entre 
ses bras. On mettra sur les plus fortes branches 
de l'arbre un plus grand nombre de branches à 
fruit de la vigne, qui seront toutes séparées les 
unes des autres; au lieu qu’on en mettra moins 
sur les plus petites. On attachera la jeune vigne 
à l'arbre avec trois tourons : l’un qui sera lié à la 
cuisse de l’arbre à quatre pieds de distance de la 
terre, l’autre qui arrétera la vigne par le haut, et 
le troisième qui l’embrassera par le milieu. I! n’en 
faut pas mettre par le bas, parce que cela dimi- 
nuerait les forces de la vigne : on le regarde cepen- 
dant quelquefois comme nécessaire, lorsque l'ar- 
bre ayant été tronqué n’a point de branches , ou 
que la vigne a trop de vigueur et qu’elle s'étend 
trop. Les autres points à observer dans la taille 
sont de couper toutes les anciennes branches qui 
auront rapporté du fruit l'année précédente, et 
de laisser les nouvelles en les débarrassant par- 
tout de leurs vrilles, et en coupant les rejetons 
qu'elles peuvent avoir produits; comme aussi de 


superius tabnlatum excitabitur, relicta semper una mate- 
ria, quae applicata trunco cacumen arboris spectet. Jam- 
que viti constitutæ certa lex ab agricolis imponitur : pleri- 
que ima tabulata materiis frequentant , uberiorem fructum 
et magis facilem cultum sequentes. At qui bonitati vini 
student, in summas arbores vitem promovent : ut quæ- 
que maleria sedebit, ita in celsissimum quemque ramum 
extendunt, sic, ut summa vitis summam arborem sequa- 
tur, id est, ut duo palmites extremi trunco arboris appli- 
centur, qui cacumen ejus spectent , ct prout quisque ramus 
convaluit, vitem accipiat. Plenioribus ramis plures palmi- 
tes alius ab alio separati imponantur, gracilioribus pau- 
ciores; vitisque novella tribus toris ad arborem relige- 
tur, uno, qui est in crure arboris a terra quatuor pedibus 
distans; altero, qui summa parle vitem capit; tertio , qui 
mediam vitem complectitur. Torum imum imponi non 
oportet, quoniam vires vitis adimit. Interdum tamen nc- 
cessarius habetur, cum aut arbor sine ramis truncata est, 
aut vitis prævalens in łuxuriam evagatur. Cetera putatio- 
nis ratio talis est, ut veteres palmites, quibus proximi 
anni fructus pependit, omnes recidantur : novi, circum- 
cisis undique capreolis et nepotibus, qui ex his nati sunt, 
amputatis, submittantur : et si læta vitis est, ultimi po- 
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laisser tomber par la pointe des rameaux de l'ar- 
bre les branches les plus éloignées de la vigne 
préférablement aux autres si elle est abondante, 
les plus voisines du cep si elle est maigre , et celles 
du milieu si elle est d’une qualité moyenne, parce 
que les branches les plus éloignées sont celles qui 
rapportent le plus de fruit, et que les plus voisi- 
nes du tronc sont celles qui l’épuisent et qui l’exté- 
nuent le moins. Il est aussi fort utile aux vignes 
d’être déliées toutes les années , parce qu’on les 
éclaircit alors plus commodément , et qu'elles se 
rafraichissent lorsqu’elles sont liées à une autre 
place , outre qu’elles sont moins blessées et qu'el- 
les s’en portent mieux. Il faut encore mettre les 
branches à fruit sur les étages, de façon qu’elles 
y soient liées au-dessus du troisième ou du qua- 
trième bourgeon avant d’en descendre, et ne 
point serrer la ligature, de crainte qu'elle ne 
coupe le sarment. Mais si l'étage est si éloigné 
qu'on ne puisse pas y conduire commodément la 
branche de la vigne , on l'attachera sur la vigne 
même, en la liant au-dessus du troisième bour- 
geon. Nous prescrivons ceci, parce que la partie de 
la branche qui descend de l'étage est celle qui se 
charge de fruits ; au lieu que celle qui est attachée 
avec un lien tend à monter plus haut , et fournit 
du bois pour l'année suivante. Au reste, les 
branches elles-mêmes sont de deux sortes : les 
unes sortent du bois dur, et, comme elles ne 
rapportent communément la première année que 
des feuilles sans fruit, on les appelle pampinaris:; 
les autres sortent d’une brauche qui a un an, et 
on les appelle fructuarii, parce qu’elles produisent 
des fruits. Pour avoir toujours dans une vigne 
une grande quantité de ces dernières, on lie les 
branches au troisième bourgeon , afin que tout ce 


tius palmites per cacumina ramorum præcipitentur; si 
gracilis, trunco proximi, si mediocris, medii; quoniam 
ultimus palmes plurimum fructum affert, proximus mini- 
mum vitem exhaurit atque altenuat. Maxime autem pro- 
dest vitibus, omnibus aunis resolvi. Nam et commodius 
enodantur, et refrigerantur, cum alio loco alligatæ sant, 
minusque læduntur, ac melius convalescunt. Atque ipsos 
palmites ita tabulatis superponi convenit, ut a tertia 
gemma vel quarta religati dependeant, eosque non coa- 
stringi, ne sarmentum viņine præcidatur. Quod si ita 
longe tabulatum est, uti materia parum commode in id 
perduci possit, palmitem ipsum viti alligatam supra ter- 
tiam gemmam religahimus. Hoc ideo fieri præcipimus, 
quia qua pars palmitis præcipitata est, ea fructu induitur : 
at quae vinculo adnexa sursum tendit , ea materias sequenti 
anno præbet. Sed ipsorum palmitum duo genera suni : 
alterum, quod ex duro provenit, quod quia primo anno 
plerumque frondem sine fructu affert, pampinarium vo- 
cant; alterum, quod ex anniculo palmite procreatur : 
quod quia protinus creat , fructuarium appellant. Cujus ut 
semper habeamus copiam [in vinea,] palmitum partes ad 
tres gemmas religandæ sant, ut quicquid intra vinculum 
est materias exigat. Cum deinde annis et robore vitis con- 
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qui est au-dessous de la ligature donne du bois. 
Lorsqu'ensuite la vigne aura augmenté en force 
en prenant des années, il faudra faire aller, sur 
fes arbres qui se trouveront dans son voisinage, 
de longs sarments que l’on coupera néanmoins 
au bout de deux ans pour en faire passer de plus 
tendres à leur place, parce que les vieux sarments 
fatiguent ia vigne. On est aussi quelquefois dans 
l'usage, quand la vigne ne peut pas embrasser 
l'arbre dans son entier, d'en coucher une partie en 
terre pour en faire venir deux ou trois provins , 
qu'on fera monter à l'arbre, afin qu’il soit plus tôt 
couvert , en se trouvant environné d'une grande 
quantité de ceps. On ne doit pas laisser à une jeune 
vigne de sarments pampinarii , à moins qu'ils ne 
sortent d’un endroit où il sera nécessaire de les 
laisser, pour les marier par la suite à une bran- 
che de l'arbre qui aura perdu ceux qui la garnis- 
salent. Pour ce qui est des vieilles vignes , les sar- 
ments à feuilles dits pampinarii, qui y sont nés 
dans une place convenable, leur sont utiles: et on 
fait bien de les y laisser pour Ja plus grande par- 
tie, en les taillant au troisième bourgeon , parce 
qu'ils donnent du bois l'année suivante. Tout 
pampre né dans une place convenable, qui aura 
été rompu, soit lorsqu'on taillait la vigne, soit 
lorsqu'on la liait, ne doit pas être retranché 
pour peu qu’il lui reste un bourgeon , parce que 
l’année d’ensuite il donnera infailliblement des 
pampres , qui seront d'autant plus forts que ce 
bourgeon sera unique. On appelle præcipites 
(branches précipitées) les branches à fruit qui 
sont sorties de celles de l'année , et que l’on atta- 
che au bois dur. Ces sortes de pampres rapportent 
à la vérité beaucoup de fruit, mais aussi ils font 
bien du tort à la mère. C'est pourquoi il ne faut 
pes en précipiter, si ce n'est de l’extrémité des 
branches de l'arbre , ou dans le cas où la vigne 
serait montée plus haat que la cime de l'arbre. 


valuit , traduces in proximam quamque arborem mittendæ, 
easque post biennium amputare [simul] atque alias tene- 
riores transmittere convenit. Nam vetustate vitem fatigant. 
Nonnunquam etiam cum arborem totam vitis compre- 
kendere nequit, ex usu fuit partem aliquam ejus deflexam 
terræ immergere , et rursus ad eandem arborem duas vel 
tres excitare , quo pluribus vitibus circumventa 
eelerius vestiatur. Viti novellæ pampinarium immitti non 
oportet, nisi necessario loco natus est, ut viduum ramum 
maritet. Veteribus vitibus loco nali palmites pampinarii 
utiles sunt, et plerique ad tertiam gemmam resecti optime 
submittontur. Nam insequenti anno materias fundunt. 
Quisquis autem pampinus loco natus in exputando vel 
allignndo fractus est, modo ut aliquam gemmam habuerit , 
ex toto tolli non oporlet : quoniam proximo anno vel va- 
lidforem materiam ex una creabit. Preecipites palmites di- 
eantor, qui de Lornotinis virgis enati in duro alligantur. 
plurimum fructus afferunt , sed plurimum matri nocent. 
Itaque nisi extremis ramis, aut si vitis arboris cacumen 
superaverit, præcipitari palmitem non oportet. Quod si 
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Si cependant quelqu'un voulait laisser les bran- 
ches de cette espèce , dans la vue d’avoir beau- 
coup de fruit , il faudrait qu’il commençåt par 
les tortiller, ensuite qu'il les liât, et enfin qu'il 
les précipitát. En effet, elles jetteront pour lors 
une quantité de sarments derrière l'endroit où 
on les aura tordues, et, toutes précipitées qu’elles 
seront , elles attireront moins à elles les forces 
de la vigne, quoiqu’en donnant du fruit avec 
abondance. Il ne faut pas laisser plus d'une an- 
née les branches précipitées. 11 y a une autre es- 
pèce de branche à fruit qui sort d'une jeune 
branche, et que l’on attache dans le tendre de 
cette branche pour la laisser pendre : nous l'ap- 
pelons bois tout court (materia), et elle donne 
du fruit et de nouveaux sarments en abondance. 
On donne encore à deux pampres venus d’une 
même tige, qu'on a laissés à la vigne, le nom 
de materia : j'ai montré plus haut quelle était la 
nature des sarments à feuilles dits pampinarit. 
Lepampre nommé pampre fourcheron (focaneus) 
est celui qui vient dans l'entre-deux des bras , 
comme au milieu d'une fourche (f#rca). J'ai ob- 
servé que c’est la pire de toutes les tiges , parce 
qu’elle ne rapporte point de fruits , et qu’elle 
exténue les deux bras entre lesquels elle est née ; 
c'est pourquoi il faut la retrancher. Bien des gens 
se sont trompés en s’imaginant que lorsqu'une 
vigne était forte et bien fertile , elle devenait en- 
core plus fertile si on la surchargeait et qu’on 
lui laissât beaucoup de branches à fruit , puisqu’il 
arrive au contraire que plus une vigne a de 
branches , plus elle donne de pampres, et que 
par conséquent , étant couverte de beaucoup de 
feuilles , elle quitte plus mal sa fleur, retient plus 
longtemps le brouillard et la rosée, et perd tou- 
tes ses grappes. Je pense donc que lorsqu'une 
vigne est forte, on fera bien de la distribuer sur 
les branches de l'arbre, de disperser ses longs 


tamen id genus colis propter fructum submittere quis 
velit, palmitem intorqueat. Deinde ita alliget et præcipitet. 
Nam et post eum locum quem intorseris , leetam materiam 
citabit, et preecipitata minus virium in se trahet, quamvis 
fractu exuberet. Preecipitem vero plus anno pati non opor- 
tet. Alterum est genus palmitis , quod de novello nasci- 
tur, et in tenero alligatum dependet : materiam vocamus ; 
ea et fructum et nova flagella bene procreat : et jam si ex 
uno capite duæ virge subinittantur, tamen utraqûe ma- 
teria dicitur; nam pampinarius quam vim babeat, supra 
docui. Focaneus est, qui inter duo brachia velut in furca 
de medio nascitur. Euu: colem deterrimum esse comperi , 
quod neque fructum ferat, et utraque brachia, inter quæ 
natus est, attenuet. Ilaque tollendus est. Plerique vitem 
validam et luxuriosam falso crediderunt feraciorem fieri, 
si multis palmitibus submissis oneretur. Nam ex pluribus 
virgis plures pampinos creat, et cum se multa fronde co- 
operit, pejus defloret , nebulasque et rores diutius conti- 
net, omnemque uvam perdit. Validam ergo vitem in ra- 
mos diducere censeo, et traducibus dispergere atque disra- 


sarments sur les arbres voisins , et de l’éclaircir, 
en précipitant une partie des branches à fruit ; 
si elle est moins fertile , il faudrait abandonner 
ses materiæ en liberté. Au surplus , autant un 
plant d'arbres mariés à des vignes est recomman- 
dable par ses fruits et par la beauté de son as- 
pect lorsqu'il est bien garni, autant il est in- 
fructueux et sans grâce lorsque la vieillesse l’a 
dégarni. Pour empêcher que cet accident n’ar- 
rive , un chef de famille attentif doit ôter le pre- 
mier arbre qui se trouvera accablé de vieillesse, 
pour Jui en substituer un autre plus jeune : au- 
quel cas il évitera de se servir de marcottes, 
quoiqu'il en ait la faculté; mais il préférera des 
provins pris dans le voisinage. Au reste, tel de 
ces deux partis qu'il prenne, il suivra la méthode 
que nous avons déjà donnée. C’est assez de pré- 
ceptes pour les plants d'arbres mariés aux vi- 
gnes à la façon d'Italie. 

VII. Il y a une autre espèce de plants d'arbres 
mariés aux vignes , qui est d’usage dans la Gaule : 
on l'appelle rumpotinum. Jl faut pour cette es- 
pèce de plant des arbres bas et peu chargés de 
feuilles. L’aubier paraît y être très-convenable : 
c’est un arbre semblable au cornouiller. Il y a 
bien des personnes qui disposent encore pour ce 
plant des charmes, des cornouillers et des frênes 
sauvages , et quelquefois même des saules. Mais 
il ne faut employer le saule que dans les terrains 
humides , où les autres arbres viendraient diffi- 
cilement, parce que cet arbre corrompt le goût du 
vin. On pourra aussi y mettre des ormes en les 
ététant dans leur jeunesse, et en les soignant de 
façon qu’ils ne montent pas à plus de quinze pieds 
de hauteur. Car j’ai remarqué qu'ordinairement 
ces rumpotina sont faits de façon que leurs éta- 
ges ne vont qu’à huit pieds dans les lieux secs et 


rare, certosque vinearios coles præcipitare, et si minus 
luxuriabitur, solutas materias relinquere; ea ratio vitem 
feraciorem faciet. Sed ut densum arbustum commenda- 
bile fructu et decore est, sic ubi vetustate rarescit , pa- 
riter inutile et invenustum est. Quod ne fiat, diligentis 
patrisfamilias est, primam quamque arborem senio defe- 
ctam tollere, et in ejus locum novellam restituere , [vitem 
queat ,] nec eam viviradice frequentare, ea elsi sit facal- 
tas, sed, quod est longe melius, ex proximo propagare. 
Cujus utriusque ratio consimilis est ei quam tradidimus. 
Atque hæc de Italico arhusto satis preecepimus. 

VII. Est et alterum genus arbusti Gallici, quod vo- 
catur rumpotinum. Id desiderat arborem humilem nec 
frondosam. Cui rei maxime videtur esse idonea opulus : 
ea est arbor corno similis. Quin etiam cornus et carpiaus 
et ornus non nunquam , et salix a plerisque in hoc ipsum 
disponitur. Sed salix nisi in aquosis locis , ubi aliæ arbo- 
res difficiliter comprehendunt , ponenda non est, quia vini 
saporem infestat. Potest etiam ulmus sic disponi, ut ad- 
huc tenera decacuminetur , ne altitudinem quindecim pe- 
dum excedat. Nam fere ita constitutum rumpotinetum ani- 
madverti, ut ad octo pedes locis siccis et clivosis, ad duo- 
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montagneux , et à douze dans les lieux plats et 
humides. Communément on divise ces arbres en 
trois branches , à chaċune desquelles on laisse 
de deux côtés plusieurs bras; après quoi on re- 
tranche presque toutes les autres branches dans 
le temps qu’on taille la vigne, de peur qu'elles 
ne lui donnent trop d'ombre. Si l’on ne sème pas 
de blé sous les arbres des rumpotina , on les es- 
pace à vingt pieds de distance des deux côtés; 
mais si l’on s'adonne à y mettre du grain, on 
laisse entre eux quarante pieds de distance d’un 
côté, et vingt de l’autre. Le reste de la culture 
est la même que pour les plants d'arbres mariés 
à des vignes à la façon d’ltalie, c'est-à-dire 
qu'on dépose les vignes dans de longs fossés, 
qu'on les cultive avec autant de soin, qu'on les 
distribue sur les branches des arbres ; enfin qu’on 
fait passer d'arbre en arbre de nouveaux sar- 
ments longs que l’on attache ensemble, et que 
l’on renouvelle toutes les années en coupant les 
anciens. Si un de ces longs sarments, qui pas- 
sent d’arbre en arbre, ne peut pas atteindre son 
voisin , on les réunit par le moyen d’une baguette 
que l’on attache en travers. Lorsqu'ensuite le 
poids du fruit les fait courber, on les soutient 
avec des appuis qu’on met par-dessous. Au reste, 
plus on laboure profondément et plus on béche 
au pied des plants d'arbres de cette espèce ma- 
riés à des vignes, ainsi qu'au pied de toute au- 
tre espèce d'arbres, plus ils rapportent de fruits : 
on voit par ce que nous avons dit plus haut s’il 
est de l'utilité du chef de famille de viser à cette 
abondance de fruits. 

VIII. La culture de tous les autres arbres est 
& la vérité beaucoup plus simple que celle de 
la vigne ; mais l'olivier est celui de tous qui en- 
traîne le moins de dépenses, quoiqu'il tienne le 


decim locis planis et uliginosis tabulata disponantur. Ple- 
rumque autem ea arbor in tres ramos dividitur, quibus 
singulis ab ntraque parte complura brachia submittuntur, 
tum omnes pene virgæ , ne umbrent, eo tempore quo vi- 
tis pntatur , abraduntur. Arboribus rumpotinis , si framen- 
tum non inseritur , in utramque partem viginti pedum spa- 
tia inlerveniunt : at si segetibus indulgetur, in alteram 
partem quadraginta pedes, in alteram viginti relinquun- 
tur. Cectera simili ratione atque in arbusto Italico admi- 
nistrantur , nt vites longis scrobibus deponantur , ut eadem 
diligentia curentur , atque in ramos diducantur, ul novi 
traduces omnibus annis inter se ex arboribus proximis 
connectantur , et veteres decidantur. Si tradux traducem 
non contingit , media virga inter eas deligetur. Cum deinde 
fructus pondere urgebit, subjectis adminiculis sustinea- 
tur. Hoc autem genus arbusti cæleræque omnes arbores 
quanto altius aranter et circumfodiuntur, majore frnctu 
exuberant; quod an expediat patrifamilias facere, reditus 
docet. 

VIII. Omnis tamen arboris cultus simplicior quam vi- 
nearum est, longeque ex omnibus stirpibus minorem im- 
pensam desiderat olea, qua: prima omnium -arborum est. 
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premier rang entre eux. En effet, quoiqu'il ne 
rapporte pas de fruits toutes les années de suite, 
mais seulement de deux années l’une à peu près, 
cependant il mérite le plus grand égard, tant 
parce qu'il se soutient sans une grande culture, 
et que, lorsqu'il n'a ni fleurs ni fruits, il ne de- 
mande presque aucune dépense, ou que, pour 
peu qu’on en fasse, ses fruits se multiplient à pro- 
portion de cette dépense, que parce que, lors- 
qu'il est négligé pendant une suite d’années, il 
ne manque point comme la vigne, mais qu’il 
rapporte dans ce temps-là même quelque profit 
au chef de famille, et qu’il ne lui faut qu’un an 
pour se corriger, pour peu qu'on le cultive de 
nouveau. C’est aussi pour. cela que nous avans 
cru devoir donner avec soin des préceptes parti- 
culiers sur cette espèce d'arbre. Je crois qu'il y 
a bien des sortes d’olives ainsi que de raisins, 
mais il n’en est venu que dix à ma connaissance ; 
savoir, l'olive Pausia, l'Algiana, celle de Lici- 
nius, celle de Sergia, la Nevia, la Culminia, 
l'Orchis, la Regia (royale), la Cercites (allongée) 
et la Murtea (de myrte). De toutes ces olives, la 
plus agréable est la Pausia, comme la Regia 
(royale) est la plus belle : ces deux espèces sont 
phtôt bonnes à manger que propres à faire de 
l'huile. Si l'huile que l'on tire de la Pausia est 
d'm goût excellent tant qu’elle est verte, il faut 
convenir qu'elle se gâte en vieillissant. De même 
l'Orchis et la Cercites sont meilleures à manger 
qu'à faire de l'huile. Celle de Licinius donne la 
meilleure huile, celle de Sergia en donne le plus 
abondamment ; et communément les plus gran- 
des olives sont les meilleures à manger, comme 
les plus petites sont les meilleures dont on puisse 
tirer de l’huile. Aucune de ces espèces ne peut 
souffrir une température brülante, non plus 
qu’une température glaciale : c'est pourquoi el- 


Nam quamvis non continuis annis , sed fere altero quoque 
m afferat, eximia tamen ejus ratio est, quod levi 

Culta sustinetur , et cum se non induit , vix ullam impen- 
Sam poscit. Sed et si quam recipit, subinde fructas mul- 

tiplicat : neglecta compluribus annis non ut vinea deficit, 
eoque ipso tempore aliquid etiam interim patrifamilias 
prestat , et cum adhibita cultura est, uno anno emenda- 
ler, Quare etiam nos in hoc genere arboris diligenter 
præcipere censuimus. Olesrum, sicut vitium, plura ge- 
neva esse-arbitror, sed in meam notitiam. décem omnino 
pervenerant : Pausia , Algiana, Liciniana , Sergia , Nevia, 
Culminis, Orchis, Regia, Cercitis, Murtea. Ex quibus 
becea jucundissima est Pausiæ , speciosissima Regiæ, sed 
utraque potius escæ, quam oleo est idonea. Pausiæ tamen 
oleam saporis egregii, dum viride est; vetustate corrum- 
pitur. Orchis quoque et Radius melius ad escam quam in 
stringitur. Oleum optimum Licinia dat, pluri- 
mum Sergia : omnisque olea major fere ad escam, minor 
oleo est aptior. Nulla ex his generibus , aut præfervidum , 
aut gelidum statum cæli patitur. Itaque æstuosis locis 
septentrionali colle, frigidis meridiano gaudet. Sed neque 
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les se plaisent sur les collines septentrionales 
dans les pays très-chauds , et sur les méridiona- 
les dans les pays froids. Elles n'aiment pas en- 
core les terrains bas, ainsi que les terrains trop 
élevés ; mais elles préfèrent les pentes douces, 
telles que celles que nous voyons chez les Sabins 
dans l'Italie, ou par toute la province de Béti- 
que. Bien des gens sont dans l'opinion que cet 
arbre ne peut pas vivre, ou qu’au moins il n’est 
pas fertile, à une distance de plus de soixante 
milles de la mer, quoiqu'il réussisse dans des 
climats qui en sont plus éloignés. La Pausia 
souffre très-bien le chaud, et Volive de Sergia 
le froid. Le meilleur terrain pour les olives est 
celui dont le fond est de gravier, pourvu qu’il 
s’y trouve au-dessus de l’argile mêlée au sable. 
Celui dont Je sable est gras ne leur est pas moins 
favorable; les terres compactes même s’accom- 
modent très-bien de cet arbre, pour peu qu'elles 
soient moites et grasses. Mais il ne veut point 
d’un terrain où il n'y ait que de l'argile, sur- 
tout si les eaux y sourdent , et qu’elles y séjour- 
nent toujours en grande quantité. Les terres qui 
ne renferment qu’un sable maigre et du gravier 
pur lui sont aussi contraires ; en effet, quoique 
l'olivier n’y périsse pas, il n’y profite néanmoins 
jamais. On peut cependant le planter dans une 
terre à blé, ou dans des lieux qui auront porté 
auparavant des arbousiers ou des yeuses. Pour 
ce qui est du chêne, il laisse dans la terre, 
même après qu'il est abattu, des racines qui 
sont nuisibles aux plants d’oliviers, et dont le 
poison tue ces arbres. Voila ce que j'avais à vous 
dire de cet arbre en général. Je vais actuelle- 
ment passer au détail de sa culture. 

IX. On préparera la pépinière destinée à meu- 
bler les plants d'oliviers dans un lieu bien aéré, 
dont le terrain soit médiocrement fort, mais 


depressa loca neque ardua, magisque modicos clivos amat, 
qnales in Italia Sahinorum vel tota provincia Bætica vide- 
mus. Hanc arborem plerique existimant ultra miliarium 
sexagesimum a mari aut non vivere aut non esse feracem. 
Sed in quibusdam locis recte valet. Optime vapores sustinet 
Pausia , frigus Sergia. Aptissimum genus terræ est oleis, 
cui glarea subest, si superposita creta sabulo admista est. 
Non minus probabile est solum’, ubi pinguis sabulo est. 
Sed et densior terra , si uvida et læta est , commode recipit 
hanc arborem. Creta er toto repudianda est, magis etiam 
scaturiginosa , et in qua semper uligo consistit. Inimicus est 
etiam ager sabulo macer , et nuda glarea. Nam etsi non 
emoritur in ejusmodi solo, nunquam tamen convalescit. 
Potest tamen in agro frumentario seri, vel ubi arbutus , 
eut ilex steterant. Nam quercus etiam exciea radices noxias 
oliveto relinquit, quarum virus enecat oleam. Hee in 
universum de toto genere hujusarboris habui dicere. Nunc 
per partes culturam ejus exsequar. 

IX. Seminarium oliveto præparetur cælo libero , terreno 
modice valido , sed suceoso, neque denso neque soluto 
solo, potius tamen resoluto; id genns fere terra nigræ 
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plein de suc, et d'un grain qui ne soit ni com- 
pacte ni trop meuble, mais cependant plutôt de 
cette dernière qualité que de la première. Ces 
sortes de terres sont presque noires. Lorsqu'on 
aura labouré ce terrain au pastinum à trois 
pieds de profondeur, et qu’on l'aura environné 
d’un fossé profond pour en interdire l’entrée aux 
bestiaux , on le laissera fermenter. Cela fait, on 
prendra sur les arbres les plus fertiles de jeunes 
branches longues, bien brillantes et faciles à em- 
poiguer, c’est-à-dire, de la grosseur d'un manche 
d'instrument; on Jes coupera sur-le-champ pour 
avoir des boutures très-fraîches, en prenant 
garde d'endommager l'écorce, ou une partie de 
la bouture autre que celle à laquelle on aura ap- 
pliqué la scie. On évitera facilement cet acci- 
dent, en mettant un étai en forme de fourche 
sous la branche que l’on sera prêt à couper, et en 
matelassant de foin ou de paille la partie de cet 
étai sur laquelle posera cette branche, afin que 
les boutures y soient couchées mollement , et que 
Jeur écorce ne coure aucun risque quand on les 
coupera. On les sciera ensuite de la longueur d’un 
pied et demi, et on ragréera des deux côtés avec 
Ja serpette l'endroit de la plaie. On y fera aussi 
une marque avec de la sanguine, afin de les 
mettre en terre dans la même position où elles 
étaient sur l'arbre, et de façon qu'elles soient 
dirigées de même par leur extrémité inférieure 
vers la terre, et par leur cime vers le ciel. Car 
sion renversait la bouture en la mettant en 
terre, elle prendrait difficilement et serait éter- 
nellementstérile, même après avoir acquis la plus 
grande vigueur. Il faudra enduire la tête et le 
pied des boutures de fumier mélé avec de la 
cendre, et les enterrer entièrement, et de façon 
qu'elles soient recouvertes de terre ameublie à 
la hauteur de quatre doigts. On met à cause de 


est. Quam cum in tres pedes pastinaveris, et alta fossa 
circumdederis, ne aditus pecori detar, fermentari sinito. 
Tum ramos novellos proceros et nitidos, quos compre- 
hensos manus possit circumvenire , hoc est manobrii cras- 
situdine , feracissimis arhoribus adimito, et [ex his] quam 
recentissimas taleas reciditu, ita ut ne corticem aut ul- 
lam aliam partem, quam qua serra præciderit, lædas. 
Hoc autem facile contingit , si prius varam feceris, et eam 
partem, supra quam ramum secaturus es , foeno aut stra- 
mentis texeris, ut molliter et sine noxa corticis taleæ 
superpositæ secentur. Tales deinde sesquipedales serra 
præcidantur, atque earum plage utraque parte falce le- 
ventur, et rubrica notentur, ut sic quemadmodum in ar- 
bote steterat ramus, ita parte ima terram et cacumine cæ- 
lum spectans deponatur. Nam si inversa mergatur, diffi- 
culter comprehendet, et cum validius convaluerit, steri- 
lis in perpetuum erit. Sed oportebit talearum capita et 
imas partes misto fimo cum cinere oblinire, et ita totas 
eas immergeri, ut putris terra digitis quatuor alte super- 
veniat. Sed binis indicibus ex utraque parte muniantur : 
hi sunt de qualibet arbore brevi spatio juxta eas positi, 
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cela, à une petite distance auprès d'elles, deux 
signaux d’un bois quelconque, un de chaque 
côté, mais attachés ensemble à l'aide d'un lien | 
qui les unit par en haut , de peur qu’étant isolés, 
ils ne soient facilement renversés. L'objet de ces 
signaux est de prévenir l'ignorance des labou- 
reurs, et d'empêcher que les boutures qui au- 
ront été plantées ne soient lésées lorsqu'on 
voudra cultiver la pépinière au hoyau ou au 
sarcloir. Il y a des personnes qui croient que le 
mieux est de transplanter dans des pépinières 
les bouquets des oliviers sauvages, en les arran- 
geant de même : mais qu'on les plante de l’une 
ou de l’autre façon, on doit toujours le faire après 
l'équinoxe du printemps, comme on doit aussi 
les sarcler le plus souvent que l'on pourra la pre- 
mière année, et les cultiver au râteau la seconde 
année et les suivantes , aussitôt que les petites 
racines de ces plantes auront commencé à pren- 
dre des forces. Mais il faudra s’abstenir pendant 
deux ans de les tailler ; et la troisième année on 
leur laissera à chacune deux branches, en sar- 
clant fréquemment la pépinière. La quatrième 
année, on coupera la plus faible de ces deux bran- 
ches. Au bout de cinq ans de cette culture, ce 
seront de petits arbres bons à être transférés. On 
les transfère à propos dans le plant des oliviers 
pendant l’automne, si le terrain est sec et qu’il ne 
soit point marécageux , ou au printemps un peu 
avant qu’ils germent, s’il est gras et humide. On 
leur prépare un an d’avance des fosses de qua- 
tre pieds de profondeur, et même, si le temps 
n'a pas été favorable, on brüle de Ja paille dans 
ces fosses avant de les y mettre, afin que le feu 
ramollisse la terre, comme le soleil ou la gelée 
auraient dù le faire. L’intervalle entre les 

doit étreau moins de soixante pieds d’un côté et 
de quarante de l'autre, si le terrain est gras 


et [in summa parte] inter se vinculo connexi, ne facile 
singuli dejiciantur. Hoc facere utile est propter fossoram 
ignorantiam , ut cum bidentibus aut sarculis seminarium 
colere instilueris, depositæ taleæ non lædantur. Quidam 
melius existimant radicum oculis silvestrium olearam 
hortulos excolere , et simili ratione disponere : sed utrum- 
que debet post vernum æquinoctium seri, et quam fre 
quentissime seminarium primo anno serriri : postere et 
sequentibus , cum jam radiculæ seminum coavalseriat, 
rastris excoli. Sed biennio a putatione abetineri, tertio 
anno singulis seminibus binos ramulos relinqui, et fe- 
quenter sarriri seminarium convenit. Quarto anno er 
duobus ramis infirmior ampatandus est. Sic excultæ qais- 
quennio arbusculæ habiles translationi sunt. Plantes autem 
in oliveto disponuntur optime siccis minimeque uliginosis 
agris per autumnum , lætis et humidis verno tempore, 
paulo ante, quam germinent. Atque ipsis scrobes quater. 
num pedum præparantur anno ante : vel si tempas nea 
largitur, prius quam deponantur arbores , stramentis aiqui 
virgis injectis incendantur scrobes , ut eos ignis putra 
faciat , quos sol et pruina facere debuerat. Spatiam inte 
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et destiné à porter du blé, ou de vingt-cinq s’il 
est maigre et qu'il ne soit point convenable aux 
grains. Mais il faut que la face des rangées soit 
tournée vers le point d’où souffle le vent Favo- 
nius, afin que ce vent les rafraîchisse en été. 
Voici comment on s’y prend pour transférer ces 
petits arbres : avant de les déplanter, on marque 
avec de la sanguine la partie qui était tournée 
au midi, afin de les planter de la même manière 
qu'ils l’étaient dans la pépinière. Ensuite on fait 
en sorte de laisser de la terre autour de l'arbre 
environ l’espace d'un pied , afin de l’arracher avec 
cette motte. Pour empêcher que cette motte 
ne se brise lorsqu'on déplantera l'arbre, il faut 
préparer de petites baguettes de branches d'ar- 
bres liées ensemble, que l'on appliquera à la 
motte de terre avant de l'enlever, et que l’on liera 
sur ses côtés avec de l'osier, de façon que la terre 
étant resserrée par ces baguettes soit retenue 
comme dans une prison. L’arbre étant ensuite 
déraciné, on travaillera légèrement la motte de 
terre avec une béche, et on attachera par-des- 
sous des branehes d'arbres sur lesquelles on le 
transportera. Avant de le déposer dans la fosse 
qui lui est destinée, il faudra en fouiller le fond 
avec le hoyau, ensuite jeter dedans la terre qui 
aura été thbourée à la charrue (si cependant la 
superficie de cette terre est grasse), et mettre des- 
sous un lit d'orge. S'il y a de l’eau dans les fos- 
ss, il faudra la tarir entièrement avant d'y dé- 
poser les arbres, ensuite y jeter de petites pier- 
res, ou du gravier mêlé avec de Ja terre grasse; 
enfin quand les arbres seront déposés, il faudra 
échancrer alentour les côtés de la fosse, et y 
mêler un peu de famicr avec la terre. Si l’on ne 
trouve pas à propos de planter l'arbre avec sa 
motte, il sera très-bon alors d'en dépouiller letronc 


ordines minimum esse debet pingui et frumentario solo 
sXagenum pedum in alteram partem, atque in alteram 
um : macro nec idoneo segetibus, quinum et 
Yitesum pedum. Sed in Favoniam dirigi ordines conve- 
ait, of æstivo perflatu refrigerentur. Ipsæ autem arbus- 
cole hoc modo possunt transferri : antequam explantes 
trbusculam, rubrica notato partem ejus, quæ meridiem 
apectat , ut eodem modo, quo in seminario erat, depona- 
lar, Deinde ut arbusculæ spatium pedale in circuitu relin- 
quatur, atque ita cum suo cæspite planta eruatur. Qui 
tæspes in eximendo ne resolvatur, modicos surculos vir- 
garum inter se connexos facere oportet, eosque pala, qua 
eximitur, applicare , et viminibus ita innectere, ut cons- 
tricta terra velut indusa teneatur. Tum subruta parte 
ime leviter pala commovere, ct suppositis virgis alligare, 
atque plantam transferre. Quæ antequam deponatur, opor- 
tebit solam serobis imum fodere bidentibns : deinde ter- 
ram aratro subactam , si tamen pingnior erit summa hu- 
mas, immittere, et ita ordei semina substernere, et si 
consisiet in scrobibus aqua, ea omnis haurienda est, an- 
tequam demittantur arbores. Deinde ingerendi minuti la- 
pides vel glarea mista pingui solo, depositisque semini- 
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de toutes ses branches, et de le déposer dans une 
fosse ou dans une tranchée après avoir ragréé ces 
plaies, et les avoir enduites de fumier etde cendre. 
Le tronc le plus propre à être transféré est celui qui 
est de la grosseur du bras : on pourra néanmoins 
en transférer de beaucoup plus gros et de plus 
robustes; auquel cas il faudra les déposer de 
façon qu’ils n’excèdent que de très-peu le niveau 
de la fosse, pourvu qu’il n’y ait point de risque 
à courir de la part des bestiaux , parce que c’est 
le moyen qu'ils donnent plus de feuillages. Si 
cependant on n'a pas d'autre moyen de les ga- 
rantir des bestiaux, il faudra les élever da- 
vantage de terre, afin qu'ils soient à l’abri de 
ce danger. 11 faut encore les arroser dans les 
temps de sécheresse, et ne leur faire sentir le 
fer qu’au bout de deux ans; la première année 
on en retranchera les rejetons, en ne leur lais- 
sant qu’une seule tige qui sera plus haute que le 
plus grand bœuf, de peur que par la suite cet 
animal en labourant ne se blesse la cuisse ou 
quelque autre partie du corps contre ces arbres. 
Il est aussi très-bon de les munir de haies alen- 
tour après qu'ils sont plantés, et de distribuer 
le plant (quand il est formé et en état de pro- 
duire des fruits) en deux portions qui porteront 
du fruit chacune leur année, parce que l'olivier 
n'est pas fertile deux années de suite; mais 
comme il donne des tiges dans l’année pendant 
laquelle le terrain n’est pas ensemencé sous 
lui, et qu'il produit des fruits dans celle où 
il est ensemencé, il arrive de là que le plant 
étant ainsi distribué, est d'un rapport égal 
toutes les années. Du reste, il faut labourer le 
plant à la charrue au moins deux fois par an, 
et fouiller profondément au pied des arbres avec 
le hoyau Lorsque la terre vient à se fendre après 


bus latera scrobis circumcidenda, et aliquid stercoris in- 
terponendum. Quod si cum sua terra planta non convenit, 
tum optimum est omni fronde privare truncum, atque 
levatis plagis , fimoque et cinere oblitis, in scrobem vel 
sulcum deponere. Truncus autem aptior translationi est, 
qui brachii crassitudinem habet. Poterit etiam longe ma- 
joris incrementi et robustioris transferri. Quem ita conve- 
nit poni, ut si non periculum a pecore habeat, exiguum 
admodum supra scrobem emineat : lætius enim frondet. 
Si tamen incursus pecoris aliter vitari non poterit , celsior 
troncus constituetur, ut sit innoxias ab injuria pecorum. 
Atque etiam rigandæ sunt plantæ , cum siccitates inces- 
serunt, nec nisi post biennium ferro tangendæ. Ac 

surculari debent , ita ut simplex stilus altitudinem maxim: 
bovis excedat; deinde arando ne coxam bos, aliamve 
partem corporis offendat , optimum est etiam constitutas 
plantas circummunire caveis. Deinde constitutum jam et 
maturum olivetum in duas partes dividere , quæ alternis 
annis fructu induantur. Neque enim olea continuo biennio 
uberat. Cum subjectus ager consitus non est, arbor co- 
liculum agit : cum seminibus repletur, fructum affert; 
ita sic divisum olivetum omnibus annis æqualem reditum 
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le solstice, par la force de la chaleur, il faut 
veiller à ce que le soleil ne pénètre pas par ces 
crevasses jusqu'aux racines des arbres. On les 
déchaussera après l’équinoxe ‘d'automne, et 
s’ls sont sur une hauteur, on disposera dans la 
partie supérieure de cette éminence des tran- 
chées qui serviront à condaire l’eau bourbeuse 
jusqu’à leur souche. Ensuite il faudra arracher 
chaque année tous les scions qui viennent au 
pied de ces arbres , et les fumer de trois en trois 
ans , ou les arroser de lie d'huile. En fumant un 
plant d’oliviers de la façon que j’ai proposée dans 
le.second livre, on fera da bien par Ja méme 
occasion aux grains qui y seront semés ; mais st 
on ne veut chercher que l'avantage des arbres 
qui y. seront plantés, il faudra leur donner à 
chacun en automne six livres de crottes de chè- 
vres, ou un modius de cendre, ou un congius 
de lie d'huile, affa que ces fumiers, s’incorpo- 
rant à la terre pendant l'hiver, maintiennent 
leurs racines dans un certain degré de chaleur. I! 
faut, quand ils se portent moins bien, les arro- 
ser de lie d'huile, parce que, s’il survient des vers 
ou d’autres animaux pendant l'hiver, cette li- 
queur les fera mourir. Il arrive encore souvent, 
tant dans les terrains secs que dans les terrains 
humides, que les arbres sont molestés par la 
mousse; auquel cas, si on ne les en délivre point 
avec le fer, ils ne se chargent ni de fruit , ni même 
de beaucoup de feuilles. IL faut aussi tailler un 
plant d’oliviers au bout d'un certain nombre 
d’années, car on ne doit pas oublier un ancien 
proverbe qui dit qu’en labourant un plant d'o- 
liviers , on le prie de rapporter du fruit; qu’en le 
fumant on l'en supplie, mais qu’en le taillant 
on l’y contraint. Il suffira néanmoins de le faire 
tous les huit ans, de peur de couper trop souvent 


adfert. Sed id minime bis anno arari debet : et bidentibus 
alte circumfodiri. Nam post solstitium com terra æstibus 
hiat, curandum est, ne per rimas sol ad radices arborum 
penetret. Post æquinoctinm autumnale ita sunt arbores 
ablaqueandæ, ut a superiore parte, si olea in clivo sit, 
incilia excitentur, qu limosam aquam ad codicem de- 
decant. Omnis deinde soboles, quæ ex imo stirpe nata 
est, quotannis extirpanda est, ac tertio quoque fimo pa- 
bulandæ sunt oleæ. Atque eadem ratione stercorabitur 
olivetum , quam in secando libro proposui , si lamen se- 
getibus prospicietur. At si fpsis tantummodo arboribus, 
satis facient singalis stercoris caprini sex libræ, (vel) 
stercoris sicci modii singuli, vel amurcæ insulsæ congius 
(sufficient). Stereus autumno debet injici, ut permistum 
hieme radices oleæ calefaciat. Amurca minus valentibus 
infundenda est. Nam per hiemem, si vermes atque alia 
suberunt animalia, hoc medicamento necantur. Plerum- 
que etiam locis siccis et humidis arbores musco infestan- 
tur. Quem nisi ferramento raseris, nec fructam nec lætam 
frondem olea induet. Quin etiam compluribus interpositis 
annis olivetum putandum est : nam veteris proverbii me- 
minisse convenit, eam qui aret olivetam , rogare fructum ; 
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les branches à fruit. Il arrive encore souvent que 
ces arbres, quoique très-touffus, ne rapportent 
aucan fruit. Il faut alors les percer avec une ta- 
rière gauloise, et faire passer par le trou qu'on 
y aura fait une bouture verte d'olivier sauvage : 
moyennant quoi l’arbre étant comme initié à une 
semence féconde deviendra plus fertile. Mais il 
faut aussi quelquefois le pousser, en lui donnant, 
sans le déchausser, de la lie d'huile dans laquelle 
il n'entre point de sel, avec de vieille urine de 
porc ou d’homme, l’une et l’autre dans une cer- 
taine quantité proportionnée à sa grandeur ; car 
il n’en faudra qu'une urne pour les plus grands 
arbres, à moins qu’on n’y ajoute de l’eau à dose 
égale. Quelquefois aussi c’est le vice du terrain 
qui empêche les oliviers de donner du fruit. 
Voici comment on y remédiera : on les déchaus- 
sera en creusant à leur pied des lacs bien pro- 
fonds ; ensuite on y versera de la chaux en plus 
ou moins grande quantité, suivant la grandeur 
de l’arbre, de façon néanmoins qu'il en faudra 
toujours un modius pour les plus petits. Si ce 
remède n'y fait rien, on aura recours en der- 
nière ressource à la greffe. Or nous dirons par la 
suite comment on doit s’y prendre pour greffer 
l'olivier. Il arrive aussi quelquefois qu'il se trouve 
dans l'olivier une branche un peu plus belle que 
les autres, auquel cas l’arbre tout entier tourne 
à mal, si on ne la coupe point. Ce que nous 
avons dit jusqu'ici sur les plants d'oliviers est suf- 
fisant. Restent les arbres fruitiers, sur lesquels 
nous allons donner des préceptes. 

X. Avant de déposer en terre les semences de 
vos arbres fruitiers, il faut entourer soit de ma- 
railles ou de haies, soit d’un fossé escarpé, l'em- 
placement que vous destinez à votre verger, pour 
en interdire l'entrée non-seulement aux bestiaux, 


qui stercoret, exorare; qui cædat, cogere. Quod tamea 
salis erit octavo anno fecisse , ne fructuarii rami subinde 
amputentar. Solent etiam quamvis lætæ arbores fruciam 
non afferre. Eas terebrari gallica terebra convenit, atqae 
ila in foramen viridem taleam oleastri arcte immitti. Sic 
velut inila arbor fæcundo semine fertilior extat. Sed sic 
hæc ablaqueatione adjuvanda est infusa amurca insula 
cum suilla vel nostra urina vetere, cujus utriusque me- 
dus servatur. Nam maximæ arbori, ut tantundem aque 
misceatur, urna abunde erit. Solent etiam vitio soli fruc- 
tum oleæ negare. Cui rei sic medebimur. Altis gyris able 
queabimus eas, deinde calcis pro magnitudine arberis pias 
minusve circumdabimus : sed minima arbor medium pè- 
slulat. Hoc remedio si nihil fuerit effectum , ad præsidiam 
insitionis coufugendum erit. Quemadmodum autem oles 
inserenda sil, postmodo dicemus. Non suaquem etiem 
in olea ; unus ramus ceteris aliquanto est lætior. Quem 
nisi recideris , tota arbor contristabitur. Ac de olivetis bao 
tenus dixisse satis est. Superest ratio pomiferarum arke 
rum , cui rei deinceps preecepta dabimus. 

X. Modum pomarii, priusquam semiga seras circus 
munire maceriis oporlet vel sepe vel fossa præcipiti, ut 
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mais même aux hommes, parce que si les ci- 
mes des plantes se trouvaient souvent touchées 
par les hommes ou rongées par les bestiaux, 
elles ne pourraient plus jamais prendre d'accrois- 
sement. I] est bon d’arranger les arbres par clas- 
ses , et cela pour plusieurs raisons, mais surtout 
afin que les plus faibles ne soient pas opprimés 
par les plus forts; d'autant que tous les arbres 
ne sont pas égaux entre eux, ni du côté de la 
force, ni du côté de la stature; et qu’ils grandis- 
sent dans des intervalles de temps différents les 
uns des autres. La terre qui est convenable aux 
vignes l’est également aux arbres. Faites des 
fosses un an avant de les planter : moyen- 
nant cela le terrain se ramollira au soleil et à la 
pluie, et ce que vous y mettrez viendra plus tôt. 
Mals si vous voulez faire vos fosses la même 
année que vous planterez vos arbres, faites-les 
au moins deux mois d’avance ; ensuite échauffez- 
lesen y brûlant de la paille : plus vous les ferez 
larges et ouvertes, plus les fruits que vous re- 
cueillerez seront beaux et abondants. On fera 
ces fosses semblables à des fours, dont le fond est 
plus ouvert que la gueule, tant afin que les raci- 
nestrouvent plus d'espace pour s'étendre, et que 
l'ouverture étant étroite, le froid et le chaud y 
pénètrent moins en hiver ou en été, qu’afin que 
la terre dont on les aura comblées ne soit point 
entraînée par les pluies, si le terrain va en pente. 
ez les arbres les uns des autres en les 
plantant , afin que lorsqu'ils seront grandis, ils 
trouvent un espace suffisant pour étendre leurs 
branches. En effet, si vous les plantez trop près 
les uns des autres, vous ne pourrez rien semer 
par-dessous , et ils ne produiront pas beaucoup 
de fruits, à moins que vous n’en arrachiez quel- 


von solum pecori , sed et homini transitum negare valeat ; 
quoniam si sæpius cacumina manu præfracta aut a pe- 
Coribus prærosa sunt, in perpetuum semina incremen- 
tam capere nequeunt. Generatim autem disponere arbores 
atile est, maxime ne etiam imbecilla a valentiore prema- 
ter, quia nec viribus nec magnitudine par est, imparique 
Satlo temporis adolescit. Terra, qua vitibus apla est, 
eliam arboribus est utilis. Ante annum, quem seminare 
Voles, scrobem fudito. Ita sole pluviisve macerabitur, et 
quod positum est, cito comprehendet. At si eodem anno 
et scrobem facere, et arbores serere voles, minimum ante 
daos menses scrobes fodito, postea siramentis incensis 
calefacito : quos si latiores patentioresque feceris, lætio- 
res uberioresque fructus percipies. Sed scrobis clibano 
similis sit, imus summo patentior, ut.laxius radices va- 
gentur, ac minus frigoris hieme , minusque zstate vaporis 
per angustüm os penetret, etiam ut clivosis locis terra, 
quæ in eum congesta est, a pluviis non abluatar. Arbores 
raris intervallis serilo, ut cum creveriut, spatium ha- 
beant, quo ramos extendant. Nam si spisse posueris, nec 
jafra serere quid poteris , nec ipse Tractuosee erunt, nisi 
iotervulsetis : ftaque inter ordines quadragenos pedes mi- 
nimumque tricenos relinquere convexit.' Semina lege 
crassa nom minus quam manobriom bidentis, recta, levia, 


303 


ques-uns par-ci par-là : c'est pourquoi il faut 
laisser quarante pieds d’intervalle, ou au moins 
trente, entre les rangées. Choisissez du plant 
dont la grosseur ne soit pas moindre que celle 
d'un manche de hoyau qui soit droit, haut, 
sans ulcères, et dont l'écorce soit entière : avec 
ces qualités fl prendra bien et sous peu de temps. 
En prenant ces branches sur les arbres, ayez 
soin de choisir celles qui sont le plus exposées au 
soleil. Avant de transplanter de petits arbres, 
remarquez à quels vents ils étaient exposés au- 
paravant, et ne les déplantez que pour les trans- 
férer d’un lieu élevé et sec dans un terrain hu- 
mide : ayez surtout soin qu'ils aient trois cornes 
et au moins trois pieds de hauteur. Si vous vou- 
lez mettre deux ou trois petits arbres dans la 
même fosse , prenez garde qu’ils ne se touchent 
entre eux, parce que s'ils se touchaient, il est 
constant qu’ils pourriraient, ou que les vers les 
feraient mourir. Lorsque vous mettrez vos plan- 
tes en terre, enfoncez de droite et de gauche 
jusqu’au fond de la fosse des poignées de sar- 
ment de la grosseur du bras, de facon qu'elles 
en débordent un peu le niveau : cette précau- 
tion vous donnera la facilité de faire parvenir 
l'eau en été jusqu’à leurs racines. Vous mettrez 
en terre la graine des arbres ainsi que le plant 
garni de racines en automne, c’est-à-dire vers 
les calendes et les ides d’octobre : pour les au- 
tres natures de plant, vous les y mettrez au 
commencement du printemps, avant que la 
pousse commence. Pour empêcher que les tei- 
gnes n’incommodent les plants de figuiers, vous 
mettrez, au fond des fosses où seront ces arbres, 
une bouture de lentisque, la cime renversée. Ne 
plantez pas le figuier quand il fait froid : il 


procera, sine ulceribus, integro libro. Ea bene, et celeri- 
ter comprehendent. Si ex arboribus ramos sumes , de iis 
quæ quotannis bonos et uberes fructus afferunt, eligito 
ab humeris qui sunt contra solem [orientém. Si cum radice 
plantam posueris incrementum citius fuerit quam ceteris 
ques severis. Arbor iñsita fractuosior est quam quæ insita 
non est, id est, quam] que ramis aut plantis ponetur. Sed 
ante quam arbusculas transferas, nota, quibus ventis antea 
fuerant constitatz, postea manus admovelo, ut de clivo et 
sicco in humidum agrum transferas. Trifarcam maxime po- 
nito. Ea extet minime tribus pedibus. Si eodem scrobe duas 
aut tres arbusculas voles constituere , curato, ne inter sese 
contingant : quoniam mutuo contactu aut computrescent , 
aut vermibus interibunt. Cum semina depones, dextera si- 
nistraque usque in imum scrobem fasciculos sarmentorum 
brachii crassitudinis demittito, ita ut supra terram peulum 
extent, per quos æstate parvo labore aquam radicibus sub- 
ministrare possis. Arbores ac semina cum radicibus autumno 
serito, hoc est circa calendas et idus Octob. Primo vere 
antequam germinent arbores , deponito : ac ne tinea molesta 
sit seminibus ficulneis, in imum scrobem lentisci taleam 
inverso cacumine demittito. Ficum frigoribus ne serito. Loca 
aprica, calculosa, glareosa, interdum et saxeta amat. 
Ejusmodi arbor cito convalescit, si scrobes amplos paten- 
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aime les lieux exposés au soleil, pleins de cail- ; 
Joux ou de gravier, et même quelquefois de ro- 
chers; et il grandit promptement, sion lui fait des 
fosses grandes et larges. Les figuiers de toutes les 
espèces, quoique différents entre eux par le goût 
de leurs fruits et par l'aspect qu'ils présentent 
à l'œil, se plantent d'une seule et même façon; 
mais on a égard à la variété des terrains, en ce 
que , lorsque le terrain est froid en automne et 
aqueux, on y met des figues hâtives, afin d’en 
recueillir le fruit avant les pluies, et que, lors- 
qu’il est chaud, on y met des figues d'hiver. 
Mais si vous voulez rendre un figuier tardif, 
quoiqu'il ne le soit pas de sa nature, arrachez-en 
les petites figues qu’il donnera les premières, 
avant qu’elles soient mûres; après quoi il en 
reviendra d'autres qui se conserveront sur l'ar- 
bre jusqu’à l’hiver. Il est encore souvent utile 
de couper le bout des cimes du figuier lorsqu'il 
commence à donner des feuilles ; c’est le moyen de 
rendre l’arbre plus fort et plus fertile. Il sera aussi 
toujours à propos, dès que les figuiers auront 
commencé à se couvrir de feuilles, de détremper de 
la terre rouge dansde la lie d'huile, et de répandre 
cette composition sur leurs racines avec des 
excréments humains. Cette opération augmente 
l'abondance du fruit, et fait qu'il est plus plein 
et que sa chair est meilleure. ll faut surtout avoir 
des figuiers de Livie , d'Afrique, de Chalcidie, 
des figuiers su/cæ, des figuiers de Lydie, des 
figuiers callistruthiæ, des figuiers {opiæ, des 
figuiers de Rhodes et de Libye, et des figuiers 
d'hiver, ainsi que de tous ceux qui promettent 
de donner du fruit deux ou trois fois par an. 
Plantez vers les calendes de février l'amandier, 
qui bourgeonne avant tout autre arbre : il veut 
une terre dure, chaude et sèche, puisque, si 
vous le mettez dans des terrains d'une autre qua- 


tesque feceris. Ficorum genera, etsi sapore atque habitu 
distant, uno modo, sed pro differentia agri seruntur. 
Locis frigidis, et autumni temporibus aquosis præcoques 
ponito, ut ante plaviam fructum deligas : locis calidis hi- 
bernas serito. At si voles ficum quamvis non natura seram 
facere, tum grossulos, prioremve fructum decutito, ita 
alterum edet, quem in hiemem differet. Non nunquam 
etiam, cum frondere cœperunt arbores, cacumina fici 
ferro summa prodest amputare : sic firmiores arbores et 
feraciores fiunt ; ac semper conveniet, simulatque folia agère 
cœperit ficus , rubricam amurca diluere, et cum stercore 
humano ad radicem infundere. Ea res efficit uberiorem 
fructum , et farctum fici pleniorem ac meliorem. Serendæ 
sunt autem præcipue Livianæ, Africanæ, Chalcidicæ, 
aulcæ, Lydiæ, callistruthiæ, topiæ, Rhodiæ, Libycæ, 
hibernæ, omnes etiam biferæ et triferæ flosculi. Nucem 
Greecam serito circa cal. Febr. quia prima gemmascit : 
agrom durum, calidum, siccum desiderat. Nam in locis 
diversis nucem si deposueris, plerumque putrescit. An- 
tequam nucem „ in aqua mulsa nec nimis doki 
macerato. Ita jucundioris sapons fractum, cum adoleve- 
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lité, il pourrit très-communément. Avant de se- 
mer l'amande, il faut la faire tremper dans de 
l'eau mêlée de miel, qui ne soit pas trop douce : 
moyennant cela, lorsque l'arbre sera grand, il 
donnera du fruit de meilleur goût, et en atten- 
dantil se couvrira mieux de feuilles et plus promp- 
tement. Vous mettrez trois amandes en triangle, 
de façon qu'elles soient éloignées l’une de l’autre 
d'un palmus tout au moins, et que celle qui 
forme le sommet du triangle soit tournée au point 
du ciel d’où souffle le vent Favonius. Chacune 
des trois ne donnera qu'une seule racine et une 
seule tige; mais lorsque chacune de ces racines 
aura gagné le fond de la fosse, la dureté de la 
terre venant à s'opposer à son passage la fera 
recourber, et pour lors elle jettera d’autres raci- 
nes nombreuses , qui sembleront former autant 
de branches. Voici Ja façon dont vous pourrez 
faire des amandes et des avelines de Tarente. 
Vous mettrez dans la fosse que vous leur des- 
tinerez de la terre bien pulvérisée à la hauteur 
d’un demi-pied , et vous y sèmerez de la graine 
de férule. Lorsque cette graine sera venue, vous 
cacherez une emande ou une aveline dépouillés 
de son écorce dans Ja moelle de la férule, que 
vous aurez fendue en deux à cet effet, et vous 
les mettrez ainsi en terre. Vous ferez cette opé- 
ration avant les calendes de mars, ou même en- 
tre les nones et les ides de ce mois. Il faut semer 
dans le même temps les noix , les pignons et les 
châtaignes. Il est à propos de planter le grena- 
dier depuis le temps que nous venons d’indiquer 
jusqu’aux calendes d'avril. Si son fruit est aigre 
ou peu doux, .voici comme on le corrigera : om 
répandra sur ses racines de la fiente de pore , des 
excréments humains et de vieille urine. Cette pré— 
caution, en rendant l'arbre fertile, fera que som 
fruit sera vineux les premières années, et doux 


rit, præbebit, et interim melius atque celerius frondebit— 
Ternas nuces in trigonum statuito, ut nux a nuce minimes 
palmo absit, et ancepa ad Favonium spectet. Omnis an- 
tem nux unam radicem mittit, et simplici stilo 

Cum ad scrobis solam radix pervenit , duritia humi ecer- 
cita recurvatur, el ex se in modum ramorum alias radices 
emittit. Nucem Græcam et Avellanam Tarentinam facere 
hoc modo poteris. In quo scrobe destinaveris naces serere , 
in eo terram minotam pro modo semipedis ponito , ibique 
semen ferulæ repangito. Cum ferula fuerit enata, eam 
findito, et in medulla ejus sine putamine nucem Græcan 
aut Avellanam abscondito, et ita adobruito. Hoe ante ct- 
lend. Martias facito, vel etiam inter nonas et ides Biart. 
Eodem tempore juglandem et pineam et castaneam serere 
oportet. Malum Punicum ab eodem tempore usque k 
cal. Aprilis recte seritur. Quod si acidum aut minus de: 
cem fructum feret, hoc modo emendabitur. Stercore saib 
et humano urinaque vetere radices rigato. Ea res et ferti 
lem arborem reddet, et primis annis froctum vinosan, 
[et] post quinquennium dulcem, et apyrenum facit. Ne 
exiguum admodum laseris vino dileimes, et ita cacamin 
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au bout de cinq ans, et que les grains n’en seront 
point durs. Pour nous, nous nous sommes avi- 
sé de délayer tant soit peu de laser dans du vin, 
et d'en frotter le bout des cimes de ces arbres, et 
nous avons corrigé par là l'aigreur de leur fruit. 
On empêche les grenades de se fendre sur l'ar- 
bre, en enterrant trois pierres auprès de sa ra- 
cine lorsqu'on le plante. Mais si l’arbre est déjà 
tout planté quand on s'aperçoit de ce défaut, 
on sème de la scille auprès de sa racine. Lorsque 
les grenades d’un arbre sujet à ce vice sont déjà 
mires, on emploie une autre méthode, qui con- 
siste à tordre, avant qu'elles se crèvent , la queue 
par laquelle elles pendent à l’arbre On se sert 
aussi du même moyen pour les garder toute 
l'année sans qu’elles se gâtent. On plante les 
poiriers en automne avant le solstice d'hiver, de 
façon qu’il y ait au moins vingt-cinq jours d’in- 
terstice entre leur plantation et le solstice. Pour 
les rendre fertiles, il faut, lorsqu'ils sont gran- 
dis, les déchausser profondément, en fendre le 
tronc près de la racine même, et insérer dans 
cette fente un coin fait de bois gommeux de pin, 
qu'on y laissera : ensuite, lorsqu'on aura re- 
chaussé l'arbre , on répandra de la cendre sur la 
terre. [l faudra avoir soin de planter dans les 
vergers les poires de la meilleure espèce, c’est-a- 
dire, celles de Crustumium, les poires royales, 
celles de Signia, celles de Tarente , eelles que l’on 
appelle poires de Syrie, les pourprées, les or- 
gteilleuses, les ordeaceæ, les Aniciennes, les 
Neviane , celles de Favonius , celles de Lateran, 
celles de Dolabella, ceiles de Turannius, la 
grosse poire, la poire miellée, la paire hå- 
tive, celle de Vénus, et d’autres encore, dont 
il serait trop long de faire ici l’énumération. 
En outre , il faut, entre les différentes espèces de 
pommes , s’attacher principalement à la pomme 


arboris summa oblevimus. Ea res emendavit acorem ma- 
kram. Mala Punica ne in arbore hient, remedio sunt la- 
pides tres, si, cum seres arborem , ad radicem ipsam col- 
beaveris. At si jam arborem satam habueris, scillam 
candum radicem arboris serito. Alio modo, cum jam 
matura mala fuerint, antequam rumpantur, ramulos, 
qaibus dependent, intorqueto. Eodem modo servabuntur 
lseorrupta etiam toto anno. Pyrum autumno ante brumam 
rito, ita ut minime dies xxv ad brumam supersint. Quæ 
ot sit ferax , cum adoleverit, alte eam ablaqueato, et juxta 
ipsam radicem truncum findito, et in fissuram cuneum 
tedæ pineæ adigito, et ibi relinquito : deinde adobruta 
ablaqueatione cinerem supra terram injicito. Curandum 
est autem, ut quam generosissimis pyris pomaria conse- 
ramas. Ea sunt Crustumina, regia, Signina, Tarentina, 
quæ Syria dicuntur, purpurea, superba, ordeacea, Ani- 
cisna, Næviana, Favoniana, lateritana, Dolabelliana, Turra- 
piana, volema, mulsa, præcocia, venerea, el quædam alia, 
guorum enumeratio nunc longa est. Præterea malorum ge- 
pera exquirenda maxime Scandiana, Matiana, orbiculata , 
Sextiana, Pelusiana, Amerina, Syrica, melimela, cydonia : 
COLUNELLE. 
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de Scandius, à celle de Matius, à la pomme 
ronde , à celle de Sextius , à celle de Pelusium, 
à celle d'Améria , à la pomme rouge , à la pomme 
de miel, aux coings, qui sont de trois espèces, 
savoir, les poires-coings, les coings d’or, et ceux 
qui mirissent promptement : tous fruits non- 
seulement bons au goût, mais encore trés-salu- 
taires. Les cormes d’Arménie et de Perse sont 
aussi en grande faveur. On plante les pommiers, 
les cormiers et les pruniers depuis le temps où 
la moisson est à moitié faite, jusqu'aux ides de 
février. On plante les müriers depuis les ides de 
février, jusqu'à l’équinoxe du printemps. Plantez 
le carrougier, que quelques personnes appellent 
xepattov, ainsi que le pêcher, pendant l'automne, 
avant le solstice d'hiver. Si l’amandier est pev 
fertile, percez-en le tronc, et enfoncez-y une 
pierre que vous laisserez se recouvrir deson écorce. 
Il faut, après avoir labouré et fumé la terre dans 
les jardins vers les calendes de mars, arranger 
des boutures de toutes les espèces d'arbres sur des 
couches faites en planches. Il faut aussi prendre 
le soin , quand les plantes commencent à avoir de 
jeunes branches, de les épamprer, pour ainsi 
dire, et de les réduire à une seule tige la pre- 
mière année. Il faut encore, lorsque l'automne 
approche, et avant que le froid brûle leurs ci- 
mes, en arracher toutes les feuilles, et, après 
qu'elles seront ainsi dépouillées, les couvrir 
avec des roseaux épais auxquels on aura laissé 
d’un côté leur nœud , afin qu'il serve comme de 
chapeau à ces jeunes tiges, et qu’il les défende 
par conséquent du froid et de la gelée. Deux ans 
après, vous pourrez en toute sûreté les transférer 
et les établir dans des rangées, ou les greffer, 
selon ce que vous voudrez en faire. 

XI. On peut greffer tel rejeton que l'on veut sur 
quelque arbre que ce soit, pourvu que l'écorce de 


quorum genera tria sunt, struthia, chrysomelina , mustea. 
Quæ omnia non solum voluptatem, sed etiam salubrita- 
tem afferunt. Sorbi quoque et Armeniaci atque Persici non 
minima est gratia. Et mala, sorba, pruna, post mediam 
hiemem usque in idus Feb. serito. Mororum ab idib. 
Feb. usque ad æquinoctium vernum satio est. Siliquam 
Græcam, quam quidam xepériov Vocanl, et Persicum 
ante brumam per autumnum serito. Amygdala , si parum 
ferax erit, forata arbore lapidem adigito, et ita librum 
arboris inolescere sinilo. Omnium autem generum ramos 
circa cal. Martias in hortis snbacta et stercorata terra su- 
pra pulvinos arearum disponere convenit. Danda est opera, 
ut dum teneros ramulos habent, veluti pampinentur, et 
ad nnum stilum primo anno semina redigantur. Et cum 
autumnus incesserit, ante quam frigus cacumina adurat, 
omnia folia decerpere expedit , et ita crassis arundinibns, 
quæ ab una parte nodos integros habeant, velut pileis in- 
duere, atque sic a frigore et gelicidiis teneras adhuc vir- 
gas tueri. Post viginti quatuor deinde menses sive trans- 
ferre et disponere in ordinem voles, sive inserere, satis tute 
utrumque facere poteris. 
20 
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la greffe ne soit pas différente de celle de l'arbre 
gur lequel on la greffe : on peut greffer admirable- 
went et sans scrupule une greffe prise sur un 
arbre qui produit des fruits pareils à celui que 
l'on greffe, et qui les produit dans le même temps. 
Les anciens ont fait mention de trois espèces de 
greffe : l’une par laquelle l'arbre, étant coupé et 
fendu, admet dans l’intérieur de son corps des 
scions coupés sur un autre arbre ; la seconde, par 
laquelle l'arbre que l’on greffe reçoit une ente 
coupée sur un autre arbre entre son écorce et son 
bois : ces deux sortes de greffes se font dans le 
printemps. La troisième est celle par laquelle 
l'arbre à greffer recoit des boutons mèmes avec un 
peu d’écorce , sur une partie de son corps qu'on a 
écorcée : c’est ce que quelques agriculteurs appel- 
lent emplastratio (greffe en écusson), et d’autres 
inoculatio (greffe par gemmes) ; cette derniére fa- 
çon peut être employée à propos en été. Après 
avoir donné Ja manière de mettre ces greffes en 
usage , nous donnerons aussi une autre méthode 
que nous avons trouvée nous-même. Il faut 
greffer tous les arbres dès qu'ils auront com- 
mencé à montrer des boutons, et dans le temps 
que la lune sera dans son croissant ; mais il faut 
greffer l'olivier vers l'équinoxe du printemps jus- 
qu'aux ides d'avril. Prenez garde que l'arbre sur 
lequel vous voudrez prendre des greffes, pour en 
enter d'autres, soit jeune et fertile, et qu'il ait 
beaucoup de nœuds. Lorsque ses boutons com- 
menceront à grossir, prenez vos greffes , épaisses 
d’un petit doigt et garnies de deux ou trois cor- 
nes , sur de petites branches d'un an, qui soient 
sur le côté de l’arbre tourné au lever du soleil et 
bien intactes. Coupez, non sans précaution, avec 
une scie, l'arbre que vous voudrez greffer, à l'en- 
droit où il est le plus brillant etsans cicatrice , et 


XI. Omnis surculus omni arbori inseri potest, si non 
est ei, cui inseritur, cortice dissimilis. Si vero etiam si- 
milem fructum et eodem tempore affert, sine scrupulo 
egregie inseritur, Tria penera porro insitionum antiqui tra- 
diderunt. Unum, yuo resecta et fissa arbor resectos sur- 
culos accipit. Alterum , quo resecla inter librum et mate- 
riam semina admittit. Qua utraque genera verni temporis 
sunt. Tertium, quo ipsas gemmas cum exiguo cortice in 
parlem sui delibralam recipit, quam vocant agricola 
emplastrationem; vel, ut quidam , inoculationem. Hoc 
genus insitionis æslivo tempore optime usurpatur. Quarum 
insitionum rationem cum tradiderimus, a nobis repertam 
quoque docebimus. Omnes arbores simalatque gemmas 
agere cceperint, luna crescente inserito; olivam autem 
circa æquinoctium vernum usque in idus Aprilis. Ex qua 
arbore inserere voles, et surculos ad insitionem sumpturus 
es, videto ul sit tenera et ferax nodisque crebris : et cum 
primum geriñina tumebunt, de ramulis anniculis, qui 
solis ortum spectabunt , et integri erunt , eos legito cras- 
situdine digiti minimi. Surculi sint bifurci vel trifurci. 
Arborem , quam inserere voles , serra diligenter exsecato 
ea parte, qua maxime nitida et sine cicatrice est; dabis- 
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faites en sorte de ne point endommager son écor- 
ce. Lorsqu'il sera coupé , ragréez la plaie avec un 
instrument de fer bien tranchant; enfoncez en- 
suite un coin de fer ou d’os bien aiguisé entre l'é- 
corce et le bois, au moins jusqu'à trois doigts, 
mais avec beaucoup de precaution , pour ne pas 
endommager ou rompre l’ecorce. Ensuite ratissez 
d'un seul côté, avec une serpette bien tran- 
chante, les greffes que vous voulez enter, sur une 
longueur égale à celle de l’ouverture formée par 
le coin fiché dans l'arbre , et de façon que vous 
n’endommagiez pas la moelle de ces greffes ni leur 
écorce, du côté que vous ne les aurez point ra- 
tissées. Quand vos greffes seront préparées, vous 
arracherez le coin, et vous les enfoncerez sur-le- 
champ dans l'ouverture que vous aurez faite 
sur l'arbre par l'introduction du coin entre son 
écorce et son bois. Insérez-les par le côté que 
vous aurez ratissé, de façon qu'elles débordent 
Varbre au moins d’un demi-pied en dehors. Vous 
ferez bien d'insérer dans ie même arbre deux 
greffes à la fois ou un plus grand nombre, si son 
tronc est plus gros, en laissant un intervalle de 
quatre doigts entre chacune. Il faudra vous régler 
pour cela sur la grandeur de l'arbre et sur la bonté 
de son écorce. Lorsque vous aurez introduit dans 
un arbre toutes les greffes qu'il pourra recevoir, 
vous les lierez soit avec de l’écorce d’ormes, 
soit avec du jonc ou de l'osier : après quoi vous 
enduirez avec un lut mêlé de paille, que vous 
aurez bien pétri , toute la plaie ainsi que l'inter- 
valie qui est entre les greffes, de facon pour- 

tant qu’il leur reste au moins quatre doigts en- 
tiers de découverts : vous mettrez ensuite par- 
dessus de la mousse, que vous attacherez de façon 
que la pluie ne puisse pas les pénétrer. Il y a ce- 
pendant des personnes qui aiment mieux faireune 


que operam , ne librum lædas. Cum deinde truncum re- 
cideris, acuto ferramento plagam levato. Deinde quasé& 
cuneum tenuem ferreum vel osseum inter corticem et mae 
teriem ne minus digitos tros, sed considerate , demittito p 
ne lædas aut rumpas corticem. Postea surculos, qaos 
inserere voles, falce acuta ex ima parte deradito tantem » 
quantum cuneus demissus spatii dabit, atque ita, se 
medullas neve alterius partis corticem lædas. Ubi sare 
culos paratos habueris, cuneum vellito, statimque surculos 
in ea foramina, qua cuneo adacto inter corticem et ma- 
teriam feceris , demitlito. Ea autem fine, qua adraseris, 
surculos sic inserito, ut semipede vel amplius de arbore 
extent. In una arbore duos, vel si truncus vastior est, 
plures calamos recte inseres, dum ne minus quatuor 
digitorum inter eos sit spatium. Pro arboris magnitudiae 
et corticis bonitate hac facito. Cum omnes surculos, ques 
arbor ea patietur, demiseris, libro ulmi vel junco aut vi 
mine arborem constringito : postea paleato lute bene 
subacto oblinito totam plagam , et spatium , quod est ix 
ter surculos , nsque eo dum minime quatuor digitis insita 
extent. Supra deinde muscum imponilo, et ita ligato, ne 
pluvia dilabatur. Quosdam tamen magis delectat in trance 
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ouverture avec ia Scie sur le tronc de l'arbre, 


pour y introdwire les greffes, et qui ragréent : 


avec un bistouri bien aiguisé la partie qu'ils ont 
ainsi sciée, pour y ajuster ensuite les greffes. Si 
vous voulez greffer un petit arbre, coupez-le par 
en bas, de façon qu'il n'en reste qu'un pied et 
demi sur terre; après lavoir coupé, ragréez la 
plaie avec soin , et fendez très-légèrement le tronc 
par son milieu avec un bistouri bien tranchant, 
de facon que la fente n'ait que trois doigts de 
longueur : ensuite insérez un coin dans cette fente 
pour en écarter les lèvres, et enfoncez-y des gref- 
fes ratissées des deux côtés, de façon que leur 
écorce soit au niveau de celle de l'arbre. Lorsque 
vous aurez ajusté ces greffes avec soin, vous re- 
tirerez le coin, et vous lierez l'arbre, comme j'ai 
dit ci-dessus ; ensuite vous entasserez de la terre 
autour de lui jusqu’à la greffe : cela contribuera 
à la défendre parfaitement contre les vents et la 
chaleur. La troisième espèce de greffe dont je 
vais parler, étant très-délicate, ne va pas à toute 
sorte d'arbres; et il n’y a guère que ceux dont 
l'écorce est humide, pleine de séve et forte, tels 
que les figuiers , qui s’en accommodent. En effet, 
ees arbres rendant beaucoup de lait, et ayant 
l'écorce forte , on peut tres-bien les greffer de la 
manière suivante. On choisit sur arbre dont on 
veut tirer la greffe de jeunes branches qui soient 
bien unies, et on y remarque le bouton Je plus 
apparent, et qui promet le plus sûrement de 
germer. On trace autour de ce bouton une mar- 
que de deux doiuts en carré, de facon que le 
bouton étant au centre de ce carré, on coupe 
l'écorce tout autour de lui avec un bistouri bien 
tranchant, et on l’enlève avec attention de dessus 
l'arbre, en prenant garde de l'endommager. On 
choisit ensuite pareillement une branche très- 


arboris loeum seminibus serra facere, insectasque partes 
tenui scalpello levare, atque ita surculos aptare. Si pusil- 

n arborem inserere voles, imam abscindito, ita ut ses- 
Mipede e terra extet. Cum deinde pracideris, plagam 
diienter levato : et n.edium truncum acuto scalpello 
Permodice findilo, ita ut fissura digitorum trium sit in ea. 
cuneum , quo diducatur, inserito, et surculos ex 

Utraque parte derasos demittito, sic ut libum seminis 
arboris æqualein facias. Cum surculos diligenter 
Wluseris, cnneum eximito, et arborem , ut supra dixi , 
dlligato : deinde terram circa arborem adaggerato usque 
èd ipsum insitum. Ea res a vento et calore maxime tuebi. 
tar. Nos tertium genus insilionis invenimus, quod cum 
tit subtilissmum, non omui generi arborum idoneum est, 
sed fere recipiuut lalem insitionem, que humidum suc- 
œsumque et validum librum habent, sicut ficus. Nam et 
laetis plurimum mittit, et corticem robustum habet. Op- 
time itaque inseritur caprifici ramus. Ex arbore, de qua 
inserere voles, nov ellos et nitidos ramos elizito, in iisdeu- 
que observato gemmam , qua bene apparebit , certamque 
spem germinis habebit : cam duobus digitis quadratis cir- 
cumsignato, at gemma media sit : et ita acuto scalpello 
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' lisse de l'autre arbre que l’on doit enter en écus- 
son, eton la dépouille en lui coupant un morceau 
d'écorce de même grandeur que le premier; après 
quoi on applique l'écusson qu'on avait préparé 
sur cette partie dépouillée, de façon qu'il y ré- 
ponde exactement. Quand cela est fait, on lie 
bien le tout autour du bouton, en prenant garde 
de l'offenser lui-mème. Ensuite on enduit d'un 
lut les joints et les ligatures, en laissant un inter- 
valle jusqu'au bouton, afin qu’il soit en liberté, 
et qu'il ne soit pas pressé par la ligature. On ro- 
gne les rejetons du pied de l'arbre greffé, ainsi 
queses branches supérieures , pour qu’il n’y reste 
rien qui puisse en attirer à soi la séve, et qu'il 
n'ait pas d'autres parties à nourrir préférable- 
ment à la greffe, et au bout de vingt et un jours 
on délie l'écusson : on greffe aussi parfaitement 
l'olivier de cette facon. Nous avons déjà montré 
la quatrième façon de greffer, lorsque nous avons 
traité des vignes : c’est pourquoi il est inutile de 
répéter ici la méthode que nous avons donnée 
alors, et qui consiste à percer l'arbre avec une 
tarière. Mais comme les anciens ont prétendu 
qu'on ne pouvait pas enter toute sorte de scions 
sur toute sorte d'arbres, et qu’ils ont donné, 
comme une loi invariable, le terme que nous 
avons fixé nous-même tout à l'heure, en disant 
qu'il n’y avait pas d'autres entes qui pussent 
réussir sur un arbre, que celles qui étaient prises 
sur un arbre semblable au premier, tant par son 
écorce extérieure et intérieure que par son fruit; 
nous avons cru qu'il fallait dissiper l’erreur qui 
suit de cette opinion, et donner à la postérité un 
moyen d'enter telle espèce de greffe que l’on vou- 
dra, sur quelque arbre que ce soit. Mais pour épar- 
gner au lecteur tout préambule, nous allons don- 
ner un exemple d’après lequel on pourra enter 


circumcidito delibratoque diligenter, ne gemmam lædas. 
Postea item alterius arboris, quam emplastraturus es, 
nitidissimuin ramum eligito, et ejusdem spatii corticem 
circumcidito , et materiam delibrato. Deinde in eam par- 
lem, quam nudaveris, præparatum emplastrum aplato, 
ita ul alteræ delibratæ parli conveniat. Ubi ita hæc feceris, 
circa gemmam bene alligato, cavetoque ne lædas ipsum 
germen. Deinde commissuras et vincula luto oblinito, 
spatio relicto, ut gemma libera vinculo non urgeatur. Ar- 
boris autem insitæ sobolem et ramos superiores præcidito, 
-ne quid sil, quo possit succus evocari , aut ne cui magis 
quam insito serviat. Post xx1 diem solvito emplasirum. 
Et hoc genere optime etiam olea inseritur. Quartum illud 
genus insilionis jam docuimus , cum de vitibus disputavi- 
mus. itaque supervacuum est hoc loco repetere traditam 
rationem terebrationis. Sed cum antiqui negaverint posse 
omne geus surculorum in omnem arborem inseri, et 
ulam quasi dinitionem, qua nos paulo ante usi sumus, 
veluti quandam legem sanxerint, cos tantum surculos 
posse coalescere , qui sint cortice ac libro et fructu consi- 
miles iis arboribus, quibus inseruntur; existimavimus 
crrorem hujus opiniouis discutiendum, tradendamque 
20. 
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telle espèce de greffe que l'on voudra sur toute 
sorte d'arbres. On creusera d’abord une fosse de 
quatre pieds en tous sens auprès d’un olivier, à 
telle distance que les branches les plus allongées 
de cet arbre y puissent atteindre. Ensuite on dé- 
poscra dans cette fosse un petit figuier, en faisant 
attention à ee qu'il scit fort et brillant. Trois ans 
après, lorsque ce figuier aura déjà pris assez d'ac- 
croissement, on abaissera la branche d'olivier qui 
paraîtra la plus brillante, et on l’attachera au 
pied du figuier ; après quoi on coupera les autres 
petites branches qui dépendent de celle-là, en ne 
lui laissant que les cimes que l’on voudra em- 
ployer comme greffes. Ensuite. on coupera le fl- 
guier, on ragréera la plaie, et on le fendra par 
le milieu avec un coin, puis on ratissera des deux 
côtés les cimes de l'olivier, sans les déranger de 
la position dans laquelle elles tiennent à leur mè- 
re, après quoi on les insérera dans la fente du 
figuier ; puis on retirera le coin, eton liera avec 
soin ces cimes, de façon qu'aucune force ne soit 
capable de les arracher. Moyennant cela le fi- 
guier se fortifiera avec l'olivier en trois ans, et 
ce ne sera que la quatrième année, et lorsqu'ils 
seront bien mariés ensemble, que l’on sévrera les 
branches de l'olivier, comme on sèvre les pro- 
vins : on peut enter de cette façon telle greffe que 
ron voudra sur quelque arbre que ce soit. Mais 
comme nous avons parlé à peu près de toutes les 
espéces d’arbrisseaux dans les livres précédents, 
il est temps, avant de finir celui-ci, de parler du 
cytise. 

XII. Il sera très-important d’avoir dans sa 
terre la plus grande quantité de cytises que l’on 
pourra, parce que cet arbrisseau est très-utile 
aux poules, aux abeilles, aux brebis et aux chè- 


posteris rationem, qua possit omne genus surculi omni 
generi arboris inseri. Quod ne longiore exordio legentem 
fatigemus, unum quasi exemplum subjiciemus, quo possit 
omne genus surculi omnibus arboribus inseri. Scrobem 
quoquoversus pedum quatuor ab arbore olivee tam longe 
fodito, ut extremi rami oleæ possint eam contingere. In 
scrobem deinde fici arbusculam deponito, diligentiamque 
adhibeto, ut robusta et nitida fiat. Post triennium, cum 
jam satis amplum incrementum ceperit, ramuin olive, 
qui videtur nitidissimus, deflecte, et ad crus arboris ficul- 
new religa : atque ita amputatis ceteris ramulis, ea tantum 
cacumina, quæ inserere voles, relinque; tum arborem fici 
detrunca , plagamque leva, et mediam cuneo finde. Ca- 
cumina deinde olivæ, sicuti inatri cohærent, ex utraque 
parte adrade, et ita fissuræ fici insere, cuneumque exime, 
diligenterque ramulos colliga, ne qua vi revellantur. Sic 
interposito triennio coalescet ficus cum olea, et tum de- 
mum quarto anno, cum bene coierint, velut propagines , 
ramulos olivæ a matre resecabis. Hoc modo omne genus 
in omnem arborem inseres. At prius quam finem libri fa- 
ciamus, quoniam fere species surculorum omnium perse- 
cuti sumus prioribus libris, de cytiso dicere nunc tem- 
pestivum est, i 


XII. Cytisum in agro esse quam plurimum maxime 
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vres, ainsi qu’aux bœufs et à toutes sortes de 
bestiaux , tant parce qu’il les engraisse en peude 
temps, et qu’il donne beaucoup de lait aux bre- 
bis, que parce qu'on peut l’employer huit mois 
en fourrage vert, et, passé ce temps, en fourrage 
sec : d’ailleurs il prend très-promptement dans 
toutes sortes de terres, même dans les plus mai- 
gres, et rien de ce qui nuit aux autres plantés 
ne lui fait tort. Si les femmes même manquent 
de lait, il faut détremper dans l’eau du cytise 
sec; et lorsqu'il y aura passé toute la nuit, on en 
exprimera le suc le lendemain, et on leur en 
donnera trois hemine à boire, en le coupant 
avec un peu de vin : c’est le moyen qu’elles se 
portent bien , et que leurs enfants se fortifient par 
l'abondance du lait qu’elles seront en état de leur 
fournir. On peut planter le cytise ou en automne 
vers les ides d’octobre, ou au printemps. Lorsque 
l'on aura bien labouré la terre, on fera de petites 
planches, sur lesquelles on sèmera en automne 
la graine du cytise, comme on sème fa dragée; 
ensuite on arrangera ces plantes au printemps, de 
façon qu’il y ait entre chacune quatre pieds 
d'intervalle en tous sens. Si vous n’avez pas de 
graine, vous mettrez en terre au printemps des 
cimes de cytise, auprès desquelles vous entasse- 
rez de la terre que vous aurez fumée auparavant 

S'il ne vient point de pluie, vous les arroserez les 

quinze premiersjours , vous les sarclerez dès qu’el- 

les commenceront à montrer les premières feuil- 

les, et trois ans après vous les couperez pour les 

donner aux bestiaux. II suffit de quinze livres de 

cytise vert pour le cheval, et de vingt livres pour 

le bœuf : on en donne aux autres bestiaux à pro- 

portion de leurs forces. On peut aussi planter as- 

sez commodément le cytise en bouture sur les 


refert, quod gallinis, apibus, ovibus, capris, babus quo- 
que et omni generi pecudum utilissimus est : quod ex 00 
cito pinguescit, et lactis plurimum præbet ovibus, tom 
etiam quod octo mensibus viridi eo pabulo uti et poste 
arido possis. Preeterea in quolibet agro quamvis macerris0 
celeriter comprehendit : omnem injuriam sine noxa pt 
titur. Mulieres quidem si lactis inopia premuntur, cytiso® 
aridum in aqua macerare oportet , et cum tota nocte per- 
maduerit, postero die expressi succi ternas heminis 
permiscere modico vino , atque ita potandum dare : sic el 
ipsæ valebunt , et pueri abundantia lactis confirmabuntor. 
Satio autem cytisi vel autumno circa idus Octobris, vel 
vere fieri potest. Cum terram bene subegeris, areolas 
facito, ibique velnt ocimi semen cytisi autumno serito. 
Plantas deinde vere disponito : ita ut inter se quoquorer 
sus quatuor pedum spatio distent. Si semen non habueris, 
cacumina cytisorum vere deponito , et stercoratam temam 
circumaggerato. Si pluvia non incesserit , rigato quindecia 
proximis diebus : simulatque novam frondem agere cœpe- 
rit, sarrito, et post triennium deinde cædito, et pecori 
præbeto. Equo abunde est viridis pondo xv, buhus pondo 
vicena , cæterisque pecoribus pro portione virium. Potest 
etiam circa sepem agri satis commode ramis cytisus seri, 
quoniam facile comprehendit, et injuriam sustinet. Aridam 
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lisières des champs, parce qu'il prend facilement . union et une espèce de société entre eux , tant 


et que rien ne lui fait tort. Si vous le donnez sec 
aux animaux, il faut le leur épargner plus que 
s’il était vert, parce qu’il a alors plus de vertu; 
fl faut même le faire tremper auparavant dans 
l’eau, et le mêler avec de la paille, après Pa- 
voir retiré de l'eau. Quand vous voudrez faire 
sécher du cytise, coupez-le vers le mois de sep- 
tembre, lorsque sa graine commencera à grossir, 
et mettez-le au soleil pendant quelques heures 
jusqu’à ce qu'il se fane; faites-le ensuite sécher 
à l'ombre, et serrez-le après. C'est avoir assez 
donné jusqu'ici de préceptes relatifs aux arbres; 
j'exposerai dans le volume suivant ce qui con- 
cerne l'entretien et les remèdes des bestiaux. 


mm 


LIVRE VI. 
PRÉFACE. 


Je n'ignore pas, Publius Silvinus, que quel- 
qees savants agriculteurs ont désapprouvé len- 
tretien des bestiaux, et qu'ils ont rejeté cons- 
tamment la profession des pâtres et des bergers, 
emme contraire à la leur. Je ne nierai pas 
même qu'ils n'aient eu quelque raison de regar- 
der le but que se propose un pâtre comme con- 
taire à celui de l’agriculteur, puisque celui-ci 
ne recherche que les terrains les mieux labourés 
etles plus dégarnis d'herbes , au lieu que l’autre 
court après les terres en friche qui en sont cou- 
vertes, et que l'un fonde toutes ses espérances 
ser les fruits de la terre, et l’autre sur ceux du 
bétail; d'où il arrive que la crue des herbes , qui 
est le point que le laboureur déteste le plus, est 
le principal objet des vœux du pâtre. Mais, 
quoique les vœux des uns et des autres soient 
dissemblables, il y a cependant une certaine 


si dabis, parcius præbeto, qnoniam vires majores habet, 
priusque aqua macerato, et exemptum paleis permisceto. 
Cytisam cum aridum facere vules, circa mensem Seplem- 
brem, ubi semen ejus grandescere incipiet, cadito, pau- 
cisque horis, dum flaccescat, in sole habeto : deinde in 
embra exsiccato, et ita condito. Hactenus de arboribus 
præcepisse abunde est, reddituro pecoris curam et reme- 
da sequenti volumine. 


LIBER SEXTUS. 


PRÆFATIO. 


Scio quosdam, Publi Silvine, prudentes agricolas pe- 
coris abnuisse curam, gregariorumque pastorum velut 
inimicam suse professionis disciplinam constantissine 
repadiasse. Neque infilior id eos aliqua ratione fecisse, 
quasi sit agricolæ contrarium pastoris propositum : cum 
ille quam maxime subacto et puro solo gaudeat, hic novali 
gramiacsoque ; ille fructum e terra sperct, hie e pecore; 
ideoque arator abominelur, at contra pastor optet herba- 


parce qu'il est communément d'usage que nous 
fassions brouter les påturages de notre fonds par 
des bestiaux qui nous appartiennent , plutôt que 
par des bestiaux étrangers, que parce que le 
fumier abondant que produisent les troupeaux 
contribue à multiplier les fruits de la terre. 
Aussi n'y a-t-il point de pays, pour peu qu'il 
rapporte du blé, qui n'ait autant besoin du se- 
cours des bestiaux que de celui des hommes. 
Nous appelons les bestiaux tantôt jumenta, du 
mot juvare , aider, parce qu’ils nous aident dans 
notre travail, en portant des fardeaux ; tantôt 
armenta, du mot arare, labourer, parce qu'ils 
nous sont utiles à labourer la terre. C’est pour- 
quoi je pense qu'il ne faut pas moins parfaite- 
ment counaître l'entretien des bestiaux que la 
culture des champs, ainsi que l’ont prescrit les 
anciens Romains. Je dirai même que l'usage 
d'avoir des bestiaux est le plus anciennement 
recu dans l'agriculture, en même temps qu'il 
est le plus lucratif. Aussi est-ce pour cela que les 
mots de pecuniaet de peculium paraissent tirer 
leur origine du mot pecus (bétail), parce que le 
bétail était la seule espèce de richesses que pos- 
sédassent les anciens, et qu'encore aujourd’hui 
non-seulement il y a des nations qui n'en pos- 
sèdent pas d'autres, mais que nos cultivateurs 
même n'ont point d'objet qui leur rapporte da- 
vantage. C'était aussi l'opinion de M. Caton, 
lorsqu'il ne se contenta pas de répondre à quel- 
qu'un qui le consultait pour savoir à quelle 
partie de l'économie rurale il devait s'appliquer 
pour s’enrichir promptement, que c'etait à bien 
nourrir des bestiaux; mais que, la même per- 
sonne lui demandant de nouveau quel était le 
second moyen par lequel elle pourrait recueillir 


rum proventum. Sed in his tam discordantibus votis est 
tamen quædam societas atque conjunctio : quoniam et 
pabulum e fundo plerumque domesticis pecudibus magis 
quam alienis depascere ex usu est, et copiosa stercora- 
tione, quæ contingit e gregibus , terrestres fructus exu- 
berant. Nec tamen ulla regio est, in qua modo frumenta 
gignantur, quæ non ut hominum ita armentorum adjulorio 
colatur. Unde etiam jumenta et armenta nomen a re traxere, 
quod nostrum laborem , vel onera subvectando vel arando 
juvarent. Itaque sicut veteres Romani præceperunt, ipse 
quoque censeo tam pecorum quam agrorum cultum per- 
noscere. Nam in rusticatione vel antiquissima est ratio 
pascendi eademque quæstuosissima. Propter quod nomina 
quoque pecuniæ et peculii tracta videntur a pecore : quo- 
niam id solum veteres possederunt , et adhuc apud quas- 
dam gentes unum hoc usurpatur divitiarum genus : sed 
ne apud nostros quidem colonos alia res uberior. Ut etiam 
M. Cato prodidit, qui consulenti, quam partem rei rusticæ 
exercendo celeriter locupletari posset? respondit : Si 
bene pasceret; rursusque interroganti, qnid deinde fa- 
dendo satis uberes fructus percepturus esset? aflirmavit : 
Si mediocriter pasceret. Cæterum de tam sapiente vire 
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des fruits au moins médiocres, il l'#ssura que 
c'était en nourrissant des bestiaux médiocrement 
bien. Quelques auteurs racontent même que 
cette personne lui demandant encore quel était 
le troisième objet qui fût lucratif en agriculture, 
il assura que c'était le nourrissage des bestiaux , 
quand même il serait mal fait : mais je rougirais 
d'attribuer cette troisième réponse à un homme 
aussi sage, d'autant qu'il est constant qu’un pâtre 
négligent et ignorant cause plus de dommage 
qu’un pâtre ertendu ct diligent ne fait de profit. 
Quant à la seconde réponse, il n’est point dou- 
teux que les fruits que produit le bétail ne soient 
toujours supérieurs à la négligence du proprié- 
taire, quand elle n’est que légère. Ces raisons 
nous ont déterminé, Silvinus, à donner à la 
postérité cette partie de l’économie rurale avec 
tout le soin dont nous avons été capable, en sui- 
vant les préceptes de nos ancêtres. Ainsi, comme 
il y a de deux espèces de quadrupèdes, les uns 
que nous nous procurons pour partager avec 
nous nos travaux , comme le bœuf, la mule, le 
cheval et l’âne, et les autres que nous nourris- 
sons soit pour notre agrément, soit pour en tirer 
du revenu, ou pour l’employer à la garde des au- 
tres bestiaux, comme Ja brebis, la chèvre, le 
porc et le chien ; nous traiterons d’abord de l'es- 
pèce de ceux que nous associons à nos travaux. 
Or, il n’y a point de doute, ainsi que Varron l’a 
dit, que le bœuf ne doive tenir le premier rang 
entre tous les autres bestiaux de cette espèce, par 
la considération que mérite cet animal, surtout 
en Italie, puisque l’on croit qu’il a donné son 
nom à ce pays, et qu’itados est le nom que les 
Grecs donnaient autrefois au taureau; mais en- 
core plus dans cette ville où l’on s’est servi, en 
la bâtissant, de cet animal tant mâle que femelle 
pour en tracer, avec la charrue, les murs et les 


piget dicere , quod eum quidam auctores memorant eidem 
quærenti, quodnam tertinm in agricolatione questuosum 
esset? asseverasse, si quis vel male pasceret; cum præ- 
sertim majus dispendium sequatur inertem et inscium 
pastorem , quam prudentem diligentemque compendium. 
De secundo tamen responso dubium non est, quin medio- 
crem negligentiam domini fructus pecoris exsuperet. Quam 
ob cansam nos hanc quoque partem rei rusticæ, Silvine, 
quanta veluimus industria, majoram secuti præcepta 
posteritati mandavimus. Igitur cum sint duo genera qua- 
drupedum , quorum alterum paramus in consortium ope- 
rum, sicut bovem, mulam, equim, asinum; alterum 
voluptatis ac reditus et custodiæ causa, ut ovem, capel- 
lam, suem , cancin : de eo genere primnm dicemus, cnjus 
usns nostri laboris est particeps. Nec dubium, quin, nt 
ait Varro, cæteras preudes hos honore superare debeat, 
præserlim [autem] in Italia, aux ab hoc nuncupationem 
traxisse creditur, quod olim Græci tanros iz2)025 voca- 
rent; et in ea urbe, cnjns menibus concordis mas et 
firmina koves aratro terminum signaverunt, vent peens : 
quod item Atlicis Athenis Cereris et Triptolemi fertur 
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portes. Le premier rang lui est encore di, parc 
qu'il passe à Athènes pour avoir été le ministy 
de Cérès et de Triptolème, parce qu'il tient u 
place dans le ciel parmi les constellations 
plus brillantes, et qu’il est encore aujourd’hu : 
plus laborieux compagnon de l’homme dans 
griculture. Aussi les anciens ont-ils toujour y 
un si grand respect pour cet animal , que c’ «3 
un crime aussi capital chez eux d’avoir tug 
bœuf que d’avoir tué un citoyen. C'est done pa 
le bœuf que nous commencerons notre traité 
sur l'entretien des bestiaux. 

I. Ce n’est point une chose aisée que de fixer 
les règles auxquelles on doit se conformer, et 
les écarts que l’on doit éviter dans le choix des 
bœufs que l'on veut acheter, d'autant que ces 
animaux varient de taille, de caractère et de 
couleur, suivant la différence des pays et des eli- 
mats. Ceux de l’Asie, des Gaules ou de l'Épire 
diffèrent tous entre eux par la forme; et ce n'est 
pas seulement dans les pays différents que l'on 
trouve ces variétés, mais on les rencontre même 
duns les diverses parties de l'Italie. La Campanie 
donne communément des bœufs qui sont blancs 
et de petite taille, mais néanmoins propres au 
travail et au genre de culture qu’exige le sol dans 
lequel ils sont nés. Ceux de l'Umbrie sont grands 
et blancs : cette province en donne aussi de rou- 
ges, et qui ne sont pas moins estimés pour lear 
courage que pour leur taille. L'Étrurie et le La 
tium en donnent de trapus, mais qui sont très- 
forts à l'ouvrage. L’Apennin en donne de très- 
robustes, et qui supportent tout ce qu'il y a de 
plus difficile, mais qui ne sont point de belle ap- 
parence. Au reste, malgré toutes ces variétés, 
il y a cependant des préceptes que l’on peut re- 
garder comme généralement constants, et auxe 


. quels le laboureur doit se conformer dans le choix 


minister : quod inter falgentissima sidera particeps cai : 
quod deinde laboriosissimus adhuc hominis socios in 
agricnltura : cujus tanta fuit apud antiquos veneratio, ut 
tam capital esset hovem necnisse, quam civem. Ab bee 
igitur promissi operis capiamus exordium. 

I. Quæ in emendis bubus sequenda quæque vitaodi 
sint, non ex facili dixerim; cum pecudes pro regionis cali- 
que statu et habitum corporis et ingenium animi et pii 
colorem gerant. Alix formæ sunt Asiaticis, aliæ Gallicis, 
Epirotiris aliæ. Nec tantum diversitas provinciarum, scd 
ipsa quoque Italia partibus suis discrepat. Campania 
plerumque boves progenerat albas et exiles, labori tamen 
et cultura patrii soli non inhahiles. Umbria vastns et al- 
hos ; rademque robios, nec minns probabiles animis quam 
corporibns. Hetruria ot Latinm compactos, sed ad opera 
fortes. Anenninus durissimos omnemque diflieullatem 
tolerantes, nee ab aspectu deceros. Qua cum tam varia 
et diversa sint, tamen qurdam qnasi communia et certa 
pricepfa in emomlis juvencis arator seqni debet; eaque 
Mago Carthaginiensis ita prodidit, nt nos deinceps memo- 


rabimus. Parandi sunt boves novelli, quadrati , grandibus 
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des jeunes bœufs qu’il veut acheter : nous allons 
les détailler tels que Magon le Carthaginois les 
a déjà donnés. Il faut acquérir des bœufs qui 
soient jeunes et carrés, qui aient les membres 
grands, les cornes longues, noirâtres et fortes, 
le front large et crépu, les yeux et le museau 
noirs, les oreilles hérissées, les narines camuses 
etouvertes, le chignon long et charnu, le fanon 
ample et descendant presque jusqu'aux genoux, 
la poitrine large, les épaules vastes, le ventre 
gros et semblable à celui d'une bête pleine, les 
cites allongées , les reins larges, le dos droit et 
plat ou même un peu affaissé, les fesses rondes, 
ksjambes épaisses et droites, mais plutôt courtes 
que longues, les genoux bons et bien tournés, la 
erne des pieds grande , la queue trafnante et bien 
gamie, un poil dru et court par tout le corps, 
dont la couleur soit rousse ou brune, et qui soit 
doux au toucher. 
II. En supposant des veaux ainsi conformés, 
il faut, pendant qu'ils sont encore jeunes, les 
accoutumer à se laisser manier, et à souffrir 
qu'on les attache à leurs mangeoires, afin qu'on 
ait moins de peine à les dompter par la suite, et 
qu'il y ait moins de danger à le faire. Au surplus, 
je mis d’avis que l'on ne dompte pas les bouvil- 
fons avant l’âge de trois ans, ni passé celui de 
ting, parce que dans le premier de ces âges ils 
sntencore tropdélicats , et quedans le dernierils 
résistent trop : or voici comme il faut s’y prendre 
pour dompter ceux que l’on aura pris dans un 
troupeau de bœufs sauvages. On commencera par 
leur préparer une étable spacieuse, où celui qui 
tera employé à les dompter puisse tourner avec 
tisance , et d'où il puisse sortir sans courir aucun 
danger. La place qui sera devant l'étable ne doit 
pes être resserrée, mais il faut que ce soit une 
campagne ou un grand chemin bien large, afin 


membris, cornibus proceris ac nigrantibus et robustis, fronte 
ta et crispa , hirtis auribus , oculis et labris nigris , nari- 
besresimis patulisque , cervice longa et torosa , palearibus 
amplis et pene ad genua promissis , pectore magno , armis 
Vastis, capaci et tanquam implente utero, lateribus por- 
rectis, lumbis latis , dorso recto planoque vel etiam sub- 
idente , clunibus rotundis , cruribus compactis ac rectis, 
ted brevioribus potius quam longis, nec genibus impro- 
, ungulis magnis, caudis longissimis et setosis, piloque 
Corporis dengo brevique , coloris robii vel fusoi , tactu cor- 
Poris mollissimo. 
If. Talis note vitulos oportet , cum adhuc teneri sunt, 
consuescere manu tractari, ad præsepia religari, ut exi- 
guus in domitura labor eorum et minus sit periculi. Verum 
sec ante tertium neque post quintum annum juvencos do- 
mari placet, qnoniam illa ætas adhuc tenera est , hæc jam 
prædura. Eos autem, qui de grege feri comprehenduntur , 
sie subigi convenit. Primum omnium spatiosum stabulum 
præparetur , ubi domitor facile versari, et unde degredi 
sine periculo possit. Ante stabulum nullæ angustiæ sint, 
sed aut campus aut via late patens : ut cum producentur 
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que lorsque les bouvillons viendront à en sor- 
tir, ils aient toute liberté de courir, et que la 
peur ne les expose pas à s'embarrasser, au risque 
de se blesser, dans des arbres ou dans d’autres 
obstacles qui se rencontreraient sur leur passage. 
Il y aura dans cette étable d’amples mangeoires, 
au-dessus desquelles seront posées horizontale- 
ment en forme de jougs, à la hauteur de sept 
pieds de terre, des solives auxquelles on puisse 
attacher les bouvillons. On choisira ensuite, pour 
essayer de les dompter, la matinée d’un jour se- 
rein, qui ne soit pas fête, et on leur attachera 
aux cornes des cordes de chanvre. Quant aux 
courroies qu'on jette sur ces animaux quand on 
veut les prendre, elles doivent être emmaillot- 
tées de peaux avec leur laine, afin qu’elles ne les 
blessent point au-dessous des cornes, partie de 
leur front la plus délicate. Lorsqu'on aura pris 
des bouvillons, on les conduira aussitôt à l’étable, 
où on les attachera à des poteaux, de facon qu'ils 
aient une certaine liberté autour d’eux, et qu'ils 
soient séparés les uns des autres à quelque dis- 
tance , de peur qu'ils ne se blessent mutuelle- 
ment par les efforts qu'ils feront pour se détacher. 
S'ils sont trop revéches, on les laissera jeter 
toute leur furie pendant vingt-quatre heures; et 
dès qu'elle sera un peu ralentie, on les fera 
sortir le matin, en ayant soin toutefois qu'il y ait 
une personne qui aille devant eux, plusieurs au- 
tres qui les retiennent par derrière avec des cor- 
des, et une qui les suive pas à pas, et qui ré- 
prime de temps en temps leurs efforts, en ies 
frappant légérement avec une massue de bois de 
saule. Mais si ce sont des bœufs doux et tran- 
quilles , on pourra les faire sortir de l'étable le 
jour même qu'on les y aura mis à l'attache , 
avant le soir, et les accoutumer à franchir à pas 
comptés, et sans s'effrayer, l’espace de mille pas. 


juvenci, liberum habeant excursum ; ne pavidi aut arbo- 
ribus aut objacenti cuilibet rei se implicent noxamque ca- 
piant. In stabulo sint ampla præsepia, supraque trans- 
versi asseres in modum jugorum a terra septem pedibus 
elati contigantur , ad quos religari possint juvenci. Diem 
deinde , quo domituram auspiceris , liberum a tempesta- 
tibus et a religionibus matutinum eligito : cannabinisque 
funibus cornua juvencornm ligato. Sed laquei, quibus co- 
pulantur , lanatis pellibus involuti sint, ne teneræ frontes 
sub cornua lædantur. Cum deinde buculos comprehende- 
ris, perducito ad stabulum , et ad stipites religato ita , ut 
exiguum laxamenti habeant , distentque inter se aliquanto 
spatio , ne in colluctatione alter alteri noceat. Si nimis as- 
peri erunt, patere unum diem noctemque desæviant. Simul- 
atque iras contuderint, mane producaptur, ita ut et ali- 
quis ante et a tergo complures, qui sequuntur , retinacu- 
lis eos contineant , et unus cum clava salignea procedens 
modicisictibus subinde impetus eorum coerceat. Sin antem 
placidi et quieli hoves erunt , vel eodem die, quo alliga- 
veris, ante vesperum licebit producere, et docere per mille 
passus composite ac sine pavore ambulare : cum domum 
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Lorsqu’on les aura ramenés ala maison , on les at- 
tachera à des poteaux de très-près, et de façon 
qu’ils ne puissent pas remuer la tête. Quand ils se- 
ront attachés, il faudra les flatter, pour ainsi dire, 
par le ton de la voix , en s’approchant doucement 
d'eux, non pas par derrière ni par les côtés, 
mais en face, afin qu'ils s’accoutument à envisa- 
ger celui qui les abordera. Ensuite on leur frot- 
tera les narines, afin qu’ils s’habituent à connaf- 
tre l’homme à l’odorat. Il faudra aussi leur ma- 
nier tout le dos quelque temps après, et verser 
dessus du vin pur, pour qu'ils se familiarisent 
avec le bouvier; comme il faudra aussi leur pas- 
ser la main sous le ventre et entre les cuisses, 
afin que par la suite ce genre d’attouchement 
ne les effraye pas lorsqu'on sera obligé d’y avoir 
recours pour leur ôter les tiques , qui s’attachent 
ordinairement à leurs cuisses. Celui qui les dom- 
pte doit, en faisant ces différentes operations , se 
tenir sur leurs côtés, de peur d’attraper des 
coups de pied. Ensuite on leur écartera les mâ- 
choires pour leur tirer la langue de la gueule, et 
on leur frottera de sel tout le palais; après quoi 
on leur fourrera dans la gueule des boules de 
pâte d’une livre pesant trempées dans de la 
graisse fondue bien salée, et on leur versera dans 
la gorge avec une corne un sextarius de vin par 
tête. Avec ces espèces de caresses, il ne faudra 
guère que trois jours pour les apprivoiser, et ils 
recevront le joug le quatrième. On attachera à 
ce joug une branche d’arbre que l'on tirera à soi 
en guise de timon, et même on y joindra de temps 
en temps quelques poids, pour éprouver leur pa- 
tience dans le travail, en leur faisant faire de 
plus grands efforts. Après ces premiers essais, 
il faut les attacher à une charrette vide, et la 
leur faire traîner d’abord peu de temps, ensuite 
dans un plus long espace de chemin, en la char- 


perduxeris, arcte ad stipites religato, ita ne capite moveri 
possint. Tum demum ad alligatos boves neque a posteriore 
parte neque a latere , sed adversus, placide et cum qua- 
dam vocis adulatione venito, ul accedentem consuescant 
aspicere. Deinde nares perfricato, ut hominem discant 
odorari. Mox etiam convenit tota tergora et tractare et 
respergere mero, quo familiariores bubulco fiant : ven- 
tri quoque et sub femina mannm subjicere, ne ad ejus- 
modi tactum postmodum pavescant , et ut ricini qui ple- 
rumque feminibus inhærent, eximantur. Idque cum fit, 
a latere domitor stare debet , ne calce contingi possit. Post 
heec diductis malis educito linguam , totumque eorum pa- 
latum sale defricato , libralesque offas in præsulsæ adipis 
liquamine tinctas in gulam demittito, ac vini singulos 
sextarios pv cornu faucibus infundito : nam per hæc blan- 
dimenta triduo fere mansuescunt, jugumque quarto die 
accipiunt . cui ramus illigatus temonis vice trajicitur : in- 
terdum et pondus aliquod injungitur, ut majore nisu labo- 
ris exploretur patientia. Post ejusmodi experimenta vacuo 
plostro subjungendi, et paulatim longius cum oneribus 
producendi sunt. Sic perdomiti mox ad aratrum ins- 
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geant peu à peu de quelques poids. Quand ils se- 
ront ainsi domptés , il faudra les mettre aussitôt 
à la charrue, mais dans un champ déjà labouré, 
de peur qu’ils ne se rebutent dans ces commen- 
cements par la difficulté de l'ouvrage, ou qu'ils 
ne meurtrissent leurs cous encore tendres, en 
éprouvant trop de résistance dela part de la terre. 
Au surplus j'ai enseigné dans le premier volume 
comment le bouvier doit gouverner ses bœufs dang 
le labourage. Il faut prendre garde que le bœuf 
ne s’habitue à donner du pied ou de la corne dang 
le temps qu'on le dompte, parce que si on n’y 
met pas ordre dès le commencement, jamais og 
ne pourra le cerriger par la suite de ce défaut, 
même lorsqu’il sera dompté. Au surplus, la mé. 
thode que nous venons de prescrire pour domp- 
ter les bœufs n'aura lieu que dans le cas où l'on 
n’en aura point chez soi qui aient déjà servi : 
car si on en a de domptés, la méthode la plus 
courte et la plus sûre sera celle-ci, que nous sui- 
vons dans nos campagnes. Lorsque nous voulons 
accoutumer un bouvillon à la charrette, nous y 
attelons avec lui le plus robuste et en même 
temps le plus tranquille des bœufs domptés que 
nous ayons, pour le retenir quand il ira trop 
vite, et le faire avancer quand il s’arrétera; et 
même, si nous ne plaignons point nos peines, 
nous fabriquons un joug où l’on puisse en atte- 
ler trois à la fois. Par ce moyen nous forcons 
les bœufs, si rétifs qu'ils soient, à se plier aux 
travaux les plus forts, parce que, dès qu'un 
bouvillon paresseux est attelé entre deux bœufs 
accoutumés à servir, et qu'il est contraint, 
lorsqu'il est attaché ainsi à la charrue , de travaik 
ler à la terre, il lui est impossible de refuser le 
service. En effet, s'il s'emporte et qu'il vienne à 
sauter, il est aussitôt contenu par les deux autres 
à leur gré; s’il s'arrête, il est obligé de les suivre 


tituantur, sed in subacto agro, ne statim difficultatem 

operis reformident , neve adhuc tenera colla dura pros- 

cissione terrae contundant. Quemadmodum autem bubul- 

cus in arando bovem instituat, primo pracepi volumine. 

Curandum ne in domitura bos calce aut cornu quemquam 
contingat. Nam nisi hæc caveantur, nunquam ejusmodi 
vitia quamvis subacto eximi poterunt. Verum ista sic agen- 
da præcipimus, si veteranum pecus non aderit. Nam si 
aderit , expeditior tutiorque ratio domandi est, quam nos 
in nosiris agris sequimur. Nam ubi plostro aut aratro ju- 
vencum consuescimus, ex domitis bubus valentissimum 
eundemque placidissimum cum indomito jungimus. Is et 
procurrentem retrahit, et cunctantem producit. Si vero 
non pigeat jugum fabricare, quo tres jungantur , hac ma- 
chinatione consequemur , ut etiam contumaces boves gra- 
vissima opera non recusent. Nam ubi piger juvencus me 
dius inter duos veteranos jungitur, aratroque injuncte 
terram moliri cogitur , nulla est imperium respuendi fa- 
cultas. Sive enim efferatus prosilit, duorum arbitrio inhi- 
betur : seu consistit, duobus gradientibus etiam invitus 
obsequitur : seu conatur decumbere, a valentioribus sube 
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quand ils avancent; enfin s’il fait des efforts 
pour se coucher à terre, il est relevé et entraîné 
par ses camarades qui sont plus forts que lui, 
et dès là il se trouve nécessairement contraint 
dans toutes les circonstances à se défaire de son 
opiniâtreté; de sorte qu'il ne lui faut donner 
que très-peu de coups pour le faire parvenir à 
supporter le travail. Il y a aussi des bœufs d’une 
certaine espèce qui sont toujours laches, même 
après avoir été domptés, et qui se couchent à 
terre dans les sillons. Je crois qu’il faut s’y 
prendre d’une manière particulière pour les cor- 
riger, sans recourir aux voies de la dureté. Car 
ceux qui s'imaginent que ce vice cédera plutôt à 
laiguillon , au feu ou à d’autres genres de tortu- 
res, qu'à tout autre moyen, ne connaissent pas 
quel est le véritable auquel il faut avoir recours, 
puisqu'il est certain qu’une opiniâtreté inébran- 
lable de la part du bouvier fatigue l’animal et le 
rend furieux. C’est pourquoi le meilleur est de 
corriger un bœuf qui est dans l'habitude de se 
coucher à terre, en lui faisant souffrir la faim 
et la soif, sans lui tourmenter le corps, parce 
qu ilest plus sensible aux besoins naturels qu'aux 
coups. Ainsi , lorsqu'un bœuf se couchera à terre, 
il sera trés-utile de lui garrotter les jambes, de 
façon qu'il ne puisse ni se tenir debout, ni mar- 
cher, ni paître; moyennant quoi la diète et la 
siflecontraindront à se défaire de sa nonchalance. 
Cependant il faut avouer que ce défaut est très- 
rare dans les bœufs natifs du pays où l’on se 
trouve , d'autant qu’en général tout bœuf né dans 
Je pays où il travaille est bien meilleur qu'un 
bœuf étranger, parce qu'il n’est point exposé à 
changer d’eau, ni de fourrage ou de climat, et 
qu'il n’est point molesté par la nature de la con- 
trée, comme le serait celui qui aurait été emmené 
d’an pays plat et champêtre dans des lieux mon- 
tagneux et sauvages, ou d'un pays montagneux 


levatus trahitur : propter quæ undique necessitate con- 
tumaciam deponit, et ad patientiam laboris paucissimis 
verberibus perducitur. Est etiam post domituram mollio- 
ris generis bos, qui decumbit in sulco : eum non sævilia, sed 
ratione censeoemendandum. Nam qui stimulisaut ignibus 
aliisque tormentis id vitium eximi melius judicant , veræ 
rationis ignari sunt : quoniam pervicax contumacia ple- 
remque sævientem fatigat. Propter quod utilius est citra 
corporis vexationem fame potius et siti cubitorem bovem 
emendare. Nam eum vehementiusafliciunt naturalia desi- 
deria , quam plagæ. Itaque si bos decubuit, utilissimum 
est pedes ejus sic vinculis obligari, ne aut insistere aut 
progredi aut pasci possit. Quo facto inedia et siti compul- 
sus deponit ignaviam ; quæ tamen rarissima est in pecore 
vernaculo : longeque omnis bos indigena melior est quam 

inus. Nam neque aquæ nec pabuli nec cæli muta- 
tione tentatur , neque infestatur conditione regionis , sicut 
ille, qui ex planis et campestribus locis in montana et as- 
pera perductus est, vel ex montanis in campestria. Itaque 
etiam , cum cogimur ex longinquo boves arcessere, curan- 
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dans un pays plat. C’est aussi pour cela que 
lorsque nous sommes forcés de faire venir des 
bœufs d’une contrée éloignée, nous devons avoir 
soin de ne les faire venir que d'une contrée qui 
soit semblable à Ja nôtre. Il faut aussi prendre 
garde d'en atteler deux ensemble, dont l’un 
soit moins gros que l’autre, parce que la dis- 
proportion dans la stature et dans la force en- 
traîne bientôt la perte du plus faible des deux. 
On estime cet animal lorsque son tempérament 
est plus pacifique que vif, pourvu qu’il ne soit 
point paresseux ; lorsqu'il craint les coups et la 
voix de son maître, mais que, se confiant dans 
ses forces, il ne se laisse point intimider d’ail- 
leurs par les sons qui peuvent frapper son oreil- 
le, ni par les objets qui se présentent à sa vue, 
et qu’il passe sans frayeur à travers des fleuves 
ou sur des ponts; enfin lorsqu'il consomme beau- 
coup de nourriture, et qu’il est lent à la mâcher. 
En effet, ceux qui mâchent à leur aise digérent 
mieux que ceux qui le font précipitamment, et 
dès lors ils se maintiennent plus que ces derniers 
dans la force du corps, sans devenir maigres. Au 
surplus, le bouvier pèche autant en rendant ses 
bœufs gras qu'en les rendant maigres, parce 
que la taille des animaux destinés à travailler 
doit être commode et médiocre , et qu'il doit plu» 
tôt être robuste en nerfs et en muscles que chargé 
de graisse, afin qu'il ne soit point opprimé tout 
à la fois tant par le poids de son dos que par la 
fatigue de l'ouvrage. Mais comme nous avons 
donné les préceptes qu'il y a à suivre lorsque 
l'on veut acheter ou dompter des bœufs, pas- 
sons à ce qui concerne leur entretien. 

HI. {1 faut laisser les bœufs à l'air pendant la 
Chaleur , et les mettre à couvert pendant lefroid : 
c'est pourquoi on leur préparera , pour le séjour 
qu'ils feront à l’étable pendant l'hiver, de la 


: paille gue l’on aura soin de couper et de mettre 


dum est, ut in similia patriis locis traducantur. Item cuse 
todiendum est, ne in comparatione vel statura vel viribus 
impar cum valentiore jungatur. Nam utraque res inferiori 
celeriter affert exitium. Mores hujus pecudis probabiles 
habentur, qui sunt propiores placidis quam concitatis, 
sed non inertes : qui sunt verentes plagarum et acclama- 
tionum; sed fiducia virium nes auditu nec visu pavidi, 
nec ad ingredienda flumina aut pontes formidolosi : multi 
cibi [ edaces ; ] verum in eo conficiendo lenti. Nam hi me- 
lius concoquunt, ideoque robora corporum citra maciem 
conservant, qui ex commodo , quam qui festinanter man- 
dunt. Sed tam vitium est bubulci pinguem quam exilem 
bovem reddere : habilis enim et modica corporatura pe- 
coris operarii debet esse , nervisque et musculis robusta , 
non adipibus obesa, ut nec sui tergoris mole nec labore 
operis degravetur. Sed quoniam quæ sequenda sunt in 
emendis domandisque bubus tradidimus , tutelam eorum 
præcipiemus. 

111. Boves calore sub divo frigoribus intra tectum ma- 
nere oportet. Itaqne hibernæ stabulationi eorum præpe- 
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pur tas en août, un mois après la moisson. La 
coupe de cette paille ne sera pas moins utile aux 
champs qu'aux bestiaux, parce que les campa- 
gnes se trouveront débarrassées par là des ron- 
ces , qui ne manquent pas ordinairement de mou- 
rir jusqu'aux racines lorsqu'elles ont été coupées 
en été au lever de la Canicule , et que ces ronces 
étant mises sous Ja litière du bétail, augmente- 
ront la quantité du fumier. Après cette opéra- 
tion préalable , nous nous pourvoirons de four- 
rage de toute espèce , et nous ferons en sorte que 
ce bétail ne soit pas exposé à maigrir faute de 
nourriture. Or, il y a plusieurs méthodes pour 
bien nourrir les boeufs; car si le pays où l’on 
est donne du fourrage vert en abondance , per- 
sonne ne doute que ce genre de nourriture ne 
doive être préféré à tout autre ; mais c'est ce 
qui n'arrive que dans les lieux qui sont arrosés 
par des ruisseaux ou couverts de rosée. Aussi 
trouve-t-on dans les lieux de cette nature un très- 
grand avantage, qui consiste en ce que la jour- 
née d’un seul homme suffit à deux paires de 
“bœufs à la fois, attendu qu'ils labourent ou 
qu'ils paissent alternativement dans le même 
jour. Dans les pays plus secs, on donne de la nour- 
riture aux bœufs dans leurs mangeoires , et cette 
nourriture varie suivant la nature différente de 
ces pays. Personne ne doute que la meilleure ne 
soit de la vesce liée en bottes et de la gesse, ainsi 
que du foin de pré. On entretient ce bétail moins 
avantageusement avec de la paille, quoique ce 
genre de nourriture fasse ressource partout , et 
que l’on n'en trouve pas même d’autre dans cer- 
taines contrées. La paille que l'on estime le plus 
est celle de millet , ensuite celle d'orge, et même 
en troisième lieu celle de froment. Mais, indé- 
pendamment de la paille, on donne encore de 
l'orgeaux bœufs qui ont fait leur journée. Au sur- 


randa sunt stramenta , quae mense Augusto intra dies tri- 
ginta sublatæ messis precisa in acervum extrui debent. 
Horum desectio cum pecori tum agro est utilis : liberan- 
tur arva sentibus, qui æstivo tempore per Caniculæ or- 
tum recisi plerumque radicitus interennt, et strameuta 
pecori subjecta plurimum stercoris efficiunt. Hæc cum 
ita curaverimus , tum et omne genus pabuli præparabi. 
mus , dahimusque operam , ne penuria cibi macrescat pe- 
cus. Boves autem recte pascendi non una ratio est. Nam 
si ubertas regionis viride pabulum subministrat, nemo du- 
bitat quin id genns cibi cæteris præponendum sit : quod 
tamen nisi rignis aut roscidis locis non contingit. Itaqne 
in iis ipsis vel maximum commodum est, qnod sufficit 
una opera duobus jugis, quæ eodem die alterna temporum 
vice vel arant vel pascuntur. Siccioribus agris ad præse- 
pia boves alendi sunt, quibus pro conditione regionum 
cibi præbentur : eosque nemo dubitat , quin optimi sint 
vicia in fascem ligata, et cicercula itemque pratense fæ- 
num. Minus commode tuemur armentum paleis, quæ 
ubique et quibusdam regionibus solæ præsidio sunt. Ex 
probantur maxime ex milio, tum ex ordeo, mox etiam 
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plus, on règle différemment la mesure du fourrage 
qu'on leur donne suivant les différents temps 
de l’année. Au mois de janvier fl faut leur don- 
ner à chacun quatre sex{arii d’ers moulu et dé- 
trempé dans de l'eau avec de la paille, ou bien un 
modius de lupins détrempés, ou enfin un semo- 
dius de gesse détrempée, indépendamment de 
la paille qu'on leur donnera en abondance. On 
peut aussi, si l’on manque de légumes , mêler 
avec dela paille du marc de raisin, que l’on aura 
lavé pour en exprimer de la piquette, et le leur 
donner après qu'il sera séché ; quoiqu'il n'est 
point douteux qu'il n’y ait plus d'avantage à le 
leur donner avec la peau des raisins et avant de 
l'avoir lavé, parce que ce marc, leur tenant lieu 
de nourriture et de vin en même temps, a la vertu 
de les rendre gais et brillants, et d'augmenter 
leur embonpoint. Si nous ne leur donnons pas de 
grains, il suffira deremplir de feuilles sèches un 
panier dont on se sert pour mesurer leur nour- 
riture, dont la contenance soit de vingt modii; 
ou de leur donner trente livres de foin, ou bien 
encore des feuilles vertes soit de laurier soit 
d’yeuse, en grande quantité; mais on y ajoutera 
du gland , pourvu que le pays en produise assez 
pour permettre de le faire, quoique cette der- 
nière nourriture leur occasionnerait la gale, si 
on leur en donnait jusqu’à les en rassasier. On 
peut encore leur donner un semodius de fèves 
moulues, pourvu que la récolte en ait été abon- 
dante. Communément la même pitance leur suffit 
au mois de février. On doit ajouter quelque chose 
à la quantité de foin qu'on leur donnera en marss 
etenavril, parce que c'est le temps où ils travail — 
lent aux premiers labours de la terre. Il suffira cæ— 
pendant de leur en donner à chacun quarante |i 
vres. On fera bien néanmoins de couper pow r 
eux du fourrage vert, depuis les ides d'avril juss- 


ex tritico. Sed jumentis justa operum reddentibus ordeurm 
preter has præbetur. Bubus autem pro temporibus anni 
pabula dispensantur. Januario mense [ singulis ] fresi ef 
aqua macerati ervi quaternos sextarios mistos palcis dare 
convenit , vel lupini macerati modios, vel cicerculæ ma- 
cerat: semodios, et super hæc affatim paleas. Licet etiam, 
si sit leguminum inopia, et eluta et siccata vinacia , que 
de lora eximuntur, cum paleis miscere. Nec dubium 
[est,] quin ea longe melius cum suis folliculis, ante 
quam eluantur, præberl possint. Nam et cibi et vini vi 
res habent, nitidumque et hilare et corpnlentum pecas 
faciunt. Si grano abstinemus, frondis aridæ corbis pabt- 
latorius modiorum viginti sufficit , vel fæni ponde triginta, 
vel sine modo viridis laurea et ilignea frondes. Et his, si 
regionis copia permittat , glans adjicitur : quæ nisi ad s+ 


. tietatem detur , scahiem parit. Potest etiam si proventus 


vilitatem facit, semodius fabæ fresæ præberi. Mense Fe- 
bruario plerumque cadem sunt cibaria. Martio et Aprili 
debet ad fa'ni pondus adjici, quia terra proscinditar : sat 
autem crit pondo quadragena singulis dari. Ab idibus 
tamen mensis Aprilis usque in idus Junias viride pabu- 
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qu'à celles de juin : on pourra même continuer 
de leur en donner dans les lieux plus froids , jus- 
qu'aux calendes de juillet. A partir de cette épo- 
que on les rassasiera de feuillages pendant tout 
l'été, ainsi qu’en automne jusqu'aux calendes de 
novembre , quoique ces feuillages ne leur seront 
bons que lorsqu'ils auront été mûris par les 
pluies ou par les rosées continuelles : les plus 
estimés sont d'abord ceux d’orme, ensuite ceux 
de frêne, puis enfin ceux de peuplier. Les pires 
sont ceux d’yeuse, de chéne et de laurier , quoi- 
qu'à la fin de l'été on soit forcé d'y recourir, à dé- 
fautd’autres. On peut aussi fort bien leur donner 
des feuilles de figuier, si l’on en a abondamment, 
ou qu’il y ait de l’utilité à élaguer ces arbres. Cel- 
les d’yeuse sont encore meilleures que celles de 
chêne , pourvu que ce soitde l'espèce d’yeuse qui 
n'a point de piquants , parce que le bœuf ne veut 
point de ces dernières, non plus que de celles de 
genévrier, à cause de ces piquants. II faut, dans les 
mois de novembre et de décembre, donner aux 
bœufs à manger tant qu'ils voudront pendant les 
semailles; cependant il suffit ordinairement de leur 
donner à chacun un modius de gland , avec au- 
tant de paille qu'ils en voudront , ou bien un mo- 
dius de lupins détrempés, ou sept seziarii d'ers 
arrosé d’eau et mêlé de paille , ou douze sexta- 
rii de gesse arrosée de même et mêlée de paille, 
où un modius de marc de raisin, pourvu qu’on 
yajoute de la paille en abondance, comme je 
l'ai dit ci-dessus ; ou enfin, si l’on n’a aucun de 
ces fourrages , quarante livres de foin sans aucun 
autre mélange. 

IV. Mais il ne servira de rien de rassasier ce 
bétail de nourriture, si l'on n’apporte point 
toute l'attention nécessaire pour l’aider à se bien 
porter, et à conser ver ses forces : or on parvien- 
dra à ces deux points en donnant aux bœufs 


lm recte secatur : potest etiam in calend. Julias frigidio- 
ribus locis idem præstari : a quo tempore in calend. 
Novemb. tota æstate et deinde autumno satientur fronde; 
r tamen non ante est utilis, quam cum maturuerit vel 
imbribus vel assiduis roribus : probaturque maxime ul- 
Mea, post fraxinea, et ab hac populnea. Ultima: sunt ili- 
guea el quernea et laurea : sed ew post mstatem necessariæ 
defcientihus celeris. Possunt etiam folia ficulnea probe 
dari, si sit eorum copia, aut stringere arbores expediat. 
llignea tamen [ vel] melior est quernea, sed ejus gene- 
ris, quod spinas non habel; nam id quoque. uti junipe- 
res, respuitur a pecore propter aculeos. Novembri mense 
ae Decembri per sementem quantum appetit bos, tantum 
præbendum est : plerumque tamen sufficiunt singwis mo- 
dii glandis et paleæ ad satietatem datæ , vel lupini mace- 
rati modii , vel ervi aqua conspersi sextarii vn permisti 
palers , vel cicerculæ similiter conspersæ sextarii x1 misti 
paleis, vel singnli modii vinaceornm, si iis, ut supra dixi, 
large paleæ adjiciantur; vel si nihil horum est, per se 
forni pondo quadraginta. 
IV. Sed non proderit cibis satiari pecora, nisi omnis 
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trois jours de suite uno médecine copieuse, com- 
posée de lupins et de cyprès broyés ensemble par 
portions égales, et infusés dans l’eau ; on laissera 
cette médecine se reposer à l'air pendant une 
nuit entière , et on la leur fera prendre quatre 
fois par an , à savoir, à la fin du printemps, de 
l'été, de l'automne et de l'hiver. Souvent même 
on vient à bout de chasser leur langueur et leur 
dégoût en leur mettant dans la gorge, quand 
ils sont à jeun, un œuf de poule cru tout en- 
tier , et en leur versant le lendemain dans les 
narines du vin , dans lequel on aura pilé des gous- 
ses d'ail ou d’oignon de Cypre. Au surplus, ces re- 
mèdes ne sont pas les seuls qui les maintiennent 
en bonne santé : il y a bien des gens qui mettent 
dans la même vue une grande quantité de sel 
dans leurs fourrages; quelques-uns leur ont 
donné avec succès du marrube blanc svec de 
l'huile et du vin; d’autres font infuser dans du 
vin pur des feuilles de poireaux ; d'autres, des 
grains d'encens; d’autres enfin, de la saviniére et 
de la rue, et leur donnent ces médicaments à 
boire. Plusieurs les traitent avec des tiges de cpu- 
levrée blanche et des cosses d’ers ; quelques-uns 
font infuser dans du vin une peau de serpent 
broyée. Le serpolet pilé dans du vin léger , et 
la scille hachée et macérée dans l'eau , leur ser- 
vent aussi de remèdes. Toutes ces potions don- 
nées à la dose detrois hemine par jour , pendant 
trois jours consécutifs , leur purgent le ventre, 
et rétablissent leurs forces en chassant leurs ma- 
ladies : cependant la lie d'huile passe pour le re- 
mède qui leur est le plus salutaire , pourvu qu'on 
la mêle avec pareille quantité d'eau , et qu'on y 
accoutume ces bestiaux peu à peu. En effet, on 
ne peut pas leur en donner tout d’abord , mais on 
commence par en arroser leur nourriture; en- 
suite on en met dans leur eau en petite dose , et 


adhibeatur diligentia, ut salubri sint corpore, viresque 
conservent : quæ utraque custodiuntur large dato per tri» 
duum medicamento , quod componitur pari pondere triti 
lupini, cupressique, et cum aqua nocte una sub divo ha 
betur; idque quater anno lieri debet ultimis temporibus 
veris, æstatis, aulumni, hiemis. Sæpe etiam languor et 
nausea discutitur, si integrum gallinaceum crudum ovum 
jejuni faucibus inseras , ac postero die spicas ulpici vel allii 
cum vino conteras , et in naribus infundas : neque hæc tan- 
tum remedia salnbrilatem faciunt. Multi et largo sale mis- 
cent pabnla; quidam marrubium deterunt cum oleo et vino; 
quidam porri fibras, alii grana thuris, alii sabinam herbam 
rutamque cum inero dilnunt ; eaque medicamenta potanda 
præbent. Multi caulibus vitis albæ et valvulis ervi bubus 
medentur : nonnulli pellem serpentis obtritam cum vino 
miscent. Est etiam remedio cum duki vino tritum serpyl- 
lum, et concisa et in aqua macerata scilla. Qua omnes 
prædictæ poliones trinm heminarum singnlis diebus per 
triduum datæ alvum purgant , depuisisque vitiis recreant 
vires. Maxime tamen hahelur salutaris amurca , si tantun- 
dem aque misceas, et ea pecus insuescas; qua protinus 
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simpiement pour la corriger ; enfin peu de temps 
après on la mêle avec leur eau par égale portion, 
et on leur en donne tant qu’ils en veulent. 

V. Il ne faut pas exciter les bœufs à courir en 
aucun temps de l'année, mais encore moins en 
été, parce que cela leur lâche le ventre ou leur 
donne la fièvre. Il faut aussi prendregarde qu'une 
truie ou une poule ne vienne à se glisser du côte 
de leurs mangeoires, parce que les excréments 
de ces animaux , venant à se mêler avec le four- 
rage des bœufs, leur cause la mort : ceux d’une 
truie malade sont particulièrement capabies d’oc- 
casionner une contagion dans le troupeau. Si ce 
malheur arrive, il faut sur-le-champ le faire chan- 
ger de climat, et après l'avoir distribué en plu- 
sieurs pelotons, l'envoyer dans des pays éloignés, 
et séparer si bien les animaux malades deceux qui 
seront sains, qu’il ne s’en trouve aucun parmi 
ces derniers que la contagion puisse exposer à 
quelque danger. C'est pourquoi, lorsqu'on sera 
obligé de les éloigner , il faudra les conduire 
dans les lieux où aucun bétail n’aille paftre, de 
peur qu’en arrivant ils n’apportent aussi ia peste 
aux autres bestiaux qu'ils y trouveraient. Au 
surplus, si pestilentielles que soient leurs mala- 
dies , il faut travailler à les vaincre et à les chas- 
ser par des remèdes spécifiques. On mélera donc à 
cet effet des racines d’herbe d'or et de panicaut 
avec de la semence de fenouil, de la farine de 
froment moulu et du vin cuit jusqu’à diminution 
des deux tiers ; et après avoir versé de l'eau bouil- 
lante sur ce mélange, on le fera prendre aux 
animaux qui seront malades. On peut encore 
faire une potion avec-de la cannelle, de la myr- 
rhe, de l'encens et du sang de tortue marine, in- 
fusés chacun par poids égal dans trois sextarii 
de vin vieux , et la leur verser dans les narines. 
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dari non potest , sed primo cibi asperguntur ; deinde exigua 
portione medicatur aqua, mox pari mensura mista datur 
ad saturitatem. 

V. Nullo autem tempore et minime estate utile est bo- 
ves in cursum concitari : nam ea res aut cit alvum, aut 
movet febrem. Cavendum quoque est, ne ad præsepia sus 
aut gallina perrepat. Nam hoc quod decidit, immistum 
pabulo, bubus affert necem : et id praecipue , quod egerit 
sus gra, pestilentiam facere valet. Quæ cum in gregem 
incidit , confestim mutandus est cæli status, et in plures 
partes distributo pecore longinquæ regiones petendz sunt, 
atque ila segregandi a sanis morbidi, ne quis interveniat, 
qui contagione cæleros labefaciat. Itaque cum ablegabun- 
tur, in ea loca perducendi sunt, quibus nullum impascitur 
pecus , ne adventu suo etiam ills tabem afferant. Evincendi 
sunt autem quamvis pestiferi morbi , el exquisitis remediis 
propulsandi. Tunc panacis et eryngii radices fœniculi se- 
minibus miscendæ, et cum fricti ac moliti tritici farina 
candenti aqua conspergendæ, eoque medicamine salivan- 
dum ægrotum pecus. Tunc paribus casiæ myrrhæque et 
thuris ponderibus , ac tantundem sanguinis marinæ testu- 
dinis miscetur potio cum vini veteris sextariis tribus, et 
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Mais on partagera ce remède par portions égales 
chacune du poids d’une sexcuncia , et il suffira 
de leur en donner avec du vin pendant trois jours. 
Nous avons encore reconnu que cette espèce de 
racine que les pâtres appellent consi/igo (de la 
pommelée), est un reméde très-efficace en pa- 
reil cas. Cette plante vient dans les montagnes 
des Marses en très-grande quantité, et est très- 
salutaire à tous les bestiaux. On arrache de 
terre de la main gauche avant le lever du soleil, 
parce qu'on croit que, lorsqu'elle a été cueillie 
de cette façon , elle a plus de vertu. Voici la ma- 
nière dont on prétend qu'il faut l’employer. On 
grave en rond la partie la plus large de l'oreille 
de l’animal avec une aléne de cuivre, de facon 
que le sang qui vient à couler de cette plaie sem- 
ble tracer un petit cercle qui a la forme de la let- 
tre O. Lorsque cette opération est faite, tant dans 
la partie intérieure de l'oreille que dans sa par- 
tie extérieure, on perce d'outre en outre , avec 
la même aléne, le centre du petit cercle que l’on 
a décrit, et l'on insère cette racine dans ce trou. 
Dès que les lèvres de la plaie encore récente ont 
saisi cette racine, elles la serrent si bien qu'elle 
ne peut plus s'échapper, et dès lors tout le tra- 
vail de la maladie et le virus pestilentiel se por- 
tent vers cette oreille, jusqu’à ce que sa partie 
circonscrite avec l’aléne tombe morte, et que la 
tête se trouve sauvée par là aux dépens de cette 
petite partie d'elle-même. Cornélius Celsus or- 
donne encore de leur verser dans les narines du 
vin , dans lequel on aura broyé des feuilles de 
gui. Voilà ce qu'il faut faire si tout un troupeau 
est malade : voici ce que l’on fera s’il n’y a que 
quelques bêtes qui le soient en particulier. 

VI. Les rots fréquents, les murmures dans le 
ventre, le dégoût pour la nourriture, la contrac- 


ita per nares infunditur. Sed ipsum medicamentum pon- 
deris sescunciæ divisum , portione æqua per triduum com 
vino dedisse sat erit. Præsens etiam remedium cognovi- 
mus radiculæ , quam paslores consiliginem vocant. Ea im 
Marsis montibus plurima nascitur, omnique pecori maxime 
est salutaris. Læva manu effoditur ante solis ortum. Sic 
enim lecla majorem vim creditur habere. Usus ejas tra- 
ditur talis. Ænea fibula pars auriculæ latissima circum 
scribitur, itaut manante sanguine tanquam O literæ ductus 
appareat orbiculus. Hoc et intrinsecus et ex superiore 
parte auriculæ cum factum est, media pars descripti or 
biculi eadem fibula transuitur, et facto foramini prædicts 
radicula inseritur; quam cum recens plaga comprehendit, 
ita continet, ut elabi non possit : in eam deinde auricalam 
omnis vis morbi pestilensque virus elicitur, donec pars, 
quæ fibula circumscripta est, demortua excidit , et minsi- 
mæ partis jactura caput conservatur. Cornelius Celsus 
etiam visci folia cum vino trita per nares infundere jabet. 
Hæc facienda , ei gregatim pecora laborant : illa deinceps, 
si singula. 

VI. Cruditatis signa sunt crebri ructus ac ventris soni- 
tus , fastidia cibi, nervorum intentio , bebetes oculi. Prop- 
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tion des nerfs, la faiblesse des yeux, sont des si- 
gues d’indigestion qui empêchent le bœuf de ru- 
miner et de se lécher. On y remédiera en lui don- 
nant deux congii d'eau chaude , et trente feuilles 
de chou légèrement cuites dans du vinaigre; 
mais il faut qu'il s’abstienne un jour entier de 
torte autre espèce de nourriture. Quelques-uns 
le retiennent à la maison pour l'empêcher de 
paitre; après quoi ils font infuser dans un con- 
gius d'eau quatre livres de cimes de lentisque et 
‘olivier sauvage avec une livre de miel, le tout 
pilé ensemble; et après avoir laissé reposer cette 
fusion pendant une nuit en plein air, ils la lui 
versent dans la gorge. Quand ils lui ont fait pren- 
dre cette potion, ils lui donnent au bout d’une 
heare quatre livres d’ers détrempé, et lui retran- 
ehent toute autre boisson. On doit répéter cette 
opération trois jours de suite , jusqu'à ce que tou- 
tes les causes de la maladie solent dissipées. Mais 
si on néglige l’indigestion, elle est bientôt suivie 
de lenflure du ventre et d’une douleur considé- 
rable dans lesintestins, qui empêche l'animal de 
prendre sa nourriture, excite ses mugissements, 
me lui permet pas de se tenir en place, et le force 
de se coucher souvent à terre, d’agiter sa tête, et 
de remuer continuellement sa queuc. C'est un 
remède infaillible en pareil cas, de serrer forte- 
ment la partie de la queue la plus voisine des 
fesses par le moyen d’une ligature , de verser dans 
la gorge de l'animal un sextarius de vin avec 
une Aemina d'huile, et de lui faire faire promp- 
tement quinze cents pas. Si la douleur continue, 
il faut lui couper la corne alentour du pied, lui 
retirer lesexcréments par l'anus, en y insérant la 


main après l'avoir graissée, et le faire courir de - 


nouveau. Si cela ne réussit pas encore, on broie 
une certaine quantité de figuier sauvage sec, 


ter que bos neque ruminat neque lingua se deterget. 
Remedio erunt aquæ calidz duo congii, et mox triginta 
brassicæ caules modice cocli et ex aceto dali. Sed uno die 
abstinendum est alio cibo. Quidam clausum intra tecta 
cuatinent, ne pasci possit. Tum lentisci oleastrique cacumi- 
haw pondo iv, et libram mellis una trita permircent aquæ 
œogio, qnam nocte una sub dio habent , atque ita faucibus 
infundunt. Deinde interposita hora macerati ervi quatuor 


{bras objiciant, aliaque potione prolubeut. Hoc per tri- | 


daam Geri debet , dum omms causa languoris discutiatur. 
Nam si neglecta cruditas est, et inflalio ventris et intesti- 
sorum major dolor insequitur, qui nec capere cibos sinit , 
remilus exprimit , locoque stare non patitur, sæpe decum- 
bere, et agitare caput, caudamque crebrius azere cogit. 
Naaifestum remedium est proximam clunibus partem caudi 
vintulo vehementer abstringere, vinique sextarimm cum 
ei hemina faucibus infundere atque ita citatum per mille 
et quingentos passus agere. Si dolor permanet, ungulas 
dicunseuare, et uncta manu per anum inserta fimum 
alrahere , rursusque agere currentem. Si nec hoc profuit, 
tres caprifici aridi conteruntur, et cum dodrante aque ca- 


lide dantur. Ubi nec lec medicina processit, myrti syl- : 
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ı qu'on lui donne dans trois fois plus d’eau chaude. 
Si ce dernier remède ne fait pas d'effet non plus, 
on pulvérise deux livres de feuillages de myrte 
sauvage, et après les avoir jetées dans deux 
sextarit d’eau chaude, on verse cette eau dans 
sa gorge avec un vase de bois, après quoi on lui 
tire du sang sous la queue; et lorsqu'il en a coulé 
une quantité suffisante, on l'arrête par le moyen 
d’une ligature de papier; ensuite on le fait 
marcher vite, jusqu’à ce qu’il soit hors d'haleine. 
Voici encore des remèdes auxquels il faut avoir 
recours avant de lui tirer du sang : On jettera 
dans trois heminaw de vin trois unciæ d'ail 
moulu, et après lui avoir fait boire ce vin, on le 
forcera de courir ; ou bien on pilera un sextans 
de sel avec dix oignons, en y ajoutant du miel 
bouilli, et on en fera un onguent qu'on lui four- 
rera dans le ventre; après quoi on l'excitera à 
marcher vite. 

VIT. La vue des oiseaux de rivière, et surtout 
des canards, peut aussi apaiser la douleur du 
ventre et des intestins. En effet, des que les 
bœufs qui sentent du mal aux intestins voient 
un canard , ils sont promptement délivrés de leurs 
tourments. La vue de cet animal guérit encore 
avec plus de succès les mulets et les chevaux. TI 
arrive quelquefois que tous ces remèdes sont inu- 
tiles, et que ces maux sont suivis d’une dyssente- 
rie que l'on reconnaît à un flux de ventre san- 
guinolent et glaireux. Pour y remédier, il fau- 
dra broyer quinze pommes de cyprès, avec le 
même nombre de noix de galle et pareil poids de 
fromage très-vieux, et jeter le tout dans quatre 
sextarii de vin dur, qu'on leur donnera en dose 
égale pendant quatre jours, sans les laisser man- 
quer de cimes de lentisque, de myrte , et d’olivier 
sauvage vert. Le flux de ventre, en leur affai- 


vestris foliorum duc libre lævigantur, totidemque sextarii 
calidæ aquæ misti per vas ligneum faucibus infunduntur. 
Atque ita sub cauda sanguis emittitur. Qui cum satis pro- 
fluxit, inhibetur papyri ligamine. Tum concitate agitur 
pecus eousque, dum anhelet. Sunt et ante d?tractioncm 
sanguinis illa remedia : ‘Tribus heminis vini tre: uncia pin- 
siti allii permiscentur, et post eam potionem currere vogi- 
tur. Vel salis sextans cum cepis decem conteritur, et ad- 
misto melle decocto collyria imimittuntur alvo , atque ila 
citatus bos agitur. 

VIL. Ventris quoque et intestinorum dolor sedatur visu 
nantinm et maxime analis. Quam si couspexerit, cui in 
testinum dolet, celeriter tormento liberatur. Eadem anas 
majore profectu mulos et equinum genus conspectu suo 
sanat. Sed interdum nulla prodest medicina. Sequitur tor- 
minum vitium, quorum signum est cruenta et mucosa 
ventris proluvies. Remedio sunt cupressini quindecim 
coni, totidemque gall, et utrorumyue ponderis vetustis- 
simus caseus. Quibus in unum lunsis admiscentur austeri 
vini quatuor sextarii, qui pari mensura per quatridunm 
dispensati dantur : nec desint lentisei myrtique et oleastri 
cacumina viridis. Alvus corpus ac vires carpit, operique 
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blissant le corps et leur abattant les forces, les 
rend inutils au travail. Lorsqu'ils en sont atta- 
qués, il faut leur interdire la boisson pendant 
trois jours, et la nourriture pendant le premier 
de cestrois jours : passé ce temps, on lenr don- 
nera des cimes d’olivier sauvage et de roseaux, 
ainsi que des baies de lentisque et de myrte, 
et on ne leur laissera la liberté de boire qu'avec 
beaucoup de discrétion. Il y a des personnes qui 
leur donnent une livre de feuilles de jeune laurier 
avec la même quantité d'aurone sauvage, le tout 
jeté dans deux sextarii d'eau chaude, qu'on 
leur verse dans la gorge, en leur présentant les 
mêmes espèces de fourrages que nous venons de 
prescrire. D'autres grillent deux livres de marc 
de raisin, et, après les avoir broyées, en font 
une potion médicinale, qu'ils leur donnent dans 
deux sextarii de vin dur, en leur interdisant 
toute autre boisson, sans cesser de leur présen- 
ter des cimes des arbres que nous venons de nom- 
mer. Mais si le flux de ventre ne devient pas moins 
fréquent, si les douleurs du ventre et des intestins 
ne cessent point, si l'animal refuse de manger, 
qu’il ait la tête lourde, que les larmes lui tom- 
bent des yeux, et que la pituite coule des narines 
plus souvent que de coutume, on lui brülera le 
milieu du front jusqu'aux os, et on lui incisera 
les oreilles avec un fer. Au surplus, il faut laver 
avec de l’urine de bœuf les blessures que le feu 
lui aura faites jusqu’à ce qu’elles soient guéries; 
au lieu que les parties que le fer aura touchées se 
guériront plus aisément avec de la poix et de 
l'huile. 

VIIT. Le dégoût de la nourriture est aussi oc- 
casionné souvent par des excroissances vicieuses 
de la langue, que les médecins vétérinaires ap- 
pellent ranæ (grenouillettes). On les coupe avec 
le fer, et on frotte la plaie de sel et d’ail pilés en- 


inutilem reddit. Quæ cum accident, prohibendus erit bos 
potione per triduum , primoque die cibo abstinendus. Sed 
mox cacumina oleastri et arnndinis , item baccæ lentisci et 
myrti dandæ ; nec potestas aquæ nisi quam parcissime fa- 
cienda est. Snnt qui tenerorum lauri foliorum et abrotanum 
erraticum libram, pari portione deterant cum aque calidæ 
duobus sextariis , atque ita faucibus infundant, eademque 
pabula, ut supra diximus , objiciant. Quidam vinaceorum 
duas libras torrefaciunt, et ita conterunt cum totidem sex- 
tariis vini austeri, potandumque medicamentum præbent, 
omnique alio humore prohibent, nec minus cacumina præ- 
dictarum arborum objiciunt. Quod si neque ventris resti- 
terit citata proluvies , neque intestinorum ac ventris dolor, 
cibosque respuet , et prægravato capite sæpius, quam con- 
suevit, lacrymæ ab oculis et pituita a naribus profluent : 
usque ad ossa frons media uratur, anresque ferro scindan- 
tur. Sed vulnera facta igne dum sanescunt, defricare bubula 
urina convenit. Ac ferro rescissa melius pice ct oleo cu- 
rantur. 

VIII. Solent cliam fastidia ciborum afferre vitiosa incre- 
menta linguæ, quas ranas veterinarii vocant. Hec ferro 
reciduntur, et sale cum allio pariter trito vulnera defri- 
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semble par parties égales, jusqu'à ce que la pi- 
tuite provoquée par cette friction vienne à cou- 
ler. Ensuite on leur nettoie la gueule avec du vin, 
et à une heure de distance on leur donne de l'herbe 
ou des feuilles vertes, sans changer cette nourri- 
ture, jusqu’à ce que les ulcères causés par cette 
opération soient cicatrisés. Si, sans avoir de 
grenouillettes ni de flux de ventre, ils ne font 
voir aucun appétit, il sera bon de leur infuser 
dans les narines de l'huile dans laquelle on aura 
broyé de l'ail, ou de leur frotter la gorge avec 
du sel ou de la sarriette, ou enfin d’oindre la 
même partie avec de l'ail pilé et de la saumure. 
Mais ces remèdes ne doivent être employés que 
dans le cas où ils n'auront qu’un simple dégoût, 
sans aucune complication de maux. 

IX. Quand un bœuf a la fièvre, il convient de 
l'empêcher de manger l’espace d'un jour, de lui 
tirer le lendemain, avant qu'ii ait mangé, un 
peu de sang sous la queue, et de lui faire avaler 
une heure après, en forme de pâte, trente 
tiges de chou moyennes, cuites dans de l'huile et 
du garum. On continuera de lui donner cette 
nourriture pendant cing jours à jeun, en lui pré- 
sentant en outre des cimes de lentisque ou do- 
livier, ou de toute autre espèce de feuillages très- 
tendres , ou des pampres de vigne : on lui essuiera 
d'ailleurs les lèvres avec une éponge, et on lui 
fera boire de l’eau froide trois fois par jour. Ce 
traitement doit être fait à la maison , et on ne doit 
pas laisser sortir l'animal avant sa guérison. Les 
signes de la fièvre sont quand les larmes lui cov 
lent des yeux, qu’il a la tête lourde, que ses yeux 
sont fermés , que la salive lui tombe de la gueule, 
que sa respiration est plus longue qu'à lordi- 
naire, et qu'elle semble embarrassée, ou quelque 
fois même accompagnée de mugissements. 

X. Il est aisé de chasser la toux, quand elleest 


cantur, donee lacessita pituita decedit. Tum vino proto 
tur os, et interposito unius hor spatio virides herb? 
vel frondes dantur, dum facta ulcera cicatrices ducant. Si 
neque ranæ fuerint, neque alvus citata , et nihilo mise 
cibos non appetet, proderit allium pinsitum cum oleo pé 
nares infundere, vel sale, vel cunila defricare faces, 
vel eandem partem allio tunso et halecula linire. Sed bee 
si solum fastidium est. 

IX. Febricitanti bovi convenit «' slineri cibo uno &, 
postero deinde exiguum sanguinem jejuno sub caudi 
emitti, atqne interposita hora modicæ magnitndiuis t- 
tos brassicæ coliculos triginta ex oleo et garo salivati 
more demitti, eamque escam per quinque dies jejem 
dari. Præterea cacumina lentisci ant oleae, vel teneni- 
mam quamque frondem , aut pampinos vitis objici; tum 
etiam spongia labra detergeri, et aquam frigidam ter die 
præberi potandam. Que medicina sub tecto fieri debet, 
nec ante sanitatem bos emitti. Signa febricitantis manın- 
tes lacrimæ , gravatum capnt, oculi compressi, fluides 
salivis os, longior et cum quodam impedimento tractes 
spiritus, interdum et cum gemitu. 

X. Recens tussis optime salivato farinss ordeacer cis 
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pouvelle, par une pâte faite avec do la farine 
d'orge : quelquefois de l'herbe hachée avec des 
faves moulues fera un meilleur effet. On jette 
encore dans de l'eau chaude deux seziarii de 
jentilles écossées et moulues en farine bien fine, 
gear en faire un bouillon qu’on leur fait prendre 
grec une corne. Une toux invétérée cède à deux 
livres d'hysope iufusée dans trois sexlarii d'eau. 
Ka effet, on broie cette plante pour la leur don- 
geen forme de pâte, avee quatre sexlurii 
$e lentilles moulues en farine très fine, comme 
fe viens de dire : ensuite on leur fait prendre avec 
we corne l'eau dans laquelle I hysope a été in- 
faée. Le jus de poireau dans de l'huile, ou la 
faille même de cette plante pilée avec de la fa- 
tine d'orge, la guérit encore : ses racines lavées 
kavee soin, et moulues avec de la farine de fro- 
}meit, puis données à un bœuf à jeun, enlèvent 
htoux la plus invétérée, aussi bien que de l’ers 
kasé et de l'orge rôtie, moulus ensemble par 
puties égales, et introduits dans sa gorge en 
firme de pâte. 

XL Les apostumes disparaissent plutôt par 
 lipplicution du fer que par des médicaments. 
Lersqu’après l'opération on aura pressé la poche 
qui contenait le pus, on la lavera avec de l’urine 
de bœuf chaude, et on la bandera avec du linge 
trempé dans de la poix fondue et de l'huile; ou 
a l'apostume se trouve dans une partie du corps 
qui ne puisse être bandée. on y fera tomber goutte 
à goutte, par ie moyen d’une lame de fer rouge, 
dasuif de chèvre ou de bœuf. Quelques-uns, 
après avoir brûlé la partie malade, la lavent d'a- 
bord avec de vieilleurine, et la frottent ensuite 
wee de la poix fondue et du vieux oing, cuits 
esemble par parties égales. 

XII. Si le sang descend dans les pleds de 


atlur. Interdum magis prosunt gramina concisa, et his 
Mmisia fresa faba. Lentis quoque valvulis exempta, et 
Mantle molitæ, miscentur aqua calidæ sextarii duo, fac- 
hgue sorbitiu per cornu infunditur. Veterem tussim sa- 
Mat duz libræ hyssopi macerati sextariis aqua tribus. 
Nam id medicamentum teritur, et cum lentis minute, ut 
&xi, molitæ sextariis quatnor more salivati datur, ac 
postea aqua hyssopi per cornu infunditur. Porri enim suc- 
cas oleo, vel ipsa fibra cum ordeacca farinha contrita re- 
medio est. Ejusdem radices diligenter lotæ, et cum farre 
bilicee pinsitæ jejunoque date vetustissimam tussim dis: 
caliuat. Facit idem pari mensura ervum sine valvulis cum 
terrefacto ordeo molitum, et salivati more in fauces demis- 
sun. 

XI. Sappuratio melius ferro rescinditur, quam medi. 
camento. Expressa deinde sanie sinus ipse, qui eam con- 
ünebat, calida bubula urina elnitur, alque ita finamentis 
pice liquida et oleo imbutis colligatur : vel si colligari ea 
pers non potest, lamina candenti sevum caprinum anl 
bebulam instillatur. Quidam, cum vitiosam partem inus- 
æruast, urina vetere eluunt, atque ila æquis ponderibus 
lececta pice liquida cum vetere axungia linunt. 
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l'animal, il le fait hoiter. Quand cela arrive, on 
commence par lui visiter la corne du pied : en 
la touchant, on s'assurera s’il y a de la chaleur 
dans cette partic; et d’ailleurs le bœuf ne souf- 
fre pas que l'on comprime trop fort la partie af- 
fligée. Si le sang n’est encore que dans les jambes 
et au-dessus de la corne du pied, on le fait 
évaporer par des frictions continuelles , ou bien, 
lorsqu’elles n’avancent de rien , on a recours aux 
scarifications pour le faire sortir. Mais s’il est 
déjà descendu dans la corne du pied , on fait une 
légère incision avec un couteau entre les deux 
cornes; ensuite on y applique de la charpie im- 
bibée de vinaigre et de sel, et l’on enveloppe le 
pied de l'animal avec une bottine de genêt d’Es- 
pagne; mais surtout on l'empêche de tremper son 
pied dans l’eau, et l'on a soin de le tenir sèche- 
ment à l'étable. Si l'on ne faisait pas sortir ce 
sang, il se corromprait, et s'il s’etablissait une 
suppuration, Ja guérison serait très-longue : 
pour l'obtenir il faudrait d’abord couper tout le 
contour de l'ulcere avec le fer, et le nettoyer 
ensuite ; après quoi on parviendrait à le guérir 
en y fourrant de la charpie imbibée de vinaigre, 
de sel et d'huile, et en mettant par-dessus du 
vieux oing et du suif de bouc, bouillis ensemble 
par portions égales. Si le sang se trouve dans 
l'extrémité inférieure de la corne du pied, on fa 
coupe au vif, et on le fait sortir par cette ouver- 
ture; après quoi on enveloppe le pied de char- 
pie, eton lui fait une bottine de genét d'Espagne. 
Il ne faut pas ouvrir la corne en deux par l'ex- 
tremité inférieure, à moins qu'il n’y ait déjà une 
suppuration établie en cet endroit. Si c'est une 
douleur de nerfs qui fait boiter le bœuf, il faut 
lui frotter les genoux, les jarrets et les jambes 
avec de J’huile et du sel, jusqu’à parfaite guéri- 


XII. Sanguis demissus in pedes claudicationem affert. 
Quod cum accedit, statim ungula inspicitur. Tactus autem 
fervorem demonstrat : nec bos viliatam partem vehemen- 
tius premi patitur. Sed si sanguis adhuc supra ungulas in 
cruribus est, fricatione assidua discutitur ; vel cum ca ni- 
hil profuit , scarificatione demitur. At si jam in ungulis 
est, inter duos ungues cultello leviter aperies. Postea tli- 
namenta sale atque aceto imbula applicantur, ac solea 
spartea spes induitur, maximeque datar opera, ne bos in 
aquam pedem mittat, et ut sicce stabuletur. Hic idem 
sanguis nisi emissus fuciit, famicein creabil, qui si snp- 
puraverit, tarde percurabitur : ac primum fer ro circum 
cisus et expurgatus, deinde pannis aceto et sale et oleo 
madentibus inculcatis, mox axungia vetere ct sevo hircino 
pari pondere decoctis, ad sanitatem perducitur. Si san- 
guis in inferiore parle ungulæ est, extrema pars ipsius 
unguis ad vivum resecatur, et ita emittitur, ac linamentis 
pes involutus sparl a munitur, Mediam ungulam ab infe- 
riure parte non expedit aperire, nisi co loco jam suppura- 
tiv facta est. Si dolore nervorum claudicat, oleo et sale 
genna poplitesque et crura confricanda sunt, donec sa- 
netur, Si genua intumueiiut, calido aceto fovenda sunt, 
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son. S'il a les genoux enflés, on les bassinera 
avec du vinaigre chaud , et on mettra dessus de 
la graine de lin ou du millet broyé, qu'on arro- 
sera d’hydromel : il sera encore bon de lui ap- 
pliquer sur les genoux des éponges trempées 
dans de l’eau bouillante et frottées de miel , en 
les pressant, et de les lui envelopper avec des 
bandages. S'il y a quelque humeur cachée sous 
l'enflure, on appliquera dessus du levain ou de 
la farine d’orge cuite, soit dans du vin fait avec 
des raisins séchés au soleil, soit dans de l’hydro- 
mel; ensuite l’on attendra que l’apostume soit 
mtr, pour y appliquer le fer; et lorsqu'on en 
aura fait sortir le pus, on le pansera avec de Ja 
charpie, ainsi que nous l'avons dit plus haut. 
Toute ouverture faite avec le fer peut également 
être guérie (suivant l'ordonnance de Cornélius 
Celsus) avec de la racine de lis, ou de la scille et 
du sel, ou de la renouée que les Grecs appellent 
roküyovov, ou du marrube blanc. Mais presque 
toutes les douleurs du corps qui ne sont ni oc- 
casionnées par une blessure, ni invétérées, se 
dissipent mieux par les fomentations : quand 
elles sont anciennes, on y applique le feu, et 
l’on fait distiller sur la partie brûlée du beurre ou 
de la graisse de chèvre. 

XIII. La gale perd de sa malignité, lors- 
qu’elle est frottée d’ail broyé : le même remède 
guérit les morsures des chiens enragés ou celles 
des loups. Cependant cet accident se guérit 
aussi bien avec de vieilles salaisons appliquées 
sur la plaie. II y aencore un autre remède plus ef- 
ficace pour la gale : on broie ensemble de l'ori- 
gan et du soufre, et on les cuit avec de l’huile, 
de l’eau et du vinaigre, en y ajoutant de la lie 
d'huile; après quoi, lorsque cette composition 
est encore chaude, on la saupoudre d'alun de 
plume broyé. Ce médicament réussit très-bien 


et lini semen aut milium detritum conspersumque aqua 
mulsa imponendum - spongia quoque ferventi aqua im- 
buta et expressa litaque melle recte genibus applicatur, ac 
fasciis circumdatur. Quod si tumori subest aliquis humor, 
fermentum vel farina ordeacea ex passo aut aqua mulsa 
decocta imponitur : et cum maturuerit suppuralio , rescin- 
ditur ferro, eaque emissa, wt supra docuimus , linamen- 
tis curatur. Possunt etiam , ut Cornehus Celsus præcipit, 
lilii radix aut scilla cum sale , vel sanguinalis herba , quam 
xohúyovov Grucci appellant , vel marruhium ferro reclusa 
sanare. Fere autem omnis dolor corporis, si sine vulnere 
est, recens melius fomentis discutitur; vetus uritur, et 
supra ustum butyrum vel caprina instillatur adeps. 

XHI. Scabies extenuatur trito allio defricta; eodemque 
remedio curatur rabiosæ canis vel lupi morsus , qui tamen 
et ipse imposito vulneri vetere salsamento æque bene sa- 
natur. Et ad scabiem præsentior alia medicina est. Cunila 
buhula, et sulphur conteruntur, admistaque amurca cum 
oleo atque aceto incoquuntur; deinde tepefactis scissum 
alumen tritum spargitur. Id medicamentum candente sole 
illitum maxime prodest, Ulceribus gallæ tritæ remedio 
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lorsque l’on en frotte les bœufs à l’ardeur da 
soleil. Des noix de galle broyées remédient 
aux ulcères, de même que du jus de marrube 
blanc avec de la suie. Il y a encore une maladie 
dangereuse pour les bœufs, que les paysans ap- 
pellent coriago : cette maladie consiste en ce que 
leur peau tient si fort à leur dos, qu’en la prenant 
avec la main, on ne peut pas la séparer des cô- 
tes. Cet accident ne leur arrive jamais que lors- 
qu'ils sont tombés dans la maigreur à la suite 
de quelque maladie, ou que le froid a succédé 
chez eux à la sueur excitée par le travail, ou en 
fin lorsqu'ils ont été mouillés par la pluie dans 
le temps qu'ils étaient chargés. Comme il n'ya 
rien de plus dangereux que cette maladie, il 
faut avoir soin, pour la prévenir, de verser da 
vin sur les bœufs lorsqu'ils sont revenus de l'ou- 
vrage, et qu’ils sont encore échauffes et haletants, 
et de leur jeter dans la gorge des boulettes de 
graisse. Mais si cette maladic les tient déjà, il 
sera bon de faire bouillir du laurier dans de l’eau, 
de leur bassiner le dos avec cette décoction 
quand elle sera chaude , de le presser aussitôten 
versant dessus une grande quantité d'huile et 
de vin , et de le manier partout, en tirant la peau 
à soi. Cette opération se fait très-bien à l'air et à 
l’ardeur du soleil. Il y a des personnes qui mêlent 
ensemble du marc d'olives, du vin et de la 
graisse, et qui se servent de ce médicament 
après les fomentations que nous venons de pres 
crire. 

XIV. C'est encore une maladie trés-grave que 
Pulcération des poumons : elle produit la toux, la 
maigreur, et finit par dégénérer en phthisie. Pour 
éviter que la mort ne s’ensuive, on leur intro 
duit dans l'oreille, après l'avoir percée de la mr 
nière que nous avons enseignée plus haut, de la 
racine de pommelée ; après quoi on mêle la vá- 


sunt; nec minus succus marrubii cum fuligine. Est et in- 
festa pestis bubulo pecori, coriaginem rustici appellaat, 
cum pellis ita tergori adhæret, ut apprehensa manibot 
deduci a costis non possit. Ea res non aliter accidit , qua 
si bos aut ex languore aliquo ad maciem perductus est; 
aut sudans in opere faciendo refrixit, aut si sub oser 
pluvia madefactus est. Quæ quoniam perniciosa seat, 
custodiendum est, ut cum ab opere boves redierint adhuc 
æstuantes anhelantesque, vino aspergantur, et offe adi- 
pis faucibus eorum inserantur. Quod si prædictum vitium 
inhæserit, proderit decoquere laurum , et ea calda fovere 
terga , multoque oleo et vino confestim subigere, ac pet 
omnes partes apprehendere et atlrahere pellem. Idque 
optime fit sub dio, sole fervente. Quidam fraces vino ¢ 
adipi commiscent, eoque medicamento post fomenta præ 
dicta utuntur. 

XIV. Est etiam illa gravis pernicies, cum pulmones 
exulcerantur. Inde tussis et macies, et ad ultimum phthi- 
sis invadit. Que ne mortem afferant , radix consiliginis 
ita, ut supra docuimus, perforatæ auriculæ inseritur, 
tum porri succus instar heminæ pari olei mensuræ mis: 





on la cerne à quelque distance avec le fer ; après 
quoi on y applique le feu , comme je l'ai prescrit 
ci-dessus. Ensuite on la panse pendant trois jours 
en y versant du vinaigre , et en chaussant le 
pied de l'animal d'une bottine de genét d'Espa- 
gne. Si le soc de la charrue lui a de même blessé 
la jambe, on met sur la plaie de la laitue de mer, 
que les Grecs appellent t:ðúópañov, avec du sel. 
Lorsque les bœufs ont les pieds usés par-dessous, 
on les lave dans de l'urine de bœuf que l'on a 
soin de faire chauffer, ensuite on allume une 
poignée dé sarments ; et lorsque le feu en est 
éteint, et qu'il ne reste plus que de la cendre 
chaude, on les forte de marcher dessus, et on 
leur frotte la corne du pied avec de la poix fon- 
due et de l'huile, ou de la graisse de pore. Cepen- 
dant les bœufs seront moins exposés à boiter, si, 
après les avoir dételés au sortir du travail , on 
leur lave les pieds dans une grande quantité 
d’eau froide , et qu’on leur frotte avec du vieux 
oing les paturons, la couronne, et la séparation 
même qui est entre les deux cornes du pied. 
XVI. Il arrive encore souvent au bœuf de se 
débotter l'épaule, soit par la fatigue que lui 
aura occasionnée un trop long travail, soit pour 
avoir fait de violents efforts én fendant un ter- 
rain trop dur, ou en rencontrant une racine sur 
son passage. Il faut alors lui tirer du sang des 
jambes de devant, savoir, de la gauche s’il s’est 
blessé l'épaule droite, et de la droite s’il s’est 
blessé l'épaule gauche, ou même s’il s'est griè- 
vement blessé les deux épaules ; il faut de plus lui 
ouvrir les veines des jambes de derrière. Lors- 
qu’il a les cornes brisées, on les enveloppe de 
linges trempés dans de l'huile, du vinaigre et du 
sel , dont on les imbibe pendant trois jours con- 
sécutifs sans les développer ; le quatrième jour, 


aut acuta testa vel lapide ungulam pertuderit; qua tamen 
si altius vulnerata est, latius ferro circumciditur, et ita 
inuritur, ut supra præcepi : deinde spartea calceata per 
triduum suffuso aceto curatur. Item si vomer crus saù- 
ciarit, marina lactuca, quam Græci ôüuaælov vocant, 
admisto sale imponitur. Subtriti pedes eluuntur calefacta 
bubula urina : deinde fasce sarmentorum incenso, cum 
jam ignis in favillam recidit, ferventibus cineribus cogi- 
tur insistere , ac pice liquida cum oleo vel axungia cornua 
ejus linuntur. Minus tamen claudicabunt armenta , si ope» 
re disjunctis multa frigida laventur pedes; et deinde suf- 
fragines, coronæ, ac discrimen ipsum, quo divisa est 
bovis ungula , vetere axungia defricentur. 

XVI. Sæpe etiam vel gravitate longi laboris , vel [cum] 
in proscindendo , aut duriori solo, aut obviæ radici ob- 
+ luctatus, convellit armos. Quod cum accidit , e prioribus 
cruribus sanguis miltendus est : si dextrum armum læsit, 
in sinistro; si lævum, in dextro; si vehementius utrum- 
que vitiavit, item in posterioribus cruribus venæ solven- 
tur. Præfractis cornibus linteola sale atque aceto et oleo 
imbuta superponuntur, ligatisque per triduum eadem in- 
funduntur. Quarto demum axungia pari pondere cum 
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on y met de la graisse de pore avec de la poix 
fondue en parties égales, et de l'écorce de pin 
pulvérisée ; et enfin lorsqu'elles commencent à 
se cicatriser, on les saupoudre de suie. Les uly 
céres négligés engendrent aussi souvent deg 
vers : il suffit de verser le matin de l’eau froide 
sur ces vers, afin que la fraîcheur de cette eau 
les resserre et les fasse mourir. Si on ne peut 
pas les faire périr par ce moyen, on y applique 
du marrube blanc, ou du poireau broyé avec 
du sel; c’est un poison qui les tue très-prompte- 
ment. Mais dès que les ulcères sont nettoyés, il 
faut tout de suite y mettre de la charpie avec de 
la poix, de l'huile et du vieux oing, et frotte 
même de ce médicament les parties circonvoisi- 
nes, de peur qu'elles ne soient tourmentées par 
les mouches, qui engendrent des vers pour pen 
qu'elles se posent sur les ulcères. 

XVII. La morsure d’un serpent est aussi more 
telle aux bœufs, de même que le venin empoi- 
sonné d'animaux plus petits, puisqu'il arrive 
souvent, lorsqu'un bœuf est couché imprudem- 
ment au milieu des pâturages sur des vipères et 
sur des orvets, que ces animaux, fatigués de sa 
masse, le mordent. La musaraigne elle-même que 
les Grecs appellent uuy«hï, quoiqu’elle ne soit 
armée que de petites dents, ne laisse pas que de 
leur donner une maladie dangereuse. On dissipe 
le venin de la vipère en scarifiant avec le fer la 
partie qui en est imprégnée , et en mettant sur la 
partie scarifiée de l’herbe que l’on appelle perse- 
nata (de la bardane ) pilée avec du sel. Sa racine 
broyée est encore plus utile, ainsi que le séséli 
de montagne. Le trèfle que l’on trouve dans les 
licux pierreux passe pour très-efficace. H a l'o- 
deur forte, et assez semblable à celle du bitume, 
ce qui fait que les Grecs l'appellent gepakt; 


pice liquida, et.cortice pinco, levigata imponitur. Et 
ad ultimum cum jam cicatricem ducunt, fuligo infrica- 
tur. Solent etiam neglecta ulcera scatere verminibus : qui 
si mane perfunduntur aqua frigida, rigore contracti deci- 
dunt. Vel si hac ralione non possunt eximi, marrubiem 
aut porrum conteritur, et admisto sale imponitur. ld & 
lerrime necat prædicta animalia. Sed expurgatis ulceribes 
confestim adhibenda sunt linamenta cum pice et oleo Te- 
tereque axungia, et extra vulnera eodem medicamento 
circumlinienda ; ne infestenlur a muscis ,quæ ubi ulceribes 
insederunt, vermes creant. uiu 

XVII. Est etiam mortiferus serpentis ictus, est et m+ 
nornum animalium noxium virus. Nam et vipera ot cæcils 
sæpe cum in pascuo bos improvide supercubuit , lacessits 
onere morsum imprimit. Musque araneus, quem Grea 
uvyahñv appellant , quamvis exiguis dentibus non exiguam 
pestem molitur. Venena viperæ depellit super scarifica- 
tionem ferro factam herba, quam vocant personatam, 
trita et cum sale imposita. Plus etiam ejusdem radix cor 
tusa prodest, vel si montanum trifolium invenitur, quod 
confragosis locis efficacissimum nascitur, odoris gravis, 
neque absimilis bitumini, et idcirco Greeci eam &sparer 
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mais les habitants de notre pays lui donnent 
le nom de trèfle aigu à cause de sa figure, parce 
qu'il a les feuilles longues et hérissées; mais 
sa tige est plus robuste que celle du trèfle des 
prés. On méle du jus de cette. herbe avec du 
vin, et on en verse dans la gorge des bœufs : 
on File aussi ses feuilles avec du sel, et on 
les étend sur la partie scarifiée en forme d’em- 
plâtre émollient. Si l’on est dans un temps de 
l'année où l’on ne puisse pas trouver de cette 
herbe qui soit verte, on leur donne à boire 
du vin dans lequel on aura fait infuser de la 
graine de cette même herbe pulvérisée, et on 
en met sur la partie scarifiée les racines broyées 
avec la tige, et mêlées de farine et de sel délayés 
dans de | hydromel. Il y a encore un remède 
efficace, qui consiste à broyer cinq livres de ci- 
mes tendres de frêne avec cinq sextarii de vin 
et deux d'huile, et à leur verser dans la gorge 
le jus que l’on en aura exprimé, en mettant en 
même temps sur la partie blessée des cimes de 
cet arbre broyées avec du sel. La morsure de 
Torvet occasionne une tumeur et une suppura- 
tion, de même que celle de la musaraigne; mais 
on guérit la première avec le secours d’une aléne 
de cuivre dont on pique la partie blessée, après 
quoi on l’enduit d'argile de cimolos délayée dans 
du vinaigre; au lieu que la musaraigne paye de 
soa corps même le mal qu'elle a fait. En effet on 
la fait mourir en la noyant dans de l'huile, et 
briqu'elle est macérée, on la pile, et l’on s’en 
tert comme d’un médicament pour oindre la 
partie qu'elle a mordue; si l'on men à point 
sous sa main au moment que la tumeur annonce 
que le bœuf a été mordu, on broie du cumin, au- 
qui on ajoute un peu de poix fondue et de 
graisse de porc, afin de lui donner la consistance 


œpellant; nostri autem propter figuram vocant acutum 
trifling : nam longis et hirsutis foliis viret, caulemque 
rebeatiorem facit, quam pratense. Hujus herbæ succas 
vio mistus infunditar faucibus, atque ipsa folia cum 
ale irita malagmatis more, scarificationi intenditur : vel 
à banc herbam viridem tempus anni negat, semina ejus 
Cllecta ot levigala cum vino dantur potanda, radicesque 
@m suo caule tritæ , atque bordeaceæ farinæ et sali come 
Mite ex aqua mulsa scarificationi superponuntur. Est 
dan præsens remedium , si eonteras fraxini tenera ca- 
amina quinque librarum , cum totidem vini et duobus 
telariis olei, expressumque succum faucibus infundas; 
cacumina ejusdem arboris cum sale trita læsæ 

Perti superponas. Cæciliæ morsus tumorem , suppuratio- 
kemque molitur. Idem facit etiam muris aranei. Sed illius 
sastar noxa subula ænea, si locum lesum compungas, 
cretaque cimolia ex aceto linas. Mus perniciem, quam 
italit, suo corporeduit : nam animal ipsum oleo mersum 
necator, et cum imputruit, conteritur, eoque medicamine 
morsus muris aranei linilur. Vel si id non adest, tumor- 
que ostendit injuriam dentium, cuminum conteritur, 
cique adjicitur exiguum picis liquide: et axungiæ, ut 
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nécessaire pour en faire un emplâtre, que l’on 
étend sur la plaie et qui en chasse tout le venin. 
Si la tumeur, avant de fe dissoudre, se tourne 
en suppuration, il est très-bon de l’ouvrir avec 
une lame de fer rouge, dans le temps que la sup- 
puration s'établit, et de brûler tout ce qu’il y 
aura de corrompu, en le frottant ensuite avec de la 
poix fondue et de l'huile. Onest aussi dans l’usage 
d'ensevelir l'animal tout vivant dans de la terré à 
potier ; et lorsque cette terreest séchée, on la sus- 
pend au cou des bœufs. Ce traitement empêche que 
la morsure de la musaraigne ne leur cause aucun 
dommage. On guérit communément les mala- 
dies des yeux avec du miel, puisque s'ils sont 
enflés, on met dessus de l’hydromel, dans lequel 
on aura jeté de la farine de froment : si l’on y 
aperçoit une taie, on Ja fera prestue entière- 
ment disparaître avee du sel de montagne, du 
sel d'Espagne ou du sel ammoniac, ou même 
avec du sel de Cappadoce broyé bien menu, et 
mêlé avec du miel. Un os de sèche broyé, dont 
on soufflera trois fois par jour dans l'œil avec un 
tuyau, fera le même effet, ainsi que la racine 
que les Grecs appellent ctApiov, et que le vul- 
gaire nomme dans notre langue /aserpitium 
(laser). On en broie également tant et si peu que 
l’on veut, en y ajoutant dix fois autant de sel 
ammoniac , et on en souffle de même dans l’œil ; 
ou bien on écrase cette racine, et on l’applique 
sur l’œil après l'avoir trempée dans de l’huile 
de lentisque, et elle chasse cette maladie. On 
guérira les fluxions en mettant sur les sourcils et 
sur les joues du gruau, sur lequel on aura versé 
de l’bydromel. La graine de panais sauvage, ainsi 
que le jus de cram , appliqué sur les yeux avec 
du miel, en apaisera aussi la douleur. Mais tou- 
tes les fois qu'il entrera du miel ou d’autres sucs 


lentorem malagmatis habeat. Id impositum perniciem 
commovet. Vel si antequam tumor discutiatur, in suppu- 
rationem convertitur, optimum est ignea lamina conver- 
sionem resecare, et quicquid vitiosi est, inurere, atque 
ita liquida pice cum oleo linire. Solet etiam ipsum animal 
vivum creta figulari circumdari; quæ cum siccata est, 
collo boum suspenditur. Ea res innoxium pecus a morsu 
muris aranei præbet. Oculorum vilia pleramque melle 
sanantur. Nam sive intumuerunt, aqua mulsa triticea 
farina conspergitur et imponitur : sive album in oculo 
est, montanus sal Hispanus vel Ammoniacus vel etiam 
Cappadocus, minute tritus et immistus melli vitium exte- 
nuat. Facit idem trita sepiæ testa, et per fistulam ter die 
oculo inspirata. Facit et radix, quam Græci ctAgtov vocant, 
vulgus autem nostra consuetudine laserpitium appellant. 
Hujus quantocunque ponderi decima pars salis ammoniaci 
adjicitur, eaque pariter trita oculo similiter infunduntur, 
vel eadem radix contusa et cum oleo lentisci inuncta vi- 
tium expurgat. Epiphoram supprimit polenta conspersa 
mulsa aqua, et in supercilia genasque imposita , paslinacæ 
quoque agrestis semina , et suecus armoraceæ, cum melle 
kevigata oculorum sedant dolorem. Sed quotiescunque 
21. 
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dans les remèdes qu’on emploiera, il faudra 
oindre les parties circonvoisines de l'œil avec de 
la poix fondue et de l'huile , pour empêcher qu'il 
ne soit molesté par les mouches, qui ne sont pas 
les seules que la douceur du miel et des autres 
médicaments y attirerait, puisque les abeilles y 
viendraient également. 

XVIII. Il arrive encore souvent qu’un bœuf 
avale une sangsue cachée dans l’eau qu'il boit, 
ce qui lui occasionne une maladie grave, parce 
que cet insecte s’attachant à sa gorge lui suce le 
sang, etque, venant à grossir, il finit par boucher 
tout passage à la nourriture. Si cette sangsue est 
dans un endroit assez difficile pour qu'on ne 
puisse pas la retirer avec la main, on y insérera 
un tuyau ou un roseau, à travers lequel on fera 
couler de l’huile chaude, qui fera mourir cet in- 
secte dès qu'il en sera atteint. On peut aussi faire 
parvenir jusque là à travers un tuyau l'odeur de 
la fumée de punaises brilées. En effet, dès que 
cette vermine est sur le feu, elle jette une fumée 
qui, venant à remplir le tuyau de son odeur, fait 
parvenir cette odeur jusqu’à la sangsue, et la 
chasse de l'endroit auquel elle est adhérente. 
Mais si elle se trouvait collée aux parois de l’es- 
tomac ou aux intestins, on la ferait mourir eo 
faisant avaler au bœuf du vinaigre chaud par le 
moyen d’une corne. Quoique ce soit à l'usage des 
bœufs que nous ayons prescrit tous les remèdes 
dont nous venons de donner le détail, il n’est 
point douteux néanmoins que la plus grande par- 
tie deces remèdes ne puisse également convenir 
à tous les autres bestiaux. 

X1X. Mais il faut aussi fabriquer une machine, 
dans laquelle on enfermera les bêtes de somme 
et les bœufs pour les panser, afin que les médecins 
vétérinaires puissent approcher d'eux en sécurité, 
et que ces quadrupèdes ne puissent pas, pendant 


mel aliusve succus remediis adhibetur, circumliniendus 


erit oculus pice liquida cum oleo, ne a muscis infestetur. 


Nam et ad dulcedinem mellis aliorumque medicamento- 
-rum non hee solz, sed et apes advolant. 

XVIII. Magnam etiam perniciem sæpe affert hirudo 
hausta cum aqua. Ea adhærens faucibus sanguinem ducit, 
et incremento suo transitum cibis preecludit. Si tam diffi- 
cili loco est, ut manu trahi non possit, fistulam vel arun- 
dinem inserito, et ita calidum oleum infundito : nam eo 
contactum animal confestim decidit. Potest etiam per 
fistulam deusti cimicis nidor immitti : qui ubi superponi- 
tur igni, fumum emittit, et conceptum nidorem fistula 
usque ad hirudinem perfert ; isque nidor depellit hærentem. 
Si tamen vel stomachum vel intestinum tenet , calido aceto 
per cornu infuso necatur. Has medicinas quamvis bubus 
adhibendas præceperim , posse tamen ex bis plurima etiam 
omni majori pecori convenire nihil dubium est. 

XIX. Sed et machina fabricanda est, qua clausa, ju- 
menta bovesque curentur, ut et tutus accessus ad pecudem 
medenti sit, nec in ipsa curatione quadrupes reluctando 
remedia respuat. Est autem talis machinæ forma. Roboreis 
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le pansement résister aux remèdes eu se déba 
tant. Or, voici la forme de cette machine. © 
planchéie en bois de robre un espace de terra: 
long de neuf pieds, et large de deux et demi sı 
le devant et de quatre sur le derrière. On plan 
sur la longueur de ce terrain quatre poteaux ! 
droite et de gauche, chacun de sept pieds 
haut, de façon qu'il y en ait un de fixé à chaq 
angle du terrain. Tous ces poteaux sont joints e 
tre eux en forme de vacerræ (espèce de treilii 
par six traverses, de façon que le quadrupèc 
puisse être introduit par le côté de derrière, q 
est le plus large, dans cette enceinte, comm 
dans une cage dont il ne pourra pas sortir pa 
l’autre côté, à cause des barres qui seront vis-à. 
vis pour l'en empêcher. On attache en outre un 
joug aux deux poteaux de devant, et c’est ace 
joug qu'on assujectit les bêtes de somme, oa 
qu'on lie les bœufs par les cornes. On peut aussi 
y fabriquer des carcans dans lesquels on insérers 
leur tête, de sorte qu’en faisant descendre des 
chevilles dans des trous que l'on y aura ménagés, 
leur chignon soit tenu en respect. Le reste do 
corps sera bien étendu, et lié avec des cordes qui 
le retiendront aux traverses, de manière que!'s- 
nimal restant immobile ne pourra pas résister à 
la volonté de celui qui le pansera. Cette machine 
servira pour tous les grands quadrupèdes. 

XX. Comme nous avons donné assez de pré 
ceptes sur les bœufs, il est temps que nous par- 
lions des taureaux et des vaches. J’estime qu'il 
faut préférer aux autres les taureaux dont les 
membres sont trés-amples et les mœurs pacifi- 
ques, et qui ne sont ni trop jeunes ni trop viens. 
Quant au surplus, on observera à peu près, en 
les choisissant, toutes les règles que l’on observe 
dans le choix des bœufs. Car un bon taureau ne 
diffère pas autrement de celui qui est châtré, si 


axibus compingitur solum, quod labet in longitudinem 
pedes novem, et in latitudinem pars prior dupondies 
semissem , pars posterior quatuor pedes. Huic solo sepie 
num pedum stipites recti ab utroque latere quaterni a} 
plicantur. Ji autem in ipsis quatuor angulis affixi sus, 
omnesque transversis sex temonibus quasi vacerræ init 
se ligantur, ita ut a posteriore parte, quæ latior est, velst 
in caveam quadrupes possit induci, nec exire alia pari 
prohibentibus adversis axiculis. Primis autem doobs 
statuminibus imponitur firmum jugum , ad quod jamesis 
capistrantur, vel boum cornua religantur. Ubi potest eltist 
numella fabricari, ut inserto capile descendentibus pt 
foramina regulis cervix catenetur. Cæterum corpus ii 
queatum et distentum temonibus obligatur, immotemgst 
medentis arbitrio est expositum. Hæc ipsa machina com 
munis erit omnium majorum quadrupedum. 

XX. Quoniam de bubus satis præcepimus, opportes 
de tauris vaccisque dicemus. Tauros maxime membris 
amplissimis, moribus placidis, media setate probands 
censeo. Ceetera fere omnia eadem in his obeervabimes, 
quae in bubas eligendis. Neque enim alio distat bone 
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ce n'est qu'il a le regard de travers, l'air plus 
vigoureux , les cornes plus courtes, le chignon 
plus charnu, et assez gros pour que cette partie 
fasse à elle seule la plus considérable partie de 
son corps; enfin le ventre un peu serré, de façon 
qu'étant dressé sur ses pieds, il soit plus propre 
à couvrir les vaches. 

XXI. On approuve aussi les vaches qui sont 
d'une taille très-haute et allongée, et qui ont le 
ventre très-grand , le front très-large, les yeux 
noirs et ouverts, les cornes belles, lisses et noir4- 
tres, les oreilles velues, les mâchoires serrées, 
lefanon très-long ainsi que la queue, la corne 
du pied et les jambes de moyenne grandeur. On 
désire aussi pour le surplus à peu près les mêmes 
qualités dans les femelles que dans les mâles, 
et surtout qu'elles soient jeunes, parce que, lors- 
qu'elles ont passé dix ans, elles ne sont plus pro- 
pres à la génération ; d’un autre côté, il ne faut 
pes les faire couvrir avant l’âge de deux ans. Si 
cependant il arrive qu'elles soient pleines avant 
et âge, il faut leur enlever leur veau, et leur 
presser le pis pendant trois jours , de peur qu’elles 
ne tombent malades, et ensuite cesser de les 
traire. 

XXII. On doit aussi avoir soin de faire un choix 
toutes les années dans ce bétail, ainsi qu'on le 
pratique à l’égard de toutes les autres espèces de 
troupeaux. Car il faut retirer du troupeau celles 
qui, étant épuisées ou vieilles, ne peuvent plus 
concevoir, et encore plus celles qui, étant natu- 
rdlement stériles, y tiennent la place d’autres 
qui seraient fécondes, à moins qu’on ne dompte 
ees dernières pour les mettre à la charrue, parce 
quattendu leur stérilité, elles ne souffrent pas 
moins le travail et l'ouvrage que les jeunes bœufs. 
Ces sortes de bestiaux aiment pendant l'hiver 


turus a castrato, nisi quod huic torva facies est , vege- 
tior aspectus, breviora cornua, torosior cervix, et ita 
vasta, ut sit maxima portio corporis, venter paulo sub- 
strictior, qui magis rectus el ad ineundas feeminas habilis 
sit. 


XXI. Vacez quoque probantur altissimæ formæ longæ- 
que, maximis uteris, frontibus latissimis, oculis nigris 
€ patentibus , cornibus venustis et levibus et nigrantibus, 
pilosis auribus, compressis malis, palearibus et caudis 
Smplissimis , ungulis modicis , et modicis cruribus. Cætera 

e fere eadem in fæminis, que et in maribus , de- 
siderantur, et præcipue ut sint novella : quoniam, cum 
&cessernnt annos decem, fætibus inutiles sunt. Rursus 
&inores bimis iniri non oportet. Si ante tamen concepe- 
tint, partum earum removeri placet , ac per triduum, ne 
laborent, ubera exprimi, postea malctra prohiberi. 

XXII. Sed et curandum est omnibus annis [in hoc] æ- 

que atque in reliquis gregibus pecoris , ut delectus habea- 
tur. Nam et enixæ et vetustate quæ gignere desierunt, 
sumipovendee sunt, et utique tauræ, quæ locum fœcun- 
darum occupant, ablegandæ vel aratro domandæ ; quo- 
Diam laboris-et operis uon minus quam juvenci, propter 
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les påturages maritimes et qui sont exposés au 
soleil; mais en été ils préfèrent ceux des forêts 
les plus couvertes et des montagnes les plus éle- 
vées à ceux des plaines. En effet, les jeunes va- 
ches vivent plus longtemps dans des forêts plei- 
nes d’herbages, dans des taillis et dans des lieux 
plantés de glaïeuls, que partout ailleurs, La corne 
de leurs pieds se conserve mieux dans des lieux 
secs et pleins de pierres. Elles n’aiment pas au- 
tant les fleuves et les ruisseaux que les réservoirs 
d'eau artificiels, parce que l’eau des fleuves, qui 
communément est trés-frafche, les fait avorter, 
au lieu que celle du ciel leur est plus agréable. 
Cependant les vaches souffrent plus aisément 
que les chevaux le froid du dehors; aussi pas- 
sent-elles aisément l'hiver en plein air. 

XXIII. Mais il faut leur faire des enclos d’une 
vaste étendue, de peur qu’étant renfermées dans 
un espace trop resserré, elles ne détruisent leur 
fruit mutuellement, et afin que les plus faibles 
puissent se dérober aux coups des plus fortes. 
Les meilleures étables sont celles qui sont pavées 
ou couvertes de gravier, quoique celles qui sont 
sablées ne soient pas mauvaises, les unes parce 
qu'elles n’admettent point l’eau de la pluie, les 
autres parce qu'elles s'en imbibent trop prompte- 
ment; mais il faut que les unes et les autres soient 
en pente pour donner de l’écoulement à l’humi- 
dité, et tournées au midi, afin de se sécher faci- 
lement, et de n'être point incommodées par les 
vents froids. Les pacages de ce bétail ne deman- 
dent pas de grands soins, puisque, pour que 
l'herbe y lève avec plus d'abondance , on se con- 
tente ordinairement d’y mettre le feu à la fin de 
l'été; parce que cette méthode fait repousser des 
pâturages plus tendres, et que d'ailleurs, en 
brûlant les ronces, elle empéche les broussailles de 


uteri sterilitalem patientes sunt. Ejusmodi armentum ma- 
ritima et aprica hiberna desiderat ; æstate opacissima ne- 
morum, ac montium alla magis quam plana pascua. 
Nam melius nemoribus herbidis et frutetis et carectis... 
quoniam siccis ac lapidosis locis durantur ungulæ. Nec 
tam fluvios rivosque desiderat, quam lacus manu fac- 
tos; quoniam et fluvialis aqua, quæ fere frigidior est, par- 
tum abigit , et cælestis jucundior est. Omnis tamen externi 
frigoris tolerantior equino armento vacca est, ideoque fa- 
cile sub dio hibernat. 

XXIII. Sed laxo spatio consepta facienda sunt, ne M 
angustiis conceptum altera alterius clidat , et ut invalida 
fortioris ictus effugiat. Stabula sunt oplima saxo aut gla- 
rea strata, non incommoda tamen etiam sabulosa. Illa, 
quod imbres respuant; hæc, quod celeriter exsorbeant, 
transmittanlque. Sed utraque devexa sint, ut humorem 
eflundant ; spectentque ad meridiem , ut facile siccentur, 
et frigidis ventis non sint obnoxia. Levis autem cura pascni 
est. Nam ut lætior herba consurgat, fere ultimo tempore 
æstatis incenditur. Ea res et teneriora pabula recreat, et 
sentibus ustis fruticem surrecturum in altitudinem compes- 
cit. Ipsis vero corporibus affert salubritatein juxta consep- 
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monter trop haut, comme elles le feraient sans 
cette précaution. Mais une chose qui contribue 
beaucoup à la santé de leur corps, c'est de met- 
tre du sel auprès de leur enclos sur des pierres 
et dans des auges, dont elles s’approchent vo- 
lontiers lorsqu'elles sont rassasiées de pâture, 
et que l’on sonne, pour ainsi dire, la retraite 
avec le signal usité parmi les pâtres. Car il faut 
toujours avoir soin d’accoutumer celles qui pour- 
raient être restées dans les forêts, à regagner 
leur enclos vers l’entrée de la nuit, au son du cor. 
De cette manière on pourra faire la revue du 
troupeau et le compter, pour s'assurer, ainsi 
qu'on le pratique dans la discipline militaire, si 
toutes les bêtes sont dans l’étable. On n’exerce 
pas néanmoins le même empire sur les taureaux, 
qui, se fiant sur leurs propres forces , errent à 
Jeur gré dans les forêts, et auxquels on laisse 
la liberté d’aller et de revenir comme bon leur 
semble, sans les rappeler jamais, si ce n'est 
quand il s’agit de leur faire couvrir les vaches. 

XXIV. On ne fait point saillir les taureaux qui 
ont moins de quatre ans, non plus que ceux qui 
en ont plus de douze : ceux-là parce qu'étant, 
pour ainsi dire, dans l'enfance, ils sont regardés 
comme peu propres à peupler le troupeau ; ceux- 
ei parce qu'ils sont épuisés par la vieillesse. On 
permet ordinairement aux mâles d'approcher des 
femelles au mois de juillet, afin que celles-ci étant 
remplies en ce temps-là, vélent au printemps 
suivant, lorsque les pâturages seront déjà dans 
leur force, puisque leur portée est de dix mois. 
Elles ne souffrent pas l'approche du mâle qui 
leur aura été imposé par un maître, mais elles le 
recherchent d’elles-mémes : or c'est à peu près 
au temps que je viens de fixer que se rapportent 
chez elles les désirs naturels, parce qu’étant 
égayées par l’abondance des pâturages que leur 
a fournis le printemps, elles commencent alors 


tum saxis et canalibus sal superjectus, ad quem saturæ 
pabulo libenter recurrunt, cum pastorali signo quasi re- 
ceptui canitur. Nam id quoque semper crepusculo fieri 
debet, ut ad sonum buccinæ pecus, si quod in silvis sub- 
stiterit, septa repetere consuescat Sic enim recognosci 
grex poterit, numerusque conslare si velut ex militari 
disciplina intra stabulorum castra manserint. Sed non 
eadem in lauros exercentur imperia, qui freti viribus per 
nemora vagantur, liberosque egressus et reditus habent, 
nec revocantur nisi ad coitus fæminarum. 

XXIV. Ex his, qui quadrimis minores sunt , majoresque 
quam duodecim annorum , prohibentur admissura : illi, 
quoniam quasi puerili ætate seminandis armentis parum 
idonei habentur; hi, quia senio sunt effæti. Mense Iulio 
fæminæ maribus plerumque permittendæ , ut eo tempore 
conceptos proximo vere adultis jam pabulis edant. Nam 
decem mensibus ventrem perferunt, neque ex imperio 
magistri, sed sua sponte marem patiuntur. Atque in id 
fere quod dixi tempus, naturalia congruunt desideria , 
quoniam satietate verni pabuli pecudes exhilaratæ lasci- 
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à devenir lascives. Si la femelle refuse le måle, 
ou que le taureau n’éprouve pas de désirs pour 
elle, on excite leur ardeur de la même manière 
qu’on excite celle des chevaux qui témoignent 
du dégoût pour les cavales, c’est-à-dire, en por- 
tant à leurs narines l'odeur des parties génitales. 
Mais on a soin aussi de diminuer la nourriture 
des femelles vers le temps où elles doivent être 
couvertes, de peur que le trop grand embonpoint 
ne les rende stériles, comme on a soin au con 
traire d'augmenter la ration des taureaux, afin 
qu'ils montrent plus de vigueur dans l'acte. Un 
male suffit à quinze vaches; et lorsqu'il a sailli une 
génisse, on peut reconnaître à certains signes de 
quel sexe sera le produit qui en résultera. Nous 
disons qu’il a engendré un mâle, s’il s’est retire 
par le côté droit au sortir de l’accouplement, et 
une femelle, s’il s’est retiré par le côté gauche; 
quoiqu’on ne puisse compter sur l'infaillibilité de 
ces signes que dans le cas où la vache, étant 
remplie au premier acte de copulation, ne s 
laissera plus approcher ensuite par le taureau; 
ce qui arrive rarement, parce que quelque pleine 
qu'elle soit, elle n’est pas encore rassasice de 
plaisir : tant il est vrai que les attraits flatteurs 
de la volupté étendent communément leur empire 
sur les bestiaux eux-mêmes, au delà des termes 
prescrits par Ja nature. Il n'est point douteux 
que, dans les pays où les pâturages sont abondants, 
on ne puisse élever chaque année un veau dels 
même vache, au lieu que, dans ceux où il ea 
manque, on ne doit faire couvrir les vaches que 
de deux années l’une; ce qu'il faut surtout ob- 
server à l'égard de celles qui sont employées à 
travailler, tant afin que Jes veaux puissent sè 
rassasier de lait pendant une année entière, qu'afs 
que la vache, étant pleine, ne se trouve pas sur 
chargée dans le même temps par le poids de l'ot- 
vrage et celui de son ventre. Lorsqu’une vacht 


viunt in venerem, quam si aut fœmina recusat , aut aot 
appetil taurus, eadem ratione, qua fastidientibus equis 
mox pracipiemus, elicitur cupiditas odore genitaliam 
admoto naribus. Sed et pabulum circa tempus admiseur® 
subtrahilur fæminis, ne eas steriles reddat nimia corporis 
obesitas; et tauris adjicitur, quo fortius ineant. Unumque 
marem quindecim vaccis sufficere abunde est. Qai où 
juvencam supervenit, certis signis comprehendere lice, 
quem sexum generaverit : quoniam si parte dextra ded: 
Init, marem seminasse manifestum est ; si læva, femisss. 
Id tamen verum esse non aliter apparet, quam si post 
unum coitum forda non admittit taurum : quod et ipeut 
raro accidit. Nam quamvis plena ſœtu non expletur libidine: 
adeo ultra natura terminos etiam in pecudibus plorimem 
pollent blandæ voluptatis illecebræ. Sed non dubium 
est, ubi pabuli sit lætitia, posse omnibus annis partot 
educari; at ubi penuria est, alternis submitti : qaod 
maxime in operariis vaccis fieri placet, ut et vituli anasi 
temporis spatio lacte satienlur, nec forda simul operis d 
uteri gravetur onere. Quæ cum partum edidit, nisi cibis 
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a mis bas, quelque bonne nourrice qu’elle soit, 
elle laissera manquer son veau d'aliments, si on 
‘ne la soutient pas par une nourriture abondante, 
vu la fatigue que lui occasionnera son état de 
souffrance. C'est pourquoi on lui donnera, après 
qu'elle aura vêlé, du cytise vert, de l'orge grillée 
et de l’ers détrempé, ou bien une pâte faite avec 
des herbes potagères tendres, auxquelles on ajou- 
tera de la farine de millet grillée, et infusée pen- 
dant une nuit dans du lait. On préfère aux autres 
vaches, pour ce qui concerne la nourriture de 
leurs veaux, celles des Alpes, que les habitants 
de ces contrées appellent Cevæ : elles sont de 
petite taille et abondantes en lait, raison pour 
laquelle on leur retire leurs veaux, pour leur 
faire nourrir de très-bon bétail qu'elles n’ont 
point porté. Si l'on n’a pas cette ressource pour 
ja nourriture des veaux, on les nourrira de fèves 
broyées : on peut aussi très-bien leur donner du 
vin, et on doit même le faire particulièrement 
dans les troupeaux nombreux. 

XXV. Les veaux sont souvent incommodés 
des vers, qui se forment communément à la suite 
d'une indigestion. C’est pourquoi il faut les régler 
dans leurs repas, afin qu'ils digérent bien; ou 
s'ils sont déjà attaqués de cette maladie, on broie 
des lupins à demi-crus, comme pour un saliva- 
tun, et on en fait des boulettes qu’on leur fourre 
dans la gorge. On peut aussi broyer de la santo- 
line avec une figue sèche et de l’ers, comme pour 
un salivatum ; et après en avoir fait des boulet- 
tes, on les leur fait avaler. Un quart de graisse de 
pore, mélé avec trois quarts d’hysope, fait le 
même effet. Le jus du marrube blanc et le poi- 
ru peuvent causer également la mort à ces 
insectes. 

XXVI. Magon est d’avis que l’on doit chå- 
trer les veaux quand ils sont encore jeunes, et 


fulta est, quamvis bona nutrix, labore fatigata nato sub- 
trahit alimentum. Itaque et {cete cytisus viridis et torre- 
factum ordeum , maceralumque ervum præbetur, et tener 
Titulus torrido molitoque milio, et permixto cum lacte 
&livatur. Melius eliam in hos nsus Altinæ vaccæ paran- 
tur, quas ejus regionis incolæ Cevas appellant. Eæ sunt 
humilis staturæ, lactis abundantes , propter quod remotis 
earum fætibus, generosum pecus alienis educatur uberi- 
bus : vel si hpc præsidium non adest, faba fresa et vi- 
num recte tolerat, idque præcipue in magnis gregibns 
fieri oportet. 

XXV. Solent autem vitulis nocere lumbrici, qui fere 
nascuntur cruditatihus. Itaque moderandum est, ut bene 
cc:.coquant : aut si jam tali vitio laborant, lupini semi- 
er: di conteruntur, et offæ salivati more faucibus ingerun- 
tur. Potest etiam cum arida fico et ervo conteri herba 
Santonica, et formala in offam , sicut salivatum demitti. 
Fzcit idem axungiæ pars una tribus partibus hyssopi per- 
mista. Marrubii quoque succus et porri valet ejusmodi 
necare animalia. 

XXVI. Castrare vitulos Mago censet , dum adhuc teneri 
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qu’il ne faut pas faire alors cette opération avec 
le fer, mais qu’il faut comprimer leurs testicules 
avec un morceau de férule fendu, et les écraser 
ainsi peu à peu; parce qu’il pense que la castra- 
tion ainsi faite à l’animal dans un âge tendre'et 
sans plaie est la meilleure de toutes. Mais si l’on 
veut attendre qu’il ait pris des forces pour la 
faire, il vaudra mieux le châtrer à l’âge de deux 
ans que dans sa première année. Il ordonne en- 
core de faire cette opération au printemps ou 
pendant l’automne, quand la lune est dans son 
déclin. Lorsqu'on doit employer le fer, il veut que 
l’on commence par attacher le veau à la machine 
que nous avons décrite plus haut; ensuite qu’a- 
vant d'approcher le fer, on saisisse avec deux lät- 
tes de bois étroites, qui servent comme dé tenail- 
les, les nerfs des testicules, que les Grecs appel- 
lent ypsuxotpac {y peudw suspendre), parce que les 
parties génitales y sont suspendues ; qu'après les 
avoir saisis, on ouvre sur-le-champ l'enveloppe 
des testicules avec le fer, et qu'après les avoit 
comprimés pour les faire sortir de cette enve- 
loppe , on les coupe de facon qu’on en laisse l'ex. 
trémité par laquelle ils tiennent à ces: nerfs. 
En suivant cette méthode, le bouvillon n'a point 
de danger à courir par l’éruption du sang : outre 
qu'il n’est point si efféminé qu'il le serait si 
on le privait de toute masculinité, quoiqu’en 
conservant l'apparence du sexe masculin, il perde 
réellement la puissance d’engendrer. Ce n’est 
pas néanmoins qu’il la perde dès le premier ins- 
tant, puisque si on lui laisse couvrir une femelle 
aussitôt après ce traitement, il est certain qu’il 
en pourra résulter un produit ; mais c’est un essai 
qu'il ne faut pas lui laisser faire , de peur qu’il 
ne périsse d'un flux de sang. Au surplus, il faut 
oindre la plaie avec de la cendre de sarment et 
de l’écume d’argent, empêcher l'animal de boire 


snnt; neque id ferro facere, sed fissa ferula comprimere 
testiculos, et paulatim confringere. Idque optimum genus 
castrationum putat , quod adhibetur ætati teneræ sine vul- 
nere. Namubi jam induruit, melius bimus quam anniculus 
castratur. Idque facere vere vel autumno luna decrescente 
præcipit, vitulumque ad machinam deligare : deinde prius 
quam ferrum admoveas, duabus angustis ligneis regulis 
veluti forcipibus apprehendere testium nervos, quos 
Græci xpeuxotñonc ab eo appellant, quod ex illis genitales 
partes dependent. Comprehensos deinde testes ferro rese- 
rare, et expressos ita recidere, ut extrema pars eorum 
adhærens prædictis nervis relinquatur. Nam hoc modo 
nec eruptione sanguinis periclitatur juvencus, nec in to- 
tum effeminatur adempta omni virilitate ; formamque ser- 
vat maris cum generandi vim deposuit , quam tamen ipsam 
non prolinus amittit. Nam si patiaris eum a recenli cura- 
tione fæminam inire, constat ex eo posse generari. Sed 
minime id permittendum , ne profluvio sanguinis intereat. 
Verum vulnera ejus sarmentitio cinere cum argenti spuma 
linenda sunt, abstinendusque co die ab humore , et exiguo 
cibo alendus. Sequenti tridus velut æger cacuminibus ar- 


ce jour-là , et lui donner trés-peu de nourriture. 
Les trois jours suivants on le ragoûtera à titre de 
malade, en lui donnant des cimes d’arbres et du 
fourrage vert coupé par morceaux , et on l’empé- 
chera de beaucoup boire. Il faut encore oindre la 
plaie pendant ces trois jours avec de la poix fon- 
due, de la cendre et un peu d'huile, afin qu’elle 
se cicatrise plus promptement , et qu’elle ne soit 
point molestée par les mouches. C’est assez avoir 
parlé jusqu'ici des bœufs. 

XXVII. Ceux qui ont à cœur d'élever des che- 
vaux doivent surtout se pourvoir d’un esclave 
entendu , et d’une grande quantité de fourrage ; 
car si ces deux points peuvent être négligés jus- 
qu'à un certain point à l’égard des autres bes- 
tiaux , le cheval demande qu'on y apporte la plus 
grande attention à son égard, de même qu'il veut 
la nourriture la plus abondante. Ce bétail se di- 
vise en trois espèces de raccs : la race la plus no- 
ble , qui fournit des chevaux au cirque et aux 
combats sacrés; celle des mules, que l’on peut 
comparer à la première par le prix de ce qu’elle 
produit ; et enfin la race commune , qui ne donne 
que des mâles et des femelles médiocres. Plus 
chacune de ces races est distinguée, plus il lui 
faut d’abondants pâturages. On choisit pour les 
troupeaux de ce bétail des pâturages étendus, 
marécageuxet non montagneux , qui soient tou- 
jours arrosés, et plutôt libres qu’embarrassés par 
des arbres, et qui produisent souvent des her- 
bes plus remarquables par leur mollesse que par 
leur hauteur. En fait de chevaux communs, on 
laisse paître indifféremment ensemble les mâles 
et les femelles, et on n’observe pas de temps mar- 
qués pour les faire saillir. A l'égard des races no- 
bles , on fera saillir les mâles vers l'équinoxe du 
printemps, afin que les cavales puissent élever 
leur poulain sans beaucoup de peine, attendu 


borum et deseclo viridi pabulo oblectandus , prohibendus- 
que multa potione. Placet etiam pice liquida et cinere cum 
exiguo oleo ulcera ipsa post triduum livere, quo et cele- 
rius cicatricem ducant, nec a muscis infestentur. Hacle- 
nus de bubus dixisse abunde est. 

XXVII. Quibus cordi est educatio generis equini, 
maxime convenit providere auctorem industrium, et pa- 
buli copiam : quæ utraque vel mediocria possunt aliis pe- 
coribus adhiberi, summam sedulilatem el largam satie- 
tatem desiderat equitium. Quod ipsum tripartito dividitur. 
Est enim generosa materies, qua circo sacrisque certa- 
minibus eqaos præbet. Est mularis, qua pretio fwtus sui 
comparatur generoso. Est et vulgaris, quæ mediocres fu- 
minas maresque progenerat. Ut quæque est præstanlior, 
ita ubere campo pascitur. Gregibus autem spatiosa el pa- 
lustria, nec [non] montana pascua eligenda sunt, rigua, 
necunquam siccanea, vacuaque magis quam stirpibus 
inpedita , frequenter mollibus polius quam proceris her- 
bis abundantia. Vulgaribus equis passim maribus ac fæmi- 
nis pasci permittitur, nec admissuræ certa tempora ser- 
vantur. Generosis circa vernum zquinoctium marcs 
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qu'il viendra au monde dans un temps pareil à 
celui dans lequel elles l'auront conçu, c’est-à-dire, 
quand les campagnes se trouveront gaies et bien 
fournies d’herbes au bout de onze mois passés : 
car elles mettent bas dans le courant du douzième” 
Il faut donc surtout avoir soin que les femelle 
et les étalons qui voudront s’accoupler soient 
à portée de le faire dans le temps de l’année que 
je viens de marquer parce que si on les en em. 
péchait , leur passion les ferait entrer en fureur 
plus que tout autre animal: c’est même de à 
qu'on a donné le nom de irrouavis à ce philtre, 
qui allume dans les hommes un amour aussi for- 
cené que lest la passion des chevaux. Effective- 
mentil n’est point douteux qu’il n’y ait des pays 
où les femelies brûlent d’une si grande ardeur de 
s’accoupler, que, quoiqu’elles soient privées de 
mâles , elles se remplissent sans cesse l'imagina- 
tion de désirs effrénés , et se créent à elles-mêmes 
des plaisirs sous le vent, comme font les oiseaux 
de basse-cour. C’est aussi ce qu’ex prime le poëte 
assez licencieusement en ces termes : Mais les 
cavales se font remarquer entre tous les autres 
animaux par leur fureur ; et c’est Vénus elle- 
méme qui les a animées de cette ardeur, ax 
temps que les chevaux d'attelage de Glaucus 
de Potnia déchirérent le corps de leur maître 
à belles dents. En effet, Vamour les conduit par. 
dela le haut du mont Ida, et leur fait traver- 
ser le bruyant Ascanius : elles grimpent les 
montagnes et passent les fleuves a la nage; et 
dès que le feu de l'amour s'empare de leur cœur 
passionné (ce qui arrive plutôt au printemps 
que dans toule autre saison, parce que c'est 
le temps où la chaleur recommence à pénétrer 
la moelle de leurs os), elles se tiennent toutes 
sur des rochers élevés, la téte tournée vis-à-vis 
le zéphire, pour recevoir avidement son souffle 


jungentur, ut eodem tempore, quo conceperint, jam lztis 
et herbidis campis post anni messem parvo cum labore 
fœtum educent. Nam mense duodecimo partum edunt. 
Maxime itaque curandum est prædicto tempore anni, ut 
tam fæminis quam admissariis desiderantibus coeundi 
fiat potestas, quoniam id præcipue armentum si probi- 
beas, libidinis extimulatur furiis, unde etiam veneno im 
ditum est nomen inzopavèç, quod equinæ cupidini similem 
mortalibus amorem accendit. Nec dubium, quin aliquot 
regionibus tanto flagrent ardore coeundi fæminæ, ut etiam 
si marem non habeant, assidua et nimia cupiditate tigo 
rantes sibi ipsæ venerem cohortalium more avium rento 
concipiant. Neque enim poeta licentius dicit : Scilicet 
ante omnes furor est insignis equarum, Et mentem 
Fenus ipsa dedit, quo tempore Glauci Potniades malis 
membra absumsere quadrigæ. Illas ducit amor trans 
Gargara, transque sonantem Ascanium; superant mon 
tes et lumina tranant, Continuoqueavidis ubi subdita 
flamma medullis, Vere magis, quia vere calor redil os- 
sibus, illæOreomnesversæin Zephyrum, stant rupibus 
allis, Exceplantque leveis auras, et sæpe ullis Conju- 
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liger; souvent méme, lorsqu'elles ont élé 
fécondées par le vent ef sans aucun accouple- 
ment (effet merveilleux à raconter), elles cou- 
rent à travers les rochers, les écueils et les val- 
lies les plus profondes ; non pas pour gagner, 
Evrus, les contrées où vous vous levez , non 
plus que celles où se lève le soleil, mais bien 
celles où se lèvent Borée et Caurus, ou le vent 
du midi, qui porte avec lui les nuages les plus 
mirs, et qui attriste le temps par le froid plu- 
vieux qu'il amène. C’est même un fait très- 
connu qu’en Espagne, sur le mont Sacer, qui s'é- 
tend vers l’occident auprès de l'Océan, il est 
souvent arrivé que des cavales ont été fécondées 
sans avoir été couvertes, et qu’elles ont élevé 
des poulains qu’elles avaientainsi mis au monde, 
quoiqu'on ne retirât aucune utilité de ces pou- 
lains, parce qu'ils mouraient dans l’espace de 
trois ans, avant de s'être fortifiés. Nous ferons 
donc en sorte, ainsi que je l’ai dit, que les cava- 
les ne soient pas tourmentées vers l’équinoxe du 
printemps par les appétits naturels de la volupté. 
Mais il faudra séparer pendant tout le reste de 
l'année les chevaux de prix d'avec les femelles, 
de peur qu'ils ne les saillent quand bon leur sem- 
blera , ou que, si on veut les empêcher de le 
faire, la vivacité de leur passion n’occasionne 
quelque accident. C'est pourquoi il faut ou relé- 
guer le mâle dans des pâturages éloignés de ceux 
des femelles, ou le retenir à l'étable : mais dans 
le lemps où les femelles le demanderont , on le 
fortilera par une nourriture abondaute, et on 
l'engraissera à l'approche du printemps avec de 
Vorge et de l’ers , afin qu'il soit en état de suffire 
à leur passion , et de donner dès le principe, à 
la race qui doit sortir de lui, une vigueur d’au- 
tant plus grande , qu’il aura été lui-méme plus 
Vigoureux dans le moment de l’accouplement. Il 
y aquelques auteurs qui ordonnent de l'engrais- 


Skis, vento gravidæ (mirabile dictu) Saxa per et scopulos 
et᷑ depressas convalies Diffugiunt, non Eure tuos neque 


olis ad ortus; In Boream Caurumque, aul unde niger- 


Timus Auster Nascitur, el pluvio contristat frigore cæ- 
Zum. Cum sit notissimum etiam in Sacro monte Hispaniæ, 
Qui procurrit in occidentem juxta Oceanum , frequenter 
©quas sine coitu ventrem pertulisse, fætumque educasse, 
Qui tamen inutilis est, quod triennio , prius quam adoles- 
Cal, morte absumitur. Quare, ut dixi, dabimus operam, ne 
Girca æquinoctium vernum equæ desideriis naturalibus 
angantur. Equos autem pretiosos reliquo tempore anni 
removere oportet a fæminis, ne aut cum volent, ineaut, 
aut si id facere prohibeantur, cupidine solicitati noxam 
contrahant. Itaque vel in longinqua pascua marem placet 
ablegari , vel ad præsepia contineri : eoque tempore , quo 
vocatur a ſœminis, roborandus est largo cibo, et appro- 
pinquante vere ordeo ervoque saginandus, ul veneri su- 
persit , quantoque fottior inierit , firmiora semina præbeat 
futuræ stirpi. Quidam ctiam præcipiunt eodein ritu, quo 
mulos, admissarium saginare, ut hac sagina hilaris pluribus 


ser de la manière dont on engraisse les mulets, 
afin que son embonpoint lui donne la gaieté né- 
cessaire pour satisfaire un plus grand nombre de 
femelles. Néanmoins , si on ne doit pas donner 
moins de quinze cavales à un étalon , on ne doit 
pas non plus lui en donner plus de vingt. On 
peut l’employer à la génération depuis l’âge de 
trois ans jusqu’à celui de vingt. Si l'étalon est 
mou dans le plaisir, on le réveille par l’odorat, 
en lui mettant sous le nez une éponge avec la- 
quelle on frotte auparavant les parties de la fe- 
melle. D’un autre côté, s’il se trouve quelque ca- 
vale qui ne veuille pas souffrir le mâle , on vient 
à bout d’enflammer ses désirs en lui frottant 
les parties avec de la scille broyée. Quelquefois 
même on se sert d’un étalon ignoble et commun, 
pour exciter en elle le desir du coït. En effet, 
dès que cet étalon s’est approché d'elle , et qu'il 
a, pour ainsi dire, sollicité sa complaisance, on 
le retire pour la faire saillir par un étalon plus 
noble, au moment ou clle est devenue plus pa- 
tiente. Quand les cavales sont pleines , elles exi- 
gent plus de soins que dans d’autres temps, et il 
faut les fortifier par une ample pâture. Si pen- 
dant les froids de l’hiver les herbes viennent à 
manquer, on les retiendra à l'étable, et on ne leur 
fera pas prendre trop d'exercice, soit par le tra- 
vail , soit par la course ; comme on ne les ex posera 
pas au froid , ni dans un lieu étroit et renfermé , 
de peur qu'elles ne détruisent respectivement 
leur fruit : toutes choses qui les font avorter. 
Si malgré ces précautions une cavale vient à 
tomber malade, soit en poulinant, soit en 
avortant, on la guérira avec de la filicula 
broyée et infusée dans de l’eau tiède, qu'on lui 
fera prendre avec une corne. Mais si elle a au con- 
traire pouliné heureusement, on se donnera de 
garde de toucher à son poulain avec la main, 
parce que le moindre contact avec un corps étran- 


foeminis sufficiat. Verum tamen nec minus quam quinde- 
cim, nec rursus plures quam viginti, unus debct implere, 
isque admissuræ post trimatum usque in annos viginti 
plerumque idoneus est. Quod si admissarius iners in ve- 
nerem est, odore proritatur, detersis spongia fæminæ locis, 
et admota naribus equi. Rursus si equa marem non pati- 
tur, detrita scilla naturalia ejus linuntur, quæ res accendit 
libidinem. Nonnunquam ignobilis quoque ac vulgaris elicit 
cupidinem cœundi. Nam ubi admolus fere tentavit obse- 
quium fæminæ, abducitur, et jam patientiori generosior 
equus imponitur. Inde major pragnantibus adhibenda 
cura est, largoque pascuo firmandæ. Quod sì frigore hie- 
mis herbæ defecerint, tecto contineantur, ac neque opere 
neque cursu exerceantur, neque frigori committantur, nec 
in angusto clauso, ne aliæ aliarum conceptus elidant : 
nam hæc omnia incommoda fætum abigunt. Quod si tamen 
aut partu aut abortu equa laboravit , remedio crit felicula 
trita, et aqua tepida permista , dalaque per cornus Sin 
autem prospere cessit , minime manu contingendse pullus 
| erit. Nam læditu: etiam levissimo contactu. Tantum cura 
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ger suffit pour le blesser. On aura seulement soin 
de le mettre avec sa mère dans un lieu qui 
soit à la fois et vaste et chaud, de peur que le 
froid ne lui nuise dans l’état de faiblesse où il 
sera, ou que sa mère ne l’écrase si le lieu est trop 
resserré. Ensuite il faudra le faire sortir de temps 
en temps, pour empêcher que le fumier ne lui 
brûle la corne des pieds. Quelque temps après, 
lorsqu'il. sera devenu plus fort, on le laissera 
aller avec sa mère dans les mêmes pâturages, 
de peur que le chagrin de s'en voir privée ne 
la fasse tomber malade. Car l’attachement que 
ce bétail a pour ses petits lui cause plus de dom- 
mage qu’à tout autre, au cas qu'il n'ait pas la 
liberté de les voir. Les cavales vulgaires sont 
dans l’habitude de pouliner toutes les années; 
mais une cavale de race noble ne doit étre sail- 
lie que de deux années l’une, afin que le lait de 
la mère, donnant plus de force au poulain, 
le prépare à bien supporter Ja fatigue des com- 
bats. 

_. XXVIII. On estime qu’un étalon n'est pas pro- 
pre à saillir les cavales avant l’âge de trois ans, 
mais qu’il peut engendrer jusqu’à vingt ans; au 
lieu qu’une cavale conçoit très-bien, pourvu 
qu’elle ait deux ans passés, afin de pouvoir éle- 
ver le poulain qu’elle aura mis bas après sa troi- 
sième année, et que, passé la dixième année de 
son âge , elle n’est plus bonne à ce service, parce 
que le poulain d’une mère âgée est paresseux et 
lâche. Démocrite assure qu'il est en notre pouvoir 
de faire concevoir à une cavale un mâle ou une 
femelle, à notre volonté : il ordonne à cet effet de 
lier, avec une ficelle de lin ou de telle autre ma- 
tière que ce soit, le testicule gauche de l’étalon 
si l’on veut avoir un male, et le droit si l'on 
veut avoir une femelle : il pense même que l’on 


adhibebitur, ut et amplo et calido loco cum matre verse- 
tur; ne aut frigus adhuc infirmo noceat, aut mater in an- 
gustiis eum obterat. Paulatim deinde producendus erit, 


providendumque, ne stercore ungulas adurat. Mox cum . 


firmior fuerit , in eadem pascua, in quibus mater est , di- 
mittendus, ne desiderio partus sui laboret equa. Nam id 
præcipue genus pecudis amore natorum , nisi fiat potestas, 
noxam trahit. Vulgari foeming solenne est omnibus annis 
parere, generosam convenit alternis continere, quo fir- 
mior pullus lacte materno laboribus certaminum præpa- 
retur. 

XXVIII. Marem putant minorem trimo non esse ido- 
neum admissuræ , posse vero usque ad vigesimum annum 
progenerare; feminam bimam recte concipere, ut post 
tertium annum enixa fœtum educet : eandemque post de- 
cimum non esse utilem, quod ex annosa matre tarda sit 
atque iners proles. Quæ sive ut fæmina sive ut masculus 
concipiatur, nostri arbitrii fore Democritus affirmat, qui 
præcipit, ut, cum progenerari marem velimus , sinistrum 
testiculum admissarii lineo funiculo aliove quolibet obli- 
gemus; cum fæminam, dextrum. Idemque in omnibus 
nene pecudibus faciendum censet. 
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peut suivre le même procédé à l'égard de pres- 
que tous les bestiaux. 

XXIX. On peut juger de la bonté naturelle 
d'un poulain dès sa naissance. En effet, sR 
est gai, s’il est intrépide, s'il h’est effrayé ‘ni 
par les objets qui se présentent à sa vue, nf par 
les sons qui frappent son oreille pout ‘la premitre 
fois, s’il court toujours à ia téte‘d’un troupeau, 
s’il surpasse ses camarades par sa gaieté et par da, 
vivacité, et qu'il l'emporte même quelquefois ste 
eux à la course, s'il saute un fossé sans balancer, 
et qu'il passe un pont et traverse un fleuvé de, 
même, ce seront toutes marques d'un nature} 
distingué. Pour la forme du corps, elle consistem- 
à avoir la tête petite, les yeux noirs , les narii eas 
ouvertes, les oreilles courtes et redressées, +. 
chignon flexible et épais sans ètre allongé, tg 
crinière bien fournieet pendante sur le côté dremit, 
la poitrine large et parsemée d’une multite-mde 
de muscles bien moulés, les épaules grandes e 
droites , les côtes arquées, l'épine du dos done 
le ventre étroit, les testicules petits et bien ap 
pareillés, les reins larges et ravalés, la que ex 
trainante et garnie de poils longs, rudes et an. 
doyants, les jambes égales, hautes et droiteams , Je 
genou cylindrique et petit, sans être tourne en 
dedans, les fesses rondes, les cuisses pleines de 
muscles et bien fournies, la corne des pieds dure, 
haute, concave, ronde, et surmontée d’une con- 
ronne légèrement saillante; l'ordonnance géné- 
rale du corps grande, élevée, droite, qui pa- 
raisse agile au coup d'œil, et ronde sur la longueur 
autant que sa figure le comporte. Quant au ca- 
ractère de ces animaux, on les estime lorsque, 
sans être emportés , ils ont de l'ardeur, et qu'a- 
vec de l’ardeur ils sont très-doux, parce que ce 
sont là ceux qui sont les plus portés à l'obéissance, 


XXIX. Cum vero natus est pullus, confestim licet im 
dolem æstimare, si hilaris, si intrepidus , si neque con- 
spectu novæ rei neque auditu terretur, si ante gregem 
procurrit , si lascivia et alacritate interdum et cursu cer 
tans æquales exuperat, si fossam sine cunctatione transi- 
lit, pontem flumenque transcendit. Hæc erunt honesti 
animi documenta. Corporis vero forma constabit exiguo 
capite, nigris oculis , naribus apertis, brevibus auriculis 
et arrectis, cervice molli lataque nec longa , densa juba et 
per dextram partem profusa, lato et musculorum toris 
numeroso pectore, grandibus armis et rectis, lateribus 
inflexis, spina duplici , ventre substricto, testibus paribus 
et exiguis, latis lumbis et subsi entibus , cauda longa et se- 
tosa crispaque, æqualibus atque altis rectisque cruribus, 
tereti genu parvoque neque introrsus spectanti, rotundis 
clunibus, feminibus torosis ac numerosis , duris ungulis 
el altis et concavis rotundisque , quibus coronæ mediocres 
superpositæ sunt. Sic universim corpus compositum , ut 
sit grande, sublime, erectum , ab aspectu quoque agile, 
et ex longo, quantum figura permittit, rotundum. Mores 
autem laudantur, qui sunt ex placido concitati , et ex con- 
citato miiiesimi. Nam hi et ad obsequia reperiuntur babi- 





oreilles qui deviennent pendantes, et par le chi- 
gnon qui s’appesantit ainsi que la tête, au point 
que sa pesanteur l'entraine à terre. Dans ce cas- 
la, on leur ouvre la veine sous l'œil, on leur fo- 
mente la bouche avec de l'eau chaude, et on les 
met à la diète pendant une journée : le lendemain 
on leur donne à jeun une potion d'eau chaude et 
de l'herbe verte; ensuite on étend sous eux du 
vieux foin ou de la paille molle, et on leur donne 
une seconde fois de l’eau à l'entrée de la nuit, 
avec un peu d'orge et deux livres et demie de 
vesce ; après quoi on ne leur donne que très-peu 
de nourriture, jusqu'à ce qu’ils soient en état de 
remplir leur tâche ordinaire. Si les mâchoires leur 
font mal, il faut les fomenter avec du vinaigre 
chaud , et les frotter avec du vieux oing : on em- 
ploiera aussi le même remède lorsqu'elles seront 
gonflées. Si un cheval s’est blessé les épaules , ou 
qùe son sang se soit extravasé dans cette partie, 
on lui ouvrira les veines aux deux jambes à peu 
près vers le milieu de la jambe, et on mélera de 
la manne d'encens avec le sang qu’on lui aura tiré, 
pour lui en frotter les épaules ; mais afin de ne pas 
l’épuiser outre mesure en lui tirant trop de sang, 
on appliquera sur les veines qui auront été pi- 
quées de son crottin, que lon y assujettira en 
l'enveloppant avec des bandes. Le lendemain on 
lui tirera du sang des mêmes veines, et on le pan- 
sera de même; mais on lui retranchera l'orge 
pour ne lui donner qu'un peu de foin. Depuis le 
troisième jour jusqu’au sixième, on lui versera 
dans la gorge avec la corne la valeur de trois 
cyathi de jus de poireau, mêlés avec une hemina 
d'huile. Passé le sixième jour, on le fera marcher 
lentement, ct au retour de la promenade on le 
fera nager dans l'abreuvoir; après quoi on le 
fortifiera peu à peu par une nourriture plus suc- 
culente, jusqu’à ce qu’il soit en état de remplir 


missa. Tum rescinditur vena, quæ sub oculo est, et os 
calda fovetur, ciboque abstinetur primo die. In postero 
autem potio jejuno tepidæ aque præbetur ac viride gramen, 
tum vetus feenum vel molle stramentum substernitur, cre- 
pusculoque aqua iterum datur, parumque ordei cum 
vicialibus, ut per exiguas potiones cibi ad justa perduca- 
tur. Si equo maxillæ dolent, calido aceto fovendæ, et 
axungia velere confricandæ sunt, eademque medicina 
tumentibus adhibenda est. Si armos laserit , aut sangui- 
nem demiserit, medio fere in utroque crure venæ solvan- 
tur, et thuris polline cum eo qui profluit, sanguine im- 
misto , armi linantur, et ne plus justo exinaniatur, stercus 
ipsius jumenti fluentibus venis admotum fasciis obligetur. 
Postero quoque die ex iisdem locis sanguis detrahatur, 
eodemque modo curetur, ordeoque abstineatur exiguo 
fæno dato. Post triduum deinde usque in diem sextum 
porri succus instar trium cyalhorum mistus cum olei 
hemina faucibus per cornu infundatur. Post sextum diem 
lente ingredi cogatur, et cum ambulaverit, in piscinam 
demitti eum conveniet , ita ut natet : sic paulatim firmio- 
ribus cibis adjutus ad justa perducetur. At si bilis molesta 
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sa tâche ordinaire. Lorsque la bile vient incom- 
moder cet animal, son ventre se gonfle , et il ne 
peut plus rendre ses vents. On lui fourre alors la 
main dans le ventre après l'avoir graissée, 
pour ouvrir les conduits naturels qui sont obs 
trués, et en retirer le crottin ; ensuite de quo 
on broie de l’origan et de l'herbe aux poux ave 
du sel, et, aprés avoir fait bouillir cette composi. 
tion avec du miel, on en fait des suppositoires 
qu'on lui introduit dans le ventre pour l’exciter i 
se vider et pour faire couler sa bile. Il y a quel 
ques personnes qui lui versent dans la gorge w 
quadrans de myrrhe broyée dans une hemin 
de vin , et qui lui frottent l'anus avec de la pot 
fondue. Il y en a d’autres qui lui lavent le ventr 
avec de l’eau de mer, et d’autres avec de la sau 
mure fraîche. Il arrive encore souvent que de 
vers semblables a ceux de terre s’attachent aw 
intestins de ces animaux : on s'aperçoit de cett 
maladie lorsque la douleur les fait coucher souvea! 
à terre, qu'ils portent la tête à leur ventre, e 
qu'ils remuent souvent la queue. Le remède le 
plus efficace est de leur fourrer la main dans le 
ventre pour en retirer le crottin, comme il a été 
dit ci-dessus; ensuite de le leur laver avec de 
l'eau de mer ou de la saumure forte; enfin de 
leur verser dans la gorge un sextarius de vin, 
dans lequel on aura broyé de la racine de cAprier. 
C'est le moyen de faire périr ces vers. 

XXXI. Il faut mettre beaucoup de litière sous 
les chevaux toutes les fois qu'ils sont malades, 
afin qu'ils soient plus mollement couchés. On 
guérit promptement la toux de ces animaux dans 
son principe, en pilant dans un mortier des len- 
tilles écossées, dont on fait infuser un sextarius, 
lorsqu'elles sont réduites à une farine très-fine, 
dans pareille mesure d'eau chaude, et en leur ver. 
sant cette potion dans la gorge. On continue ce 


est jumento , venter intumescit, nec emittit ventos. Ma 
nus uncta inseritur alvo, et obsessi naturales exitus ada- 
periuntur, exemptoque stercore postea cunila bubula et 
herba pedicularis cum sale trita et decocta melli miscen- 
tur, atque ita facta collyria subjiciuntur, quæ ventrem 
movent , bilemque omnem deducunt. Quidam myrrhe 
trite quadrantem cum hemina vini faucibus infunduat, 
et anum liquida pice oblinunt. Alii marina aqua lavant 
alvum , alii recenti muria. Solent etiam vermes quasi 
lumbrici nocere intestinis ; quorum signa sunt, si jumenta 
cum dolore crebro volutantur, si admovent caput otero, 
si caudam sæpius jactant. Præsens medicina est , ita ut 
supra scriptum est, inserere manum , et fimum eximere; 
deinde alvum marina aqua vel muria dura lavare , postee 
radicem capparis tritam cum sestario aceti faucibus infun- 
dere; nam hoc modo prædicta intereunt animalia. 
XXXI. Omni autem imbecillo pecori alte substernen- 
dum est, quo mollius cubet. Recens tussis celeriter sans 
tur, pinsita lente et a valvulis separata minuteque molita. 
Quæ cum ita facta sunt , sextarius aquæ calidæ in eandem 
mensuram lentis miscetur, et faucibus infunditur ; similis- 
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traitement pendant trois jours, en les ragoûtant à 
titre de malades, avec des herbes vertes et des 
cimes d'arbres. On ne peut au contraire dissiper 
une toux invétérée qu’en leur versant dans la 
gorge trois cyathi de jus de poireau avec une he- 
mina d'huile, et en leur donnant la nourriture 
que nous venons de prescrire. On frotte les dar- 
tres et toutes Jes parties affectées de gale avec 
du vinaigre et de l’alun. Quelquefois , lorsque 
ces maladies sont opiniâtres, on les frotte avec 
du nitre et de l’alun de plume mêlés ensemble à 
dose égale dans du vinaigre. On gratte les bou- 
tons jusqu’au sang avec une étrille au soleil le 
plusardent; après quoi on mèle par portions éga- 
les des racines de chiendent, du soufre et de la 
poix fondue avec de l'alun, et on les panse avec 
ce médicament. 
XXXII. On lave les entretaillures deux fois 
pár jour avec de l’eau chaude; ensuite on les 
frotte de sel égrugé et bouilli avec de la graisse, 
jusqu'à ce que le sang corrompu en sorte avec 
abondance. La gale est une maladie mortelle à 
ce quadrupède, si on n’a pas le soin d'y remé- 
dier promptement : lorsqu'elle n'est pas encore 
forte, on la frotte à l'ardeur du soleil, soit avec 
de la gomme de cèdre ou de l'huile de lentisque, 
soit avec de la graine d’orties et de l'huile bat- 
tues ensemble, soit avec de l'huile de baleine, 
ou avec cette liqueur que dépose le thon salé 
dans les plats; quoique la graisse de veau marin 
soit le remède le plus souverain contre cette ma- 
ladie. Mais lorsqu’elle est déjà invétérée , il faut 
avoir recours à des remèdes plus énergiques ; c'est 
pourquoi on fait alors cuire dans de l'eau du bi- 
tame, du soufre et de l’ellébore blanc, le tout en 
dose égale, avec de la poix fondue et du vieux 


que medicina triduo adhibetur, ac viridibus herbis cacu- 

ue arborum recreatur ægrotum pecus. Vetus 
autem tussis discutitur porri sueco trium cyathorum cum 
olei hemina faucibus infuso , iisdemque, ut supra monui- 
mus, cibis præbitis. Impetigines, et quicquid scabies 
occupat , aceto et alumine defricantur. Nonnunquam , si 
{hæc ) permanent, paribus ponderibus permistis nitro et 
scisso alumine, cum aceto linuntur. Papulæ ferventissimo 
sole usque eo strigile raduntur, quoad eliciatur sanguis. 
Tom ex æquo miscentur radices agrestis hederæ, sulfur- 
que et pix liquida cum alumine , [et] eo medicamine præ- 
dicta vitia curantur. 

XXXII. Intertrigo bis in die subluitur aqua calida. Mox 
decocto ac trito sale cum adtpe defricatur, dum sanguis 
emanet. Scabies mortifera huic quadrupedi est, nisi cele- 
riter succurritur : que si levis est, inter initia candenti 
sub sole vel cedria vel oleo lentisci linitur, vel urticæ 
semine et oleo detritis, vel unguine ceti, quod in lancibus 
salitus thynnus remittit. Præcipue tamen hnic noxæ salu- 
taris est adeps marini vituli. Sed si jam inveteraverit, 
vehementioribus opus est remediis. Propter quod bitumen, 
et sulfur, et veratrum pici liquidæ, axungiæque veteri 
commista pari pondere incoquuntur, atque ea composi- 
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oing, eton se sert de cette composition pour la 
panser, après l'avoir grattée préalablement avec 
un fer et l’avoir lavée avec de l'urine. On est en- 
core parvenu souvent à la guérir, en la coupant 
jusqu’au vif avec un bistouri, et en pansant les 
plaies qui succédaient à cette opération avec de 
la poix fondue et de l'huile. En effet , ce remède 
nettoie ces plaies et fait reprendre les chairs; 
lorsqu'elles sont reprises, il est très-bon de sau- 
poudrer l’ulcère avec de la suie prise au cul d’une 
chaudière, afin qu'il se cicatrise plus tôt et que le 
poil y renaisse. 

XXXIII. L'on éçartera aussi les mouches qui 
s'attachent aux plaies, en versant dessus de la 
poix mêlée avec de l’huile ou de la graisse, On 
fait disparaître les taies des yeux, soit en les 
frottant avec de la salive d'un homme à jeun et du 
sel, ou bien avec un os de sèche broyé avec du sel 
gemme, soit en exprimant sur l'œil, à travers un 
linge, de la graine de carotte sauvage moulue. En 
général on soulage promptement toutes les dou- 
leurs des yeux en y appliquant une composition 
de jus de plantain et de miel dont la fumée n'ait 
point approché, ou tout au moins de miel de 
thym, à défaut d’autres. Il est encore arrivé sou- 
vent que le saignement denez a mis ces animaux 
en danger; mais on l’arrête en leur versant dans 
les narines du jus de coriandre verte. 

XXXIV. Quelquefois cet animal languit, faute 
d'appétit. On y remédie avec l’espèce de graine 
connue sous le nom de git (nielle), que l'on broie 
pour en faire infuser deux cyathi dans trois 
d'huile et un sex{arius de vin, et les lui verser 
dans la gorge. On dissipe aussi l’envie de vomir, 
en lui faisant boire souvent une emina de vin, 
dans laquelle on aura broyé une tête d'ail. fl 


tione curantur, ita ut prius scabies ferro erasa perluatur 
urina. Sæpe etiam scalpello usque ad vivum resecare et 
amputare scabiem profuit, atque ita factis ulceribus me- 
deri liquida pice atque oleo, quæ expurgant et replent 
vulnera æque. Qua cum expleta sunt, ut celerius cicatri- 
cem et pilum ducaut, maxime proderit fuligo ex aheno 
ulceri infricata. 

XXXIII. Muscas quoque vulnera infestantes summove- 
bimus pice et oleo vel unguine mistis et infusis. Cætera 
ervi farina recte curaniur. Cicatrices oculorum jejuna 
saliva et sale defricatæ extenuantur : vel cum fossili sale 
trita sepiæ testa, vel semine agrestis pastinacæ pinsito , 
et per linteum super oculos expresso. Omnisque dolor 
oculorum inunctione succi plantaginis cum melle acapno, 
vel si id non est, utique thymino celeriter levatur. Non- 
punquam etiam per nares profluvium sanguinis periculum 
attulit, idque repressum est infuso naribus viridis corian- 
dri succo. 

XXXIV. Interdum et fastidio ciborum languescit pecus. 
Ejus remedium est genus seminis quod gif appellatur, 
cujus duo cyathi triti diluuntur olei cyathis tribus et vink 
sextario, atque ite faucibus infunduntur. Et nausea dis- 
cutitur etiam, si caput allii tritum cum vini hemina sæpius 
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vaut mieux percer les apostumes avec une lame 
de fer rouge qu’avec un instrument de fer froid : 
au reste, lorsqu’on en a fait sortir-le pus, on 
les panse avec de la charpie. Il y a encore une 
maladie pestilentielle, dont l'effet est de maigrir 
tout à coup les cavales en peu de jours, et de les 
conduire sous terre : lorsque cela arrive , il est 
bon de leur verser dans les narines quatre sex- 
tarti de garum par tête, si elles sont de petite 
taille : car si elles sont de la grande taille, on 
leur en versera jusqu’à un congius. Ce remède 
attire toute la pituite par les narines, et purge 
entièrement ces animaux. 

XXXV. Tout le monde connaît encore la rage 
des cavales, quoique ce soit une maladie rare : 
tel en est l’effet, que lorsqu'elles se sont mirées 
dans l’eau, elles sont saisies d'une passion 
vaine qui leur fait oublier le boire et le manger, 
et qui les fait périr dans la phthisie qui succède à 
cette passion. On s'aperçoit de cette folie lors- 
qu’elles courent çà et là au milieu des pâturages, 
comme si quelqu'un les excitait, ct qu’elles jet- 
tent les yeux de temps en temps de tous côtés, 
comme si elles cherchaient et désiraient quelque 
chose. On dissipe cette erreur de leur imagina- 
tion en les menant à l’eau : en effet, dès qu'elles 
y ont remarqué leur difformité, elles perdent le 
souvenir de l’ancienne image qui les avait frap- 
pées. Ce que nous avons dit suffit à l'égard des 
cavales en général. Voici des préceptes particu- 
liers pour ceux qui veulent s’adonner à avolr des 
troupeaux de mules. 

XXXVI. Quiconque veut élever des mules 
doit par-dessus tout avoir à cœur d'examiner et 
de choisir avec soin la femelle et le mâle dont 
it veut avoir de la race, parce que si l’un ou l’au- 
tre est défectueux, l'être auquel ils donneront 
l'existence le sera aussi. Il faut prendre la ca- 
vale dans les dix premières années de son âge, 


potandum præbeas. Suppuratio melius ignea lamina, 
quam frigido ferramento reseratur, et expressa postea 
linamentis curatur. Est etiam illa pestifera labes , ut intra 
paucos dies equæ subita macie et deinde morte corripian- 
tur : quod cum accidit , quaternos sextarios gari singulis 
per nares infundere utile est, si minoris formæ sunt : nam 
si majoris, etiam congios. Ea res omnem pituitam per 
nares elicit, et pecudem expurgat. 

XXXV. Rara quidem, sed et hæc est equarum nota 
rabies, ut cum in aqua imaginem suam viderint, amore 
inani capiantur, et per hunc oblitæ pabuli, tabe cupidinis 
intereant. Ejus vesaniæ signa sunt, cum per pascua veluti 
extimulatæ concursant, subinde ut circumspicientes re- 
quirere ac desiderare aliquid videantur. Mentis error 
discutitur, si deducas ad aquam. Tum demum speculatæ 
deformitatem suam , pristinæ imaginis abolent memoriam, 
Hee de universo equarum genere satis dicta sunt. Illa 
proprie præcipienda sunt iis, quibus mularum greges curas 
est submittere. 

XXXVI. In educando genere mularum antiquissimum 
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attendu que c’est le temps pendant lequel elle se 
maintient dans unie forme très-ample et très- 
belle ; fl fant encore qu’elle ait les membres forts, 
et qu’elle soft en état de supporter le travail, afin 
qu’elle puisse s'accommoder aisément du genre 
étranger qu’on doit, pour ainsi dire, enter en 
elle, et s’habituer à porter un petit dont l'espèce 
ne s'accorde pas avec la nature de son ventre, 
pour lui transmettre non-seulement les dons de 
son corps , mais encore les qualités de son esprit. 
Car non-seulement la semence qu’elle recoit alors 
dans sa matrice a de la peine às'animer, mais fi 
lui faut même du temps pour la faire parvenir aù 
degré de perfection nécessaire après la concep- 
tion pour être mise au jour, puisqu’à : pelué les 
produits qui en résultent viennent-fls au monde 
au bout d’un an , et dans le treizième mois à da- 
ter de l'accouplement ; encore tiennent-ils tou- 
jours plus de la lâcheté de leur père que dela 
vigueur de leur mère. Néanmoins, si l’on a de 
Ja peine à trouver des cavales qui soient propres 
à cet usage, on en à encore plus à choisir fe mâle, 
parce qu’il arrive souvent que l'expérience trompe 
sur le jugement qu'on en avait porté. En effet, bien 
des mâles superbesen apparence donnent des races 
très-méprisables, soit du côté de la figure, soit da 
côté du sexe, et ne font aucun profit au chef de 
famille , ou parce qu’ils donnent des femelles de 
petite corpulence, ou parce qu'en les donnant 
de belle corpulence, ils en donnent moins que 
de mâles; au lieu que d’autres, méprisables en 
apparence, sont souvent une source abondants 
de semences trés-précieuses. Il s’en trouve quel- 
quefois qui transmettent à la vérité leur noblesse 
à leurs enfants, mais qui, se trouvant émoussés 
par le plaisir, sont très-difficilement excités à 
lamour. Les maîtres de haras doivent faire ap- 
procher de pareils mâles auprès de femelles qui 
soient d’un caractère semblable, parce que la 


est diligenter exquirere atque explorare parentem futuræ 
prolis fæminam et marem : quorum si alter alteri non est 
idoneus, labat etiam quod ex duobus fingitur. Equam 
convenit quadrimam usque in annos decem amplissi 

atque pulcherrimæ formæ, membris fortibus, patientis- 
simam laboris eligere , ut discordantem utero suo generis 
alieni stirpem insitam facile recipiat ac perferat, et ad 
fœælum non solum corporis bona, sed et ingenium conferat. 
Nam cum difliculter injecta genitalibus locis animentar 
semina, tum etiam concepta diutius in partum adoles 
cunt, atque (peracto anno) mense tertiodecimo vix edus- 
tur, natisque inhæret plus socordiæ paternæ , quam vigo 
ris materni. Veruntamen (ut) equæ dictos in usus minore 
cura reperiuntur, (ita) major est labor eligendi maris : 
quoniam sæpe judicium probantis frustratur experimen- 
tum. Multi admissarii specie tenus mirabiles pessimam 
sobolem forma vel sexu progenerant. Nam sive parvi cor- 
poris fæminas fingunt , sive etiam speciosi plures mares, 
quam fœminæ reditum patrisfamiliæ minuunt. At quidam 
contemti ab aspectu pretiosissimorum seminum feraces 
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wture a mis plus d'intimité entre les choses qui 
geressembient qu'entre celles qui sont dissem- 
bibles. Ainsi on obtient par ce manége qu’un 
mile, après ayoir été gagné par les caresses de 
la femelle qu'on lui a d’abord présentée, et qu’on 
Mia même fait saillir, est comme enflammé et 
aveugié par la passion qu'elle a fait naître en 
hi, et qu’il se jette à corps perdu sur celle dont 
i était auparavant dégoûté, lorsqu’on vient à 
hi ôter cette première avec laquelle il se plaisait. 

XXXVII. Il y a encore une espèce de mâle 
tout différent de celui-là, puisqu'il est furieux 
dans sa passion et qu'il cause du ravage dans le 
troupeau, si on n’use pas d’adresse pour le con- 
teir. En effet, il brise souvent ses liens et tour- 
mente les cavales qui sont plefnes, ou mord au 
chignon et au dos celles qu'on lui fait couvrir. 
Pour l'en empêcher, on l'attache à la meule, 
perce que, pour peu qu'il l'ait tournée, le 
travail modère la brutalité de sa passion, et on 
ne lai permet de la satisfaire que lorsqu'il est 
pus modéré. Il est même bon de ne pas faire 
aillir sans cette précaution ceux dont les pas- 
sous sont plus douces, parce qu’il est très-im- 
portant que le tempérament de ce bétail, 
brsqu'il est naturellement assoupi, soit secoué 
et réveillé par un exercice modéré, et que le 
mâle ne couvre les femelles que lorsqu'il sera 
devenu plus vif, afin que par une certaine vertu 
oceulte qui se communique à la semence même, 
ele se trouve formée de principes plus actifs. 
Au surplus, une mule pent être engendrée non- 
sulement par une cavale et par un âne, mais 
encore par une ânesse et un cheval, de même 
que par un âne sauvage et une cavale. Quelques 
auteurs même qu’on ne doit pas passer sous si- 
lenee, tels que Marcus Varron, et avant lui Dio- 


bysics et Magon, ont assuré que la portée des ‘ 


wnt. Nonnunquam aliquis generositatem suam natis exhi- 
het, sed hebes in voluptate, rarissime solicitatur ad vene- 
rem. Hujusce sensum magistri lacessunt admota generis 
qusdem fæmina, quoniam similia similibus familiariora 
it natura. Itaque objectæ asinæ cum superjectu eblan- 
diti cant, velut incensum et obcæcatum cupidine, sub- 
quam petierat , fastiditæ imponunt equ. 
XXXVII. Est et alterum genus admissarii furentis in 
inem, quod nisi astu inhibeatur, affert gregi perniciem. 
et sæpe vinculis abruptis gravidas inquietat , et cum 
ittitur, cervicibus dorsisque fteminarum imprimit 
morsus, Quod ne faciat, paulisper ad molam vinctus 
àmoris sævitiam labore temperat , et sic veneri modestior 

ittitur. Nec tamen aliter admittendus est etiam cle- 
mentioris libidinis, quoniam multum refert naturaliter 
pitam pecudis ingenium modica exercitatione conculi 
alque excitari, vegetioremque factum marem fæminæ 
injungi, ut tacita quadam vi semina ipsa principiis agilio- 
tibus figurentur. Mula autem non solum ex equa et asino, 
ted ex asina et equo, itemque onagro et equa generatur. 
Quidam vero non dissimulandi auctores, ut Marcus Varro, 
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mules passait si peu pour une chose prodigieuse 
dans les contrées de l'Afrique, que les habitants 
étaient habitués à les voir mettre bas autant qüe 
nous pouvons l’être à voir pouliner les cavales. 
Ii faut cependant convenir qu'il n’y a rien , tant 
du côté du caractère que du côté de la figure, 
de supérieur à ce que produit un âne, quofqu’on 
puisse lui comparer à certains égards la créature 
qu'engendre un âne sauvage, si ce n’est que 
cette créature est indomptable et rebelle a l'es- 
clavage, suivant l'habitude des animaux sauva- 
ges, et qu'elle a la corpulence décharnée de son 
père. Aussi un âne de cette espèce est-il plus utile 
pour donner des petits-fils que pour donner des 
enfants. En effet, si l'on doune à une cavale le 
fils d’une ânesse et d’un âne sauvage , comme le 
naturel sauvage se trouvera alors rompu pour 
avoir passé par différents degrés, le produit de 
cet accouplement sera pourvu de la figure et de 
la modération de son père, en même temps qu’il le 
sera de la force et de l’agilité de son grand-père. 
Les mulets engendrés par un cheval et une 
ânesse ressemblent plus universellement à leur 
mère, bien que lenomde hinnus (de hinnitus, hen- 
nissement) qu'on leur a donné semble faire croire 
le contraire. C’est pourquoi il est très-avanta- 
geux de ne destiner à donner des mules que 
des ânes dont l’expérience aura fait connaître 
l'espèce pour être très-belle, ainsi que je l'ai 
déjà dit. Cependant on ne doit pas en choisir 
qui n'aient déjà à la première vue, le corps très- 
ample, le cou fort, les côtes robustes et larges, 
la poitrine bien fournie de muscles et étendue, 
les cuisses nerveuses, les jambes épaisses, et 
le poil noir ou moucheté : car de même que la 
couleur de souris n’est pas une couleur distin- 
guée dans un âne, elle ne réussit pas non plus 
parfaitement dans une mule. Au reste, il ne faut 


et ante eum Dionysius ac Mago prodiderunt, mularum 
foetus regionibus Africæ adeo non prodigiosos haberi, ut 
tam familiares sint incolis partus earum , quam sunt no- 
bis equarum. Neque tamen ullum est in hoc pecore aut 
animo aut forma præstantius, quam quod seminavit asi- 
nus. Posset huic aliquatenus comparari , quod progenerat 
onager, nisi et indomitum, et servitio contumax silvestris 
more , strigosum patris præferret habitum. Itaque ejus- 
modi admissarius nepotibus [magis] quam filiis utilior est. 
Nam ubi asina et onagro natus admillitur equa, per gra- 
dus infracta feritate quicquid ex eo provenit, paternam 
formam et modestiam, fortitudinem celeritatemque avitam 
refert. Qui ex equo et asina concepti generantur, quamvis 
a patre nomen traxerint, quod hinni vocantur, matri per 
omnia magis similes sunt. Itaque commodissimum est 
asinum destinare mularum generi seminando , cujus , ut 
dixi, species experimento est pretiosior. Veruntamen ab 
aspectu non aliter probari debet, quam ut sit amplissimi 
corporis, cervice valida, robustis ac latis costis, pectore 
musculoso et vasto , feminibus lacertosis, cruribus com- 
pactis, coloris nigri vel maculosi. Nam murinus cum sit 
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pas nous laisser tromper par l'ensemble àe la 
figure de ce quadrupède , quoique nous la trou- 
vions telle que nous venons de la demander. 
Car comme les taches qui sont sur la langue ou 
dans le palais des béliers se font communémeut 
remarquer sur la toison des agneaux qu'ils pro- 
duisent , ilarrive de même que lorsqu'un âne a 
des poils aux paupières ou aux oreilles qui sont 
d’une couleur différente de celle des autres 
poils de son corps, souvent il donne une race 
d’une couleur qui diffère de la sienne, et qu'il 
trompe son maître, quelque attention que celui-ci 
ait apportée dans l'examen de sa couleur; puis- 
que quelquefois même, sans avoir les signes 
particuliers que je viens d’assigner, il lui arrive 
de donner des mules qui ne lui ressemblent pas. 
Pour expliquer ce phénomène, il faut admettre 
que la couleur du grand-père revient à ses pe- 
tits-fils par le mélange de la semence du père. 
Ainsi dès qu'un anon, tel que je l’ai dépeint, 
vient de naître, il faut l'enlever à sa mère, et 
le mettre sous une cavale sans qu'elle s’en aper- 
coive. Or il sera très-aisé de la tromper dans 
les ténèbres, parce que, pour peu qu'on lui ait 
retiré son poulain dans l’obscurité, elle nourrira 
cet ânon de même que si elle lui avait donné le 
jour, et que, dès qu'elle se sera habituée à lui 
pendant l’espace de dix jours, elle lui présentera 
toujours par la suite ses mamelles, toutes les 
fois qu’il les cherchera. Un ane ainsi nourri s’ac- 
coutumera à aimer les cavales. Quelquefois 
même, quoiqu’il ait été élevé par sa propre 
mère, il pourra désirer leur commerce, s'il a 
vécu familièrement avec elles dès son enfance. 
Mais on ne le laissera pas saillir avant l’âge de 
trois ans; et lorsqu'on iui permettra de le faire, 
il conviendra que ce soit au printemps, d’autant 
qu'il faudra le fortifier avec du fourrage vert 


in asino vulgaris, {um etiam non optime respondet in 
mula. Neque nos universa quadrupedis species decipiat , 
si qualem probamus, conspicimus. Nam quemadmodum 
arietum quz sunt in linguis et palatis maculæ, plerum- 
que in velleribus agnorum deprehenduntur : ita si disco- 
lores pilos asinus in palpebris aut auribus gerit, sobolem 
quoque frequenter facit diversi coloris, qui et ipse, etiam 
si diligentissime in admissario exploratus est, sæpe tamen 
domini spem deripit. Nam interdum etiam citra prædicta 
signa dissimiles sui mulas fingit. Quod accidere non aliter 
reor, quam ut avitus color primordiis seminum mixtus 
reddatur nepotibus. Igitur qualem descripsi asellum, cum 
est a partu statim genitus , oportet matri statim subtrahi, 
et ignoranti equæ subjici. Ea optime tenebris fallitur. Nam 
obscuro loco partu ejus amoto , prædictus quasi ex ea na- 
tus alitur. Cui deinde cum decem diebus insuevit equa, 
semper postea desideranti præbet ubera. Sic nutritus ad- 
missarius equas diligere condiscit. Interdum etiam, quam- 
vis materno lacte sit educatus, potest a tenero conver- 
satus equis familiariter earum consuetudinem appetere. 
Sed non oportet minorem trimo nec majorem decenni 
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coupé par morceaux et de l'orge en abondance „et 
même quelquefois lui donner des påtes médici- 
nales. On ne le donnera pas cependant à une 
jeune femelle qui n’ait point encore eu affaire au 
mâle , parce qu'elle le repousserait à coups de 
pieds lorsqu'il s’approcherait pour la saillir, et 
que l'offense qu’il en aurait reçue lui ferait con- 
cevoir de l’aversion même pour quelque autre 
cavale que ce fùt. Pour que cela n’arrive pes, 
on approche de la cavale un Anon dégénéré et 
commun qui sollicite sa complaisance, mais au- 
quel on ne permet pas de consommer l'acte, et 
lorsqu'une fois elle est disposée à recevoir patiem- 
ment les preuves de sa passion, on chasse sur-le- 
champ le mâle trop vil pour elle, et on la fait 
saillir par un autre plus précieux. On a un em 
placement disposé à cet effet, que les paysans 
appellent machina : cet emplacement est fermé 
par deux murs latéraux bâtis le long d’une petite 
éminence, et peu distants l’un de Fautre, afin 
que la femelle ne puisse pas se débattre ou se 
détourner du mâle, qui se met en devoir de la 
saillir. Il y a deux issues à cet emplacement, 
une de chaque côté; mais celle d'en bas est mu- : 
nie de barreaux auxquels on attache la cavale, 
en la bridant au bas du talus, afin qu'étant 
baissée en devant, elle recoive mieux la semence 
de l’âne qui la couvrira, et qu'elle donne plus 
d’aisance à ce quadrupède, qui est plas petit 
qu’elle, pour lui grimper sur le dos par le côté 
le plus élevé. Lorsque la cavale a mis bas le 
produit de l’âne, on le lui laisse nourrir durant 
toute l’année suivante, qu'elle n'est pas pleine: 
et cette méthode vaut mieux que celle de quel- 
ques personnes, qui la font remplir par un che 
val dans l’année même qu'elle a mis bas. Lors- 
qu'une mule aura atteint sa seconde année, 08 
fera bien de la retirer d'auprès de sa mère; ¢ 


admitti. Atque idipsum si concedatur, vere fieri conveniet, 
cum et desecto viridi pabulo, et largo ordeo firmandos, 
nonnunquam etiam salivandus erit. Nec tamen teser 
fæminæ committetur. Nam nisi prius ea marem cognovit, 
adsilientem admissarium calcibus proturbat, et injurit 
depulsum etiam cæteris equis reddit inimicum. Id ne fst, 
degener et vulgaris asellus admovetur, qui solicitet obie 
quia fæminæ : neque is tamen inire sinitur. Sed, si jæi 
est equa veneris patiens, confestim abacto viliore, pretios 
mari jungitur. Locus est ad hos usus extructus (macb 
nam vocant rustici), qui duos parietes adverso elire 
inæditicatos habet, et angusto intervallo sic inter se & 
tantes , ne fœmina conluctari, aut admissario ascendat 
avertere se possit. Aditus est ex utraque parte, sed sb 
inferiore clatris munitus : ad quæ capistrata in imo cire 
constituitur equa, ut et prona melius ineuntis semis 
recipiat, et facilem sui tergoris ascensum ab editiore perit 
minori quadrupedi præbeat. Quæ cum ex asino concepts 
edidit, partum sequenti anno vacua nutrit. Id enim atiis 
est, quam quod quidam faciunt, ut et fœtam nihilomissi 
admisso equo impleant. Annicula mula recte a matre tè 
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gsod on l'en aura retirée, on la mènera pattre 
mr des montagnes ou dans des lieux sauvages, 
sin que la corne de ses pieds se durcisse, et 
qu'elle soit propre à fournir par la suite de gran- 
és routes : car le mulet est plus propre à porter 
b bát que la mule; au lieu que celle-ci est plus 
wile que lui. Ce n’est pas que l’un et l'autre ne 
paissent très-bien être employés à faire des con- 
duites sur les chemins et à labourer commodé- 
ment la terre, à moins que Ja cherté de ces qua- 
drupèdes ne surcharge la dépense du paysan, 
eu que la terre ne soit d'un grain épais, qui con- 
traigne d'avoir recours à la force des bœufs. 
XXXVIII. Quoique j'aie déjà montré presque 
tous les remèdes qui conviennent à ce bétail en 
traitant des autres bestiaux, je n'omettrai ce- 
pendant point quelques maladies qui lui sont 
perticulières , et dont je vais donner les reme- 
des. Lorsqu'une mule a la fièvre, on lui donne 
de chou cru; lorsqu'elle estasthmatique, on lui 
tire du sang, et on lui verse la valeur d'une Ae- 
mina de jus de marrube blanc, mêlée avec un 
sextarius de vin ct une semuncia d'huile d’en- 
eens; si elle a des éparvins , on y applique de la 
farine d'orge, après quoi on ouvre l'apostume 
avec le fer et on la panse avec de la charpie, 
a bien on lui fait couler dans la narine gauche 
wsexiarius d’excellent garum avec une livre 
d'huile, en ajoutant à ce médicament le blanc 
&trois ou quatre œufs, dont on a mis les jau- 
ms à part. On est aussi dans l'usage de lui ou- 
vrir les cuisses, et quelquefois d'y appliquer le 
fea. Lorsque le sang est descendu dans les jam- 
bes de ces animaux, on leur en tire ainsi qu'aux 
chevaux; ou si l'on a de l’herbe que les paysans 
appellent veratrum (Vellébore blanc), on leur 
endonne en guise de fourrage. La graine de 


palitur, et amola montibus aut feris locis pascitur, ut 
upgulas duret, sitque postmodum longis itineribus habi- 
ls. Nam clilellis aptior mulus. {lla quidem agilior : sed 
wergue sexus et viam recle graditur, et terram commode 
proscindit ; nisi si pretium quadrupedis rationem rustici 
serat, aut campus gravi gleba robora boum deposcit. 
' XXXVII. Medicinas bujus pecoris plerumque jam in 
dis generibus edocui : propria tamen quædam vitia non 
ittam, quorum remedia subscripsi. Febrienti mulæ 
Quda brassica datur. Suspiriosæ sanguis detrahitur, et 
Cum sextario vini atque olei thuris semuncia, marrubii 
toceus instar heminæ mistus infunditur. Suffraginosæ or- 
Šeacea farina imponitur, mox suppuratio ferro reclusa 
Hnamentis curatur : vel gari optimi sextarius cum libra 
Qlei per narem sinistram demittitur, admisceturque huic 
medicamini trium vel quatuor ovorum albus liquor sepa- 
tatis vitellis. Femina secari, et interdum inuri solent. 
Senguis demissus in pedes, ita ut in equis emittitur : vel 
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jusquiame broyée , et prise dans du vin , remédie 
aussi à cette maladie. On chasse leur maigreur 
et leur langueur en leur donnant à différentes re- 
prises une potion composée d'une semuncia de 
soufre, d'un œuf cru, et d’un denarius pesant 
de myrrhe. On mêle ces trois drogues dans du 
vin, qu'on leur verse dans la gorge. Ces remèdes 
guérissent également la toux et les douleurs de 
ventre. Rien n’est plus souverain contre la mai- 
greur que la luzerne : cette herbe donnée aux 
juments au licu de foin, lorsqu'elle est encore 
verte, mais prète à se sécher, les engraisse; 
quoiqu'il faut leur en donner modérément, de 
peur que la trop grande quantité de sang qu'elle 
occasionne ne les suffoque. Lorsqu'une mule 
est lasse et en sueur, on lui jette de la graisse 
dans la gorge, et on lui verse du vin pur dans 
la bouche. On suivra, pour le surplus de ce qui 
concerne ces animaux, les méthodes que nous 
avons données dans les premières parties de ce 
volume, qui. étaient relatives aux soins que l’on 
doit prendre des bœufs et des chevaux. 





LIVRE VII. 


I. Ayant à parler du petit bétail, Silvinus, nous 
commencerons par l'ânon d'Arcadie, cet animal 
vil et commun, auquel la plupart des auteurs 
d'économie rurale veulent qu'on ait principale- 
ment égard dans l'achat et l'entretien des betes 
de somme , el avec raison : en effet, on peut se 
le procurer même dans les campagnes qui man- 
quent de päturage , parce qu'il se contente de 
peu de fourrage, et qu'il n’est pas difficile sur le 
choix , puisqu'on le nourrit ou de feuilles et d’é- 
pines , ou de buissons , ou de bottes de sarment. 
On peut même l’engraisser avec de la paille, que 


sulphuris ovumque crudum, et myrrhæ pondus denarii. 
Hæc trita vino admiscentur, atque ita faucibus infundun- 
tur. Sed et tussi dolorique ventris eadem ista æque me- 
dentur. Ad maciem nulla res tantum quantum Medica po- 
test. Ea herba viridis celerius, nec tarde tamen arida fœni 
vice saginat jumenta : verum modice danda, ne nimio 
Sanguine slrauguletur pecus. Lassæ et æstuanti mule 
adeps in fances demittitur, merumque in os suffunditur. 
Cetera exequemur in mulis sic, ut prioribus hujus volu- 
minis parlibus tradidimus , qu curam boum equarumque 
continent. 





LIBER VII. 


. I. De minore pecore dicturis, P. Silvine, principium tene- 
bit minor Arcadico vilis hic vulgarisque asellus , cujus 
plerique rusticarum rerum auctores in emendis tuendisque 
jumentis præcipuam rationem volunt esse; nec injuria. 


si est herba, quam veratrum vocant rustici, pro pabulo , Nam etiam eo rure, quod pascuo caret, contineri potest, 
cedit. Est ef vocxvapos, cujus semen detritum et cum ' exiguo et qualicunque pabulo contentus. Quippe vel foliis 
vino datum prædicto vitio medetur. Macies et languor | spinisque vepraticis alitur, vel objecto fasce sarmentorum. 
submovetur sæpius daja potione, quæ recipit semunciam | Paleis vero, quæ pene omnibus regionibus abundant. 
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l’on trouve abondamment dans presque tout pays. 
D'ailleurs il souffre trés-bravement la négligence 
d’un surveillant ignorant, ainsi que les coups et 
la disette ; aussi peut-on en tirer du service plus 
longtemps que de toute autre béte de somme, 
parve que, comme il supporte très-bien le tra- 
vail et la faim, il est rare qu’il soit attaqué de 
quelque maladie. Cet animal, si facile à en- 
tretenir, rend néanmoins plus de services, et 
même de services nécessaires , qu’il n’est grand, 
puisqu'il laboure les terres avec des charrues lé- 
gères , pour peu qu'elles soient aisées au labour, 
telles que celles de la Bétique et de toute la Li- 
bye, et qu'il tire des voitures , pourvu qu’elles ne 
soient pas trop pesantes. Souvent même, ainsi 
que le raconte le plus célèbre des poëtes, le con- 
ducteur d'un dnon lent dans sa marche lui 
‘harge le dos de fruits vils, et lui fait rappor- 
ter, au retour de la ville, une meule ou une 
charge de poix noire. Mais le travail de cet ani- 
mal le plus usité presque partout consiste à tour- 
ner la meule et à moudre le blé. C’est pourquoi 
il n’y a point de campagne qui puisse se passer 
d’un Anon, cet animal étant très-nécessaire, ainsi 
que je viens de le dire, tant pour porter à la 
ville que pour en rapporter commodément, sur 
son cou ou sur son dos, la plupart des choses qui 
servent à notre usage. Or nous avons suffisam- 
ment expliqué quelle était l'espèce de cet animal 
la plus recherchée, et quels soins il fallait en 
avoir , lorsque nous avons donné des préceptes 
sur les ânes de prix dans le livre précédent. 

II. Le second objet de nos soins après les 
grands quadrupèdes, ce sont les brebis, qui de- 
vraient même tenir le premier rang, si on avait 
égard à la grande utilité qu'on en retire, puisque 
ce sont elles qui nous défendent le plus particu- 
lièrement contre la violence du froid, et qui 


etiam gliscit. Tum imprudentis custodis negligentiam for- 
tissime sustinet : plagarum ct penuriz tolerantissimus : 
propter que tardius deficit , quam ullum aliud armentum. 
Nam laboris et famis maxime patiens, raro morbis afficitur. 
Hujus animalis tam exiguæ tutelæ plurima et necessaria 
opera supra portionem respondent, cum et facilem terram 
qualis in Bætica totaque Libye, (sit) levibus aratris pro- 
scindat, et non minima pondera vehiculo trahat. Sæpe 
etiam, ut celeberrimus poeta memorat :..... tardi costas 
agitator aselli Vilibus aut onerat pomis, lapidemque 
reverlens Incusum aut atre massam picis urbe repor- 
tat. Jam vero molarum et conficiendi frumenti pene 
solennis est hujus pecoris labor. Quare omne rus tanquam 
maxime necessarium instrumentum desiderat asellum , 
qui, ut dixi, pleraque utensilia et vehere in urbem , et re- 
portare collo vel dorso commode potest. Qualis autem 
species ejus vel cnra probatissima sit, superiore libro, 
com de pretioso præciperetur, satis dictum est. 

IL. Post majores quadrupedes ovilli pecoris secunda 
ratio est, quæ prima fit, si ad utilitatis magnitudinem 
referas. Nam id præcipue nos contra frigoris violentiam 
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nous fournissent des vêtements avec le plusde li- 
béralité. D'ailleurs non-seulement elles rassasient 

la faim du paysan par le fromage et le lait qu'el- 
les lui fournissent avec profusion, mais elles gar- 
nissent encore les tables des gens du beau monde 
d’une grande quantité de mets agréables. Elles 
servent même à nourrir des nations entières qui 
manquent de blé, et c’est de Ja que presque tous. 
les Nomades et les Gètes sont appelés yalaxtord. 
tat. Ce bétail, quoique trés-faible, comme l'oba, 
serve prudemment Celsus , est d’une santé 

sûre, et n'est point sujet aux maladies pestil 
tielles. Cependant il faut le choisir d'une nat, 
qui s'accommode avec celle du pays où fon 

C’est une attention que Virgile ordonne d'av y, 
en toute occasion, non-seulement par rappoæe à 
ce bétail, mais encore par rapport à toutes Je 
parties de l'économie rurale, lorsqu'il dit 
toutes les terres ne peuvent pas s'accommoder 
également de toutes sortes de choses. Les ter. 
roirs gras et les pays plats s’accommodent de 
brebis hautes; les maigres et ceux où il y a des 
collines s’accommodent de celles qui sont tra- 
pues; les forêts et les lieux montagneux n'en 
veulent que de petites , et les brebis que l’on cou. 
vre de peaux paissent à leur aise dans les prés et 
dans les plaines en jachères. Non-seulementl'es 
pèce de ce bétail est un point essentiel à observer, 
mais sa couleur ne l’est pas moins. Les habitants 
de notre pays regardaient autrefois les brebis de 
Milet, ainsi que celles de la Calabria et de l'A- 
pulia , comme les brebis de l’espèce la plus dis- 
tinguée, et celles de Tarentum comme les meil- 
leures de toutes. Aujourd’hui celles des Gaules 
passent pour avoir le plus de renom, et notana- 
ment celles d’Altinum , ainsi que celles qui so 
établées dans les campagnes de la Macra, aux e #2" 
virons de Parme et de Mutina. Outre que la coa" 





protegit, corporibusque nostris liberaliora præbet vei- 
mina. Tum etiam casei lactisque abundantia non solu 
agrestes saturat, sed etiam elegantium mensas jucand 
et numerosis dapibus exornat, Quibusdam vero nationi 
frumenti expertibus victam commodat, ex quo Nomadu 
Getarumque plurimi yaxxrorére dicuntur: Igitur id p= 
cus, quamvis mollissimum sit, nt ait prudentissime Celsus 
valetudinis tutissimæ est, minimeque pestilentia labors #- 
Verum lamen eligendum est ad naturam loei : quod serm 2- 
per observari non solum in hoc, sed etiam in tota ruris di = 
ciplina Virgilius præcipit, cum ait: Nec vero terre ferg” € 
omnes omnia possunt. Pinguis et campestris situs pr <> 
ceras oves tolerat; gracilis et collinus quadratas; silvestæ 35 
et montosus exiguas . pratis planisque novalibus tecttæ 2? 
pecus commodissime pascitur. Idque non solum gence 17i- 
bus, sed etiam coloribus plurimum refert. Generis exira 213 
Calabras Apulasque et Milesias nostri exisiimaba rat- 
earumque optimas Tarentinas. Nunc Gallicæ pretiosia r EF 
habentur, earumque præcipue Altinates. Item qua circa 
Parmam et Mutinam Macris stabulantur campis. C©30x 
albus cum sit optimus, tum etiam est utilissimus, guod 
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Jeur blanche est la meilleure dans ce bétail , elle 
est encore de la plus grande ressource, parce 
qu'avec cette couleur on peut se procurer beau- 
coup d'autres couleurs, au lieu qu’on ne peut cn 
avoir de blanche avec aucune autre. Les couleurs 
prunes et noires , telles qu'on en trouve à Pol- 
lentia en Italie et à Corduba dans la Bétique, sont 
aussi par leur nature d’un prix recommandable. 
L’Asie donne même des brebis rouges, que l’on 
appelle eryéhrææ (rouges). Mais l'expérience a 
fait trouver des moyens de multiplier les varié- 
tés de couleur dans ce bétail. En effet, comme 
on avait amené d'Afrique, à des gens qui don- 
naient en spectacle des bêtes rares dans la ville 
municipale de Gadès, entre plusieurs autres bé- 
tes féroces , des béliers sauvages et farouches 
dune couleur admirable, M. Columelle, mon 
oncle paternel, homme d’un génie pénétrant et 
célèbre agriculteur, en acheta quelques-uns, 
qu'il transporta dans ses terres, et qu’il fit accou- 
pler avec ses brebis couvertes de peaux , après 
les avoir apprivoisés. Les premiers résultats fu- 
rent des agneaux dont la toison était à la vérité 
grossière , quoique de la même couleur que celle 
du père; mais ces agneaux ayant par la suite 
couvert des brebis de Tarentum , donnèrent des 
biliers dont la toison fut plus fine. Les agneaux 
engendrés de ceux-ci eurent la toison déliée et 
moelleuse de la mère , et la couleur du père et du 
grmd-père. Columelle prétendait que de cette 
fiçon l'espèce d’une bête sauvage , quelle qu’elle 
fut, se retrouvait toujours dans ses petits-fils, 
après que le naturel sauvage s’était trouvé adouci 
en passant par différents degrés. Je reviens à 
mon sujet. Il y a donc de deux sortes de brebis; 
telles qui ont la laine douce, et celles qui l'ont 
grossière : mais quoiqu'il y ait, par rapport à 
Pune et Pautre espèce, des observations com- 


er eo plurimi fiunt , neque hic ex alio. Sunt eliam suapte 
natura pretio commendabiles pullus atque fascus, quos 
præbent in Italia Pollentia , in Bætica Corduba. Nec mi- 
nus Asia rutilos, quos vocant erythræos. Sed et alias va- 
rietates in hoc pecoris genere docuit usus exprimere. Nam 
eam in municipium Gaditanum ex vicino Africæ miri co- 
loris silvestres ac feri arietes , sicut aliæ bestix , munera- 
riis deportarentur, M. Columella patruus meus acris vir 
ingenii, atque illustris agricola, quosdam mercatus in 
agros transtulit, et mansuefactos tectis ovibus admisit. 
Ez primum hirtos , sed paterni coloris agnos ediderunt , 
qui deinde et ipsi Tarentinis ovibus impositi, tenuioria 
velleris arietes progencraverunt. Ex his rursus quicquid 
conceptum est, malernam mollitiem , paternum et avitum 
retulit colorem. Hoc modo Columella dicebat, qualem- 
cunqne speciem , qua fueril in bestiis, per nepotum gra- 
dus mitigata feritate rediisse. Sed ad propositum revertar, 
Erzo duo genera sunt ovilli pecoris, molle et hirsutum. 
Sed in utroque vel emendo plura communia, quædam 
tamen sunt propria gencrosi, quie observari conveniat. 
Communia in emendis gregibus fere ílla : si candor lanæ 
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munes, auxquelles ii faut avoir égard soit dans. 
lachat soit dans l'entretien de ces animaux , il y 
en a cependant quelques-unes de particulières à 
l’espèce fa plus distinguée. Voici à peu près les 
observations communes auxquelles il faut avotr 
égard dans lachat des troupeaux. Puisque ‘la 
blancheur de la laine est ce que l’on recherche 
le plus , il faudra toujours choisir les plus blancs 3 
parce que souvent il vient un agneau noirâtre 
d’un bélier blanc, et que jamais des béliers rouges 
ou gris n’en produisent de blancs. 

III. Ainsi, quoiqu’un bélier ‘ait la toison blan- 
che, ce n’est pas un motif suffisant pour lap- 
prouver, à moins qu’il n’ait le palais et la langue 
de la même couleur que la laine, puisqu'il donne 
des agneaux gris ou même bigarrés , Jorsqu’il a 
ces parties du corps noires ou tachées. C’est ce 
que le poëte que j'ai déjà cité ci-dessus a très- 
bien exprimé entre autres choses par ces vers : 
« Mais rejetez un bélier qui, tout blanc qu'il 
est, cache sous son palais humide une langue 
noire , de peur qu'il ne teigne de taches noirá- 
tres la toison de ses enfants. I] en est de même 
des béliers roux ou noirs, dont le palais et la lan- 
gue ne doivent pas non plus être d’une couleur 
différente de celle de leur laine (ainsi que je l'ai 
déjà dit); ils doivent encore moins être tachés 
sur le corps, et particulièrement sur le dos. Il ne 
faut pas par conséquent acheter de brebis qu'el- 
les n'aient leur laine au moment de l'achat, afin 
que l'on puisse mieux voir si elles sont d’une 
seule couleur, parce que si l’unité de couleur 
ne se retrouve pas dans les béliers , les taches du 
père se transmettent ordinairement aux enfants. 
On estime surtout le bélier lorsqu'il est haut et 
long, qu’ila le ventre ravalé et couvert de laine, 
Ja queue trés-longue, la toison épaisse, le front 
large, les testicules gros et les cornes totses : non 


maxime placet, nunquam nisi candidissimos mares legeris : 
quoniam ex albo sæpe fuscus editur partus; ex erythræo 
vel pullo nunquam generatur albus. 

JII. Itaque non solum ea ratio est probandi arietis , si 
vellere candido vestitur, sed etiam si palatum atque Jin- 
gua concolor lanæ est. Nam cum hee corporis partes nigræ 
aut maculosæ sunt, pulla vel etiam varia nascitur proles ; 
idque inter cætera eximie talibus numeris significavit 
idem qui supra: Jllum autem, quamvis aries fit candi- 
dus ipse, Nigra subest udo tantum cui lingua palato, 
Rejice; ne maculis infuscet vellera pullis Nascentum, 
Una eademque ratio est in erythræis et nigris arietibus, 
quorum similiter, ut jam dixi, neutra pars esse debet 
discolor lanæ , multoque minns ipsa universitas tergoris 
maculis variet. Ideo nisi lanatas oves emi non oportet, 
quo melius unitas coloris appareat : quæ nisi præcipua 
est in arietibus, paternæ notæ plerumque natis inhæ- 
rent. Habitus autem maxime probatur, cum est altus 
atque procerus, ventre promisso atque lanato , cauda lon- 
gissima, densique velleris , fronte lata, testibus amplis, 
intortis cornibus : non quia magis hie sit utilis, (nam 

22. 


840 


pas qu’il soit alors d'une plus grande utilité, puis- 
qu’un bélier sans cornes vaut encore mieux, mais 
parce que les cornes ne lui nuisent pas autant 
lorsqu'elles sont torses que lorsqu'elles sont droi- 
tes et bien ouvertes. Nous préférerions cependant 
danscertaines contrées , où latempérature de l'air 
est humide et venteuse, les boucs et les béliers 
qui auraient même de très-grandes cornes , parce 
qu'étant droites et hautes, elles mettraient la 
plus grande partie de leur tête à l'abri des tem- 
pétes. Ainsi, si nous sommes dans un pays où 
l'hiver est le plus communément rude, nous 
choisirons cette espèce de béliers à grandes cor- 
pes: au lieu que si l’hiver est doux, nous pré- 
férerons un mâle sans cornes, parce qu’il y a cet 
inconvénient à craindre dans celui qui a des cor- 
nes, que, se sentant la tête armée avec une es- 
pèce de dard naturel, il cherche plus souvent les 
occasions dese battre, et qu'il importane trop les 
femelles. En effet, il poursuit avec beaucoup de 
violence ses rivaux (quoiqu'il ne suffise pas seul 
à couvrir le troupeau), et il ne permet pas a d’au- 
tres de s’accoupler avec les brebis qui sont en 
chaleur, à moins qu’il ne soit harassé par le plai- 
sir : au lieu que celui qui n’a point de cornes, se 
sentant pour ainsi dire désarmé , n’est pas enclin 
à chercher dispute, en même temps qu'il est plus 
modéré dans ses plaisirs. Aussi les pâtres em- 
ploient-ils la ruse que voici pour réprimer la 
brutalité d’un bouc ou d’un bélier qui donne des 
coups de cornes : ils fichent des pointes dans 
une planche de robre d’un pied de long, qu'ils 
attachent à ses cornes en tournant ces pointes 
du côté de son front. Cette précaution empêche 
l'animal, tout féroce qu'il est, de chercher dis- 
pute aux autres, parce qu'il ne peut pas donner 
un coup sans se blesser lui-même en se piquant 
du méme coup. Mais Épicharmus de Syra- 
cuse, qui a traité avec beaucoup de soin des re- 


est melior mutilus aries) sed quia minime nocent intorta 
polius, quam surrecta et patula cornua. Quibusdam 
tamen regionibus, ubi cæli status uvidus ventosusque est, 
capros et arietes optaverimus vel amplissimis cornibus, 
quod ea porrecta altaque maximam parlem capitis a tem- 
pestate defendant. Itaque si plerumque est atrocior 
hiems , hoc genus eligemus : si clementior, mutilum pro- 
babimus marem : quoniam est illud incommodum in 
cornuto, quod cum sentiat se velut qnodam naturali telo 
capitis armatum , frequenter in pugnam procurrit, et fit 
in fœminas quoque procacior. Nam rivalem (quamvis 
solus admissuræ non sufficit) violentissime persequitur, 
nec ab alio tempestive patitur iniri gregem, nisi cum est 
fatigatus libidine. Mutilus autem, cum se tanquam exar- 
matum intelligat, nec ad rixam promptus est , et in venere 
mitior. Itaque capri vel arietis petulci sævitiam pastores 
hac astutia repellunt. Mensuræ pedalis robustam tabulam 
configunt aculeis, et adversam fronti cornibus religant. 
Ea res ferum prohibet a rixa, quoniam stimulatum suo 
ictu ipsum se sauciat. Epicharmus autem Syracusanus , 
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mèdes des bestiaux, assure qu’on vient à bou 
d'adoucir un bélier qui est enclin à se battre, e 
lui percant les cornes avec une tarière à l’endroi 
de leur courbure le plus voisin des oreilles. L 
meilleur âge de ce quadrupède pour la généra- 
tion est l'âge de trois ans : il ne cesse pas cepen 
dant d'y ètre propre jusqu’à huit. Il faut fair 
couvrir la femelle après sa seconde année: ell 
passe pour être dans le bon âge à cinq ans, € 
cesse de porter passé la septième année. Vou 
achèterez donc , comme je l’ai déjà dit , des bre 
bis qui ne soient pas nouvellement tondues : vou 
ne prendrez point celles dont la laine sera taché 
et grise, parce que cesont des couleurs peu sûres. 
Vous rejetterez aussi comme stériles celles qui, 
passé trois ans, auront les dents saillantes hors 
de la bouche ; mais vous choisirez celles de deux 
ans qui auront le corps ample, le cou garni de 
longue laine, la toison douce , et le ventre éga- 
lement couvert de laine et ample , parce qu'il fant 
éviter les ventres petits et pelés. Ce sont à peu 
près là les observations auxquelles on aura égard 
dans l'achat de quelque espèce de brebis que ce 
soit. Voici celles quisont relatives à leur entretien, 
lI faut faire des étables basses et spacieuses, mais 
plus longues que larges, afin qu'elles soient et 
chaudes en hiver, et suffisamment larges pour 
qu'il n’y ait point de risque que les brebis pleines 
se blessent le ventre. On les exposera au midi, 
parce que ce bétail, quoique le plus vêtu de tous 
les animaux, est cependant celui qui s’habitue 
le moins au froid, ainsi qu'aux grandes chaleurs 
de l'été. C'est pourquoi on doit avoir devant l'en- 
trée de ces étables une cour close par de hautes 
murailles , dans laquelle ces animaux pourront 
aller avec sûreté pendant les chaleurs de l'été, 
On fait aussi en sorte qu’il ne séjourne aucune 
humidité dans leurs étables, et qu’elles soient 
toujours couvertes de fougère très-sèche ou de 


qui pecudum medicinas diligentissime conscripsit , affir- 
mat pugnacem arietem mitigari terebra secundum aufi- 
culas foratis cornibus, qua curvantur in flexum. Ejus 
quadrupedis ætas ad progenerandum optima est trima: 
nec tamen inhabilis usque in annos octo. Fœmina post 
bimatum maritari debet, juvenisque habetur quinquennis : 
fatiscit post annum septimum. Igitur, ut dixi, mercabe- 
ris oveis intonsas : variam canamque improbabis, quod. 
sit incerti coloris. Majorem trima dente minacem sterilem 
repudiabis. Eliges bimam vasti corporis, cervice prolixi 
villi, nec asperi, lanosi et ampli uteri. Nam vitandes esf 
glaber et exiguus. Atque hæc fere communia sunt in com- 
parandis ovibus. Illa etiam tuendis : humilia facere sta- 
bula, sed in longitudinem potius, quam in latitudinens 
porrecta, ut simul et hieme calida sint, nec angustie 
fœtus oblidant. Ea poni debent contra medium diem : 
namque id pecus, quamvis ex omnibus animalibus sit ves- 
titissimum, frigoris tamen impatientissimum est, nec miaus 
æslivi vaporis. Itaque cohors clausa sublimi macerie præ- 
poni vestibulo debet, ut sit in eam tutus exitus sestivandi; 
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chaume, afin que les brebis soient couchées plus 
proprement et plus mollement lorsqu’elles auront 
agnelé. Il faut encore que les bergeries soient 
tres-propres, de sorte que la santé des brebis, 
à la conservation de laquelle il faut principale- 
ment veiller, n’ait point à souffrir de l'humidité. 
En général il faut donner à quelque espèce de bétail 
quece soit une nourriture abondante : en effet, un 
troupeau, même peu nombreux, qui sera bien 
rassasié de fourrage, sera d'un plus grand profit 
ason maître que ne le serait un plus nombreux 
qui aurait souffert de la disette. Il faut recher- 
cher les jachères, non-seulement parce qu'elles 
sont bien fournies d'herbes, mais encore parce 
qu'elles ne sont point ordinairement embar- 
rassées par des épines : car, pour nous appuyer 
souvent de l’autorité du poëte divin, Si la laine 
est votre objet, commences par fuir les fo- 
réls piquantes, ainsi que la bardane et le char- 
don, parce que ces plantes rendent les brebis 
galeuses, comme dit le même poëte, au cas 
qé’après la tonte, etavant qu'on ait lavélasueur 
qui tient à leur peau, leur corps ait dté déchiré 
par des épines piquantes ; et que d'ailleurs cet 
accident diminue tous les jours la quantité de 
leur laine. En effet, plus la laine de ce bétail est 
épaisse et longue , plus elle est sujette d'un autre 
côté à être arrachée de son dos pendant qu’il 
pait, par les ronces qui l’accrochent comme au- 
tant de hamecons. Quant à celles qui sont cou- 
vertes de peaux, elles perdent aussi par là leur 
couverture, dont la réparation jette dans de gran- 
des dépenses. Presque tous les auteurs convien- 
nent que le temps où l’on peut faire couvrir le plus 
titles brebis est le printemps, vers la fête des 
Parilia, quand elles n'ont point agnelé pour lors, 
et vers le mois de juillet , quand elles ont agnelé 
dans cette saison. Cependant le premier de ces 
deux temps doit, sans contredit, être préféré à 


Qetarque opera, ne quis humor consistat, ut semper quam 
@ridissimis filicibus vel culmis stabula constrata sint, quo 
Durius et mollius incubent fects ; (sint quala mundissima) 
Deque earum valctudo, quæ prærcipue custodienda est, 
ünfestetur uligine. Omnia autem pecudi larga præbenda 
Sant alimenta. Nam vel exiguus numerus , cum pabulo sa- 
tatur, plus domino reddit, quam maximus grex, si senserit 
penuriam. Sequeris autein novalia non solum herbida, 
sed quz plernmque vidua sunt spinis ; utamur enim sæpius 
asctoritate divini carminis : Si tibi lanilium cure est, 
primum aspera silva Lappaeque tribulique absint; 
quoniam ea res, ut ait idem, scabras oves reddit, cum lonsis 
lotus adhæsit Sudor, et hirsuli secuerunt corpora ve- 
pres : tum etiam quotidie minuitur lanæ fructus, qua 
quanto prolixior in pecore concrescit, tanto magis ob- 
nozia est rubis, quibus velut hamis inuncata pascentium 
tergoribus avellitur. Molle vero pecus etiam velamen, 
quo protegitur, amitlit, atque id non parvo sumtu repa- 
ratur. Inter auctores fere constat , primum esse admissuræ 
tempas vernum Parilibus, si sit ovis matura ; sin vero 
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l'autre, afin que, par une continuité d'opéra- 
tions successives, la naissance des agneaux suc- 
cède à la vendange, comme la vendange aura suc- 
cédé à la moisson, et que ces animaux puissent 
mieux supporter les froids et le jeûne dont ils sont 
menacés pendant l'hiver, par les forces qu'ils 
auront acquises en se rassasiant de fourrage pen- 
dant toute l’automne. En effet, l'agneau d'au- 
tomne vaut mieux que celui du printemps, 
comme dit Celsus avec beaucoup deraison, parce . 
qu’il est plus essentiel que cet animal soit for- 
tifié avant le solstice d'été, qu'il n'est essentiel 
qu'il le soit avant celui d’hiver, d'autant que 
c'est le seul de tous les animaux qui puisse nat- 
tre sans risque au solstice d'hiver. Si le cas exige 
qu'on se procure plus de mâles que de femelles, 
Aristote, le plus grand connaisseur des phéno- 
mènes de la nature, ordonne d'observer, en fai. 
sant couvrir les brebis, le vent de septentrion 
pendant Jes jours secs, afin de faire pattre le 
troupeau vis-à-vis ce vent, pour que les brebis 
l'aient en face pendant l'acte de la génération : 
si l’on veut se procurer des femelles, il faut au 
contraire chercher les vents du midi, et faire 
couvrir les brebis dans la même position respec- 
tivement à ces vents. Car la méthode que nous 
avons enseignée dans le premier livre, qui con- 
siste à serrer avec une ligature le testicule droit 
du mâle ou le gauche, au moment de la généra- 
tion, est d’une exécution difficile dans des trou- 
peaux nombreux. Quand les brebis auront mis 
bas, le berger qui conduit ses troupeaux dans 
des contrées éloignées élèvera presque tous les 
agneaux dans les pâturages où il se trouvera, 
tandis que le métayer qui habite dans les envi- 
rons d’une ville livrera au boucher les jeunes 
agneaux avant qu'ils aient tâté de l'herbe, 
parce qu'il en coûtera peu pour les mener à la 
ville, et que lorsqu'on les aura sevrés, le lait 


fœta, circa Julium mensem. Prius tamen hand dubie 
probabilius, ut messem vindemia, fructum deinde vinea- 
ticum ſœtura pecoris excipiat, et totius autumni pabulo 
satiatus agnus ante mæstitiam frigorum atque hiemis jeju- 
nium confirmetur. Nam melior est autumnalis verno, 
sicut ait verissime Celsus; quia magis ad rem pertinet, 
ut ante æstivum quam hibernum solstitium convalescat : 
solusque ex omnibus bruma commode nascitur. Ac si res 
exigit, ut plurimi mares progenerandi sint, Aristoteles vir 
caliidissimus rerum naturæ præcipit admissuræ tempore 
observare siccis diebus halitus septemtrionales , ut contra 
ventum gregem pascamus, et eum spectans admittatur 
pecus : at si fæminæ generandæ sunt, austrinos flatus 
captare, ut eadem ratione matrices ineantur. Nam illud , 
quod priore libro docuimus, ut admissarii dexter vel 
etiam sinister vinculo testiculus obligetur, in magnis gre- 
gibus operosum est. Post fœluram deinde longinquæ re- 
gionis opilio fere omnem sobolem pastion{ reservat : sub- 
urbane [villicus enim] teneros agnos , dum adhuc herbæ 
sunt expertes, lanjo tradit, quoniam et parvo sumptu 
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de. leurs mères rendra un profit aussi considéra- 
ble que celui qu’il rendait lorsqu’elies nourris- 
saient. Il faudra cependant en laisser croître quel- 
ques-uns même dans le voisinage de la ville, 
parce que quand ce bétail est né dans le pays 
même où Fon est, on en retire bien plus de 
profit que lorsqu'il est tiré d'un pays étranger. 
D'ailleurs il ne faut pas risquer que le troupeau 
vienne à manquer tout entier à la fois à son maf- 
tre, lorsque toutes les têtes dont il est composé 
seront épuisées par la vieillesse, d'autant que le 
premier soin d’un pâtre, surtout quand il est 
attentif à son devoir, est de substituer toutes les 
années dans le troupeau autant ou même plus de 
têtes qu’il n’y en a de mortes ou de malades, 
parce qu'il arrive souvent que la rigueur des 
froids le surprend, et que l'hiver fait mourir les 
brebis qu'il avait laissées dans le troupeau pen- 
dant l'automne, dans la persuasion où il était 
qu’elles pourraient aussi supporter l'hiver. Ces 
accidents sont encore un motif qui doit le porter 
à ne compléter le troupeau qu’avec de jeunes 
agneaux , et qui soieut déjà assez forts pour n’é- 
tre pas surpris par l'hiver. Il joindra à cette at- 
tention celle de ne pas le compléter avec les 
agneaux qui seront nés de brebis âgées de moins 
de quatre ans ou de plus de huit, parce que dans 
aucun de ces deux âges une brebis n’est propre 
à élever un agneau : outre que le produit d’une 
vieille bête tient communément de la vieillesse 
de son origine, et qu'il est toujours ou stérile ou 
chétif. On doit garder la ventrée d’une brebis, 
pendant qu’elle est pleine, à peu près avec autant 
de circonspection que les sages-femmes gardent 
le fruit d'une femme grosse. On ne délivre pas 
non plus autrement cet animal que les femmes, 
et souvent même son travail est plus pénible à 


devehuntnr, et fis submotis, fructus lactis ex matribus 
non minor percipitur. Submitti tamen etiam in vicinia 
urbis quintum quemque oportebit. Nam vernaculum pecus 
peregrino longe est utilius : nec committi debet, ut lotus 
grex effætus senectute dominum destituat : cum præsertim 
boni pastoris vel prima cura sit annis omnibus in demor- 
tuarum vitiosarumque ovium locum totidem vel etiam 
plura capita substituere : quoniam sæpe frigorum atque 
hiemis sævitia pastorem decipit, et eas oves interimit, 
quas ille tempore autumni ratus adhuc esse tolerabiles, 
non submoverat. Quo magis etiam propter hos casus , nisi 
quæ validissima non comprehendatur hieme, novaque 
progenie repleatur numerus. Quod qui faciel, servare de- 
bebit, ne minori quadrimæ, neve ei, que excessil annos 
octo, prolem submittat. Neutra enim ætas ad educandum 
est idonea : tum eliam quod ex vetere materia nascitur, 
plerumque congeneratum parentis senium refert. Nam 
vel sterile vel imbecillum est. Partus vero incientis pecoris 
non secus quam obstetricum more custodiri debet. Neque 
enim aliler boc animal quam muliebris sexus enititur, 
sæpiusque etiam, quando est omnis rationis ignarum , la- 
borat in partu. Quare vetcrinariæ medicinæ prudens esse 
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proportion de ce qa'il est privé de toute raison. 
C’est pourquoi le maître du troupeau doit étre un 
bomme instruit dans la médecine vétérinaire, 
afin que, selon le besoin, il soit en état, lorsque 
le fœtus sera attaché en travers dans.la matrice 
de la mère, de l'en tirer soit en entier soit par 
parties, sans mettre la mère en danger en le dis- 
séquant avec le fer, ce que les Grecs appellent 
éubpuoulxsiv. Des que l'agneau est venu au 
monde, il faut le mettre sur ses jambes, et l'ap- 
procher du pis de sa mère ; ensuite même lui ou- 
wir la gueule, pour l’humecter du lait qu’on y 
fera dégoutter en pressant le bout du pis, afin 
qu'il apprenne à tirer l'aliment que lui doit 
fournir sa mère. Mais avant d'en venir là, on 
traira auparavant les premières gouttes de ce 
lait , que les pâtres appellent colosira, parce que 
si on n'avait pas soin de les tirer, elles feraient 
mal à l’agneau. Deux jours après sa naissance, 
on l'enferme avec sa mère, afin qu’elle l’échauffe 
et qu'il apprenne à la reconnaître : après quoi, 
tant qu'il n’est pas en état de bondir, on le garde 
dans un enclos obscur et chaud; mais lorsqu'il 
Commencera à bondir, il faudra l’enfermer dang 
un parc d'osier avec ceux de son âge, de peur 
qu'il ne maigrisse comme les enfants par trop de 
pétulance. Il faut aussi avoir soin que les plus 
jeunes agneaux soient séparés des plus forts, 
parce que ceux qui sont déjà robustes tourmen- 
tent ceux qui sont encore faibles : mais il suffit 
de faire cette séparation le matin avant que le 
troupeau sorte pour aller paftre; car on pourra à 
l'entrée de la nuit, et lorsque les brebis seront 
de retour après s’étre bien rassasiées, mettre 
les agneaux péle-méle avec elles. Lorsqu'ils com- 
menceront à être forts, on les nourrira dans l'é- 
table avec du cytise ou de la luzerne , et même 


debet pecoris magister, ut, si res exigat, vel integrum 
conceptum, cum transversus hæret locis genitalibus, 
extrahat , vel ferro divisum citra matris perniciem parti- 
bus educat, quod Græci vocant épBsvou)xetv. Agnus at 
tem, cum est editus, erigi debet, atque uberibus adaover, 
tum eliam ejus diductum os pressis humectare papillis, 
ut condiscat maternum trahere alimentum. Sed prius quam 
hoc fiat, exiguum lactis emulgendum est, quod pastors 
colostram vocant : ea nisi aliquatenus emittitur, nosé 
agno qui biduo quo natus est, cum matre claudatur, st 
et ea partum suum foveat, et ille matrem agnoscere condit 
cat. Mox deinde quamdiu non lascivit, obscuro et calido 
septo custodiatur; postea luxuriantem virgea cum co 
paribus area claudi oportebit , ne velut puerili nimia exa 
tatione macescat : cavendunique est, ut tenerior separel@ 
a validioribus, quia robustus angit imbecillum. Satisgos 
est mane prius quam grex procedat in pascua; deisds 
etiam crepusculo redeuntibus saturis ovibus aduiscef® 
agnos. Qui dum firmi esse cæperint, pascendi sunt ini 
stabulum cytiso, vel medica, tum etiam furfuribus, ast, 
si permittat annona, farina ordei vel ervi : deinde, oll 
convaluerint , circa meridiem pratis aut novalibus ville 


DE L'AGRICULTURE, LIV. VII. 


avec du son par la suite, ou de la farine d’orge 
et d’ers, si la cherté de ces grains n’y met point 
d’obstacle : après quoi, lorsqu'ils auront pris 
toute leur force , il faudra mener les mères vers 
le midi dans des prés ou sur des jachères conti- 
guës à la métairie , et faire sortir les agneaux de 
ur enclos, afin qu'ils apprennent à paître au 
dehors. Quant au genre de fourrage qui leur con- 
vient, nous observerons, soit en rappelant ce 
que nous avons dit précédemment, soit en y ajou- 
tant les choses que nous pouvons avoir omises 
alors, que les herbes qui leur sont le plus agréa- 
bles sont celles qui viennent dans les campagnes 
qui ont reçu le premier labour à Ja charrue ; qu’a- 
près elles, ce sont celles des prés qui ne sont pas 
trop humides ; et qu’enfin celles des marais et des 
forêts passent pour être les moins bonnes. II n’y 
apas cependant de fourrages ni même de pacages, 
si agréables qu'ils puissent être, qui ne cessent 
à la longue de plaire aux brebis, à moins que le 
pâtre ne prévienne le dégoût qu'elles en prennent 
en leur donnant du sel: on met ce sel dans des 
auges de bois pendant l'été, afin qu’elles aillent 
ke lécher au retour de la påture , et qu'il serve 
comme d’assaisonnement à leur fourrage, pour 
exciter en eiles une ardeur égale tant pour boire 
Que pour paître. On subvient d’un autre côté à la 
disette de l'hiver en remplissant les crèches des 
bergeries de nourriture : car on peut y mettre très 
à propos soit des feuilles d’orme ou de frêne, 
soit du foin d’automne que l’on appelle cordum , 
Parce que ce foin est plus mollet et dès 14 même 
Plus agréable que celui qui est cueilli dans son 
temps. On les nourrit aussi très-bien de cytise 
et de vesce cultivée. Il faut cependant être aussi 
Pourvu de paille de légumes, pour les cas où tou- 
tes les autres nourritures viendront à manquer. 
Car si l’on voulait s’en tenir à ne leur donner que 


Continuis matres admovendæ sunt, et a septo emittendi 
Agni, ut condiscant foris pasci. De genere pabuli jam et 
ante diximus, ut nunc eorum , quæ oinissa sunt, memi- 
Rerimus, jucundissimas herbas esse, quæ aratro proscissis 
arris nascantur ; deinde que pratis uligine carentibus ; pa- 
lustres silvestresque minime idoneas haberi. Nec tamen 
sunt tam blanda pabula, aut etiam pascua, quorum 
atia non exolescat usu continuo, nisi pecudum fastidio 
Péttor occurrerit præbito sale, quod velut ad pabuli con- 
tum per æstatem canalibus ligneis impositum , cum 

è Pastu redierint ves, lambunt, atque eo sapore cupidi- 
Rem bibendi pascendique concipiunt. At contra penuriæ 
hiemis succurritur objectis intra tectum per præscpia 
tbis. Aluntur autem commodissime repositis ulmeis vel 
ĉi fraxino frondibus, vel autumaali fœuo, quod cordum 
Yotalur. Nam id mollius et ob boc jucundius est, quam 
malurum. Cytiso quoque et sativa vicia pulcherrime pas- 
Caclur, Necessariæ tamen, ubi cætera defecerunt, etiam 
€x leguminibus paleæ. Nam per se ordeum , vel fresa cum 
šus vaivulis] faha [vel] cicercula sumpluosior est, 
Quin at saburbanis regionibus salubri pretio possit præ- 


343 


de l'orge , ou des fèves broyées avec leur cosse, 
ou du pois chiche, ce serait une trop grande 
dépense pour pouvoir y subvenir dans le voi- 
sinage des villes sans qu'il en coûtât énormément, 
quoique ces graines seront sans-contredit ce qu’il 
y aura de mieux à leur donner, dans le cas où 
leur bon marché le permettra. Quant aux temps 
auxquels il faut lesmener paître ou boire , je suis 
du sentiment de Maron, lorsqu'il dit : Au le- 
ver de la constellation de Lucifer, menons le 
matin les troupeaux brouter les campagnes en. 
core fraîches, dans le temps que les herbes sont 
blanchies par la gelée, et que la rosée, qui est 
très-agréable au bétail, couvre l'herbe tendre. 
Ensuite, lorsque la quatrième heure du jour 
leur fera sentir la soif, conduisons-les à des 
puils ou vers des étangs profonds ; menons-les 
au milieu du jour soit dans des vallées, comme 
dit le même poëte, où des chénes élevés, dont 
le bois sera consacré dépuis longtemps à Jupiter, 
étendront au loin leurs branches: soit dans des 
foréts qu'une quantité d'yeuses, dont l'ombre 
sacrée invite à se reposer, rend impénétrables 
à la lumière. Lorsqu’ensuite la chaleur sera 
tombée , menons-les boire une seconde fois, pour 
les faire paître de nouveau vers le coucher du 
soleil, lorsque la fratcheur du vesper aura 
tempéré lair, et que la nuit en amenant la rosée 
commencera à refaire les foréts. Mais il faut 
observer en été, pendant le lever de la Cani- 
cule , de conduire le troupeau avant midi la tête 
tournée à l'occident, en le faisant avancer vers 
ce point du monde, et l’après-midi vers l'orient : ° 
car il est très-important que la tête des brebis ne 
soit point alors en face du soleil pendant qu’elles 
broutent, parce que cette constellation est ordi- 
nairement pernicieuse aux animaux à son lever. 
On les retiendra pendant les matinées d'hiver et 


beri : sed sicubi vilitas permitti, haud dubie sunt optima. 
De temporibus autem pascendi , et ad aquam ducendi per 
æstalem non aliter sentio, quam ut prodidit Maro : Lu- 
ciferi primo cum sidere frigida rura Carpamus, dum 
mane novum, dum graminacanent, Etros in tenera pe- 
cori gralissimus herba. Inde ubi quartasitim celi col- 
legerit hora, Ad puteos, aut alta greges ad stagna per- 
ducatnus, medioque die, ut idem, ad vallem, Sicubi magna 
Jovis antiquo robore quercus Ingenteis tendit ramos. 
aut sicubi nigrum Ilicibus crebris sacra nemus ac- 
cubat umbra. Rursus deinde jam mitigato vapore com- 
pellamus ad aquam, et ilerum ad pascua producamus. 
Solis ad occasum, cum frigidus aera vesper Temperat, 
et saltus reficit jam roscida luna. Sed observandum 
est sidus æslatis per emersum Caniculæ, ut ante meridiem 
grex in occidentem spectans agatur, et in eam partem 
progrediatur, post meridiem in orientem, Siquidem pluri- 
mum refert, ut ne pascentium capita sint adversa soli, 
qui plerumque nocet animalibus oriente prædicto sidere. 
Hieme et vere matutinis temporibus intra septa conti- 
neantur, dum dies arvis gelicidia detrahat. Nam pruinosa 
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de printemps dans leur enclos, jusqu'à ce que le 
soleil ait ressuyé la gelée blanche des campa- 
enes, parce que l’herbe couverte de rosée occa- 
sionne dans ces saisons des fluxions aux bestiaux, 
et leur låche ie ventre. C’est pour cela aussi qu'il 
ne faut les laisser boire qu'une seule fois dans les 
temps de l’année froids et humides. Outre cela, 
celui qui suit le troupeau doit avoir l'œil de tous 
côtés, être vigilant (précepte applicable en gé- 
néral à tous ceux qui gardent des bestiaux, de 
quelque espèce qu'ils soient), et le gouverner avec 
beaucoup de douceur, car ces animaux sont très 
pacifiques , et souffrent tout en silence. Le con- 
ducteur secontentera de menacer les brebis avec 
la voix et la houlette, quand il s'agit de les ras- 
sembler et de les faire rentrer, sans jamais lancer 
de traits contre elles, sans s’écarter à une trop 
grande distance d'elles, et sans se coucher ni 
s'asseoir à terre. Il doit au contraire, lorsqu'il 
ne marche pas, se tenir debout, parce que le de- 
voir d’un gardien est d'avoir les yeux postés, 
pour ainsi dire, sur une guérite très-élevée, pour 
empêcher de s’écarter des autres ou celles qui 
sont paresseuses et pleines, lorsqu'elles s'arrêtent, 
ou celles qui sont agiles et qui ont mis bas, lors- 
qu’elles vont trop vite, de peur qu'un voleur ou 
une bête féroce ne vienne à le tromper et à lui 
faire prendre le change. Mais tous ces préceptes 
sont généraux , et conviennent presque à toutes 
les espèces de brebis ; au lieu que nous en allons 
donner de particuliers pour les espèces le plus 
estimées. 

IV. ll est rarement avantageux d'avoir des bre- 
bis grecques, que l’on appelle communément bre- 
bis de Tarente, à moins que le propriétaire ne soit 
dans le cas d’avoir continuellement l’œil sur el- 
les, parce que ce bétail demande de plus grands 
soins et plus de nourriture que les autres. Car si 
les bestiaux qui portent laine sont en général 


[iis diebus ] herba pecudi gravedinem creat, ventremque 
proluit. Quare etiam frigidis hymidisque temporibus anni 
semel [ tantum ] ei potestas aqua facienda est. Tum qui 
sequitur gregem circumspectus ac vigilans (id quod om- 
nibus et omnium quadrupedum custodibus præcipitur ) 
magna clementia moderetur; idemque propior quia sileat, 
et in agendis recipiendisque ovibus adclamatione ac baculo 


minetur : nec unquam telum emittat in eas : neque ab : 


bis longius recedat : nec aut recubet , aut considat. Nam 
nisi procedit , stare debet, quandoquidem custodis officinm 
sublimem celsissimamque oculorum veluti speculam de- 
siderat, ut neque tardiores et gravidas, dum cunctantur, 
neque agiles et foetas, dum procurrunt, separari a ceteris 
sinat; ne fur, aut bestia hallucinantem pastorem decipiat. 
Sed hac communia fere sunt in omni pecore ovillo. Nunc 
que sunt generosi propria dicemus. | 

IV. Græcum pecus, quod plerique Tarentinum vocant, 
nisi cum domini præsentia est , vix expedit haberi : siqui- 
dem et curam et cibum majorem desiderat. Nam cum sit 
universum genus lanigerum cæteris pecudibus mollius, 
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plus délicats que les autres, celui de Tarente 
l'est encore plus particulièrement , parce qu’il ne 
peut supporter aucune sorte de négligence et en- 
core moins de lésine, soit de la part du proprié- 
taire, soit de la part de l'intendant du troupeau, 
comme il ne peut pas non plus se faire au chaud 
ni au froid. [l prend le plus souvent sa nourri. 
ture à l’étable et rarement au dehors , et il lui en 
faut une très-grande quantité ; de sorte que sile 
métayer lui en soustrait une portion par fraude, 
le désastre se met bientôt dans le troupeau. Il 
suffit de mettre dans les crèches de ces animaux, 
pendant l'hiver, trois sextarii d'orge pour cha- 
que tète, ou quatre sez tarii soit de fèves broyées 
avec leur cosse, soit de pois chiches, en leur 
donnant par-dessus du feuillage sec, ou de la lu- 
zerne tant sèche que verte, ou du cytise, ou 
même sept livres de regain, ou de la paille de 
légumes en abondance. Il ne peut y avoir qu'un 
très-pelit profit à retirer de ce bétail sur la vente 
des agneaux, et il n’y en a aucun à faire sur le 
lait, parce qu'on tue communément les agneaux 
que l’on ne doit pas garder, très-peu de jours 
apres leur naissance , sans attendre qu'ils soient 
faits, et que l’on en donne d'autres à allaiter aux 
mères qu'on a privées des leurs propres. Mais on 
ne donne qu'un agneau à deux nourrices, sans le 
frustrer de la moindre portion de leur lait, afin 
que s’en rassasiant davantage, il se fortifie promp- 
tement, et que la brebis qui aura agnelé, ayant 
une nourrice associée avec elle, ait moins de 
peine à élever son agneau. Aussi faut-il observer 
avec très-grande attention de présenter tous les 
jours à ces agneaux le pis de leurs mères, ainsi 
que celui de ces mères étrangères qui, n'ayant 
point pour eux l'affection maternelle, ne cher- 
cheraient point à le leur présenter. Il faut élever 
plus de males dans ces sortes de troupeaux que 
dans ceux de brebis à laine grossière, parce 


tum ex omnibus Tarentinum est mollissimum , quod nur 
lam domini aut magistrorum ineptiam sustinet, multoque 
minus avaritiam; nec æstus, nec frigoris patiens. Raro 
foris, plerumque domi alitur, et est avidissimum cbi; 
cui si quid detrahitur fraude villici, clades sequitur gt 
gem. Singula capita per hiemem recte pascuntur ad præ- 
sepia tribus ordei vel fresæ cum suis valvulis fabs , sil 
cicerculæ quatuor sextariis , ita ut et aridam frondem pre 
beat, aut siccam vel viridem medicam cytisumrve, (a 
cliam cordi fœni septena pondo , aut leguminum paleas 
adfatim. Minimus in agnis vendundis in hac pecude, D& 
ullus lactis reditus haberi potest. Nam et qui sabmover 
debent , paucissimos post dies quam editi sunt, immaturi 
fere mactantur ; orbæque natis suis matres alienz 

præbent ubera : quippe singuli agni binis nutricibes sut 
mitluntur, nec quicquam subtrahi submissis expedit, q% 
saturior lactis agnus celeriter confirmetur, et parta notna 
consociala minus laboret in educatione fœtus sui. Qet 
ob causam diligenti cura servandum est, ut et suis quoti 
die matribus et alienis non amantibus agni subrumealu- 


hâtre avant qu'ils puissent couvrir les 
lès qu'ils ont deux ans passés ; et qu’on 
ir vendre leurs peaux à des marchands 
rent beaucoup plus cher que toutes les 
ons, à cause de la beauté de la laine 
sont couvertes. Souvenons-nous de 
B les brebis grecques dans des campa- 
3, et qui ne soient embarrassées ni par 
aux ni par des buissons, de peur que 
l'ai dit ci-dessus) leur laine ou leur cou- 
: soit accrochée. Elles demandent les 
ds soins à la maison, mais elles n’en 
t pas moins au dehors, quoiqu’on ne 
pas paître tous les jours. Car il faut 
rir souvent pour Jes rafraîchir, leur 
fréquemment la laine, et l’arroser de 
ile; quelquefois méme il faut la laver 
it, lorsque le temps est assez beau pour 
cette opération, qu’il suffira néanmoins 
ois fois l’an. 1l faut encore nettoyer 
urs bergeries, de facon qu'elles soient 
ropres , et en balayer toute l'humidité 
'e par leur urine: il sera aisé de les te- 
au moyen de planches percées dont 
t parquetées, et sur lesquelles le trou- 
uchera. Il faut non-seulement purger 
ation de la boue-ou du fumier, mais 
s serpents venimeux. A cet effet, 
‘tl faut brûler du cèdre odoriférant 
tables , et chasser les serpents veni- 
l'odeur du galbanum brülé. Souvent 
s dangereuses à toucher se sont trou- 
ges sous des crèches que l’on n'avait 
placées, et se sont enfuies d'effroi en 
. lumière; souvent des couleuvres ont 
séjour dans une étable. Dans l'un et 


, pátre, ramassez des pierres, comme - 


n in ejusmodi gregibus quam in hirtis mas- 
ire oportet. Nam prius quam fœminas inire 
es castrati, cum bimatum expleverint, ene- 
lles eorum propter pulchritudinem lanæ majore 
1 alia vellera mercantibus traduntur. Liberis 
sis et omni surculo ruboque vacantibus ovem 
cere meminerimus, ne, ut supra dixi , et lana 
legumen. Nec tamen ea minus sedulam curam 
ron quotidie procedit in pascua, sed majorem 
postulat. Nam sæpius detegenda et refrige- 
sæpius ejus lana diducenda, vinoque et oleo 
nonuunquam etiam tota est eluenda, si diei 
ricitas : idque ter anno fieri sat est. Stabula 
iter everrenda et purganda, humorque omnis 
rendus est, qui commodissime siccatur perfo- 
+, quibus ovilia consternuntur, ut grex su- 
lec tantum cœno aut stercore, sed exitiosis 
entibus tecta liberentur : quod ut fiat, Disce 
n stabulis incendere cedrum, Galbaneoque 
aves nidore chelydros. Sæpe sub immolis 
‘aut mala tactu Vipera deliluil, celumque 
ugit : Aut tecto assuetus coluber. Quare , ut 
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le prescrit le même auteur, ou prenez un bá- 
ton de robre , et écrasez ces animaux au mo- 
ment qu'ils vous menacent le plus, en gonflant 
leurs cous et en faisant entendre leurs siffle- 
ments. Ou, pour prévenir les dangers que l'on 
court soi-même lorsqu'on est contraint d'en ve- 
nir à cette extrémité, brûlez souvent des che. 
veux de femme ou de la corne de cerf, dont l’o- 
deur est excellente pour chasser ces sortes d’ani- 
maux pestilentiels des étables. On ne peut fixer 
pour la tonte un temps certain, et qui soit le 
même pour toutes les contrées, parce que l'été 
n'est pas également tardif ni également hâtif dans 
tous les pays : ainsi la meilleure méthode est 
d'examiner les temps dans lesquels les brebis ne 
seront exposées à souffrir ni du froid lorsqu'on 
les aura tondues, ni du chaud lorsqu'elles au- 
ront encore leur laine. Au surplus, en tel temps 
qu'une brebis ait été tondue, il faudra la frotter 
avec la composition suivante : On mélera ensem- 
ble à doses égales du bouillon de lupins , de la lie 
de vieux vin et de la lie d'huile; et lorsque la 
brebis sera tondue, on l’arrosera de ce mélange 
de liqueurs; quand son dos, que l’on frottera 
bien pendant trois jours, en aura été bien imbibé, 
on la mènera le quatrième jour au bord de la mer, 
si ellé est dans le voisinage, pour l'y plonger; 
mais si la mer est éloignée, on mettra du sel dans 
de l'eau de pluie qu'on laissera à l'air jusqu'à ce 
qu’elle en soit bien imprégnée; après quoi on s'en 
servira pour laver le troupeau. Celsus assure 
qu’en prenant toutes ces précautions, ce bétail 
ne peut pas devenir galeux de l’année; mais un 
fait qui n'est point douteux , c’est que sa laine re- 
viendra plus douce et plus longue qu'elle ne l'était 
auparavant. 

V. Comme nous avons passé en revue les soins 


idem jubet , cape saxa manu, cape robora pastor, Tol- 
lentemque minas, et sibila colla tumentem Dejice. 
Vel ne istud cum periculo facere necesse sit, muliebres 
capillos, aut cervina sæpius ure cornua : quorum odor 
maxime non patitur stabulis prædictam pestem consistere. 
Tonsuræ certum tempus anni per omnes regiones servari 
non potest : quoniam nec ubique tarde, nec celeriter 
æstas ingruit : et est modus oplimus considerare tempes- 
tates, quibus ovis neque frigus, si lanam detraxeris, neque 
æslum, si nondum detonderis, senliat. Verum ea quan- 
doque detonsa fuerit, ungi debet tali medicamine : succus 
excocti lupini, veterisque vini fex, et amurca pari men- 
sura miscentur, eoque liquamine tonsa ovis imbuitur, at 
que ubi per triduum delibulo tergore medicamina perbi- 
berit , quarto die, si est vicinia maris , ad littus deducta 
mersatur : si minus, cælestis aqua sub dio salibus in 
hunc usum durata paulum decoquitur, eaque grex perlui- 
tur. Hoc modo curatum pecus toto anno scabrum fieri 
non posse Celsus affirmat : nec dubium est, quin etiam 
ob eam rem Jana mollior atque prolixior renascatur. 

V. Et quoniam recensuimus cultum curamque recte 
valentium, nunc quemadmodum vitiis aut morbo labo- 
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et les attentions que demandent les brebis qui se 
portent bien, nous allons prescrire à présent la 
façon dont on doit soulager celles qui sont défec- 
tueuses ou malades , quoique presque toute cette 
dernière partie ait déjà été épuisée lorsque nous 
avons donné dans le premier livre la façon de 
traiter les grands bestiaux. En effet, comme la 
constitution du corps est presque la même dans 
les petits quadrupèdes que dans les grands, il 
y a très-peu de différences à remarquer dans 
leurs maladies, comme dans les remèdes qu'on 
y applique; encore ces différences sont-elles 
légères : néanmoins, si légères qu’elles soient, 
nous ne les passerons point sous silence. Si un 
troupeau entier est malade, il faut, conformé- 
ment à ce que nous avons ordonné ci-dessus , et 
que nous croyons devoir répéter de nouveau 
( parce que nous pensons que cette méthode est 
trés-salutaire) , changer dans ce cas-la les pâtu- 
rages et l’aiguade de toute la contrée, et cher- 
cher un autre climat (car c’est le remède le plus 
efficace). Mais il faudra avoir soin, en faisant cette 
mutation, de choisir des campagnes couvertes 
d'arbres , si la maladie a été occasionnée par la 
chaleur et par l'ardeur du soleil , et des lieux ex- 
posés au soleil, si c’est le froid qui l’a occasion- 
née. On aura soin de conduire le troupeau dou- 
cement et sans le trop harceler, pour ne pas 
augmenter sa faiblesse par la fatigue d’un long 
chemin , quoiqu'il ne faudra pas non plus le con- 
duire absolument avec lenteur, ni sans le presser 
en aucune manière ; parce que s’il n’est pas ex- 
pédient de trop émouvoir les bêtes déjà fatiguées 
par la maladie, et de leur distendre les membres, 
il est utile d’un autre côté de les exercer modéré- 
ment, et de les réveiller, pour ainsi dire, de leur 
assoupissement, sans permettre qu’elles tombent 
dans l’engourdissement et meurent en léthargie. 
Lorsqu’ensuite le troupeau sera arrivé à sa desti- 


rantibus subveniendum sit, præcipiemus : quanquam 
pars hæc exordii pene tota jam exhausta est, cum de me- 
dicina majoris pecoris priore libro disputaremus. Quia 
cum sit fere eadem corporis natura minorum majorumque 
quadrupedum, paucæ parvæque morborum et remedio- 
rum differentiæ possunt inveniri : quæ tamen quantulæcun- 
que sint, non omittentur a nobis. Si ægrotat universum pe- 
cus, utelante præcepimus, ct nunc, quia remur esse maxime 
salutare , iterum adseveramus , in hoc casu, quod est re- 
medium ‘præsentissimum, pabula mutemus et aquatio- 
nes, totiusque regionis alium quæramus statum cæli, cu- 
remusque, si ex calore et æstu concepta pestis invasit, 
ut opaca rura : si invasit frigore, ut eligantur aprica. Sed 
modice ac sine festinatione persequi pecus oportebit, ne 
imbecillitas ejus longis itineribus aggravetur : nec tamen 
in totum pigre ac segniter agere. Nam quemadmodum 
fessas morbo pecudes vehementer agitare et extendere non 
convenit , ita conducit mediocriter exercere , et quasi tor- 
pentes excitare, nec pali veterno consenescere atque ex- 
tingui. Cum deinde gex ad latum fuerit verductus, in la- 
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nation, on l'y distribuera aux colons du pays par 
petits pelotons : en effet, il se portera mieux étant 
ainsi divisé que s'il était entier, soit parce que 
l'air de la maladie elle-même sera moins conta- 
gieux dans un plus petit nombre -de bêtes, soit 
parce qu'on trouvera plus de facilités à donner 
ses soins à un troupeau dès qu’il sera moins nom- 
breux. Voilà donc ce que l’on aura à observer, 
si toutes les brebis généralement sont malades, 
en y joignant les autres préceptes que nous avons 
détaillés dans le livre précédent (pour ne pas 
répéter ici les mêmes choses). Voici à présent ce 
qu'il faudra observer, lorsqu'il n’y aura que 
quelques bêtes malades. Les brebis sont infec- 
tées de la gale plus souvent que tout autre ani- 
mal : cette maladie leur vient communément, 
comme dit notre poète, lorsqu'une pluie froide 
les a pénétrées jusqu'aux os, et qu’elles ont été 
exposées en hiver aux gelées blanches; lors- 
qu'après la tonte on n'a pas eu recours au re- 
mède que nous avons donné; lorsqu'on n’a pas. 
lavé dans la mer ou dans une rivière la crasse de 
leurs corps, occasionnée par les sueurs de l'été; 
lorsqu’aprés la tonte du troupeau, on l’a exposé 
à se blesser dans des buissons sauvages et dans 
des épines; enfin lorsqu'on l’a mis dans des éta- 
bles qui avaient servi précédemment à des mu- 
les , à des chevaux ou à des Anes: mais c’est sur- 
tout le défaut de nourriture qui occasionne cette 
maladie, en occasionnant la maigreur dont elle 
est une suite. On s'aperçoit que cette maladie 
commence à gagner ces animaux lorsqu'ils se 
grattent et se mordent la partie malade, qu’ilsy 
portent la corne ou le pied, et qu’ils la frottent 
contre un arbre ou contre les murailles. Aussitôt 
donc que l’on voit une brebis occupée de ces pe- 
tits manéges, il faut la prendre et écarter sa 
laine, pour examiner la peau de dessous, qui doit 
être rude et couverte d’une espèce de crasse. Il 


cinias colonis distribuatur. Nam particulatim facilius quam 
universus convalescit, sive quia ipsius morbi halitus mb 
nor est iu exiguo numero, seu quia expeditius cura major 
adhibetur paucioribus. Hæc ergo et reliqua, ne nune eadem 
repetamus , quæ superiore exordio percensuimus, obser. 
vare debemus , si universæ laborabunt : illa, si singule. 
Oves frequentius, quam ullum aliud animal infestantar 
scabie; quæ fere nascitur, sicut noster memorat poels, 
Cum frigidus imber Altius ad vivum persedit, et hor- 
rida cano Bruma gelu, vel post tonsuram , si remedium 
prædicti medicaminis non adhibeas , si æstivam sudorem 
mari vel flumine non abluas , si tonsum gregem patiaris 
silvestribus rubis ac spinis sauciari , si stabulo utaris , in 
quo mulæ aut equi aut asini steterunt : præcipue lamen 
exiguitas cibi maciem, macies autem scabiem facit. Hec 
ubi cœpit irrepere , sic intelligitur : vitiosum locum pe: 
cudes aut morsu scalpunt, aut cornu vel ungula tundunt, 
aut arbori adfricant, parietibusve detergent : quod vbi 
aliquam facientem videris , comprehendere oportebit, et 
lanam diducere : nam subest aspera cutis , et velut quz: 


DE L'AGRICULTURE, LIV. VII. 


fut aller au-devant de cette maladie dès qu’elle 
commence à paraître, de peur qu’elle n’infecte 
tout le troupeau, et même promptement, d’au- 
tant que les brebis sont sujettes à la contagion 
plus particuliérement encore que les autres bes- 
taux. Or il y a plusieurs remèdes, que nous al- 
bas tous donner ; non pas qu’il soit nécessaire de 
ks employer tous à la fois, mais parce qu'il y en 
a dans le nombre que l’on ne peut pas trouver 
gous sa main dans certaines contrées, et afin 
que sur la quantité on puisse au moins en trouver 
un seul dont l'application suffise pour les guérir. 
D'abord on peut employer avec succès la compo- 
sition que nous avons donnée plus haut, c'est-à- 
dire, un mélange par portions égales de lie de 
vin, de lie d'huile et de bouillon de lupins , au- 
quel on ajoutera de l’ellébore blanc pilé. Le jus 
de la cigué verte peut aussi enlever cette mala- 
die: on coupe à cet effet cette plante au prin- 
temps, lorsqu'elle commence à étre en tige, sans 
attendre qu’elle soit en graine; on la pile, et on 
serre dans un vase de terre le jus que l’on ena 
exprimé, en y ajoutant un semodius de sel rôti 
sur deux urna de jus. Lorsque cela est fait , on 
enduit le vase pour le bien boucher, et on Pen- 
fuit dans du fumier ; après quoi ce médicament 
ayant été cuit pendant toute l’année par la vapeur 
du fumier, on Fen tire pour l'appliquer chaud 
sr la partie malade, après l'avoir grattée préa- 
hblement jasqu’au vif avec une brique rude ou 
avec la pierre ponce. On traite aussi la même 
maladie avec de l’huile cuite jusqu'à diminu- 
tion des deux tiers , comme avec de vieille urine 
d'homme, dans laquelle on plonge des tuiles ar- 
dentes. Mais il y a des personnes qui aiment 
mieux mettre cette urine sur le feu, pour la faire 
cuire jusqu’à diminution d'un cinquième, avec 


dam porrigo. Cui primo quoque tempore occurrendum 
eet, ne totam progeniem coinquinet, si quidem celeriter 
cam et alia pecora , tum præcipue oves contagione vexen- 
ter, Sant autem complura medicamina, que idcirco enu- 
mersbimus, non quia cunctis uti necesse sit, sed quoniam 
nonnullis regionibus quædam reperiri nequeunt, ex plu- 
rbus aliquod inventum remedio sit. Facit autem commode 
Primum ea compositio, quam paulo ante demonstravi- 
Mos, si ad fecem et amurcam , succumque decocti lupini 
Mmisceas portione æqua detritum album elleborum. Potest 
tam scabriciem tollere succus viridis cicutæ : quæ verno 
tempors, cum jam caulem nec adhuc semina facit , decisa 
Comonditur, atque expressus humor ejus fictili vase re- 
Conditur, duabus urnis liquoris admisto salis torridi se- 
modio. Quod ubi factum est, oblitum vas in sterquilinio 
defoditur, ac toto anno fimi vapore concoctum mox pro- 
mitur, tepefactamque medicamentum illinitur scabræ 
parti, quæ tamen prius aspera testa defricta vel pumice 
redalceratur. Eidem remedio est amurca duabus partibus 
decocta : item vetus hominis urina testis candentibus 
inusta. Quidam tamen hanc ipsam subjectis ignibus quinta 
parte minuunt , admiscentque pari mensura succum viridis 


347 


pareille quantité de jus de ciguë verte, et qui y 
répandent ensuite de la poterie réduite en pou- 
dre, de la poix fondue, et du sel rôti à la dose 
d'un seztartus chacun. Du soufre égrugé et de 
la poix fondue, épaissis ensemble par portions 
égales à l’aide d’un feu lent, remédient également 
à cette maladie. Mais le poëme des Géorgiques 
assure qu'il n’y a point de meilleur remède que 
de couper avec le fer l'extrémité des lèvres de 
chaque ulcère, parce que le virus subsiste et 
fait des progrès tant qu’il n'est pas à décou- 
vert. C’est pourquoi il faut ouvrir les ulcères, 
et les traiter avec des médicaments, comme toute 
autre plaie. Il ajoute ensuite , avec non moins de 
prudence, que lorsque les brebis ont la fièvre, 
il faut leur tirer du sang du talon ou d'entre les 
cornes du pied , d’autant qu'il a trés-souvent élé 
utile de prévenir le ravage que peuvent causer 
les feux qui s'allument dans leur corps, et de 
piquer, entre les extrémités de leurs pieds, 
la veine dont le battement annonce une trop 
grande abondance de sang. On leur tire en- 
core du sang sous les yeux, ainsi que des oreilles, 
Les clous infectent aussi les brebis de deux ma. 
niéres : soit lorsque l’on voit du pus et une entre- 
taillure dans la séparation même de la corne du 
pied, soit lorsqu'il vient à s’y former une petite 
tumeur, vers le milieu de laquelle s'élève un 
poil semblable à un poil de chien, et sous laquelle 
est renfermé un petit ver. Le pus et l’entretaillure 
disparaftront, soit en les frottant simplement 
avec de la poix fondue, ou avec de l’alun et du 
soufre mélés ensemble dans du vinaigre, ou avec 
de l'alun broyé avec une jeune grenade dont les 
grains ne sont pas encore formés, et arrosé de 
vinaigre; soit en les saupoudrant de vert-de-gris, 
soit en appliquant dessus une noix de galle brû- 


cicute : deinde figularis triti et picis liquidæ, et fricti 
salis singulos sextarios infundunt. Facit etiam sulfuris triti 
et picis liquidæ modus æqualis igne lento coctus. Sed 
Georgicum carmen affirmat nullam esse præstantiorem 
medicinam , Quam si quis ferro potuit rescindere sum- 
mum Ulceris os : alitur vilium, vivilque legendo. Itaque 
reserandum est, et nt cælera vulnera medicamentis curan- 
dum. Subjicit deinde æque prudenter, febricitantibus ovi- 
bus de talo vel inter duas ungulas sanguinem emitti opor- 
tere : nam plurimum id quidem Profuit incensos estus 
averlere, et inter Ima ferire pedis salientem sanguine 
renam. Nos eliam sub oculis et de auribus sanguinem 
detrahimus. Clavi quoque dupliciter infestant ovem , sive 
cum subluvies atque intertrigo in ipso diserimine ungulæ 
nascitur : seu cum idem locus tuberculum habet, cujus 
media fere parte canino similis extat pilus , eique subest 
vermiculus. Subluvies , et intertrigo pice [per se] liquida, 
vel alumine et sulfure atque acelo mistis lite curentur, 
vel austero punico malo, prius quam grana faciat, cum 
alumine pinsito, superfusoque acelo vel æris rnbigine 
infriata, vel combusta galla cum austero vino levigata, ct 
superposita. Tuberculum, cui subest vermiculus, ferro 
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lée, et pulvérisée dans du vin dur. ll faut cerner 
avee le fer la petite tumeur qui renferme un pe- 
tit ver , mais en y apportant la plus grande pré- 
caution, de peur d'aller dans l'opération jus- 
qu'au corps même de cet animal, parce que si 
on le blessait, il jetterait un jus venimeux sur la 
plaie, qui deviendrait en conséquence si incura- 
ble, qu'il faudrait en venir par la suite à couper 
le pied de la brebis. Lorsqu'on aura cerné avec 
attention cette petite tumeur, on arrosera la plaie 
de suif foudu , qu'on fera dégoutter d’une torche 
enflammée. II faut traiter une brebis pulmonique 
dela même manière qu'on traite une truie en pa- 
reil cas, c'est-à-dire qu'il faut lui insérer dans 
l'oreille la racine que les médecins vétérinaires 
appellent consiligo ( de la pommelée) : nous en 
avous déjà parlé, en donnant la méthode de trai- 
ter les grands bestiaux. Cette maladie vient com- 
munément à tous les quadrupèdes en été, lors- 
que l’eau vient à leur manquer ; c'est pourquoi 
il faut les mettre à portée de boire copieusement 
pendant les chaleurs. Celsus est d'avis que lors- 
qu'une brebis a les poumons attaqués, on lui 
donne autant de vinaigre fort qu'elle en pourra 
supporter, ou qu'on lai verse avec une petite 
corne, dans la narine gauche, la valeur de trois 
heminæ de vieille urine d'homme chaude, et 
qu'on lui insère dans la gorge un sextans de 
graisse de porc. Le feu sacré (la vérole), que les 
pâtres appellent pusula (feu Saint-Antoine), 
est encore une maladie incurable : effective- 
ment, si on ne l'arrête pas dès qu'une des bêtes 
du troupeau en sera atteinte, la contagion qu'elle 
mettra dans le troupeau le fera périr en entier, 
d’autant que ni les remedes ni le fer ne peuvent 
en approcher, parce qu'elle s’irritecommunément 
au moindre contact avec un corps étranger. Les 


quam cautissime circumsecari oportet, ne, dum ampu- 
tatur, etiam , quod infra est, animal vulneremus : id enim 
cum sauciatur, venenatam saniem mittit, qua respersum 
vulnus ita insanabile facit, ut totus pes amputandus sit : 
sed cum tuberculum diligenter circumcideris , candens 
sevum vulneri per ardentem tedam inslillato. Ovem pul- 
monariam similiter ut suem curari convenit, inserta per 
auriculam , quam veterinarii consiliginem vocant : de ea 
jam diximus , cum majoris pecoris medicinam tradidimus. 
Sed is morbus æstate plerumque concipitur, si defuit 
aqua , propter quod vaporibus omni quadrupedi largius 
bibendi potestas danda est. Celso placet , si est in pulmo- 
nibus vitium , acris aceti tantum dare , quantum ovis sus- 
tinere possit : vel humanæ veteris urinæ tepefactæ trium 
heminarum instar per sinistram narem corniculo infun- 
dere, atque axungiæ sextantem faucibus inserere. Est 
etiam insanabilis sacer ignis, quam pusulam vocant pas- 
tores : ea nisi compescitur intra primam pecudem , quæ 
tali malo correpta est, universum gregem contagione 
prosternit : siquidem nec medicamentorum nec ferri re- 
media patitur. Nam pene ad omnem tactum excandescit : 
sola tamen fomenta non aspernatur lactis caprini, quod 
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seuls remèdes qu’elle admette sont les fomen- 
tations de lait de chèvre, dont tout l'effet ne 
consiste encore qu’à tempérer la fureur de la ma- 
ladie, en différant plutôt qu'en empêchant la 
défaite totale du troupeau. Mais Bolus de Men- 
desum, ce célèbre auteur égyptien, dont les men. 
songes, auxquels les Grecs ont donné le nom 
xetpéxunre, sont attribués faussement à Démo- 
crite, pense qu'il faut examiner souvent et aveg 
attention le dos des brebis, pour voir si elles ne 
sont pas attaquées de cette maladie; et que dès 
que l’on en trouve une par hasard qui en est at. 
taquée, le moyen d'en arrêter les progrès est de 
faire sur-le-champ une fosse à la porte de l'éu- 
ble, d’y enterrer toute vivante et couchée sur 
le dos celle qui sera couverte de pustules, et de 
laisser aller tout le troupeau sur elle. On chasse 
la bile , qui n’est pas une maladie moins perai- 
cieuse aux brebis en été, en leur faisant boire 
de vieille urine d'homme ; c'est encore le remède 
qu’on donne à ce bétail quand il a la jaunisse, 
Mais si une brebis est incommodée par la pituite, 
on lui insère dans les narines des brins de sa- 
riette ou de pouliot sauvage enveloppés dans ds 
la laine, et on les y remue jusqu'à ce qu'elle at 
éternué. Lorsque les brebis ont la jambe rompue, 
on les guérit en l'enveloppant de laine imbibes 
d'huile et de vin, et en attachant ensuite autour 
de la fracture des éclisses, comme on fait aux 
hommes en pareil cas. La renouée cause encors 
une maladie grave aux brebis : lorsqu'elles oat 
mangé de cette herbe, elles ont tout le ventre 
tendu , sont resserrées, et rendent par la gueuks 
une espèce d’écume légère qui est d’une très 
mauvaise odeur. Il faut alors leur tirer prompte- 
ment du sang sous la queue dans la partie voisine 
des fesses, ainsi que de la lèvre supérieure I 


infusum tantum valet, ut eblandiatur igneam særites, 
differens magis occidionem gregis , quam prohibens. Sed 
Ægypliæ gentis auctor memorabilis Bolus Mendesiss, 
cnjus commenta, quæ appellantur Græce yecpdxpate, 
sub nomine Democriti falso produntur, censet propii 
hanc pestem sæpius ac diligenter ovium terga perspicere, 
ut si forte sit in aliqua tale vitium depreLensum, confestia 
scrobem defodiamus in limine stabuli, et vivam pecadem, 
quæ fuerit pusulosa, resupinam obruamus, patiamargs 
super obrutam meare totum gregem, quod eo facto me 
bus propulsetur. Bilis æstivo tempore non minima peré- 
cies polione depellitur humane: veteris urinæ, que ips 
remedio est etiam pecori arcuato. At si molesta pitells 
est, cunelæ bubulæ, vel nepelæ sylvestris surculi iss 
involuti naribus inseruntur, versanturque donec steraeal 
ovis. Fracta pecudum non aliter quam hominum erur 
sanantur, involuta lanis oleo atque vino insuccatis, et mes 
circumdatis ferulis conligata. Est etiam gravis pernicies 
herbæ sanguinariæ , quam si pasta est ovis, toto vesire 
distenditur, contrahiturque , et spumam quandam tenus 
tetri odoris expuit. Celeriter sanguinem mitti oportet sè 
cauda in ea parte que proxima est clanibas, nec mis 
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eiser avec le fer les oreilles des brebis qui 
la peine à respirer, et les faire changer de 
watique que nous croyons nécessaire dans 
es maladies contagieuses. Il faut aussi se- 
les agneaux lorsqu'ils ont la fièvre : on 
t cet effet des brebis à part , et on mélera 
qu'on leur aura tiré avec pareille quantité 
e pluie, pour le faire boire aux agneaux ; 
s gens les guérissent en ce cas avec du 
‘hèvres, qu'ils leur versent dans le gosier 
ke corne. Il y a aussi une maladie dar- 
que les pâtres appellent ostigo, qui est 
e aux agneaux qui tettent. Elle leur vient 
nément, de même qu'aux boucs, lors- 
Mtre les a laissés sortir imprudemment, 
s ont mangé de l’herbe qui était cou- 
le rosée; ce à quoi il ne faut point les 
. Mais lorsqu'il sera arrivé qu'ils en au- 
mgé, et qu’ils auront en conséquence la 
et ies lèvres couvertes d’ulcères sales, 
s'ils étaient attaqués de la pusula (la 
, On y remédiera avec de l’hyssope et du 
rés ensemble par portions égales, en frot- 
cette composition le palais, la langue et 
ı gueule de l'animal ; ensuite après avoir 
‘ulcères avec du vinaigre, on les enduira 
fondue et de graisse de cochon. Quelques 
1es aiment mieux mêler ensemble un tiers 
-de-gris et deux tiers de vieux oing, pour 
er ce médicament chaud; d’autres net- 
es ulcères et le-palais avec des feuilles de 
broyées dans de l’eau. Nous avons déjà 
la méthode de la castration; ear cette 
m ne se fait pas autrement aux agneaux 
grands quadrupèdes. 
somme nous avons suffisamment parlé des 


superiore vena solvenda est. Suspirio laboranti- 
iculæ ferro rescindendæ, mutandæque regiones ; 
omnibus morbis ac pestibus fieri debere cense- 
nis quoque succurrendum est vel febricitantibus, 
tudine alia affectis. Qui ubi morbo laborant, ad- 
matres non debent , ne in eas perniciem transfe- 
que separatim mulgendæ sunt oves , et cælestis 
i mensura lacli miscenda est , alque ea potio fe- 
ibus danda. Multi lacte caprino iisdem medentur, 
‘cornicalum infunditur faucibus. Est etiam men- 
im pastores ostiginem vocant , mortifera lacten- 
a plerumque fit, si per imprudentiam pastoris 
gni vel etiam hedi roscidas herbas depaverint, 
Bime committi oporlet. Sed cum id factum est, 
ifs sacer os atque labra fœdis ulceribus obsidet. 
sunt hyssopus et sal æquis ponderibus contrita. 
nistura palatum , atque lingua , totumque os per- 
Mox ulcera lavantur aceto , et tunc pice liquida 
3 suilla perlinuntur. Quibusdam placet rubiginis 
rtiam partem duabus veteris axungiæ portionibus 
re, tepefactoque uti medicamine. Non nulli folia 
trita miscent aque, et ita perluunt ulcera atque 
. Castralionis autem ratio jam tradita est. Neque 
1 in agnis , quam in majore quadrupede servatur. 
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brebis , nous allons à présent passer aux chèvres. 
Ce genre de bétail recherche plus les lieux cou- 
verts de broussailles que les campagnes, et il s’ac- 
commode très-bien des lieux sauvages et des forêts 
pour sa påture. En effet, il n’a pas d’éloignement 
pour les buissons ; les épines ne lui déplaisent 
point, et il préfère même à tout les arbrisseaux 
et les taillis. Les arbrisseaux qui lui plaisent sont 
l’arbousier, l'alaterne, le cytise sauvage , ainsi 
que les taillis d’yeuses et de chênes qui ne sont 
point hauts. Un bouc passe pour excellent quand 
il a sous la mâchoire deux petites verrues qui lui 
pendent du cou, le corps très-grand, les jambes 
grosses, le cou plein et court, les oreilles tom- 
bantes et lourdes , la tête petite, le poil noir, dru, 
brillant et très-long : car on ne tond pas moins 
cet animal que la brebis, et on se sert de son 
poil dans les camps , comme pour tresser des 
voiles à Vusage des malheureux matelots. Le 
bouc est assez propre à la génération à l’âge de 
sept mois, puisqu'il est si peu modéré dans ses 
désirs, qu'il viole sa mère dans le temps même 
qu'il la tette : aussi vieillit-il promptement et 
avant d’être parvenu à l’âge de six ans, parce 
qu'il se trouve épuisé par les plaisirs prématurés 
dont il a joui dès les premiers instants de son en- 
fance. C’est pourquoi, pour peu qu’il ait cing 
ans, on le regarde comme peu propre à couvrir 
les femelles. On approuve surtout les chèvres 
qui sont le plus ressemblantes au bouc tel que 
nous l’avons dépeint, pourvu qu'elles aient en 
outre le pis très-grand et beaucoup de lait. Nous 
acquerrons ce bétail sans cornes sous un climat 
tempéré, car il en a toujours dans les climats 
orageux et pluvieux. Pour ceux de ces animaux 
qui servent à propager le troupeau , ii faut qu'ils 


VI. Et quoniam de oviario satis dictum est, ad capri- 
num pecus nunc revertar, Id autem genus dumeta potius , 
quam campestrem situm desiderat : asperisque etiam locis 
ac silvestribus optime pascitur. Nam nec rnbos aversatur, 
nec vepribus offenditur, et arbusculis frutetisque maxime 
gaudet. Ea sunt arbutus, atque alaternus cytisusque 
agrestis , nec minus ilignei querneique frutices, qui in al- 
titudinem non prosilierunt. Caper, cui sub maxillis binæ 
verruculæ collo dependent , optimus habetur, amplissimi 
corporis, cruribus crassis, plena et brevi cervice, flaccidis 
et prægravantibus auribus , exiguo capite, [nigro ] den- 
soque, et nitido atque longissimo pilo. Nam et ipse ton- 
detur Usum in castrorum ac miseris velamina nautis. 
Est autem mensium septem satis habilis ad progeneran- 
dum : quouiam immodicus libidinis, dum adhuc uberibus 
alitur, matrem stupro supervenit, et ideo ante sex annos 
celeriter consenescit, quod immatura veneris cupidine 
primis pueritiæ tempo ibus exhaustus est. Itaque quin- 
quennis parum idoneus habetur fæminis implendis. Ca- 
pella præcipue probatur simillima hirco , quem descripsi- 
mus, si etiam est uberis maximi et lactis abundantissimi. 
Hanc pecudem mutilam parabimus quieto celi statu : 
nam procelloso alque imbrifero cornuta semper. Nam et 
omni regione maritos gregum mutilos esse oportebit : 
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soient sans cornes en tout pays , parce que ceux 
qui en ont sont communément dangereux par 
leur pétulance. Mais il ne faut pas établer ce bétail 
au nombre de plus de cent têtes; au lieu qu'on 
peut mettre jusqu'à mille brebis dans une même 
étable , et qu’elles y seront aussi commodément 
que si elles étaient en plus petit nombre. Lorsque 
l’on commence à former un troupeau de chèvres, 
il vaut mieux l’acheter en entier que d'en pren- 
dre quelques-unes par-ci par-là dans différents 
troupeaux, afin qu’elles ne se séparent point par 
petits pelotons lorsqu'elles iront paître , qu’elles 
se tiennent tranquillement à l’étable ensemble , 
et qu'il règne une plus grande union entre elles. 
Le chaud nuit à la vérité à ce bétail, mais le 
froid lui est encore plus pernicieux, et surtout 
quend les chèvres sont pleines, parce que les ge- 
lées de l'hiver détruisent leur fruit. Au reste, le 
chaud et le froid ne sont pas les seules causes de 
leur avortement, et il est également à craindre 
lorsqu'elles viennent à manger du gland sans 
s'en rassasier ; aussi ne doit-on pas leur en lais- 
ser manger, à moins qu’on ne soit à portée de 
leur en donner abondamment. Le temps que 
nous prescrivons pour les faire couvrir, c’est 
pendant l'automne, quelque temps avant le mois 
de décembre, afin qu’elles mettent bas à l'ap- 
proche du printemps, lorsque les arbrisseaux 
commenceront à bourgeonner, et que les foréts 
se pareront de nouvelles feuilles. Il faut que le 
sol de leur étable soit naturellement couvert de 
pierres ou pavé a la main, parce qu’on n’étend 
point de litière sous ces animaux : et un pâtre 
attentif aura soin de la balayer tous les jours, 
pour n'y point laisser séjourner de crottes ni 
d'eau , et afin d'éviter qu'il s'y forme de la fange, 
toutes choses qui sont pernicieuses aux boucs. 


quoniam cornuti fere perniciosi sunt propter petulantiam. 
Sed numerum hujus generis majorem, quam centum ca- 
pitum sub uno clauso non expedit habere, cum lanigeræ 
mille pariter commode stabulentur. Alque ubi capræ pri- 
mum comparantur, melius est unum gregem totum, quam 
ex pluribus particulatim mercari, ut nec in pastione se- 
paratim laciniæ diducantur, et in caprili majore concordia 
quietæ consistant. Huic pecudi nocet æstus, sed magis 
frigus, et precipue fætæ, quia gelicidio hiemis conceptum 
vitiat. Nec tamen ea sola creant abortus, sed etiam glans 
cum citra satietatem data est. Itaque nisi potest affatim 
præberi, non est gregi permittenda. Tempus admissnræ 
per autumnum fere ante mensem Decembrem præcipi- 
mus , ut propinquante vere, gemmantibus frutetis, [cum 
primum silvæ nova germinant fronde ,] partus edatur. 
Ipsum vero caprile vel naturali saxo, vel manu constra- 
tum eligi debet, quoniam huic pecori nibil substernitur. 
Diligensque pastor quotidie stabulum converrit, noc pa- 
titur stercns aut humorem consistere lutumve tieri , que 
cuncta sunt capris inimica. Parit autem, si est generosa 
proles, frequenter duos, nonnunquam trigeminos. Pessima 
est fælura cum matres binæ ternos hædos efficiunt. Qui 
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Quand les chèvres sont de bonne race , elles font 
souvent deux petits à la fois, et quelquefois trois : 
le pire qui puisse arriver, c'est lorsque deux mé. 
res n’en font que trois à elles deux. Lorsque les 
chevreaux sont nés, on les élève de la même ma- 
nière que les agneaux, avec cette différence qu'il 
faut réprimer davantage leur pétulance, et la 
contenir dans des bornes plus étroites. En ou- 
tre, pour leur procurer du lait en abondanes, 
il faudra leur donner de la graine d'orme , ou du 
cytise, ou du lierre, ou même des cimes de 
lentisque, et d’autres feuillages légers. Mais, de 
deux jumeaux, on gardera, pour entretenir le 
troupeau , celui qui paraîtra le plus robuste, et 
on vendra l'autre aux marchands. Il ne faut pas 
donner le bouc à des chèvres qui n'aient qu'on 
an ou deux (quoiqu’elles soient en état de faire 
des petits à l'un ou l’autre de ces âges), parce 
qu’on ne doit pas en élever dont la mère ait moins 
de trois ans : s’il arrive qu’elles en fassent à un 
an, on les leur ôtera au moment de leur nais- 
sance ; au lieu qu’on leur laissera ceux qu'elles 
auront mis bas à deux ans, jusqu'à ce qu’ils soient 
bons à être vendus. Il ne faut pas non plus gar- 
der les mères passé l’âge de huit ans, parce que 
la fatigue qu’elles éprouvent en mettant bas sou- 
vent les rend stériles. Le maître du troupeau doit 
être vif, dur, leste, très-laborieux , alerte, hardi, 
et en état d'aller sans peine à travers les rochers, 
les déserts et les buissons. Il ne doit pus suivre 
le troupeau, comme font les pâtres des autres 
bestiaux , mais il doit communément le prété- 
der; car les chèvres elles-mêmes sont très-alertes 
et toujours prêtes à s'élancer en avant: c'est pour 
cela ; qu’il faut de temps en temps les arrêter, de 
peur qu’elles ne courent trop vite, afin que 
paissant lentement et avec tranquilité, leurs pis 


ubi editi sunt, eodem modo, quo agni educantur, nii 
quod magis hædorum lascivia compescenda, et arclis 
cohibenda est. Tum super laclis abundantiam samer, 
vel cytisus, aut edera præbenda, vel etiam cacamica 
lentisci , aliaque tenues frondes objiciendæ sunt. Sed ex 
geminis singula capita, qua videntur esse robustions, à 
supplementum gregis reservantur, cætera mercantibes 
traduntur. Anniculæ vel bimæ capellæ (nam utraqueæls 
partum edit) submitti hæduin non oportet. Neqae ain 
educare nisi trima debet. Sed anniculæ confestim depe- 
lenda suboles. Bima tamdiu adınıltenda, dum possit ese 
vendibilis. Nec ultra octo annos matres servandæ smt, 
quod assiduo partu fatigatæ, steriles existant. Magsler 
autem pecoris acer, durus, strenuus, laboris patimi 
simus, alacer alque audax esse debet , et qui per rape; 
per solitudines, per vepres facile vadat, et non, ut alit- 
rius gencris pastores , sequatur, sed plerumque ut aait- 
cedat gregem. Maxime strenuum pecus est capra, p® 
cedens subinde , quae compesci debet , ne procurral, 
placide ac lente pabuletur, ut et largi sit uberis , et 202 
strigosissimi corporis. 

VIL Atque alia genera pecorum, cum pestilentis vesat- 
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it, et qu’elles ne soient pas trop dé- 


qu’une maladie contagieuse doit affli- 
espèces de bestiaux, on les voit aupa- 
rir de langueur et de malaise; les 
es tombent tout à coup, dans le mo- 
qu’elles sont trés-grasses et très-gaies, 
outes par troupeaux : c’est le plus or- 
; l'abondance des pâturages qui occa- 
iccident. C'est pourquoi, dès que la 
ilentielle en aura attaqué une ou deux, 
a du sang à toutes , et on ne les lais- 
{tre pendant toute la journée, mais 
rmera dans leur étable pendant l’es- 
itre heures vers le milieu du jour. Si 
ntraire, un autre genre de maladie 
rmente, on les medicamentera avec 
8 composé de roseaux et de racines 
che sauvage , qu'on broiera avec des 
et sur lesquelles on versera de l’eau 
seule qu’on leur donnera à boire. Si 
ons ne chassent point la maladie, il 
ire , ou si on ne peut pas même par- 
1 défaire , il faut les égorger ct Jes 
te on remontera au bout de quelque 
utre troupeau , après avoir attendu 
que le mauvais temps de l’année soit 
„à-dire qu’il ne faudra le former 
31 on est en hiver, ou au printemps, 
1 automne. Mais Jorsqu’il n'y en aura 
s-unes de malades en particulier, on 
a à l'étable les mêmes remèdes qu'aux 
isi, quand l’eau aura boursouflé leur 
lie que les Grecs appellent tpw} (hy- 
opisie), on leur fera une ouverture lé- 
eau sous l'épaule, pour donner un 
à l'humeur morbifique ; après quoi on 
əlaie occasionnée par l'opération avec 


rbo et languoribus macescunt, solæ capellæ 
we atque hilares subito concidunt, velut ali- 
gatim prosternantur. Id accidere maxime solet 
pli. Quamobrem cum adhuc paucas pestis 
vibus sanguis detrahendus : nec tota die pas- 
nediis quatuor horis intra septa claudendæ. 
wor infestat, poculo medicantur arundinis, 
2 radicibus , quas cum ferreis pilis diligenter 
;, admiscemus aquam pluvialem, solamque 
cori præbemus. Quod si ea res ægritudinem 
vendenda sunt pecora ; vel, si neqne id con- 
t, ferro necanda salicndaque. Mox interposito 
eniet alium gregem reparare. Nec tamen an- 
lens tempus anni, sive id fuit hiemis , ver- 
_ sive autumni , vere mutetur. Cum vero sin- 
borabunt , eadem remedia , quae etiam ovi- 
imus; nam cum distendetur aqua cutis, quod 
vocant Gore, sub armo pellis leviter İncisa 
transmittat hnmorem, tum factum vulnus 
vuretur. Cum effætæ loca genitalia tumebunt, 
non responderint, defruti sextarius, vel cum 
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de la poix fondue. Lorsqu'après avoir mis bas elles 
auront les parties gonflées , ou que l’arrière-faix 
ne sera pas sorti heureusement, on leur versera 
dans la gorge un sexéarius de vin cuit jusqu’à di- 
minution de moitié , ou, si l’on n’en a point , une 
pareille mesure de bon vin, et on leur remplira 
les parties de cérat liquide. Mais pour ne pas en- 
trer ici dans le détail de toutes les maladies aux- 
quelles elles sont sujettes , nous dirons en géné- 
ral qu’il faut les traiter de la manière que nous 
avons prescrite plus haut pour les brebis. 

VIII. Il ne faudra point non plus négliger de 
faire du fromage, surtout dans les cantons éloi- 
gnés de tout, où l’on ne trouverait point son 
avantage à porter le lait en nature. Si le fromage 
est fait avec une liqueur peu épaisse, il faudra le 
vendre le plus tôt qu'il sera possible, etavant qu'il 
ait perdu le suc de la nouveauté; au lieu que s'il 
est fait avec une liqueur grasse et épaisse, on 
pourra le garder plus longtemps. Au reste, on 
doit le faire avec du lait pur et très-nouveau : car 
lorsqu'on laisse reposer le lait ou qu’on le mé- 
lange, il s’aigrit en peu de temps. On le fait com- 
munément cailler avec de la présure d'agneau ov 
de chevreau , quoiqu’on puisse également le faire 
avec de la fleur de chardon sauvage, ou de la 
graine d'une espèce de chardon appelé cnecus, 
de même qu'avec le lait que rend le figuier, lors- 
qu’on fait une incision à son écorce dans Jes par- 
ties où elle est verte. En général , le meilleur fro- 
mage est celui dans la composition duquel il.en- 
tre le moins de drogues. Il faut pour un sinus de 
lait au moins la valeur d'un denarius d’argent 
pesant de présure, et il n'est point douteux que 
le fromage que l’on fait cailler avec de petites 
branches de figuier n'ait un goût trés-agréable. 
Lorsque le vase dans lequel on a tiré le lait est 
plein, il faut le tenir dans un certain degré de 


id defuerit, boni vini tantundem faucibus infundatur, et 
naturalia cerato liquido repleantur. Sed ne nunc singula 
persequar, sicut in ovillo pecore prædictum est, caprino 
medebimur. 

VIII. Casei quoque faciendi non erit omittenda cura, 
utique longinquis regionibus, ubî mulctram devehere non 
expedit. Is porro si tenui liquore conficitar, quam celer- 
rime vendendus est, dum adhuc viridis suctum retinet : 
si pingui et opimo, longiorem patitur custodiam. Sed lacte 
fieri debet sincero et quam recentissimo. Nam requietum 
vel aqua mistam celeriter acorem concipit, Td plerumque 
cogi agni aut hædi coagulo; quamvis possit et agrestis 
cardui flore condaci, et seminibus cneci, nec minus fi- 
culneo lacte , quod emittit arbor, si ejas virentem saucies 
corticem. Verum optimus caseus est, qui exigaum medi- 
caminis habet. Minimum autem coagulam recipit sinum 
lactis argentei pondus denarii, Nec dubium quin fici ra- 
mulis glaciatas caseus jucundissime sapiat. Sed mulctra, 
cum est repleta lacte , non sine tepore aliquo debet esse. 
Nec tamen admovenda est flammis , ut quibusdam placet, 
sed haud procul igne constituenda, et confestim cum con- 
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chaleur, sans cependant le laisser trop près du 
feu, comme font certaines personnes, mais en 
l'en approchant à une certaine distance ; et dès 
que le lait sera caillé, on le tirera de ce vase pour 
le mettre soit sur de petits paniers de jones, soit 
dans des corbeilles ou dans des moules, parce 
qu’il est très-important de passer le petit-lait dès 
le premier moment, pour le séparer de la matière 
coagulée. C’est pourquoi les paysans n’attendent 
point qu’il se soit égoutté de lui-même, ce qu’il 
ne ferait que lentement; mais dès que le fromage 
est devenu un peu ferme, ils le chargent de poids 
pour en exprimer le petit-lait. Quand cela est 
fait, on retire le fromage des moules ou des cor- 
beilles, pour l’arranger aussitôt dans un lieu frais 
et ombragé sur des tablettes très-propres, afin 
qu'il ne puisse pas se gâter ; après quoi on le sau- 
poudre de sel égrugé, afin que toute la liqueur 
acide qu’il contient se sèche; et lorsqu’il est bien 
raffermi, on le comprime violemment pour le 
rendre encore plus compacte; puis on répand des- 
sus du sel rôti, et on le charge de poids pour le 
condenser de plus en plus. Lorsqu’on a fait cette 
opération neuf jours de suite, on lave les fromages 
dans de l’eau douce, et on les arrange chacun à 
l'ombre sur des claies, de facon qu'ils ne se tou- 
chent pas mutuellement, et qu'ils soient à portée 
de se sécher tant soit peu ; après quoi, pour qu'ils 
se conservent plus tendres, on les entasse sur dif- 
férents planchers dans un lieu clos, et qui ne soit 
point exposé aux vents. Avec ces précautions, le 
fromage ne se remplit pas d yeux, et ne devient ni 
trop salé ni trop dur. Le premier de ces trois dé- 
fauts arrive communément lorsqu'il n’a pas été 
assez comprimé; le second lorsqu'il a été trop 
salé; et le troisième lorsqu'il a été brûlé par le 
soleil. On peut transporter le fromage fait de 
cette façon même au delà des mers: car pour 


crevit liquor, in fiscellas aut in calathos vel formas trans- 
ferendus est. Nam maxime refert primo quoque tempore 
serum percolari, et a concreta materia separari. Quam 
ob causam rustici nec patiuntur quidem sua sponte pigro 
humore defluere, sed cum paulo solidior caseus factus est, 
pondera superponunt, quibus exprimatur serum : deinde 
ut formis aut calathis exemptus est, opaco ac frigido loco, 
ne possit viliari: quamvis mundissimis tabulis compo- 
bitur, aspergitur tritis salibus , ut exudet acidum liquo- 
rem : atque ubi duratus est, vehementius premitur, ut 
conspissetur, Et rursus torrido sale contingitur, rursus- 
que ponderibus condensatur. Hoc cum per dies novem 
factum est, aqua dulci eluitur, et sub umbra cratibus 
in hoc factis ita ordinatur, ne alter alterum caseus con- 
tingat, et ut modice siccetur : deinde, quo tenerior per- 
maneat, clauso neque ventis obnoxio loco stipatur per 
complura tabulata. Sic neque fistulosus neque salsus ne- 
que aridus provenit. Quorum vitiorum primum solet ac- 
cidere , si parum pressus ; secundum , si nimio sale im- 
butus; tertium, si sole exustus est. Hoc genus casei potest 


etiam trans maria permitti. Nam is, qui recens intra pau- 
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; celui qu'on veut manger frais, on le fait avec de 


moindres apprêts , puisqu’après l'avoir retiré des 
paniers de joncs, on se contente de le tremper 
dans du sel ou dans de la saumure, et de le faire 
ensuite un peu sécher au soleil. Quelques-uns, 
avant d’assujettir les bestiaux dans des carcans 
pour les traire , mettent, au fond du vase dans le- 
quel ils doivent tirer le lait, des pignons verts sur 
lesquels ils le tirent, et qu'ils n’dtent que lors- 
qu'ils transfèrent sur des moules la matière coa- 
gulée. D'autres broient les coques même de ces 
pignons verts, et les mettent dans le lait pendant 
qu’il caille. Il y en a qui font coaguler avec le 
lait du thym broyé, et passé par un crible. On 
peut par la même méthode lui donner tel goût 
que l’on veut, en y ajoutant des ingrédients pris 
à son choix. Tout le monde connaît la manière 
de faire le fromage que nous appelons mang 
pressum (pressé par la main). Car dès que le lait 
est un peu caillé dans le vase où on l'a tiré, on ke 
coupe pendant qu'il est encore tiède; et après 
avoir versé de l'eau bouillante par-dessus, on le 
faconne à la main, ou bien on le met dans des 
moules de buis, afin qu’il en prenne la forme. Le 
fromage bien imprégné de saumure n’est pas d’un 
mauvais goût, quand on l’a coloré par la suite 
avec de la fumée de bois de prunier-pomme ou 
de chaume. Mais revenons à présent aux animaux 
dont cette digression nous a écartés. 

IX. En quelque genre de quadrupède que cesoit, 
on choisit avec attention l'espèce du mâle, parte 
que la progéniture est plus souvent ressemblante 
au père qu’à la mère. C’est pour cela que lorsqu'il 
est question de porcs, on approuve les mils 
quand ils sont remarquables par la grosseur g- 
nérale de leur corps, pourvu cependant quil 
l’aient plutôt carré ou rond que long; quand ib 
ont le ventre bas , les fesses trés-développées, ks 


cos dies absumi debet, leviore cnra conficitur. Quippe f+ 
. cellis exemptus in salem muriamque demittitar, et mor 
in sole paulum siccatur. Nonnulli antequam pecas name! 
lis inducant, virides pineas naces in mulctram demiltast, 
et mox super eas emulgent, nec separant, nisi cum (raat 
miserint in formas coactam materiam. Ipsos quidam tir 
des conterunt nucleos , et lacti permiscent, atque ite ar 
gelant. Sunt qui thymum contritum cribroque coletem 
cum lacte cogant. Similiter qualiscunque velis saporis é- 
ficere possis, adjecto quod elegeris condimento. Illa ro 
notissima est ralio faciendi casei, quem dicimus mast 
pressum. Namque is paulum gelatus in mulctra dam ett 
tepefacta, rescinditur et fervente aqua perfusus vel mas? 
figuratur, vel buxeis formis exprimitur. Est etiam aoa ir 
grali saporis muria perduratus, atque ita malini lini ve 
culmi fumo coloratus. Sed jam redeamus ad originen. 
IX. In omni genere quadrupedum species maris dii- 
genter eligitur, quoniam frequentius patri similior est pre 
genies, quam matri. Quare etiam in suillo pecore verres 
probandi sunt totius quidem corporis amplitudine exiaii, 
sed qui quadrati potius aut rotundi quam longi sint, Te 
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jambes et la corne du pied moins longues à pro- 
portion que le reste du corps, le cou ample et 
plein de glandes, le grouin court et camus. Mais 
ce qui est plus essentiel pour l’objet qu’on se pro- 
pose, c’est que les måles soient trés-lascifs : ils 
engendrent très-bien, pour peu qu'ils aient un an 
et jusqu’à ce qu'ils en aient quatre, quoiqu'ils 
puisseht couvrir les femelles même à six mois. 
Les truies sont dans le cas d’être approuvées 
lorsqu'elles ont la taille très-longue , et qu’elles 
ressemblent pour le surplus des membres aux 


verrats que nous venons de décrire. Si le pays où. 


l'on est est froid et sujet aux brouillards, on 
choisira le troupeau dont la soie sera la plus dure, 
la plus fournie et la plus noire. S’il est tempéré et 
exposé au soleil, on pourra nourrir des porcs pe- 
ls, ou même des porcs blancs, tels qu’en ont 
ordinairement les boulangers. La truie passe pour 
être en état de cochonner jusqu’à sept ans; mais 
plus elle est féconde, plus tôt elle vieillit. Quand 
elle a un an, elle concoit assez bien ; mais il faut 
qu'elle soit couverte au mois de février, afin 
qu'ayant porté quatre mois elle cochonne au cin- 
quième, et dans un temps où les herbes seront 
déjà fortes, parce que les porcs trouveront, moyen- 
nant cela, un lait qui sera bien à son point de matu- 
rité, et que, dès qu’ils cesseront de tetter, ils pour- 
ront se nourrir de la paille ainsi que de la graine 
qui viendra à tomber des légumes. C’est ainsi 
qu'on le pratique dans les cantons éloignés de 
tout, où l’on n’a poinf d'autre utilité en vue que 
celle de peupler le troupeau; car pour les pays 
voisins des villes, il faut y vendre les cochons de 
lait, moyennant quoi les mères n'ayant point la 
peine de les élever, donneront plutôt de secondes 
ventrées, et cochonneront par conséquent deux 
fois par an. Lorsque les mâles ont commencé à 
couvrir les femelles dès l’âge de six mois, ou 


tre promisso, clunibus vastis, nec proinde cruribus aut 
ungulis proceris, amplæ et glandulosæ cervicis, rostris 
brevibus et resnpinis. Maximeque ad rem pertinet, quam 
salacissimos esse. Ab annicula ætate commode progene- 
rant, dum quadrimatum agant : possunt tamen etiam se- 
mestres implere fæminam. Scrofæ probantur longissimi 
status , et ut sint reliquis membris similes descriptis ver- 
ribus. Si regio frigida et pruinosa est, quam durissimæ 
densæque et nigræ selæ grex eligendus est ; si temperata 
atque aprica , glabrum pecus vel etiam pistrinale album 
potest pasci. Foemina sus habetur ad partus edendos ido- 
nea fere usque in annos septem , quæ quanto fœcundior 
. est, celerius senescit. Annicula non improbe concipit, sed 
iniri debet mense Februario. Quatuor quoque mensibus 
feta, quinto parere , cnm jam herbæ solidiores sunt, ut 
et firma lactis maturitas porcis contingat, et cum desie- 
rint uberibus ali, slipula pascantur, cæterisque leguminum 
caducis frugibus. Hoc autem fit longinquis regionibus, 
abi nibil nisi submittere expedit. Nam suburbanis lactens 
porcus ære mutandus est : sic enim mater non educando, 
Jabori subtrahitur, celeriusque iterom conceptum partum 
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qu'ils ont souvent été employés à la génération, 
il faut les châtrer à trois ou quatre ans, afin de 
pouvoir les engraisser. On applique aussi le fer 
à la matrice des femelles, et on en bouche le 
passage en laissant cicatriser la plaie , afin qu’el- 
les ne puissent pas engendrer; mais je ne vois 
pas la raison qui peut porter à faire cette opéra— 
tion, si ce n’est la disette de nourriture où l’on 
peut être, puisque quand on a de la pâture en 
abondance, il est toujours plus avantageux de 
se procurer des ventrées. Ce bétail s’accommode 
de toute sorte de campagnes, quelle qu'en soit 
la situation. En effet, il profite aussi bien sur les 
montagnes que dans les champs, et mieux néan- 
moins dans les terres marécageuses que dans cel- 
les qui sont sèches. Les forêts lui sont aussi très- 
convenables lorsqu'elles sont couvertes de ché- 
nes, de liéges, de hètres, de cerri, d’yeuses, 
d'oliviers sauvages , de térébinthes, de coudriers 
et d'arbres à fruits sauvages, quelle que l’éoine- 
blanche sauvage, le carougier, le genévrier, le 
micacoulier, le pin, le cornouiller, l’arbousier, le 
prunier, le paliure et les poiriers sauvages, parce 
que ses fruits, mürissant en divers temps, sont 
suffisants pour rassasier le troupeau toute l’an- 
née. Mais si l’on manque d'arbres, on s'atta- 
chera aux pâturages des champs, en donnant la 
préférence à ceux qui seront limoneux sur ceux 
qui seront secs, tant afin que ces animaux puis- 
sent fouiller dans les marais pour y déterrer des 
vers, et se vautrer dans la boue, qui est une chose 
délicieuse pour eux , qu'afin qu’ils puissent avoir 
de l’eau à discrétion, parce qu’il est très utile 
qu'elle ne leur manque pas, surtout pendant l'été, 
et qu'ils soient à portée d’arracher de terre les 
petites racines des forêts marécageuses qui sont 
de leur goût, telles que celles du jonc d'eau, cel- 
les du jonc ordinaire, et celles du roseau dégéné- 


edet. Idque bis anno faciet. Mares, vel cum primum ineunt 
semestres, aut cum smpius progeneraverunt, trimi aut 
quadrimi castrantur, ut possint pinguescere. Fœminis 
quoque vulva ferro exulcerantur, et cicatricibus claudun- 
tur, ne sint genitales. Quod facere non intelligo que 
ratio compellat, nisi penuria cibi. Nam ubi est ubertas 
pabuli, submittere prolem semper expedit. Omnem purro 
situm ruris pecus hoc usurpat. Nam et montibus et cam- 
pis commode pascitur, melius tamen palustribus agris, 
quam sitientibus. Nemora sunt convenientissima, quæ 
vestiuntur quercu , subere , fago, cerris, ilicibus , oleas- 
tris, termitibus, corylis, pomiferisque silvestribus , ut 
sunt albæ spine, Græcæ siliquæ , juniperus , lotus, pi- 
nus, cornus , arbutus , prunus, et paliurus, atque achra- 
des pyri. Hæc enim diversis temporibus mitescunt, ac pene 
toto anno gregem saturant. At ubi penuria est arborum, 
terrenum pabulum conseclabimur, et sicco limosum præ- 
feremus , ut paludem rimentur, effodiantque lumbricos, 
atque in luto volutentur, quod est huic pecori gralissi- 
mum, quin etiam aquis abuti possint : namque [et ] id 
fecisse maxime per æstatem profuit, el dulceis eruisse 
A 
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ré, que le vulgaire appelle canna. Les truies en- 
gralssent aussi dans les champs cultivés, pour- 
vu qu’ils soient couverts d'herbes et plantés d'ar- 
bres à fruits de différentes espèces, afin qu'elles 
puissent y trouver dans lesdivers temps de l'année 
des pommes , des prunes, des poires , des noix de 
toutes formes, et des figues. Mais en quelque 
abondance que soient ces fruits, il ne faudra pas 
épargner pour cela les greniers, et on aura soin 
de leur donner de la pâture à la main lorsqu'il en 
manquera au dehors. C'est pourquoi on serrera 
à cet effet beaucoup de gland, qu'on plongera 
dans des réservoirs d'eau, ou qu'on fera sécher 
sur des planchers à la fumée. II fant aussi leur 
donner la facilité de se nourrir de fèves et d'au- 
tres légumes semblables, lorsque le bon marché 
de ces denrées le permettra, et principalement au 
printemps, pendant que les pâturages verts se- 
ront encore en lait, attendu qu'ils sont communé- 
- ment malsains pour les truies dans ce temps-là. 
C'est pourquoi, avant de les mener le matin à la 
pâture, on les sustentera avec des nourritures 
dont on aura fait provision, de peur que si elles 
mangeaient des herbes non mires, ces herbes ne 
leur lâchassent le ventre et ne les fissent maigrir 
par leur poison. Il ne faut pas non plus les renfer- 
mer toutes ensemble comme les autres troupeaux; 
mais on fera des toits le long d'une galerie, dans 
lesquels on les renfermera quand elles auront 
mis bas, ou même quand elles seront pleines. En 
effet, si elles étaient renfermées comme tous les 
autres bestiaux par bandes et pêle méle, eiles se 
vautreraient plus encore que les autres animaux 
les unes sur Jes autres, et se feraicnt avorter. 
C’est pourquoi il faut, comme je l'ai dit, cons- 
truire des toits attenant les murailles, lesquelles 
auront quatre pieds de hauteur, de peur que la 
truie ne puisse en franchir la clôture. On ne doit 


radiculas aquatilis silva, tanquam scirpi juncique et de- 
generis arundinis, quam vulgus canuam vocal. Nam cul- 
tus quidem ager opimas reddit sues, cum est graminosus, 
et pluribus generibus pomorum consitus, ut per anni di- 
versa tempora mala, pruna, pyrum, multiformes nuces 
ac licum præbeat. Nec tamen propter hae parcetur horreis. 
Nam sape de mann dandum est, cum foris deficit pabulum. 
Propter quod plurima glans vel cisternis in aquam vel 
fumo tabulatis recondenda est. Fabæ quoque et similiom 
leguminum , cum vilitas permittit , facienda est potestas, 
et utique vere, dum adhuc lactent viridia pabula, quae 
suibus plerumque nocent. Itaque mane priusquam proce- 
dant in pascua, condilivis cibis snstinendæ sint , ne im- 
maturis herbis citetur alvus , eoque vitio pecus emacie. 
tur. Nec ut cateri greges universi claudi debent , sed per 
porticus haræ faciende sunt, quibus ant a partu aut 
etlam pragnantes includantur. Nam præcipue sues cater- 
Yatim atque incondile cum sunt pariter inclusæ, super 
alias ali cubant, et furtus eliduut, Quare, ut dixi, junctæ 
parietibus haræ constrnendæ sunt in altitudinem pedum 
quatuor, ne sus transilire septa queat. Nam contegi non 
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pas non plus faire de couverture à ces toits, afin 
que le gardien puisse faire la revue des poureeaux 
par en haut, et retirer de dessous les méres ceux 
qu’elles pourront avoir étouffés en se vautran > 
sur cux. Ce gardien doit être vigilant, diligent. 
industrieux , soigneux. Il faut qu’il ait présent ? 
à la mémoire toutes les truies qu'il a à nourri 
tant celles qui ont déjà porté que les jeunes, a ’ 
de discerner la ventrée de chacune. Il aura tow- 
u- 
jours les yeux sur celles qui seront pleines, et ar les 
renfermera dans leur toit, afin qu’elles y cochem, on- 
nent. Dès qu’elles auront cochonné, il fera at- 
tention au nombre et à la qualité des pourcce= aux 
qui seront nés, et veillera surtout à ce qu’ 0. 
cun ne soit élevé par une autre nourrice quam , sa 
mère : car dès que les pourceaux viennent à SC rtir 


de leur toit, ils se confondent aisément les us © 
™ 


min Vl 


avec les autres; et lorsque la truie est couckiiiip, <, 

elle présente indifféremment son pis au poursemares, x. 
d'une autre mère comme au sien propre. pe, ` L'o 
pourquoi la principale fonction de celui qui > mreng zt; 
soin de ces bètes est de les renfermer cha. €un =T 3 
avec leurs petits. S'il n’a pas la mémoire si 
sùre pour reconnaître les petits de chaque & rue ment 
il leur fera sur le corps avec de la poix fondre — 


une marque distinctive, qui sera la même tant ; to 
pour la mère que pour les petits, afin de recon- ‘ += 
naître chaque ventrée, ainsi que lamere,soltaune  - 
lettre, soit à une autre marque semblable. Car = 
lorsqu'on a un grand nombre de truies, il faut que 
le gardien emploie differentes marques, de pets! -7 
qu'il ne vienne à les confondre, faute de mémoire- ~ 
Cependant comme cette méthode pourrait êt s€ S 
d'unecxécution difficile dans des troupeaux non" ` 
breux, il sera plus commode de construire les toi 
de telle façon que la porte en soit placée à une ce 
taine hauteur, pour que la mère puisse passer 
cette porte sans que les cochons de lait pu 


debet, ut a superiore parte custosnumerum porcorum ree” a 
censeal, et si quem decumbens mater oppresserit, cubant s” : 
subtrahat. Sit antem vigilans, impiger, industrius, navue # * 
Omnium, quas pascit, et matricum et juniorum mem # 
nisse debet, ut uniuscujusque partum consideret. Semper "| 
observel enitentem, claudatyne ut in hara furtum eda’ F “it 
Tum denotet protinus quot et quales sint pati, et cures F a 
maxime ne quis sub nutrice aliena educetur : pam facil # TK 
lime porci, si evaseriut haram, miscent se, et scrofa curcs® ae 
decubuit , aque alieno ac suo præbet ubera. Itaque post a m 
culatoris maximum oflicium est, ul unamquamque curs —— s 
sua prole claudat. Qui si memoria deficitur, quo minur- © a 
agnoscat cujusque progeniem, pice liquida eandem nota = am 
scrofa: et porcis imponat , et sive per literas sive per ali # gias 
formas unumquemque fietum cum matre distinguat. Nas => 

in majore numero diversis notis opus est, ne confund. = “4° 
tur memoria custodis. Attamen quia id facere gregibæ <&—-!45 
amplis videtur operosum ; commodissimum est haras is /⁄3 
fabricare, ut limen earum in tantam altitudinem consume" 
gat, quaulam possit nutrix evadere; lactens autem s—== 4° 
pergredi non possit. Sic nec alienus irrepit, et in cut = 
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Ja franchir. Moyennant cette précaution, il ne se 
glissera pas de pourceaux étrangers dans aucun 
toit , et chaque ventrée attendra sa mère dans le 
sien. Une ventrée ne doit pas néanmoins excéder 
le nombre dehuit têtes : non pas que j'ignore que 
Ja fécondité des truies peut en donner davantage, 
mais parce que celles à qui on en laisse élever un 
plas grand nombre cessent plus tôt de porter. II 
faut aussi sustenter avec de l’orge cuite celles 
auxquelles on laisse leurs petits , de peur qu'elles 

pe tombent dans une maigreur extrême, qui 

pourrait être suivie de quelque maladie. Celui 
qui prendra soin des porcs balayera souvent leur 
cour, encore plus souvent leurs toits : car quoi- 
que cet animal soit malpropre quand il est à 
paitre, il veut cependant que sa retraite soit très- 
propre. Voilà à peu près la facon de tenir les pores 
quand ils se portent bien. 


X. L'ordre nous conduit à parler des soins qu’il - 


en faut prendre lorsqu'ils sont malades. On re- 
connaît que les truies ont la fièvre, lorsqu'elles 
portent la tête de travers et inclinée vers la terre; 
lorsqu'après avoir couru un certain temps, elles 
s'arrêtent tout à coup au milieu des pâturages, 
et qu'étourdies par une espèce de vertige qui 
leur prend , elles tombent à terre. Il faut remar- 
quer de quel côté penche leur tête, pour leur 
tirer du sang de l'oreille opposée. On ouvrira 
aussi, à la distance de deux doigts des fesses, 
une veine assez grosse qu'elles ont sous la queue, 
après l'avoir néanmoins fouettée avec des sar- 
ments, pour n’y introduire le fer que lorsque les 
coups de verges l'auront suffisamment gonflée : 
la saignée faite, on bandera la plaie avec de l’é- 
corce de saule, ou même d'orme. A la suite de 
cette opération, on retiendra l'animal dans son 
toit pendant l'espace d’un ou deux jours, et on 


suam quisque matrem nidus expectat, qui tamen non 
debet octo capitum numernm excedere : non quia igno- 
rem fœcundilatem scrofarum majoris esse numeri ; sed 
quia celerrime fatiscit, quae plures educat. Atque ex qui- 
bas partus submittilut, cocto sunt ordeo sustinendæ, ne 
ad mačiem summam perducantur, et ex ea ad aliquam 
perniciem. Diligens autem porculator frequenter suile 
converrit, et sæpius haras. Nam quamvis prædictam ani- 
mal in pabulatione spurce versetur, mundissimum tamen 
eabite desiderat. Hic fere cultus est pecoris suilli recte 
valentis. 

X. Sequitur ut dicamus, quæ sit cnra vitiosi. Febrici- 
tantium signa sunt, cum obstipæ snes transversa capita 
ferant , at per pascua subito, cum paululum procurrerunt, 
torsistunt , et vertigine correptæ concidunt. Farum no- 
tanda snnt capita, quam in partem proclinentur, ut ex 
diverse parte de auricula sangninem mittamus, Item sub 
eauda duobus digitis a clunibus intermissis venam feria- 
mus, quæ est in eo loco satis ampla, eamque sarmento 
prias oportet verberari, deinde ab ictu virgæ tumentem ferro 
rescind! , detrattoque sanguine colligari saligneo libro vel 
etiam plmeo. Quod cum fecerimus , uno aut altero die sub 


35 
lui donnera de l’eau tiède autant qu’il en voudra, 
avec un sextarius de farine d'orge. Lorsque les 
porcs ont les écrouelles, on leur tire du sang sous 
la langue; et après cette saignée, on leur frotte 
tout le grouin avec du sel égrugé et de la farine 
de froment. Quelques personnes s'imaginent que 
c'est un remède plus efficace de leur faire pren- 
dre avec une corne trois cyalhi de garum, ct 
de leur attacher au cou des tiges de férule fen- 
dues en deux, et suspendues avec un cordon de 
lin, de façon qu'elles portent sur leurs écrouelles. 
On regarde aussi comme un remède salutaire , 
lorsqu'ils ont envie de vomir, la sciure d'ivoire 
mêlée avec du sel rôti et des fèves broyées en 
farine bien menue, qu’on leur donne à jeun , et 
avant de les mener paitre. Quelquefois aussi tout 
un troupeau de pores est malade à la fois, de fa- 
con qu'ils maigrissent, qu'ils ne prennent plus 
de nourriture, et que, lorsqu’on les mène paître, 
ils se vautrent au milieu de la campagne, et pa- 
raissent oppressés par une espèce de léthargie 
qui les force à s'endormir au soleil d'été. Lorsque 
cet accident arrive, on renferme tout le troupeau 
dans une étable couverte, et on l'empêche pen- 
dant toute une journée de boire et de manger ; le 
lendemain on broie de la racine de concombre 
sauvage que l’on fait infuser dans de l’eau, dont 
on fait boire aux pores à leur soif. Dès qu'ils 
ont bue, l’envie de vomir leur prend , et ils se 
purgent par le vomissement. Quand ils ont rendu 
toute la bile qu'ils avaient dans le corps, on leur 
donne des pois chiches ou des fèves sur lesquelles 
on verse une saumure forte ; après quoi on leur 
permet de boire de l’eau chaude (comme on fait 
aux hommes). Si la soif est pernicieuse en été à 
toute sorte de quadrupédes, elle l'est encore plus 
aux porcs qu'à tout autre : c'est pourquoi nous 


tecto pecudem continebimus, et aquam modice calidam 
quantam volent, farinwque ordeaceæ singulos sextarios 
præbebimus. Strumosis sub lingua sanguis mittendus est, 
qui cum profluxerit, sale trito cum farina triticea confri- 
cari totum os conveniet. Quidam præsentius putant esse 
remedium cum per cornu singulis ternos cyathos gari 
demittunt. Deinde fissas taleas ferularum lineo funiculo 
religant : et ita collo suspendunt, ut strumæ ferulis con- 
tingantur. Nauscantibus quoque salutans habetur eburnea 
scobis sali fricto, et faba: minute fresæ commista, jejunis- 
que prius quam in pascua prodeant objecta. Solet etiam 
universum pecus ægrotare ita, ut emacietur, nec cibos 
capiat, productumque in pascua medio campo procumbat, 
et quodam veterno pressum somnos æstivo sub sole cap- 
tel. Quod cum facit, Lotus grex (tecto) clauditur stabulo , 
atque uno die abstinetur potione et pabulo : postridie ra- 
dix anguiuei cucumeris trita et commista cum aqua datur 
sitientibus : quam cum pecudes biberunt, nausea correptæ 
vomilant, atque expurgantur, omnique bile depulsa, 
cicercula vel faba dura muria conspersa, deinde, sicut 
hominibus, aqua calida potanda permittitur. Sed cum 
omni quadrupedi per æstatem silis sit infesta, tam suillo 
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ne prescrivons point de les mener deux fois par 
jour à l’eau, comme on y mène les chèvres ou les 
brebis ; mais nous conseillons de les tenir conti- 
nuellement, autant que faire se pourra, sur les 
bords d’un fleuve ou d’un étang, au lever de la 
Canicule, parce qu'il ne suffit pas à ces animaux, 
qui sont très-chauds de leur nature, de boire l'eau, 
mais qu’il faut encore qu’ils y plongent leur 
corps, pour rafraîchir leur graisse ainsi que leur 
ventre, distendu par la pâture dont il est plein, 
d'autant que rien ne leur plaît autant que de se 
vautrer dans des ruisseaux ou dans des lacs bour- 
beux. Si la situation des lieux ne permet point de 
leur procurer ces facilités, il faut au moins leur 
donner à boire de l’eau de puits, qu'on mettra 
abondamment dans leurs auges, parce que s’il 
arrivait qu'ils n'en eussent pas à discrétion, ils 
deviendraient bientôt pulmoniques. On guérit 
parfaitement cette maladie en leur insérant dans 
les oreilles de la racine de pommelée, plante dont 
nous avons déjà parlé avec assez de détail en dif- 
férentes occasions. Ils sont aussi tourmentés 
souvent par des douleurs de rate, parce que ce 
viscère est sujet à se vicier chez eux lorsqu'il 
survient une grande sécheresse, et que, pour 
emprunter une citation aux Bucoliques, les fruits 
sont épars à terre sous l'arbre qui les a pro- 
duits. En effet, ce bétail étant insatiable , pour peu 
que les truies sesoient livrées avec excès à la dou- 
ceur de la pâture, elles sont tourmentées en été 
par un gonflement de rate. On y remédieen fabri- 
quant des auges de tamaris et de houx frelon, 
qu’on remplit d’eau, pour fa leur présenter lors- 
qu’elles ont soif : en effet, le sue de ces bois est 
médicinal au point qu’étant ainsi filtré dans leur 
boisson, il arréte ce gonflement interne. 

XI. On a attention de. ne châtrer ce bétail 


maxime est inimica. Quare non ut capellam vel ovem, sic 
et hoc animal bis ad aquam duci præcipimus : sed si 
fieri potest, juxta fluimen aut stagnum per ortum Cani- 
culæ detineri : quia cum sit æstuosissimum, non est 
contentum polione aquæ, nisi obesam ingluviem atque 
distentam pabulis alvum demerserit ac refrigeraverit : nec 
ulla re magis gaudet, quam rivis atque cœnoso lacu volu- 
tari. Quod si locorum situs repugnal, ne ita fieri possit, 
puteis extracta et large canalibus immissa præbenda sunt 
pocula, quibus nisi affatim satientur, pulmonariæ fiunt. 
Isque morbus optime sanatur auriculis inserta consiligine : 
de qua radicula diligenter ac sæpins jam locuti sumus. 
Solet etiam vitiosi splenis dolor eas infestare, quod accidit, 
cum siccitas magna provenit, et, ut Bucolicon loquitur 
poëma , Sérata jacent passim sua quæque sub arbore 
poma. Nam pecus insatiabile sues , dum dulcedinem pa- 
buli consectantur supra modum, æstate splenis incremento 
laborant. Cui succurritur, si fabricentur canales ex tama- 
vicis trunco, repleanturque aqua, et deinde sitientibus 
admoveantur ; quippe ligni succus medicabilis epotus in- 
testinum tumorem compescit. 

AL Castrationis autem in hoc pecure duo tempora ser- 
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qu’en deux temps de l'année, savoir, au prin- 
temps et en automne; et il y a deux manières de 
faire cette opération. La première est celle que 
nous avons déjà donnée, et qui consiste à faire 
deux ouvertures, à l'effet de tirer un testicule par 
chacune : f’aûtre est plus belle, quoique plus pé- 
rilleuse; mais quelque danger qu'il y ait à la faire, 
je ne la passerai pas sous silence. Après avoir ar- 
raché un des testicules et l'avoir coupé avec le fer, 
on insere le bistouri par cette première ouver- 
ture, et l’on incise vers le milieu la peau qui sert 
de cloison aux deux testicules, à l’effet d’arra- 
cher de même le second testicule avec les doigts, 
qu'on a soin de recourber. De cette manière il 
n’y aura qu'une plaie, qu'on cicatrisera en y ap- 
pliquant les remèdes que nous avons enseignés 
pour la première opération. Je ne crois pas non 
plus devoir passer sous silence un article qui in- 
téresse la religion du chef de famille. Ii y a des 
truies qui dévorent leurs petits : lorsque ce cas 
arrive, on ne doit pas le regarder comme un pro- 
dige, parce que ce sont entre tous les bestiaux 
ceux qui souffrent le moins patiemment la faim ; 
de façon qu'il arrive quelquefois que lorsque 
des truies manquent de pâture, non-seulement 
elles dévorent les pourceaux de leurs pareilles 
(si on les laisse faire), mais encore les leurs pro- 


=a 


pres. J'ai traité avec assez d’exactitude (si je Dome 


me trompe) des bêtes de somme et des autremmx 





bestiaux , ainsi que des maîtres de troupeaux ~., 


qui sont chargés du soin de panser et d’entretenimr- 
les quadrupèdes , tant dans l'intérieur de la mai— 


son qu’au dehors. 

XII. Je vais parler à présent, ainsi que je my 
suis engagé dans la première partie de ce traité, 
des gardiens muets du bétail, quoique ce soit à 
tort que l’on donne aux chiens le titre de gardiens 


vantur, veris et autumni : et ejus administrandæ duplet 
ratio. Prima illa , quam jam tradidimus, cum duobus val- 
neribus impressis per unamquamque plagam singeli es- 
primuntur testiculi. Altera est speciosior, sed magis pet: 
culosa, quam tamen non omitlam. Cum virilem partes 
unam ferro resectam detraxeris, per impressum vulset 
scalpellum inserito , et mediam quasi cutem , quæ iaterte- 
nit duobus membris genitalibus , rescindito, atque osc 
digitis alterum quoque testiculum educito : sic fet uss 
cicatrix adhibitis cæteris remediis, que prius docuimei. 
Iliud autem, quod pertinet ad religionem patrisfamilies, 
non reticendum putavi. Sunt quædam scrofe , que mit 
dunt fœtus suos : quod cum fit, non babetur prodigiss. 
Nam sues ex omnibus pecudibus impatientissime fami 
aliquando sic indigent pabuli, ut non tantum alienam, ! 
liceat , sobolem , sed etiam suam consumant. De armes! 
cæterisque pecudibus et magistris, per quos quadruped 
greges humana sole: tia domi forisque curantur atqus 
servantur, nisi fallor, satis accurate disserui. 

XII. Nunc ut exordio priore sum pollicitus, de # 
custodibus loquar; quamquam canis falso dicitur & 
custos. Nam quis hominum clarius aut tanta vocifer: 
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muets. En effet, trouve-t-on des hommes qui 
avertissent de la présence d’une bête féroce , ou 
decelled'un voleur, d’une manière plus intelligible 
ou avec des cris plus perçants que ne le font ces 
animaux par leurs aboiements? Y a-t-il des ser- 
viteurs plus attachés à leur maître , des compa- 
goons plus fidèles, des gardiens plus incorrupti- 
Doles que les chiens? Peut-on enfin trouver des 
sentinelles plus vigilantes, et des venyeurs ou des 
défenseurs plus courageux”? Un agriculteur doit 
adonc se pourvoir d’un chien, et l’entretenir de 
préférence à tout autre animal, parce que ce sera 
Lui qui gardera la métairie , les fruits, les gens 
die la maison, et les bestiaux. Il y a trois diffé- 
rentes méthodes à suivre dans l’acquisition 
eomme dans l'entretien de cet animal, suivant 
Wes différents objets auxquels on le destine. En 
effet, ily a une espèce de chien que l’on ne 
Cluisit que pour éventer les embuscades dressées 
par les hommes, et qui sert à garder la métairie 
avec ses dépendances; au lieu que les chiens de 
la seconde espèce sont choisis pour repousser les 
attaques des hommes ainsi que celles des bêtes 
féroces ; de sorte que ceux de cette seconde es- 
péce ne doivent pas moins avoir l’œil sur les bes- 
tiaux qui paissent au dehors, que dans l’intérieur 
de la maison sur les étables. Il en est une troi- 
sième espèce que l’on n’acquiert que pour la 
chasse, et qui non-seulement n’est d'aucune uti- 
lité à un agriculteur , mais qui le détourne même 
de son travail et lui fait négliger ses occupations. 

I! nous suffira donc de parler du chien des mé- 
tairies et de celui des pâtres, puisque le chien 
de chasse est un objet absolument étranger à 
l’art que nous professons. I! faut choisir pour la 
&arde de la métairie un chien d’une corporence 
très-ample, et dont l’aboiement soit étendu et 
sonore, tant afin qu'il puisse épouvanter les 
malfaiteurs, d’abord par le bruit de ses hurle- 
ments et ensuite même par son aspect, qu'afin 


bestiam vel furem prœædicat, quam iste latratu? quis fa- 
mulus amantior domini? quis fidelior comes? quis custos 
incorruptior ? quis excubitor inveniri potest vigilantior? 
quis denique ultor aut vindex constantior? Quare vel in 
primis hoc anima] mercari tuerique debet agricola, quod 
et villam et fructus familiamque et pecora custodit. Ejus 
autem parandi tuendique triplex ratio est. Namque unum 
genus adversus hominum insidias eligitur, et id villam 
qeæque jancta sunt villæ custodit. At alterum propellen- 
dis injuriis hominum ac ferarum; et id observat domi 
stabulum , foris pecora pascentia. Tertium venandi gratia 
comparatar; idque non solum nihil agricolam juvat, sed 
et avocat desidemque ab opcre sno reddit. De villatico 
igitar et pastorali dicendum est : nam venaticus nihil per- 
tinet ad nostram professionem. Villæ custos eligendus est 
amplissimi corporis, vasti latratus canorique, ut prius 
auditu maleficum, deinde etiam conspectu terreat, et ta- 
men nonnunquam ne visus quidem horribili fremitu suo 
faget insidiantem. Sitautem coloris unius ; isque magis eli- 
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qu'il puisse mettre en fuite ceux qui s’aviseraient 
de tendre des embûches, quelquefois même avant 
d'en être aperçu , et par la seule frayeur qu’inspi- 
reront ses hurlements. Il faut qu’il soit d’une 
seule couleur : on préférera la couleur blanche 
dans le chien du pâtre, et la noire dans celui de 
la métairie ; quant aux couleurs bigarrées, on ne 
les approuve ni dans l’un ni dans l’autre de ces 
animaux. Le pâtre donne la préférence à la cou- 
leur blanche, parce qu’elle ne peut pas être con- 
fondue avec celle des bêtes féroces. En effet, il 
est quelquefois trés-essentiel , lorsqu'il s’agit de 
repousser des loups pendant l'obscurité du matin 
ou du soir, qu'il y ait une différence bien mar- 
quée entre la couleur du chien et celle de ces 
bêtes, de peur que si la blancheur du chien ne 
le faisait pas reconnaître, le pâtre ne vint à le 
frapper, croyant frapper un loup. Pour le chien 
de la métairie, que l’on oppose aux attaques des 
hommes, il doit être noir, parce que si le voleur 
vient en plein jour, l’aspeet de cet animal lui 
paraîtra d'autant plus terrible; et que s’il vient 
de nuit, l’affinité de cette couleur avec les ténè- 
bres l’empêchera même de l’apercevoir ; de sorte 
que l'animal, favorisé par l’obscurité, pourra s’ap- 
procher avec plus de sûreté de ceux qui se tien- 
draient en embuscade. On approuve plutôt un 
chien carré qu’un chien long ou court, pourvu 
qu’il ait la tête assez grosse pour qu'elle paraisse 
faire la plus considérable partie de son corps, 
les oreilles renversées et pendantes, les yeux 
noirs ou verdâtres et éclatants d'une lumière vive, 
la poitrine ample et bien garnie de poils, les 
épaules larges, les jambes épaisses et hérissées, 
la queue courte, et enfin les pattes et les ongles 
très-larges, auquel cas on les appelle Spaxct. 
Voilà la figure extérieure du chien de métairie la 
plus à désirer. Son naturel ne doit être ni très- 
doux, niau contraire farouche et cruel, parce que 
dans le premier cas il caresse tout le monde, 


gatur albus in pastorali , niger in villatico : pam varius in 
neutro est laudabilis. Pastor album probat, quoniam est 
feræ dissimilis, magnoque opus interdum discrimine est 
in propulsandis lupis sub obscuro mane vel etiam crepu- 
sculo, ne pro bestia canem feriat. Villaticus, qui hominum 
maleticiis opponitur, sive luce clara fur advenerit, terribi- 
lior niger conspicitur : sive noctu , ne conspicitur quidem 
propter umbræ similitudinem , quamobrem tectus tene- 
bris canis tutiorem accessum habet ad insidiantem. Pro- 
batur quadratus potius quam longus aut brevis, capile 
tam magno, ut corporis videatur pars maxima, dejectis 
et propendentibus auribus, nigris vel glaucis oculis acri 
lumine radiantibus, amplo villosoque pectore , latis armis, 
cruribus crassis et hirtis, cauda brevi, vestigiorum arti- 
culis et unguibus amplissimis, qui Greece paxa? appel: 
lantur. Hic erit villatici canis status præcipue laudandus. 
Mores autem neque mitissimi , neque rursus truces atque 
crudeles; quod illi forem quoque adulantur, hi etiam do- 
mesticos invadunt. Satis est severos esse nec blandos, ut 
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sans en excepter les voleurs, et que dans le 
second cas il saute jusque sur les gens de la 
maison même. Il suffit qu'il soit sévère sans être 
caressant, et que son œil s'enflamme toujours 
contre les étrangers, et quelquefois même contre 
ses camarades de servitude. Les chiens doivent 
surtout se montrer vigilants en tout ce qui con- 
cerne la garde à laquelle ils sont commis. Il ne 
faut pas qu'ils soient vagabonds ; ils doivent au 
contraire être assidus, et plutôt Arconspects que 
téméraires, parce que lorsqu'ils sont circanspects 
ils n’annoncent rien qu’ils ne soient certains d'a- 
voir yu; au lieu que lorsqu'ils sont téméraires, il 
arrive souvent qu'ils prennent l'alerte sur de 
vains bruits et sur des soupcons mal fondés. J'ai 
cru devoir entrer dans ce détail par rapport à 
leurs qualités, parce que, comme la nature ne 
forme point seule les mœurs, à moins que l'éduca- 
tion n’y soit jointe, il faut, lorsque nous serons 
dans le cas d'en acheter, que nous les choisissions 
tels que nous venons de les dépeindre, et que 
lorsque nous éleverons ceux qui seront nés chez 
nous, nous les formions d'après ces principes. 
Peu importe que les chiens de métairie soient 
lourds de corps et peu légers à la course, parce 
que leur ministère s'exerce plutôt de près et dans 
le lieu mème qu’ils occupent , que de loin et dans 
un champ spacieux. En effet, ils doivent toujours 
rester autour de l’enclos et dans le bâtiment même, 
sans s'en écarter jamais à trop de distance. Il 
leur suffit, pour bien remplir leurs fonctions, de 
flairer avec sagacité ceux qui viennent dans de 
mauvais desseins , de les épouvanter par leurs 
aboiements , et de ne s'en pas laisser trop appro- 
cher, ou de se jeter sur eux avec fureur, au cas 
qu'ils s’obstinent à avancer; d'autant que le pre- 
mier devoir d'un chien est de ne point se laisser 
attaquer , et le second de se venger avec courage 


et persévérance lorsqu'on l'agace. Voilà pour ce ` 


nonnunquam etiam conservos iratius infueantur, semper 
evcandescant in exteros. Maxime autem debent in custo- 
dia vigilantes conspici, nec erronei, sed assidui, et cir- 
cumspecti magis quam lemerarii. Nam illi nisi quod certum 
compererunt, non iudicant : hi vano strepitu et falsa 
suspicione concitantur. Hive idcirco memaranda credidi, 
quia non nalura tantum , sed etiam disciplina mores facit, 
ut el cum emendi poteslas Fuerit, ejusmodi probemus, 
el cum educabimus domi natos, talibus institutis forme- 
mus. Nec multum tefert an villatici corporibus graves et 
parum veloces sint : plus enim cominus et in gradu, quam 
eminus et in spatioso cursu facere debent. Nam semper 
circa septa et intra ædificinm consistere, imo ne longius 
quidem recedere debent , satisque pulchre funguntur offi- 
cio, si et advenientem sagaciter odorantur, et latratu 
couter”2nt, uec patiuntur propius accedere, vel constan- 
tius approqinquantem violenter invadunt. Prmumest enim 
nen autel. tari, secundum est Jacessitum ‘ortiter et per- 
severanter vindicari. Alque hac de domesticis custodibus; 
illa de pastoralibus. Pecuarins canis neqne tam strigosus 
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qui est des chiens qui gardens ta MAISON : void 
ce qui concerue ceux des pâtres. Le chien destiné 
à garder le bétail ne doit être ni aussi efflanqué 
ni aussi léger que celui qui est destiné à courir 
après les daims, les cerfs et les animaux les plus 
légers, comme il ne doit pas non plus être aus 
gras ni aussi lourd que celui qui est destinéa 
garder la métairie et les greniers. Il faut néan- 
moins qu'il soit robuste, et même prompt et dispos 
jusqu’à un certain paint, parce qu'on le prend 
autant pour attaquer et pour se battre que pour 
courir, puisque sa destination est de repouser 
les embtiches dressées par les loups, de sulvreces 
animaux lorsqu'ils s’enfuient avec leur proie, et 
de la leur faire lâcher pour la rapporter. Aussi 
une taille longue et élancée est-elle plus conve- 
nable au chien des pâtres qu’une taille courte oy 
même carrée, parce que (comme je l'ai dit) fl 
est souvent contraint par nécessité de poursuivre 
avec rapidité les bêtes féroces : au surplus, on ap 
prouve ses membres lorsqu'ils sant semblables à 
ceux du chien de la métairie. Il faut donnera 
peu près la même nourriture à ces deux espèces 
de chiens, c'est-à-dire que si l'on a des posses- 
sions assez étendues pour comporter plusieurs 
troupeaux de bestiaux , on pourra trés-bien nour- 
rir tous les chiens indistinctement avec de la fa- 
rine d'orge trempée dans du petit-lait; au lieu 
que si la terre que l'on possède est plantée en ar- 
brisseaux et sans pâturages, on les nourrira de 
pain de blé et de froment, en y ajoutant cepen- 
dant du bouillon de fèves qu’on leur donnera 
tiède, parce que s'il était bouillant, il leur don- 
nerait la rage. Il ne faut permettre à ce quadru- 
pede, tant mâle que femelle, de s’accoupler qu'a 
bout d'un an, parce que si on laissait accomplir 
l'acte de la génération avant ce temps, le plaisir, 
en lui affaiblissant le corps et en abattant ss 
forces, Jui énerverait le courage. On dtera aux 


aut pernix dehet esse, quam qui damas cervosque et 1e 
locissima sectatur animalia, nec tam obesus ant gravis, 
quam villa horreique custos : sed et robustas nihilominus, 
et aliquatenus promptus ac strenuus, qnoniam et 4 
rixam et ad pugnam, nec minus ad cursum comparator, 
cum et lupi repellere insidias, et raptorem fernm onse- 
qui fugientem, pradam excutere atque auferre debeat. 
Quare slalus ejns longior productiorque ad hos casus mè 
gis habilis est, quam brevis aut etiam quadratus :q00 
niam, ut dixi, nonnunquam necessitas exigit celerifate 
bestiam consectandam. Cateri artus similes membris vik 
latici canis æque probantur. Cibaria fere eadem sunt utri: 
que generi præbenda. Nam si tam lava rura sunt, Ut 
sustineant pecorum greges, omnes sine discrimine canes 
ordeacea farina cum sero commode pascit. Sin antem Sur- 
culo consitus ager sine pascuo est, farreu vel triticeo pane 
satiandi sunt, admisto tamen liquore cocte fabe, $ 

tepido : nam fervens rabiem creat. Huic quadrupedi neque 
femiwe neque mari nisi post annum permittenda veits 
est : qua si teneris conceditur, carpit et corpus et vires, 
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hiennes leur première portée, parce qu’une 
que chienne que l'on fait nourrir s'en acquitte 
oujours mal ia première fois, et que ce travail 
‘empéche de prendre de l'accroissement dans sa 
tature. Les mâles engendrent vigoureusement 
qu'à dix ans ; passé ce temps, ils ne paraissent 
dus propres à cette fonction, parce qu'une race 
sue de vieux chiens est toujours lâche. Les fe- 
pelles concoivent jusqu'à neuf ans, et ne sont 
dus bonnes à rien passé dix ans. Il ne faut pas 
hisser sortir les petits chiens pendant les six pre- 
piers mois qui suivent leur naissance, jusqu'à ce 
qu'ils se soient fortifiés, si ce n'est pour les lais- 
er aller jouer et folâtrer auprès de leur mere : 
w bout de ce temps, il faut les enchainer pen- 
dant le jour, et les détacher pendant la nuit. On 
we doit jamais souffrir que ceux dont on veut 
conserver le naturel généreux soient élevés par 
we autre nourrice que par celle qui leur a donné 
kjour, parce que le lait qu'ils puiseront dans le 
æin maternel, joint au courage personnel de leur 
mère, leur donnera toujours plus d'ardeur et for- 
tifera bien autrement leur corps que ne pour- 
rit faire celui d’une autre chienne. Si une chienne 
qui a fait des petits vient a manquer de lait, il 
conviendra de leur donner du lait de chevres 
préférablement à tout autre, jusqu'à ce qu'ils 
alent quatre mois. Il faut leur donner des noms 
qui ne rofent pas trop longs à prononcer, afin 
qu'ils s'entendent plus tôt appeler, quoiqu'il ne 
faille pas non plus leur en donner de trop courts, 
pl qui aient mains de deux syllabes. Tels seront 
les mots grecs cxúàaž (petit chien) et Azxv 
(chien de Laconie), et les mots latins ferax (fier) 
et celer (léger à la course) : tels seront encore 
pour les femelles les mots grecs crov2ñ prompte), 
dx (forte), fwun (forte ), et les mots latins /upa 


imosqne degenerat. Primus cffætæ partus amovendus 
‘st, quoniam tiruncula nec recte nutrit, et educatio totius 
labitus aufert incrementum. Mares juveniliter usque in 
anos decem progenerant : post id tempus iucundis fami- 
is non videntur habiles, quoniam seniorum pigra s0- 
dles existit. Fæminæ concipiunt usque in annos novem, 
re sunt utiles post decimum. Catulos sex inensibns pri- 
is, dum corroborentur, emitli non oportet, nisi ad 
atrem lusus ac lasciviæ cansa. Postea catenis per diem 
mtinendi, et noctibus solvendi. Nec unquam eos, quo- 
im generosam volumus indolem conservare, patiemur 
lense nutricis uberibus educari : quoniam semper et lac 
spiritus maternus longe magis ingenii atque incrementa 
wporis anget. Quod si effæta lacte deticitur, caprinum 
axime conveniet præberi catulis, dum fiant mensium 
aatuor. Nominibus autem non longissimis appellandi 
mt, quo celerius quisque vocatus exaudiat : nec tamen 
revioribus, quam quw duabus syllabis euuulientur, sicuti 
ræcum est gxúàz!, Latinum feror, Græcum 22x07, La- 
nam celer : vel femina, ut sunt Greca zoui, Dirt, 
ogy: Latina, lupa, cerra, ligris. Calulorum caudas 
ost'diem quadragesimum , quam sint editi, sic castrare 
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(louve), cerva (biche), tigris (tigresse). On cou- 
pera la queue des petits chiens quarante jours 
après leur naissance, de la manière suivante. On 
prend avec les dents le nerf qui traverse les 
jointures de l’épine du dos et qui s'étend jusqu’à 
l'extrémité de la queue; et après l'avoir un peu 
tiré a soi, on le rompt : moyennant cette opéra- 
tion, la queue ne prend jamais une extension 
désagréable , et mème (si l'on en croit un grand 
nombre de pâtres) on préserve par là les chiens 
de la rage, qui est une maladie mortelle à cette 
espèce de bète. 

XII. l arrive communément que les mouches 
uleèrent pendant l'été les oreilles des chiens, au 
point que ces animaux finissent souvent par les 
perdre absolument. Four prévenir cet accident, 
il faut leur frotter les oreilles avec des amandes 
amères pilées ; mais si elles sont déjà infectées par 
les ulcères, on distillera sur la plaie de la poix 
fondue, cuite avec de la graisse de cochon. Les 
tiques tomberont aussi par l'application de ce 
médicament : car il ne faut pas les arracher avec 
la main, de peur d'occasionner des ulcéres, comme 
je l'ai dit ci-dessus. On guérit un chien sujet aux 
puces, en le frottant soit de cumin broyé avec 
de l'ellébore blanc à doses égales et trempé dans 
l'eau, soit de jus de concombre sauvage, ou, 
à défaut de ces drogues , en lui versant de vieille 
lie d'huile sur tout le corps. S'il a la gale, on 
broie du gypse et du sésame en pareille 
quantité, pour en faire avec de la poix fondue 
un onguent dont on frotte la partie malade. On 
croit ce remède également bon pour les hommes. 
Lorsque cette maladie est très-violente, on la 
dissipe avec de la résine de cèdre. Il faut traiter 
lesautres maladies des chienssuivantles préceptes 
que nous avons donnés pour les autres animaux, 


conveniet. Nervus est, qui per articulos spinæ prorcpi 
usque ad ultimam partem caudæ : is mordicus compres 
hensus et aliqnatenus eductus abrumpitur : quo facto ne- 
que in longitudinem canda fædum capit incrementum, 
et, ut pluriml pastores aflirmant, rabies arcetur letifer 
morbus huic generi. 

XII. Fere antem per æstatem sic muscis aures canum 
exulceranlur, swpe ut totas amittant : quod ne fiat, amaris 
nucibus contrilis liniendæ sunt. Quod si ulceribus jam 
privocenpate fuerint, coclam picem liquidam suillæ adipi 
mistam vulneribus stillari conveniet. Hoc eodem medica- 
mine contacti ricini decidunt. Nam manu nou sunt vellendi, 
ne, ut et ante pricdixeram, faciant ulcera. Pulicosæ caui 
remedia sunt sive cyminum tritum pari pondere cum 
veratro, aquaque mistum et inlitum; seu cucumeris an- 
guinei succus : vel si hæc non sunt, vetus amurca per 
totum corpus infusa. Si scabies infestabit , gypsi et sesami 
tantundem conterilo, et cum pice liquida permisreto, 
vitiosamque parlem linito : quod medicameutum putatur 
eliam hominibus esse conveniens. Eadem pestis si fuerit 
vehementior, cedrinu liquore aboletur. Reliqua vitia sicut 
in cæteris animalibus præcepimus , curanda sat. Hacle- 
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Nous terminerons ici ce qui regarde le petit bé- 
tail, et nous donnerons dans le volume suivant 
des préceptes sur les engrais que l’on fait dans 
l’intérieur des métairies; ce qui comprendra tout 
ce qui est relatif aux soins qu'exigent les oiseaux, 
les poissons et les quadrupèdes des forêts. 





LIVRE VIII. 


I. Nous avons donné dans les sept premiers li- 
vres, Publius Silvinus, à peu près tout ce qu'il 
fallait pour compléter l'art de faire valoir et de 
cultiver les terres , ainsi que ce qui concernait 
la méthode de gouverner les bestiaux. Si nous 
ajoutons à ce traité le huitième livre que voici, 
c’est moins parce que les objets dont il y sera 
question sont essentiellement et immédiatement 
du ressort des gens de la campagne, que parce 
qu’ils concernent une administration qui ne peut 
avoir lieu que dans les campagnes ou dans les 
métairies, et que les profits qu'elle rapporte tour- 
nent plus à l'utilité des gens de la campagne 
qu'à celle des habitants des villes. En effet, Pen- 
grais des volailles , ainsi que celui des gibiers et 
des poissons qu’on nourrit dans les métairies, ne 
laisse pas que de rapporter au cultivateur des 
profits considérables, de même que celui des 
bestiaux, tant parce que la fiente d’une partie de 
ces animaux sert de remède aux vignes qui sont 
trop maigres, ainsi qu'à tous les arbres et aux ter- 
res labourables, que parce que les élèves qu'il 
fait de la sorte fournissent non-seulement la cui- 
sine de ses gens, mais encore sa table même d’ex- 
cellents mets, et qu'enfin ils rehaussent le re- 
venu de la métairie par l'argent qu'ils produisent 
à la vente. C’est pour cela que j'ai cru devoir aussi 
traiter de ces autres nourritures. Or elles se font 
communément ou dans la métairie même, ou dans 


nus de minore pecore. Mox de villaticis pastionibus, quæ 
continent volucrum pisciumque et silvestrium quadrupe- 
dum curam, sequenti volumine præcipiemus. 





LIBER VIII. 


I. Quz fere consummabant, Publi Silvine, ruris exer- 
cendi colendique scientiam , quæque pecuariz negotiationis 
exigebat ratio, septem memoravimus libris. Hic nunc se- 
quentis numeri titulum possidebit : nec quia proximam 
propriamqoe rustici curam desiderent ea, quæ dicturi su- 
mus, sed quia non alio loco, quam in agris aut villis de- 
beant administrari , et tamen agrestibus magis, quam ur- 
banis prosint. Quippe villaticæ pastiones, sicut pecuariæ , 
non minimam colono stipem conferunt, cum et avium 
stercore macerrimis vineis et omni sureulo atque arvo 
medeantur ; et eisdem familiarem focum mensamque pre- 
tiosis dapibus opnlentent; postremo venditorum anima- 
lium pretio villæ reditum augeant. Quare de hoc quoque 
genere pastionis dicendum censui. Est autem id fere vel 
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ses environs. Celles qui se font dans la métairie 
sont comprises sous ce que les Grecs appellent. 
des épritwves ( volières) et des meptctepetives ( co~ 
lombiers). On peut encore, lorsque l’on a de l'eam 
à sa disposition, y entretenir des tyôvorpopttez 
( des viviers) ; ce sont, pour m'exprimer plutôe 
en latin, comme les stabula (les étables) des ol 
seaux de basse-cour, et de ceux que l’on enferr- 
dans des cabinets pour les engraisser , ou les ræm 
ceptacula (les retraites) des animaux aqua 
ques. Oo ménage aussi autour des métairies Qy , 
pekaoüivec (endroit pour placer des ruches ), ey, 
Anvotpogeta (endroit où l’on nourrit les oies y 
des Axyotpogeta (parc où l'on nourrit des lièvreg 
garennes.) Nous appelons encore tous ces difré 
rents lieux des apiaria, quand ils servent de re. 
traites aux abeilles ; des aviaria, quand ils en 
servent aux oiseaux aquatiques, qui se plaisent 
dans les étangs et dans les réservoirs d’eau; ot 
enfin des vivaria, quand ils en servent aux bé- 
tes fauves que l’on garde dans des bois clos. 

11. Je commencerai donc par donner des pré- 
ceptes de nourriture et d’éducation relatifs à tous 
tes les volailles et à toutes les espèces de gibier 
qu'on élève dans l’intérieur des métairies. On peut 
à la vérité mettre en question si les gens de la 
campagne doivent avoir chez eux de toutes ces 
espèces d'animaux ; mais la question est résolue 
par rapport aux poules, et elles sont communé- 
ment l’objet le plus habituel des soins que dol- 
vent prendre les agriculteurs. On en compte de 
trois espèces : les poules de basse-cour, les pou- 
les sauvages et celles d'Afrique. Les poules de 
basse-cour sont celles que l’on voit ordinairement 
dans presque toutes les métairies. Les sauvages, 
qui leur ressemblent, sont celles que les oise- 
leurs prennent à la chasse ; il s'en trouve bear 
coup dans l’île de la mer de Ligurie, à laquelle 


in villa, vel circa villam. In villa est, quod appellant 
Græci dpviOdivac, xal reptotepedva; ; atque etiam cum datur 
liquoris facultas ly®votpopeta sedula cara exercentur. Es 
sunt, omnia ut Latine potius loquamur, sicut avium co- 
hortalium stabula, nec minus earum, que conclavibus 
septæ saginantur, vel aquatilium animalium receptacula. 
Rursus circa villam ponuntur pertoadvec xal ynvorpoydie, 
quin etiam Aayotpopeta studiose administrantur, quæ nos 
similiter appellamus apum cubilia, apiaria, vel nantion 
volucrum , quæ stagnis piscinisque lætantur, aviaria, vel 
ctiam pecudum silvestrium, que nemoribus clausis cus- 
todiuntur, vivaria. 

H. Prius igitur de his præcipiam , quæ intra septa ville 
pascuntur. Ac de aliis quidem forsitan ambigitur, an sist 
agrestibus possidenda : gallinarum vero plerumque ai- 
cole cura solennis est. Earum genera sunt vel cohort} 
lium, vel rusticarum vel Africanarum. Cohortalis est avit, 
quae vulgo per omnes fere villas conspicitur : rustia, 
quæ non dissimilis villaticæ per aucupem decipitur, eaqa? 
plurima est in insula, quam naute in Ligustico mari $ 
tam producto nomine alitis Gallinariam vocitaverust : 


- oon, 
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les matelots donnent le nom de gallinaria, 
forme allongée de gallina (poule). Celles d’Afri- 
que, que bien des gens appellent poules de Nu- 
midie, ressemblent aux pintades; avec cette dif- 
férence qu'elles ont la créte et la barbe rouges, au 
feu que les pintades les ont bleues. Mais entre 
ees trois espèces d'oiseaux, c’est proprement a 
zeux de basse-cour que l'on donne le nom de pou- 
es lorsqu'ils sont femelles, celui de coqs lors- 
qu’ils sont mâles, et celui de chapons lorsqu'ils 
ae sont mâles qu'à demi; car c’est le nom qu’on 
eur donne lorsqu'on les a châtrés, pour éteindre 
absolument en eux tout penchant à la volupté. Au 
“este , on ne les réduit pas seulement à cet état en 
es privant des parties genitales , mais encore en 
eur brûlant les ergots avec un fer chaud; après 
yaoi, lorsque l’action du feu les a consumés, 
yn frotte avec de la terre à potier la plaie qui 
résulte de cette opération, jusqu’à ce qu’elle 
soit parfaitement guérie. 11 ne faut donc pas né- 
gliger le revenu que peuvent produire ces poules 
des métairies, pour peu qu'on les élève avec cette 
intelligence qui a rendu célèbres la plupart des 
Grecs et principalement les habitants de Délos en 
cette partie. Il est vrai que comme ces peuples 
recherchaient ceux de ces animaux quiavaient la 
plus grande taille et qui montraient le plus de 
eourage dans les combats , ils préféraient à tous 
les autres ceux de Tanagra et de Rhodes, ainsi 
que ceux de Chalcidie et de Médie, que le vul- 
gaire appelle, par changement d’une lettre, poules 


de Mélie ; au lieu que nous approuvons ceux de. 


notre pays préférablement aux autres, parce que 
nous ne faisons point cas de cette passion des 
Grecs, qui les portait a élever pour les combats 
les plus fiers de ces oiseaux. En effet, notre but 
est d’assurer un fond de revenu aux chefs de fa- 
mille industrieux , et non pas aux gens qui s'a- 


Africana est, quam plerique Numidicam dicunt, Melea- 
gidi similis, nisi quod rutilam galeam et cristam capite 
gerit , qu utraque sunt in Meleagride cærulea. Sed ex 
his tribus generibus cohortales famine proprie appellan- 
tar gallinz , mares autem galli, semimares capi, qui hoc 
Romine vocantur, cum sunt castrati libidinis abolendæ 
causa. Nec tamen id patiuntur amissis genitalibus, sed 
ferro candente calcaribus inustis, quæ cum ignea vi con- 
sampta sant, facta ulcera dum consanescant, figulari 
ereta linuntur. Hujus igitur villatici generis non spernen- 
dus est reditus, si adhibeatur educandi scientia, quam 
plerique Græcorum et præcipue celebravere Deliaci. Sed 
et ii, quoniam procera corpora et animos ad prælia per- 
tinaces requirebant, præcipue Tanagricum genus et Rho- 
dism probabant, nec minus Chalcidicum et Medicum, 
quod ab imperito vulgo litera mutata Melicum appellatur. 
Nobis nostrum vernaculum maxime placet : omisso ta- 
men illo studio Grecorum, qui ferocissimum quemque 
alitem certaminibus et pugnz præparabant. Nos enim 
censemus instituere vectigal industrii patrisfamilias , non 
rixosarum avium lanistæ, cujus plerumque totum patri- 
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donnent à dresser des oiseaux pour les combats, 
et qui compromettent tout leur patrimoine , au 
risque de s’en voir assez souvent dépouillés à 
l'occasion d’un coq qui aura remporté la vic- 
toire sur son adversaire. Ainsi, quiconque vou- 
dra suivre nos préceptes examinera d’abord le 
nombre de femelles qu’il lui faudra acquérir, et 
les qualités qu’elles devront avoir; ensuite la 
manière de les entretenir et de les engraisser ; 
troisiémement, les temps de l’année où il devra 
réserver leur ponte pour la faire couver et éclore 
par la suite, et enfin les soins qu'il aura à pren- 
dre pour que les poulets soient élevés comme il 
convient. C’est en effet par ces soins, et par les 
occupations qu'ils entraînent après eux , que l’on 
peut tirer parti de l’économie de la basse-cour , 
que les Grecs appellent épviôotpopix. Or le nom- 
bre qu'il s'en faudra procurer est de deux cents 
têtes ; et ce nombre partagera les soins d’un seul 
et unique gardien, pourvu cependant qu’on lui 
associe une vieille femme ou un enfant , qui gar- 
deront ces oiseaux quand ils s’éloigneront, de 
peur qu'ils nesoient volés par les hommes qui leur 
tendront des piéges , ou enlevés par les animaux 
qui les guetteront. Il n’y a point de profit à ache- 
ter des poules, à moins qu'elles ne soient très- 
fécondes. Il faut qu'elles aient le plumage rouge 
ou brun , et les ailes noires : on les choisira même 
toutes, si faire se peut , de l’une de ces couleurs, 
ou d’une couleur qui en approche; ou du moins 
on évitera d'en avoir de blanches, parce qu'el- 
les sont pour la plupart délicates, peu vivaces , et 
rarement fécondes. D'ailleurs, comme la blans 
cheur est une couleur saillante qu’on distingue de 
loin, plus elles sont blanches, plus elles sont 
exposées à être enlevées par les oiseaux de proie 
et par les aigles. Il faut donc que celles qui sont 
destinées à pondre soient de couleur roussâtre, 


monium , pignus alez, victor gallinaceus pyctes abstulit. 
Igitur cui placebit sequi nostra præcepla, consideret 
oportet primum quam multas, et cujusmodi parare de- 
beat matrices, deinde qualiter eas tueri et pascere; mox 
quibus anni temporibus earum parlus excipere; tum de- 
mum ut incubent et excludant efficere; postremo ut 
commode pulli educentur operam dare. His enim curis et 
ministeriis exercetur ratio cohortalis, quam Græci vocant 
òpvðorpopiav. Parandi autem modus est ducentorum ca- 
pitum , quæ pastoris unius curam distendant : dum tamen 
anus sedula vel puer adhibeatur custos vagantium, ne 
obsidiis hominum , aut insidiatorum animalium diripian- 
tur. Mercari porro nisi fæcundissimas aves non expedit. 
Eæ sint rubicundæ vel fuscæ plumæ, nigrisque pennis : 
ac si ficri poterit, omnes hujus, et ab hoc proximi colo- 
ris eligantur. Sin aliter, vitentur albæ ; qua fere cum 
sint molles ac minus’ vivaces, tum ne fœcundæ quidem 
facile reperiuntur : atque etiam conspicuæ propter insigne 
candoris ab accipitribus et aquilis sæpius abripiuntur. 
Sint ergo matrices robii coloris robusti corporis, qua- 
dratæ, pectorosæ, magni» capitibus, rectis rutilisque 
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qu'elles aient le corps robuste et carré, la poi- 
trine large, la tête grande, de petites huppes 
droites et rouges, les oreilles blanches; qu’elles 
paraissent très-amples sous cette forme, et qu'el- 
les aient les ongles inégaux. Celles qui ont cinq 
ongles , et dont les pattes ne sont point traver- 
sées par des éperons, passent pour les meilleu- 
res, parce que celles qui se font distinguer par 


cet apanage réservé aux mâles ne se prêtent | 


point aisément à la génération et dédaignent de 
souffrir le cog; outre qu’elles sont rarement fé- 
condes, et qu’elles cassent même leurs œufs 
avec la pointe de leurs ongles, lorsqu’elles vien- 
nent à les couver. Rejetez tout coq qui ne sera 
pas très-lascif, et recherchez dans ces animaux la 
même couleur et le même nombre d'ongles que 
dans les poules ; on leur veut cependant une taille 
plus haute. Il faut qu'ils aient la crête haute, de 
couleur de sang et bien droite ; les yeux roux ou 
tirant sur le noir , le bec court et crochu, les 
oreilles très-grandes et très-blanches, la cravate 
d’un rouge tirantsur le blanc et pendante comme 
la barbe d’un vieillard ; les plumes du cou bigar- 
rées ou d'un jaune d’or, et qu'en tombant sur 
les épaules elles couvrent le cou et le chignon ; 
la poitrine large et pleine de muscles, les ailes 
fortes et semblables à des bras, la queue très-lon- 
gue et partagée en deux rangs; sur le côté de 
chacun déborderont des plumes. Il faut encore 
qu'ils aient de grandes cuisses, et qu’elles soient 
couvertes de plumes qui se hérissent souvent ; 
qu’ils aient les pattes fortes sans être longues, 
mais qu’elles soient armées offensivement comme 
d’une espèce d’épieu toujours prêt à attaquer. 
Quoiqu’on ne les destine point aux combats, et 
qu’on ne réserve point les coqs pour Ja gloire des 
victoires, on les approuve cependant très-fort 
quand ils sont d'une belle apparence, qu'ils sont 


cristulis, albis auribus, et sub hac specie quam amplissi- 
mæ, nec paribus ungulis : generosissimæque creduntur, 
que quinos hahent digitos, sed ila ne cruribus emineant 
transversa calcaria. Nain quæ hoc virile gerit insigne, 
contutnax ad concubitum dedignatur admittere marem, 
raroque fœcunda, eliam cum incubat, calcis aculeis ova 
perfringit. Gallinaceos mares nisi salacissimos habere non 
expedit. Atque in his quoque sicut in fœminis, idem co- 
Jor, idemque numerus unguium, status altior quæritur : 
sublimes, sanguineæque, nec oblique cristæ : ravidi, vel 
nigrantes oculi : brevia et adunca rostra : maximæ can- 
didissimæque aures : paleæ ex rutilo albicantes, quæ velut 
incanæ barbæ dependent : jubæ deinde variæ, vel ex auro 
flavæ, per colla cervicesque in humeros diffusæ : tum lata 
ct musculosa pectora, lacertosæque similes brachiis alæ, 
tum procerissimæ caudæ, duplici ordine, singulis utrin- 
que prominentibus pinnis inflexæ : quineliam vasta fe- 
mina ef frequenter horrentibus plumis hirta : robusta 
crura, nec longa, sed infestis velut sudibus nocenter ar- 
mata. Mares autem, quamvis non ad pugnam neque ad 
victoriæ laudem præparentur, maxime tamen generosi 
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fiers , vifs, éveillés , toujours prêts à chanter, et 
qu'ils ne se laissent point aisément effrayer. En 
effet, ils doivent quelquefois faire tête aux autres 
animaux , et protéger la troupe de femelles aux. 
quelles ils sont mariés, en tuant même les sey. 
pents qui les menacent, et tous les autres anima y 
| pernicieux. On se pour voit de cinq femelles poy, 
| chaque male de cette espèce; car pour l’espdg, 
qui nous vient de Rhodes ou de Médie, comme 
elle est lourde et pesante, et que les pères n'en 
sont pas bien lascifs ni les mères bien fécondes, 
on n'en donne que trois à chaque coq; encore 
sont-elles paresseuses non-seulement à couver, 
mais encore plus à faire éclore le peu d'œuf 
qu’elles ont pondus , et rarement élèvent elles 
leurs poulets. Aussi ceux qui ont à cœur d'i- 
voir de ces espèces d'oiseaux à cause de leur 
beauté, font couver par des poules communes 
les œufs pondus par ces poules distinguées, e 
font nourrir ensuite par ces mêmes poules les 
poulets qu'elles ont fait éclore de ces œufs. Com- 
munément la volaille de Tanagra es: de la même 
taille que celle de Rhodes et de Médie , et elle res- 
| semble assez du côté des mœurs à celle de notre 
| pays , ainsi que celle de Chalcidie. Cependant les 
bâtards de toutes ces esp‘res, procréés de poules 
, de notre pays avec des mâles étrangers, sont d'ex- 
| cellents poulets, parce qu'ils ont la forme exté- 
| rieure de leur père, et qu'ils conservent la lubri- 
cité des poules de notre pays. Je n’approuve pes 
| 
| 
| 


la volaille naine, ni du côté de la fécondité, nl 
du côté des autres genres de profit qu'on en peut 
espérer, à moins que quelqu'un ne soit curieux 
de sa petitesse ; et je n'en fais pas en vérité plus 
de cas que des mâles qui aiment à se battre ou qui 
ont l'humeur querelleuse, parce que communé- 
ment ceux-ci molestent les autres et les empé: 
chent de coquer les poules, sans cependant pov 


probantur, ut sint elati, alacres, vigilaces, et ad sepics 
canendum prompti, nec qui facile terreantur : nam inter 
dum resistere debent, et protegere cunjugalem gregem: 
qunin et attollentem minas serpentem, vel aliud nosia 
animal interficere. Talibus antem maribus quinæ singulis 
feæminæ comparantur. Nam Rhodii generis aut Medid 
propter gravitatem neque patres nimis salaces, nec fwcur 
dæ matres : que tamen ternæ singulis maritantur. Ẹ 
cum pauca ova posuerunt, inertes ad incubandum, mil- 
toque magis ad excludendum, raro fœtus suos educant 
Itaque quibus cordi est ea genera propter corporum spe 
ciem possidere, cum exceperunt ova generosaram, 

garibus gallinis subjiciunt , ut ab his exclusi pulli notriæ 
tur. Tanagrici plerumque Rhodiis et Medicis amplitudiss 
pares, non multum moribus a vernaculis distant, sicut e 
Chalcidici. Omnium tamen horum generum nothi sust 
optimi pulli, quos conceptos ex peregrinis maribus not 
trates ediderunt. Nam et paternam speciem gerunt, et sè 
lacitatem fæcunditatemque vernaculam retinent. Pumiles 
aves, nisi quem humilitas earum delectat, nec propter 
fæcunditatem , nec propter alium reditum nimium prob, 
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vir eux-mêmes en satisfaire un grand nombre. 
fout par conséquent réprimer leur pétulance 
rec un morceau de quelque vieux cuir taillé en 
pnd, que l’on perce par le milieu, et dans le- 
ael on insère la patte de ces animaux , pour cor- 
ger, à l’aide de cette espèce d’entrave, la férocité 
e leurs mœurs. Mais je vais donner des précep- 
s, suivant l’ordre que je me suis prescrit , sur 
entretien de toutes ces espèces de volaille. 

III. Ti faut placer les poulaillers du côté de la 
nétairie qui est en face de l'orient d'hiver , atte- 
ant le faur ou la cuisine, afin que la fumée en 
aryienne 4 la volaille, parce que c’est une chose 
pi lui est très-salutaire. Toute la basse-cour , 
'est-à-dire le poulailler , sera composée de trois 
abanes construites l’une auprés de l’autre sur 
me seule ligne, et dont la face sera tournée du 
té de l'orient, comme je l’ai dit. Ensuite on 
yatiquera sur cette face une seule petite entrée 
jour la cabane du milieu : cette cabane , qui sera 
a moins haute des trois, n’aura que sept pieds en 
ous sens. 11 faudra percer sur les murs de cette 
abane , de droite et de gauche , attenant le mur 
aisant face à l’entrée, deux portes , dont cha- 
upe communiquera à une des deux autres ca- 
anes. On adossera à cemème mur un foyer dont 
à largeur sera telle, qu’elle ne puisse point gê- 
ter les portes dont nous venons de parler, et 
me la fumée qu’il donnera puisse pénétrer dans 
es deux autres cabanes : celles-ci auront douze 
leds tant de longucur que d'élévation, et leur 
argeur sera la même que celle de la cabane du 
nilien. L'élévation en sera coupée en deux éta- 
es, qui laisseront quatre pieds de libres par en 
laut et sept par en bas, puisqu'ils emporteront 
hacun un pied. Ces deux étages sont faits pour 


w hercule, quam nec pugnacem, nec rixosæ libidinis 
larem. Nam plerumque cæleros infestat, el non patitur 
dre fæmiuas , cum ipse pluribus sufticere non queat. Im- 
‘dienda est itaque procacitas ejus ampullaceo corio; 
tod cum in orbiculum formatum est, media pars ejus 
scinditur, et per excisam partem galli pes inseritur : 
que quasi compede cuhibentur feri nores. Sed, ut pro- 
sni, jam de tutela generis universi pracipiam. 

Il. Gallinaria constitui debent parte villæ, qua hiber- 
m spectat orientem : juncta sint ea furno vel culinæ, 
ad avem perveniat fumus , qui est huic generi præcipue 
utaris. Tolius autem officinæ, id est ornithonis, tres 
stinuz extruuntur celle, quarum , sicuti dixi, perpe- 
| frons orienti sit obversa. In ea deinde fronte exignus 
tur unus omnino aditus mediæ cella; qua ipsa, etri- 
s minima, esse debet in altitudinem et quoquoversus 
les septem. In ea singuli dextro lævoque pariete aditus 
utramque cellam faciendi sunt, juncti parieti , qui est 
rantibus adversus. Huic autem focus applicetur tam 
ge, ut nec impediat prædictos aditus, et ab eo fumus 
rveniat in utranque cellam : cæque longitudinis, et 
itadinis duodenos pedes habeant, nec plus Jatitudinis, 
am mejia. Sublimitas dividatur tabulatis, quae supra se 
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la commodité des poules, et ils doivent être éclai- 
rés du côté de l'orient chacun par une petite fe- 
nètre , qui servira aussi de passage aux poules 

afin qu'elles puissent sortir le matin pour aller 
dans la cour, et rentrer le soir au poulailler. Ob- 
servez néanmoins qu’il faudra avoir soin de les 
tenir toujours renfermées pendant la nuit, afin 
qu’elles juchent plus en sûreté. On percera au- 
dessous des étages des fenêtres plus grandes que 
les précédentes, que l’on garnira de barreaux 
pour empêcher les animaux nuisibles de se glis- 
ser dans le poulailler , sans cependant trop inter- 
cepter le jour, afin que l'habitation de ces oiseaux 
soit plus agréable. Celui qui prend soin des pou- 
les doit visiter de temps en temps les œufs de 
celles qui couvent ou de celles qui pondent. On 
donnera à cet effet une telle épaisseur aux murs 
du poulailler, qu'on puisse y creuser des rangées 
de nids dans lesquels elles pondront ou feront 
éclore les poulets , parce qu’outre que cette mé- 
thode est plus belle à l’œil, elle leur est aussi plus 
salutaire que la pratique de quelques personnes, 
qui enfoncent profondément dans les murs des 
pieux, sur lesquels ils posent des paniers d’osier. 
Au reste, soit que les nids soient creusés dans les 
murs comme nous l'avons dit, soit qu'ils soient 
formés par des paniers d'osier , il faudra qu'ils 
soient précédés de vestibules par lesquels pas- 
seront les poules pour y parvenir, soit qu'elles 
veuillent pondre, soit qu'elles veuillent couver , 
parce qu'il ne faut pas qu'elles entrent de plein 
vol dans leurs nids , de peur qu’en se jetant sur 
leurs œufs elles ne les cassent avec les pattes. On 
donnera ensuite à ces oiseaux la facilité de mon- 
ter aux étages des deux cabanes, en appliquant à 
la muraille de petits soliveaux un peu raboteux, 


quaternos, et infra septenos liberos pedes habeant , quo- 
niam ipsa singulos occupant. Utraque tabulata gallinis 
servire debent, et ea parvis ab oriente singulis illuminari 
fenestellis , quae et ipsæ matutinum exitum præbeant avi. 
bus ad cohortem, nec minus vesperlinum introitum. Sed 
curandum erit, ul semper noctibus claudantur, quo tu- 
tius aves maneant. Infra tabulata majores fenestrae ape- 
riantur, et eæ clatris muniantur, ne possint noxia irrepere 
animalia : sic tamen, ut illustria sint loca, quo commo- 
dius habitent. Aviariusque subinde debet speculari aut 
incubantis aut parturientis fœtus. Nam etiam in iis ipsis 
locis ita crassos parietes ædificare convenit, ut excisa 
per ordinem gallinarum cubilia recipiaut : in quibus aut 
ova edantur, aut excludantur pulli : hoc enim et salu- 
brius et elegantius est, quam illud, quod quidam faciunt, 
ut palis in parietes vehementer actis, vimineos qualos 
superimponant. Sive autem parietibus ita, ut diximus , 
cavatis , sive qualis vimineis præponenda erunt vestibula, 
per quæ matrices ad cubilia vel pariendi vel incubandi 
causa perveniant. Neqne enim debent ipsis nidis involare, 
ne dum adsiliunt, pedibus ova confringant. Ascensus 
deinde avibus ad tabulata per utramque cellam datur 
junctis parieti modicis asserculis, qui paulum formatis 
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sur lesquels on pratiquera des espèces de mar- 
ches, afin que les poules ne glissent point en y 
montant. On appliquera aussi endehors, du côté 
de la cour , aux fenêtres dont nous avons parlé, 
de petites échelles pareilles , sur lesquelles ces 
oiseaux se tratneront lorsqu'ils iront prendre le 
repos de la nuit. Mais on veillera surtout à ce 
que ces poulaillers, ainsi que les autres lieux 
propres à nourrir des oiseaux , dont nous parle- 
‘rons par la suite, soient revétus tant en dedans 
qu’en dehors d’un enduit bien poli, pour empê- 
cher les chats ou les couleuvres d’en approcher, et 
en écarter les autres animaux nuisibles. I! n’est 
pas à propos que ces oiseaux restent sur un plan- 
cher plein pour dormir, de peur qu’ils ne soient 
incommodés de leur propre fiente , qui leur oc- 
casionnerait la goutte, si elle venait à séjourner 
autour de leurs pattes et de leurs ongles. Pour 
éviter cet accident , on équarrit des perches, at- 
tendu que si elles étaient unies et arrondies dans 
toute leur longucur, elles ne pourraient pas rete- 
nir les oiseaux qui viendraient à se poser dessus ; 
après quoi on les enfonce par les extrémités 
dans les deux murs opposés, de façon qu'elles 
soient élevées à la hauteur d’un pied au-dessus 
du plancher plein, et distantes de deux pieds 
l'une de l'autre. Telle sera la disposition du pou- 
lailler. Quant à la cour dans laquelle les poules 
auront la liberté de se promener, elle doit être 
plutôt sèche que propre; car il est très-impor- 
tant qu’il ne s’y trouve point d'autre eau que 
celle que l’on mettra dans un endroit marqué 
pour leur servir de boisson , et qu'il faudra avoir 
soin de tenir trés-propre , parce que , lorsqu'elle 
est pleine de fumier, elle leur donne la pépie. On 
pe pourra cependant pas la conserver pure , si 
ou ne la tient pas renfermée dans des vases fa- 
briqués exprès pour cet usage. On aura donc, 


gradibus asperantur, ne sint advolantibus lubrici. Sed 
ab cohorte forinsecus prædictis fenestellis scandulz si- 
militer injungantur, quibus irrepant aves ad requiem 
nocturnam. Maxime autem curabimus ut et heee aviaria 
et cetera, de quibus mox dicluri sumus, intrinsecus et 
extrinsecus poliantur opere tectorio-, ne ad aves feles ha- 
beant aut coluber accessum , et æque noxia prohibeantur 
pestes. Tabulatis insistere dormicntem avem non expedit, 
ne suo ledatur stercore; quod cum pedibus uncis adhæ- 
sit, podagram creat. Ea pernicies ut evitetur, perticæ 
dolantur in quadrum , ne teres levitas earum supersilien- 
tem volucrem non recipiat. Conquadratz deinde foratis 
duohus adversis parietibus induuntur, ita ut a tabulato 
pedalis altitudinis, et inter se bipedalis latitudinis spatio 
distent. Hacc erit cohortalis officinæ dispositio, Cæterum 
cohors ipsa, per quam vagantur, non tam stercore, quam 
uligine careat. Nam plurimum refert aquam non esse in 
ga nisi uno loco, quam bibant, eamque mundissimam : 
nam stercorosa pituitam concitat. Puram tamen servare 
non possis, nisi clausam vasis in hunc usum fabricatis. 
Sunt autem, qui aut aqua replentur aut cibo plumbei 
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pour contenfr leur eau et leur mangeaille , des 
augets de plomb , parce que l'on a observé qu'iis 
étaient meilleurs que des augets de bois ou de 
terre cuite. Ils seront fermés à Paide de couver- 
cles posés par-dessus, et percés de petits trous 
sur les côtés un peu au-dessus du milieu de leur 
hauteur, de facon que ces trous, par lesquels 
les oiseaux pourront passer la tête , soient éloi- 
gnés les uns des autres d’un palmus. Si ces au- 
gets n'étaient point couverts, les poules épar. 

pilleraient avec leurs pattes le peu d’eau où de 

mangeaille qui y serait renfermé. Il y a des per- 

sonnes qui font ces trous par en haut sur les cou 

vercles mêmes; mais il faut éviter cette pratique, 

parce que les poules, venant à se poser sur ces 

augets, salissent alors leur mangeaille et leur 

eau de leurs ordures. 

IV. La meilleure mangeaille que l’on puisse 
donner aux poules, c'est de l'orge pilé dans un 
mortier et de la vesce : on peut leur donner éga- 
lement des pois chiches et même du millet et du 
panis, pourvu cependant que le bon marché de 
ces denrées le permette. Mais lorsqu'elles sont 
trop chères, on peut très-bien leur donner de 
menues criblures de froment; car on ferait mal 
de leur donner cette espèce de blé en nature, 
même dans les endroits où il serait à trés-bon 
marché, parce qu'il leur est nuisible. On pent 
aussi leur donner de l'ivraie bouillie, ainsi que 
du son dont on n’aura guère séparé la farine, 
parce que si on n’en laissait point, il ne leur 
vaudrait rien , outre qu'il leur plairait pen. On 
approuve très-fort l'usage de leur donner, quand 
elles sont maigres, des feuilles et de la graine 
de cytise, qu'elles aiment beaucoup, d'autant 
qu’iln’y a point de pays où l’on ne puisse se pro- 
curer ces arbrisseaux en très-grande quantité. 
Quoique le marc de raisin les nourrisse passable- 


canales , quos magis utiles esse ligneos, aut fictiles com: 
pertum est. Hi superpositis operculis clauduntur, et à 
lateribus super mediam partem altitudinis per spatia pel 
maria modicis forantur cavis, ila ut avium capita possat 
admittere. Nam nisi operculis ınuniantur, quantulumcu- 


. que aquæ vel ciborum inest, pedibus everritur. Sunt gi 


a superiore parte foramina ipsis operculis imponant ; quod 
fieri non oportet. Nam supersiliens avis proluvie veatri 
cibos et aquam conspurcat. 

IV. Cibaria gallinis præbentur optima, pinsitam or 
deum et vicia, nec minus cicercula, tum etiam milian, 
aut panicum : sed hæc ubi vilitas annonæ permittit. UN 
vero ea est carior, excreta tritici minuta commode dant. 
Nam per se id frumentum , etiam quibus locis vilissime® 
est, non utiliter præbetur, quia obest avibus. Potest etis 
lolium decoctum objici, nec minus furfures modice a à 
rina excreti : qui si nihil habent farris , non sunt idond, 
nec tantum appetuntur jejunis. Cytisi folia seminagoe 
maxime probantur, et sunt huic generi gratissima : ne- 
que est ulla regio, in qua non possit hujus arbasculæ co- 
pia esse vel maxima, Vinacea quamvis tolerabiliter pet. 
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n, on ne doit cependant leur en donner 
les temps de l’année où elles ne pondent 
arce qu’autrement elles pondraient ra- 
et ne feraient que de petits œufs; mais 
ipéche de les sustenter avec cette espèce 
iture après l’automné, lorsqu'elles ont 
mt cessé de pondre. Au reste, quelquees- 
nourriture qu'on leur donne pendant 
eront à errer dans la cour, il faudra la 
en deux portions , dont on leur jettera 
commencement du jour et l’autre avant 
tant afin qu’elles ne s'éloignent pas trop 
de leurs retraites, et qu’elles y revien- 
neilleure heure et avant la chute du jour 
érance d’y trouver à manger, qu'afin 
it plus souvent à portée d’en faire la 
ree que les troupeaux de volaille échap- 
ment à la garde de celui qui les veille. 
ssi mettre de la poussière et de la cendre 
es murs de la cour, dans tous les en- 
i s’y trouveront couverts d’une galerie 
toit, afin que les poules puissent s’en 
le corps, parce que c’est ainsi qu’elles 
leurs plumes et leurs ailes, si toute- 

ajoutons foi à ce que dit Héraclite 
, que la boue sert de bain aux truies, 
ı poussière ou la cendre en servent aux 
le basse-cour. On doit faire sortir les 
ı poulailler après la première heure du 
les y renfermer avant la onzième. Tels 
ı soins qu'il en faudra prendre dans le 
. on leur laissera la liberté de courir, 
n’y aura pas d'autre différence dans 
on en prendra quand elles seront ren- 
lans la mue, si ce n’est qu'on ne les en 
oint sortir, mais qu’on leur donnera à 
lans l’intérieur du poulailler trois fois 
et que la dose en sera plus forte que 
n leur donne en dehors, puisqu'on leur 


non debent, nisi quibus anni temporibus avis 
. edit : nam et parlus raros, et ova faciunt 
d cum plane post autumnum cessant a fœtu, 
x cibo sustineri. Attamen quæcunque dabitur 
mhortem vagantibus, die incipiente, et jam in 
Jeclinante , bis dividenda est, ut et mane non 
cubili latius evagentur, et ante crepusculum 
i spem temporius ad officinam redeant , possit- 
rus capitum sæpius recognosci. Nam volatile 
ə custodiam pastoris decipit. Siccus etiam pul- 
ubicunque cohortem porticus vel tectum pro- 
à parietes reponendus est, ut sit quo aves se 
. Nam his rebus plumam pinnasque emundant : 
edimus Ephesio Heracleto, qui ail sues coeno, 
aves pulvere vel cinere lavari. Gallina post 
aitti , et ante horam diei undecimam claudi de- 
vagæ cultus hic, quem diximus , erit : nec la- 
clause, nisi quod ea non emittitar, sed intra 
à ter die pascitur majore mensura. Nam singu- 
us quaterni cyathi diurna cibaria sunt, cum 
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donnera par jour la valeur de quatre cyathi de 
mangeaille par tête, au lieu qu’on n’en donne 
que deux à celles qui sont en liberté. II faut aussi 
que celles qui sont renfermées trouvent un am- 
ple vestibule en dehors, où elles puissent aller 
se mettre au soleil, etquel’approche de ce vestibule 
soit défendue par des filets, de peur que les ai- 
gles ou les oiseaux de proie ne fondent sur elles. 
Au surplus , il n’y a de profit à faire ces dépenses 
et à prendre ces soins que dans les lieux où l’on 
peut tirer un hon prix de ces oiseaux. L'article 
le plus essentiel par rapport à cette espèce de 
troupeau, comme par rapport à tout autre, con- 
siste dans la fidélité de celui qui est préposé à 
sa garde. En effet, pour peu qu'il manque à cette 
vertu vis-à-vis de son maître , le lucre que celui- 
ci retirera du poulailler ne compensera jamais, 
quel qu'ilsoit, la dépense dans laquelle il le jettera. 
Nous avons assez parlé de l'entretien de ces 
animaux ; ainsi nous allons passer à d’autres ob- 
jets , en suivant l'ordre que nous nous sommes 
prescrit. 

V. Cette sorte de volaille pond d'habitude 
après le solstice d'hiver; les plus féconds com- 
mencent à poudre dans les lieux tempérés vers 
les calendes de janvier, et dans les pays froids 
après les ides du même mois. Mais il faut exciter 
leur fécondité par des nourritures convenables, 
pour les faire pondre de meilleure heure. On 
peut très-bien leur donner de l'orge à demi cuite 
tant qu'ils en voudront , parce qu’elle leur fera 
avoir de plus gros œufs , et qu’elle les fera pondre 
plus souvent. Il faut néanmoins assaisonner, 
pour ainsi dire, cette nourriture, en l’entremélant 
avec des feuilles et de la graine de cytise, parce 
que l'une et l’autre passent pour avoir la vertu de 
beaucoup augmenter leur fécondité. La dose de 
la nourriture qu’on leur donnera sera, comme je 
l'ai dit, de deux cyathi d'orge pour les poules 


vagis [ terni, vel] bini præbeantur. Habeat tamen eliam 
clausa oporlet amplum vestibulum, quo prodeat, et ubi 
apricetur : idque sit retibus munitum , ne aquila vel acci- 
piter involet. Quas impensas et curas, nisi locis , quibus 
harum rerum vigent pretia, non expedit adhiberi. Anti- 
quissima est autem cum in omnibus pecoribus tum in hoc 
fides pastoris ; qui nisi eam domino servat, nullus orni- 
thonis quæstus vincet impensas. De tutela satis dictum 
est : nunc reliquum ordinem prosequemur. 

V. Confecta bruma parere fere id genus avium consue- 
vit. Atque earum quæ sunt fæcundissimæ , locis tepidiori- 
bus circa calendas Januarias ova edere incipiunt; frigidis 
autem regionibus eodem mense post idus. Sed cibis 
idoneis fœcunditas earum elicienda est, quo maturius 
partum edant. Optime preebetur ad satietatem ordeum 
semicoctum : nam et majus facit ovorum incrementum , et 
frequentiores partus. Sed is cibus quasi condiendus est 
interjectis cytisi foliis ac semine ejusdem, quæ utraque 
maxime putantur augere foecunditatem avium. Modus 
autem cibariorum sit, ut dixi , vagis binorum cyathorum 
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qui seront en liberté, pourvu qu’on y mèle quel- 
que peu soit de cytise, soit de vesce ou de millet, 
à défaut de cytise. Le gardien veillera à ce que 
ces oiseaux aient, pour y déposer leur ponte, des 
retraites garnies de paille très-propre, qu’il aura 
soin de nettoyer de temps en temps , en y remet- 
tant de nouvelle litière et de la plus fraîche que 
faire se pourra, à la place de l’ancienne; sans 
quoi ils se trouveraient couverts de puces et 
d'autre vermine semblable, qu’ils apportent sur 
eux en rentrant dans leur retraite. Ce gardien 
doit être assidu et guetter les poules qui voudront 
pondre, et qui ne manqueront point d’avertir du 
moment où elles le feront, par des hoquets fré- 
quents entrecoupés de cris perçants. I! doit donc 
avoir l’œil sur elles jusqu'à ce qu'elles aient 
ponudu , et visiter aussitôt leurs retraites, pour ra- 
masser les œufs qu’elles auront faits. I! marquera 
aussi jour par jour ceux qui auront été pondus 
dans la journée, afin de donner les plus frais à 
celles qui veulent couver, et que les paysans dé- 
signent par le nom de glocientes (poules qui glous- 
sent ). On serrera ou l’on vendra les autres œufs ; 
mais les plus propres à être couvés sont les plus 
frais, quoiqu’on puisse aussi en faire couver de 
vieux, pourvu qu'ils n'aient pas plus de dix 
jours. Communément lorsque les poules ont 
achevé leur première ponte, elles commencent 
à vouloir couver vers les ides de jaivier ; mais 
il ne faut pas permettre à toutes de le faire, d’au- 
tant que les jeunes sont plus propres à pondre 
qu’à faire éclore des poulets : c’est pourquoi on 
leur fait perdre l’envie de couver, en leur passant 
une petite plume dans les narines. On permettra 
au contraire de couver à de vieilles poules qui 
l'auront déjà fait souvent ; et il faudra s’être bien 
assuré préalablement de leur habitude, parce 


ordei. Aliquid tamen admiscendum eril cytisi, vel si id 
non fuerit, viciæ aut milii. Curae autem debebit esse cus- 
todi, cum parturient aves, ut habeant quam mundissimis 
paleis constrata cubilia, eaque subinde converrat, ct alia 
stramenta quam recentissima reponat. Nam pulicibus, 
aliisque similibus animalibus replentur, quæ secum affert 
avis, cum ad idem cubile revertitur. Assiduus autem 
debet esse custos, et speculari parientes, quod se facere 
gallinæ testantur crebris singultibus interjecta voce acuta. 
Observare itaque dum edant ova, et confestim circumire 
oportebit cubilia, ut qua nata sunt recolligantur, noten- 
turque qu quoque die sint edita, ut quam recentissima 
Supponantur glocientibus : sic enim appellant rustici aves 
eas que volunt incubare ; cætera vel reponantur, vel aere 
mutentur. Aptissima porro sunt ad excludendum recen- 
tissima quæque. Possunt tamen etiam requieta supponi, 
dum ne velusliora sint, quam dierum decem. Fere autem 
cum primum partum consummaverunt gallinæ, incu- 
bare cupiunt ab idibus Januariis, quod facere non omni- 
bus permittendum est; quoniam quidem novell magis 
edendis, quam excludendis ovis utiliores sunt : inhibe- 
turque cupiditas incubandi pinnula per nares trajecta. 
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qu'il s’en trouve qui font trés-bien éclore dés 
poulets, comme il s'en trouve d’autres qui vs. 
lent mieux pour les élever quand ils sont éelos, 
et qu’il y en a, au contraire, qui cassent et qui 
mangent non-seulement les œufs des autres 
poules, mais les leurs propres ; auquel cas il faut 


sur-Je-champ les leur ôter. Quand les poulets qui : 


seront éclos sous deux ou trois poules seront en. 
core tout jeunes, il faudra les transférer sous la 
garde d'une seule poule, qui sera celle que l’on 
jugera la meilleure nourrice; mals il faut faire 
cette opération dès les premiers jours, et avant 
que la mère qu'on leur destinera , trompée pat 
la ressemblance qui se trouvera entre ses petits 
et ceux des autres poules, puisse les discerner 
les uns d’avec les autres. Cependant il y a tne 
mesure à garder en cela, puisqu'il ne faut pas 
donner à la même poule plus de trente poulets, 
et que l’on prétend qu’elle n’en pourrait pas 
nourrir un plus grand nombre. On a soin de met- 
tre sous les poules les œufs que l’on veut leur faire 
couver en nombre impair, comme aussi d'en va- 
rier le nombre suivant les temps. En effet , il faut 
en mettre quinze et jamais plus au premier temps 
de l’incubation, c'est-à-dire, au mols de fanviet; 
dix-neuf et jamais moins au mois de mars, ¢ 
vingt et un depuis le mois d’avril et durant 
tout l'été jusqu'aux calendes d'octobre ; après 
quoi il devient inutile de s'occuper de ce sois, 
parce que la plupart des poulets qui vienneht à 
éclore pendant les froids ne peuvent pas vivre. 
Bien des gens pensent néanmoins que la coutee 
ne vaut rien même depuis le solstice d’été, paree 
que, quoiqu'il soit aisé d'élever les poulets venus 
depuis ce temps-là, ils ne prennent cependant 
jamais un accroissement suffisant. Quoi qu'il ea 
soit , il faut admettre la pratique d’en élever pen- 


Veteranas igilur aves ad hanc rem eligi oportebit, que 
jam secpius id fecerint; moresque earum maxime per 
nosci, quoniam aliæ melius excludunt, aliæ editos pullo 
commodius educant. At e contrario quædam et sua et 
aliena ova comminuunt atque consumuut, quod fatien- 
tem protinus submovere conveniet. Pulli autem duaram 
aut trium avium exclusi, dum adhuc teneri sunt, a 
unam, quæ sit melior nutrix, transferri debent, si 
primo quoque die, dum mater suos et alienos propler 
similitudinem dignoscere non potest. Verumtamen servare 
oportet modum. Neque enim debet major esse quam 
triginta capilum. Negant enim hoc ampliorem gregem 
posse ab una nutriri. Numerus ovorum , qua subjiciunlur, 
impar observatur, nec semper idem. Nam primo tempore, 
id est mense Januario, quindecim, nec unquam plura 
subjici debent : Martio XIX , nec his pauciora : unum 

viginti Aprili : lota deinde æstate usque in calendas 
Octobris totidem. Postea supervacua est hujus rei curâ, 
quod frigoribus exclusi pulli plerumque intereant. Plet 
que tamen etiam ab æstivo solstitio non putant bona 
pullationem , quod ab eo tempore etlam si facilem educ- 
tionem habent, justum tamen non capiurit incrementaD- 
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été dans le voisinage des villes, où les 
3 pris sous l’aile de leur mère se vendent 
rer. Il faut aussi, lorsque l'on donne des 
couvér, avoir toujours l'attention de ne le 
ue quand la lune croît, et depuis son dixiè- 
Ir jusqu'à son quinzième, parce que c’est 
irement le meilleur temps pour les donner 
er, et qu’il est en outre essentiel de mé- 
cette opération de façon que la lune soit 
croissante dans le temps que les poulets 
ont à éclore. Il faut vingt-un jours pour 
; œufs de poules s'animent et qu'ils soient 
irés en oiseaux , mais il en faut un peu plus 
zt-sept pour ceux de paonnes et d’oies. Si 
t dans le cas de donner de ces derniers à 
à des poules, on commencera par les leur 
couver pendant dix jours avant d'y joindre 
e poules, qu’on leur donnera au nombre 
tre ou de cing au plus, ayant soin de choi- 
plus gros, parce que de petits ceufs ne 
it jamais que de petite volaille. En outre, 
on voudra faire éclore un plus grand nom- 
mâles que de femelles , on fera couver les 
ngs ceufs et les plus pointus; au lieu qu’on 
uver les plus ronds lorsqu’on voudra avoir 
+ femelles. Voici la méthode de faire cou- 
: œufs, telle qu’elle a été donnée par ceux 
portent le plus grand scrupule dans ce 
d'administration. Ils commencent par 
à cet effet les retraites les plus secrètes, 
e les mères qui seront occupées à couver 
ant point inquiétées par les autres poules ; 
ils les nettoient avec soin avant de rien 
dessus ; puis ils parfument la paille qu'ils 
sein d’y étendre avec du soufre et du bi- 
et font dégoutter dessus une torche al- 
Lorsque cette paille est ainsi corrigée, ils 


suburbanis locis, ubi a matre pulli non exiguis 
eneunt, probanda est æstiva educatio. Semper 
um suppopuntur ova, considerari debet , ut luna 
p a decima usque ad quintamdecimam id fiat. 
ipsa suppositio per hos fere dies est commodis- 
sic administrandum est, ut rursus cum exclu- 
wili, luna crescat. Diebus quibus animantur ova, 
ciem volucrum conformantur, ter septenis opus 
aceo generi. At pavonino et anserino, paulo am- 


novenis. Quæ si quando fuerint supponenda | 
: deinde universum leniter in præparatum nidum transfun- 


prius eas incubare decem diebus fœtibus alieni- 
iemur. Tum demum sui generis qualuor ova, nec 
am quinque fovenda recipient. Sed et hæc quam 
: nam ex pusillis aves minutæ nascuntur. Cum 
uis volet quam plurimos mares excludi, longis- 
eque et acutissima ova subjiciet : et rursus cum 
» quam rotundissima. Supponendi autem consue- 
dita est ab iis, qui religiosius hæc administrant, 
|. Primum qnam secretissima cubilia eligunt, ne 
es matrices ab aliis avibus inquietentur : deinde 


n consternant ea, diligenter emundant, paleas- . 
as substraturi sunt, sulfure et bitumine atque ! 
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l’arrangent dans ces retraites , en y creusant des 
nids de façon que les poules, soit en s'y ren- 
dant, soit en les quittant. ne puissent pas faire 
rouler ni tomber leurs œufs. Il y a méme un 
très-grand nombre de personnes qui mettent 
sous cette paille un peu d'herbe et de scions de 
laurier, ainsi que des gousses d’ail et des clous de 
fer : toutes choses qu’ils regardent comme des 
préservatifs contre le tonnerre , qui gate les œufs 
et tue les poulets à demi formés, avant qu'ils 
aient toutes leurs parties développées. Celui qui 
met les œufs sous la poule se garde bien de les 
arranger dans le nid l’un après l'autre avec la 
main ; mais il les porte tous dans une petite auge 
de bois, et les coule ensuite tout doucement dans 
le nid qu'il a préparé pour les recevoir. Il faut 
mettre de la mangeaille auprès des poules qui 
couvent, afin que , ne souffrant point de la faim, 
elles restent dans leurs nids avec plus d'attache, 
et de peur que, si elles s’en éloignaient trop, leurs 
œufs ne vinssent à se refroidir. Quoiqu’elles les 
retournent elles-mèmes avec leurs pattes, il faut 
cependant que celui qui est chargé de ce soin en 
fasse la revue lorsque les mères seront sorties du 
nid, et qu'il les retourne, tant afin qu'ils s'ani- 
ment facilement, en prenant de la chaleur par tous 
les côtés également , que pour retirer ceux qu’el- 
les pourraient avoir endommagés ou cassés avec 
leurs ongles. Quand cela sera fait, il examinera 
au bout de dix-neuf jours si les poulets ont percé 
la coque des œufs avec leurs petits becs, et il 
écoutera s'ils piaulent ou gloussent, parce qu’il 
arrive souvent que l'épaisseur de la coque les em- 
pêche d'en sortir. C’est pourquoi il faudra tirer 
avec la main les petits poulets qui tiendront en 
dedans des œufs, et les mettre sous la mère, afin 
qu’elle les échauffe, sans cependant continuer 


ardente teda perlustrant, et expiatas cubilibus injiciunt, 
ita factis concavatis nidis, ne [ab] advolantibus, aut 
[etiam] desilientibus evoluta decidant ova. Plurimi ctiam 
infra cubilium stramenta graminis aliquid, et ramulos 
lauri , nec minus allii capita cum clavis ferreis subjiciunt : 
que cuncta remedio creduntur esse adversus tonitrua, 
quibus vitiantur ova , pullique semiformes interimuntur 
ante quam toti partibus suis consummentur. Servat autem 
qui subjicit , ne singula ova in cubili manu componat , sed 
totum ovorum numerum in alveolum ligneum conferat, 


dat. Incubantibus autem gallinis juxta ponendus est cibus , 
ut saturæ studiosins nidis immorentur, neve longius 
evagatæ refrigerent ova, quæ quamvis pedibus ipsæ con- 
vertant, aviarius lamen cum desilierint matres , circumire 
debet, ac manu versare, ut æqualiter calore concepto 
facile animentur. Quin etiam si qna unguibus læsa vel 
fracta sunt, ul removeat. Idque cum fecerit , die undevi- 
gesimo animadverlat, an pulli rostellis ova pertuderint, 
et auscultetur, si pipiant. Nam sæpe propter crassitudi- 
nem putaminum erumpere non queunt. Itaque hærentes 
pullos manu eximere oportebit , et matri fovendos subji- 
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cette manœuvre plus de trois jours de suite. Car 
tout œuf dans lequel on n’entend point de glous- 
sement au bout de vingt un jours ne renferme 
point d’être qui ait vie, et il faut alors le ti- 
rer de dessous la poule, afin qu'elle ne soit pas 
retenue trop longtemps à le couver par une vaine 
espérance de le voir éclore. Il ne faut pas en- 
lever les poulets à leur mère à mesure qu'ils 
seront éclos un à un, mais il faut les laisser un 
jour avec elle dans le nid, et les empêcher de 
boire et de manger jusqu’à ce qu’ils soient éclos 
tous. Le lendemain du jour où toute la couvée 
sera éclose, voici comme on les retirera du 
nid. On les mettra sur un crible qui aura déjà 
servi à passer de la vesce ou même de l'ivraie; 
après quoi on les parfumera avec de la fumée de 
branches de pouliot, qu'on brülera à cet effet, 
parce que cette plante passe pour avoir la vertu 
de préserver les jeunes poulets de la pépie, qui 
les tue de très-bonne heure; ensuite on les renfer- 
mera sous une cage avec leur mère , et on les y 
nourrira modérément de farine d’orge cuite dans 
_ de l’eau, ou de farine de blé adoreus qu'on dé- 
trempera avec du vin, parce qu'il faut surtout 
éviter qu’ils ne prennent quelque indigestion. 
C'est pour cela qu'on les renferme au bout de 
trois jours dans une cage avec leur mère, et qu'on 
les tâte tous avant de les en faire sortir pôur 
prendre de nouvelle nourriture, afin de voir s'ils 
n’en ont pas qui soit restée de la veille dans leur 
gosier. Eu effet, s'ils n’ont pas le jabot vide, 
c'est une preuve d’indigestion ; auquel cas on doit 
les empêcher de manger, jusqu'à ce que leur di- 
gestion soit achevée. I! ne faut pas non plus per- 
mettre aux jeunes poulets de s’écarter trop loin; 
mais il faut les retenir auprès de leur cage, en 
les nourrissant de farine d’orge jusqu’à ce qu'ils 
soient fortifiés , et prendre garde qu'ils ne soient 
atteints du souffle des serpents, dont l’odeur est 


cere , idque non amplius triduo facere. Nam post unum et 


vigesimum diem silentia ova carent animalibus : eaque 
removenda sunt, ne incubans inani spe diutins detinca- 
tur effwta. Pullos autem non oportet singulos , ut quisque 
natus sit, tollere, sed uno die in cubili sinere cum matre, 
et aqua ciboque abstinere, dum omnes excludantur. 
Postero die , cum grex fuerit effectus, hoc modo deponi- 
tur. Cribro viciario , vel etiam loliario , qui jam fuerit in 
usu, pulli superponantur, deinde pulegii surculis fumigen- 
tur. Ea res videtur prohibere pituitam, quæ celerrime 
teneros interficit. Post hæc cavea cum matre claudendi 
sunt, et farre ordeaceo cum aqua incocto, vel adorco 
farre , vino resperso modice alendi. Nam maxime cruditas 
vitanda est : et ab hoc jam tertia die cavea cum matre 
conlinendi sunt, priusque , quam emiltantur ad recentem 
cibum , singuli tentandi, ne quid hesterni habeant in 
guiture. Nam nisi vacua est ingluvies , cruditatem signi- 
cat, abstinerique debent, dum concoquant. Longius 
autem non est permittendum teneris evagari, sed circa 
caveam continendi sunt, et farina ordeacea pascendi dam 
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si pestilentielle pour ces animaux qu'elle les fait 
infailliblement mourir. On prévient cet accident 
en brûlant souvent auprès d'eux de la corne de 
cerf, ou du galbanum, ou des cheveux de 
femme, parce qu'ordinairement la fumée de 
toutes ces matières chasse au loin ces animaux 
pestilentiels. Mais il faut aussi avoir soin qu'ils : 
soient toujours maintenus dans une chaleur mo. 
dérée , parce qu'ils ne peuvent supporter ni k ` 
chaud ni le froid; aussi la meilleure méthode 
est-elle de les tenir enfermés avec leur mèr 
dans l'intérieur du poulailler, et de ne leur la 
ser la liberté de courir qu’au bout de quara 
jours. Ii faut encore les prendre souvent entre: 
les mains , dans les premiers jours du temps que 
l’on peut considérer comme leur enfance, et leur : 
plumer le dessous de la queue, de peur quels. 
fiente venant à salir les plumes de cette partie, 
elles ne s’endurcissent, et ne finissent par boucher 
les conduits naturels. Il arrive même souvent que, 
quelque précaution que l’on prenne à cet égard, 
leur ventre n’a point d'issue pour se vider, ag 
quel cas on le perce avec une plume pour facili- 
ter l'expulsion de leurs excréments. 1l faudra 
aussi empêcher que la pepie ne devienne funeste 
tant aux poulets lorsqu'ils seront devenus forts, 
qu'aux mères elles-mêmes. A cet effet on leur 
donnera de l'eau très-pure dans des vases très- 
propres, et on parfumera toujours les poulail- 
lers, en les nettoyant de façon qu'il n’y rests 
point de fiente. Si malgré ces précautions ils 
sont attaqués de cette maladie, il y a des per- 
sonnes qui leur fourrent dans le gosier des gousses 
d'ail détrempées dans de l'huile tiède. D'autres 
leur versent de l'urine d'homme tiède dans le 
bec, qu'ils tiennent hien serré, jusqu’à ce que 
l'amertume de cette liqueur les force de rejeter 
par les narines le résultat des nausées occasion 
nées par cette maladie. Il est encore bon de leur 










corroborentur : cavendumque ne a serpentibus adflentur, 
quarnm odor tam pestilens est, ut interimat universos. 
Id vitatur sæpius incenso cornu cervino , vel galbano, vd 
muliebri capillo; quorum omnium fere nidoribus prædicts 
pestis submovetur. Sed et curandum erit, ut tepide ha- 
beantur. Nam nec calorem nec frigus sustinent. Optimuar 
que est intra officinam clausos haheri cum matre , et post 
quadragesimum diem potestatem vagandi fieri. Sed primis 
quasi infantiæ diebus pertractandi sunt, plumulæque sub 
cauda clunibus detrahendæ , ne stercore coinquinatæ da- 
rescant, et naturalia præcludant. Quod quamvis caveatur, 
sæpe tamen evenit, ut alvus exitum non habeat. Itaque 
pinna pertunditur, et iter digestis cibis præbetur. Sed et 
jam validioribus factis, atque ipsis matribus etiam Yi- 
tanda pituitæ pernicies erit. Quæ ne fiat, mundissimis 
vasis et quam purissimam præbebimus aquam : nec minus 
gallinaria semper fumigabimns, et emnndata stercure 
liberabimus. Quod si tamen pestis permanserit , sunt qui 
spicas alii tepido madefactas oleo faucibus inserant. Qor 
dam hominis urina tepida rigant ora, et tamdiu compri 
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ressort d’un volailler que de celui d'un homme de 
Ja campagne, j'ai cependant cru devoir en don- 
ner la méthode, par la raison que la pratique 
n’en est pas difficile. It faut avoir pour cela un 
lieu trés-chaud , et dans lequel il pénètre très- 
peu de jour. On y mettra les poules renfermées 
chacune dans des cages très-étroites, ou dans des 
paniers suspendus en lair, de façon qu’elles y 
soient resserrées au point de ne pouvoir pas se 
remuer. Mais il y aura une ouverture à chacun 
des deux côtés opposés de cette cage ou de ce 
panier, de façon qu'elles puissent passer la tête 
par l'une de ces ouvertures , et le derrière ainsi 
que la queue par l’autre, afin de pouvoir pren- 
dre leur nourriture et en rendre le superflu lors- 
qu’elle sera digérée, sans se salir avec leur fiente. 
On étendre sous elles de la paille très-propre ou 
du foin mollet; c’est-à-dire, du regain, parce 
que ; ‘si élles étaient couchées durement , elles 
n’engraisseraient pas facilement. On leur arra- 
chera toutes les plumes de la tête, ainsi que celles 
de dessous les ailes et celles des cuisses, tant 
afin qu’il ne s'y engendre point de vermine, 
qu'afin que la fiente ne leur occasionne pas d'ul- 
cères aux parties. On leur donne pour nourriture 
de la farine d'orge , que l’on paîtrit après l'avoir 
arrosée d'eau , et dont on fait des boulettes qui 
servent à les engraisser. On ne doit cependant 
leur en donner qu’avec ménagement les premiers 
jours , et jusqu’à ce qu’elles soient habituées à en 
digérer une plus grande quantité, parce qu'il 
faut surtout éviter les indigestions , et ne leur 
donner par conséquent qu’autant de nourriture 
qu’elles en pourront digérer. Il faut même éviter 
de leur en donner de nouvelle avant d'avoir taté 
leur jabot, et de s'être assuré qu'il n’y en reste 
point d'ancienne. Lorsqu'ensuite elles seront ras- 


sinit plena permanere : quæ res ementem deterret. Itaque 
nein mutiam quidem qui demittunt , integritatem ovorum 
conservant. 

VII. Pinguem quoque facere gallinam , quamvis fartoris, 
non rustici sit ofticium, lamen quia non ægre contingit, 
præcipiendum pulavi. Locus ad hanc rem desideratur 
maxime calidus , et minimi luminis , in quo singulæ caveis 
angustioribus vel sportis inclusæ pendeant aves , sed ita 
coarctatæ, ne versari possint. Verum habeant ex utraque 
parte foramina : unum , quo caput exeratur ; allerum , quo 
cauda clunesquc; ut et cibos capere passint, et eos di- 
gestos sic edere, ne stercore coinquinentur. Substernatur 
âutem mundissima palea , vel molle fænum , id est , cor- 
dum. Nam si dure cubant, non facile pinguescunt. Pluma 
omnis e capite et sub alis atque clunibus detergetur : illic , 
ne pedicalum creet ; hic, ne stercore loca naturalia exul- 
ceret. Cibus autem præbetur ordeacea farina, quæ cum 
est aqua conspersa et subacta, formantur offæ, quibus 
aves saginantur. Ex tamen primis diebus dari parcius 
debent, dum plus concoquere consuescant. Nam cruditas 
vitanda est maxime, tantumque præbendum, quantum 
digerere possint : neque ante recens admovenda est, quam 
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sasiées , on descendra la cage, et on les en 
tant soit peu sortir : non pas néanmoil 
leur permettre de courir, mais plujdt pc 
donner la liberté de chercher avec le bec 
mine qui peut les piquer ou les mordre. 
peu près la méthode que suivent commt 
ceux qui engraissent la volaille. Car pe 
qui ne tiennent pas à engraisser des 
mais qui veulent encore les attendrir , ile 
de l’hydromel nouveau sur la farine q 
avons indiquée, pour les en farcir ensuit 
ques-uns les engraissent avec du pain de 
trempé dans-un quart do bon vin sur troi: 
d'eau. Une poule que l’on a commencé i 
à l'engrais le premier jour de Ja lune (a 
qu'il faut aussi avoir) se trouvera parfi 
engraissée le vingtième. Mais s'il arrivi 
se dégoûte de cette nourriture, il faudr 
diminuer la dose pendant autant de joi 
y en aura d’écoulés depuis qu'on aura co 
à l'engraisser , de facon néanmoins que 
durée de l’engraissement n'aille point. 
vingt-cinquième jour de la lune. Au | 
une des premières attentions qu’il faud 
consistera à réserver les plus grandes pot 
les tables les plus délicates : c'est le mo 
tre bien dédommagé de sa peine et d 
pense. | 

VIII. On emploie avec succès la mi 
thode pour rendre très-gras les pigeons 
ainsi que ceux de volière, quoiqu'il n'y 
autant de profit à engraisser ces sortes d 
qu'à les élever. En effet, c’est encore 1 
de soin qui n’est pas étranger à la bonn 
mie d'un homme de la campagne, que ce 
pourvoir de ces animaux. Au reste, il y 
d’embarras à les élever dans des contr 


lentato gutture apparuerit nihil veteris escæ re 
Cum deinde satiata est avis, paululum depos 
dimittitur, sed ita ne vagetur, sed potius , si qui 
eam stimulet aul mordeat, rostro persequatur. H 
fere communis est cura farcientium. Naw illi ¢ 
non solum opimas, sed etiam teneras aves effo 


. Sea recente aqua prædicti generis farinam conspt 


fla farciunt : nonnulli tribus aque partibus u 
vini miscent, madefactoque triliceo pane obess 
quæ prima luua (quoniam id quoque custodien 
saginari cæpla , vigesima pergliscit. Sed si fastidi 
totidem diebus minnere oportebit, quot jan 
processerint : ita famen , ne tempus omne opimi 
tam et vigesimam lunam supervenial. Antiquiss 
autem maximam quamque avem lautioribus epi 
nare. Sic enim digna merces sequitor operam € 
sam. 

VIII. Hac eadem ratione palumbos colamb 
lares pinguissimos facere contingit : neque est 
columbis farciendis tantus reditus , quantus in e 
Nam etiam horum possessio non abhorret a : 
rustici. Sed id genus minore tutela pascitur | 
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1ées, parce qu'on les y laisse sortir librement, et 
lis reviennent habituellement aux lieux qu’on 
ur y assigne sur le haut des tours ou dans 
23 bâtiments trèsélevés, moyennant des fené- 
es qu'on y laisse ouvertes, et à travers lesquel- 
s ils passent pour aller chercher leur nourri- 
ire. On leur y donne à la vérité pendant deux 
a trois mois de la nourriture qu'on a soin d’a- 
or en réserve ; mais pendant les autres mois ils 
a nourrissent eux-mêmes des grains qu'ils trou- 
ent dans les champs; au lieu qu'ils ne pourraient 
as le faire également dans le voisinage des vil- 
es, où ils sont exposés à tomber dans les piéges 
ls toute espèce que leur tendent les oiseleurs. 
sest pourquoi on doit, dans ce dernier cas , les 
burrir à la maison , en les renfermant dans un 
mdroit de la métairie qui ne soit ni à fleur de 
wre ni froid , c’est-à-dire, sur un plancher cons- 
Tuiten un lieu élevé, et exposé au midi d'hiver. 
en creusera les murs, pour y disposer des 
rangées de nids de la manière que nous avons 
ijà prescrite en parlant du poulailler, et qu’il 
st inutile de répéter ici. Si l’on ne juge pas à 
de suivre cette méthode, on enfoncera 

les murs des corbeaux sur lesquels on met- 
ades planches , qui porteront ou des cases dans 
lles ces oiseaux feront leurs nids, ou des 
Miles de terre cuite, précédées de vestibules 
Pils auront à traverser avant de parvenir à leurs 
fis. On doit revêtir tout le colombier ainsi que 
B nids mêmes des pigeons d’un enduit blanc, 
kree que cette couleur est celle qui plaît le plus 
Cette espèce d'oiseaux. Il faut également en 
Wer les murailles en dehors, et principalement 
tx environs de la fenêtre , qui sera placée de 
Bon que le soleil l’éclaire pendant la plus 
made partie des jours d'hiver, et qui donnera 
is une cage assez ample et garnie de filets, 


Bosibus, ubi liber egressus avibus permittitur : quo- 
vel summis turribus, vel editissimis ædificiis assi- 
sedes frequentant patentibus fenestris, per quas ad re- 

, cibos evolitant. Duobus tamen aut tribus men- 
acceptant conditiva cibaria , cacteris seipsas pascunt 
us agrestibus. Sed hoc suburbanis locis facere non 
it, quoniam intercipiuntur variis aucupum insidiis. 
clausæ intra tectum pasci debent , nec in plano villæ 
, Dec in frigido : sed in edito fieri tabulatum oportet, 
Md aspiciat hibernum meridiem. Ejusque parietes, ne 
dicta iteremus, ut in ornithone præcepimus , continuis 
excaventur : vel si non ita competit, paxillis 
tabulæ superponantur, quæ vel loculamenta , qui- 
nidificent aves, vel fictilia columbaria recipiant , præ- 
vestibulis, per quæ ad cubilia perveniaut. Tolus 
locus et ipsæ columbarum cellæ poliri debent albo 
do, quoniam eo colore præcipne delectatur hoc genus 

B. Nec minus extrinsecus levigari parieles, maxime 
fenestram : et ea sit ila posita, ut majore parte hi- 

i diei solem admittat, habeatque appositam satis 
_~,/am caveam retibus emunitam, quæ excludat accipi- 
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pour empêcher les oiseaux de proie d’y en- 
trer. Cette cage servira d’asile aux pigeons, qui 
sortiront du colombier pour se mettre au soleil, 
en même temps qu’elle donnera, aux mères qui 
couvent leurs œufs ou leurs petits , la faculté de 
prendre l'air au dehors, ce qui leur est nécessaire 
pour empêcher que l'espèce de servitude à la- 
quelle les rédulrait une gêne continuelle ne les 
chagrine au point de tomber malades. En effet, 
il leur suffit de voltiger tant soit peu autour des 
bâtiments pour s’égayer et se refaire, et pour 
retourner ensuite avec plus d’ardeur a leur cou- 
vée, qui ne leur permet pas de s'enfuir, ni même 
de s'écarter trop loin. Les vases dans lesquels on 
mettra leur eau doivent étre semblables a ceux 
des poules, c'est-à-dire qu'ils doivent être per- 
cés de trous assez grands pour que les pigeons 
puissent passer leurs cous à travers pour y boire, 
sans cependant pouvoir y passer le corps au cas 
qu’ils veulent s’y baigner, parce qu’il ne leur est 
pas avantageux de se baigner , par rapport aux 
œufs, et aux petits qu'ils sont le plus souvent oc- 
cupés à couver. Au reste, il faudra répandre leur 
mangeaille le long du mur, parce que c’est ordi- 
nairement la seule partie du colombier où il n’y 
a point de fiente. La vesce ou l’ers, ainsi que la 
petite lentille, le millet et l'ivraie, et même les 
criblures de froment ou toute autre espèce de lé- 
gumes dont on nourrit également les poules, pas- 
sent pour être la meilleure nourriture de ces ani- 
maux. Il faut balayer de temps en temps le 
colombier et le nettoyer, parce que plus il sera 
propre , plus le pigeon paraîtra gai , d'autant que 
c’est un oiseau si difficile à contenter , que sou- 
vent il prend sa demeure en aversion , et finit 
même par la quitter quand il a la faculté de s'en- 
voler, ce qui arrive fréquemment dans les pays 
où on lui laisse une liberté entière. Voici un pré- 


tres, et recipiat egredientes ad apricationem columbas , 
nec minus in agros emittat matrices, quæ ovis vel pullis 
incubant , ne quasi gravi perpetuæ custodiæ servitio con- 
tristatæ senescant. Nam cum paulum circa æditicia volita- 
verint, exhilaratz recreantur, et ad foetus suos vegetiores 
redeunt, propter quos ne longius quidem evagari aut fugere 
conantur. Vasa , quibus aqua præbetur, similia esse debeut 
gallinariis, quæ colla bibentium admittant, et cupientes 
lavari propter angustias non recipiant. Nam id facere eas 
nec ovis nec pullis, quibus plerumque incubant , expedit. 
Cæterum cibos juxta parietem conveniet spargi , quoniam 
fere partes eæ columbarii carent stercore. Commodissima 
cibaria putantur vicia, vel ervum, tum etiam lenticula , 
miliumque et lolium , nec minus excreta tritici, et si qua 
sunt alia legumina, quibus etiam gallinæ aluntur. Locus 
autem subinde converri et emundari debet. Nam quanto 
est cultior, tanto lætior avis conspicitur, eaque tam fas- 
tidiosa est, ul sæpe sedes suas perosa, si detur avolandi po- 
testas , relinquat. Id quod frequenter in his regionibus , abi 
liberos habent egressus , accidere solet. Id ne fiat, vetus est 
Democriti præceptum. Genus accipitris tinnunculum vocant 
24. 
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cepte ancien donné par Démocrite, pour obvier 
à cet accident. Il y a une espèce d'oiseau de proie, 
appelé tinnunculus (crécerelle) par les gens de la 
campagne, qui fait communément son nid dans 
les bâtiments. On enferme donc les petits de cet 
oiseau tout vivant dans les pots de terre, que 
l'on enduit de plâtre après les avoir couverts, et 
on suspend ces pots dans les coins du colombier ; 
au moyen de quoi les pigeons s’attachent si fort 
au même lieu, qu'ils ne l’abandonnent plus ja- 
mais. Il faut choisir, pour en élever d’autres, 
les pigeons qui, sans être ni vieux ni trop jeu- 
pes, sont forts de corps, et avoir l'attention, 
autant que faire se peut, de ne jamais séparer, 
les uns des autres, les petits d’une même couvée, 
parce qu’ordinairement, quand ils sont ainsi ma- 
riés ensemble , ils donnent un plus grand nombre 
de couvées ; ou si on les sépare, il faut au moins 
éviter de marier ensemble des pigeons d’espèces 
différentes , tels que ceux d'Alexandrie et ceux 
de la Campanie, parce que ces animaux s'atta- 
chent moins à ceux qui ne leur ressemblent point 
qu’à ceux de leur espèce, et que dès lors ils s'ac- 
couplent rarement, et souvent ne pondent point. 
Par rapport à leur plumage, on n’a pas approuvé 
dans tous les temps la même couleur, et les avis 
sont encore aujourd’hui partagés là-dessus : c'est 
pourquoi il n’est pas aisé de dire quelle est la 
meilleure. La couleur blanche, que l’on rencon- 
tre communément partout, n’est pas trop du 
goût de certaines personnes; il est vrai qu'elle 
n'est pas dans le cas d’être rejetée dans les pi- 
geons que l'on tient renfermés ; mais on ne sau- 
rait trop la désapprouver dans ceux qu’on laisse 
en liberté, parce qu’elle se fait remarquer très-ai- 
sément des oiseaux de proie. Pour leur fécondité, 
quoiqu’elle soit très-inférieure à celle des pou- 
les , elle est néanmoins d’un produit encore plus 
grand que la leur, puisque , quand ils sont bons, 
ils élèvent des petits jusqu'à huit fois par an, et 


rustici, qui fere in ædificiis nidos facit. Ejus pulli singuli 


fictilibus ollis conduntur, spirantibusque opercula superpo- 
nuntur, et gypso lita vasa in angulis columbariis suspen- 
duntur : quæ res avibus amorem loci sic conciliat, ne 
unquam deserant. Eligendæ vero sunt ad educationem 
neque vetulæ , nec nimium novellæ ; sed corporis maximi : 
curandumque , si fieri possit, ut pulli, quemadmodum 
exclusi sunt, nunquam separentur. Nam fere si sic mari- 
tate: sunt, plures educant foetus. Sin aliter, certe ne alieni 
generis conjungantur, ut Alexandrinæ et Campanæ. Minus 
enim impares suas diligunt, et ideo nec multum ineunt , 
nec sæpius fælant. Plume color non semper, nec omnibus 
idem prohatus est : atque ideo qui sit optimus, non facile 
dictu es’. Albus, qui ubique vulgo couspicitur, a quibus- 
dam non nimium laudatur; nec tamen vitari debet in iis, 
quæ clauso continentur. Nam in vagis maxime est impro- 
bandus, quod eum facillime speculatur accipiter. Fœcun- 
ditas autem, quamvis longe minor sit quam est gallina- 
rum, majorem tamen refert quæstum. Nam et octies 
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que largent qui revient de ces élèves peut rem. 
plir le coffre-fort du propriétaire, ainsi que 
M. Varron, cet excellent auteur, nous le certifie 
en disant que chaque paire de pigeons se vendait 
communément mille sesfertii de son temps, quoi. 
que les mœurs fussent alors plus austères qu'elles ` 
ne le sont à présent. En effet , notre siècle nous 
forcerait à rougir pour lui si nous ajoutions fo 
à ce qu’on raconte, qu'il se trouve des gens qu ` 
payent une paire de pigeons jusqu’à quatre mille ; 
nummi. Ce n'est pas au reste que ceux qui dé 
pensent ainsi un argent énorme pour avoir ex 
leur possession des choses de pur agrément, 
soient encore plus excusables à mes yeux, que 
ceux qui épuisent le Phase du Pont et les étangs: 
Scythiques des Palus-Méotides pour satisfaire 
leur gloutonnerie. Aujourd'hui même on pouses:! 
les choses jusqu’à se donner, au milieu de sog: 
ivresse, des rapports causés par les oiseaux dx: 
Gange et de l’Égypte. On peut aussi faire des ea 
grais dans un colombier, ainsi que nous l'avons dits 
puisque si l’on a des pigeons stériles ou qui soient: 
d’une vilaine couleur, on les engraisse comme: 
les poules. Il est plus aisé de le faire quand il. 
sont sous leurs mères et tandis qu'ils sont jelte: 
nes; on attend pour cela qu'ils soient devenas: 
un peu forts, sans néanmoins qu’ils aient com- 
mencé à voler; et il suffit alors de leur ôter quele 
ques plumes et de leur briser les pattes, afa ; 
qu'ils se tiennent tranquilles dans le même lien, 
et de donner à manger copieusement à leurs mè- 
res , de façon qu’elles ne manquent pas de nour- 
riture tant pour elles que pour leurs petits. , 
Quelques personnes se contentent de leur attar : 
cher légèrement les pattes, parce qu’elles s'ima- | 
ginent qu’en les cassant elles leur causeraient ; 
une douleur dont la maigreur pourrait devenir la 
suite. Mais cette méthode n’est point du tout favo- 
rable à leur engraissement, parce que, tant qu'ils 
font des efforts pour détacher leurs liens, ils ne 








anno pullos educat, si est bona matrix ; et pretiis corem 
domini complent arcam , sicut eximius auctor M. Varre 
nobis affirmat , qui prodidit etiam illis severioribus (sais) 
temporibus paria singula millibus singulis sestertioram 
solita venire. Nam nostri pudet seculi, si credere volte 
mus, inveniri qui quaternis millibus nummum binas ave 
mercentur. Quamquam vel hos magis tolerabiles putet, 
qui oblectamenta deliciarum possidendi habendique casts 
gravi ære et argento pensent, quam illos qui Ponticam 
Phasim et Scythica stagna Mæotidis eluant. Jam nest 
Gangeticas et Ægyptias aves temulenter eructant. Potet 
lamen etiam in hoc aviario, sicut dictam est, 

exerceri. Nam si quæ steriles aut sordidi coloris inter? 
niunt, similiter ut gallinæ farciuntur. Pulli vero faciliss 
sub matribus pinguescunt , si jam firmis , prius quam sab: 
volent, paucas detrahas pinnas, et obteras crura, # 
uno loco quiescant, præbeasque copiosum cibum pare 
tibus, quo et se et eos abundantius alant. Quidam leit 
obligant crura , quoniam si frangantur, dolorem , et ex @ 
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amais en repos , et que l’espèce d’exer- 
3 Jequel ils sont dès lors continuellement 
loin d’augmenter leur corpulence; au 
la fracture des pattes ne leur cause de 
ir que pendant deux jours ou tout au 
dant trois , et qu'elle leur ôte toute es- 
le courir. 

xt inutile d'élever des tourterelles , parce 
| espèce d'oiseaux ne pond point et ne 
t éclore de petits dans une volière. On 
re à l'engrais telles qu'on les prend au 
ès lors il en coûte moins de peine pour 
isser que pour engraisser les autres oi- 
uoiqu’on ne puisse pas le faire dans tous 
ÿ, puisque , telle peine que l’on prenne, 
raissent difficilement en hiver. Au sur- 
st le temps où ces oiseaux sont à bon 
parce que les grives donnent alors en 
ide quantité. D'un autre côté, les tour- 
ngraissent d’elles-mémes en été, pourvu 
ne manquent point de nourriture. En 
ı n'a rien autre chose à faire qu’à leur 
la mangeaille, et surtout du millet; 
que le froment , ou quelque autre blé que 
ie les engraisse pas aussi bien que le mil- 
s parce que cette graine est celle qui 
le plus de plaisir. On les engraisse ce- 
aussi en hiver, ainsi que les pigeons ra- 
rec des boulettes de pain trempées dans 
plutôt qu'avec toute autre nourriture. 
ur fait pas , comme aux pigeons, des re- 
ai soient distribuées par cases , ou creu- 
s le mur, mais on enfonce dans la mu- 
; rangées de corbeaux , sur lesquels on 
> petites nattes de chanvre, garnies de 
levant, pour lesempécher de voler, parce 
ercice du vol les fait maigrir. On les y 


eri putant. Sed nihil ista res pinguitudinis effi- 
dam vincula exerere conantur, non conquies- 
hac quasi exercilatione corpori nihil adjiciunt. 
Ira non plus quam bidui, aut summum tridui 
ferunt, ct spem tollunt evagandi. 

turum educalio supervacua est : quoniam id 
waoithone nec parit, nec excludit. Volatura ita 
, farturæ destinatur : eoque leviore cura, quam 
es saginatur : verum non omnibus temporibus. 
viemem , quamvis adhibeatur opera, difficulter 
| famen, quia major est turdi copia, pretium 
minuitur. Rursus zstate vel sua sponte, dùm- 
acultas cibi, pinguescit. Nibil enim aliud, quam 
sca, sed præcipue milium : nec quia tritico vel 
entis minus crassescant; verum quod semine 
time delectantur. Hieme tamen offæ panis vino 
8, Sicut etiam palumbos, celerius opimant, 
sri cibi. Receptacula non tanquam columbis locu- 
vel cellulæ cavatæ efficiuntur, sed ad lineam 
w parietem detixi tegeticulas cannabinas acci- 


tentis retibus, quibus prohibeantur volare: quo- , 


faciant, corpori detrahunt, In his [autem] assidue 


873 


nourrit journellement avec du millet ou du fro- 
ment : mais il ne faut point leur donner ces 
grains qu'ils nesoient secs. La valeur d'un semo- 
dius de mangeaille suffit par jour pour cent vingt 
tourterelles. On leur donne toujours de l’eau 
fraîche et trés-propre, dans de petits vases sem- 
blables à ceux dont on se sert pour les pigeons 
et pour les poules, et on nettoie leurs nattes pour 
empêcher que la fiente ne leur brûle les pattes ; 
il faut néanmoins conserver avec soin cette fiente, 
qui s'emploie à la culture des champs et des ar- 
bres, de même que celle de tous les oiseaux , à 
l'exception de ceux qui nagent. L'âge avancé de 
ces oiseaux n’est pas si favorable à leur engrais 
que la jeunesse : c’est pourquoi on choisit à peu 
près le temps de la moisson, temps auquel la 
couvée commence à se fortifier. 

X. Il faut plus de soins et de dépenses pour les 
grives. On peut en nourrir dans toutes sortes de 
campagnes, quoiqu'il sera avantageux de le 
faire dans celles où on les aura prises. En effet, 
on les transporte difficilement dans d’autres con- 
trées, parce que lorsqu'elles sont renfermées dans 
des cages, la plupart se désespérent; la même 
chose leur arrive lorsqu'on les jette dans une 
volière au moment qu’elles ont été prises, et à la 
sortie du filet. Il faut donc, pour éviter cet ac- 
cident , en mêler, parmi les nouvelles captives , 
d’anciennement enrôlées, qui aient été élevées 
par les oiseleurs à l'effet de servir comme d’ap- 
peaux pour attirer les autres : ces anciennes adou- 
ciront le chagrin des autres en voltigeant autour 
d'elles, et celles-ci s’'accoutumeront peu à peu à 
chercher à boire et à manger, dès qu'elles ver- 
ront celles qui sont privées le faire. Elles veu- 
lent un endroit qui soit exposé au soleil, et dis 
posé de la même façon que celui des pigeons, 


pascuntur milio, aut tritico. Sed ea semina dari nisi sicca 
non oportet. Satiatque semodius cibi in diebus singulis 
vicenos et centenos turtures. Aqua semper recens et quam 
mundissima vasculis, qualibus columbis atque gallinis, 
præbetur ; tegeticulæque emundantur, ne stercus urat 
pedes, quod tamen et [id] ipsum diligenter reponi debet 
ad cullus agrorum arborumque, sicut et omnium avium, 
præterquam nantium. Hujus avis ætas ad saginam non 
tam vetus est idonea , quam novella. Itaque circa messem , 
cum jam confirmata est pullities, eligitur. 

X. Turdis major opera et impensa præbetur, qui omni 
quidem rure, sed salubrius in eo pascuntur, in quo capti 
sunt. Nam difficulter in aliam regionem transferuntur, 
quia caveis clausi plurimi despondent : quod faciunt etiam 
cum eodem momento temporis a rete in aviaria conjecti 
sunt. Itaque ne id accidat, veterani debent intermisceri , 
qui ab aucupibus in hunc usum nutriti quasi allectores 
sint captivorum, mæstiliamıque eorum mitigent intervo- 
lando. Sic enim consuescent et aquam et cibos appetere 
feri, si mansuetos id facere viderint. Locum æque munitum 
et apricum, quam columbi desiderant : sed in eo trans- 
versæ perticæ perforatis parietibus adversis aptantur, 
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avec cette différence qu’il sera traversé par des 
perches plantées dans des trous faits aux deux 
murs opposés, sur lesquelles elles se jucheront 
lorsqu'elles voudront prendre du repos après 
avoir mangé. Ces perches ne doivent pas être 
plus élevées de terre qu'il n’est nécessaire pour 
qu'un homme puisse y atteindre en se tenant de- 
bout. On met communément leur mangeaille dans 
les parties de la volière au-dessus desquelles il 
n’y a point de perches, afin qu'elle se maintienne 
plus propre. Au surplus, cette mangeaille con- 
sistera en figues sèches broyées avec soin et mé- 
lées de fleur de farine, et on leur en donnera as- 
sez copieusement pour qu'il y en ait toujours de 
reste. Il y a des personnes qui mâchent ces figues 
avant de les leur donner; mais il n'est pas à 
propos de suivre cette méthode quand on a une 
grande quantité de grives, parce que les gens 
qu’on emploie à les mâcher sont d’un loyer cher, 
et qu’ils en avalent eux-mêmes une certaine quan- 
tité, vu la douceur de ce fruit. Bien des person- 
nes pensent qu’il faut diversifier leur mangeaille, 
de peur qu'elles ne viennent à se dégouter, si on 
ne leur donne toujours que la même chose. Cette 
variété consiste à leur donner en même temps 
de la graine de myrte et de lentisque, ainsi 
que des baies d'olivier sauvage et de lierre, et 
même des arboux, parce que ces fruits , qui sont 
ceux aprés lesquels ces oiseaux courent ordi- 
nairement dans les champs, préviendront aussi 
leur dégoût lorsqu'ils seront tranquilles dans des 
volières, et qu'ils exciteront leur appétit, ce qui 
est très-avantageux , d'autant que plus ils man- 
gent, plustôt ils engraissent. Quoi qu'il en soit, on 
mettra toujours auprès d’eux de petits augets 
pleins de millet, parce que c’est leur nourriture 
la plus solide, et qu’on ne leur donne les autres 
choses que nous venons de détailler qu’en guise 


quibus insideant, cum satiati cibo requiescere volunt. Eæ 
perticæ non altius a terra debent sublevari, quam hominis 
statura patitur, ut a slante contingi possint. Cibi ponuntur 
fere partibus his ornithonis, quæ super se perticas non 
habent , quo mundiores permaneant. Semper autem arida 
ficus diligenter pinsita et permista polline præberi debet , 
tam large quidem ut supersit. Hanc quidam mandunt, et 
ita objiciunt. Sed istud in majore numero facere vix expe- 
dit, qnia nec parvo conducuntur qui mandant, et ab iis 
ipsis aliguantüm propter jucundilatem consumitur. Multi 
varietatem ciborum, ne unum fastidiant, præbendam pu- 
tant; ea est, cum objiciuntur myrti et lentisci semina; 
item oleastri, et ederaceæ baccz , nec minus arbuti. Fere 
enim etiam in agris ab ejusmodi volucribus hæc appetun- 
tur, quæ in aviariis quoque desidentium detergent fastidia , 
faciuntque avidiorem volaturam, quod maxime expedit. 
Nam largiore cibo celerius pinguescit. Semper tamen etiam 
canaliculi milio repleti apponuntur, quæ est firmissima 
esca. Nam illa quæ supra diximus , pulmentariorum vice 
dantur. Vasa, quibus recens et munda præbeatur aqua, 
non dissimilia sint gallinariis. Hac impensa curaque M. 


COLUMELLE. 


de bonne chère. Les vases dans lesquels on leur 
mettra de leau fratche et propre ne diffèrent 
en rien de ceux des poules. M. Terentius assure 
qu’avec de pareils soins et de pareilles dépenses, 
on vendait souvent les grives trois denarii plèc 
du temps de nos ancêtres lorsque des trio: 
phateurs voulaient régaler le peuple. Mais comme 
aujourd’hui le luxe de notre siècle a rendu cs 
prix très-commun, les paysans eux-mêmes ne 
doivent point dédaigner ce revenu. Nous avoni 
parcouru à peu près toutes les espèces d’animant 
que l’on nourrit dans l'enclos des métairies; {i 
nous faut à présent traiter de ceux qu'on lais 
aller paître dans les champs. : 

XI. L'éducation des paons demande plutôt Ja 
soins d'un chef de famille d’un goût délicat ge 
ceux d’un paysan grossier, quoiqu’ellke.ne sẹ | 
point cependant étrangère même à un agricultem, 
pour peu qu’il cherche à se procurer des plaisirs 
en tout genre, pour charmer la solitude de ls 
campagne. La beauté de ces oiseaux fait plaisir 
aux étrangers eux-mêmes, à plus forte raisaè 
ceux qui en sont propriétaires. On en garde s 
sément dans de petites tles couvertes de bok: 
telles qu’il s’en trouve près de l’Italie. Eo efkt.; 
comme cet oiseau ne peut pas voler. haut ni: 
loin, et que d’ailleurs il n’y a point de volun 
ni d'animaux nuisibles à craindre . dans cs 
îles, il peut y errer avec sûreté sans gardies, 
et trouver par lui-même la meilleure partis des 
nourriture. Les femelles s'y voyant aussi 
à l'abri de l'esclavage, y nourrissent volonties 
leurs petits avec plus d'attache ; de sorte que 
qui prend soin du troupeau n’a rien autre ch 
à faire, dans ce cas-là, qu’à le rappeler à et 
taines heures du jour auprès de la métairie par W 
signal quelconque. A mesure que les paons acc 
ront, il leur donnera un peu d'orge, pour lear Het: 

























Terentius ternis sæpe denariis singulos emtitstos a 
significat avorum temporibus , quibus qui triumphabétf; 
populo dabant epulum. At nunc ætatis nostræ 
quotidiara fecit hæc pretia : propter quæ ne rusticis 
dem contemnendus sit hic reditus. Atque ea gesers, 
intra septa villæ cibantur, fere persecuti sumas. Nest 
his dicendum est, quibus etiam exitus ad agrestis 
dantur. 

XI. Pavonum educatio magis urbani patrisbmiih 
quam tetrici rustici curam poscit. Sed nec hee tsi 
aliena est agricolæ captantis undique voluptates acgsrét 
quibus solitudinem ruris eblandiatur. Harum aalen & 
cor avium etiam exteros nedum dominos oblectat. Kagt 
genus alitum nemorosis et parvulis insulis , qesles àit 
cent Ilaliæ, facillime continetur. Nam quoniam nec a 
miter potest, nec per longa spatia volitare, tum etii 
quia furis ac noxiorum animalium rapinz metas noa 4 
sine custode tuto vagatur, majoremque pabali perii 
sibi acquirit. Fæminæ quidem sua sponte tanquam ont 
tio liberatæ, studiosius pullos enutriunt : nec . 
aliud facere debet, quam ut diei certo tempore, %9 
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et il les comptera tous. Mais comme 
> qu'on soit dans le cas d’avoir une fle 
a sa possession, il faudra se donner plus 
Jans les lieux situés au milieu de la terre 
t voici en quoi consisteront ces soins. 
rera d’une haute muraille une plaine 
d'herbes et de bois : on appliquera des 
. trois des côtés de cette muraille , et sur 
ème on construira deux cabanes, dont 
vira d'habitation au gardien des paons, 

de retraite à ces oiseaux. On fera en- 
yng de ces galeries des enceintes de ro- 
forme de cages pareilles à celles qui sont 
s des colombiers. Ces enceintes seront 
es en plusieurs parties, et traversées par 
ces de treillis formés de roseaux , de 
e chacune de ces différentes parties ait 
rées par chacun de ses côtés. La retraite 
seaux doit être exempte de toute humi- 
y plantera sur le sol des rangées de pe- 
:, dont l'extrémité supérieure sera aigui- 
inte , pour pouvoir être introduite dans 
res transversales qui seront percées à cet 
s perches destinées à être posées sur ces 
ivent être carrées, afin que l'oiseau 
2 jucher dessus. D’un autre côté, elles 
enlever facilement de dessus les pieux, 
, lorsque le cas l’exigera, on puisse les 
r, pour donner la liberté du passage à 
auront à balayer. Lorsque cet oiseau a 
à quatrième armée, il engendretrès-bien ; 
qu’il est ou stérile ou peu fécond dans un 
tendre. Le paon a la lubricité des coqs, 
i faut-il cinq femelles : car s’il arrivait 
n ayant qu'une ou deux, il les coquât 
souvent ou lorsqu'elles seraient pleines, 


‘ta villam gregem convocet, et exiguum ordei 
tibus objiciat, ut nec avis esuriat, et numerus 
jum recognoscatur. Sed hujus possessionis rara 
st- Quare mediterraneis locis major adhibenda 
eaque sic administretur. Herbidus silvestrisque 
üs sublimi clauditur maceria, cujus tribus late- 
ticus applicantur, et in quarto duæ cellæ, ut sit 
todis habitatio, atque altera stabulum pavonum. 
cibus deinde per ordinem fiunt arundinea septa 
} cavearum, qualia columbarii lectis superponun- 
epta distinguuntur velut clatris intercurrentibus 
ita ut ab utroque latere singulos aditus habeant. 
» autem carere debet uligine, cujus in solo per 
figuntur breves paxilli , eorumque partes summæ 
adolatas habent, quae transversis foratis perticis 
ur. Hæ porro quadratæ perticæ [esse debent, 
lis superponuntur, ut avem recipiant adsilien- 
| idcirco sunt exemptiles, ut cum res exigit, a 
eductæ liberum aditum converrentibus stabulum 
t. Hoc genus avium, cum trimatum explevit, 
ogenerat. Siquidem tenerior ætas, aut sterilis, 
im fæcunda est. Masculus pavo gallinaceam sala- 
habet, atque ideo quinque fœminas desiderat. 
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il endommagerait les œufs à peine formés dans 
leur ventre, et les empécherait de venir à bien 

en tes faisant tomber de la matrice avant qu'ils 
soient à leur terme. Il faut, vers la fin de Phi- 
ver, exciter l'ardeur de ces oiseaux, dans les 
deux sexes , par des nourritares qui es provo- 
quent au plaisir. Ce qui y contribuera fe plus, 
ce seront des fèves grillées à une flamme légère, 
qu'on leur donnera toutes chaudes et à jeün 
tous les cinq jours, sans néanmoins excéder la 
mesure de six cyafhi par tête. Il ne faut pas leur 
jeter de la mangeaille pour tous en commun, 
mais il faut en mettre séparément dans chacune 
des enceintes que j’ai dit qu’il fallait former de 
roseaux , en réglant la quantité de cette man- 
geaille sur le nombre de cinq femelles et un 
måle : il en sera de même de l’eau qui leur ser- 
vira de boisson. Quand cette distribution sera 
faite, on conduira les mâles avec leurs femelles, 
chacun dans leurs enceintes particulières : de 
sorte que tout le troupeau se repattra également, 

sans qu'il survienne de différend entre les têtes 
qui le composent ; car il se trouve aussi parmi 
les oiseaux de cette espèce des mâles qui cher- 


- chent à se battre, et qui empêchent les plus fal- 


bles de manger et de coquer, si on n’a pas soin 
de les séparer de cette façon. Communément, 
dans les lieux exposés au soleil, les mâles sont 
tourmentés du désir de coquer les femelles dès 
que les vents Favonii ont commencé à souffler, 
c'est-à-dire, entre les ides de février et le mois 
de mars. On reconnaît l’ardeur de leur passion 
en les voyant se couvrir, comme s'ils s’admi- 
raient eux-mêmes, avec les plumes brillantes de 
leur queue, ce qu’on appelle rofare (faire la 
roue). Dès que le temps où les femelles ont dû 


Nam si unam, vel alteram fœtam sæpius compressit, vix 
dum concepta in alvo vitiat ova, nec ad partum sinit per- 
duci : quoniam immatura genitalibus locis excidunt. Ultima 
parte hiemis concitantibus libidinem cibis utriusque sexus 
accendenda venus est. Maxime facit ad hanc rem, si 
favilla levi torreas fabam, tepidamque des jejunis quinto 
quoque die. Nec tamen excedas modum sex cyathorum 
in singulas aveis. Hæc cibaria non omnibus promiscue 
spargenda sunt, sed in singulis septis, quæ arundinibus 
contexi oportere proposueram , portione servata quinque 
fœminarum et unius maris, ponenda sunt cibaria, nec 
minus aqua, que sit idonea potui. Quod ubi factum est, 
mares [sine rixa] diducuntur in sua quisque septa cum 
foeminis, et æqualiter universus grex pascitur. Nam etiam 
in hoc genere pugnaces inveniuntur masculi, qui et a cibo 
et a coitu prohibent minus validos , nisi sint hac ratione 
separati. Fere autem locis apricis ineundi cupiditas exer- 
cet mares, cum Favonii spirare cœperunt, id est tempus 
ab idibus Februariis ante Martium mensem. Signa sunt 
extfinulatæ libidinis, cum semetipsum veluti mirantem 
caudæ gemmantibus pinnis protegit : idque cum facit, 
rotare dicitur. Post admissurz tempus confestim matrices 
custodiendæ sunt, ne alibi quam in stabulo fœtus edant : 
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être coquées est passé, il faut les garder à vue, 
afin qu’elles ne pondent point ailleurs que dans 
leurs retraites : on leur tâtera souvent aussi les 
parties avec les doigts, parce que leurs œufs 
s’y trouvent tout à l'entrée, quand elles 
sont prêtes à pondre. Il faut donc renfermer 
celles qui seront dans ce cas-là , afin qu'elles ne 
pondent pas hors de leur enceinte. Il faut y éten- 
dre beaucoup de paille, surtout dans le temps 
où elles pondront, afin que leurs œufs soient re- 
çus plus sûrement : car elles pondent commu- 
nément lorsqu'elles viennent prendre le repos de 
la nuit, et qu’elles se sont juchées sur les per- 
ches dont nous avons parlé; et par conséquent 
plus l'endroit où leurs œufs tombent est voisin 
d'elles et mollet, plus ces œufs se conservent 
intacts. 11 faut donc visiter leurs retraites bien 
exactement tous les matins, dans le temps de la 
ponte, et ramasser les œufs qui seront à terre. 
Plus ils seront frais quand on les donnera à cou- 
ver à des poules, plus ils écloront facilement ; 
et il est très-intéressant pour le profit du chef 
de famille que ce soit à des poules à qui on les 
donne à couver, parce que les paonnes que l’on 
pe fait point couver pondent communément trois 
fois par an, au lieu que celles que l’on fait cou- 
ver perdent tout le temps de leur fécondité à faire 
éclore leurs œufs, comme à élever leurs petits. 
La première ponte est communément de cinq 
œufs , la seconde de quatre, et la troisième de 
deux ou trois. Il ne faut pas se hasarder à faire 
couver des œufs de paonnes par des poules de 
Rhodes , qui ne nourrissent pas bien leurs pous- 
sins même; mais on prendra pour cela de vieil- 
les poules parmi celles de notre pays, en choi- 
sissant les plus grandes de cette espèce; et on 
leur fera cou ver pendant neuf jours, à commencer 


sæpiusque digitis loca foeminarum tentanda sunt. Nam in 
promtu gerunt ova, quibus jam partus appropinquat. Ita- 
que includendæ sunt incientes, ne extra clausum fœtum 
edant : maximeque temporibus iis, quibus parturiunt, 
pluribus stramentis exaggerandum est aviarium, quo 
tutius integri foetus excipiantur. Nam fere pavones, cum 
ad noclurnam requiem venerunt, prædictis perticis insis- 
tentes enituntur ova, quæ quo propius ac mollius deci- 
derint, illibatam servant integritatem. Quotidie ergo dili- 
genter mane temporibus fœturæ stabula -circumeunda 
erunt, et jacentia ova colligenda. Quz quanto recentiora 
gallinis subjecta sunt, tanto commodius excluduntur : 
idque fieri maxime patrisfamilias rationi conducit. Nam 
fæminæ pavones, quæ non incubant, ter anno fere partus 
edant : at qux fovent ova, totum tempus fœcunditatis aut 
exchidendis aut etiam educandis pullis consumunt. Primus 
est partus quinque fere ovorum ; secundus quatuor; tertius 
aut trium, aut duorum. Neque est quod committatur, ut 
Rhodiæ aves pavoninis incubent, quæ ne suos quidem fæ- 
tus commode nutriunt. Sed veteres maximæ quæque gallinæ 
vernaculi generis eligantur : eæque novem diebus a primo 
lunæ incremento, novenis ovis incubent , sintque ex his 
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du croissant de la lune , neuf œufs, dont il y aura 
cinq de paonnes et quatre de poules : le dixième 
jour on retirera tous les œufs de poule, etonen 
remettra autant de nouveaux de la même espèce, 
afin qu’ils puissent éclore avec ceux de paonne 
le trentième jour de la lune, qui est communé- 
ment celui de la nouvelle lune. Mais il faut que 
le’ gardien ne manque pas d'épier les moments 
où la mère sortira de la retraite, afin d'y entrer 
souvent pour retourner lui-même à la main kg 
œufs de paonne, que les poules remuent plus dif- . 
ficilement que les leurs propres, attendu ler | 
grosseur ; et pour s'acquitter plus exactement de 
cette fonction, il aura soin de les marquer tous 
d'un seul côté avec une liqueur noire, afin de 
reconnaître à cette marque quand la poule les 
aura retournés elle-même, ou non. Du reste, sou- 
venons-nous qu'il faut employer à cette opéra- 
tion , ainsi que je l'ai déjà dit, les plus grandes : 
poules de basse-cour; car si elles étaient d'une 
moyenne taille, il ne faudrait pas leur faire 
couver plus de trois ceufs de paonnes avec six de 
poules. Lorsque la poule aura fait éclore les 
petits, il faudra donner les poussins à nourrir à 
une poule, et rassembler les paonneaux à me 
sure qu'ils seront nés auprès d’une seconde, 
jusqu'à ce qu’elle en ait un troupeau composé de 
vingt-cinq têtes. Il ne faudra pas cependant re- 
tirer de dessous la poule les paonneaux, non plas 
que les poussins, dès le premier jour de leu 
naissance ; et ce ne sera que le lendemain qui 
faudra les transférer avec celle qui doit les élever 
dans une cage, où on les nourrira les premiers 
jours avec de la farine d’orge humectée de vin, 
ou bien avec une petite bouillie faite avec quelque 
espèce de blé que ce soit, et refroidie. Peu de 
jours après on y ajoutera des porreaux de Tarer 


quinque pavonina, (et) cætera gallinacei generis. Decimo 
deinceps die omnia gallinacea subtrahantur, et totides 
recentia ejusdem generis supponantur, ut trigesima lus, 
que est fere nova, cum pavoninis excludantur. Sed custe 
dis curam non effugiat observare desilientem matrices, 
sæpiusque ad cubile pervenire, et pavonina ova, qo: 
propter magnitudinem difficilius a gallina moventur, ver- 
sare manu : idque quo diligentius faciat , una pars ovoran 
notanda est atramento, quod signum habebit aviarios, 
ən a gallina conversa sint. Sed, ut dixi, meminerimss 
cohortales quam maximas ad hanc rem præparari. Qes 
si mediocris habitus sunt, non debent amplius quam term 
pavonina , et sena generis sui fovere. Cum deinde fecert 
pullos , ad aliam nutricem gallinacei debebunt transferti, 
et subinde qui nati fuerint pavonini ad unam congregati, 
donec quinque et viginti capitum grex efficiatur. Sed com 
erunt editi pulli, shnililer ut gall nacei primo die noa 
moveantur : postero die cum educatrice transferantur in 
caveam : primisque diebus alantur ordeaceo farre vino 
resperso, nec minus ex quolibet frumento cocta pulticul, 
et refrigerata. Post paucos deinde dies huic cibo adjicies- 
dum erit concisum porrum Tarentinum, et caseus mollis 
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tum hachés et du fromage mou bien égoutté , 
parce qu'il est constant que le petit-lait nuit aux 
pooaneaux. Des sauterelles , auxquelles on a ar- 
raché les pattes, passent aussi pour une nourri- 
ture qui leur est bonne, et il faut leur en donner 
jusqu'au sixième mols, après quoi il suffira de 
leur jeter de l'orge à la main. On peut aussi les 
mener trente-cinq jours après leur naissance aux 
champs, même sans avoir rien à craindre, parce 
que le troupeau suit la poule toutes les fois qu'il 
l'entend glousser, comme si c'était sa propre mère. 
Le gardien porte alors aux champs la mère ren- 
fermée dans une cage , et, après l'avoir fait sortir, 
fi la garde à vue en lui liant la patte avec une 
longue ficelle, de sorte que les paonncaux puis- 
ent voltiger autour d'elle; après quoi, lorsqu'ils 
æ sont bien repus, on les ramène facilement 
à la métairie, parce qu'ils ne s’écartent point, 
comme je l’ai dit, de leur nourrice, qu'ils enten- 
dent glousser. Tous les auteurs conviennent assez 
unanimement qu’il faut éviter de mener paître, 
dans l'endroit où sera cette poule, d'autres 
poules qui élèveront des poussins, parce que, 
dès quecelles-ci, aperçoivent les paonneaux, elles 
cessent d’être affectionnées à leurs petits et les 
abandonnent avant de les avoir élevés, comme 
si elles les eussent pris en aversion , par la rai- 
son qu'ils ne ressemblent aux paons ni par la 
taille ni par la beauté. Ces oiseaux sont sujets 
aux mêmes maladies que celles auxquelles les 
poules sont ordinairement sujettes ; aussi ne leur 
donne-t-on pas non plus d’autres remèdes que 
ceux que l'on emploie pour les poules, puisqu'on 
les guérit de la pepie, de l'indigestion et de quelque 
utre maladie que ce soit, avec les remèdes que 
hous avons indiqués. Passé le septième mois à 
compter depuis leur naissance, il faut les enfer- 


vebementer expressus; nam serum nocere pullis manifes- 
tum est. Locusta quoque pedibus ademtis utiles cibandis 
pullis habentur, atque iis pasci debent usque ad sextum 
enſsem: postmodum satis est ordeum de manu præhere. 
Possunt aulem post quintum et trigesimum diem quam 
mati sunt, etiam in agrum satis tulo educi, sequiturque 
grex velut matrem gallinam singullientem. Ea cavea clausa 
fértur in agrum a pastore, et emissa ligato pede longa 
linea [gallina] custoditur, ad quam circumvolant pulli. 
Qui cum ad satietatem pasti sunt, reducuntur in villam 
persequentes, ut dixi, nutricis singultus. Satis autem 
coavenit inter auctores, non debere alias gallinas, qua 
pullos sui generis educant, in eodem loco pasci. Nam 

cum conspexerunt pavoninam prolem , suos pullos diligere 

desinunt , et immaturos relinquunt, perosæ videlicet, 

nec magnitudine, nec specie pavoninis pares sint. 

Vitia quæ gallinaceo generi nocere solent, eadem has 

aveis infestant : sed nec remedia traduntur alia, quam 

quæ gallinaceis adhibentur. Nam et pituita et cruditas, et 

si quæ aliæ sunt pestes, iisdem remediis , quæ proposui- 
wus, prohibentur. Septimum deinde mensem cum exces- 
serupi , in stabulo cum ceteris ad nocturnam requiem de- 
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mer avec les autres paons dans leurs retraites, 
pour y prendre le repos de la nuit ; mais on pren- 
dra garde qu'ils ne se tiennent sur la terre; et 
on relèvera ceux qui pourraient se coucher ainsi, 
pour les poser sur les perches, afin que le froid 
ne les incommode pas. 

XII. L'éducation des poules de Numidie est 
à peu près la même que celle des paons. Pour 
les poules sauvages, que l’on appelle rustice 
(poules de campagne), elles ne pondent point dans 
la captivité ; ainsi nous n’avons rien à prescrire 
à leur sujet, si ce n’est qu’il faut leur donner à 
manger tant qu'elles en veulent, pour les rendre 
plus propres à couvrir les tables dans un festin. 

XIIT. Je passe aux oiseaux que les Grecs ap- 
pellent dyp:6tor (amphibies), parce qu'ils ne se 
contentent pas de la pâture qu'ils trouvent sur 
terre, et qu’ils en cherchent aussi dans l'eau, 
n'étant pas plus habitués à la terre qu'aux étangs. 
Entre ces oiseaux , l'oie est l'espèce la plus re- 
cherchée par les gens de la campagne, parce 
qu'elle ne demande pas de grands soins, et qu’elle 
est de meilleur guet que le chien même, puis- 
qu'elle trahit par son chant les gens qui sont en 
embuscade , ainsi qu’il arriva au siége du Capi- 
tole, suivant ce que dit l'histoire, lorsque ces 
oiseaux firent entendre leur chant à l'arrivée des 
Gaulois, pendant que les chiens étaient restés 
muets. On ne peut pas néanmoins avoir d'oies 
partout , d’après l'opinion très-sensée de Celsus, 
qui dit que l'oie ne se soutient pas aisément sans 
eau, non plus que sans une grande quantité d’her- 
bes, et qu’il y a du danger à en avoir dans de 
jeunes plants, parce qu’elle arrache toutes les pro- 
ductions tendres qu'elle peut y rencontrer. Mais 
il en faudra nourrir dans tout endroit où il se 
trouvera un fleuve ou un lac, et dans le voisi- 


bent includi. Sed erit curandum, ne humi maneant. Nam 
qui sic cubitant, tollendi sunt, et supra perticas impo- 
nendi, ne frigore lahorent. 

XII. Numidicarum eadem est fere, quæ paronum edu- 
calio. Cæterum silvestres gallinæ , qua: rusticæ appellan- 
tur, in servitute non fætant : et ideo nihil de his præci- 
pimus, nisi ut cibus ad satictatem prxbeatur, quo sint 
conviviorum epulis apliores. 

XIII. Venio nunc ad eas aves, quas Græci vocant 
&uztéious, quia non tantum terrestria , sed aquatilia quo- 
que desiderant pabula, nec magis humo quam stagno 
consueverunt. Fjusque generis anser præcipue rusticis 
gratus est, quod nec mavimam Curam poscit , et solertiv- 
rem custodiam quam canis præbet. Nam clangore prodit 
iusidiantem, sicut etiam memoria tradidit in obsidione 
Capitolii, cum adventu Gallorum vociferatus est , canibus 
silentibus. Is aulem non ubique haberi potest , ut existi- 
mat verissime Celsus, qui sic ait. Auser neque sine aqua, 
uec sine multa herba facile sustinetur, neque utilis est 
locis consilis, quia quicquid tenerum contingere potest , 
carpit. Sicubi vero flumen aut Jacus est, herbæque copia, 
nec nimis juxta sata fruges , id quoque genus nutriendum 
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nage duquel il y aura beaucoup d’herbes et peu 
de terres ensemencées. Ce n’est pas que nous 
pensions qu'on doive le faire, par la raison que 
cet oiseau rapporte beaucoup de profit; mais seu- 
lement parce qu’il n’est point à charge, quoi- 
qu’on retire même un certain produit de ses pe- 
tits et de ses plumes, que l'on peut arracher non 
pas seulement une fois l’an, comme la laine des 
brebis, mais deux fois, savoir au printemps et 
en automne. Il faut donc en élever au moins 
‘une petite quantité quand la situation des lieux 
le permet, et ne donner que trois femelles à 
chaque mâle, parce que la pesanteur des mâles 
les empêche d'en couvrir un plus grand nombre. 
Il faut en outre, pour les mettre à labri, leur 
faire, dans l’intérieur de la cour et dans des coins 
retirés, des logettes dans lesquelles elles se cou- 
cheront et feront leur ponte. | 
XIV. Quant à ceux qui s’attachent à avoir par 
troupeaux des oiseaux qui nagent, ils doivent for- 
mer des chenoboscia (des endroits où paissent 
les oles), qui ne feront honneur qu’au cas qu'ils 
soient disposés de la facon qui suit. On aura une 
cour Séparée dont tous les autres bestiaux ne 
pourront pas approcher, et qui sera environnée 
d'une muraille de neuf pieds d’élévation, avec 
des galeries rangées de façon qu'il y ait dans 
quelque coin une cabane pour le gardien. On 
construira ensuite sous ces galeries, avec du 
moellon, ou même avec de la petite brique, des 
logettes carrées : il suffit que chacune de ces 
logettes ait trois pieds en tout sens, et il faut que 
l'entrée en soit munie de petites portes solides, 
parce qu'on doit les fermer exactement dans le 
temps de la ponte de ces oiseaux. Ensuite s’il se 
trouve hors dela métairie un étang ou un fleuve 
à quelque distance des bâtiments, on ne cher- 


est. Quod etiam nos facere censemus, non quia magni sit 
fructus, sed quia minimi oneris. Attamen præstat ex se 
pullos atque plumam, quam non, ut in ovibus lanam, 
semel demetere, sed bis anno, vere et autumno vellere 
licet. Atque ob has quidem causas, si permittit locorum 
conditio , vel paucos utique oportet educare , singulisque 
maribus ternas fæminas destinare. Nam propter gravita- 
tem plureis inire non possunt. Quinetiam intra cohortem, 
ut protecti sint , secretas singulis haras facere oportet , in 
quibus cubitent et fœtus ubi edant. 

XIV. Qui vero greges nantium possidere student, che- 
nohoscia constituant, quæ tum demum vigebunt , si fuerint 
ordinata ratione tali. Cohors ab omni cætero pecore se- 
creta clauditur alta novem pedum maceria, porticibusque 
circumdata , ita ut in aliqua parte sit cella custodis. Sub 
porticibus deinde quadratæ haræ cæmentis vel etiam la- 
terculis extruuntur : quas singulas satis est habere qnoquo- 
versus pedes ternos, et aditus singulos firmis ostiolis 
munitos : quia per fæturam diligenter clandi debent. Extra 
villam deinde non longe ab ædificio si est stagnum vel 
flumen, alia non quæratur aqua : sin aliter, lacus pisci- 
naque manu fiant, ut sint quibus inprinare possint aves. 
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chera pas à se procurer d'autre eau ; mais s’il n’y 
en a point, on fera des mares et des réservoirs d’eau 
artificiels, afin que ces oiseaux ne manquent point 
d'endroits où ils puissent se plonger , parce que 
cette ressource leur est aussi nécessaire pour vi- 
vre que celle de la terre. On leur réservera aussi 
un terrain marécageux bien fourni d'herbes, et 
entre autres pâturages qu’on y sèmera , tels que 
la vesce , le trèfle et le fenu-grec. On n’oubliera 
pas surtout d’y semer de eette espèce de chico- 
rée que les Grecs appellent ctépıs (chicorée frisée). 
Il faut encore semer particulièrement de la graine 
de laitue, parce que c’est un herbage trés-tendre 
et fort recherché par ces oiseaux, outre que c'est 
une nourriture excellente pour leurs petits. Tou- 
tes ces choses ainsi préparées , il faut avoir soin 
de choisir des mâles ainsi que des femelles de la 
plus grande taille, et dont la couleur soit blan- 
che; car il y a une espèce d'oie bigarrée, qui 
était sauvage dans le principe, et qui n’est de- 
venue domestique que depuis qu'on l’a apprivoi- 
sée; mais il ne faut pas en élever, parce qu'elle 
n’est pas aussi féconde ni d'un aussi grand prix 
que les autres. Le temps le plus propre pour faire 
accoupler les oies, c'est depuis le solstice d'hiver, 
comme le plus propre pour les faire pondre et 
couver, c’est depuis les calendes de février ou 
de mars jusqu'au solstice, qui arrive vers la fin 
du mois de juin. Elles ne s’accouplent pas, comme 
les premiers oiseaux dont nous avons parlé, en # 
tenant sur terre, mais elles le font communé- 
ment dans des rivières ou dans des réservoirs 
d’eau. Elles pondent chacune trois fois par an, 
pourvu qu’on les empéche de faire éclore leurs 
œufs, ce qui est plus avantageux de faire que de 
les leur donner à couver à elles-mêmes, parce que 
les poules auxquelles on les donne à couver nour- 


Nam sine isto primordio non magis quam sine terreno 
recte vivere queunt. Palustris quoque, sed herbidus ager 
destinetur , alque alia pabula conserantur, ut vicia, trife 
lium, foenum Græcum, sed præcipue genus intubi, quod 
cépty Greeci appellant. Laclucæ quoque in hunc usum 
semina vel maxime serenda sunt, quoniam et mollissimam 
est olus, et libentissime ab his avibus appetitur. Tum 
etiam pullis utilissima est esca. Hac cum preparals 
sunt, curandum est, ut mares feminæque quam amplis 
simi corporis, et albi coloris eligantur. Nam est aliod 
genus Varium, quod a fero mitigatum domesticum fe 
tum est. Jd neque aque frecundum est, nec tam pretio- 
sum : propter quod minime nutriendum est. Anseribus 
admittendis tempus aplissimum est a bruma; mox ad pè 
riendum, et ad incubandum a Calen. Februariis vel Martiis 
usque ad solstitium, quod fit ultima parte mensis Jani. 
Ineunt autem non, ut priores aves, de quibus diximus, 
insistentes humi : nam fere in flumine aut piscinis id fe 
ciunt : singulæque ter anno pariunt, si prohibeantur fortas 
suos excludere , quod magis expedit, quam quum ips® 
suos fovent. Nam el a gallinis melius enutriantur, et 
longe major grex efficitur. Pariunt autem singnlis fætibus 
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mieux les petits qui en sont venus , et que 


lonnent cinq œufs à la première ponte, 


sser pondre les femelles hors du clos qui 
destiné ; ainsi lorsqu'elles parattront cher- 
ı endroit pour y déposer leurs œufs, on leur 
e ventre en le pressant pour s'assurer de 
at, parce que, dès qu'eljes approchent du 
it de la ponte, on sent avec le doigt les 
ui sont alors sur le bord de leurs parties, 
s conduira à leurs logettes, où on les en- 
a afin qu’elles y pondent. Il suffira d’a- 
servé cette pratique une seule fois vis-à- 
‘hacune, parce qu'elles retournent toujours 
à l'endroit dans lequel elles ont pondu une 
re fois. Mais lorsqu'on veut qu'elles cou- 
les-mêmes les œufs de la dernière ponte, 
avoir soin de marquer ces œufs afin de les 
aître, et de les mettre chacun sous celles 
auront pondus , parce qu’on prétend que 
s ne font point éclore des œufs qu'elles 
oint pondus, à moins qu’elles n'en cou- 
1 même temps des leurs propres. Pour les 
, on leur donne à couver autant d'œufs 
jue d’ceufs de paonnes, c’est-à-dire cing au 
trois au moins ; au lieu qu’on donne aux 
pt au moins et quinze au plus. Mais on 
‘oir la précaution de mettre sous les œufs 
‘ines d’orties , ce qui est une espèce de re- 
ontre les orties mêmes, dont la piqûre est 
le aux oisons qui viennent d’éclore. Il faut 
jours pour que les oisons se forment et 
ortent de l'œuf, lorsqu'il fait froid ; car lors- 
it chaud, il suffit de vingt-cinq jours, quoi- 


imo quina , sequenti quaterna, novissimo (terna : 
artum nonnulli permittunt ipsis matribus educare, 
liquo tempore anni vacaturæ sunt a fœtu. Minime 
oncedendum est fæminis extra septum parere, sed 
debuntur sedem quærere, comprimendæ sunt 
entandæ. Nam si appropinquant partus, digito 
ur ova , quæ sunt in prima parte locorum genita- 
uamobrem perduci ad haram debent, includique 
m edant : idque singulis semel fecisse satis est, 
n unaquæque recurrit eodem, ubi primo peperit. 
rissimo fœtu cum volumus ipsas incubare, notandi 
niuscujusque partus, ut suis malribus subjician- 
niam negatur anser aliena excludere ova, nisi 
à saa quoque habuerit. Supponuntur autem gallinis 
zeneris ova, sicut pavonina, plurima quinque, 
ima tria : ipsis autem anseribus paucissima vn, 
ı xv. Sed custodiri debet, ut ovis subjiciantur 
irticarum , quo quasi remedio medicantur , ne no- 
sit excusis anserculis, quos enecant urticæ , si te- 
upugerint. Pullis autem formandis excudendisque 
diebus opus est, cum sunt frigora : nam tepidis 
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` que le plus souvent on ne les voie éclore que le 
peau devient par là bien plus nombreux. | 


trentième jour. Tant qu’ils sont petits, on les 


. nourrit les dix premiers jours dans la logette où 
à la suivante, et trois à la dernière : 

es personnes leur laissent élever les petits | 
3 dernière ponte, parce qu'elles ne doivent | 
adre de tout le reste de l’année. Il ne faut | 


ils sont renfermés avec leur mère ; après quoi, lors- 
que le beau temps le permet, on les mène dans les 
prés et aux réservoirs d'eau. Il faut prendre 
garde qu'il ne leur arrive d’être piqués par des 
orties , et éviter de les envoyer aux pâturages 
sans les avoir rassasiés auparavant de chicorée 
ou de feuilles de laitue hachées. En effet , s’ils y 
allaient quand ils sont encore faibles, sans avoir 
pris de nourriture auparavant, ils s’opiniâtre- 
raient si fort à arracher de terre les arbrisseaux 
ou les herbes, qu'ils se rompraient le cou. On fait 
bien de leur donner aussi du millet ou même du 
froment dans de l’eau. Lorsqu'ils sont devenus 
un peu plus forts , on les incorpore dans la troupe 
de leurs camarades, et on les aourrit d'orge : 
il est également utile d’en donner aux mères. Il 
n’est pas à propos de mettre plus de vingt oisons 
dans la mème logette, comme il ne faut pas non 
plus en mettre de trop petits avec de plus grands, 
parce que les plus forts tueraient les plus faibles. 
Il faut tenir très-sèches les retraites dans les- 
quelles ils se couchent habituellement, et y éten- 
dre de la paille, ou, à défaut de paille, du foin, 
qui leur est également agréable. Pour le surplus, 
on observera les préceptes que nous avons don- 
nés par rapport aux autres espèces de poussins, 
et qui consistent à empêcher qu'ils ne sentent 
l'odeur d'une couleuvre ou d'un furet, de même 
que celle d’un chat ou même d’une belette, parce 
que ces animaux pestilentiels font communément 
un carnage affreux de ces oiseaux , lorsqu'ils sont 
jeunes. Il y a des personnes qui donnent aux 
oies de l'orge détrempée, pendant qu’elles cou- 
vent , sans permettre que les mères abandonnent 
souvent leurs nids : les mêmes personnes don- 


xxv satis est. Sæpius tamen anser trigesimo die nascitur. 
Atque is dum exiguus est, decem primis diebus pascitur 
in bara clausus cum matre : postea cum serenitas permit- 
tit, producitur in prata, et ad piscinas. Cavendumque 
est, ne aut aculeis urticæ compungatur, aut esuriens 
mittatur in pascuum : sed ante concisis intubis vel lac- 
tucæ foliis satnretur. Nam si est adhuc parum firmus, et 
indigens ciborum pervenit in pascuum, fruticibus aut 
solidioribus herbis obluctatur ita pertinaciter, ut collum 
abrumpat. Milium quoque aut etiam triticum mistum cum 
aqua recte præbetur. Atque ubi se paulum confirmavit, 
in gregem coæqualium compellitur , et ordeo alitur : quod 
et matricibus præbere non inutile est. Pullos autem non 
expedit plures in singulas haras quam vicenos adjici; neg 
rursus omnino cum majoribus includi , quoniam validior 
enecat infirmum. Cellas, in quibus incubitant , siccissimas 
esse oportet , substratasque habere paleas : vel si eæ non 
sunt, crassissimum quodque fænum. Cætera eadem, quæ 
in aliis generibas pullorum servanda sunt , ne coluber , ne 
vipera , felesque, aut etiam mustela possit aspirare : quae 
fere pernicies ad internecionem prosternunt teneros. Sunt 
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nent aussi aux oisons , pendant les cinq premiers 
jours depuis qu'ils sont eclos, du gruau ou de la 
farine détrempée , comme aux paons. D'autres 
leur donnent encore dans de l’eau du cresson 
vert haché en petits morceaux, et cette nourri- 
ture leur est très-agréable. Par la suite, lorsqu'ils 
ont quatre mois, on destine les plus grands d'en- 
tre eux à l'engrais, parce que la jeunesse est l’âge 
que l'on regarde comme le plus propre pour les 
engraisser. L’engrais de ces oiseaux est facile a 
faire , puisqu'il n’y a absolument rien autre chose 
à leur donner que du gruau et de la fleur de 
farine trois fois par jour, pourvu qu'on les mette 
à portée de boire copieusement, qu'on ne leur 
laisse point la liberté de courir, et qu'on lestienne 
renfermés dans un lieu chaud et obscur, toutes 
choses qui contribuent beaucoup à former la 
graisse. En suivant cette méthode, on vient à 
bout de les engraisser en deux mois, et il arrive 
même souvent que la couvée la plus jeune est en- 
graissée au bout de quarante jours. 

XV. Il faut prendre les mêmes soins pour for- 
mer un endroit où l’on élèvera des canards ; mais 
la dépense en sera plus considérable, parce qu’on 
y renfermera , pour les y nourrir, non-seulement 
des canards, mais encore des sarcelles , des bos- 
cides , des phalerides, et d’autres oiseaux sem- 
blables, qui fouillent dans les étangs et dans les 
marais. On choisit à cet effet un terrain plat que 
l’on entoure d’une muraille de quinze pieds d’é- 
lévation ; ensuite on le couvre avec un treillage 
ou avec des filets à grandes mailles, afin que 
ces oiseaux domestiques n’aient point la faculté 
de s’envoler, et que les aigles et les oiseaux de 
proie ne puissent pas fondre sur eux. On revétira 
aussi toute cette muraille, tant en dedans qu'en 
dehors, d’un enduit bien poli, de peur que les 
chats ou les furets ne grimpent par-dessus. En- 


qui ordeum maceratum incubantibus apponant, nec pa- 
liantur matrices sæpius nidum relinquere. Deinde pullis 
exclusis primis quinque diebus polentam vel maceratum 
far, sicut pavonibus objiciunt. Nonnulli etiam viride nas- 
turtium consectum minutalim cum aqua præbent, eaque 
eis est esca jucundissima. Mox ubi quatuor mensium facti 
sunt, farluræ maximus quisque destinatur, quoniam 
tenera ætas præcipue habetur ad hanc rem aptissima : et 
est facilis harum avium sagina : nam præter polentam et 
pollinem ter die nihi] sane alind dari necesse est, dum- 
modo large bibendi potestas fiat, nec vagandi facultas de- 
tur; sintque calido et tenebricoso loco : quæ res ad crean- 
das adipes multum conferunt. Hoc modo duobus mensibus 
pinguescunt etiam majores. Nam tenerrima pullities sæpe 
xL diebus opima redditur. 

XV. Nessotrophii cura similis, sed major impensa est. 
Nam clausæ pascuntur anates, querquedulæ, boscides , 
phalerides, similesque volucres, que stagna et paludes 
rimantur. Locus planus eligitur, isque munitur sublimiter 
pedum quindecim maceria : deinde clatris superpositis , 
vel grandi macula retibus contegitur , ne aut evolandi sit 


COLUMELLE. 


suite on creusera dans le milieu de cet enclos un 
bassin de deux. pieds de profondeur, et dont la 
longueur, ainsi que la largeur, seront déterminées 
par la situation du lieu. On pavera en ouvrage de 
Signia les descentes qui conduiront à l’eau, de 
peur qu'elles ne viennent à être dégradées par Pim- 
pétuosité de l’eau, qui coulera toujours à travers 
le bassin , au cas qu’elle vienne à se déborder. 
Il ne faut pas que ces descentes soient coupées 
en forme de degrés; mais elles doivent gagner 
l’eau insensiblement, de facon que l’on y des 
cende comme on descend du rivage à la mer. 
Il faut paver en pierres et revétir d’un enduit le 
sul du bassin dans tout son contour, jusqu'aux 
deux tiers à peu près de sa longueur et de sa lar. 
geur en tirant vers le centre, afin qu’il n'y puisse 
pas croître d'herbes, et que cette partie du sol 
présente aux oiseaux, lorsqu'ils nageront, up 
espace libre et bien uni : d’un autre côté, le 
centre doit rester en terre-plein, pour qu’on 
puisse y semer des fèves d'Égypte et d'autres 
herbes qui viennent ordinairement dans l’eau, 
et qui serviront à ombrager les retraites des oi— 
seaux. ll s’en trouve, à la vérité, dans le nombre 
qui se plaisent a se tenir sous de petites foréts de 
tamaris, ou au milieu des plantations de jones 
d'eau; mais ce n’est pas un motif suffisant pour 
que ces petites forêts occupent tout le bassin, et 
le contour, au contraire, n'en doit point être 
couvert, ainsi que je l'ai dit, afin que, lorsque 
les oiseaux seront ragaillardis par le beau temps, 
ils puissent s'ébattre entre eux , en nageant rapi- 
dement, et sans rencontrer d'obstacle qui arrête 
leur course. En effet, si d’un côté ils sont bien 
aises de trouver des endroits où ils puissent se 
glisser, pour tendre des piéges aux bêtes aqus- 
tiques qui s’y tiennent cachées, ils seraient få- 
chés d'un autre côté de ne point trouver d'espaces 


potestas domesticis avibus, aut aquilis vel accipitribus 
involandi. Sed ea tota maceries opere tectorio levigatur 
extra intraque, ne feles, aut viverra perrepat. Media 
deinde parte nessotrophii lacus detoditur in duos pedes 
altitudinis, spatiumque longiludini datur et latitudini 
quantum loci conditio permittit. Ora lacus ne corrumpat- 
tur violentia restagnantis undæ, quae semper inflnee 
debet, opere Signino consternuntur , eaque non in grades 
oportet erigi, sed paulatim clivo subsidere , ut tamquam 
e litore descendatur in aquam. Solum autem stagni per 
circuitum , quod sit instar modi totius duarum partium, 
lapidibus inculcatis [ac] tectorio muniendum est, ne 
possit herbas evomere, præbeatque nantibus aqua puram 
superficiem. Media rursus terrena pars esse debet , ul co 
locasiis conseratur, aliisque familiaribus aquæ viridibus, 
quæ inopacant avium receptacula. Sunt enim quibus cord 
est vel in silvulis tamaricum , aut scirporum frutetis im- 
morari. Nec ob hanc tamen causam totus locus silvulis 
occupetur, sed ut dixi, per circuitum vacet, ut sine im- 
pedimento , cum apricitate diei gestiunt aves, nandi velo- 
citate concertent. Nam quemadmodum desiderant esse 
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vides , qu’ils puissent traverser en liberté. Les | pondent communément, et de les donner à cou- 


bords du bassin seront en outre tapissés d'herbes 
en dehors de tous côtés sur une largeur de vingt 
pieds, et extrémité de tout le terrain sera gar- 
nie de logettes d’un pied en carré, dans lesquel- 
les les oiseaux feront leurs nids, et qui seront 
construites en pierre le long des murailles, et re- 
Yétues d’un enduit. Ces logettes seront séparées 
l'une de l’autre par des arbrisseaux de buis ou 
de myrte, qui les couvriront de leur ombrage 
sans monter plus haut que les murs. Ensuite on 
creusera en terre un petit canal qui régnera tout 
le long des logettes, et dans lequel on jettera 
tous les jours la nourriture des oiseaux, afin 
qu'elle soit entrafnée par l’eau qui y coulera, 
parce que c’est la façon de nourrir ces sortes d'oi- 
seaux. Parmi les productions que fournit la terre, 
ils aiment le plus le panis et le millet, ainsi que 
l'orge : on leur donne aussi du gland et du marc 
de raisin , lorsqu'on est à portée de le faire. Quant 
aux nourritures aquatiques, on leur donnera, 
si l’on est à portée d’en avoir, des écrevisses, 
des alecule de ruisseaux, et toutes sortes d'au- 
tres poissons de rivières du nombre de ceux qui 
ne croissent pas beaucoup. Les temps de Pac- 
couplement de ces oiseaux sont les mêmes que 
Pour les autres oiseaux sauvages, c’est-à-dire, 
que c’est le mois de mars et le suivant. Il faut, 
pendant ces deux mois, jeter de tous côtés dans 
leurs retraites des brins de paille avec de petites 
branches d'arbres, afin qu'ils puissent les ra- 
masser, pour les employer à la construction de 
leurs nids. Mais la chose la plus importante à 
faire, lorsque l’on veut former un endroit où 
l'on veut élever des canards, c’est de ramasser 
les œufs des oiseaux que nous venons de nom- 
mer dans les environs des marais, lieux où ils 


quo irrepant, et ubi délitescentibus fluviaticis animalibus 
insidientur ; ita offeaduntur , si non sunt libera spatia, qua 
permeent. Extra lacum deinde per vicenos undique pedes 
gamine ripe vestiantur : sintque post hunc agri modum 
cirea maceriam lapide fabricala et expolita tectoriis pedalia 
in quadratum cubilia, quibus innidificent aves : eaque 
comtegantur intersitis buxeis aut myrteis fruticibus, qui 
non excedant altitudinem parietum. Statim deinde perpe- 
taas canaliculus humi depressus construatur, per quem 
quotidie misti cum aqua cibi decurrant : sic enim pabulator 
id genus avion, Gratissima est esca terrestris leguminis 
panicum et milium , necnon et ordeum : sed ubi copia est, 
etiam glans ac vinacea pricbentur. Aquatilis autem cibi si 
sit facultas, datur cammarus, et rivalis alecula, vel si 
qua sunt incrementi parvi fluviorum animalia. Tempora 
cencubitus eadem quæ cæteræ silvestres aliles observant 
Martii , sequentisque mensis : per quos festucæ surculi- 
que in aviariis passim spargendi sunt, ut colligere possint 
aves, quibos nidos construant. Sed antiquissimum est, 
cam quis nessotrophion constituere volet, ut prædictarum 
avium circa paludes , in quibus plerumque fœtant, ova 
colligat , et cohortalibus gallinis subjiciat. Sic enim exclusi 
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ver à des poules de basse-cour, parce que, dès 
que les petits en sont éclos sous des poules et qu'ils 
ont été élevés par elles, ils perdent leur carac- 
tère sauvage, et ne manquent point de multi- 
plier quand on vient à les renfermer dans des 
viviers ; au lieu que si on voulait renfermer, aus- 
sitôt qu'on les aurait pris, des oiseaux habitués 
à une vie libre, ils tarderaient à pondre dans la 
captivité. C'est en avoir assez dit sur l’entretien 
des oiseaux qui nagent. 

XVI. Mais en traitant des animaux aquatiques, 
je suis arrive à parler des soins que l'on doit pren- 
dre des poissons; ainsi, quoique je regarde le 
profit qu'on en peut tirer comme très-étranger 
aux agriculteurs, { que peut-on en effet imaginer 
de plus opposé entre soi que la terre et l’eau?) 
je ne négligerai pas d’en parler, parce que nos 
ancêtres ont célébré ce goût particulier, jusqu’au 
point de renfermer des poissons de mer dans 
de l’eau douce, et de prendre, pour nourrir des 
mulets et des chiens de mer, les mêmes soins que 
l'on prend aujourd'hui pour nourrir des murènes 
et des loups marins. En effet, ces anciens descen- 
dants de Romulus et de Numa, tout rustiques 
qu'ils étaient , avaient fort à cœur de se procurer. 
dans la vie qu'ils menaient à leurs métairies, 
une sorte d’abondance en tout genre, semblable 
à celle quirègne parmi ceux qui vivent à la ville, 
Aussi ne se contentaient-ils pas de peupler de 
poissons les viviers qu'ils avaient construits à cet 
effet, mais ils portaient la prévoyance jusqu'à 
remplir les lacs formés par la nature même de se- 
mences de poissons de mer qu'ils y jetaient. C’est 
ainsi que le lac Velinus et le Sabatinus, aussi 
bien que le Volsinensis et le Ciminius, sont parve- 
nus a nous donner en abondance non-seulement 


educatique pulli deponunt ingenia silvestria, clausique 
vivariis haud dubitanter progenerant. Nam si modo captas 
aves, quæ consuevere libero victu, custodiæ tradere 
velis , parere cunctantur in servitute. Sed de tutela nane 
tium volucrum satis dictum est. 

XVI. Verum opportune, dum meminimus aquatilium 
animalium , ad curam pervenimus piscium , quorum redi- 
tum quamvis alienissimum agricultoribus putem (quid 
enim tam coutrarium est, quam terrenum fluido? ), tamen 
non omittam : nam et harum studia rerum majores nostri 
celebraverunt , adeo quidem , ut etiam dulcibus aquis ma- 
rinos clauderent pisces, atque eadem cura mugilem sca- 
rumque nutrirent , qua nuuc muræna et lupus educantur. 
Magni enim æstimabat vetus illa Romuli et Numæ rustica 
progenies, si urbanæ vitæ comparetur villatica, nuila 
parte copiarum defici. Quamobrem non solum piscinas, 
quas ipsi construxerant, frequentabant; sed etiam quos 
rerum natura lacus fecerat, convectis marinis seminibus 
replebant. Inde Velinus , inde etiam Sabatinus, item Vok- 
siniensis, et Ciminius lupos auratasque procreaverunt, a6 
si qua sunt alia piscium genera dulcis undæ tolerantia, 
Mox istam curam sequens ætas abolevit, et lautitiæ lo- 
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des loups marins et des aurate , mais encore de 
toutes les autres espèces de poissons qui ont pu 
s'habituer à l’eau douce. Par la suite, les siècles 
postérieurs ont abandonné ces soins, et la ma- 
gnificence des gens opulents a commencé à ren- 
fermer la mer et Neptune lui-même; cet usage 
subsistait déjà du temps de nos prédécesseurs; 
et le propos de Marcius Philippus, tout spiritue 
qu’il est, dénote cependant un raffinement deluxe 
poussé à l’excès. Cet homme mangeant un jour 
à la table de l'hôte qui le logeait à Cassino , et ayant 
goûté d'un loup marin pêché dans un fleuve voisin 
qu’on lui avait servi, le cracha, et joignit à 
cette action impertinente ce propos : Je veux 
mourir, si je wai as cru d’abord que c'était un 
poisson. Ce serment contribua donc à rendre la 
gourmandise de bien des gens encore plus raffinée 
qu'elle ne lavait encore été, et apprit aux palais 
les plus connaisseurs et les plus délicats à dédai- 
gner les loups pris dans les rivières, pour ne 
vouloir que ceux qui auraient été fatigués en re- 
montant le courant du Tibre. Aussi Terentius 
Varron assure-t-il qu’il n’y avait pas dans son 
siècle an seul fanfaron , ni un seul rhinthon, qui 
pe crût qu’autant valait avoir un vivier peuplé 
de grenouilles, comme d'en avoir un peuplé de 
ces sortes de poissons. Et cependant, dans le 
temps même auquel Varron fait remonter ce trait 
deluxe, on vantait beaucoup l’austérité de Caton, 
quoique celui-ci eût vendu lui-même, en sa qua- 
lité de tuteur de Lucullus, les viviers de son 
pupille, pour la somme énorme de quatre millions 
de sestertit. Les délices de la cuisine étaient déjà 
fort goûtées à cette époque, puisqu’on faisait des 
viviers quicommuniquaient avec la mer, et que 
Sergius Orata et Licinius Muræna ne se plai- 
saient pas moins à porter le surnom des poissons 
qi’ils avaient pris, que le Numantin et l’Isaurien 
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s'étaient plu, avant eux, à porter celui des na- : 


cupletum maria ipsa Neptunamque clauserunt , ut jam tum 
avorum memoria circumferretur Marcii Philippi velut ur- 
banissimum, quod erat luxuriosissimi fattum atque dic- 
tum. Nam is forte Casini cum apud hospitem cœnaret, 
appositumque e vicino flumine lupum degustasset atque 
expuisset , improbum factum dicto prosecutus : Peream, 
inquit , nisi piscem putavi. Hoc igitur perjurium multorum 
subtiliorem fecit gwam , doctaque et erudita palata fasti- 
dire docuit fluvialem lupum, nisi quem Tiberis adverso 
torrente defatigasset Itaque Terentius Varro : Nullus est, 
inquit, hoc seculo nebulo, ac rhinthon, qui non jam di- 
cat, nihil sua interesse, utrum ejusmodi piscibus, an 
ranis frequens habeat vivarium. Ac tamen iisdem tempo- 
ribus , quibus hanc memorabat Varro luxuriem, maxime 
laudabatur severitas Catonis , qui nihilo minus et ipse tu- 
tor Luculli grandi ære sestertium millium quadringento- 
rum piscinas pupilli sui venditabat. Jam enim celebres 
erant deliciæ popinales, cum ad mare deferrentur viva- 
ria , quorum studiosissimi , velut ante devictarum gentium 
Nuniantinus et Isauricus, ita Sergius Orata, et Licinius 
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tions qu’ils avaient conquises. Mais comme k 


. mœurs ont aujourd'hui pris leur pli, de faço 


que ces usages sont non-seulement très-com muni 
mais qu’ils passent même, au jugement de tout | 
monde pour très-louables et très-honnêtes , fer 
seignerai aussi moi-même la manière dont un éh 
de famille doit s’y prendre pour tirer du profit d 
sa métairie dans ce genre, afin d’éviter de m 
donner, l'air d’être le censeur trop tardif de tar 
de siècles qui ont précédé celui-ci. Quiconqueaw 
donc acheté ou des îles ou des possessions voisine 
de la mer, dans lesquelles il ne pourrait retire 
aucun fruit de la terre,‘ vu la maigreur du sol, qi 
se fait communément remarquer sur le bord de] 
mer, travaillera à s'établir un fonds de revenu sy 
la merelle-méme. Mais il faut communément con 
mencer par examiner à cet effet la nature du ter 
rain dans lequel on se sera déterminé à faire de 
viviers, parce que tous les rivages ne peuven 
pas se faire a toutes sortes de poissons. On peu 
élever dans les contrées limoneuses des poisson 
plats , tels que la sole, le turbot, le passer : el 
les sont encore tres-convenables pour les cos 
chylia, les mureæ, les ostreæ et les purpure, 
ainsi que pour les coquillages des pectunculi, 
pour les balani et pour les sphondyli. Quant aux 
bassins aréneux, on peut très-bien, à la vérité, 
y nourrir des poissons plats ; mais on y nourrira 
encore mieux les poissons de baute mer, tels que 
les auratæ, les dentices et les umbraæ, tant cee 
les de Carthage que celles de notre pays; au lie 
queces bassins sont moins propres aux conchylia. 
D'un autre côté, une mer pleine de rochers nour 
rira très-bien les poissons qui tirent leur nomde 
sa nature, c'est-à-dire, ceux que l’on appelle 
saxaliles, parce qu’ils se tiennent dans les 
rochers, tels que les merulæ (les merles) ks 
turdi et les melanuri. De mème qu'il faut con- 
naître les différences qui sont entre les riva- 


Muræna captorum piscium lætabantur vocabulis. Sed que 
niam sic mores obcalluere, non ut hæc usitata, verum 
ut maxime laudabilia et honesta judicarentur : nos queges 
ne videamur tot (jam) seculorum seri castigatores, hunc 
etiam quæstum villaticum patrisfamilias demonstrabimes. 
Qui sive insulas, sive maritimos agros mercatus, propter 
exililatem soli, quæ plerumque litori vicina est, fructes 
terre percipere non poterit, ex mari reditum consiitust. 
Hujus autem rei quasi primordium est, naturam loci cor 
templari, quo piscinas facere constitucris. Non enim om 
nibus litoribus omne genus piscium haberi potest. Limes 
regio planum educat piscem, velut soleam, rhombum, pat- 
serem. Eadem quoque maxime idonea est conchyliis , më- 
ricibus, et ostreis, purpurarumque, tum coucharom pec 
tunculis , balanis, vel sphondylis, At arenosi gurgites pla- 
nos quidem non pessime, sed pelagios melius pascunt, at 
auratas, ac dentices, Punicasque et indigenas, umbras : 
vernm conchyliis minus apti. Rursus optime saxosum mare 
nominis sui pisces nutrit, qni scilicet , quod in petris siè 
bulentur, saxatiles dicti sunt , ut merulæ turdique , nec mr 
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ges, il faut aussi connaître celles qui sont entre 
kes bras de mer, pour ne pas se laisser tromper 
per des' poissons étrangers. En effet, tous les 
poissons né's’accommodent pas de toutes sortes 
de mer : l'Aelops , par exemple, ne vit point 
dens d'autres mers que la mer de Pamphylie ; 
& le faber, ce poisson que les habitants de 
Gaiés, mon pays natal, mettent au nombre 
des meifteurs poissons , et que nous appelons, 
conforiiément à l’ancien usage, Zeus, ne vit 
qée dans {a mer Atlantique; enfin le scarus, 
que les côtes de l'Asie et de la Grèce donnent 
pertout en abondance jusqu'à la Sicile, n’a ja- 
mais passé dans la mer de Ligurie ni dans celle 
iThérie par les Gaules. Ainsi quand on prendrait 
geelques-uns de ces poissons pour les jeter dans 
ss viviers on ne pourrait jamais les y conserver 
longtemps. Entre tous les poissons de prix de 
Aotre pays, on ne compte que ia murène, qui, 
qaoique originaire de la mer de Tarse et de la 
mer Carpathienne , qui est à l'extrémité de celle- 
ef „ puisse soutenir quelques mers étrangères que 
ce sit, dans lesquelles elle se trouve transportée. 
MA zis il est temps de parler de la position des vi- 
vien. 

XVII. Nous pensons qu’un étang est parfait, 
Zril est disposéde facon que leflot de la mer, 
en y entrant, repousse celui qui y était entré 
æ want lui , et l'empêche d’y séjourner longtemps. 

C'est en effet l’état qui ressemble le plus à celui 
hela mer mème, qui, perpétuellement agiîtee 
Parks vents, se renouvelle sans cesse , et ne peut 
Jamais s'échauffer, par la raison que ses eaux in- 
fèrieures , qui sont toujours les plus fraîches, re- 
montent à sa partie supérieure. Au surplus, ou 

æ taille cet étang en plein roc, ce qu'on est très- 
rarement dans la possibilité de faire, ou on le 
construit sur le rivage en ouvrage de Signia. 





nus melanuri. Atque ut litorum sic et fretorum differentias 
Rosse oportet, ne nos alienigenæ pisces decipiant. Non enim 
Stani meri potest omnis esse , ul helops , qui Pamphilio pro» 
femde nec alio pascilar : ut Atlantico faber, qui et in nos- 
tro Gadlum municipio generosissimis piscibus adnumera- 
ter, eemque prisca consuetudine Zeum appellamus : ut 
cares, qui totius Asiæ Græciæque litoribus Sicilia tenus 
tissimus exit, nunquam in Ligusticum, nec per 
Galles enavit ad Hibericum mare. Itaque ne si capti qui- 
perferantur in nostra vivaria, diuturni queant possi- 
Gola ex pretiosis piscibus murana, quamvis Tarte- 
sä, Carpathiique pelagi, quod est ultimum, vernacula, 
Moris hospes freto peregrinum mare sustinet. Sed jam 
de situ piscinarum dicendum est. 
XVII. Stagnum censemus eximie optimum , quod sic 
tum est, ut insequens maris unda priorem submo- 
, Hee intra conseptum sinat remanere veterem. Nam- 
id simillimum est pelago, quod agitatum ventis assi- 
renovator, nec concalescere potest : quoniam gelidum 
imo finctam revolvit in partem superioren. Id autem 
um vel exciditur in petra, cujus rarissima est occa- 
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N'importe de quelque façon il soit formé, pourvu 
qu'il soit dans le cas d'être continuellement ra- 
fratchi par des eaux nouvelles : mais , quel qu'il 
soit, il y faudra pratiquer auprès de la terre ferme 
des cavernes, dont les unes seront simples et 
droites, pour servir de retraites aux poissons cou- 
verts d’écailles, et les autres, sans être trop spa- 
cieuses, présenteront divers contours dans les- 
quels les murènes pourront se cacher, quoique 
quelques personnes évitent de mêler ces derniers 
poissons avec d’autres, parce que s'ils viennent 
à être attaqués de la rage, à laquelle iis sont 
communément sujets comme les chiens, il arrive 
très-souvent qu'ils poursuivent les poissons cou- 
verts d'écailles, et qu'ils les exterminent, en les 
mangeant en grande partie. Si la nature du lieu 
le comporte, il faut que l’eau trouve des passa- 
ges qui lui soient ouverts sur tous les côtés du 
vivier, parce qu’elle sera plus aisément repoussée 
de l'étang où elle aura séjourné longtemps, quand 
elle trouvera une issue du côté opposé à celui 
par lequel le flot y sera entré. Nous estimons qu'il 
faut, si la situation du licu le permet, pratiquer 
ces passages sur la partie inférieure de la digue 
qui retient la mer, de façon qu'à l’aide d'un ni- 
veau placé sur le sol de la terre, on soit assuré 
que l’eau de la mer est à sept pieds d’élévation 
au-dessus de ce sol. En effet, il suffira aux pois- 
sons qui seront dans l'étang d'y trouver de l'eau 
à cette hauteur, et, d’un autre côté, il n'y a 
point de doute que plus l'eau viendra du fond 
de la mer, plus elle sera fraîche, et par conséquent 
convenable aux poissons qui nageront dedans. 
Mais si l'endroit où nous aurons jugé à propos 
de placer notre vivier est de niveau avec l’eau 
de la mer, il faudra creuser un bassin à la pro- 
fondeur de neuf pieds, et percer le canal, qui 
servira de passage au flot, à deux pieds au-des- 


sio, vel in litore construitur opere Signino. Sed utcunque 
fabricatum est, si semper influente gurgite riget, habere 
debet specus juxta solum, eorumque alios simplices, et 
rectos , quo secedant squamosi greges , alios in cochleam 
retortos, nec nimis spatiosos, in quibus murænæ delites- 
cant; quamquam nonnullis commisceri eas cum allerius 
notæ piscibus non placet : quia si rabie vexantur, quod 
huic generi velut canino solet accidere, sævissime perse- 
quuntur squamosos , plurimosque mandendo consumunt ; 
itineraque, si loci natura permittit, omni lateri piscinæ 
dari convenit. Facilius enim vetus submovetur unda, 
cum quacunque parte fluctus urget, per adversam patet 
exitus. Hos autem meatus ficri censemus per imam con- 
septi partem, si loci situs ita competit , ut in solo piscinæ 
posita libella septem pedibus sublimius esse maris æquor 
ostendat : nam piscibus stagni hæc in allitudinem gurgitis 
mensura abunde est. Nec dubium , quin quanto magis 
imo mari venit unda, tanto sit frigidior, quod est aptis- 
simum nautibus. Sin antem locus, ubi vivarium consti- 
tuere censemus, pari libra cum æquore maris est, in pe- 
des novem defodiatur piscina, et infra duos a summa 
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sous de la partie supérieure de ce bassin. 1] fau- 
dra aussi avoir soin que la bouche de ce canal 
soit trés-large , parce qu'il n’est pas possible que 
Peau qui sera stagnante dans le bassin au-dessous 
du niveau de la mer soit assez refoulée pour mon- 
ter plus haut, sans que la nouvelle eau qui s'y 
rendra de la mer y vienne à grands flots. Bien des 
gens pensent qu’il faut pratiquer sur les côtés de 
ces sortes d’étangs de longues retraites pour les 
poissons , ainsi que des cavernes qui aillent en 
serpentant, et dans lesquelles ils puissent se met- 
tre à couvert lorsqu'ils auront trop chaud. Mais 
à moins que ces étangs ne soient dans le cas d’être 
traversés en tout temps par une eau nouvelle, 
qui vienne continuellement de la mer, cette mé- 
thode ne peut qu'être contraire aux poissons, 
parce que la nouvelle eau ne pénétrant pas faci- 
lement dans ces sortes de retraites , et l’ancienne 
n’en sortant qu'avec peine , elle est plus nuisible 
aux poissons en croupissant, que l'abri ne leur est 
avantageux. I] faut cependant creuser sur les di- 
gues des espèces de cases, où les poissons puissent 
se mettre à l'abri lorsqu'ils voudront éviter l’ar- 
deur du soleil, et d’où l’eau puisse néanmoins s’é- 
couler facilement, lorsqu'elle y sera entrée. Au 
surplus , on aura l'attention de mettre au-devant 
des canaux par lesquels le réservoir se dégorgera, 
des barreaux de cuivre dont les ouvertures soient 
assez petites pour empêcher les poissons de passer 
à travers. Et si la largeur de l'étang le permet, il 
sera à propos qu'il s'y trouve renfermés par-ci 
par-là des rochers du rivage, et surtout de ceux 
qui seront couverts d'algue, afin que cet étang 
représente, autant que le génie humain peut 
y arriver, l’image d’une mer véritable, et que 
les poissons qui seront renfermés s'aperçoi- 
vent le moins que faire se pourra de leur prison. 
Lorsque ces étangs seront ainsi disposés, on y 


parte cuniculis rivi perducantur; curandumque est, ut 
quam largissime veniant, quoniam modus ille aqua ja- 
centis infra libram maris non aliter exprimitur, quam si 
major recentis freti vis incesserit. Multi putant in ejus- 
modi stagnis longos piscibus recessus , et flexuosos in late- 
ribus specus esse fabricandos , quo sint opaciores æstuan- 
tibus latebræ. Sed si recens mare non semper stagnum 
permeat , id facere contrarium est. Nam ejusmodi recep- 
tacula nec facile novas admitiunt aquas , et difficulter ve- 
teres emittunt : plusque nocet putris unda , quam pro- 
dest opacitas. Debent tamen similes velut cellæ parietibus 
excavari, ut sinl, quæ protegant refugientes ardorem so- 
lis, et nihilominus facile, quam conceperint aquam , re- 
mittant. Verum meminisse oportebit, ut rivis, per quos 
exundat piscina, præfigantur ænei foraminibus exiguis 
cancelli , quibus impediatur fuga piscium. Si vero laxitas 
permittit, e litore scopulos, qui præcipue herbis algæ 
vestiuntur, non erit alienum per stagni spatia disponere , 
et quantum comminisci valet hominis ingenium, repræ- 
sentare faciem [ veri ] maris , ut clausi quam minime cus- 
todiam sentiant. Hac ratione stabulis ordinatis aquatile 
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mettra le troupeau aquatique; et de même que 
pour les productions de la terre il faut également, 
pour tout ce qui vit dans l’eau, avoir constam- 
ment devant les yeux le précepte qui ordonne 
d'observer ce que comporte chaque contrée. En 
effet, on ne pourrait pas, quand on le voudrait, 
nourrir dans un vivier une aussi grande quantité 
de surmulets qu’on en voit quelquefois dans la 
mer, parce que ce poisson est très-délicat, et que 
la captivité lui est insupportable : aussi est-il 
rare d’en trouver un ou deux sur plusieurs mil 
liers qui s’habituent à leur prison ; au lieu que 
nous avons souvent vu des troupeaux marins de 
lâches mugiles et de loups voraces vivre dans des 
viviers. Par la même raison nous ferons atten- 
tion à la nature de notre rivage, et nous n'y éta- 
blirons des étangs que lorsqu'il est semé de ro- 
chers. Nous jetterons donc dans ces étangs des 
turdi de toute espèce, des merulæ et des mus- 
tele avides. ainsi que des loups sans tache (car 
il y en a aussi de bigarrés). Nous y joindrons des 
murènes flottantes, que l’on compte entre les pois 
sons les plus recherchés, et d'autres poissons de 
prix choisis dans l'espèce des saxatiles : ri 
n’y a aucun profit, je ne dis pas à nourrir, mais 
même à prendre des poissons communs. Les er 
pèces de poissons que nous venons de détailler 
peuvent également être renfermés dans des étangs 
formés sur un rivage sablonneux, comme dans 
des étangs pleins de vase et de limon ; mais ceux- 
ci sont plus convenables, ainsi que je l'ai dit 
précédemment, aux conchylia, et aux poissons 
qui se tiennent toujours au fond de l’eau. Nos- 
seulement l'emplacement d'un étang destiné à 
contenir des poissons couchés à plat doit dre 
différent de celui qui en contiendra de ceux qui 
se tiennent debout, mais on ne donne pas non 
plus la même nourriture aux uns et aux autres. 


pecus inducemus ; sitque nobis antiquissimum memisisst 
etiam in fluviatili negotio, quod in terreno præcipitur : Bt 
quid quæque ferat regio. Neque enim si velimus , «t ia 
mari non nunquam conspeximus, in vivario multitudisen 
mullorum pascere queamus, cum sit mollissimum gr 
nus, et servitutis indignanlissimum. Raro itaque use 
aut alter de multis millibus claustra patitur : at costs 
frequenter animadvertimus intra septa pelagios gregi 
inertis mugilis et rapacis lupi. Quare, ut proposnerem, 
qualitatem litoris nostri contemplemur ; et si videmus s 
pulosum , probemus. Turdi complura genera , merulsgst 
et avidas mustelas , tum etiam sine macula (nam sust & 
varii) lupos includemus. Item flutas, quæ maxime pre 
bantur, murænas, et si que sunt alia saxatilis nets, 
quorum pretia vigent. Nam vile ne captare quidem , aedem 
alere conducit. Possunt ista eadem genera etiam 

arenosi stagnis contineri. Nam quæ limo cœnoque lisie 
cunt, ut ante jam dixi , conchyliis magis et jaceatibus apta 
sunt animalibus. Neque est eadem lacus positio, que re 
cipit cubantes : neque eadem præbentur cibaria prostratis 
piscibus , quæ erectis. Namque soleis ac rhombis et sisi- 
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, On a soin de creuser un bassin à deux 
us terre pour les soles, les turbots 
ssons semblables, dans une partic du 
1i ne manque jamais d’eau, même pen- 
reflux de la mer. Ensuite on enfonce 
ds de ce bassin des barreaux serrés les 
ès des autres, et qui soient toujours plus 
te l’eau , dans le temps même que le flux 
r se fait sentir. Après quoi on l’entoure 
s jetées en avant, qui en referment 
endue dans leur sein, et qui sont cons- 
e facon qu’elles soient plus élevées que 
même. Moyennant cela l’impétuosité 
es de la mer se trouve brisée par la ré- 
du môle qui leur est opposé, et les pois- 
se trouvent dans une eau calme n’y sont 
posés à être chassés de la place qu'ils 
3 Outre que le vivier lui-même ne se 
oint de cet amas d’algue que la fureur 
r vomit dans les temps orageux. Il fau- 
ces mòles soient coupés par-ci par-là 
etits passages très-étroits et semblables 
urs du Méandre, qui puissent laisser en- 
le bassin les eaux de la mer pendant la 
ante tempête, sans que l'agitation du 
isse sentir. La nourriture des poissons 
couchés à plat doit être plus tendre que 
saxaliles, parce que, n'ayant point de 
Is la Jèchent ou l’avalent entière, sans 
la mâcher. C’est pourquoi, il faut leur 
les halecule sèches, des chalcides sa- 
des sardinæ pourries, ainsi que des 
scarus et des intestins de pelamis ou 
fus, ou des entrailles de maquereau, de 
rus et d’elacata; en un mot, de toutes 
mdices des poissons salés que l'on jette 
boutiques des vendeurs de marée. Si 
ms détaillé toutes ces espèces de nourri- 


alibus humilis in duos pedes piscina deprimitur 
: litoris, quæ profluo recessu nunquam destitui- 
i deinde clatri marginibus infiguntur, qui super 
nper emineant, eliam cum maris æstus intu- 
lox præjaciuntur in gyrum moles , ita ut com- 
sinu suo, et tamen excedant stagni modum. 
t maris atrocitas objectu crepidinis frangitur, et 
llo consistens piscis sedibus suis non exturba- 
> ipsum vivarium repletur algarum congerie, 
ipestatibus eructat pelagi violentia. Oportebit 
inallis locis moles intercidi more Mzandri , par- 
gustis itineribus, quæ quantalihet hiemis sæ- 
s sine fluctu transmittant. Esca jacentium mol- 
ebet, quam saxatilium. Nam qnia dentibus ca- 
lambunt cibos , aut integros hauriunt , mandere 
mn possunt. Itaque præberi convenit tabenteis 
et salibus exesam chalcidem, putremque sar- 
© minus scarorum branchias , vel quicquid in- 
amis aut lacertus gerit : tum scombri, carchari- 
satæ ventriculos, et ne per singula enumcrem, 
orum omnium purgamenta, quæ cetariorum 
UMELLE . 
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tures , ce n’est pas qu’on les trouve sur toutes 
les côtes, mais c’est afin qu'on donne à ces pois- 
sons celles d’entre elles qu’on aura sous sa main. 
Dans le nombre des fruits verts, on peut leur 
donner des figues vertes et ouvertes en deux, 
ainsi que le fruit mûr de l’arboisier qu’on aura 
broyéentre les doigts, descormes molles et con- 
cassées , et toutes les autres espèces de nourritu- 
res approchantes de celles que l’on avale, comme 
du fromage fait depuis peu de temps avec du 
lait nouvellement tiré, sila situation du lieu ou 
le bon marché du lait le permettent. Il n’y a ce- 
pendant pas de pâture qui leur soit plus conve- 
pable que les salaisons dont nous venons de par- 
ler, parce qu’elles ont de l'odeur, et que tous les 
poissons qui sont couchés à plat æherchent plutôt 
leur nourriture avec les narines qu’avec les yeux. 
En effet, comme ils sont toujours couchés sur le 
ventre, ils voient plutôt en Pair qu’ils ne distin- 
guent ce qui peut être à terre de droite ou de gau- 
che. Aussi lorsqu'on leur jette des salaisons, en 
suivent-ils odeur à la piste, jusqu’à ce qu'ils 
soient arrivés à l'endroit où est cette nourriture. 
Ces salaisons suffisent aussi pour nourrir les au- 
tres poissons saxatiles ou de pleine mer, quoi- 
qu'on les nourrisse encore mieux avec les mêmes 
poissons quand ils sont frais. Car l’halecula nou- 
vellement pêchée, le cammarus, le petit godio, 
et en un mot tous les poissons qui ne grossissent 
point, servent de nourriture aux plus gros. S'il 
arrive cependant que la violence des orages ne 
permette point de leur donner ce genre de nour- 
riture, on leur donnera des boulettes de pain bis, 
ou des fruits de la saison coupés par morceaux. 
On leur jettera tous les jours des figues sèches, 
au cas qu'elles soient très-abondantes (comme 
dans les contrées de la Bétique etde la Numidie ). 
Au reste, il ne faut pas se hasarder, comme font 


| Officinis everruntur. Nos autem plura nominavimus ge. 


nera, non quia cuncta cunctis litoribus exeunt, sed 
ot ex his aliqua, quorum erit facultas, præbeamus. 
Facit etiam ex pomis viridis adaperta ficus; et mitis digitis 
infracta unedo; nec minis elisum molle sorbum, quique 
sunt cibi sorbilibus proximi, ut e mulctra recens caseus, 
si loci conditio vel lactis annona permittit. Nulla tamen 
æque, quam prædictæ salsuræ pabula commode dantur, 
quoniam odorata sunt. Omnis enim jacens piscis magis 
naribus escam, quam oculis vestigat. Nam dum supinus 
semper cubat, sublimius aspectat, et ea quæ in plano 
sunt dextra lævaque non facile pervidet. Itaque cum 
salsamenta objecta sunt, eorum sequens odorem , perve- 
nit ad cibos. Cæteri autem saxatiles aut pelagici satis ex 
his, sed recentibus melius pascuntur. Nam et halecula 
modo capta, et cantarus exiguusque gobio, quisquis de- 
nique est incrementi minuti piscis, majorem alit. Siquando 
tamen hiemis sævitia non patitur ejus generis escam dari, 
vel sordidi panis offæ , vel siqua sunt temporis poma con- 
cisa præbentur. Ficus quidem arida semper objicitur, exi- 
mie si sit, ut Bæticæ Numidiæque regionibus, larga. Ce» 
25 
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bien des gens, à ne leur rien donner, sous le pré- 
texte qu'ils peuvent se soutenir pendant un cer- 
tain temps , lorsqu'ils sont renfermés. Car, pour 
peu que le poisson n'ait pas été engraissé par les 
nourritures que lui aura données son maître, sa 
maigreur annoncera , lorsqu’on viendra à le por- 
ter au marché, qu'il n’a pas été pris en pleine 
mer, mais qu'il a été tiré d'un étang où on le gar- 
dait, ce qui diminuera beaucoup de son prix. 
Je finirai ce traité-ci par ce genre de nourriture 
dépendante des métairies, afin que le lecteur ne 
soit point fatigué par la longueur d’un volume 
trop considérable; et je reviendrai dans le livre 
suivant aux soins que demandent les bêtes fauves, 
et à l'entretien des abeilles. 





LIVRE IX. 
PRÉFACE. 


Je passe à l'entretien des bêtes fauves et à l'é- 
ducation des abeilles, que je pourrais aussi, P. 
Silvinus, appeler avec raison des nourritures de 
métairies, puisque c'était anciennement l'usage 
d’avoir auprès des métairies, et communément 
sous l'habitation du propriétaire , des parcs rem- 
plis de levrauts, de chevreuils et de sangliers, 
afin que la vue d’une chasse circonscrite dans un 
enclos put flatter l'œil du propriétaire, et qu’il 
fût à portée de tirer des bêtes de ces parcs, 
comme d'un garde-manger, dans le cas où il en 
avait besoin pour sa table. On logeait aussi, de 
notre temps même, des abeilles dans les masures 
de la métairie, ou sous des galeries couvertes et 
dans des vergers. Ainsi puisque nous avons rendu 
raison du titre que nous assignons à ce traité-ci, 
suivons à présent par détail chacun des objets 
que nous venons d'annoncer. 


terum illud committi non debet, quod multi faciunt, ut 
nihil præbeant, quia semetipsos etiam clausi diu tolerare 
possint. Nam nisi piscis domini cibariis saginatur, cum 
ad piscatorium foruin perlalus est, macies indicat eum 
non esse libero mari captum, sed de custodia elatum, 
propter quod plurimum pretio detrahitur. Atque hæc 
villatica pastio finem præsenti disputationi faciat, ne im- 
modico volumine lector fatigetur. Redibimus autem se- 
quenti exordio ad curam silvestrium pecorum , cultumque 
apum. o i 





LIBER IX. 
PRÆFATIO. 


Venio nune ad tutelam pecudum silvestrium et apium 
educationem : quas et ipsas, Publi Silvine, villaticas pas- 
tiones jure dixerim ; siquidem mos antiquus lepusculis ca- 
preisque , ac subus feris juxta villam plerumque subjecta 
dominicis habitationibus ponebat vivaria , ut et conspectu 
suo clausa venatio possidentis oblectaret oculos, et cum 
exegissct usus epularum, velut e cella promeretur. Api- 
bus quoque dabatur sedes adhuc nostra memoria vel in 
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i. Les bêtes fauves, telles que les chevreuils € 
les daims , ainsi que toutes les espèces d’oryx, d 
cerfs et de sangliers , sont tantôt un objet de ma 
goificence et de plaisir pour un propriétaire 
tantôt un objet de profit et de revenu. Mais ceu 
qui ne font clore un terrain que dans la vue d’ 
jouir du plaisir de la chasse, se contentent d’in 
vestir en forme de parc le lieu le plus voisin d 
leurs bâtiments qui est susceptible de cette dis 
position , et de donner continuellement à la mair 
de la nourriture et de l'eau aux bêtes qu'ils j 
renferment ; au lieu que ceux qui tendent a 
profit et au revenu ne balancent point à destine 
aux animaux que nous venons de nommer, le 
forèts qu’ils peuvent avoir dans le voisinage dy 
leur métairie (car il est important qu'elles ne 
soient point éloignées de l’œil du maître) ; et si la 
nature leur refuse de l'eau , ils y font venir par 
le secours de l’art de l'eau courante, ou creusent 
des mares qu'ils pavent en ouvrage de Signia, 
pour contenir l’eau de pluie à mesure qu'elle 
tombera du ciel. Chacun réserve à cette destina- 
tion une étendue de forêts proportionnée à ses fa 
cultés , et l’on ne manque pasde l'en vironner d'an 
mur construit en pierre, à chaux et à ciment, 
pour peu que le bon marché tant de la pjer 
que des journées des ouvriers engage à le cons- 
truire ainsi; sinon on se contente d’un mur de 
brique crue, et de mortier de terre. Mais quand 
le chef de famille ne trouve son compte ni à l'une 
ni à l’autre de ces bâtisses, la raison veut qui 
ne ferme cet enclos que de vacerræ : c’est le nom 
que l’on donne à une espèce de treillis formé de 
bois de robre, de chêne ou de liége; car on et 
rarement dans le cas d’y employer le bois d'oti- 
vier. En un mot, on choisit pour faire cette dè 
ture tout ce qui résiste le plus longtemps aux 


ipsis villa parietibus excisis , vel in protectis porticibus a 
pomariis. Quare quoniam tituli , quem præscripsimus hait 
disputationi , ratio reddita est , ea nunc quae proposuima 
singula persequamur. 

I. Feræ pecudes, ut capreoli, damzeque, nec miss 
orygum cervorumque genera et aprorum , modo laotifil 
ac voluptatibus dominorum serviunt, modo quæsiai ai 
reditibus. Sed qui venationem voluptati sue claudssé, 
contenti sunt, utcunque competit proximus ædificio lod $ 
tus, munire vivarium, semperque de manu cibos € 
aquam præbere : qui vero quæstum redilumque deside 
rant, cum est vicinum villæ nemus (id enim refert aa 
procul esse ab oculis domini) sine cunctatione prædietà 
animalibus destinant. Et si naturalis defuit aqua, vai 
ducitur fluens, vel infossi lacus Signino consternuntet 
qui receptam pluviatilem contineant. Modus silva proc 
jusque facultalibus occupatur ; ac si lapidis et operæ vil 
tas suadeat, haud dubie cæmentis et calce formatus dr 
cumdatur murus ; sin aliter „crudo latere ac luto. consirat 
tus. Ubi vero neutrum patrifamiliæ conducit , ratio postè 
lat vacerris includi : sic enim appellatur genus clatroron: - 
idque fabricatur ex robore querceo, vel subereo. Nas 
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causés par la pluie, en se réglant sur la na- 
| pays où l’on est. Au reste, soit que l'on 
s des troncs d’arbres dans leur entier, soit 
2s fende en autant de parties que leur gros- 
ut exiger, on les perce toujours de plu- 
roussur les côtés ; et après les avoir fichés 
© perpendiculairement autour du pare 
es en espaces, on insère des branches d'ar- 
| traverse dans les trous pratiqués sur les 
afin de fermer entièrement tout passage 
tes fauves. Or, il suffit, pour y parvenir, 
er en terre les vacerræ de huit pieds en 
ds de distance, et de les treillisser trans- 


ment avec des barreaux, de telle sorte 


espaces vides qui formeront les mailles 
illis ne soient point assez larges pour 
aux bêtes la liberté de s'enfuir. On peut 
e cette façon. des contrées même très- 
es, ainsi que des chaînes de montagnes en- 
telles qu’on en voit dans les Gaules et 
uelques autres provinces; avec d'autant 
sfacilitéqu’il y croft une quantité immense 
| propre à fabriquer ces vacerræ, et que 
les autres choses nécessaires à ce genre 
mie s’y rencontrent heureusement. En 
non-seulement les fontaines y sont très- 
liées , chose très-salutaire aux espèces de 
ont nous avons parlé, mais le sol leur 
-encore de la pâture de lui-même et avec 
grande profusion. On choisit surtout des 
de forêts qui soient fertiles en productions 
s soit par la terre, soit par les arbres, 
pue ces animaux n'ont pas moins besoin 
it des robres que des herbes : on recherche 
lièrement les forêts qui produisent en 
ince les glands du chéne, de l’yeuse et du 
, Parboux, et les autres fruits sauvages 


ra est occasio. Quidquid denique sub injuria plu- 
magis diuturnum est, pro conditione regionis ad 
jam eligitur. Et sive teres arboris truncus , sive ut 
do postulavit, fissilis stipes compluribus locis 
M efforatur, et in circuitu vivarii certis inlervenien- 
atiis defixus erigitur : deinde per transversa late- 
ta transmittuntur amites, qui exitus ferarum ob- 
Satis est autem vacerras inter pedes octonos deli- 
erisque transversis ita clatrare , ne spatiorum laxi- 
æ foraminibus intervenit , pecudi præbeat fugam. 
tem modo licet etiam latissimas regiones tractusque 
m claudere, sicuti Galliarum necnon et in aliis 
lam provinciis locorum vastitas patitur. Nam et 
Wis ingens est vacerris materiæ copia, et cetera in 
m feliciter suppetunt; quippe crebris fontibus 
t solum, quo:l est maxime prædiclis generibus 
>: tam etiam sua sponte pabula feris benignissime 
istrat : præcipueque saltus eliguntur, qui et terre- 
ibus et arboribus abundant. Nam ut graminibus 
ibus roburneis opus habent : maximeque laudan- 
i sunt feracissimi querneæ glandis et iligneæ, nec 
cerreæ , ‘tam et arbuli, caterorumque pomorum 
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dont nous avons donné un détail plus eircons- 
tancié en traitant des animaux de basse-cour. En 
effet, la pature des bétes fauvesest presque la même 
que celle des animaux domestiques. Ce n’est pas 
qu'un chef de famille attentif puisse s’en tenir 
aux vourritures que la terre produit d'elle-même, 
puisqu'il doit encore, dans les temps de l’année 
où les forêts ne fournissent point de pâtures, 
subvenir aux besoins des animaux qu'il tient 
renfermés, avec les fruits des récoltes qu'il aura 
serrés , en nourrissant ces animaux d’orge ou de 
blé adoreum, ainsi que de fèves et de mare 
de raisin en quantité, et en leur donnant de tout 
ce qui sera à trés-bon marché. Mais, afin que 
les bêtes fauves remarquent que l’on prend soin 
de leur donner ces sortes de nourritures , il fau- 
dra en lâcher dans le parc une ou deux qui au- 
ront été préalablement apprivoisées à la maison, 
et qui, parcourant tout le parc, amèneront avec 
elles, à l’endroit où la nourriture sera répandue, 
celles qui hésiteraient à s’y rendre. Ce n'est pas 
seulement pendant la disette de l'hiver qu'il 
est utile de suivre cette méthode, mais encore 
après que les bêtes fauves aaront mis bas, afin 
qu’elles élèvent mieux leurs petits. Le gardien 
du pare doit donc examiner souvent si elles 
ont mis bas, afin de les sustenter avec du blé, 
qu'il leur donnera à la main. Il ne faut pas laisser 
vieillir les oryx , les sangliers ni les autres bêtes 
fauves au delà de quatre ans, parce que, si elles 
grossissent jusqu'à cette époque, la vieillesse les 
fait ensuite maigrir. C’est pourquoi on aura soin 
de les vendre dans un temps où la vigueur de 
l'âge soutienne la beauté de leur corps. On peut 
néanmoins garder les cerfs pendant un plus grand 
nombre d'années, parce que leur jeunesse dure 
longtemps, attendu que la nature leur a donné 


silvestrium, quæ diligentius persecuti sumus, cum de 
cohortalibus subus disputaremus. Nam eadem fere sunt 
pecudum silvestrium pabula, que domesticarum. Con- 
tentus tamen non debet esse diligens paterfamilias cibis, 
quos suapte natura terra gignit, sed temporibus anni, 
quibus silvæ pabulis carent, condita messe clausis suc- 
currere, ordeoque alere, vel adoreo farre aut faba, pluri- 
mumque etiam vinaceis , quicquid denique vilissime cons- 
titerit , dare. Idque ut intelligant feræ preeberi , unam vel 
alteram domi mansuefactam conveniet immittere, quæ 
pervagata totum vivarium cunctantes ad objecta cibaria 
pecudes perducat. Nec solum istud per hiemis penuriam 
fieri expedit, sed cum etiam fort partus ediderint, quo 
melius educent natos. Itaque custos vivarii frequenter spe- 
culari debebit, si jam effcetz sint, nt manu datis susti- 
neantur frumentis. Nec vero patiendus est oryx , ant aper, 
aliusve quis ferus ultra quadrimatum senescere. Nam 
usque in hoc tempus capiunt incrementa , postea maces- 
cuut senectute. Quare dum viridis ætas pulchritudinem 
corporis conservat, ære mutandi sunt. Cervus tamer 
compluribus annis snstineri potest. Nam diu juvenis 
possidetur, quod ævi longioris vitam sortitus est. De mi» 
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en partage une vie très-longue. Ce que nous 
avons à prescrire relativement aux animaux de 
petite taille, tels que les levrauts, c’est de semer 
à leur intention, sur de petites planches disper- 
sées de côté et d’autre dans des parcs qui seront 
entourés de murailles, des mélanges de blé 
et d'herbes potagères, comme chicorée sauvage 
et laitue. On tirera aussi de ses greniers des pois 
chiches, soit de ceux de Carthage, soit de ceux 
de notre pays, ainsi que de l'orge et de la gesse, 
qu’on leur donnera après les avoir fait tremper 
dans de l'eau de pluie, attendu que les levrauts 
ne font pas grand cas de ces sortes de grains 
quandils sont secs. On comprend aisément (quand 
je ne le dirais pas) qu'il y aurait peu de profit à 
renférmer ces animaux ou d'autres semblables 
dans des parcs entourés de vacerr æ, puisque la 
petitesse de leur corps leur faciliterait le moyen 
de se glisser à travers les mailles des treillis, et 
que, trouvant des passages ouverts, ils ne tarde- 
Paient pas à s'enfuir. 
it II. Je passe à l’entretien des ruches à miel. Il 
n’est guère possible de traiter ce sujet avec plus 
- de détail que n’a fait Hyginus, avec plus de 
grâce et d'ornement que Virgile et avec plus d’élé- 
gance que Celsus. En effet, Hyginusarecueilli avec 
le plus grand soin tous les préceptes des anciens 
auteurs, qui étaient épars dans les monuments 
les moins connus : Virgile les a ornés des fleurs 
de sa poésie, et Celsus a pris le milieu entre ces 
deux auteurs. Aussi n’aurions-nous pas même 
entamé cette matière, si le complétement de 
l'art que nous avons entrepris d'enseigner ne 
J'eût pas revendiquée comme une de ses parties, 
et si nous n’eussions pas craint que l'ensemble 
de l'ouvrage que nous avons commencéne partt 
imparfait et mutilé, comme si nous en eussions 
coupé, pour ainsi dire, un membre. Au surplus, 


noris autem incrementi animalibus , qualis est lepus, hæc 
præcipimus , ut in iis vivariis , quæ maceria munila sunt, 
farraginis et olerum feræ intubi lactucæque semina parvu- 
lis areolis per diversa spatia factis injiciantur. Itemque 
Punicum cicer, vel hoc vernaculum , nec minus ordeum, 
et cicercula condita ex horreo promantur, et aqua cælesti 
macerata objiciantur. Nam sicca non nimis ab lepusculis 
appetuntur. Hæc porro animalia vel similia his , etiam si- 
lente me, facile intelligitur, quam non expediat conferre 
in [id] vivarium , quod vacerris circumdatum est : siqui- 
dem propter exiguitatem corporis facile clatris subrepunt, 
et liberos nacta egressus fugam moliuntur. 

I. Venio nunc ad alvorum curam, de quibus neque 
diligentius quidquam precipi potest, quam ab Hygino 
jam dictum est, nec ornatius quam Virgilio , nec elegan- 
tius quam Celso. Hyginus veterum auctorum placita se- 
cretis dispersa monimentis industrie collegit : Virgilius 
poeticis floribus illuminavit : Celsus utriusque memorali 
adhibuit modum. Quare ne altentanda quidem nobis fuit 
heec disputationis materia, nisi quod consummatio sus- 
ceplæ professionis hanc quoque sui partem desiderabat, 
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je serais plus porté à rejeter sur la licence or- 
dinaire des poétes les choses fabuleuses que l'on 
raconte sur l'origine des abeilles, et qui n'ont 
point été omises par Hyginus, qu’à y ajouter foi. 
Effectivement ce n'est pas le fait d’un homme 
de la campagne de faire des recherches pour 
savoir s'il y a jamais eu une femme de très- 
belle figure, nommée Mélissa, que Jupiter a chan- 
gée en abeille, ou si (comme le dit le poëte Evhé- 
merus) ce sont des frelons qui ont engendré 
les abeilles avec le soleil ; si ces abeilles, après 
avoir été élevées par les Nymphes Phryxonides, 
ont été les nourrices de Jupiter dans la caverne 
de Dicté, et si ce dieu, pour les en récompenser, 
a voulu qu’elles n’eussent pas d'autre nourriture 
que celle qu’elles Ii avaient donnée dans son 
enfance : car quoique de pareils faits ne soient 
point déplacés dans la bouche d'un poëte, Vir- 
gile s’est néanmoins contenté de les toucher 
sommairement, puisqu'il n’en dit que ce mot 
unique dans un de ses vers : Elles ont nourri 
le roi du ciel sous l’antre de Dicté. Il n'est 
pas plus du ressort des agriculteurs de savoir 
dans quel temps et dans quel pays ces insectes 
ont commencé à voir le jour, sic’est dans la Ther 
salie sous Aristée, ou dans l'île Céa, comme 
l'écrit Évhémerus, ou sur le mont Hymette au 
temps d’Erechthéus, comme le dit Eutbronias, 
ou enfin dans la Crète au temps de Saturne, 
comme le prétend Nicander; non plus que de 
savoir si les essaims se multiplient par accouple- 
ment, comme nous le voyons pratiqué par les 
autres animaux, ou si ce sont les fleurs qui don- - 
nent aux abeilles des héritières de leur non, 
comme l'assure notre ami Maron; enfin si c'et 
par le bec ou par une autre partie du corps qu'el- 
les rendent la liqueur du miel. C’est plutôt aux 
personnes qui travaillent à pénétrer les secrets 


ne universitas inchoati operis nostri , velut membro aliquo 
reciso, mutila atque imperfecta conspicerelur. Atque ¢, 
qua: Hyginus fabulose tradita de originibus apam noa it- 
termisit, poeticæ magis licentiæ quam nostræ fidei cot- 
cesserim. Nec sane rustico dignum est sciscitari , fuerit 
ne mulier pulcherrima specie Melissa , quam Jupiter ia 
apem convertit, an (ut Evhemerus poeta dicit) crabrosi- 
bus et sole genitas apes, quas nymphæ Phryxonides ed 
caverunt, mox Dictæo specu Jovis extitisse natrices, 
easque pabula munere dei sortitas quibus ipsa parvem 
educaverant alumnum. Ista enim , quamvis non d 

poetam , summatim tamen et uno tantummodo versicsk 
leviter attigit Virgilius , cum sic ait : Dic{æo cæli regen 
pavere sub antro. Sed ne illud quidem pertinet ad ag 
colas, quando et in qua regione primum nate: sint : utram 
in Thessalia sub Aristæo , an in insula Cea, ut scribit Evhe- 
merus , an Erechthei temporibus in monte Hymetto, # 
Euthronius ; an Crete Saturni temporibus , ut Nicander : 
non magis quam utrum examina, tanquam cætera više- 
mus animalia , concubitu sobolem procreent, an hæreden 
generis sui floribus eligant, quod affirmat noster Mare: 
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ature, qu'aux gens de la campagne, à faire 
‘herches sur ces objets comme sur d’au- 
mblables ; et ces sortes de recherches sont 
atteuses pour des gens lettrés qui ont le 
Kécessaire pour lire, que pour des agricul- 
ccupés , attendu qu’elles ne sont d'aucune 
ni pour le progrès de leur ouvrage, ni 
économie domestique. 
Nous allons par conséquent nous renfermer 
»# objets qui sont plus convenables à ceux 
nt valoir des ruches. Le fondateur de la 
es péripatéticiens , Aristote fait voir, dans 
res qu’il a composés sur les animaux, 
a de plusieurs sortes d’abeilles ou d’es- 
qu'entre les différents essaims, les uns 
imposés de grandes abeilles, mais ramas- 
ui sont noires et velues, et que d'autres 
mposés d'abeilles plus petites à la vérité 
s premières, mais également rondes, et 
| couleur est brune et le poil hérissé; qu'il 
s abeilles plus petites et moins rondes que 
cédentes , quoique grasses et larges, et 
it de couleur de miel; qu'enfin il y en a 
-petites et très-déliées dont le ventre est 
, et qui sont lisses et marquetées d’une 
r tirant sur l’or. Virgile, qui s’appuie de 
ité de ce philosophe, approuve aussi, en- 
tres, les abeilles qui sont très-petites, 
ues , lisses, luisantes et éclatantes comme 
dont le corps est marqueté de taches uni- 
et dont les mœurs sont paisibles. En effet, 
illes sont méchantes a proportion de leur 
ur, ainsi que de leur rondeur : néanmoins 
elles sont de bonne espéce, ceux qui pren- 
in des ruches viennent aisément à bout 
er leur colère, en les visitant souvent. 
t, plus on les soigne souvent, plus tôt elles 
voisent; et lorsqu'on y met une certaine 


a evomant liquorem mellis , an alia parte reddant. 
m et his similia magis scrutantium rerum naturæ 
, quam rusticorum est inquirere. Studiosis quo- 
rarum gratiora sunt ista in otio legentibus , quam 
is agricolis : quoniam neque in opere neque in re 
i quidquam juvant. 
Juare reverlamur ad ea, quæ alveorum cultoribus 
pta sunt. Peripateticæ sectæ conditor Aristoteles 
wis, quos de animalibus conscripsit, apum sive 
im genera complura demonstrat , earumque alias 
sed glomerosas, easdemque nigras et hirsutas 
bent : alias minores quidem , sed æque rotundas 
ci coloris horridique pili : alias magis exiguas , 
 rotundas, sed obesas tamen et latas , coloris ine- 
: nonnullas minimas gracilesque , et acuti alvi, 
Mo varias atque leves : ejusque auctoritatem se- 
lirgilius , maxime probat parvulas , oblongas, le- 
tidas, Ardentes auro , et paribus lita corpora 
moribus etiam placidis. Nam quanlo grandior 
tque rotundior, tanto pejor. Si vero sævior, 
| pessima est. Sed tamen iracundia note melioris 


. attention, on peut les conserver jusqu’à dix ans : 


il n’y a cependant pas d’essaim qui puisse aller 
au delà de ce terme , quoiqu’on ait soin de rem- 
placer toutes les années, par de jeunes abeilles , 
celles que la mort aura enlevées, parce qu’ordi- 
nairement la peuplade entière d'une ruche se 
trouve absolument éteinte à la dixième année. 
C'est pourquoi, pour éviter que cet accident ne 
se fasse sentir au même” temps dans toutes les 
ruches que l'on possède, il faudra continuellee 
ment propager la race de ces insectes, en prenant 
le soin au printemps de recueillir les nouveaux 
essaims dans le temps qu’ils paraîtront, et d’aug- 
menter le nombre de ses ruches , d'autant qu’il 
arrive souvent à ces insectes d’être surpris par 
des maladies. Nous donnerons en leur lieu les 
remèdes qu'il faut appliquer à ces maladies. 
IV. Dès qu'on aura fait un choix d’abeilles 
conformément aux préceptes que nous venons de 
donner, on leur destinera des pâturages. Ces på- 
turages doivent être dans un canton très-soli- 
taire et fermé aux troupeaux, sous un climat 
exposé au soleil et qui ne soit point orageux, 
ainsi que le prescrit notre ami Maron en ces ter- 
mes : Où les vents n'aient point d'accès, parce 
qu'ils empéchent ces insectes de porter leurs 
provisions jusqu’à leurs ruches, où les brebis 
et les boucs n'insultent point les fleurs par leur 
pélulance et ne les détruisent point avec leurs 
cornes ; où enfin les génisses errantes dans la 
plaine ne dissipent pas la rosée qui couvre les 
herbes, et neles foulent point elles-mêmes aux 
pieds à mesure qu’elles lèvent de terre. Il faut 
aussi que la contrée produise beaucoup de petites 
plantes , et principalement du thym et de l'ori- 
gan, ainsi que de la thymbre, ou de cette sarriette 
de notre pays, que les gens de la campagne ap- 
pellent satureia. Il faut encore qu'il s’y trouve 


apium facile delinitur assiduo interventu eorum qui cu- 
rant [alvearia.] Nam cum sæpius tractantur, celerius 
mansuescunt, durantque si diligenter excultæ sunt, in 
annos decem ; nec ullum examen hanc ætatem potest ex- 
cedere, quamvis in demortuarum locum quotannis pul- 
los substituant. Nam fere decimo ad internecionem anno 
gens universa totius alvei consumitur. Itaque ne hoc in 
toto fiat apiario , semper propaganda erit soboles , obser- 
vandumque vere cum se nova profundent examina, ut 
excipiantur, et domicilioram numerus augeatur. Nam sæpe 
morbis intercipiuntur, quibus quemadmodum mederi 
oportet , suo loco dicetur. 

1V. Interim per has notas , quas jam diximus , probatis 
apibus destinari debent pabulationes, eæque sint secretis- 
simæ, et ut noster præcipit Maro, viduæ pecudibus, 
aprico et minime procelloso cæli statu :-Quo neque sit 
ventis aditus; nam pabula venti Ferre domum pro- 
hibent : neque oves hædique petulci Floribus insul- 
tent, aut errans bucula campo Decutiat rorem, et sur- 
genles atterat herbas. Eademque regio ſœcunda sit fru- 
ticis exigui, et maxime thymi aut origani, tum etiam 
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une grande quantité d’arbrisseaux de plus haut 
jet, tels que le romarin et les deux espèces de 
cytises, je veux dire celui que l'on plante et 
celui qui vient de lui-même ; le pin toujours vert 
et la petite yeuse, attendu que la grande est dé- 
sapprouvée par tout le monde. On approuve en- 
core le lierre, non pas précisément à cause de 
sa bonté, mais parce qu’il donne beaucoup de 
miel. Quant aux arbres, ceux qu’on approuve le 
plus sont les jujubiers rouge et blanc , ainsi que 
le tamaris, et méme les amandiers , les péchers, 
les poiriers, en un mot la plupart des arbres a 
fruit, pour ne pas les nommer ici tous en détail. 
Entre les arbres sauvages, les robres qui portent 
du gland sont excellents, ainsi que le térébinthe, 
le lentisque qui lui ressemble, lecédre odoriferant, 
et les tilleuls; les ifs sont les seuls detouslesarbres 
qui nuisent à cesinsectes. Il y aen outreuneinfinité 
de graines, soit de celles qui verdissent au milieu 
d'un gazon non cultivé, soit de celles que renfer- 
ment dans leur sein les terres labourées, qui toutes 
produisent desfleurstrès-recherchées par les abeil- 
les : telles sont dans les terrains arrosés l'herbe 
de la camomille , les tiges de l’acanthe, celles de 
l’asphodèle, et les feuilles aiguës du narcisse: tel- 
les sont encore dans les planches des jardins les 
lis resplendissants par leur blancheur, et les gi- 
rofllers, qui ne leur cèdent point en beauté, ainsi 
que les roses de Carthage, les violettes jaunes et 
pourprées, et la jacinthe de couleur bleu-céleste. 
On mettra aussi en terre des bulbes de safran, 
soit de celui de Corycos , soit de celui de Sicile, 
pour colorer le miel et lui donner de l’odeur. Il naît 
encore, tant dans les guérets que dans les pâtura- 
ges, une foule d’herbes moins estimées que les 
précédentes, qui font foisonner le miel dans les 
rayons de cire, telles que le chou sauvage, qui 


thymbræ, vel nostratis cunilæ, quam satureiam rustici 
vocant. Post hæc frequens sit incrementi majoris surcu- 
lus, ut rosmarinus , et utraque cytisus. Est enim sativa et 
altera suæ spontis. Itemque semper virens pinus , et mi- 
nor ilex : nam prolixior ab omnibus improbatur. Ederæ 
quoque non propter bonitatem recipiuntur, sed quia præ- 
bent plurimum mellis. Arhores vero sunt probatissimæ, 
rutila atqne alba ziziphus, nec minus tamarices, tum 
etiam amygdalæ, [et] persici, atque pyri, denique pomi- 
ferarum pleræque, ne singulis immorer. Ac silvestrium 
commodissime faciunt grandifera robora, quin etiam te- 
rebinthus, nec dissimilis huic lentiscus, et odorata ce- 
drus, ac tilia. Solæ ex omnibus nocentes taxi repndiantur. 
Mille præterea semina vel crudo cespite virentia, vel 
subacta sulco , flores amicissimos apibus creant, ut sunt 
in irriguo solo frutices amelli, caules acanthini, scapus 
asphodeli , gladiolus narcissi. At in hortensi lira consita 
nitent candida filia , nec his sordidiora leucoia, tum pu- 
niceæ rose, luteolæque , et Sarranæ violæ, nec minus 
cælestis luminis hyacinthus, Corycius item Sicalusque 
bulbus croci deponitur, qui coloret odoretque mella. Jam 
vero notæ vilioris innumerabiles nascuntur herbæ cultis 
aique pascuis regionibus , quæ favorum ceras exuberant : 
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est très-commun ; le grand raifort, qui a’ 
plus précieux ; certaines herbes potagères, 
le rapistrum etla chicorée sauvage, les fl 
pavot noir, et enfin le panais sauvage et le 
cultivé, que les Grecs appellent ctapuàtvo 
entre toutes les plantes, tant celles que j 
taillées que celles que j’ai omises pour. 
( parce qu’elles sont innombrables) , le tk 
celle qui donne le miel du meilleur goût 
le thym vient la thymbre, le serpolet etl’ 
Le romarin et la sarriette de notre pays, 
appelée salureia, quoique toutes deux ez 
tes, ne sont comptées qu’au troisième ran; 
les fleurs du tamaris et du jujubier, ait 
toutes les autres espèces de påturages qu 
avons détaillées, elles nedonnent plus qu’ 
d’un goût médiocre. Cependant les mig]s ¢ 
sent pour les pires de tous sont celui de 
qui est extrait du genet d’Espagne et de! 
sier, et celui des métairies, que rendent les 
potagères et les herbes que l'on fait veni 
du fumier. J'ai fait voir quelle est la situat 
pâturages convenables aux abeilles, ainsi 
différentes espèces de nourritures qui la 
propres; je vais traiter à présent des rm 
maisonnettes où elles se retirent. 

V. On placera les ruches des abeilles € 
du midi d'hiver, loin du tumulte et de |: 
pagnie tant des hommes que des bestia 
dans un lieu qui ne soit ni chaud ni froid 
que l’une et l’autre de ces températures] 
également nuisible. Il faut aussi que ce | 
fond d'une vallée, parce que les abeillesq 
chercher leur pâture trouveront plus d’ai 
lorsqu’elles ne seront point chargées, à : 
vers le sommet de la montagne, et qu’apri 
ramassé tout ce dont elles auront besoin, 


ut vulgares lapsanæ, nec his pretiosior armoraci: 
trique olus, et intubi silvestris ac nigri papaveri 
tum agrestis pastinaca, et ejusdem nominis « 
quam Græci otapuAivoy vocant. Verum ex cunel 
proposui, quæque omisi temporis compendia 
(nam inexputabilis erat numerus) saporis preecip 
reddit thymus. Eximio deinde proximum thym! 
pyllumque et origanum. Tertiæ note, sed adhuc g 
marinus ros et nostras cunila, quam dixi saturei 
diocris deinde gustus tamaricis , ac ziziphi flores, 
que, quæ proposuimus, cibaria. Sed ex sordidis di 
notæ mel habetur nemorense , quod ex sparto atqe 
provenit : villaticum , quod nascitur in oleribus ¢ 
rosis herbis. Et quoniam situm pastionum atqı 
genera pabulorum exposui , nunc de ipsis recept 
domiciliis examinum loquar. 

V. Sedes apibus collocanda est contra bruma 
ridiem procul a tumultu , et cœtu hominum ac pe 
nec calido loco, nec frigido : nam utraque re inf 
Hæc autem sit ima parle vallis, ut et vacuæ c 
deunt pabulatum apes, facilius editioribus adv 
collectis utensilibus cum onere per proclivia non: 
volent. Si villæ situs ita competit, non est dubii 
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descendront sans peine avec leur charge, en sui- 
“vant la pente de la côte. Lorsque la situation de 
la métairie le comporte, il n'est point douteux 
qu'il ne faille mettre les ruches dansla proximité 
de ses bâtiments, et dans un endroit qui soit clos 
de murailles, et à l’abri des odeurs qu’exhalent 
‘les latrines puantes, le fumier et le bain. Si ce- 
pendant la situation de la métairie ne permet 
” pas d'éviter ces odeurs, il sera encore plus avan- 
tageux d’en courir le danger, pourvu toutefois 
qu’il n’en résulte pas de trop grands inconvénients, 
que de mettre l'endroit où seront les ruches hors 
de la vue du propriétaire. Mais si l’on rencontre 
des inconvénients de tout côté, il faudra au moins 
placer les ruches dans une vallée voisine , et où 
il puisse souvent descendre sans se fatiguer ; car 
l'entretien des abeilles demande une grande fidé- 
lité de la part de celui qui en est chargé. Or, comme 
la fidélité est une vertu trés-rare, les visites du 
maître en assureront la garde, d'autant que cette 
manutention n’est pas seulement ennemie d’un 
gardien fripon, mais qu’elle l'est encore d’un 
gardien négligent jusqu’à la malpropreté, et qu’elle 
n'est pas moins rebutée par le défaut de propreté 
que par la fraude. Au surplus, quel que soit l'en- 
droit où seront placées les ruches , il ne faut pas 
que le mur qui l’environne soit très-élevé : si ce- 
pendant la crainte des voleurs détermine à le 
faire plus haut qu'il ne doit être naturellement, il 
faut qu’il soit percé à trois pieds de terre de pe- 
tites fenêtres rangées par ordre, pour la com- 
modité des abeilles. On y joindra une chaumière 
tant pour servir d'habitation aux gardiens, que 
pour y serrer tous les ustensiles relatifs à cette 
branche de l'économie rurale. 11 faut surtout la 
gamir d’une provision de ruches toutes prêtes 
pour les nouveaux essaims, ainsi que d'herbes 
médicinales, et de toutes les autres choses dont 
on peut avoir besoin lorsque les abeilles sont 


quin ædificio junctum apiarium maceria circumdemus, sed 
in ea parte , quæ tetris latrinæ sterquiliniique et a balinei 
est odoribus. Verum si positio repugnahit, nec 
tamen incommoda congruent, sic quoque magis 
€xpediet snb ocnlis domini esse apiarium. Sin autem cuncta 
fuerint inimica , certe vicina vallis occupetur, quo sæpius 
ere non sit grave possidenti. Nam res ista maxi- 

Mim fidem desiderat; quæ quoniam rarissima est, inter- 
Venta domini tutius custoditur. Neque ea curatorem frau- 
tantum , sed etiam immundæ segnitiæ perosa 

et. Æque enim dedignatur, si minus pure habita est, ac 
dtractetar fraudulenter. Sed ubicumque fuerint alvearia, 
Bon editissimo claudantur muro. Qui si metu prædonum 
r placuerit, tribus elatis ab humo pedibus, exiguis 

la ordinem fenestellis apibus sit pervius : jungaturque tu- 
Etium, quod et custodes habitent , et [quo] condatur ins- 
Wementum : sitque maxime repletum præparatis alveis 
tam novorum examinum, nec minus herbis salutari- 
etsiqua sunt alia, quæ languentibus adhibentur. Pal- 
Rague vestibulum aut ingens oleaster obumbret, Ut 
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malades. Zeur vestibule sera ombragé par des 
palmiers ou par de grands oliviers sauvages, 
afin que lorsgue les nouveaux rois commence- 
ront à conduire les essaims dans la saison du 
printemps, qui leur est la plus favorable, et : 
que la jeunesse sortira des rayons pour aller 
foldtrer, le voisinage Vinvite à se garantir de 
la chaleur, en se cachant sous les arbres quise 
présenteront pour la recevoir sous leurs feuil- 
lages. Il faudra aussi conduire dans le même 
endroit une eau de source qui y coulera continuel- 
lement , si l’on est à portée de le faire; sinon, en 
mettre à l'usage de ces insectes dans un canal 
artificiel, parce que l’eau est indispensable pour 
façonner non-seulement les rayons et le. miel, 
mais encore les petits. Soit donc que l'on y ait 
conduit des eaux courantes, comme je viens de 
le dire, soit qu’on y ait amassé de l'eau de pluie 
dans des canaux, il faudra avoir soin d’entasser 
sur ces eaux des branchages, afin que les abeil. 
les puissent se poser sur ces espèces de ponts 
multipliés, et déployer leurs ailes au soleil 
d'été, au cas que le vent d’est soit venu fon- 
dre sur elles pendant qu'elles se reposaient, 
et qu'il les ait éparpillées ou plongées dans 
l'eau. Il faut encore planter, dans tous les envi- 
rons de l'endroit où sont les ruches, de petits 
arbustes, et surtout de ceux qui contribuent à 
entretenir la santé des abeilles. En effet, le cytise 
et après lui l'arbre qui porte la casse, le pin, le 
romarin et même la sarriette et le thym, ainsi 
que les violettes ou tel:es autres plantes convena- 
bles que la qualité du sol permettra d’y avoir, 
ne sont pas moins propres à les guérir de leurs 
maladies qu'à les nourrir. On en éloignera non- 
seulement les plantes, mais encore toutes les au- 
tres choses d’une odeur forte et désagréable, telle 
que celle de l’écrevisse grillée au feu , ou celle 
d’un bourbier marécageux. Il faut également 


cum prima novi ducent examina reges, Vere suo, ludet- 
que favis emissajuventus : Vicinainvitet decedere ripa 
calori, Obviaque hospitiis teneat frondentibus arbos. 
Tum perennis aqua, si est facultas, inducatur, velextracta 
canali manu detur, sine qua neque favineque mella nec pulli 
denique figurari queunt. Sive igitur, ut dixi, præterfluens 
unda, vel putealis canalibus immissa fuerit, virgis ac la- 
pidibus aggeretur apium causa, Pontibus ut crebris pose 
sint consisterc, et alas Pandere ad estivum solem, 4 
forle moranteis Sparserit, aut præceps Neptunoinimer- 
serit Eurus. Conseri deinde circa totum apiarium de- 
bent arbusculæ incrementi parvi, maximeque propter sa- 
lubritalem (nam sunt etiam remedio languentibus) cytisi, 
tum deinde casi atque pini et rosmarinus : quin etiam 
cunilæ et thymi frutices , item violarum, vel quæcunque 
utiliter deponi patitur qualitas terræ. Gravis et tetri odo- 
ris non solum virentia sed et quælibet res prohibeantur, 
siculi cancri nidor, cum est ignibus adustus , aut odor pa- 
lustris cæni. Nec minus vitentur cave rupis aut vallis 
argutiæ , quas Græci hxoùç vocant. 
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éviter les cavités des roches, ou les vallées reten- 
tissantes , que les Grecs appellent ñyoï (échos). 
VI. Lorsqu'on aura convenablement disposé 
l'endroit pour l'entretien des abeilles, on fabri- 
quera des ruches de manière ou d'autre, suivant 
la nature du pays. Si le pays est fertile en liége, 
on emploiera avec le plus grand succès l'écorce 
de ce bois à faire de très-bonnes ruches , qui ne 
seront ni trop froides en hiver ni trop chaudes 
en été; s'il est abondant en férules, on s'en ser- 
vira également bien pour les faire, parce que la 
nature de la férule tient de l'écorce. Si l’on n’a 
ni liége ni férule , on les fera avec des tissus de 
saules, ou, si l'on n’a pas même de saules, on en 
fabriquera avec des troncs d'arbres évidés ou 
sciés en planches. Les ruches de terre cuite sont 
les pires de toutes, parce qu’elles sont brülantes 
pendant les chaleurs de l'été, et glaciales pen- 
dant les froids de l'hiver. On compte encore deux 
espèces de ruches : les unes sont faites avec de 
la bouse, les autres sont construites en brique. 
Celsus condamne l’une de ces espèces avec rai- 
son, parce qu’elle est fort sujette au feu ; et quoi- 
qu'il approuve l’autre, il ne dissimule pas néan- 
moins le principal inconvénient auquel elle est 
sujette, et qui consiste à ne pouvoir pas être 
transportée, si le cas l'exige : aussi suis-je bien 
éloigné de penser comme lui, que malgré cet in- 
convénient on puisse avoir des ruches de cette 
dernière espèce. En effet, non-seulement leur 
immobilité répugne aux arrangements que pour- 
rait avoir à prendre Je propriétaire, s’il voulait 
vendre sa terre ou en garnir une autre de ruches 
(raisons de convenance qui ne regarderaient tout 
au plus que le chef de famille lui-même); mais 
elle rend encore impossibles les secours que de- 
mandent les abeilles en certaines occasions. Com- 
ment en effet pourrait-on les transporter dans des 


VI. Igitur ordinatis sedibus, alvearia fabricanda sunt pro 
conditione regionis. Sive illa ferax est suberis, haud du- 
bitanter utilissimas alvos faciemus ex corticibus, quia nec 
hieme rigent, nec candent æslate; sive ferulis exuberat , 
iis quoque, cum sint naturæ corticis similes , æque com- 
mode vasa texuntur. Si neutrum aderit , opere textorio sali- 
cibus connectentur : vel si nec hac suppetent, lignocavatæ 
arboris autin tabulas desectæ fabricabuntur. Deterrima 
est conditio fictilium, quæ et accenduntur æstatis vapori- 
bus, et gelantur hiemis frigoribus. Reliqua sunt alvorum 
genera duo, ut vel ex fimo fingantur, vel lateribus extruan- 
tur : quorum alterum jure damnavit Celsus, quoniam 
maxime est ignibus obnoxium; alterum probavit, quam- 
vis incommodum ejus præcipuum non dissimulaverit, 
quod, si res postulet , transferri non possit. Itaque non as- 
sentior ei, qui putat nihilo minus ejus generis habendas 
esse alvos : neque enim solum id repugnat rationibus do- 
mini, quod immobiles sint, cum vendere aut alios agros 
instruere velit; (hoc enim commodum pertinet ad utilita- 
tem solius patris familias) sed, quod ipsarum apium causa 
feri debet , cum aut morbo aut sterilitate et penuria lo- 
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contrées différentes de celles où elles sont, dans le 
cas où ces insectes seraient affligés par la mala- 
die, la stérilité, ou enfin par la disette des lieux? 
Il faut par conséquent éviter absolument cette. 
méthode. C'est ce qui fait que, quelque égard que 
j'aie pour l'autorité d’un personnage aussi savant, 
je n’ai pas cru devoir cacher mon sentiment, sans 
néanmoins prétendre m'élever au-dessus de lui. 
En effet, le motif qui touche principalement Cet 
sus , je veux dire la crainte que les ruches des 
abeilles ne soient exposées au feu ou aux voleurs, 
est de peu de conséquence, puisqu'on peut parer 
à ce double accident en les revétant d’un ou~ 
vrage en briques qui les préservera des coups de 
main des voleurs, et qui les protégera contre La 
violence des flammes, sans néanmoins empêcher 
que, lorsqu'on sera dans le cas de les déplacer, 
on ne puisse les transférer facilement, en brisant 
l'assemblage de cette construction. 

VII. Mais comme presque tout le monde s'ac- 
corde a regarder cette construction comme une 
opération embarrassante, il suffira , quelles que 
soient les ruches qu’on jugera à propos d’em- 
ployer, d'élever, tout le long du lieu où on les 
placera, une assise de pierres de trois pieds de 
hauteur sur une épaisseur égale ; et lorsque cette 
maçonnerie sera achevée, on la revétira avec 
soin d’un enduit bien poli, pour empêcher les 
lézards, les serpents, ou tout autre animal nuisi- 
ble, d’y monter. Après quoi on posera sur cette 
muraille , soit des ruches de briques ( suivant le 
sentiment de Celsus) , soit des ruches maçonnées 
(suivant notre opinion) par tous les côtés, à l'ex- 
ception de celui de derrière ; ou plutôt on les ar- 
rangera en file, et on les mastiquera l'une avee 
l’autre, suivant l'usage de presque tous ceux qu 
se livrent avec un certain soin à cette branche 
d'économie rurale, avec de petites briques ou ave 


corum vexatas conveniat in aliam regionem mitti, nec 
propter prædiclam causam moveri poterunt, hoc maxime 
vitanduin est. Itaque quamvis doctissimi viri auctorit- 
tem reverebar, tamen ambitione submota , quid ipse cer 
serem, non omisi. Nam quod maxime movet Celsum, 8 
sint stabula vel igui, vel furibus obnoxia, potest vitari 
opere lateritio circumstructis alvis , ut impediatar rapiat 
prædonis, et contra flammarum violentiam protegaster : 
easdemque, cum fuerint movendæ, resolutis structure 
compagibus, licebit transferre. 

VII. Sed quoniam plerisque videtur istud opercsem, 
qualiacunque vasa placuerint , collocari debebunt. Seg: 
gestus lapideus extenditur per totum apiarium in tres pè 
des altitudinis, (totidemque crassitudinis) extructes, 
isque diligenter opere tectorio levigatur, ita ne ascestsi 
lacertis, aut anguibus , aliisve noxiis animalibus præbes- 
tur. Superponuntur deinde , sive, ut Celso placet, late 
ribus facta domicilia, sive, ut nobis, alvearia, preter 
quam a tergo circumstructa : seu, quod pene omaium is 
usu est, qui modo diligenter ista curant , per ordinem vass 
disposita ligantur, vel laterculis, vel cæmentis, ita st 
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iu ciment, de façon que chacune se trouve ren- 
fermée entre deux eloisons étroites, et que les 
faces en soient libres tant par devant que par 
derrière ; parce g’’il faut les ouvrir quelquefois 
per la face de devant qui sert de passage aux 
abeilles, et plus souvent encore par celle de der- 
rière , qui est celle par laquelle on soigne les es- 
saims. Si l'on ne sépare point les ruches par des 
doisons, il faut au moins les placer de façon 
qu'elles soient à quelque distance les unes des 
autres, afin que , lorsqu'il sera question de les vi- 
siter, celles auxquelles on sera obligé de toucher 
pour les soigner ne causent point d’ébranlement 
à celles du voisinage qui seront collées contre 
les premières, et n’écrasent point les abeilles 
qui pourront se trouver dans les environs, d’au- 
tantque ces insectes redoutent la moindre se- 
cousse, comme devant entraîner la ruine totale 
deleurs ouvrages délicats. Il suffit qu’il y ait trois 
rangs de ruches distribués les uns au-dessus des 
autres , puisque , dans cette supposition même, 
Celui qui prendra soin des ruches ne laissera pas 
encore que d'avoir de la peine à regarder dans 
celles du rang supérieur. Les ouvertures du pa- 
nier, qui servent d'entrée aux abeilles, seront 
plus inclinées que celles de derrière , afin que la 
plaie ne puisse pas y pénétrer, ou qu'au moins, 
dans le cas où il y en serait entré, elle n'y puisse 
pes séjourner , mais qu'elle puisse au contraire 
ven écouler par cette issue. Il convient, pour 
la même raison, que l'endroit où sont les ruches 
soit couvert comme des portiques , ou au moins 
qu’il soit ombragé avec des branchages enduits 
d'un mortier à la carthaginoise, qui ne les met- 
tront pas moins à l’abri de la chaleur que du froid 
et dela pluie. Comme néanmoins la plus vio- 
lente chaleur n’est pas aussi funeste à ce genre 
d'insectes que l'hiver, il faut qu'il se trouve tou- 


ingula binis parietibus angustis contineantur, liberæ- 
pee frontes utrinque sint. Nam et qua procedunt, non- 
unquam patefaciendæ sunt, et multo magis a tergo, quia 
mbinde curantur examina. Sin autem nulli parietes alvis 
ntervenient, sic tamen collocandæ erunt, ut paulum al- 
era ah altera distet, ne, cum inspiciuntur, ea, quæ in 
aratione tractatur, hærentem sibi alteram concutiat, vi- 
inasque apes conterreat, que omnem motum imbecillis 
t cereis scilicet operibus suis tanquam ruinam timent. 
>rdines quidem vasorum superinstructos in altitudinem 
reis esse abunde est , quoniam summum sic quoque pa- 
um commode curator inspicit. Ora cavearum , quæ præ- 
ent apibus vestibula, proniora sint quam terga, ut ne 
sfluant imbres, et si forte tamen ingressi fuerint, non 
mnorentur, sed per aditum effluant. Propter quos con- 
renit alvearia porticibus supermuniri; sin aliter, luto Pu- 
deo frondibus inlimatis adumbrari, quod tegmen cum 
rigora et pluvias, tum et æstus arcet. Nec tamen ita no- 


el buic generi caloris æstus, ut hiems. Ilaque semper 


edificium sit post apiarium , quod Aquilonis excipiat in- 
uriam, stabulisque præbeat teporem. Nec minus ipsa 
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Jours, derrière l’endroit où sont les ruches, un 
bâtiment quelconque qui les garantisse de l’in- 
jure de l’Aquilon, et qui leur procure une chaleur 
tempérée. Il ne suffit pas même que leur domicile 
soit garanti par un bâtiment, mais il faut encore 
qu'il soit exposé à l’orient d’hiver, pour que les 
abeilles jouissent du soleil à leur sortie du ma- 
tin, afin d’être plus éveillées, attendu que le froid 
les rend paresseuses. Aussi faut-il, par cette raison 
même, que les ouvertures par lesquelles les abeil- 
les doivent entrer dans les ruches ou en sortir 
soient très-étroites , afin qu'il n’y pénètre que le 
moins de froid que faire se pourra. Il suffit qu'el- 
les aient la largeur nécessaire pour que l’abeille 
puisse y introduire son corps: moyennant quoi 
ni le lézard venimeux , ni la race impure des 
hannetons ou des papillons, ni les cloportes qui 
fuient la lumière, comme dit Maron, ne pour- 
ront aller dévaster les rayons en se glissant à 
travers les ouvertures qui servent d'entrée , trop 
étroites pour leur livrer passage. Il est aussi très- 
utile de pratiquer deux ou trois passages sur le 
même couvercle d’une ruche, à proportion de ce 
qu'elle sera plus ou moins peuplée; ces passages 
seront à quelque distance les uns des autres, à 
l'effet de tromper le lézard qui guette, pour 
ainsi dire, à la porte, et qui attend que les abeil- 
les viennent à sortir pour les tuer. Il en périra 
effectivement beaucoup moins quand elles pour- 
ront éviter les attaques de ce cruel ennemi , en 
se sauvant par une issue différente de celle par 
laquelle elles seront sorties. 

VIII. Nous avons suffisamment parlé tant sur 
les pâturages des abeilles que sur les ruches et 
l'endroit où l’on doit les placer. Lorsqu'on aura 
pourvu à ces différents objets, il faudra penser 
à se procurer des essaims : car on peut ou les 
acheter, ou les acquérir à titre gratuit. Maisil faut 


domicilia, quamvis ædificio protegantur, obversa lamen 
ad hibernum orientem componi debebunt, ut apricum 
habeant apes matutinum egressum, et sint experrectio- 
res. Nam frigus ignaviam creat; propter quod etiam fora- 
mina, quibus exitus aut introitus datur, angustissima 
esse debent , ut quam minimum frigoris admittant : ea- 
que satis est ita forari , ne possint capereplus unius apis 
incrementum. Sic nec venenatus stellio, nec obscænum 
scarabei vel papilionis genus , lucifugæque blaltæ , ut ait 
Maro, per laxiora spatia januæ favos populabuntur. Atque 
utilissimum est pro frequentia domicilii duos vel tres 
aditus in eodem operculo distantes inter se fieri contra 
fallaciam lacerti, qui velut custos vestibulo prodeuntibus 
inhians apibus affert exitium , eæque pauciores intereunt, 
cum licet vitare pestis obsidia per aliud vadentibus effu- 
gium. 

VIII. Atque hæc de pabulationibus, domiciliis, et se- 
dibus eligendis abunde diximus : quibus provisis, sequi 
tur ut examiva desideremus. Ea porro vel ære parta, vel 
gratuita contingunt. Sed quas pretio comparabimus, scru 
pulosius prædictis comprobemus notis, et earum frequen- 
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s'assurer de leur bonté avec plus de circonspec- 
tion dans le premier cas que dans le seeond, et 
vérifier avec plus d'attention les signes que nous 
avons donnés pour les connaître. Il faut aussi 
ouvrir les ruches.avant de conclure le marché, 
pour examiner si elles sont. bien peuplées , ou, 
si l’on n’a pas la faculté de les regarder à l’inté- 
rieur, il faut au moins faire ses observations sur 
tout ce qu'on aura la liberté d'examiner, et voir, 
par exemple, si les abeilles refluent en grand 
nombre à l’ouverture qui leur sert d’entrée, et si 
le bourdonnement est assez bruyant. S'il arrive par 
hasard qu’elles soient toutes tranquilles dans la 
ruche, et que l'on n’y entende aucun bruit, on 
pourra approcher ses lèvres de louverture qui 
Jeur sert d’entrée, et souffler dans la ruche, pour 
juger, au frémissement qu'elles feront aussitôt 
entendre , si elles y sont en grand nombre, ou 
non. On aura surtout l’attention d'en faire l’em- 
plette dans le voisinage du pays où l'on sera, 
plutôt que dans des contrées éloignées, parce que 
communément le changement de climat les effa- 
rouche. Si l’on n’est pas à portée de cela , et que 
l'on soit au contraire dans la nécessité de leur 
faire faire un long voyage, on aura soin d’évi- 
ter qu'elles ne soient molestées par les mauvais 
chemins : c’est pourquoi on fera très-bien de 
les apporter alors sur sa tête et pendant la nuit, 
parce qu'il faut les laisser tranquilles pendant 
le jour. On aura encore soin de leur verser des 
liqueurs qui leur soient agréables, pour leur ser- 
vir de nourriture pendant tout le temps qu'elles 
seront renfermées. Lorsque ensuite elles seront 
arrivées à la maison , si le jour ne fait que com- 
mencer à luire, on attendra le soir pour ouvrir 
et placer la ruche, afin qu’elles ne sortent pour 
la première fois que le matin, et après s'être re- 
posées pendant toute une nuit. Il faudra aussi 
observer, environ trois jours de suite, si elles 


tiam prius quam mercemur, apertis alvearibus considere- 
mus : vel si non fucrit inspiciendi facultas, certe id quod 
contemplari licet, notabimus : an in vestibulo januæ 
complures consistant , et vehemens sonus intus murmu- 
rantium exaudiatur. Atque etiam si omnes intra domici» 
lium silentes forte conquiescent, labris foramini aditus 
admotis, et inflato spiritu ex respondente earum subito 
fremitu poterimus æstimare vel multitudinem , vel pau- 
citatem. Præcipue autem custodiendum est, ut ex vicinia 
potius, quam ex peregrinis regionibus petantur, quoniam 
solent cæli novitate lacessiri. Quod si non contingit, ac 
necesse habuerimus longinquis itineribus advehere, cu- 
rabimus ne salebris solicitentur, optimeque noctibus collo 
portabuntur. Nam diebus requies danda est , et infundendi 
sunt grati apibus liquores, quihus intra clausum alantur. 
Mox cum perlatæ domum fuerint , si dies supervenerit, 
nec aperiri nec collocari oportebit alvum, nisi vesperi, 
ut apes placidæ mane post totius noctis requiem egredian- 
tur : specularigue debemus fere triduo, numquid univer- 
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ne sortent pas toutes a la fois , parce que, si cela 
était, ce serait un signe auquel on reconnattrait 
qu'elles projetteraient de s’enfuir. Nous preseri- 
rons bientôt les remèdes auxquels il faut avoir 
recours pour les empêcher de le faire. Quant aux 
abeilles que l’on a reçues en présent, ou que l'on 
a prises dans les champs, on s’en contente quelles 
qu'elles soient, sans les examiner avec taat de 
scrupule ; quoique jene voudrais en acquérir, 
fût-ce de l’une ou de l’autre de ces deux ma- 
nières, que d'excellentes, parce que les mauvai- 
ses n’occasionnent pas moins de frais que le 
bonnes, et qu’elles exigent aussi bien que celle 
ci les soins d’un gardien. Mais une attentiontrès 
importante qu'il faut avoir, c'est de ne point en 
mêler de mauvaises avec de bonnes, de peur 
que celles-ci dégénèrent également par le contac 
avec les premières. En effet, on retire moins de 
profit du miel, lorsque les essaims sont mélangé 
d'abeilles trop paresseuses. Cependant, comme 
ilarrive quelquefois que, vu la nature des lieux, 
on se trouve obligé de s'en procurer de médio- 
cres (car on n’en doit jamais acquérir de mav. 
vaises), nous allons donner la manière dont on 
s’y prendra pour chercher des essaims avec atter 
tion. Les abeilles n’ont rien de plus à cœur, dans 
tous les lieux garnis de bois qui leur sont conve- 
nables et propres à l'extraction du miel, que de 
s'approprier pour leur usage les sources d'ean 
les plus voisines d'elles. Il est donc à propos de 
se tenir auprès de ces souces d’eau, communé 
ment depuis la seconde heure du jour, afin d'exs- 
miner sil y vient un grand nombre d’abeilles 
pour boire. Car si l’on n’en voit que quelque 
unes voltiger autour de l'eau , on jugera dès lors 
qu’il n’y en a pas un grand nombre dans cet en- 
droit (à moins cependant que la multiplicité 
des filets d’eau courante ne les fasse paraître plus 
chair-semées à cause de leur dispersion }; et par 


sx se profundant. Quod cum faciunt , fugam meditantur. 
Ea remediis quibus debeat inhiberi, mox præcipiemut. 
At que dono vel aucupio contingunt, minus serupulose 
probantur : quamquam ne sic quidem velim nisi optimas 
possidere , cum et impensam et eandem operam j 
postnlent bone, atque improbi : et quod maxime refert, 
non sunt degeneres intermiscendee , quæ infament gent- 
rosas. Nam minor fructus mellis respondet , cum segnior 
interveniunt examina. Verumtamen quoniam interdom 
propter conditionem locorum vel mediocre pecus (nmm 
malum nullo quidem modo) parandum est, curam vesti- 
gandis examinibus hac ratione adhibehimus. Ubicunqu 
saltus sunt idonei , mellifici , nihil antiquius apes, quam, 
quibus utantur, vicinos eligunt fontes. Eos itaque conte: 
nil plerumque ab hora secunda obsidere, specularique 
qua turba sit aqnantium. Nam si paucæ admodum cir- 
cumvolant (nisi tamen complura capita rivorum diduetss 
faciunt rariores ) intelligenda est earum penuria, propter 
quam locum quoque non esse mellificum suspicabimur. 
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onséquent on eonclura que l’endroit lui-même 
‘est pas propre au miel; au lieu que si elles 
‘y rendent en foule, on concevra dès lors les- 
“ranee la mieux fondée de prendre des essaims 
tla chasse. Or, voici comme on viendra à bout 
is les trouver. Ons’assurera d'abord si ces essaims 
wat éloignés , ou non. A cet effet, on prépa- 
ra de la sanguine liquide, dans laquelle on 
tempera des brins de paille ; et pour peu qu'on 
Wache avec ces brins de paille le dos des abeil- 
ls qui viendront boire, il sera aisé de reconnat- 
te; en restant au même endroit, celles qui y 
repareitront pour la seconde fois; de sorte que 
f elles ne tardent pas à revenir, on jugera qu’el- 
ks sont dans le voisinage; au lieu que si elles 
wat un: certain temps sans reparaître , on esti- 
mer la distance du lieu de leur séjour par la 
bagueur du temps qu’elles auront mis à reve- 
dr, Si l'on a remarqué qu'elles sont reve- 
mes promptement, on pourra, au cas que l’on 
fait point de peine à les suivre au vol, aller jus- 
wan lieu même de leur séjour; au lieu qu’il fau- 
ra recourir à un expédient plus ingénieux à l’é- 
ard de cellesqui sembleront plus éloignées. Voici 
n quoi ces soins consisteront. On coupera une 
ranche de roseau garnie d’un nœud à chacune 
ess extrémités, et on la percera sur le côté 
wee une tariére; ensuite après y avoir distillé 
er cette ouverture un peu de miel ou de vin 
sit jusqu’à diminution de moitié, on la mettra 
wpres de la fontaine ; puis aussitôt que les abeil- 
es, attirées par l'odeur de cette liqueur qui leur 
stagréable, se seront introduites en-foule dans 
ette branche par son ouverture, on la prendra, 
t l'on en bouchera l'ouverture avec le pouce, 
pour ne laisser sortir qu’une seule abeille à la fois. 
Dès qu'il en sera sortie une , l’observateur remar- 
quera le côté par lequel elle prendra la fuite, et 
la poursuivra dans sa course aussi loin qu’il lui 
sera possible. Lorsqu’ensuite il cessera de Pla- 


A si commeant frequentes , spem quoque aucupandi exa- 
mis majorem faciunt; eaque sic inveniuntur. Primum 
qam longe sint explorandum est, præparandaque in hanc 
rem liquida rubrica : qua cum festucis illitis contigeris 
apium terga fontem libantium, commoratus eodem loco fa- 
cifosredeuntes agnoscere poteris; acsi non tarde id facient, 
selas eas in vicino consistere : sin autem serius , pro moræ 
tempore æstimabis distantiam loci. Sed cum animadver- 
teris celeriter redeuntes , non ægre persequens iter vo- 
m ad sedem perduceris examinis. In iis autem 
(ex longius meare videbuntur, solertior adhibebitur cura, 
(ez talis est. Arundinis internodiam cum suis articulis 
txiditur, et terebratur ab latere talea, per quod foramen 
tiguo melle vel defruto instillato, ponitur juxla fontem. 
e cum ad odorem dulcis liquaminis complures apes 
rant, tollitur talea, et appesito foramini pollice 
wa emittitur, nisi una, qua cum evasit, fugam suam 
trat observanti : atque is, dum sufficit, persequi- 
tur evolantem. Oum deinde conspicere desiit apem, tum 
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percevoir, il en laissera sortir une seconde; et si 
celle-ci tourne du même côté que la première, il 
continuera sa route ; au lieu que si elle tourne 
d'un autre côté, il découvrira le trou pour en lais- 
ser sortir une troisième et une quatrième en re 
marquant le côté vers lequel s’envolera‘le plus 
grand nombre, afin de continuer ses poursuites, 
jusqu’à ce qu’il soit parvenu à l’endroit où sera 
caché l’essaim. S'il est ‘caché dans une caverne, 
il en fera sortir les abeilles à l’aide de la fumée ; 
et dès qu’elles seront sorties, il fera résonner de 
l'airain pour les arrêter dans leur course. En ef- 
fet, effrayées par.le son de ce métal, elles s'ar- 
réteront aussitét sur un arbrisseau ou sur le plus 
haut de la cime des arbres; de sorte que celui 
qui cherche à les prendre pourra les enfermer 
dans une ruche, qu’il aura eu soin de préparer 
à cet effet. Mais si l’essaim est fixé dans un creux 
d'arbre, soit qu’il en occupe une branche, soit 
qu'il en occupe le tronc, il faudra, au cas que 
la petitesse de cette branche ou de l'arbre le 
permette, en couper d’abord toute la partie su- 
périeure , que les abeilles n’occuperont point, 
avec une scie trés-affilée, afin d’avoir plus tôt 
fait; après quoi on en coupera la partie infé- 
rieure qui paraîtra habitée par les abeilles. En- 
suite, lorsque la branche ou le tronc de l’arbre- 
seront coupés tant par en haut que par en bas, 
on les enveloppera dans un morceau d'étoffe 
propre, car c'est encore un point très-important ; 
et , après avoir enduit les trous qui pourront se 
trouver sur l’enveloppe, on les portera au lieu 
où on veut les placer ; enfin on les mettra au rang 
des autres ruches, après y avoir pratiqué de pe- 
tites ouvertures, comme j'ai déjà dit. Au sur- 
plus, quand on cherche des essaims, il faut 
s'y prendre dans la matinée pour aller à cette 
découverte, afin d’avoir toute la journée de- 
vant soi pour examiner la route que prennent 
les abeilles. En effet, s’il est déjà tard lorsqu'on 


alteram emittit : et si candem petit cæli parlem , vestigiis 
prioribus inhæret. Si minus, aliam atque aliam foramine 
adaperto patitur egredi ; regionemque notat, in quam plu- 
res revolent, et eas persequitur, donec ad latebram per- 
ducatur examinis. Quod sive est abditum specu, fumo 
elicitur, et cum erupit , æris strepitu coercetur. Nam sta- 
tim sono territum vel in frutice vel in editiore silvæ 
fronde considet, et a vestigatore præparato vase recon- 
ditur. Sin autem sedem habet arboris cavæ, et ant extat 
ramus, quem obtinent, aut sunt in ipsius arboris trunco, 
tunc, si mediocritas patitur, acutissima serra, quo cele- 
rius id fiat, præciditur primum superior pars, quæ ab 
apibus vacat ; deinde inferior, quatenus videtar inhabitari. 
Tum recisus utraque parte mundo vestimento contegitur, 
quoniam hoc quoque plurimum refert, ac si qaibus rimis 
hiat, illitis ad locum perfertur : relictisque parvis, ut 
jam dixi, foraminibus, more cæterarum alvorum collo- 
catur. Sed indagatorem convenit matutina tempora ves- 
tigandi eligere, ut spatium diei habeat, quo exploret 
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commence à les observer, il arrive souvent 
qu’elles se retirent après avoir fini leur tâche, 
sans revenir davantage à l'eau, quoiqu’elles 
soient dans le voisinage, et que par conséquent 
celui qui cherchait l’essaim est dans le cas d'i- 
gnorer à quelle distance il est de la fontaine. Il 
y a des personnes qui, vers le commencement 
du printemps, lient en bottes de la citronnelle, 
et, comme dit le poëte, de la mélisse commune 
et du mélinet, herbe peu estimée , avec d'au- 
tres plantes semblables qui sont agréables à 
cette espèce d’insectes, pour en frotter des ruches 
jusqu’à ce qu’elles se soient imprégnées de l'odeur 
et du suc de ces plantes ; après quoi elles essuient 
ces ruches et les humectent avec un peu de miel; 
puis elles les arrangent dans des forêts auprès 
des sources d’eau qui s’y trouvent, pour les re- 
porter par la suite chez elles quand elles seront 
remplies d’abeilles. Mais il n’y a pas de profit à 
suivre cette pratique , si ce n’est dans les lieux 
où les abeilles seront en très-grande quantité, 
parce qu’il arrive souvent que les passants venant 
à trouver ces ruches vides , les emportent; auquel 
cas l'avantage d'en avoir une ou deux pleines n’est 
pas comparable au désagrément d’en perdre 
plusieurs vides. Lorsqu’au contraire les abeilles 
sonten très-grand nombre dans un endroit, quand 
même on viendrait à perdre plusieurs ruches, le 
profit que rendraient les abeilles que l’on aurait 
trouvées dédommagerait amplement de cette 
perte. Telle est la façon de prendre des essaims 
sauvages. 

IX. Voici maintenant la façon de retenir les 
essaims nés chez soi. Le gardien ne doit jamais 
manquer de visiter avec attention l'endroit où 
sont les ruches. En effet, quoiqu'il n’y ait point 
de temps où il ne faille donner des soins aux 
abeilles, elles en exigent encore de plus assidus 


commeatus apium. Sæpe enim , si serius cœpit eas deno» 
tare, etiam cum in propinquo sunt, justis operum perac- 
tis se recipiunt , nec remeant gd aquam : quo evenit ut 
vestigator ignoret, quam longe a fonte distet examen. 
Sunt qui per initia veris apiastrum, atque, ut ille vates 
ait, trita melissphylla et cerinthe ignobile gramen, 
aliasque colligant similes herbas, quibus id genus anima- 
lium delectatur, et ita alvos perfricent, ut odor et succus 
vasis inhæreat : quæ deinde mundata exiguo melle res- 
pergant, et per nemora non longe a fontibus disponant, 
eaque cum repleta sunt examinibus, domum referant. 
Sed hoc nisi locis , quibus abundant apes , facere non ex- 
pedit. Nam sæpe vel inania vasa nacti, qui forte præter- 
eunt, secum auferunt : neque est tanti vacua perdere 
complura , ut uno vel altero potiare pleno. At in majore 
copia, etiam si multa intercipiuntur, plus est quod in 
repertis apibus acquiritur. Atque hæc est ratio capiendi 
silvestria examina. 

IX. Deinceps talis altera est vernacula retinendi. Semper 
quidem custos sedule circumire debet alvearia. Neque 
gnim ullum tempus est, quo non curam desiderent ; sed 
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lorsqu'elles sentent le printemps approcher, et 
que leurs petits commencent à se multiplier, 
d’autant que ceux-ci ne cherchent qu'à s'enfuir, 
à moins que celui qui est chargé d'en prendre 
soin ne les guette pour les prendre sur-le-champ, 
Car telle est la nature des abeilles, que chaque 
peuplade est engendrée communément avec ses 
rois, et que , dès que ces rois ont la force néces- 
saire pour voler, ils dédaignent la compagnie d 
encore plus le gouvernement de leurs anciens, 
par la raison qu’il est impossible que l'autorité 
souffre aucun partage, je ne dis pas seulemest 
parmi les hommes, qui sont des êtres raisonas. 
bles , mais encore moins parmi les animaux , qu, 
n’ayant pas la faculté de parler, manquent abe» 
lument de discernement. C’est pour cela que is 
nouveaux chefs marchent à la tête de leur jes- 
nesse , qui se tient en pelotons pendant l’espast 
d’un ou deux jours à l’entrée même de la ruche, 
et qui annonce par sa sortie qu’elle se cher- 
che un domicile particulier. Au surplus, lorg- 
que celui qui prend soin des abeilles lui en a 
signe un à l'instant , elle s'en contente commed - 
c'était sa patrie; au lieu que si le gardien as 
lui en présentait pas un, elle irait chercher des 
contrées éloignées, comme si elle était chassésds 
son pays par les mauvais traitements qu'elle y 
aurait soufferts. Pour empêcher que cela n'arrive, 
un bon gardien doit observer les ruohes au pris- 
temps jusqu’à la huitième heure du jour, pesé 
laquelle les nouvaux bataillons ne hasardent pes 
la fuite, et les examiner avec un œil attentif, seit 
lorsqu'ils sortent, soit lorsqu'ils rentrent, pare 
qu’il y en a qui s'éloignent sans tarder, dès qu'ils 
sont sortis de la ruche. Il pourra s'assurer d'avant 
avec certitude si les abeilles méditent leur faite, 
enapprochant l'oreille dechaqueruche verslesoi, 
d'autant qu'il s’y élève, environ trois jours avast 


eam postulant diligentiorem , cum vernant et exundsl 
novis fœtibus, qui nisi curatoris obsidio protinus excegh | 
sunt, diffugiunt. Quippe talis est apium natura, ut parier | 
quæque plebs generetur cum regibus ; qui ubi evalesë | 
vires adepti sunt, consortia dedignantur vetustiorss, | 
multoque magis imperia : quippe cum rationabili gssi : 
mortalium, tum magis egentibus consilii mutis animali- 
bus, nulla sit regni societas. Itaque novi duces procsdsst 
cum sua juventute, quæ uno ant altero die in ipso domi- 
cilii vestibulo glomerata consistens , egressu suo propris 
desiderium sedis ostendit; eaque velut patria contesti 
est, sia procuratore protinus assignetur. Sin aulem defell 
custos, velut injuria repulsa peregrinam regionem petit. 
Quod ne fiat, boni curatoris est vernis temporibus obser 
vare alvos in oclavam fere diei horam , post quam ao 
temere se nova proripiunt agmina ; eorumque egressus te 
gressusque diligenter custodiat. Nam quædam solent, cam 
subito evaserunt, sine cunctatione se proripere. Poterit 
exploratam fugam præsciscere vespertinis temporibes 
aurem singulis alveis admovendo. Siquidem fere aste 
triduum, quam eruptionem facture sint , velut militaris 
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ite, un tumulte et un bourdonnement sem- 
à ceux que font entendre des soldats qui 
feamper; et que ce tumulte, ainsi que 
a trés-grande raison de le dire, donne à 
ire d'avance le projet du peuple, puis- 
on martial et sourd de l'airain reproche 
resseuses leur lenteur, et que l'on en- 
lors un bruit semblable au son brisé des 
ttes. Il ne faut donc pas perdre de vue 
ui font entendre ce bourdonnement, afin 
gardien soit prêt à tout événement , soit 
sortent pour le combat (car elles se bat- 
1 entre elles, comme il arrive dans les 
ı civiles, ou avec d’autres peuplades, 
on se bat contre des nations étrangères ), 
elles sortent dans l'intention de prendre 
. Au surplus, il est aisé d’arréter le com- 
n essaim parmi lequel règne la discorde, 
leux essaims qui se battent l'un contre 
, puisque , comme dit le même poëte, și 
pour les apaiser, de jeter sur eux un 
poussière, ou de les asperger avec du vin 
e miel, ou avec du vin fait de raisins sé- 
| soleil , ou enfin avec toute autre liqueur 
ble, dont la douceur leur étant familière , 
que jamais d’apaiser leur colère, quelque 
qu’elle soit. Il ne faut donc pas autre 
our concilier à merveille entre eux les rois 
discorde a désunis. Car il se trouve sou- 
lusieurs chefs dans une seule peuplade, 
cas le peuple prend différents partis, 
» il arrive dans les séditions excitées par 
nds : il faut cependant empêcher que 
arrive souvent, parce que la nation en- 
8 consumerait par ces guerres intestines. 
ourquoi, quand les chefs sont de bon ac- 
ifre eux, la paix règne sans qu'il y ait de 
épandu : mais si l’on remarque que les ar- 


ventium tumultus ac murmur exoritur : ex quo, 
me dicit Virgilius , corda licet vulgi præscis- 
morantes Martius ille æris rauci canor 

#, et vox Auditur fractos sonitus imilala tu- 
Ilaque maxime observari debent, qua istud 

, at sive ad pngnam eruperint, nam inter se tan- 
ivilibus bellis, et cum alteris quasi cum exteris 
$ præliantur, sive fugæ causa se proripuerint, 
sit ad utrumque casum paratus custos. Pugna 
vel unius inter se dissidentis vel duorum exami- 
iscordantium facile compescitur : nam ut idem 
thoeris exigui jactu compressa quiescit : aut 
passove , aut aliquo liquore simili resperso , vide- 
niliari dulcedine sævientium iras mitigante. Nam 
nire etiam dissidentes reges conciliant. Sunt enim 
ures unius populi duces, et quasi procerum sedi- 
ebs in partes diducitur : quod frequenter fieri pro- 
im est , quoniam intestino bello totæ gentes consu- 
» Itaque si constat principibus gratia, manet pax 
ita. Sin antem sæpius acie dimicanteis notaveris, 
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mées soient souvent en guerre, on aura soin de 
tuer les chefs qui excitent les séditions : quant 
aux batailles livrées, on les terminera en y ap- 
portant les remèdes que nous venons de donner. 
Lorsqu'en conséquence de ces remèdes l’armée 
se sera posée en peloton sur la branche voisine 
d’un arbrisseau vert, on examinera si l’essaim 
est accroché de façon que toutes les abeilles 
soient pendues les unes aux autres en forme de 
grappes; ce qui sera la preuve ou qu’il n'y a 
qu'un seul roi, ou qu’au moins, s’il y ena plu- 
sieurs, ils sont réconciliés de bonne foi entre eux ; 
et on le laissera par conséquent dans cette situa- 
tion jusqu’à ce qu'il revole à son domicile. Mais 
si l'essaim est partagé en deux ou même en plu- 
sieurs mamelons, pour m’exprimer ainsi, on 
ne doit pas douter alors qu'il ne s’y trouve plu- : 
sieurs grands, et que ces grands ne soient en- 
core animés les uns contre les autres. Dès lors 
il faut chercher les chefs dans les pelotons où 
l’on verra que les abeilles seront le plus rassem- 
blées. Après avoir donc frotté sa main avec le 
jus des herbes dont nous avons parlé, c’est-a- 
dire, avec du jus de mélisse ou de citronelle, afin 
que les abeilles ne s'enfuient pas lorsqu'elles se 
sentiront toucher, on insérera légèrement les 
doigts dans les pelotons pour les sonder, en écar- 
tant les abeilles jusqu’à ce que l'on ait trouvé 
l'auteur de la discorde, qu’il faudra écraser. 

X. Les rois sont un peu plus gros et plus al- 
longés que les autres abeilles : ils ont aussi les 
pattes plus droites, mais les ailes moins grandes : 
ils sont d'une couleur agréable, propres et lisses, 
et n'ont ni poil ni aiguillon, à moins qu’on ne pren- 
ne pour un aiguillon cette espèce de gros poil qui 
leur sort du ventre, quoiqu'ils ne s'en servent 
jamais pour nuire. Il s’en trouve aussi quelques- 
uos de bruns, qui sont hérissés de poils, et tels 


prælia prædictis remediis sedantur. Ac deinde cum agmen 
glomeratum in proximo frondentis arbusculæ ramo conse- 
derit, animadvertito, an totum examen in speciem unius 
uvæ dependeat : idque signum erit aut unum regem inesse, 
aut certe plures bona fide reconciliatos ; quos sic patieris, 
dum in suum revolent domicilium. Sin autem duobus aut 
etiam compluribus velut uberibus diductum fuerit examen, 
ne dubitaveris et plures proceres et adhuc iratos esse. 
Atque in iis parlibus , quibus maxime videris apes glo- 
merari , requirere duces debebis. Itaque succo prædicta- 
rum herbarum, id est, melissophylli vel apiastri manu 
illita, ne ad tactum diffugiant, leviter inseres digitos , et 
diductas apes scrulaberis , donec auctorem pugnæ, quem 
elidere debes ,] reperias. 

X. Sunt autem hi reges majores paulo et oblongi magis 
quam cæleræ apes, rectioribus cruribus, sed minus am- 
plis pinnis, pulchri coloris et nitidi, levesque ac sine 
pilo , sine spiculo, nisi quis forte pleniorem quasi capillum, 
quem in ventre gerunt , aculeum putet , quo et ipso tamen 
ad nocendum non utuntur. Quidam etiam infusci atque 
hirsuti reperiuntur, quorum pro habitu damnabis inge- 
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qu'il suffit de les voir pour juger de la méchan- 
ceté de leurs mœurs. En effet, on reconnatt 
deux figures distinctes parmi les rois, comme 
parmi le reste des abeilles : les uns se font re- 
marquer par leur peau terne et mouchelée en 
or; on les distingue encore tart à leurs écail- 
les rouges qu'à leur bee, et ce sont ceux qu’on 
approuve le plus, parce qu’ils sont effectivement 
les meilleurs; car les moins bons, dont la couleur 
ressemble à celle de la salive crasseuse, sont 
aussi sales qu’un voyageur qui vient de traver- 
ser un chemin couvert de poussière, dont la 
bouche desséchée crache contre terre; et, 
comme dit le même poéte, ¿ls aiment la paresse, 
et ils traînent sans gloire leur large ventre. Il 
faut donc condamner à la mort tous les chefs 
de la mauvaise espèce , ef laisser régner seuls 
dans leur cour ceux de la bonne. On arra- 
chera néanmoins les ailes à ceux-ci même, quand 
ils feront trop souvent des tentatives pour pren- 
dre la fuite avec leur essaim ; parce qu’un chef 
vagabond qui aura perdu ses ailes, se trouvant 
dès lors comme retenu dans des entraves, et se 
voyant privé de la ressource qu’il avait aupara- 
vant dans la fuite, n’osera plus sortir hors des 
limites de son royaume , et ne voudra pas même 
en conséquence permettre au peuple soumis à 
son empire de s’écarter trop au loin. 

XI. 1! faut même quelquefois tuer le chef lors- 
qu'une vieille ruche ne contient plus un nombre 
suffisant d'abeilles, et qu’on est obligé de la re- 
peupler avec un nouvel essaim. Ainsi, lorsqu’au 
commencement du printemps il sera né une 
nouvelle couvée dans une ruche qui se trouvera 
dans ce cas-là, on en écrasera le nouveau roi, 
afin que son peuple reste avec ceux qui lui ont 
donné le jour, sans que la discorde règne parmi 
eux. S'il n’est sorti au contraire aucune progé- 
niture des rayons de cette ruche, on pourra y 


nium. Namque duc regum facies, duo corpora plebis. 
Alter erit maculis auro squalentibus ardens, Etrutilis 
clarus squamis insignis et ore. Atque hinc maxime pro- 
batur, qui est melior : nam deterior, sordido sputo similis, 
tam fædus, Quam pulvere ab alto Cum venit, el sicco 
terram spuit ore viator. Et, ut idem ait, Desidia latam. 
que trahens inglorius alvum. Omnes igitur duces notæ 
deterioris Dede neci, melior vacua sine regnet in aula. 
Qui tamen et ipse spoliandus est alis, ubi sæpius cum 
examine suo conatur eruptione facta profugere. Nam velut 
quadam compede retinebimus erronem ducem detractis 
alis , qui fugæ ‘lestitutus præsidio , finem regni non audet 
excedere , propter quod ne ditionis quidem sux populo 
permittit longius evagari. 

XI. Sed nonnunquam idem necandus est, cum vetus 
alveare numero apium destituitur, atque infrequentia ejus 
aliquo examine replenda est. Itaque cum primo vere in eo 
vase nata est pullities, novus rex eliditur, ut ‘multitudo 
sine discordia cum parentibus suis conversetnr. Quod si 
nullam progeniem tulerint favi, duas vel tres alvorum 
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incorporer les peuples de deux ou trok 
ruches, en prenant cependant préalabl 
soin de les asperger de quelque liqueur 
soit agréable. On les tiendra aussi re 
pendant l’espace d’environ trois jours 
nouveau domicile, en y laissant néann 
petites ouvertures pour leur donner de 
on les y nourrira jusqu'à ce qu'ils s’y & 
coutumés. Il y a des personnes qui p 
dans ce cas se défaire du plus vieux n 
cette méthode est tout à fait mauvaise. E 
comme la troupe des vieilles abeilles, 

peut considérer comme un sénat, ne 
pas obéir aux plus jeunes , celles-ci ayant 
tage de la force, puniront et mettront 
toutes celles qui s’obstineront à mépr 
commandement. [l faut convenir qu’en 
dans la ruche le roi des anciennes abell 
résulte communément un inconvénient 
port au plus jeune essaim, qui consiste e 
ce roi venant à mourir de vieillesse, 
naître la licence et la division, comr 
voit naître dans une maison après la | 
chef de famille : mais il est aisé d'y n 
On choisit à ceteffet un autre chef dan: 
ches où il s’en trouve plusieurs, et on le: 
dans celles qui n’en ont point, pour l’y 
latête du gouvernement. On n’a pas 
beaucoup de peine à remédier au défaut 
tiplication des abeilles, dans les ruches 
affligées de quelque maladie pestilentiel| 
fet, aussitôt qu'on s'aperçoit du dés: 
dépeuple une ruche, il faut en visiter les 
qui contiennent la semence dont les pe 
vent éclore, et couper la partie des cires 
quelle doit s’animer la postérité du sar 
Or cette partie est aisée à reconnaîtr 
qu'on la distingue communément à Pe 
des cires, où elle surmonte les autre 


plebes in unum contribuere licebit, sed prius 
dulci liquore : tum demum includere, et po 
dum conversari consuescant , exiguis spiramen 
triduo fere clausas habere. Sunt qui senjon 
regem submoveant, quod est contrarium : qu 
vetustior, velut quidam senatus, junioribus p 
censent, atquc imperia validiorum contumaciter: 
penis ac mortibus afficiuntur. Jili quidem in 
quod juniori examini solet accidere, cum a 
apium relictus a nobis rex senectule defecit, e 
domino mortuo familia nimia licentia discord 
occurritur. Nam ex iis alvis, quæ plureis babent 
dux unus eligitur : isque translatus ad eas, 
imperio sunt, rector constituitur. Potest aute 
molestia in iis domiciliis, quæ aliqua peste ve: 
paucitas apium emendari. Nam ubi cognita ¢ 
frequentis alvi, si quos habet favos , oportet coi 
tum deinde ceræ ejus quæ semina pullorum 
partem recidere , in qua regii generis proles anit 
autem facilis conspectu , quoniam fere in ipso 
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omme un bout de mamelle, et que l'ouverture 
m est plus large que celle des autres alvéoles, 
lans lesquels sont renfermés les petits du vul- 
gaire. Celsus assure que l’extrémité des rayons 
at traversée par des tuyaux qui contiennent les 
ptits du sang royal. Hyginus dit aussi, d'après 
l'autorité des auteurs grecs , que le chef ne vient 
pint d’un petit ver (comme les autres abeilles), 
mais que l'on trouve, sur les bords des rayons, 
ds alvéoles couverts, qui sont un peu plus 
gands que ceux qui contiennent la semence dont 
le peuple doit éclore; et que ces alvéoles sont 
remplis d’une espèce de crasse rouge , qui sert à 
former le roi avec des ailes, dont il est pourvu au 
moment de sa naissance. 

XII. Voici encore des soins qu’exigent les es- 
sims nés chez nous, quand par hasard ils font 
wae sortie dans le temps que nous venons de dire, 
# que, dégoûtés de leur patrie, ils annoncent 
qu'ils cherchent à fuir plus au loin. On s’aper- 
æit que les abeilles méditent ce projet quand 
des s'éloignent du vestibule de leur ruche, au 
point qu'on n’y en voit plus rentrer aucune, et 
h'elles s'élèvent au contraire sur-le-champ en 
l'air. Il faut alors effrayer le jeune essaim dans sa 
hite , soit avec des sonnettes de cuivre, soit en 
disant résonner des morceaux de pots de terre 
pesés, tels qu’on en trouve communément par- 
eut à terre; et dès que l'effroi l’aura ramené 
ers la ruche qui l’a vu naître, et qu’il demeu- 
fra suspendu en peloton aux environs de cette 
neho , ou qu'il aura gagné des feuillages voisins, 
) gardien frottera, avec les herbes dont nous 
vons parlé, le dedans d’une seconde ruche qu'il 
mra préparés à cet effet, et l’aspergera à l'exté- 
leur de gouttes de miel; après quoi il l’appro- 
hera du groupe formé par les abeilles, pour les 


ma velut papilla uberis apparet eminentior, et laxioris 
Btule, quam sunt reliqua foramina, quibus popularis 
ote pulli detinentur. Celsus quidem affirmat in extre- 
Wie favis transversas fistulas esse, quæ contineant regios 
wiles. Hyginus quoque auctoritatem Græcorum sequens 
agé ex vermiculo, ut cæteras apes, fieri ducem , sed in 
wenita favoram paulo majora , quam sunt plebeii semi- 
ly, inveniri recta foramina repleta quasi sorde rubri co- 
Weis, ex qua protinus alatus rex figuretur. 
EAS. Est et illa vernaculi examinis cura, si forte præ- 
litte fampore facta eruptione patriam fastidiens sedem 
fugam denuntiavit. Id autem significat, cum 
ke apis evadit vestibulum, ut nulla intro revolet, sed se 
Walstim levet sublimius. Crepitaculis æreis aut testa- 
Wma, plerumque vulgo jacentium {sonitu ) terreatur fu- 
ges juventus : eaque vel pavida cum repetierit alvum 
bsiornam , ot in ejus aditu glomerata pependerit, vel 
Relies se sd proximam frondem contulerit; protinus cus- 
Re norum loculamentum in boc præparatum perlinat in- 
Magsces prædictis berbis : deinde guttis mellis respersum 
Mimeveat : tum manibus, aut etiam trulla congregatas 
wes recondat : atque, uti debet, adhibita cætera cura, 


y renfermer soit avec la main soit encore avec 
une cuiller. Ensuite, quand il aura pris tous les 
autres soins convenables , il laissera cette ruche 
bien arrangée et bien enduite dans le lieu même 
où cette opération aura été faite, jusqu’à ce que 
le jour tombe; puis il la transportera au com- 
mencement du crépuscule, pour la mettre au 
rang des autres ruches. Il faut aussi garnir de 
ruches vides l'endroit où l’on élève des abeilles , 
parce qu’il y a tels essaims qui se cherchent un 
domicile dans le voisinage même de leur ruche, 
aussitôt qu'ils en sont sortis, et qui s'emparent 
de celui qu'ils trouvent non occupé. Voilà à peu 
prèsles soins qu’il faut prendre tant pour acqué- 
rir que pour conserver des abeilles. 

XIII. Viennent à présent les remèdes qui leur 
sont nécessaires quand elles sont malades ou 
tourmentées par la peste. Il est rare, à la-vérité, 
que des maladies contagieuses causent du désas- 
tre parmi les abeilles ; mais néanmoins, si le cas 
arrivait, il n’y a pas d'autre traitement à suivre 
que celui que j'ai prescrit pour les autres bes- 
tiaux, c’est-à-dire qu'il faut transférer plus loin 
les ruches. Quant à leurs maladies particuliè- 
res, il est plus aisé d’en découvrir les causes -et 
d'en trouver les remèdes, que dans les autres 
animaux. Leur plus grande maladie est celle qui 
leur vient tous les ans au commencement du 
printemps, quand la plante du tithyma le est en 
fleur , et que les ormes font voir leur graine. En 
effet, comme elles ont souffert de la faim pen- 
dant l'hiver , ces premières fleurs excitent leur 
appétit, comme pourraient faire des fruits de la 
primeur ; et elles se remplissent avidement de ee 
genre de nourriture, qui d'ailleurs ne leur ferait 
aucun mal si elles n’en prenaient qu'avec so- 


briété. Lorsqu’elles s’en sont gorgées sans ména- 


diligenter compositum et illitum vas interim patiatur 
in eodem loco esse, dum advesperascat..Primo deinde 
crepusculo transferat, et reponat in ordinem reliqnarum 
alvorum. Oportet autem etiam vacua domicilia collocata 
in apiariis habere. Nam sunt nonnuHaexamina , quæ cum 
processerint, statim sedem sibi quærant in proximo, 
eandemque occupent quam vacantem reperiunt. Hæc fere 
acquirendarum , atque etiam retinendarum apium traditur 
cura. 

XIII. Sequitur ut morbo vel pestilentia laborantibus 
remedia desiderentur. Pestilentiæ rara in apibus per- 
nicies, nec tamen aliud, quam quod in cætero pecore 
præcepimus , quid fieri possit reperio , nisi ut longius alvi 
transferantur. Morborum autem facilius [in his] ct causæ 
dispiciuntur, et inveniuntur medicinæ. Maximus autem 
annuus earum labor est initio veris, quo tithymali floret 
frutex , et quo sameram ulmi promunt. Nam quasi novis 
pomis, ita his primitivis foribus illectæ avide vescuntur 
post hibernam famem , alioquin citra satietatem tali no- 
cente cibo : quo cum se affatim repleverunt, profluvio 
alvi, nisi celeriter succurritur, intereunt. Nam et tithy- 
malus majorum quoque animalium ventrem solvit, ef 
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gement, elles périssent par un flux de ventre, à 
moins qu’on n’y remédie promptement, parce 
que le tithymale lâche le ventre de tous les ani- 
maux , même des plus grands, et que l’orme pro- 
duit particulièrement cet effet sur les abeilles : 
c’est aussi la raison pour laquelle il est rare que 
des essaims restent longtemps bien peuplés dans 
les contrées de l’Italie, où il se trouve un grand 
nombre de plants d’arbres de cette espèce. On 
peut donc donner aux abeilles au commencement 
du printemps des nourritures médicamentées, 
tant pour empêcher qu’elles ne soient surprises 
par cette maladie , que pour les en guérir, au 
cas qu’elles en soient déjà attaquées. Car je n'o- 
serais pas assurer , faute de l'avoir éprouvé par 
moi-même, la vérité d’un fait qu’avance Hygi- 
nus d’après les plus grands auteurs, quoique si 
quelqu'un veut s’en assurer, il pourra en faire 
l’essai par lui-même. Quoi qu'il en soit, il ordonne 
de prendre les cadavres des abeilles, que l'on 
trouve en tas sous les rayons quand cette maladie 
contagieuse s’est emparée d'elles , et de les serrer 
dans un liea sec pendant l'hiver; il veut qu’en- 
suite, vers l'équinoxe du printemps, on les mette 
au soleil après la troisième heure du jour , lorsque 
la douceur du temps le permet, et qu'on les cou- 
vre de cendre de figuier. Cela fait, il assure qu'une 
chaleur vivifiante venant à les ranimer au bout 
de deux heures, elles reprennent vie et se trafnent 
dans une ruche préparée a cet effet, qu’on a soin 
de mettre auprès d'elles. Pour nous, nous pen- 
sons qu’il faut plutôt les empêcher de mourir, 
en donnantaux essaims , lorsqu’ils sont malades, 
les remèdes que nous allons prescrire. Ces remè- 
des seront ou des grains de grenade pilés et arro- 
sés de vin Aminé, ou des grains de raisin séchés 
au soleil et pilés dans un mortier avec pareille 
quantité de sumac de Syrie , et détrempés ensuite 


or 


proprie ulmus apium. Eaque causa est, cur in regionibus 


Italiæ, quae sunt ejus generis arboribus consitæ, raro 
frequentes durent apes. ltaque veris principio si medica- 
tos cibos præbeas, iisdem remediis et provideri potest, 
ne tali peste vexentur, et cum jam laborant, sanari. Nam 
iilud quod Hyginus antiquos secutus autores prodidit, 
ipse non expertus asseverare non audet : volentibus ta- 
men licebit experiri. Siquidem præcipit apium corpora , 
quæ cum ejusmodi pestis incessit, sub favis acervatim 
enectæ reperiuntur, sicco loco per hiemem reposita circa 
æquinoctium vernum , cum clementia diei suaserit, post 
horam tertiam in solem proferre, ficulneoque cinere 
obruere. Quo facto, affirmat intra duas horas cum vivido 
halitu caloris animatæ sunt, resumpto spiritu, si præpa- 
ratum vas objiciatur, irrepere. Nos magis ne intereant, 
quæ deinceps dicturi sumus , ægris examinibus exhibenda 
censemus. Nam vel grana mali Punici tunsa , et vino Ami- 
neo conspersa, vel uvæ passæ cum rore Syriaco pari 
mensura pinsitæ et austero vino insuccatæ dari debent : 
vel si per se ista frustrata sunt, omnia eadem æquis pon- 


COLUMELLE: 


dans du vin dur. Si l'un ou l’autre de ces mé 
dicaments ne fait point d'effet à lui seul, | 
faut les broyer tous ensemble par poids égal; ¢ 
après les avoir fait bouillir dans un vase de terr 
avec du vin Aminé, les servir aux abeilles dan 
des augets de bois, lorsqu'ils seront refroidis. Il 
a des personnes qui leur donnent à boire, dam 
des tuiles creuses, de l'eau miellée dans laquelk 
elles ont fait cuire du romarin, après l'avoir laiss 
refroidir. D’autres mettent auprès des ruches d 
l'urine de bœuf, ou même de l'urine d’homm 
(comme Hygiaus l’assure). Elles sant encore sujet 
tes à une maladie qui les affaiblit sensiblement,¢ 
qui fait que leur corpsse rétrécit et devient hideux: 
on s'aperçoit qu'elles en sont attaquées, quand 
les unes portent souvent hors de leurs domicila 
les cadavres de celles qui sont mortes, et qu 
les autres restent dans l’intérieur de leurs rucha 
plongées dans un mornesilence, comme il arrive 
dans un deuil public. Lorsque cela arrive, ol 
met leur nourriture dans des augets de saule, e 
cette nourriture consiste principalement en mid 
bouilli, et broyé avec de la noix de galle ou ava 
des roses desséchées. Il faut aussi brüler du gal- 
banum, dont l’odeur leur sert de médicament, 
et les soutenir , lorsqu'elles sont épuisées, ave 
du vin fait de raisin sec ou avec de vieux vis 
cuit, jusqu’à diminution de moitié. Mais le meil- 
leur de tous les remèdes, c'est de la racine f'a- 
melle , plante dont la tige est d’un jaune clair e 
la fleur pourprée ; on l’exprime après l'avoir fait 
bouillir avec de vieux vin Aminé, et on leu 
donne le jus qu’on en a tiré. Hyginus dit, dansk 
livre qu’il a composé sur les abeilles , qu’Aristo- 
machus était d'avis qu'il fallait, pour secourir 
celles qui étaient malades, commencer par te- 
trancher tous les rayons gâtés, ensuite substituer 
de nouvelle nourriture à l’ancienne, et enfin les 


deribus in unum levigata , et fictili vase cum Amineo rie 
infervefacla , mox etiam refrigerata , ligneis canalibus 3 
poni. Nonnulli rorem marinum aqua mulsa decodes, 
cum gelaverit, imbricibus infusum præbent libendss 
Quidam bubulam vel hominis urinam , sicut Hygises # 
firmat, alvis apponunt. Nec non etiam ille morbes m 
xime est conspicuus , qui horridas contractasque carpi, 
cum frequenter aliæ mortuarum corpora domiciliis [osis 
efferunt, aliæ intra tecta, ut in publico luctu, mosto si 
lentio torpent. Id cum accidit » arundinis infusi canalibe 
offeruntur cibi, maxime decocti mellis, et cum galls n 
arida rosa detriti. Galbanum etiam, ut ejus odore medi 
centur, incendi convenit, passoque et defruto veler 
fessas sustinere. Optime tamen facit amelli radix, œjo 
est frutex luteus, purpureus flos : ea cum vetere Amis 
vino decocta exprimitur, et ita liquatus ejus succus à 
tur. Hyginus quidem in eo libro, quem de apibus scrii 
sit, Aristomachus, inquit, hoc modo succurrendum hab 
rantibus existimat : primum, ut omnes vitiosi favi tollar 


- | tur, et cibus ex integro receas ponatur; deinde, | 
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quels on a recours quand les essaims sont attaqués 
de quelque maladie. 

XIV. Voici à présent les soins qu'il faut pren- 
dre des abeilles pendant le cours de toute l’année, 
suivant la méthode excellente prescrite par le 
même Hyginus. Depuis le premier. équinoxe , 
qui tombe au mois de mars vers le huit des ca- 
lendes d’avril, quand le soleil est au huitième 
degré du Bélier, jusqu’au lever des Pléiades , on 
a quarante-huit jours de printemps. Al dit done 
qu'il faut commencer à donner ses soins aux 
abeilles pendant cet intervalle, en ouvrant les 
ruches pour en ôter toutes les immondices qui s’y 
seront amassées pendant l'hiver, et en les enfu- 
mant en dedans avec de la fente de bœuf brûlée, 
~ après avoir détruit les araignées qui corrompent 
les rayons, parce que cette fiente est trés-con- 
venable aux abeilles, vu l'espèce d’affinité qui 
se trouve entre elles et cet animal. I] faut aussi 
tuer les petits vermisseaux que l’on appelle ti- 
sew (teignes), ainsi que les papillons : il suffit 
communément, pour tuer ces animaux pestilen- 
tiels qui s’attachent aux rayons, de mêler de la 
moelle de bœuf avec de la flente du même ani- 
mal , et de les brûler de façon à leur eu faire sen- 
tir l'odeur. C'est avec de pareils soins que l'on 
fortifiera les essaims pendant le temps que nous 
venons de dire, et qu'on parviendra à leur don- 
ner plus de courage pour s’appliquer à leur ou- 
vrage: Mais il faut surtout que celui qui prend 
soin d'élever des abeilles ait la précaution, lors- 
qu’il aura à toucher aux rayons , de s'abstenir la 
veille des plaisirs de l'amour, comme de n'en pas 
approcher lorsqu'il sera ivre, ou sans s'être lavé 
préalablement. Il s'abstiendra aussi de presque 
toutes les nourritures dont l'odeur sera forte, 
telles que les salaisons et tous les jus guess ren- 


sperent se posse ceras omnes liquoribus stipare , fœtibus 
expleant. Atque heec fere sunt examinum vitio laboran- 
tinum remedia. 

XIV. Deinceps illa totius anni cura , ut idem Hyginus 
commodissime prodidit. Ab æquinoctio primo quod mense 
Martio circa viu calendas Aprilis in octava parte Arietis 
conficitur, ad exortum Vergiliarum dies verni temporis ha- 
bentur duodequinquaginta. Per hos primum ait apes cu- 
randas esse adapertis alveis, nt omnia purgamenta, quæ 
sunt hiberno tempore congesta , eximantur, et araneis, 
qui favos corruinpunt; detractis fumus immittatur. fectys 
incenso bubulo fimo. Hic eaim quasi quadam cognatione 
generis maxime est apibus aptus. Vermieuli quoque , qui 
tineæ vocantur, item papiliones enecandi sunt: que pestes 
plerumque favis adhærentes decidunt , si fimo medullam 
bubulam 'misceas, et bis incensis nidorem admuvess. 
Hac cura per id tempus, qued diximua, examine firma- 
buntur, eaque fortius operibus inservient. Verum maxime 
custodiendum est curatori , [qui apes nutrit], cum alvos 
tractare debebit, uti pridie castus ab rebus venereis, neve 
temulentus, nec nisi lotus ad eas accedat, abstineatque 
emnibus redolentibus esoulentis ;: us sunt ealsamenta, et 


dent, telles encore que l'acrimonie puante de 
l'ail ou de I’ pignon, et de toutes les autres cho- 
ses semblables. Au quarante-huitiéme jour de- 
puis l'équinoxe, du printemps, c'est-à-dire, au 
lever des Pléiades, qui tombe vers le cing des 
ides de mai, les essaims commencent à prendre 
de la force et à fourmiller beaucoup : mais ans] 
ceux où il ne se trouve que peu d'abeilles péris.. 
sent dans le même temps. C'est: encore dans Ce 
temps-là que l’on voit naître dans les extrémités 
des rayons des petits dont la taille est plus grands 
quecelledes autres. abeilles , et que quelques per- 
sonnes prennent pour les rois. Mais il. y a des 
auteurs grecs qui les appellent otpor (tapas), 
parce qu'ils tourmentent les essaims et qu'ils ne 
les laissent point tranquilles : aussi ces mène 
auteurs .ordonnent-ils de les tuer. Les ruche 
essaiment - communément depuis le -lever des 
Piéiades jusqu’au solstice qui tombe à la fin da 
mois de juin, vers le temps aù le soleil est as 
huitième degré de l'Écrevisse; et il faut les gar- 
der alors avec plus de soin, de peur que leurs 
nouvelles progénitures ne prennent la fuite. Es. 
suite , depuis le solstice jusqu'au lever de Ja Ca- 
nicule ce qui fait un intervalle d' environ trente 
jours, on moissonne les rayons aussi bien que 
les biés. Mais nous nous réservons de prescrire 
par la suite la manière de les enlever, lorsque 
nous traiterons de la composition du miel. Au 
reste, Démocrite et Magon , ainsi que ` vn 

ont pensé que c "était dans ce temps- -ci 

pouvait se procurer des abeilles en, TRA s 
bouvillon. Magon va même jusqu'à. assurer qu'on 
peut obtenir le même résultat avec les entrailles 
d’un bœuf : mais je pense qu’il est guperfiu de 
détailler catte méthode avec exactitude, et je me 


range à l'avis de Celgus, qui âne rade 


eorum omnia liquamina ; itemque fretentibus a acrimonis 
allii vel ceparum cæterarumque rerum similium. 
quinquagesimo die ab æquinoctio verno, cum fit Vergis 
rum exortus circa v idus Majas, incipiunt examlas viribs 
et numero augeri. Sed et iisdem diebus intereunt. qt 
paucas et ægras apes, babent; eqdemque tempore prague 
rantur in extremis partibus 'favorym ; magpie 
dinis quam sunt cæteræ apes, eoque. . nonnulli’ putes 
esse reges. Verum quidam Græcorum auctores dome 
appellant ab eo, quod exagitenf, neque patiantur examiss 
conquiescere. Itaque præcipipnt ang enpcari. Ab exortu Va: 
giliarum ad solstitium, quod fit ul ultimo, mense Julio dra 
octavam partem Cancri, fereexaminant alvi : que léstpos 
vehementius custodiri debent, ne novæ soboles oga 
Tamque peracto solstitio usque. ad ortum. Canicuké, 
dies triginta sunt, pariter fart deme * 
tur. Sed ii quemadmodum. tol — 
cum de coufectura mellis præciplemus. Céeteruin * 
dem tempore progenerari posse apes juvenod peresaple, 
Democritus et Mago nec minus: Virgins .prodidersst 
Mago quidem ventribua, etiam halla Woy He alira 
„quam rafioneu. diligention Prose, YARRA, Bel: 
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que la perte de ce genre de bétail n’occasionne 


pas un assez grand dommage, pour chercher à 


se le procurer par une pareille voie. Au reste , 
une chose qu’il faut faire dans cet intervalle et 
Jusqu'à l'équinoxe d'automne, c'est d'ouvrir les 
ruches tous les dix jours, et de les enfumer. 
Car on convient généralement que, quoique cette 
opération ne plaise pas aux essaims, elle leur 
est néanmoins très-salutaire. Ensuite, lorsque 
les abeilles auront été ainsi parfumées et échauf- 
fées, il faudra les rafraichir, en arrosant les 
parties des ruches qui seront vides, avec de 
Peau trés-fraichement tirée , et en nettoyant celles 
que l’on n'aura pas pu arroser, avec des plumes 
l'aigle ou de tout autre oiseau ‘de grande taille, 
qui aient une certaine roideur. Il faut encore 
balayer les teignes que l’on apercevra, et tuer 
les papillons qui se tiennent communément entre 
les ruches et qui détruisent les abeilles, tant 
parce qu'ils rongent les cires, que parce qu'il 
vengendre de leurs excréments certains vers que 
nous appelons les {ineæ (teignes) des ruches. 
Aussi , lorsqu'il s’en trouve une grande quantité, 
Somme il arrive dans le temps où la mauve est en 
fleur, on met le soir entre les ruches un vase 
d'airain semblable à ceux dont on se sert dans 
les bains pour faire chauffer l’eau; et aussitôt 
qu'on y a enfoncé une lumière, les papillons y 
secourent de tous côtés, et se grillent en vol- 
tigeant autour de la flamme, attendu que n'ayant 
ni la facilité de s'envoler par en haut, parce 
que le vase est étroit, ni celle de s'éloigner 
du feu, parce qu'ils sont comme resserrés entre 
les parois du vase, ils sont en conséquence brûlés 
par le feu, dont ils sont trop voisins. L’Arcture 
se lève environ cinquante jours après la Cani- 
cule : c'est alors que les abeilles font leur miel 


consentiens Celso, qui prudentissime ait, non lauto interitu 
pecus istud amitti, ut sic requirendum sit. Verum hoc tem- 
pere, et usque in ‘autumni æquinoctium decimo quoque 
die alvi aperiendæ et fumigandæ sunt. Quod cum sit mo- 
lestum examinibus, saluberrimum tamen esse convenit. 
Saflitas deinde, et æstuantes apes refrigerare oportel, 
eonspersis vacuis parlibus alvorum, et quam recenlissimi 
rigoris aqua infusa : deinde si quid ablui non poterit, 
pianis aquilz vel etiam cujus libet vaste alitis, qua rigo- 
rem habent, emundari. Præterea ut tines, si apparuerint, 
everranlur, papilionesque enecentur, qui plerumqu e intra 
alvos morantes apibus exitio sunt. Nam et ceras érodunt, 
et stercore suo vermes progenerant , quos alvorum tineas 
appellamus. Itaqne quo tempore malvæ florent , cum est 
earam maxima multitudo , si vas æneum simile miliario 
waspere ponatur inter alvos, et in fundum ejus lumen ali- 
qpod demittatar, undique papiliones concurrunt : dumque 
circa flammulam volitant, aduruntur, quod nec facile ex 
aagusto sursum evolare, nec rursus longius ab igne pos- 
sant seve nrc cum lateribus æneis circumveniantur : 
ideoque propinquo ardore cousumuntur. A Canicula fere 
post diem quinquagesimum Arcturus oritur, cum ifrota- 
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avec les fleurs couvertes de rosée, tant celles du 
thym que celles de l’origan et de la thymbre. Le 
meilleur miel paraît être celui qu’elles font à l'é- 
quinoxe d'automne, qui tombe avant les calendes 
d'octobre, quand le soleil est au huitième degré 
de la Balance. Mais il faudra veiller , entre le lever 
de la Canicule et celui de l’Arcture, à ce que les 
abeilles ne soient pas surprises par les assauts des 
frelons, qui se tiennent communément devant 
leurs ruches pour les guetter à leur sortie. Après 
le lever de l'Arcture, on moissonne pour la se- 
conde fois les rayons vers l'équinoxe de la Balance 
(comme je viens de le dire). Ensuite, depuis 
l’équinoxe, qui tombe vers le huit des calendes 
d'octobre, jusqu’au concher des Plétades, les 

abeilles emploient quarante jours à mettre en ré- 
serve le miel qu'elles ont extrait des fleurs du 
tamaris et des arbustes sauvages, et qui leur doit 
servir de nourriture pendant l’hiver : mals il ne 
faut rien retrancher de ce miel, de peut que si 
ces insectes étaient trop souvent molestés par les 
pertes qu’on leur ferait éprouver, le désespoir 
ne les portat à prendre la fuite. Depuis le coucher 
des Pléiades jusqu’au solstice d'hiver, qui tombe 
vers le huit des calendes de janvier, quand le 
soleil est au huitième degré du Capricorne, les 
essaims commencent à consommer le miel qu’ils 
ont mis en réserve, et qui sert à les soutenir jus- 
qu’au lever dé l'Arcture. Je n'ignore pas la facon 
de calculer d’Hipparchus, qui prétend que les 
solstices comme les équinoxes arrivent lorsque le 
soleil est au premler degré des signes, et non pas 
lorsqu'il est au huitième : mais je m ‘entlens, dans 
cette économle rurale, aux calendriers, d’Eudoxe, 
de Méton et des anciens astronomes, qui sont 
réglés sur les fêtes publiques, parce que cet an- 
cien systèmé est plus genéralement connu des 


tis floribus thymi et cunilæ thymbræque apes mella con- 
ficiunt : idque optimæ notæ emiteseil autumni æquinoc- 
tio, quod est ante calend. Octôbris, cum octavam 
partem Libre sol attigit. Sed inter Caniculse et Arcturi 
exortum cavendum erit, ne apes intercipiantur violentia 
crabronum, qui ante alvearia plerumque obsidianfnr pro- 
deuntibus. Post Arcturi exortnm circa æquinoctium Libree 
(sicut dixi) favorum secunda est exemptio. Ab tequinoctio 
deinde quod conficitur circa vin calend. Octobris ad Ver- 
giliarum occasum diebus xL , ex floribus tamaricis et 
sil¥estribns frotetis apes collecta mella cibariis hiemis 


‘reponunt. Qoibus nihil est omnino detrahendum, ne 


seepius injurla contristatæ velut desperatione rerum pro- 
fugiant. Ab ocrasu Vergiliarum ad brumam, quæ fere con- 
ficitur circa vinn calend. Januarii in oelava parte Capri- 
corni , jam recondito melle utantur examina ,' eoque usque 
ad Arcturi exortum sustinentar. Nee me faHit Hippar. 

chi ratio, quæ docet solstitia et eequinoctia non octavis 
sed primis partibus signorum confici. Veram in hac ruris 
disciplina sequor nunc Eudoxi et Metonis antiquorumque 
fastus astrologornm , qui suht'aptäti publicis sacriliciis : 

qoia et notior est ista vetus agricolis cditepta opinio ; nec 

oo st : . 
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agriculteurs, qui sont habitués à s’y conformer; 
et qu’au contraire la subtilité d'Hipparchus est 
au-dessus de l'intelligence grossière des gens de 
la campagne. Ainsi il faudra ouvrir les ruches , 
les purger de toute immondice et les soigner avec 
beaucoup d'attention, dès que les Pléiades com- 
menceront à se coucher, parce qu'il n’est pas à 
propos de les remuer ni de les ouvrir pendant 
l'hiver. C'est pourquoi, si l’on a encore devant 
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l'odeur de ces oiseaux ne déplaît point à ces in- 
sectes, quelque délicats qu’ilssoientsur l’article de 
la propreté. Nous croyons néanmoins qu'il vaut 
mieux , lorsque les abeilles sont tourmentées par 
la faim pendant l'hiver, leur servir dans de pe- 
tits canaux placés vers l'entrée des ruches, des 
figues sèches pilées, et détrempées soit dans de 
Peau, soit dans du vin cuit, jusqu’à diminution 
de moitié, ou fait avec des raisins secs ; auquel 


cas il faudra y tremper de la laine bien propre, 
afin qu’elles se posent sur cette laine pour tix 
rer le suc de ces liqueurs, comme à travers uty 


soi un reste d’automne, il faudra, après avoir 
nettoyé les ruches dans une journée où il aura 


fait très-beau temps, y enfoncer des couvercles 
qui parviennent jusqu'aux rayons mêmes, sans 
laisser aucun vide , afin que les alvéoles, qui se- 
ront rétrécis par la, se maintiennent plus aisé- 
ment chauds pendant l’hiver : et c'est une opé- 
ration qu’il faut toujours faire, dans les ruches 
méme qui nesont habitées que par an petit nom- 
bre d’abellles. Ensuite on bouchera par dehors, 
avec de la boue et de la fiente de bœuf mêlées 
ensemble, toutes les crevasses et tous les trous 
qui pourront s’y trouver, sans laisser d’autres 
ouvertures que celles qui serviront de passages 
aux abeilles. Quoique les ruches soient sous un 
appentis, on ne laissera pas de les couvrir encore 
avec du chaume et des feuilles entassées par- 
dessus, pour les défendre, autant que faire se 
pourra, contre le froid et les mauvais temps. 
Quelques personnes y renferment dans l’intérieur 
des oiseaux morts, dont les entrailles sont vidées, 
et qui servent à procurer de la chaleur pendant 
l'hiver aux abeilles qui se cachent sous leurs plu- 
mes, d'autant que, lorsqu'elles ont consommé 
leurs provisions, elles mangent fort bien ces oi- 
seaux pour assouvir leur faim, sans en rien lais- 
ser que les os, quoique, lorsqu'elles ont suffisam- 
ment de rayons, elles n’y touchent point. Car 


tamen Hipparchi subtilitas pinguioribus , ut aiunt, rusti- 

corum literis necessaria est. Ergo Vergiliarum occasu primo 
statim conveniet aperire alvos, et depurgare quidquid 
immundi est, diligentiusque curare ; quoniam per tempora 
hiemis non expedit movere aut patefacere vasa. Quam ob 
causam dum adhuc autumni reliquic sunt, apricissimo 
die purgatis domiciliis opercula intus usque ad favos ad- 
movenda sunt, omni vacua parte sedis exclusa, quo faci- 
lius angnstiz cavearum per hiemem concalescant. Idque 
semper faciendum est etiam in iis alvis, qua paucitate 
plebis infrequentes sunt. Quidquid deinde rimarum est 
aut foraminum, luto et fimo bubulo mistis ilinemus extrin- 
secus, nec nisi aditus, quibus commeent, relinquemus. 
Et quamvis porticu protecta vasa nihilo minus congestu 
culmorum et frondium supertegemus , quantumque res 
patietur, a frigore et tempestatibus muniemus. Quidam 
exemptis interaneis occisas aves intus includunt, quæ 
tempore hiberno plumis suis delitescenLibus apibus præ- 
bent teporem : tum etiam si sunt absumpta cibaria, com- 
mode pascuntur esurientes, nec nisi ossa earum relin- 
quunt. Sin autem favi sofficient , permanent illibatæ. Nec 
quamvis amantissimas munditiarum offendunt odore 


siphon. On fera aussi très-bien de leur donner 
du raisin sec broyé, et un peu humecté d’eau. Ay 
surplus , il faudra les soutenir avec ces sortes de 
nourritures non-seulement pendant l’hiver, mais 
encore (ainsi que je l’ai dit) dans le temps où le 
tithymale et l'orme seront en fleur. Elles con- 
somment, dans l’espace de quarante jours à dater 
du solstice d'hiver, tout le miel qui est dans lear 
ruche (à moins que celui qui en prend soin n'y en 
ait laissé une trop grande quantité); et sourent 
même , après avoir vidé les cires, elles se tien- 
nent couchées auprès des rayons, sans prendre 
aucune nourriture, jusqu'au lever de l’Arctere 
qui commence aux ides de février , et y restent 
engourdies à la manière des serpents, de façon 
que le repos seul leur conserve la vie. Pour empé- 
chernéanmoins qu'unetrop longue diète ne la leur 
fasse perdre, il est très-bon d’insinuer avee des 
siphons dans leurs ruches, au travers de l'entrée, 
des jus doux , qui serviront à leur faire supporter 
la disette de la saison, jusqu'à ce que le lever de 
l’Arcture et l'arrivée des hirondelles leur annon- 
cent des temps plus favorables. Aussi passé, ce 
mauvais temps, se hasardent-elles à aller aux ph 
turages dès que la gaieté de la-saison le leur per- 


suo. Melius tamen esse nos existimamus, tempore hiberet 
fame laborantibus ad ipsos aditus in canaliculis vel conte 
sam et aqua madefactam ficum aridam, vel defruten 
aut passum præbere. Quibus liquoribus mundam lana 
imbuere oportebit, ut insistentes apes quasi per siphesem 
succum evocent. Uvas enim passas cum infregeriases, 
paulum aqua respersas probe dabimus. Atque his ciberis 
non solum hieme, sed etiam quibus temporibus, et jam 
supra dixi, tithymalus , atque etiam ulmi florebant , set 
tinendæ sunt. Post`confectam brumam diebus fere qwa- 
draginta quidquid est repositi mellis, nisi Hberalles 3 
curatore relictum sit, consumunt, [et ] sæpe etiam vater 
tis ceris usque in ortum fere Arcturi, qui est ab idb. 
Februariis, jejunæ etiam favis accubantes torpent mere 
serpentun), et quiete sua spiritum conservant, quem u- 
men ne amittant, si longior fames incesserit , 

est per aditum vestibuli siphonibus dulcia liquamias im- 
mittere , et ita penuriam temporum sustinere, dem Arc- 
turi ortus et hirundinis adventas commodiores pollicesn- 
tur futuras tempestates. Itaque , post hoe tempus, cunt 
diei permittit hilaritas, procedere audent in pascus. Nem 
ab æquinoctio verno sine cunctatione jam passim vagia- 
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in effet, aussitôt que l'équinoxe du prin- 
est arrivé, elles ne tardent point à se 
ire de côté et d'autre, pour ramasser les 
qui sont propres à les faire multiplier , à 
de les porter dans leurs domiciles. Telle 
méthode qu'Hyginus prescrit d'observer 
sctement pendant les différentes saisons 
née. Au surplus, voici ce que Celsus ajoute 
wéceptes : ii prétend que, comme il y a peu 
ntrées assez heureuses pour offrir aux 
s des pâturages d'hiver différents de ceux 
il ne faut pas laisser les essaims dans des 
jui ne donnent pas après le printemps de 
qui conviennent aux abeilles; mais que, 
B les pâturages de cette saison sont con- 
is, il faut les transférer dans des lieux 
rantageux , où elles puissent se nourrir des 
ardives du thym, de l’origan et de la thym- 
| assure que c’est ainsi qu'on le pratique 
ns les contrées de l’Achaïe, d’où on les 
we dans les pâturages de l’Attique et dans 
8, soit dans toutes les fles Cyclades, d'où on 
nsfère dans la seule fle de Scyros, soit 
lans la Sicile, où on les transporte des dif- 
# contrées de cette fle à Hybla. Le même 
prétend encore que les abeilles font la cire 
» fleurs, et le miel avec la rosée du matin; 
ı plus la cire est faite avec une matière 
He, plus.le miel est de bonne qualité. Au 
s, il ordonne de visiter avec attention l'in- 
' des ruches avant de les transporter, et 
er les vieux rayons, ainsi que ceux où les 
3 se seront mises ou ceux qui seront chan- 
}, afin de n’en réserver qu’un petit nombre 
illears, etqu’en conséquence la plus grande 
des rayons se trouve faite avec les meil- 
fleurs. Il ordonne encore de ne porter 
> nuit les ruches que l’on voudra changer 


idoneos ad fwtum decerpunt flores, atque intra 
maportant. Hæc observanda per anni tempora dili- 
me Hyginus præcepit. Caterum illa Celsus adjicit , 
oeis eam felicitatem suppetere , ut apibus alia pa- 
erna atque alia præbeantur æstiva. Itaque quibus 
ost veris tempora flores idonei deficiunt, negat 
è immota examina relinqui, sed vernis pastionibus 
tis in ea loca transferri, quæ serotinis fluribusthymi 
ni thymbræque benignius apes alere possint. Quod 
et Achaiæ regionibus, ubi transferuntur in Atticas 
es, ct Euboea, et rursus in insulis Cycladibus , 
, aliis transferuntur Scyrum , nec minus in Sicilia, 
r reliquis ejus partibus in Hyblam conferuntur. 
o ait ex foribus ceras fieri, ex matutino rore mella , 
ato meliorem qualitatem capiunt , quanto jucun- 
it materia cera confecta. Sed ante translationem 
er alvos inspicere præcipit, veteresque et tineosos, 
ates favos eximere : nec nisi paucos et optimos 
re, at simul etiam ex meliore flore quamplurimi 
baque vasa, qu quis transferre velit, non nisi 
is et sine concussione portare. 
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de lieu, et de ne les point agiter dans le trans- 
port. 

XV. Dès la fin du printemps, ainsi que je l'ai 
déjà dit, vient la récolte du miel, alaquelle abou- 
tissent les travaux de toute l'année. On juge qu'ii 
est temps de la faire, lorsqu'on voit les abeil- 
les chasser et mettre en fuite les buurdons. Le 
bourdon est un insecte très-ressemblant à l’a- 
beille, mais plus gros qu'elle; ou , comme dit 
Virgile, c'est un bétail paresseux qui se tient 
auprès des rayons sans y travailler, et qui, loin 
d’amasser de la nourriture, consomme celle que 
les abeilles ont apportée. Cependant ces insectes 
paraissent coopérer en quelque façon à la mul- 
tiplication des abeilles, en se tenant auprès de 
la semence dont elies doivent éclore. Aussi les 
abeilles vivent-elles d'intelligence avec eux tant 
qu'ils leur sont utiles pour couver et pour élever 
leur nouvelle progéniture, au lieu qu'elles le, 
chassent hors de leurs domieiles, et que , comme 
dit le méme poéte, elles les éloignent de leurs 
mangeoires dés que leurs petits sont éclos. Quel- 
ques auteurs ordonnent de les exterminer abso- 
lument; mais je suis sur cet article de l'avis de 
Magon, et je ne crois pas qu'on doive pousser les 
choses à cette extrémité ; je pense au contraire 
qu'il faut modérer cette barbarie, parce qu’en 
faisant un carnage universel de cette engeance, 
il serait à craindre que les abeilles ne devinssent 
paresseuses ; au lieu qu'en l’épargnant , elles n’en 
deviennent que plus actives pour réparer les 
dommages que ces insectes leur causent en con- 
sommant une portion de leurs vivres. Jl ne faut 
pas , d'un autre côté, laisser puiluler cette mul- 
titude de voleurs, de peur qu'ils ne fluissent par 
piller tout le trésor des richesses qui ne leur ap- 
partiennent point. Lors done que l’on verra de 
fréquentes disputes s'élever entre les bourdons 


XV. Mox vere transacto sequitur, ut dixi, mellis vin- 
demia, propter quam totius anni labor exercetur. Ejus 
maturitas intelligitur cum animadvertimus fucos ab apibus 
expelli ac fugari. Quod est genus amplioris incrementi, 
simillimum api, sed, ut ait Virgilius , ignarum pecus, 
et immune, sine industria favis assidens. Nam neque 
alimenta congerit, et ab aliis invecta consumit. Verumta- 
men ad procreationem sobolis conferre aliquid hi fuci vi- 
dentur insidentes seminibus, quibus apes fignrantar. Itaque 
ad fovendam (et educandam ) novam prolem familiarius 
admittuntur. Exclusis deinde pullis, extra tecta protur- 
bantur, et ut idem ait, a præsepibus arcentur. Hos qni- 
dam præcipiunt in totum exterminari oportere. Quod ego 
Magoni consentiens faciendum non censeo, verum sæviliæ 
modum adhibendum. Nam nec ad occidionem gens interi- 
menda est, ne apes inertia laborent, quæ, cum fuci ali- 
quam partem cibariorum ahsumunt, sarciendo damna 
fiunt agiliores : nec rursus multitadinem prædonum coales- 
cere patiendum est, ne universas opes alienas diripiant. 
Ergo cum rixam fucorum et apium sæpius committi vide- 
ris, adapertas alvos inspicies , ut sive semipleni fayi sint, 
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et les abeilles, on ouvrira les ruches pour les 
visiter à l'intérieur, soit afin de différer la récolte 
du miel , si les rayons ne sont qu’à demi pleins 
de cette liqueur, soit afin de la faire aussitôt, 
s'ils en sont remplis, et qu'ils soient recouverts 
de cire par-dessus. Il faut communément choisir 
la matinée pour faire cette opération, parce qu'il 
n’est pas à propos de vexer lesabeilles au milieu 
de la chateur, temps auquel elles sont déjà na- 
tureliement irritées. On'se pourvoira à cet effet 
de deux instruments de fer d'un pied et demi 
de longueurou un peu plus: l'un est un long cou- 
teau tranchant par les deux côtés, dont l'extré- 
mité sera terminée par un bistoari crochu; l'au- 
tre est un instrument plat et très-tranchant d’un 
seul côté, à l'effet de mieux couper les rayons; 
au lieu qu’on pourra les ratisser avec lautre, et 
en ôter les ordures qui pourront y être tombées. 
Mais lorsque'la rache ne sera point munte d’une 
cuverture pat derrière, on y fera parvenir de la 
fumée de galbanum ou de fumier sec. On renferme 
à cet effet l'une ou l'autre de ces matieres, avec 
de la braise, dans un vase. de terre garni d'an- 
ses comme une petite marmite : ce vase doit être 
pointu par ua de:ses côtés, qui sera percé d’un 
petit trou destiné à livrer passage à la fumée ; au 
lieu qu’il sera plus gros par le côté opposé, et 
garni d’une large embouchure à travers laquelle 
on pourra souffler dedans. Quand onaura appro- 
ché cette marmite de la ruche, on soufflera dans 
l'interieur du vase pour pousser la fumée sur les 
abeilles; et alors ces insectes, qui ne peuvent pas 
supporter cette odeur, se retireront aussitôt sur le 
devantde la ruche, eten sortiront même quelque- 
fois, desorte qu’on aura la liberté de regarder ason 
aiseen dedans. On remarque communément deux 
formes particulières de rayons dans les ruches, 
quand il s’y trouve deux essaims. En effet, quoi- 


differantur : sive jam liquore cumpleti, et superpositis 
ceris Lamquam operculis obliti, demetantur. Dies vero 
castrandi fere matulinus occupandus est. Neque enim 
convenit zstu mediv exasperatas apes lacessiri. Duobus 
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que ces deux peuplades réunies vivent ensemble 
en bonne intelligence , elles ont néanmoins cha- 
cune leur méthode particulière de faconner lacire, 
en lui donnant telle ou telle forme , dont elles ne 
s’écartent jamais. Au reste, tous les rayons, de 
quelque façon qu'ils soient faits, sont toujourssus- 
pendus au haut de la ruche et légèrement adhé- 
rents à ses parois, sans jamais s'étendre jusqu'at, 
plancher d'en bas, paree que c'est l'endroit que 
sert de passage aux essaims. D'ailleurs la form- 
des cires est modelée sur celle de la ruche, be 
sorte que sa capacité sert de moule aux rayon 
qui retracent la forme carrée, ronde ou ménng 
longue de la ruche. C'est pour cela qu’on rencontre 
souvent dans la même ruche des rayons qui on 
chacun leur forme différente. Mais, quels qu'ii 
soient , il ne faut jamais les enlever tous : on aura 
soin au contraire d'en laisser la cinquième par- 

tie à la première récolte, qui se fait dans m 
temps où les pâturages sont encore abondants 
dans les champs, ‘et la troisième partie à la se- 
conde récolte , qui se fait dans un temps où lhi- 
ver commence déjà à se faire sentir. Ceper- 
dant la proportion que nous fixons ici n'est pes 

la même pour tous les pays, parce qu'il faut dass 
chacun pourvoir à l’intérêt des abeilles proper- 
tionnellement à là multitude des fleurs ot à l'a- 
bondance des pâturages. Siles cires saspenduesi 

la ruche sont perpendiculairement allongées, il 
faut couper les rayons avec l'instrument qui a 

la forme d'un couteau, et les recevoir par des 
sous entre les deux bras, pour les tirer de ia re 
che; mais si les rayons sont attachés horizontale- 
ment au haut des ruches, il faut alors se servir 

de l'instrument qui a la forme d’une serpe, afa 

de les couper d'un coup qu'on leur portera eaface. 
On enlévera ceux qui seront vieux ou déféetseux, 

en laissant dans la rucheceux qui ne-seront point 


genera quoque favorum inveniantur. Nant etiam in cen 
cordia suum quæque plebs morem Agurandi ceras faga- 
dique servant. Sed omnes favi semper cavearum tectis € 
paululum ab lateribus adbærentes dependent, jta ne solam 


„autem ferramentis ad hunc usum opus est, sesquipedali , 
. vel paulo ampliore mensura factis, quorum alterum sit 
alter oblongus ex utraque parte acie lata, uno capite 


contingant : quoniam id præbet exaihinibus iter. Cateren 
figura cerarum talis est, qualis et habitus demiciifi. Nam 
et quadrata et rotunda spatia nec mines longa suam spe- 


aduncum habens scalprum ; alterum prima fronte planum 
et acutissimum : quo melius boc favi succidantur, illo 
eradantur, et quidquid sordium deciderit, attrahatur. Sed 
uhi a posteriore parte, qua nullum est vestibulum , pate- 
factum fuerit alveare, fumum admovebimus factum gal- 
bano vel arido fimo. Ea porro vase fictili prunis immista 
conduntur : idque vas ansatum simile angustæ ollæ figu- 
ratur, ita ut altera pars sit acutior, per quam modico 
foramine fumus emanet : altera latior, et ore patulo , per 
quam possit afflari. Talis olla, cum est alveari objecta , 
spiritu admoto fumus ad apes promovetur. Quæ confestim 
nidoris impatientes in priorem partem domicilii , et inter- 
dum extra veslibulum se conferunt. Atque ubi potestas 
est liberius inspiciendi , fere, si duo sunt examina, duo 


ciem velut formæ quædam favis præbent. . sen 
semper ejusdem figures reperiuntur favi. Sed hi quelet- 
cunque sint, non omnes eximantur. Nam priore messe, 
dum adhuc rura pastionibus abundent, quinta pare fave- 
rum; posteriore, cum jam metuitur hiems, tertie rella- 
quenda est. Atque hic tamen modus pon est ia smaba 
regionibus certus : quoniam pro multitudine forem e 
ubertate pabuli apibus comsulendum est. Ac si cera de- 
pendentes in longitudinem decurrunt, eo ferramento, qued 
est simile cultro, insecandi sunt favi, deimde . sabjectis 
duobus brachiis exeipiendi, atque ita promendi : sia as- 
tem transversi tectis cavearum inhærent , tunc scelpreis 
ferramento est opus, nt adversa fronte impressi demsecsa- 
tur. Eximi autem debent veteres vel vitiosi, et refingsi 
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t qui seront pleins de miel, ‘de même que 
1-renfermeront des petits, parcoqu'ilsser- 
kreprodeire des essais. H faudra ensuite 
tout es qu’on aura récolté de rayons dans 
où l’on voudra faire le miel, et boucher 
nent toutes lesfentes qui pourront se trou- 
1 murs ou aux fenêtres de cet endroit, afin 
Abeilles n'y puissent pénétrer d'aucun côté, 
welles s’opiniâtrent à chercher, pour ainsi 
# richesses qu’elles ont perdues, et que 
elles parviennent à les trouver, elles les 
iment. C'est pourquoi il faut. aussi faire 
aigations à l'entrée de cet endroit avec les 
esdont nous avons déjà parlé, afin d'en 
- les abeilles au cas qu'elles füssent des 
ves pour y entrer. Quand les ruches au- 
té récoltées, s’il s'en trouve quelques- 
ont l'entrée soit barrée par des rayons, il 
s retourner d'un autre sens, aſin que le 
æ derrière y serve.à son tour d’éntrée. 
Vil sera alors question de les réebiter, 
évera les anciens rayons avant ‘les nou- 
, et bes cires se trouveront renouvelées 
§ ce qui est d'autant plus intéressant que 
les sont vieiHtes ; pires elles sont: Si par 


Jes ruches sont-revétaes d'une macon-- 


Rqu’elles solent par conséquent immobites, 


a sotwde tes ebiitret tantôt d’un côté, tan-" 


Fautre. Uudra aussi que cette opération 
te sritit la cinquième heure: du jour; si- 
rie la reprendra qu'après la neuvième, ou 
emaitt niatin. Au surplus, quelque quantité 
vs qu’on ait récoltée, il est à propros d'en 
lé miel le jour même de la récolte, et tan- 
fissontencore chauds. On suspend à cet effet 
m lied: obécur un panier de saule , ou un 
‘ier mince tissu à grarides mailles, dont la 
soft sembfable à celle d’une borne renver- 


Y Hélegri ac mele pleni, et tiqut tantuim ‘patlos 
at; ut Gxatnhai frogenerando resetvéntlir: Omnis 
# tonficere voles ; linendaque sunt diligentér fora- 
on et fenestrarum, neqaid sit apibus pervium, 
ainissas Opes suas pertinscitér vestigant, èt 
A conium: Itaque ex fledem —— — — 
1 Wel faciendas est, qui propulset intrare tentau- 
strates delnde alvi al quæ transversos favos in adita 
at; convertepdse erunt, ut alterna vice posteriores 
‘VeatiBiola fiant. $lé enim proxime cum castrabun- 
teres piottus favi quam novi eximentor, cerque 
màr, qu tanto deteriores sunt, quanto vetustio- 
God si forte alvearia circumstructa et immobilia 
; cura erit nobis, ut semper modo a posteriore 
A pridré ‘parte castrentur. Idque fieri ante diei 
H horam debebit, deinde repeti vel post nonam, vel 
Finäñie” Sed quotcunque favi sunt demessi, eodem 
tépént, conficere mel convenit. Saligneus qualus, 
lui vimine rarius contextus saccus, inversæ melæ 
s qualis est quo vinum liqaatur, obscuro loco suspen- 


1 ditur :.in eum deinde carp! 
end ne cru congé 
copia'favoram cofiferenda est in eam locuin, in” 
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sée , tels que ceux àitravers lesquels,on passe le 
vin ; après quoi on y entasse les rayons les uns 
sur les autres, en observant néanmoins de reje- 
ter de côté les portions de cire qui contiennent 
des petits ou de la crasse rouge, parce qu’elles 
ont un mauvais goût, et que le suc qu'elles ren- 
draient corroniprait le miel. Lorsqu'ensuite le 
miel que l'on aura passé sera tombé dans un bas- 
sin posé en bas pour le recevoir, on le transpor- 
tera dans des vases de terre qu'on laissera ou- 
verts: pendant quelques jours ; jusqu'à ce que 
cette espèce de moût ait cessé de bouillir. Il fau- 
dra l’écumer souvent avec une cuiller. Quand ce 
miel séra ‘fait, 'on préssera ehtre ses mains les 
morceaux ‘de rayons qui seront restés dans le 
sae,et'il en découlera du miel de la seconde 
qualité, que les gens les plus attentifs mettent à 
parti de‘peur qu'il ne détériore par son mélange 
le premier, dont le goût est excellent. 

XVI: Quoique ta cite’sdit une matière de mo- 


-diqué valeur, comme on l'emploie cependant à 


bien des’ choses, ce genre de profit ne doit pas 
être négligé. Oa Jette dans un vase de cuivre ce 
qui reste des rayons, après qu'on en a exprimé le 
miel et qu'on les a bien lavés dans de l'eau douce; 


-puisor verse de l'eau dessus; et on tes fait Tondre 


au feu. Quatd cèla est'fxit, on verse la cire, en 
la passant, sur de la paille ou’ sur du jonc, et on 
la fait cuire de nouvedu antant que la première 
féis; ensuite on là verse dans tel moule que l'on 
juge à propos, aprés l'avoir rempli d'eau, afin 
que, quand la cire sera figée, il soit aisé de la 
retirer du moule, parce que l’eau qui sera des- 
sous l’empêchéra de s'attacher à ses parois. Mais, 
puisque nous avoris achevé notre dissertation sur 
les bestiaux ét sur les nourritures que l'on fait 
dans les métairies, nous allons à présent don- 
ner en vers, pour satisfaire à l'einpressement de 


Congetuntur hvi. Sed adhu- 
parles cerarum, que 
vel ‘pullos habent, vel rubras sordes. Nam sunt mali sa- 
poris, et succo suo mella corrumpunt. Dèinde ubi liqua- 
tum mel in subjectum alveum defluxit, transfertur io 
Yasa fictilia, quae paudis diebus aperta sint , dam musteus 
fructus defervescat, isque sæplus ligula purgandus est. 
Mox deinde fragmina favoram, quæ in sacco remanserunt, 
retractata exprimuntur : atque id secundæ notæ mel de- 
Ait, et ab diligentioribus seorsum reponitur, ne, quod 
est primi saporis hoc adhibito fiat deterius. 

XVI. Ceræ fructus quamvis æris ezigui non tamen 
omittendus est, cum sit ejus usus ad multa necessarius. 
Expresses favorum reliquiæ , posteaquam diligenter aqua 
dulci perlutæ sunt, in vas encom + adjecta 
deinde aqua liquantur ignibus. Quod ubi factumest, cera 
per stramenta vel juncos defusa colatur , atque iterum 
similiter de integro coquitur , et in quas quis voluit formas 
aqua prins adjecta defunditur : eamque concretam facile 
est eximere, quoniam qut subest humor non patitur for- 
mis inhærere. Sed jam consummata disputatione de villar 
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notre ami Gailion, qui l’a désiré ainsi que vous, 
Publius Silvinus, ce qui nous reste à traiter de 
l'économie rurale, je veux dire la culture des 
jardins. 


LIVRE DIXIÈME. 
DE LA CULTURE DES JARDINS. 


PRÉFACE. 


Recevez, Silvinus, le reliquat des intérêts que 
vons avez stipulés à ma charge, et au payement 
desquels je mesuis engagé vis-à-vis de vous ; reli- 
quat au surplus trés-modique, puisqu’a la partie 
_ près que je vais acquitter en ce moment, j’ai soldé 
de compte avec vous par les neuf livres précédents. 
Il ne me reste donc plus qu’à traiter de la culture 
des jardins, cette partie de l’économie rurale 
qui, loin d’être négligée comme elle l'était autre- 
fois par les anciens agriculteurs , est au contraire 
celle dont on paraît s'occuper le plus aujourd’hui. 
En effet, quoique la frugalité de nos ancêtres 
allât jusqu’à la parcimonie, les pauvres faisaient 
meilleure chère de leur temps qu'ils ne la font à 
présent, parce que le lait le plus abondant, et la 
chair des bêtes fauves ou des bestiaux domesti- 
ques, étaient, ainsi que l’eau et le blé, la nourri- 
ture commune des gens du plus bas aloi, comme 
de ceux du plus haut rang. Mais dès que les siècles 
suivants, et particulièrement le nôtre, ont vu aug- 
menter le prix des mets recherchés par les dé- 
bauchés, et que l'on n’a plus mesuré la bonté 
d’un repas sur l'appétit naturel, mais sur les dé- 
penses qu'il a occasionnées, la pauvreté du peu- 
ple a nécessairement mis hors de sa portée les 
mets d’un prix trop élevé, et l'a réduit par là aux 
aliments les plus communs. C’est pour cela même 
que nous devons donner des préceptes sur la cul- 


ticis pecudibus atque pastionibus, quæ reliqua nobis rus- 
ticarum rerum pars subest, de cultu hortorum , Publi Sil- 
vine, deinceps ita , ut et tibi et Gallioni nostro compla- 
cuerat, in carmen conferemus. 





LIBER DECIMUS. 
DE CULTU HORTORUN. 
PRÆFATIO. 

Fœnoris tui, Silvine, quod stipulanti spoponderam 
tibi, reliquam pensiunculam percipe. Nam superioribus 
novem libris hac minus parte debitam , quod nunc persol- 
vo, reddideram. Superest ergo cultus hortorum segnis ac 
neglectus quondam veteribus agricolis, nunc vel celeber- 
rimus. Siquidem cum parcior apud priscos esset frugali- 
tas , largior tamen pauperibus fuit usus epularum lactis co- 
pia ferinaque ac domesticarum pecudum carne; velut aqua 
frumentoque summis atque humillimis victum toleranti- 
bus. Mox cum sequens et præcipue nostra ætas dapibus 
` libidinosa pretia constituerit, cœnæque non naturalibus 

desideriis, sed censibus æstimentur, plebeia paupertas 
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ture des jardins avec plus de soin que ne l'ont 
fait nos ancêtres, parce que les fruits qui en pro- 
viennent sont aujourd'hui d’un usage plus géné- 
ral qu’ils ne l’étaient de leur temps. J'aurais com- 
posé ce traité en prose, ainsi que je me l'étais 
d’abord proposé, afin de le joindre par suite aux 
livres précédents, si vous n'eussiez pas combatte 


mon projet par vos sollicitations eontinuelles, qui 


ont enfin vaincu ma résistance, et qui m'ont dé~ 
terminé à mettre en vers des parties qui manqueat 
au počme des Géorgiques, et que Virgile a d. 
claré lui-même n’avoir omises que pour laisser 
à la postérité le soin de les traiter après hy, 
Aussi n’aurais-je jamais eu la témérité de tenter 
une pareille entreprise, si le plus respectable des 
poétes n'avait déclaré par là son intention. C'est 
donc comme par son inspiration que je me suis 
chargé, quoiqu’en hésitant, je l'avoue, va la diff. 
culté de l’entreprise, mais non sans espoir à 
réussite, de traiter une matière délicate et presque 
sans corps, tel que celle-ci, qui est effectivement 
si mince, que, soit que l’on considère l'ensemble 
de mon ouvrage, on peut la regarder commen'a 
faisant qu’une parcelle, soit qu’on l’examine à 
part, et qu'on la restreigne, pour ainsi dire, à 
ses limites, on ne peut en aucune manière lui don- 
ner une certaine consistance. En effet , quoiqu'ell 
soit composée, pour m’exprimer ainsi, de pie- 
sieurs membres, sur chacun desquels il peut àla 
vérité se trouver quelque chose à dire, ces mem- 
bres sont néanmoins aussi imperceptibles que des 
grains de sable, avec lesquels il est impossible 
(comme disent les Grecs) de former un cordage, 
vu leur petitesse incompréhensible. Loin done 
que ce fruit de nos veilles, quel qu'il soit, pré- 
tende à des applaudissements particuliers, l'autear 
se croira au contraire assez favorablement traité, 
pour peu qu’on ne juge point que son travail dés- 


snbmota a pretiosioribus cibis ad compels. 
Quare cultus hortorum, quoniam [et] fructus magis is 
usu est, diligentius nobis, quam tradiderunt majores, 
præcipiendus est : isque, sicut institueram, prosa oratiens 
prioribus subnecteretur exordiis, nisi propositum [ meam) 
expugnasset frequens postulatio tua, quæ pervicit, at 
poeticis numeris explerem Georgici carminis omissas par- 
tes, quas tamen et ipse Virgilius significaverat, posteris 
se memorandas relinquere. Neque enim aliter istad aobis 
fuerat audendum , quam ex voluntate vatis maxime veat 
randi : cujus quasi numine instigante pigre sine dubio 
propter difficultatem operis, veruntamen non sine spe 
prosperi successus aggressi somus tenuem admodum ¢ 
pene viduatam corpore materiam , quæ tam exilis est, ut 
in consummatione quidem totius operis annumerari vesli 
particula possit laboris nostri, per se vero et quasi suis 
finibus terminata nullo modo conspici. Nam etsi mala 
sunt ejus quasi membra, de quibus aliquid possames eb 
fari, tamen eadem tam exigua sunt, ut, quod aiunt Grad, 
ex incomprehensibili parvitate arense funis effici noa po 
sit Quare quidquid est istud , quod elucubravimus , adeo 


— — — — — mM 
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henore les traités qui l’ont précédé. Mais cessons 
cette préface. 

Je vous montrerai aussi, Silvinus, la culture 
des jardins, ainsi que les objets que Virgile 
nous a laissé le soin de traiter après lui, lorsqu’en 
ss renfermant dans des bornes étroites, il chan- 
tait les moissons abondantes et les présents de 
Bacchus, et vous, grande Palès , et le miel émané 
du ciel. D'abord il faut, pour l'emplacement d'un 
jardin de bon rapport, choisir un champ gras qui 

renferme dans son sein des mottes de terre bien 
palvérisées et des gazons faciles à s’ameublir, 
et qui ressemble, après les fouilles qu'on y aura 
faites, au sable le plus fin. Un terrain sera en- 
core propre à cette destination par sa nature, 
lorequ’il sera continuellement tapissé d’une grande 
quantité d’herbes, et qu’amolli par l'humidité, il 
produira les baies rouges de l’yèble : car on re- 
jette les terrains secs, de même queceux qui, cou- 
vertsd’eaux marécageuses, sont sans cesse étour- 
dis par les plaintes éternelles de la grenouille. 
- La terre y sera également propre, quand elle 
produira spontanément sans aucune culture des 
ormes chargés de feuillages, quand elle sera fer- 
tile en palmiers sauvages, quand elle aimera à 
ss voir hérissée d’une forêt de poiriers sauvages, 
ou couverte des fruits à noyau du prunier, et 
qu'elle sera chargée de pommes qui y croftront 
naturellement; pourvu toutefois qu’elle se refuse 
à produire les hellébores, ainsi que le carpasum 
dont le suc est pernicieux ; qu'elle ne souffre pas 
les ifs, et qu'elle n’exhale point de poisons actifs. 
Peu importe qu'elle renferme dans son sein 
la mandragore, cette herbe funeste à la ralson, 


propriam sibi landem non vindicat, ut boni consulat, si 
nen sit dedecori prius editis a me scriptorum monimentis. 
Sed jam præfari desinamus. 

Hortorum quoque te cultus, Silvine , docebo, 

Atqae ea , quæ quondam spatiis exclusus iniquis , 

Cum caneret lætas segetes et munera Bacchi , 

Et te magna Pales, necnon cælestia mella , 

Virgilius nobis post se memoranda reliquit. 5 
Principio sedem numeroso præbeat horto 

Pingais ager , putres glebas resolutaque terga 

Qui gerit, et fossus gracileis imitatur arenas, 

Atqae habilis natura soli, quæ gramine læto 
Parterit , et rutilas ebuli creat uvida baccas. 10 
Nem meque sicca placet , nec quae stagnata palude 
Perpetitar querulæ semper convicia ranz. 

Tum que sponte sua frondosas educat ulmos, 
Palmitibosque feris lætalur , et aspera silvis 

Achrados , aut prani lapidosis obruta pomis 15 
Gaudet, et injussi consternitur ubere mali : 

Sed segat helleboros, et noxia carpasa succo, 

Nec patitur taxos, nec strenua toxica sudat, 

Quamvis semihominis vesano gramine fosta 
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qui ressemble à la moitié du corps humain, et 
qu'elle produise les fleurs de cette plante , ou la 
cigué affligeante, ou les férules cruelles aux 
mains, ou les broussailles épaisses des buissons 
ennemis des jambes, ou le paliure avec ses épi- 
nes piquantes. Il faut aussi qu'il se trouve, dans 
le voisinage, des rivières que le cultivateur sai- 
gnera sans regretter sa peine, pour en faire venir 
les eaux au secours de ses jardins toujours alté- 
rés, ou qu’on ait la faculté de les arroser avec de 
l'eau de source amassée dans un puits, dont la 
profondeur incommode n’arrache point les en- 
trailles de ceux qui seraient forcés de se compri- 
mer le ventre pour la puiser. Il faudra clore ce 
terrain de murailles ou de haies hérissées, pour 
en interdire l’entrée tant aux bestiaux qu'aux 
voleurs. Ne courez point après les ouvrages sortis 
de la main de Dedalus, et n’ayez point recours à 
l’art de Polycléte, de Phradmon ou d’Agelada, 
pour vous fabriquerun Ithyphallus ; mais révérez 
dans le tronc d’un vieil arbre façonné au hasard 
cette divinité au membre terrible, qui, placée au 
milieu de votre jardin, effrayera sans cesse les 
enfants avec cet épouvantail, et menacera les 
voleurs de sa faux. Allons, courage, Muses Pié- 
rides : racontez-nous en vers simples quelle cul- 
ture il faut donner aux semences, quels sont les 
temps propres à les mettre en terre, quels soins 
ellesexigentquand elles y sont, quelle est la saison 
où les fleurs commencent à venir, et où l’on voit 
paraître des boutons dans les pépinières de rosiers 
de Pestum; enfin quelle est celle dans laquelle 
l’arbuste de Bacchus, ou tout autre arbre mitigé 
par une greffe étrangère, se courbent sous le poids 
deleurs fruits adoptifs. Lorsquele chien aura eom- 


Mandragoræ pariat flores ; mæstamque cicutam, 20 
Nec manibus mitis ferulas, nec cruribus equa 

Terga rubi, spinisque ferat paliuron acutis. 

Vicini quoque sint amnes , quos incola durus 

Attrahat auxilio semper sitientibus hortis : . 

Aut fons illacrimet putei non sede profunda, 25 
Ne gravis hausturis tendentibus ilia vellat. 

Talis humus vel parietibus, vel sepibus hirtis 

Claudatur, ne sit pecori , neu pervia furi. 

Neu tibi Dædaliæ quærantur munera dextræ, 

Nec Polycletea nec Phradmonis , aut Ageladæ 30 
Arte laboretur : sed truncum forte dolatum 

Arboris antiquæ numen venerare Ithyphalli 

Terribilis membri , medio qui semper in horto 

Inguinibus puero , prædoni falce minetar. 

Ergo age nunc cultus et tempora quæque serendis 35 
Seminibus , quæ cura satis , quo sidere primum 
Nascantur flores, Pæstique rosaria gemment, 

Quo Bacchi genus, aut aliena stirpe gravata 

Mitis adoptatis carvetar frugibus arbos, 

Pierides tenui deducite carmine Musee. © 
Oceani sitiens cum jam canis hauserit undas, 
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mencé ase déanktérer-dans-les eaux de l'Océan , et 
que Titan aura rendu les jours égaux aux nuits 
dans l’unetl’autrehémisphère ; lorsque!’ Automne 
rassasié de fruits et secouant ses tempes se sera 
empourpré, en exprimant le raisin écumant de 
moitt , il.nous faudra retourner, avec le fer d’une 
béche emmanchée de robre, la terre fatiguée, qui 
s'y prêtera avec douceur, pour peu qu'elle ait 
déjà été humectée par les pluies. Si elle est au 
contraire endurcie par la continuité d'un temps 
serein, et que, rebelle à tous nos efforts, elle 
reste en mottes, il faut faire couler par le secours 
de l’art, le long d’un chemin en pente, desruisseaux 
propres à la désaltérer , afin qu'elie en remplisse 
sa bouche béante. Mais s’il arrive que ni le ciel 
ni là terre ne tai prêtent aucune humidité, et que 
la natare de fa contrée ou Jupiter lui refusent de 
la plaie, on attendra que l'hiver soit venu, et que 
la constellation brillante donnée par Bacchus à la 
fille de Gnosos se cache sous la mer azurée au 
pôte du monde, et que les Atlantides craignent de 
voir le soleil.se lever vis-à-vis d'elles. Or, lorsque 
Phébus commencera à ne plus se fier à Olympe, 
mais qu'il faira en tremblant la partie antérieure 
du Scorpion et ses armes cruelles, pour presser 
la croupe de Crotus; peuples, qui ignorez votre 
origine, n’épargnez pas la terre, que vous prenez 


mal- à propos pour votre mère. Elle fat à la vérité : 


la mère de tes enfants formés avec l’argile de Pro- 
méthée; maise’est une atitre mère qui nous a donné 
le jour, dans le temps que l'impitoyable Neptune 
abima ia terre sous les ondes, et qu’ébraniant le 
fond ‘des abtmes , il épouvanta les‘eaux du Léthé. 
Ce fat alors que le Tartare vit trembler pour-la 
première fois le roi du Styx, tandis que les mânes 


Et paribus Titan orbem libraverit horis , 

Cum satar aulumnus qusssans sua tempora pomis., i 
Sordidus et musto spumantes exprimet uvas; ' 
Tum mihi ferrato versetur: robore palæ =. . 
Dulcis humus, si jam pluviis-defessa madebit.. 
Atsi cruda manet cælo durata sereno, — 

Tum jussi veniant declivi tramite rivi, 

Terra bibat fontes , et hiaatia compleat ora. 

Quod si nec eæli nee campi competit humor , 
Ingeniumque loei: vel Jupiter ahnegat imbrem, . 
Expectetur hiems, dam Bacchi Gnosius ardor..; : 
Æquore cærwieo veletur vertico mundi; 

Solis et adversos metuant Atlantides ortus. 

Atque ubi jam tuto: necdum confisus Olympo. 

Sed trepidus profugit chelas et spicula Phæbus. .. 
Dira Nepee , tergoque Croti festinat equino, 
Nescia plebs generis matri ne parcite false. 

Ista Prometheæ genitrix fujt altera cretz :. . 
Altera nos enixa parens , quo tempore sævus : 
Tellurem ponto mersit Neptonus, et imum : 
Concutiens barathrum lethæas terruit endas. 
Tumque semel Stygium regem videre trementem , 
Tartara , cum pelagi streperent sub pondere manes. . 
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faisaient retentir leurs cris sons le poids des caux 
de la mer. 

C’est donc une main féconde qui nous a créés, 
lorsqu'il ne restait plus aucun mortel sur ce 
globe; et es sont des rochers arrachés alors pap 
Deucalion sur des montagnes élevées, auxquels 
nous devons notre-origine. C'est pour cela que 
vous êtes appelés au travail le plus dur et ie 
plus. assidu : ainsi prenez courage, chassez ag. | 
jourd’hui de vos yeux un sommeil . léthargique: 
commencez à arracher la verte chevelure dela 
terre, et à déchirer ses vêtements avec la poiste 
recourbée du soc. Que l’un sillonhe avee de lewds 
râteaux sa superficie, lente à rapporter des fruits: 
que l’autre ne tarde pas à lui arracher les entrail- 
les avee de larges marres, et à les entasser aver le 
gazon dont elle est couverte, tant pour les me- 
tre à portée de recevoir les gelées blanches per 
lesquelles ellés ont besoin d’être brûlées, et les 
exposer aux coups des vents froids et:à la colère 
de Caurus, quafin que l’impétueux Borée is 
resserre et que l'Eurus les dilate. Lorsqu’enseite 
le Zéphire secourable aura: dissipé par la chaleur 
de son souffle l’engourdissement causé par les 
froidsde l'hiver; venus des monts Riphéens ; lors- 
que la Lyrequittera le pôlecéleste pour se plonger - 
dans la mer, et que hirondelle aura chanté daas 
son nid le retour. du -printemps : rassasies alors 
la terre, qui sort d'un long jeûne, de terres gras- 
ses rapportées, ou de crottes d'ânon dures, of 
de famier de bêtes de somme: : que le jardinier 
ne rongisse point de porter lai-même , pour l'es- 
grais des guérets épuisés , des paniers qui fiéchi- 
rontsous la chargedesimmondices queles latrines 
auront vomies de leurs cloaques immonde. i 


Nos fœcunda manus viduo mortalibus orbe 
Progenerat , nos abruptæ tum montibus altis 
Deucationers cautes peperere. Sed eccè — 

Durior ælernusque vocat labor : via age seghes . 
Pellite nunc somnos , et curvi vomere dentis 

Jam virides lacerate comas, jam scindite amictas. 
Tu gravibus rastris cunctantia perfode terga, 

Tu penitus latis eradere viscera marris 

Ne dubita, et summo frondenti cespite mista 
Ponere , quæ canis jaceant urenda pruinis , 
Verberibus gelidis iræque obnoxia Cauri, 

Alliget ut sævus Boreas, Eurusque resolvat, =, 
Post ubi Riphææ torpentia frigore bramæ | 
Candidus aprica Zephyrus regelaverit aura, 
Sidereoque polo cedet Lyra mersa profundo, 
Veris et adventum nidis cantarit hirundo, 
Rudere tum pingui, solido vel stercore aselli, 
Armentive fimo saturet jejunja terræ, 

Ipse ferens olitor diductos pondere qualos : 
Pabula nec pigeat fesso præbere novali, 
Immundis quæcunque vomit latrina cloacis. 
Densaque jam pluviis, durataque summa pruinis 
£quora dulcis humi repetat mucrone bidentis. 
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u'll recommence encore à retourner avec la 
inte du hoyau la terre qu'il avait déjà précé- 
mment ameublie > mais dont la superficie s'est 
mdensée depuis par les pluies et endurcie par 
sgelées : qu'il broie bien ensuite l'herbe vivace 
1 gazon avec les mottes de terre, en mordant 
rtement avec la marre ou la houe les mamel- 
6 du terrain déjà dissoutes par la fermentation, 
in de les réduire absolument en poudre : qu'il 
'enne aussi entre ses mains lessarcioirs devenus 
isants à force d'être polis par le frottement de 
terre, et qu'après avoir dirigé des sillons étroits 
rpendiculaires à de larges allées, il coupe 
core ces sillons par de petits sentiers. Mais dès 
ts fa terre, ainsi embellie et distribués'en plan- 
es, aura déposé toutes ses impuretés, pour 
Mer d'un nouvel éclat, et quelle demandera 
retevoir les semences qui lui conviennent, gar- 
mex:la alors des: différentes espèces de fleurs 
d sont toutes: autant d'astres terrestres, telles 
16 la girofiée blanche, le souci d’un jaune écla- 
nt les têtes du narcisse, la gueule béante et 
rrtble du Hon sauvage, les lis sous l'éclat des- 
sels blanchissent les corbeilles, les jacinthes tant 
anches que bleues : qu’on y voie aussi des vio- 
Hes, soit de celles qui rampent 4 terre et dont 
couleur est peu foncée, soit de celles qui s’éle- 
mt sur leur tige sont telrites d'un or pourpré; 

fin, qu'on y voie des roses dont la couleur 
ste celle qu'imprime la pudeur sur les joues. 

emez alors l'herbe d'or, dont le jusest médicinal, 
igisacium au suc salutaire , et les pavots pro- 
tes à enchaîner le sommeil lorsqu'il fuit de nos 
wax : ajoutez-y les semences qui exaltent la fa- 
thé générative, tant en aiguillonnant les hom- 


lex bene cum glebie vivacem cespitis herbam 

xetundat merre vel fracti dente ligonis, 

stria maturi eolvantur ut ubera campi. 90 
Cone tritara aolum splendentia sarcula sumat , 
\ngustosque foros adverso limite ducens, 

tarsas in obliquem-distinguat tramite parvo. 

Ferom ubi jam puro idiserimine pectite tellus ,. 

Jeposito squalore nitens sua semina poscit , 95 
agite tunc .varios terrestria sidera flores , 

amdida leucoia., et flaventia lumina caltbæ , . 
lareissique. comas, et hiantis særa leonis 

Wa feri, calathisque virentia lilia canis, 

ee non vel niveos, vel. eæruleos hyacinthos. : 

Rm quæ pallet humi , quee frondens purpurat auro, . 
Onatur viola, et nimium rosa plena pudoris. 

unce medica panacem lacryma , succoque salubri 
lances , et profugos vinctora papavera somnos. 
Pargite : quæque viros-acuunt, armantque puellis , 
im Megaris veniaat genitalia semina balbi, 

t qua Sicca legit Getulis obruta giebis : 

t quae frugifero seritur vicina Priepo, : 
xeitet ut Veneri tardos eruca maritos. «:.... ' 
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mes qu'en animant les filles, c’est-à-dire, l'oignon 
de Mégare, la scille que la contrée de Gétulie 
nourrit sur son sot, et la roquette que l’on sème 
auprès de Priape couronné” d'épis, afin qu'elle 
excite les maris tardifs 4 rendre hommage a Vé- 
nus. Semez le cerfeuil qui rampe à terre, la chi- 
corée agréable aux palais engourdis, la petite 
laitue aux feuilles tendres, l'ail enveloppé de ses 
gousses, l'oignon de Cypre dont l'odeur se fait 
sentir au loin, et tous les ingrédients qu’un habile 
cuisinier fait entrer dans l’assaisonnement des 
fèves qui servent de nourriture aux artisans. 
Semez le chervi, ét cette racine produite par une 
graîne d'Anéyrie qué l’on $ert coupée par nior- 
ceaux, avec des lupins détrempés, pour exciter à 
boire la bière de Pelusium. On met aussi en terre 
dans le même temps les plantes que l’on peut 
confire à peu de frais, telles que le câprier, la 
triste aunée et les férules menacantes : on y met 
l'herbe rampantede la menthe, et les fleurs odo- 
riférantes de Paneth : on y met la rue, dont on se 
sert pour exalter le goût du fruit de Pallas, la 
moutarde qui fait venir les larmes à ceux qui se 
jouent d'elle, la racine du maceron, l’oignon 
qui fait pleurer, et l’herbe qu’on emploie à assai- 
sonner le goût da fait, et qui annonce par son 
nom grec fa vertu qu’elle a de faire disparaître 
les marques imprimées sur le front des esclaves 
fugitifs. On sème aussi alors ce légume multiplié 
sur tout le globe de la terre, qui croît autant pour 
le peuple que pour les rois superbes, et qui donne 
des tiges en hiver et des cimes au printemps, je 
veux dire le chou de toute espèce; et celui qui 
croft sur le rivage fertile en oignons de l’ancienne 
ville de Cumes, et celui du pays des Marrucini, 


. 118 
Intyba , jam teneris frondens lactucula fibris, _ 
Alliaque infractis spicis, et olentialate ., 
Ulpica , quæque fabis habilis fabrilia miscet. 
Jam Siser, Assyrioque venit quæ semine radix, 
Sectaque præbetur madido sociata lupino , 

Ut Pelusiaci proritet pocula Zythi. 

Tempore non alio vili quoque salgama merce 
Capparis, et tristes iny]z, ferulæque mipaces, 
Plantantur : necnon serpentia gramine mente ,. 
Et bene odorati flores sparguntur anethi, 
Rutaque Palladiæ baccæ.jutura saporem, 
Seque lacessenti fetum factura sinapis, . 

Atque oleris pulli radix, lacrymagaque cepa 
Ponitur , et Jactis gustum quæ condiat herba, 
Deletura quidem fronti data signa fugarum, 
Vimque suam idcirco profitetur nomine Graio. 
Tum quoque conseritur , toto que plurima terre 
Orbe virens pariter plebi regique superbo. . 
Frigoribus caulea, et veri cymata ynittif :. 

Que pariunt veteres cespogo littore Çumæ, . 
Quæ Marrucini ,, quae Signia ponte Lepino, . . 
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et celui de Signia qui vient sur le mont Lepinus, 
et celul de la fertile Capoue, et celui des jardins 
situés au défilé de Caudium, et celui de la ville 
de Stabie célèbre par ses eaux de source, et celui 
des campagnes du Vésuve, et celui de la docte 
Parthénope qu’arrose l’eau du Sebethus , et celui 
qui vient dans les marais d’eau douce de Pompei 
qui sont voisins des salines d'Hercule, et celui 
du Siler qui roule des eaux transparentes, et ce- 
lui que cultivent les durs Sabelli, dont la tige 
réunit plusieurs cimes, et celui du lacde Turnus, et 
celui quicroftauprésde Tibur dans des campagnes 
abondantes en fruits, et celui de la contrée des 
Brutii, et celui de la ville d'Aricia, d’où nous vient 
le poireau. Dès que l’on aura confié ces semen- 
ces à une terre ameublie, on la ménagera pen- 
dant sa grossesse, à l'aide d’une culture et de 
soins assidus, dont elle rendra les intérêts mul- 
tipliés en récoltes. Je préviens d'abord qu'il faut 
la mouiller abondamment, de peur que l’em- 
bryon qu’elle aura conçu ne soit brûlé par la sé- 
cheresse. Mais lorsqu'elle approchera de ses cou- 
ches, et qu’elle se dilatera en relächant les liens 
qui la resserrent, parce qu'une progéniture fleu- 
ne aura pullulé dans son ventre maternel, il 
faudra que le jardinier donne de l’eau avec mo- 
dération aux prémices des plantes qu’elle portera 
dans son sein, qu’il les arrose assidüment, qu’il 
les peigne avec un instrument de fer à deux 
dents, et qu'il détruise les herbes qui suffoque- 
ront les sillons. Si cependant les jardins sont si- 
tués sur des collines couvertes de buissons, et 
qu’il ne tombe point de ruisseaux du haut des fo- 
rêts plantées sur la cime de ces collines, il faut 
faire gonfler les terres par le labour, et former 
avec ces terres, en les amoncelant, des planches 


Pinguis item Capua, et Caudinis faucibus horti, 
Fontibus et Stabiæ celebres , et Vesuia rura, 
Doctaque Parthenope Sebetide roscida lympha, 
Quæ dulcis Pompeia palus vicina Salinis 
Herculeis , vitreoque Siler qui defluit amni , 
Que duri præbent cymosa stirpe Sabelli , 
Et Turis lacus , et pomosi Tyburis arva, 
Brutia quæ tellus , et mater Aricia porri. 
Hæc ubi credidimus resolutæ semina terræ, 
Assiduo gravidam cultu curaque fovemus, 
Ut redeant nobis cumulato fœnore messes. 
‘Et primum moneo largos inducere fontes , 
Ne sitis exurat concepto semine partum. 
At cum fœta suas nexus adaperta resolvit, 
Florida cum soboles materno pullulat arvo , 
Primitiis plantæ modicos tum præbeat imbres 
Sedulus irrorans olitor, ferroque bicorni 
Pectat, et angentem sulcis exterminet herbam. 
At si dumosis positi sunt collibus horti , 
Nec summo nemoris labuntur vertice rivi, 
Aggere præposito cumulatis area glebis 
Emineat , sicco ut consuescat pulvere planta, 
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très-élevées, afin que les plantes s'habituent à 
un sol poudreux et sec, et que si l'on vient à les 
transférer d’un lieu à un autre, elles n’aient point 
d'horreur pour les chaleurs les plus arides. En- 
suite, aussitôt que l'animal qui tient le premier 
rang entre les signes du zodiaque comme entre 
les bestiaux, et qui a fait passer la mer à Phrizue 
fils de Néphélé, sans réussir à la faire passer 4 
Hellé, aura élevé sa tête au-dessus des eaux, h 
terre ouvrira son sein à ses nourrissons, et, pres. 
sée par le désir de se marier avec les plants 
qu’on lui aura confiées, elle demandera qu'on 
lui donne des semences adultes. I] vous faut done 
être vigilants, jardiniers, parce que le temps fait 
à pas sourds, et que l’année s'écoule sans bruit. 
Voyez la plus douce des mères qui demande ses 
enfants, et qui soupire non-seulement après ceux 
d’entre eux qui sont sortis de ses entrailles, mais 
encore après ceux qu'on peut regarder comme 
ses beaux-fils. Donnez done sans tarder ces gages 
à leur mère ; le temps en est venu : environner 
la de sa verte progéniture, couronnez sa tête et 
arrangez sa chevelure. Que l’ache verte serve de 
frisure à la terre fleurie; qu’elle se réjouisse ea 
voyant tlotter sa longue chevelure de têtes de 
poireaux, et que la carotte ombrage son tendre 
sein. Que les plantes odoriférantes , qui nous sont 
venues des pays étrangers, descendent à présent 
des montagnes siciliennes de la ville d'Hybla, 
renommée par son safran : que la marjolaine, né 
dans la luxurieuse Canope, arrive : qu'on mette 
aussi en terre la myrrhe d’Achaïe, qui imite vos 
larmes, fille de Cyniras, et qui est préférable à la | 
myrrheliquide elle-même : enfin, quelejardinie 
transfère en pied les plantes qu'il aura semées 
en graine, telles que les fleurs éacides sorties 
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Nec mutata loco sitiens exhorreat æstus. 

Mox ubi nubigenæ Phrixi, nec portitor Helles, 155 
Sigoorum et pecorum princeps caput efferret undis, 
Alma sinum tellus jam pandet , adultaque poscens 
Semina depositis cupiet se nubere plantis : 

Invigilate viri : tacito nam tempora gressu 

Diffugiunt, nulloque sono convertitur annus. 160 
Flagitat esse suos genitrix mitissima fœtus, 

Et quos enixa est partus jam quærit alendos , 
Privignasque rogat proles. Date nunc sua matri 
Pignora , tempus adest : viridi redimite parentem 
Progenie, tu cinge comam , tu digere crines. 165 
Nunc apio viridi crispetur florida tellus, 

Nunc capitis porri longo resoluta capillo 

Lætetur, mollemque sinum staphylinus inumbret. 

Nunc et odoratæ peregrino munere planta 

Sicaniis croceæ descendant montibus Hyblæ, 110 
Nataque jam veniant hilari sampsuca Canopo, 

Et lacrymas imitata tuas, Cinyreia virgo, 

Sed melior stactis ponatur Achaica myrrha : 

Et male damnati mæsto qui sanguine surguat 

Æacii flores, immortalesque amaranti, 1% 
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| es héros attristé par une condamna- 
6, les amarantes immortelles, et la 
inie de couleurs que la nature produit 
nent. Que le coramble vienne, tout 
‘fl est de la vue ; et que les laitues, qui 
tunsommeil salutaire, se hâtent d’ar- 
° exciter l'appétit affaibli par une lon- 
le. Il y en a deux qui portent le nom 
3 Métellus, dont l’une est verte et 
t l'autre est parée d’une chevelure 
n est une troisième, qui a retenu le 
Cappadoce, sa patrie; elle est pâle, et a 
i bien fournie qu'élégamment peignée. 
ienne, qui croît à Gadès sur la côte de 
lle a le pied blanc, et la tête également 
frisée. Enfin celle que l'ile de Cypre 
| dans les campagnes grasses de Paphos 
ure frisée et rouge, mais le pied blanc. 
' en a d'espèces particulières , autant 
de temps différents pour les planter. 
1 met en terre la Cæcilia au commen- 

l'année , et le Lupercus y met celle 
oce dans le mois où l’on sacrifie aux 
rs, plantez celle de Tartésus à vos 
t vous, déesse de Paphos, plantez éga- 
cr vôtres celle de cette ville : c'est le 
1el elle aspire à s’unir avec sa mère, 
ssée d’un désir égal; c'est le temps 
e mère bien amollie se tient couchée 
éret aisé à pénétrer. Que la génération 
vici le temps prescrit à l'univers pour 
: voici le temps où l’amour va régéné- 
re : c’est à présent que l’âme du monde 
1e à Vénus, et qu’agitée par l'aiguillon 
té , elle cherche avec ardeur à se réu- 


» parit dives natura colores, 

itis olitor, quos semine sevit. 
quamvis oculis inimica coramble , 
ari properet lactuca sapore, 

‘elevat longi fastidia morbi. 

ı Viret, fusco nitet altera crine, 

ilii de nomine dicta Metelli. 

spisso sed puro vertice pallet, 
padocæ servat cognomina gentis. 

m generant Tartesi littore Gades , 
ato discrimine, candida thyrso est. 
Paphio quam pingui nutrit in arvo, 
xa coma, sed lactea crure est. 
totidem sunt tempora quamque ser cadi. 
mo deponit Aquarius anno, 

que premit ferali mense Lupercus. 
lavors Tartesida pange calendis , 
aphien iterum jam pange calendis. 
st cupidæ quærit se jungere matri, 
ili mollissima subjacet arvo, 

ne sunt genitalia tempora mundi : ` 
d coitus properat , nunc spiritus orbis 
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nir à ses parties pour les remplir de sa progéni- 
ture. C’est à présent que le père de la mer et le 
maître des eaux prodiguent leurs caresses, l’un 
à sa Thétys, l’autre à son Amphitrite; et déjà 
ces deux déesses ouvrent leur sein ponr donner 
à leur mari une postérité azurée, et peupler la 
mer de poissons. Le plus grand des dieux lui- 
même, l'artificieux Jupiter, rappelle le souvenir 
de ses anciennes amours avec la fille d’Acrisius, 
en tombant dans le sein de sa mère sous la forme 
d’une pluie violente ; et cette mère, de son côté, 
ne rejette pas les caresses de son fils, puisqu'au 
contraire la terre enflammée de passion se livre 
à ses embrassements. C'est ce qui fait que les 
mers, que les montagnes, que tout lunivers enfin 
célèbre le printemps : c'est ce qui fait que les 
désirs les plus ardents s’allument avec l'amour 
dans l'imagination des hommes, ainsi que dans 
celle des bestiaux et des oiseaux, et que cet amour 
pénètre la moelle de leurs os pour y exercer sa 
fureur, jusqu’à ce que Vénus, rassasiée de plai- 
sirs , remplisse leurs membres fécondés, et en- 
fante mille productions différentes, pour peupler 
continuellement l'univers d'êtres nouveaux, afin 
qu’il ne languisse pas dans le vide des siècles. 
Mais comment ai-je l'audace de permettre à mes 
chevaux des’emporter dans une vole trop élevée, 
et de traverser les airs d’une course rapide? Il 
n'appartient qu'à un poëte particulièrement ins- 
piré par le dieu de la poésie, et qui court après 
les lauriers de Delphes, de chanter ces objets, 
ainsi que les causes des choses, ou l'être qui 
donne le mouvement aux orgies sacrées de la 
nature, ou les lois secrètes du ciel. Que la chaste 
Cybèle anime un poéte par les Dindymes; que 


Bacchatur Veneri, stimulisque cnpidinis actus 

Ipee suas adamat parties, et fætibus implet. 

Nunc pater sequoreds, nunc et regnator aquarum, 200 
Ille suam Tethyn hic pellicit Amphitriten, 

Et jam cæruleo partus enixa marito 

Utraque nunc reserat pontumque natantibus implet. 
Maximus ipse deum posito jam fulmine fallax 
Acrisioneos veteres imitatur amores, 

Inque sinas matris violento defluit imbre. 

Nec genitrix nati nunc aspernalur amorem , 

Sed patitur nexus flammata cupidine tellus. 

Hinc maria, binc montes, hinc totus denique mundus 
Ver agit : hinc hominum pecudum volucrumque cupido , 
Atque amor ignescit menti, sævitque medullis , 211 
Dum satiata Venus fæcundos complest artus , 
Et generet varias soboles , semperque frequentet 
Prole nova mundum, vacuo ne torpeat ævo. 

Sed quid ego infreno volitare per æthera cursu 
Passus equos audax sublimi tramite raptor ? 
Ista canat , majore deo quem Delphica laurus 
Impulit, et rerum causas, et sacra moventem 
Orgia naturæ, secretaque fwders cali, 


alt 
ce poëte, inspiré par le Cithéron, par les mon- 
tagnes de Nysa dédiées à Bacchus, ] par celle du 
Parnasse qui lui est aussi consacrée, et par le 
silence favori des Muses qui règne dans la forêt 
Piéria, chante à grand bruit avec sa voix bac- 
chique : Gloire à vous, dieu de Délos ! gloire à 
vous, Évius, Évius! Pour moi qui m’égare en 
traitant d objets moins importants que ceux-là, 
j'entends ma Calliope qui me rappelle, et qui 
m'ordonne de me renfermer dans un plus petit 
cercle, et de tramer avec elle ùn tissu de vers 
dont les fils soient plus gréles,. ét qui, puissent 
être chantés sur quelque air pendant le travail 
du vigneron, suspendu aux arbres pour tailler 
les vignes auxquelles ils sont mariés, ou du jar- 
dinier occupé dans ses jardins verdoyants. Passons 
done aux opérations qui doivent suivre celles 
que nous avons déjà détaillées. Que l'on distribue 
dans l'intervalle étroit d’un sillon et le cresson 
alénois, mortel aux vers qui se forment secrète- 
ment dans un ventre chargé de nourritures mal 
digérées , et la sariette dont le goût tient de ceux 
du thym et de la thymbre, et le concombre et la 
courge, dont l’un a la téte tendre et l'autre l'a 
fragile. Que l’on plante l'artichaut hérissé qu’lac- 
chus trouve agréable lorsqu'il boit, et qui déplaît 
à Phébus lorsqu'il chante : tantôt il s'élève garni 
de grappes pourprées, tantôt il verdit avec une 
chevelure de couleur de, myrte, tantôt sa tète 
se penche et ses feuilles s'entr'ouvrent, tantôt il 
imite la pomme de pin par le piquant desa pointe, 
tantôt il est évasé par en haut en façon de cor- 


' beille et hérissé d'épines menacantes; quelquefois 


il est påle, et ressemble à la feuille torse de l'a- 
canthe. Dès que le grenadier, dont le fruit s’a- 


Extimulat vatem per Dindyma casta Cybebes, 
Perque Cithæronem, Nysæaque per juga Bacchi,- 
Per sua Parnassi, per amica silentia Musis 

Pierii nemoris , Bacchea voce frementem 

Delie te Pæan , et te evie evie Pæan. 

Me mea Calliope cura leviore vagantem 

Jam revocat, parvoque jubet decurrere gyro, 

Et secum gracili connectere carmina filo, 

Que canat inter opus: musa modolante putator 
Pendulus arbustis, olitor viridantibus hortis. 
Quare age, quod sequitur, parvo discrimine sulci 
Spargantur cæcis nasturcia dira colubris , 
Indomito male sana cibo quas educat alvus, 

Et satureia thymi referens thymbræque saporem , 
Et tenero cucumis , fragilique cucurbita collo. 
Hispida ponatur cinara, qua dulcis Iaocho 
Potanti veniat, nee Phæbo grata canenti. 

Hæc modo purpureo surgit glomerata corymbo, 
Myrteolo modo crine viret, deflexaque colo, ` 
Nunc adaperta manet ; Runc pinea ‘vertice puugit, - : 
Nunc similis calatho, spinisque minantibus horret, 240 
Pallida nonnunquam tortos imftatur acanthos. 
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doucit quand la peau.de ses grains commence à 
rougir, se couvrira de fleurs teintes de sang, il 


sera temps de semer lẹ pied de veau : c'est avni 
alors que l’on verra naître les coriandres famen- 


ses, ainsi que la nielle semblable au cumin per 


sa délicatesse ; c'est alors que la baie de J'asperge 
s'élancera à travers son fanage épineux, et que 
l'on verra la mauve, accoutumée: à suivre les- 
leil dans son cours, pencher la tête du eôtéde 
cet astre. 

On voit aussi naître alers la couleuvrée, quia 
l'audace d'imiter tes vignes, dieu de Nysa, et 
qui, ne redoutant point les buissons, se lève ef. 
frontément à travers les épines du poirier sau- 
vage, et entortille les aunes inflexibles. Dél : 
poirée, à la feuille verte et au pied blanc, s'e- 
fonce dans un sol gras à l'aide d'un pieu fem 
par la pointe, comme la seconde lettre de Pal- 
phabet, qui porte en gree le même nom que cette 
plante, s’imprime sur des tablettes à Paide du 
stylet d'un maître savant. La moisson des fleers 
odoriférantes se prépare aussi à présent ; déjà le 
printemps s’empourpre; déjà la terre , enceinte 
des productions bigarrées de l’année, se plaità 
en couronner ses tempes; déjà les lotiers de 
Phrygie étalent leur blaneheur éclatante, et es 


violettes ouvrent leurs yeux clignotants ; déjè k 


lion bäille, et la rose, dont les joues virginales ` 
commencent à s'entr'ouvrir, interdite par lar | 
geur ingénue qui les couvre, contribue dansis ` 
temples au culte des habitants des cieux, en sr 
sociant son odeur à celle de. Saba. Maintesent 
c'est vous que j'implore, Achéloïdes, campagnes 
des Pégasides, chœurs de Dryades du moat Mé 
nale, nymphes Napées, vous qui habitez is 


Mox ubi sanguineis se floribus induit arbos °° - 
Punica , quæ rutilo miteseit tegmine grani, .  :: 


| Tempus aris satio, famoraque tunc eoriandra 


Nascuntur gracilique melanthia grata cumino, #5 
Et bacca asparagi spinosa prosilit herba , 

Et moloche, prono sequitur quæ vertice solem : 
Quæque tuas audax imitatur Nysie viteis, 

Nec metuit senteis : nam vepribus improba surgens 
Achradas, indomitasque bryonias alligat alnos. 5 
Nomine tum Graio, céa littera proxima prime : 
Pangitur in cera docti mucrone magistri : 

Sic et humo pingui ferratæ cuspidis ictu 

Deprimitur folio viridis, pede candida bete. 

Quin et odoratis messis jam floribus instat, yi 
Jam ver purpureum , jam versicoloribus dani 

Fætibus alma parehs cingi sua tempora gaudet. 

Jam Phrygiæ oti gemmantia tumina proaiunt, 

Et conniventes oculos violaris solvunt, 

Oscitat et leo, et ingenuo confusa rubore — M 
Virgineas adaperta genas rosa præbet honores 
Cælitibus , templisque Sabæum miscet odorem. 

Nunc vos Pogasidum comited Actidividus orb, 
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e l’'Amphrysus, les plaines de Tempé en |, la.ppurpre-de Sarra, Opi y les jardins charmants 


ie, la montagne Cylléne, les sombres 
nes du Lycæus, les cavernes dans les- 
tombent continuellement des gouttes d'eau, 
ptaine Castalie;. je vous implore aussi, 

Ii ramassiez les, fleurs qui. bordaient le 
lalésus en Sicile, dans le temps que la 
érès, Proserpine, occupés de vos danses 
laisir de cueillir des lis éclatants de la 
l'Enna , fut enlevés pour devenir ensuite 
du tyran du fleuve Léthé, préférant ainsi 
es ombres aux astres , le Tartare au ciel, 
à Jupiter et la mort à la vie, pour, posséder 
ame infernal : ô.. vous que j'invoque en 
jer, quittez le deuil, faites trêve à votre 
» et à vos craintes, et tournez ici vos pieds 
à la démarche légère , pour entasser la 
re de la terre dans vos corbeilles sacrées. 
Lresse point ici de piéges aux Nymphes, et 
y oot aucun enlèvement à craindre, puis- 
haste Fides et les saints Pénates sont l’uni- 
et de notre culte. Tout respire ici les jeux 
s sans nul dauger, tout y est plein de vin, 
y fait des festins délicieux dans d'agréa- 
airies. Nous touchons au printemps qui 
la gelée; nous arrivons au temps de l'an- 
plus doux : c’est à présent que le jeune 
invite à se coucher sur l’herbe tendre, 

‘on peut goûter le plaisir de se désaltérer 
au des fontaines qui coulenten murmu- 
r le gazon, sans craindre de la trouver 


ni trop échauffée par le soleil. Déjà les 
e la fille de Dioné couronnent les jardins : ' 
a y voit éclore la rose plus éclatante que 


amque choros Dryadum, nymphasque Napæas, 
tis nemus Amphrysi, quæ Thessala Tempe, 265 
a Cyllenes, et opaci rura Lycæi, | 

> Castaliig. semper rorantia guttis, . 

jicanii flores.legistis Halesi,. , ., - 
‘eris proles vestris intenta choreis 

Ennæi vernantia lilia carpsit, Lica. 
e, Lethæi conjux mox facta tyranni, a 
s tristes umbras, et tartara coslo 

it, ditemque Jovi, lethumque saluti, 

inferno potitur Proserpina regno : 

que jam pasito luciu meestoque timore 

li gressu teneras advertile plantas, , 


275 


ue comas sactis aptata canisso, iz ao : | 
Sparge mero Bacçhi : pas Bacchus — 


à insidie nymphis, npp olia raping, | 
dea nobis colitur senctique Penates. . 
Nena jocis , securo plena cachinno 
ero, leetisque vigent convivia pratis. p 
r egelidum, nunc est mollissimus annus, 

cebus tener, ac tenera deeumbere in herba, 


 l'Hespérus, dans le temps que Lugife 


| Sirpiculum ‘ferrugineis cumulate, hyacinthis: | un 
‘| Jam rosa distendat contorti stamina junci, 
cot Preseaque flammeola rumpatur fiscina caltha, F 

et arguto fogientes gramine fontes > ©... : 
: | Et titubante gradu multe madefactus laccho. 


1 Sed cum mafarig fig 


paraissent pins rayonnants par ies fleurs dont ils 
sont émaillés, que le visage pourpré de Phébé, 
fille de Latone, lorsque Borée chasse les nuées 
devant, elle ; ils, brillent plus que le brûlant Sirius, 
que l'éclatant Pyrols et.que Ja face lumineuse de 
fer reparatt 
au Jever de l’aurore :.ils sopt plus resplendissants 
que l'are céleste de. la fille de Thaumas. Courage 
donc! allez sur ja fin de la nuit, quand l'étoile 
du matin se lèvera, qu lorsque Phébus 

seg chevaux dans la mer. Hibérjenne, cuelllir la 
marjolaine qui eouvse la terre de son ambre odo- 
riférante, aingi que la chevelure du narcisse et 
eelle du palayste. sanyage. Et yous ,. Naïade plus 
belle qu'un bel enfant, si yous voulez qu’ ‘Alexis 
ne dédaigne pas les, richesses de Corydon, pôrtez 
des violettes dans vos corbeilles, liez en bottes 
le baume etla cannelle avec le troëne blanc et les 
houppes du safran, et.arrosez ces. fleurs avec la 
liqueur pure de Bagchus;. car Bachus peut seul 
assaisonner les. odeurs. 

Pour vous, gens de la campagne, qui cueillez 
les tendres fleurs avec vos doigts endurcis, com- 
mencez à remplir de jacinthes bleues vos petits 
paniers d'osier blane : que les roses élargissent 
le tissu du jonc tortillé, et que les soucis de cou- 
leur de feu fassent rompre les corbeilles sous leur 
poids, afin que Vertumnus se voie enrichi de 
ces marchandises printanières jusqu’à en regor- 
ger, et que le paysan qui les. aura portées à la 
ville en revienne ges poches chargées d argent, 
en. marchant d'un pas chancelant, après avoir 
été bien abreuvé par Jacchus. Mais lorsque les 


Nec tam nubifugo Borea Latonia Phebe | 
Purpureo radiat vultu, nec Sirius ardor 

Sic micat, aut rutilus Pyrois, aut ore corusco 
Hesperus , Eoo remeat cum Lucifer ortu ; 

Nec tam sidereo fulget Thaumantias arcu : 

Quam nitidis hilares collucent fætibus horti. _ . 
Quare age ve] jubare exorta jam nocte suprema s. 
Vel cum Phoebus equos in gurgite mersat Hibero, 
Sicubi odoratas prætexit amaracus umbras, 
Carpite, narcissique comas, stérilisque balausti. 
Et tu, ne Corydonis opes despernat Alexis, 
Formoso Nais puero formosior ipsa 

Fer calathis violam et nigro permista ligustro 
Balsama cum, casia, pectens crocegsque corymbos, 
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Et vos agrestes, duro qui polliee molles, .. 
Demetitis flores, cano jam vimine.textum, . u, .. 


Mercibus nt vernis dives Vortumnus abundet, 


Ere sinus gerulus .plenos gcavis.usbe reporit,. 310 
seb mis 
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épis mûrs auront jauni la moisson ; lorsque Titan 
aura prolongé le jour en entrant dans les Gé- 
meaux , et qu’il aura englouti au milieu de ses 
flammes les pattes de l'écrevisse de Lerne, unis- 
sez, l'all à l'oignon et le pavot de Céres à l’anet ; 
liez-les en bottes pour les aller vendre pendant 
qu'ils sont verts, afin de chanter les louanges 
solennelles de Fors-Fortuna quand vous aurez 
vendu ces marchandises , et que vous retournerez 
dans vos jardins charmants. Comprimez aussi 
alors avèc de lourds cylindres le basilic que vous 
aurez semé dans un guéret bien labouré et ar- 
rosé; comprimez-le , dis-je, afin de le faire épais- 
sir, et pour empêcher que l'ardeur d'un sol trop 
ameubli ne brûle ses jeunes tiges , ou que la dent 
du petit puceron ne s’y attache , ou enfin que la 
fourmi ravissante ne vienne à en dévaster la 
graine. Au reste, non-seulement le limacon en- 
veloppé dans sa coquille et la chenille hérissée 
ont la hardiesse de ronger les feuilles des plantes 
lorsqu'elles sont tendres; mais fl arrive même 
souvent, lorsque la tige déjà forte du chou jau- 
nâtre est grossie, ou que les cardes blanches de 
Ja poirée sont gonflées , et au moment même que 
le jardinier, croyant être en sûreté, se réjouit à 
la vue de ses plantes parvenues à l’adolescence, 
et se prépare à mettre la faux dessous, parce 
qu'elles sont mires, que l’impitoyable Jupiter 
lance une pluie durcie par la gelée, et détruit 
ainsi par la grêle les travaux des hommes et des 
bœufs. Souvent même il les dévaste en faisant 
tomber une pluie pestilentielle , qui donne nais- 
sance tant aux lisettes ennemies de Bacchus et 
des saussaies verdâtres, qu'à la chenille, qui, 
venant à se glisser dans les jardins, serpente sur 


Atque diem gemino Titan extenderit astro, 
Hauserit et flammis Lernæi brachia Cancri, 
Allia cum cepis, cereale papaver anetho 

Jungite , dumque virent nexos deferte maniplos, 
Et celebres fortis fortunæ dicite laudes , 
Mercibus exactis , hilaresque recurrite in hortos 
Tum quoque proscisso riguoque inspersa novali 
Ocima comprimite , et gravibus densate cylindris , 
Exurat sata ne resoluti pulveris æstus, 
Parvulus aut pulex irrepens dente lacessat , 

New formica rapax populari semina possit. 

Nec solum teneras audent erodere frondes 
Jmplicitus conchæ limax, hirsutaque campe : 
Sed cum jam valido turgescit lurida caule 
Brassica, cumque tument pallentia robora betæ, 
Mercibus atque olitor gaudet securus adultis, 

Et jam maturis queerit supponere falcem, 

Sæpe ferus duros jaculator Jupiter imbres, 
Grandine dilapidans hominumque boumque labores : 
Seepe etiam gravidis irrorat pestifer undis, 

Ex quibus infestæ Baccho glaucisque salictis 
Nascuntur volucres, serpitque eruca per hortos ; 
Quos zuper ingrediens exurit semina morsu, 


315 


320 


COLUMELLE, 


leur surface , et brûle les semences par sa mor- 
sure; de sorte que leur téte se dépouille de ses 
cheveux, et que leur cime se dégarnit de feuil- 
les, au point qu'elles languissent toutes, mutilées 
et consumées par un poison funeste. Des expé- 
riences nombreuses, jointes au travail, ont fait 
trouver aux malheureux habitants de la campe- 
gne des remèdes propres à les préserver des dom- 
mages qu'ils avaient 4 redouter de la part de ces 
monstres; et l'usage, ce grand maître , a montré 
aux agriculteurs les moyens d’apaiser la fureur 
des vents, et de détourner les mauvais temps par 
des sacrifices toscans. C’est de là que pour em- 
pêcher la méchante rubigo de brûler les herbes 
quand elles sont vertes , on l'apaise avec le sang 
et les entrailles d’un chien à la mamelle : c'est 
de là que le Tyrrhénien Tagès enterra, à ce 
qu'on raconte, sur les limites d’un champ hk 
tête d'un ânon d’Arcadie dépouillée de sa peau, 


et que Tarchon, pour détourner la foudre du 
grand Jupiter, entoura son habitation d'une hale . 


de couleuvrée. De là le fils d’Amythaon, àqu 
Chiron avait enseigné bien des secrets, suspendit 
à des croix des oiseaux de nuit, pour empécher 
les autres oiseaux de faire entendre leur chant 
lugubre sur le haut des toits. Pour empêcher de 
même que des animaux malfaisants ne rongess 
sent les jeunes pousses, il a été utile quelquefois 


de tremper les graines dans la lie grasse deh | 


liqueur de Pallas extraite sans sel, ou de les ras 
sasier de la suile qui s'attache aux foyers. Il ae 
core été utile de verser sur les plantes du jus amer 
de marrube , ou de les frotter sans mén 

avec du suc de joubarbe. Mais sl aucun de cs 
remèdes ue parvient à écarter ces pestes , on aur 
Que capitis viduata coma, spoliataque nudo D 
Vertice , trunca jacent tristi consumpta veneno. 
Hæc ne ruricolæ paterentur monstra , salutis 

Ipsa novas artes varia experientia rerum 

Et labor ostendit miseris , ususque magister 
Tradidit agricolis , ventos sedare furentes, 

Et tempestatem Thuscis avertere sacris. 

Hinc mala rubigo virideis ne torreat herbas, 
Sanguine lactentis catuli placatur et extis. 

Hinc caput Arcadici nudum cute fertur aselli 
Tyrrhenus fixisse Tages in limite ruris. 

Utque Jovis magni prohiberet fulmina Tarchon, 
Sæpe suas sedes præcinxit vitibus albis. 

Hinc Amythaonius , docuit quem plurima Chiron, 
Nocturnas crucibus volucres suspendit , et altis 
Culminibus vetuit feralia carmina flere. 

Sed ne dira novas segetes animalia carpant, 
Profuit interdum medicantem semina pingui 
Palladia sine fruge salis conspergere amurca, 
Innatave laris nigra satiare favilla. 

Profuit et plantis latices infundere amaros 
Marrubii, multoque sédi contingere succo. 

At si nulla valet medicina repeliere pestem , 


. . — o 
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recours à l’art de Dardanus, et l’on conduira 
trois fois autour des planches de son jardin, et de 
la haie qui l'environne, une femme qui sera pieds 
nus et qui aura la gorge découverte, et les che- 
veux épars à la manière des personnes affligées, 
dans le temps que, soumise aux lois ordinaires 
de la jeunesse , elle perdra, non sans en rougir, 
un sang impur. En effet, dès que cette femme en 
aura fait le tour au pas, on verra aussitôt (chose 
surprenante !) les chenilles, au corps entortillé, 
rouler à terre, de la même manière que l’on voit 
tomber d'un arbre qu’on secoue une nuée de 
fruits revêtus d’une peau molle, ou couverts d’une 
écorce. C’est ainsi qu'autrefois Iolcos vit ce ser- 
pent qui, après avoir été assoupi par des enchan- 
tements magiques, était tombé de la toison du 
bélier de Phryxus. Mais il est déjà temps de 
couper les tiges qui doivent disparaître les pre- 
mières; il est temps d’arracher parle pied les lai- 
tues de Tartésus et de Paphos, et de lier en bottes 
Fail ainsi que le poireau, qui se coupe de temps 
à autre. Déjà la roquette, qui excite à la volupté, 
naft dans les jardins fertiles : déja la patience, 
propre à faire couler l'urine , verdit sans culture, 
ainsi que les nerpruns et la scille : déjà l’on voit 
eroftre la haie piquante, hérissée de houx-fre- 
lons, ainsi que l’asperge sauvage, dont la tige ne 
diffère en rien de celle de l’asperge cultivée : 
déjà le pourpier humide défend de la soif les bor- 
dures des planches, et la longue cosse du hari- 
cot, dont le voisinage incommode l'’arroche, 
commence à s'élever : déjà l’on voit le concombre 
tortu suspendu sous des treilles, ou, tel qu’un 
serpent d’eau qui se glisse sous les ombres frat- 
ches du gazon, pour se garantir du soleil d’été, 
on le voit ramper à terre, ainsi que la courge 


Dardaniæ veniant artes, nudataque plantas 
Femina, quæ justis tum demum operata juventæ 
Legibus, obscæno manat pudibunda cruore, 

Sed resoluta sinus, resoluto mesta capillo, 

Ter circum areolas et sepem ducitur horti. 

Quem cum, lustravit gradiens , mirabile visu ! 
Non aliter quam decussa pluit arbore nimbus 

Vel Leretis mali, vel tectæ cortice glandis , 
Volvitur ad terram distorto corpore campe. 

Sic quondam magicis sopitum cantibus anguem 
Veliere Phryxeo delapsum vidit Iolcos. 

Sed jam prototomos tempus decidere caules , 

Et Tartesiacos, Paphiosque revellere thyrsos, 
Atque apio fasces et secto cingere porro. 

Jamque eruca salax fæcundo provenit horto. 
Lubrica jam lapathos, jam thamni sponte virescunt, 
Et scilla, hirsuto sepes nunc horrida rusco 
Prodit, et asparagi corruda simillima filo , 
- Hamidaque andrachne sitientes protegit antes, 
Et gravis atriplici consurgit longa faselus, 

Tum modo dependens trichilis, modo more chelydri 
Sole sub æslivo gelidas per graminis umbras 
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pleine de pépins. Mais la forme de ces plantes 
varie : en effet, si vous avez à cœur d’avoir des 
courges longues, et qui soient suspendues par le 
sommet grêle de leurtête, choisissez-en la graine 
dans la partie la plus mince de leur col : si vous 
en voulez avoir au contraire de grosses, dont le 
corps soit rond et le ventre très-gonflé, vous en 
tirerez la graine du milieu du ventre, et il en ré- 
sultera des productions énormes, dans lesquelles 
vous pourrez renfermer la poix de Narycium et 
le miel du mont Hymette en Attique, ou dont 
vous pourrez faire de petits seaux propres à con- 
tenir f’eau, ou des flacons à l’usage de Bacchus : 
vous pourrez encore vous en servir pour appren- 
dre aux enfants à nager dans les fleuves. Quant 
au concombre, dont la couleur est livide, qui 
naft avec un ventre gros et velu, et qui se tient 
caché comme un serpent sous un fanage plein 
de nœuds, et couché sur son ventre tortueux, 
qu’il ramasse toujours en rond ; il est pernicieux, 
et donue lieu à des maladies aiguës pendant les 
étés violents, parce que son jus est fétide, et que 
la graine dont il est farci est visqueuse. Pour ce- 
lui qui, se traînant vers l’eau qui coule sous une 
treille, semble exténué par la passion violente 
que lui inspire cette eau, dont il suit le cours, 
et quiest blanc et plus tremblant que le pis d'une 
truie qui a mis bas, et souvent même plus mol- 
let que du lait caillé versé sur des paniers, il 
deviendra doux par la suite, prendra une couleur 
de safran et s’amollira en mûrissant, pour peu 
qu’il tire sa nourriture d’un terrain arrosé. Il 
pourra même servir un jour de ressource à 


"homme dans ses maladies. Lorsque le chien 


d’Erigone , enflammé par le feu d’Hypérion , com- 
mencera à faire voir les productions des arbres, 


Intortus cucumis prægnansque cucurbita serpit. 
Una neque est illis facies. Nam si tiþi cordi 
Longior est, gracili capitis qua vertice pendet , 
E tenui collo semen lege : sive globosi 

Corporis , atque utero nimium quæ vasta tumescit , 
Ventre leges medio. sobolem dabit illa capacem 
Naryciæ picis , aut Actæi mellis Hymetti , 

Aut habilem lymphis hamulam , Bacchove lagænam. 
Tum pueros eadem fluviis innare docebit. 
Lividus at cucumis gravida qui nascitur alvo , 
Hirtus , et ut coluber nodoso gramine tectus 
Ventre cubat flexo, semper collectus in orbem , 
Noxius exacuit morbos æstatis iniquæ. 

Fietidus hic succo , pingui quoque semine fartus. 
At qui sub trichila manantem repit ad undam, 
Labentemque sequens nimio tenuatur amore , 
Candidus , effætæ tremebundior ubere porcæ , 
Mollior infuso calathis modo lacte gelato, 

Dulcis erit , riguoque madescit luteus arvo, 

Et feret auxilium quondam mortalibus ægris. 
Cum canis Erigones flagrans Hyperionis æstu 
Arboreos aperit fœtus, cumulataque moris 
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et qu'un jus de couleur de sang ruissellera des 
petits paniers blancs tissus de jonc et remplis de 
mires; ce sera le moment de faire descendre la 
figue hâtive de l’arbre qui porte ce fruit deux 
fois l'an, et d’entasser dans des corbeilles les pru- 
nes d'Arménie, ainsi que celles de couleur de 
cire et celles de Damas, avec les fruits que la 
Perse barbare nous avait envoyés (à ce qu'on ra- 
conte) armés des poisons de leurpatrie, mais qui 
ont perdu aujourd hui leur propriété malfaisante, 
et qui donnent au contraire un jus d’ambrosie 
exempt de tout danger de mort. Les plus petits 
de ces fruits, que lon appelle Persica du nom 
de cette nation même, se hâtent de mürir ici 
plustôt encore quedans leur pays,au lieu que les 
plus gros qui viennent dans la Gaule müûrissent 
au même temps : pour ceux que produit l’Asie, 
ils sont tardifs et ne viennent qu'aux froids, On 
voit paraître ensuite sous la.constellation de l'in- 
commode Arcture la figue de l'arbre de Livie qui 
le dispute à celle de Chalcidie, la figue de Cau- 
nus rivale de celle de Chio, la Chélidonienne 
pourprée, la figue folle grasse, la Callistruthis 
éclatante par sa graine de couleur de rose, la 
figue blanche qui prend son nom de la cire blonde, 
ainsi que celle de Libye qui est fendue, et enfin 
celle de Lydie dont la peau est peinte. En outre, 
dès qu’on a célébré, suivant le rit accoutumé, la 
solennité du dieu boiteux, on sème pour la se- 
conde fois, pendant que les eaux du ciel sont 
encore suspendues, une quantité de raves qui 
nous viennent des champs célèbres de Nursia , 
ainsi que des navets qui nous sont apportés des 
campagnes d’Amiternum. Mais déjà Evius, que 
la maturité du raisin inquiète, nous appelle, et 


Candida sanguineo manat fiscella cruore, 

Tunc præcox bifera descendit ab arbore ficus 
Armeniisque , et cereolis, prunisque Damasci 
Stipantur calathi, et pomis, quæ barbara Persis 
Miserat , ut fama est, patriis armata vencnis. 
At nunc'exposili parvo discrimine lethi 
Ambrosios pracbent succos, oblita nocendi. 
Quin etiam ejusdem gentis de nomine dicta 
Exiguo properant mitescere Persica malo. 
Tempestiva madent , quæ maxima Gallia donat ; 
Frigorfbus pigro veniunt Asiatica foetu. 

At gravis Arcturi sub sidere parturit arbos 

Livia , Chalcidicis , et Caunis æmula Chiis, 
Purpureæque Chelidoniæ , pinguesque Mariscæ , 
Et Callistruthis roseo qu:e semine ridet, 
Albaque , qu servat flavæ cognomina cere, 
Scissa Libyssa simul, picto quoque Lydia tergo. 
Quin et Tardipedi sacris jam rite solutis 

Nube nova seritur, cacli pendentibus undis , 
Gongylis, illustri mittit quam Nursia campo , 
Quæque Amiterninis defertur bunias arvis. 

Sed jam maturis nos flagitat anxius uvis 
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nous ordonne de fermer les jardins eultivés. Nous 
allons donc les fermer, et nous rendreaux champs 
pour obéir à ses ordres : la, nous récolterons 
joyeusement tes présents, charmant Jacchus, aq 
milieu des Satyres lascifs et des Pans à deux 
cornes, qui secouent leurs bras affaiblis par tą 
vin vieux ; apres quoi nous te chanterons à Ja 
maison , en te donnant les noms de Père Mena. 
lius, de Bacchus, de Lyæus et de Lenæus, afn 
que la cuve bouillonne, et que les futailles, rem. 
plies de Falerne jusqu'aux bords, se dégorgent 
en rejetant l'écume de leur moût grossier. 
Jusqu'ici, Silvinus, j’enseignais la culture des 
guérets, en rappelant les préceptes de Maron, 
ce poëte divin qui, osant ouvrir les sources a- 
ciennes, fit entendre le premier, dans les villes 
de l’empire romain, les vers du poëte d’Asera. 





LIVRE XI. 


I. Claudius Augustalis , ce jeune homme formé 
par la fréquentation des gens d'étude , et partt 
culièrement par celle des agriculteurs , qui n'et 
pas moins rccommandablie par l'honnêteté & 
ses mœurs que par son érudition, a obtenu & 
moi, à force de sollicitations, que je donnassels 
culture des jardins en prose. Ce n’est pas que, 
dès le moment où j'ai entrepris d’enchaîner cette 
matière dans les liens de la poésie , je pale prén 
que je serais infailliblement forcé d'en venir à 
Mais comme vous vous étiez acharné, Peblie 
Silviaus , à me demander un essai de ma versi- 
fication , il m’avait été impossible de vous refuser, 
sauf a entreprendre par la suite, si j’y trouvais 


Evius, excullosque jubet claudamus ut hortos. 
Claudimus, imperioque tuo paremus agrestes, 
Ac metimus læti tua munera dulcis lacche, 
Inter lascivos Satyros Panasque biformes 
Brachia jactantes , vetulo marcentia vino. 
Et te Mænalium , te Bacchum , teque Lyæum, 
Lenæumque patrem canimus sub tecta vocantes, 
Ferveat ut lacus, et multo completa Falerno 
Exundent pingui spumantia dolia musto. 
Hactenus hortorum cultus, Silvine , docebam 
Siderei vatis referens præcepta Maronis, 
Qui primus veteres ausus recludere fontes 
Ascræum cecinit Romana per oppida carmen. 





LIBER UNDECIMUS. - 


I. Claudius Augustalis tam ingenuæ nature , quam et 
ditionis adolescens complurium studiosorum et prescipe 
agricolarum sermonibus instigatus extudit mihi, cull 
hortorum prosa ut oratione componerem. Nec me tam 
fallebat hic eventus rei , cum prædictam materiam carti 
nis legibus implicarem. Sed tibi, Publi Silvine , pertinact 
ter expetenti versificationis nostræ gustum, negare 1 
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plaisir, le travail que j'entreprends effectivement 
aujourd'hui , et qui consiste à joindre les devoirs 
du jardinier à ceux du métayer. En effet, quoi- 
que je parusse avoir parcouru jusqu'à un certain 
point les devoirs du métayer dans le premier li- 
vre de mon économie rurale, néanmoins, comme 
le même Augustalis, notre ami, me demandait 
souvent, avec un empressement pareil au vôtre, 
d'y joindre ceux du jardinier, il est arrivé que 
faiexcédé le nombre de volumes que devait com- 
prendre cet ouvrage , en composant ce onzième 
livre de préceptes relatifs à l’agriculture. Il faut 
mettre à la tête de son bien et des gens qui l'ex- 
ploitent un métayer qui ne soit ni dans le pre- 
mier ni dans le dernier âge de la vie, parce que 
les esclaves méprisent autant un jeune appren- 
ti qu'un vieillard, par la raison que l'un n’est 
pas encore au fait des travaux de la campagne, 
et que l’autre ne peut plus s’en acquitter ; outre 
que la jeunesse rend le premier négligent , comme 
la vieillesse rend le second paresseux. L'âge qui 
tient le milieu est donc le plus propre à cet office ; 
ettout homme aura suffisamment de forces pour 
s'acquitter des fonctions d’un agriculteur depuis 
trente ans jusqu'à soixante, à moins qu'il ne lui 
soit survenu quelque maladie de corps. Quel que 
sit l'homme que l’on destinera à cette besogne, 
il doit être très-savant et très-robuste à la fois, 
tent afin de pouvoir instruire ceux qui lui seront 
sbordonnés, que pour pouvoir faire aisément 
lui-même ce qu’il ordonnera ; d'autant plus que 
rien ne peut être bien enseigné ni bien appris, 
a le maître n’en donne point l'exemple et que le 
disciple ne le recoive point de lui. Or il est plus 
avantageux à un métayer d’être le maître de ses 
ouvriers que d'en être le disciple, puisque Caton, 
que l’on peut regarder comme un modèle, si l’on 
& réfère aux anciens usages, a dit, en parlant 


sustinebam, facturus mox, si collibuisset, quod nunc ag- 
Sredior, ut olitoris curam sabtexerem villici officiis : quæ 
Œamvis primo rei rusticæ libro videbar aliquatenus exe- 
Citas; quoniam tamen ea simili desiderio noster [idem | 
Augustalis sæpius flagitabat , numerum , quem jam quasi 
Cnsummaveram , voluminum excessi, et hoc undecimum 
Preceptum rusticationis memoriæ tradidi. Villicum fundo 
ue preponi convenit ætatis nec prime nec ulti- 

Bæ. Nam servitia sic tiruncolum contemnunt, ut senem 
Venes : quoniam alter nondum novit opera ruris , alter 
€xequi jam non potest; atque hunc adolescentia negligen- 
» senectus illum facit pigrum. Media igitur ætas huic 

io est aptissima : poteritque ab anno trigesimo usque 
Sexagesimum, si non interveniant fortuita corporis Vie 
tia, satis validi fungi muneribus agricolæ. Quisquis autem 
bitur huic negotio , sit oportebit idem scientissimus 
issimusque , ut et doceat subjectos, et ipse commo- 

de faciat quae præcipit. Siquidem nihil recte sine exemplo 
docetur, aut discitur, præstatque villicum magistrum esse 
Perariorum , noh discipulum , cum etiam de patrefamiliz 
i moris exemplum Cato dixerit : « Male agitur cum do- 
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du chef de famille lui-même, que les affaires 
d’un propriétaire vont mal lorsque son métayer 
lui montre ce qu'il y a à faire. Aussi lit-on dans 
Economique de Xénophon , traduit en latin par 
M. Cicéron, que Socrate ayant demandé à Ischo- 
machus l’Athénien si, dans le cas où ses af- 
faires domestiques le forcaient à prendre un mé- 
tayer , il était dans l’usage de l'acheter comme 
unartisan ou s'il le formait lui-même , cet homme 
admirable lui répondit : « Loin de l'acheter, je le 
forme moi-même, parce qu’un homme qui est fait 
pour me remplacer en mon absence, et pour se- 
conder ma vigilance, doit en savoir autant que 
moi. » Il est vrai que ces exemples sont trop an- 
ciens pour nous, et qu'ils appartiennent à des 
temps où ce même Ischomachus prétendait qu’il 
n'y avait personne qui ne dût savoir cultiver par 
lui-même. Pour nous , qui ne pouvons pas nous 
dissimuler notre ignorance sur cet objet, conten- 
tons-nous de mettre des jeunes gens qui aient 
la conception vive et le corps robuste sous la 
direction d'agriculteurs trés-instruits, afin qu'il 
puisse s’en trouver au moins un entre plusieurs 
(attendu qu'il est difficile d'instruire les autres) 
qui parvienne à acquérir, à l’aide de leurs bons 
avis , la capacité nécessaire non-seulement pour 
cultiver, mais encore pour commander. En effet, 
il arrivesouvent que des gensreconnus d'ailleurs 
pour être très au fait de l’execution des ouvra- 
ges, n'ont point la prudence nécessaire pour com 
mander, et qu'ils nuisent en conséquence aux 
affaires du propriétaire, soit en le faisant avec 
trop de dureté, soit en y mettant trop de dou- 
ceur. Il faut donc, comme je lai déjà dit, que 
l'homme que l'on destine à être métayer soit ins- 
truit et endurci aux travaux rustiques dès son en- 
fance ; et l'on doit s'assurer préalablement , par 
des expériences multipliées, non-seulement 


mino , quem villicus docet.» Itaque in Œconomico Xeno- 
phontis, quem M. Cicero lalino sermon: tradidit, ( vir ) 
egregius ille Ischomachus Atheniensis rogatus a Socrate 
utrumne , si res familiaris desiderasset, mercari villicum 
tanquam fabrum, an a se instituere consueverit : « Ego vero, 
inquit, ipse instituo. Etenim qui me absente in meum 
locum substituitur, et vicarius mea diligentiæ succedit , 
is ea, quæ ego, scire debet. » Sed hæc nimium prisca, et 
ejus quidem temporis sunt, quo idem fschomachus nega- 
bat quemquam rusticari nescire. Nos aulem memores 
ignorantiæ nostræ vigentis sensus adolescentulos , corpo- 
risque robusti peritissinns agricolis commendemus. Quo- 
rum monitionibus vel unus ex mullis , ( nam est difficile 
erudire, ) non solum rusticationis, sed imperandi conse- 
quatur scientiam. Quidam enim quamvis operum prohatis- 
simi artifices, imperitandi parum prudentes aut siwvius 
aut etiam lenius agendo sem dominorum corrumpunt. 
Quare, sicut dixi, docendus, et a pueritia rusticis operi- 
bus edurandus , multisque prius experimentis inspiciendus 
erit futurus villicus , nec solum an perdidicerit disciplinam 
ruris , sed an etiam domino fiderh ac benevolentiam exhi- 
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qu'il a appris l’art de l'agriculture , mais encore 
qu’il est fidèle et attaché à son maitre , article 
sans lequel la science d'un métayer, si éminente 
qu’on la suppose, ne sert de rien. Or le princi- 
pal talent d’un maître, en ce cas, consiste à sa- 
voir apprécier quels sont les offices etles travaux 
qu’il faudra départir à chacun. En effet, l’homme 
le plus robuste , s’il n’a pas l'intelligence de ce 
qu'il fait, ou le plus habile, s’il est invalide , ne 
pourront jamais venir à bout d'exécuter ce qu'on 
leur aura commande. II faut aussi examiner la 
nature de chaque opération. Il se trouve effec- 
tivement tels ouvrages qui ne demandent que de 
la force , comme lorsqu'il s’agit de pousser des 
fardeaux ou de les porter ; tels qui demandent 
autant d'adresse que de force, comme lorsqu'il 
s’agit de bécher, de labourer, de couper les mois- 
sons et de faucher les prés ; quelques-uns pour 
lesquels il faut plus d’adresse que de force, comme 
la taille et la greffe des vignes; d’autres enfin 
qui exigent la science comme le point le plus ca- 
pital, tels que la nourritare des bestiaux et leur 
traitement en cas de maladie. Or le métayer, 
dont je parlais tout à l'heure, ne peut pas être 
bon juge de ces différentes opérations, s’il n’a 
pas l'habileté nécessaire pour pouvoir corriger 
ce qui se trouvera mal fait dans les unes ou dans 
les autres, parce qu'il ne suffit pas de reprendre 
ceux qui font mal, si l’on ne leur montre pas les 
moyens de bien faire. J'aime à me répéter sur 
celte matière. Il ne faut pas moins instruire un 
homme que l'on destine à être métayer , qu'il ne 
faut instruire un homme que l'on destine à être 
potier ou artisan : j'oserais même presque assu- 
rer qu’à proportion de ce que ces métiers sont 
moins étendus que l’agriculture, ils sont plus 
aisés à apprendre que cet art, dont l’objet est si 
compliqué et si étendu, que si l’on voulait passer 


beat, sine quibus nihil prodest villici summa scientia. Po- 
tissimum autem est in eo magisterio scire et æstimare, 
quale ofticium et qualis labor sit cuique injungendus. Nam 
nec valentissimus possit exequi quod imperatur, si nesciat 
quid agat; nec peritissimus, si sit invalidus. Qualitas 
itaque cujusque rei consideranda est. Quippe aliqua sunt 
opera tantummodo virium, tanquam promovendi onera 
portandique : aliqua sociata viribus et arti, ut fodiendi 
arandique , ut segetes et prata desecandi : nonnullis minus 
virium, plus artis adhibetur, sicut putationibus insitioni- 
busque vineti : plurimum etiam scientia pollet in aliquibus, 
utin pastione pecoris atque ejusdem medicina. Quorum 
omnium officiorum villicus , quod jam prius dixi , æstima- 
tor bonus esse non potest, nisi fuerit etiam peritus, ut 
in unoquorue cofrigere queat perperam factum. Neque 
enim satis est reprehendisse peccantem, si non doceat 
recti viam. Libenter igitur eadem loquor : tam docendus 
est futurus villicus, quam futurus figulus aut faber. Et 
haud facile dixerim, num illa tanto expeditiora sint dis- 
centibus artificia, quanto minus ampla sunt. Rusticationis 
autem magna et diffusa materia est, partesque si velimus 
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en revue ses différentes parties, il serait à peine 
possible de les compter toutes. Aussi ne puis-je 
me lasser de témoigner ma surprise sur un fait 
dont je me suis déjà plaint avec raison dans le 
premier livre de mon ouvrage, je veux dire sur 
ce qu'il s’est trouvé des gens qui excellaient dang, 
tous les autres arts, quoique moins nécessaires 
à la vie que celui-ci , sans qu'il se soit trouvé de 
disciples ni de maîtres d'agriculture ; à moins que 
l’on ne veuille attribuer à l’étendue immense de 
cette science la crainte qu’il paraît que chacun a 
eue de l'apprendre ou de l'enseigner , quoique eg 
ne fût pas une raison suffisante pour la négliger 
par une défiance honteuse de soi-même. En effet, 
on n’abandonne point comme elle l’art de l'élo- 
quence, parce qu'il ne s’est jamais trouvé d'ora- 
teur parfait ; la philosophie, parce qu'il n'y aja 
mais eu personne dont la sagesse ait été consom- 
mée ; puisqu au contraire la plus grande partie 
des hommes s’encourage à acquérir la connais 
sanceau moins de quelques portions de ces scien- 
ces, quoiqu’ils n’ignorent pas qu’ils ne pourront 
jamais parvenir à les posséder en entier. Esto 
donc un motif suffisant de se taire, parce qu'on 
sait qu’on ne pourra pas devenir un orateur par 
fait , ou de se laisser aller à la négligence , pares 
qu’on désespérera d'acquérir la sagesse ? et n'est- 
ce pas un assez grand honneur que celui d’acqué- 
rir une parcelle , si petitequ’on la suppose , d'une 
grande chose? Mais, dira-t-on , qui est-ce qu 
pourra instruire un homme qui se destine à être 
métayer , s’il ne se trouve point de professeurs 
en ce genre ? Je conviens moi-même qu'il est très 
difficile d'apprendre à la fois tous les préceptes 
d'agriculture d’une seuleet même personne: néat 
moins, s’il est difficile de trouver quelqu'un qu 
soit instruit sur toutes les parties de cet art, œ 
rencontre au moins, pour chaque partie isolée, 


ejus percensere, vix numero comprehendamus. Quart 
satis admirari nequeo, quod primo scriptorum meorum 
exordio jure conquestus sum : cæterarum artium mim 
vitæ necessariarum repertos antistites; agriculturæ negos 
discipulos neque præceptores inventos : nisi magnitede 
rei fecerit reverentiam vel discendi vel profitendi pene in 
mensam scientiam ; cum tamen non ideo turpi desperatiost 
oportuerit eam negligi. Nam nec oratoria disciplina det 
ritur, quia perfectus orator nusquam repertus est; nit 
philosophia, quia nullus consummatæ sapientiæ : sed ¢ 
contrario plurimi semetipsos exhortantur vel aliquas paris 
earum addiscere, quamvis universas percipere non posti 
Etenim quæ probabilis ratio est obmutescendi , quia # 
queas orator esse perfectus; aut in socordiam compédl, 
quia desponderis sapientiam ? Magnæ rei quantolume 
que pussederis, fuisse participem, non minima gloris et 
Quis ergo, inquis, docebit futurum villicam, si nules 
professor est? Et ego intelligo difficillimum esse ab us 
velut auctore cuncta rusticationis consequi præceptè. 
Verumtamen ut universæ disciplinæ vix aliquem 

tum, sic plurimos parlium ejus invenias magistros, pit 
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un grand nombre de maîtres, à l’aide desquels 
un métayer peut devenir parfait. Il y a en effet 
de bons laboureurs , d’excellents ouvriers pour 
fouiller la terre ou pour faucher le foin , comme 
pour avoir soin des arbres et de Ja vigne, ainsi 
que de bons médecins vétérinaires et de bons 
pêtres , dont chacun ne cachera pas les procédés 
de son art à quiconque voudra s'en instruire. Ce- 
lui done qui se trouvera à la tête d’une métairie 
après avoir été préalablement formé lui-même 
aux métiers particuliers des différents ouvriers de 
la campagne, évitera entre autres choses d’entre- 
tenir aucun commerce avec les esclaves de la 
maison, et encore moins avec les étrangers. Il 
sera très-tempérant tant sur le sommeil que sur 
k vin : ce sont eneffet deux choses incompatibles 
avec l'exactitude, parce qu’un homme sujet à 
senivrer manque à ses devoirs autant qu’il les 
oublie , et qu’un dormeur en néglige une grande 
partie. Que peut en effet exécuter par lui-même 
w homme qui dort continuellement, ou que 
peut-il commander aux autres? Il faut encore 
qu'il n’ait pas de penchant à l'amour, parce que 
fise livre une fois à cette passion , il ne pourra 
plus penser à autre chose qu'à l’objet de ses dé 
trs; car lorsqu'on a l'esprit occupé d’une 
passion , on ne croit pas qu'il y ait de récom- 
pense plus flatteuse que le fruit de la volupté, 
ki de supplice plus dur que la privation. Il faut 
done qu’il soit le premier éveillé de tous, et qu’a- 
Près avoir fait sortir , le plus tôt que la saison le 
permettra , les gens qui sont toujours lents à se 
mettre à l'ouvrage, il aille Iestement à leur 
tHe, parce qu'il est très-intéressant que les 
colons commencent leur besogne dès le matin, 
etqu'ils la fassent diligemment et sans interrup- 
on; d'autant que, comme le disait ce même 


ques efficere queas perfectum villicum. Nam et orator 
; Nperiatur aliquis bonus , et optimus fossor, aut fæni sec- 
_ W, nec minus arborator et vinitor, tum etiam veterina- 
` Tiset probus pastor, qui singuli rationem scientiz suæ 
ti non subtrahant. Igitur complurium agrestium 

. s artibus, qui susceperit officium villicationis, in 
Minis convictum domestici , multoque etiam magis exteri 
Somni et vini sit abstinentissimus, quæ utraque 

Smt inimicissima diligentiæ. Nam et ebrioso cura officii 
Parier cum memoria subtrahitur; et somniculosum plu- 
Time effogiunt. Quid enim possit aut ipse agere , aut cui- 
Rem dormiens imperare? Tum etiam sit a venereis 
Moribus: aversus : quibus si se dediderit, non alind 
possit cogitare, quam illud quod diligit. Nam 

vittis ejasmodi pellectus animus nec præmium jucundius 
Quam fructum libidinis, nec supplicium gravius quam 
- frastrationem cupiditatis existimat. Igitur primus omnium 
- Vigiet, familiamque semper ad opera cunctantem pro 
s temporibus anni festinanter producat, et strenue ipse præ 
+ dat, Plurimum enim refert colonos a primo mane opus 
i, nec lentos per otium pigre procedere. Siquidem 
dchomachus idem ille : Malo, inquit, uuius agilem indus- 
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Ischomachus que j’ai déjà cité, la journée bien 
employée d’un seul ouvrier vaut mieux que celle 
de dix ouvriers négligents et peu appliqués; et 
que si on laisse à un ouvrier la liberté de perdre 
son temps en bagatelles, il en résulte toujours un 
très-grand mal. En effet , de même que de deux 
voyageurs qui sont partis en même temps, celui 
qui va son chemin droit et sans s'arrêter devance 
souvent de moitié celui qui se sera amusé à cher- 
cher l'ombre des arbres, l’agrément des ruisseaux 
ou la fraîcheur de Fair; de même, en fait d’opé- 
rations rustiques , il serait difficile de dire com- 
bien un ouvrier diligent l'emporte sur un ouvrier 
paresseux et nonchalant. 11 faut donc que le mé- 
tayer ait soin que les gens, en allant à l’ouvrage 
dès le point du jour , ne marchent point languis- 
samment et à pas comptés, mais qu’ils le suivent 
au contraire avec ardeur , et, pour ainsi dire, 
comme un général qui méne bravement et gaie- 
ment son armée au combat. Il faut aussi qu'il 
les réveille au milieu du travail par des exhor- 
tations multipliées , et que de temps en temps, 
lorsqu'il en remarquera qui se décourageront , 
il prenne un moment leurs outils comme pour 
les aider , et qu'il mette lui-même la main à leur 
besogne , en les avertissant de la faire avec au- 
tant de courage qu’il laura faite lui-même. Il 
faut de même que, dès que le crépuscule sera 
venu, il n’en laisse aucun derrière lui, mais 
qu'il les suive tous comme un excellent pâtre, 
qui ne souffre jamais qu'aucune bête de son trou- 
peau erre dans la campagne. Lorsque ensuite il 
‘serarentréà la maison , il se comportera de même 
qu'un berger vigilant, c'est-à-dire qu’il ne se 
retirera pas aussitôt dans sa chambre, mais qu’il 
prendra le plus grand soin possible de chacun 
d'eux, soit en appliquant des remèdes sur les 


triam, quam decem hominum negligentem et tardam 
operam. Quippe plurimum affert mali, si operario tricandi 
potestas fiat. Nam ut in itinere conficiendo sæpe dimidio 
maturius pervenit is, qui naviter et sine ullis concessa- 
tionibus permeabit, quam is, qui cum sit una profectus, 
umbras arborum fonticulorumque ameenitatem vel auræ 
refrigerationem captavit : sic in agresti negotio dici vix 
potest , quid navus operarius ignavo et cessatore præstet. 
Hoc igitur custodire oportet villicum, ne stalim a prima 
luce familia cunctanter et languide procedat, sed velut in 
aliquod preelium cum vigore et alacritate animi præceden- 
tem eum tanquam ducem strenue sequatur, variisque 
exhortationibus in opere ipso exhilaret laborantes : et in- 
terdum, tanquam deficienti suecursurus, ferramentum 
auferat parumper, et ipse fungatur ejus officio, moneatque 
sic fieri debere , ut ab ipso fortiter sit effectum. Atque ubi 
crepusculum incesserit, neminem post se relmquat , sed 
omnes subsequatur more optimi pastoris , qui e grege nul- 
lam pecudem patitur in agro relinqui. Tum vero, cum 
tectum subierit, idem faciat, quod ille diligens opilio : 
pec in domicilio [suo] statim delitescat, sed agat cujusque 
maximam curam; sive quis, quod accidit plerumque, 
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blessures que quelqu'un d'eux aura pu se faire 
en travaillant (ce qui arrive communément), 
soit en faisant transporter sur-le-champ à l'in- 
firmerie ceux qui seront malades, et en ordonnant 
qu'on leur fasse tous les traitements convena- 
bles. Il ne faudra pas qu’il néglige davantage ceux 
qui se porteront bien; mais il veillera à ce que 
les gens chargés dusoin des provisions de bouche 
leur donnent à boire eta manger sans fraude. [l 
accoutumera les ouvriers des champs à pren- 
dre toujours leurs repas autour du foyer de leur 
maître et de l'âtre de la maison, et il mangera 
lui-même en leur présence , pour leur montrer 
l'exemple de la frugalité, sans jamais s'étendre 
sur un lit, si ce n’est les jours de fêtes, pendant 
lesquels il s’occupera à faire quelques largesses 
à ceux qui se seront montrés les plus courageux 
et les plus tempérants. I! les admettra même 
quelquefois à sa table, et se prétera à leur ac- 
corder quelques autres marques de distinction. 
Il visitera aussi pendant ces jours-la les instru- 
ments qui servent à tous les ouvrages de la cam- 
pagne, et ceux de fer plus souvent que les autres: 
il aura soin de les avoir tous par doubles, et de 
les faire raccommoder de temps en temps avant 
de les serrer , afin de n'être pas dans la nécessité 
d’en emprunter de ses voisins, pour remplacer 
ceux qui pourraient avoir été endommagés dans 
le travail , parce qu’il en coûtera toujours plus en 
journées de détourner des esclaves pour ces sor- 
tes d'emprunts, q'il n’en coûterait pour acheter 
de nouveaux instruments. Il tiendra les gens soi- 
gnés et vêtus plutôt à profit que délicatement, 
c’est-à-dire de façon qu’ils soient bien défendus 
tant contre le froid que contre la pluie ; ce à quoi 
il parviendra parfaitement bien, en leur donnant 
des fourrures garnies de manches et des saies 
avec leurs capuchons : car il n’en faut pas davan- 


suuciatus in opere noxam ceperit, adhibeat fomenta : sive 
aliter languidior est, in valetudinarium confestim deducat, 
et convenientem ei cæteram curationem adhiberi jubeat. 
Eorum vero, qui reete valebunt, non minor habenda erit 
ratio, ut cibus et potio sine frande a cellariis præbeatur. 
Consuescatque rusticos circa larem domini focumque fa- 
miliarem semper epulari ; atque ipse in conspectu eorum 
similiter epuletur, sitque frugalitalis exemplum : nec nisi 
sacris diebus accubans crenet , festosque sic agat , ut fortis- 
sinum quemque et frugalissimum largitionibus prosequa- 
tur, nonnumquam etiam mensæ suæ adhibeat, et velit aliis 
quoque honoribus dignari. Tum etiam per ferias instrumen- 
tum rusticum , sine quo nullum opus effici potest , recog- 
noscat, et sæpius inspiciat ferramenta : eaque semper 
duplicia comparet , ac subinde refecta custodiat , ne si quod 
in opere vitiatum fuerit, a vicino petendum sit; quia plus 
in operis servorum avocandis, quam in pretio rerum hu- 
jusmodi dependitur. Cultam vestitamque familiam utiliter 
magis habeat, quam delicate, id est mnnitam diligenter a 
frigoribus et imh: ihns; que utraque prohibentur optime 
pellibus manicatis, et sagatis cucnllis : idque si fiat, om- 
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tage pour les mettre en état de stipporter en tr 
vaillant la rigueur de presque tous les jours d? 
ver. Il faudra en conséquence qu'il fasse der 
fois par mois la revue des habits des estlave 
ainsi que celle des instruments de fer, comp 
je l’aidit, parce que cette revue répétée fréquen 
ment ne leur laissera ni prétexte pour manque 
à leur devoir, ni espérance d’impunité, au ce 
qu'ils viennent à y manquer. Il appellera aux 
tous les jours par leurs noms les esclaves quis 
ront à la chaîne dans la prison, et il examine 
s'ils sont scrupuleusement enchaînés par les pledi 
et si la prison est elle-même sûre et bien gardée 
comme il ne délivrera pas, sans laven du ch 
de famille, ceux qui auront été mis à la chait 
par son ordre ou par celui de son maître. ila 
fera point de sacrifices, si ce n’est avec la pa 
mission de son maître : il ne liera pas, sans ii 
cessité, connaissance avec des aruspices ou & 
sorcières, deux sortes de gens qui infectent k 
âmes ignorantes du poison d’une vaine supers 
tion. Il ne fréquentera ni la ville ni les marché, 
si ce n’est pour vendre ou pour acheter les dw 
ses qui lui seront nécessaires ; il ne dolt pas mês 
sortir des limites de sa colonie, ni fournir si 
gens , en s’absentant , l’occasion de cesser lew 
travail ou de tomber dans quelque faute. Il e» 
péchera que l’on fasse des sentiers au traversé 
fonds , et qu’on n’y pose de nouvelles borne N 
donnera trés-rarement l'hospitalité, si ce n'al 
aux amis de son maître. [I ne fera pas faire pii 
ses camarades d’esciavage les choses qui stef 
de son ministère, et il ne permettra à persos 
de sortir hors des limites (sauf le eas de la pt 
grande nécessité). Il n’emploiera pas l'argent & 
son maître en achats de bestiaux ou daite 
marchandises, parce que cette habitude détésfst 
un métayer de ses occupations, et qu'elle en fi 


nis pene hiemalis dies in opere tolerari possit. Quare ts 
vestem servitiorum, quam, ut dixi, ferramenta bis ds 
bebit singulis mensibus recensere. Nam frequens regal 
tio nec impunitatis spem nec peccandi locum præbet Bi 
que mancipia [vincta que sunt) ergastuli per seal! 
quotidie citare debebit atque explorare, ut sint dil 
compedibus innexa : tum etiam custodiæ sedes an tiè d 
recte munita sit : nec, si quem dominus ant ipse visti 
rit, sine jussu patrisfamiliæ resolvat. Sacrificia ad 4 
præcepto domini facere nesciat : aruspicem sagamque S 
sponte non noverit, quæ utraque genera vana : 
rudes animos infestant. Non urbem, non ullas sasit. 
nisi vendendie aut emendæ rei necessariæ cause 
taverit. Neque enim colonia suze terminos egredi 

nec absentia sua familia cessandi aut delinquendi 

dare. Semitas novosque limites in agro fieri 
Hospitem nisi ex amicitia domini quam rarissime 

Ad ministeria sua conservos non adhibeat. Nec uiti Wè 
nos egredi, nisi magna coegerit necessitas, permittel 
cuniam domini neque in pecore nec in aliis rebus 
calibus occupet. Hac enim res avocat villici curam, eten 
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plutôt un commerçant qu’un agriculteur; outre 
qu'elle ne lui permet jamais d’apurer ses comp- 
tes vis-à-vis de son maître, et que quand celui- 
ei vient à lui demander de l’argent comptant , il 
n'a que des effets à lui représenter, au lieu d'ar- 
gent. C'est donc une chose qu'il doit absolument 
éviter : maisil doit encore plus éviter la passion 
de la chasse, soit au poil soit à la plume, attendu 
qu'elle lui ferait perdre un nombre de journées 


observer ces points-ci, qui sont d’une exécution 
très diffieile même dans les plus grands gouver- 
nements , je veux dire, à ne traiter ceux qui 
lui seront soumis ni trop durement ni trop dou- 
œment , à accorder toujours quelques faveurs à 
ceux qui se comporteront bien et qui seront ap- 
pliqués à leurs devoirs , à pardonner mème aux 
plus méchants, et à user envers eux d’une modé- 
ration telle qu’il les mette dans le cas de craindre 
plutôt sa sévérité que de détester sa cruauté; 
chose à laquelle il pourra parvenir, s’il a plu- 
it l'attention d'empêcher qu’unouvrier ne com- 
mette quelque faute, que de le punir tardivement 
après la faute faite. Or il n’y a pas de meilleur 
moyen pour empêcher l'homme, même le plus 
méchant, de commettre des fautes, que celui 
d'exiger de lui de l'ouvrage tous les jours : rien 
n'étant plus vrai que l'oracle de M. Caton, qui 
dit qu'en ne faisant rien les hommes apprennent 
‘Amal faire. Ainsi le métayer veillera à ce que 
tous les ouvrages soient faits à temps, chose 
qu'il obtiendra sans peine, sil se fait toujours 
-Woir aux ouvriers; parce qu’alors ceux qui sont 
E .préposés aux différentes fonctions s’acquitteront 
* . exactement de leurs devoirs , et que les gens fa- 
-gués par l’exercice qu'ils auront pris en travail- 
r _ lant se livreront plutôt au manger , au repos et 
‘tu sommeil , qu’ils ne s’occuperont à mal faire. 
Or le point le plus à désirer dans toutes les par- 









Regotiatorem potius facit quam agricolam : nec unquam 
So [eum ] cum rationibus domini paria facere; sed ubi 
æris | numeratio exigitur, res pro nuinmis ostenditur. 
Baque tam istud vitandum habebit , quam hercule fugien- 

À ‘dam venandi vel aucupandi studium, quibus rebus pla- 
¥ Tine opera avocantur. Illa jam, que etiam in majoribus 
iis difficulter custodiuntur, considerare debebit, ne 
dt crudelius aut remissius agat cum subjectis : semper- 
“GPe foveat bonas et sedulos , parcat etiam minus probis, 
&.& ita temperet , ut magis ejus vereantur severitatem, quam 
4 sevitiam detestentur. Poteritque id custodire , si malue- 

K cavere ne peccet operarius, quam cum peccaverit, 
Kro punire, Nulla est autem vel nequissimi hominis am- 
custodia , quam quotidiana operis exactio. Nam illud 
terum est M. Catonis oraculum, nihil agendo homines 
Male agere discunt. Itaque curabit villicus, ut justa red- 
tar. Istaque non ægre consequetur, si semper se re- 
Dræsentaverit. Sic enim et magistri singulorum ofticiorum 
igenter exequentnr sua munia, et familia post operis 
Paercitationem fatigata cibo quietique potius ac somno quam 
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ties de l'administration d'une métairie, ainsi que 
dans le reste de la vie, c’est que celui qui ignore 


. quelque chose soit convaincu de son ignorance, 


considérable. Il faudra aussi qu'il s'applique à | 


et que tous ses vœux tendent à s’en instruire. En 
effet, quoique la science soit de la plus grande 
utilité, l'imprudence ou la négligencesont encore 
plus nuisibles qu'elle n’est utile, surtout en ma- 
tière d'agriculture, parce que le point le plus 
important de cet art est de bien exécuter du pre- 
mier coup toutes les opérations qu’exige la mé- 
thode de la culture. En effet, c'est en vain que 
l'on corrige quelquefois ce qui aura été mal fait 
par imprudence ou par négligence, puisque la 
chose est déja perdue pour le maître à qui elle ap- 
partient , et qu'elle ne réussit jamais assez par 
la suite pour réparer les pertes qu'elle a éprouvées 
dans le principe, et pour faire retrouver le lucre 
qu'elle aurait dù produire. Qui est-ce en effet 
qui ignore combien le temps passé est irrépara- 
ble? Le métayer , qui doit avoir continuellement 
cette maxime devant les yeux , prendra donc 
garde de se trouver jamais pris au dépourvu et 
surchargé d'ouvrage , parce que l’économie rus- 
tique trompe souvent ceux qui se sont une fois 
mis en retard : c’est ce qu'un des auteurs les plus 
anciens, Hésiode, a exprimé si énergiquement par 
ce vers: L'homme qui retarde son ouvrage.a 
toujours à lutter contre des pertes. C’est pour- 
quoi un métayer doit supposer que ce proverbe 
vulgaire, Ve balancez point à planter, que les 
paysans n'appliquent qu’à la plantation des arbres, 
s'entend également de la culture d'une terre; et 
il doit tenir pour certain qu’à moins de faire dans 
le cours de chaque jour l’ouvrage qu'il amène, 
on perd non pss seulement les douze heures dont 
est composé le jour que l’on aura perdu à ne rien 
faire, maisencore l’annéeentière. En effet, comme 
chaque opération veut être faite jusqu’à un cer- 
tain point aux moments qui lui sont fixés; s’il 


malcficiis operam dabit. In universa porro villicatione, sicut 
in cætera vita, pretiosissimum est intelligere quemque , 
nescire se qnod nesciat , semperque cupere , quod ignoret, 
addiscere. Nam et si multum prodest scientia , plus tamen 
obest imprudentia vel negligentia, maxime in rusticatione; 
cujus est disciplinæ caput semel fecisse quicquid exegerit 
ratio culturæ. Nam quamvis interdum emendata sit perpe 
ram facti imprudentia vel negligentia ; res tamen ipsa jam 
domino decoxit, nec mox in tantum exuberat, ut et jac- 
turam capitis amissi restituat , et quæstum resarciat. Præ- 
labentis vero temporis fuga quam sit irreparabilis, quis 
dubitet? Ejus igitur memor præcipue semper caveat , ne 
improvidus ab opere vincatur. Res est agrestis insidiosis- 
sima cunctanti, quod ipsum expressius vetustissimus auctor 
Hesiodus hoc versu significavit : Alei 8’ &uBolepyès &vip 
taisi madate:. Quare vulgare illud de arborum positione 
rusticis usurpatum, Serere ne dubites , id villicus ad agri 
totum cultum referri judicet, credatque, prætermissas 
non duodecim horas sed annum periisse , nisi sua quaque 
die quod instat effecerit, Nam cum propriis pene momen- 
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arrive qu’il y en ait une qui ait été finie plus 
tard qu’elle n’aurait dû l’être , les autres travaux 
qui la suivront se trouveront aussi faits trop tard, 
parce que le temps dans lequel ils auraient dû 
l’être sera écoulé; et tout l’ordre des travaux se 
trouvant dérangé par 1a, les espérances de l’an- 
née entière s'évanouiront. C’est pourquoiil est né- 
cessaire que nous donnions des préceptes qui ren- 
ferment ce qu’il y a à faire dans le cours de cha- 
que mois, et qui soient réglés sur l'influence des 
astres , parce que , comme dit Virgile, nous ne 
devons pas moins observer la saison de l’Arc- 
ture , les jours des Chevreaux et la constella- 
tion brillante du Serpent , que ne les observent 
ceux qui, voguant sur des mers orageuses pour 
retourner dans leur patrie, ont à passer par le 
Pont et le détroit d’ Abydos, dans lequel abon- 
dent les poissons à écailles. Je conviens que j'ai 
opposé bien des doutes contre ces sortes d’obser- 
vations dans les livres que j’ai composés contre 
les astrologues ; mais mon unique objet dans ces 
traités était de démasquer l’effronterie avec la- 
quelle les Chaldéens affirment que les change- 
ments de temps répondent constamment à des 
jours fixes , comme à des termes invariables; au 
lieu que dans notre art rustique nous ne don- 
nons point dans des calculs aussi rigoureux , puis- 
qu’il suffit à un métayer, pour son utilité, de 
prévoir les temps futurs autant que son esprit 
naturel le permet , pourvu qu’il tienne d’ailleurs 
comme un principe certain que l'influence d’une 
constellation se fait sentir tantôt avant son le- 
ver ou son coucher , tantôt après, et quelque- 
fois même à certains jours marqués de l’un ou 
de l’autre : en effet, sa prévoyance sera suffi- 
sante , pour peu qu'il puisse se garantir quelques 
jours d’avance des temps suspects. 

11. Nous allons donc prescrire ce qu’il y aura 


tis fieri quidque debeat : si unum opus tardius quam 
oporteat peractum sit, cæteræ quoque, que sequuntur 
culturæ , post justa tempora serius adhibentur, omnisque 
turbatus operis ordo spem totius anni frustratur. Quare 
necessaria est menstrui cujusque officii monitio ea, quæ 
pendet ex ratione siderum et sæli. Nam ut ait Virgilius , 
tam sunt Arcturi sidera nobis Hædorumque dies ser- 
vandi et lucidus anguis, Quam quibus in patriam 
ventosa per æquora vectis Pontus el ostriferi fauces 
tentantur Abydi. Contra quam observationem multis 
argumentationibus disseruisse me non infitior in iis libris , 
quos adversus astrologos composueram. Sed illis disputa- 
tionibus exigebatur id, quod improbissime Chaldæi polli- 
centur, ut certis quasi terminis, ita diebus statis aëris 
mutationes respondeant : in hac autem ruris disciplina non 
desideratur ejusmodi scrupulositas; sed, quod dicitur, 
pingui Minerva quantum vis utile continget villico tempes- 
tatis futuræ præsagium, si persuasum habnerit, modo ante, 
modo post , interdum etiam stato die orientis vel occidentis 
~~mnetere vim sideris. Nam satis providus ert, cui lice- 
3 multos dies cavere suspecta tempora. 
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à faire dans le cours de chaque mois, en réglant 
les travaux de la campagne sur les différentes sai. 
sons, autant que la température de l'air le per~ 
mettra; de sorte que le métayer élant prévenu, 
par la lecturede ce commentaire, de l'inconstanes 
etdes variétés dutemps, il ne lui arrivera jamais 
d’être trompé, ou que du moins ce malheur na 
lui arrivera que très-rarement. Et, pour ne pas 
nous écarter de ce qu’a prescrit le meilleur des 
poétes , il commencera par donner le premier 
labour à la terre au commencement du prix 
temps. Il est vrai qu’un homme de la campagne 
ne doit point observer le commencement dy 
printemps à la manière d’un astronome, et de 
facon à attendre le jour marqué auquel on dit 
que commence cette saison ; mais qu'il peut 
prendre quelques jours sur l'hiver, parce que, 
passé le solstice d’hiver, l’année commence à 
être tempérée, et que les jours devenant plus 
doux permettent d'entreprendre les travaux. Il 
pourra done (pour nous régler sur le premier 
mois de l’année romaine) commencer les travaux 
de la culture aux ides de janvier. Entre ceux 
auxquels il pourra mettre alors la main, il s'e 


trouvera qui appartenaient aux temps qui au- 
ront précédé celui-ci, et d’autres qui appartien- 
dront aux temps qui le suivront; il achèvers 
donc les premiers qui n'auront pas été faits, et 
commencera les seconds. Au reste, il nous suffit 
de distribuer les travaux par demi-mois, pares 
qu'un ouvrage n’est pas censé fait trop tôt quand 
il l’est quinze jours avant le temps que nous al- 
lons lui assigner, comme il n’est pas censé fait 
trop tard quand il l’est quinze jours après. Le 
jour des ides de janvier, temps venteux et incer- 
tain. Le dix-huit des calendes de février, temps 
incertain. Le dix-sept, le soleil entre dans le 
Verseau, le Lion commence à se coucher le matin, 


II. Itaque præcipiemus, quid quoque mense faciendam 
sit, sic temporibus accommodantes opera ruris, ut pet: 
miserit status cæli : cujus varietatem mutationemque si 
ex hoc commentario fuerit præmonitus villicus , aut pat 
quam decipietur, aut certe non frequenter. Et ne disce- 
damus ab optimo vate , [ qui ait, ille] Vere novo terrat 
proscindere incipiat. Novi autem veris principiam not 
sic observare rusticus debet, quemad nodum astrologus, 
ut expectet certum illum diem, qui veris initium facere di- 
citur : sed aliquid etiam sumat de parte hiemis. Quoniam 
consumta bruma , jam intepescit annus, permittitque de 
mentior dies opera moliri. Possit igitur ab idibus Januari 
(ut principem mensem Romani anni observet ) auspi 
culturarum officia; quorum alia ex pristinis residua cot 
summabit , atque alia futuri temporis inchoabit. Satis a0 
tem-erit per dimidios menses exequi quodque negotium, 
quia neque præfestinatum opus nimium immature vider 
possit ante quindecim dies factum, nec rursus post totide® 
nimium tarde. Idibus Januariis ventosa tempestas et incer- 
tus status. xvin cal. Feb. tempestas incerta. xvn cal. Feb. 
sol in Aquarium transit; Leo mane incipit occidere; Afri- 
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vent d'Afrique, quelquefois vent de midi avec 
de la pluie. Le seize, l'Écrevisse achève de se cou- 
cher; froid. Le quinze, le Verseau commence à 
se lever; le vent d'Afrique annonce le mauvais 
temps. Le onze, la Lyre se couche le soir; jour 
pluvieux. Le neuf, le coucher de la constellation 
de la Baleine annonce le mauvais temps , quel- 
quefois même il l’amène. Le six, la claire étoile 
que l'on voit sur la poitrine du Lion se couche; 
cest souvent un signe que Fon touche à la moi- 
tié de l'hiver. Le cinq, vent de midi ou d’Afri- 
que; froid, jour pluvieux. Le trois, le Dauphin 
commence à se coucher, la Lyre se couche aussi. 
La veille des calendes, le coucher des astres 
dont nous venons de parler amène Je mauvais 
temps; quelquefois il ne fait que l'annoncer. 
Nous donnerons donc la note des différents 
temps éventuels, en parcourant les autres demi- 
mois comme nous avons fait à l’égard de celui- 
ei, afin que le métayer puisse (ainsi que je lai 
déjà dit) se conduire avec prévoyance, soit en 
sabstenant de certains ouvrages, soit en les 
dépéchant, suivant l'exigence des cas. Par con- 
séquent , si l’on a de grandes possessions en vi- 
gobles ou en arbres mariés à des vignes, on 
emploiera le temps qui s’écoulera depuis le sol- 
stice d'hiver, en commençant aux ides de jan- 
vier jusqu’à l’arrivée du vent Favonius, à re- 
prendre tout ce qui sera resté à faire de Ja taille 
d'automne ; en évitant néanmoins de toucher à 
lavigne pendant les matinées, parce que son bois, 
encore engourdi par la bruine et par les gelées 
. nocturnes, redoute alors le fer. C’est pourquoi, 
; enattendant le dégel, on pourra, jusqu’à la se- 
conde ou à la troisième heure du jour, élaguer 
les buissons pour les empêcher de croître au point 
de couvrir tout le champ, nettoyer les guérets, 






cas, interdum Auster cum pluvia, xvi cal. Feb. Cancer 
E . desinit occidere; hiemat. xv cal. Feb. Aquarius incipit 
@riri; ventus Africus tempestatem significat. x1 cal. Feb. 
icula vespere occidit. Dies pluvius. 1x calen. Febr. 
ex occasu pristini sideris significat tempestatem : inter- 
. eliam tempestas. vi calend. Feb. Leonis quæ est in 
=" Pectore clara stella occidit, nonnumquam significatur. 
ai bipertitur. v calend. Febr. Auster, ant Africus, hie- 
Bet, pluvius dies. 1 calend. Febr. Delphinus incipil oc- 
H . Item Fidicula occidit. Pridie calen. Februar. 
rum, quæ supra sunt, siderum occasus, tempestatem 
> heit : interdum tantummodo significat. Hoc igitur semes- 
Mur, et deinceps sequentia tempestatibus annotatis per- 
imus , quo cautior villicus (ut jam dixi) vel absti- 

_ Bere possit operibus, vel festinationem adhibere. Itaque ab 
: Mibus Januariis, quod habetur tempus inter brumam et 

: Qdventum Favonii, si major est vinea vel arbusti modus, 
Quicquid ex autumno putationis superfuit, repetendum 
est, sed ita ne matutinis temporibus vitis saucietur : quo- 

Biam pruinis et gelicidiis nocturnis adhuc rigentes materiæ 

E ferram seformidant. Itaque dum hæ regelatæ siccantur, us- 
"que in boram secundam vel tertiam poterunt vepres atte- 
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faire des fagots et enfin fendre du bois, afin de 
ne se mettre à la taille que lorsque la journée com- 
mencera à être plus supportable. Il faut aussi, 
dans les climats exposés au soleil et maigres ou 
secs, commencer à nettoyer les prés et à en in- 
terdire l'entrée aux bestiaux , afin que le foin y 
vienne en abondance. Il est encore temps alors 
de donner les premiers labours aux terres sèches 
et grasses; car, pour les terres humides et mé- 
diocres, il ne faudra les leur donner que vers 
l'été; quaut à celles qui seront très-maigres et 
sèches, elles ne devront être labourées qu’à la 
fin de l'été et au commencement de l’automne, 
afin d'être aussitôt ensemencées. Au surplus, il 
est aisé de donner en deux journées le premier 
labour à un jugerum d'une terre grasse pendant 
ce temps-ci, parce que le sol encore humecté 
des pluies d’hiver se laisse cultiver alors facile- 
ment. ll faut aussi pendant le même mois sarcler, 
avant les calendes de février, les blés d’au- 
tomne , soit grains adorea que quelques-uns ap- 
pellent vernacula , soit froments. Le temps de 
les sarcler est celui ou ils commencent à jeter 
quatre fanes. Ceux qui auront des journées de 
reste devant eux pourront aussi sarcler dès 
lors l'orge qui sera en état de l'être. Les fèves 
exigent encore le même genre de culture , pourvu 
que leur tige ait déja quatre doigts de hauteur ; 
car il ne serait pas à propos de les sarcler aupa- 
ravant, attendu qu'elles seraient encore trop 
tendres. Le mieux serait de semer lers dans le 
mois précédent , quoiqu’il n’y ait pas d’inconvé- 
nient à le semer dans ce mois-ci ou dans le sui- 
vant; car pour ce qui est du mois de mars, c'est 
un temps pendant lequel les gens de la campagne 
défendent absolument de le mettre en terre. 
C'est à présent le temps de bécher les vignes qui 


auari, ne incremento suo agrum occupent, segetes emun- 
dari, acervi virgarum fieri , ligna denique confici , ut tum 
demum tepenti jam die putatio administretur. Apricis 
etiam et macris aut aridis locis prata jam purganda , et a 
pecore sunt defendenda , ut fœni sit copia. Siccos quoque 
et pingues agros tempestivum est proscindere. Nam uligi- 
nosi, et mediocris habitus sub æstatem vervagendi sunt ; 
macerrimi vero et aridi. post æstatem primo autumno 
arandi, et subinde conserendi. Sed jugerum agri pinguis 
hoc tempore anni commode duabus operis proscinditur, 
quia hibernis pluviis adhuc madens terra faeilem cultum 
sui præbet. Eodemque mense ante cal. Feb. sarriendæ 
segetes autumnales, sive illæ seminis adorei sunt, quod 
quidam far vernaculum vocant, seu tritici : earumque 
tempestiva sarritio est, cum enata frumenta quatuor fi- 
brarum esse cæperunt. Ordeum quoque maturum, quibus 
superest opera, nunc demum sarrire debebunt. Sed et faba 
eandem culturam exigit, si jam coliculus ejus in quatuor 
digitos altitudinis creverit. Nam prius sarrivisse nimium 
teneram non expedit. Ervum melius quidem priore mense, 
nec tamen improbe hoc ipso vel proximo seremus. Nam 
Martio nullo modu terræ committendum esse rustici præ- 
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sont échalassées et liées. Il faut se hater de 
greffer vers les ides les arbres qui viennent les 
premiers en fleurs, tels que le cerisier, le juju- 
bier, l’amandier et le pêcher. C'est le temps 
propre à faire des échalas ainsi que des pieux ; 
c'est également celui de couper le bois de cons- 
truction : mais, soit qu’il s’agisse de l'une ou de 
l'autre de ces destinations, le meilleur est de le 
couper quand la lune est dans son déclin, de- 
puis son vingtième jour jusqu’à son trentième, 
parce que l’on estime qu’étant coupé ainsi, il ne 
se pourrit jamais. On peut en une journée couper 
cent pieux et les aiguiser, comme on peut fendre 
dans le même espace de temps soixante échalas, 
soit de chêne , soit d'olivier, les polir des deux 
côtés et les aiguiser. On peut encore faire dix 
pieux et cing échalas pendant la veillée du soir, 
et autant pendant celle du matin. Si c'est du 
bois de robre que l’on ait à travailier, un seul 
ouvrier doit en tailler vingt pieds de long, de 
façon qu'ils soient bien équarris; ce qui formera 
la charge d'un vehis. Si c'est du pin, il ne faut 
également qu’un seul ouvrier pour en expédier 
vingt-cinq pieds, et c'est ce qu’on appellera en- 
core un vehis. Trente pieds d’orme ainsi que de 
frêne, quarante pieds de cyprès, et Jusqu'à 
soixante pieds de sapin et de peuplier, peuvent de 
même être très-bich équarris en une journée, 
et on donnera également le nom de vehis à tou- 
tes ces mesures. On doit aussi pendant ces jours- 
ci marquer d’une empreinte les agneaux qui sont 
sevrés, ainsi que les petits des autres bestiaux 
et des grands quadrupèdes qui ne i’auront pas 
encore été. Le jour des calendes de février, la 
Lyre commence à se coucher; le vent d’orient et 
quelquefois celui du midi s'élève avec de la grêle. 
Le trois des nones, la lyre se couche en entier, 


cipiunt. Vineæ, que sunt palate et ligatæ, recte jam fodiun- 
tur. Surculi, qui primum forem afferunt, statim circa 
idus inserendi sunt, ut cerasorum, tuberum, amygda- 
larum, persicorumque. Ridicis vel etiam palis conficien- 
dis, idoneum tempns est Nec minus in aditicia succidere 
arborem convenit. Sed utraque melius fiunt luna decre- 
acente ab vigesima usque in trigesimam : quoniam omnis 
materia sic cæsa judicatur carie non infestari. Palos una 
opera cædere et exputatos acuere centum numero po- 
test : ridicas autem querneas, sive oleagineas findere, 
et dedolatas utraque parte exacuere numero sexaginta. 
Item ad lucubrationem vespertinam palos decem vel ri- 
dicas quinqne conficere, totidemque per antelucanam lu- 
cubrationem. Matcries si roborea est, ab uno fabro dolari 
ad unguem per quadrata debet pedum xx : haec erit vehis 
una Pinus autem v el xx pedum aque ab uno expeditur, 
gue et ipsa vehis dicitur : nec minns ulmus et fraxinus 
pedum xxx ; Cupressus autem pedum xL : tum etiam se- 
xagenum pedum avies atque populus, singulis operis ad 
unguem quadrantur, atque omues he mensura: similiter 
vehes appellantur. His etiam diebus maturi agni , et reli- 
qui fœtus pecudum , nec minus majora quadrupedia cha 
“were signari debent. Cal. Feb. Fidis incipit occidere , 
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ainsi que la moitié du Lion; vent d'aval où de 
septentrion , quelquefois vent Favonius. Le jour 
des nones, la moitié du Verseau se lève; temp 
venteux. Le sept des ides, la constellation de 
Callisto se couche, les vents Favonii commencent 
à souftler. Le six , temps venteux. Le trois, veat 
d'est. Pendant ces jours-ci, on nettoie les prés oy 
les champs dans les climats maritimes, chauds 
et secs, et on en laisse croître l'herbe pour en ti. 
rer du foin. Il faut alors échalasser et lier le reste 
des vignes auxquelles les froids de l'hiver ag- 
ront empêché de donner ces façons , de peur que, 
si l’on tardait davantage à le faire, on n’endom. 
mageât leurs boutons qui seraient déjà gros , et 
qu’on n’arrachat leurs yeux. Il faut aussi ache. 
ver tant de bêcher les vignes dans les mêmes cl. 
mats, que de tailler ou de lier les ceps mariés 
aux arbres, qui demandent tantôt plus tantôt 
moins de facons. Il faut ensuite faire , entre les 
nones et les ides , des pépinières d’arbres à fruits, 
et transférer des pépinières dans leurs fosses les 
jeunes arbres qui seront bons à être plantés. Il 
faut aussi terminer alors les façons au pastinun, 
que l’on aura commencées dans le mois de dé- 
cembre ou de janvier, et planter les vignes. Or, 
pour faconner au paslinum un jugerum de ter 
rain, il faut quatre-vingts journées, si on ea 
fouille le sol à la profondeur de trois pieds; cda- 
quante, si on ne le fouille qu'à celle de deux 
picds et demi; ou quarante, si on le fouille au 
hoyau à deux pieds de profondeur. Au reste, cette 
dernière mesure est la moindre de celles que 
l'on pourra donner au labour au pastinum, 
quand il s'agira d'un terrain sec dans lequel on 
voudra planter des arbrisseaux : car si l'on s% 
propose de n’y mettre que des plantes potagires, 
une profondeur d’un pied et demi pourra étre 


ventus Eurinus, et interdum Auster cum grandine eat. m 
nonas Feb. Fidis tola, et Leo medius occidit. Corus, at 
Seplentrio, nonnunquam Favonius. Nonis Febr. mediz 
partes Aquarii oriuntur, ventosa tempestas. vu idus Fer. 
Callisto sidns occidit; Favonii spirare incipiunt. vt id 
Febr. ventosa tempestas. m id. Feb. Eurus; per hosce dies 
locis maritimis et calidis ac siccis prata vel arva purgar 
tur, et in fenum suhmittuntur. Reliquæ partes vinearum 
propter brumam vel frigora omissæ , nunc palandæ et al- 
ligandæ sunt, ne postea tumentes gemmæ kedantur, et ocoli 
atterantur. item vinearum fossio iisdem locis peragenda, 
arbustorumque sive putatio sive alligatio finienda est, quo- 
rum jusla certa esse non possunt. Inter nonas deinde et 
idns pomorum seminaria facienda sunt, et matnræ plante 
de seminariis in scrobes transferendæ. Pastinatio quoque, 
quæ mense Decembri vel lanuario caepta est, jam nunc 
includenda, et vitibus conserenda est. Pastinatur antem 
terreni jugerum ita, ut solnm in altitudinem trium pedum 
defodiatur operis Lxxx : vel in altitudinem dipoudi se 
missis , operis L : vel ad bipalium , cui est altitudo duo- 
rum pedum , operis xL. Hac tamen in agro sicco surculls 
conserendis minima pastinationis mensura est Nam olerl: 
bus deponendis possit vel sesquipedalis altitudo salssfacere, 
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tes auquel cas un jugerum ne demandera 
1ément que trente journées de travail. 
aussi distribuer dans le même temps 
tion de son fumier sur les prés, et en ré- 
une autre portion au pied des ollviers 
tres arbres. Il faut encore faire avec 
pépinières de vignes , et les remplir scru- 
nent de crossettes très-récemment tirées 
li est bon de mettre alors en terre les 
s, les saules et les frênes avant qu'ils 
n feuilles, de même que les ormes qui 
ons à être plantés, comme aussi de tail- 
de ces arbres qui auront été plantés pré- 
ent, de les bécher autour de leur pied, et 
er les petites racines qu’ils auront jetées 
iperficie du sol pendant l’été. Il faut en- 
er alors, avant la fouille des vignes, 
s terres labourées, et ranger auprès des 
es sarments et les branches des arbres 
ux vignes, ainsi que les ronces, et en un 
tes les ithmondices qui pourraient , si on 
ait à terre, retarder les ouvriers qui ont 
r la terre ou à lui donner toute autre fa- 
‘aut faire de nouvelles pépinières de ro- 
soigner les anciennes, planter des ro- 
u même cultiver ceux qui l’auront été 
rement, faire des saussales ou en tailler 
23, y arracher les mauvaises herbes et 
er, semer le genêt en graine dans une 
sonnée au paslinum , ou même le dépo- 
led dans des fosses. Les semailles des 
ne sont pas non plus faites à contre- 
ans ce moment-ci, quoiqu'il soit mieux 
aire dans les pays tempérés pendant le 
janvier. Le jour des ides de février, le 
re se couche le soir; grand froid. Le 
s calendes de mars, la Coupe se lève le 


imque in singula jugera triginta operis conficitur. 
m tempore stercoris pars in prata digerenda, 
et cæteris arboribus inspergenda. Quinetiam vi- 
igenter facienda, malleolusque [quam recen- 
| curiosissime pangendus. Populos et salices et 
prius quam frondeant, plantasque ulmorum nunc 
tile est, aut ante salas nunc exputare, et circum- 
c summas earum æstivas radiculas amputare. 
i quoque vineis nondum fossis atque arbustis et 
ramos et rubos, quicquid denique jacens fodien- 
ilio genere terram molientem potest impedire , 
rere et ad sepem applicare oportet : rosaria nova 
', vel antiqua curare : arundineta nunc ponere, 
pristina colere : salicta facere, vel deputata run- 
zdere : genistam semine vel plantis in pastinato 
sulco deponere. Trimestrium quoque satio non 
i huic tempori , quamvis tepidis regionibus me- 
nistretur per mensem Januarium Idibus Februa- 
larins vespere occidit; vehementer hiemat. xvi 
lartii vespere Crater oritur; venti mutatio. xy 
ii sol in Pisces transitum facit, nonnunquam ven- 
estas, xui et xu cal. Martii Favonius, vel Auster 
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soir ; changement de vent. Le quinze, le soleil 
entre dans les Poissons; le temps est quelque- 
fois venteux. Le treize et le douze, vent Favonius 
ou vent de midi, avec grêle et orages. Le dix , le 
Lion achève de se coucher ; les vents septentrio- 
naux, que l’on appelle Ornithiæ, ont coutume 
de souffler pendant l’espace de trente jours: 
après quoi les hirondelles arrivent. Le neuf, 
PArcture se lève au commencement de la nuit; 
temps froid, vent d’aquilon ou d'aval; quelque- 
fois il pleut. Le huit, le Sagittaire commence à 
se lever au crépuscule; temps variable, quoiqu’on 
remarquele plus grand calme dans la mer Atlan- 
tique. Le sept, temps venteux; on aperçoit les 
hirondelles. Il est temps de faire pendant ces 
jours-ci , dans les climats froids, les opérations 
que nous avons détaillées ci-dessus ; et quoiqu'il 
soit tard pour les faire dans les climats chauds, 
ilne faut pas néanmoins se dispenser de les y 
faire alors, si on ne les a pas faites précédem- 
ment. Au surplus, il paraît que c’est le meilleur 
temps pour planter les crussettes et les marcottes, 
quoiqu’il n’y ait pas plus d'inconvénient à les 
planter entre les calendes et les ides du mois sui- 
vant , pourvu néanmoins que le pays ne soit pas 
trés-chaud : il sera même mieux de différer à le 
faire jusque-là, si le pays est plus frold que 
chaud. On greffera aussi très-bien dans ce temps- 
ci les arbres etles vignes dans les climats tem- 
pérés. Le jour des calendes de mars, vent d’A- 
frique, et quelquefois de midi avec de la grêle. 
Le six des nones, le Vendangeur, que les Grecs 
appellent Tpuynrhp, paraît; vent septentrional. 
Le quatre, vent Favonius et quelquefois vent de 
midi; froid. Le jour des nones, le Cheval se lève 
le matin; vent d’aquilon. Le trois des ides, le 
Poisson du côté de l'aquilon achève de se lever ; 


cum grandine et nimbis. x cal. Martil Leo desinit occi- 
dere ; venti Septentrionales, qui vocantur Ornithiæ, per 
dies triginta esse solent ; tum et hirundo advenit. 1x cal, 
Martii Arcturus prima nocte oritur, frigidus dies Aqui- 
lone , vel Coro, interdum pluvia. vin cal. Martii Sagitta 
crepusculo incipit oriri, variæ tempestates : Halcyonei 
dies vocantur, in Atlantico quidem mari summa tranquil- 
litas nota est. vn cal. Martii ventosa tempestas, hirundo 
conspicitur. Per hos dies frigidis locis earum rerum, quas 
supra scripsimus, tempestiva est administratio. Locis au- 
tem calidioribus , qnamvis sera, tamen necessaria. Cæte- 
rum malleoli et viviradicis positio hujus esse temporis vi- 
detur optima. Nec tamen deterior etiam inter cal. et idus 
sequentis mensis, utique si non sit ferventissima regio : 
si vero etiam magis frigida, vel melior [ est]. Insitio quo- 
que arborum atque vitium tepidis locis hoc tempore com- 
mode administrabitur. Cal. Martii Africus; interdun. Aus- 
ter cum grandine. vi nonas Martii Vindemiator apparet , 
quem Græci tpuyntňça dicunt : Septentrionales venti. 1v 
Nonas Martii Favonins , interdum Auster ; hiemat. Nonis 
Martii Equus mane oritur; flatus Aquilonis. in idus Mar- 
tii Piscis aquilonius desinit oriri, Septentrionales venti 
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vent septentrional. La veille des ides , le vaisseau 
Argo se lève; vent Favonius ou vent de midi, 
quelquefois d’aquilon. On dispose à propos pen- 
dant ces jours-ci les jardins : mais j’en parlerai 
plus particulièrement dans leur lieu, afin qu'on 
ne m’impute pas d’avoir passé trop négligemment 
sur les fonctions du jardinier, en les confondant 
pour ainsi dire parmi cette bande de travaux 
que je suis occupé à décrire, ou d’avoir inter- 
rompu en ce moment l’ordre des autres genres 
de culture que j'ai commencé à détailler. Ainsi, le 
temps qui s'écoule depuis le jour des calendes de 
mars jusqu’au dix de celles d'avril est un temps 
excellent pour taillerla vigne, pourvunéanmoins 
que l’on n’apercoive pas encore de mouvement 
dans ses boutons. C’est aussi principalement dans 
ce temps que l’on prend sur les arbres avec suc- 
cès des branches qui n'ont point encore com- 
mencé à bourgeonner, pour être employées en 
greffes ; comme c’est aussi alors que l’opération 
de la greffe elle-mêmeest sans contredit la mieux 
faite, tant sur les vignes que sur les arbres. On 
préfère encore ce temps-ci pour planter la vigne 
dans les climats froids et humides ; et il est aussi 
très à propos de déposer alors en terre les cimes 
des figuiers qui sont déjà garnies de leurs bou- 
‘tons. On sarcle aussi les blés à merveille pour 
la seconde fois : une journée suffit pour en sar- 
cler trois modii. C’est le temps de nettoyer les 
prés, et d'en interdire l’entrée aux bestiaux dans 
les pays chauds et secs; il faut même commen- 
cer à le faire, comme nous l'avons dit ci-dessus, 
au mois de janvier: mais dans les pays froids on 
se contente de laisser croître l'herbe des prés de- 
puis les Quinquatria. Il faudra préparer dans ce 
temps-ci toutes les espèces de fosses dans les- 
quelles on se propose de mettre du plant en 


Pridie idus Martii Argo navis exoritur, Favonius, aut 
Auster, interdum Aquilo. His diebus commode instruun- 
tur horti, de quibus suo loco dicam secretius, ne inter 
hanc quasi turbam operum negligentius olitoris officia 
descripsisse videar, aut nunc ordinem reliquarum cultn- 
rarum cœptum interrupisse. Igitur a cal. Martiis eximia 


est vitium putatio usque in decimum calend. Apriles , si , 
tamen se gemmæ nondum movent. Surculi quoque silen- | 


tes ad insitionem nunc præcipue uliliter leguntur, et ipsa , 
insitio vitium atque arborum nunc est optima. Frigidis : 


quoque locis et humidis vitium satio nunc præcipua est, 
sed et ficulnea cacumina jam tumentia utilissime deponun» 
tur. Sarritura quoque frumentorum iteratur egregie. Mo- 
dios tres una opera recte sarrit. Prata purgare, et a pecore 
defendere jam tempestivum est : locis quidem calidis et 
siccis etiam [a] mense Januario, ut supra diximus, id ficri 
debet : nam frigidis vel a Quinquatribus prata recte sub- 
mittuntur. Scrobes omnis generis, quos eris autumno 
consiturus, hoc tempore præparare oportebit : eorum qua- 
ternarii, hoc est quoquoversus pedum tv, si est com- 
modum terrenum, xtv ab uno fiunt; ternarii autem 
xv. Cæterum ad deponendas vites, vel non magni in- 
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automne. Si le terrain est commode, un seul 
homme en fera en une journée quatorze de celles 
que l’on nomme quaternarii, c'est-à-dire, de 
celles qui ont quatre pieds tant en largeur qu'en 
longueur, et dix-huit de celles qui en ont trois. 
Au reste, pour planter des vignes ou des arbres 
de basse tige, on fera une tranchée de cent vingt 
pieds de longueur sur deux pieds de largeur et 
deux et demi de profondeur, et il ne faudra non 
plus qu’une journée pour la faire. C'est le temps 
de bécher et de façonner les pépinières de rosiers 
tardifs. Il est à propos de répandre en ce temps-d 
de la lie d'huile extraite sans sel, autour des oli- 
viers qui ne se porteront pas bien : il suffira de 
six congii de cette liqueur pour les plus grands 
arbres, d’une urne pour les arbres moyens, et a 
proportion pour les autres ; ceux même qui se por- 
teront bien n’en deviendront que plus fertiles si 
on les en arrose. Quelques auteurs ont prétendu 
que c'était le meilleur temps pour former des pépi- 
nières, de même qu’ils ont prescrit de semer alors 
sur des planches les baies de laurier ou de myr- 
te, et la graine des autres arbustes qui sont 
toujours verts. Les mêmes auteurs ont aussi été 
d'avis qu'il fallait planter depuis les ides de fé- 
vrier, ou même depuis les calendes de mars, l'or- 
thocissus et le lierre. Le jour des ides de mars, 
le Scorpion commence à se coucher; il annonce le 
mauvais temps. Le dix-sept des calendes d'avril, 
il secouche ; froid. Le seize, le soleil entre dans 
le Bélier; vent Favonius ou vent d’aval. Le douze, 
le Cheval se couche le matin; vent septentrional. 
Le dix ,.le Bélier commence à se lever ; jour phu- 
vieux ; quelquefvis il neige. Le neuf et le huit, 
l'équinoxe du printemps annonce le mauvais 
temps. Il ne faut pas manquer d’achever, depuis 
les ides , les opérations dont nous venons de par- 


crementi arbores, sulcus qui sit pedum centum et vigiati, 
latitudine bipedanea, in altitudinem deprimi debet dipon- 
dio semisse, eumque similiter una opera efficit. Rosariom 
serotinum perfossum et cultum habere jam tempus es. 
Oleis laborantibus circum radices amurcam, quæ salem non 
habeat, nunc conveniet infundere : maximis sex congi, 
mediocribus arboribus urnæ satisfaciunt, cæteris æsti- 
manda erit portio. Sed tamen quæ nihil vitii habueriat, 
aliquanto lætiores fient, si amurca rigentur insulsa. Nor 
nulli hoc optimum tempus esse seminariis instituendis 
dixerunt. Tum etiam baccas lauri et myrti cæterorumqoe 
viridium semina in areolas disserere præceperunt. Ortho- 
cissos, et ederas ab idibus Februariis, vel etiam cal. Mar 
tiis poni oporlere iidem censuerunt. Idibus Mart. Ney 
incipit occidere; signilicat tempestatem. xvii calen. April. 
Nepa occidit ; hiemat. xv1 cal. April. Sol in Arietem trans: 
itum facit; Favonius, vel Corus. xn calen. April. Equus 
occidit mane; Septentrionales venti. x cal. April. Aries 
incipit exoriri; pluvius dies ; interdum ningit. 1x et vm 
calendarum Aprilium, Æquinoctium .vernum tempesta: 
tem significat. Ab idibus eadem , quæ supra, utique per- 
agenda sunt : optime autem uliginosa et pinguia loca nust 


Te ee re ee, ee ae 


DE L'AGRICULTURE, LIV. Xt. 


nne aussi pour lors à merveille les pre- 
urs à laterre dans les lieux humides 
t les seconds sur la fin de mars aux 
ii auront reçu les premiers au mois de 
en taillant la vigne on a laissé de côté 
reilles de raisin distingué, ou quelques 
culiers mariés à des arbres dans les 
| dans les buissons, il faut sans con- 
ailler avant les calendes d'avril , passé 
r cette facon leur serait infructueuse 
tardiye. C’est aussi alors qu’on com- 
mer pour la première fois le millet et 
zet ensemencement doit être fini vers 
ivril. Il faut cing sextarii de chacune 
unes, pour ensemencer un jugerum 
n outre , c’est encore le temps de châ- 
es à laine , ainsi que les autres quadru- 
peut effectivement châtrer très-bien 
stiaux , dans les pays tempéres, de- 
es de février jusqu’à celles d'avril; et 
ys froids, depuis celles de mars jus- 
de mai. Le jour des calendes d'avril, 
n se couche le matin; il annonce le 
emps. Le jour des nones, vent Favo- 
ot de midi avec de la grêle, et quel- 
ès la veille. Le huit des ides, les 
e cachent le soir; quelquefois il fait 
sept, le six et le cinq, les vents de 
\frique annoncent le mauvais temps. 
‘e, la Balance commence à se coucher 
u soleil ;elle annonce quelquefois le 
emps. La veille des ides, les Hyades 
; froid. 1l ne faut pas manquer pen- 
urs-ci de bêcher les vignés pour la 
ois dans les pays froids, et cette opé- 
être terminée avant les ides. Il faut 
iter alors d’achever les opérations qui 


cinduntur : et quæ mense Januario vervacta 
nc ultima parte Martii sunt iteranda : et si- 
» vitium generosarum, vel siquæ in agris aut 
gulares arbores maritæ a putatoribus relictæ 
zalend. April. utique deputari debent; post 
sera et infructuosa fit hujusmodi rerum cura. 
set panici hæc prima satio est, qua peragi 
idus April. utriusque seminis sextarii quini 
ra occupant. Quinetiam pecus lanatum cæ- 
Irupedia tempus idoneum est castrandi. Locis 
is ab idibus Februariis usque in idus Apri- 
frigidis ab idibus Martiis usque in idus Maias 
pecora castrantur. Cal. Aprilibus Nepa occi- 
mpestatem significat. Nonis April. Favonius 
um grandine , nonnunquam hoc idem pridie. 
, Aprilis Vergiliæ vespere celantur, interdum 
imo idus Aprilis, et sexto, et quinto Austri 
apestatem significant. 

us Aprilis , sole oriente , Libra occidere incipit , 
npestatem significat. Pridie id. Aprilis Suculæ 
amat. His diebus locis frigidis prima vinearum 
e ante idus peragenda est : quæque mense 
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auraient dû être faites au mois de mars après 
l'équinoxe. On ente encore trés-bien alors les 
figuiers et les vignes. On peut arracher les mau- 
vaises herbes des pépinières faites précédem- 
ment, comme on peut aussi les bêcher com- 
modément. Il faut laver les brebis de Tarente 
avec dela saponaire , pour les disposer à la tonte. 
Le jour des ides d’avril, la Balance se couche, 
ainsi que je l'ai dit ci-dessus; froid. Le dix-huit 
des calendes de mai, temps venteux et pluie, 
quoique ce ne soit pas une règle infaillible. Le 
quinze, le soleil entre dans le Taureau; il an- 
nonce la pluie. Le quatorze, les Hyades se ca- 
chent le soir ; elles annoncent la pluie. Le onze, 
on est à la moitié du printemps; pluie et quel- 
quefois grêle. Le dix , les Pléiades se lèvent avec 
le soleil; vent d'Afrique ou de midi, temps hu- 
mide. Le neuf, la Lyre paraît au commence- 
ment de la nuit; elle annonce le mauvais temps. 
Le quatre, communément vent de midi avec de 
la pluie. Le trois, la Chèvre se lève le matin; 
vent de midi, quelquefois de la pluie. La veille 
des calendes, la Canicule se cache le soir; elle 
annonce le mauvais temps. Nous continuerons 
pendant ces jours-ci les mêmes opérations que 
ci-dessus. On peut greffer en écusson ou autre- 
ment les oliviers, pourvu qu'ils commencent à 
quitter leur écorce : on peut également enter en 
écusson les autres arbres à fruit. Rien n’empêche 
qu'on n’épampre aussi la vigne pour la première 
fois, parce que ses yeux, qui ne font que com- 
mencer à paraître, peuvent être abattus d'un 
coup de doigt. Outre cela, si en béchant les vi- 
gnes on y a dérangé quelque chose, ou qu'on 
en ait omis quelque partie par négligence, un 
vigneron attentif doit y remettre la main, et 
examiner les jougs qui pourront se trouver rompus 


Martio post confectam æquinoctium fieri debuerunt, nunc 
denique quam primum exequenda sunt. Fici vitesque ad- 
huc recte inseruntur : seminaria, que sunt ante facta, 
runcari, et adhuc commode fodiri possunt. Oves Taren- 
tinæ radice lanaria lavari debent , ut tonsuræ præparentur. 
Idibus Aprilibus, ut supra, Libra occidit, hiemat. Deci- 
mooctavo calen. Maias ventosa tempestas, et imbres, nec 
hoc constanter. xv cal. Maias sol in Taurum transitum 
facit, pluviam significat. xıv cal. Maias Suculæ se vesperi 
celant; pluviam significat. xı cal. Maias ver bipartitur, 
pluvia, et nonnauquam grando. Decimo cal. Maias Ver- 
giliæ cum sole oriuntur, Africus, vel Auster, dies humi- 
dus. Nono cal. Maias prima nocte Fidicula apparet, tem- 
pestatem significat. Quarto calen. Maias Auster fere cum 
pluvia. Tertio cal. Maias mane Capra exoritur, Austrinus 
dies, interdum pluviæ. Pridie cal. Maias Canis se vespere 
celat : tempestatem significat. Per hos dies eadem qua su- 
pra persequemur, possuntque , si jam librum remittunt, 
inseri oleæ , vel emplastrari , cæteræque pomiferæ arbores 
eodem emplastrationis genere inseri. Sed et prima pampi- 
natio recte inchoatur, dum prorepentes oculi digito decuti 


- possint. Siqua præterea in vineis aut fossor disturbavit, 
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pour les raccommoder, ou remettre à leur place 
les pieux renversés ,sans cependant faire tomber 
les jeunes pampres. I! faut marquer d’une em- 
preinte dans le même temps les bestiaux de la 
seconde portée. Aux calendes de mai, on pré- 
tend que le soleil reste pendant deux jours dans 
le même degré de la Dodécatémorie. Le six des 
nones , l'Hyade se lève avec le soleil ; vents sep- 
tentrionaux. Le cinq, le Centaure paraît entier ; 
il annonce le mauvais temps. Le trois, il annonce 
la pluie. La veille des nones, le Scorpion se 
couche à moitié; il annonce le mauvais temps. 
Le jour des nones , les Pléiades se lèvent le matin; 
vent Favonius. Le sept des ides, c’est le com- 
mencement de l'été; vent Favonius ou vent d'a- 
val, quelquefois même pluie. Le six , les Pléia- 
des paraissent entières; vent Favonius ou vent 
d’aval, quelquefois aussi pluie. Le trois, la 
Lyre se lève le matin; elle annonce le mauvais 
temps. Il faut pendant ces jours-ci arracher les 
mauvaises herbes des terres ensemencées, et 
commencer fa coupe du foin. Un bon ouvrier 
fauche un jugerum de pré à lui seul, et ne lie 
pas moins de douze cents bottes de quatre livres 
chacune. C’est aussi le temps de bécher le pied 
des arbres, et de recouvrir ceux qui sont dé- 
chaussés : on peut bêcher en une journée le pied 
de quatre-vingts jeunes arbres, celui de soixante 
et cing d'une moyenne grosseur, et celui de cin- 
quante grands arbres. li faudra pendant ce mois- 
ci bécher souvent toutes les pépinières. En géné- 
ral, depuis les calendes de mars jusqu'aux ides de 
septembre , il faut les bécher tous les mois, ainsi 
que les jeunes vignes. On taille les oliviers et on 
les débarrasse de leur mousse dans le cours des 
mêmes jours, quand le climat est très-froid et 


aut negligentia omisit , diligens vinitor restituere debet, et 
fracta juga considerate resarcire, aut disjectos palos re- 
ponere, ila ne teneros pampinos explantet. Eodem tem- 
pore secundi foetus pecudes signari oportet. Cal. Maiis, hoc 
biduo sol unam dicitur tenere particulam. vi nonas Maias 
Sucula cum sole exoritur, Septentrionales venti. v nonas 
Maias Centaurus totus apparet, tempestatem sigmficat. 
mı nonas Maias idem sidus pluviam significat. Pridie no- 
nas Maias Nepa medius occidit; tempestatem significat. 
Nonis Maiis Vergiliæ exoriuntur mane , Favonius. vir idus 
Maias æstatis initium , Favonius, aut Corus, interdum 
etiam pluvia. vı idus Vergiliæ tolæ apparent, Favonius, 
aui Corus, inlerdum et pluviæ. Tertio idus Maias Fidis 
mane oritur, significat tempestatem. Per hos dies runcan- 
dæ segetes sunt, fænisicia instituenda. Bonus operarius 
prati jugerum desecat , nec minus mille ducentos manipu- 
los upus alligat, qui sint singuli quaternarum librarum. 
Arbores quoque tempus est ablaqueatas circumfodere , et 
operire : una opera novellas circumfodiet arbores octua- 
ğnla, mediocres LXV , magnas quinquaginta. Hoc mense 
seminaria omnia crebro fodere oportebit. Sed a calendis 
Martiis usque in idus Septembres , omnibus mensibus non 
solum seminariis, sed etiam novellis vineis danda fossio 
est. hisdem diebus , ubi prægelidum et pluvium cælum est, 
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pluvieux. Au reste, si le pays est tempéré, {| 
faudra répéter cette opération dans deux saison 
de l'année , savoir, depuis les ides d'octobre jus- 
qu’a celles de décembre , et ensuite depuis celles 
de février jusqu'à celles de mars , pourvu cepen- 
dant que ces arbres ne quittent point alors leur 
écorce, C'est dans le même mois qu’on peut plan. 
ter pour le plus tard des boutures d’oliviers dang 
une pépinière façonnée au pastinum : il faudra, 
lorsqu'elles seront plantées, les enduire de fa- 
mier et de cendre mêlés ensemble, et les recou- 
vrir de mousse pour empêcher gue le soleil ne 
les fende; mais il vaut mieux faire cette opé- 
ration à la fin du mois de mars ou au commer 
cement d'avril, ainsi qu'aux autres temps per 
dant lesquels nous avons ordonné de fournir le 
pépinières de pieds d’arbres ou de boutures. Le 
jour des ides de mai, la Lyre se lève le matim: 
vent de midi ou de sud-sud-est, quelquefois 
temps humide. Le dix-sept des calendes de juin, 
de même. Le seize et lé quinze, vent de sud-sud 
est ou de midi, avec de la pluie. Le treize, i 
soleil entredans les Gémeaux. Le douze, les Hyr 
des se lèvent; vent septentrional , et quelquefals 
vent de midi avec de la pluie. Le onze et le dix, 
l’Arcture se lève le matin; il annonce le mauvais 
temps. Le sept et le six , la Chèvre se lève le me 
tin; vents septentrionaux. Depuis les ides je 
qu'aux calendes de juin, il faut bêcher pour ls 
seconde fuis les anciennes vignes avant qu’elles 
commencent à fleurir. Il faut aussi les épamprer, 
ainsi que toutes les autres vignes. Si l’on a sis 
de le faire souvent , la journée d'un enfant sufira 
pour en épamprer un jugerum. Il y a des paysot 
l’on tond alors les brebis , et où l’on se fait rendre 
compte du nombre des bestiaux tant nés qu 


oleæ putantur, et emuscantur. Cæterum tepidis regiosibes 
duobus temporibus anni facere istud oportebit. Prim 
ab idibus Octobribus usque in idus Decembres, iles 
ab idibus Februariis usque in idus Martias, si tamen a 
bor librum non remittit. Hoc eodem mense in paslissis 
seminario novissima positio est olearis tale, esmge 
oportel, cum panxeris, fimo et cinere mistis oblinere, d 
superponere muscum, ne sole findatur, sed hoc opus m+ 
lius fiet ultima parte mensis Martii, vel prima mensis Apk 
et cæteris lemporibus , quibus præcipimns seminaria piit 
tis vel ramis conserere. Idibus Maiis Fidis mane exoriist. 
Auster, aut Euronotus, interdum dies humidus. xvu ala. 
Junias idem quod supra. xvi et xv cal. Junias Euros 
vel Auster cum pluvia. xiv cal. Jun. sol in Gemiaos iè 
troitum facit. xn calen. Jun. Suculæ exoriuntur ; Sepi 
trionales venti, nonnunquam Auster cum pluvia. ud 
X calen Junias Arcturus mane occidit , tempestatem sig 
ficat. vur et vu et vi cal. Jun. Capra mane exoritur; 5 
tentrionales venti. Ab idib. nsque iu calend. Janias re? 
ranam vineam priusquam florere incipiat, iterum federt 
oportet , eandemque et cæteras omnes vineas 
pampinare. Quod si sæpius feceris , puerilis una opert}t 
gerum vineti pampinabit. Quibusdam regionibus oves aut 
tondentur, et pecoris nati aut amissi ratjo accipitur. Jus 
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morts. Ceux qui ont semé des lupins dans la vue 
de fumer les champs, les reversent aussi alors 
eo terre avec la charrue. Le jour des calendes et 
le quatre des nones de juin, l'Aigle se lève; 
temps venteux et quelquefois pluie. Le sept des 
ides, l’Arcture se couche ; vent Favonius ou vent 
daval. Le quatre, le Dauphin se lève le soir ; 
wnt Favonius , quelquefois de la rosée. Si l’on 
pest trouvé avoir plus d'ouvrage qu'on n'aura 
pe ea faire, il faut achever pendant ces jours-ci 
ksopérations qui appartenaient à la fin de mai. 
l faut aussi recharger la terre au pied de tous 
es arbres fruitiers que l'on aura béches , de sorte 
pe cette opération soit finie avant le solstice. Ou- 
re cela, on donnera le premier ou le second la- 
war à la terre, suivant la qualité du sol ou la 
empérature du climat. Si la terre est difficile à 
phoerer, il faut trois journées pour le premier 
sbour d’un jugerum, deux pour le second , et 
me pour le troisième : une journée suffit aussi 
war recouvrir de terre la semence jetée dans 
eux jugera. Mais si la terre est aisée à labourer, 
leaffit de deux journées pour le premier labour 
l'en jugerum, et d’une pour le second : une jour- 
de suffit pour recouvrir de terre la semence 
stée dans quatre jugera (ce qui se fait en for- 
mat de larges sillons dans une terre déjà la- 
warée ). Il suit de ce calcui qu’on peut aisément 
mmer pendant l’automne, à l’aide d’une seule 
paire de bœufs, cent cinquante modii de fro- 
mentet cent de légumes, quels qu'ilssoient. I} faut 
peadant les mêmes jours préparer laire où l'on 
let battre le blé, et y porter la récolte à me- 
Were qu’elle aura été faite. Il faut aussi reprendre 
heuiture des vignobles, quand on en a une 
pande quantité. Si l’on est à portée d’avoir du 
Rurrage, on en donnera aux bestiaux avant le 


Gi lepinem stercorandi agri causa serit, nunc demum 
Bere subvertit. Cal. Jun. et 1v non. Aquila exoritur; 
Mmpestas ventosa, et interdum pluvia. vit idus Jun. Ar- 
Wares occidit ; Favonius, aut Corus. iv id. Jun. Delphi- 
M vespere exoritur; Favonius; interdum rorat. His dic- 
du, si opere victi sumus, eadem , quæ extremo mense 
, facienda sunt : item omnes‘arhores fructiferæ cir- 
aggerari debent, ut ante solstitium id opus per- 

blem sit. Quinetiam pro conditione regionis et cæli terra 
Wi proscinditur vel iteratur : eaque, si est difficilis, pro- 
or operis tribus , iteratur duabus, tertiatur nna, li- 
litter autem jugera duo opera una. At si facilis est terra, 
tscinditur jugerum duabus operis, ileratur una, lirantur 
jugera quatuor, cum in subacta jam terra latiores 
Mires sulcantur. Quæ ratio colligit , ut per Autumnum fa- 
Re possint uno jogo tritici obseri modii centum quinqua- 
fata cæterorumque leguminum modii centum. lisdem 
à diebus area trituræ præparanda est : ul quæque res 
erit , in eam conferatur. Vinearum quoque cultus, 

Utbus major est modus, iteratus esse debet ante solsti- 
fem. Pabulum , si facultas est, vel nunc vel etiam supe- 
xv diebus , qui fuerunt ante calen. Junii , pecori 
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solstice , ou dans ce temps-ci, ou même pendant 
les quinze jours qui précéderont les calendes de 
juin. Mais si l'on commence à manquer d'herba- 
ges verts, on leur donnera depuis ces calendes 
jusqu’à la fin de l'automne des feuilles d'arbres 
cueillies exprès. Le jour des ides de juin, la cha- 
leur commence. Le treize des calendesde juillet, le 
soleil entre dans l'Ecrevisse ; il annonce le mau- 
vais temps. Le onze, le Serpentaire, que les Grecs 
appellent dy:00y0¢, se couche le matin; il annoncele 
mauvais temps. Le huit, le sept et le six, c’est le 
solstice ; vent Favonius, chaleur. Le trois, temps 
venteux. On continue ces jours-ci les mêmes opé- 
rations que ci-dessus. Mats fi faut aussi couper 
la vesce qui dnit servir de fourrage avant que les 
cosses en soient durcies, moissonner l'orge, 
cueillir les fèves tardives, battre celles qui au- 
ront été semées les premières et en serrer avec soin 
la paille, battre l'orge et serrer toutes les pailles, 
cueillir les ruches qu’on a dû examiner et soi- 
gner de temps en temps, c’est-à-dire tous les 
neuf et dix jours, depuis les calendes de mai. 
On ne doit néanmoins récolter les rayons dans 
ce moment-ci qu’au cas qu'ils soient pleins et re- 
couverts de leurs pellicules ; car sila plus grande 
partie s’en trouve vide, ou qu’elle ne soit point 
recouverte de cette pellicule, ce sera une preuve 
qu'ils ne sont pas encore à leur point de matu- 
rité, et par conséquent on retardera la récolte 
du miel. Il y a des personnes dans les provin“es 
d'outre-mer qui sèment le sésame ce mois-ci ou 
le suivant. Le jour des calendes de juillet, vent 
Favonius ou vent de midi, et chaleur. Le qua- 
tre des nones, la Couronne se couche le matin. 
La veille des nones, la moitié de l'Écrevisse se 
couche; chaleur. Le huit des ides, la moitié du 
Capricorne se couche. Le sept, Céphéus se lève 


præberi oportet. A cal. autem Juniis, si jam deficit viridis 
herba, usque in ultimum Autumnum frondem cæsam præ- 
bebimus. Idibus Juniis calor incipit. xm calen. Jul. sol 
introitum in Cancro facit ; tempestatem significat. x1 Calen. 
Julii Anguifer, qui a Græcis dicitnr òptoùŭxoç, mane occidit, 
tempestatem significat. Octavo et vit et vi cal. Julii Solsti- 
tium, Favonins, et calor. Tertio cal. Jul. ventosa tempestas. 
His diebus eadem , qnæ supra. Sed et viciam in pabulum 
secare oportet, priusquam siliquæ ejus durentur ; ordeum 
metere ; fabam serotinam ducere; fabam maturam conte- 
rere, et paleam ejus diligenter recondere, ordeum terere, 
paleasque omneis recondere ; alvos castrare, quas subinde 
nono quoque aut decimo die ad cal. Maias considerare et 
curare oportet. Nunc autem si sunt pleni atque operculati 
favi, demetendi sunt : sin autem majore parte vacant, aut 
sine operculis adaperti sunt, nondum esse maturos signi- 
ficatur : itaque mellatio est differenda. Quidam in provin- 
ciis transmarinis vel hoc vel sequente mense sesama se- 
runt. Calen. Juliis Favonius, vel Auster, et calor. Quarto 
non. Jul. Corona occidit mane. Pridie nonas Jul. Cancer 
medius occidit; calor. Octavo idus Jul. Capricornus me- 
dius occidit. Septimo Idus Jul. Cepheus vespere exoritur, 
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le soir; il annonce le mauvais temps. Le six , les 
Prodromi commencent à souffler. On continue ces 
jours-ci les mêmes opérations que ci-dessus. On 
bine aussi à merveille dans le même temps les 
guérets qui ont reçu le premier labour, comme 
on fait très-bien de défricher les bruyères , lors- 
que la lune est dans son déclin. Le jour des ides 
de juillet, i'Avant-Chien se lève le matin; il 
annonce le mauvais temps. Le treize des calendes 
d'août, le soleil entre dans le Lion; vent Favo- 
nius. Le neuf, la claire étoile que l'on apercoit 
dans la poitrine du Lion se lève ; quelquefois elle 
annonce le mauvais temps. Le huit, le Verseau 
commence à se coucher sensiblement ; vent Fa- 
vonius ou vent du midi. Le sept, la Canicule pa- 
raît; vapeurs brülantes. Le six, l’Aiglese lève. Le 
quatre, les claires étoiles que l’on aperçoit dans 
la poitrine du Lion se lèvent; quelquefois elles 
annoncent le mauvais temps. Le trois, l’ Aigle se 
couche ; elle annonce le mauvais temps. On fait 
Ja moisson pendant ces jours dans les pays tem- 
pérés et maritimes; et dans l’espace des trente 
jours qui suivent la récolte, on ramasse, pour le 
mettre en tas, le chaume que l'on aurait laissé 
sur terre en coupant les épis. Il faut une journée 
pour scier un jugerum de chaume. Dès qu'on 
l'aura enlevé hors du champ, on béchera, sans 


attendre que la trop grande ardeur du soleil brûle 


Jes terres qui auront été moissonnées, le pied de 
tous les arbres qui s’y trouveront, et on les re- 


chaussera. Ceux qui se disposent à faire des semail-. 


les considérables doivent aussi biner alors les 
terres. Quant à ce qui concerne la fouille et la 
culture des jeunes vignes, j'ai déjà répété souvent 
qu’il ne fallait laisser passer aucun mois jusqu à 
l'équinoxe d'automne, saus s'en occuper. On se 


tempestatem significat. Sexto id. Jul. Prodromi flare in- 
cipiunt. His diebus eadem que supra. Sed et proscissum 
vervactum oplime nunc iteratur, et silvestris ager decres- 
cente Luna utilissime extirpatur. Idibus Juliis Procyon 
exoritur mane, tempestatem significat. Terliodecimo cal. 
Augustas Sol in Leonem transitum facit; Favonius. [Nono 
calendas Augustas Leonis in pectore clara stella exoritur. 
Interdum tempestatem significat.] Octavo calen. Augustas 
Aquarius incipit occidere (clare); Favonius, vel Auster. 
Septimo cal. Augustas Canicula apparet; caligo æstuosa. 
Sexto cal. Augustas Aquila exoritur. Quarto calendas 
Augustas Leonis in pectore clara stella exoritur; interdum 
tempestatem significat. Tertio calen. Augustas Aquila 
occidit ; significat tempestatem. Ilis diebus locis tempe- 
ratis et maritimis messis conficitur, et intra dies triginta 
quam desecta est, stramenta præcisa in acervum conge- 
runtur. Jngerum stramentorum opera una desecat, quibus 
remotis priusquam sol acrior exurat lerram, omnes arbo- 
res, quie fuerant in segete, circumfodere et adobruere 
oportet, Item quibus magna semenlis præparatur, nunc 
debent iterare. Nam de fodiendis colendisve novellis vi- 
neis , sæpius (jam) dixi nullum esse mensem omittendum , 
donec autumnale æquinoctium conficiatur. Meminisse au- 
tem oportebit, ut per hos et Augusti mensis dies antelu- 


COLUMELLE. 


rappellera de cueillir des feuilles pour les bestianz 
avant le lever du jour et après sa chute, tant à 
présent que pendant le mois d'août. Il faut éviter 
de bêcher les vignes, quelles qu'elles soient, pen. 
dant la chaleur, et avoir l'attention de ne le faire 
que le matin jusqu’à la troisième heure du jour, 
et depuis la dixième jusqu’au crépuscule. Ily a 
des pays, tels que la Cilicie et la Pamphylie, à 
l'on sème le sésame dans ce mois-ci. Pour ce qq 
est des contrées humides de l’Italie, on pent ly 
semer à la fin du mois de juin. En outre, c'est l 
temps de suspendre des figues sauvages aux f 
guiers, précaution que quelques personnes croient 
nécessaire pour empêcher que leur fruit n 
tombe, et pour le faire parvenir plus tôt à sa ma 
turité. Le jour des calendes d'août, vents été- 
siens. La veille des nones, le Lion se lève à 
moitié; il annonce le mauvais temps. Le sept 
des ides , la moitié du Verseau se couche; temps 
brûlant et nébuleux. La veille des ides, la Lyre 
couche le matin, etl’automne commence. On com 
tinue ces jours-ci les mêmes opérations que d- 
dessus. Il y a cependant quelques endroits où 
lon récolte les rayons ; mais s'ils ne sont pas: 
pleins de miel, ni recouverts de leur pellicule, 
il faut en différer la récolte jusqu’au mois d’octe 
bre. Le jour des ides d'août , le coucher du Da 
phin annonce le mauvais temps. Le dix - neuf des 
calendes de septembre, son coucher, qui se fait * 
le matin, annonce Je mauvais temps. Le treize, le 

soleil entre dans la Vierge; il annonce le mauvais 

temps, tant pour ce jour-là que pour le suivant; 

quelquefois aussi il tonne. Ce mème jour, la Lyre 

se couche. Le dix, elle amène communément ke 

mauvais temps et de la pluie. Le sept, le Vendar- 

geur se lève le matin, et l’Arcture commence as 

















canis et vespertinis temporibus frondem pecudibus cade 
mus. Item quascunque vineas culturi sumns, ne per 
æstum, sed mane usque in tertiam, et a decima usque ia 
crepusculum fodiamus. Quibusdam regionibus, sicat is 
Cilicia et Pamphylia, hoc nense sesama seruntur : Italis 
autem regionibus humidis possunt ultimo mense Junie 
seri. Quinetiam tempus est ficulneis arboribus caprificum 
suspendere ; quod quidam existimant idcirco fieri debere, 
ne fructus decidat, et ut celerius ad maturitatem perte 
niat. Caïen. Augustis Etesix. Pridie non. Augusti Le 
medius exoritur, tempestatem significat. vir id. Auges 
Aquarius occidit medius, nebulosus æstus. Pridie idus 
Aug. Fidis occidit mane, et Autumnus incipit. His diebot 
eadem que supra. Nonnullis tamen locis favi demetuntur: 
qui si non sunt melle repleti, nec operculati, differends 
est in mensem Octob. mellatio. Idib. Augustis Delphisi 
occasus tempestatem significat. xix calen. Septemb. ejus 
dem sideris matutinus occasus tempestatem significat. ua 
cul. Septemb. sol in Virginem transitum facit. Hoc et sè 
quenti die tempestatem significat, interdum et tonat. Hoe 
codem die Fidis occidit. Decimo cal. Septemb. ex eodem 
sidere tempestas plerumque oritur, et pluvia. vr cal. Sep 
temb. Vindemiator exoritur mane, et Arcturus incipit oc- 
cidere ; interdum pluvia. m cal. Septemb. humeri Virgjvis 
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commence aussi à se coucher ; vent Favonius ou 
vent d’aval, et quelquefois de midi, avec des 
pluies. Le dix, le vaisseau Argo se couche; il 
annonce le mauvais temps ; quelquefois même la 
pluie. Le neuf, le Gentaure commence à se lever 
le matin; il annonce le mauvais temps, quelque- 
fois la pluie. Le huit, le sept et le six, l’équi- 
noxe d'automne annonce la pluie. Le cinq, les 
Chevreaux se lèvent; vent Favonius, et quelque- 
fois vent de midi avec de la pluie. Le quatre, la 
Vierge achève de se lever; elle annonce le mau- 
vais temps. On fait pendant ces jours-ci la ven- 
dange dans plusieurs pays. Il y a differents 
avis sur le temps à choisir pour cette opération. 
Les uns ont cru qu'il en était temps quand 
ils voyaient une partie des grappes s’amollir ; 
d’autres, lorsqu'ils les voyaicnt colorées et trans- 
parentes; quelques-uns même attendaient qu'ils 
vissent tomber les pampres et les feuilles. Mais 
tous ces signes sont trompeurs , parce que l'ex- 
cessive chaleur du soleil ou de l'année peut don- 
ner lieu à ces differents accidents, sans que le 
raisin soit mur. C’est pourquoi quelques person- 
nes se sont avisées de goûter le raisin, pour juger 
à sa saveur, selon qu'elle était aigre ou douce, 
s’il était temps de faire la vendange. Mais cette 
épreuve est encore elle-même sujette à tromper 
quelquefois, parce qu'il y a tel raisin qui ne de- 
vient jamais doux , vu sa trop grande âpreté. Il 
est donc à propos, et c’est ce que nous pratiquons 
nous-mêmes, d'examiner la maturité naturelle 
du raisin même : or on la reconnaît aux pepins 
qui sont cachés dans les grains de raisin, lors- 
qu'en les faisant sortir au dehors on s’apercoit 
qu’ils sont tachés , etqu’il s’en trouve même déjà 
quelques-uns qui sont presque noirs. En effet, 


Oct. Pisces occidunt mane, item Aries occidere incipit; 
Favonius aut Corus, interdum Auster cum imbribus. x 
cal. Octob. Argo navis occidit; tempestatem significat, 
interdum etiam pluviam. Nono cal. Octob. Centaurus in- 
cipit mane oriri; tempestatem significat , interdum et plu- 
viam. Octavo cal. Qctob. et septimo et sexto Æquinoc- 
tium autumnale pluviam significat. Quinto cal. Oct. Hadi 
exoriuntur; Favonius, nonnunquam Auster cum pluvia. 
Quarto cal. Octob. Virgo desinit oriri; tempestatem si- 
gnificat. His diebus vindemiæ pluribus regionibus fiunt, 
quarum maturitatem alii aliter interpretati sunt. Quidam 
cum vidissent partem aliquam uvarum virescere, credi- 
derunt tempestivam esse vindemiam : quidam cum colo- 
ratas et perlucidas uvas animadvertissent : nonnulli etiam 
cum pampinos ac folia decidere considerassent. Quæ omnia 
fallacia sunt : quoniam immaturis uvis eadem omnia pos- 
sunt accidere, propter intemperiem solis aut anni. Itaque 
nonnulli gustu explorare maturitatem tentaverunt, ut sive 
dulcis esset sapor uvæ, sive acidus, proinde æstimarent. ` 
Sed et hæc ipsa res habet aliquam fallaciam. Nam quædam 
genera uvarum nunquam dulcedinem capiunt propter aus- 
teritatem nimiam. Itaque optimum est (quod nos facimus) 
ipsam naturalem contemplari maturitatem. Naturalis au- 
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il n’y a rien autre chose qui puisse colorer le pe- 
pin que la maturité de la nature, puisqu’étant 
caché au centre des grains, il est à l'abri tant de 
l’ardeur du soleil que des vents, et que son hu- 
midité l'empêche de se cuire ou de se tacher, à 
moins que ce ne soit naturellement. Que le mé. 
tayer sache donc que dès qu’il se sera assuré de 
ce fait, il doit faire la vendange. Mais avant de 
commencer à cueillir le raisin, il faudra qu'il alt 
préparé dès le mois précédent (si faire se peut) 
toutes les choses dont il aura besoin ; sinon, qu'il 
ait au moins quinze jours d'avance enduit de 
poix en partie, en parlie nettoyé, rincé soi 
gneusement avec de l’eau de mer ou avec de 
l'eau salée, et bien séché les futailles ainsi que 
leurs couvercles , les couloirs et les autres instru- 
ments sans lesquels on ne peut pas bien faire le 
moût ; qu’il ait rincé et lavé avec soin, et , si le 
eas l'exige, enduit de poix les pressoirs et les cu- 
ves; qu'il ait préparé, afin de lavoir sous sa 
main, le bois à brûler nécessaire pour faire cuire 
le vin jusqu’à diminution de moitié ou des deux 
tiers; et qu'il ait mis en réserve longtemps d'a- 
vance le sel et les parfums qu'on a coutume 
d'employer pour frelater le vin. Il ne faut pas 
néanmoins que ces soins le détournent tout à 
fait des autres parties de la culture ; car on fait 
encore pendant ces jours-ci dans les lieux sees 

des planches de raves et de navets, comme oa 

sème aussi à présent les herbages que l’on coupe 

avant qu'ils soient mûrs, pour servir de ressoures 

aux bestiaux pendant l'hiver, ainsi que la siliqua, 

à laquelle les gens de campagne donnent le nom 

de fenugrec , et la vesce destinée à servir ds 

fourrage. C'est encore alors qu’il faut semer le 

plus de lupins, d’autant que quelques personnes 


tem maturitas est, si cum expresseris vinacea , qua acias 
celantur, jam infuscata, et nonnulla propemodam sign 
fuerint. Nam colorem nulla res vinaceis potest afferre, 
nisi nature maturitas, pracsertim cum in media parte ad- 
norum sint, et a sole æstuante, et a ventis proteganter, 
humorque ipse non patitur ea percoqui, aut infuscari, aisi 
suapte natura. Hoc igitur cum exploratum habuerit viii- 
cus, sciet vindemiam sibi esse faciendam. Sed antequam 
fructum cogere incipiat , cuncta præparanda erunt sope ` 
riore (si fieri possit) mense : si minus, certe ut ante quie 
decim dies dolia partim picata , partim defricata et diliges 
ter lota marina, vel aqua salsa et recte siccata; tum d 
opercula colaqueet cætera, sine quibas probe eonfici mer 
tum non potest; torcularia vero, et fora diligenter emar 
data lotaque, et si res ita exegerit, picala; præparataqoe 
habeat ligna, quibus defrutum et sapam decoquat. Tum 
etiam salem atque odoramenta, quibus condire vina cor 
sucverint, multo ante reposita esse oportel. Nec tamea 
hæc cura totum avocet eum a cætera ruris cultura. Nam 
etnapiuæ itemque rapinæ siccaneis locis per hos dies funt, 
Farrago ordeacea quoque , pecori futura per hiemem præ 
sidio, itemque siliqua, quod rustici fænum græcum vo 
cant , nec minus in pabulum vicia nunc demum conseritat. 


DE L'AGRICULTURE, LIV. XI. 


avis qu'il faut les porter dans les champs, 
être semés au sortir même de l'aire. C'est 
| même temps que l’on moissonne le mil- 
Ppanis, et que l’on sème les haricots des- 
être mangés; car il vaut mieux mettre en 
la fin d'octobre, vers les calendes de no- 
> ceux qu'on réserve pour être employés 
sailles. C’est pourquoi, comme ees derniè- 
rations doivent être faites dans les champs 
nétayer lui-même, il pourra confier à la 
re le soin de celles qui peuvent être faites 
antérieur de la métairie, de facon néan- 
qu’il se réserve le soin d'examiner par ses 
yeux si elles auront été bien faites. Le 
s calendes d'octobre et le six des nones 
ent quelquefois le mauvais temps. Le 
les nones, le Charretier se couche le matin, 
arge achève de se coucher, ce qui annonce 
fois le mauvais temps. Le trois, la Cou- 
ommence à se lever; elle annonce le mau- 
nps. La veille des nones , les Chevreaux 
it le soir, la moitié du Bélier se couche: 
aquilon. Le huit des ides , la claire étoile 
uronne se lève. Le six, les Pléiades se lè- 
soir : vent Favonius, et quelquefois vent 
ue avec de la pluie. Le trois et la veille 
3, la Couronne se lève entière le matin ; 
midi, froid et quelquefois pluie. On a 
e de faire pendant ces jours-ci, dans les 
vids , la vendange et les autres opérations 
es ci-dessus. On sème aussi dans les mé- 
ys les blés des premières semailles , et 
l'adoreum. Il est aussi très-bon de semer 
| froment dans les lieux ombragés. Mais 


im lupini hac erit præcipua satio , quem quidam 
rea protinns in agrum deferri putant oportere. 
t panicum hoc tempore demetitur, quo faseolus 
n seritur. Nam ad percipiendum semen ultima 
tobris cirea calendas Novembres melius obruitur. 
im hzec cuncta in agris exequi debeat , possit eo- 
im, quæ inira villam facienda sunt, villicæ dele- 
ta tamen, ut ipse consideret an recte facta sint. 
bribus, et sexto nou. interdum tempestatem 
. Quarto non. Octobris Auriga occidit mane, Virgo 
weidere; significat nonnunquam tempestatem. 
on. Octobris Corona incipit exoriri, significat 
tem. Pridie non. Octobris Hdi oriuntur ves- 
ies medius occidit; Aquilo. Octavo id. Octobris 
clara stella exoritur. Sexto id. Octobris Vergiliæ 
ar vespere ; Favonius, et interdum Africus cum 


et pridie idus Octobris Corona tota mane exori- 
er bibernus, et nonnunquam pluvia. Per hos dies 
sgionibus vindemia , et catera, qua snpra scripta 
ri solent, iisdemque regionibus frumenta malura 
, et præcipue tar adoreum. Locis etiain opacis 
nunc recte seritur. Et quoniam sementis mentio- 
nas, non intempestive quantum cujusque semi- 
am agri recipiat referemus. Jugeruin agri recipit 
dios , quatvor vel quinque, farris adorei modios 


435 


puisque nous faisons mention des semailles, il ne 
sera pas hors de propos de déterminer la quantité 
de semences en tout genre qu’il faudra pour un 
jugerum de terre. On prendra donc quatre ou 
cing modii de froment , neuf ou dix d’adoreum, 
cing ou six d'orge, quatre ou cinq sextarti de 
millet ou de panis, huit ou dix modii de lupins , 
quatre de haricots, trois ou quatre de pois, six 
de fèves, un de lentilles ou tant soit peu plus, 
neuf ou dix de graines de lin, trois ou quatre de 
gesse, deux ou trois de pois chiches, quatre ou 
cinq sex{arii de sesame, sept ou huit modii de 
vesce si on la destine à servir de fourrage, et 
cing ou six si on la destine aux semailles ; qua- 
tre ou cing d’ers, sept ou huit d'orge si on 
doit le couper en herbe, et six de fenugrec. Il 
faut semer un cyafhus de graine d'herbe de Mé- 
die par jugerum, sur de petites planches longues 
de dix pieds et larges de cinq. On met six grains 
de chanvre dans un pied carré de terre. Le jour 
des ides d'octobre et les deux jours suivants, 
quelquefois mauvais temps et souvent de la rosée. 
Le treize des calendes de novembre, le soleil 
entre dans le Scorpion ; ce jour et le suivant, les 
Pleiades commencent a se coucher au lever du 
soleil ; elles annoncent le mauvais temps. Le onze, 
la queue du Taureau se couche; vent de midi, 
quelquefois pluie. Le huit, le Centaure achève de 
se lever le matin; il annonce le mauvais temps. 
Le sept, le front du Scorpion se lève; il annonce 
le mauvais temps. Le cinq, les Pléiades se cou- 
chent; l'hiver se fait sentir par le froid et par I 
gelée : le quatre, l’Arcture se couche le soir; 
jour venteux. Le truis et la veille des calendes 


novem vel decem, ordei modios quinque vel sex, milti 
vel panici sextarios quatuor vel quinque , lupini modios 
octo vel decem , fascoli modios quatuor, pisi modios tres 
vel quatuor, fabæ modios sex, lentis modium unum vel 
paulo amplius, lini seminis modios novem vel decem, 
cicerculæ modios tres vel quatnor, ciceris modios duos vel 
tres, sesami sextarios quatuor vel quinque, viciæ pabu- 
laris modios septem vel octo, viciæ seminalis modios 
quinque vel sex , ervi modios quatuor vel quinque, farra- 
ginis ordeaceæ modios septem vel octo, siliquæ modios 
sex, medice singulos cyathos serere oporlet in areolis 
longis pedum denum, latis pedum quinum. Cannabis 
grana sex in pede quadrato ponuntar. Idibus Octobribus 
el sequenti biduo interdum tempestas, nonnunquam ro- 
rat. Quarto et decimo calendas Nuvembres sol in Scorpio- 
nem transilum facit. Tertiodecimo et duodecimo calen- 
das Novembris solis exortu Yergiliæ incipiunt occidere; 
tempestatem significat. Undecimo calendas Novembris 
Tauri cauda occidit; Auster, interdum pluvia. Octavo ca- 
lendas Novembris Centaurus exoriri mane desinit; tem- 
pestatem significat. Septimo calendas Novembris Nepæ 
frons exoritur; tempestatem signilicat. Quinto calendas 
Novembris Vergiliæ occidunt; hiemat cum frigore et geli- 
cidiis. Quarto calendas Novembris Arcturus vespere oc- 
cidit; ventosus dies. Tertio calendas et pridie Novem- 
bris Cassiope incipit occidere; tempeslatem signiticat. Per 
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de novembre, Cassiope commence à se coucher; 
elle annonce le mauvais temps. On met très-bien 
en terre pendant ces jours-ci toutes les plantes 
qui sont dans le cas d’être transférées , ainsi que 
les arbrisseaux de toutes les espèces. On marie 
aussi très-bien les ormes avec la vigne, et on‘pro- 
page également bien les cepseux-mémes, tant dans 
les plants d'arbres mariés à des vignes que dans 
les vignobles. C’est Je temps d’arracher les mau- 
vaises herbes des pépinières et de les bécher, de 
déchausser les arbres et les vignes et de les tailler; 
enfin de tailler les ceps mariés à des arbres. II 
fautaussi tailler les arbres des pépinières qui n'au- 
ront pas été effeuillés dans le temps convenable, 
ainsi que les petits figuiers qui sont en pépiniè- 
res , et les réduire à un seul jet, quoiqu'il eût 
mieux valu les effeuiller pendant leur jeunesse, 
dans le temps de la pousse. Mais s'il est néces- 
saire en agriculture que toutes les opérations 
soient faites avec célérité, cela est encore plus 
nécessaire à l'égard des semailles. Aussi les agri- 
culteurs ont-ils un vieux proverbe qui dit que 
les semailles faites à temps trompent souvent 
ieur attente, mais que celles qui sont faites trop 
tard ne la trompent point, parce qu’elles ne réus- 
sissent jamais. Nous prescrirons donc en général 
de commencer par ensemencer les lieux naturel- 
lement froids, et de fiuir par les plus chauds. On 
dit que la vesce et les fèves fument les terres : 
pour le lupin, il ne les fume point, à moins qu'on 
ne le reverse en terre pendant qu'il est en fleurs ; 
mais, d'un autre côté, il n'y a pas de graine que 
Jes ouvriers puissent semer ou serrer avec plus 
de facilité que celle-là dans les moments où ils 
n'ont rien à faire, puisqu'on peut la semer dès 
les premiers temps des semailles avant toutes les 
autres, et qu'on la peut récolter dans les derniers 
temps, après que tous les fruits de la terre sont 


hos dies quæcunque semina differri debent, arbusculæ- 
que omnis generis recte ponuntur. Ulmi quoque vitibus 
recte maritantur, ipsæque vites in arbustis et vineis com- 
mode propagantur. Seminaria runcare et fodere tempus 
est, tum etiam arbores ablaqueare, nec minus vineas, 
easdemque putare, itemque in arbustis vitem depntare. 
Seminaria , qua suo tempore pampinata non sunt, arbus- 
culæque ficorum in seminariis putari, et ad singulos sti- 
los redigi debent : quæ tamen melius dum teneræ sunt, 
per germinationem pampinantur. Sed cum omnia in agri- 
cultura strenue facienda sint, tum maxime sementis. Ve- 
tus est agricolarum proverbium , Maturam sationem sæpe 
decipere solere, seram nunquam , quin mala sit. Jtaque 
in totum præcipimus : ut quisque natura locus frigidus 
erit, is primus conseratur : ut quisque calidus, novissi- 
mus. Vicia et faba stercorare agrum dicuntur. Lupinum 
nisi in flore verteris, nihil agrum stercoraveris. Sed nec 
ulla res magis vacuis operariis aut seritur, aut conditur. 
Nam et primis temporibus ante aliam sementim potest id 
obrui, et novissimis post coactos fructus tolli. Sementi 
facta inoccare oportet, quod sparseris. Duo jugera tres 
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recueillis, Les semailles faites, il faut herser Je 

grain que l’on aura jeté en terre. Trois journées 

suffiront tant pour herser deux jugera de terre, 

que pour dechausser les arbres qui s’y trouve. 

ront. Quoique les anciens aient voulu que l’on pg 

mit qu'une journée à sarcler et à herser un juge. : 
rum de terre , je n’oserais pas assurer qu'on pit | 
en venir aisément à bout. I! faut dans le même 
temps nettoyer les fosses et les ruisseaux, et faire : 
des rigoles et des tranchées pour favoriser l'ecos. 
lament des eaux. On fera bien de donner awg; 
bœufs, dans ces temps-ci , des feuilles de frêne d 
l'on en a; sinon, des feuilles de figuier sauvage; 
et au défaut des unes et des autres, des feuilles : 
d'yeuse. Il n’est pas non plus inutile} de lew 
donner un modius de gland par paire de bœufs, 
pourvu qu'on leur en donne pendant trente 
jours de suite, ni plus ni moins, de peur qu'ils ne 
tombent malades; d'autant que si on leur en don. 
nait pendant un moindre espace de temps, ils 
deviendraient galeux au printemps, comme l'ag- 
sure Hyginus. Mais, avant de leur donner ie 
gland, il faut le mêler avec de la paille. Cat: 
encore dans ce temps-ci que si l’on veut forme 
une forêt barbarica, c'est-à-dire une forét qu 
soit composée d'arbres de différentes espèces, 
on peut très-bien semer les glands, ainsi que les 
autres semences dont elle doit éclore. Il faut ans 
cueillir à présent les olives dont on veut faire de 
l'huile verte. La meilleure se fait avec celles qui 
sont tournées , et qui commencent à noircir; car 
on ne doit faire de l'huile acerbe qu'avec des 
olives blanches. Le jour des calendes de novem- 
bre et le lendemain, la tête du Taureau se couche, 
ce qui annonce la pluie; le trois des nones, la 
Lyre se lève le matin ; froid et pluie. Le huit des 
ides, elle se lève en entier ; vent Favonius, froid. 
Le sept, la claire étoile du Scorpion se lève; elle 









operæ commode occabunt, arhoresque quæ intererunt, 
ablaqueabunt; quamvis antiqui singulis operis singols 
jugera sarriri et occari velint : quod an recte fieri possit, 
affirmare: non ausim. Eodem tempore fossas rivosqet 
purgare , et elices sulcosque aquarios facere convenit. lit 
dem temporibus si sit, fraxineam; si minus , orneam; d 
nec hac sit, iligneam frondem bubus recte præbebimas 
Glandis quoque non inutile est singulis jugis modios $i 
gulos dare : nec tamen amplius, ne laborent , nec mises 
diebus xxx præbueris. Nam si paucioribus diebus detar, 
ut ait Hyginus , per ver scabiosi boves fiunt. Glans autem 
paleis immiscenda est, atque ila bubus apponenda. Tum 
etiam silvanı si quis barbaricam, id est consemineam ve 
lit facere , recte conseret glandibus et cæteris seminibus. 
Tum et olea destringenda est, ex qua velis viride oleam 
efficere; quod fit optimum ex varia oliva, cum incipit 
nigrescere. Nam acerbum nisi ex alba olea fieri non debet, 
Calen. Novembribus et postridie caput Tauri occidit; ple- 
viam significat. in non. Novembris Fidicula mane exo 
ritur; hiemat, et pluit. vin idus Novembris idem sidus 
lotum exoritur; Auster vel Favonius; hiemat. vu idus 
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pnonce le mauvais temps; froid ou vent d'est, 
melquefois rosée. Le six, les Pléiades se cou- 
hent le matin; ellesannoncent ie mauvais temps; 
roid. Le cinq, c’est le commencement de l’hiver ; 
ent de midi ou d'est, quelquefois rosée. On 
eut encore, absolument parlant, finir, pendant 
æ jours qui s’écouleront jusqu'aux ides , ce que 
on n'aura pas pu achever le mois précédent : 
nais voici des opérations particulières qu'il y 
ara à faire. Il faudra jeter sur terre en un seul 
our, lequel jour sera celui même de la pleine 
une ou le précédent, la quantité de fèves que l'on 
oudra semer, quoiqu’on pourrait remettre à 
me autre époque le soin de les recouvrir de terre, 
pourva néanmoins qu’on les garantisse contre 
‘avidité des oiseaux et des bestiaux. On fera 
wssi en sorte, pourvu que le cours de la lune 
s’y Oppose pas, qu'elles soient hersées avant 
es ides de novembre, après avoir été semées 
lens un terrain qui soit neuf et très-gras, ou du 
moins très-fumé. Il suffira de se pourvoir de dix- 
buit vehes de fumier par jugerum. Or le vehis 
ie fumier contenant quatre-vingts modii, on en 
put conclure qu'il faut répandre cing modii de 

ier sur un espace de dix pieds de terrain 
@ tous sens. On voit par ce calcul qu'il n'en 
fmdra que mille quatre cent quarante modii pour 
im jugerum entier. Il faut aussi déchausser à pré- 
teat les oliviers; et s'ils sont peu fertiles, ou que 
ks feuillages de leurs cimes soient desséchés , on 
Npandra, au pied de ceux de ces arbres qui seront 
Ras forts, quatre modii de crottin de chèvre; 
t de même au pied des autres, à proportion de 
war grandeur. Il faut dans le même temps dé- 
hausser les vignes, et verser au pied de chaque 


Revembris tempestatem significat et hiemat. Sexto idus 
Novembris Vergiliæ mane occidunt, significat tempesta- 
Lm; hiemat. Quinto idus Novembris stella clara Scorpio- 
lis exoritur; tempestatem significat; vel Vulturnus; inter- 
buss rorat. 1v idus Novembris hiemis initium, Auster, 
jet Eurus, interdum rorat. His diebus usque in idus, 

superiore mense facere non potueris , adhuc tolerabi- 
Mer efficies. Sed et proprie hoc observabis, ut pridie, 
beam plenilunium sit; si minus, certe ipso plenilunio 
Waseem, quam saturus es, fabam uno die spargas : sed 
lestea licebit ab avibus-et pecore defensam obruas : eam- 
we, si ita competierit lunæ cursus, ante idus Novembris 
yeatam habeas quam pinguissimo et novo loco : si mi- 
has, quam stercoratissimo. Satis erit in singula jugera 
whes stercoris comparare numero decem et octo. Vehis 
tem stercoris una habet modios octoginta. Ex quo coli- 
ter, oportere in denos quoqusversns pedes modios qui- 
ws stercoris spargere. Quæ ratio docet universo jugero 
ptisfacere modios mccecxL. Tum etiam convenit oleas 
blaqueare, et si sunt parum fructuosæ, vel cacuminibus 
storridæ frondis, magnis arboribus quaternos modios 
tercoris caprini circumspergere, in cæteris autem pro 
sagnitudine portionem servare : eodem tempore vineis 
blaqueatis columbinum stercus ad singulas vites, quod 
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cep la valeur d’un sextarius de fiente de pigeon, 
ou un congius d'urine d'homme , ou enfin qua- 
tre sexlarii de telle autre espèce de fumier que 
ce soit. Deux journées suffiront pour déchausser 
un jugerum de vignes, dont les ceps seront 
plantés à six pieds de distance l'un de l’autre. 
Le jour des ides de novembre, temps incertain, 
quoique le plus souvent beau. Le dix-sept des 
calendes de décembre, vent d’aquilon , quelque- 
fois de midi avec de la pluie. Le seize, la Lyre 
se léve le matin ; vent de midi, quelquefois d’a- 
quilon trés-violent. Le quinze, vent d’aquilon; 
quelquefois de midi avec de la pluie. Le qua- 
torze, le soleil entre dans le Sagittaire, et les 
Hyades se lévent le matin; ce qui annonce le 
mauvais temps. Le douze, les cornes du Taureau 
se couchent le soir; vent d’aquilon, froid et pluie. 
Le onze, l’'Hyade se couche le matin; froid. Le 
dix, le Lièvre se couche le matin ; il annonce le 
mauvais temps. Le sept, la Canicule se couche 
au lever du soleil ; froid. La veille des calendes, 
les Hyades se couchent en entier ; vent Favonius 
ou vent du midi ; quelquefois pluie. Il faut con- 
tinuer pendant ces jours-ci les opérations que 
l’on n’aura pas faites les jours précédents. Et si 
l’on n’a pas beaucoup de semailles a faire, il sera 
très-bon de les avoir achevées avant les calendes 
de décembre. Mais il faut aussi prendre quelque 
portion sur les nuits, qui sont longues alors, 
pour l'ajouter aux jours; d'autant qu'il y a beau- 
coup d'opérations qui peuvent très-bien se faire 
pendant les veillées. En effet, si l'on a des vigno- 
bles, on pourra tailler et aiguiser les pieux et les 
échalas : si la contrée est fertile en férules et en 
écorces , on fera des ruches pour les abeilles; s’ 


sit instar unius sextarii, vel urinæ hominis congios , vet 
alterins generis quaternos sextarios stercoris infundere. 
Jugerum vinearum in senos pedes positarum duæ operæ 
ablaqueant. Idibus Novembris dies incertus, sæpius ta- 
men placidus. (Septimo decimo cal. Decembris Aquilo, 
interdum Auster cum pluvia.) Sextodecimo calendas 
Decembris Fidis exoritur mane; Auster , interdum Aqnilo 
magnus. Quintodecimo calendas Decembris Aquilo, in- 
terdum Auster cum pluvia. Quartodecimo calendas De- 
cembris sol in Sagittarium transitum facit; Suculæ mane 
oriuntur, tempestatem significat. Duodecimo calendas 
Decembris Tauri cornua vesperi occidunt; Aquilo frigidus, 
et pluvia. Undecimo calendas Decembris Sucula mane 
occidit, hiemat. Decimo calend. Decembris Lepus occidit 
mane, tempestatem significat. Septimo calend. Decem- 
bris Canicula occidit solis ortu, hiemat. Pridie calendas 
Decembres totæ Suculæ occidunt; Favonius aut Auster, 
interdum pluvia. His diebus, quæ præterita erunt supe- 
rioribus, opera consequi oportebit. Et, si non plurimum 
serimus, optimum est intra calendas Decembris semen- 
tem confecisse. Scd etiam (de) longis noctibus ad diur- 
num tempus aliquid adjiciendum est. Nam multa sunt, 
quæ in lucubratione recte aguntur. Sive enim vineas pos- 
sidemus, pali et ridicæ possunt dolari exacuique : sive 
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elle l’est en palmiers-et en genêts d'Espagne, on | sent dans les lieux froids. Le jour des ides de dé 


fera des cabas et des paniers ; et si elle l’est en 
arbustes qui ne portent que des verges, on fera 
des corbeilles d’osier. Enfin , pour ne pas entrer 
ici dans le détail de tous les ouvrages qui peu- 
vent se faire pendant les veillées , nous nous con- 
tenterons de dire qu'il n’y a point de pays qui 
ne produise de quoi s'occuper. En effet, il n'y 
a qu'un agriculteur négligent qui puisse régler 
son travail sur la brièveté des jours, surtout 
dans les contrées où les jours ne sont que de neuf 
heures, tandis que les nuits sont de quinze. On 
peut encore émonder, pendant les veillées, le saule 
qui aura été coupé un jour d’avance, et en prépa- 
rer des liens pour les vignes : s’il est peu pliant 
de sa nature, il faudra le couper quinze jours 
d’avance, et, après l'avoir émondé, l'enfouir 
dans du fumier afin qu'il s’y ramollisse; mais 
s'il est desséché, pour avoir été coupé depuis 
irop longtemps, il faut le tremper dans la marre. 
On aiguisera aussi pendant les veillées les ins- 
truments de fer, et on y adaptera des manches. 
Les meilleurs sont ceux de bois d’yeusg; vien- 
nent ensuite ceux de charme, et en troisième 
lieu ceux de frêne. Le jour des calendes de dé- 
cembre, temps incertain, quoiqu'il soit le plus 
souvent beau. Le huit des ides, le Sagittaire se 
couche a moitié; il annonce le mauvais temps. 
Le sept, l'Aigle se lève le matin; vent d’A- 
frique , quelquefois de midi; rosée. Le trois, 
vent d’aval ou de septentrion, et quelquefois 
de midi avec de la pluie. Il faudra achever 
pendant ces jours-ci les ouvrages qui n’auront 
pas été faits dans le mois précédent; ce qui 
s'applique néanmoins aux lieux tempérés ou 
chauds, car il serait trop tard pour les faire à pré- 


regio ferulæ vel corticls ferax est, apibus alvearia fieri 
debent : sive palmæ spartive fœcunda est, fiscinæ spor- 
tæque : seu virgultorum, corbes ex vimine. Ac ne cætera 
nunc persequar, nulla regio non aliquid affert, quod ad lu- 
cubrationem confici possit. Nam inertis est agricola ex- 
pectare diei brevitatem, praccipue in iis regionibus, in 
quibus brumales dies horarum novem sunt, noctesque 
horarum quindecim. Possit etiam salix decisa pridie ad 
lucubrationem expurgari, et ad vitium ligamina præpa- 
rari. Quæ si natura minus lenta est, ante dies quindecim 
præcidenda, et purgata in stercore obruenda est, ut len- 
tescat. Sinautem jampridem cæsa exarnit, in piscina ma- 
ceranda est Tum etiam per lucubrationem ferramenta 
acuere, et ad ea facere, vel facta manubria aptare, quo- 
rum optima sunt ilignea, deinde carpinea, post hive fra- 
xinea. Calendis Decembribus dies incertus. sæpius tarmen 
` placidus. Octavo idus Decembris Sagittarius medius oeci- 
dil; tempestatem significat. Seplimo idus Decembris 
Aquila mane ortur; Africus, interdum Auster, irrorat. 
Tertio idus Decembris Corus, syel Septentrio, interdum 
Auster cum pluvia. Hisdiebus que preterita erunt supe- 
tiore mense opera peragi debebunt, utique in locistemp.- 
ratis aut calidis : nam louis frigidis recte fieri jam ne: 


cembre, le Scorpion se lève entier le matin; froid, 
Le seize des calendes de janvier, le soleil entre 
dans le Capricorne; c’est le solstice d'hiver selog 
Hipparchus, aussi annonce-t-il souvent le man. 
vais temps. Le quinze, changement de vents an- 
noncé. Le dix, la Chèvre se couche le matin: elle 
annonce le mauvais temps. Le neuf, c'est (selon 
l'observation des Chaldéens) le solstice d’hiver e 
ses annonces. Le six, le Dauphin commence à 
se lever le matin; il annonce le mauvais temp, 
Le quatre, l'Aigle se couche le soir; froid. Le trois, 
la Canicule se couche le soir; elle annonce le 
mauvais temps. La veille des calendes , temps 
mauvais et venteux. Ceux qui poussent plus loin 
leurs scrupules en matière d’économie rurale 
prétendent qu'on ne doit point toucher à la terre 
avec le fer pendant ces jours-ci, si ce n'est pour 
la façonner au pastinum, à l'effet d’y planter des 
vignes. Aussi ne se permettent-ils alors que des 
genres de travaux différents de celui-là, tels que 
ceux qui consistent à cueillir les olives, à faire 
de l’huile, à échalasser la vigne et à l'arrêter ea 
la liant par le tronc, à poser les jougs dans les 
vignobles et à les affermir en les attachant en- 
semble. Au reste, il ne faut point, pendant ee 
temps-ci, faire ce que l’on appelle palmare, 
c'est-à-dire lier les branches de la vigne, pares 
qu'elles se rompraient pour la plus grande par- 
tie, vu la roideur que le froid leur aura fait con- 
tracter. On peut aussi greffer commodémet, 
pendant le cours de ces jours-ci, les cerisiers, 
les jujubiers, les abricotiers, les amandiers, et 
les autres arbres qui fleurissent les premiers, 
Quelques personnes même sèment des légumes. 
Le jour des calendes de janvier, temps incertain. 


possunt. Idibus Decembris Scorpio totus mane exoritur; 
hiemat. Sextodecimo calendas Januarii sol in Capricor- 


num transitum facit, brumale solstitium, ut Hipparcho 


placet : itaqne tempestatem sæpe significat. xv calend. 
Januarias [ ventorum commutationem significat. x calen- 
das Januarias ] Capra occidit mane, tempestatem signif- 
cat. Nono calendas Januarias brumale solstitium ( seat 
Chaldæi observant) significat. Sexto calend. Januari 
Delphinus incipit oriri mane; tempestatem significat. 
Quarto calendas Januarias Aquila vespere occidit; hie 
wat, Tertio calendas Januarias Canicula vespere occidit; 
tempestatem significat. Pridie calendas Januarias, lem- 
pestas ventosa. Iis diebus qui religiosius rem rustiam 
colunt, nisi si vinearum causa pastines, negant debere 
terram ferro commoveri. Haque quidquid citra id genus 
effici potest, id ab his comprehenditur, ut olea legatur, 
et [oleum] conticiatur, ut vitis paletur, et capite tenus al 
ligetur, ut juga vineis imponantur, et capistrentur. Cæ 
terum palmare, id est materias alligare, hoc tempore n90 
expedit, quia plurimæ propter rigorem qui fit ex igor, 
franguntur. Possunt etiam his diebus cerasi et tuberes et 
Arineniacie atque amygdala cæteraque arbores que pri- 
me florent, inseri commode. Nonnulli etiam legumina se 
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Le trois des nones, I’Ecrevisse se couche ; temps 
variable. La veille des nones, c'est le milieu de 
l'hiver; grand vent de midi, quelquefois pluie. 
Le jour des nones, la Lyre se lève le malin; temps 
rariable. Le six des ides, vent de midi et quel- 
puefois vent Favonius. Le cing, vent de midi; 
gueiquefois pluie. La veille des ides, temps in- 
ærtain. Les agriculteurs scrupuleux s’abstien- 
sent encore pendant ces jours-ci de travailler à 
la terre, de façon néanmoins qu'ils mettent la 
main à chaque espèce de travaux le jour même 
des calendes de janvier, pour se rendre les au- 
gures favorables en remettant au surplus le labou- 
rage aux ides suivantes. Mais comme un métayer 
ne doit pas non plus ignorer ce qu’il faut donner 
par jour à chaque paire de bœufs, de mois en 
mois, nous allons aussi donner le détail de cette 
administration. Au mois de janvier, il leur don- 
nera de la paille avec six seztarii d'ers détrempé; 
ou un semodius de gesse moulue ; ou il remplira 
de feuillages un panier dont on se sert pour met- 
tre leur nourriture, qui soit de la contenance de 
vingt modii; ou il leur donnera autant de paille 
qu'ilsen voudront, avec vingt livres de foin; ou 
bien encore des feuillages verts, soit d’yeuse soit 
delaurier, très-copieusement ; ou enfin des herba- 
ges d'orge séchés, qui leur valent mieux que tout 
kreste. Au mois de février, de même. Au mois 
de mars, de même; ou cinquante livres de foin 
s'ils doivent travailler. Au mois d'avril, des 
feuilles de chêne et de peuplier: mais depuis les 
talendes jusqu'aux ides , de la paille ou quarante 
livres de foin. Au mois de mai, du fourrage en 
abondance. Depuis les calendes de juin, des feuil- 
lages en abondance. Au mois de juillet, de 
même. Au mois d'août, de même; ou cinquante 
livres de paille ders. Au mois de septembre, des 


rant. Calendis Januariis dies incertus. Tertio nonas Ja- 
puarii Cancer occidit; tempestas varia. Pridie nonas Ja- 
auarii media hiems; Auster multus, interdnm pluvia. Non. 
Januariis Fidis exoritur mane; tempestas varia. Sexto 
idus Januarias Auster, interdum Favonius. Quinto idus 
Jan. Auster, interdum imber, Pridie idus Jan. incertus 
status cali. Per hos quoque dies abstinent terrenis operi- 
bus religiosiores agricolw , ila tamen ut ipsis calen. Janna- 
riis auspicandi causa omne genus operis instaurent, cæle- 
rom differant terrenam molitionem usque in proximas idus. 
Sed nec iguorare debebit villicus, quid uni jugo boum 
quoquo mense per singulos dies præstari satis sit. Quare 
hajus quoque cure rationem subjiciemus. Mense Janua- 
rio paleas cum ervi macerati sextariis sex, vel paleas cum 
cicercuke fresæ semodio, vel frondis corbem pabulatorium 
modiorum viginti, vel paleas quantum velint, et fini 
pondo vigiuti, vel affatim viridem frondem ex ilice vel 
lauro, vel quod his omnibns præstat, farraginem ordea- 
ceam dahit siccam. Februario mense idem, Martio idem, 
vel, si opus facturi sunt, fwni pondo quinquaginta. Apuili 
kondem querneam, et populneun. Ex cal. ad idus vel 
paleas vel fœni pondo quadraginta. Maio pabulum affalim : 
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feuillages en abondance. Au mols d'octobre, des 
feuillages et des feuilles de figuier. Au mois de 
novembre, la valeur d'un panier de feuillages ou 
de feuilles de figuier jusqu'aux ides; et depuis 
les ides un modius de gland mêlé avec de la 
paille, et un modius de lupins détrempés et mê- 
lés avec de la paille; ou des mélanges d'herba- 
ges coupés à temps. Au mois de décembre, des 
feuilles sèches ; ou de la paille avec un semodius 
d'ers détrempé; ou un semodius de lupins dé- 
trempés avant d'être mesuré; ou un modius de 
gland, comme nous avons dit ci-dessus; ou des 
mélanges d'herbages. 

Jif. Comme nous avons parcouru les travaux 
que le métayer doit exécuter dans les temps de 
l’année qui sont fixés pour chacun d'eux, nous 
allons à présent, en nous rappelant la promesse 
par laquelle nous nous y sommes engagés, join- 
dre à la suite de ce détail la culture des jardins, 
dont il doit également s'occuper, tant pour dimi- 
nuer la dépense de sa nourriture journalière, 
que pour avoir des mets de campagne non 
achetés, comme dit le poëte, à présenter à son 
maître lorsqu'il y viendra. Démocrite, dans le 
livre auquel il a donné le titre de Géorgiques, 
est d'avis que ceux qui construisent les murailles 
pour clore des jardins agissent peu prudemment , 
parce que, d'un côté, si une muraille n’est cons- 
truite qu’en briques, elle ne peut pas durer long- 
temps, attendu que les pluies et le mauvais temps 
l'endommagent communément, et que, d'un 
autre côté, si on la construit en pierres, ce sera 
une dépense trop élevée pour ce genre d'économie 
rustique, outre que pour enclore de cette manière 
un jardin d'une grande étendue , il faudrait être 
trop opulent. Je donnerai donc une façon de 
meltre un jardin à l’abri des incursions des hom- 


Junio ex calend. frondem affatim : Julio idem, Augusto 
idem, vel paleas ex ervo pondo quinquaginta. Septembri 
frondem affatim, Octobri frondem, et ficulnea folia. No- 
vemb. ad idus frondem vel folia ticulnea, quae sint corbis 
unius. Ex idibus glandis modium unum paleis immis- 
turn, et lupini macerati modium unum paleis immistum , 
vel maturam farraginem. Decemb. frondem aridam, vel 
paleas cum ervi semodio macerato, vel lupini, quod ex 
semodio macerato exierit vel glandis modium unum, ut 
supra scriptum est, vel ſarraginem. 

III. Et quoniam percensuinus opera , ques suis quibus- 
que temporibus anni villicum exequi oporteret , memores 
polliciti nostri subjungemus cultus hortorum, quorum 
aque curam suscipere debebit , ut et quotidiani victus 
sui levet sumptum , et advenienti domino præbeat, quod 
ait poëta, inemptas ruris dapes. Demoeritus in eo libro, 
quem Georgicon appellavit, parum prudenter censet eos 
facere, qui hortis extruant munimenta , quod neque latere 
fabricata maceries perennare possit, pluviis ac tempestati- 
bus plerumqne infestata, neque lapides supra rei dignitateg 
poscal dinpensa, Si vero amplum modum sepire quis velit, 
pattimonio esse opus, Ipse igitur ostendam rationem, 
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mes et de celle des bestiaux sans grands frais. 
Les auteurs les plus anciens ont préféré une haie 
vive à un treillis composé de pièces de bois, 
non-seulement parce qu'elle entrafnait moins de 
dépense après elle, mais encore parce qu’elle du- 
rait plus longtemps que des ouvrages plus con- 
sidérables. En conséquence , ils ont donné la mé- 
thode que voici pour former des buissons en 
semant des épines. Il faut après l'équinoxe 
d'automne, et dès que les pluies auront humecté 
Ja terre, creuser deux tranchées, à la distance 
de trois pieds l'une de l’autre, autour du lieu 
que l'on voudra clore de haies. Il suffira que 
ces tranchées aient deux pieds tant en largeur 
qu'en profondeur : du reste, on les laissera passer 
l'hiver à l'air sans y rien mettre, et l’on se con- 
tentera de préparer alors les graines que l’on se 
proposera d'y semer par la suite. Ces graines 
seront celles des plus grandes épines, et princi- 
palement de la ronce, du paliure, et de cette 
plante que les Grecs appellent xuvdabatoy, et que 
nous nommons sentis canis. On choisira les 
graines de ces ronces les plus mûres, et on les 
mélera avec de la farine d’ers moulu ; après quoi 
on roulera dans cette farine, préalablement 
mouillée , de vieux cordages de navires, ou telle 
autre espèce de corde que ce soit; lorsqu'en- 
suite ces cordes seront bien séchées, on les serrera 
sur un plancher, pour y rester jusqu’à quarante 
jours par delà le solstice d'hiver ; puis, vers lar- 
rivée des hirondelles, et lorsque le vent Favo- 
nius commencera à s'élever après les ides de 
février, on tarira l’eau qui pourra s'être amassée 
dans les tranchées pendant l'hiver, et on les rem- 
plira, jusqu'a la moitié de leur profondeur, de la 
terre ameublie qui était restée entassée sur leurs 
bords depuis l'automne. Enfin on tirera les cor- 


qua non magna operà hortum ab incursu hominum pecu- 
dumque munimus. Vetustissimi auctores vivam sepem 
structili preetulerunt, quia non solum minorem impensam 
desideraret, verumetiam diuturnior immensis temporibus 
permaneret : itaque vepris efficiendi consitis spinis ratio- 
nem talem reddiderunt. Locus, quem sepire destinaveris , 
ab æquinoctio autumnali simulatque terra maduerit im- 
bribus, circumvallandus est duobus sulcis tripedaneo 
spatio inter se distantibus. Modum altitudinis (et latitu- 
dinis) eorum abunde est esse bipedaneum : sed eos va- 
cuos perhiemare patiemur præparatis seminibus, quibus 
obserantur. Ea sint vastissimarum spinarum, maximeque 
rubi, et paliuri, et ejus quam Græci vocant xuvéo6atoy, 
nos sentem canis appellamus. Horum autem ruborum se- 
mina quam maturissima legi oportet, et ervi moliti farinæ 
immiscere : que cum est aqua conspersa, illinitur vel 
nauticis veteribus funibus, vel quibuslibet aliis restibus. 
Siccati deinde funiculi reponuntur in tabulato : mox ubi 
bruma confecta est, intermissis quadraginta diebus, circa 
hirundinis adventnm , cum jam Favonius exoritur, post 
idus Februarias si qna in sulcis per hiemem constitit 
aqua, eshauritur, resolntaque humus, que erat antumno 
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des dont nous venons de parler des panchers 
sur lesquels elles étaient serrées, et apres les 
avoir développées, on les étendra le long des 
deux tranchées, en les recouvrant de terre, de 
facon néanmoins que les graines d'épines adhé- 
rentes aux tourons de ces cordes ne soient pas 
chargées de terre au point de ne pouvoir plus 
germer. Elles germeront en effet vers le trentième 
jour ; et lorsqu'elles auront commencé à prendre 
quelque accroissement, on les habituera à se pen- 
cher du côté de l'intervalle qui sépare les tranchées, 
Il faudra ficher en terre au milieu de cet inter- 
valle une haie d’osier, sur laquelle monteront les 
buissons de l’une et l’autre tranchée, et qui leur 
tiendra lieu, pour ainsi dire, d’une espèce de 
soutien contre lequel ils s’appuieront , jusqu’à ce 
qu'ilssoient fortifiés. Ilest visible qu’on ne pourra 
jamais venir à bout de détruire ce buisson, à 
moins qu'on ne veuille le déterrer jusqu'aux ra- 
cines : d’ailleurs personne ne doute qu'il ne soit 
dans le cas de reprendre encore mieux, lorsqu'il 
aura été endommagé par le feu. Voilà done la 
façon d’enclore un jardin qui a été le plus ap- 
prouvée par les anciens. Au surplus, il faudra, 
si la situation de la terre ne s’y oppose point, 
choisir pour son emplacement un lieu qui soit 
dans le voisinage de la métairie : l'important 
est que ce lieu soit gras, et qu'il puisse être ar- 
rosé par un ruisseau dont les eaux couleront à 
travers, ou, s’il ne s’y trouve pas d'eau courante, 
par un puits à bonne source. Mais afin d'être as- 
suré que ce puits ne manquera jamais d'eau, il 
ne faudra le creuser que lorsque le soleil sera 
dans les derniers degrés de la Vierge, c'est-à 
dire au mois de septembre avant l'équinoxe 
d'automne , parce que le meilleur temps pour 
reconnaître la bonté d’une source d’eau, c'est 


regesta, usque ad mediam sulcorum altitudinem reponitur. 
Prædicti deinde funes de tabulato prompti explicantur, et 
in longitudinem per utrumque sulcum porrecti obrunntar, 
sed ita, ut non nimium supergesta terra semina spinarom, 
quæinhærent toris funiculorum, enasci possint. Ea fere cirea 
trigesimum diem prorepunt : atque ubi cœperunt aliqaod io- 
crementum habere , sic insuesci debent, ut in id spatium, 
quod sulcis interjacet, inclinentur. Oportebit autem virgeam 
sepem interponere, quam superscendant sentes utriusque 
sulci, et sit quo interdum quasi adminiculo prinsquam corre 
borentur, acquiescant. Hunc veprem manifestum est inte 
rimi non posse, nisi radicituseffodere velis. Cæterum etiam 
post ignis injuriam melius renasci, nulli dubium est. Et 
hæc quidem clandendi horti ratio maxime est antiquis 
probata. Locum autem eligi conveniet , si permittit agri 
situs, juxta villam, præcipue pinguem, quique adveniente 
rivo, vel si non sit fluens aqua, fonte puteali possit 
irrigari. Sed ut certam perennitatis puteus habeat fidem, 
tum demum effodiendus est, cum sol ultimas partes Vir- 
ginis obtinebit , id est mense Septemb. ante æquinoctinm 
autumnale : siquidem tunc maxime explorantur vires 
fontium, cum ex longa siccitate estatis terra caret hu- 
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orsque les longues sécheresses de l'été ont abso- 
jament dénué ia terre de toute eau de pluie. II 
faut encore prendre garde que l'emplacement du 
jardin ne soit au-dessous de l'aire, de peur que 
jorsqu’on viendra à battre le blé, le vent ne 
fasse voler sur la superficie des pailles ou de la 
poussière, toutes choses funestes aux plantes 
potagères. On distingue deux saisons dans les- 
quelles on peut disposer le terrain et le façonner 
au pastinum , parce qu'il y a de même deux sai- 
sons dans lesquelles les plantes potagères peuvent 
être semées , la plus grande partie d'entre elles 
pouvant l'être en automne ainsi qu’au printemps. 
Il vaudra mieux néanmoins préparer le terrain 
au printemps dans les lieux arrosés , tant parce 
que la douceur du temps qui se fait sentir au 
commencement de l’année accueillera favora- 
blement les semences au moment qu'elles ger- 
meront, que parce qu'on pourra remédier à la 
sécheresse de lété, qui succédera à cette saison, 
par des eaux de source; au lieu que lorsque la 
nature du lieu ne permet point de fournir aux 
semences de l'eau naturelle ou artificielle, on 
n’a pas d'autre ressource que celle des pluies 
d'hiver. Ce n'est pas qu’on ne puisse faire de 
bonne besogne dans les lieux même les plus secs, 
pourvu qu’on y laboure le sol au pastinum plus 
profondément que dans les lieux arrosés : il fau- 
dra à-cet effet le fouiller à trois pieds de profon- 
deur, de facon que la terre qui se trouvera gon- 
fée par le labour monte à la hauteur de quatre; 
Jorsqu’on aura au contraire la faculté d’arroser, 
il suffira de retourner la terre crue avec une houe 
de petite dimension, c'est-à-dire, dont le fer 
n'ait pas tout à fait deux pieds de hauteur. Quoi 
qu’il en soit, on aura soin de façonner au pasti- 
num pendant l'automne, vers les calendes de 
novembre, le terrain que l’on destinera à être 
ensemencé au printemps, et de retourner au con- 


more pluviali. Providendum est autem, ne hortus areæ 
subjaceat , neve per trituram venti possint paleas aut pul- 
verem in eum perferre : nam utraque sunt oleribus inimica. 
Mox ordinandi pastinandique soli duo sunt tempora : 
quoniam duæ quoque olerum sationes : nam et antumno 
et vere plurima seruntur; melius tamen vere riguis locis, 
iam et nascentis anni clementia excipit prodeuntia 
semina ; et sitis æstatis restinguitur fontibus. Al ubi loci 
netura neque manu illatam, neque snæ spontis aquam 
ministrari patitur, nullum quidem aliud auxilium est, 
guam hiemales pluviæ. Potest tamen etiam in siccissimis 
locis opus custodiri , si depressius pastinetur solum : ejus- 
que abunde est gradum effodere tribus pedibus, ut in 
consurgat regestum. At ubi copia est rigandi, 

satis erit non alto bipalio, id est, minus quam duos pe- 
des ferramento novale converti. Sed curabimus, ut ager, 
guem vere conseri oportet, autumno circa calend. No- 
vembres pastinetur : quem deinde velimus autumno in- 
stituere, mense Maio convertemus, ut aul hiemis frigori- 
bus, aut æstivis solibus et gleba solvatur, et radices 


411 


traire au mois de mai celui que l'on voudra 
couvrir en automne, afin que les mottes deterre 
aient le temps de se dissoudre aux froids de l'hi- 
ver et aux chaleurs de lété, et que toutes les 
racines des herbes périssent. Il ne faudra pas le 
fumer longtemps d'avance ; mais lorsque le temps 
de ensemencer approchera, on en arrachera les 
herbes cing jours avant et on le fumera, aprés 
quoi on le binera avec l'attention nécessaire pour 
incorporer ce fumier à la terre. Au reste, le 
meilleur fumier pour cet usage est le crottin 
d'âne, parce que c’est celui qui engendre le moins 
d'herbes : vient ensuite celui des bêtes de som- 
me ou des brebis, pourvu qu'il soit resté en tas 
pendant une année. Quant aux excréments hu- 
mains, quoiqu’ils passent pour être excellents, il 
n'est pas néanmoins nécessaire de les employer, 
à moins que le terrain ne soit d’un gravier pur, 
ou d’un sable très-délié et sans aucune vertu; 
auquel cas il lui fandrait des aliments de la plus 
grande substance. Ainsi, après avoir bêché le 
terrain que l'on destinera à être ensemencé au 
printemps, on le laissera se consumer après l'au- 
tomne par les froids du solstice d'hiver et par 
les bruines, parce que la violence du froid n’af- 
fine pas moins la terre et ne la dissout pas moins 
en la laissant fermenter, que ne le font les cha- 
leurs de l'été par une raison contraire. On ne ré- 
pandra donc le fumier sur ce terrain que lorsque 
le solstice d'hiver sera passé; ensuite on le dis- 
tribuera par planche, après l'avoir biné vers les 
ides de janvier. H fautcependant avoir l'attention 
de ne donner à ces planches que la largeur né- 
cessaire, pour que les ouvriers qui en arrache- 
ront les mauvaises herbes puissent aisément at- 
teindre avec la main jusqu'au milieu , afin qu'en 
cherchant les herbes ils ne soient pas forcés de 
fouler aux pieds les semences ; mais qu’au con- 
traire ils puissent arracher ces herbes des deux 


herbarum necentur : nec multo ante stercorare debebimus ; 
et cum sationis appropinquabit tempus, ante quintum 
diem exherbandus erit locus, stercorandusque, et ita 
diligenter fossione iterandus , ut fimo terra commisceatur. 
Oplimum vero stercus est ad hunc usum asini, quia mi- 
nimum herbarum creat: proximum vel armenti vel ovium, 
si sit anno maceratum : nam quod homines faciunt, 
quamvis habeatur excellentissimum, non tammen necesse 
est adhibere, nisi aut nudæ glareæ, aut sine ullo robore 
solutissimæ arenæ, cum major scilicet vis alimenti desi- 
deratur. Igitur solum , quod vere conserere destinaveri- 
mus, post autumnum patiemur effossum jacere brumæ 
frigoribus et pruinis inurendum : qnippe e contrario sicut 
calor æstatis , ita vis frigoris excoquit terram , fermenta- 
tamque solvit. Quare peracta bruma tum demum stercus 
injicietur, et circa idus Januarias humus refossa in areas 
dividitur ; qua tamen sic informandæ sunt, ut facile run- 
cantium manus ad dimidiam partem latitudinis earum per- 
veniant , ne qui prosequuntur herbas, semina proculcare 
cogatur : sed potius per semitas ingrediantur, et alterna 
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côtés des planches alternativement, en passant 
par les sentiers qui les borderont. Ce que nous 
venons de dire par rapport à ce qui concerne les 
opérations nécessaires avant l'ensemencement 
doit suffire. Nous allons à présent prescrire les 
genres de culture qu'il faut donner au terrain 
suivant les différentes saisons, et entrer dans 
le détail des semences qu'il y faut mettre, en 
commençant par traiter des graines que l'on peut 
semer dans les deux saisons, c’est-à-dire, en 
automne et au printemps. Ces graines sont celles 
du chou et de la laitue, de l’artichaut, de la 
roquette, du cresson alénois, de fa coriandre, 
du cerfeuil, de l'anet, du panais, du chervi, du 
pavot. En effet, on peut les semer ou vers les 
calendes de septembre, ou encore mieux en fé- 
vrier avant celles de mars, quoiqu'on puisse aussi 
les confier à la terre vers les ides de janvier dans 
les lieux secs ou tempérés, tels que sont les 
contrées maritimes de la Calabrie et de l’Apulie. 
Les plantes au contraire que l’on ne doit semer 
qu'en automne (pourvu même que l'on ait à 
cultiver un terrain maritime ou exposé au soleil) 
sont à peu pres celles-ci : Pail, les oignons, 
l'oignon de Cypre, la moutarde. Au surplus, 
nous allons aussi parcourir mois par mois les 
différents temps où chaque plante doit commu- 
nément être confiée à la terre. On pourra donc 
semer très-bien le passerage aussitôt après les 
calendes de janvier. Au mois de février on mettra 
en terre, soit en plante, soit en graine, la rue 
et l’asperge, ainsi que la graine d’oignon et celle 
de poireau : on y mettra aussi la graine des ra- 
cines de Syrie et celle des raves et des navets, 
si l'on veut en recueillir au printemps et en été. 
Quant à l'ail et à l'oignon de Cypre, ce temps 
est le dernier de ceux où l’on puisse les semer. 
On pourra néanmoins, dans les lieux exposés au 


vice dimidias areas eruncent. Hæc, qui ante sationem fa- 
cienda sunt, dixisse abunde est. Nunc quid quoque tem- 
pore vel colendum vel serendum sil, præcipiamus : el 
primum de his generibus loquerdum est, quæ possunt 
duobus seri temporibus, id est autumno et vere. Sunt autem 
semina brassicæ et lactucæ , cinaræ , erucæ, nasturcii, co- 
riandri, cheerephylli, anethi, pastinacæ, siseris, papaveris : 
hæc enim vel circa calend. Septembres, vel melius ante 
calendas Martias Februario seruntur. Locis vero siccis, ant 
tepidis , qualia sunt Calabriæ et Appuliæ maritima, pos- 
sunt circa idus Januarias terre committi. Rursus qua 
tantum autumno conseri debent (si tamen vel maritimum, 
vel apricum agrum incolimus ) hac fere sunt, alium , 
cepæ capitula , ulpicum, sinapi. Sed jam potius quo quid- 
que tempore terræ mandari plerumque conveniat, per 
menses digeramus. Ergo post calendas Januarias confes- 
tim recte ponetur lepidium. Mense autem Februario vel 
planta vel semine ruta, atque asparagus, et iterum cepe 
semen et porri : nec minus si vernum et æstivum fructum 
voles habere, Syriacæ radicis et rapæ ıapique semina 
abrucs. Nam allii, et ulpiçi ultima est hujus témporis 
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soleil, transférer vers les calendes de mars je 
poireau (s’il est déjà un peu fort), de même que 
l'on pourra transplanter le panax à la fin dy 
même mois, et vers les calendes d’avril le poj. 
reau, l'auxée et la plante de la rue qui aura 
été semée tard. Il faut aussi semer alors le con. 
combre, la courge et lecaprier, afin qu’ils viennent 
de bonne heure; car pour ce qui est de la graine 
de poirée , on ne la sème avantageusement que 
lorsque le grenadier est en fleur. On peut aussi 
transférer sans inconvénient les têtes de poireau 
vers les ides de mai. Passé ce temps, il ne faut 
plus rien mettre en terre à l’approche de l'été, si 
ce n’est la graine de céleri, pourvu néanmoins 
qu’on puisse l'arroser, parce qu'avec le secours 
de l’eau elle viendra trés-bien pendant l'été. Ay 
reste, le troisième des temps auxquels on pourra 
semer est le mois d'août, vers les fêtes de Vulcain: 
c'est même le meilleur temps pour semer les ra- 
cines et Jes raves, ainsi que les navets, le 
chervi, et même le maceron. Voilà ce qui con- 
cerne les temps propres aux ensemencements, 
Je vais maintenant entrer dans le détail des 
plantes qui exigent des soins particuliers : celles 
dont je n’aurai point parlé seront censées n'avoir 
besoin d'aucun autre soin particulier, si ce n'est 
de celui qui consiste à arracher les mauvaises 
herbes ; et je dirai une fois pour toutes à ce sujet, 
qu'il faut travailler en tout temps à exterminer 
les mauvaises herbes. L’oignon de Cypre, que 
quelques personnes appellent ail punique, et que 
les Grecs appellent d&ppocxdpodov, croft beaucoup 
plus que l'ail : il faut, avant de le mettre en terre, 
en partager la tête en plusieurs parties vers les 
calendes d'octobre, parce qu’ il est composé comme 
lail de plusieurs gousses adhérentes : lorsqu'on 
aura désuni ces gousses, on les plantera par 
sillons, en les mettant sur les raies qui seront 


positio. At circa calendas Martias locis apricis licet porrum 
(si jam ingranduit) transferre. Item panacem ultima parte 
Martii mensis. Deinde circa calendas Apriles æque porrum 
atque inulam, et serotinam plantam rutæ. Item ut matu- 
rius nascatur, cucumis, cucurbita, capparis serendå est. Nam 
semen betæ, cum Punicum malum florebit, tum demum op 
time seritur. Porri autem caput circa idus Maias tolerabili- 
ter adhuc transfertur. Post hoc, nihil ingruente æstate obrul 
debet, nisi semen apii, si tamen rigaturus es. Sic enim 
optime per æstatem provenit, Cæterum Augusto cits 
Vulcanalia tertia satio est : eaque optima radicis et rapæ, 
itemque napi et siseris , nec minus oleris atri. Atque hæc 
sunt sationum tempora. Nunc de iis , quæ aliquam curam 
desiderant, singulis loquar, quæqne præteriero intellig 
oportebit nullam postulare operam nisi runcatoris : de 
qua semel hoc dicendum est, omni tempore consulendum 
esse, ut herbæ exterininentur. Ulpicum quod quidam 
allium Punicum vocant, Græci autem åppocxópočov ap 
pellant, longe majoris est incrementi quam allium : idque 
circa calend. Octobris, antequam deponatur, ex uno 
capite in plura dividetur. Habet enim velut allium plures 
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s sillons , afin qu'elles soient moins en- 
réespar les eaux de l'hiver. Ces raies res- 
t aux élévations de terre que les paysans 
de pratiquer dans les champs labourés, 
placer le grain à l'abri de l'humidité; 
te différence qu'il faut les faire moins 
ans les jardins que dans les champs. On 
‘a donc sur le haut, c’est-à-dire sur le 
es raies, à un palmus de distance les 
; autres, les gousses d'oignon de Cypre 
; d’ail (car on sème aussi ces dernières 
ême façon). Les sillons qui sépareront 
+ seront à un demi-pied de distance les 
autres. Lorsque ces gousses auront jeté 
lite trois fanes, on les sarclera : car plus 
ération sera répétée souvent, plus ces 
s prendront d'accroissement. Il faudra 
avant qu’elles forment une tige, tordre 
rber en terre tout leur fanage, afin que 
‘es deviennent plus grosses. Mais, dans 
sujets aux bruines, il ne faut semer ni 
l’autre de ces plantes pendant l'automne, 
welles périraient au solstice d'hiver : 
néanmoins la rigueur de cette saison s’a- 
communément au mois de janvier, le 
* temps pour semer l'ail et l'oignon de 
ans les lieux froids, c’est vers les ides de 
. Au surplus, en tel temps qu'on sème 
tes, ou qu’on les serre sur des planchers 
m les aura cueillies, on aura l'attention 
; pays de ne les semer et de ne les déterrer 
sque la lune sera sous terre , parce qu'on 
qu’en s'y prenant de cette façon, elles 
is le goût trop fort, et qu’elles n’empestent 
aleine de ceux qui les mangent. Il y a 
int bien des personnes qui les sement 
ide décembre avant les calendes de jan- 


les spicas, eæque cum sint divisæ, liratim seri 
ut in pulvinis posite minus infestentur hiemis 
t autem lira similis ei porcee , quam in sationibus 
ibus rustici faciunt, ut uliginem vitent : sed hac 
minor est facienda, et per summam partem ejus, 
dorso inter palmaria spatia spicæ ulpici vel allii, 
quoque simititer conseritur, disponendæ sunt. 
rom inter se distent semipedali spatio. Deinde 
as fibras emiserunt spice, sarriantur. Nam quo 
t factum est, majus semina capiunt incrementum. 
nte qnam caulem faciant , omnem viridem super- 
torquere , et in terram prosternere conveniet, quo 
capita fiant. Regionibus autem pruinosis neutrum 
er autumnuin seri debet : nam brumali tempore 
antur : quod fere mense Januario mitescit : et 
rigidis locis tempus optimum est allium vel ulpi- 
endi circa idus prædicti mensis. Sed quandoque 
remus, vel jam matura in tabulalum reponemus, 
us Ín its locis, quibus ant obruentur, aut eruentur, 
nfra terram sit. Nam sic sata, et rursus sic recon- 
istimantur neque acerrimi saporis existere, neque 
tium halitus inodorare. Multi tamen hæc ante ca- 
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vier, au milieu du jour, lorsque la température 
douce de l'air et la nature du terrain le permet- 
tent. Il faut transférer le chou lorsqu'il aura six 
feuilles, en observant néanmoins de ne le mettre 
en terre qu'après en avoir enduit la racine avec 
du fumier liquide, et l'avoir enveloppé de trois 
petites bandes d’algue, parce qu'avec cette pré- 
caution il s’amollira plus tôt a la cuisson, et 
qu’on n'aura pas besoin de recourir au nitre pour 
lui faire conserver sa couleur verte. Au surplus, 
le meilleur temps pour le mettre en terre, c’est 
après les ides d’avril, pour Îes contrées froides 
et pluvieuses. Si, Jorsque son pied aura pris 
racine en terre, le jardinier le sarcle et le fume 
aussi souvent qu’il lui sera possible , il s’en por- 
tera d’autant mieux , et donnera des tiges et des 
cimes plus grosses. Il y a des personnes qui le 
mettent en terre dans des lieux plus exposés au 
soleil, depuis les calendes de mars; mais pour 
lors il monte presque entièrement en cime, et 
quand on l'a une fois coupé, il ne donne plus 
par la suite de grandes feuilles en hiver. On peut 
aussi le transférer jusqu’à deux fois, lors même 
que sa tige est forte ; et l’on prétend que de cette 
façon il donne plus de graines, et que cette graine 
est plus grosse. Il faut que la laitue ait autant de 
feuilles que le choux pour être transférée. On la 
met très-bien en terre dans les lieux exposés au 
soleil et maritimes , pendant l'automne ; mais on 
aurait tort de le faire au milieu des terres et dans 
les pays froids : il n’est pas non plus avantageux 
de l'y mettre pendant l'hiver. D'ailleurs il faut 
aussi enduire sa racine de fumier, et elle demande 
plus d'eau que le chou, pour que*ses feuilles 
deviennent tendres. Au reste, il y a plusieurs es- 
pèces de laitues, qu’il faut semer chacune en 
son temps. On sème à propos au mois de janvier 


- lend. Januarias mediis diebus serunt mense Decembri, si 


cali tepor et situs terræ permittit. Brassica, cum vi folio- 
rum erit, transferri debet, ita ut radix ejus liqnido fimo 
prius illita, et involuta tribus alge tæuiolis pangatur. 
Hæc enim res efficit, ut in coctura celerius madescat et 
viridem colorem sine nitro conservet. Est autem frigidis 
et pluviis regionibus positio ejus optima post idus Apri- 
lis; cujus depressæ plantæ cum tenuerint, quantum oli- 
toris ratio patitur, sæpius sarrita et stercorata melius 
convalescit, pleniorisque incrementi et coliculum facit et 
cymam. Nonnulli hanc eandem locis apricioribus a calend. 
Martiis deponunt : sed major pars ejus in cymam prosilit, 
nec postea hibernum caulem amplum facit, cum est se- 
mel desecta. Possis autem vel maximos caules bis trans- 
ferre. Idque si facias, plus seminis, et majoris incrementi 
præbere dicuntur. Lactuca totidem foliorum quot bras- 
sica transferri debet. Locis quidem apricis, et mariti- 
mis optime autumno ponitur, mediterraneis et frigidis 
contra : hieme non æque commode dispergitur. Sed hujus 
quoqne radix fimo liniri debet, majoremque copiam desi - 
derat aqua, sicque fit tenerioris folii. Sunt autem complura 


| lactncæ genera, quae suo quidque tempore seri oportet : 


AAA 


celle dont la coureur est brune et comme pour- 
prée, ou même la verte dont les feuilles sont fri- 
sées, de même que celle de Cécilius. Pour celle 
de Cappadoce, dont les feuilles sont pâles, pei- 
gnées et épaisses, on la sème aussi au mois de fé- 
vrier : vient ensuite la blanche et dont les feuilles 
sont tres-frisées, qu'on voit dans la province de 
Bétique et sur les confins de Gadés; on la sème 
très-bien au mois de mars. On recommande 
encore la laitue de Cypre, qui est d’un blanc ti- 
rant sur le rouge, et dont les feuilles sont lisses 
et très-tendres : on la sème commodément jus- 
qu'aux ides d'avril. On peut néanmoins semer 
la laitue presque pendant toute l’année, dans 
les climats exposés au soleil, ainsi que dans 
Jes lieux où l’on a de l'eau en abondance. Pour 
l'empêcher de monter trop tôt en tige, on mettra 
au milieu de cette plante, lorsqu'elle aura déjà 
pris quelque accroissement, une petite brique, 
dont le poids venant, pour ainsi dire, à la resser- 
rer, la contraindra de s'étendre en largeur. On 
suit aussi la même méthode par rapport à la chi- 
corée, avec cette difference qu’elle supporte 
mieux l'hiver. C’est pour cette raison qu'on peut 
la semer au commencement de l'automne même, 
dans les pays froids. On fera bien detransplanter 
les ceilletons d’artichaut pendant l'équinoxe 
d'automne , au lieu qu’il sera mieux d’en semer 
la graine vers les calendes de mars: mais quand 
on mettra les pieds d’artichaut en terre vers 
les calendes de novembre, on les fumera avec une 
grande quantité de cendre, parce que c’est l’es- 
pèce de fumier qui paraît la plus convenable 
à cette plante potagère. On laisse la moutarde 
et Ja coriandre, ainsi que ja roquette et le ba- 
silic, à l'endroit même où on les a semés, sans 
les transplanter ; et la seule culture que ces plan- 
tes demandent consiste à être fumées et débar- 


earum quæ fusci, et veluti purpurei, aut etiam viridis 
coloris, et crispi folii, uti Cæciliana, mense Januario 
recte disseritur. At Cappadocia, quæ pallido et pexo den- 
soque folio viret, mense Februario : quæ deinde candida 
est, et crispissimi folii, ut in provincia Bætica et finibus 
Gaditani municipii, mense Mart. recte pangitur. Est et 
Cyprii generis ex albo rubicunda, levi et tenerrimo folio, 
qua: usque in idus April. commode disponitur. Fere ta- 
men aprico cæli statu, quibus locis aquarum copia est, 
pene toto anno lactuca seri potest : quæ quo tardius cau- 
lem faciat, cum aliquod incrementum habuerit, exiguam 
testam media parte accipiat, eo quasi onere coercila in 
latitudinem se diffundit. Eadem est ratio etiam intybi, 
nisi quod hiemem magis sustinet : ideoque vel frigidis re- 
gionibus primo autumno seri potest. Cinaræ sobolem me- 
lius per autumni æquiroctinm disponemus; semen com- 
modius circa calendas Martias seremus; ejusque plantam 
circa calend. Novemb. deprimemus, et multo cinere ster- 
corabimus. Id enim genus stercoris huic oleri videtur 
aptissimum. Sinapi atque coriandrum, nec minus eruca et 
ocimum, ita nti sata sant, sua sede immota permanent : ne- 
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rassées des mauvaises herbes : du reste , on pent 
les semer non-seulement en automne, mais en- 
core pendant le printemps. Néanmoins , si l'on 
transfère la moutarde en pied au commencement 


: de l'hiver, elle donnera plus de cime au printemps. 


On sème le panax pendant les deux saisons dans 
une terre bien légère et bien labourée, et l'on a 
soin de le semer le moins dru que faire se peut, 
afin qu'il prenne plus d'accroissement. II est 
cependant mieux de le semer pendant le prin- 
temps. Pour avoir des poireaux que l'on puisse 
couper souvent, ceux qui nous ont devancés ont 
prescrit de les semer drus, et de les laisser dans 
l'endroit où ils auront été semés, pour les cou- 
per ensuite lorsqu'ils seront devenus grands. 
Mais l'usage nous a appris qu'il était mieux de 
les transférer, pour les planter, comme les poi- 
reaux à tête, dans des intervalles modique, 
c'est-à-dire de quatre doigts, et les couper lors- 
qu’ils seront devenus forts. Quant aux poireau 
auxquels on veut procurer une grosse tête, il 
faut avoir soin, quand on les transplante , d'en 
couper toutes les petites racines, et de tondre 
Vextrémité supérieure de leur fane avant de les 
mettre en terre : après quoi on enterre de petites 
briques ou des coquilles sous leurs pieds, pour 
leur servir comme de siége, afin que leur tète 
prenne plus de largeur à mesure qu'ils croftront. 
La culture du poireau à large tête consiste à étre 
sarclé et fumé assidûment. Il n'y a cependant 
pas de culture différente pour celui que l’on veut 
couper souvent, si ce n’est qu’on doit l’arroser, 
le fumer et le sarcler toutes les fois qu’on le cov- 
pera. On en sème la graine dans Jes lieux chauds 
au mois de janvier, et dans les lieux froids au 
mois de février; et pour iui faire prendre plus 
d'accroissement, on a soin d'en envelopper plu- 
sieurs graines dans de petits linges clairs, avant 


que est corum cultus alius, quam ut stercorata runcentur. 
Possunt autem non solum autumno, sed et vere conseri. 
Planta quoque sinapis prima hieme translatz plus cyme 
vere afferunt. Panax utroque tempore levi et subacta terra 
rarissime disseritur, quo majus incrementum capiat : me 
lior tamen ejus verna satio est. Porrum si sectivum facere 
velis, densius satum præceperunt priores relinqui : et ita 
cum increverit, secari. Sed nos docuit usus longe meiss 
fieri, si differas, et eodem more, quo capitatum modicis 
spatiis, id est, inter quaternos digitos depangas, et com 
convaluerit, deseces. Jn eo autem quod magni capitis eff 
cere voles, servandum est, ut ante quam translatum de 
pouas, omnes radiculas amputes, et fibrarum summas 
partes intondeas. Tum testulæ, vel conchae, quasi sedes 
singulis subject seminibus adobruuntur, ut fiant capils 
latioris incrementi. 

Cultus autem porri capitati assidua sarritio et sterco 
ratio est. Nec alius tamen sectivi, nisi quod toties rigari, 
el stercorari, sarririque debet, quoties demetitur. Semea 
ejus locis calidis mense Januario, frigidis Februario seri 
tur : cujus incrementum quo majus fiat, raris linteolis 
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ouvrir deterre. Au reste, quand sa graine 
e, il faut, dans les lieux où l’on ne peut 
fournir d’eau, le transplanter vers l'équi- 
automne ; au lieu qu’on peut le transplan- 
mois de mai dans ceux où on pourra lui 
de l’eau. On peut aussi planter l’ache en 
mme en graine, mais c’est l’eau qui lui 
plus de bien; aussi fait-on très-bien de 
'e auprès des fontaines. Si l'on veut qu'elle 
feuilles larges, on enveloppera dans un 
age clair ce que l’on pourra pincer de sa 
avec trois doigts ; eten la semant ainsi sur 
aches , elle se hérissera. Mais si l'on aime 
qu'elle ait des feuilles frisées, on en mettra 
e dans un mortier ; et après l'avoir écrasée 
ı pilon de bois de saule et en avoir deta- 
coques, on l’enveloppera de même dans 
ts linges avant de la couvrir de terre. On 
ussi, sans prendre tant de précautions, 
friser, de quelque façon qu'elle ait été 
en réprimant les accroissemeuts , lors- 
sera levée, avec un cylindre que lon 
dessus. Le meilleur temps pour ła semer, 
epuis les ides de mai jusqu’au solstice, 
qu’elle aime ia ehaleur. C'est aussi à peu 
ans le même espace de temps que l'on 
basilic : lorsque sa graine est semée, on 
igneusement la terre avec une hie ou avec 
indre , parce que, si on la laissait dans 
it de gonflement, il arriverait communé- 
jue cette graine se pourrirait. Le panais, 
vi et l’aunée prennent de la force dans un 
labouré profondément au pasiinum et 
imé : mais il faut semer ces plantes trés- 
si l’on veut qu’elles prennent encore plus 
issement. Quant à l’aunée, il faut l'espu- 
trois pieds en la semant, parce qu’elle 
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à grana illigantur, atque ita obruuntur. Enatum 
n iis locis , quibus aqua subministrari non potest, 
debet circa æquinoctium autumni : at quibus pos- 
Jorem præbere, mense Maio recle transfertur. 
quoque possis plantis serere, nec minus semine. 
ræcipue aqua lætatur, et ideo secundum fontem 
lissime ponitur. Quod si quis id velit lali folii fa- 
iantum seminis possint tres digiti comprehendere, 
teolo illiget, et ila in areolas dispositum releget. 
rispæ frondis id fieri maluerit, semen ejus inditum 
: saligneo pilo pinsitum , expolitumque, similiter 
eolis ligatum obruet. Potest etiam citra hanc ope- 
À crispum qualitercunque satum , si, cum est na- 
xrementum ejns supervoluto cylindro coërceas. 
us est optima post idus Maias usque in solstitium : 
yorem desiderat. Fere etiam his diebus ocina se- 
: quorum cum semen obrutum est, diligenter in- 
r pavicula vel cylindro. Nam si terram suspensam 
as, plerumque corrumpitur. Pastinaca et siser alque 
onvalescunt alte pastinalo et stercorato loco : sed 
‘arissime ponenda sunt, ut majora capiant iucre- 
Inulam vero intervallo trium pedum seri convenit, 
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donne de grandes tiges, et que ses racines s'é- 
tendent sous terre comme les yeux du roseau. Au 
reste, la culture de toutes ces plantes ne consiste 
qu’à les débarrasser des herbes en les sarclant : 
et on peut tres-bien les mettre en terre au com- 
mencement de septembre ou à ia fin d’août. Le 
maceron , que quelques Grecs appellent irrocéh- 
vov et d'autres ouüpvtov, veut être semé en graine 
dans un terrain façonné au pastinum, et surtout 
auprès des murailles, parce qu'il se plats à l’om- 


bre, et qu'il profite dans quelque lieu que ce soit. 


D'ailleurs, quand il est une fois semé, il dure 
éternellement, pourvu qu'on ne l’arrache pas 
absolument par les racines, mais que l'on en 
laisse successivement monter les tiges en graine; 
et il ne demande qu'une culture légère, qui con- 
siste à le sarcler. On le sème non-seulement de- 
puis les fêtes de Vulcain jusqu'aux calendes de 
septembre, mais encore au mois de janvier. La 
menthe veut trouver une moiteur douce dans la 
terre; c’est pourquoi il est bon de la mettre au- 
pres des fontaines au mois de mars. S'il arrive 
qu'on manque de graine de menthe, on pourra 
prendre dans des jachères de la menthastre, et 
la planter eu renversant sa cime par en bas : 
celte méthode lui ôte son goût sauvage, et en fait 
de la menthe cultivée. Il faut transférer au mois 
de mars, dans un lieu exposé au soleil, la rue 
dont on aura semé la graine en automne; on 
chargera son pied de cendre, et on arrachera 
les mauvaises herbes qui l'environneront, jus- 
qu'à ce qu'elle soit fortifiée, de peur que ces 
herbes ne la suffoquent. Mais il faut avoir la 
main gantée pour faire cette opération, parce 
qu'autrement il y viendrait des ulcères dangereux. 
Si cependant , faute d’étre instruit de ce danger, 
on a arraché ces mauvaises herbes avec la main 


quoniam vastos facit frutices , et radicibus, ut oculus ha- 
rundinis, serpit. Nec est alius cultus horum omnium, 
nisi ut sarritionibus herbæ tollantur. Commodissime au- 
tem deponentur prima parte Septembris, vel ullima Ar- 
gusti parte. Atrum olus, quod Gæcorum quidam vocant 
ixrocéAtvov, nonnulli cpvpviev, pastinato loco semine de- 
bet conseri, maxime juxta maceriam : quoniam et umbra 
gaudet, et qualicunque convalescit loco : idque cum semel 
severis , si non totum radicitus tollas , sed alternos frutices 
in semen submittas, ævo manet, parvamque sarritionis 
exigit culturam. Seritur a Vulcanalibus usque in calendas 
Septembris , sed etiam mense Januario. Menta dulcem 
desiderat uliginem; quam ob causam juxta fontem mense 
Martio recte "ponitur. Cujus si forte semina defecerunt, 
licet de novalibus silvestre mentastrum colligere, atque 
ita inversis cacuminibus disponere : qua res feritatem 
detrahit, atque edomitam reddit : rutam autumno se- 
mine satam mense Marti differre oportet iu apricum, et 
cinerem aggerare , runcareque douec convalescat, ne her- 
bis enecetur. Sed velata manu debebit runcari : quam 
nisi contexeris , perniciosa nascuntur ulcera. Si tamen per 
ignorantiam nuda manu runcaveris et prurigo atque tumor 
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nue, et qu’il y soit survenu ane démangeaison avec 
de l’enflure, on se la frottera de temps en temps 
avec de l’huile. La tige de cette plante se conserve 
intacte plusieurs années, à moins qu’une femme 
ne vienne à la toucher dans le temps de ses rè- 
gles, auquel cas elle se dessèche. Ce sont plutôt 
ceux qui prennent soin des ruches, que les jar- 
diniers, qui s’adonnent, comme je l'ai déjà dit 
dans un des livres précédents, à semer du thym, 
de l’origan d’outremer et du serpolet; mais nous 
pensons cependant qu’il n’est pas hors de propos 
d'en faire aussi venir dans les jardins pour s en ser- 
vir dans la cuisine, parce que ces plantes sont ex- 
cellentes pour assaisonner quelques mets. Elles ne 
veulent point d’un terrain gras ni fumé, mais elles 
demandent qu'il soit exposé au soleil ; d'autant 
qu’elles viennent d’elles-mémes dans “des lieux 
très-maigres , et communément dans les contrées 
maritimes. On les sème tant en graine qu’en pied 
vers l’équinoxe du printemps : il vaut cependant 
mieux planter de jeunes pieds de thyin dans un 
terrain bien labouré; et pour qu'ils ne tardent 
pas à prendre , on fera infuser dans de l’eau un 
jour d'avance des tiges de thym broyées ; ; et 
lorsque cette eau sera bien imprégnée de leur 
suc, on en arrosera Îles pieds qui seront en terre, 
jusqu'à ce qu'ils soient bien fortifiés. Quant à 
la sarriette, c'est une plante trop vivace, pour 
que l’on se donne beaucoup de peine à la soigner. 
Lorsque vous aurez transplanté le passerage 
avant les calendes de mars, vous pourrez le cou- 
per de temps en temps comme le poireau , quoi- 
que plus rarement ; car il ne faudra pas le couper 
passé les calendes de novembre, parce qu'il 
mourrait pour peu qu’il fût maltraité pendant le 
froid ; il rendra cependant assez bien pendant 


incesserit , oleo subinde perungito. Ejusdem frutex pluri- 
bus annis permanet innoxius, nisi si mulier, quæ in mens- 
truis est, contigerit eum , et ob hoc exarnerit. Thymum, 
et transmarina cunila, et serpyllum, sicut priore libro 
jam retuli, magis alvearia curantibus, quam olitoribus 
studiose conseruntur. Sed nos ea condimentorum causa 
(nam sunt quibusdam esculentis aptissima) non alienum 
putamus etiam in hortis habere. Locum neque pinguem 
neque stercoratum, sed apricum desiderant, ut que ma- 
cerrimo solo per se marilimis plerumque regionibus nas- 
eantar. Hæ res et semine et plantis circa æquinoctium 
vernum seruntur. Melius tamen est thymi novellas plan- 
tas disponere; qur cum subacto solo depressie fuerint, 
ne tarde comprehendant, aridi thymi fruticem contundi 
oportet , atque ita pinsito pridie quam volueris uti , aquam 
medicare; que cum succum ejus perceperit, depositis 
fruticibus infunditur, donec eos recte confirmet. Ceterum 
cunila vivacior est, quam ut Impensius curanda sit. Le- 
pidium cum ante cal. Martias habueris dispositum , velut 
porrum sectivum demetere poteris : rarius tamen. Nam 
post cal. Novemb. secandum non erit , quoniam frigoribus 
violatum emoritur : biennio tamen sufficict, si diligenter 
sarritum et stercoratam fuerit, Multis etiam locis viva- 
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deux ans, si on le sarcle et qu'on le fume avee 
soin. ll y a même plusieurs pays où sa vigueur 
se prolonge jusqu’à dix ans. On sème la graine 
de poirée dans le temps que le grenadier est en 
fleur, et dès qu'elle a cinq feuilles, comme je 
chou; on la transplante en été, si l’on a un jardin 
arrosé; mais si le terrain est sec, il ne faudra la 
transpļanter qu’en automne, quand les pluies 
auront commencé à tomber. On sème le cerfeuil 
et l'arroche potagère, que les Grecs appellent 
&rpapatuc, vers les calendes d'octobre, dans 
un climat qui ne soit pas très-froid ; car si le 
pays est sujet à des hivers rigoureux, il faut 
transférer ces plantes de l’endroit où elles auront 
été mises en masse après les ides de février, en 
les divisant. On suit la même méthode à l’égard 
du pavot et de l’aneth. On prépare , environ deux 
ans avant de les mettre en place, les pattes de 
l’asperge cultivée, ainsi que celles de l’asperge 
que les paysans appellent corruda : on en sème 
la graine après les ides de février, dans de petites 
fosses creusées sur un sol gras et fumé, de façon 
que chaque fosse en contienue autant que l'o 
pourra en pincer avec trois doigts. A peu près 
quarante jours après , les racines que ces graines 
auront jetées s'entrelacent ensemble, et font 
comme une seule masse : les jardiniers donnent 
à ces petites racines, ainsi entortillées et entre 
lacées, le nom de spongiæ. Au surplus, il fat 
les transférer au bout de deux ans dans un lies 
exposé au soleil, et qui soit bien humecté ¢ 
fumé. On les arrange dans des sillons séparés les 
uns des autres de la largeur d’un pied, et qu 
n’ont pas plus d’un dodrans de profondeur, de 
façon qu’elles puissent aisément germer lors- 
qu'elles seront couvertes de terre. Mais on a 


citatem suam usque in annos decem prorogat. Beta fo 

rente Punico malo semine obruitur, et simul alque que- 

que foliorum est, ut brassica, differtur æstate, si riges 

est hortus : ac si siccaneus, autumno, cum jam plaie 

incesserint , disponi debebit. Chærephyllum , itemque os 

atriplicis, quod Græci vocant åtpápakuv, circa cal. Octob, 

obrui oportet non frigidissimo loco. Nam ai regio sets 
hiemes habet, post idus Februarias semina disserend 
sunt, suaque de sede partienda. Papaver et anethum ear 
dem habent conditionem sationis, quam chærephyllua d 
àatpisatus. Salivi asparagi, et quam corrudam rustii ve 
cant, semina fere biennio præparantur. Ea cum pingui ¢ 
stercoroso solo post idus Februarias sic obrueris, ut 
quantum tres digiti seminis comprehendere queunt , sis- 
gulis fossulis deponas, fere post quadragesimum diem 
inter se implicantur, et quasi unitatem faciunt; quas tè 
diculas sic illigalas atque connexas olitores spongias ap 
pellant. Easque post quatuor et viginti menses in locum 
apricnm et bene madidum, stercoratumque transferri cor 
venit. Sulci autem inter se pedali mensura distantes feat 
non amplius dodrantalis altitudinis, in quam ita spoagie 
læ deprimuotur, ut facile superposita terra germinent. 
Sed in locis siccis partibus sulcorum imis disponenda suat 
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n dans 1es neux secs de les mettre au 
sillons , afin qu'elles y restent immobi- 
xe dans de petites auges; au licu que 
lieux humides on Jes met au contraire 
3 dela raie qui est entre les sillons, pour 
ela trop grande humidité ne les endom- 
n an après qu'elles auront été plantées 
manière, il faudra rompre les asperges 
lonneront; parce que si on voulait les 
de terre, toute la masse de ces petites 
encore jeunes et faibles viendrait en 
nps que les asperges. Les autres années, 
s rompra plus, mais on les arrachera 
racines : autrement si l'on rompait les 
es suffoqueraient les yeux des racines, 
ugleraient, pour ainsi dire, au point de 
her de donner des asperges par la suite. 
, il ne faut pas arracher toutes les tiges 
nt venues les dernières pendant l'au- 
nais il en faut laisser monter une partie 
+, Lorsqu’ensuite celles-ci auront formé 
s, on en cueillera la graine, et on brûlera 
telles qu’elles se comporteront, et sur le 
e; après quoi on sarclera tous les sillons, et 
achera les herbes ; ensuite on y jettera du 
1 de la cendre, dont le suc, étant délayé 
oluies pendant tout l'hiver, pénétrera 
x racines de l'asperge. Enfin on béchera 
au printemps, avant qu’elles com- 
à germer, avec des capreoli , qui sont 
es d’instruments de fer à deux cornes, 
les tiges lèvent plus facilement , et que, 
de l'aisance dans la terre, elles devien- 
s grosses. On sème trés-bien deux fois 
raine de raifort, savoir au mois de fé- 
‘squ’on veut avoir de ces sortes de raci- 
ant le printemps; et au mois d’avril vers 
le Vulcain , lorsqu’on veut en avoir dans 


t tanquam in alveolis maneant. At uliginosis e 
n summo porcæ dorso collocanda, ne humore 
ntur. Primo deinde anno, cum ita consita sunt , 
| quem emiserint, infringi oportet. Nam si ab 
> volueris , adhuc teneris invalidisque radiculis , 
iola sequetur. Reliquis annis non erit decerpen- 
radicitus vellendus. Nam nisi ila fiat, stirpes 
apgunt oculos spongiaruin, et quasi excæcant, 
tur asparagum emittere. Cæterum stilus , qui 
autumgali tempore nascitur, non omnis [est] 
sed aliqua pars ejus in semen submittenda est. 
m spinam fecerit , electis seminibus ipsis, sco- 
uti sunt, in suo loco perurendi sunt, et deinde 
»# consarriendi, herboeque eximendz ; mox vel 
el cinis injiciendus , ut tota hieme succus ejus 
is manans ad radicem perveniat. Vere deinde 
a cœperit germinare, capreolis, quod genus bi- 
amenti est, terra commoveatur, ul et facilius 
cet, et relaxata humo plenioris crassitudinis 
ni radix bis anno recte seritur, Februario mense, 
m fructum expectamus , et Augusto mense circa 
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le temps qui leur est propre : mats le dernier de 
ces ensemencements passe sans difficulté pour 
le meilleur. Tout le soin que cette racine exige 
consiste à être mise dans une terre fumée et la- 
bourée, et ensuite à être chargée de terre de 
temps en temps à mesure qu’elle prend de l'ac- 
croissement, parce que, lorsqu'elle surmonte 
la superficie de la terre, elle devient dure et spon- 
gieuse. Lorsque l'on a de l’eau à souhait, les 
concombres et les courges demandent peu de 
soin, parce que c’est l’eau qui les aide le plus à 
venir. Mais si l’on est forcé d’en semer dans des 
lieux secs, où l'on n’ait point la commodité de 
faire venir de l’eau pour les arroser, il faut faire 
au mois de février des sillons d’un pied et demi 
de profondeur, dans lesquels on étendra, après 
les ides de mars, jusqu'au tiers à peu près de 
leur profondeur, de la paille sur laquelle on en- 


 tassera de la terre fumée jusqu’à la moitié du 


sillon ; et après avoir déposé les graines dans 
cette terre, on les arrosera jusqu’à ce qu’elles 
lèvent. Quand elles auront commencé à se forti- 
fier, il faudra les suivre dans leur accroissement, 
et continuer de remettre de la terre dans le sillon 
à mesure qu'elles croîtront, jusqu’à ce qu’il soit 
comblé. Avec une telle culture ces plantes se 
porteront assez bien pendant tout l'été, sans 
avoir besoin d’être arrosées, et elles donneront 
même un fruit de meilleur goût qu'il ne le serait 
si elles l'avaient été. Il faut mettre en terre Ja 
graine de ces plantes le plus tôt qu'on le pourra 
dans les lieux aqueux, pourvu que ce ne soit 
pas avant les calendes de mars, de façon qu'on 
puisse les transplanter après l’équinoxe. On ra- 
massera la graine que l’on voudra semer dans le 
milieu même de la courge , et on mettra en terre 
la cime renversée, si l’on veut que les fruits 
qu’elle produira soient d'une grosseur énorme. 


Vulcanalia, cum maturum. Sed bæc ratio sine dubio me- 
lior habetur. Cura est ejus, ut terra stercorata et subacta 
obruatur : post ubi ceperit aliquod incrementum, subinde 
aggeretur. Nam si super terrain emerserit , dura et fungosa 
tiet. Cucumis et cucurbita , cum copia est aque , minorem 
curam desiderant : nam plurimum juvantur humore. Sin 
aulem loco sicco seri debuerint , quo rigationem ministrare 
non expediat, mense Februario sesquipedali altitudine 
fossa facienda est. Post idus deinde Marlias quasi tertia 
pars altitudinis sulci stramentis inditis tegenda , mox ster- 
corata terra usque in dimidium sulcum aggeranda, posi- 
tisque seminibus tam diu est aqua præbenda , donec enas 
cantur : atque ubi convalescere coeperint, adjecta humo 
incrementa eorum prosequenda sunt, donec sulcus coæ- 
quetur. Sic exculta semina sine rigatione tota æslate satis 
valebunt, fructumque jucundioris saporis quam rigua 
præbebunt. Aquosis autem locis primo quoque tempore , 
non tamen ante calend. Mart. semen promendum est, ut 
differri possit æquinoctio confecto. Idque de media parte 
cucurbitæ semen inverso cacumine ponito, at fiat incre- 
menti vastioris. Nam sunt ad usum vasorum satis idoneæ, 
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En effet, il y a des courges, telles que celles 
d’Alexandrie , qui sont assez grosses pour servir 
de vases lorsqu’elles sont desséchées. Si on les 
destine au contraire à être vendues comme pro- 
vision de bouche, il faudra en prendre la graine 
dans la téte du fruit et la semer la cime droite, 
parce qu’il en viendra un fruit plus long et plus 
mince que le premier, et qui se vendra commu- 
nément plus cher. Mais il faut éviter, le plus que 
l’on pourra, que des femmes p'approchent d'un 
endroit semé en concombres et courges, parce 
qu'il suffirait presque qu'elles touchassent à ces 
fruits quand ils sont le plus verts, pour les faire 
languir ; et que même, si elles se trouvaient dans 
le temps de leurs règles, elles les feraient mourir 
par leur seul regard. Le concombre est tendre 
et très-agréable, lorsqu'on a trempé la graine 
dans du lait avant de la semer : quelques person- 
nes même, pour le rendre encore plus doux, 
trempent la graine dans de Ihydromel. Au reste, 
quand on veut avoir des concombres hatifs, on 
remplit des paniers, après le solstice d hiver, de 
terre fumée que l’on arrose légèrement; et lors- 
que leur graine est levée dans ces paniers, on les 
met de jour en plein air dans un lieu où il fasse 
doux et où le soleil donne, et qui soit voisin du 
bâtiment, afin qu’ilssoienta labri de tout vent; et 
onlesreporte ensuite à la maison pendant le froid 
et dans le mauvais temps. On suit cette méthode 
jusqu'après l'équinoxe du printemps, et l’on en- 
fonce alors entièrement eu terre ces paniers : 
c'est le moyen d'avoir du fruit hâtif. On peut 
même, si la chose en vaut la peine, ajuster des 
roulettes sous de très-grands vases, pour avoir 
moins de peine à les mettre à l'air et à les porter 
ensuite à la maison. Au surplus , indépendam- 
ment de ces précautions, il faudra encore cou- 


sicut Alexandrinæ cucurbitæ, cum exaruerint. At si escu- 
lentæ merci præparabis, recto cacumiue de collo cucur- 
bite sumptum semen serendum erit, quo prolixior et 
tenuior fructus ejus nascatur, qui scilicet majus ceteris 
invenit pretium. Sed custodiendum est, ut quam minime 
ad eum locum, in quo vel cucumeres aut cucurbitæ con- 
site sunt, mulier admittatur. Nam fere contactu ejas 
languescunt incrementa vireutium. Si vero etiam in mens- 
truis fuerit, visu quoque suo novellos fœtus necabit. Cu- 
cumis tener et jucundissimus sit, si ante quam seras, 
semen ejus lacte maceres. Nonnulli etiam quo dulcior 
existat, aqua mulsa idem faciunt, Sed qui præmaturum 
fructum cucumeris habere volet, confecta bruma sterco- 
ratam terram inditam cophinis obserat, modicumque præ- 
beat humorem., Deinde cum enata semina fuerint, tepidis 
diebus et insolatis juxta ædificium sub divo ponat, ita ut 
ab omni afflatu protegantur. Ceterum frigoribus ac tem- 
pestatibus sub tectuin referat : idque tamdiu faciat, dum 
æquinoctium vernum confiat. Postea totos cophinos de- 
mittat in terram. Sic enim præcoquem fructum habebit. 
Possunt etiam, si sit operæ pretiuin, vasis majoribus ro- 
tule subjici, quo minore labore producantur, et rursus 
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vrir ces vases de pierres transparentes , afin de 
pouvoir les mettre sans danger au soleil, même 
pendant les temps froids, quand le jour sera se- 
rein. C’est par ce moyen que l’on servait à Tibère 
César des concombres presque pendant toute l'an- 
née. Mais nous avons lu dans Bolus de Mendesium, 
auteur égyptien, une maniére moins pénible de 
parvenirau méme but. En effet, cet auteur ordonne 
d'avoir, dans un lieu du jardin qui soit exposé aa 
soleil et fumé, des férules et des ronces plantées 
alternativement par rangées : il prescrit ensuite 
de couper après l'équinoxe ces ronces ou ces fé- 
rules un peu au-dessous de la superficie de la terre 
et d’en ouvrir la moelie avec un stylet de bois; ¢ 
enfin, après avoir mis du fumier dans le trou qu'on 
y aura ainsi pratiqué, d’y insérer de la graine 
de concombre, afin qu'à mesure que les concon- 
bres croitront, ils s’incorporent aux férule et 
aux ronces, et qu'ils ne tirent point leur nourriture 
de leurs propres racines, mais qu ils Ja tirent pour 
ainsi dire de la racine de leur mère. Il prétend que 
ces plantes, ainsi entées, donnent des concombres 
même pendant les froids. Le second ensemene- 
ment de cette plante se fait communément an 
Quinquatria. Le câprier vient de lui-même dam 
nombre de provinces au milieu des jachére; 
mais si l’on veut le semer dans des pays où ilm 
s'en trouve point, il faut lui choisir un terra 
sec. On commencera par environner ce terral 
d'un petit fossé, que l’on comblera de piers 
et de chaux ou de mortier à la carthaginois, 
pour former une espèce de parapet impénétrable 
aux tiges de cet arbrisseau , qui s’étendrait pre 
que par tout le terrain , s’il n'était pas arrété pr 
quelque digue; et ce n’est pas même le piit 
grand inconvénient qu’il y aurait à craisét 
(puisqu'on pourrait arracher ces tiges de tenps 
































intra tecta recipiantur. Sed nihilo minus specukris 
integi debebunt, ut etiam frigoribus serenis diebus tt 
producantur ad solem, Hac ratione fere toto anno Te 
Cæsari cucumis præbebatur. Nos autem leviore opera itsi 
fieri apud Ægyptiæ gentis Bolum Mendesium kgs, 
qui præcipit aprico et stercoroso loco alternis ordisbs 
ferulas, alternis rubos in hortis consitas habere : és 
eas confecto «æquinoctio paululum infra terram sect, é 
ligneo stilo laxatis vel rubi vel ferulæ medullis st 
immittere, atque ita semina cucumeris inserere, © 
scilicet incremento suo coeant rubis et ferulis. Nee Ë 
non sua, sed quasi materna radice aluntur : sicqaeisii® 
stirpem frigoribus quoque cucumeris præbere fredi 
Satio secunda ejus seminis fere Quinquatribus obserr™™ 
Capparis plurimis provinciis sua sponte novalibus nudit: 
Sed quibus locis ejus inopia est, si serenda fuerit, se 
locum desiderabit. Isque debebit ante circumdari kehb, 
que repleatur lapidibus et calce, vel Punico lato, ad 
quasi quædam lorica , ne possint eam perrumpere 

seminis frulices, qui fere per totum agrum vagaster, %i 
munimento aliquo prohihiti sint. Quod tamen non b=? 


incommodum est (subinde enim possunt extirpar) # 
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en temps); mais il y aurait encore lieu de crain- 
dre que cet arbrisseau , qui renferme un poison 
pernicieux , ne rendit la terre stérile en lui com- 
muniquant ses sucs. Au reste, ou il ne demande 
aucune culture, ou il se contente de la plus lé- 
gère; d’autant qu’il vient très-bien, même dans 
des terres abandonnées, sans aucun soin de la 
part du paysan. On le sème aux deux équinoxes. 
Les oignonneries demandent une terre qui soit 
plutôt labourée fréquemment que profondément. 
C'est pourquoi on Jui donnera un premier labour 
après les calendes de novembre, afin qu’elle se 
dissolve aux froids et aux gelées de l'hiver; un 
second au bout de quarante jours , et un troisième 
vingt et un jours après; puis on la fumera sur-le- 
champ; ensuite on la distribuera par planches, 
après l'avoir fouilfée uniformément à la houe, et 
en avoir extirpé toutes les racines. On choisira 
ensuite vers les calendes de février un jour serein, 
pour jeter la graine d’oignon sur ces planches, 
en l'entremélant d’un peu de graine de sarriette, 
poor pouvoir se procurer cette dernière plante 
avec les oignons, tant parce qu'elle est agréable à 
manger verte, que parce qu’elle n'est point sans 
utilité pour l’assaisonnement des mets lorsqu'elle 
estsèche. Au reste, il faut sarcler ies oignonneries 
au moins quatre fois, ou même plus souvent. Si 
l'on veut en avoir de la graine, on mettra en 
ee terre au mois de février de plus grandes têtes 
em deloignon d’Ascalon, qui est celui de la meilleure 
| emèce, en les éloignant de quatre doigts ou 
même de cinq; et quand elles auront commencé 
ct. Agermer, on les sarclera au moins trois fois. En- 
suite, lorsqu'elles auront donné une tige, on 
mettra, dans les intervalles qui les sépareront, 
des espèces de petits canterii peu élevés, pour 
kÉ les tenir fermes, parce qu'à moins qu'elles ne 
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lum, quod noxium viros habent, succoque suo sterile 
tlum reddunt. Cultu aut nullo aut levissimo contenta 
Gt. Quippe quæ res etiam in desertis agris citra rustici 
peram convalescit. Seritur utroque æquinoctio. Cepina 
magis frequenter subactam postulat lerram , quam altius 
; @nversam. Itaque ex calendis Novembribus proscindi 
tolum debet, ut hiemis frigoribus et gelicidiis putrescat, 
ssisque quadraginta diebus tum demum iterari, et 
itis uno ac viginti diebus tertiari, ac protinus 
#lercorari : mox bidentibus æqualiter perfossum in areas 
, deletis radicibus omnibus. Deinde ad calendas 
Februarias sereno die conveniat semina spargi : quibus 
aliquod satureiæ semen intermiscendum erit, ut eam quo- 
Qae habeamus. Nam et viridis esui est jucunda , nec arida 
inutilis ad pulmentaria condienda. Sed cepina vel sæpius, 
tte non minus debet quam quater sarriri. Cujus si semen 
voles , capita maxima generis Ascalonii , quod est 

» mense Februario disponito , quaternorum, vel 

etiam quinum digitorum spatiis distantia : et cum cœpe- 
rat Virere, ne minus ter consarrito : deinde cum fecerint 
Saulem , humilioribus quasi canteriolis interpositis rigorem 
m conservato. Nam nisi arundines transversas in 
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trouvent beaucoup de roseaux en traverse qui les 
soutiennent, tels à peu près que ceux qui soutien- 
nent les vignes attachées au joug , les tiges d’oi- 
gnons seront abattues, et toute leur graine sera 
dispersée par le vent ; d'autant qu'il ne faut pas 
attendre pour la cueillir qu’elle ait commencé 
à noircir en mirissant. Il ne faut pas, dis-je, la 
laisser trop sécher sur pied ni tomber tout à 
fait; mais il faut au éontraire cueillir les tiges 
bien entières, et les faire sécher au soleil. On sème 
lesnavets et les raves dans deux temps différents, 
et leur culture est la même que celle des raiforts. 
Cependant le meilleur temps pour les semer est au 
mois d'août : il faut quatre sextarii de graines 
pour en ensemencer un jugerum , pourvu qu’on 
y joigne une hemina de graines de racine de 
Syrie. Quand on sèmera ces racines en été, il 
faudra prendre garde que les moucherons qui 
seront engendrés par la sécheresse n’en mangent 
pas les feuilles toutes jeunes à mesure qu’elles 
pousseront : pour l’éviter, on prendra de la pous- 
sière ramassée sur les planches, ou même de la 
suie qui s'attache aux foyers dans les maisons; 
et on en mélera avec la graine un jour avant de 
la semer, en versant de l’eau dessus, pour la lais- 
ser s’imbiber du suc de ces matières toute la nuit. 
En effet, la graine ainsi trempée est bonne à être 
semée le lendemain. Quelques anciens auteurs, 
et Démocrite entre autres, prescrivent de mé- 
dicamenter toutes les graines avec lejus de l'herbe 
que l’on appelle sedum, et d'employer ce remède 
contre les insectes; mais quoique l'expérience 
nous ait confirmé la vérité deleur opinion, comme 
nous n'avons pas une assez grande quantité de 
cette herbe à notre disposition, nous prenons plus 
souvent de la suie et de la poussière dont nous 
venons de parler, et nous nous en servons assez 


modum jugatæ vineæ crebras disposueris, thalli ceparum 
ventis prosternentnr, totumque semen exculietur : quod 
scilicet non ante legendum est, quam cum maturescere 
cæperit, coloremque nigrum habere. Sed nec patienduin 
est , ut perarescat, aut totum decidat, verum integri thalli 
vellendi sunt, ct sole siccandi. Napus et rapa duas satio- 
nes habent, et eandem culturam, quam raphanus. Melior 
est lamen satio mensis Augusti. Jugerum agri quatuor 
sextarios seminis eorum poscit, sed ita ut radicis Syriacæ 
super hanc mensuram paulo plus, quam heminam semi- 
nis recipiat. Qui estate ista seret, caveat, ne propter 
siccitales pulex adhuc tenera folia prorepentia consumat. 
Idque ut vitetur, pulvis [etiam ,] qui supra cameram 
invenitur, vel etiam fuligo, quæ supra focos tectis inhæ- 
ret, colligi debet : deinde pridie quam satio fiat, commis- 
ceri cum seminibus, et aqua conspergi , ut tola nocte snc- 
cum trahant. Nam sic macerata postero die recte seruntur. 
Veteres quidam auctores, ut Democritus, præcipiunt, 
semina omnia succo herbæ , quæ sedum appellatur, medi- 
care, eodemque remedio adversus bestiolas uti : quod 
verum esse nos experientia docuit. Sed frequentius tamen , 
quoniam hujus herbæ minus larga est facultas , fuligine et 
29 
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heureusement pour conserver les plantes en bon 
état. Hyginus pense qu'il faut, quand le grain 
est battu, jeter de la graine de raves sur la 
paille même qui est restée étendue dans l'aire, 
parce qu'il prétend que ces racinés deviendront 
plus grosses, vu que la dureté du sol s'opposera 
à ce qu’elles y pénètrent profondément. Mais 
comme nous avons fait cet essai inutilement, 
nous croyons qu'il vaut migux semer les raves , 
les raiforts et les navets dans un terre bien 
ameublie. Au surplus, les agriculteurs religieux 
tiennent encore aujourd’hui à l'usage des anciens, 
qui consistait à prier les dieux , en semant ces 
racines, de les faire croître pour eux et pour 
leurs voisins. Dans les lieux froids , où l’on peut 
craindre que l’ensemencement qu'on en fera en 
automne ne soit brûlé par les gelées de l'hiver, 
on fait avec des roseaux des canterii peu élevés, 
et traversés par des baguettes posées dessus, sur 
lesquelles on étend de la paille, pour mettre les 
semences à l'abri de Ja bruine. Dans les pays, au 
contraire, exposés au soleil, lorsqu'il survient 
après les pluies de ces animaux pernicieux que 
nous appelons erucæ, et que l'on nomme en grec 
xdurat, il faut ou les ôter avec la main ou secouer 
les tiges des plantes potagères, parce qu'une fois 
que ces animaux, ainsi secoués pendant qu'ils 
étaient encore engourdis par le froid de la nuit, 
seront tombés à terre , ils ne pourront plus ga- 
gner en rampant la partie supérieure de ces tiges. 
Jl est cependant inutile de prendre ces precau- 
tions lorsqu'on a trempé les graines, comme je 
lai dit ci-dessus, dans du jus de joubarbe avant 
de les semer, parce qu'une fois qu'elles ont été 
corrigées de cette manière , elles n'ont plus rien 
à craindre des chenilles. Mais Démocrite assure, 


prædicto pulvere utimur, satisque commode tuemur his 
incolumitatem plantarum. Rapæ semina Hyginus putat 
post trituram jacentibus adhuc in area paleis inspergi de- 
bere, quoniam fiunt lætiora capita, cum subjacens soli 
duritia non patitur in altum descendere. Nos istud sæpe 
frustra tentavimus : itaque rapum, et raphanum , et napum 
melius existimamus subacta terra obrui. Servantque ad- 
huc antiquorum consuetudinem religiosiores agricolæ , qui 
cum ea serunt, precantur, nt et sibi et vicinis nascantur. 
Locis frigidis, ubi timor est, ne autumnalis satio hiemis 
gelicidiis peruratur, arundinibus humiles canterii fiunt, 
iisque virgæ transversæ imponuntur, et virgis stramenta 
supra jaciuntur, et sic a pruinis semina defenduntur. Ubi 
vero apricis regionibus post pluvias noxia incesserunt ani- 
malia, quæ a nobis appellantur erucæ, Græce autem 
xéurat nominantur, vel manu colligi debent, vel matuti- 
nis temporibus frutices olerum concuti. Sic enim dum 
adhuc torpent nocturno frigore, si deciderint, non amplius 
in superiorem partem prorepunt. Id tamen supervacuum 
est facere, si ante sationem semina, uti jam prædixi, succo 
herbæ sedi macerata sunt. Nihil enim sic medicatis nocent 
erucæ. Sed Democritus in eo libro, qui Græce inscribitur 
Ilep) àvunaðav, affirmat has ipsas bestiolas enecari, si 
mulier, quæ in menstruis est, solutis crinibus et nudo 
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dans le livre qu’il a intitulé Ilep} aveixadev, que 
ces insectes périssent tous, lorsqu'une ſemme a fait 
trois fois le tour d'une planche ensemencée, les 
cheveux épars et les pieds nus, dans le temps de 
ses règles, parce qu'après cette opération toutes 
les espèces de vermisseaux tombent à bas et 
perdent la vie. Jusqu'ici j'ai cru devolr donner 
des préceptes sur la culture des jardins et sur les 
devoirs du métayer. Mais quoique j'aie prétendu, 
au commencement de ce traité-ci, qu’un mé 
tayer devait connaître à fond tous les travaux 
rustiques; comme il arrive néanmoins assez com- 
munément que la mémoire nous échappe per 
rapport aux choses mêmes que nous avons appri- 
ses , et qu'en conséquence nous avons souvent 
besoin de journaux pour nous les rappeler, j'ai 
joint ci-dessous les sommaires de tous mes livres, 
afin que l'on puisse trouver aisément, quand le 
cas l’exigera, toutes les opérations indiquées 
dans chacun de ces livres, avec la manière de 
les faire. 


LIVRE DOUZIÈME. 
LA MÉTAYÈRE. 


PRÉFACE. 


Xénophon J’Athéalen, P. Silvinus, dit, dans 
son livre intitulé Économique, que le mariage 
a été institué par la nature pour former la so- 
ciété de la vie non-seulement la plus agréable, 
mais encore la plus utile. Cicéron aussi remarque 
à ce sujet que le but de l'union de l’homme 
avec la femme ne se borne pas à empêcher que le 
genre humain ne périsse à Ja longue, mais qu'il 
tend encore à procurer aux mortels des secours 


pede unamquamque aream ter circumeat : post hoc eaim 
decidere omnes vermiculos, et ita emori. Hactenus præ- 
cipiendum existimavi de cultu hortorum et officiis villici; 
quem quamvis instructum, atque eruditum omni opere 
rustico esse oportere prima parte hujus exordii censueriss; 
quoniam tamen plerumque evenit, ut eorum quæ didics- 
rimus, memoria nos deficiat , eaque sæpius ex comments 
riis renovanda sint, omnium librorum moorum arguments 
subjeci , ut cum res exegisset, facile reperiri possit, quid 
in quoque quæreudum , et qualiter quidque faciendam sit. 





LIBER DUODECIMUS. 
VILLICA. 


| PRÆFATIO. 

xenophon Atheniensis eo libro, P. Silvine, qui Cee 
numicus inscribitur, prodidit maritale conjugium sic cem- 
paratum esse natura, ut non solum jucundissima , veram 
etiam utilissima vitæ societas iniretur : nam primem, 
quod etiam Cicero ait, ne genus. humanum temporis 
longinquitate occideret, hoe marem cum fe- 
mina esse conjunctum : deinde ut ex hac eadem societate 
mortalibus adjutoria senectutis, nec minus propagnecels, 
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pour les aider dans leur vieillesse et pour les dé- 
fendre. De plus, comme les provisions nécessaires 
à la nourriture et à l'entretien des hommes ne 
devaient point être préparées, comme celles des 
bêtes féroces, aux yeux de tout le monde et daus 
des lieux sauvages, mais dans des maisons et à 
l'abri, il a été nécessaire que l’un des deux sexes 
sortit au dehors et s’exposAt aux injures de l'air, 
pour se procurer ces provisions par son travail et 
par son industrie , et que l’autre restât dans l'in- 
térieur de la maison pour les y serrer et les gar- 
der. En effet, si d'un côté il était nécessaire de 
cultiver les champs, de voyager sur mer ou 
même de se livrer à tout autre genre de commerce 
pour pouvoir acquérir des biens; de l’autre côté 
il n’était pas moins essentiel, lorsqu'une fois on 
avait entassé à la maison les biens que l’on avait 
acquis , qu’il y eût une seconde personne destinée 
è les y garder, et à faire les autres ouvrages qui 
pe pouvaient être faits que dans l'intérieur. Les 
productions de la terre et les autres substances 
alimentaires avaient besoin d'un toit sous lequel 
on put les mettre à couvert; et il fallait néces- 
sairement garder dans un lieu clos non-seulement 
les petits et les fruits provenus des brebis et de 
tous les autres bestiaux, mais encore toutes les 
autres choses qui servent habituellement à nour- 
rir comme à entretenir le genre humain. Or, 
comme les objets que nous venons d'énoncer 
exigeaient des soins et de l'attention , puisqu'on 
ne pouvait pas acquérir au dehors, sans beau- 
coup de peine, les choses qu'il fallait ensuite 
garder à la maison: c'est avec raison, comme je 
l'ai dit, que les travaux de la maison sont réser- 
vés à la femme, tandis que ceux du dehors ap- 
partieaneut exclusivement à l'homme. Aussi la 
nature a-t-elle eonstitué le mari de facon à pou- 
voir supporter le chaud et le froid , ainsi que les 


tur. Tum etiam, cum victus et cultus huma- 


nas non uti feris in propatulo ac silvestribus locis, sed 
domi sub tecto accurandus eral, necessarium fuit alteru- 
trum foris et sub dio esse, qui labore et industria compa- 
raret, quae tectis reconderentur. Siquidem vel rusticari, 
vel navigare , vel etiam genere alio negotiari necesse erat, 
ut aliqnas facultates acquireremus. Cum vero paratæ res 
sab tectum essent congestæ , alium esse oportuit, qui et 
Matas custodiret, et ea conficeret opera, quæ domi debe- 
reat administrari. Nam et froges cæteraque alimenta ter- 
restria indigebant tecto, et ovium cæterarumque pecudum 
fœtus, atque fructus clauso custodiendi erant, nec minus 
reliqua utensilia , quibus aut alitur hominum genus, aut 
etiam excolitur. Quare cum [et] operam et diligentiam ea 
que proposuimus, desiderarent, nec exigua cura forig 
ecquirerentar, que domi custodiri oporteret : jure, ut dizi, 
natura comparata est mulieris ad domesticam diligentiam, 
viri autem ad exercitationem forensem et extraneam. Jta- 
que viro calores et frigora perpetienda, tum etiam itinera 
et Jabores pacis ac belli , id est rusticationis et militarium 


stipendiorum deus tribuit : mulieri deinceps, quod omni- | 
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voyages et les travaux tant de la paix que de la 
guerre, je veux dire ceux de l'agriculture et du 
service militaire; comme elle a départi à le 
femme le soin des affaires domestiques, en la 
rendant inhabile à d’autres fonctions. Et comme 
elle avait donné à ce sexe la vigilance en par- 
tage, elle l'a rendu plus timide que le sexe 
viril, parce que la timidité est ce qui contri- 
bue le plus à assurer la garde de quelque chose ; 
au lieu qu'elle a rendu le mari plus bardi que la 
femme, parce qu’il devait souvent être dans le 
cas de repousser les injures, en cherchant sa 
nourriture au dehors et en plein air. Mais comme, 
d'un autre côté, la mémoire et l'attention étaient 
également nécessaires à l’homme et à la femme 
après l'acquisition des biens, elle n’a pas moins 
avantagé l'un que l’autre du côté de ces facultés. 
Bien plus, la simple nature n'ayant pas jugé a 
propos de donner à aucun être toute la perfec- 
tion dont il était susceptible, elle a voulu que 
chacun des deux sexes eût besoin de l’autre, 
parce que communément ce qui manque à l’un 
des deux se trouve chez l’autre. Telles sont les 
réflexions utiles que Xénophon avait faites dans 
son Économique, et que Cicéron a répétées après 
lui, lorsqu'il a traduit cet auteur en latin, en le 
rapprochant des mœurs romaines. Aussi presque 
tous les travaux domestiques avaient-ils été dé- 
partis aux femmes jusqu'à l’âge de nos pères, 
tant chez les Grecs que chez les Romains, qui 
s'étaient modelés sur ces peuples ; et les chefs de 
famille ne s’en mêlaient en aucune façon lors- 
qu’ils revenaient auprès de leurs Pénates , comme 
pour se remettre de la fatigue qu'ils avaient es- 
suyée au dehors. En effet, on voyait régner dans 
leur ménage le plus grand respect joint à la con- 
corde ct à l'exactitude ; et les femmes, encou 

à la vigilance par l'effet d'une émulation admi- 


bus tus rebus eam fecerat inhabilem, domestica pegotia 
curanda tradidit. Et quoniam hunc sexum custodiæ et 
diligentiw assignaverat : idcirco timidiorem reddidit, 
quam virilem. Nam metus plurimum confert ad diligen- 
tiam custodiendi. Quod autem necesse erat foris et in 
aperto victum quærentibus nonnunquam injuriam propul- 
sare : idcirco virum quam mulierem fecit audaciorem. 
Quia vero partis opibus æque fuit opus memoria et dili- 
gentia, non minorem fæminæ quam viro earam rerum 
tribuit possessionem. Tum etiam quod simplex natura 
non omneis res commodas amplecti valebat, idcirco al- 
terum alterius indigere voluit : quoniam quod alteri deest, 
preato plerumque est alteri. Hæc in Œconomico Xenophon, 
(et) deinde Cicero, qui eum Latinæ consuetudini tradidit, 
non inutiliter disseruerunt. Nam et apud Gracos, et 
mox apud Romanos nsque in patrum nostrorum me- 
moriam fere domesticus labor matronalis fuit, tanquam 
ad requiem forensium exercitationum omni cura deposita 
patribusfamilias intra domesticos penates se recipien- 
tibus. Erat enim summa reverentia cum concordia ct 
diligentia mista, flagrabatque mulier pulcherrima [ di- 
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rable, ne cherchaient qu’à augmenter par leurs 
soins les possessions de leur mari. On ne voyait 
rien de partagé dans la maison, rien que le mari 
ou la femme prétendissent avoir en propre, et 
tous deux au contraire coopéraient unanimement 
à la chose commune; de sorte que l'exactitude 
de la femme dans les affaires du dedans allait de 
pair avec l’industrie du mari dans celles du de- 
hors. En conséquence, les métayers ni les mé- 
tayères n'avaient pas de grandes occupations dans 
ces temps heureux où les maîtres veillaient jour- 
nellement à leurs biens, en les gouvernant par 
eux-mêmes. Aujourd'hui, au contraire, que la 
plupart des femmes s’abandonnent au luxe et 
à l’oisiveté, au point que, loin de daigner prendre 
le soin d’appréter la laine, elles sont degoûtées 
des vêtements qui sont faits à la maison, et qu'en- 
trafnées par leurs désirs déréglés , elles en extor- 
quent de leurs maris, à force de caresses , d'au- 
tres qui sont plus précieux, puisqu'ils coûtent 
un argent énorme , et qu'ils absorbent des revenus 
presque entiers; il n’est point étonnant que le 
soin de la campagne ou des instruments rustiques 
leur pèse, et qu’elles regardent comme la chose 
la plus ignoble une résidence de quelques jours 
dans leurs métairies. L’ancien usage des mères 
de famille, tant Sabines que Romaines, étant 
donc non-seulement passé de mode, mais même 
absolument anéanti, il est devenu nécessaire 
que les soins de la métayère s’étendissent aux 
fonctions de la maîtresse qu’elle a remplacée, 
d’autant que les métayers ont aussi succédé aux 
propriétaires, qui ne se contentaient pas autrefois 
de cultiver les campagnes par eux-mêmes, puis- 
qu'ils y faisaient encore leur résidence ordinaire 
conformément aux anciens usages. Au reste, 
comme je ne veux pas affecter de censurer hors 


ligentiæ] æmulatione, studens negotia viri cura sua 
majora atque meliora reddere. Nihil conspiciebatur in 
domo dividuum , nihil quod aut maritus, aut fœmina pro- 
prium esse juris sui diceret : sed in commune conspira- 
batur ab utroque, ut cum forensibus negotiis, matronalis 
industria rationem parem faceret. Itaque nec villici qui- 
dew aut villicæ magna erat opera , cum ipsi domini quo- 
tidie negotia sua reviserent atque administrarent. Nunc 
vero cum pleræque sic luxu et inertia diffluant, ut ne la. 
nificii quidem curam suscipere dignentur, sed domi con- 
fectæ vestes fastidio sint, perversaque cupidine maxime 
placeant, quæ grandi pecunia et totis pene censibus redi- 
muntur : nihil mirum est, easdem ruris et instrumento- 
rum agrestium cura gravari, sordidissimumque negotium 
ducere paucorum dierum in villa moram. Quam ob causam 
cum in totum non solum exoleverit, sed etiam occiderit 
vetus ille matrumfamiliarum mos Sabinarum atque Roma- 
narum, necessaria irrepsit villicæ cura, quæ tueretur 
officia matronæ : quoniam et villici quoque successerunt 
in locum dominorum , qui quondam prisca consuetudine 
non solum coluerant, sed habitaverant rura. Verum , ne 
videar intempestive censorium opus objurgandis moribus 
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de propos les mœurs de notre siècle, je vais à 
présent détailler les devoirs de la métayére. 

I. Ainsi (pour ne pas nous écarter de l'ordre 
des matières que nous avons suivi dans le volume 
précédent) une métayère doit être jeune, c'est-à- 
dire qu'elle ne doit pas être trop petite fille, 
pour les raisons que nous avons déduites en par- 
lant de l'âge du métayer. Il faut aussi que sa 
santé ne soit point altérée, et qu’elle ne soit ni 
difforme , ni d’une très-belle figure , parce qu'é- 
tant d’un côté dans une vigueur pleine et entière, 
elle suffira aux veilles et aux autres travaux, et 
que d'un autre côté sa laideur ne dégoûtera point 
le métayer qui doit vivre avec elle, comme sa 
trop grande beauté ne le rendra pas paresseux. 
Car si un métayer ne doit pas être volage et fuir 
le lit de sa compagne, il ne faut pas non plus 
que, retenu par elle à la maison, il soit toujours 
dans ses bras. Mais ce ne sont pas [a les seules 
choses à observer dans une métayère. En effet, 
il faudra examiner entre autres si elle n’est point 
portée au vin, à la gourmandise, à la supersti- 
tion, au sommeil ; si elle n’a point de goût pour 
les hommes, et si elle sait s'occuper da soin des 
objets qu’elle doit se rappeler à la mémoire, ou 
de ceux qu’elle doit prévoir pour la suite, afin 
d'être en état de suivre à peu près les règles que 
nous avons prescrites pour le métayer; d’autant 
que presque tout doit être égal entre l’homme et 
la femme, et que si tous les deux doivent éviter 
de mal faire, ils ne doivent pas moins s'attendre 
à des récompenses quand ils se comporteront 
bien. Elle donnera de plus tous ses soins à œ 
que le métayer n’ait à travailler dans l’intérieur 
de la maison que le moins que faire se pourrs; 
article d'autant plus important, que celui-ci doit 
sortir dès le matin avec les gens, et qu’il ne peut 


nostrorum temporum suscepisse , jam nunc officia villis 
persequar. 

I. Ea porro (ut institutum ordinem teneamus, quem 
priore volumine inchoavimus) juvenis ~sse debet, id est 
non nimium puella, propter easdem causas, quas de ætale 
villici retulimus : integræ quoque valitudinis, nec fedi 
habitus, nec rursus pulcherrima. Nam illibatum robur et 
vigiliis et aliis sufficiet laboribus : fœditas fastidiosom, 
nimia species desidiosum faciet ejus contubernalem. Ita- 
que curandum est, ut nec vagum villicum et aversum à 
contubernio suo habeamus , nec rursus intra tecta desi- 
dem , et complexibus adjacentem fæminæ. Sed nec hae 
tantum, que diximus , in villica custodienda sunt. Nam 
in primis considerandum erit, an a vino, ab escis, a se 
perstitionfbus, a somno, a viris remotissima sit, et at 
cura eam subeat, quid meminisse, quid in posterum pros- 
picere debeat, ut fere eum morem servet, quem villico 
præcepimus : quoniam pleraque similia esse debeat ia 
viro atque fœmina, et tam malum vitare, quam præmiom 
recte factorum sperare. Tum elaborare, ut quam minimam 
opcram villicus intra tectum impendat, cui et primo 
mane cum familia prodeundum est, et crepusculo peractis 
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manquer d'être fatigué lorsqu'il rentre le soir à 
la fin de ses travaux. Cependant, en fixant les 
devoirs de la métayére , nous ne prétendons point 
exempter le métayer du soin de l’intérieur de la 
maisou , mais simplement le soulager dans ce 
genre de travail, en lui donnant quelqu'un pour 
l'aider. En effet, il ne faut pas s’en rapporter 
uniquement à la femme pour les fonctions de 
l’intérieur, -et ou ne doit les lui confier qu'autant 
que le métayer y aura l'œil de temps en temps. 
C'est le moyen qu'elle soit plus exacte, iorsqu’elle 
se rappellera à l'esprit qu’il y a quelqu'un auprès 
d’elle à qui elle doit rendre un compte fréquent. 
Elle demeurera aussi convaincue qu'elle doit tou- 
jours rester à la maison, ou du moins le plus que 
faire se pourra; et qu’elle doit en faire sortir les 
esclaves que le travail appellera aux champs, et 
y retenir ceux qu’elle jugera nécessaires à quel- 
que ouvrage dans la métairie. Elle prendra garde 
que ceux-ci ne fassent manquer la besogne par 
une trop longue inaction, et elle examinera atten- 
tivement si les choses qu’on apportera à la mai- 
son ne sont pas gâtées, pour ne s'en charger 
qu'après s’être bien assurée qu'elles sont en bon 
état, et pour laisser ensuite sous sa main celles 
qui seront destinées à la consommation, et mettre 
‘ en réserve celles qui seront dans le cas d’être 
gardées, afin de ne pas consommer en un mois 
ce qui doit servir à la provision de l’année entière. 
Ii faut encore, si quelqu'un des gens vient à tom- 
ber malade, qu'elle veille à ce qu'il soit soigné le 
mieux que faire se pourra, parce que ces sortes 
d’attentions ne contribuent pas moins à gagner 
leur bienveillance qu’à assurer leur obéissance ; 
outre que, dès qu'ils sont rétablis, ils s'appliquent 
à leur service avec encore plus de fidélité qu'au- 


operibus fatigato redeundum. Nec tamen instituendo vil- 
licam domesticarum rerum villico remittimus curam , sed 
tantummodo laborem ejus adjutrice data levamus. Cæte- 
rom munis, quæ domi capessuntur, non in totum muliebri 
officio relinquenda sunt, sed ita deleganda ei, ut identi- 
dem oculis villici custodiantur. Sic enim diligentior erit 
villica, si meminerit ibi esse, cui ratio frequenter red- 
denda sit. Ea porro persuasissimum habere debebit, aut 
in totam, ant certe plurimum domi se morari oportere : 
tum quibus aliquid in agro faciendum erit servis, eos foras 
emittere; quibus autem in villa quid agendum videbitur, 
eos intra parietes continere, atque animadvertere, ne 
diurna cessando frustrentur opera : que domum autem 
inferontur, diligenter inspicere, ne delibata sint, et ita 
explorata atque inviolata recipere : tum separare, qua 
consumenda sunt, et quæ supertieri possunt, custodire, 
ne sumptus annuus menstruus fiat. Tum siquis ex familia 
eceperit adversa valitudine affici, videndum erit ut is 
quam commodissime ministretur. Nam ex hujusmodi cura 
nascitur benevolentia, nec minus obsequium, Quinetiam 
fidelius quam prius servire student, qui convaluennt, 
çam est ægris adhibita diligentia. 

IJ. Post hæc meminisse debebit, que inferantur, ut 
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paravant , lorsqu'on a bien pris soin d’eux pen- 
dant leur maladie. 

IT. Après cela , elle doit avoir présent à la mé- 
moire que les choses qui auront été apportées à 
la maison doivent y être serrées dans les lieux 
convenables et salubres , pour y rester sans être 
exposées à se gåter. En effet, il n’y a pas de soin 
plus important à prendre que celui de préparer 
les endroits où l’on doit serrer chaque chose, pour 
l'en tirer dans le besoin. Nous avons déjà parlé 
des conditions requises pour ces sortes d'endroits, 
tant dans le premier volume de cet ouvrage, lors- 
que nous nous occupions de la construction de la 
métairie , que dans le onzième, lorsque nous trai- 
tions des devoirs du métayer; mais nous ne se- 
rons pas fâchés de les retracer ici en peu de mots. 
Les chambres les plus hautes seront donc desti- 
nées à la garde des ustensiles les plus précieux et 
à celle des habits; les greniers, pourvu qu'ils 
soient secs et aérés, semblent être convenables à 
la garde des blés ; les celliers frais sont excellents 
pour celle du vin; les endroits bien éclairés sont 
réservés aux meubles fragiles, et aux opérations 
qui demandent beaucoup de jour. Ainsi, lorsque 
les lieux destinés à recevoir chaque chose seront 
préparés, on les enfermera toutes en commun 
dans l'endroit qui leur sera propre, et on en met- 
tra même quelques-unes à part, afin de repren- 
dre celles dont on pourra avoir besoin pour son 
usage habituel. Car, selon un vieux proverbe, il 
n'y a pas de pauvreté plus certaine que celle de 
pe pouvoir pas se servir des choses dont on a be- 
soin , faute de savoir, quand on vient à les cher- 
cher, l'endroit où on les a jetées au hasard. 
Aussi la négligence est-elle plus laborieuse dans 
l'économie domestique que l'exactitude même, 


idoneis et salubribus locis recondita sine noxa 

Nihil enim magis curandum est, quam præparare, ubi quid- 
que reponatur, ut cum opus sit, promatar. Ea loca qualia 
esse debeant, et in primo volumine, cum villam consti- 
tueremus, et in undecimo, cum de officio villici disputa- 
remus , jam dicta sunt. Sed ne nunc quidem demonstrare 
breviter pigebit. Nam quod excelsissimum est conclave, 
pretiosissima vasa et vestem desiderat : quod denique 
horreum siccum atque aridum, frumentis babetur ido- 
neum : quod frigidum, commodissime vinum custodit : 
quod bene illustre , fragilem supellectilem atque ea posta- 
lat opera, que multi luminis indigent. Præparatis igitur 
receptaculis, oportehit suo quidque loco generatim , atque 
etiam specialiter nonnulla disponere : quo facilius, cum 
quid expostulabit usus, reperiri possit. Nam vetus est 
proverbium , paupertatem certissimam esse, cum alicujus 
indigeas , uti eo non posse, quia ignoretur, ubi projectum 
jaceat quod desideratur. Itaque in re familiari laboriosior 
est negligentia, quam diligentia. Quis enim dubitet nihil 
esse pulchrius in omni ratione vitæ dispositione atque 
ordine? quod etiam ludicris spectaculis licet sæpe cogno» 
scere. Nam ubi chorus canentium non ad certos modos 
neque numeris præeuntis magistri consensit, dissonnm 


45'4 
En effet , y a-t-il un homme qui ne soit pas con- 
vaincu qu’il n’y a rien de plus beau dans toute 
la conduite de la vie que Fordre et l’arrangement ; 
‘et n'est-ce: pas même une remarque que l'on est 
à portée de faire souvent dans les spectacles des 
jeux publics? En effet , lorsqu'un chœur de chan- 
teurs ne s'accorde pas sur des. modes certains, 
jet qu'il ne suit pas la mesure du maître qui le 
dirige, il semble aux auditeurs que le chant a 
quelque chose de discordant et de tumultueux ; 
au lieu que lorsque les chanteurs sont d'accord, 
et qu’ils forment , pour ainsi dire , tous ensemble 
une unité de chant , dont la mesure et la prosodie 
sont bien marquées, non-seulement cet accord 


de voix fait entendre quelque chose de mélo-. 


dieux et. de flatteur aux chanteurs eux-mêmes, 
mais il.charme encore les spectateurs et les audi- 
teurs par l'effet d’une volupté délicieuse. C'est 
ainsi que dans une armée le soldat ni le général 
ne.pourraient rien déméler faute d'ordre et d'ar- 
rangement, parce que, si tout y était pêle-mêle , 
les gens armés seraient confondus avec ceux qui 
seraient sans armes , les cavaliers avec les fantas- 
sins, et la cavalerie avec les chariots. On tire 
aussi un .très-grand avantage de l'ordre et des 
préparatifs dans un vaisseau, parce que s'il est 
. équipé convenablement, et qu'il survienne une 
tempête , les subalternes tirent, sans causer au- 
.cune alarme ,. les agres de l’endroit où ils sont 
, rangés en ordre, au moment que celui qui gou- 
verne le vaisseau les leur demande. Par consé- 
quent si l’ordre et l'arrangement font un si grand 
effet sur les théâtres, ou dans les armées, ou 
même sur les vaisseaux, il n’y a paint de doute 
qu'ils ne soient également nécessaires dans les 
fonctions de la métayére , par rapport aux choses 
qu’elle doit serrer; parce que, lorsqu'elles sont à 
leur place marquée , elles frappent plus aisément 
la vue, et que si l’une se trouve égarée, le lieu 


. Guiddam ac tumultuosum audientibus canere videtur : al 
. ubi certis numeris ac pedibus velut facta. conspiratione 
consensit atque concinuit, ex ejusmodi vocum concordia 
non solum ipsis caneutibns amicum quiddam et dulce re- 
sonal, verum etiam spectantes audientesque lætissima 
. Voluptate permulcentur. Jam vero in exercilu neque miles 
neque imperator sine ordiue ac dispositione- quidquam va: 
let exphcare, cum armatus inermem, eques peditem, plau» 
strum equitem, si siut permisti, confundant. Hæc eadem 
ratio præparationis atque ordiuisetian in navigis plurimum 
valet. Nam ubi tempestas inçessit, et est rite disposita 
navis , suo quidque ordine locatum armamentum sine tre- 
pidatione minister pramit, cum est .a gubernatore postu- 
latum. Quod si tantum hæc possunt vel in theatris vel in 
exercitibus vel etiam in navigiis : nibil dubium est, quin 
cura villicæ ordinem dispositionemque rerum, quas re- 
ronit, desideret. Nam et unumquodque facilius conside- 
ralur, cuim esi as»gualum suo loco, et siquid forte abest , 
.ipse vacuus locus admouet, ut quod deest requiratur. 
Siquid vero curari aut cpncinpari oportet , facilius intelli- 
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qu’elle devait occuper se trouvant vide avertit 
lui-même dès lors qu'il faut la chereher. Outre 
cela, on remarque plus facilement ee qui peut 
avoir besoin d'être soigné ou rajusté, quand on 
fait la revue générale des ehoses qui sont en leur 
place. C’est pour cela que M. Cicéron, en se 
conformant à l'autorité de Xénophon dans son 
Economique , met ce qui suit dans la bouche d'Is- 
comachus, en réponse à des questions que Socrate 
lui faisait sur tous ces objets, : 

LII. Nous avons commencé par distribuer les 
ustensiles et les meubles dans lesiieux convenable. 


ment préparés à cet effet ; et nous avons mis à part 


d’abord les choses que nous avons coutume d'em- 
ployer aux sacrifices , ensuite les ajustements qui 
servent aux femmes les jours de fête, puis ce 
qui sert également à parer les hommes les jours 
solennels, et enfin les chaussures de l’an et de 
l’autre sexe; après quoi on mettait d’un côté les 
armes et les traits, et d’un autre côté les outils 
qui sont d'usage dans les ouvrages de laine. On 
mettait ensuite à sa place (suivant la coutume) la 
batterie de cuisine , puis les vases des bains ainsi 


que ceux. de la toilette, et la vaisselle de table, 


tant celle à l'usage des jours ordinaires que celle 
à l'usage des grands repas. Quant aux choses 
d'une consommation journalière, nous en avons 
fait deux parts, l’une qui comprend la provision 
du mois, l’autre qui renferme celle de l’année : 
moyennant quoi on est à l’abri de toute erreur par 
rapport au temps où ces provisions doivent finir. 
Après avoir ainsi séparé toutes ces choses l’une 
d'avec l’autre , nous les avons encore arrangées 
chacune à leur place ; après quoi nous avons donné 
les choses d’un usage habituel à chacun. des es- 
claves subalternes qu'elles concernent, telles que 
celles qui servent aux ouvrages de iaine, ou à la 
cuisson et à la préparation de lanourriture ; et nous 
lui avons enseigné l'endroit où il devait les remet- 


gitur, cum ordine suo recensetur. De quibus omnibus M. 

Cicero auctoritatem Xenophontis secutus in Œconomico 

sic inducit Jechomachum sciscitanti Socrati narrantem. 
111. Præparatis idoneis locis instrumentum et supellec- 


‘tilem distribuere cœpimus : ac primum ea secrevimus, 


quibns ad res divinas uti solemus, postea mundum mu- 
liebrem , qui ad dies festos comparatur, inde ad (bella) 
virilem , item dierum solennium ornatum , nec minus cal- 
eiamenta utrique sexui convenientia : tum jam seorsum 
arma ac tela seponebantur, etin altera parte instrumenta, 
quibus ad lanificia utuntur. Post quibus ad cibum com- 
parandum vasis uli assolent constituebantur : deinde quz 
ad lavationem, qua ad exornationem , que ad mensam 
quotidianam, atque epulationem pertinent, exponebantur. 
Postea ex iis quibus quotidie utimur, quod meastraum 
esset seposuimus, annuum quoque in duas partes divisi- 
mus : nam sic minus fallit, qui exitus futuçus sit. Hæc 
postquam omnia secrevimus, tum suo quæque loco dis- 
posuimus : deinde quibus quotidie servuli utuntur, qos 
ad lauificia, quæ ad cibaria coquenda .et conficienda per- 
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la laine qui en reviendra, et qu'elle compare le 
nombre des toisons à celui des bestiaux ; enfin 
qu’elle force les esclaves chargés du soin des meu- 
bles de les tenir propres , de nettoyer et de polir 
les instruments de fer, et de donner aux artisans 
ceux qui auront besoin de réparation, afin qu'ils 
les mettent en état. Quoique tout soit ainsi réglé, 
je crois néanmoins que cette distribution ne sera 
encore d’aucune utilité, à moins que, comme 
je Pai déjà dit, le métayer n’y ait souvent l'œil; 
sans parler du maître et de la maîtresse, qui doi- 
vent aussi y regarder de temps en temps, et à 
moins qu’il ne veille au maintien de cet arrange- 
ment quand il sera une fois établi. C'est aussi ce 
que l’on a toujours pratiqué dans les villes poli- 
cées : en effet, il n’a pas paru suffisant aux chefs 
et aux notables de ces villes de les pourvoir de 
bonnes lois, s'ils n’eussent en même temps com- 
mis la garde de ces lois à des citoyens très-exacts, 
que les Grecs appellent vouopÜhaxaç, et dont la 
fonction consistait à combler d’éloges et même 
d’honneurs ceux qui obéissaient aux lois, comme 
à punir ceux qui s’en écartaient. C’est précisément 
ce que font encore aujourd’hui les magistrats, 
qui maintiennent les loisen vigueur par l'exercice 
assidu de leur juridiction. Mais il suffit de ces 
préceptes pour ce qui concerne l'administration 
générale. 

IV. Nous allons à présent donner des préceptes 
sur d’autres objets particuliers, dont nous n’avons 
point parlé dans les livres précédents, parce que 
nous nous réservions de le faire en traitant des 
fonctions de la métayère. Pour suivre un certain 
ordre, nous commencerons par le printemps, 
parce que les semailles, tant celles qui sont faites 
à temps que celles des trémois, se trouvant pres- 
que toutes finies dans cette saison, il reste des 


pecudum subrumantibus : lonsuris vero earum utique in- 
teresse, et lanas [etiam] diligenter percipere, et vellera 
ad numerum pecoris recensere : tum insistere atriensibus, 
ut supellectilem exponant , et ferramenta detersa nitiden- 
tur, atque rubigine liberentur, cæteraque que refectionem 
desiderant, fabris concinnanda tradantur. Postremo his 
rebus omnibus constitutis , nihil hanc arhitror distributio- 
nem profuturam, nisi, ut jam dixi, villicus sæpius, et 
aliquando tamen dominus aut matrona consideraverit, 
animadverteritque, ut ordinatio instituta conservetur. 
Quod etiain in bene moratis civitatibus semper est obser- 
vatum; quarum primoribus atque optimatibus non satis 
visum est bonas leges habere, nisi custodes earum diligen- 
tissimos cives creassent, quos Græci vopogdAaxas appel- 
lant. Horum erat officium , eos qui legibus parerent, lau- 
dibus prosequi , nec minus honoribus : eos autem qui non 
parerent, pena multare. Quod nunc scilicet faciunt ma- 
gistralns, assidua jurisdictione vim legum custodientes. 
Sed hac in universum administranda tradidisse abunde sit. 

IV. Nunc de cæteris rebus , quæ omissæ eraut prioribus 
libris, quoniam villicæ reservabantur officiis, præcipie- 
mus, et ut aliquis ordo custodiatur, incipiemus a verno 
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moments où l’on n’a rien à faire, et où l'on peut 
par conséquent s'occuper des pratiques que nous 
allons enseigner. La tradition nous apprend que 
les auteurs, tant carthaginois et grecs que ro- 
mains, n'ont pas négligé le soin des petites cho- 
ses : en effet, Magon le Carthaginois et Hamilcar, 
dont I’exemple paraît avoir été suivi par Mnaséas 
et Paxamus, auteurs grecs assez célèbres, n’ont 
pas dédaigné , quand les guerres leur en ont laissé 
le loisir, de payer une espèce de tribut à la subsis- 
tance des hommes. C'est ce qu'ont fait également 
plusieurs de nos compatriotes : témoin M. Ambi- ` 
vius, Mænas Licinius et C. Matius, qui se sont at- 
taches à former, par les préceptes qu’ils leur ont 
donnés, des boutangers , des cuisiniers et des offi- 
ciers chargés du soin des provisions de bouche. Or 
tous ces auteurs ont voulu que celui qui se mék- 
rait de ces emplois fût chaste et continent , paree 
qu'il est important que ce qui sert à la boisson ou 
à la nourriture ne soit touché que par des im- 
pubéres, ou au moins par des personnes qui s ah- 
tiennent tout à fait de l’acte vénérien ; de sorte 
que si un homme ou une femme mariés sont 
dans le cas de mettre la main aux provisions de 
bouche, ils prétendent qu'ils doivent préalable- 
ment se baigner dans un fleuve ou. dans une en 
courante ; et que par conséquent il faut nécessai- 
rement avoir recours au ministère d’un enfant ou 
à celui d’une petite fille, pour tirer les choses 
dont on aura besoin de l'endroit où elles seroet 
serrées. A la suite de ce précepte, ils ordonnest 
de préparer un lieu et des vases convenable 
pour confire quelque chose que ce soit au sel et at 
vinaigre : ils veulent que ce lieu ne soit pas expo% 
au soleil, et qu'il soit trés-frais et très-sec, afin 
que les provisions de bouche ne contractent nl 
moisissure ni odeur de relent ; que les vases dont 


tempore, quoniam fere maturis atque trimestribes cor 
summatis sationibus , vacua tempora jam contingunt ad es 
exequenda, quæ deinceps docebimus. Parvarum rerem 
curam non defuisse Poenis Græcisque auctoribus aique 
etiam Romanis, memoria tradidit. Nam et Mago Carthe- 
giniensis , et Hamilcar, quos secuti videntur Græcæ gentis 
non obscuri scriptores Mnaseas atque Paxamas , tam de- 
mum nostri generis, postquam a bellis otium fuh, ques 
quoddam tributum victui humano conferre dedignati soa 
sunt, ut M. Ambivius, et Manas Licinias, tum etiam C. 
Matius; quibus studium fuit pistoris et coci, nec minus 
cellarii diligentiam suis præceptis instituere. His autem 
omnibus placuit, eum, qui rerum harum officiam seses- 
perit, castum esse continentemque oportere, quoniam 
totum in eo sit , ne contractentor pocula vel cibi , nisi aat 
ab impubi. ant certe abstinentissimorebus venereis. Quibus 
si fuerit aperatus vel vir vel femina, debere eos fums 
aut perenni aqua, priusquam penora contingant, able. 
Propter quod his necessarium esse pueri vel virginis minis- 
terium, per quos promantur, quæ usus postulaverit. Posi 
hoc præceptum locum et vasa idonea salgamis præpararije- 
bent : locum esse debere aversum a sole, quam frigidissi- 
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rvira soient de terre cuite ou de verre; 
| en ait une grande quantité de petits, 
36 d’en avoir de grands en moindre quan- 
que de ces vases les uns soient enduits de 
nme il faut, et les autres propres, mais 
wét particulier, selon que la nature des 
ue l’on doit confire l’exigera. Il faut faire 
es vases , de façon qu'ils aient une grande 
re et qu'ils soient d’une même largeur du 
bas, et que par conséquent leur forme 
mble point à celle des futailles, afin que, 
n en aura tiré des viandes confites pour 
re, tout ce qu’on y aura laissé soit égale- 
écipité au fond du vase, à l’aide d’un 
mt on chargera la superficie de ces vian- 
' pour conserver les provisions de bouche 
velles se gâtent, il faut faire en sorte 
ne surnagent point, mais qu’elles soient 
ı recouvertes du liquide dans lequel on 
erve; ce à quoi il serait difficile de par- 
i elles étaient dans une futaille qui n’a 
ne forme régulière. Les mêmes auteurs 
; que le vinaigre et la saumure la plus 
mt d’un usage trés-nécessaire pour ces 
ms. Voici comme on fait l'une et l’autre. 
ur faire du vinaigre, mettez sur quarante- 
starii de vin évaporé ou gâté une livre de 
trois unciæ de figues sèches et un sexta- 
sel broyés ensemble, de façon néanmoins 
t de jeter ces ingrédients dans la mesure 
ue nous disons , ils aient été délayés dans 
tarius de miel. Quelques personnes jettent 
ie pareille mesure de vin quatre sexfarii 
grillée, quarante noix allumées, et une 
vre de menthe verte. D'autres font chauffer 
res de fer jusqu’à ce qu'elles soient rouges 
du feu, et les plongent dans une pareille 


iccissimum, ne situ penora mucorem contralant. 
em fictilia vel vitrea plura potius quam ampia, 
alia recte picata, nonnulla tamen pura, prout condi- 
turæ exegerit. Hæc vasa dedita opera fieri oportet 
we, et usque ad imum æqualia, nec in modum 
ı formata , ut exemptis ad usum salgamis qnid- 
erest æquali pondere usque ad fundum deprima- 
ea res innoxia penora conservet, ubi non inna- 
i semper sint jure submersa. Quod in utero dolii 
posse propter inæqualitatem figure. Maxime 
| hoc necessarium esse aceti et dure muriæ usum, 
aque sic confieri. 
semadmodum ex vino vapido acetum fiat. In sex- 
uodequinquaginta fermenti libram, fici aridæ 
tadrantem , salis sextarium subterito, et subtrita 
tario mellis aceto diluito , atque ita in prædictam 
m adjicito. Quidam ordei tosti sextarios quatuor, 
ardentes juglandes quadraginta , et mentæ viri- 
o selibram in eandem mensuram adjiciunt. Qui- 
fi massas exurunt, ita ut ignis speciem habeant, 
n eandem mensuram demittunt. Tum etiam exem- 
leis tpeas noces pineas vacuas numero quinque vel 
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mesure de vin ; après quoi ils allument cinq ou six 
pignons sans amandes, et les y jettent tout en- 
flammés. Il y en a qui font la même opération 
avec des pommes de sapin enflammées. 

VI. Manière de faire de la saumure forte. On 
met dans la partie de la métairie la plus exposée 
au soleil une futaille dont l’ouverture soit très- 
grande, et on la remplit d’eau de pluie, qui est 
la meilleure pour cette opération , ou du moins, 
si l’on n’a pas d’eau de pluie, on la remplit d’eau 
de fontaine qui soit très-douce; après quoi on 
suspend dans cette futaille un pantèr de jonc ou 
de genêt d'Espagne rempli de sel blanc , afin 
que la saumure soit plus blanche. Tant que l'on 
voit le sel se fondre pendant quelques jours , c’est 
une preuve que la saumure n'est pas encore assez 
faite. C’est pourquoi l'on continuera pendant 
quelque temps d’en mettre d’autre dans ce pa- 
nier, jasqu’a ce qu'il y reste tel qu’on l'y aura 
mis, et sans souffrir aucune diminution. Lors- 
qu'on s’apercevra qu'il ne fond plus , on jugera 
dès lors que la saumure est à son point de per- 
fection ; et si l'on veut en faire d’autre dans le 
même vase, on versera la première dans des 
vaisseaux bien enduits de poix, et on la tiendra 
couverte au soleil, parce que l’action du soleil 
en attirera toute la moisissure et lui fera contrac- 
ter une bonne odeur. Il y a une autre manière 
de reconnaître si la saumure est à son point 
de perfection, qui consiste à y plonger du fro- 
mage mou : en effet, s'il tombe au fond, c'est 
une preuve qu'elle n’est pas encore faite ; au lieu 
que lorsqu'il surnage, on est sûr qu’elle est à 
son point de perfection. 

VIT. Quand on aura préparé du vinaigre et de 
la saumure, il faudra cueillir pour son usage 
vers l'équinoxe du printemps, et mettre à part 


sex incendunt, et ardentes eodem demittunt. Alii nucibus 
sapineis ardentibus idem faciunt. 

VI. Muriam duram sic facito: dolium quam patentissimi 
oris locato in ea parte villæ, quæ plurimum solis accipit. 
Id dolium aqua cælesti repleto ; ea est enim huic rei aptis- 
sima; vel si non fuerit pluvialis, certe fontana dulcissimi 
saporis. Tum indito sportam junceam, vel sparteam, 
quæ replenda est sale candido, quo candidior muria fiat. 
Cum salem per aliquot dies videbis liquescere, ex eo im 
telliges nondum muriam esse maturam. Jlaque subinde 
alium salem tamdiu ingeres , donec in sporla permaneat 
integer, nec minuatur. Quod cum animadverteris, scias 
habere muriam maturitatem suam. Et si facere aliam vo- 
lueris , hanc in vasa bene picala diffundes , et opertam in 
sole habebis. Omnem enim mucorem vis solis aufert, et 
odorem bonum præbet. Est etaliud muriæ matura: expe- 
rimentum. Nam ubi dulcem caseum demiseris in eam, si 
pessum ibit, scies esse adhuc crudam : si innatabit, mae 
turam. 

VII. His præparatis circa vernum æquinoctium herbas 
in usum colligi et peponi oportebit, cymam, caulem , 
capparim , apji coliculos, rutam, oleris atri cum suo colo 
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les herbes saivantes : savoir, des cimes et des 
tiges de chou , des câpres, des tiges d’ache, de la 
rue, des tiges de maceron cueillies avant que 
cette plante sorte de sa capsule, ainsi que des 
tiges de férules cueillies avant leur développe- 
ment total , de la fleur nouvelle et des tiges de 
panais sauvage ou cultivé, de la fleur de couleu- 
vrée cueillie avant son parfait développement, 
de la fleur tant d’asperge que de petit houx , de 
racine vierge , de digitale, de pouliot, de cataire, 
de lapsana , de la fleur et des tiges de cette bat- 
tille que l’on appelle pied de Milan, et même 
de jeunes tiges de fenouil. On confit aisément 
toutes ces herbes ensemble dans la même sauce, 
c'est-à-dire, dans deux tiers de vinaigre et un 
tiers de saumure forte. Mais on peut aussi mettre 
à part, chacune dans leur bassin, la couleuvrée, 
le petit houx, la racine vierge, l’asperge, la 
lapsana , le panis, la cataire, la battille. Après 
avoir saupoudré ces herbes de sel, on les met 
deux jours à l'ombre, jusqu’à ce qu'elles rendent 
leur eau; ensuite, si elles ont jeté assez d'eau 
pour pouvoir être lavées dans leur propre jus, 
on les y lave, sinon on les lave avec de la sau- 
mure forte que l’on verse dessus, puis on les com- 
prime en les chargeant d’un poids ; après quoi on 
les met chacune dansun vase à part, puis on verse 
dessus une saumure, qui , comme je l'ai dit ci- 
dessus, sera composée de deux tiers de vinaigre 
et d’un tiers de saumure proprement dite; et on 
les recouvre d’une bonne poignée de fenouil sec 
cueilli l’année précédente pendant la vendange, 
pour les comprimer au point que le liquide puisse 
remonter aux bords du flacon. Quand on aura 
cueilli le maceron, la férule et le fenouil, on 
étendra ces herbes à la maison, jusqu’à ce qu’el- 
les soient fanées ; après quoi on en dépouillera 


florem antequam de folliculo exeat : item ferulæ cum coli- 
culo silentem quam tenerrimum florem : pastinacæ agres- 
tis vel sativæ cum coliculis silentem florem : vitis albæ et 
asparagi et rusci et tamni et digitelli et puleii et nepetæ 
et lapsanæ et hattis et ejus coliculum, qui milvinus pes 
appellatur; quin etiam tenerum coliculum fœniculi. Hac 
omnia una conditura commode servantur, id est aceti duas 
partes, et tertiam duræ muriæ si miscueris. Sed vitis 
alba, ruscus, et tamnum et asparagus , lapsana et pasti- 
naca et nepeta et battis generatim in alveos componuntur, 
et sale conspersa biduo sub umbra , dum consudënt, re- 
ponuntur : deinde si tantum remiscrint humoris, ut suo 
sibi jure ablui possint : si minus, superſusa dura muria 
lavantur, et pondere imposito exprimuntur : tum suo 
quidque vase conditur, et jus, ut supra dixi, quod est 
mistum duabus partibus aceti et una muriæ , infunditur , 
feniculique aridi , quod est per vindemiam proximo anno 
lectum , spissamentum imponitur , ita ut herbas deprimat, 
et jus usque in summum labrum fideliæ perveniat. Olua- 
satrum et ferulam et ræniculum cum legeris , sub tecto 
exponito, dum flaccescat : deinde folia et corticem 
omnem coliculorum detrahito. Canles si fuerint pollice 
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les tiges de leurs feuilles et de toute leur écorce. 
Si ces tiges sont plus grosses que le pouce, on 
aura soin de les partager en deux morceaux , ea 
se servant d’un roseau pour les couper. Lf faudra 
aussi éparpiller Îles fleurs elles-mêmes et les feo- 
dre en deux avant de les mettre dans les vases, 
pour éviter qu'elles ne soient trop grosses. Ensuite 
on versera dessus la saumure que nous venom de 
prescrire , en y ajoutant quelques petites racines 
de ce laser que les Grecs appellent ofAprov, et 
en recouvrant le tout d’une poignée de fenouil 
sec , de façon que la saumuïe remonte par-des- 
sus. Il faut laisser sécher à la maison pendant 
plusieurs jours, jusqu’à ce qu’elles soient fa- 
nées , les cimes et les tiges de chou, de câprier, 
de pied de Milan, de pouliot, de digitale, et les 
confire ensuite de la manière dont on confit is 

férule , la rue , la sarriette et l'origan. Il y a des 

personnes qui se contentent de faire confire la 

rue dans de la saumure forte, sans y ajouter de 

vinaigre, et qui ensuite, pour s’en servir, la 

trempent dans de l’eau ow même dans du vis, 

et l'arrosent d'huile. On pourrait aisément cos. 

server de la même manière la sarriette verte, 

ainsi que l’origan vert. 

VIII. Manière de faire de l’ozygala (de la jor 
chée). On prend un pot de terre propre, que l'os 
perce vers le fond avec une tarrière ; ensuite on 
bouche avec un fosset le trou que l’on a fait, & 
l'on remplit ce vase de lait de brebis trés-frais; 
puis on y ajoute de petites bottes d’assaisonnements 
verts, consistant en origan, menthe, oignon et c- 
riandre. On enfonce ces herbes dans le lait, de fa- 
çon néanmoins que la ligature qui les retient y 
surnage. Cinq jours après, on retire le fosset qai 
servait à boucher le trou, et l'on vide le petit-lai 
Ensuite . lorsque le lait même commence à coe 


crassiores , arundine secato, et in duas partes dividite 
Ipsos quoque flores , ne sint immodici, diduci et partiri 
oportebit , atque ita in vasa condi. Deinde jus, quod supe 
scriplum est, infundi, et paucas radiculas laseris , quel 
Græci ciAgiov Vocant, adjici, tum spissamento fsicsk 
aridi contegi, ut jus superveniat. Cymam, caulem , ap 
parim, pedem milvi, puleium,. digitellam, 
diebus sub tecto siccari, dum flaccescat, et tusn eodem 
modo condiri convenit , quo ferulam, rutam, satureiam, 
cunilam. Sunt qui rutam muria tantum dura sine: acetè 
condiant, deinde, cum usus exigit, aqua vel etiam vies 
abluant, et superfuso oleo utantur. Hæc conditura pasi 
commode satureia viridis,. et æque viridis cunila, servari. 
VIII. Oxygalam sic facito. Ollam novam, sumite, 
eamque juxta fundum terebrato : deinde cavum, gsm 
feceris , surculo obturato , et lacte ovillo quam recentississ 
vas repleto, eoque adjicito viridium condimentorum. te 
ciculos, origani, mente, cepæ, coriandri. Has berkes 
ita in lacte demittito , ut ligamina earum extent. Post dien 
quintum surculum , quo cavum obturaveras, eximite, d 
serum emittito. Cum deinde lac cœperit manare, codes 
surculo cavum oblurato, intermissoque triduo, ite ut ot 
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ebouche le trou avec le même fosset, et 
de trois jours on vide encore le petit- 
ı même manière que la première fois, et 
} à l'écart les bottes d’assaisonnements. 
wi on ratisse sur le lait un peu de thym 
an sees , puis on y jette telle quantité 
juge à propos de poireaux qui se coupent 
ntes reprises , après les avoir hachés par 
x, en mêlant bien le tout ensemble; et 
Je deux jourson vide encore le petit-lait 
iche le trou. Enfin on y ajoute autant de 
é qu’il est nécessaire, en mêlant encore 
tout; puis on met un couvercle sur 
et on le bouche, pour ne l'ouvrir que 
| en aura besoin par la suite. Il y a des 
8 qui, après avoir cueilli l'herbe du 
soit cultivé soit même sauvage , la font 
écher à l'ombre ; après quoi , lorsqu'el- 
it tremper un jour et une nuit dans la 
les fouilles séparées des côtes et qu'elles 
tprimées , elles les jettent dans le lalt 


nt et videat le petit-lait trois jours 
meus l'avons prescrit ; après quoi 
teat de la sarriette verte hachée par 
i, €t même de la graine sèche de corian- 
wth, de thym et d’ache, le tout bien 
emble , et mêlé avec du sel bien cuit et 
É; après quoi iis observent pour le sur- 
B nsus avons dit ci-dessus. 

fst saler dans un bassin des tiges de 
lachée depuis le pied jusqu'à l'endroit 
aperesit que les feuilles commencent a 
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être tendres, ct les y laisser un jour et une nuit, 
jusqu’à ce qu'elles dégorgent la saumure ; ensuite 
on les lavera dans cette saumare, et on les expo- 
sera sur des clales, après en avoir exprimé l'enu 
jusqu'à ce qu'elles soient séchées : cela fait , on 
mélera ensemble de l'aneth sec et du fenouil, avec 
un peu de rue et de poireau haché par morceaux, 
et l'on en fera un lit sur lequel on étendra ces 
tiges lorsqu'elles seront sèches , en les arrangennt 
de facon qu'elles soient séparées par des haricots 
verts entiers, que l’on aura falt préalablement 
tremper un jour et une nuit dans de la saumure 
forte. Lors donc que ces haricots sont séchés du 
même , on les confit avec des bottes de laltue, 
en versant dessus une saumure composée du 
deux tiers de vinaigre et d’un tlers de saumure 
proprement dite, et en les chargeant ensulte 
d’une poignée de fenouil sec qui les retlenne , de 
facon que la saumure remonte par-dessus. Pour 
la forcer de remonter et empêcher les herbes 
confites de se dessécher, la personne qui sra à la 
tête de cette besogne aura soin d’en verser wni- 
vent de nouvelle par-dessus la première. Elle es- 
suiera aussi l'extérieur des vases avec une éponge 
propre, et les rafralchira avec de l'eau de fon- 
taine nouvellement puiséc. J] faut assaisonner 
la chicorée et les cimes de ronces, aussi bien 
que les tiges de thym, de sarriette , d’origan, et 
même celles de grands raiforts, de la même ma- 
nière que la laitue. Au reste, c'est au printemps 
que l'on fait ces sortes d'opérations. 

X. Nous allons au contraire donner à présent 
des préceptes qui concernent les choses qu'il faut 
cueillir vers la molsson ou méme spres, pour les 
garder pendant l'été. Choisissez de l'oignon de 
Pompéi ou d'Ascalon, ou méme de l'oignon sim- 
ple du pays des Ma-ses, que les paysans appel- 
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lent unio, c'est-à-dire, de celui qui n’a pas monté | duit de poix , que l’on remplira soit de vin fait 


en tiges et qui est sans caieu. Faites-le d’abord 
sécher au soleil; ensuite, après qu'il aura été 
rafratchi à l'ombre, arrangez-le dans un flacon 
sur un lit de thym ou d'origan; et apres avoir 
versé dessus une saumure composée de trois 
quarts de vinaigre et d’un quart de saumure pro- 
prement dite, couvrez-le d’une hotte d'origan, 
de facon que l'oignon soit bien enfoncé : lorsque 
l'oignon se sera bien imbibé de cette saumure , 
vous remplirez le vase du même liquide. C'est 
dans le même temps que l'on confit les cormes, 
les prunes de couleur d’onyx et les prunelles, 
ainsi que les poires et les pommes de toute espèce, 
Il faut cueillir les cormes dont on se sert pour 
confire les olives , ainsi que les prunelles et les 
prunes d’onyx , pendant qu'elles sont encore du- 
res et avant leur maturité parfaite, pourvu néan- 
moins qu’elles ne soient pas trop vertes. En- 
suite on les fait sécher un jour à l'ombre, puis 
on mêle ensemble par parties égales du vipaigre 
et du vin cuit jusqu’à diminution des deux tiers 
ou de moitié, et on verse ce mélange dessus. Il 
faudra aussi y ajouter un peu de sel, pour qu'il 
ne s’y engendre point de vermisseaux ni d'au- 
tres animaux. On les conservera cependant plus 
commodément en mélant deux tiers de vin cuit 
jusqu'à diminution des deux tiers, avec un 
tiers de vinaigre. Lorsqu'on aura cueilli avant 
leur maturité, sans cependant qu’elles soient ab- 
solument vertes, des poires de Dolabella et de 
Crustumium, des poires royales, des poires de 
Vénus, des poires vo/ema, des poires de Nævius 
et de lateritius, de Décimius, des poires /au- 
rea (qui sentent le laurier), des poires myrapia 
(des poires parfums) et des prunes pour- 
prées, on examinera avec attention si elles 
sont saines, sans défaut et sans vers ; ensuite on 
les arrangera dans un flacon de terre cuite en- 


adhærentes. Hanc prius in sole siccato, deinde sub umbra 
refrigeratam substrato thymo vel cunila componito in 
fidelia, et infuso jure, quod sit aceti trium partium et 
unius muriæ, fasciculum cunilæ superponito, ita ut cepa 
deprimatur : que cum jus combiberit, simili mislura vas 
suppleatur. Eodem tempore corna, et pruna onychina, et 
pruna silvestria, nec minus genera pirorum et maloram 
condiuntur. Corna, quibus pro olivis utamur ; item pruna 
silvestria, et pruna onychina adhuc solida nec maturissima 
legenda sunt, nec tamen niminm cruda. Deinde uno die 
umbra siccanda : tum æquis partibus acelum et sapa vel 
defratum misceatur et infundatur. Oportebit autem ali- 
quid salis adjicere, ne vermiculus aliudve animal innasci 
possit. Verum commodius servantur, si duæ partes sapæ 
cum aceti una parte misceantur. Pira Dolabelliana, Crus- 
tumina, regia, veneria, volema, Næviana, lateritiana, 
Decimiana, laurea, myrapia, [pruna] purpurea, cum 
immatura, non tamen percruda legeris, diligenter inspi- 
cito, ut sint inlegra sine vitio aut vermiculo : tum in 


avec des raisins séchés au soleil, soit de vin cuit 


jusqu’à diminution de moitié, de façon que tout 


le fruit soit enfoncé dans la liqueur ; aprés quoi 
on mettra dessus un couvercle que l'on enduira 
de plâtre. Je crois devoir donner comme une 
maxime générale , qu'il n’y a point de fruit que 
l'on ne puisse conserver dans du miel. C'est 
pourquoi comme les fruits qui sont confits dans 

le miel sont quelquefois salutaires aux malades, 

je pense qu'il en faut conserver au moins que. 1% 
ques-uns de cette manière, pourvu cependant ` 
qu'on en mette à part les différentes espèces, : 
parce que si elies étaient mêlées toutes ensem- 
ble, l'une gâterait l’autre. Et puisque ceci noas | 
a donné l'occasion de faire mention du mie, 
nous ajouterons que c'est dans le même temps 
qu’il faut châtrer les ruches et faire le miel et la | 
cire : mais, comme nous avons déjà parlé de 
cette matière dans le neuvième livre, nous ne 
demanderons à présent rien autre chose au mé- 
tayer, si ce n’est qu'il ait soin d'assister à la coa- 
fection du miel et de la cire, et de veiller à la 
conservation de ses fruits. 

XI. Au reste, comme c’est dans le même 
temps que l’on doit serrer le miel ainsi que l'hy- 
dromel, dans la vue de les laisser vieillir, on s% 
rappellera qu'il faut casser la cire en petits mor 
ceaux dès que le second miel aura été extrait des 
rayons, et la faire tremper dans de l’eau de fon- 
taine ou de pluie; ensuite, après en avoir ex- 
primé l’eau, il faudra la passer, la faire bouillir 
dans un vase de plomb , et la purger de toutes ses 
immondices en l'écumant. Lorsqu'elle aura ac- 
quis par la cuisson l'épaisseur du vin cuit jus- 
qu'à diminution de moitié, on la laissera refroi- 
dir, et on l’enfermera dans des flacons bien en- 
duits de poix. On se sert de l’eau dans laquelle 
les rayons ont été trempés , en guise d’hydromel : 


completo, ita ut omne pomum submersum sit, operet- 

lum deinde impositum gypsato. Illud in totum prascipier- 

dum existimavi, nullum esse genus pomi , quod non possit 

melle servari. Itaque cum sit hæc res interdum eegrotantibes 
salutaris, censeo vel pauca poma in melle custodiri , sed 
separata generatim. Nam si commisceas, allerum ab altero 
genere corrumpitur. Et quoniam opportune mellis fecimnt 
mentionem, hoc eodem tempore alvi castrandæ, ac mel 
conficiendum, cera facienda est : de quibus nono libro jam 
diximus : nec nunc aliam curam exigimus a villica , quam 
ut administrantibus intersit , fructumque custodiat. 

XI. Cæterum cum eodem tempore mella nec minus aqua 
mulsa in vetustatem reponi debeat, meminisse oportebit, 
ut cum secundarium mel de favis fuerit exemptum , cere 
statim minute resolvantur, et aqua fontana vel cælesti 
macerentur. Expressa deinde aqua coletur , et in vas plom- 
beum defusa decoquatur, omnisque spurcitia cum spumis 
eximatur : quae decocta, cum tam crassa fuerit quam de- 
frutum, refrigeretur, et bene picatis lagænis condatur. 


fictili picata fidelia componito, et aut passo aut defruto | Hac quidam mella pro aqua mulsa utuntur , nonnulli 
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personnes l’emploient aussi au lieu de 
euit jusqu’à diminution de moitié pour con- 
les olives; et je crois même qu'elle est plus 
pre que ce vin à cette destination, parce 
elle a un goût plus nourrissant. D'ailleurs on 
peut pas la donner en remède aux malades au 
| d'hydromel, parce qu’elle engendre des 
ts dans l’estomac et dans les intestins de 
x qui en boivent. 
CII. C'est pourquoi on mettra cette eau à 
t, et on Ja réservera pour s’en servir a confire 
fruits; après quoi il faudra faire un hydromel 
ticulier avec d’excellent miel. Mais il y a plu- 
irs façons de le faire. En effet , quelques per- 
nes renferment dans des vases , plusieurs an- 
s d'avance, de l’eau de pluie, qu'elles tien- 
it à l'air exposée au soleil : ensuite, après l’a- 
r souvent survidée dans d’autres vases pour 
daircir (parce que toutes les fois qu'on la 
asvase, le fit-on même à différentes reprises 
dant un très-long temps , on trouve toujours 
fond du vase une matière épaisse semblable à 
la lie), elles en mélent un sextarius avec une 
re de miel. Il y a cependant des personnes 
i, pour donner à l’hydromel un goût plus âpre, 
délayent dans un sex{arius d'eau que neuf 
ciæ de miel : ces mêmes personnes, après 
oir rempli un flacon de cet hydromel ainsi 
mposé et l’avoir enduit de plâtre, le laissent 
arante jours au soleil pendant le lever de la 
nicule, et ne le mettent qu’au bout de ce temps 
r un plancher où la fumée puisse parvenir. 
autres, qui n’ont pas pris la précaution de 
re vieillir de l'eau de pluie, en prennent de 
uvelle qu'ils font bouillir jusqu'à diminution 
s trois quarts; ensuite, lorsqu'elle est refroi- 
B, ils y mettent un sex{arius de miel sur deux 


am pro defruto in condituras olivarum ; quibus quidem 
igis idoneam censeo, quod cibarium saporem habet, 
B potest languentibus pro aqua mulsa remedio esse : 
Gaiam si bibatur , inflationem stomachi et præcordiorum 
St Itaque seposita ea et ad condituras destinata , per se 
Senda erit optimo melle aqua mulsa. 

Xii. Herc aulem non uno modo componitur. Nam quidam 
alles ante annos cælestem aquam vasis includunt, et 
b dio in sole habent : deinde cum sæpius eam in alia 
M transfuderunt et eliquaverunt (nam quoties aqua 
it longum tempus diffunditur , aliquod crassamentum 
imo simile feci reperitur) veteris aquæ sextarium cum 
%®% mellis miscent. Nonnulli tamen qui austeriorem 
Unt efficere gusium, sextarium aquæ cum dodrante 
do mellis dilaunt, et ea portione repletam lagænam 
@atamgue patiuntur per Caniculæ ortum in sole qua- 
kimia diebas esse; tum demum in tabulatum, quod 
tags accipit, reponunt. Nonnulli, quibus non fuit care 
Gatem inveterare aquam, recentem sumunt, eamque 
lee in quartam partem decoquunt : déinde cum refrixe- 
| @ive duiciorem mauisam facere volunt, duobus aquæ 
Anciis sextarium mellis permiscent : sive austeriorem, 
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sextarii d’eau, s'ils veulent faire de l’hydromel 
bien doux ; ou neuf unciæ de miel sur un sexfa- 
rius d'eau, s'ils veulent le faire plus âpre au 
goût. L’hydromel fait avec ces ingrédients est 
versé dans un flacon et exposé au soleil pendant 
quarante jours, comme je viens de dire, puis 
placé sur un plancher à la portée de Ja fumée. 

XIII. Le temps le plus propre à faire du fro- 
mage pour la consommation de la maison, est celui 
où le fromage rend le moins de petit-lait, ainsi 


que le temps de l’arrière-saison où il n’y a plus 


guère de lait, et où par conséquent on ne trou- 
verait pas son profit à perdre inutilement des 
journées pour porter ce genre de fruit au mar- 
ché, puisque effectivement il arrive souvent 
qu'en y portant des fromnges pendant la chaleur, 
ils s'aigrissent et se gâtent. Aussi est-ce le temps 
où il vaut mieux en faire pour son usage. Au 
reste, le soin de bien faire le fromage concerne 
le berger, auquel nous avons douné dans le sep- 
tième livre les préceptes qu'il doit suivre à cet 
effet. Il y a aussi des herbes que l’on peut con- 
fire à l’approche de Ja vendange, telles que le 
pourpier, et la plante potagère de l’arrière-saison, 
à laquelle quelques personnes donnent le nom de 
bassille (battis). On épluche done avec soin ces 
herbes, et on les étend à l'ombre ; ensuite au bout 
de quatre jourson les arrange chacune séparé- 
ment sur un lit de sel posé au fond des flacons ; 
et après les avoir arrosées de vinaigre, on remet 
une couche de sel par-dessus, attendu que Ja 
saumure n’est pas bonne pour les herbes de cette 
espèce. 
XIV. C'est dans le même temps, ou même 
au commencement du mols d'août, que l'on 
cueille les pommes et les poires les plus agréa- 
bles au goût, dans le temps qu’elles ne sont en- 


sextario aque dodrantem mellis adjiciunt , et his portio- 
nibus factam in lagænam diffundunt : eamque, sicut supra 
dixi , quadragin La diebus insolatam postea in tabulatum , 
quod suffumigatur, reponunt. 

XIII. Caseo usibus domesticis præparando hoc maxime 
idoneum tempus est, quod et caseus seri minimum 
remittit : et ultimo tempore, cum jam exiguum lactis 
est, non tam expedit operas morari ad forum fructibus 
delerendis : et sane sæpe deportati per æstum acore vi- 
tiantur. Itaque præstat eos hoc ipso tempore in usum con- 
ficere. Id autem ut quam optime fiat opilionis officium est, 
cui septimo libro præcepta dedimus, quæ sequi debeat. 
Sunt etiam quædam herbæ, quas appropinquante vindemia 
condire possis, ut portulaca, et olus cordum, quod qui- 
dam [sativam ] battim vocant. Hee herbe diligenter pur- 
gantur , et sub umbra expanduntur : deinde quarto die sal 
in fundis fideliarum subeternitur , et separatim unaquæque 
earum componitur , acetoque infuso iterum sal superponi- 
tur : nam his herbis muria nor convenit. 

XIV. Hoc eodem tempore, vel etiam primo mense 
Augusto, mala et pira dulcissimi saporis mediocriter 
matura eliguntur , et in duas vel tres partes arundine vel 
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core que médiocrement mires, et qu'après les 
avoir coupées en deux ou trois morceaux avec un 
roseau ou avec un petit couteau d'os, on les met 
au soleil jusqu’à ce qu'elles soient séchées. Si Pon 
en a une forte quantité, elles feront en grande 
partie la nourriture des paysans pendant l'hiver, 
en leur tenant lieu de bonne chère : il en est de 
même des figues, qui, étant serrées lorsqu'elles 
sont sèches , aident à les nourrir dans le même 
temps. 

XV. Il faut pour cela choisir la figue dans le 
temps où elle n’est ni trop mûre ni trop verte, 
et l’étendre dans un lieu où le soleil donne toute 
la journée. On enfonce à cet effet des pieux en 
terre à la distance de quatre pieds les uns des 
autres, et on les assemble en forme de jougs 
avec des perches. On couvre ensuite ces jougs de 
roseaux travaillés expres, que l’on éloigne de 
deux pieds de terre, afin que les figues ne puis- 
sent pas attirer l’humidité que la terre rend com- 
munément pendant la nuit; après quoi on ar- 
range les figues sur ces roseaux, et l'on étend à 
terre , de droite et de gauche, des claies de ber- 
ger tissues de chaume , de lèche ou de fougère, 
que l'on puisse relever quand le soleil se cou- 
chera, afin qu’étant rabattues l’une sur l’autre 
en forme de voûte comme les chaumières , elles 
préservent les figues, pendant qu'elles séchent, 
de la rosée et quelquefois même de la pluie, qui 
gâtent l’une et l’autre cette espèce de fruit. 
Lorsqu’ensuite ces figues seront sèches, il faudra 
les renfermer, pendant qu'elles seront encore 
chaudes, dans des vaisseaux bien enduits de 
poix, et les y fouler avec soin pendant les cha- 
leurs du midi, en prenant néanmoins la précau- 
tion d’étendre sous elles un lit de fenouil sec, et 
de les recouvrir d'un pareil lit lorsque les vases 
seront pleins. On couvrira sur-le-champ ces va- 
ses et on les bouchera ; puis on les mettra dans 


o3se0 cultello divisa in sole ponuntur, donec arescant. 
Eorum si est multitudo , non minimam partem cibariorum 
per hiemem rnsticis vindicant. Nam pro pulmentario cedit, 
sicuti ficus, quæ cum arida seposita est, hiemis tempori- 
bus rusticorum cibaria adjuvat. 

XV. Ea porro neque nimium vieta neque immatura legi 
debet, et in eo loco expandi, qui toto die solem accipiat. 
Pali aatem quatuor pedibus inter se distantes figuntur, et 
perticis jugantur. Facts deinde in hunc usum canoæ jugis 
superponuntur, ita ut duobus pedibus absint a terra, ne 
humorem, quem fere noctibus remittit humus, trahere 
possint : tunc ficus injicitur, et crates pastorales culmo vel 
carice vel filice textæ ex utroque latere super terram planæ 
disponuntur, ut cum sol in occasu fuerit, erigantur, et 
inter se acclines testudineato tecto more tuguriorum vires- 
centem cum a rore , et interdum a pluvia defendant. Nam 
utraque res prædictum fructum corrumpit. Cum deinde 
aruerit, in orcas bene picatas meridiano tepore calentem 
ficum condere et calcare diligenter oportebit, subjecto 
tamen arido fomiculo, et iterum vasis repletis superposito : . 
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un grenier trés-sec, afin que les figues se con- 
servent mieux et plus longtemps. Ti y a des per- 
sonnes qui arrachent la queue des figues après 
les avoir cueillies , et qui les étendent au soleil; 
ensuite, lorsqu'elles sont tant soit peu séchées, 
elles les entassent dans des bassins de terre 
cuite ou de pierre, avant qu’elles soient durcies; 
puis après s'être lavé les pieds, elles les foulent 
comme on foule la farine, en y mélant du se 
same grillé avec de l'anis d' » et de la 
graine tant de fenouil que de cumin. Quand elles 
ont bien foulé ces ingrédients aux pieds, et qu'elles 
n’en ont fait qu'une masse avee les figues déjà 
pulvérisées, elles en font dės pâtes de moyenne 
grosseur qu'elles enveloppent dans des feuilles 
de figuier; et après les avoir liées avec du joue 
ou avec toute autre herbe, elles les mettent ser 
des claies pour les faire sécher. Enfin, lorsque 
ces figues sont bien sèches, elles les enferment 
dans des vases enduits de poix.. D'autres renfer- 
ment la pâte même de ces figues dans des vais- 
seaux sans poix, et, après les avoir bouchés, ils 
la font sécher sous une tourtière ou dans us 


four, afin que toute son humidité se ressuie plus 


promptement; et lorsqu’elle est sèche, ils la met- 
tent sur un plancher. Mais quand ils veulent s'en 
servir, ils sont obligés de casser le vase de terre 
cuite, attendu que lorsque la pâte des figues 
est une fois durcie, ils ne pourraient pas l'en re- 
tirer autrement. D'autres choisissent les figues 
les plus grasses dans le temps qu'elles sont ver 
tes, et les étendent au soleil pour les faire sé- 
cher, après les avoir ouvertes avec nn roseau es 
avec les doigts. Lorsqu’elles sont bien sèches, its 


les ramassent pendant la chaleur du midi, pares. 
que c’est le temps où l'ardeur du soleil les ra-. 


mollit; et après les avoir arrangées les unes at- 
près des autres , ils les pressent conformément à 


usage des Africains et des Espagnols, pour 


quæ vasa confestim operculare, et oblinire .conveall, € 
in horreum siccissimum reponi, quo melius ficas peres- 
net. Quidam lectis ficia pediculos adimunt, et in sole es 
expandunt : cum deinde paulum siccate sunt , antequam® 
indurescant, in labra fictilia vel lapidea congerent ess: 
tum pedibus lotis io modum farinæ proculcant , et admis- 
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cent torrefacta sesama cum aniso Ægyptio et semiss fn : 
niculi et cymini. Hæc cum bene proculcaverint, ot eum - 


massam comminutæ fici permiscuerint, modicas ofa à 


liis ficulneis involvunt, ac religatas juneo vel qualit . 


herba offas..reponunt in crates, et patiantur siecedl : 
deinde cum peraruerunt , picatis vasis eas condunt. Nar 
nulli hanc ipsam farinam fici orcis sine pice incledeat ,@ 
oblita vasa clibano vel furno torrefaciunt, quo cele 
omnis humor excoquatur : siocatam in tabulatum repenest, 
et cum exegerit usus, testam comminuunt : nam dacs 
massam fici aliter eximere non possunt. Alii piaguiesiaam 
quamque viridem ficorum eligunt, et arundine vel digit 
divisam dilatent, atque ita in sole viescere patientar, qu 


-deiade bene sicoatas meridianis teporibus, cum calore selit 
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leur faire prendre la forme d'une étoile ou celle 
d'une petite fleur, ou la figure d’an pain; après 
quoi ils les font de nouveau sécher au soleil, et les 
serrent ensuite dans des vases. - 

XVI. Le raisin demande les mêmes soins. Il 
en faut cueillir de blanc, qui ait le gout très- 
agréable et dont les grains soient très-gros et peu 
serrés, quand la lune sera dans son déclin, et 
par un temps serein et sec, après la cinquième 
heure du jour ; ensuite on l’étendra pendant quel- 
que temps sur des tablettes, de facon que les 
grappes ne se froissent point les unes contre les 
autres en se comprimant par leur propre poids; 
après quoi il faudra faire chauffer dans une chau- 
dière, ou dans une grande marmite neuve de terre 
cuite, une lessive préparée avec de la cendre de 
sarment. Lorsqu'elle sera bouillante, on y ver- 
sera un peu d'huile, de la meilleure qualité que 
faire se pourra, et on mélera le tout ensemble; 
après cela on jettera dans la chaudière bouillante 
des grappes de raisin liées ensemble au nombre 
de deux ou trois, selon qu'elles seront plus ou 
moins grosses ; et on les y laissera quelque temps 
jusqu'à ce qu’elles aient changé de couleur, sans 
leur donner cependant le temps de cuire, mais 
en usant de quelque modération et en prenant 
us certain milieu. Quand on les aura retirées, on 
les arrangera sur une claie, en les éloignant as- 
sez l’une de l'autre pour qu'elles ne se touchent 
point mutuellement. Trois heures après, on les 
retournera l’une après l’autre, en évitant de les 
remettre à la place qu’elles occupaient d'abord, 
de peur qu’elles ne se gâtent en séjournant dans 
l'eau qu'elles auront rendue. Il faut même les 
couvrir pendant Ja nuit comme les figues, afin 
qu'elles soient à l'abri de la rosée et de la pluie. 
Lersqu'elles seront tant soit peu séchées, on les 


emollitæ sunt, colligunt, et, ut est mos Afris atque His- 
penis, inter se compositas comprimunt in figuram stella- 
rum flosculorumque, vel in formam panis rcdigentes : 
tuns rursus in sole assiccant, et ita in vasis recondunt. 
XVI. Similem curam uvæ desiderant , quas dulcissimi 
seporis albas, maximis acinis, nec spissis, luna decres- 
cente, sereno et sicco cælo post boram quintam legi opor- 
tet, ot in tabulis paulisper porrigi, ne inter se pondere 
gue pressæ collidautur : deinde aheno vel in olla nova 
Sctili ampla præparatam lixiviam cineris sarmenti calefieri 
csnvenit; quæ cum fervebit, exiguum olei quam optimi 
+ et ita permisceri : deinde uvas pro magnitudine 
Mines, vel ternas inter se colligatas in ahenum fervens de- 
miiti, et exiguum pati, dum decolorentur; nec rursus 
committere ut tur :, nam quadam moderatione 
temperamentoque opus est. Cum deinde exemeris , in crate 
&spoaito rarius quam ut alteraalteram contingat. Post tres 
deinde horas unamquamque utam convertito, nec in 
* vesligio repouito, ne in humore, qui defluserit , 
œrrumpalur : noctibya autem, contegi debent quemad- 
woduni fic, ut a rore vel pluvia tute sint. Cum deinde 
modice ‘arverint , in vasa nova sine pice operculata et 
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mettra dans un lieu sec, renfermées dans des 
vaisseaux neufs et sans poix , avec un couvercle 
enduit de plâtre. Il y a des personnes qui enve- 
loppent le raisin dans des feuilles de figuier pour 
le faire sécher ; d’autres couvrent les grappes, lors- 
qu'elles sont à demi-flétries , de feuilles de vigne, 
et d’autres encore de feuilles de platane, avant 
de les serrer dans des amphores. Il y ena qui brû- 
lent de la paille de fèvés, et qui font une lessive 
avec la cendre qui en résulte; après quoi ils met- 
tent sur dix sextarti de cette lessive trois cyathi 
de sel et un d'huile, puis ils la font bouillir, et 
achévent l'opération de la manière que nous avons 

indiquée. Si Pon s'aperçoit qu'il y ait trop peu 
d'huile dans la chaudière, on en ajoute de temps 
en temps ce qu'il en faut pour rendre le raisin 
plus gras et plus luisant. Mettez dans le même 
temps des cormes cueillies à la main et bien 
choisies dans de petites cruches enduites de poix 
avec des couvercles enduits de même, et bou- 
chez-les avec du plâtre; ensuite enfoncez-les 
dans des fosses de deux pieds-creusées à la mai- 
son dans un lieu sec, de façon que l'ouverture 
de ces cruches, qui seront par conséquent bien 
bouchées, soit renversée; enfin chargez-les de 
terre que vous foulerez légèrement aux pieds. Au 
reste, il vaudra mieux multiplier le nombre des 
fosses, que d’enterrer plusieurs vases à la fois 
dans la même; ce qu’on ne fera pas sans ies éloi- 
goer les uns des autres , parce que s’il arrivait 
que, pour en ôter un, on en remuât d'autres, 
les cormes ne tarderaient pas à se gåter. Quelques 
personnes conservent aussi très-bien ce fruit 
dans du vin cuit jusqu'à diminution de moitié, en 
y ajoutant une bonne poignée de fenouil sec pour 
l’enfoncer dans les vases, de façon que le liquide 
ne cesse pas de le couvrir; ce qui n’empêche pas 


gypsata sicco loco reponito. Quidam uvam passam foliis 
ficulneis involvunt et assiccant : alii foliis vitigineis, non 

nulli plataninis semivietas uvas contegunt, et ita in am- 
phoras recondunt. Sunt qui culmos fabæ exurant, et ex 
eo, quod cremaverint, cineream lixivism faciant , deinde 
in lixiviæ sextarios decem salis tres cyathos et olei cyathum 
adjiciant , tam adhibito igne calefaciant, et cætera eodem 
modo adininistrent. Quod si videbitur in aheno parum inesse 
olei , subinde quantum satis erit adjiciatur, quo sit pin- 
guior et nitidior uva passa. Eodem tempore sorba manu 
lecta curiose in urceolos picatos adjicito , et opercula picata 
imponito, et gypso linito , tum scrobibus bipedaneis sicco 
loco intra tectum factis, urceolos ita collocato, ut oblita 
ora eorum deorsum : deinde terram congerito , et 
modice desuper caleato. Melius est autem pluribus scrobi- 
bus pauciora vasa distantia inter se disponere. Nam in 
exemptione eorum dum unum tollis , si reliqua commove- 
ris, celeriter sorba vitiantur. Quidam hoc idem pomum 
in passo , quidam etiam in defruto commode servant , ad- 
jecto spissamento aridi fœnicali, quo deprimantur ita sor- 
ba, ut semper jus supernatet, ac nihilominus picata oper- 
cula diligenter gypeo linunt, ne possit spiritus introire. 
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qu'on n’en bouche soigneusement avec du plâtre 
les couvercles qui seront enduits de poix, afin 
que l'air ne puisse pas y pénétrer. 

XVII. Jl y a tel pays où le vin manque, et ou 
par conséquent on ne peut pas faire de vinaigre. 
Il faut donc cueillir au même temps dans ces 
pays-là des figues vertes très-müres, ou même 
ramasser celles que les pluies auront fait tom- 
ber, au cas que les pluies soient déjà venues; et 
après les avoir ramassées, on les serrera dans 
des futailles ou dans des amphores, où on les 
laissera fermenter; lorsqu'elles seront aigries et 
qu'elles auront rendu leur eau, on passera avec 
soin tout ce qui s’y trouvera de vinaigre, et on 
le versera dans des vases qui sentent bien Ja poix 
dont ils auront été enduits. Cette liqueur tient 
lieu d’un bon vinaigre de première qualité, qui 
ne contracte jamais de relent ni de moisissure, 
pourvu qu’on ne le serre pas dans un lieu hu- 
mide. Quelques personnes, qui visent plus à la 
quantité qu’à la qualité du vinaigre, versent de 
l’eau sur les figues , et en remettent de temps en 
temps de nouvelles très-müres, qu'ils laissent se 
consumer avec les autres dans le même jus, jus- 
qu’à ce que ce jus ait acquis le goût d'un vinaigre 
assez mordant ; après quoi ils le passent dans de 
petits paniers de jonc ou dans des sacs de genét 


d'Espagne, et le font bouillir ensuite, jusqu'à ce 


qu'il ne jette plus d'écume et qu'il ne s’y trouve 
plus d'immondices ; puis ils y ajoutent un peu de 
sel grillé, pour l’empêcher d'engendrer des vers 
ou d’autres animaux. 

XVIII. Quoique nous ayons déja dit dans le 
livre précédent, intitulé le Mélayer, ce qu'il 
faut préparer pour la vendange, il n’est pas ce- 
pendant hors de propos de donner aussi à la mé- 
tayère des préceptes sur la même matière, afin 
qu'elle n'ignore point que toutes les choses rela- 


XVII. Sont quædam regiones, in quibus vini ideoque 
etiam aceti penuria est. Itaque hoc eodem tempore ficus 
viridis quam maturissima legenda est, utique si jam plu- 
viæ incesserunt , et propter imbres in terram decidit : que 
cum sublecta est, in dolium vel in amphoras conditur, et 
ibi sinitur fermentari : deinde cum exacuit, et remisit 
liquorem, quicquid est aceti diligenter colatur, et in vasa 
picata bene olida diffunditur. Hoc primæ note acerrimi 
aceti usum præbet, nec unquam situm aut mucorem con- 
trahit, si non humido loco positum est. Sunt qui mulli- 
tudini studentes aquam ficis permisceant; et subinde 
maturissimas ficus recentes adjiciant, et patiantur in eo 
jure tabescere , donec satis acris aceti sapor fiat : postea 
in junceis fiscellis vel sparteis saccis percolant, liquatumque 
acetum infervefaciunt, dum spumam et omnem spurci- 
tiam eximant : tam torridi salis aliquid adjiciunt , quæ res 
prohibet vermiculos aliave innasci animalia. 

XVIII. Quamvis priore lihro, qui inscribitur Villicus, 
jam diximus quæ ad vindemiam præparanda sunt, non 
tamen alienum est etiam villicæ de iisdem rebus præci- 
pere, ut intelligat suse curæ esse debere , qaæcunque sub 
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tives à la vendange, qui dolvent se faire à la mai- 
son , sont de son ressort. SI l’on possède une terre 
d'une grande étendue, et que l’on ait des vigno- 
bles ou des plants d'arbres mariés à des vignes 
considérables, il faut fabriquer continuellement, 
pendant tout le courant de l’année, des vais- 
seaux dont les uns contiennent dix modif, et les 
autres trois, faire de petits paniers et les pois- 
ser : il faut aussi préparer un très-grand nombre 
de faucilles et de serpettes , et les aiguiser, afin 
que les vendangeurs n'arrachent point les grap- 
pes avec la main, ce qui ferait tomber à terre 
une grande partie du fruit, attendu que les grains 
se détacheraient alors de la grappe : il faut en- 
core attacher des cordes aux paniers, et des 
courroies aux vaisseaux qui contiennent trois 
modii. Ensuite on lavera les cuves dans lesquelles 
on foule le vin, les fosses où il doit couler à h 
sortie du pressoir, les aires des pressoirs et tous 
les vases, avec de l'eau de mer, si la mer n'est pas 
éloignée; sinon, avec de l’eau douce : puis on les 
essuiera et on les fera bien sécher, jusqu’à ce qu'à 
n'y reste plus d'humidité. Il faut encore bien ba- 
layer toutes les ordures dans la cave au vin, ela 
parfumer de bonnes odeurs, afin d'en écarter tos- 
tes les mauvaises, et de l’empécher de sent 
l’aigre. On fera aussi très-pieusement et trés-char 
tement des sacrifices en l’honneur de Liber, de 
Libera, et. des instruments du pressoir. Onne s'é 
cartera pas, dans le temps de la vendange, da 
pressoir ni de la cave au vin, tant afin que ceux 
qui font le moût le fassent purement et propre- 
ment, qu’afin que les voleurs ne trouvent pes 
l'occasion de dérober le fruit dans l’un ou l'autre 
de ces endroits. Il faut aussi poisser les futailles, 
ainsi que les vaisseaux et tous les autres vases, 
quarante jours avant la vendange. Au rests, 
ceux qui sont enfoncés en terre se poissest 


tecto administrantur circa vindemiam., Si ager amples, 
aut vineta aut arbusta grandia sunt, perenne fabricends 
decemmodiæ et trimodiæ et fscellæ texendæ et plcanda : 
nec minus falculæ , et ungues ferrei quamplurimi parað 
et exacuendi sunt , ne vindemiator manu d uns, 
et non minima fructus portio dispersis acinis in terres d 
labatur. Funiculi quoque fiscellis aptandi sant, et len 
trimodiis : tum lacus vinarii et torcularii et fora omale 
que vasa, si vicinum est mare, aqua marina, si misss, 
dulci eluenda sunt, et commundanda , et 

canda , ne humorem habeant. Cella quoque vinaria omal 
stercore liberanda, et bonis odoribus suffienda, ne qsen 
redoleat fætorem acoremve. Tum sacrificia Libero Libe- 
ræque et vasis pressoriis quam sanclissime castissimegs 
facienda : nec per vindemiam ab torculari aut vinaria cells 
recedendum est, ut omnia, qui mustum conficiust, pat 
mundeque faciant; nec furi locus detur partem fructven 
intercipiendi. Dolia quoque et seriæ cæteraque vasa aaie 
quadragesimum vindemiæ diem picanda sunt, atqae aliis: 
ea quæ demersa sunt humi, aliter quæ staat sapra ter 
ram. Nam ea quæ demersa sunt, ferreis lampadibes ar- 
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autrement que ceux qui sont à rez terre. En 
effet, on échauffe les vases qui sont enfoncés en 
terre avec des lampes de fer allumées; et quand 
on a fait couler, à l'aide d’une de ces lampes, de 
Ia poix au fond du vase, onretire la lampe ; après 
quoi on promène dans toute la capacité du vase 
la poix qu'on y a fait distiller, en détachant celle 
qui tient à ses parois avec un rable de bois et 
une ratissoire de fer courbée ; ensuite on nettoie 
le vase avec un torchon, et on y verse de nou- 
veau de la poix bien bouillante, pour l'en en- 
duire avec un autre rable et un balai. Quant aux 
vases qui sont à rez terre, on les expose au so- 
leil plusieurs jours avant de les poisser; et quand 
ils ont été suffisamment essorés, on les retourne 
pour les placer sur leur ouverture, de façon 
néanmoins qu'ils soient suspendus en l'air à 
l’aide de trois petites pierres sur lesquelles ils 
seront posés ; ensuite on allume du feu par-des- 
sous, et on le laisse brûler le temps nécessaire 
pour que la chaleur pénètre au fond du vase, 
au point de ne pouvoir pas être supportée si l’on 
y mettait la main. Enfin, on renverse la futaille 
à terre en la couchant sur le côté, puis on y verse 
de la poix très-bouillante, et on finit par la rou- 
ler, afin qu’elle en soit enduite dans toutes ses par- 
ties. Mais il faut faire cette opération un jour ou 
il ne fasse pas de vent, de peur que les vases ne 
viennent à se casser, au cas que le vent donne 
dessus lorsque le feu sera allumé. Au reste, il 
suffit de vingt-cinq livres de poix dure pour en- 
duire des futailles de la contenance d'un culleus 
et demi; et il est constant qu’en ajoutant au to- 
tal de la poix qu'on fera cuire un cinquième de 
poix tirée du pays des Brutii, il en résultera un 
très-grand avantage pour toute la vendange qu'on 
mettra par la suite dans ces futailles. 

XIX. Il faut aussi se donner des soins pour que 
le moût qu’aura rendu le raisin soit de longue 


dentibus calefiunt , et cum pix imum in fundum destillavit, 
sublata lampade, rutabulo ligneo et ferrea curvata radula 
ducitur, quod destillavit, aut quod in lateribus hæsit : 
deinde penicillo detergitur, et ferventissima pice infusa 
aovo alio rutabulo et scopula picatur. At quæ supra ter- 
ram consistunt, complures dies antequam curentur in 
solem producuntur. Deinde cnm satis insolata sunt, in 
labra convertuntur, et subjectis parvis tribus lapidibus 
euspenduntur, atqne ita ignis subjicitur, et tamdiu incen- 
ditur, donec ad fundum calor tam vehemens perveniat , ut 
apposita manus patiens ejus non sit : tum dolio in terram 
demisso, et in latus deposito , pix ferventissima infunditur, 
vwolntaturque, ut omnes dolii partes linantur. Sed hæc die 
quieto a ventis fieri debent , ne admoto igne cum afflaverit 
ventus vasa rumpantur. Sunt autem satis sesquicullearibus 
doliis picis dure pondo vicenaquina. Nec dubium , quin si 
quinta pars picis brutiæ in universam cocturam adjiciatur, 
utilissimum sit omni vindemiæ. 

X1X. Cura quoque adhibenda est, ut expressum mus- 
tum perenne sit , aut certe usque ad venditionem durabile. 


COLUMELLE, 


465 


garde , ou du moins pour qu'il se conserve jusqu’a 
la vente. Nous allons exposer tout de suite la 
manière dont il faut s’y prendre pour y parvenir, 
et nous montrerons les assaisonnements auxquels 
il faut avoir recours à cet effet. Quelques person- 
pes réduisent le moût, en le faisant cuire dans 
des vases de plomb, les uns aux trois quarts, les 
autres aux deux tiers; mais il est constant qu’en 
le réduisant à moitié on aura de meilleur vin 
cuit, et que ce vin sera par conséquent plus utile 
pour les usages auxquels il est destiné : cela est 
même si constant, que, pour frelater le moût, on 
peut se servir de ce vin cuit jusqu’à diminution 
de moitié, au lieu de vin cuit jusqu’à diminution 
des deux tiers, pourvu qu’il provienne de vignes 
anciennes. Nous regardons comme le vin de la 
première qualité celui qui n’a pas besoin d’être 
frelaté pour durer longtemps; et nous croyons 
qu'il ne faut absolument y mettre aucune mixtion 
qui puisse en altérer le goût naturel, parce que 
ce qui peut plaire sans le secours de l’art est supé- 
rieur à tout. Mais quand le moût aura quelque mau- 
vaise qualité, soitque cette qualité provienne du 
vice du terroir, soit qu’elle provienne de la jeu- 
nesse des vignes, il faudra choisir, pour en faire du 
vin cuit, un canton de vignes Aminées, si l’on est 
à portée d'en avoir ; sinon, de vignes extrêmement 
vieilles qui donnent un vin agréable, et qui ne 
soient point plantées dans un terroir humide. En- 
suite on observera le temps du déclin où la lune 
sera sous terre, et on Cueillera alors par un jour 
sec et serein les grappes les plus mûres de ces 
vignes, et après les avoir foulées, on puisera 
dans lacuve le vin de mére-goutte, pour en remplir 
les vases qui servent à faire le vin cuit ; ensuite 
on allumera le feu au fourneau, mais en observant 
de ne le faire d’abord et de ne l’entretenir qu’a- 
vec ces menus bois que les paysans appellent 
cremia, afin que le moat bouille à loisir. Celui qui 


Quod quemadmodum fieri debeat, et quibus condituris 
ədjuvari, deinceps subjiciemus. Quidam partem quartam 
ejus musti, quod in vasa plumbea conjecerunt, nonnulli 
tertiam decoquunt. Nec dubium , quin ad dimidium si quis 
excoxerit, meliorem sapam facturus sit, eoque usibus uti- 
liorem, adeo quidem, ut etiam vice defruti, sapa, muse 
tum, quod est ex veteribus vineis, condire possit. Quæ- 
cunque vini nota sine condimento valet perennari, opmam 
esse eam censemus, nec omnino quidquam permiscerdum, 
quo naturalis sapor ejus infuscetur. Id enim præstantissi- 
mum est, quod suapte natura placere poterit. Cæterum 
cum aut regionis vitio , aut novellarum vinearum mustum 
laborabit, eligenda erit pars vineæ , si est facultas, Ami- 
neæ, si minus, quam bellissimi vini, quæque erit et ve- 
tustissima et minime uliginosa. Tum observabimus decre- 
scentem lunam , cum est sub terra, et sereno siccoque die 
uvas quam maturissimas legemus, qnibus proculcatis 
mustum quod defluxerit, ante quam prelo pes eximatur, 
satis de lacu in vasa defrutaria deferemus , lenique primum 
igne et tenuibus admodum lignis , quæ cremia rustici ap- 
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présidera à cette cuisson aura sous sa main des 


couloires de jonc ou de genét d’Espagne cru, 
c'est-à-dire qui n'ait pas été battu, ainsi que des 
bâtons garnis par le bout de poignées de fenouil, 


avec lesquels il puisse parvenir jusqu’au fond 


des vases, à l'effet de remuer toute la lie qui s’y 
déposera., de la faire remonter à la superficie des 


vases, et d’dter ensuite avec les couloires toutes 


les immondices qui s’y présenteront sur leurs. 
' bords ; opération qu’il ne cesséra pas de faire jus- 
qu'à ce qu'il s’apercoive que le moût, à force de 

s’éclaircir, est absolument sans lie. Alors il y met- 
tra des coings, qu'il en retirera lorsqu'ils seront 
bien cuits , ou des odeurs convenables qu'il choi- 
‘sira à son gré, sans césser de remuer le vin de 


;temaps en temps avec des bâtons garnis de fenouil, 
‘de: peur que quelque chose ne s'attache au fond. 


‘du vase de plomb, ce qui pourrait le faire crever. 
Lorsyu’ensuite le vase pourra supporter un feu. 
plus ardent, c'est-à-dire, lorsque le moût sera 
-déja cuiten partie et qu'il bouillira intérieurement, 
-il mettra par-dessous des bûches et de plus gros 
bois qu'auparavant, de façon néanmoins que ce 
-bois ne touche point le cul du vase, parce qu’au- 
trement il arriverait que le vase lui-même crève- 


rait, ce qui n’est pas sans exemple, ou qu’au moins : 


le moût brdlerait indubitablement, et contracte- 
rait dès lors une amertume qui l'empêcherait 
d’être d’aucune utilité pour les choses auxquelles 
-H doit servir. Au surplus, avant de verser le moût 


‘ans les vases de plomb dont on se sert pour. 


faire cuire le vin, il faudra les imbiber eux-mé- 


mes intérieurement de bonne huile, et les en bien 
frotter. Cette précaution empéchera le vin cuit de 


brûler. 


. .XX, Néanmoins, telle précaution que l’on ait 


pellant , fornacem incendemus, ut ex commodo mustum 
‘ferveat. Isque qui præerit huic decoquendo, cola juncea 
vel spartea sed crudo , id est von malleato sparto præparata 
habeat : itemque fasciculos fœniculi fustibus illigatos, 
quos possit usque ad fundum vasorum demittere , ut quid- 
quid fecis subsederit , exagitet et in summum reducat : tum 
colis omnem spurcitiam , quæ redundarit, expurget. Nec 
absistat id facere, donec videbitur eliquatum omni fece 
mustum carere. Tum sive mala cydonia, quæ percocta 


` gublatarus sit, seu quoscunque voluerit convenientes 


odores adjiciat , et nihilo minus subinde fæniculo peragi- 
tet, nequid subsederit, quod possit plumbeum perforare. 
Cum deinde jam acriorem potuerit ignem vas sustinere, 
id est, cum aliqua jam parte mustum excoctum in se fer- 
vebit, tum codices et vastiora ligna subjiciantur, sed ita 
ne fundum contingant. Quod nisi vitatum fuerit, sæpe 
vas ipsum, [quod aliquando coutingit,] pertundetur; vel 


si id factum non erit, utique aduretur mustum , et amari- 


tudine concepta condituris fiet inutile. Oportebit autem 
anlequam mustum in vasa defrutaria conjiciatur, olco 


bono piumbea intrinsecus imbui, et bene fricari, atque 


ita mustum adjici. Ea res non patitur defrutum aduri. 
XX. Quinetiam diligenter factum defrutum, sicut vi- 


- COLUMELLE. 


prise en faisant le vin cuit, il arrive souvent 
qu'il s’aigrit comme le vin. Souvenons-nous en 
pareil cas de le frelater avec du vin cuit depuis 
unan, et dont la bonté ait déjà été éprouvée, 
parce qu'un mauvais correctif ne pourrait que 
gåter le fruit de la récolte. Quant aux vases dams 
lesquels on fait cuire le vin jusqu’à diminution 
des deux tiers ou de moitié, ils doivent pratèt 
être de plomb que de cuivre, parce que le vert- 
de-gris se détache de ces derniers dans la cuisson, 
et qu'ils corrompent eux-mêmes le goût des dro- 
gues qui entrent dans cette composition. Au sur. 
plus, les parfums que l’on fait cuire le plus com- 
munément avec le vin sont l'iris, le fenugrec, 
et la racine de jonc. Il ‘faut jeter une livre de 
chacune de ces plantes dans un vase dans lequel 
on aura fait cuire quatre-vingt-dix amiphores de 
moût , après que ce moût aura cessé de bouillir 
et qu ‘il sera purifié. Ensuite, si le moût est d'une 
nature légère, il faudra, lorsqu'il sera cuit jus- 
qu’à diminution des deux tiers, retirer le fenda 
fourneau, et le rafraîchir aussitôt en jetant de 
l'eau dessus. Ii est vrai qu’en suivant cette prati- 
que , lorsque le vin cuit sera reposé, il se trou- 
vera au-dessous du tiers même du vase; mais 
malgré ce déchet on y gagnera , en ce que plus fi 
sera cuit (pourvu toutefois qu’il ne soit pas brûlé), 
plus il sera excellent et épais. En effet, il suffira, 
pour frelater du vin, de mettre sur chaque am- 
phore un sexiarius d'an vin cuit de.la sorte. Au 
reste, si l'on fait cuire dans un vase la valeur de 
quatre-vingt-dix amphores de modt , on n’y met- 
tra les drogues qu’au moment ou il sera presque 
cuit jusqu’à diminution des deux tiers. Or ces dro- 
gues seront on liquides ou résineuses, Cest-à- 
dire qu’elles consisteront en dix seztarśi de pois 


pum „solet acescere : quod cum ita sit, meminerimus æ 
niculo defruto, cujus jam bonitas explorata est, vinum 
condire. Nam vitioso medicamine fructus, qui perceptas 
est, vitiatur. Ipsa autem vasa, quibus sapa aut defrutes 
coquitur, plumbea potius quam ænea esse debent. Nam 
in coctura æruginem remittunt ænea , et medicaminis st- 
porem vitiant. Odores autem vino fere apti sunt , qui o 
defruto coquuutur, iris, fænum Græcum, schoœnum : he 
rum rerum sgulæ libræ i in defrutarium, quod cepert 
musti amphoras nonaginta , cum jam deferbuerit, ek ex: 
purgatum erit , tum adjici debent. Deinde si natura esse 
mustum erit, cum ad tertiam partem fuerit decoctum, 
ignis subtrahendus est, et fornax protinus aqua refrige 
randa. Quod etiam si fecerimus , nihilo minus defrotem 
infra tertiam partem vasis considit. Sed id quamvis aliquid 
detrimenti habeat , prodest tamen : nam quanto plus dece 
quitur (si modo non est adustum) melius et spissius $t. Es 
hoc autem defruto , quod sic erit coctum, satis est singulos 
sexlarios singulis amphoris immiscere. Cum amphoras 
musti nonaginta in defrutario decoxeris, ita ut jam exi 
guum supersit de coctura [ quod significat decoctum ad 
tertias ] : tum demum medicamina adjicito , quae sint ast 
liquida , aut resinosa, id est, picis liquidæ Nemeturica, 


— —— — — — —— —— — — — —— — — 


DE L'AGRICULTURE, LIV. XII. 


liquide tirée du pays des Nemeturici, que Pon 
aura délayée auparavant avec soin dans de l’eau 
de mer cuite, ou en une livre et demie de téré- 
_benthine. En mettant ces drogues on agitera 
‘beaucoup le vase de plomb , de peur qu'elles né 
brûlent. Lorsqu’ensuite le vin sera réduit au tiers 
per la cuisson, on retirera le feu de dessous, et 
on remuera de temps en temps le vase de plomb, 
af que les drogues se mélangent avec le vin 
cuit; après quoi, lorsque le vin paraîtra un peu 
tiédi, on le saupoudrera peu à peu avec d’autres 
aromates broyés et criblés, et on le fera remuer 
avec un rable de bois, jusqu'à ce qu’il soit re- 
froidi. Si l’on ne brouillait pas les aromates de la 
manière que nous venons de prescrire , ils reste- 
raient au fond du vase et brûleraient. Voici quels 
seront les parfums qu'il faudra employer pour la 
quantité de moût que nous avons indiquée : une 
feuille denard ; une demi-livre tant d’iris d'Illyrie 
que de nard des Gaules, de costus, de palmier, de 
souchet et de racine de jonc, ou cing unciæ de 
myrrhe; une livre de canne; une demi-livre de 
eannelle ; trois unciæ d’amome ; cing de safran ; 
une livre de cette cripa quiressemble aux pam- 
pres de la vigne. Il faut, comme je Pai dit, pren- 
dre ces drogues séches, les broyer et les piler 
avant de les employer, puis y ajouter du rasis, 
c'est-à-dire, d’une espèce de poix crue qui passe 
pour être d'autant meilleure qu’elle est plus vieille, 
parce que le temps l'ayant endurcie, il est plus 
facile de Ja réduire en poudre en la broyant , de 
sorte qu’elle s’amalgame mieux avec les autres 
drogues. Au reste, il suffira d'en mettre six li- 
vres sur la quantité de drogues que nous venons 
d'indiquer. On ne peut pas déterminer quelle 
sera la quantité de vin cuit composé de cette 
manière qu’il faudra mettre dans quarante-huit 


eam eam diligenter ante aqua marina decocta perlueris, 
 decem sextarios : item resinæ terebinthinæ seequilibram. 
Heec cum adjicies , plumbeum peragitabis , ne adurantur. 
Gam deinde ad tertias subsederit coctura, subtrahe ignem, 
et plambeum subinde agitabis , ut defrutum et medica- 
menita coeant : deinde cum videbitur mediocriter calere 
-defratum, reliqua aromata contusa et cribrata paulatim 
. asperges , et jubebis rutabulo ligneo agitari quod decoxe- 
. sis, eousque dum defrigescat. Quod si non ita, ut præ- 
-cepimus , permiscueris , subsident aromata, et aduren- 
„tur. Ad prædictam autem modum musti adjici debent ii 
„odores , nardi folium , iris illyrica , nardum gallicum , cos- 
tem, palma, cyperum, schœnum , quorum singulorum 


 selibræ satisfacient : item myrrbæ quincunx, calami pondo ` 


libram , casiæ selibram, amomi pondo quadrans, croci 
quincunx, cripæ pampinaceæ libram. Hæc, ut dixi, arida 
contusa et cribrata debent adjici , et his commisceri rasis , 
quod est genus crudæ picis : eaque quanto est vetustior, 
tanto melior habetur. Nam longo tempore durior facta , 
cum est contusa , in pulverem redigitur, et his medicami- 
nibus admiscetur. Satis est autem prædictis ponderibus 
sex libras ejus misceri. Ex hac compositione , quantum in 
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sextarii de moût pour le frelater, parce que c'est 
une chose qu’on ne peut estimer que d’après la 
qualité du vin, et qu’il faut prendre garde que 
le goût du vin n’annonce qu'il est frelaté, incon- 
vénient qui:éloignerait les acheteurs. Je suis cee 
pendant dans l’habitude d’en mettre sur deux am- 
phores de moût (c’est-à-dire sur quatre urnes, 
l'urne étant de vingt-quatre sextarii) un triens 
lorsque la vendange a été humide, et un guadrans 
lorsqu'elle a été sèche. Je n'ignore pas que quel- 
ques agriculteurs en on mis jusqu'à un guadrans. 
par amphore : mais je sais aussi qu'ils ne l'ont 
fait que lorsqu'ils y ont été contraints par la 
trop grande faiblesse de leur vin, qui se serait à 
peine conservé pendant trente jours sans se gå- 
ter. Au reste , si l'on ne manque pas de bois, i} 
sera encore mieux de faire bouillir le vin que l’on 
aura ainsi frelaté, et de le purger de sa lie en 
l'écumant , parce que quoiqu'il se trouve, en 
suivant cette méthode, un dixième de déchet sur 
le total, au moins ce quien reste se conserve en- 
suite éternellement. Mais si l'on n’a pas du bois 
en abondance, on se contentera de mettre sur 
chaque amphore de vin une uncia de cette ma- 
tière connue sous le nom de fleur de marbre ou 
de plâtre, ou deux sextfarii de vin cuit jusqu’à 
diminution des deux tiers; et quoique cette der- 
nière méthode ne donne pas au vin la propriété 
de se garder éternellement, elle lui fait au moins 
conserver son goût jusqu’à la vendange suivante, 

XXI. On fait cuire jusqu’à diminution des 
deux tiers un moût dont le gout soit trés-agréa- 
ble, et on lui donne le nom de defrutum lors- 
qu'il a passé par cette cuisson de la manière que 
j'ai détaillée ci-dessus : lorsqu'il est refroidi, on 
le transvase et on le serre pour s’en servir au 
bout d’un an. On peut néanmoins en mêler dans 


sextarios musti quadragenos octonos adjiciendum sit, in- 
certum est, quoniam pro natura vini æstimari oportet, 
quod satis sit : cavendumque est, ne conditus sapor in- 
telligatur. Nam ea res emptorem fugat. Ego tamen , si 
humida fuerit vindemia , trientem; si sicca , quadrantem 
medicaminis in binas amphoras miscere solitus sum [ ita, 
ut quatuor urnarum esset musti modus . urna autem qua- 
tuor et viginti sextariorum ]. Nonnullos agricolas singulis 
amphoris quadrantem medicaminis indidisse scio , sed 
hoc coactos fecisse propter nimiam infirmitatem vini ejus- 
modi, quod vix triginta diebus integrum permanebat. Hoc 
tamen mustum, si sit lignorum copia , satius est inferve- 
facere , et omnem spumam cum fecibus expurgare : quo 
facto decima pars decedet , sed reliqua perennis erit. At 
si lignorum penuria est, marmoris vel gypsi, quod flos 
appellatur, uncias singulas , item ad tertias decocti defruti 
sextarios binos singulis amphoris miscere oportebit. Ea 
res etiamsi non in totum perennem, at certe usque in 
alteram vindemiam plerumque vini saporem servat. 
XXI. Musium quam dulcissimi saporis decoquatur ad 
tertias , et decoctum , sicut supra dixi, defrutum voca- 
tur; quod cum defrixit, transfertur in vasa , et repqpitur, 


20. 
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le vin, pour le frelater , dès le neuvième jour qui 
suivra sa cuisson ; mais il vaut mieux le laisser 
reposer un an. On en met un sex{arius sur deux 
urnes de moût provenu de vignes plantées sur 
des coteaux ; au lieu qu’on en met trois heminœ, 
si le moût provient de vignes plantées en plat 
pays. Lorsque le moût est retiré de la cuve, on 
le laisse bouillir et se purger pendant deux jours, 
et l’on n'y met le vin cuit que le troisième. En- 
suite, au bout de deux autres jours, lorsqu'il a 
cessé de bouillir avec ce vin cuit et qu'il s’est 
purgé, on y ajoute encore sur deux urnes de vin 
la quantité de sel grillé et broyé que peut conte- 
nir une ligula, ou une mesure de demi-uncia bien 
pleine. On jette à cet effet du sel très-blanc dans 
un pot de terre cuite non poissé, que l'on mas- 
tique ensuite soigneusement dans toute sa surface 
avec du mortier dans lequel il entre de la paille, 
et on le met en cet état auprès du feu pour ly 
laisser griller tant qu'il petillera ; et dès qu'il com- 
mence à ne plus faire de bruit, il est censé cuit. 
Outre cela, on fait tremper du fenugrec dans du 
vin vieux pendant trois jours ; quand on l’a retiré, 
on le fait sécher au soleil; lorsqu'il est sec, on 
le broie, et on en met une cuillerée, c’est-à-dire 
le contenu du quart d’un cyathus, sur deux ur- 
nes de moût salé. Ensuite, lorsque le moût a 
cessé absolument de bouillir et qu’il esttranquille, 
on y met autant de fleur de plâtre qu’on y avait 
mis de sel ; après quoi on nettoie la futaille le 
lendemain, puis on couvre le vin après l'avoir 
ainsi nourri, et on le bouche. Telle était la mé- 
thode que suivait ordinairement Columelle, mon 
oncle paternel , qui était un célèbre agriculteur, 
pour frelater son vin dans les fonds de terre où 


ut post annum sit in usu. Potest tamen etiam post dies 
novem, quam refrixerit, adjici in vinum: sed melius 
est, si anno requieverit. Ejus unus sextarius in duas ur- 
nas musti adjicitur, si mustum ex vineis collinis est : sed 
si ex campestribus , tres heminæ adjiciuntur. Patimur au- 
tem, cum de lacu mustum sublatum est , biduo deferves- 
cere, et purgari. Tertio die defrutum adjicimus. Deinde 
interposito biduo, cum in mustum pariter cum defruto 
deferbuerit, purgatur, et ita eo adjicitur in binas urnas 
ligula cumulata , vel mensura semunciæ bene plenz salis 
cocti et triti. Sal autem quam candidissimus conjicitur in 
urceo fictili sine pice, qui urceus, cum recepit salem, di- 
ligenter totus oblinitur luto paleato, et ita igni admove- 
tur, ac tamdiu torretur, quamdiu strepitum edit. Cum 
silere cœpit , finem habet cocturæ. Præterea fænum Gree- 
cum maceratur in vino vetere per triduum : deinde exi- 
mitur, et in furno siccatur vel in sole : idque cum est ari- 
dum factum, molitur, et ex eo molito post salitaram mus- 
ti cochlear cumulatum , vel simile genus poculi ejus , que 
est quarta pars cyathi, adjicitur in binas urnas. Deinde 
eum jam perfecte mustum deferbuit et constitit, tantun- 
dem gypsi ſloris miscemus , quantum salis adjeceramus : 
atque ita postero die purgamus dolium , et nutritum vinum 
operimus atque oblinimus. Hac conditura Columella pa- 
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il n'avait que des vignes marécageuses: mais 
lorsqu'il frelatait du vin de coteaux, il y mettait 
au lieu de sel de l’eau salée, cuite jusqu’à diminu- 
tion des deux tiers. Il est certain que cette eau 
fait foisonner le vin, et qu'elle lui fait acquérir 
une meilleure odeur ; mais d’un autre côté il ya 
du danger qu’elle ne le gate, si elle est mal cuite 
D'ailleurs , on la prend, comme je l'ai déjà dit, 
le plus loin du rivage qu'il est possible, parce 
que, plus elle est puisée en haute mer, plus elle 
est claire et pure. Si on la garde très-| 

(comme faisait Columelle) en la transvasant d'a 
bord au bout de trois ans après l'avoir éclaireie, 

eten ne la faisant cuire jusqu’à diminution des 
deux tiers que trois autres années après, elle sera 
bien meilleure pour frelater le vin, et il n’y aura 
plus de risque qu'elle le gåte. Au surplus, il suf- 
fit de mettre un sextarius d'eau salée sur deux 
urnes de moût, quoique bien des gens y en met- 
tent deux, et d’autres jusqu'à trois; et je ne se- 
rais pas éloigné moi-même de m'en tenir à cette 

quantité , si le vin se trouvait d'assez bonne qua- 

lité pour ne pas dévoiler par son goût cette 

mixtion d'eau salée. C’est pourquoi un chef de 

famille prudent, qui aura fait une nouvelle ac 

quisition en fonds de terre, essayera, aussitôt 

après sa première vendange, trois ou quatre 

méthodes de frelater le vin sur trois ou quatre 

amphores de moût, afin de s'assurer combie 

le vin de son cru pourra supporter d’eau salée aa 

plus, sans offenser le goût. 

XXII. Pour apprêter et conserver le meat, on 
peut également se servir de poix liquide. Metter 
une metreta de poix liquide, tirée du pays des 
Nemeturici, dans un bassin ou dans un vaisseau 


truus meus, illustris agricola , uti solitus est in iis fos- 
dis , in quibus palustres vineas habebat. Sed idem, cum 
collina vina condiebat, aquam salsam decoctam ad tr 
tias pro sale adjiciebat. Ea porro facit sine dubio majoren 
mensuram et odoris melioris : sed periculum habet, m 
vitittur vinum , si male cocta sit aqua. Sumitur autes 
hæc, ut jam dixeram , quam longissime a littore. Naw 
liquidior et purior est, quantum altiori mari hausta et 
Eam si quis (ut Columella faciebat) reponat, et pest 
triennium in alia vasa eliquatam transfundat : deisde 
post alterum triennium decoquat usque ad partem tertiam: 
longe meliorem habebit condituram vini, nec ullum pat 
culum erit, ne vina vitientur. Satis est autem sextarios 
singulos adjicere salsæ aquæ in binas musti urnas : qes 
vis multi etiam binos immisceant, nonnulli etiam terass 
sextarios : idque [ ego] facere non recusem, si genns vil 
tantum valeat , ut aquæ salsæ non intelligatur sapor. Rè 
que diligens paterfamilias cum paraverit fundum, stalim 
prima vindemia tres aut quatuor notas condituræ totidem 
amphoris musti experietur, ut exploratum habeat , quo 
tum plurimum salsæ vinum, quod fecerit, sine ofan 
gustus pati possit. 

XXII. Picis liquidæ alterum medicamen , quo mustem 
condias. Picis liquidæ Nemeturicæ metretam adde ia I 
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eau sera refroidie au point de ne plus brûler la 
main lorsqu'on l'y plongera, on en versera ce 
qu’on jugera suffisant sur cette poix, et on la 
remuera soigneusement avec une spatule de bois 
ou avec la main, afin de la délivrer de toutes 
les impuretés qui pourraient y être restées. En- 
suite on laissera la poix tomber au fond, et 
on videra l'eau; après quoi on la lavera deux 
ou trois fois avec ce qui était resté d’eau cuite, 
et on la pétrira jusqu’à ce qu'elle devienne bril- 
lante : enfin, après l’avoir passée , on fa laissera 
quatorze jours au soleil, afin que toute l'humi- 
dité qu'elle aura pu contracter dans l’eau se 
tarisse. Mais fi faudra couvrir pendant la nuit 
le vase dans lequel on l’aura mise, de peur qu’il 
n’y tombe de la rosée. Lorsqu'on laura pré- 
parée de cette manière, et qu’on voudra frelater 
son vin, on mettra deux cyathé de cette poix sur 
quarante-huit sextarii de moût, après qu’il aura 
bouilli deux fois. Il faudra séparer à cet effet 
Jeux sextarii de moût sur le total de ce que l’on 
voudra frelater, pour les verser peu à peu sur 
an sextans de poix, et la pétrir ensuite à la 
‘main, comme on le pratique. à l’égard du vin 
mêlé de miel , afin qu'elle s’amalgame plus aisé- 
ment avec le moût. Mais quand ces deux sez- 
tarii seront entièrement amalgamés avec la poix, 
et qu’ils ne feront plus, pour ainsi dire, qu’une 
seule substance avec elle, il faudra pour lors les 
reverser dans le vase dont on les avait tirés d’a- 
bord, et en remuer le moût avec un rable de 
bois, afin qu’élle se mêle bien avec cette compo- 
sition. l 

XXV. Comme quelques Grecs, pour ne pas dire 
tous , frelatent le moût avec de l’eau salée ou avec 
de la saumure, je n’ai pas cru devoir passer sous 


littore de pelago sumenda est, atque in dimidiam partem 
decoquenda : qua cum in tantum refrixerit, quantum ne 
contacta corpus urat, partem aliquam ejus, quæ satis vi- 
debitur, prædictæ pici immiscebimus, et diligenter lignea 
spatha vel etiam manu peragitabimus, ut si quid inest 
vitii eluatur. Deinde patiemur picem considere, et cum 
siderit, aquam eliquabimus : postea bis aut ter ex reliqua 
parte aquæ decoctæ tamdiu lavabimus et subigemus eam, 
donec rutila fiat : tum eliquatam in sole quatuordecim 
diebus patiemur esse, ut quisquis ex aqua humor reman- 
sit, assiccetur. Noctibus autem vas tegendum erit, ne 
irroretur. Cum hoc modo picem præparaverimus , et vina, 
cum jam bis deferbuerint, condire voluerimus , in musti 
sextarios octo et quadraginta cyathos duos picis prædictæ 
sic adjiciemus. Ex ea mensura , quam condituri sumus , 
sextarios duos musti sumere oportebit , deinde ex his sex- 
tariis in picis sextantem paulatim mustum infundere, et 
manu tanquam mulsum suhigere, quo facilius coëat. Sed 
ubi toti duo sextarii cum pice coierint, et quasi unitatem 
fecerint, tum eosdem in id vas, unde sumpseramus, per- 
fundere , et ut permisceatur medicamen, rutabulo ligneo 
peragitare conveniet. 

XXV. Quoniam quidam , immo etiam fere omnes Græci, 
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silence ce genre d’économie. Voici comme il fau- 
dra s’y prendre dans les pays qui sont situés au 
milieu des terres, et où l’on ne peut pas se pro- 
curer aisément de l'eau de mer, pour faire une 
saumure propre à ces sortes de mixtions. C'est 
l’eau de pluie qui est la plus convenable pour 
cette opération , et à son défaut celle qui coule 


d’une source très-limpide. On aura donc soin de 


mettre au soleil cing ans d’avance une trés-grande 
quantité de l’une ou l’autre de ces eaux, en ls 
renfermant dans d'excellents vases : ensuite, lors 
qu'elle sera pourrie, on la laissera reprendre 
d'elle-même son premier état. Quand elle l'aura 
repris, on aura d’autres vases dans lesquels oa 
la passera doucement jusqu’à ce qu’on soit arrivé 
à la lie : car on trouve toujours un sédiment épais 
au fond d’une eau qui a été en repos. Après ces pre. 
miers soins ,.il faudra la faire bouillir jusqu'à di- 
minution des deux tiers, comme du vin cuit :ea- 
suiteon mettra sur cinquante sexéarii de cette eau 
douce un sextarius de sel avec autant d’excellent 
miel. Il faudra cuire tout ce mélange ensemble, 
et le purger de toutes ses immondices. Ensuite, 
lorsqu'il sera refroidi, on mettra ce qui en res 
tera dans une amphore de moût. Si l’on a sa terre 
près de la mer, il faudra, pendant. qu'il ne fera 
point de vent et que la mer sera bien ealme , pai- 
ser de l’eau en pleine mer, et la faire bouillir 
jusqu'à diminution des deux tiers, en y ajoutant, 
si on le juge à propos, quelques aromates pris 
dans le nombre de ceux que j'ai détaillés ci-des- 
sus , afin que, lorsqu'on l'emploiera dans le via, 
elle lui donne plus d’odeur. Mais avant de tirer 
le mout de la cuve, on parfumera les vases dans 
lesquels on doit le mettre, soit avec du romarin, 
soit avec du laurier ou du myrte, et on les 


aqua salsa vel marina mustum condiunt, eam quoque 
parlem curæ non omittendam putavi. In mediterraneo, 
quo non est facilis aquæ marinæ invectio, sic erit ad cof- 
dituras conficienda muria. Huic rei maxime est idoaes 
cælestis aqua; si minus, ex fonte liquidissimo profloens. 
Harum ergo alterutram curabis quam plurimam et quan 
oplimis vasis conditam ante quinquennium in sole ponere: ' 
deinde cum computruerit , tamdiu pati, donec ad pristi- 
num modum perveniat. Quod cum factum fuerit , alia vam 
habeto , et in ea sensim aquam eliquato , donec ad fecem 
pervenias. Semper enim in requieta aqua crassamen aliquod 
in imo reperitur. Sic curata cum fuerit, in modum defreti 
ad tertias decoquenda esl. Adjiciuntur autem in aquæ dak 
cis sextarios quinquaginta, salis candidi sextarius, et 
mellis optimi unus sextarius. Hac pariter decoqui, et 
omnem spurcitiam expurgari oportet. Deinde cum refrixe 
rit, tum quantpmcunque humoris est, tantum in ampho- 
ram musti portionem adjici. Quod si ager maritimus est, 
silentibus ventis de alto quam quietissimo mari sumenda 
est aqua, et in tertiam partem decoquenda , adjectis, $ 
videbitur, aliquibus aromatis ex iis quæ supra retuli, ut 
sit odoratior vini curatio. Mustum autem antequam de 
lacu tollas , vasa rore marino vel lauro vel myrto suſſu- 
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remplira jusqu'aux bords, afin que le vin se purge 
bien en bouillant; ensuite on frottera le bord des 
vases avec des pommes de pin. Il faudra frelater 
le vin le lendemain du jour qu’on Paura tiré de 
la cuve , si on veut le rendre plus doux, et cing 
jours après, si on veut l'avoir plus dur; on bou- 
chera aussi les vases après les avoir remplis à 
mesure qu’ils auront souffert du déchet. Il se 
trouve des personnes qui, après avoir parfumé 
les cruches, commencent par y mettre les com- 


positions dont ils se servent pour frelater le mott, ` 


avant de l'y verser lui-même. 

XXVI. Dans les terroirs où le vin a coutume 
de s’aigrir , il faut, dès qu’on aura cueilli et foulé 
le raisin, et avant d'en porter le marc au pres- 
soir, avoir soin de verser le moût dans un pa- 
nier , et d'y ajouter un dixième d’eau douce ti- 
rée d'un puits creusé dans le terroir même ; enfin 
de le cuire jusqu'à ce qu'il soit diminué d’une 
quantité pareille à celle de l’eau qu'on y aura 
ajoutée. Ensuite , lorsqu'il sera refroidi, on le 
versera dans des vases que l’on couvrira et que 
Pon bouchera; moyennant quoi il se conservera 
plus longtemps saps s’altérer en aucune façon. 
It sera mieux d'y mettre de vieille eau que l'on 
aura gardée pendant plusieurs années, quoique 
le meilleur encore sera de n’en point mettre du 
tout, mais de le cuire jusqu’à diminution d’un 
dixième, et de le transvaser lorsqu'il sera froid, 
comme aussi d’y ajouter une hemina de gyp sur 
sept sexlarii de mot, lorsqu'il sera refroidi 
après la cuisson. Quant au reste du moût qu’aura 
rendu le marc pressuré , il faudra le consommer 
au premier moment, ou le vendre. 

XXVII. Maniére de faire du vin très-doux. 
Etendez au soleil pendant trois jours les grappes 
de raisin que vous aurez cueillies ; le quatrième 


migato, et large repleto, ut in effervescendo vinum se 
bene purget. Postea vasa nucibus pineis suffricato. Quod 
vinum volueris dulcius esse, postero die; quod austerius, 
quinto die quam sustuleris , condire oportebit , et ita sup- 
piere, et oblinire vasa. Nonnulli etiam suffumigatis seriis 
prius condituram addunt , et ita mustum infundunt. 
XXVI. In quo agro vinum acescere solet, curandum 
est, ut cum uvam legeris et calcaveris , prius quam vina- 
cea torculis exprimantur, mustum in cortinam defundas , 
et aquæ dulcis puteanæ ex eodem agro partem decimam 
adjicias , et coquas, donec ea aqua, quam adjeceris , de- 
cocta sit. Postea cum refrixerit, in vasa defundas, et 
, et oblinas : ita diutius durabit, et detrimenti 
nihil fiet. Melius est, si veterem servatam compluribus 
annis aquam addideris; longeque melins si aquæ nihil ad- 
dideris , et decimam musti decoxeris, frigidumque in vasa 
transtuleris , et si in sextarios vit musti heminam gypsi 
miscueris, posteaquam decoctum refrixerit. Reliquum mu- 
stom, quod e vinaceis fuerit expressum, primo quoque 
tempore absumito , aut ære commutato. 
XXVII. Vinum dulce sic facere oportet. Uvas legito , in 
sole per triduum expanzito, quarto die meridiano tempore 
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jour foulez-les à midi pendant qu’elles seront 
chaudes , et prenez-en le vin de mère-goutte, 
c’est-à-dire, celui qui aura coulé dans la cuve 
avant que le raisin ait été pressuré : Jorsqu’il aura 
cessé de bouillir , mettez-y une uncia @’iris bien 
broyée, mais pas davantage, sur cinquante sez- 
tarii de vin, et versez-le dans des vases après 
l'avoir purgé de sa lie en le passant. Ce vin ne 
sera pas moins agréable que durable et salutaire 
au corps. | 

XXVIII. Manière de composer d’autres sortes 
de mixtions excellentes pour frelater le vin, et 
le rendre durable. Broyez de l’iris très- blanche, | 
faites infuser du fenugrec dans de vieux vin, 
puis exposez-le au soleil ou mettez-le au four, afin 
qu’il se sèche ; après quoi vous le moudrez très- 
fin. Ensuite mêlez ensemble des parfums broyés, 
consistant en un quincunx et un frièns à peu 
près d’iris criblée, autant de fenugrec , et un 
guincunx dé racine de jonc; puis vous mettrez 
dans le vin une uncia et huit scripula de cette 
mixtion par cruches de la contenance de sept am- 
phores, avec trois hemine de gyp, si le moût 
provient de terroirs marécageux ; un sextarius, 
s'il est fait avec du raisin de jeunes vignes, et 
une hemina, s'il est fait avec du raisin d’ancien- 
nes vignes plantées dans des terroirs secs. I] faut 
mettre ces ingrédients trois jours aprés que le rai- 
sin aura été foulé ; mais avant de faire cette opé- 
ration on survidera un peu de moût d’une cru- 
che dans une autre, de peur qu’en bouillant avec 
la mixtion lorsqu'il sera frelaté, il ne s’enfuie. 
On mélera dans un petit bassin ce qu’il faudra 
de gyp et d'autres espèces d’ingrédients pour cha- 
que cruche, et après les y avoir délayés avec du 
moût, on les versera dans les cruches, où on les 
mélera bien : dès que le vin aura cessé de bouil- 


calidas uvas proculcato, mustum lixivinm, hoc est , ante- 
quam prelo pressum sit, quod in lacum musti fuxerit 
tollito : cum deferbuerit , in sextarios quinquaginta irim 
bene pinsitam nec plus unciæ pondere addito, vinum a 
fecibus eliquatum diffundito. Hoc vinum erit suave, fir- 
mum, corpori salubre, 

XXVIII. Alia medicaminum genera vini condituris et 
firmitati aptissima sic facito. Irim quam candidissimam 
pinsito , fænum Græcum vetere vino macerato : deinde in 
sole expouito aut in furno , ut siccescat : tum commolito 
minutissime. Item odoramenta trita, id est, irim cribra- 
tam, quæ sit instar pondo quincuncem et trientem, fœni 
Græci pondo quincuncem et trientem , schaeni pondo quin- 
cuncem in unum permisceto : tum in serias singulas quæ 
sint amphorarum septenum, addito medicaminis pondo 
unciam et scripula octo : gypsi, cum ex locis palustribus 
mustum erit, in serias singulas ternas heminas; cum de 
novellis vineis erit, sextarium; cum de veteribus et locis 
siccis, heminas singulas adjicito. Tertio die quam calcave- 
ris, condituram infundilo, sed antequam condias, musti 
aliquantum in seriam de seria transferto , ne in condiendo 
cum medicamento effervescat et fuat. Sic autem curatum 
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lir, on remplira les cruches et on les bouchera. 
Toutes les fois que vous aurez frelaté du vin, 
gardez- vous de le verser aussitôt dans des vases , 
mais laissez-le reposer dans les futailles ; et lors- 
que vous voudrez le transvaser des futailles ou 
des cruches dans d'autres vases, ayez soin que 
ceux-ci soient bien poissés et bien propres, et ne 
faites cette opération qu’au printemps, quand les 
roses seront en fleur, et que le vin sera purifié et 
parfaitement clair. Si vous voulez le garder long- 
temps, mettez sur un baril de la contenance de 
deux urnes un sextarius d’excellent vin , ou trois 
sextarii de lie de bon vin qui soit nouvelle ; ou 
si vous avez des vases dont vous ayez tiré récem- 
mentle vin, survidez-le dans ces vases. En suivant 
Pune ou l’autre de ces méthodes, le vin sera bien 
meilleur et bien plus durable : et pour peu que 
vous y ajoutiez en outre de bonnes odeurs, 
vous en écarterez toutes les mauvaises , ainsi que 
toutes les sortes de mauvais goût, parce qu'il 
n’y a rien qui attire plus les odeurs étrangères 
que le vin. 

XXIX. Manière dont il faut s'y prendre pour 
faire que le moût soit toujours aussi doux que 
dans sa nouveauté. Avant de porter le marc au 
pressoir, mettez dans une amphore neuve du 
moût très-nouveau au moment que vous l'aurez 
tiré de la cuve, bouchez cette amphore, et en- 
duisez-la bien exactement de poix , afin que l'eau 
ne puisse pas y pénétrer ; ensuite plongez-la, de 
façon qu'elle soitentièrement submergée, dans un 
réservoir dont l’eau soit fraîche et douce, et reti- 
rez-l’en quarante jours après; vous aurez par ce 
moyen du vin qui se conservera doux pendant 
une année entière. 

XXX. Du moment où l'on aura couvert les 


gypsum et medicamentum in labello permisceto, quantum 
seriis singnlis frrerit necessarium , idque medicamentum 
musto dilnito, et ipsa ad serias addito et permisceto : cum 
deferbuerit , slatim repleto et oblinito. Omne vinum cum 
condieris, nohlo slatim diflundere, sed sinito in doliis li- 
quescere : postea cum de doliis aut de seriis diffundere 
voles, per ver florente rosa, defecatum quam limpidissi- 
mum in vasa bene picata et pr. a trarsferto. Si in vetusta- 
tem servare voles, in cado duarum urnarum quam optimi 


vini sextarium , aut fecis generosæ recentis sextarios tres. 


addito : aut si vasa recentia , ex quibus vinum exemptum 
sit, habebis, in ea confundito. Si horam quid feceris, 
multo melius et firmius erit vinum. Etiam si bonos odures 
addideris , omnem malum odorem et saporem prohibue- 
ris : nam nulla res alienum odorem celerius ad se ducit, 
quam vinum. ° 

XXIX. Mustum ut semper dulce tanquam recens per- 
maneat, sic facito. Antequam prelo vinacea subjiciantur, 
de lacu quam recentissimum addito mustum in amphoram 
novam, eamque oblinito, et impicato diligenter, ne qnid- 
quam aquæ introire possit : tunc in piscinam frigidæ et 
dulcis aquæ totam amphoram mergito, ita nequa pars 
exslet; deinde post dies xL eximito ; sic usque in annum 
duice permanebit. 
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futailles jusqu’à l'équinoxe du printemps , il suf- 
fira de soigner le vin une fois tous les trente-six 
jours; au lieu que, passé l'équinoxe , il faudra 
le faire deux fois ou plus souvent, si les fleurs 
commencent à s’y mettre, de peur qu'elles ne 
tombent au fond des futailles, et qu’elles n’altè 
rent le goût du vin. Plus la chaleur sera grande, 

plus il faudra soigner le vin souvent, le rafraichir 
et lui donner de l'air, parce qu'il se conservera 

toujours en bon état tant qu'on le tiendra bies 
frais. Toutes les fois que l’on soignera le vin, on 

frottera les bords ou les ouvertures des futailles 

avec des pommes de pin. Si vous avez des vins: 
trop durs ou qui ne soient pas bons, soit par le 

vice du terroir, soit à cause des mauvais temps 

qui seront survenus, prenez de la lie de bon vin, 

et faites-en des pâtes que vous sécherez d'abord 
au soleil et que vous cuirez ensuite au feu ; après 
quoi vous les broierez et vous en mettrez un gua 
drans dans chaque amphore que vous boucherez, 

et le vin se bonifiera. 

XXXI. Si quelque animal , tel qu’un serpent, 
un rat ou une souris, vient à tomber dans le 
mott et qu’il y perde la vie; pour éviter qu'ii 
pe fasse contracter au vin une mauvaise odeur, 
brülez son corps tel que vous l’aurez trouvé, et 
jetez-en la cendre, quand elle sera refroidie, 
dans le vase où il sera tombé, puis mélez-la avee 
un râble de bois : ce sera le vrai remède. 

XXXII. Bien des personnes croient que le vis 
de marrube est bon pour toutes les maladies ia- 
ternes, et surtout pour la toux. Lorsque vous 
ferez la vendange, cueillez de jeunes tiges de 
marrube, principalement dans les terrains incl 
tes et maigres, et faites-les sécher au soleil ; après 
quoi vous les lierez en petites bottes avec une 


XXX. Ab eo tempore quo primum dolia operculaveris, 
usque ad æquinoctium vernum semel in diebus xxxn vb 
num curare satis est, post æquinoctium vernum bis, at 
si vinum florere incipiet, sæpius curare oportebit : ne les 
ejus pessum eat, et saporem vitiet. Quanto major æsts 
erit, eo sæpius convenit vinum nutriri refrigerarique, @ 
ventilari : nam quamdiu bene frigidum erit , tamdiu rede: 
manebit. Labra vel fauces doliorum semper suffricari ae 
cibus pineis oportebit, quoties vinum curabitur. Siqu 
vina erunt duriora aut minus bona, quod agri vitio at 
tempestate sit factum , sumito fecem vini boni, et panes 
facito , et in sole arefacito , et coquito in igne : postea te 
rilo, et pondo quadrantem amphoris singulis infricate, 
et oblinito , bonum fiet. 

XXXI. Si quod animal in mustum ceciderit , et interie 
rit, uti serpens aut mus sorexve, ne mali odoris vinam 
faciat , ita ut reperlum corpus fuerit, id igne adolestæ, 
cinisque ejus in vas, quo deciderat , frigidus infundater, 
atque rutabulo ligneo permisceatur : ea res eril remedis. 

XXXII. Vinum marrubii multi utile putant ad omsk 
intestina vilia, et maxime ad tussim. Cum vindemiam 
facies, marrubii caules teneros maxime de locis incalis 
et macris legilo , eosque in sole siccato : deinde fascicules 
facilo , et tomice palmea aut juncea ligato, et in serise 
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de palmier ou de jone, et vous les mettrez 
ne cruche de vin , de façon que la ligature 
pas plongée dans le vin. On met sur deux 
textarit de vin doux, huit livres de mar- 
qu'on laisse bouillir avec le moût; après 
1 les retire, et l’on bouche exactement ce 
isi médicamenté. 

KI! Manière de préparer le vin de scille, 
: bon pour aider la digestion , pour refaire 
s, ainsi que pour les toux anciennes et pour 
ac: On cueille la scille quarante jours avant 
dange , et on la coupe comme des raci- 
raifort en très-petits morceaux, que lon 
d à l'ombre afin qu'ils se sèchent : lors- 
ont séchés, on en met une livre sur qua- 
wit sextarii de moût Aminé, et on j'y 
rente jours; après quoi on l'en retire, et 
se ce vin, après l'avoir éclairci, dans de 
amphores. D'autres auteurs veulentqu’on 
sur quarante-huit seztarit de moût une 
un quadrans de scille sèche, ce que je 
ipprouve pas moi-même. 

(IV. Ceux qui veulent faire du vinaigre 
le mettent la même quantité de cille 
us venons d'indiquer, sur deux urnes de 
e, et l'y laissent pendant quarante jours. 
aire un embamma (vinaigrette), on met 
is amphores de moût un congius de vi- 
mordant, ou deux fois autant s'il n’est 
rdant ; et on fait cuire ce mélange dans 
irmite jusqu'à ce qu'il soit diminué d’un 
s, (c'est-à-dire d’un quart, en supposant 
armite de la contenance de trois ampho- 
ıt d’un tiers, si c’est du moût qui ne soit 


ix. On a aussi soin de l’écumer; mais il : 


ita ut vinculum exstet : in musti dulcis sext. cc., 
i libras vin adjicito, ut simul cum musto defer- 
postea eximito marrubium, et purgatum vinum 
f oblinito. 

Il. Vinum scilliten ad concoquendum, et ad 
eficiendum , item ad veterem tussim et ad stoma- 
e modo condire oportet. Primum ante dies qua- 
quam vinum voles vindemiare, scillam legito, 
secato quam tenuissime , sicut raphani radicem , 
jae sectas suspende in umbra, ut adsiccentur : 
am aridæ erunt , in musti Aminei sextarios XLVIN , 
ridæ adde pondo libram, eamque inesse patere 
(KX, postea eximito, et defecatum vinum in am- 
bonas adjicito. Alii scribunt in musti sextarios 
cillæ aridæ pondo libram et quadrantem adjici 
: quod et ipsum non improbo. 

V. Scillæ pondus, quod supra dixi , in aceti duas 
jiciunt, et per xL dies inesse patiuntur, qui scilliti- 
um facere volunt. Ad embammata. In tres ampho- 
i mittis aceti acris congium aut duplum, si non 
et in ollam , qua fert amphoras tres , decoquis ad 
, id est, ad quartas : aut si non est dulce mustum, 
s : despumetur. Sed mustum desub massa et lim- 
it. 


473 


faut que ce soit du moût de première serre, et 
qui soit clair. 

XXXV. Manière de faire des vins d’absynthe, 
d’hysope, d’aurone, de thym, de fenouil et de 
pouliot. Faites cuire une livre d’absynthe du 
Pont dans quatre sextarii de moût, jusqu’à ce 
que ce moût soit diminué d’un quart, et mettez- 
en le reste, quand il sera refroidi, dans une 
urne de moût Aminé. Observez les mêmes pro- 
cédés pour les autres plantes que nous venons 
de nommer. On peut aussi faire cuire trois livres 
de pouliot sec dans un congius de moût , jus- 
qu'à ce qu’il soit diminué d’un tiers ; et lorsque 
cette décoction est refroidie, on en retire le pou- 
liot, et on la verse dans une urne de moût. Rien 
n'empêche d'en donner aussitôt à ceux qui sont 
enrhumés pendant l'hiver : cette espèce de vin 
s'appelle glechonites ( pouliot ). 

XXXVI. Le vin de taille est celui que l'on 
exprime après la première serre, quand on a 
coupé alentour le tas du marc. On verse cette 
espèce de moût dans une amphore neuve, en la 
remplissant jusqu'aux bords; ensuite on y met 
de petites branches de romarin sec liées en bottes 
avec du lin, et on les laisse bouillir avec le vin 
pendant sept jours ; après quoi on les en retire, et 
on enduit de plâtre les vases dans lesquels on 
enferme ce vin après l'avoir bien purifié. Au 
reste, il suffit de mettre une livre et demie de 
romarin sur deux urnes de moùt. On pourra 
employer ce vin comme remède au bout de deu 
mois. | 

XXXVII. Manière de faire du vin semblable 
au vin grec. Cueillez des grappes de raisin hatif 
qui soient très-müres, et faites-les sécher au so- 


XXXV.’ Vinum absinthilen, ethyssopiten, et abrotoniten, 
et thymiten , et marathriten, et glechoniten sic condire 
oportet. Pontici absinthii pondo libram cum musti sextar. 
1v decoque usque ad quartas : reliquum quod erit, id fri- 
gidum adde in musti Amioei urnam. Idem ex reliquis 
[ rebus ] quz suprascripta sunt, facito. Possunt etiam pu- 
leii aridi tres libræ cum congio musti ad tertias decoqui, 
et cum refrixerit liquor, exempto puleio in uroam masti 
adjici : idque mox tussientibus per hiemem recte datar : 
vocaturque vini nota glechonites. | 

XXXVI. Mustum tortivum est, quod post primam pres- 
suram vinaceorum circumciso pede exprimitur. Id mustuns 
conjicies in amphoram novam, et implebis ad summum, 
Tum adjicies ramulos rorismarini aridi lino colligatos, et 
patieris una defervescere per dies septem : deinde eximes 
ramulorum fasciculum, et purgatum diligenter vinum 
gypsabis. Sat erit autem rorismarini sesquilibram in duss 
urnas musti adjicere. Hoc vino post duos menses possis 
pro remedio nti. 

XXXVII. Vinum simile Græco facere. Uvas præcoquas 
quam maturissimas legito, easque per triduum in sole 
siccato. Quarto die calcato, et mustum quod nihil habeat 
ex lortivo, conjicilo in seriam, diligenterque curato, ut 
cum deferbuerit, feces expurgentur : deinde qainto die 
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leil pendant trois jours : foulez-les le quatrième 
jour, puis versez dans une cruche le moût qu’elles 
auront rendu, sans qu'ils’y trouve une seule 
goutte de vin de taille mêlée , et ayez bien soin 
de le purger de sa lie. Lorsqu’il aura cessé de 
bouillir, mettez-y , cinq jours après qu'il sera pu- 
rifié, deux sextarii ou au moins un de sel grillé 
et criblé, sur quarante-neuf sex{arii de moût. Il 
y a des personnes qui y mettent aussi un sexta- 
rius de vin cuit, et d’autres qui en mettent jus- 
qu’à deux , quand ils croient que le vin est d’une 
qualité peu durable. 

XXXVIII. Maniére de faire du vin de myrte 
qui sera bon pour la dyssenterie , pour le flux de 
ventre et pour la faiblesse de l’estomac. Il y a de 
deux sortes de myrte, le noir et le blanc. On 
cueille les baies du myrte noir lorsqu’elles sont 
mires ; après en avoir été la graine , on les fait 
sécher au soleil, et on les serre en un lieu sec 
dans un flacon de terre cuite. Ensuite on cueille 
au temps de la vendange, pendant que le soleil 
est ardent, soit dans un vieux plant de vignes 
mariées à des arbres, soit dans de très-anciens 
vignobles, du raisin Aminé bien mir, dont on 
met le moût dans une cruche. Le même jour et 
avant que le moût fermente, on broie les baies de 
myrte que l’on avait serrées; après quoi on en 
pèse une quantité de livres égale à la quantité 
d’amphores que l’on veut remplir de vin de 
myrte; ensuite on tire un peu de mout de la 
cruche, et on le saupoudre avec toute la poudre 
que ces baies ont donnée, comme avec de la 
farine. Après quoi on fait de cette pâte plusieurs 
petites boulettes que l'on jette dans la cruche , en 
les laissant tomber doucement le long des parois 
du vase, de facon qu'elles ne puissent pas s’em- 


cum purgaveris mustum , salis cocti et cribrati duos sex- 
tarios, vel, quod est minimum, adjicito unum sextarium 
in sextarios musti xLix. Quidam etiam defruli sextarium 
miscent : nonnulli etiam duos adjiciunt , si existimant vini 
notam parum esse firmam. 

XXXVIII Vinum myrtiten ad tormina, et ad alvi pro- 
luviem, et ad imbecillum stomachum sic facito. Duo 
sunt genera myrti, quorum alterum est nigrum, alterum 
album. Nigri generis baccæ, cum sunt mature leguntur, 
el semina earum eximuntur, atque ipsæ sine seminibus in 
sole siceantur, et in fictili fidelia sicco loco reponuntur. 
Deinde per vindemiam ex vetere arbusto, vel si id non 
est, ex vetustissimis vineis Ainineæ bene mature uvæ 
sole calido leguntur, et ex his mustum adjicitur in seriam, 
et statim primo die antequam id ferveat, baccæ myrti, 
qure fuerant repositæ, diligenter conteruntur, et totidem 
earum libra contusarum appenduntur, quot amphoræ 
condiri debent : tum exiguum musti sumilur ex ea seria, 
quam medicaturi sumus, et tanquam farina conspergitur, 
quidquid contusam et appensum est. Post hæc complures 
ex ea massule fiunt, et ita per latera serie in mustum de- 
mittuntur, ne altera offa super alteram perveniat. Cum 
deinde bis mustum deferbuerit, et bis curalum est, rursus 
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piler les unes sur les autres. Lorsqu’ensuite le 
moût a bouilli deux fois, et qu'il a été clarifié 
autant de fois, on broie encore de Ja même ma- 
nière qu'auparavant une quantité de baies pe- 
reille à celle que nous venons de marquer ; mais 
on n’en fait plus de même des boulettes, et l'on 
se contente de verser dans un petit bassin du 
moût tiré de la même cruche, et de le mêle 
avec la même quantité de poudre de myrte, de 
façon qu'il en résulte une espèce de bouillon épais, 
que l’on reverse dans la cruche après l'avoir 
bien mêlé, et que l’on y remue encore avec u 
räble de bois. Neuf jours après cette opération, on 
purifie le vin et on frotte la cruche avec des 
balais de myrte sec, puis on la couvre afin quill 
ne tombe rien dans le vase; après quoi on purifie 
encore le vin au bout de sept jours, et on le verse 
dans des amphores bien poissées et de bonne 
odeur, en prenant la plus grande précaution pour 
le verser clair et sans lie. Autre facon de faire 
du vin de myrte. On fait bouillir trois fois da 
miel attique , et on l'écume autant de fois, ou, 
si l'on n’en a point, on choisit le meilleur mici 
possible, que l'on écume quatre ou cing fois, 
parce que moins le miel est de bonne qualit, 
plus il est chargé d’impuretés. Lorsqu’ensuite le 
miel est refroidi, on cueille des baies de myrt: 
blanc qui soient très-müres, et on les écrase, en 
ménageant cependant la graine qu’elles contien- 
nent; après quoi on les met dans un petit panir 
de bois pour en extraire le jus , dont on méle six 
sexlarii avec un sextarius de miel bouilli; et 
après avoir versé ce jus dans une petite bouteille, 
on la bouche. Mais il faut faire cette opération 
au mois de décembre, temps où la graine de 
myrte est communément mire. On prendn 


















eodem modo, et tantundem ponderis baccæ, sical supe 
dixi, contunditur : nec jam ut prius massulæ fiunt , sed ia 
labello mustum de eadem seria sumitur, praedicto pondei 
permiscetur, sic ut sit instar juris crassi : quod cum et 
permistum, in eandem seriam confunditur, et rutabele 
ligneo peragitatur. Deinde post nonum diem quam id fa 
tum est, vinum purgatur, et scopulis aridæ myrti sis 
suffricatur, operculumque superimponitur, ne quid eo & 
cidat. Hoc facto post septimum diem rursus vinum par 
gatur, et in amphoras bene picatas et bene olidas difia. 
ditur : sed curandum est, ut cum diffundis, liquidam d 
sine fece diffundas. Vinum aliud myrtiten sic temperss 
Mel Atticum ter infervere facito , et toties despumate : wi 
si Allicum non habueris, quam optimum mel eligite, 4 
quater vel quinquies despumato. Nam quanto est deterist, 
tanto plus habet spurcitiæ : cum deinde mel refrixerl, 
baccas albi generis myrti quam matnrissimas legilo, @ 
perfriato, ita ne interiọra semina conleras. Mox fiscels 
lineo inclusas exprimito, succumque earum qui sit a- 
tariorum sex, cum mellis decocti sextario immiscete, € 
in Jagunculam diffusum oblinito. Sed hoc mense Dects- 
bri fieri debebit , quo fere tempore matura sunt myrti 3 
mina : custodiendumque erit, ut ante quam bacca legat 
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garde aussi qu'il ait fait beau temps pendant les 
sept ou au moins pendant les trois derniers jours 
qai auront précédé la cueillette des baies de myr- 
te; en tous cas, on évitera de les cueillir lors- 
qu’il aura plu quelques jours avant , ou qu’elles 
seront couvertes de rosée. Bien des personnes 
eveillent des baies de myrte, soit noir, soit 
blanc, dès qu'elles sont mûres; et quand elles 
les ont.un peu fait sécher en les laissant à l'om- 
bre pendant l’espace de deux heures, elles les 
broient, en ménageant , autant que faire se peut , 
la graine qu'elles renferment ; ensuite elles ex- 
priment la quantité qu’elles en ont broyée à tra- 
vers un tamis de lin , et enferment le jus qui en 
découle dans de petites bouteilles bien poissées, 
après l’avoir passé à travers une couloire de jonc, 
sans y mêler ni miel ni rien autre chose. Cette li- 
queur ne dure pas à la vérité aussi longtemps que 
l’autre composition de myrte; mais d'un autre 
côté tant qu’elle se conserve sans s’altérer, elle est 
meilleure pour la santé. D'autres font cuire jus- 
qu'à diminution des deux tiers le jus même qu'ils 
en ont exprimé, lorsqu'ils en ont une grande 
quantité ; et après l'avoir laissé refroidir, ils l’en- 
ferment dans de petites bouteilles poissées. Ce 
dernier se conserve plus longtemps que celui qui 
n'a pas été cuit, quoique celui-ci même puisse 
aller jusqu’à deux ans sans se gâter, pourvu 
qu'il ait été fait proprement et avec soin. 
XXXIX. Voici la méthode que Magon prescrit 
pour faire d’excellent vin avec du raisin séché au 
soleil; procédé que j'ai suivi moi-même. Il faut 
cueillir des grappes de raisin hâtif trés-mires, 
et en séparer les grains desséchés ou endomma- 
gés, puis enfoncer en terre, à la distance de 
quatre pieds en tous sens, des fourches ou des 
pieux, et les assembler avec des perches, afin qu'ils 
puissent soutenir des roseaux. Ces roseaux posés 


tur, si fieri potest, seplem diebus, sin autem, ne minus 
triduum serenum fuerit , aut certe non pluerit; et ne ro- 
rulentæ legantur cavendum. Multi nigram vel albam myrti 
baceam, com jam maturuit, destringunt, et duabus horis 


: -eam cum paululum in umbra expositam siccaverunt , per- 


terunt ita, ut quantum fieri potest , interiora semina in- 
fegra permaneant. Tum per lineum fiscum, quod pertri- 
verant, exprimunt , et per colum junceum liquatum suc- 
am lagunculis bene picatis condunt, neque melle neque 
aiia re ulla immista. Hic liquor non tam est durabilis, sed 
quamdiu sine noxa manet, utilior est ad valetudinem 
quam alterius myrtitis note compositio. Sunt qui hunc 
ipsum expressam succum , si sit ejus copiosior facultas , 
in tertiam partem decoquant , et refrigeratum picatis la- 
guncalis condant. Sic confectum diutius permanet : sed et 


' gaod non decoxeris, poterit innoxium durare biennio , si 


mado munde et diligenter id feceris. 

XXXIX. Passum optimum sic fieri Mago præcipit, ut 
et ipse feci. Uvam præcoquam hene maturam legere , acina 
mucida aut vitiosa rejicere : furcas vel palos, qui cannas 
sustineant , inter quaternos pedes figere , et perticis jugare : 
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dessus , on y étendra les grappes de raisin au so- 
leil, et on les couvrira pendant la nuit, de peur que 
la rosée ne tombe sur les grappes. Lorsqu’elles 
seront séchées, on les égrappera, et on en jettera 
les grains dans une futaille ou dans une cruche, 
dans laquelle on versera d’excellent moût, de 
façon que les grains de raisin en soient entière- 
ment recouverts. Au sixième jour, lorsque ces 
grains seront bien imbibés de ce moût jusqu’à 
en être gonflés, on les mettra dans un petit ca- 
bas , et on les fera pressurer sous l’arbre du pres- 
soir. Quand on aura pris le vin qu'ils auront 
rendu, on versera sur le marc qui restera du 
moût trés-nouvellement fait avec d’autre raisin 
qui aura été exposé au soleil pendant trois jours, 
et on foulera ce marc. Lorsqu’il aura été bien 
mêlé dans ce moût, on le remettra sous l'arbre 
du pressoir, et on renfermera aussitôt le second 
vin qui résultera de ces raisins secs dans des 
vases bien bouchés, de peur qu'il ne devienne 
trop dur. Enfin au bout de vingt ou trente jours, 
Jorsqu’il aura cessé de bouillir, on le survidera 
dans d’autres vases, dont on enduira aussitôt les 
couvercles de plâtre, et que l'on recouvrira d’une 
peau. Si l'on veut faire du vin avec du raisin 
muscat séché au soleil, on cueillera des grappes 
de ce raisin qui ne soient point endommagées, 
et on les nettoiera en jetant de côté les grains 
qui seront pourris; après quoi on les suspendra 
à l’air sur des perches. Il faudra avoir soin que 
ces perches soient toujours au soleil. Quand ces 
grappes seront suffisamment flétries, on les 
égrappera, et on jettera dans une futaille les 
grains seuls et séparés de la rafle, puis on les 
foulera bien aux pieds. Lorsqu'on en aura fait un 
lit en les foulant, on arrosera ce lit de vieux vin; 
après quoi on les foulera de nouveau, et on les 
arrosera encore de vin. On les foulera de mème 


tum insuper cannas ponere, el in sole pandere uvas, et 
noctibus tegere, ne irrorentur : cum deinde exaruerint, 
acina decerpere , et in dolium aut in seriam conjicere, 
eodem muslum quam optimum, sic ut grana submersa 
sint, adjicere : ubi combiberint uvæ, seque impleverint, 
sexto die in fiscellam conferre, et prelo premere , passume 
que tollere : postea vinaceos calcare adjecto receutissimo 
musto, quod ex aliis uvis factum fuerit, quas per triduum 
insolaveris : tum permiscere, et subaclam brisam prelo 
subjicere, passumque secundarium statim vasis oblitis 
includere , ne fiat austerins : deinde post viginti vel triginta 
dies, cum deferbuerit, in alia vasa deliquare, et confestim 
opercula gypsare, et pelliculare. — Passum si ex uva 
Apiana facere volueris, uvam Apianam integram legito, 
acina corrupta purgato et secernito, postea in perticis 
suspendito Perticæ uti semper in sole sint facito , ubi satis 
corrugata erunt acina, demito et sine scopionibus in do- 
lium conjicito , pedibusque bene calcato. Ubi unum tabu- 
latum feceris , vinum vetus spergito, postea alterum super- 
calcato, item vinum conspergito. Eodem modo tertinm 
calcato , et infuso vino ita supernatare sinito dies quinque; 
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une troisième fois, et on versera du vin par-des- 
sus jusqu'à ce qu'ils surnagent ; apres quoi on les 
laissera dans ce vin pendant cing jours, ensuite 
on les foulera aux pieds et on les pressurera dans 
un cabas neuf. Quelques persounes préparent, 
_ pour faire ce vin, de vieille eau de pluie en la fai- 
sant bouillir jusqu’à diminution des deux tiers. 
Ensuite, lorsqu'elles ont fait sécher le raisin au 
soleil de la manière que nous venons de dire, 
elles l’arrosent avec cette eau au lieu de l’arroser 
avec du vin, et procèdent quant au reste de la 
manière que nous avons indiquée. Cette méthode 
est peu dispendieuse lorsqu'on a du bois en abon- 
dance, et même le vin obtenu par le second pro- 
cédé est plus doux à boire que celui qui serait fait 
avec du raisin séché au soleil, suivant les métho- 
des précédentes. 

XL. Manière de faire de très-bon vin de dé- 
pense. Comptez le nombre de mefrefæ que pourra 
remplir la dixième partie du vin que vous aurez 
fait en une journée, et mettez le même nombre 
de metretæ d’eau douce sur le marc dont vous 
aurez exprimé le vin pendant la journée : ajou- 
tez-y de l’écume de vin cuit jusqu'à diminution 
de moitié ou des deux tiers avec de la lie prise 
au fond de la cuve, et mélez le tout ensemble : 
vous laisserez tremper cette bouillie pendant la 
puit, et le lendemain vous la foulerez aux pieds. 
Quand elle sera bien mêlée par cette opération, 
vous la mettrez sous l'arbre du pressoir ; après 
quoi vous verserez dans des futailles ou dans des 
amphores le vin qu'elle aura rendu, et vous 
boucherez ces vases quand il aura bouilli : il est 
néanmoins plus commode de le garder dans des 
amphores. M. Columelle faisait ce vin de dé- 
pense avec de vieille eau, et il parvenait à le 
conser ver quelquefois pendant plus de deux ans 
sans qu'il se gatat. 

XLI. Manière de faire d’excellent vin mêlé de 


postea pedibus proculcato, et in fiscina nova uvas premito. 
Quidam aquam cælestem veterem ad hunc usum præparant 
et ad tertias decoquunt. Deinde cum sic uvas, ut supra 
scriptum est, passas fecerunt, decoctam aquam pro vino 
adjiciunt, et cætera similiter administrant. Hoc ubi ligno- 
rum copia est, vilissime constat, et est in usu vel dul- 
cius , quam superiores note passi. 

XL. Lora optima sic fit. Quantum vini uno die feceris , 
ejus partem decimam, quot metretas efficiat , considerato, 
et totidem metretas aquæ dulcis in vinacea, sed quibus 
unius diei vinum expressum erit, addito : eodem et spu- 
mas defruti, sive sapæ, et fecem ex lacu confundito et 
permisceto, eamque intritam macerari una nocte sinito, 
postero die pedibus proculcato, et sic permistam prelo 
subjicito : quod deinde fluxerit, aut doliis aut amphoris 
condito, et cum deferbuerit, obturato. Commodius aulem 
servatur in amphoris. Hanc ipsam loram M. Columella ex 
aqua velere faciebat, et nonnunquam plus biennio innoxiam 
servabat. 

XLI. Mulsum optimum sic facito. Mastum lixivium de 
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miel. Prenez dans la cuve, aussitôt qu'il sera 
fait, le vin de mère-goutte qui aura coulé sans 
que le raisin ait encore été trop foulé; mais ayes 
soin que ce vin soit fait avec du raisin de vignes 
mariées à des arbres, qui ait été cueilli par us 
temps sec. Vous jetterez dix livres d’excellent 
miel dans une urne de ce moit, et „après l'avoir 
mêlé avec soin, vous le verserez dans un flacon 
que vous enduirez aussitôt de plâtre, et vous le 
ferez serrer sur le plancher. Si vous en voulez 
faire une plus grande quantité, vous proportion- 
nerez la quantité de miel qu'il y faudra mettre 
à celle que nous venons de fixer. Il faudra ou- 
vrir le flacon au bout de trente et un jours, et 
sur vider le moût, après l'avoir passé dans un 
autre vase qu'on bouchera, ct qu'on mettra sur 
le four. 

XLII. Recette {appelée &à érwpaç) contre la 
dyssenterie. On fait cuire dans une marmite neuve 
de terre, ou dans une marmite d’étain , ane urne 
de moût de raisin Aminé cueilli sur des vignes 
mariées à des arbres, avec vingt gros coings 
épluchés, et la valeur de trois sextaris tant de ces 
grenades douces , connues sous le nom de gre- 
nades carthaginoises, que de cormes qui ne 
soient pas très-mûres : on laissera les grenades 
entières, mais on coupera les cormes en deux, 
et on en dtera les semences. On cuit ces fruits 
jusqu’à ce qu’ils soient entièrement fondus dans 
le moût ; il faut que pendant la cuisson un jeune 
esclave les remue avec une spatule de bois ou 
avec un roseau, pour les empêcher de brûle. 
Lorsqu'ils sont cuits au point que le sirop et 
presque entièrement tari, on les laisse refroidir 
et on les passe; ensuite on broie avec soin jos- 
qu’à le réduire en poudre ce qui est resté dans 
la passoire, et on le fait cuire de nouveau das 
son propre jus sur de la braise et à petit feu, de 
peur qu’il ne brûle, jusqu’à ce qu'il s’épaississe 


lacu stalim tollito : hoc autem eril , quod destillaveri »- 
tequam nimium calcelur uva. Sed de arbustivo gesse, 
quod sicco die legeris, id facito. Conjicies in urnam mali 
mellis optimi pondo x, et diligenter permistum recondes 
in lagæna , eamque protinus gypsabis , jubebisque is t 
bulato reponi, si plus volueris facere, pro portione qua $è 
pra mel adjicies. Post trigesimum et alterum diem lege 
nam aperire oportebit, et in aliud vas mustum eliquatm 
oblinire , atque in fumum reponere. 

XLII. Compositio medicamenti ad tormina , quod ree 
tur &à éxdpac. In cacabo fictili novo, vel in stagneo cogt 
tur musti arbustivi Aminei urna, et mala cydonea ge 
dia expurgata viginti , et integra mala dulcia granata, qu 
Punica vocantur, et sorba non permitia divisa exemplis 
seminibus, quæ sint instar sexlariorum trium. Hee i 
coquuntur, ut omnia poma deliquescant cum maste, 4 
sit puer, qui spatha lignea vel arundine permisceat poms, 
ne possint aduri. Deinde cum fuerint decocta , ut ss 
multum juris supersit , refrigerantur et percolantar : eaque, 
quæ in colo subsederunt, diligenter contrita levigantar, € 
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m forme de lie. Mais avant de retirer cette mar- 
nelade du feu, il faut ajouter à tous les ingré— 
lients dont elle est composée trois hemine de 
mamac de Syrie broyé et tamisé, que l’on mélera 
wec une spatule , afin que le tout s’amalgame 
Men. Ensuite, lorsque cette marmelade est re- 
roidie, on Ja met dans un vase de terre neuf 
poissé, que l’on enduit de plâtre; après quoi on 
e suspend fort haut, de peur qu'elle ne moisisse. 

XLII. Manière de confire le fromage. Coupez 
m gros morceaux du fromage de brebis sec, et 
hit de l’année précédente : arrangez ces mor- 
seaux dans un vase propre, que vous remplirez 
suite d’un moût d'une très-bonne qualité, de 
facon qu'ils en soient recouverts , et qu'il y ait 
an peu pins de jus que de fromage. Car le fro- 
mage, en absorbant le jus, finirait par se cor- 
rompre s’il n’en était pas continuellement re- 
couvert. Au reste, dès que vous aurez rempli le 
vase , vous l’enduirez de plâtre, et vous pourrez 
l'ouvrir au bout de vingt jours, pour vous ser- 
vir du fromage dans tel ragoût que vous vou- 
drez. Il ne sera pas même désagréable lorsqu'on 
le mangera seul. 

XLIV. Aussitôt que l’on aura coupé sur le cep 
des grappes soit de raisin à gros grain, soit de 
maroquin ou de raisin pourpré, on enduira leur 
queue de poix dure; ensuite on remplira un bas- 
tin de terre cuite neuf de paille trés-séche, et 
cionée de facon qu'il n’y reste point de pous- 
Mère. On étendra ces grappes sur cette paille, 
après quoi on couvrira ce bassin d'un second 
bassin , en enduisant les faux joints d'un mortier 
dans lequel il entrera de la paille. Enfin, lors- 
que ces bassins seront ainsi arrangés, on les en- 
veloppera de paille sèche, et on les serrera sur un 
plancher très-sec. Au reste, il n’y a pas de rai- 


iterum in suo sibi jure lento igni, ne adurantur, carboni- 
bus decoquuntur, donec crassamen in modum fecis existat. 
Prius tamen quam de igne medicamentum tollatur, tres 
keminsæ roris Syriaci contriti et cribrati super omnia adji- 
tlamtur, et spatha permiscentur, ut coeant cum cæteris. 
Tam refrigeratum medicamentum adjicitur in vas fictile 
povum picatam , idque gypsatum alte suspenditur ne pal- 
lorem trahat. 

XLIII. Caseum sic condiemus. Casei aridi ovilli proximi 
wani frusta ampla facito, et in picato vase componito : 
tum optimi generis musto adimpleto, ita, ut superveniat, 
st sit jus aliquanto copiosius quam caseus. Nam caseus 
cosmbibit, et fit vitiosus, nisi mustum semper supernatet. 
Vas autem cum impleveris, statim gypsabis : deinde post 
dies viginti licet aperias, et utaris qua voles adhibita con- 
@itura. Est [ autem ] etiam per se non injucundus. 

XLIV. Uvas, ut sint virides usque ad annum, sic cus- 
todiemus : uvas bumastos vel duracinas vel purpureas 
cam desecueris a vite, continuo pediculos earum impicato 
ĝura pice : deinde labellum fictile novum impleto paleis 
quam siccissimis cribratis , ut sine pulvere sint , et ita uvas 
superponito : tum labello altero adoperito, et circumlinito 
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sin qu'on ne puisse conserver sans craindre qu'il 
se gåte, pourvu qu'on le cueille quand la lune 
sera dans son déclin, par un temps serein, et 
après la quatrième heure du jour, lorsqu'il sera 
déjà essoré et qu'il ne sera plus couvert de 
rosée. Mais il faudra faire du feu dans le sentier 
le plus voisin de la vigne , pour faire bouillir Ja 
poix dans laquelle on trempera la queue des 
grappes aussitôt qu'elles seront cueillies. Jetez une 
amphore de vin cuit jusqu’à diminution de moi- 
tié dans une futaille bien poissée ; ensuite arran- 
gez en travers dans cette futaille des bâtons 
serrés les uns auprès des autres, sans qu'ils tou- 
chent au vin cuit; aprés quoi vous mettrez sur 
ces bâtons des plats de terre neufs, et vous ar- 
rangerez le raisin sur ces plats, de facon que les 
grappes ne se touchent point mutuellement; en- 
fin vous les couvrirez et les enduirez. Sur ce pre- 
mier lit vous en formerez un second pareil, puis 
un troisième et ainsi de suite, tant que la capa- 
cité de la futaille en comportera , et vous y ar- 
rangerez le raisin de la même manière. Ensuite 
vous imbiberez bien de vin euit jusqu'à diminu- 
tion de moitié le couvercle de la futaille, et 
quand elle sera couverte, vous la boucherez avec 
de la cendre. Quelques personnes se contentent, 
après avoir mis le vin cuit dans la futaille , de ser- 
rer les perches transversales les unes auprès des 
autres, d’y suspendre les grappes de façon qu’el- 
les n’atteignent pas le vin cuit, et d’enduire en- 
suite le couvercle posé sur la futaille. D'autres, 
après avoir cueilli les grappes comme je viens de 
le dire , font sécher au soleil de petites futailles 
neuves non poissées , et, après les avoir fait re- 
froidir à l'ombre , ils y mettent du son d'orge, 
sur lequel ils posent les grappes de manière 
qu’elles ne se compriment pas mutuellement ; en- 


luto paleato, atque ifa in tabulato siccissimo composita 
labra paleis siccis obruito. Omnis autem uva sine noxa 
servari potest, si luna decrescente et sereno cælo post ho- 
ram quartam, cum jam insolata est , nec roris quicquam 
habet, viti detrahatar. Sed ignis in proximo decumano 
fiat, ut pix ferveat , in qua pediculi uvaram statim demit- 
tantur. Aliler. In dolium bene picatum defruti amphoram 
conjicito , deinde transversos fustes arctato, ita ut defru- 
tnm non contingant : tum superponito fictiles novas pati- 
nas, et in his sic uvam disponito, ut altera alteram non 
contingat : tum opercula patinis imponito el linito. Deinde 
alterum tabulatum, et tertium , et quamdiu magnitudo pa- 
titur dolii , similiter superinstruito , et eadem ratione uvas 
componito. Deinde picatum operculum dolii defruto large 
linito , et ita compositum cinere obturato. Nonnulli adjecto 
defruto contenti sunt transversas perticas arctare, et ex 
his uvas ita suspendere, ne defrutum contingant : deinde 
operculum impositum oblinire. Quidam uvas cum ila, ut 
supra dixi, legerunt , doliola nova sine pice in sole siccant. 
Deinde cum ea in umbra refrigeraverunt, furfures ordea- 
ceos adjiciunt , et uvas ita superponunt, ut altera alteram 
non comprimat : tum generis ejusdem furfures infundunt, 
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suite ils les recouvrent de ce même son, et for- 
ment de la même façon un second lit de grappes, 
en répétant la même opération jusqu’à ce qu’ils 
aient rempli les futailles alternativement de son 
et de raisin ; après quoi ils enduisent leurs cou- 
vercles , et serrent ce raisin sur un plancher qui 
soit très-sec et très-frais. D’autres conservent de 
Ja même façon du raisin vert dans la sciure de 
bois de peuplier ou de sapin. Quelques-uns ense- 
velissent dans la fleur de gyp sèche des grappes 
qu'ils ont eu soin:de cueillir avant qu'elles fus- 
sent trop mires. D'autres , après avoir cueilli le 
raisin , coupent avec des ciseaux les grains gâtés 
qui peuvent s’y rencontrer , et le saspendent ainsi 
dans le:grenier au-dessus du blé : mais cette mé- 
thode fait rider les grains , et rend le raisin pres- 
que aussi doux que s’il était séché au soleil. Mar- 
cus Colemelle, mon oncle paternel , faisait faire, 
avec l'espèce d'argile dont on fait les amphores, 
de larges vases en forme de plats, qu’il revétis- 
sait d’une bonne couche de poix tant en dedans 
qu’en dehors, et lorsqu'ils étaient ainsi prépa- 
rés, il faisait cueillir le raisin pourpré, le raisin 
à gros grain, celui de Numidie et le maroquin, 
et faisait plonger aussitôt la queue des grappes 
dans la poix bouillante ; ensuite il faisait mettre 
chacune de ces espèces de raisin dans des plats à 
part, de façon que les grappes ne se touchassent 
pas entre elles; après quoi il faisait couvrir ces 
plats, et les faisait enduire d’une bonne couche 
de gyp, et poisser avec de la poix dure fondue 
au feu, de manière que l’humidité n’y pat péné- 


trer : enfin il submergeait ces vases dans de. 


l'eau de fontaine ou de citerne, en les chargeant 
d’un poids qui les empêchait de sortir de i’eau 
par aucun côté. Il est vrai que cette méthode est 
excellente pour conserver le raisin; mais quand 


et alterum tabulatum uvarum eodem modo collocant : 
idque faciunt usque dum dolium alternis furfuribus et uvis 
compleant. Mox opercula imposita linunt, et uvas siccis- 
simo frigidissimoque tabulato reponunt. Quidam eadem 
ratione arida populnea vel abiegna scobe virides uvas 
custodiunt. Nonnulli sicco flore gypsi obruunt uvas, quas 
non nimium maturas vitibus detraxerunt. Alii com legerunt 
uvam , siqua sant in ca vitiosa grana forficibus amputant, 
atque ita in horreo suspendunt, in quo triticum supposi- 
tum est. Sed hæc ratio rugosa facit acina, et pene tam 
dulcia, quam est uva passa. Marcus Columella patrnus 
meus ex ea creta qua fiunt amphoræ, lata vasa in modum 
patinarum fieri jubebat : eaque intrinsecus et exterius 
crasse picari : quæ cum præparaverat, tam demum pur- 
pureas et bumastos et Numisianas et duracinas uvas legi 
præcipiebat, pediculosque earum sine mora in ferventem 
picem demitti, et in prædictis palinis separatim sui cujus- 
que generis ita componi , ne uvæ inter se contingerent : 
post hoc opercula superponi , et oblini crasso gypso : tum 
demum pice dura , quæ igni liquata esset, sic picari, ne- 
quis humor transire posset : tota deinde vasa in aqua fon- 
tana vel cisternina ponderibus impositis mergi , nec ullam 


COLUMELLE. 
on vient à le retirer de l’eau , Il est sujet à s'al- 


grir , à moins qu’on ne le consomme le jour même 
qu’on Fen aura retiré. It n’y. a cependant pes de 
méthode plus sûre pour conserver le sáisin «que 
celle qui consiste à fabriquer des vases:deterre 


cuite , dont chacun puisse contenir. uné grapje - 


à l'aise. Ces vases doivent avoir quatre anses , par 
lesquelles on puisse les attacher, à l'effet de ies 
suspendre aux ceps de vignes : leurs. couvercis 
doivent aussi être tels qu'ils puissent sa séparer 
par le milieu, afin que lorsqu'on aura suspeads 
ces vases, et qu'on aura introduit dans chaca 
d'eux une grappe de raisin , les deux -naoiti¢s de 
leur couvercle puissent se rejoindre de.l’un et de 
l'autre côté des grappes pour les couvrir. II fast 
poisser avec soin ces vases ainsi que leurs-couve. 
cles, tant à l’intérieur qu'à l’éxtérieur; et lors- 
que les grappes y seront renfermées, on les re- 
couvrira d’une grande quantité de mortier dens 
lequel il entrera de la paille. Au reste, en y ren- 
fermant les grappes adhérentes aux ceps, il faudra 
prendre garde qu'elles ne touchent aux pareis 
des vases par aucun côté. Au-surplus, pour ren. 
fermer les grappes de raisin dans ces vases, il feat 
communément choisir le temps où leurs grains 
sont gros, et où ils commencent à tourner: f 
faut aussi que le temps soit sec et le ciel sereia. 
Nous prescrivons surtout comme une règie 
générale celle de ne point serrer de fruits pile 
mêle avec du raisin dans un même endreit , ai 
même dans deux endroits voisins l’un de l'as 
tre, de crainte que l'odeur des fruits , en se com- 
muniquant au raisin, ne le gate par la suite 
Les différentes facons de conserver ce fruit , que 
nous avons données, ne conviennent. pas néa- 
moins également toutes à tous les pays quels qu'ils 
soient; mais les unes conviennent à un. pays, ks 








partem earum pati exstare. Sic optime servatur uva. Sed 
cum est exempta, nisi eo die consumitur, acescit. Nihil est 
tamen certius, quam vasa fictilia facere, quas singois 
uvas laxe recipiant. Ea debent quatuor ansas habere, qui 
bus illigata viti dependeant : itemque opercula eorum sk 
formari, ut media divisa sint, ut cum suspensa vasa: de 
gulas uvas receperint , ex utroque latere appositi operosh 
duæ partes coéant, et contegant uvas. Et hæc vam d 
opercula extrinsecus et intra diligenter picata esse debe 
bunt : deinde cum contexerunt uvas , luto paleato malte 
adoperiri : sed uvæ dependentes a matre sic in paltariss 
condi debebunt, ne qua parte vasa contingant. Tempss 
autem quo includi debent, id fere est, quo adhuc siecita- 
tibus et sereno cælo crassa variaqne sint acina. led ia 
totum maxime præcipimus, ne in eodem loco mala et 
uvæ componantur, neve in vicino, unde odor maloram 
possit ad eas pervenire. Nam hujusmodi halitus celeriter 
acina corrumpunt. Eæ tamen custodiendorum 
rationes , quas retulimus , non omnes omnibus regionibes 
aptæ sunt, sed pro conditione locorum et natura uvarum 
aliæ aliis conveniunt. 

XLV. De ollaribus uvis. Antiqui plerumque sircilu 
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aatres à un autre, suivant la nature des lieux 
eè la qualité du raisin, 
b. XLV. Moyen de conserver les raisins dans des 
pots de terre. Les anciens conservaient communé- 
ment dans des vases le raisin fircitula, le venu- 
els , le grand Aminé, celui des Gaules, et ce- 
lei dont le grain est gros , dur et clair-semé : mais 
eujourd’hui c'est celui de Numidie qui passe 
pour le plus propre à être conservé de cette fa- 
gem , surtout dans le voisinage de la ville. On le 
omgille avec le plus grand choix lorsqu'il est mé- 
diocrement mir, par un temps serein, et quand 
il. n'y a plus de rosée sur terre, à la quatrième 
ou à la cinquième heure du jour ( pourvu que la 
bane soit dans son déclin et sous l’hémisphère ); 
ensuite on le met sur des claies, de façon que les 
grappes ne se froissent pas mutuellement. Ce n’est 
qu'après ces premiers soins qu'on le porte à la 
maison , et qu’on en coupe avec des ciseaux les 
grains gâtés ; après quoi, lorsque les grappes ont 
été un peu rafraichies à l'ombre, on les met dans 
des pots de terre au nombre de trois ou de quatre, 
suivant la capacité de ces vases, dont on a soin 
de boucher bien exactement.les couvercles avec 
& la poix , pour empêcher que l'humidité n’y pé- 
pètre. Ensuite on renverse un tas de marc de 
raisin qui ait été bien desséché sous l'arbre du 
r; et aprés avoir un peu éparpillé les raf- 
fles et dégagé les peaux de ce raisin, on l’étend 
an fond d'une futaille, dans laquelle on arrange 
ees pots en les renversant par en bas, et en les 
éoignant les uns des autres de facon que l'on 
puisse entasser du marc dans les intervalles qui 
les séparent. Lorsqu'on a formé un premier lit 
de ce marc en le foulant bien, on arrange d'au- 
tues pots sur ce lit de la même façon que sur le 
premier, et on parvient par là à compléter une 
speonde couche de pots. Ensuite on remplit la fu- 


jas of venuoulas.et mejores Amineas, et gallicas, quæque 
sajoris ej duri et rari acini erant, vasis condebant : nunc 
piem circa urbem maxime ad hunc usum Numisianæ 
probanlur. Hæ sereno cælo, cum jam sol rorem sustulit, 
quarta vel quinta lora, ei ‘modo luna decrescit, et sub 
farris est, modice maturæ rectissime leguntur : statim 
podicali earum picantur : deinde in cratibus ita ponuntur, 
pe altera alteram collidat. Tum demum sub tectum refe- 
pentur, et mucida vel vitiosa grana forficibus amputantur : 
ot cam — pro cap sub umbra refrixerint, ternæ aut etiam 
gmternæ pro capacitate vasorum in ollas demittuntur et 
epercula diligenter pice obturantur, ne humorem trans- 
pilfant. Tum vinaceorum pes bene prelo expressus pro- 
raitur, et modice separatis scopionibus, resoluta intrita 
feleulorum in dolio substernitur, et deorsum versus 
mectantes ollæ componuntur, ita distantes, ut intercalcari 
possint vinacea : que cum diligenter conspissata primum 
tabajatum fecerunt , aliæ olla eodem modo componuntur 
explentque secundum tabulatum. Deinde similiter doliis 
txstruuntur olle et spisse incalcantur. Mox usque ad 
ummum labrum vinacea condensantur, et statim oper- 
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taille de la même manière de plusieurs couches 
de pots, en foulant. bien le marc dans les inter- 
valles; après quoi on entasse du marc jusqu'à ses 
bords, puis on la couvre aussitôt et on l’enduit 
de cendre préparée comme du plâtre. Il faut ce- 
pendant prévenir celui qui sera chargé de faire 
Vemplette des vases, qu’il doit prendre garde à 
ne pas en acheter qui boivent l’eau ou qui soient 
mal cuits, parce que l'un et l’autre de ces défauts 
contribue également à gåter le raisin, en livrant 
un passage à l'humidité. Bien plus, itfaudra, lors- 
qu'on retirera les pots pour son usage, en enlever 
une couche entière, parce que, dès qu'on vient à 
ébranler le marc qui est fouié entre eux, il s'ai- | 
grit promptement et gate le raisin. . . 

XLVI. Aprésla vendange, viennent les confi- 
tures des fruits d’automne, qui. doivent aussi 
partager l’attention de la métayère. Je n’ignore 
pas que j'ai passé sous silence dans cet ouvrage 
bien des choses que C. Matius a traitées avec un 
très-grand soin. En effet, cet auteur, quise pro- 
posait pour objet de son travail le service des tables 
de la ville , et les apprêts des festins les plus splen- 
dides , a donné trois livres, qu’il aintitules le Cus- 
sinier, l’appréteur de poissons et le Confiseur; 
au lieu qu’il nous suffit de parler des choses que la 
simplicité rustique peut se procurer aisément et 
sans grands frais, telles que sont entre autres les 
fruits de toutes les espèces. Pour commencer par 
les grenades , il y a des personnes qui tordent la 
queue de ces fruits sur l’arbre même sans les dé- 
placer, pour empêcher que la pluie ne les fasse 
crever, et qu'étant une fois entr’ouverts, ils ne 
viennent à se perdre. Elles les attachent ensuite 
à des branches plus fortes que celles qui les por- 
tent, afin qu'ils ne puissent s’entre-choquer ; après 
quoi elles enveloppent l'arbre entier de filets de 
genêts d'Espagne, de peur que les corbeaux. les 


culo superposito cinere in modum gypsi temperato dolium 
linitur. Monendas autem erit, qui vasa empturus est, ne 
bibulas aut male coctas ollas emat. Nam utraque res 
transmisso humore vitiat uvam. Quinetiam oportebit, 
cum að usum promuntur ollæ, tota singula tabulata. de- 
trahi. Nam conspissata vinacea, si semel mota sunt, 
celeriter acescunt, et uvas corrumpunt. 

XLVI. Sequuntur vindemiam rerum autumnalium 
compositiones , quæ et ipsæ curam villicæ distendunt. Nec 
ignoro plurima in hunc librum non esse collata, quæ C. 
Matius diligentissime persecutns est. Hli enim propositum 
fuit urbanas mensas et lauta convivia instruere. Libros 
tres edidit, quos inscripsit nominibus Coci,et Cetarii, et 
Salgamarii. Nobis tamen abunde sunt ea, quæ ex facili 
rusticæ simplicitati non magna impensa possunt contin- 
gere, uti sunt in primis omnium generum mala. Quidam, 
ut a granatis incipiam , pediculos pnnicorum, siculi sunt 
in arbore, intorquent, ne pluviis mala rumpantur, et 
hiantia dispereant, eaque ad majores ramos religant, ut 
immota permaneant : deinde sparteis retibus arborem 
cludunt, ne aut corvis aut cornicibus aliisve avibus pomum 
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corneilles ou d’autres oiseaux ne becquètent ses 
fruits. Quelques-uns ajustent aux fruits qui pen- 
dent à l'arbre de petits vases de terre cuite, qu'ils 
laissent sur l’arbre après les avoir enduits d’un 
mortier dans lequel il entre de la paille : d’autres 
enveloppent chaque fruit à part de foin ou de 
chaume, qu'ils recouvrentd'une bonne couche de 
mortier dans lequel il entre de la paille, et les atta- 
chent ainsi à de plusgrosses branches que celles 
qui les portent, afin, comme je l'ai dit, que le 
vent ne les ballotte point. Mais il faut faire cette 
opération, ainsi que je lai dit, lorsque le temps 
est serein et qu’il n’y a pas de rosée; quoiqu'il 
vaille encore mieux s'abstenir dela faire , parce 
que les arbrisseaux en souffrent ; ou du moins 
ne pas la faire habituellement plusieurs années 
de suite, d'autant que l’on peut conserver ces 
fruits sans qu'ils se gâtent, même après les avoir 
cueillis. En effet , on peut encore faire à la mai- 
gon, dans un endroit très-sec, de petites fosses 
de trois pieds, et, après y avoir mis tant soit peu 
de terre menue, on enfoncera dans cette terre de 
petites branches de sureau ; ensuite on cueillera 
par un tempsserein les grenades avec leurs queues, 
et on les fichera dans le sureau (car la moelle 
du sureau est si abondante et si molle qu'on peut 
aisément y iutroduire la queue de ces fruits). 
Mais il faudra avoir l'attention qu'elles ne soient 
pas à une distance de la terre moindre de quatre 
doigts, et qu elles ne se touchent point entre elles. 
On couvrira ensuite la fosse, et on enduira les 
faux-joints de la couverture qu'on y aura mise 
avec un mortier dans lequel il entrera de la paille ; 
puis on entassera par-dessus la terre quien avait 
été tirée en la fouillant. On peut faire la même opé- 
ration dans une futaille, en la remplissant jusqu'à 
{a moitié de sa capacité ou de terre pulvérisée à 
son choix, ou de sable de rivière que quelques 


laceretur. Nonnulli vascula fictilia dependentibus malis 
aptant, et illita luto paleato arboribus hærere patiuntur : 
alii fæno vel culmo singula involvunt, et insuper luto 
paleato crasse linunt, atque ita majoribus ramis illigant , 
ne, ut dixi, vento commoveantur. Sed hæc omnia, ut 
dixi, sereno cælo administrari sine rore debent : quæ 
tamen aut facienda non sunt, quia læduntur arbuscule : 
aut certe non continuis annis usurpanda , præsertim cum 
liceat etiam detracta arboribus eadem innoxia custodire. 
Nam et sub tecto fossulæ tripedaneæ siccissimo loco fiunt : 
eoque cum aliquantum terræ minutæ repositum est , infi- 
guntur sambuciramuli : deinde sereno cælo granata legun- 
tur cum suis pediculis, et sambuco inseruntur [quoniam 
sambucus tam apertam et laxam medullam habet, ut facile 
malorum pediculos recipiat]. Sed cavere oportebit, ne 
minus quatuor digitis a terra absint, et ne inter se poma 
contingant. Tum factæ scrobi operculum imponitur, et 
paleato luto circumlinitur, eaque humo, que fucrat 
egesta , superaggeratur. Hoc idem etiam in dolio fieri po- 
test, sive quis volet resolutam terram usque ad dimidium 
yas adjicere, seu, quod quidam malunt , fluvialem are- 
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COLUMELLE. 


personnes préfèrent en cette occasion, et en conti- 
nuant de la même manière le reste de l’opération. 
Magon le Carthaginois prescrit de faire bien chauf- 
fer de l’eau de mer, et d'y plonger un instant les 
grenades en les attachant avec du lin ou du genét 
d’Espagne, jusqu'à ce qu’elles aient perdu lear 
couleur, et , après les avoir retirées, de les faire 
sécher au soleil pendant trois jours ; ensuite de 
les suspendre dans un lieu frais : et enfin, lors- 
qu'on en aura besoin, de les faire tremper dans 
de l’eau douce froide pendant une nuit, et jue — 
qu’au moment du lendemain où l’on voudra s'en 
servir. Mais le même auteur conseille aussi d'er 
duire les fruits nouveaux d’une bonne couche de 
terre à potier bien pétrie , et quand cette terre est 
séchée, de les suspendre dans un lieu frais ; en- 
suite de les tremper dans l’eau lorsqu’on en son 
besoin, et de casser l’argile dont ils sont couverts 
Par ce procédé les fruits conservent en quelque 
sorte leur fraîcheur primitive. Le même Magoa 
ordonne d'étendre au fond d’un pot de terre neuf 
de la sciure de bois de peuplier ou d’yeuse, ¢ 
d’arranger les fruits de façon que l'on puisse fov 
ler la sciure dans les intervalles qui les séparest; 
ensuite, après avoir fait une première couche de 
fruits, d'étendre de nouveau de la sciure par- 
dessus, et de Jes arranger de même jusqu'à ce que 
le pot soit rempli; enfin, lorsqu'il sera plein, d'y 
mettre un couvercle, et de l’enduire exactement 
de mortier à une bonne épaisseur. Au reste, ü 
faut toujours cueillir avee leurs queues les fruits 
que l’on veut conserver longtemps ; il faut même, 
quand on Je peut faire sans nuire à l'arbre, ks 
cueillir avec de petites branches, ce qui contri- 
bue beaucoup à leur durée. Il y a bien des per- 
sonnes qui arrachent les fruits de l'arbre avec | 
leurs petites branches, et qui les font sécher a a 
soleil, après les avoir exactement couverts ds 


nam , cæleraque eadem ratione peragere. Posnus quidem 
Mago præcipit aquam marinam vehementer caleferi, d 
in ea mala granata lino spartove illigata paulam demitti, 
dum decolorentur , et exempta per triduum in sole sicesri: 
postea loco frigido suspendi, et cum res exegerit, ws 
nocte et postero die usque in eam horam, qua feerk 
utendum , aqua frigida dulci macerari. Sed et idem saciet 
est crela figulari bene subacta recentia mala crasse ili- 
nire , et cum argilla exaruit, frigido loco Mes 
cum exegerit usus , in aquam demittere , et cretam resol- 
vere. Hac ratio tamquam recentissimum pomum custedit. 
Idem jubet Mago in urceo novo fictili substernere sesbem 
populneam vel iligneam, et ita disponere , ut scobis iater 
se calcari possit : deinde facto primo tabulato res 
scobem substernere , et similiter mala disponere, doses 
urceus impleatur : qui cum fuerit repletus, opercalen 
imponere , et crasso luto diligenter oblinire. Omne saiem 
pomum quod in vetustatem reponilur, cum pediculis sui 
legendum est : sed, si sine arboris noxa fieri posst, 
etiam cum ramulis. Nam ea res plurimum ad perenaitaten 
confert. Multi cum ramulis suis arbori detrabunt „et creta 
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terre à potier ; et si cette terre vient à se crevas- 
ser par la suite en quelque endroit , elles les en- 
duisent de mortier, et les suspendent dans un lieu 
frais quand ce mortier est séché. 

XLVII. Bien des personnes conservent les 
eoings dans des fosses ou dans des futailles de la 
même manière que les grenades. D'autres enve- 
loppent ces fruits de feuilles de figuier, après 
quoi ils pétrissent de la terre à potier avec de la 
lie d’huile pour les en enduire; et, lorsque cet 
enduit est sec, ils les serrent sur un plancher en 
lieu frais et sec. D'autres les mettent sur des 
plats neufs qu'ils ensevelissent dans du gyp sec, 
de façon qu'ils ne se touchent pas mutuellement. 
Mais nous n’avons pas trouvé, toute expérience 
faite, de méthode plus sûre ni plus avantageuse 
pour conserver ces fruits, que celle qui consiste 
à les cueillir en bon état et non tachés, quand le 
ciel est serein et que la lune est dans son déclin, 
et à les arranger légèrement et de façon qu'ils 
soient à l'aise, afin qu'ils ne puissent passe meur- 
trir, dans un flacon neuf dont l'ouverture soit 
très-large, après avoir essuyé le duvet dont ils 
sont couverts; ensuite, lorsqu'ils sont arrangés 
jusqu’au coi du vase, à les y contenir avec des 
baguettes d’osier mises en travers, de façon qu'ils 
soient légèrement comprimés, et qu'ils n'aient 
pas la liberté de se soulever lorsqu'on y aura 
versé la liqueur ; enfin à remplir le vase jusqu'aux 
bords d’excellent miel qui soit trés-liquide, de 
façon que tout le fruit en soit recouvert. Non- 
seulement cette méthode est bonne pour conser- 
ver les fruits, mais elle procure en même temps 
une liqueur appelée melomeli (miel de fruit), 
quia le goût du miel, et que l'on peut faire prendre 
de temps en temps sans danger aux personnes 
qui ont la fièvre. Mais il faut se garder de prendre 


figulari cum diligenter mala obruerunt, in sole siccant : 
deinde si qua rimam creta fecit, luto linunt, et asoiccata 
frigido loco suspendunt. 

XLVII. Multi eadem ratione, qua granata, in scrobibus 
vel doliis servant cydonea. Nonnulli foliis ficulneis illigant, 
deinde cretam figularem cum amurca subigunt, et ea 
Mount mala, quæ cum siccata sunt, in tabulato frigido 
loco et sicco reponunt. Nonnulli hæc eadem in patinas 
movas sicco gypso ita obruunt, ut altera altera non contin- 

Nihil tamen certius aut melius experti sumus , quam 
ut cydonea maturissima, integra, sine macula, et sereno 
elo , decrescente luna , legantur , et in lagæna nova, qu 
ait patentissimi oris, detersa languine quæ malis inest, 
componantur leviter et laxe, ne collidi possint : deinde 
cum ad fauces usque fuerint composita, vimineis surculis 
sie transversis arctentur, ut modice mala comprimant, 
mec patiantur ea, cum acceperint liquorem, sublevari. 
Tem quam optimo et liquidissimo melle vas usque ad 
summum ita repleatur , ut pomum submersum sit. Hæc 
ratio non solum ipsa mala custodit, sed etiam liquorem 
mulsei saporis præbet, qui sine noxa possit inter cibum 
dari febricitantibus, isque vocalur melomeli. Sed caven- 
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des fruits qui ne soient pas mûrs pour les conser- 
ver dans du miel, parce que, lorsqu'ils out été 
cueillis verts, ils s’y durcissent au point de n'être 
plus mangeables. Au reste, il est inutile de les 
ouvrir avec un couteau d'os pour en ôter les pe- 
pins , comme font bien des gens qui s'imaginent 
que ces pepins gâtent le fruit; d’ailleurs la mé- 
thode que je viens de donner est si sûre, que 
quand même il se trouverait un ver dans ces 
fruits, ils seraient à l'abri de se gåter, dès qu'on 
les aurait mis dans la liqueur que nous avons pres- 
crite. En effet, telle est la nature du miel qu’il 
arrête les progrès de la corruption; et c’est par 
cette raison qu’il rend mémeun cadavre incorrup- 
tible pendant plusieurs années. On peut donc con- 
server dans cette liqueur toutes les autres espèces 
de pommes, telles que la pomme ronde, celle de 
Sestius , la pomme de paradis et celle de Matius. 
Mais comme les fruits que l’on conserve ainsi 
dans le miel, semblent acquérir un nouveau degré 
de douceur et perdre le goût qui leur est propre, 
il vaut mieux, pour les conserver, préparer de 
petites caisses de bois de hêtre ou de tilleul, sem- 
blables à celles dans lesquelles on enferme les 
habits dont on se pare pour sortir, et même un 
peu plus grandes, et mettre ces caisses sur un 
plancher très-frais et en un lieu trés-sec, où il ne 
puisse parvenir ni fumée ni mauvaise odeur, de 
quelque nature qu'elle soit : aprèsquoi on étendra 
ces fruits au fond de ces caisses, en lesarrangeant 
de façon que leur nombril soit tourné par en haut 
et leur queue par en bas, conformément à la posi- 
tion dans laquelle ils étaient sur l'arbre , et en les 
éloignant assez les uns des autres pour qu'ils ne 
se touchent pas mutuellement. Il faudra avoir 
soin, en suivant cette méthode, de mettre cha- 
que espéce de fruit séparément dans de petites 
dum est, ne, que in melle custodire volueris , immatura 
mala condantur : quoniam cruda si lecta sunt, ita indu- 
rescunt, ut-usui non sint. Illud vero quod multi faciunt, 
ut ea dividant osseo cultro, et semina eximant, quod 
putent ex eis pomum vitiari, supervacuum est. Sed ratio 
quam nunc docui, adeo quidem certa est, ut etiam si 
vermiculus inest, non amplius tamen corrumpantur mala, 
cum prædictum liquorem acceperint : nam ea mellis est 
natura , ut coérceat vitia , nec serpere ea patiatur : qua ex 
causa etiam exanimum corpus hominis per annos plurimos 
innoxium conservat. Itaque possunt etiam alia genera 
malorum sicut orhiculata, Sestiana, melimela, Matiana , 
hoc liquore custodiri. Sed quia videntur in melle dulciora 
fieri sic condita, nec proprium saporem conservare, ar- 
culæ faginæ vel etiam tiliagineæ , quales sunt in quibus 
vestimenta forensia conduntur , huic rei paulo ampliores 
præparari debent , eæque in tabulato frigidissimo et sic- 
cissimo, quo neque fumus neque teter perveniat odor, 
collocantur : deinde carta substrata prædicta poma sic 
eomponi ut flosculi sursum pediculi deorsum spectent, 
quemadmodum etiam in arbore nata sunt, et ne inter so 
alterum ab altero contingantur. Item observandum est, ut 
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caisses particulières, parce que, s’il s'en trouvait 
de différentes espèces renfermées ensemble dans 
la même caisse, ils ne s'accommoderaient pas 
de cette union, et ne tarderaient pas à se gåter. 
C’est précisément la raison pour laquelle le vin 
fait avec du raisin de différents plants n’est pas 
si durable que le vin Aminé pur conservé à part, 
ou le vin muscat, ou le vin des vignes fecinia. 
Au surplus, lorsque ces fruits auront été arrangés 
avec attention de la manière que je viens de 
prescrire, on fermera ces petites caisses, et on 
les enduira d’un mortier dans lequel il entrera de 
la paille, afin que l'air ne puisse pas y pénétrer. 
Quelques personnes, pour conserver ces fruits, 
pratiquent aussi la méthode que nous avons déjà 
donnée par rapport à d’autres espèces de fruits, 
c'est-à-dire qu’elles mettent entre chaque fruit 
de la sciure de bois de peuplier; d’autres y met- 
tent aussi de la sciure de bois de sapin. Il ne faut 
cependant pas cueillir ces fruits dans leur matu- 
rité, mais lorsqu'ils sont encore très-verts. 
XLVIII. Manière de confire l’aunée. Lorsqu'on 
aura arraché de terre des racines d’aunée au mois 
d'octobre (temps auquel elles sont très-müûres), 
on Ôtera, en les essuyant avec un morceau de 
grosse toile ou méme avec un tissu de poil, tout 
le gravier dont elles seront couvertes ; ensuite on 
les ratissera grossièrement avec un couteau très- 
tranchant, et l’on coupera les plus fortes en deux 
ou trois tronçons de la longueur du doigt, selon 
qu'elles seront plusou moins grosses ; après quoi 
on les fera cuire légèrement avec du vinaigre 
dans un chaudron de cuivre, en prenant garde 
qu’elles ne brûlent. Cette première opération faite, 
on les fera sécher pendant trois jours à l'ombre, 
eton les mettra ensuite dans un flacon poissé, 
dans lequel on versera la quantité nécessaire de 
vin fait avec du raisin séché au soleil, ou de vin 


unumquodque genus separatim propriis arculis reponatur. 
Nam cum una clausa sunt diversa genera , inter se discor- 
dant, et celerius vitiantur. Propter quod etiara consemi- 
nalium vinearum non tam est firmum vinum , quam si per 
se sincerum Amineum, vel Apianum, aut etiam fecinum 
condideris. Verum sicut supra dixi, cum diligenter mala 
fuerint composita, operculis arcularum contegantur, et 
luto paleato linantur opercula, ne introire spiritus possit. 
Atque ea ipsa nonnulli , sicut in aliis generibus supra jam 
diximus , popuinea, quidam etiam abiegna scobe interpo- 
sita , mala custodiunt. Hæc tamen poma non matura, sed 
acerbissima legi debent. 

XLVIII. Inule conditura sic fiet. Cum ejus radicem 
mense Octobri, quo maxime matura est, e terra erueris, 
aspero linteolo vel etiam cilicio detergito quidquid arenæ 
inhærebit : deinde acutissimo cultello summatim eradito, 
et quæ plenior radicula fuerit, pro modo crassitudinis in 
duas vel plures partes digiti longitudine diffindito : deinde 
ex aceto modice in cacabo æneo coquito, ita ne taleolæ 
semicru;læ sint. Post hæc in umbra triduo siccentur, et 
ita in fideliam picatam recondantur, adjecto passo vel 


COLUMELLE. 


cuit jusqu’à diminution de moitié, pour qu'elles 
en soient entièrement recouvertes : enfin, après 
les avoir couvertes d’une bonne poignée d’origan, 
on bouchera le vase et on l'enveloppera d'une 
peau. Autre facon de confire l’aunée. Après avoir 
ratissé les racines de cette plante, on les partagera 
comme ci-dessus en petits tronçons, que l'on fera 
sécher à l’ombre pendant trois ou même quatre 
jours; ensuite, lorsqu'ils seront secs, on les met- 
tra dans des vases non poissés, avec de l’origaa 
entre chaque tronçon. Quand l’origan y sera, on 
mélera ensemble six parties de vinaigre sur une 
partie de vin cuit jusqu’à diminution des deux 
tiers, avec une heména de sel grillé, pour en 
faire un jus dans lequel on fera tremper les tron- 
cons de ces racines, jusqu'à ce qu’elles se soient 
entièrement défaites de leur amertume : ensuite 
on les retirera pour les faire sécher de nouveauà 
l'ombre pendant cing jours; puis on mélera en- 
semble dans une marmite trois parties de lie 
tant de vin épais que de vin miellé, avec une 
partie de bon vin cuit jusqu’à diminution de 
moitié; et lorsque la marmite bouillira, on y jet 
tera les tronçons d’aunée; puis on retirera aus- 
sitôt la marmite du feu, et on remuera le tout 
avec une spatule de bois, jusqu’à ce qu'il soit ab- 
solument refroidi. Ce n’est qu'alors qu’on le met- 
tra dans un flacon poissé que l’on couvrira, et que 
l'on enveloppera d'une peau. Troisième façon. 
Quand on aura ratissé avec soin les racines de 
launée, on les fera tremper, après les avoir cow 
pées en petits tronçons dans de la saumure forte, 
jusqu’à ce qu’elles se soient défaites de toute leur 
amertume. Ensuite on jettera la saumure, peis 
on pilera des cormes qui soient très-honnes et 
trés-mires, dont on aura préalablement retiré 
les pepins, et on les mêlera avec d'aunée; apres 
quoi on y ajoutera du vin fait avec du raisin sé- 


defruto, quod supernatet, spissamentoqne cunihéimposils 
contectum vas pelliculetur. Aliz inalæ condHure: Cum 
radices ejus eraseris, taleolas ut supra facito, et in embra 
triduo vel etiam quatriduo siccato : deinde siccatas in vasis 
sine pice, interjecta cunila conjicito. Jus infundito, quid 
eam compositionem habeat, ut sex partibas aceit tne pars 
sapæ misceatur com hemina salis cocti. Eo jure maceréatr 
taleolæ, donec quam minimum amaritudinis ` 

Postea exemptæ iterum siccentur per dies quisque i 
umbra : tum crassamentum vini feculenti, nee mines, à 
sit, mulsi, et utriusque eorum quartam partem besi 
defruti confundito in ollam : que com inferbuerit , talec 
inulæ adjicito, et statim ab igne removeto, ac rudicals & 
gnea peragitato, donec perfecte refrigescant. Postes trans- 
fundito in fideliam picatam , operculo tegito , tamque pet 
liculato. Tertia ejusdem inulæ conditura. Cum radiculss 
diligenter eraseris , minute concisas in muria dura mate- 
rato, donec amaritudinem dimittant. Deinde effusa muria, 
sorba quam optima et maturissima semine detracto con- 
tere, et cum inula misce. Tum sive passum seu qua 
optimum defrutum adjicito, et vas obturato. Quidam cum 
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ché ati soleil, ou d’excellent vin cuit jusqu’à di- 
minution de moitié; et on bouchera le vase dans 
lequel on l'aura mise. Quelques personnes, après 
avoit fait confire l’aunée dans la saumure, la 
font sécher, et mêlent avec elle des coings pilés, 
préalablement bouillis dans du vin cuit jusqu’à 
diminution de moitié, ou dans du miel ; ensuite 
elles versent par-dessus du vin fait avec du 
raisin séché au soleil, ou du vin cuit jusqu’à 
diminution de moitié; et après avoir couvert le 
vase qui la renferme, elles l’enveloppent d’une 
u 
XLIX. Manière de confire les olives. Battez 
l'olive pausia au mois de septembre ou d’oc- 
tobre , quand elle est encore acerbe et avant que 
la vendange soit finie; puis, après lavoir fait 
un peu tremper dans de l’eau chaude, pressez- 
la et mettez-la dans un flacon, en y ajoutant 
de la graine de fenouil et de lentisque avee un 
peu de sel grillé; après quoi vous verserez dans 
ce flacon du moût très-nouveau, et vous y en- 


foncerez une petite botte de fenouil vert, qui 


comprimera les olives de façon que le jus les re- 
couvre. On peut dès le troisième jour faire usage 
des olives confites de cette manière. Quand 
vous aurez battu l'olive pausea-blanche, l'or- 
chis, la petite olive longue ou la regia, vous 
commencerez par:les plonger-les unes ou les au- 
tres dans de Ja saumure froide, afin qu’elles ne 
perdent pas leur couleur; et après que vous au- 
rez donné ce premier apprêt à la quantité d'oli- 
ves qui sera nécessaire pour remplir une am- 
phore , vous étendrez au fond de cette amphore 
une petite botte de fenouil sec: Vous aurez soin 
d'avoir dans une petite cruche de la graine de fe- 
houil et de lentisque mondée, afin d'en jeter dans 
fe-vase où vous mettrez Polive , après l'avoir tirée 
deta saumure et l’avoir pressée, Lorsque vous 
aurez mis des olives jusqu’au col du vase, vous 


eondiverunt inulam, muriaque maceraverunt, exsiccant, 
et malis cydoneis tritis, quæ in defruto vel melle decoxe- 
rant, miscent : atque ita superfundunt passum vel defru- 
tam, et vas operculatum pelliculant. 

XLIX. Olivarum albarum condituræ. Acerbam pauseam 
mense Septembri, vel Octobri, dum adhue vindemia est, 
œatunde, et aqua calida paululum maceratam exprime, 
fæsiculique seminibus et lentisci cum cocto sale modice 

reconde in fideliam, et mustum quam recen- 
tissimum infunde. Tum fasciculum viridis fœniculi super- 
positum merge, ut olivæ premantur, et jus superemineat. 
Bie curata oliva tertio die possis uti. — Albam pauseam, 
vel orchitem, vel radiolum, vel regiam dum contundes, 
‘primam quamque, ne decoloretur, in frigidam muriam de- 
merge, cujus cum tantum paratæ habueris, quantum satis 
faerit implenda amphoræ, fæniculi aridi fasciculum sub- 
sterne in imo : deinde viridis foeniculi semina et lentisci de- 
stricta et purgata in urceolo habeto : tum exemptam de mu- 
ria olivam exprimito, et permistam prædictis seminibus in 
vas wHicifo : deinde cum ad fauces pervenerit ejus, foeni- 
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les couvrirez de petites bottes de fenouil see; 
après quoi vous verserez dans le vase deux 


parties de moût nouveau et une partie de saumure ‘ 


forte, mêlées ensemble. Vous pourrez aisément 


faire usage pendant toute l'année des elives con- : 


fites de cette manière. Il y a des personnes qui 


ne battent point l'olive, mais qui la coupent par 
tronçons avec un roseau tranchant : ce procédé, 


quoique moins simple, mérite cependant la pré» - 


férence sur le premier, en ce que l'olive est alors 
plus blanche que lorsqu'elle a souffert des 
meurtrissures qui l'ont couverte de taches livi- 


des. D’autres mêlent avec les olives, soit qu’ils ` 


les aient battues , soit qu'ils les aient coupées 


par tronçons , un peu de sel grillé mélé avec les. 
graines que nous venons de nommer ; après quoi 


ils versent dessus du vin cuit jusqu’à ‘diminution 
des deux tiers, ou du vin fait avec du raisin sé- 


ché au soleil; ou même s'ils sont à portée de le 


faire, ils y versent de l’eau dans laquelle on a 
trempédes rayons de miel. Nousavons déjà donné 
dans ce livre même la facon de composer cette 


eau. Pour le restes on procède de la manière indi- 


iquée. Choisissez les olives posiæ ou les regiæ les 
plus blanches et les moins tachées que vous cueil- 
ierez à la main, et que vous jetterez ensuite dans 
une amphore, aprés y avoir étendu au fond du 
fenouil, mêlé par-ci par-là de quelques graines tant 
de lentisque que de fenouil. Lorsque le vase sera 
rempli jusqu'at col, vous y verserez de la sau- 
mure forte, et vous comprimerez les olives avec 
uné bonte poignée de feuilles de roseaux, de 
façon qu'eles soient absolument plongées dans 
le jus; puis vous verserez encore dessus ce qu’il 
faudra de saumure forte, pour qu'il y en ait 
jusqa’atix bords de l’amphore. Il est vrat que 
Folive ainsi préparée est peu agréable, si on 
la mange seule; mais aussi elle est très-pro— 
pre à entrer dans les ragoûts des tables les 


culi aridi fasciculos superponito, et ita recentis musti 
duas partes et unam dure muriz permistas adjicito. llac 
conditura compositis olivis toto anno commode uteris. 
Quidam olivam non contundunt, sed acuta arundine inse- 
cant : idque operosius quidem, sed melius est, quia hæc 
candidior est oliva, quam ea quæ ex contusione livorem 
contrahit. Alii sive contuderint, sive insecuerint olivas, 
modico sale cocto et prædictis seminibus immiscent : 
deinde sapam vel passum vel, si est facultas, mellam in- 
fundunt. Mella autem quomodo fiat, paulo ante hoc ipso 
libro præcepimus. Cætera omnia similiter administrantur. 
Oliva alba ex muria. Posias olivas vel regias sine macula 
quam candidissimas manu destrictas eligito : deinde sub- 
strato fœniculo arido in amphoram conjicito : intermistis 


seminibus lentisci nec minus fœniculi : et cum ad fauces . 


vas repleveris, adjicito muriam duram : tum spissamento 
facto de arundinum foliis olivam premito, ut infra jus 
mersa sit : et iterum infundito muriam duram, dum ad 
summum amphoræ labrum perveniat. At hæc oliva per 88 
parum jucunda est; sed ad eas condituras, qua lautioribus 
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plus magnifiques, puisque , lorsqu'on en veut 
faire usage, on peut la tirer de l’amphore, et 
l’employer, après lavoir battue, à telle sauce 
‘que l’on jugera à propos. Néanmoinsle plus grand 
nombre aime mieux hacher en petits morceaux 
des poireaux que l’on coupe à différentes repri- 
ses, et de la rue avec de l'ache tendre et de la 
menthe, et mêler ces substances avec les olives 
après les avoir battues; puis verser dessus un 
peu de vinaigre épicé, et tant soit peu de miel ou 
de vin mêlé de miel; enfin les arroscr d'huile 
: verte, et les couvrir d’une petite botte d’ache 
verte. Quelques-uns, après avoir cueilli de 
même l’olive, mettent trois hemine de sel sur 
un modius de ce fruit, et, après avoir jeté au 
fond d’une amphore de la graine de lentisque 
et du fenouil, ils Ja remplissent d'olives jusqu'au 
col ; après quoi ils y versent du vinaigre qui ne 
soit pas trop mordant; et lorsque l’amphore est 
presque remplie, ils y enfoncent l'olive à l’aide 
d’une bonne poignée de fenouil , et remettent du 
vinaigre jusqu’aux bords du vase : enfin, au 
bout de quarante jours, ils vident tout ce jus, 
et mêlent ensemble trois parties de vin cuit jus- 
qu’à diminution des deux tiers ou de moitié, et 
une partie de vinaigre, pour faire un jus dont 
ils remplissent l'amphore. Jl y a encore un au- 
tre procédé de confire les olives; ce procédé, 
qu'on approuve beaucoup, consiste à vider 
toute la saumure forte, dans laquelle on a fait 
macérer de l’olive pausea blanche, et à rem- 
plir l’'amphore d’un mélange de deux parties 
de vin cuit jusqu'à diminution de moitié, et d’une 
partie de vinaigre. On pourrait aussi confire de 
même l’olive regia ou l'orchis. Quelques per- 
sonnes mêlent ensemble une partie de saumure 
et deux parties de vinaigre, et font nager dans 
ce jus des olives poseæ, Si Ton veut alors 
er des à 
mensis adhibentur, idonea maxime est: nam cum res 
exigit, de amphora promitur, et contusa recipit quamcan- 
que volueris condituram. Plerique tamen sectivum por- 
rum et rutam cum apio tenero et mentam minute conci- 
dunt, et contusis olivis miscent : deinde exiguum aceti 
piperati, et plusculum mellis aut mulsi adjiciunt, oleoque 
viridi irrorant, atque ita fasciculo apii viridis contegitur. 
' Quidam sic lectæ olivæ in modios singulos ternas heminas 
salis permisvent, et adjectis seminibus lentisci fæniculoque 
substrato amphoram usque ad fauces replent olivis : deinde 
aceto non acerrimo infundunt, et cum jam pene amphoram 
- fmpleverunt, fceniculi spissamento deprimunt baccam , et 
rursus acetum usque ad summum labrum adjiciunt. 
‘Postea quadragesimo die omne jus defundunt , et sapæ vel 
defruti tres partes cum aceti una permiscent, et amphoram 
replent. Est el illa probata compositio, ut cum muria dura 
_pausea alba ubi commaturuerit, omne jus defundatur , et 
‘immistis duabus partibus defruti cum aceti una , repleatur 
amphora. Eadem conditura possit etiam regia componi vel 
Orchita. Quidam unam partem muriæ et duas aceti mis- 
cent, coque jure olivas poseas colymbadas faciunt : quibus 
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les consommer telles qu’elles sont, sans aucun 
autre assaisonnement, on les trouvera asses 
agréables, quoiqu’elles puissent aussi, en sortant 
de la saumure, recevoir tel assaisonnement que 
l'ou voudra. On cueille avec leurs queues les 
olives poseæ lorsqu'elles commencent à chan- 
ger de couleur et avant qu'elles soient mì- 
res, pour les conserver dans d'excellente huile, 
C'est même la meilleure méthode pour faire 
conserver aux olives leur goût de verdeur jus- 
qu’à la fin de l’année. Aussi se trouve-t-il des 
personnes qui les servent comme fraîches au 
sortir de l'huile , après les avoir saupoudrées de 
sel égrugé. Voici encore une façon de les con- 
fire, appelée epilyrum , qui est communément en 
usage dans les villes grecques : on cueillie à la 
main par un temps serein l'olive pausea ou l'or- 
chis, lorsqu'elles commencent à perdre leur 
blancheur et à jaunir, et on les étend à l’ombre 
sur des vans pendant une journée; après quoi 
on en arrache les queues, ainsi que les feuilles 
ou les petites branches qui peuvent y être adhé- 
rentes. Le lendemain on les crible, et après 
les avoir enfermées dans un cabas neuf, on les 
met sous l’arbre du pressoir, où on les presse 
fortement, pour leur faire rendre si peu qu'elles 
peuvent contenir d'huile. Quelquefois on les 
laisse, pour ainsi dire, suppurer sous le poids 
de l’arbre pendant toute une nuit et le lende- 
main; après quoi on relève l’arbre du pressoir, 
et l’on répand dessus un sexiarius de sel grillé 
et égrugé par modius de fruit. On y ajouts 
aussi de la graine de lentisque, avec des feuilles 
de rue et de fenouil séchées à l'ombre, et coupés 
aussi menues que l'on juge à propos; puis on le 
laisse dans le sel pendant trois heures, jusqu'à 
ce qu'elles s’en soient imprégnées à un ceruis 
point. Alors on verse dessus autant de bonne bulk 


si per se quis uti velit, satis jucundas experietur, — 
et hæ, cum exeunt de muria, condituram qualemcusqs 
recipere possint. De olivis fuscis. Olives poseæ, cum jm 
decolorantur, antequam mitescant, cum petiolo leguater, 
et in oleo quam optimo servantur. Hæc maxime sol 
etiam post annum repræsentat viridem saporem olivares. 
Nonnulli etiam cum de oleo exemerunt, trito sale aspersss 
pro novis apponunt. Est et illud condituræ genus, qmd 
in civitatibus Græcis plerumque usurpatur , idque vecatt 
epityrum. Oliva pausea vel orchita cum primom ex 
decoloratur , fitque luteola, sereno cælo mana destrisgi- 
tur, et in cannis uno die sub umbra expanditar : et sti 
adhærent pediculi foliaque aut surculi, leguntur. Posteo 
die cribratur, et novo fisco inclusa prelo su 
vehementerque premitur, ut exsudet quantulamconq? 
habet amurcæ. Patimur autem nonnunquam tota nocte € 
postero die pondere pressam baccam velut exaniari, te 
resolutis corticulis eximimus eam, et in singulos modies 
olivæ triti salis cocli singulos sextarios intuodimes 
itemque lentisci semen rutæqueet fæniculi folia sub umbr 
siccata , quanta satis videntur concisa minute admiscemes, 
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sans les essuyer avec une éponge; puis on les 
serrera dans une amphore telles qu’on les aura 


retirées du bassin, et sans les purger des parties. 


de sel dont elles seront enveloppées ; et après les 
avoir couvertes de bonnes poignées d'herbes 
qui les contiendront , on les mettra à la cave 
pour s'en servir au besoin. Retirez de la saumure 
des olives que vous y aurez fait nager après les 
avoir cueillies mûres, et essuyez-les avec une 
éponge; ensuite coupez-les avec un roseau vert 
en deux ou trois morceaux, et faites-les trem- 
per pendant trois jours dans du vinaigre; le 
quatrième jour, essuyez-les avec une éponge, et 
jetez-les dans une cruche ou dans un pot neuf, 
au fond desquels vous aurez mis auparavant de 
ache avec un peu de rue. Lorsque le vase sera 
plein d'olives ainsi coupées par morceaux, vous 
y verserez ensuite jusqu'aux bords du vin cuit 
jasqu’à diminution de moitié : enfin vous cou- 
vrirez les olives de tendrons de laurier, à l'effet 
de les enfoncer dans le vase, et vous en ferez 
usage au bout de vingt jours. 

LI. On cueille les olives noires lorsqu'elles 
sont très-müûres, par un temps serein, et on les 
étend à l’ombre pendant une journée sur des ro- 
seaux , puis on met de côté toutes celles qui sont 
gâtés. On arrache aussi toutes les queues adhé- 
rentes au fruit, ainsi que les feuilles et les petites 
branches qui peuvent s’y trouver entremélées. 
Le lendemain on les crible avec soin, afin d’en 
séparer toutes les ordures ; après quoi on les en- 
ferme dans un cabas neuf, et on les place sous 
l'arbre du pressoir, pour ètre pressurees pendant 
toute la nuit. Le lendemain on les met sous des 
meules très-propres, et qui sont suspendues afin 
qu’elles ne brisent pas le noyau; et lorsqu'elles 
sont réduites en marc, on mêle ensemble entre 
les mains dusel grillé et égrugé avec d’autres 


modo separari, sic ne spongia detergeantur olivæ , sed ita 
ut erunt exempt, massulis kalis mistis in amphoram 
condantur, et spissamentis impositis ad usus in cellam 
reponantur. — Maturam olivam in stratura factam colym- 
badem de muria tollito, épongia tergito : deinde canna 
viridi scindito duobus vel tribus locis, et triduo in aceto 
habeto : quarto die spongia extergilo, in urceum aut ca- 
cabum novum mittito substrato apio et modica ruta, 
Conchis deinde pleno vase olivis immitte defrutum usque 
ad os. Lauri turiones in hoc usu mittito, ut olivas depri- 
mant. Post dies viginti utere. 

LI. Oliva nigra maturissima sereno czlo legitur, eaque 
sub umbra uno die in cannis porrigitur, et quæcumque 
est viliosa bacca, separatur. Item siqui adhæserant pedi- 
culi, adimuntur, foliaque et surculi, quicumque sunt 
intermisti, eliguntur. Postero die diligenter cribratur, ut 
siquid inest stercoris separelur : deinde intrita oliva novo 
fisco includitur, et prelo subjicitur, ut tota nocte expri- 
matur. Postero die injicitur quam mundissimis molis 
suspensis, ne nucleus frangatur. Et cum est in sampsam 
redacta, tunc sal coctus tritusque manu permiscetur cum 
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assaisonnements secs, tels que du fenugrec , du 


‘cumin, de la graine de fenouil.et de tenis dÉ. 


gypte.' ‘Au reste ; il suffira de mettre une Aemina 
de sel par modius d'olives; ensuite on versera de 
l'huile dessus, de peur qu’elles ne se dessechent, 
attention qu'il faudra même avoir toutes les fois 
qu'elles paraftront commencer à se'séeher. Il n'y 
a point de doute que ce ne soient les olives po- 
siæ qui auront le meilleur gout lorsqu'elles se- 
ront confites de cette façon, quoique leur goût 

ne se conservera pas plus de deux mois sans 

s’altérer. I! y a néanmoins d’autres espèces d'o- 

lives qui paraissent plus propres à être confites 

ainsi , telles que celle de Licinius et la culmineg, 

quoiqu’en général eelle qui passe poar y étre la 

plus propre de toutes soit celle que donne f’arbre 

de Calabre, que quelques personnes appellent 

petit olivier sauvage, à cause de sa ressemblance 

avec ce dernier arbre. 

LII. C'est au commencement du mois de dé- 
cembre que l'on fait communément la cueillette 
des olives, et c’est le temps où elle n’est ni pré 
maturée ni tardive. En effet , c’est dans ce temps 
que l'on fait l’huile verte; au lieu que Fhuite 
acerbe, appelée huile d'été , se fait plus tôt, 
comme I’ huile mûre se fait plustard. Mais hte 
acerbe rendant peu, il n'est pas de l’intérêt d’un 
chef de famille d'en faire, à moins que les olives 


n'aient été abattues par les mauvais temps, 4 


qu'on ne soit dans la nécessité de lès ramasser, 
pour empêcher qu'elles ne soient mangées par 
les bêtes soit domestiques soit fauves. Il est at 
contraire très-important d'en faire de verte, tant 
parce que celle-ci rend abondamment, que partt 
qu'elle double presque le revenu du propriétaire, 
à cause du prix élevé dont elle se vend. Mais si 
Yon est en possession de plants d'oliviers qui 
soient d’une étendue immense, on est forcé d'en 


ceteris aridis condimentis. Hæc autem sunt, cars, 
cyminum, semen fæniculi, anisum Ægyptium. Sat eit 
autem totidem heminas salis adjicere, quot sumt modi 
olivarum , et oleum superfundere, ne exarescal : idque 
fieri debebit , quotiescumque videbitur assiccari. Nec és 
bium est, quin oplimi saporis sit, quae ex oliva posl 
facta est. Cæterum supra duos menses sapor ejus 08 
permanet integer. Videntur autem alia genera huic m 
magis esse idonea, sicut Liciniæ el culmineic. Verumtans 
habetur præcipua in hos usus olea Calabrica, quam quibs 
propter similitudinem oleastellum vocant. 

LII. Media est olivitas plerumque initium mensis De 
cembris. Nam et ante hoc tempus acerbum oleum cot 
ficitur, quod vocatur æstivum, et circa kune menses 
viride premitur, deinde postea maturum. Sed acerbe® 
oleum facere patrisfainilias rationibus non conducit : què 
niam exignum fluit, nisi bacca tempestatibus in terram 
decidit, ct necesse est eam sublegere, ne a domestics 
pecudibus ferisve consumatur. Viridis autem nolæ cor 
ticere vel maxime expedit, quoniam et satis fluit, et pretio 
pene duplicat domini reditum. Sed si vasta sunt olivets, 
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réserver quelque partie pour faire de l’huile mûre. 
Quoique nous ayons déjà décrit dans le premier 
volume le lieu dans lequel on doit faire l'huile, 
nous allons cependant rappeler quelques articles 
que nous avions d’abord omis , afin de compléter 
cettematidére. Il faut avoir un plancher destiné à re- 
cevoir les olives. Il est vrai que nous avons un pré- 
cepte qui ordonne de les mettre jour par jour sous 
les meules et sous l'arbre du pressoir, à mesure 
qu’elles sont récoltées. Mais néanmoins, comme 
ilarrive quelquefois que le travail des pressureurs 
ne peut pas suffire à la quantité prodigieuse d'o- 
lives que l’on aura récoltées, il faut avoir un 
grenier plafonné dans lequel on les mettra, et dont 
le plancher sera semblable à ceux sur lesquels on 
pose les grains. Ce grenier doit aussi être distribué 
en tel nombre de cases que l’exigera la quantité 
d'olives que l’on aura , afin de mettre à part dans 
des cases particulières la cueiliette de chaque 
jour. II faut que le sol de ces cases soit pavé de 
terre ou de tuile, et qu’il ailleen pente, afin que 
toute l'humidité s’en écoule promptement, à tra- 
_ vers des canaux et des conduits qui y seront 
pratiqués, parce que la lie d'huile est très-con- 
traire à cette liqueur, et que pour peu que l’olive 
y séjourne, elle gåte le goût de l'huile. C'est 
pourquoi , lorsqu'on aura construit ces cases de 
la manière que nous venons de prescrire, on po- 
sera sur leur superficie de petits soliveaux éloi- 
gaés d’un demi-pled l'un de l’autre, sur lesquels 
on étendra des clisses de roseaux qui seront d’un 
tissu serré et travaillées avec soin, afin que les 
olives ne puissent pas passer à travers ces clisses, 
et que celles-ci puissent .en soutenir le poids. Il 
faudra aussi qu'il y ait vis-à-vis ces cases, du 
côté par lequel s’écoulera la lie d'huile , et sous 


necesse est al aliqua pars eorum maturo | fructui ] reser- 
. Velar. Locus autem in quo confici oleum debet, etiam 
descriptus est priore volumine; pauca tamen ad rem per- 
tioentia commemoranda sunt , que prius omiseram. Ta- 
bolatum , quo inferatur olea, necessarium est, quamvis 
Preceptam habeamus, ut uniuscujusque diei fructus 
wolis et prelo slatim subjiciatur. Verumlamen quia in- 
terdam immodica multitudo bacex torculariorum vincit 
aborem , (si labor est) esse oportet pensile horreum, quo 
Smportentur fructus : idque tabulatum simile esse debet 
granario, et habere lacusculos tam multos, quam postu- 
labit modus olive, ut separetur et seorsum reponatur 
waluscujusque diei coactura. Horum lacusculorum solum 
lapide vel tegulis oportet consterni, et ita eclive fieri, 
ut celeriter omnis humor per canales aut fistulas defluat. 
Nam est inimicissima oleo amurca, que si remansit in 
bacca, saporem olei corrumpit. Itaque cum lacus, quem- 
admodum diximus, exstruxeris, asserculos inter se dis- 
tantes semipedalibus spatiis supra solum ponito, et cannas 
diligenter spisse textas injicito, ita ut ne baccam trans- 
mittere queant , et olivæ pondus possint sustinere. Juxta 
omnes autem lacusculos, ea parte qua deuet amurca, 
sub ipsis fistulis in modum fossularum concavum parvi- 
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les conduits mêmes à travers lesquels elle passera , 
un pavé concave ou une pierre creusée en forme 
de petite fosse, dans laquelle s'arrêtera toute la 
liqueur qui s’écoulera, de façon qu’on puisse l'y 
puiser. 1! faudra outre cela avoir des cuves et des 
futailles toutes prêtes à la maison, pour y déposer 
la lie d'huile de chaque espèce d'olive, soit que 
cette lie ait coulé naturellement et sans mélange, 
soit qu’elle wait coulé qu'après que l’olive aura été 
salée. En effet, l’une et l’autre de ces espèces de lie 
sont bonnes a différents usages. Au surplus, les 
meules valent mieux pour faire l’huile que le tra- 
pète, comme le irapète vaut mieux que le canalis 
et la solea. En effet, il est trés-aisé de gouverner 
les meules, parce qu'on peut les baisser ou les 
remonter, suivant la quantité d’olives qu'on aura 
à mettre dessous, pour éviter d'en briser les 
noyaux, qui altéreraient le gout de l’huile. D'un 
autre côté, le érapète fait plus d'ouvrage, et le 
fait avec plus de facilité que la so/ea et le canalis. 
Il y a encore une machine, nommée tudicula 
(battoir), semblable à un traîneau relevé sur le 
côté, qui fait assez bien la besogne; si ce n'est 
qu’elle est sujette à se déranger souvent, et que, 
si l’on y met un peu plus d'olives qu'il n'en fau- 
drait, son mouvement s'arrête. Il n’y a cepen- 
dant aucune de ces machines dont on ne puisse 
se servir suivant Ja nature et l’usage des pays, 
quoique la meilleure de toutes soit la meule ou 
même le frapéte. Il nous a fallu donner ce dé- 
tail preliminaire, avant de parler de la façon de 
faire l'huile. Maintenant nous y allons passer, 
quoique nous ayons omis de faire mention de 
bien des choses qu'il faut préparer avant la ré- 
colte des olives, comme on le pratique avant la 
vendange, telles que le bois qu’il faut tenir pret 


mentum, vel canalem lapideum esse opportebit, in quo 
consistat, et unde exhauriri possit quidquid defluxerit. 
Præterea lacus vel dolia præparala sub tecto babere 
oportebit, qua seorsum recipiant sui cujusque genc!i< 
amurcam, sive quæ sincera defluxcrit , sive etiam q.:: 
salem receperit. Nam utraque usibus plurimis idonea ¢-:. 
Oleo autem conficiendo molæ utiliores sunt, quam tr.:- 
pelum ; trapelum, quam canalis et solea. Molæ quam 
facillimam patiuntur administrationem; quoniam pro 
magnitudine baccarum vel submitti vei etiam elevari 
possunt, ne nucleus, qui saporem olei vitiat, confrin- 
gatur. Rursus trapetum plus operis faciliusque quam 
solea et canalis efficit. Est et organu erectæ tribulæ 
simile, quod tudicula vocatur : idqne non incommode 
opus eflicit, nisi quod frequenter vitiatur, et si bacc:r 
plusculum ingesseris, impeditur. Pro conditione tamen 
et regionnm consuetudine pridictæ machina exc- 
centur. Sed et optima molarum opus est , tum etiam 1: :- 
peti. Hæc ante quam de oleo conticiendo dissererei::. 
prafari necesse habui. Nunc ad ipsam rem veniendum e-f, 
quamquam multa omissa sunt, quæ sicut ante vindemia:. . 
sic et ante olivitatem pæparanda sunt, tamquam lignoru::, 
copia , quæ multo ante apportanda est, ne cum res desi- 
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longtemps d'avance, pour que les ouvriers ne 
soient pas détournés lorsqu'ils en auront besoin ; 
telles que les échelles, les paniers, les mesures 
de dix modii et celles de trois, dans lesquelles on 
reçoit l'olive à mesure qu'elle est cueillie, les ca- 
bas, es cordes de chanvre et de genét d’Espa- 
gne, les coquilles de fer avec lesquelles on puise 
l'huile, les couvercles des vases dans lesquels on 
la met, les grandes et les petites éponges, les 
cruches dans tesquelles on porte l’huile au de- 
hors, les clisses de canne sur lesquelles on met 
l'olive, et tous les autres ustensiles qui ne me re- 
viennent pas à la mémoire dans ce moment. Il 
faut donc être muni de tous ces ustensiles, et 
même en avoir beaucoup au delà du nécessaire, 
parce qu'il s'en use toujours une certaine quan- 
tité, et que le nombre en diminue à mesure qu'on 
s’en sert; d'autant que, si un seul vient à man- 
quer au moment où l'on en aura besoin, l'ou- 
vrage se trouvera interrompu. Mais je vais pour- 
suivre l'objet que j'ai promis de traiter. Dès que 
les olives auront commencé à tourner, et qu'il 
s’en trouvera déjà quelques-unes de noires parmi 
le plus grand nombre de blanches, il faudra les 
cueillir à la main par un temps serein, après 
avoir étendu sous les arbres des clisses ou des 
roseaux; puis les cribler et les nettoyer. Quand 
elles auront été nettoyées avec soin, on les por- 
tera aussitôt au pressoir, et on les enfermera, 
avant qu'elles rendent leur huile, dans des cabas 
neufs que l’on mettra sous l’arbre du pressoir, 
de façon qu’elles n'y soient pressurées que le 
moins que faire se pourra. Ensuite, quand on 
aura relevé l'arbre du pressoir, ii faudra les ra- 
mollir en répandant dessus deux sextarii de sel 
qui n'ait reçu aucun apprêt par modius de fruit, 
et en exprimer le marc à l’aide de réglets, si 
c'est la coutume du pays, ou du moins à l’aide 
de cabas neufs dans lesquels on les renfermera. 


deraverit, operæ avocentur; tum scale , corbulæ, decem- 
modiz, trimodiz satoriæ, quibus destricta bacca suscipitur, 
fisci, funes cannabini, spartei, conchæ ferreæ, quibus 


depletur oleum, percula , quibus vasa olearia conteguntur, 


spongiæ majores et minores, urcei, quibus oleum progeri- 
tur, cannæ, tegetes, quibus oliva excipitur , el siqua sunt 
alia, quz nunc memoriam meam refugiunt. Hee omnia 
multo plura esse debént : quoniam in usu depereunt, et 
pauciora fiunt; quorum siquid suo tempore defuerit , opus 
intermittitur. Sed jam quod pollicitus sum exequar. Cum 
primum baccæ variare coeperint , et jam queedam nigræ fue- 
rint, plures lamen albz , sereno cælo manibus destringi oli- 
vain oportebit , et substratis tegetibus aut cannis cribrari ct 
purgari. Tum diligenter emundatam protinus in torcular 
deferri , et integram in fiscis novis includi , prelisque sub- 
jici, ut quantum possit paulisper exprimatur. Poslea reso- 
lutis corticulis et emollitis debebunt , adjectis binis sexta- 
riis integri salis in singulos modios, (et) aut regulis, si 
consuetudo erit regionis , aut certe novis fiscis sampsæ ex- 
primi. Quod deinde primum defluxerit in rotundum labrum 
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Ensuite celui qui est chargé de survider l'huile 
puisera aussitôt celle qui aura coulé la première 
dans le bassin (lequel bassin doit étre rond , parce 
qu'étant de cette forme il est préférable à un 
vase de plomb carré ou à un bassin de briques 
à plusieurs fonds), et il la versera dans des bas. 
sins de terre cuite préparés pour la recevoir, Au 
reste, il faudra avoir dans le cellier à huile trois 
ordres de bassins, dont le premier servira à re- 
cevoir l’huile de la première qualité, c'est-à-dire 
celle du premier pressurage ; l’autre servira à 
recevoir celle du second pressurage, et le dernier 
celle du troisième, parce qu'il est très-intéres 
sant de ne pas confondre le second pressurage et 
encore moins le troisième avec le premier, at- 
tendu que l'huile qui coule comme une lessive, 
et sans un grand travail, de l'arbre du pressoir, 
est d'un bien meilleur goût que toutes les autres, 
Lorsqu’ensuite l'huile se sera reposée quelque 
temps dans les premiers bassins, il faudra que 
celui qui est chargé de Ja survider I’éclaircisse 
en la survidant d’abord dans les seconds bas 
sins, et ensuite dans les suivants jusqu'aux der 
niers. Car plus on lui donnera d’air en la trans- 
vasant à différentes fois, et pour ainsi dire ea 
la tourmentant, plus elle deviendra liquide, et 
moins elle sera chargée de lie. Il suffira néas- 
moins que chacun des trois ordres soit composé 
de trente bassins, à moins que les plants d'o- 
liviers que l'on aura soient si considérables, 
qu'ils en demandent une plus grande quantité. 
Si le froid vient à congeler l'huile avec sa lie, il 
faudra sans contredit employer un peu plas de 
sel grillé que nous n'en avons exigé, parce qu 
c'est le moyen de dissoudre l’huile et d’en sége 
rer tout ce qui l'altère; d’autant qu'il n'y a pas 
lieu de craindre qu'elle devienne salée, puisque, 
telle quantité de sel qu'on y mette, elle na 
contracte jamais le goût. Il arrive quelquefois, 


, (nam id melius est, quam plumbeum quadratum, td 
structile gemellar) protinus capulator depleat, et à 
fictilia labra huic usui præparata defundat. Sint autem ia 
cella olearia tres labrorum ordines, ut unus primæ note, 
id est primz pressuræ oleum recipiat, alter secesdz, 

, tertius tertiæ. Nam plurimum refert non miscere iteratir 
nem, multoque minus terliationem cum prima presses: 
quoniam longe melioris saporis est, quod minore vi pri 

| quasi lixivum defluxerit. Cum deinde paululum in labris 
primis constiterit oleum, eliquare id capulator in secusds 

| labra debebit, et deinde in sequentia usque ad ultims. 
Nam quanto sæpius translatione ipsa ventilatur, et qai 

, exercetur, tanto fit liquidius, et amurca liberatur. Sat ew 
autem in singulis ordinibus tricena componi labra, ais si 
vasta fuerint olivela, et majorem numerum desideraverist 

; Quod si frigoribus oleum cum amurca congelabite, 
plusculo sale cocto utique utendum erit. Ka res resdrit 

. oleum , et separat ab omni vitio. Neque verendum est, # 

| salsum fiat. Nam quantumcunque adjeceris salis, nibii 

‘minus saporem non recipit oleum. Solet autem ne sit 
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cembre il faudra cueillir l'olive vers les calendes 
de janvier de la manière que nous avons détaillée 
ci-dessus, et en extraire aussitôt l'huile, parce 
que, si on Ja laissait sur le plancher, elle ne tar- 
derait pas à s'échauffer; d'autant que pendant 
les pluies d’hiver elle engendre plus de lie qu’en 
aucun autre temps, et que cette lie est très-con- 
traire à ce genre d'opération. Il faut donc pren- 
dre garde de se réduire à la nécessité d’en faire de 
l'huile à manger qui ne serait bonne que pour les 
gens. Il n’y a qu’un seul moyen d'éviter cet in- 
convénient; ce moyen consiste à faire écacher 
l'olive et à la pressurer dès qu’elle est arrivée des 
champs , après l'avoir traitée de la manière que 
nous avons prescrite ci-dessus. La plus grande 
partie des agriculteurs s'était imaginé qu’en dé- 
posant l'olive à la maison, l’huileaugmentait sur le 
plancher; mais ce système est aussi faux qu'il est 
faux que le blé croisse dans l'aire; et voici 
comme Porcius Caton l'Ancien réfute cette er- 
reur. Ii assure que l'olive se flétrit sur un plan- 
cher, et qu’elle s'y rappetisse; mais que lors- 
qu'un paysan a porté à la maison la mesure d'une 
pressurée , et qu’il veut la mettre sous les meules 
plusieurs jours après, comme il a oublié la quan- 
tité qu’il en avait apportée d’abord , il supplée ce 
qui manque à la pressurée en puisant dans les 
autres tas particuliers qu’il avait faits de même; 
d'où il arrive que l’olive qu’il avait laissée sur le 
plancher lui semble rendre plus d’huile que l'o- 
live nouvelle, quoique dans la réalité il en ait 
employé beaucoup plus de modii qu'il ne se lé- 
tait imaginé. Au reste, quand ce système serait 
trés-fondé, il y aurait toujours plus de profit à 
faire sur le prix de l'huile verte, qui se vend 
toujours tres—cher, que sur l’augmentation du 
fruit. Aussi Caton a-t-il dit que, tel surcroît de 
poids ou de mesure que l'on suppose du côté de 


gummis. — Post mensem Decembrem circa calendas Ja- 
nuarias eadem ratione, qua superius, destringenda erit 
olea, et statim exprimenda. Nam si reposila in tabulatum 
fuerit , celeriter concalescet : quoniam hiemalibus pluviis 
amurce plus concipit, qua est countraria huic rei. Caven- 
dum est utique, ne fiat oleum cibarium. Quod uno modo 
vitari poterit , si protinus illata de agro bacca coinmolita 
et expressa erit, qu sic administrata fuerit, ut supra 
diximus. Plerique agricolarum crediderunt , si sub tecto 
bacca deponatur, vieum in tabulato grandescere : quod 
tam falsum est, quam in area frumenta crescere; idque 
mendacium velus ille Porcius Cato sic refellit. Ait enim in 
tabulato corrugari olivam, minoremque fieri. Propter 
quod cum facti unius mensuram rusticus sub tecto repo- 
suerit , et post multos dies eam molere voluerit, oblitus 
prioris mensuræ qnam intulerat , ex alio acervo similiter 
seposito quantumcunque mensuræ defuit supplet, eoque 
facto videtur plus olei requieta, quam recens bacca red- 
dere, cum longe plures modios acceperit. Attamen ut 
maxime id verum esset, nihilominus ex pretio viridis 
olei plus quam multitudine mali nummorum contrahitur. 
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l'huile, on trouvera toujours une pertz réelle 
plutôt qu’un profit véritable, si Pon veut suppu- 
ter Ja quantité d'olives qu'on a été obligé d'a- 
jouter pour compléter la pressurée. Ainsi nous 
ne devons pas balancer à écacher l’olive et à la 
mettre sous l’arbre du pressoir, au premier mo- 
ment qu'elle aura été cueillie. Je conviens néan- 
moins qu’il faut aussi faire de l’huile à mange 
pour les gens; mais les olives qui sont tombées 
parce qu'elles étaient mangées des vers, ou ced- 
les que les mauvais temps ou les pluies ont je- 
tées dans la boue, servent de ressource en cette 
occasion. À cet effet on fait chauffer de lean 
dans un chaudron pour laver ces olives, qui sont 
malpropres : il ne faut pas cependant employer 
dans ce cas de l'eau trés-bouillante; il suffit 
qu'elle soit modérément chaude, si l'on veut 
que l’huile ait un goût plus supportables paree 
que si on laissait cuire l'olive, l'huile contracte- 
rait dès lors le goût des vers, et des autres im- 
puretés qu'elle renfermerait en elle-même. Au 
reste, lorsque les olives auront été lavées, il 
faudra, pour le surplus, se comporter de la ma- 
niére que nous avons prescrite ci-dessus. Maisil 
ne faudra pas se servir des mêmes cabas pour le 
pressurage de la bonne huile et de celle que doi- 
vent manger les gens : l'on se servira de vieux 
cabas pour l'olive qui sera tombée d’elie-méme, 
au lieu qu'on réservera les neufs pour l’huile or- 
dinaire. il faut aussi, dès qu’une pressurée est 
achevée, ne pas manquer de laver sur-le-champ 
les cabas deux ou trois fois dans de l'eau très- 
bouillante, et de les plonger ensuite dans de l'eau 
courante, si l’on en a, en les couvrant de pier- 
res qui les retiennent au fond de l'eau par leur 
poids. Si l’on ma pas de rivière à sa portée, 
on les fera tremper dans une marre ou dans an 
réservoir d’eau trés-pure; ensuite on les battra 


Sed et Cato dixit : Et sic quidem quicquam ponderis ast 
mensuræ oleo accedit , si portiones velis in factum adjecta 
baccæ computare. [Non proventum, sed detrimeatem 
senlies. | Quapropter dubitare non debemos lectam olivam 
primo quoque tempore commolere, preloque subjicere. 
Nec ignoro etiam cibarium oleum esse faciendum. Nem 
ubi vei exesa vermiculis oliva decidit, vel tempestatibes 
et pluviis in lutum defluxit, ad præsidium aque calide 
decurritur, ahenumque calefieri debet, ut immundæ bec 
eluantur. Sed id non ferventissima fieri oportet, veros 
modice calida, quo commodior gustus olei fiat : nam & 
excoctus est, etiam vermiculorum cæterarumque immat- 
ditiarum saporem trahit. Sed cum fuerit oliva elota, re- 
qua, sicut supra præcepimus, fieri debebunt. Fiscis aute® 
non iisdem probum et cibarium oleum premi oportebit. 
Nam veteres ad caducam olivam, novi autem ordinate 
aptari oleo, semperque eum expresserint facta, stais 
ferventissima debent aqua bis aut ter elui : deinde si sit 
profluens, impositis lapidibus, ut pondero pressi deti 
neantur, immergi : vel si nec flumen est, in lacu, aot ia 
piscina quam purissimæ aquæ macerari , et postes virg 
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de verges, afin d'en expulser les immondices et 
la lie; après quoi on les lavera encore une seconde 
fois, puis on les fera sécher. 

LIHI. Quoique ce ne soit pas dans ce temps-ci 
que l’on fait l'huile gleucina (huile vierge), j'ai ce- 
pendant remis à en parler dans cette partie-ci 
de ce volume, pour ne pas interrompre mal à pro- 
pos l’exposition des recettes pour frelater les 
vins, en y insérant la façon de faire cette huile. La 
voici donc. Il faut préparer un grand vase à met- 
tre l'huile, qui n’ait pas encore servi, ou du moins 
qui soit très-solide, dans lequel on versera en- 
suite , pendant la vendange , soixante sexfarii de 
moëût excellent et trés-nouveau, avec quatre- 
vingts livres d'huile ; après quoi on enfermera , 
dans un petit filet de jonc ou de lin, des aroma- 
tes qui ne soient ni criblés ni même broyés bien 
menus, mais simplement concassés légèrement : 
et on les enfoncera à l'aide d’un caillou peu pesant 
dans ce mélange d'huile et de moût. Voici quels 
seront les aromates qu’on emploiera en cette oc-- 
easion , et les proportions qu’on suivra en les em- 
ployant. On prendra du calamus, du jonc odo- 
rant, du cardamome, du baume de Judée, de 
l'écorce de palmier, du fenugrec qui aura été ma- 
eéré dans de vieux vin, puis séché et même grillé, 
de la racine de jonc, ainsi que de l'iris grec, 
de l'anis d'Égypte ; le tout par parties égales con- 
distant en une livre et un quadrans de chacun ; 
et on plongera ces aromates dans une metreta, 
après les avoir renfermés, comme nous l'avons 
dit, dans un petit filet ; puis on la bouchera. Au 
bout de sept ou de neuf jours, on dtera avec la 
main la lie ou les impuretés qui pourront s'être 

ttachées d’elles-mêmes au col de la metrela, et 
on l’essuiera. Ensuite on passera l'huile, et on 
la survidera dans de nouveaux vases ; après quoi 


verbérari, ut sordes fecesque decidant, et iterum elvi, 
decarique. 

LIJI. Quamvis non erat hujus temporis olei gleucini 
compositio, tamen huic parti voluminis reservata est : ne 
param opportune vini conditionibus interponeretur. Hac 
autem ralione conficidebet. Vas olearium quam maximum, 
¢ ant novam aut certe bene solidum præparari oportet : 
deinde per vindemiam musti quam optimi generis et quam 
recentissimi sextarios sexaginta cum olei pondo octoginta 
le fd confundi : tum aromata non cribrata, sed ne minute 

contusa, verum leviter confracta in reticulum j jun- 
team aut lineum adjici, et ita [cum saxi pondusculo | i in 
oiei atque masti partem demitti. Sint autemiis portionibus 
pensata, quas infra subjicimus , calami, schæni, carda- 
momi , xylobalsami, corticis de palma, fœni Græci vetere 
vino macerali et postea siccati atque eliam torrefacti, 
janci radicis, tum etiam iridis Gracie, nec minus anisi 
€gyptii pari pondere, id est, uniuscujusque libram ct 
quadrantem, ut supra diximus, reticulo inclusa demittito, 
et metretam linilo. Post septimum diem aut nonum 
apertæ metretæ siquid fecis aut spurciti faucibus inhæ- 
sebit , manu eximito, et detergito : deinde oleum eliquato, 
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on retirera le petit filet, et on broiera très-pro - 
prement les aromates dans un mortier. Lorsqu'ils 
serout broyés , on les remettra dans la même me- 
treta , et on y versera autant d'huile que la pre- 
mière fois; puis on la bouchera et on l’exposera 
au soleil. Sept jours après on videra l'huile, et 
on transvasera le moût dans un baril poissé. Ce 
qui en restera pourra servir de remède aux bœufs 
qui seront malades, ainsi qu'aux autres bestiaux , 
si on le leur fait boire. Pour l'huile qu'on aura 
mise en second lieu dans la mefrela, et qui sera 
d’une odeur agréable, ceux qui seront tourmen- 
tés par des maladies de nerfs pourront s’en frot- 
ter tous les jours. 

LIV. Manière de faire l'huile dont on se sert 
pour les parfums. Avant que l’olive noircisse, et 
dès qu’elle aura commencé à perdre sa couleur . 
sans cependant qu'elle soit encore tournée tout 
à fait , cueillez-la à la main , en choisissant de pré- 
ference celle de Licinius, si vous en avez, ou, à 
son défaut, la regia; et dans le cas où vous n'au 
riez pas même de cette dernière, la Culminia, 
et après l’avoir nettoyée, mettez-la sur-le-champ 
telle qu'elle est sous l'arbre du pressoir , et expri- 
mez-en la lie. Ensuite broyez-la avec une meule 
suspendue, et renfermez-la soit entre des réglets, 
soit dans un cabas neuf, pour la remettre sous 
l'arbre du pressoir, où vous la pressurerez tant 
soit peu, sans cependant faire agir les leviers, 
mais en vous en tenant pour cela au seul poids 
de l'arbre. Lorsqu'il aura coulé de l’huile de cette 
manière, celui dont la fonction est de la survi- 
der la séparera aussitôt de la lie, et la transva- 
sera avec attention dans différents bassins , jus- 
qu’à ce qu'elle soit éclaircie. Le surplus de l'huile 
que l'on exprimera ensuite des olives pourra ser- 
vir de nourriture, soit qu'on veuille la maoger 


novisque vasis recondito. Mox reticulum eximito, et aro- 
mata in pila quam mundissime contundito, tritaque inean 
dem metretam reponito, et tantundem olei quantum prius 
infundito, et obturato, in sole ponito. Post septimum 
diem oleum depleto, et quod reliquum est musti picato 
cado recondilo. Nam id si non exacuerit medicamentum, 
dabitur potandum imbecillis bubus et c#tero pecori. 
Oleum autem secundarium non insuavis odoris quotidia- 
nam unctionem prebere poterit dolore nervorum laboran- 
tibus. 

LIV. Oleum ad unguenta sic facito. Ante quam oliva 
nigrescat, cum primum decolorari cœperit, nec tamen 
adhuc varia fuerit, maxime Liciniam, si eril; si minus, 
regiam; si nec hæc fuerit, tune Culminiam baccam mana 
stringito , et statim purgatam prelo integram subjicito , et 
amurcam exprimito : deinde suspensa mola olivam fran- 
gito, camque vel in regulas, vel in novo fisco adjicito, 
subjectamque prelo sic premito, ne vasa intorqueas, sed 
tantum ipsius preli pondere quantulumcunque exprimi 
paliaris. Deinde cum sic fluxeril, protinus capulator amurca 
separet, ct diligenter scorsum in nova labra transferat, 
quousque cliquet. Reliquum olei, quod postea fueril ex- 
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seule , soit qu'on veuille la mêler avec des huiles 
d’une autre qualité. 

LV. Nous avonsassez parlé jusqu'ici de l’huile: 
passons à des objets moins importants. Tel ani- 
mal qu’on veut tuer, il faut l'empêcher de boire 
la veille, etsurtout le porc, afin que sa chair soit 
plus sèche ; parce que, si on le laissait boire, le 
salé qu’on en ferait serait plus humide. On le 
tuera donc dans un moment où il soit altéré; 
après quoi on le désossera bien, parce que c'est 
le moyen que le salé soit mieux fait et de plus 
longue garde. Lorsqu'il sera désossé, on le sa- 
lera soigneusement avec du sel grillé , qui ne soit 
pas cependant trop menu ; il suffira même qu’il 
soit broyé avec une meule suspendue : on en 
saupoudrera surtout copieusement les parties du 
corps qu'on n'aura point désossées ; et après avoir 
arrangé sur un plancher les quartiers ou les pe- 
tites pièces de chair, on les chargera de poids 
considérables, pour leur faire jeter leur humidité 
superflue. Le troisième jour on rctirera les poids, 
et on frottera exactement le salé entre les mains; 
et lorsqu'on voudra le remettre sur le plancher, 
on,le saupoudrera auparavant de sel égrugé bien 
menu : on ne laissera pas passer un seul jour sans 
le frotter entre les mains, jusqu'à ce qu’il soit à 
son point. Si le temps a été beau pendant les jours 
qu’on l'aura frotté, on ne le laissera dans le sel 
que l’espace de neuf jours ; au lieu que si le temps 
a été nébuleux , ou qu'il ait plu, il ne faudra le 
porter que le onzième ou le douzième jour au ré- 
servoir, où on le lavera soigneusement avec de 
l’eau douce , après avoir secoué le sel de façon 
qu’il n’en reste aucune trace; et on fera sécher 
pour le suspendre ensuite au garde-manger, 
dans un eudroit où il parvienne un peu de fu- 


pressum, poterit ad escam vel cum alia nota mistum 
vel per se approbari. 

LV. Hactenus de oleo dixisse abunde est; nunc ad mi- 
nora redeamus. De sucidia et salsura facienda. Omne pe- 
cus et præcipue suem pridie quam occidatur, potione 
prohiberi oportet, quo sit caro siccior. Nam si biberit, 
plus humoris salsura habetit. Ergo sitientem cum occi- 
deris , bene exossato : nam ea res minus vitiosam, et ma- 
gis durabilem salsuram facil. Deinde cum exossaveris , 
cocto sale nec nimium minuto , sed suspensa mola infracto 
diligenter salito , et maxime in eas partes , quibus ossa re- 
licta sunt, largum salem infarcito, compositisque supra 
tabulatum tergoribus aut frustis vasta pondera imponilo, 
ut exsauietur. Terlio die pondera removelo, et manibus 
diligenter salsuram fricato; eamque cum voles reponere , 
minulo et trito sale aspergito, atque ita reponilo : nec 
desieris ejus quotidie salsuram fricare, donec matura sit. 
Quod si serenitas fuerit iis diebus , quibus perfricatur 
caro, patieris eam sale conspersam esse novem diebus : 
at si nubilum aut pluviæ, undecima vel duodecima die 
ad lacum salsuram deferri oportebit, et salem prius ex- 
cuti , deinde aqua dulci diligenter elui, necubi sal inhæ- 
reat, et paululum assiccatam in carnario suspendi, quo 
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mée, afin que le peu d'humidité qui pourra s'y 
trouver encore achève de se sécher. Le temps 
le plus commode pour faire le salé, c'est peu- 
dant le solstice d'hiver ou même au mois de fé- 
vrier, avant les ides, quand Ja lune sera dans 
son déclin. Voici une autre facon de saler la 
viande, que l'on peut mettre en usage, même 
dans les lieux chauds, en quelque temps de l'an- 
née que ce soit. À près qu’on aura empêché les pores 
de boire pendant une journée, on les tuera le 
lendemain, et on les pèlera, soit avec de l'ex 
bouillante, soit à une flamme de menu bois { car 
on peut le faire de l’une ou l’autre manière ), et 
l'on coupera leur chair en plusieurs morcesur 
d'une livre chacun; après quoi on mettra dans 
une cruche une couche de sel grillé, mais qui 
ne soit que légèrement égrugé (comme nous l'a 
vons dit ci-dessus ) : ensuite on y arrangera tou 
les morceaux en les serrant les uns auprès des 
autres, et on fera alternativement plusieurs cow 
ches de sel et de morceaux de viande. Lorsqu'os 
sera parvenu au col de la cruche, on achèven 
de la remplir de sel, et on y enfoncera la viande 
avec des poids dont on Ja chargera : cette viande 
se conservera toujours tant qu'on ia laissera dans 
sa saumure , comme du poisson salé. 

LVI. Choisissez les raves qui seront les plas 
rondes ; essuyez-les si elles sont bourbeuses, e 
pelez-les avec un couteau ; ensuite fendez-les ea 
sautoir (suivant l’usage des confiseurs ) avee w 
instrument de fer fait en forme de croissant, e 
évitant néanmoins de conduire ces fentes jusqu'en 





bas. Répandez ensuite entre ces fentes du sel qui 


ne soit pas trop menu, et arrangez les raves dass 
un bassin ou dans un cruche; puis, après les 
avoir saupoudrées d’une qualité de sel un pea 


modicus fumus perveniat qui, siquid humoris adhes, 
continetur, siccare eum possit. Hac salsura luna deere 
scente maxime per brumam, sed etim mense Februaris 
ante idus commode fiet. Est et alia salsura, quæ ethm 
locis calidis omni tempore anni potest usurpari [ qas 
talis est ]. Cum ab aqua pridie sues prohibitæ sant , per 
tero die mactantur, et vel aqua candente , vel ex tenaibes 
lignis flammula facta glabrantur, ( nam utroque modo pill 
detrahuntur ) caro in libraria frusta conciditur : deiade ia 
seria substernitur sal coctus, sed modice ( ut supra dhi- 
mus ) infractus : deinde offulæ carnis spisse componunier, 
etj alternis sal ingeritur. Sed cum ad fauces seriæ pervet 
tum est, sale reliqua pars repletur, et impositis pead> 
ribus in vas comprimitur : eaque caro semper conservais, 
et tanquam salsamentum in muria sna permanet. 
LVI. Rapa et napos quomodo condias. Rapa quam 


. tundissima sumito , eaque, si sunt lutosa, detergito, € 


summam cutem novacula decerpito : deinde ( sicut cot- 
sueverunt sulgamarii ) decussatim ferramento lunato is 
cidito. Sed caveto, ne usque ad imum præcides rage. 
Tum salem inter incisuras raporum nou nimium mise 
tum aspergito, et rapa in alveo aut seria componito, d 
sale plusculo aspersa triduo sinito, dum exudent, Post 
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un jus composé de la manière suivante : Prenez 
de la. menthe, du raisin séché au soleil, et un 
peu d’oignon sec; broyez le tout avec du blé 
grillé etun peu de miel ; apres quoi vous y mèle- 
rez deux parties de vin cuit jusqu’à diminution 
des deux tiers ou de moitié, et une partie de vi- 
naigre ; et vous verserez cette composition dans 
le même flacon, que vous boucherez et que vous 
envelopperez d'une peau. Lorsqu’ensuite vous 
voudrez en faire usage, vous tirerez des tron- 
çons de ces petites racines avec leur jus , et vous 
y ajouterez de l'huile. Vous pourrez confire dans 
le même temps la racine de chervi de la manière 
que nous venons de prescrire : mais, lorsque 
vous en voudrez faire usage, vous Ja retirerez du 
flacon , et vous verserez dessus de l'oxymel avec 
un peu d'huile. 

LIX. Mettez dans un mortier de la sarriette , 
de la menthe, dela rue, de la coriandre, de l’ache, 
du poireau qu’on coupe à différentes reprises, 
ou, à son défaut, de l'oignon vert, des feuilles 
de laitue et de roquette, du thym vert ou de la 
cataire, avec du pouliot vert, du fromage nou- 
vellement fait et du fromage salé : broyez tous 
ces ingrédients ensemble en y mélant un peu de 
vinaigre épicé, et mettez-les dans un petit plat, 
puis vous y verserez de l'huile par-dessus. Quand 
vous aurez broyé les plantes vertes que nous ve- 
nons d'indiquer, vots écraserez ce que vous ju- 
gerez suffisant de noix épluchées , en y mêlant un 
peu de vinaigre épicé, et vous verserez de l’huile 
par-dessus. Vous broierez du sésame légèrement 
grillé avec les mêmes plantes vertes. Vous y met- 
trez aussi un peu de vinaigre épicé, sur lequel 
vous verserez de l'huile. Vous pilerez du fromage 


corticem ejus delibratum abjicito. Cæterum medullam 
ejus concisam in fideliam vitream vel novam fictilem 
conjicito , et adjicito jus, quod sicut infra scriptum est 
fieri debebit : sumito mentam, el uvam passam, et exi- 


guam cepam aridam , eamque cum torrido farre et exiguo ` 


melle subterito : qua cum fuerit bene trita, sapæ vel de- 
fruti duas partes et aceti unam permisceto : atque ita in 
eandem fideliam confundito , eamque operculo contectam 
pelliculato. Cum deinde uti voles, cum suo jure concisas 
radiculas promito, et oleum adjicito. Hoc ipso tempore 
siseris radicem poteris eadem ratione , qua supra condire : 
sed cum exegerit usus, eximes de fidelia, et oxymeli 
cum exiguo oleo superfunde. 

LIX. Addito in mortarium saturciam, mentam , rutam , 
coriandrum, apium , porrum sectivum, aut si id non erit, 


viridem cepam , folia lactuce , folia erucæ, thymum vi- . 


ride, [vel] nepetam, tum etiam viride puleium, et ca- 
senm recentem et salsum : ea omnia pariter conterito, 
acelique piperati exiguum permisceto. Hanc misturam 
cum in catillo composueris , oleum superfundito. Aliter. 
Cam viridia, quæ supra dicta sunt, contriveris, nuces 
juglandes purgatas, quantum satis videbitur, interito, 
acetique piperati exiguum permisceto, et oleum infundito. 
Aliter. Sesamum leviter torrefactum cum jis viridibus, 
quæ supra dicta sunt, conterito. Item aceli piperati exi- 
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de Gaule ou de telle autre espèce de fromage que 
vous voudrez, après lavoir coupé en petits mor- . 
ceaux , et vous mélerez avec ces ingrédients des 
pignons , si vous en avez abondamment ;. sinon 
des avelines grillées qui auront été préalablement 
pelées, ou des amandes , et vous ajouterez un peu 
de vinaigre épicé; puis vous brouilleres tout cs 
mélange, et vous verserez de l'huile dessus. Si. 
vous n'avez pas d'assaisonnements verts , vous 
broierez avec le fromage, soit du pouliot sec, 
soit du thym, de l’origan ou de la sarriette sè- 
che, et vous y ajouterez du vinaigre épicé et de 
l'huile. On peut cependant se contenter de måler 
avec le fromage une seule de ces plantes sèches, 
au cas que l’on n’en ait point d’autres. On mélera 
avec du miel trois u#nciæ de poivre blanc, si l'on. 
en a, sinon de noir, deux #nciæ de graine d'a- 
che, un sescuncia de cette racine de laser que 
les Grecs appellent ofiqrov, et un Sextans de fro- 
mage; puis, après avoir broyé et cassé ces ingré 
dients avec du miel, on les conservera dans un 
pot de terre neuf; et lorsqu'on voudra en faire 
usage, on délayera le peu qu'on en voudra pres. 
dre dans du vinaigre et du garum. Vous poa- 
vez prendre une «ncia de sermontaine, un sez- 
tans de raisin séché au soleil, sans pepins, et un 
quadrans de poivre blanc ou: noir, et mêler le 
tout avec du miel pour le conserver, si vous. 
voulez ménager la dépense. Mais si votre iptes-, 


tion est de faire un ozyporum à.plus grands, 


frais, vous mêlerez ces mêmes ingrédients aves 
Ja composition dont nous avons parlé plus haut, 
et vous serrerez ensuite ce mélange pour votre 
usage. Si vous n'avez point de laser., vous pour- 
rez aussi y substituer une semuncia de-miel. 
guum permisreto, tum supra oleum superfundito. Aller. 
Caseum gallicum vel cujuscanque notæ volueris minolx 
tim concidito et conterito, nucleosque pineos , si eorum 
copia fuerit ; si minus, nuces avellanas torrefactas adempta 
cute, vel amygdalas æque supra condimenta pariter mit 
ceto, acetique piperali exiguum adjicito, et permiscels, 
compositumque oleo superfundito. Si condimenta viridia 
non erunt, puleium aridum vel thymum vel origanam 
aul aridam salureiam cum caseo conterito, acetumane 
piperatum et oleum adjicilo. Possunt tamen hæc arida, 
si reliquorum non sit poteslas, etiam singula caseo mii- 
ceri. Oxypori compositiv. Piperis albi , si sit; si misas, 
nigri unciæ tres, apii seminis unciæ duæ, laserit 
radicis, quod oikztov Græci vocant, sescunciam, casd 
sextantem : hac contusa et cribrata melli permisceto, & 
in olla nova servato : deinde cum exegerit usus , quai 
tulomennque ex eo videbitur, aceto ct garo diluito. Alter, 
Ligustici unciam, passæ uvee detractis vinaceis sexianiem, 
mente arid sextantem, piperis albi vel nigri quadranten: 
hac, si majorem impensam vitabis, possunt melli admit 
ceri, et ita servari. At si pretiosius oxyporam facere © 
les, hace eadem cum superiore compositione miscebis, et 
ita in usum repones : quod si etiam Syriacum lasar be 
bneris po silphio, melins adjicies pondo semunciam. 
Clausulam peracti opcris mei P. Silvine non aliene 
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Pour conclusion de mon ouyrage, P. Silvinus, 
je erois qu'il n'est pas hors de propos de déclarer 
à eeux qui le liront (si toutefois il se trouve quel- 
ques personnes qui daignent prendre connais- 
sance des matières qu'il renferme) que je ne 
doute point qu'il n’y ait presque une infinité de 
ehoses qui auraient pu entrer dans mon plan, 
mais que j'ai cru ne devoir laisser à la postérité 
que celles qui m'ont paru les plus nécessaires. 
D'ailleurs la nature n’a concédé à qui que ce 
soit, pas même aux personnes qui ont vieilli 
dans l'étude , la connaissance de toutes choses , 
paisqu’on dit même que si ceux qui ont passé 
pour être les plus sages entre les mortels en sa- 
vaient beaucoup, ils ne les savaient cependant 
pes toutes. 
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L Comme nous croyons avoir suffisamment 
traité de la culture des champs dans la première 
partie de cet ouvrage, il ne sera pas hors de pro- 
pos denous occuper maintenant des arbreset des 
arbrisseaux. Le soin qu’on en doit prendre passe 
pour être l’une des parties les plus essentielles de 
l'économie rurale. Nous comptons donc avec Vir- 
gile deux espèces de rejetons : ceux qui viennent 
d'eax-mêmes, et ceux qui sont le fruit du tra- 
vail de l’homme. Les premiers, qui viennent sans 
le secours de l’homme, sont plus propres à jeter 
du bois, tandis que ceux qui ont été cultivés 
sont plus propres à donner des fruits. Cette der- 
nière espèce est la principale ; on la divise en 
trois ; ear tout rejeton produit ou un arbre tel 
que l'olivier, le figuier, le poirier; ou un drbris- 
seau tel que le rosier, le violier, et le roseau; 


puto indicem lectoris, si modo fuerint qui dignentur ista 

cognoscere , nihil dubitasse me pene infinita esse, que 

x hule inseri materiæ : verum ea que maxime vi- 

necessaria, memoriæ tradenda censuisse. Nec 

imen canis natura dedit cunctarum rerum prudentiam. 

fam etiam quicunque sunt habiti mortalium sapientis- 
at, multa scissa dicuntur, non omnia. 








TE DE ARBORIBUS. 

Hag, Quoniam de cultu agrorum abunde primo volumine 
' videmur, non intempestiva erit arborum vir- 
, que cura , quæ vel maxima pars habetur rei rus- 
poe. Ptacet igitur, sicuti Virgilio, nobis quoque duo esse 
surculorum : quorum alterum sua sponte gignitur, 









'humàna provenit, materiæ est magis aptum : hoc cui 


D ee ae eS 


Jabor adhibetur, idoneum fructibus. Unum hoc itaque | 
præcipuum est, atque id ipsum genus tripartito dividitur : ' 


nam ex surculo vel arbor procedit, ut olea, ficus, pirus; 
yel frutex , vt viol, rosæ, arundines ; vel tertium quid- 
dam , quod neque arborem neque fruticem proprie dixe- 
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ou bien encore un troisième genre mixte, que je 
ne voudrais appeler proprement ni arbre nf 
arbrisseau , tel qu’est la vigne. Nous parlerons 
d’abord des vignes, puis nous traiterons de là 
culture des arbres et des arbrisseaux. Celui qui 
veut former des vignobles, ow des vignes ma- 
riées à des arbres , doit commencer par faire des 
pépinières ; c’est le meilleur moyen de eonnaître 
la qualité et l'espèce des ceps dont it voudra 
garnir sa terre. Celui qui achète des plants n’a 
point de garantie certaine de leur bonté ; car il 
aura toujours des doutes si celui qui les lui a 
vendus a mis les soins nécessaires pour les bien 
choisir. D'ailleurs toute production étrangère 
transplantée dans notre sol se trouve en quelque 
sorte dépaysée, et s’acclimate difficilement. Le 
mieux sera donc de former une pépinière sur le ter- 
rain même que vous voulez garnir de ceps, ou dans 
le voisinage. La nature du sol y est d'une grande 
importance ; car si ce sont des collines que vous 
voulez planter en vignes, soit échalassées, soit ma- 
riées à des arbres, il faudra avoir soin de choisir 
pour pépinière l'endroit le plus sec, afin -d’habi- 
tuer la vigne, pour ainsi dire dès son enfance, au 
manque d'humidité. Au contraire, si d’un en- 
droit humide vous la transférez dans un sol 
sec, elle maigrira bientôt, privée qu'elle sera 
de sa nourriture habituelle. Si votre terre esten 
plaine, et si le sol en est humide, il sera bon de 
former votre pépinière dans un sol de même na- 
ture, afin d’habituer la vigne à l'abondance de 
l'humidité; car si vous lætransplantez d’un sol 
aride dans un terrain aqueux , elle ne tardera pas 
à pourrir. Quand le terrain destiné à la pépinière 
est plat et passablement humide , il suffira de le 
retourner avec la houe, ce que les paysans ap- 
pellent sestertium. On fouille à cet effet la terre 


rimus, sicuti est vitis. Arborum et fruticum docebimus 
cultum, si prius de vitibus præceperimus. Qui vineam 
vel arbustum constituere volet, seminaria prius facere 
debebit : sic enim sciet cujus generis vitem positarus sit. 
Nam que pretio parata disponitur, certam generositatis 
fidem non habet : quoniam dubium est, an is qui vendi- 
dit, legendis seminibus adhibuerit diligentiam : tum 
etiam quod ex longinquo petitur, parum familiariter nos- 
tro solo venit , propter quod difficilius convalescit alle- 
num exteræ regionis. Optimum est itaque eodem agro, 
quo vitem dispositurus es, vel certe vicino facere semi- 
narium : idque multum refert loci-natura. Nam si colles 
vineis vel arbustis occupaturus es, providendum est, ut 
siccissimo loco fiat seminarium, et jam quasi ab incunabulis 


' Vitis exiguo assuescat humori : aliter cum transtuleris de 


diterum cura mortalium procedit. Illud , quod pon ope |; 
. ficiet. At si campesires et uliginosos agros possidebis , 


humido in aridum locum, viduata pristino alimento de- 


proderit quoque seminarium simili loco facere, et vitem 
largo consuescere humori. Namque exilis cum in aquo- 
sum agrum transfertur, utique putrescit. Ipsum autem 
agrum , quem seminario destinaveris planum et succosam, 
sat erit bipalio vertere : quod vocant rustici sestertium. 
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à une profondeur d'un pied et demi, mais de 
moins de deux pieds. Cette opération exige pour 
un jugerum cinquante journées de travail. Quand 
le terrain est en pente, il faut le labourer au pas- 
tinum à deux pieds de profondeur au moins, et 
employer pour un jugerum soixante journées. Si 
l'on veut former la pépinière à l'endroit même 
où l’on disposera plus tard le vignoble, il fau- 
dra faire des labours de trois pieds de profon- 
deur. Cette opération demande pour un jugerum 
soixante journées , si toutefois il n’y a sur le ter- 
rain ni pierre ni tuf, ni d'autre corps plus dur; 
car alors il est difficile de déterminer d'avance 
le nombre de journées qu'il faudra employer à ce 
travail. Pour nous, nous n’entendons parler que 
des terroirs en plaine. 

II. Les fouilles faites , on procède au choix du 
plant vers le mois de février et dans la première 
moitié du mois de mars. Les meilleurs plants 
sont ceux qui proviennent de vignes choisies avec 
soin. À cet effet, celui qui tient à cœur de former 
de bonnes pépinières, marquera vers le temps 
des vendanges celles dont les grappes parvenues à 
leur maturité sont grosses et sans taches. Cette 
marque doit être faite avec de la sanguine mé- 
lée de vinaigre, afin que les pluies ne puissent 
l’effacer. Il faut examiner les vignes non-seule- 
ment pendant une année, mais trois ou quatre 
ans de suite, afin de s’assurer si elles continuent 
d'être fécondes. C’est le meilleur moyen de con- 
naître si cette fécondité provient de la qualité du 
plant, et non pas de abondance accidentelle de 
l’année. Lorsqu'un cep aura pendant plusieurs 
vendanges produit la méme quantité de raisin, 
les plants que vous en aurez tirés donneront un 
vin abondant et généreux. En général, les grap- 


£a repastinatio altitudinis habet plus sesquipede, minus 
tamen quam duos pedes. Ejusmodi bipalio jugerum agri 
vertitur operis quinquaginta. Collem autem et clivosum 
modum jugeri, sed ne minus duobus pedibus alte , repas- 
tinabis operis sexaginta : vel si eodem loco, quo vineam 
ordinaturus es, facere voles seminarium , tribus pedibus 
alte repastinabis jugerum operis ocloginta : ita tamen si 
neque lapis, neque tophus aut alia materia difficilior in- 
tervenerit : que res, quot operas ahsumat, parum cer- 
tum est. Nos autem de terreno loquimur. 
IL Peracta repastinatione, mense Februario vel prima 
Martii semina legito. Sunt autem optima, quæ de 
vitibus notatis leguntur. Nam cui cordi est bona semina- 
ria facere , circa vindemiam vites, quæ et magnum et in- 
corruptum fructum ad maturitatem perduxerint , rubrica 
cum aceto, ne pluviis abluatur, permista denotat, nec 
hoc uno tantummodo anno facit, sed continuis tribus vel 
pluribus vindemiis easdem vites inspicit, an perseverent 
esse fæcundæ. Sic enim manifestum est generositate vi- 
tium , non anni ubertate fructum provenire. Si compluri- 
bus vindemiis eundem tenorem servarint, ex ejusmodi 
vitibus lecta semina multum bonumque vinum præbe- 
Lunt. Namque qualiscunque generis uve, quae integræ et 
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arrivées au point de maturité entière et sans ta- 
ches, donnent un meilleur vin que les grappes 
qui auront eu à souffrir de l'ardeur du soleil ou 
de toute autre cause. 

* II. Choisissez du plant qui donne de gros 
raisins d'une saveur douce , avec une enveloppe 
tendre et des pepins rares et petits. Le meilleur 
plant est tiré des reins de la vigne ; le second, des 
épaules ; au troisième rang vient le plant tiré des 
parties supérieures de la vigne, lequel prend fa- 
cilement racine, et produit plus que les autres, 
mais pour vieillir plus promptement. Il ne faut 
point planter les brins de sarment dits pampres, 
parce qu ils sont stériles. Mettez dans des plaines 
grasses et humides les vignes précoces, ainsi 
que celles qui ont peu de grappes, et des nœuds 
rapprochés, et des ceps peu robustes ; car c’est le 
terrain qui convient le mieux à ces espèces de vi- 
gnes. Dans les lieux arides, maigres et secs, au 
contraire , plantez la vigne naturellement vigou- 
reuse et féconde, et qui a beaucoup de grappes 
Si vous mettez une vigne de cette sorte dans un 
sol gras, elle s'épuisera en bois, et le peu de 
grappes qu'elle aura données ne parviendront pas 
à leur maturité; de même que les ceps naturelle- 
ment faibles, plantés dans une terre maigre, ne 
profiteront guère, et donneront peu de fruit 
Plantez les différentes espèces de vignes dans 
des carrés séparés ; de cette manière vous pourres 
faire en temps opportun la taille et la vendange 
pour chaque espèce en particulier. Le nouveau 
plant mis en terre avec le vieux sarment prend 
promptement racine, croit de même; mais il 
vieillit aussi en peu de temps. Si au contraire 
vous le plantez isolément , il a plus de peine à se 


lncorrupte ad maturitatem perveniunt , longe melioris ss. 
poris vinum faciunt, quam quæ præcipientur æsta, ant 
alia de causa. 

IIT. Semina autem eligito grandi acino , tenui follicals, 
paucis minutisque vinaceis, dulci sapore. Optime babe 
tur a lumbis; secunda ab humeris; tertia a summa vil 
lecta , quæ celerrime comprehendunt , et sust fersciens, 
sed ea quoque celeriter senescunt. Pampinaria sarmal 
deponi non placet, quia sterilia sunt. Locis 
et planis et humidis præcoques vites serito , raris adais, 
brevibus nodis, imbecillas : nam tali vien 
ejusmodi ager aptus est. Locis aridis et macris et sich 
vitem sere natura feracem et validam , crebrieque aciais. 
Quod si pingui agro validas vites deposueris, pempials 
magis eluxuriabuntur, et qualemcunque frectem tale 
rint, ad maturitatem non perducent : rursus imbecis 
exili agro celeriter deficient, exiguumque frectam & 
bunt. Unumquodque genus vitium separatim serito : tes? 
quodque tempore putabis, et vindemiahis, Semisi a> 
Vella cum vetere sarmento deposita cito compreber 
dunt, et valenter crescunt; sed celeriter senescent: # 
quæ sine vetere sarmento panguntur, tardius convalescss!; 

` sed tardius deficiunt. Semina quam recentiesima lett 


pes, sans aucune distinction d’espéce , qui sont 
| 
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fortifier, mais il dure plus longtemps. Mettez en 
terre les plants immédiatement après les avoir 
coupés. S'il y a eu quelque retard, couvrez-les 
bien, pour qu'ils soient à l'abri des vents et des 
pluies. Faites vos plantations depuis la nouvelle 
June jusqu’au dixième jour, et depuis le ving- 
tième jusqu’au trentième. C'est là le meilleur 
temps pour planter la vigne. Évitez surtout les 
vents froids. Voici la manière de planter la cro- 
cette. La branche dont vous voulez faire la crocette 
ne doit pas avoir plus de six bourgeons ; cela sup- 
pose que l’espace entre deux nœuds est très-court. 
Prenez ensuite une serpette bien aiguisée, et 
coupez la branche près du nœud, par le bout que 
vous mettrez en terre, sans cependant léser les 
bourgeons , et de sorte que la section (la plaie) 
qui en résulte présente une surface ronde ; puis 
vous l’enduirez immédiatement de fumier de 
bœuf. Enfoncez le sarment dans une terre bien 
labourée et bien fumée, de sorte qu'il n'y ait pas 
moins de quatre bourgeons cachés en terre. Il 
suffira de laisser entre les plants l’espace d'un 
pied en tout sens. Quand ils auront pris racine, 
ébourgeonnez-les , afin qu’ils n’aient pas à nour- 
rir plus de branches qu’il ne faut. Béchez-les ie 
plus que vous pourrez, mais ne les touchez point 
avec le fer. Au bout de vingt-quatre mois cou- 
pez-les de nouveau, et les transplantez au bout 
de trente-six. — Mettez la vigne dans une terre 
reposée. Si vous la mettez dans uu ancien vigno- 
ble, il faut attendre au moins dix ans; car plan- 
tée avant cette époque elle ne prend guère, et 
ne se fortifie jamais. Avant de garnir de ceps no- 
tre terrain, examinez d’abord le goût de laterre; 
car votre vin aura un goût analogue. Pour exa- 
miner le goût de la terre, vous n’avez (ainsi 


mandare convenit. Si tamen mora intervenerit, quo mi- 
nus slatim serantur, quam diligentissime obrui tota 
oportet eo loco, unde neque pluvias neque ventos 
sentire possint. Plantaria facito ab exoriénte ad deci- 
mam lunam, et a vigesima ad tricesimam. Hæc melior est 
vitibus satio. Sed cum seris, frigidos venlos vitato. 
Malleolum sic deponito. Virgam malleolarem non amplius 
quam sex gemmarum esse convenit, ita tamen sunt , si 
brevia internodia habent. Ejus imam partem, quam in 
terram demissurus es, acutissima falce juxta nodum, 
sic ne gemmam lædas, rotunda plaga amputato , et sta- 
tim fimo bubulo linito : tumin terram bene pastinatam et 
stercoratam rectum sarmentum defigito, ita ut ne minus 
quatuor gemmæ abscondantur. Pedale quoquoversus spa- 
tiom sat erit inter semina relinqui : cum comprehende- 
rint, identidém pampinentur, ne plüra sarmenta quam de- 
bent, enutriant. Item quam sæpissime fodiantur : ferro ne 
tangantur. Vigesimo et quarto mense resecentur : post 
trigesimum et sextum mensem transferantur. — In agro 
requieto vineam ponito. Nam ubi vinea fuerit, quod ci- 
tias decimo anno severis, ægrius comprehendet, nec 


anquam roborabitur. Agrum antequam vineis obseras , 6x- 


plorato qualis saporis sit : talem enim etiam gustum vini 
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que nous l’avons montré dans les livres précé- 
dents) qu’à délayer une motte de terre dans de 
l’eau, que vous passerez par un tamis; après 
quoi vous la goûterez. Le sol le plus propre à la 
vigue est le sol sablonneux qui contient une hu- 
midité douce au goût ; vient ensuite une terre 
où se trouve du tuf; une terre de déblai et pas- 
sablement meuble est également bonne pour les 
vignes, de même qu'un sable sous lequel se 
trouve de l’argile douce. Toute terre gercée par 
la chaleur ne convient pas plus aux vignes qu'aux 
arbres. La couche inférieure de la terre entre- 
tient la vigne et l’arbre, de même que la couche 
supérieure les maintient. Les pierres répandues 
sur la superficie de la terre blessent les arbres 
aussi bien que les vignes ; à une certaine profon- 
deur, elles les rafrafchissent. Une terre d’une 
densité moyenne est la meilleure. Celle qui laisse 
passer les eaux de la pluie, ou qui les retient trop 
longtemps stagnantes à sa surface, doit être évi- 
tée. La plus fertile est celle qui est suffisamment 
légère en haut, et assez compacte autour des 
racines. Les vignes se fortifient difficilement sur 
les montagnes et sur les terrains en pente ; mais 
le vin qu’elles donnent est d’un goût solide et 
franc. Elles sont plus vigoureuses dans les plaines 
humides ; mais le vin en est sans force et ne se 
garde point. Nous avons traité jusqu’à présent 
du plant et de la nature du sol ; passons main- 
tenant aux différentes espèces de vignes. 

IV. Les vignes se plaisent surtout à être sou- 
tenues par des arbres, parce que leur nature les 
porte à monter ; elles donnent alors plus de bois, 
et leurs fruits mürissent plus également. Cette 
espèce de vigne est appelée arbustivum ( mariée 
aux arbres) : nous en parleronsen son lieu avec 


præbebit. Sapor autem ( sicuti primo docuimus volumine) 
comprehendetar, si terram aqua diluas , et cum colaveris, 
tum demum aquam degustes. Aptissima vitibus terra est 
arenosa , sub qua consistit dulcis humor : probus consi- 
milis ager, cui subest tophus : æque utilis congesta et 
mola terra. Sabulum quoque, cui subest dulcis argilla, 
vitibus convenit. Omnis autem qui per æstatem finditur 
ager, vitibus arboribusque inutilis. Terra inferior alit vi- 
tem et arhorem; superior custodit. Saxa summa parte 
terre et vites et arbores lædunt, ima parte refrigerant. 
Et mediocri raritudine optima est vitibus terra: sed ea 
quæ transmittit imbres, aut rursus in summo diu reti- 
net , vitanda est. Utilissima est autem superior modios 
rara, circa radices densa. Montibus clivisque difficulter 
vineæ convalescunt, sed firmum probumque saporem 
vini preebent. Humidis et planis locis robustissinz , sed 
infirmi saporis vinum , nec perenne faciunt. Et quoniam 
de seminibus atque habitu soli præcepimus , nunc de 
genere vinearum disputabimus. 

IV. Vites maxime gaudent arboribus , quia naturaliter 
in sublime procedunt , tum et materias ampliores creant , 
et fructum æqualiter percoquunt. Hoc geaus vitium ar- 
bustivum vocamus, de quo pluribus suo loco dicemus. 
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plus de détail. On compte ordinairement trois es- 
pèces de vignes : les vignes appelées treilles , 
la vigne rampante , et enfin celle qui, s'élevant 
au dessus de la terre, se tient droite par elle-même, 
comme les arbres. Cette dernière espèce, compa- 
rée aux treilles, leur est inférieure sous quelques 
rapports, et les surpasse sous d'autres. Les treil- 
les sont plus exposées à l'air ; le fruit en est plus 
élevé, et mûrit plus uniformément ; mais la cul- 
ture en est plus difficile. L'autre espèce est dis- 
posée de telle sorte qu'on la puisse labourer à la 
charrue; et elle devient d'autant plus féconde 
qu'elle est cultivée plus assiddment et à moindres 
frais. La vigne rampante donne beaucoup de 
vin, mais ce vin n'est pas d’une bonne qualité. 
+ Une terre labourée au pastinum convient le mieux 
à la plantation de la vigne; cependant, en cer- 
tains endroits il y a des avantages à la disposer 


par sillons; quelquefois aussi on la plante dans : 


des fossés. Un jugerum de terre est, ainsi que je 
Yai dit, labouré au pastinum à la profondeur de 
trois pieds dans quatre-vingt-dix journées ; on 
creuse dans une journée, si le terrain est léger , 
un sillon de deux pieds de profondeur et soixante- 
dix pieds de longueur. On fait dans une journée 
dix-huit fossés cubiques , c’est-à-direquiont trois 
pieds en tout sens. Si l’on veut planter les vignes 
plus profondément en terre , on n'aura qu'à creu- 
ser des fossés de quatre pieds en tout sens : on 
en fait douze dans une journée. Quant aux fos- 
sés de deux pieds en tout sens, on en fait vingt 
dans une journée. On remarquera encore que 
dans des terrains arides, et dans des terrains en 
pente, il faut planter la vigne plus profondément 
que dans des terres humides et dans des plaines. 
Qu'on plante la vigne dans des fossés ou des sil- 


‘Vinearum autem fere genera in usu tria sunt, jugata, 
humi projecta, et deinde te: uae est a terra subrecta, 
more arborum in se consistens. 1d genus comparatum ju- 
gatæ quadam parte deficitur, quadam superat : jugata plus 
aëris recipit, et altius fructum fert, et æqualius concoquit, 
sed difficilior est ejus cults : adhæc ita constituta est, 
ut etiam arari possit; eoque ubertatem majorem conse- 
quitur, quod sæpius et minore impensa excolitur. At quae 
protinus fn terram projecta est, multum sed non bone 
note vinum facit. Vinea optime repastinato agro ponitur, 
nononnquam tamen vel melius quibusdam locis sulcis 
eommittitar : interdum etiam scrobibus deponitur. Sed ut 
dixi, repastinatur jugerum in altitudinem pedum trium 
operis octoginta; salcum autem terrenum pedum duorum 
altum, et longum septuaginta una opera effodit; scrobes 
ternarios, id est quoquoversus pedum trium, una opera 
facit xvi. Vel si cui cordi est laxius vites ponere , scrobes 
uaternarios, id est quoquoversus pedum quaternum, 
Wna opera xn facit; vel bipedaneos quoquoversus una 
opera xx effodit. Curandum autem est, ut locis aridis et 
eñvosis altius vites deponantur, quam si humidis et pla- 
mis, Mem si scrobibus aut sulcis vineam posituri erimus, 
Optimum erit ante annum scrobes vel sulcos facere. Vinea, 
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| lons , le meilleur sera toujours de faire les uns et 
| les autres une année avant. L'espace le plos 
étroit laissé entre les vignes est de cinq pieds en 
tout sens; on les plante aussi à sept et même 
à huit pieds d'intervalle les unes des autres; la 
distance de douze pieds, qui rend le labour si 
facile, est extrémement rare. Cette disposition 
sans doute prend plus de terrain ; mais elle est 
la meilleure sous le rapport de la fécondité et 
de la force des ceps. En mettant en terre le plant, 
promenez le hoyau au fond des fossés ou 
des sillons, afin d’ameublir davantage la terre. 
En attachant la vigne à son appui, faites en 
sorte qu’elle soit tournée vert l'orient. Mettez 
! au fond des fossés des pierres de cinq livres en- 
i viron, de sorte cependant qu'elles ne gênent en 
| aucune façon les ceps, mals qu’elles se trou- 
vent entre les racines de deux vignes. Met- 
tez-y ensuite une hemina de marc de raisin 
blane pour le raisin noir , et une hemina de mare 
de raisin noir pour le blanc ; ét remplissez le 
fossé ou le sillon jusqu’à la moitié avec de la 
terre fumée. Dans les trois années suivantes 
vous comblerez peu à peu le fossé ou le sillon : 
de cette façon la vigne s’habitue insensiblement 
à jeter des racines du dehors au dedans. Les pier- 
res, posées au fond, tracent en quelque sorte 
aux racines la route où elles doivent ramper; 
| dans l'hiver elles les mettent à l'abri des eaux, 
| dans l'été elles y entretiennent la fratchear, et en 
favorisent beaucoup la croissance. Après avoir 
traité de la plantation des vignes , nous allons 
donner des préceptes sur la manière de tes eol- 
; tiver. 

V. Laissez à la vigne nouvelle tous ses bour- 
i geons; mais dès que le pampre aura quate 





quæ angustienime conserilur, quoquoversus quinque pedan 
spatio interposito ponitur ; laxius vero inter ww 
‘vint; sed que rarissime (ut etiam facile arari possit) inter 
denos pedes constitaitur. Hæc positio vinearam modum 
sine dubio agri majorem occupat , sed valentissima et fra 
etuosissima est. Cum semina depones, imum scrobem td 
solcum bidentibus fodito, mollemque reddito. Viem 
quam ponis, fac ut ad Orientem spectet adminiculo rel- 
gata. In imo serohe lapides circa pondo quinque ita ponãa, 
ne vitem premant, sed tamen juxta radices sint. Prætera 
post hæc vinaceæ heminam uvæ albæ in nigra, uve n- 
gre in alba ponito, atque ita scrobem vel sulcum com 
stercorata terra ad medium completo. Triennio deisde 
proximo paulatim scrobem vel salcum usque in samma 
completo : sic vites consuescent radices deorsum agere 
Spatium autem radicibus, qna repant, lapides præbest, 
et hieme aquam repellunt, æstate humorem præbent, t 
naceæ [que] et radices agere cogunt. Quoniam præcepimss 
quemadmodum vites ponendæ sint, nunc culturam ears 
docebimus. 

V. Vineam novellam omneis gemmas Sinito : + 
mul atque pampinus instar quataor digitoram erit, tam 
demum pampinato, et duas materias relinquito : alterna 
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, alors ébourgeonnez-la, en n'y laissant 
ax sarments : l’un que vous taillerez de fa- 
#ustituer la vigne, et l’autre qui vous ser- 
e ressource, si le premier périt par unc 
quelconque : aussi les paysans appellent- 
dernier gardien. L'année suivante , lors- 
us taillerez la vigne, vous y laisserez la 
e qui vous paraitra la meilleure, et vous 
toutes les autres dans la troisième année. 
la vigne est encore tendre, vous la fa- 
ez, en lui donnant la forme que bon vous 
ra. Si vous voulez en faire des treilles, 
isserez un seul sarment, dont vous ratis- 
ivec une serpette bien aiguisée les deux 
ons qui sont le plus près de la terre; vous 
erez les trois autres bourgeons, et vous 
ez tout le reste de la branche. Si vous 
que la vigne se soutienne par elle-même, 
aisserez les branches de manière qu'elles 
t en quelque sorte les bras de l'arbre, et 
1i donnerez autant que possible une forme 
ire ; car tout corps qui présente cette forme 
s une position moins fatigante, et trouve 
-même son centre de gravité, puisqu'il 
intenu de tous odtés dans un équilibre 
. Lorsque vous taillerez la vigne pour la 
re fois, il suffira de laisser un bourgeon 
ue sarment, afin qu’elle ne soit pas trop 
e du poids de ses branches : cette taille 
ouillez vos vignes à la houe, profondément 
>rmément ; ou bien, labourez-les à la char- 
l ya assez d'intervalle entre les ceps. Dès les 
ætobre, commencez à déchausser la vigne; 
surtout qu’elle soit déchaussée avant le 
> d'hiver. Ne travaillez pas à vos vignes 
it le solstice d'hiver, à moins que ce ne 
ur couper les racines mises à jour par le 


tis constituendæ causa submittas, alteram subsidio 
si forte illa ordinaria interierit : hanc rustici cus- 
ocant. Proximo deinde anno, cum putabis vilem, 
n unam virgam relinquito , alteras tollito , tertio 
em, ia quam formam voles, dum tenera est, com- 
Si jugatam eris factarus , unam materiam submit- 
ut duas gemmas, quæ sunt proximæ a terra, falce 
das , ne possint germinare : deinde tres sequentes 
s, reliquam partem virgæ ampules. Sin autem vi- 
se consistere voles, sicuti arbori brachia submilti 
.@t dabis operam, ut in orbem quam rotundissime 
r. Nam preterqnam: quod speciem habet sic com- 
tom etiam minas laborat, cnm undique velut 
io stabilita in se requiescit. Sat erit autem cum 
rachia submittentur, singulas gemmas singulis sar- 
relinqui, ne protinus onere gravetur. Post hanc 
em lectis sarmentis , bidentibus alte et æqualiter 
fodito : vel, si ita late disposita erit, arato. Ab 
tobris ablaqueare incipito, ante brumam ablaquea- 
eto. Per brumam vitem ne colito, nisi si voles eas 
quæ in ablaqueatione apparebunt, persequi. Tum 
optime amputabis , sed ita ne codicem lædas , sed 
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déchaussement. C’est, en effet , le moment favo- 
rablo pour les couper ; mais dans cette opération 
prenez garde de blesser la souche, et que le fer 
ne s’en approche que jusqu’à un pouce. Toute ra- 
cine coupée plus près cause une plaie qui nuit 
beaucoup à la vigne, outreque cette plaie, en se ci- 
catrisant, donnerait naissance à de nouvelles raci- 
nes. Le mieux sera donc de n'en laisser que la plus 
petite partie, et de couper toutes les petites racines 
qui se montrent à la surface, et que les paysans 
appellent estivas, parce qu’elles poussent pen- 
dant l'été. Vous pouvez aussi couper les rejetons 
pendant le solstice d’hiver, d’autant que ces re- 
jetons extirpés par les froids ne peuvent plus 
prendre de vigueur. Après le déchaussement , 
il faudra tous les trois ans, avant les froids de 
l'hiver , répandre sur les racines de la vigne au 
moins deux sextarii de fumier détrempé, ainsi 
que de la colombine ( fiente de pigeon ). Quant à 
cette derniére espéce de fumier, si vous en met- 
tez plus d’une hemina, la vigne en souffrira. 
Après le solstice d'hiver, quand vous aurez dé- 
chaussé la vigne, fouillez alentour. Avant l'é- 
quinoxe du printemps, qui tombe au huit des ca- 
lendes d'avril, nivelez le terrain, rendu inégal 
par le déchaussement. Apres lesides d’avril, répan- 
dez de la terre de déblai autour des vignes. Dans 
l'été suivant, pulvérisez autant que possible les : 
grosses mottes de terre qui s’y trouveront. Un 
jugeram de terre, planté de vignes, est déchaussé 
en cinq journées, fouillé également en cinq, 
et pulvérisé en trois. Un jugerum de vignes ro- 
bustes et déjà toutes formées est taillé en quatre 
journées , et échalassé en six. Quant aux vignes 
mariées aux arbres , il est difficile de déterminer 
le nombre des journées qu’exigent les differen- 


tes opérations, à cause de l'inégalité même des 


potias instar digiti unius a matre relinquas, et ila radicem 
reseces. Nam quæ propius abraditur, prælerquam quod 
vulnus viti præbet, eoque uocet, tum etiam de ipaa cica- 
trice plures radices prorepunt. Itaque optimum est exiguas 
partem relinqui , atque ita summas partes, quas æslivas 
rustici appellant, resecare : qua sic resecte inolescunt, 
nec ultra vitibus obsunt. Possunt etiam soboles per bre- 
mam cædi, eo magis quod frigoribus extirpatæ minus re 
creantur. Peracta ablaqueatione ante brumam tertio quo- 
que anno macerati storcoris, ne minus sextarios binos ad 
radices vitium posnisse conveniet, præterquam columhi- 
num; quod si quo amplius quam hemiuam posueris, viti 
nocebit. Post brumam deinde ablaqueationem circumfe- 
dito. Ante æquinoctium vernum, quod est octavo cal. 
April. ablaqueationem adæquato. Post idus Aprilis terram 
ad vitem aggerato. Æstate deinde quam potes sæpissime 
occato. Jugerum vireæ quinque operis ablaqueatur, quia- 
que foditur, tribus occatur. Jugerum valentis et jam cons- 
titutæ vineæ quatuor operis putatur, sex alligatur. Ar- 
busto nihil ejusmodi potest apte finiri , quoniam inæqua- 
litas arborum non patitur operis justa comprehendi. Qui- 
busdam placet vitem proximo anne translatam aon patere, 
33. 
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arbres. Il y a des personnes qui ne taillent pas 
ja vigne l’année qui suit sa transplantation; ce 
n’est que l'année d’après qu'ils l’émondent, et 
qu’ils faconnent l’un de ses sarments en le tail- 
lant jusqu’au troisieme bourgeon ; la troisième 
année , lorsque la vigne s’est bien fortifiée, ils 
coupent encore un bourgeon; la quatrième an- 
née, ils en coupent deux. Ce n'est que la cin- 
quième année qu'ils attachent la vigne aux écha- 
las. Ce procédé deculture, quenous avons essayé, 
nous à paru excellent. 

VI. Ne coupez pas une ancienne vigne dont 
les racines se trouvent à la superficie du sol; car 
la vigne nouvelle qui renaitrait à sa place n’au 
rait point de vigueur, les racines flottant en 
quelque sorte à la surface de la terre. Aussi le 
fruit qu’elle donnera ne sera point abondant, 
et elle-même vieillira de bonne heure. Le 
meilleur moyen de renouveler une vigne de 
cette espèce est de la coucher cntierement 
par terre dans des sillons faits exprès, à moins 
que le tronc ne soit tellement desséché qu'il ne 
puisse plus être courbé. Si Ja sécheresse du 
tronc rend impraticable ce procédé de culture, 
alors déchaussez la vigne la première année, 
sans cependant arracher ou blesser ses racines ; 
puis taillez-la, et ne lui laissez que peu de sar- 
ment d’une réussite certaine; fouillez-la sou- 
vent, ébourgeonnez-la plus fréquemment encore, 
et ayez soin surtout qu’elle ne nourrisse pas de 
branches inutiles. Cultivée ainsi, elle donnera des 
sarments longs et fermes, qu’on provignera l'an- 
née suivante au moyen de fosses faites entre les 
rangées de ceps. Les trois années suivantes, pen- 
dant lesquelles la vigne se fortifiera , il faudra la 
fouiller souvent , et épuiser autant que possible la 


sequenti «cinde anno purgare, et unam virgam, quam sub- 
mittamus , ad tertiam gemmam resecare : tertio deinde si 
vitis recte convaluerit, una plus gemma submittere : quarto 
duas gemmas proxime putationi adjicere, atque ita quinto 
demum anno vitem jugare. Hunc eundem ordinem culturæ 
nos quoque experti comprobavimus. 

VI. Veterem vincam, si in summo radices habebit , 
resecare nolito : alioquin etiam novella vinea , qu ex re- 
sectione enata fuerit, vim inutilem habebit, samma parte 
terræ natantibus radicibns. Quamobrem neqne fructum 
uberem percipies, et nihilominus celeriter consenescet. 
Ejusmodi itaque vinea , si non peraridos habet truncos , et 
flecti potest, factis sulcis optime sternitur, atque ita re- 
novellatur. Sin autem usque eo exaruit, ut curvari non 
possit, primo anno summatim , ita ne radices eruas aut 
lædas , ablaqueato, et stercus ad radices addito , atque ita 
putato, ut paucas et certas materias relinquas, et fodias 
diligenter, et sæpius pampines, ne omnino supervacua sar- 
menta nutriat. Sic exculta longas et firmas materias crea- 
hit, quas sequenti anno scrobibus inter ordines factis pro- 
pagabis : ac deinde per triennium post, dum convalescet, 
æepius fodies, matremque ipsam onerabis, nihil in pos- 
teram prospiciens ei quam sublaturus es. In postremum 
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mère souche, sans vous soucier d’un plant qne 
vous voulez faire disparaître. L'année d’après, 
vous arracherez la souche avec la racine, et vous 
disposerez la vigne nouvelle. Si une vigne an- 
cienne, d'une bonne espèce d’ailleurs, a des ra- 
cines tellement profondes qu’elles n’apparais- 
sent pas même après avoir été déchaussées, vous 
pouvez la déchausser vers les calendes de mars, 
avant de la tailler. Lorsque vous l’aurez déchaus- 
sée à une profondeur suffisante, voici comment 
vous la taillerez. On laissera le tronc à la hao- 
teur de quatre doigts à partir des racines; on 
le sciera auprès d'un nœud ,et on nettoiera la 
plaie avec un instrument bien aiguisé. Répandez- 
y ensuite de la terre menue et passablement fa- 
mée, en sorte qu'après avoir rechaussé la vigne, 

la plaie se trouve couverte au moins de trois 

doigts de terre. De cette manière le plant ne ris- 

quera pas d'être desséché par le soleil, et l'hu- 

midité de la terre lui fera jeter du bois. Quanta 

la vigne qui est d'une mauvaise espèce et peu 

fertile, et dontles partiessupérieures sont moisies 

et rongées , il faudra la greffer, si toutefois elle a 

des racines profondes. Après l’avoir déchausée, 

et mis à jour les parties intérieures, on la coupera 

tout près de la terre, de sorte qu’en la recou 

vrant ensuite de terre de ramas, on n'en laisse 

rien paraître au-dessus du sol. 

VII. Il y a en général trois manières de provi- 
gner la vigne : la première consiste à couçher 
dans un sillon une branche sortie de la souche; 
la seconde, à coucher en terre la souche elle-même, 
et à distribuer ses branches sur plusieurs éche 
las. La troisième manière consiste à fendre la 
vigve en deux ou trois parties, d'après Je nombre 
des rangées où l’on veut la conduire : ce dernier 


annum matrem radicitus tolles, atque ita novellam visam 
ordinabis. Sin autem vetus vinea , dumtaxat generis beal 
radices alle positas habebit, ita ut ablaqueats: noa om- 
spiciantur, eam vineam circa calend. Martias antequam re 
seces ablaqueato , ct protinus cum-alle ablaqueaveris , sie 
resecato. Quatuor digitos ab radicibus truncum relinquits, 
et si fieri poterit , juxta aliquem nodum serrula desecale, 
et plagam acutissimo ferro delevato. Deinde minutam ter- 
ram mediocriter stercoratam ita superponito , ut adobrule 
trunco ne minus tres digiti terræ super plaga sint. Hoc it 
circo , ne sole inarescat , et ut melius materias citet perce 
pto humore , quem terra præbet. At quæ mali generis et 
infructuosa vinea est, summasque partes et mucidas 4 
exesas habet, si radices ejus satis alte positæ sunt, optimi 
inserelur ita ut ablaqueata et nudata pars ima secusden 
terram sic amputetur, ne cum aggerata fuerit, supra kr- 
ram exstet. 

VII. Propagationum genera tria sunt in usu maxime: 
unum quo virga edita a matre sulco committitur : alteras, 
quo ipsa mater prosternitur, atque in plureis palos pet 
suas virgas dividitur : tertium , quo vitis finditur is des 
vel tres partes, si diversis ordinibus diducenda est. Het 
genus tardissime convalescit, quia vitis divisa medalis 
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introdaisez dans la fente la petite branche après 
l'avoir raclée préalablement, de manière que l'é- 
corce de la greffe s'adapte parfaitement à celle de 
la souche. Liez ensuite les greffes ainsi insérées 
avec du jonc et avec de l'écorce d'orme; bou- 
chez la fente avec un enduit mélé de paille et for- 
tement attaché, afin que ni le vent ni la pluie 
n'y puisse pénétrer. Vous couvrirez ensuite len- 
duit avec de la mousse, que vous lierez égale- 
ment. Ce moyen entretient la greffe dans une 
humidité continuelle, et l'empêche de se dessé- 
cher. Piquez de part en part la branche au- 
dessous de la greffe et près de la ligature, avec 
un instrument très-affilé, afin que la séve coule 
plutôt de cette piqüre que de l'incision pre- 
mière; car la séve s’écoulant de l'incision nuit 
à la vigne, et empèche les branches greffées de 
prendre. Quelques anciens ont mieux aimé per- 
forer la vigne avec une vrille, et y introduire en- 
suite les petites branches ratissées auparavant. 
Nous avons employé un meilleur procédé pour 
ätteindre au même but; car l'ancienne vrille pro- 
duit de la sciure, et brûle la partie qu’elle perce, 
brûlure qui empêche la plupart du temps les gref- 
fes de prendre. Nous nous servons, quant à nous, 
de la vrille que nous appelons gauloise. Elle perce 
le tronc sans le brùler, parce qu'elle ne produit 
pas de sciure , mais des copeaux. A près avoir dé- 
barrassé le trou de ces copeaux , nous y introdui- 
sons les branches ratissées de tous côtés , et nous 
enduisons bien le tout (en termes d'agriculture, 
nous y mettons un lut). Cette greffe prend très- 
facilement. Ayez fini de greffer vos vignes vers 
l'équinoxe. Prenez les boutures de raisin blanc 
dans des terrains humides, et les boutures de rai- 
sin noir dans des terrains secs. Voici ln manière 


gam levato, atque ita findito , et paratos surculos in fissu- 
ram demittito, eatenus qua adrasi sunt, ita ut cortex sur- 
euli corticem vitis æqualiter contingat. Quidquid inse- 
ruerfs, vimine vel ulmi libro diligenter ligato , atque Iuto 
subacto paleato oblinito plagam , et alligato , ne aqua ven- 
tusve penetrare possit : deinde supra lutum museum im- 
ponito, et ita religato : ea res præbet humorem , nec ina- 
rescere sinit. Infra insitionem et alligaturam falce acuta 
leviter vitem vulnerato ex utraque parte, ut ex his potins 
plagis humor defluat, quam ex insitione ipsa abundet; 
nocet enim nimius humor, nec patitur surculos insertos 
‘comprehendere. Quibusdam antiquorum tercbrari vitem 
placet, atque ita leviter adrasos surculos demitti : sed 
nos meliore ratione hoc idem fecimus. Nam anliqua tere- 
bra scobem facit, et propter hoc ufit cam partem quam 
perforat : perusta aulem perraro unquam comprehendit 
insertos surculos. Nos rursus terebram, quam ĝallicam 
dicimus , huic insilioni aptavimus : ea excavat, nec urit, 
quod non scobem, sed ramenta facit. Itaque cavatum fo- 
ramen cum purgavimas, nodique adrasos surculos inseri- 
mus , atque ita circumlinimus. Talis insitio facillime con- 
valescit. Igitur secundum æxquinoctinm perfectam vitium 
insitionem habeto : humida loca de uva alba : sicca de 
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de rendre fertiles des vignes naturellement peu 
productives. Arrosez les vignes qui donnent pee 
de raisins avec du vinaigre bien sûr, mêlé de 
cendres; et enduisez la souche avec le même 
mélange. Il y a des vignes dont les raisins se des- 
sèchent avant de s'amollir et de parvenir à ma- 
turité : voici le moyen de remédier à cet inconvé- 
nient. Lorsque les grains seront parvenus à la 
grosseur de l'ers, coupez le trouc près de la ra» 
cine, enduisez la plaie avee une composition de 
terre, mêlée à doses égales de vieille urine et de 
fort vinaigre; arrosez les racines avec la même 
préparation , et retournez souvent le sol. Ce tra 
vail fera pousser un bois qui portera des fruits, 
IX. Il y a une sorte de greffe par laquelle nous 
obtenons sur la même vigne des raisins d’espèce 
de couleur et de goût différents. Voici comment 
on la pratique : prenez quatre ou cinq ou même 
plusieurs branches de différentes espèces ; adap- 
tez-les bien ensemble, et attachez-les avec une 
ficelle. Mettez-les ensuite dans un tuyau de terre 
cuite ou dans une corne qui les tienne bien ser- 
rées, de facon toutefois qu'elles ressortent par 
les deux bouts. Après quoi détachez un peu les 
bouts qui dépassent, mettez-les dans un fossé, 
couvrez-les de terre bien fumée, et arrosez-les 
jusqu’à ce qu'elles donnent des bourgeons. Lors- 
que les branches, au bout de deux ou trois ans, 
se seront jointes au point de ne présenter qu'un 
tout , brisez le tuyau, et sciez ces branches réu- 
nies en une seule par le milieu, à l'endroit où la 
cohésion est la plus forte. Unissez la plaie qui ré- 
sultera de cette section , et mettez-y de la terre 
de ramas bien pulvérisée, de sorte que cette 
plaie se trouve couverte d’une couche de trois 
doigts d'épaisseur. Lorsque le tronc aura pous% 


nigra inserito. Infructuosas vites frecundas sic facito : vites 
quae exigunm dant fructum, aceto acri cum cinere irrigalo, 
ipsumque codicem codem cinere linito. At si fructum que 
ostendunt , ad maturitatem non perducunt , sed priusquam 
mitescant, uvæ inarescunt, hoc modo emendabuntor. 
Cum instar ad ervi amplitudinem acinf habuerint, radice 
tenus vitem præcidito , plagam acri aceto pariter ac lotio 
veteri permista terra linito, eodemque radices rigato, 
sæpe fodito. Hæc materias citant, eæque fructum per- 
ferunt. 

IX. Est etiam genus insitionis, quod uvas tales creat, 
in quibus varii generis ac saporis colorisque reperianter 
acini. Hoc autem ratione tali efficitur : Quatuor vel quis- 
que sive etiam plures voles virgas diversi generis sumito, 
easque diligenter et æqualiler compositas colligato , deinde 
in tubulum fictilem vel cornu arcte inserito, ita ut ali- 
quantum exstent ab utraque parte, easque partes, qua 
exstabunt, resolvito, in scrobem deinde imponito , et terra 
stercorata obruito , ac rigato, donec gemmas agant. Cum 
inter se virgæ cohæserint, post biennium aut trienpiam 
facta jam unitate, dissolves tubulum , et circa medium fere 
crus, ubi maxime videbuntur coisse, vitem serra prec- 
dito, et plagam levalo, terramque minutam aggerato, a 
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des rejetons, choisissez les deux meilleurs , tail- 
lez-les, et coupez les autres. De cette manière 
vous obtiendrez des raisins tels que j'ai dit. Si 
vous voulez avoir des raisins sans grains, fendez 
une crocette sans blesser les bourgeons, dtez-cn 
la moelle; rapprochez ensuite les deux parties, 
et attachez-les avec une ficelle, sans cependant 
toucher aux bourgeons; vous mettrez ensuite 
eette crocette dans une terre bien fumée, que vous 
arroserez souvent. Lorsqu'elle commencera à 
pousser des rejetons, fouillez profondément et 
souvent. Quand cette vigne sera parvenue à sa 
croissance, elle donnera des raisins sans grains. 

X. Les vendanges faites, commencez la taille ; 
ne vous servez à cet effet que de trés-bons ins- 
truments, et aussi tranchants que faire se pourra. 
Les plaies n'en seront que plus légères, et l’eau 
n’y sera point stagnante. Lorsque l'eau ne s'é- 
coule pas promptement, elle gate la vigne, et 
engendre des vers et d’autres animaux qui ron- 
gent le bois. Taillez toujours le bois en rond : de 
cette manière les plaies se cicatriseront plus 
vite. Coupez tous les sarments trop plats ou trop 
vieux, ainsi que ceux qui sont contournés ou 
rabougris. Taillez les sarments nouveaux, les 
branches à fruit, et quelquefois même les re- 
jetons les plus beaux; si la téte de la vigne 
n’est pas bonne, conservez-en les bras. Faites 
la taille le plus vite possible. Prenez une do- 
loire bien tranchante pour les branches dessé- 
chées et vieilles, qui ne peuvent pas être coupées 
avec ia serpette. Dans un terrain maigre et sec, 
commencez à tailler dès le solstice d'hiver, 
lorsque la vigne est encore faible. Répétez cette 
opération vers les calendes de février, pour la 
partie qui n’aura point été encore émondée. De- 
puis les ides de décembre jusqu'aux ides de jan- 


ut tribus digitis alle plagam operiat : ex eo codice cum 
egerit coles , duos optimos submittito, reliquos dejicito : 
sic uvæ nascenlur, quales proposuimus. Ut autem uve sine 
vinaceia nascantur, malleolum scindito ita, ne gemmæ 
lædantur, medullamque omnem eradito, tum demum in 


rit, sæpe et alte refodilo. Adulta vitis tales uvas sine vina- 
ceis creabit. 

X. Vindemia facta, statim putare incipito ferramentis 
quam optimis et acutissimis : ita plage leves fient, neque 
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vier, n’approchez point le fer de la vigne ni d’un 
arbre quelconque. En taillant la vigne, faites 
toujours la section entre deux bourgeons. Si vous 
coupez trop près d'un bourgeon, la vigne souf- 
frira, et ne jettera point de bois. La section doit 
toujours être oblique; de cette manière la plaie 
ne souffrira ni des eaux de la pluie ni du soleil, 
et elle trouvera l’humidité qu'il lui faut. Plus le 
terrain sera gras et la vigne robuste, plus vous 
y laisserez de bourgeons et de branches. A l'en- 
droit où vous voulez former ce que nous avons 
appelé les bras de la vigne, vous n’avez qu’à 
donner un ou deux coups de la pointe d’une ser- 
pette bien effilée, à la profondeur d’un duigt. Ne 
coupez jamais tout entier un bras de la vigne, à 
moins qu'il ne soit desséché. Une vigne nouvelle 
doit ètre déchaussée avant le solstice d’hiver, 
afin qu’elle puisse recevoir les pluies du prio- 
temps et le limon de la terre. Les vignes et les 
arbres en général seront d'autant plus robustes 
que vous les aurez déchaussés de bonne heure. 
Lorsque les vignes sont situées sur des hauteurs, 
il faudra en les déchaussant former dans la par- 


, tie supérieure de petits lacs tout près de la sou- 


che, et dans la partie inférieure des tranchées 
plus profondes , qui puissent contenir plus d'eau 
et de limon. Quant aux vieilles vignes, il ne faut 
ni les déchausser, de crainte de faire dessécher 
les racines qui sortent de terre, ni les labourer à 
la charrue, de crainte de briser ces racines. Pas- 
sez-les souvent à la houe, à une profondeur suf- 
fisante et égale, et répandez-y avant le solstice 
d'hiver du fumier ou de la paille. Si vous n’avez 
que légèrement déchaussé la vigne, vous pouvez 
la fumer tout à fait. 

X1. Quand vous aurez bien taillé la vigne, il 
importe de l'ébourgeonner avec soin; car les 


idibus Decemb. ad idus Januarias ferro tangi vitem et arbo- 
rem non convenit. Cum vitem putabis , inter duas gemmas 
secalo : nam si juxta ipsam gemmam secueris , laborabit 

nec materiam citabit. Cicatrix autem semper deorsum 


: spectet, ita neque aqua neque sole laborabit , humoremque 
se compositum colligato, sic ne gemmas allidas, atque ita ` 
terra stercorata deponito , et rigato. Cum coles agere cœpe- | 


in vite aqua consistere poterit : qua simulatque immo- ; 


rata est, corrumpit vitem, vermesque cl alia creat anima- | 


Ha , quae materiam exedunt. Plagas autem rotundas facito : 
sam celerius cicatricem ducunt. Sarmenta lata, vetera, 
male nata , contorta , omnia hæc prævidito : novella et 
fructuaria , et interdum sobolem idoneam , si jam superfi- 
cies parom valebit, subinittito brachiaque conservato. Quam 
celerrime poteris putationem perficilo. Arida et vetera, falce 
quæ amppulari non possunt, acuta dolabra abradito. In agro 
macro et sicco vineam imbecillam a bruma amputato : quam 
partem non deputaveris , circa calend. Febr. repetito : ab 


recte capiet, fn agro crasso validaque vinea plures gemmas 
et palmas relinquito, in exili pauciores. Sicubi in vite 
brachium desiderabis , falce acuta semel aut bis eo loco 
alte instar digiti mucrone ferito. Brachium quamvis longum 
cave totum tollas, nisi si totum aruerit. Vineam novellam 
ante brumam ablaqueatam habeto, ut omnes imbres li- 
mumque concipiat. Vites arboresque quo citius ablaquea. 
veris, erunt valentiores. Sed quæcunque in clivis erunt 
posite, ila ablaqueanda sunt , ut a superiore parte secun- 
dum codicem lacusculi fiant , ab inferiore autem pulvinuli 
altiores excitentur, quo plus aque limique contineant. 
Vinea vetus neque ablaqueanda est , ne radices, quas in 
summo habet, inarescant, neque aranda, ne radices abrum. 
pantur. Bidentibus sxpe et alte fodito æqualiter, et ster- 
core vel palea conspergilo solum ante brumam , vel cum 
circum ipsam vilem summatim ablaqueaveris, stercorato. 

XI. Vineam quam bene putare , tam diligenter pampt- 
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branches à fruit se fortifieront davantage, outre 
qu’on prépare et facilite ainsi la taille de l’année 
suivante. En général, l'ébourgeonnement ne laisse 
point de cicatrices à la vigne; car lorsqu'on ne 
coupe dans un cep que du vert et du tendre, il se 
guérit promptement. Outre cela, les raisins mú- 
rissent mieux. L’ébourgeonnement doit être ter- 
miné dix jours avant que la vigne commence à 
être en fleur. Enlevez tous les pampres superflus. 
Tous ceux qui seront sortis de la tête ou des 
bras de la vigne doivent être retranchés, bien 
entendu s'ils ne portent pas de raisin. Cassez les 
bouts des branches, pour empêcher l'excès de la 
végétation. Couvrez de leurs pampres les raisins 
tournés vers le midi ou le couchant, afin qu’ils ne 
soient pas brûlés par l’ardeur du soleil. 

XII. Dès que le raisin commence à tourner, 
fouillez pour la troisième fois. Quand il com- 
mence à mürir, fouillez avant les grandes cha- 
leurs du midi; quand il aura cessé de mirir, 
fouillez après midi, et faites beaucoup de pous- 
sière : par là vous mettez le raisin à labri du 
soleil et du brouillard. Ne labourez ni ne fouillez 
une terre bourbeuse, parce qu'elle s’endurcit 
et se gerce facilement. I] vaut mieux retour- 
ner la terre avec des hoyaux qu’à la charrue. 
Le hoyau remue partout la terre également ; la 
charrue au contraire soulève de grosses mottes 
de terre, outre que les bœufs qui la tirent bri- 
sent souvent des branches, et quelquefois même 
des ceps tout entiers. Le nombre des fouilles 
n’est point déterminé; car plus vous fouillerez 
une vigne, plus vous la rendrez féconde. 

XIII. Faites en sorte que vers le commence- 
ment du printemps des tas de paille se trouvent 
placés entre les rangées de ceps. Si vous crai- 


nare utile est : nam et materiæ quæ fructum habent, 
melius convalescunt , et pntatio sequentis anni expeditior, 
tum etiam vitis minus cicatricosa fit : quoniam quod viride 
et tenerum decerpitur, protinus convalescit. Super hæc 
quoque melius uvæ maturescunt. Ante dies decem quam 
vinea florere incipit, pampinatam habeto. Quidquid super- 
vacui enatum fuerit , tollito. Quod in cacumine aut in bra- 
chiis natum erit, decerpito, duntaxat quæ uvam non 
habebunt, Cacumina virgarum, ne luxurientur, demuti- 
lato. Uvas, quæ meridiem aut occidentem spectabunt , ne 
perurantur, suo sibi pampino tegito. 

XII. Simulatque uva variari cæperit , fodito tertiam fos- 
suram : et cum jam maturescet, ante meridiem , prius- 
quam calere incipiet; cum desierit, post meridiem fodito , 
pulveremque excitato : ea res et a sole et a nebula maxime 
uvam defendit. Lutulentam terram neque arare neque fo- 
dere oportet, quia valde durescit et finditur. Bidentibus 
terram vertere utiñus est, quam aratro. Bidens æqualiter 
totam terram vertit : aratrum præterquam quod scamna 
facit, tum etlam boves, qui arant , aliquantum virgarum 
et interdum totas vites frangunt. Finis autem fodiendi vi- 
neam nullus est : nam quanto sæpius foderis , tanto uberio- 
rem fruclum reperies, 
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gnez que le froid n'arrive plus tôtque de coutume, 
mettez le feu aux tas de paille; la fumée qui en 
résultera écartera des vignes le brouillard et la 
rouille. 

XIV. Broyez du lupin, que vous mélerez avee 
du marc d'olives ; répandez de ce mélange sur 
le pied de la vigne; ou bien faites cuire du bitume 
avec de l'huile, et frottez-en également le pied de 
la vigne : c'est le moyen de la préserver des 
fourmis. 

XV. Les vignes qui se trouvent près des bâti- 
ments ont souvent à souffrir des rats et des sou- 
ris ; pour prévenir cet inconvénient, nous atten- 
drons la pleine lune, lorsqu’elle sera dans le si- 
gne du Lion ou du Scorpion, ou du Sagittaire, ou 
bien encore du Taureau; nous taillerons alors la 
vigne pendant la nuit, à la clarté de la lune. Il y 
a une espèce d'insectes appelées lisettes ; ces ani- 
maux rongent en général les jeunes pampres et 
les grappes : pour empêcher leurs ravages, frot- 
tez avec du sang d'ours, immédiatement après 
la taille, les serpettes dont vous vous êtes servi. 
Si vous possédez la peau d’un castor, essuyez-y 
les serpettes pendant la taille même, après les 
avoir aiguisées. Ce n'est qu’alors que vous com- 
mencerez à tailler les vignes. Comme nous avons 
suffisamment traité des vignes, nous allons passer 
aux plants d'arbres que l’on marie aux vignes. 

XVI. L'arbre qui nourrit le plus la vigne 
est le peuplier; vient ensuite l'orme, et enfin 
le frêne. L’aubier est repoussé par la plupart des 
agriculteurs, parce que son feuillage ne vaut rien 
à la vigne. L'espèce d'orme que les paysans ap- 
pelicnt altinia est la meilleure et la plus riche; 
ellc donne en outre beaucoup de feuillage. Aussi 
faut-il la planter de préférence dans des terrains 


XIII. Palearum acervos inter ordines verno tempore 
positos habeto in vinea. Cum frigus contra temporis eo- 
suetudinem intellexeris, omneis acervos incendito, iu 
fumus nebulam et rubiginem removebit. 

XIV. Lupinum terito, et cum fracibus misceto, soque 
imam vineam circumlinito : vel bitumen cum oleo coquite, 
eo quoque imas vites tangito, formicæ non exedent. 

XV. Viles, quæ secundum ædificia sunt, a soricibas 
aut muribus infestantur. Id ne fiat plenam lunam obser- 
vabimus, cum erit in signo Leonis vel Scorpionis vel Sagit- 
tarii vel Tauri, et noctu ad lunam putabimus. Genus est 
animalis, volucra appellatur; id fere prærodit teneros 
adhuc pampinos et uvas : quod ne fiat, falces, quibus vi 
neam putaveris , peracta putatione , sanguine ursino linito: 
vel si pellem fibri habueris, in ipsa putatione, qaoties 
falcem acueris, ea pelle aciem detergito , atque ita pulare 
incipito. Quoniam de vineis abunde diximus , de arbostis 
præcipiamus. 

XVI. Vitem maxime populus alit , deinde ulmus , deiade 
fraxinus. Opulus , quoniam frondem non idoneam habet, 
a plerisque improbatur. Ulmus autem quam Atiniam vo 
cant rustici, generosissima est et lætissima, multamque 
frondem hahet : eaque maxime serenda est locis pinguibes 
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la terre à quatre doigts d'épaisseur, et enfin on y 
plante l’arbrisseau droit et à la moitié de sa hau- 
teur, de sorte qu'il y en ait autant hors du fossé 
que dedans. Préservesz l’arbuste des vents et des 
orages en l’étayant avec soin, et mêles du fu- 
mier à la terre que vous remettez dans le fossé. 
L'intervalle entre les rangées doit être de soixante 
pieds, afin que les oliviers aient assez d'espace 
pour croître en largeur; car s'ils s’élançaient en 
hauteur, ils deviendraient grêles, et ne porte- 
raient que peu de fruits. La meilleure olive est 
la Licinienne, puis la pausia pour l’abondance 
de l'huile , et l'orchis pour l'huile à manger. L’o- 
live dite royale, ainsi que celle que l’on appelle 
rayonnante, ne sont pas sans apparence; mais 
ni l’une ni l’autre ne valent les premières, ni pour 
la quantité, ni pour la table. Si vous plantez un 
olivier à la place d’un chêne que vous aurez ar- 
raché, il ne tardera pas à mourir, parce que la ra- 
cine du chène engendre et alimente des vers, 
qui rongeraient celle de l'olivier. Si, dans un oli- 
vier, un rameau prend plus d'accroissement que 
les autres, il est à craindre qu'il ne le dessèche, 
si l’on n’a soin de couper ce rameau. Ii est bon 
de marquer les jeunes arbres avec de la san- 
guine avant de les transplauter, afin de les pla- 
cer du même côté vers lequel ils étaient tour- 
nés dans la pépinière; placés dans une position 
autre que celle à laquelle ils étaient habitués, Ils 
souffriront du froid ou de la chaleur. 

XVIII. Avant de faire un verger, il est bon 
d'entourer le terrain que vous y destinez de 
murailles ou d’un fossé, afin que ni les troupeaux 
ni même les hommes ne puissent y pénétrer, si 
ce n'est par Ja porte d'entrée, avant que les 


busculam deponere ita rectam, ut quod a scrobe exstilerit, 
in medio sit. Arbusculam autem a tempestatibus tueri 
diligenter oportet adminiculando, et terra, qua in scrobe 
reponitur, stercora immiecere. Oleam decet inter sexage- 
nos pedes disponi, ut spatium in latitudinem crescendi 
habeat : nam quæ in procerilatem extendunlur, evanidse 
fiunt, parumque fructus ferunt. Optima est olea Liciniana, 
pausia secunda oleo, escæ orchis. Sunt et regiæ, et radii 
non sine specie, neque oleo nec esni lam grate, quam 
quas supra diximus. Si oleam posueris eo loco, unde 
quercus eflossa est , emorietur, ideo quod vermes quidam 
sunt, qui in radice quercus nascuntur et educantur, iique 
maxime semina ole» consumunt. Si in olea unus ramus 
aliquanto ceteris lætior est, nisi eum recideris , arbor tota 
fiet retorrida. Omnes arbusculas prius quam transferan- 
tur, rubrica notare convenit, ut cum serentur, easdem 
cæli partes aspiciant , quas etiam in seminario conspexe- 
rant : alioquin frigore vel calore laborabunt abiis partibus, 
quas præter consuetudinem sub alio tractu expositas ha- 
buerint. 

XVIII. Priusquam pomarium constituas, quam ma- 
gnum habere voles circummunito maceria, aut fossa, 
ita. ut non solum pecori, sed ne homini quidem transitus 
sit, nisi per ostium, dum adolescant semina. Nam si sæ- 
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plants aient acquis une certaine foree; oar si les 
têtes en étaient souvent brisées par les bommes 
ou rongées par les bestiaux , elles seraient gâtées 
pour toujours. En disposant les arbres, il est bon 
de prendre garde que les faibles ne solent point 
opprimés par les forts; car les arbres n'étant 
pas tous de la même force ni de la même gran. 
deur, ne prennent point un accroissement égal 
La terre qui convient aux vignes convient éga 
lement aux arbres. 

XIX. Faites des fossés un an avant de dispo- 
ser les arbres fruitiers; de cette façon le terrain 
se ramollira au soleil et à la pluie, et les plants y 
viendront plus vite. Mais si vous voulez planter 
vos arbres la même année que vous aurez fait 
vos fossés, il faudra creuser ceux-ci au moins 
deux mois d'avance, puis les remplir de paille, et 
y mettre ensuite le feu. Plus vous les fereg lar- 
ges et ouverts, plus les fruits que vous recueille. 
rez seront beaux et abondants. Ces fossés auront 
la forme des fours, dont le fond est plus large 
que l'ouverture, afin que les racines puissent 
s'étendre davantage, et que l'ouverture étant 
étroite, le froid de l’hiver ou la chaleur de l'été 
y pénètrent plus difficilement. On n'aura pas non 
plus à craindre, dans les terrains en pente, quels 
terre dont on aura comblé les fosses soit entra! 
née par les pluies. Plantez les arbres à de grands 
intervalles, afin qu'en grandissant ils trouvent 
un espace suffisant pour étendre leurs rameaus. 
En effet , si vous les plantez trop près les uns de 
autres, vous ne pourrez rien semer au-dessous, et 
les arbres eux-mêmes ne seront guère productifs, 
à moins que vous ne les éclaircissiez. IL est boa 
par conséquent de Jaisser entre les rangées ua 


pius cacumina manu præfracta, aut a pecore preerosa far 
rint, (quam adolescant,] in perpetuum corrumpuntur. 
Generatim autem arbores disponere utilius, marime aè 
imbecillæ a valentioribus premantur, qua: nec viribas set 
magnitudine sunt pares, neque pariter crescunt. Tem 
quæ vilibus apta est, eadem quoque utilis est arboribes. 

XIX. Ante annum quam pomaria disponere voles, 
scrobes fodito : ita sole pluviaque macerabuntur, et quod 
posueris cito comprehendet. Sed si quo anno scrobes f- 
ceris , etiam semina ponere voles, minimum ante dsos 
menses fodilo scrobes, postea stramentis eos comple, 
et incendito. Quo laliores patentioresque scrobes feceris, 
eo lætiores erunt uberioresque fructus. Scrobis clibess 
similis esse debet, imus quam summus patentior, ot laxiss 
radices evagentur, ac minus frigoris hieme, minusque 
æslate vaporis per angustum os terræ admittant : tom 
eliam clivosis locis terra, que in eum congesta est, pit 
viis non abluitur. Arbores raris intervallis serito, ut com 
creverint, spatium habeant, quo ramos extendant. Nea 
si spisse posueris, neque infra quicquam serere poteris, 
nec sic ipsa fructuosæ erunt, nisi eas interraseris. laga 
placet inter ordines quadrageuos pedes, minimumgs 
tricenos , relinqui. 

XX. Semina lege, ne minus crassa, quam masubriss 
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intervalle de quarante pieds ou detrenteau moins. | n'incommodent les plants de figuiers, mettez au 


XX. Choisissez du plant qui ait au moins la 
grosseur d'un manche de hoyau; qu'il soit droit, 
lisse, haut, sans ulcère, et qu'il ait l’écorce in- 
tacte. Le plant choisi ainsi prendra bien, et 
promptement. Si vous le tirez d'arbres déjà for- 
més, choisissez ceux qui rapportent toutes les 
années de bons fruits et en grande quantité. Ne 
manquez pas de reconnaître parmi ces branches 
celles qui sont exposées au levant. Le plant mis 
en terre avec de la racine prendra plus vite son 
accroissement que la bouture. L'arbre greffé 
donne plus de fruits que celui qui n'a point été 
greffé, c’est-à-dire qui a été planté par bouture. 
Avant de transplanter de jeunes arbres, faites-y 
ene marque avec de la sanguine ou toute autre 
chose, afin de les présenter aux mêmes vents 
auxquels ils ont été exposés d’abord. Ayez soin 
surtout de les transférer toujours d’un terrain 
élevé, sec et maigre, dans un terrain plat, humide 
et gras. Que les jeunes plants aient une triple 
tige, et soient élevés de trois pieds au-dessus du 
sol. Si vous voulez mettre deux ou trois petits 
arbres dans la même fosse, prenez garde qu'ils 
nese touchent, car ils seraient rongés par les vers. 
Lorsque vous mettrez vos plants en terre, en- 
foncez de droite et de gauche jusqu'au fond de 
la fosse des poignées de sarments de la grosseur 
da bras, de facon qu'ils en débordent un peu 
le niveau. Au moyen de ces sarments il vousscra 
faciie de faire parvenir l’eau en été jusqu'aux 
racines des jeunes plants. Plantez vers les ides 
d'octobre les arbres ou les plants garnis de raci- 
nes; pour les boutures ou les branches, mettez- 
les en terre au printemps, avant que la pousse 
n'ait commencé. Pour empécher que les teignes 


est bidentis , recta, levia, procera, sine ulceribus , integro 
libro. Ea bene et celeriter comprehendunt. Semina si ex 
arboribus sumes, de iis potissimum sumito, quæ omnibus 
apnis bonos et uberes ferunt fructus. Ohservabis autem 
ab humeris, qui sunt contra solem orientem, ut eadem 

. Sed si cum radice plantam posueris, incremen- 
tom citius fuerit, quam cæteris, quas severis. Arbos insita 
fructuosior est, quam quæ insita non est, id est, quam 
quæ ramis aut plantis ponitur. Priusquam arbusculas 
transferas, rubrica vel alia qualibet re signato , ut iisdem 
ventis, quibus ante steterunt, constituas eas : curamque 
adbibeto, ut ah superiore et sicciore et exitiore in planio- 
rem, humidlorem, pinguiorem agrum transferas. Semina 
trifurca maxime ponito : ea exstent supra terram tribus 
pedibus. In eodem scrobe si duas aut tres arbusculas 

voles, curato ne inter se contingant. Nam ita ver- 
gibus interimuntur. Cum semina depones, dextra ac 
sinistra singulis usque in imum scrobem fasciculos sar- 
mentoram brachii humani crassitudine deponito, ita ut 
supra terram paululum exstent , per quos æstate parvo 
labore aquam radicibus subministres. Arbores aut radicata 
semina autumno serito circa id. Octobres. Taleas et ramos 
vere, ante quam germinare arbores incipiant, deponilo. 


fond des fossés une bouture de lentisque, ia 
cime renversée. 

XXI. Ne plantez pas le figuier pendant les 
grands froids. Cet arbre aime naturellement les 
lieux exposés au soleil, pleins de cailloux ou de 
gravier, et parsemés quelquefois de rochers. il se 
fortifie promptement dans un terrain de cette na- 
ture, pourvu qu'on le mette dans des fosses 
grandes et larges. Les figuiers de toutes les es. 
pèces, quoique différents entre eux par leur 
forme et le goût de leurs fruits , se plantent d’une 
seule et même facon, mais dans des terrains 
différents. Plantez les’ figuiers hâtifs dans les 
lieux froids où l'automne est humide , de sorte que 
vous puissiez en recueillir les fruits avant les 
pluies; mettez au contraire les figuiers d'hiver 
dans un sol naturellement chaud. Si vous voulez 
rendre un figuier tardif, arrachez-en les figues 
quand elles sont encore petites ; celles qu'il don- 
nera après ne müriront que bien avant dans 
l'hiver. Il est souvent utile de couper avec un 
instrument trés-aiguise le bout des cimes, lors- 
que l'arbre commence à donner des feuilles ; c’est 
le moyen de le rendre plus fort et plus productif. 
Mais ce qui sera toujours d'une grande utilité, 
c'est de répandre sur les racines, sitôt que la feuille 
commence à sortir, de la terre rouge détrempée 
dans de l'amourque, ainsi que du fumier prove- 
nant de l’homme : ce traitement rend le fruit 
plus abondant; la figue elle-même devient plus 
pleine, et d’une plus belle apparence. 

XXII. Plantez l’amandier au lever de l’Ourse, 
ou vers les calendes de février ; cet arbre bour- 
geonne avant tous les autres. Il demande surtout 
une terre dure, chaude et sèche. Planté dans un 


Sed ne tinea molesta sit seminibns ficulneis, in imum 
scrobem taleam lentisci, ita ut cacumen ejus deorsum 
spectet , obruito. 

XXI. Ficum frigoribus ne serito : loca aprira , calculosa, 
glareosa, interdum et saxosa amat. Ejusmodi agro cito 
convalescit, si serobes amplos et idonens feceris. Ficorum 
genera etiam si sapore et habitu differunt, tamen uno 
modo, sed dispari differentia agri, seruntur. Locis frigi- 
dis et autumni temporibus aquosis pratcoques serito, ut 
ante pluviam fructum deligas : locis calidis hibernas serito, 
At si voles ficum , quamvis non natura , seram facere , cum 
grossuli minuti erunt, fructum decutito : ita alterum edet 
fructum , et in hiemem seram diferet maturitatem. Non- 
nunquam cliam cum frondere ciperint arbores , cacumina 
fici acutissimo ferramento summa amputare prodest. Sic 
firmiores arbores et feraciores fiunt. Seinper proderit simule 
ac folia agere coperit ficus, rubricam amurca diluere , et 
cum stercore humano ad radicem infondere : ea res effi- 
cit uberiorem fructum, et farctum fici speciosins et 
plenius. 

XXII. Nucem Græcam serito Arcturi signo, vel circa 
calend. Febr. que prima gemmascit. Agrum calidum 
durum et siccum desiderat, Nam in locis diversis nature 
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terrain d'une autre nature, il pourrit en peu de 
temps. Avant de semer l'amande, trempez-la 
dans de l'hydromel qui ne soit pas trop doux; 
par ce moyen, l'arbre, lorsqu’il sera grand, don- 
nera du fruit de meilleur goût, et en attendant 
vous aiderez et accélérerez même son accroisse- 
ment. Mettez trois amandes en triangle, de façon 
que leur pointe, d’où sortent les racines, soit 
ren versée, et qu’elles soient éloignées d’une palme 
au moins l’une de l’autre. Celle qui forme le 
sommet du triangle doit être tournée vers le 
point du ciei d’où souffle le vent Favonius. Cha- 
cune des trois ne donnera qu'une seule racine et 
une seule tige : chacune de ces racines, arrivée 
au fond de la fosse, se recourbe à cause de la du- 
reté de la terre qui s'oppose à son passage; dès 
lorselle jettera d’autres racines plus nombreuses, 
qui sembleront former autant de branches. Voici 
la facon de faire des amandes et des avelines de 
Tarente. Mettez, dans la fosse destinée à recevoir 
cet arbre, de la terre bien pulvérisée, à la hau- 
teur d’un demi-pied , et répandez-y de la graine 
de férule. Lorsque la férule aura levé, fendez-la 
en deux pour mettre à nu sa moelle, et cachez- 
~y une amande ou une aveline dépouillée de son 
écorce; puis couvrez le tout de terre. Faites cette 
opération avant les calendes de mars, ou mieux 
entre les nones et les ides de ce mois. C’est à la 
même époque qu'on plante les noix, la pomme 
de pin et les châtaignes. 

` XXIIL La meilleure époque pour planter le 
grenadier est depuis le commencement du prin- 
temps jusqu'aux calendes d'avril. Si son fruit est 
aigre ou peu doux, on le corrigera en répandant 
sur ses racines de la fiente de porc, des excré- 
ments humains, et de la vieilleurine. Ce moyen, 


ejusmodi si posueris nucem, protinus putrescet. Ante- | 


quam nucem deponas, in aqua mulsa, nec nimis dulci 
maceralo : ita jucundioris saporis fructum , cum adoleve- 
rit, præbebit, et interim melius atque celerins nascetur. 
Ternas nuces in trigonum statuito , parsque acutior infe- 
rior sit, quia inde radices mittit, nuxque a nuce minime 
palmo absit, et anceps ad Favonium spectet. Omnis nux 
unam radicem mittit , et simplici slilo prorepit. Cum ad 
scrobis solum radix pervenit, durilia humi coërcita recur- 
vatur, et extensa in modum ramorum alias radices emittit. 
Nucem Græcam et Avellanam Tarentinam hoc modo facere 
poteris. In quo scrobe destinaveris nuce:z serere, terram 
minutam in modum semipedis ponito, ibique semen fe- 
rulæ repangito. Cum ferula fuerit enata , eam findito, et 
in medullam ejus sine putamine nucem Græcam vel Avel- 
Janam abscondito, et ita adobruito. Hoc ante cal. Mart. 
facito , vel etiam inter nonas et idus Martias. Hoc eodem 
tempore juglandem et pineam et castaneain serere oportet. 

XXII. Malum Punicum vere nsque in cal. Apriles recte 
scritur. Quod si acidum aut minus dulcem fructum feret, 
hoc modo emendabitur. Stercore suillo et humano et lotio 
humano veteri radices rigato. Ea res et fertiiem arborem 
reddet, et primitivos annos fructum vinosum, postea 
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tout en augmentant la fertilité de l'arbre , rendra 
sou fruit d'abord vineux, et par la suite le ren- 
dra doux, outre que les grains n’en seront point 
durs. Pour nous, nous prenons un peu de laser 
délayé dans du vin , et nous frottons de cette pré. 
paration les cimes du grenadier ; par ce moyen 
nous sommes parvenus à corriger laigreur de 
leur fruit. On empèche les grenades de se fen- 
dre sur l'arbre, en enterrant trois pierres auprès 
de sa racine, lorsqu'on le plante. Mais si l’arbre 
est déjà tout planté quand on s'aperçoit de ce 
défaut, on sème de la scille auprès de sa racine. 
Lorsque Jes grenades sont déjà müres, on em- 
ploie une autre méthode pour les empécher de 
se crever. Cette méthode consiste à tordre la 
queue par laquelle elles pendent à l'arbre. On se 
sert du même moyen pour les garder toute l'an- 
née. 

XXIV. Plantez les poiriers en automne, vingt- 
cing joursavant le solstice d’hiver. Pour les rendre 
plus productifs, déchaussez-les profondément; 
quand ils auront grandi , fendez-en le trone près 
de la racine, et introduisez dans cette fente un 
coin fait de bois gommeux de pin, que vous y 
laisserez toujours; le déchaussement fait, répan- 
dez de la cendre sur la terre près des racines. 

XXV. Plantez les pommiers d'été, les cydo- 
niens, les cormiers et les pruniers, depuis la se- 
conde moitié de l’hiver jusqu'aux ides de février, 
La meilleure époque pour planter Je mûrier et 
depuis les ides de février jusqu’à l’équinoxe da 
printemps. Plantez le carrougier, que quelques 
personnes appellent xeptttov, ainsi que le pécher, 
pendant l'automne, avant le solstice d'hiver. Si 
l’amandier produit peu, percez-en le tronc, ¢ 
enfoncez-y une pierre que vous laisserez se re- 


vero etiam dulcem et apyrenum facit. Nos exiguum at- 
modum laser cyrenaicum vino diluimus, et ita cacumina 
arboris summa oblevimus : ea res emendavit acorem mt- 
lorum. Mala Punica ne rumpantur in arbore , remedio seat 
lapides tres, si, cum scres arborem, ad radicem ipaam 
collocaveris. At si jam arborem satam habueris, scillam 
secundum radices arboris serito. Alio modo, cam jam 
matura mala fuerint, antequam rumpantar, petioles, 
quibus pendent, intorqueto. Eo modo servabuntur etm 
anno lolo. 

XXIV. Piros autumno ante brumam serito, ita ut a 
nime dies quinque et viginti ad brumam supersint, Que 
ut sint feraces, cum jam adoleverint, alte ablaqueste, et 
juxla ipsam radicem truncum findito, etin fissuram œ 
neum pineum tedæ adigito, et ibi relinquito : deinde obrets 
ablaqueatione cinerem supra terram spargito. 

XXV. Mala æstiva, cydonea, sorba, pruna, post se- 
diam hiemem usque in idus Febr. serito. Morum ab idibes 
Febr. usque in æquinoctium vernum recte seres. Siliqeam 
Græcam, quam quidam xepétiov vocant, item Persicsm 
ante brumam per autumnum serito. Amygdala si param 
feracia erunt , perforata arbore lapidem adigito : ita res 
arboris inolescere sinito. Omnium autem generum ramos 
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wavrirde l'écorce del’arbre. Apres avoir labouré 
t fumé la terre dans les jardins, arrangez vers 
es calendes de mars des boutures de toutes es- 
èces d'arbres sur des couches faites en plan- 
hes. Lorsque les plants commencent à pren. 
ire de l'accroissement et à pousser de jeunes 
ranches, il faut les épamprer pour ainsi dire, 
t les réduire à une seule tige la première année. 
À l'approche de l'automne , et avant que le froid 
wale leurs cimes, arrachez-en toutes les feuilles, 
t ainsi dépouillés, couvrez-les avec des roseaux 
‘pais, auxquels vous aurez laissé d’un côté leurs 
œuds, afin qu'ils servent comme de chapeaux 
à ces jeunes tiges, et qu’ils les défendent du froid 
t de la gelée. Deux années après, vous pourrez 
m toute sûreté les transplanter et les déposer en 
angées, ou bien les greffer. 

XX VI. On peut greffer tel rejeton que l’on 
reut sur quelque arbre que cesoit, pourvu que l’é- 
rce du rejeton ne soit pas différente de celle de 
’arbre ; on le peut faire sans scrupule, si l'espèce 
\ laquelle appartient le rejeton produit des fruits 
Lans le même temps que l'arbre greffé. Les an- 
iens nous ont enseigné trois espèces de greffe : 
‘une, par laquelle l'arbre, étant coupé et fendu, 
‘ecoit dans l'intérieur de son bois des scions cou- 
és sur un autre arbre; la seconde, par laquelle 
‘arbre receit la greffe entre son écorce et son 
bois : ces deux sortes de greffes se font dans le 
srintemps. La troisième est celle par laquelle 
arbre à greffer reçoit entre l’écorce et le bois 
les bourgeons avec une petite partie de leur 
Scorce. Cette facon de greffer, que les cultivateurs 
appellent enteren écusson (emplastration), se fait 
m été. Après avoir traité de ces trois différentes 
greffes, nous indiquerons un autre procédé qui 


urea calend. Martias in hortis, uhi et subacta et sterco- 
rata terra est, per pulvinos arearum disponere convenit : 
leinde cnm creverint, danda est opera, ut dum teneros 
amulos babent, veluti pampinentur, et ad unum stilum 
wimo anno semina redigantur : et cum autumnus incesse- 
it, ante quam frigus cacumina adurat, omnia folia de- 
serpere expediet, et ita crassis arundinibus, qua ab una 
parte nodos integros habent, quasi pileolos induere , at- 
que ita a frigore et gelicidiis teneras adhuc virgas tueri. 
Post quartuin et vigesimum deinde mensem sive transferre 
% disponere in ordinem voles, seu inserere, satis tuto 
itrumque facies. 

XXVI. Omnis surculus omni arbori inseri potest, si non 
st ei, cui inseritur, dissimilis cortice : si vero fructum 
wiam eodem tempore fert, sine ullo sernpulo optime 
meeritur. Tria autem genera insitionum antiqui tradide- 
ant : unum, cum resecta et fissa arbor recipit insertos 
warculos : alterum , quo resecta inter librum et materiam 
wWmittit semina : quæ utraque genera verni temporis 
mot : tertium, cum ipsas gemmas cnm exiguo cortice in 
partem sui delibratam recipit, quam vocant agricolæ em- 
plastrationem. Hoc genus astatis est. Quarum insitionum 
rationem cum tradiderimus, a nobis quoque repertam 
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est notre découverte personnelle. Il faut greffer 
tous les arbres dès que les boutons commencee 
ront à paraître, et dans le temps que la lune sera 
dans son croissant. Pour l'olivier, greffez-le de- 
puis l'équinoxe du printemps jusqu'aux ides d’a- 
vril. L'arbre sur lequel vous voudrez prendre des 
greffes doit être jeune et de bon rapport, et avoir 
beaucoup de nœuds. Lorsque ses boutons com- 
mencerontà grossir, prenez vos greffes de l'épais- 
seur d’un petit doigt et à deux pointes, sur de pe- 
tites branches d’un an qui soient bien intactes, et 
tournées vers le levant. Sciez avec précaution 
l'arbre que vous voudrez greffer, à l’endroit où 
il est le plus lisse et sans cicatrice, et prenez 
garde de blesser son écorce. Lorsqu'il sera coupé, 
unissez la plaie avec un instrument de fer bien 
tranchant; enfoncez ensuite un coin de fer ou 
d’os bien aiguisé entre l'écorce et le bois, au moins 
jusqu'à trois doigts , mais avec beaucoup de pré- 
caution , pour ne pas endommager ou rompre l'é- 
corce. Ensuite ratissez par en bas avec une ser- 
pette bien tranchante les greffes que vous vous 
lez enter, sur une longueur égale à celle de l'ou- 
verture formée par le coin fiché dans l’arbre, de 
façon que vous n'endommagiez pasla moelle de 
ces greffes ni leur écorce, du côté que vous ne 
les aurez pas ratissées. Quand vos greffes seront 
prêtes, retirez le coin, et enfoncez-les aussitôt 
dans louverture que vous aurez pratiquée par 
l'introduction du coin entre l'écorce et le bois. 
Insérez-les par le bout que vous aurez ratissé, 
de façon qu'elles ressortent de six doigts. Vous 
ferez bien de pratiquer dans le même arbre deux 
ou trois greffes à la fois , en laissant un intervalle 
de quatre doigts entre chacune. Il faudra régler 
le nombre des greffes sur la grandeur de l’arbre 


aliam docebimus. Omnes arbores simulatque gemmas 
agere coeperint, luna crescente inserito, olivam autem 
circa æquinoclium vernum usque in idus Apriles. Ex qua 
arbore inserere voles, et snreulos ad insitionem sumptu- 
rns es, videto ut sit tenera et ferax , nodisque crebris : et 
cum primum germina tumebunt, de ramulis anniculis 
qui solis ortum spectabunt, et integri erunt, eos legito : 
crassitudine minimi digiti : surculi sint bisulci. Arborem, 
quam inserere voles, serra diligenter exsecalo ea parte, 
quire maxime nitida et sine cicatrice est, dabisque operam, 
ne librum lædas. Cum deinde truncum recideris, acuto 
ferramento plagam levato : deinde quasi cuneum ferreum 
vel osseum inter corticem et materiem, ne minus digitos 
tres , sed leniter demittito, ne lædas aut rumpas corticem. 
Postea surculos, quos inserere voles, falce acuta ab ima 
parte eradito tam alte quam cuneum demisisti , sed ita ne 
medullam neve alterius partis corticem lædas : ubi surcu- 
los paratos habueris, cnneum vellito, statimque surculos 
demittito in ea foramina , quae cuneo adacto inter corticem 
et materiem facla sunt. Ea autem fine, qua adraseris, 
surculos demittito ita, ut sex digitis de arbore exstent. In 
una autem arbore duos aut tres ramulos figito, dum, ne 
minus quaternum digitorum inter eos sit spatium. Pro 
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sur la qualité de son écorce. Lorsque vous au- 
rez introduit dans un arbre toutes les greffes qu'il 
pourra recevoir, vous les lierez soit avec de l'é- 
corce d’ormes, soit avec du jonc ou de l'osier; 
apres quoi vous enduirez avec un lut mêlé de 
paille toute la plaie ainsi que l’espace quise trouve 
entre les greffes, de façon néanmoins qu'il en 
reste découvert deux doigts ; mettez ensuite par- 
dessus de la mousse que vous attacherez forte- 
ment , afin que la pluie ne puisse y pénétrer. Si 
l'arbre que vous voulez greffer est petit , coupez- 
le par en bas, de sorte qu’il n’en reste qu'un pied 
et demi hors de terre après lavoir coupé ; unissez 
la plaie avec soin, et fendez très-légèrement le 
tronc par le milieu avec un instrument bien tran- 
chant, de façon que la fente n’ait que trois doigts 
de longueur. Insérez ensuite dans cette fente un 
coin, et enfoncez-y des greffes ratissées des deux 
côtés, de façon que l'écorce des greffes s'adapte 
complétement à celle de l'arbre. Lorsque vous 
les aurez ajustées avec soin, retirez le coin , liez 
l'arbre, et enduisez-le comme je l’ai indiqué plus 
haut. Entassez ensuite de la terre autour de l'ar- 
bre jusqu’à la greffe : c'est le meilleur moyen de 
le préserver des vents et de la chaleur. La troi- 
sième espèce de greffe, étant naturellement très- 
délicate, n’est point applicable à tous les arbres. 
Pour l’employer avec succès , il faut que l’arbre 
ait l'écorce humide, pleine de séve, et forte, 
comme lefiguier. Eneffet, cetarbre rendant beau- 
coup de lait, et ayant l’écorce forte, on peut très- 
bien le greffer de la manière suivante. On choisit, 
sur l'arbre dont on veut tirer la greffe, de jeu- 
nes branches bien lisses. On trace autour du 
bourgeon qui a le plus d’apparence, et qui pro- 


arboris magnitudine et corticis bonitate hæc facito. Cum 
omnes surculos , quos arbor patietur, demiseris , libro ulmi 
vel vimine arborem astringito : postea paleato luto bene 
subacto oblinito lotam plagam , et spatium , quod est inter 
surculos, usque eo, ut duobus digitis insita exstent : supra 
lutum muscum imponito, et ila alligato, ne pluvia dila- 
batur. Si pusillam arborem inserere voles, juxta terram 
abscindito , ita ut sesquipedem a terra exstet. Cum deinde 
abscideris , plagam diligenter levato , et medium truncum 
acuto scalpro modice findito, ita ut fissura trium digito- 
rum sit. In eam deinde cuneum , quoad patietur, inserito, 
et surculos ex ulraque parte adrasos demittito, ita ut li- 
brum seminis libro arboris æqualem facias., Cum surculos 
diligenter aptaveris, cuneum vellito : deinde arborem, ut 
supra dixi, alligato , et oblinito : dein terram circa arborem 
eggerato usque ad ipsum insitum. Ea res a vento et calore 
maxime tuebitur. Tertium genus insitionis, cum sit sub- 
tilissimum , non omni generi arborum idoneum est : et 
fere eæ recipiunt talem insitionem, quæ humidum suc- 
cosumque et validum librum habent , sicuti ficus. Nam et 
lactis plurimum remittit, et corticem robustum habet. 
Optime itaque ea inseritur lali ratione. Ex qua arbore in- 
serere voles, in ea quærito novellos et aitidos ramos, In 
his deinde observato gemmam , quæ bene apparebit, cer- 
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met le plus sûrement de germer, une marque és 
deux doigts en carré, de facon que le bouton 
étant au centre de ce carré, on coupe l'écorce tout 
autour avec une lame bien affilée, eton l'enlève 
avec soin de dessus l'arbre, en prenant garde de 
Vendommager lui-même. On choisit également 
une branche très-lisse de l’autre arbre. que l'on 
doit enter en écusson , on enlève de cette branche 
la même partie de l'écorce que pour la première 
branche ; après quoi on applique sur cette partie 
dépouillée l’écusson qu'on avait préparé, de fa- 
con qu’il s'y adapte parfaitement. Cela fait, lies 
bien le tout autour du bourgéon, en prenant bien 
garde de le blesser. Enduisez ensuite d'un lot 
les joints et les ligatures, en vous arrétant un peu 
avant le bourgeon, pour lui laisser la liberté de 
germer. Rognezles rejetons de l’arbre greffé, ainsi 
que ses branches supérieures , afin qu'il n’y reste 
rien qui puisse en détourner la séve au détriment 
de la greffe. Au bout de vingt et un jours, delies 
avec l'écusson. On greffe de cette même façon l'o- 
livier avec succès. Nous avons déjà montré la 
quatrième facon de greffer, lorsque nous avons 
traité des vignes; il est done inutile de répéter 
le procédé que nous avons indiqué alors, et qui 
consiste dans l'emploi de la vrille gauloise. 
XXVII. Les anciens ont prétendu qu'on ne 
pouvait pas enter toute sorte de scions sur toute 
sorte d'arbres ; ils ont même regardé comme wie 
lot invariable ce que nous avons dit nous-même 
de l'impossibilité de faire réussir d’autres greffes 
que celles qui sont prises d’un arbre semblable par 
l'écorce et le fruit, à l'arbre à greffer. Or, comme 
nous avons cru devoir détruire cette opinion er- 
ronée, nous allons donner à la postérité w 


tamque spem germinis habebit : eam duobus digitis qua 
dratis circumsignato, ut medio gemma sit, et ita acute 
scalpello circumcidito, delibratoque diligenter, ne gem 
mam lædas. Deinde in qua arbore inserere voles, ia e 
nitidissimum ramum eligito, et ejusdem spatii cortices 
circumcidito, et materiam delibrato, et in eam partem, 
quam nudaveras, gemmam hanc, quam ex altera arbore 
sumpseras, aplato ita, ut emplastrum circumcise parti 
conveniat. Ubi hac feceris, circa gemmam bene vindt, 
ita ne Jædas : deinde commissuras et vincula luto obli- 
nito, spatio relicto , qua gemma libere germinet. Materia, 
quam inseveris, si sobolem vel supra ramum babebk, 
omnia præcidilo, ne quid sit quo possit saccus arocui, 
aut cui magis quam insito serviat. Post unum et vigs 
mum diem solvito emplastrum. Hoc genere optime etiem 
olea inseritur. Quartum illud genus insitionis jam dens- 
mus, cum de vitibus dispulavimus : itaque supervaceu® 
est hoc loco repetere jam tradilam rationem terer 
tionis. 

XXVII. Sed cum antiqui negaverint posse omne ges 
surculorum in omnem arborem insert, et illam quasi i 
tionem, qua nos paulo ante usi sumus, Veluti quasèm 
legem sanxerint, eos tantum surculos posse coalesast, 
qui sint cortice ac libro et fructu consimiles fis arboribss, 
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moyen d'enter telle espèce de greffe que l'on 
voudra sur quelque arbre que ce soit. Et pour ne 
point fatiguer le lecteur par un long exorde, nous 
donnerons un exempleunique, à limitation duquel 
on pourra essayer de toutes sortes de greffes. 
Creuses d'abord une fosse de quatre pieds en tout 
sens autour d'un olivier, de telle sorte que les 
branches les plus allongées de cet arbre y puis- 
sent atteindre. Plantez dans cette fosse un petit 
Sguier vigoureux et lisse. Trois oucing ans après, 
lorsque ce figuier aura pris assez d’accroissement, 
abaissez la branche d’olivier qui paraîtra la plus 
Nese, et attachez-la au pied du figuier. Coupez- 
en toutes les petites branches, et ne laissez que 
les cimes que vous voudrez employer comme 
greffes. Coupez ensuite le figuier, et après avoir 
uni la plaie, fendez le tronc par le milieu avec 
un coin. Ratissez des deux côtés les cimes de l’o- 
Bvier, sans les détacher de la mère; insérez-les 
dans la fente du figuier, retirez le coin, et liez 
ces cimes avec soin, de sorte que le plus grand 
effort ne les puisse arracher. Au moyen de ce pro- 
cédé , le figuier se fortifiera avec l'olivier en trois 
es, et ce ne sera que la quatrième année, lors- 
qu'ils seront bien mariés ensemble , que l’on sé- 
parera les branches de l'olivier de la mère, de la 
même manière que les provins. On peut enter de 
cette façon telle greffe que l’on voudra sur quel- 
que arbre que ce soit. 

XXVIII. Multipliez autant que possible le cy- 
tise, que les Grecs appellent tantôt ia , tantôt 
xapvéun, tantôt tpupeph. Car c'est l'arbrisseau 
qui convient le plus aux poules, aux abeilles 
et aux chèvres, ainsi qu'aux bœuf et à toutes 
sortes de bestiaux, parce qu'il les engraisse en 


quibus inseruntur, existimavimus errorem hujus opinionis 
disentiendum , tradendamane posteris rationem , qua pos- 
ait omne genus surculi omni generi arboris inseri. Quod 
ae longiori exordio legentes fatigemus , unum quasi exem- 
plom subjiciemus, qua similitudine quod quisque genus 
volet omni arbori polerit inserere. Scrobem quoquoversus 
pedum quatuor ab arbore olivæ tam longe fodito, ut ex- 
tremi rami oleæ possint eam contingere. In scrobem deinde 
fei arbusculam deponito, diligentiamque adhibeto, ut 
robasta et nitida fiat. Post triennium aut quinquennium , 
eum jam satis amplum incrementum ceperit, ramum 
olivæ qui videbitur nitidissimus, deflecte, et ad crus ar- 
boris ficulnese religa : atque ita amputatis cæteris ramulis 
ea tantum cacumin4 , qua inserere voles, relinquito : tum 
arborem fici detruncato, plagamque levato, et médiam 
cameo findito. Cacumina deinde olive , sicuti matri inhæ- 
rent, utraque parte adradito, et ita fissuræ fici aptato, 
enneumque eximito, et diligenter colligato, ne qua vi 
revellantur. Sic interposito triennio coalescet ficus olive : 
at tum demum quarto anno, cum bene coierint, velut 
propagines, ramulos olives a matre resecabis. Hoc modo 
omne genus in omnem arborem inseritur. 

XXVIII. Cytisum , [quem Græci aut téaç, aut xapvixnv, 
ani toupepàv vocant,] quamplurimum habere expedit, 


511 


peu de temps, et qu’il donne beaucoup de lait aux 
brebis. Outre cela, on peut l'employer huit mois 
en fourrage vert, et les quatre autres mois en four. 
rage sec. Il prend trés-promptement dans toutes 
sortes de terrains, quelque maigres qu'ils soient, et 
supporte sans inconvénient toutes les injures du 
temps. Si les femmes même manquent delait , on 
feratremper dans de l’eau du cytise see; lorsqu'il y 
aura passé toute la nuit , on en exprimera le suc 
le lendemain, et on leuren donnera trois hémines 
à boire , en le coupant avec un peu de vin. Les 
femmes ne s'en trouveront que mieux, et leurs 
enfants se fortifieront par l'abondance du lait 
qu'elles seront en état de leur fournir. On plante 
le cytise en automne, vers les ides d'octobre, ou 
bien au printemps. Quand vousaurez bien labouré 
la terre, faites de petites planches, sur lesquelles 
vous sèmerez en automne la graine du cytise, 
comme on sème la dragée ; ensuite arrangez les 


jeunes plantes au printemps, de façon qu'il y ait 


entre chacune quatre pieds d'intervalle en tout 
sens. Si vous n'avez pas de graine, mettez en 
terre au printemps des cimes de cytise, auprès 
desquelles vous entasserez de la terre que vous 
aurez fumée. Si la pluie se fait trop attendre, ar- 
rosez-les les quinze premiers jours. Sarclez-les des 
qu'elles commenceront à montrer les premières 
feuilles, et trois ans après coupez-les pour les 
donner aux bestiaux. JI suffit de quinze livres 
de cytise pour le cheval, et de vingt livres pour 
le bœuf. On en donne aux autres bestiaux en pro- 
portion de leur force. On peut aussi le planter 
en bouture sur les lisières d’un champ. Si vous le 
donnez sec aux animaux, il faut faire les rations 
plus petites, parce qu’il a alors plus de force. Il 


quod gallinis , apibus , ovibus, capris, bubus quoque , et 
omni generi pecudum utilissimus est, quod ex eo cito 
pingnescit, et lactis plurimum præhet ovibus : tum etiam 
quod octo mensibus viridi eo pabulo uli, et postea arido 
possis. Præterea in quolibet agro, quamvis macerrimo 
celeriter comprehendit, omnemque injuriam sine noxa 
patitur. Mulieres quidem, si lactis inopia premuntur, cy- 
tisum aridum in aqua macerari oportet : cum tota nocte 
permaduerit, postero die expressi succi ternas heminas 
permisceri modico vino, alque ita potandum dari : sic et 
ipsæ valebunt , et pueri abundantia lactis confirmabuntur. 
Satio autem cytisi vel autumno circa idus Octob. vel vere 
fieri potest. Cum terram bene subegeris, in modum horti 
areas facito, ibique velut ocimum semen cylisi autumno 
serito : plantas deinde vere disponito, ut inler se quoquover- 
sus quatuor pedum spatio distent. Si semen nou habue- 
ris, cacumina cytisorum vere disponito, stercoratam ter- 
rain circa aggerato. Si pluvia non incesserit, rigato xv 
proximis diebus. Simulac novam frondem agere cœperit, 
sarrito. Post triennium deinde cædito , et pecori præbeto. 
Equo abunde est viridis pondo xv, bovi pondo xx. cirte- 
risque pecudibus pro portione virium., Potest autem etiam 
circa sepem agri ramis seri. Aridum si dabis, exiguins 
dato, quoniam majores vires habet , priusque aqua mace- 
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faut même le faire tremper d’abord dans de l’eau 
et le mêler avec de la paille , après i’avoir retiré 
de l’eau. Quand vous voulez faire sécher du cy- 
tise , coupez-le vers le mois de septembre, lors- 
que sa graine commencera à grandir , et mettez- 
le au soleil pendant quelques heures, jusqu’à ce 
qu’il se fane; faites-le ensuite secher à l'ombre, et 
serrez-le. 

XXIX. Plantez le saule et le genét vers les ca- 
lendes de mars, lorsque la lune est dans sa crois- 
sance. Le saule demande un terrain humide ; le 
genêt, au contraire, veut un solsec. L'un et l’autre 
se plantent utilement auprès de la vigne, parce 
qu'ils donnent des liens pour en attacher les 
branches. La meilleure facon de planter le ro- 
seau est par les racines, que les uns appellent oi- 
gnons , et les autres yeux. Après avoir béché le 


terrain, coupez une partie de la racine avec une ' 


serpette fort aiguisée, et plantez-la par un temps 
de pluie. Il y a des personnes qui couchent le 
roseau tout entier en terre ; il en pousse alors 
d’autres de tous ses nœuds. Mais le roseau planté 


rato, et exemptum paleis permisceto. Cytisum aridum 
cum facere voles, circa mensem Septembrem cum semen 
cjus grandescere incipiet, cædito; paucis deinde horis, 
dum flaccescat, in sole habeto. Deinde in umbra adsic- 
cato , et ita condito. 

XXIX. Salicem et genistam crescente luna vere circa ca- 
lendas Martias serito. Salix humida loca desiderat , genista 
etiam sicca : utraque tamen circa vineam opportune serun- 
tur, quoniam palmitibus idonea præbent vincula. Arundo 
optime seritur radicibus, quas alii bulbos, alii oculos vocant. 
Simulatque terram bipalio repastinaveris, radicem arun- 
dinis acula falce præsectam impendenti pluvia disponito. 
Sunt qni arundines integras sternant, quoniam ex omni- 
bns nodis strata arundines emittat. Sed fere hoc genus 
evanidam exilemque et humilem arundinem affert. Melior 


| 
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ainsi est grêle, maigre et peu élevé. Il vaut mieux 
suivre la méthode que nous avons exposée plus 
haut. Tous les ans, après avoir coupé les roseaux, 
remuez profondément et uniformément le terrain, 
et faites ensuite des irrigations. 

XXX. Celui qui veut élever des violiers doit 
bien fumer la terre, puis la labourer au moins à 
un pied de profondeur, et distribuer ensuite le ter- 
rain par planches. Les jeunes plants de l'année 
devront être mis avant les calendes de mars 
dans de petites fosses d'un pied de profon- 
deur. La graine du violier se sème comme celle 
des choux sur des planches, à deux époques de 
l’année , au printemps et en automne. On la cul- 
tive de la même manière que les autres espèces de 
légumes ; c’est-à-dire, on la bêche, on la sarck, 
et quelquefois on l’arrose. Le rosier se met en 
graine et par bouture dans des fosses d'un pied, 
à la même époque que le violier. Il faut le la- 
bourer et le tailler avant les calendes de mars. 
Cultivé ainsi, il dure plusieurs années. 


itaque satio est ea, quam prius demonstravimus. Placet 
autem omnibus annis, simulac arundinem cecideris, locam 
alte et æqualiter fodere , atque ita rigare. 

XXX. Violam qui facturus est, terram stercoratam e 
repastinatam ne minus alte pedem in pulvinos redigit. 
Atque ita plantas hornotinas scrobiculis pedalibos facts 
ante calendas Martias dispositas habeat. Semen amem 
violæ sicut olerum in areis duobus temporibus seritur, 
vere vel autumno. Colitur autem eo modo, quo et cæten 
olera, ut runcetur, ut sarriatur, ut interdum etiam rige 
tur. Rosam fructibus ac surculis disponi per sulcos pede 
les convenit per idem tempus, quo et viola. Sed omnibas 
annis fodiri ante calend. Martias et interpntari oportet. 
Hoc modo culta multis annis perennat. 





000000000000000009 


NOTES SUR COLUMELLE. 





LIVRE I. 


|, Porcius 
que Columelle attribue ici à Caton ne se trouve 
s cet auteur, mais dans Varron ; quelques inter- 
a ont conclu que Columelle s'était trompé lors- 
cité l’un de ces auteurs pour l’autre. Mais il est 
urel de regarder ce passage comme une paraphrase 
ue dit Caton au commencement du premier cha- 
son Économie rurale. 

ti si Autolycus ille cuiquam..... Cet homme que 
lle, d'accord avec Homère, peint comme un vo- 
igne, était fils de Mercure ou de Deucalion, et 
Wwe maternel d'Ulysse. 

et Aventini montis incola Palatinis ullum 
m finilimis suis Cacus attulit. Cacus était 
Vulcain; il vomissait du feu, et fut tué par 
» dont il avait volé les bœufs. Servius, en expli- 
b passage de l’Énéide où il est parlé d. Cacus, 
c'était un esclave d'Évandre, trés-méchant et très- 
on l'avait même appelé Cacus à cause de cela , du 
c xaxèv qui signifie mal. 

aque lege C. Licinius. Columelle veut parler 
icinius Stolo, qui fut tribun en même temps que 
las, et qui le premier fit décréter la loi agraire, 
laquelle personne ne devait posséder plus de 500 
le terrain. Plus tard il fut lui-même condamné 
avoir possédé mille, au mépris de sa loi. 


1. Veterem consularem virumque opulentissi- 
. Volusium.... C'est L. Volusius Saturninus, qui 
à l'âge de 90 ans (Pline, I, 38 ) passés, après avoir 
à tous les sénateurs dont il avait pris les voix pen- 
ı consulat. 


. Mediastinus qualiscunque status..... A la ville, 
ait le nom de mediastini aux esclaves qui étaient 
à d’autres. 


nm) 


LIVRE II. 


Alternisque versibus obliquum tenere aratrum. 
ymprendre ce passage, que tous les commenta- 
it mal expliqué, ilest nécessaire de bien se rendre 
du mécanisme de la charrue ancienne. La charrue 
je par les Romains n'était pas faite de manière à 
# toujours la terre à droite, comme les nôtres, au 
lu versoir ; elle ne faisait que la remuer , lorsqu'on 
droite sans la pencher ni d’un côté ni de l’autre. 
rmer un sillon bien ouvert , il fallait tenir la char- 
quement; le côté du soc contre le champ était 
t, par l’effet de cette position oblique du soc et du 
a terre était retournée d’un côté. Avec cette char- 
us dit Dickson, Traité de l'agricullure des an- 
, 402 ) de quelque manière qu’on la tint, au lieu de 
tour de la pièce en labourant , comme le font nos 
irs, le Romain revenait dans le méme sens, et, en 
t sa charrue alternativement à droite et à gauche, 
it toujours la terre du même côté. Mais pour rom- 
terre nouvelle, ou pour donner le premier labour 
COLUMELLE. | 


à une jachère , Columelle conseille de tenir la charrue dans 
une position tantôt oblique, tantôt droite. 


IV, 1. Quam terram rustici variam carlosamque 
appellant. L'explication que nous donne Pline (XVII, 5) 
de ces denx mots, est plutôt une critique savante du mot 
cariosus, qu’une explication claire et simple de la pensée 
de Caton et de Columelle. 11 est évident que notre auteur 
n entend pas par cariosus une terre naturellement stérile, 

un qui n’est improductif que ’ ? 
mauvaise culture. P quo par leift d'une 

2. In liram satum redigitur, quadrante ræ. 
La graine était, comme on le dit vulgairement T5 
sous le sillon, c'est-à-dire semée d’abord, et ensuite en- 
terrée avec la charrue. Mais dans l'agriculture romaine, 
elle était non-seulement enterrée par un labour, mais 
recouverte de manière à lever en rangs ou sillons, afin 
de faciliter l'opération du houage. 


IX. 1. Proximus est his frumentis usus ordei, quod 
rustici hexastichum, quidam etiam cantherinum ap. 
pellant. Cantherinum est dérivé de canterius, qui veut 
dire cheval hongre. Bien qu’il nous soit impossible de faire 
connaitre d’une manière certaine le nom des productions 
qui servaient à la viecommune chez les Romains, il y a lieu 
de croire qne le hordeum hexastichum indique plutôt du 
seigle que de l'orge. En effet, toutes les qualités que Colu- 
melle attribue à ce grain sont les qualités propres à notre 
seigle. C’est le seigle qui tient le premier rang après le blé 
par sa bonté; sa tige est faible, et son grain n’est couvert 
que par l'extrémité d'en bes; il mûrit plus tot que le blé, 
et on le moissonne plus tôt , de peur que le grain ne vienne 
à tomber; on n'a point de peine à le battre dans l'aire, 
et il maigrit les terres dans lesquelles il est semé. Or, nous 
le répétons, nous n’avons point de grains à qui toutes ces 
qualités conviennent mieux qu’à notre seigle. 


X, 1. Paulatim ex eo ventilabris per longius spa- 
tium jactetur...... La manière d'opérer avec le ven- 
tilabrum montre que c'était une pelle; le vallus, qui est 
l'autreinstrument nommé par Varron , était probablement 
d'une forme diflérente, mais destiné au même usage , 
c'est-à-dire à jeter des grains, ou telle autre chose do 
même genre, d’un lieu dans un autre. 

2. Que septimontialis satio dicitur... Septimon- 
tialis, de septimontium, qui était une fête que l'on célé- 
brait & Rome au mois de décembre, an peu avant les 
Saturnales, c’est-à-dire, avant la mi-décembre, en mémoire 
du jour où l’on avait renfermé dans la ville la septième 
des collines dont elle était composés. 


XIV, 1. AC si repastines, totum, etc. Repastinare 
signifie littéralement retourner la terre au pastinum. Le 
pastinum était un instrument de culturé à deux dents 
fort rapprochées l'une de l'autre , qui servait non-seule- 
ment à retourner la terre, mais à saisir les crocettes pour 
les y enfoncer. 

XXI, 1. Sed cum tam otii quam negotii rationem red- 
dere majores nostri censuerint. Cicéron, dans l'oraison 
pour Plancius (chapitre 21), cite avec éloge cette maxime, 
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en l’attribuant à Caton, qui l'avait inscrite au commen- 
cement de son livre des Origines. 
2. Feriis tantum denicakibus miudos jungere non 


licere, cæleris licere. Ces fetes a. célébraient dans l'in- 


térieur des familles, lorsqu'on avait à regretter la mort 
d’un parent. On croit qu’elles avaient été appelées ainsi par- 
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VII, 1. Et velut reseces relinquendi sunt, qui calo- 
ris, etc... En effet', cette espèce de courson que Columelle 
appelle unguis,, (ua ergqt )» BE saurait être coupé sans 
dommage pour là vigne. Plus lard, on le retranche comme 
les autres sarments , lorsqu'il est devenu sec *t inutile. 





ce qu’elles duraient dix jours. Ne pourrait-on pas attribuer- $- - - 


à un reste de superstition à cet égard Ja défense que fait 
Justinien d'inquiéter les héritiers pendant les neuf pre- 
miers jours de leur deuil ? 


LIVRE ET, 5 


II, 1... Quarum vocabulo propter hanc populalionem 
cognominantur. Ces raisins étaient appelée apianc. ab 
apibus, des abeilles, comine nous disons muscal, a mus. 
cis, des mouches. nn. Du ges ue 6e 

X, 1 laque custodiemus, ul ex pradictiS'iocis’, 
quos humeros rustici vocant... d’humeris ,* pale. 
Ressembiance tirée du corps de l'homme, auquel nôtre au- 
teur compare souvent fa vigne. - mr T’ J 

XI, 1. Quam diximus pullam vocilari. Ce mot 
pullus, employé par Caton, chap. cui de son Économie ru- 
rale , et par d'autres auteurs, peut à la vérité s'appliquer à 
une terre noirdtre ; mais il pourrait très-bien s'entendre 
d’une terre douce et molle, quelle que soit d'ailleurs la 
couleur. En effet, Pline, xvi, 5, oppose la terre qu'il ap- 
pelle vieille, anus, eu égard à sa stérilité, à la terre ten- 
dre, qu’il appelle pulla : par conséquent il y a lieu de 
croire que le nom de pulla ne lui vient pas tant à cause de 
sa couleur que de sa mollesse , et; de cet antre avantage 
que Varron appelle ¢eneritudo (chap. xxxvi de lÉ- 
conomie rurale, liv. I), qualités qui lui donnent l’appa- 
rence de la jeunesse , et qui la distinguent de celle que Pline 
appelle anus. 


XIII, 1. Nisi si slalim uligo palustris obvia, sicut 
in agro Ravennate. Ce sont ces eaux marécageuses qui 
produisaient les brouillards fréquents, d’après Pline, xiv, 2, 
et empêchaient la plupart des vignes de croître dans le ler- 
ritoire de Ravenne. C’est ce que Martial exprime assez heu- 
reusement dans une de ses épigrammes, en disant : qu’il 
aimerait mieux avoir à Ravenne une citerne qu'une vigne, 
parce que l'eau s'en vendrait bien plus cher que le vin. 
Quoi qu'il en soit, on prétend que le vin n’y est pas mau- 
vais aujourd’hui, soit qu’on ait desséché ces marais, 
wit que les habitants se soient appliqués avec plus de soin 
À la culture de leurs vignes. 

2. Ad destinalam pastina tionis altitudinem : sed 

otinus, etc. On voit par la que le pastinum était un 

strument qu'on jetait devant soi pour fouiller la terre; 
ear ceux qui fouillent avec une béche sur laquelle ils ap- 
puient le pied, poussent devant eux la terre à mesure 
qu'ils la remuent, et ne la jettent point derrière eux, 
puisqu'ils vont eux-mêmes à retulons. 


XXI, 1. Huic pares iis helvolæ respondeant. Les 
grappes helvolæ sont celles dont la couleur est entre 
rouge et blanc. 


LIVRE IV. 


It. Quia cratem factura sil. C'est-à-dire qu'avant de 
monter perpendiculairement, comme fait le suc nutritif, 
dans les plantes, il commencerait par décrire une ligne 
transversale et parallèle à l'horizon, de sorte que ces deux 
directions formeraient une espèce de claie, ce qui arrive 
aussi dans les vignes couchées per terre. . 


LIVRE V. 


I. At Galli candelum, gppellant in areis urbanis 
spatium centum peduni, in agrestibus autem pedum 
cL. (quod aralores. candelum nominant) semijuge- 


rum quoque, grepennem vocant, ` Schneider regarde 


les mots renfermés entre parenthèses comme ayant été is- 
tercallés à pat aussi notre sentiment. En effet le sujet de 
la phrasgsemijugerun quoque arépennem pocant ne peat 
point être aratores en —* mais Galli (Gaulois) dels 
phrase précédente, puisque arepennis est évidemment ua 
mot d'origine gauloise, qui s'est conservé jusqu'à ‘nes 
jours (arpent , arepennis). L'ancienne trad iras- 
çaise ( Les 12 livres de Columella , des choses rustiques, 
traduits de latin eù français par feu maistre Claude Co 
tereau, chanoine de Paris (1553) est plus explicited 
cel égard. Voici comment le traducteur a rendu ce passage: 

Les Gaulois appellent candetum un espace de 120 pieds 

ès villes, et ès champs de 150 davantage ; ils appellent 

un demi jugerum arpent (arepenis), comme.si l'er- 

pent romain en tenait deux des Gaules. Il en résulte 

clairement que l'arepennis ou arpent était dans l'eri 

gine un semi-jugerum, et que ce sont les Gaulois et nos 

les cullivateurs romains qui se servaient de cette expres- 

sion. Quant au mot candetum, c'est probablement le mème 

que cantroed, usité encore aujourd’hui en Bretagne pour 

signifier une étendue qui embrasse cent métairies. 


V, 1. Quoniam plerumque dicti sideris tempore que: 
dam partes ejus regionis sic infestantur Euro, quem 
incolæ Vullurnum apptllant. Les Apuliens appelaicat 
Volturnus le vent qui soufilait du fleuve Volturaus, ainsi 
que le dit Florus, liv. II, 6. Dunker, dans ses Commer 
taires de Florus pense que les cultivateurs de la pro- 
vince Bétique avaient voulu désigner ce même veal par 
Vulturnus. 

2. Quod nosiri agricola mergos, Galli candosoccos 
vocant. Il est assez curieux dë rechercher l'origine da 
mot gaulois candasbeci. If est évident qu'il se compose de 
deux racines fort distinctes. La première, cund, qui rap- 
pelle à notre esprit celle de candefus dont nous avoas 
parlé plus haut, signifie, d’après Astruc ( Mémoires de 
l'Histoire naturelle da Languedoc), un provin, tandis 
qu'on se sert dans ce pays du mol soccus pour désigner 
la tête ou le tronc de la vigne. En effet, ce dernier mot 
s'est conservé jusqu'à nos joors, puisque nous le retrouvons 
dans le mot souche. Gessner cite à l'appui de cette étyme 
logie Cangit Glossarium. 


~ VI,1. Ulmorum duo esse genera convenit, gallicum et 
vernaculum : illud Attinia, hoc nostras dicitur. Plime 
parle également de ces deux espèces d’ormes, mais il ne 
donne point de nom particulier à Torme de la Gaule, et à 
attribue à l'Italie l'espèce qui, d’après Columelle, est f'o 
rigine gauloise. 

2. Populus quia raram neque idoneam frondem 
pecori preebet.... Gessner, et avec lui Saboureux , liseat 
opulus (l'aubier) au lieu de populus. Mais la description 
que Columelle nous donne de cet arbre s'applique bie 
plus à populus qu'à opulus ; et Schneider, s'appuyant ser 
le passage de Pline, xvn, 32, démontre clairement que 
la véritable leçon est populus. 


X, 1. Serendeæ sunt preecipue Liviches....., sulcæ, … 





3. Balani; ce nom leur vient sans doute de leur res- 
semblance avec le gland de chêne, qu'on nommait en 


grec Bddavoc. : 

4. Ut merulæ turdique. Les tardi s'appellent aujour- 
d'hui encore tordo en Italie; nous connaissons ce poisson 
sous le nom de vielle. 

5. Nec minus melanuri. Ce mot provient évidemment 
de pô, noir, et de oïpa, queue, parce que le poisson 
connu sous ce nom a la queue noire : quelques interprètes 
veulent que ce soit la perche de mer. 

6. Eumgue prisca consuetudine zeum appellamus. 
Pline, 1x, 18, et xxxu, 11, lui donne les deux noms; on pré- 
tend que c'est le poisson que nous appelons la dorée, à 
cause de la couleur dorée de sa queue; et que les Marseil- 
lais appellent éruie, parce qu'il grogue comme un pour- 
ceau quand on le prend. 


XVII. Vel quidquid intestini pelamis. Pline , 1x , 15, 
nous apprend que le pelamis est le thon lui-même, qui, 
naissant en été, s'appelle cordyla jusqu'au printemps qui 
suit sa naissance; après quoi il s'appelle pelamis jusqu'à 
la fin de l'année, du mot zmìè, qui veut dire bourbe, 
parce qu'il se cache dans la bourbe; de sorte qu'il ne 
Prend le nom de thon que l'année suivante. 





LIVRE IX. 


V. Sicuti cancri nidor, cum cst ignibus adustus. 
On était dans l'usage de faire cuire des écrevisses non- 
seulement pour la table (inconvénient auquet Columelle 
ne parait pas faire allusion dans ce passage ), mais pour 
plusieurs remèdes usités en médecine (Pline 32), et no- 
tamment pour préserver les arbres de la brûlure el de 
la bruine (Pline, xviir, 29). 

‘Vit. Nec obscænum scarabei vel papilionis genus. 
Cette espèce particulière de papillons nuit aux ruches de 
plusieurs manières, comme nous l'apprend Pline, 1, 19, 
soit en mangeant la cire, soit en laissant dans les ruches 
des excréments qui engendrent des teignes, soit en cou- 
vraal du duvet de ses ailes les toiles d'araignées qu'elle 
rencoutre sur son passage. 

VIII. Atque, ut ille vates ait. Columelle parle de 
Virgile; le passage qu'il cite se trouve au livre 1 des 
Géorgiques. 

IX. Nam ut idem ait. Le passage cité par Columelle 
est encore tiré du livre 1v des Géorgiques. 

XIN. Hyginus quidem in eo libro quem de apibus 
scripsit Aristomachus, inquit. Cetauteur, natif deStolas, 
avait une si grande passion pour les abeilles, qu'il passa 
la plus grande partie de sa vie à s'occuper de ces insectes. 
Pline, 1v, 9. 

XV. Talis olla, cum est alveari objecla, spiritu 
admoto fumus ad apes promovetur. Puisque les abeilles 
en sentant la fumée se retireront sur le devant de la ruche, 
et que svuvent même elles en sortiront tout à fait, il faut 
supposer qu'on aura soulevé la ruche pour faire la famée 
par-dessous, afin que les abeilles en fuyant remontent au 
haut de la ruche ; autrement elles se jetteraient dans la 
fumée, et tomberaient dans le péril qu'elles veulent 
éviter. 





LIVRE X. 


Vers 4. Bt te magna Pales. C'était la déesse des 
pires et des pâturages, que d'autres appellent Vesta, et 
d'autres la Mère des dieux. On prétend que le nom de 
Palès lui venait du mot parere, qui veut dire engen- 
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drer, comme si de parere on eût fait Pales. Ce qu'il y a 
de certain, c'est que la fête qui se célébrait le jour de 1a 
fondation de Rome s'appelait indifféremment Parilia et 
Palilia. 

4. Nec non cælestia mella. Columelle dit que 





le miel est émané du ciel, soit pour se 





v.20. Mæstamque cicutam. La ciguë est appelée 
mœsta, parce qu'à Athènes on condamnait les criminels 
à boire du jus de cette plante vénéneuse. Ce fut le geure 
de mort auquel fut condamné Socrate. 

v. 32. Numen venerare Ithyphalli terribilis mem. 
bri. Columelle n’imite guère ici la chasteté de Virgile, 
qu'il s’est proposé pour modèle. 1] désigne sous ce nom 
le Priape que les anciens mettaient à la garde de leors 
jardins. 

v. 54. Et adversos metuant Atlantides ertus. Co 
lumelle , par cette crainte qu'il prête aux Pléiades ( filles 
d'Allas , et appelées de là Atlantides), veut désigner le 
temps où elles se couchent. 

v. 57. Tergoque Croti festinat equino. C'est le Se 
gittaire; car on supposait que Crotus, fils d'Euphème, 
nourrice des Muses, avait été, à leur sollicitation, mis par 
Jupiter au-nombre des astres après sa mort. On le peignalt 
avec des flèches et avec une croupe de cheval, à cause de 
son amour pour la chasse. 

v. 126. Vimque suam idcirco profitelur nomim 
Graio. Pline prétend (xx, 17) que cette plante avait la vertu 
d'effacer les cicatrices et les autres taches de la pem, 
comme elle l'annonce par son nom de lepidium, de srk, 
écaille, ou de Xérw, écorcer. 

v . El lacrymas imitala tuas. Columelle ented, 
par cette myrrhe , la plante connue sous le nom de mace- 
ron, que les Latins appelaient smyrnium (de ope, 
(myrrhe , parce que l'odeur et le goût de la racine de cells 
plante approchent de ceux de la myrrhe, (Pline, xtx, 12), 
ou même parce que sa racine répand, Lorsqu'on y fait use 
incision, une larme semblable aux larmes de la myrrhe, 
suivant Columelle. 

Y. 175. Aeacii flores. Ce sont les jacinthes. On prétend 
que lorsque Ajax se fut tué, son sang fut changé en cette 
feur. Ajax, le plus brave des Grecs après Achille, se donaa 
la mort à cause de l'injustice que commirent à soa égard 
les juges , en adjugeant à Ulysse les armes d’ Achille. 

v. 191. Premit ferali mense Lupercus , c'est-à-dire 
au mois de février, temps auquel on célébrait les fees 
Lupercalia , instituées en l'honneur de Pan. Les prètres 
qui les célébraient s'appelaient Luperci : ils couraieat 
nus par tonte la ville pendant la solennité de ?a fete, et 
donnaient des coups de lanière de bouc dans la inain des 
femmes grosses qu'ils rencontraient, pour lear procurer 
un heureux accouchement. On faisait aussi des sacrifices 
en l'honneur des morts : ces cérémonies s'appelaient fe 
ralia, comme les fêtes dont nous venons de parier, et le 
mois de février feralis. 

v. 251. Nomine tum Graio ceu littera prozime 
primæ Pangitur. C'est une allusion d'ailleurs assez pes 
piquante au nom latin de la poirée, qui est beta, et à celal 
de la seconde lettre de l'alphabet grec, qui est également 
Bira. 

v. 316. Et celebres Fortis Fortune dicite laudes. 
La Fors Fortuna était une déesse différente de b 
Fortuna, dont la fête était célébrée par les gens de 
la basse classe qui n'avaient point de métier pour gagser 
leur vie, et qui avaient un temple `à Rome au deù 
Tibre. 





e 


fo ope mure. 


v. 342. Hine mala rubigo, etc. Les Romains avaient 
fait une déesse de la rouille ( rubigo ), afin de pré- 
server les blés de cette maladie, par le culte qu'ils lui 
rendaient. ° 

v. 345. Tyrrhenus Axisse Tages in limite ruris. Ci- 
céron raconte, livre 11, de Divinat., qu’un paysan qui la- 
bourait son champ dans l’Étturie vit sortir subitement, 
du milieu d’un sillon, un enfant qu'on nomma Tagès, et 
qui l’instruisit dans l’art des aruspices. 

v. 414. Et Caunis emula Chiis. Cicéron, livre 11 
de Divinat., dit à Poccasion de cette figue, que lorsque 
M. Crassus embarquait son armée à Brundusium ( lors de sa 
malheureuse expédition contre les Parthes, Plin., xv, 19), 
un marchand criait sur le port des figues de Caunus à ven- 
dre. Comme ce cri latin était Cauneas , il prétend ( ainsi 
que Plin. ibid. ) que Crassus aurait dd le regarder comme 
un mauvais présage qui lui défendait de partir, cave ne 
eas ! Le calembourg était déjà connu du temps de Cicéron. 





LIVRE XI. 


I. Nam illud verum est M. Catonis oraculum. Cet 
oracle attribué à Caton ne se trouve point dans son Éco- 
nomie rurale. li paraît néanmoins qu’il s’y trouvait du 
temps de Columelle, ce qui prouve qu'elle ne nous est 
point parvenue en entier, comme nous l'avons déjà ob- 
servé. 

Quod ipsum expressius velustissimus auctor Hesio- 
dus hoc versu significat, Le passage cité par Columeile se 
trouve : "Epywv, 1, 31. 

Serere ne dubites , encore tiré de Caton, chap. 11. 

IL Nam frigidis vel a quinquatribus prata recte 
submittuntur. C'étaient des fêtes que l'on célébrait au 
mois de mars en l’honneur de Pallas, à laquelle on avait 
dédié un temple sur le mont Aventin à pareille époque. 
Ces fêtes duraient cinq jours : le premier jour on faisait des 
sacrifices ; pendant les trois suivants on donnait des com- 
bets de gladiateurs ; et le cinquième on purifiait les 
temples. Toutefois, ce n'est pas à cause du nombre des 
jours que ces fêtes étaient appelées quinquatria, mais 
parce qu'on les célébrait cinq jours après les ides, et 
que le lendemain des ides était un jour afer, c'est-à-dire 
un jour que les anciens regardaient comme malheureux. 
Quinquatria signifie donc littéralement quinque ab atro 
die. 


Ita tamen ut ipsis calend. Januariis auspicandi 
causa omne genus operis instaurent. C'était l'usage 
chez les Romains de faire quelque chose de sa profession 
ce jour-là, dans la vue de commencer heureusement 
l'année 





LIVRE XII. 


VIH. Oxygalam sic facito. Le mot Oxygala signifie 
proprement lait aigre (de dtc , aigre , et ya), lait). Cette 
espèce de boisson est fort à le mode, à ce qu'on prétend, 
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dans la Turquie ; les Turcs s’en servent pendant les gran- 
des chaleurs, en la délayant avec de l'eau froide, et en la 
prenant avec du pain qu'ils émiettent. ° 


XXIIL Pizcorticata appellatur, qua utuntur etc. On 
donnait apparemment le nom de corticata à cette espèce 
de poix, parce que, tout en étant glutineuse de sa nature, 
elle ne laissait pas d’être friable , et comme revêtue d’ane 
écaille en forme d’écorce. Au reste, on ne trouve point 
ce mot appliqué à la poire par d’autres auteurs que par 
Columelle. 





DE ARBORIBUS 


III , 1. Semina novella cum vetere sarmento deposita 
cilo comprehendunt. Columelle fait sans doute allusion à 
ce passage du ch. u, 17, ainsi conçu : « Les anciens lais- 
saient au nouveau sarment une partie du vieux lorsqu'il 
le plantaient en terre; mais l'expérience a conda mné cette 
méthode, parce que: tout ce qui restait de l’ancien bois 
pourrissait bientôt par l'effet de l'humidité. » 

Remarquons cependant qu'il était impossible de séparer 
entièrement le nouveau sarment du vieux bois, et qu’il 
en restait toujours une petite partie qui donnait au piant 
l'apparence d’un maillet; de la le nom de malleolus en 
latin et de crossette ( de crosse ) en français. 

2. Sapor autem ( sicuti primo docuimus volumine. ) 
Ce passage se trouve en effet au liv. II, 2. Columelle dit 
primo volumine , parce que ces deux premiers livres n’en 
formaient qu’un dans le principe, lequel était suivi 
du traité de Arboribus. Il paraît que Columelle a cru 
devoir adopter plus tard une nouvelle division. 


V. Summas paries quas cstivas etc. Il résulte du 
livre IV, 8, que ces summas partes ne sont que les ra- 
diculæ , que Columelle appelle également æstivæ dans le 
passage que nous venons de citer. 


VI. Radicibus natantibus. Columelle compare le 
terrain à une surface d’eau sur laquelle les racines ne fe- 
raient que natare. Il est à croire qu’il a voulu exprimer la 
même idée dans ce passage du livre VI, 22, où il dit que 
les racines sont in summa labantes. 


X. Falce acuta semel aut bis eo loco alte instar digiti 
mucro ferilo. Le mucro était ane des parties de la serpette 
ancienne, qui se composait (d’après Columelle, IV, 25) du 
culter (couteau ), du scalprum (bistouri), du rostrum 
(bec), de la securis (hache) et enfin du mucro (pointe). 
Le mucro, comme son nom l'indique, formalt l'extrémité 
de la serpe, et était penché sur le devant en forme de 
pointe (ejusque velut apex pronus imminens mucro 
appellatur). 

XV. Quod ne fat, falces quibus vineam putaveris , 
sanguine ursino linilo. Palladius nous recommande pour 
le même usage le sevum ursinum. Pline, 17, 47 nous 
vante également la vertu du sang de l'ours en nous disant 
qu'on n'aurait qu’à en frotter la serpette avant la taille 
pour empêcher les raisins d'être mangés par les oiseaux. 


PALLADIUS. 


NOTICE SUR PALLADIUS. 





Palladius Rutilius Taurus Emilianus est le der- 
nier parmi les écrivains latins qui ont traité de 
l'agriculture. Son ouvrage, intitulé De re rustica, 
renferme des extraits d’anciens livres, surtout de 
Columelle, qui souvent ; est littéralement copié. 
Cependant, Palladius traite d’une manière plus 
exacte que Columelle la partie des arbres frui- 
tiers (à l’exception de l'olivier) et des jardins pota- 
gers, qu'il a extraite des ouvrages de Gargilius 
Martialis. Ce qu'il dit sur la manière de conserver 
les fruits et le vin est tiré des Géoponiques grecs, 
dont Palladius avait un exemplaire beaucoup plus 
complet que l’abrégé que nous en possédons 

L'ouvrage de Palladius est divisé en quatorze li- 
vres. Le premier renferme une introduction géné- 
rale; chacur des douze suivants porte le nom d'un 
des mois de l'année , et enseigne les travaux pro- 
pres à chaque saison : le quatorzième livre est un 
poeme didactique en vers élégiaques sur la greffe 
des arbres. Le stvle de cet écrivain est incorrect et 
plein de néologismes. Les savants n'ont pu s'ac- 
corder sur le temps où Palladius a vécu; les uns 
le placent au commencement du second siècle, les 
autres à la fin du quatrième. Quelques-uns croient 
le reconnaître dans ce parent dont le poëte Ruti- 
lius parle dans son /tinéraire ; d’autres ont observé 
que ce dernier était un jeune Gaulois envoyé par 
son père dans la capitale de l'empire, pour y étu- 
dier le droit, tandis que l’agronome avait des pos- 
sessions en Italie et en Sardaigne; ils ont ajouté 
qu'on ne trouve pas le nom de ce Palladius parmi 
ceux des préfets et autres magistrats suprêmes de 
la première moitié du cinquième siècle , tandis que 
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le titre de Vir illuster que porte notre agronome 
dans les manuscrits, indique qu'il a été revêtu de 
quelque haute dignité. 

Wernsdorf a tenté une autre voie pour trouver 
le siècle de Palladius. Le quatorzième livre de son 
ouvrage étant dédié à un certain Pasiphilus, il 
s’agit de découvrir l’époque où a vécu celui-ci, qu'il 
appelle un homme savant et dont il loue la fidélité. 
Ammien Marcellin , en parlant de la conspiration 
contre Valens , qui fut découverte en 371, raconte 
que le proconsul Eutrope, qui était parmi les 
accusés, fut sauvé par le courage du philosophe Pa- 
siphilus, auquel les tortures ne purent arracher 
une dénonciation. Ces circonstances répondent à 
l'éloge que fait Palladius de la fidélité de son ami; 
et si celui-ci est le même Pasiphilus qui, en 395, fut 
rector d'une province, comme on voit par une loi 
du code Théodosien, on peut supposer que le qua- 
torzième livre de Palladius , où il n’est pas fait al- 
lusion à cette dignité, a été écrit entre les années 
871 et 395. Il est vrai que parmi les magistrats de 
cette époque on ne trouve pas de Palladius, si ce 
n’est celui qui en 381 fut magister officiorum ; 
mais celui-ci habitait Constantinople, et non l’Ita- 
lie. A cette observation on peut répondre en di- 
sant qu'il n’est pas bien sûr que le nom de famille 
de notre agronome fût Palladius ; que Cassiodore 
et Isidore de Séville l’appellent Emilianus, et qu'il 
faudrait peut-être le chercher parmi les individus 
de ce nom, ou même parmi les Taurus. 


(Extrait de Schoéll, Histoire de la 
littérature romaine ). 
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opérations sont toujours secrètes, cache dans 
les éléments des qualités pernicieuses sous les 
plus belles apparences, nous jugerons encore 
de la qualité de l’eau par la santé des habitants, 
en examinant si ceux qui en boivent ont la gor- 
ge libre, s'ils ont la tête saine, et si chez eux 
les affections pulmonaires ou gastriques sont 
rares ou fréquentes. Or, comme ies maux du 
corps se communiquent ordinairement du haut 
en bas, s'il arrive que, dans un cas où la tête est 
malade, le principe morbide gagne les poumons 
ou l'estomac, c'est moins à l’eau qu’à Pair qu'il 
faut alors rapporter cet effet. Il faut encore 
examiner si le ventre, les entrailles, les flancs 
ou les reins n'éprouvent point de douleurs ou de 
gonflements, et si la vessie n’est point sujette à 
quelque accident. L'absence de ces symptômes 
et d’autres analogues une fois constatée, ni l’air 
ni les eaux ne doivent plus inspirer aucune dé- 
fiance. 

V. Ce qu'on demande à la terre, c'est la fé- 
condité. Il faut que les mottes n’en soient ni blan- 
ches ni nues, et que ce ne soit ni un sable maigre 
et sans aucun mélange de terre, ni de l'argile 
pure, ni du caillou grossier, ni du gravier sec, 
ni une poussière jaune aussi maigre que la pierre 
même , ni une terre salée, amère ou bourbeuse, 
ni un tuf sablonneux et sec, ni une masse compacte 
et trop ferme, comme au fond des vallées. La subs- 
tance de la glébe doit être friable, tirant sur le 
noir, et spontanément productive d'une couche 
de verdure. Il en est aussi de couleur mélangée, 
qui rachètent par une propriété visqueuse ce qui 
leur manque en densité. La végétation naturelle 
du sol doit être fournie, vivace, pleine de séve, 
ct consister principalement en yèble, jonc, ro- 
seau, gramen, trèfle touffu, ronces aux baies 


his omnibus ad speciem custoditis occultiorem noxam 
tectior servare natura , ipsam quoque ex incolarum salu- 
britate noscamus. Si fauces bibentium pure sunt, si salvo 
capite, in pulmonibus ac thorace aut nulla est aut rara 
causatio. Nam plerumque has noxas corporis ad inferiorem 
partem, que supra sunt corrupta demittunt : sed si vitiato 
capite ad pulmones vel stomachum morbi causa decurrat, 
tunc culpandus aër potius invenitur. Deinde si venter aut 
viscera vel latera vel renes nullo dolore aut inflatione 
vexantur ; si vitia nulla vesicæ sunt. Hæc atque his simi- 
lia si apud incolas pro majori parte constare videris, nec 
de aëre aliquid nec de fontibus suspiceris. 

V. In terris vero quærenda ſœcunditas: ne alba et nuda 
sit gleba, ne macer sabulo sine admistione terreni , 
creta sola , ne arenæ squalentes, ne jejuna glarea , ne au- 
rosi pulveris lapidosa macies, ne falsa vel amara , ne uli- 
ginosa terra, ne tofus arenosus aique jejunus , ne vallis 
nimis opaca et solida : sed gleba putris et fere nigra, et ad 
tegendam se graminis sui crate sufficiens; aut misti colo- 
ris, quæ etsi rara sit, tamen pinguis soli adjanctione 
glutinetur. Quæ protulerit nec scabra sint nec retorrida, 
nec succi naturalis egentia. Ferat, quod frumentis dandis 
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succulentes , et pruniers sauvages ; tous indices 
d'une terre propre au blé. La couleur est, du 
reste, assez indifférente; ce qui importe, c'est 
que la terre soit grasse et douce. Voici à quels 
signeson reconnaftra si une terre est grasse. Si, 
après avoir versé sur une petite motte de cette 
terre de l’eau douce et l'avoir pétrie entre les 
mains, on remarque qu'elle est gluante et que 
ses parties sont adhérentes entre elles, c'est une 
preuve sûre qu’elle renferme en elle de la graisse, 
De même si, après avoir fait un trou en terre, 
on vient à le remplir de la terre qu’on en avait 
tirée, et qu'il s’en trouve de reste, c'est une 
preuve que cette terre est grasse ; comme, s’il n'y 
en a pas assez pour le remplir, c’est une preuve 
qu’elle est maigre; et s’il n’y en a précisément 
que ce qu'il en faut pour gagner le niveau du 
terrain, c’est une preuve qu'elle est de qualité 
mixte. On reconnaîtra qu’une terre est douce, 
au goût qu’elle aura lorsqu'on en aura pris une 
motte dans là partie du champ la plus suspecte, 
et quon l'aura fait détremper dans un vase de 
terre cuite, rempli d’eau douce. On reconvalt 
aussi que la terre est propre à la vigne, aux si- 
gnes suivants : si elle n’est pas de couleur foncée, 
si elle a peu de consistance et s’égraine facile- 
ment; si les arbustes qu'elle produit, tels que 
les poiriers sauvages, les pruniers, les ronces et 
autres semblables, sont lisses , luisants , hauts de 
tige et portent fruit , et s’il ne s'en rencontre pas 
de tortus , de stériles, et de chétifs et rachitiques. 
Quant au plan du sol, il faut qu'il n’ait ni trop de 
niveau , l’eau y séjourne; ni trop d'inclinaison, 
elle ne fait qu'y glisser; ni de renfoncements 
abruptes où la terre végétale se précipite et s'a- 
masse, ni d’exhaussement prononcé qui donne 
trop de prise à l'intempérie et aux ardeurs du 


utile signum est, ebulum, juncum, calsmum, gramen, 
trifoliurn non macrum , rubos pingues, pruna silvestris. 
Color tamen non magnopere quærendus est, sed pinguedo 
atque dulcedo. Pinguem sic agnoscis : Glebam 

dulci aqua cum spargis et subigis, si glutinosa est et 
adhæret, constat illi inesse pinguedinem. Item scrobe 
effossa et repleta, si superaverit terra, pinguis est : d 
defuerit, exilis : si convenerit æquata, mediocris. Dulceds 
autem cognoscitur, si ex ea parte agri quae magis dispi- 
cet, glebam fictili vase dulci aqua madefactam jedice 
saporis explores. Vineis quoque utilem per have signa œ- 
gnosces : si coloris et corporis rari aliquatesus aigue 
resoluti est; si virgulta, quæ protulit , levia , nitida , pre 
cera, fœcunda sunt, ut piros silvestres, pranos, rabos, 
cæteraque hujusmodi , neque intorta , neque sterilia, a 
que macra exilitate languentia. Situs vero terrarum neque 
planus, ut stagnet ; neque præruptus, ut defluat; neque 
obrutus, ut in imum dejecta valle subsidat; neque ardent, 
ut tempestates immodice sentiat et calores : sed ex his 
omnibus utilis semper est æquata mediocrites, et vel 
campus apertior, et humorem pluvium clivo fallente ssb 
ducens ; vel collis molliter per latera inclinata dodacias; 
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soleil. Il faut qu'une terre participe de toutes ces 
conditions dans une juste mesure , de facon que 
ce soit ou une campagne ouverte dont la pente 
insensible laisse écouler les eaux de pluie; ou un 
coteau dont l'élévation soit douce; ou une vallée 
peu profonde, etou le courant de l'air ne se trouve 
point resserré; ou un plateau protégé contre les 
mauvais vents par l'interposition d'une cime plus 
élevée, ou par tel autre accident de terrain, ou 
qui soit couvert de forêts et d’herbes, au cas où 
il serait trop rude et trop élevé. Mais comme, en 
fait de terres, les espèces sont nombreuses; qu’il 
en est de grasses et de maigres, de compactes et 
de légères, de sèches et d’humides ; que presque 
chaque propriété a son inconvénient, bien quelle 
réponde au besoin de quelque variété de semence; 
il faut choisir comme je viens de le dire, de préfé- 
rence un terrain qui, étant tout à la fois gras et 
meuble, soit dans le cas de rendre beaucoup de 
fruits sans exiger un grand travail, et mettre en 
seconde ligne celui qui, étant compacte, ne laissera 
point de répondre à nos espérances, tout en exi- 
geant beaucoup de travail. Mais le pire de tous les 
terrains est celui qui sera tout à la fois sec et 
dense, maigre et froid ; et il ne faudra pas moins 
l'éviter qu’un terrain pestilentiel. 

VI. Mais quand on aura observé avec la plus 
grande attention ces trois conditions, qui dépen- 
dent si exclusivement de la nature que la main 
de l’homme n’y peut rien , reste au savoir-faire à 
jouer son rôle. Sur toutes choses, on ne perdra ja- 
mais de vue les préceptes généraux ci-après, que 
j'ai extraits de tous les ouvrages écrits sur l'agri- 
culture. Quand le maître est présent, la terre en 
vautmieux. Qu’on nes’attache pas à la couleur du 
sol, indice trop peu sûr de sa qualité. En fait de 
plants ou de semences, n’employez que ce qu'il y 


vel vallis cum quadam moderatione el aéris laxitale sub- 
missa ; vel mons alterins culminis defensus objectu, 2t a 
molestiorihus ventis liber auxilio aliquo, vel sublimis, 
asper, sed nemorosus et herbidus. Sed cum sint genera 
terrarum plurima, ut pinguis aut macra , spissa vel rara, 
sicca vel humida, et ex his pleraque vitiosa, tamen propter 
seminum differentiam sæpe necessaria, maxime, sicut 
supra dixi, eligendus est pinguis ac resolutus ager, qui 
minimum laborem poscit, et fructum maximum reddit. 
Secundi meriti est spissus , qui labore quidem maximo, 
tamen ad vota respondet. Illud vero deterrimum genus 
est, quod erit siccum simul et spissum , et macrum vel 
frigidum : qui ager pestiferi more fugiendus est. 

VI. Sed abi hæc, quæ naturalia sunt, neque humana 
ope curari possunt, diligentius æstimaveris, exsequi te 
convenit partem, que restat industriæ : cujus hxc erit 
cura vel mazima, ut has, quas subjeci, ex omni opere 
rustico in primis debeas tenere sententias. Præsentia 
domini provectus est agri. Color terræ non magnopere de- 
sideretur , quia bonitatis incertus est auctor. Genera 
omnium surculorum vel frugum præclara sed terris tuis 
experta committe. In novo enim genere sen.inum ante 
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a de mieux, et toujours après essai. Expérimentez 
toujours avant d'opérer en grand. Le grain dégé- 
nère plus vite dans les lieux humides que dans 
les lieux secs; c’est pourquoi il faut de temps en 
temps remédier à cet inconvénient par le choix 
de la semence. Ayez toujours sur les lieux des 
ouvriers spéciaux en bois ou en fer, pour travail- 
ler aux futailles et aux cuves, afin que nul de 
vos gens ne soit distrait de la besogne des champs 
par la nécessité de courir à la ville. On plantera 
les vignobles du côté du midi dansles pays froids, 
et du côté du levant, ou même, s'il est néces- 
saire, du côté du couchant dans les pays tem- 
pérés. On ne peut pas, vu la prodigieuse diversité 
des terres, donner de règles certaines sur le 
nombre de journées qu'elles exigeront; c'est 
pourquoi l’usage du canton et celui de la province 
vous décideront aisément sur ce nombre en tout 
genre de culture, plant ou semence. Plante en 
fleurs ne doit pas être touchée. Le choix de la se- 
mence est mal fait, quand celui qui en est chargé 
en délègue le soin. En matière d'agriculture, 
l'exécution aux jeunes, la direction aux vieux. Il 
y a trois choses auxquelles il faut avoir égard 
dans la taille des vignes : l'espérance du fruit, le 
bois qui doit remplacer par la suite celui que 
on retranche , et l'endroit du cep où l’on voudra 
qu'il repousse. Si on taille la vigne de bonne 
heure, on aura plus de sarments ; au lieu que si 
on la taille plus tard, on aura plus de fruit. Il 
faut transplanterla vigne ainsi que les arbres d’un 
plus mauvais terrain dans un meilleur. On tail- 
lera la vigne de plus près quand la vendange 
aura été bonne , et de moins près quand elle aura 
été modique. Pour greffer, tailler, couper, n'em- 
ployez que de bons outils, et donnez-leur bien le 
fil. Achevez tout ce qu'il y a à faire aux vignes 


experimentum non est spes tota ponenda. Locis humidis 
semina citius quam fsiccis degenerant : quare subinde 
succurrat electio. Ferrarii, lignarii, doliorum cuparumque 
factores necessario habendi sunt, ne a labore solenni 
rusticos causa desiderandæ urbis avertat. Locis frigidis a 
meridie vineta ponantur; calidis , a septentrione; tempe- 
ratis, ab oriente, vel, si necesse sit, ab occidente. Ope- 
rarum ratio unum modum tenere non potest in tanta di- 
versitate terrarum : et ideo soli et provinciæ consuetudo 
facile ostendet, qui numerus unamquamque rem faciat 
sive in surculis sive in omni genere satorum. Quæ florent, 
constat non esse tangenda. Bene eligi serenda non possunt, 
nisi hoc officium prius electus assumat. In rebus agreslibus 
maxime officia juvenum congruunt, imperia seniorum. In 
vitibus putandis tria consideranda sunt, fructuum spes , 
successura materies , locus qui servet ac revocet. Vitem 
si malurius putes, plura sarmenta : si serius, fruclus 
plurimos consequeris. De locis deterrimis sicut arbores ita 
vites convenit ad meliora transferre. Post honam vinde» 
miam strictius, post exiguam latius pula. In omni opere 
inserendi , putandi ac recidendi duris et acutis ulere fer- 
ramentis. in vite vel arbore quæ facienda sunt, perage 
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ou aux arbres avant que leurs fleurs s'ouvrent 
ou que leurs boutons se déve:oppent. Dans un 
vignoble, il faut que la bêche repassé sur les par- 
ties du terrain que le soc n’a pas touchées. Dans 
les lieux chauds, secs ou exposés au soleil, n’é- 
pamprez pas la vigne; elle y demande plutôt 
à être couverte. Quant à ceux où la vigne est 
brülée par le Vulturnus, ou par quelque autre 
mauvais vent qui règne dans la contrée, on y 
couvrira la vigne avec de la paille, ou avec toute 
autre défense qu'on se procurera d’ailleurs. S'il 
se trouve au milieu d’un olivier une branehe qui 
rapporte trop de fruits, ou qui soit trop verte ou 
stérile, il faut la retrancher, parce qu'elle est 
préjudiciable à l'arbre entier. Il ne faut pas moins 
éviter un canton stérile qu’un canton pestilen- 
ticl , encore que ces deux qualités ne s’y trouvent 
pas réunies ensemble. |! ne faut absolument rien 
mettre entre de jeunes plants de vigne dans un 
terrain façonné au pastinum : les Grecs ordon- 
nent néanmoins d’y mettre la troisième année 
tout ce qu’on juge à propos, les choux exceptés. 
Tous les légumes doivent être semés, suivant 
les auteurs grecs, dans une terre sèche ; la fève 
seule doit l'être dans une terre humide. Quicon- 
que loue sa terre ou son champ à un propriétaire 
ou à un colon qui en possède déjà dans le voisi- 
nage , court à sa ruine et cherche des procès. Si 
l'on ne cultive pas les extrémités d’un champ, 
son intérieur court des risques. Tous les froments, 
après avoir été semés trois fois dans un sol, se 
convertissent en une espèce de siligo. Trois cho- 
ses nuisent au même degré : la stérilité, les 
maladies, et les voisins. Quiconque plante en vi- 
gnes une terre stérile, n’a guère de souci de ses 
peines ni de son argent. Les pays plats donnent 
du vin plus abondamment, mais les coteaux le 
donnent plus fin. L’aquilon fertilise les vignes 


ante apertionem floris et gemmz. In vineis aratro præter- 
missa fossor emendet. Locis calidis, siccis, apricis pam- 
pinandum non est, cum magis vitis optet operiri. Et ubi 
vineas Vulturnus exurit aut flatus aliquis regloni inimicus, 
vitem tegamus straminibus vel aliunde quesitis. Ramus 
lætus, viridis et sterilis in media olea abscindendus est, 
velut totius arboris inimicus. Sterilitas et pestilentia æquo 
modo fugiendz sont, vel si secum utræque non fuerint. In 
pastinato solo inter novellas vites omnino nihil est conse- 
rendum. Græci jubent, exceptis caulibus, tertio anno qu 
libebit, injungere. Omnia legumina Græcis auctoribus 
seri jubentur in sicca terra : faba tantummodo fn humida 
debet spargi. Domino vel colono confinia possidenti qui 
fundum vel agrum suum locat , damnis suis ac litibus 
studet. In agro periclitantur interiora, ‘nisi colantur 
extrema. Omne triticum in solo uliginoso post tertiam 
sationem in genus siliginis commutatur. Tria mala æque 
nocent, sterilitas, morbus, vicinus. Qui terram sterilem 
Videis occupat , et laboribus suis et sumtibus est inimicus. 
Campi largius vinum , colles nobilius ferunt. Aquilo vites 
sibi objectas fæcundat, Auster nobilitat. Ita in arbitrio 
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par son souffle, et le vent du midi leur donne de 
la qualité. Ainsi nous avons le choix de récolter 
ou beaucoup, ou du bon. L’urgence ne connaît 
point de fêtes. Quoiqu'il faille semer quand la 
terre est humectée, cependant lés semailles jetées 
en terre après une longue sécheresse s’y conser- 
vent, quand elles ont été hersées, plus sûrement 
même que dans des greniers. Les mauvais che- 
minssont aussi contraires à l'agrément qu’au pro- 
fit. L'homme qui cultive traite avec un créancier 
à qui sans cesse il faut des intérêts, et dont il 
n'est jamais certain d'obtenir quittance. Quicon- 
que , en tracant ses sillons, laisse intacts les in- 
terstices, nuit au revenu comnie au renom de 
sa terre. "Petit terrain bien cultivé est plus fertile 
que grand espace négligé. N’employez jamais de 
raisin noir, si ce n'est dans les provinces où l'on 
est dans l'usage de faire du vin acinaticium. 
Plus le support est haut, plus haut grimpe la 
vigne. Tant que la vigne est jeune et verte, n'en 

approchez pas le fer. Lorsque l'on taille un sar- 

ment, il faut que l’incision soit faite du côté op- 

posé au bourgeon, de peur que la larme qui en 

découle ordinairement ne le fasse périr. Quand 

on taille la vigne, il faut lui laisser une quantité 

de sarments à nourrir proportionnée à sa mal- 

greur ou à sa vigueur. En terre profonde (a ce 


. qu'assurent les auteurs grecs) l'olivier pousse en 


bois, mais donne des fruits moindres, qui sont 
aqueux , tardifs , et font plus de mare que d'huile. 
Un air tempéré, rafrafchi par des vents légers, 
dont le souffle n’est ni violent ni froid, est favora- 
ble aux oliviers. Une vigne qu’on veut assujettir 
par le haut doit être élevée par degrés jusqu'à 
quatre pieds dans les climats contraires, et jus- 
qu’à sept dans de plus doux. Jardin situé en bon 
climat, et traversé par un cours d’eau, n’exige 
presque aucune règle, aucune science de culture. 


nostro est, {utrum] plus habeamus, an melius, Necessilas 
feriis caret. Quamvis temperatis agris serendum sit, tamen 
si siccitas longa est, semina occata tutius in agris, quam 
in horreis servabuntur. Viæ malitia æque et voluptati et 
utilitati adversa est. Qui agrum colit , gravem tribatis cre- 
ditorem patitur, cui sine spe absolutionis astrictus est 
Qui arando crudum solum inter sulcos relinquit, seis 
fructibus derogat, terrae uberlatem infamat. Fœeundior 
est culta exiguitas, quam magnitudo neglecta. Nigras vites 
omnino repudies, nisi in provinciis, et ejus generis que 
acinaticium fieri consuevit. Longius adminiculum vitis 
incrementa producit. Teneram et viridem vitem ferri acie 
ne recidas. Omnis incisura ssrmenti averlatur a gemma, 
ne eam stilla , quae fluere consuevit , extinguat. Pro macis 
vel soliditate vitium nutrienda sarmenta putator injungel: 
Terra profunda (quod Græci asserunt) oleæ grandes ar- 
bores efficit, fructus minores et aquatos ac seros, magisque 
amurcæ proximos. Aër oleas tepidus juvat, et ventis me 
diocribus sine vi et horrore perflabilis. Vitis qua ed 
jugom colitur, per ætates ad hoc perdacenda est, ut locs 
moleslioribus quatuor pedibus a terra, 
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H faut lier par-dessous les grappes de raisin 
quand elles sont vertes, tant qu'il n’y a point 
de risque d’en faire tomber les grains ou de les 
écraser. Changez les liens de place, de peur que 
l’adhérence continue ne fasse plaie. Si les yeux 
de la vigne voient la bêche du vigneron lorsqu'ils 
sont ouverts, l'espérance dela vendange, quelque 
belle qu'elle soit, sera bientôt aveuglée. Ne la- 
bourez done que lorsqu'ils sont fermés. Pour la 
culture des céréales, assurez-vous d'un fond 
de deux pieds, c'est assez pour produire. Pour 
les vignes et les arbres, il en faut quatre. De 
même qu’une jeune vigne croft aisément quand 
on lui prodigue ses soins avec affection, de 
méme elle meurt promptement quand on la 
néglige. Lorsque yous entreprendrez une cul- 
ture, prenez la mesure juste de vos facultés; 
ear si elles se trouvent au-dessous des exigen- 
ces, vous serez forcé de reculer avec déshon- 
peur, après vous être avancé avec présomption. 
Il ne faut pas que des semences aient plus d'un 
an de date. Conservées plus longtems‘, il est 
à craindre qu’elles ne s’altèrent et ne viennent 
point. Le blé des coteaux donne à la vérité du 
grain plus robuste, mais il en rend en moindre 
quantité. 11 faut jeter en terre toutes les semailles 
dans le temps que la lune croîtet dans des jours 
tempérés, parce qu'une chaleur modérée fait le- 
ver les semences, et que le froid les resserre; 
Avez-vous une terre couverte de bois inutile? 
défrichez, et changez en guérets les meilleures 
parties; laissez le bois sur le reste. Les pre- 
mières produiront par leur fertilité naturelle ; 
vous féconderez les autres en y mettant le feu. 
Laissez après cela reposer cinq ans le sol incen- 
dié, et cette partie improductive pourra rivaliser 


vero septen: summitas ejus insurgat. Hortus qui cæto cle- 
mesti subjacet, et fontano humore percurritur, prope est 
wt liber sit, et nullam serendi disciplinam requirat. Subli- 
gatio acerbis uvis facienda est, quando excutiendi aut 
rampendi acini nulla formido est. Ligatura in vitibus 
locam debet mutare, ne unum semper assiduitas conterat 
viaculorum. Fossorem si apertus vitis oculus viderit , cæ- 
esbitar spes magna vindemiæ : et ideo, dum est clausus 
fodletur. Terre altitudinem cum fœcunditate, si ad fru- 
ments, duobus pedibus explora : quatuor vero, si ad 
arbusta vel vites. Vitis novella ut facile incrementum di- 
lecta consequitur; ita interitum celerem, si negligatur, 
facurnt. Modom tene æstimatis facaltatibus tuis in assum- 
tione culturæ, ne superatis viribus, excedente mensura, 
turpiter deseras, quod arroganter assumis. Semina plus- 
quam anniculs esse non debent, ne vetustate corrupla non 
prodeant. Frumentum collis [quidem] grano robustius 
sed mensuree minus refundet. Omnia quee seruntur, cre- 
seente luna et diebus tepidis sunt serenda. Nam tepor evo- 
eat, frigus includit. Si tibi ager est silvis inutilibus tectus , 
ita cum divide, ut loca pinguia puras reddas novales ; 
Jece sterilia silvis tecta esse patiaris; quia illa naturali 
ubertate respondent, hæc beneficio lætantur incendii. Sed 
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avec les plus fertiles. Pour planter l'olivier et en 
cueillir le fruit, les Grecs recommandent de n'em- 
ployer que de jeunes garçons intacts et des filles 
vierges ; par respect, j'imagine, pour la chaste 
déesse qui préside à cet arbre. Il est inutile de 
rien prescrire sur les noms des blés, puisque 
de temps à autre ils changent de nature, suivant 
les lieux où ils sont semés, ou suivant leur âge. 
Ainsi il suffira de choisir ceux qui tiennent le 
premier rang dans le pays que nous cultiverons, 
ou d'éprouver ceux que nous aurons tirés d’ail- 
leurs. Si l’on coupe le lupin et la vesce comme 
fourrage dans letemps qu’ils sont verts, et qu'aus- 
sitôt après on laboure sur leurs racines, ils fé- 
conderont les campagnes à l'instar du fumier. 
Mais si on les laisse sécher sur pied , ils absorbe- 
ront le suc de la terre. 11 faut beaucoup de fu- 
mier aux terrains humides; les terrains sees en 
exigent moins. Tous les travaux de la vigne se 
commencent plus tôt dans les climats chauds et 
secs , dans les localités fortement exposées au so- 
leil , situées près de la mer ou en rase campagne; 
plus tard, dans les régions froides, humides, 
enfoncées dans les terres, boisées ou montueuses ; 
précepte que je n’entends pas seulement des mois 
ou des jours, mais encore des heures. Toute 
prescription de temps en fait de travaux agrico- 
les doit s'entendre ainsi : Quinze jours avant 
p'est pas trop tôt; quinze jours après n'est pas 
trop tard. Tous les biés se plaisent mieux dans 
une campagne ouverte et dégagée, ou dont la 
pente est tournée au soleil, que partout ailleurs. 
Une terre compacte, argileuse et humide four- 
nit tres-bien à la nourriture du blé et du fro- 
ment. L'orge se plaît dans un sol meuble et sec; 
l'humidité la fait mourir. Les semailles des tre- 


sic urenda distingues, ut ad incensum agrum post quin- 
quennium revertaris : ita efficies, ut æqualiter vel sterilis 
gleba cum fœcunditate contendat. Græci jubent olivam, 
cum plantatur et legitur, a mundis pueris atque virginibus 
operandum : credo recordati arbori huic esse præsulem 
castitatem. Nomina frumentorum superfluum est præci- 
pere, quæ aut loco subinde aut ætate mutantur. Hoc salis 
est, ut eligamus præcipua in ea regione quam colimus, 
vel exploremus advecta. Lupinus et vicia pabularis, si 
virides succidantur , et statim supra sectas eorum radices 
aretur, stercoris similitudine agros foseundant : quæ si 
exaruerint ante quam proscindas , in his terræ succus au- 
fertur. Ager aquosus plus stercoris quærit; siccus minus. 
Calidis, maritimis , siccis, apricis, campestribus locis 
omne opus vinearum maturius inchoetur ; frigidis, medi- 
terraneis humidis , opacis, montanis locis tardius : quod 
non solum de mensibus aut diebus dixerim , sed etiam de 
horis operandi. Omneopus rusticum, cum fieri præcipitur, 
neque cito est, si anle quindecim dies; neque tarde, si 
post quindecim fiat. Frumenta omnia maxime lætantur 
patenti campo et soluto, et ad solem reclivi. Spissa et 
cretosa et humida terra bene far et triticum nutrit; ordeum 
agro soluto delectatur et sicco : nam si in lutoso spargatur, 
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mois conviennent aux lieux froids, où il neige 
souvent et où l'été est humide ; ailleurs ils réus- 
sissent rarement. On a meilleure chance toutefois 
si le climat n’est que tempéré, et si l’on ne sème 
qu’en automne. Vous faut-il opérer sur une terre 
salée? attendez, pour planter ou semer, la fin de 
cette saison. Délayé par les pluies d'hiver, le sol 
perdra de sa mauvaise qualité. Il faut encore le 
mélanger d’un peu de terre douce ou de sable de 
rivière, lorsqu'on veut y faire une plantation. On 
ne doit former de pépinières que dans une terre 
moyenne, afin que le plant gagne au change lors- 
qu'il sera transporté. Les pierres laissées à la 
superficie du sol sont glaciales en hiver, in- 
candescentes en été, et nuisent aux arbustes 
et aux vignes. Leur présence au contraire est 
utile aux terres chaudes et sèches, quand elles 
sont enfouies et recouvertes. Quand on remue la 
terre auprès des arbres, il faut la changer alter— 
nativement de place, de façon que celle qui était 
d'abord dessous succède à celle qui se trou- 


vait auparavant dessus. Pour fumer les arbres, . 


on formera des couches alternatives de terre et 
de fumier, en commençant par appliquer de la 
terre à leur tronc et ensuite du fumier, et ainsi 
de suite jusqu'à la fin de l’opération. Pour régis- 
seur, ne prenez jamais d'esclave favori , et choyé 
par vous dans sa jeunesse; car il regarderait vos 
privautés d’autrefois comme une assurance d'im- 
punité pour le présent. 

VII. Dans le choix ou l’acquisition d’une terre, 
examinez si une culture négligente n’en a pas 
altéré la fécondité naturelle; si l'on n’a pas laissé 
le sol dépenser ses forces pour une végétation 
dégénérée. Car, bien qu’on puisse raviver le plant 
par la greffe, toujours vaut-il mieux jouir ac- 


moritur. Trimestris satio locis frigidis [et] nivosis con- 
venit, ubi qualitas æstatis humecta est; cæteris raro re- 
spondet eventu. Semen trimestre locis tepidis melius 
respondebit, si seratur autumno : si necessitas coget in 
salsa terra aliquid operari, extremo autumno plantanda 
est vel conserenda, ut malitia ejus hibernis imbribus 
eluatur. Aliquid etiam terræ dulcis vel arenæ fluvialis 
subjiciendum est, si illi virgulta commitlimus. Semina- 
rium mediocri terra instituere debemus , ut ad meliorem, 
quæ sata fuerint, transferantur. Lapides qui supersunt, 
hieme rigent, æstate fervescunt : idcirco satis arbustis et 
vitibus nocent; quæ tamen latentia prosunt in terris 
calidis et siccis dummodo els terra supersit. Terra, quae 
circa arbores movetur , ila est vicibus permutanda , ut ei 
quæ in sammo fuerat, ima succedat. In lætandis arboribus 
crates faciemus, terram prius trunco admoventes, et mox 
lætamen; ut sic opus natura beneficii alternante cumuletur. 
Agri præsulem non ex dilectis, [et] tenere [educatis ] 
servulis ponas; quia fiducia præteriti amoris impunitatem 
culpæ præsentis expectat. 

VII. In èligendo agro vel emendo considerare debebis , 
ne bonum naturalis ftscunditatis colentium depravaverit 
inertia , et in degeneres surculos uber soli feracis expen- 
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tuellement, qu’attendre l'effet tardif d’une amé- 
lioration toujours incertaine. Pour le bléle remède 
est bientôt trouvé; c’est d’en semer d’autre. Pour 
ce qui est des vignes, il faudra surtout exami- 
ner si les cultivateurs ne sont point tombés dans 
la faute qu'ont commise bien des personnes 
qui , n'étant curieuses que de s’acquérir la répu- 
tation de posséder de vastes terrains 
au pastinum, ne les ont remplis que de plants de 
vignes stériles, ou de détestable produit. Si 
votre acquisition présente un tel inconvénient, 
vous aurez fort à faire pour y remédier. En fait 
d'exposition, choisissez dans les conditions que 
voici. Dans les pays froids , recherchez lexposi- 
tion du levant ou du midi ; car si le champ est do- 
miné de ces deux côtés, les hauteurs interposées 
lui interceptent toute chaleur; attendu que le 
soleil ne paraît jamais du côté du septentrion, et 
qu’il tarde jusqu'au soir à paraître du côté du 
couchant. Il faut au contraire choisir de préfé 
rence le côté du septentrion dans les climats 
chauds. C'est en effet le meilleur, tant pour 
le profit que pour l'agrément et pour fa salubrité, 
S'il y a une rivière dans le voisinage de l'endroit 
où l’on se propose de placer les bâtiments, il es 
faut examiner la nature, parce qu’il arrive sou- 
vent qu'il en sort des exhalaisons funestes; au- 
quel cas il faudrait s'en écarter pour bâtir. Pout 
les marais, il faut absolument les éviter, à cause 
de l’air pestilentiel qu’on respire dans leur voisi- 
nage , et des animaux pernicieux qu'ils engen- 
drent , surtout quand ils sont au midi ou au cot- 
chant, et que d'habitude ils restent à sec pendant 
lété. 

VIII. Il faut que le bâtiment soit proportioanéà 
la valeur du fonds et à la fortune du propriétaire, 


derit : quod quamvis emendari possit insitione meliorem, 
tamen harum rerum sine culpa melior usus est, qaam 
cum spe corrigendi serus eventus. In seminibes ap 
frumentorum præsens emendatio poterit esse. Ia vineis 
maxime considerandum atque vitandum est, quod pleri- 
que fecerunt studendo fame tantum et latitudiai pastia» 
rum, semina vitium statuentes vel sterilia vel saperis is- 
digni : quod grandi tibi labore constabit ut corrige, s 
agrum compares vitiis talibus occupatum. Positie lpsiss 
agri, qui eligendus est, ea sit. In frigidis provinciis Oriesti, 
aut meridiano lateri ager esse debet oppositus, ne alicajst 
magni montis objectu his duabus partibus excisses algere 
rigescal; aut per pariem septentrionis remoto, ast pir 
occidentis in vesperam sole dilato. Ia calidis vero 

ciis , pars potius septentrionis optanda est, quae et uliiiteli 
et voluptati et saluti aqua bonitate respondeat. Si viciest 
est fluvius, ubi statuimus fabricæ sedem parare, ds! 
debemus explorare naturam , quia plerumque quod eshe 
lat, inimicpm est, a quo, si talis sit, conveniet refegere: 
conditorem. Palus tamen omni modo vitanda est, prac 
pue quæ ab Austro est vel occidente, et siccari consa» 
vit æstate, propter pestilentiam vel animalia inimica, ¢18 
generat. 
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parce qu'il arrive communément, lorsque cette 
proportion a été dépassée, que les constructions 
sont plus difficiles à entretenir qu’à élever. On 
régiera donc sa grandeur de telle façon que, s’il 
survient quelque accident , le revenu d’une an- 
née de la terre, ou celui de deux tout au plus, 
suffise pour le réparer. Le corps de logis du pro- 
priétaire sera placé dans un lieu un peu plus 
élevé et plus sec que les autres parties du bâti- 
ment, tant afin que les fondements n’en puissent 
être endommagés, que pour procurer une belle 
vue au propriétaire. On en fera les fondements 
de manière qu'ils débordent d’un demi-pied, 
tant d’un côté que de l’autre, le corps de la mu- 
reille qu'ils auront à porter. Si le hasard veut 
qu'en fouillant les fondations on rencontre de 
la pierre ou du tuf, il n’y aura pas de difficulté 
à les asseoir, puisqu'il suffira de creuser leur lit 
à la profondeur d’un ou deux pieds. Si l'on ren- 
contre de l'argile qui soit ferme ou compacte, 
on leur donnera en profondeur la cinquième ou 
la sixième partie de la hauteur totale que le bâti- 
ment doit avoir; au lieu que si l’on ne trouve 
qu'une terre peu compacte, il faudra quelquefois 
les enterrer plus profondément, c’est-à-dire, 
jusqu'à ce que l’on rencontre Pargile pure, ne 
présentant aucun vestige de décombres ; quoi- 
que, si l’on ne trouve point absolument d'argile, 
il suffira toujours de leur donner en profondeur 
la quatrième partie de la hauteur du bâtiment. 
Ii faut en outre faire en sorte de pouvoir envi- 
ronner le bâtiment de jardins, de vergers ou 
de prairies. Au surplus, la facade en sera exposée 
dans tout son développement au midi, de facon 
néanmoins que l’un de ses angles voie le levant 
d'hiver, et qu’elle se détourne tant soit peu du 


VII. Ædificiom pro agri merito et pro fortuna domini 
institui : quod plerumque immodice sumtum, 
difGcilius est sustinere quam condere. Ita igitur æstimanda 
est ejus magnitudo , ut si aliquis casus incurrerit, ex agro, 
ia quo est, unius anni aut ut multum , biennii pensione 
reperetur. Ipsius autem prætorii situs sit loco aliquatenus 
erectiore et sicciore quam cœtera, propter injuriam fun- 
dementorum, et ut læto frualur aspectu. Fundamenta 
autem hoc modo ponenda sunt, ut latiora sint ex utraque 
perte semipedis spatio, quam parietis [insuper struendi] 
increscet. Si lapis vel tofus occurrat, facilis causa 
est collocandi, in quo sculpi tantum fundamenti forma 
debebit unius pedis altitudine vel duorum. [Et] si solida 
vel constricta invenietur argilla, quinta vel sexta pars 
altitudinis ejus , quæ supra terran) futura est, fundamen- 
tis deputetur. Quod si terra laxior fuerit, modo majoris 
altitudinis obruantur , donec munda sine ruderum suspi- 
cione occurrat argilla; quæ si omnino desil, quartam 
mersisse sufficiet. Studendum præterea ut hortis el po- 
mariis cingi possit aut pratis. Sed tolus fabrice tractus 
unius laleris longitudine, in quo frons erit, meridianam 
partam respiciat, in primo angulo excipiens ortum solis 
hiberni, et paululum ab occidente avertatur h iemali. Ita 
PALLADIUS. 


529 


couchant de la même saison; moyennant quol 
elle se trouvera éclairée par le soleil pendant 
l'hiver, sans en sentir la chaleur pendant l'été. 
1X. La distribution de bâtiment sera combinée 
de manière à ménager, sans prendre trop d'es- 
pace, des logements d’hiver et des logements 
d'été. Ceux d'hiver seront placés de façon à 
pouvoir être égayés par le soleil d'hiver presque 
durant toute sa course. Les planchers y seront 
établis en conséquence. Il faut avoir soin, par 
rapport à la construction de ces planchers, pre- 
mièrement que la charpente en soit de niveau et 
solide, afin qu’elle ne tremble pas, faute d’être 
bien assurée, sous les pieds des allants et des 
venants; en second lieu, qu’elle ne présente point 
de solives de chêne parmi les solives d’@sculus 
dont elle sera composée ; parce que le chêne qui 
a une fois pris de l’humidité se tourmente quand 
il commence à se sécher, et occasionne des cre- 
vasses dans les plafonds, au lieu que l'œsculus 
dure longtemps sans s'altérer. Si cependant l'on 
n'a point d’esculus à sa disposition , et que l’on 
n'ait que du chêne, on le taillera en planches 
très-minces, que l'on superposera transversale- 
ment, en les attachant l’une à l’autre avec une 
grande quantité de clous. Les planchers de cerrus, 
de hêtre ou de frêne dureront très-longtemps, 
pourvu qu'on les couvre de paille ou de fougère, 
pour empêcher l’humidité de lachaux de pénétrer 
jusqu'au corps même du plancher. La carcasse 
du plancher faite, vous y établirez uno couche 
de blocaille, composée de deux parties de pierres 
brisées , contre une partie de chaux. Quand cette 
couche sera parvenue à l'épaisseur de six doigts, 
et que vous aurez nivelé le terrain, il faudra, si 
ce sont des appartements d'hiver, la couvrir d’un 


proveniet , ut per hiemem sole illustretur, et calores ejus 
æstate non sentiat. 

IX. Forma tamen debet esse ejusmodi, ut ad habitatio. 
nem breviter collectas èt æstali et hiemi præbeat man 
siones. Quæ hiemi parantur ita sint constitute, ut possit 
eas hiberni solis totus propemodum cursus hilarare. In 
his pavimenta opportuna esse debebunt. Primum in fa- 
bricis planis earam observandum est, ut æqualis et so- 
lida contignatio fiat, ne gradus amhulantium tremorem 
fabricæ titubantis excutiat. Deinde ut axes quernæ cum 
æsculeis non misceantur. Nam quercus humore concepto 
cum cœperit siccari , torquebitur, et rimas in pavimento fa- 
ciet : æsculus autem sine vitio durat. Sed si quercu sup- 
petente æsculus desit, subtiliter quercus secetur, et 
transversus atque directus duplex ponatur ordo tabularum, 
clavis frequentibus fixus. De cerro aut sago aut farno diu- 
tissime tabulata durabunt , si stratis super paleis vel filice 
humor calcis nusquam ad tabulati corpus accedat. Tune 
super statuminabis rudus, id est saxa contusa duabus 
partibus et una calcis temperante constitues. Hoc cum ad 
sex digitorum crassitudinem feceris, et regula explorave- 
ris æquale, si loca hiemalia sunt, tale pavimentum debe- 
bis imponere , in quo vel nudis pedibus stantes ministri 
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pavé composé de telle manière que les valets 
puissent s’y tenir pieds nus, sans être transis 
de froid. Ce sera un composé de menus moellons 
‘ou de briques, cimenté avec du charbon pilé, du 
sable , de la cendre et de la chaux , à l'épaisseur 
de six pouces. Le tout bien régalé formera un 
‘plancher noirâtre, qui boira tout liquide épan- 
ché dessus par mégarde. S'agit-il d'appartements 
d’été? on les exposera au levant solsticial et au 
-septentrion, et on les pavera, soit de briques 
(comme ci-dessus), soit avec des dalles ou carreaux 
de marbre, dont les angles se rapportent et for- 
ment une marqueterie réguliére. A défaut de ces 
matières, on étendra sur le plancher une conche 
‘de stuc ou de sable menu, lié avec de la chaux. 
X. Il faut en outre que celui qui veut bâtir sa- 
che quelle est la chaux et le sable qu’il pourra 
employer. Il y a de trois sortes de sables fossiles, 
le noir, le blanc et le rouge: ce dernier est bien 
supérieur aux deux autres, le blanc tient le se- 
cond rang, et le noir est le pire. Tout sable qui 
craque lorsqu’il est pressé entre les mains est 
bon pour les ouvrages de maçonnerie. I! sera en- 
core excellent lorsqu'il ne tachera point un mor- 
ceau d’étoffe ou un linge blanc dans lequel on 
l'aura enveloppé pour le secouer, et qu’il n’y 
Jaissera point de crasse. Cependant, si l’on n’a 
point de sable fossile, on pourra se servir de 
sable de rivière ou de mer. Comme celui de mer 
ést longtemps à se sécher, on ne l’emploiera 
pas immédiatement ; mais on laissera écouler un 
certain temps avant de s’en servir, de peur que 
son poids ne surcharge la maçonnerie et ne 
l’'endommage. Son humidité salée dissout aussi 
les enduits des voûtes. Quant au sable fossile, la 
promptitude avec laquelle il se sèche fait qu'il 


hieme non rigescant. Inducto itaque rudere vel testaceo 
vayimento, congestos et calcatos spisse carbones cum 


sabulone et favilla et caice permlscebis, et hujus impensæ | 


crassitudinem sex unciis jubebis imponi : quod exæquatum 
nigra pavimenta formabit , et siqua fundentur ex poculis, 
velociter rapta desuget. Sed si æstivæ mansiones sunt, 
orientem solstitialem et partem septentrionis aspiciant , et 
vel testaceum, sicut supra diximus, accipiant pavimen- 
tum, vel marmora vel tesseras aut scutulas, quibus æquale 
reddatur angulis lateribusque conjunctis. Si hæc deerunt, 
supra marmor tusum cernatur, aut arena cum calce in- 
ducta levigetur. 
X. Præterea scire est necessarium construenti, que 
calcis et arenæ natura sit utilis. Arenæ ergo fossiciæ genera 
sunt tria , nigra, cana, rufa : omnium precipue rufa me- 
lior : meriti sequentis est cana : tertium locum nigra pos- 
sidet. Ex iis quæ compressa manu edit stridores, erit 
utilis fabricanti. Item si panno vel linteo candida vestis 
inspersa et excussa nihil maculæ reliquerit aut sordis , 
egregia est. Sed si fossilis arena non fuerit, de fluminibus 
faut] glarea, aut littore colligetur. Marina arena tardius 
siccatur, el ideo non continue sed intermissis temporibus 
construenda est, ne opus onerala corrumpat : camerarum 
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est très-bon pour le ciment des murailles, comme 
pour les voûtes : mêlé avec la chaux au moment 
même de son extraction, il n’en vaut que mieux. 
S'il reste longtemps exposé au soleil, ou à Ja ge- 
lée, ou à la pluie, il perd de sa qualité. Cehi 
de rivière convient mieux pour enduit. Si Pon 
est cependant forcé d'employer du sable dé mer, 
il sera bon de le plonger auparavant dans de l'eau 
douce, où, étaut bien lavé, if déposera le vice que 
le sel fui avait fait contracter. Pour faire de la 
chaux, on cuira des pierres bianches dures, ou 


de la pierre de Tibur, ou du caillou de rivière 


de couleur de pigeon, ou de la pierre rouge, cu 

de la pierre ponce, ou enfin du marbre. Celle 
qui aura été faite avec une pierre compacte et 
dure sera bonne pour la bâtisse , au lieu que celle 


‘qai proviendra d’une pierre spongieuse où molle 


conviendra davantage aux enduits. Il faut tov- 
jours mettre une partie de chaux sur deux parties 
de sable. Si c’est du sable de rivière, l’on aura 
des ouvrages d’une solidité merveilleuse, en y 
ajoutant un tiers d'argile sèche criblée. 

XI. Si l’on veut que les murailles du corps 
de logis qui sert à l’habitation du propriétaire 
soient en briques, on aura soin , lorsque la cons- 
truction en sera achevée, de faire, sur l'extré- 
mité de ces murailles qui joindra la couverture 
du bâtiment, une maçonnerie en briques de la 
hauteur d'un pied et demi avec des corniches 
saillantes, afin que si les tuiles ou les gouttières 
deviennent défectueuses, les gouttes d’eau de pluie 
qui filtreront à travers ne puissent pas pénétrer 
jusqu'au mur. Après quoi il faudra crépir ces 
murailles quand elles seront sèches et rabotet- 
ses, parce que l’enduit n’y tiendrait pas, si on 
Py mettait pendant qu'elles sont humides et lis 


quoque tectoria salso humore dissolvit. Nam fossiles art 
nz tectoriis et cameris celeri siccitate utiles sunt , melio- 
resque, si statim, cum effossæ sunt, calci misceantur. 
Nam diulino sole aut pruina aut imbre vanescuat. Fiu: 
viales tectoriis magis poterunt convenire. Sed si uti ne 
cesse sit maris arena, erit commodum prius eam lacuna 
humoris dulcis immergi, ut vitium salis aquis suavibus 
elota deponat. Calcem quoque [ex] albo saxo daro vë 
Tiburtino aut columbino fluvialive coquemus , aut rubro 
aut spongia aut marmore postremo. Qua erit ex spisso d 
duro saxo, structuris convenit : ex fistuloso vero aut 
molliori lapide tectoriis adhibetur utilius. In duabus are- 
næ partibus calcis una miscenda est. In fluviali vero arena 
si tertiam partem testæ cretæ addideris, operum soliditas 
mira præstabilur. 

XI. Quod si latericios parietes in preetorio facere volse 
ris, illud servare debebis , ut perfectis parietibus, in sum- 
mitate, quæ trabibus subjacebil, structura testacea com 
coronis prominentibus fiat sesquipedali altitudine, ut à 
corruptæ tegulæaut imbrices fuerint, parietem non possint 
stillicidia penetrare per pluviam. Deinde'providendumest, 
ut siccis et asperatis parietibus lateritiis inducatur lecio 
rium, quod humidis ac levibus adhærere non poterit; 4 
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ses. On commencera par conséquent par les re- 


vétir de plâtre jusqu’à trois fois, afin que le der-' 
hier enduit qu'elles recevront ne souffre aucune 


altération. . | 

XII. La ehose à laquelle il faut le plus s'atta- 
cher dans les bâtiments rustiques, est à ce qu'ils 
soient bien éclairés, et que leurs distributions, 
réglées, comme je l’ai dit ei-dessus , sur les dif- 
férentes saisons, soient exposées au côté du ciel 
qui leur conviendra , c'est-à-dire que les appar- 
tements d’été soient au septentrion , ceux d’hiver 
au midi, ceux de printemps et d'automne au le- 
vant. Pour déterminer la hauteur des salles à 
manger et des chambres à coucher, on prendra la 
moyenne de leurs deux autres dimensions. . 

XIII. Pour les voûtes et plafonds, on fera bien 
d'employer les matériaux les plus à portée, On 
les fera donc de planches ou de cannes, de la façon 
qui suit. On posera horizontalement des ais de 
bois des Gaules ou de cyprès, d’une grosseur 
uniforme , dans le Heu même où l’on doit faire 
la voûte, de façon qu'il se trouve un pied et demi 
d'intervalle entre chacun ; après quoi on les assu- 


jettira à la charpente de la couverture à l'aide de. 


chevilles de bois de genévrier, d'olivier, de buis 
ou de cyprès ; puis on y attachera deux perches 
en traverse avec des cordes de jone. Ensuite on 
étendra par-dessous une claie à mailles serrées, 
tissueavec des cannes de marais, ou de cette espèce 
moins menue dont on se sert communément, et 
que l’on aura préalablement battue. Quand cette 
claie sera attachée dans toute son étendue tant 
aux ais qu'aux perches , on commencera par la 
revêtir d’un enduit de pierre ponce que l’on unira 
avec la truelle, afin que les brins de canne 
soient bien resgerrés entre eux; puis on la réga- 
lera avec du sable et de la chaux, et on finira 


ideo tertio eos prius debebis obducere, ut tectorium sine 
. corruptione suscipiant. 

XII. In primis studendum est in agresti fabrica, ut 
multa luce clarescat : deinde ut partes temporibus divi- 
sas, sicut supra dixi, congruis partibus offeramus, id 
est æstivas septentrioni, hibernas meridiano, vernas et 
autumpnales orienti. Mensura vero hæc servanda est in tri- 
Cliniis atque cubicolis, ut quanta latitudo et longitudo 
fuerit , in unum computelur, et ejus medietas in altitudi- 

. nem conferatur. 

. XII. Cameras in agrestibus ædificiis ex ea materia uti- 
. Mus erit formaro quæ facile invenietur. In villa itaque aut 
tabulis faciemus aut cannis hoc genere : Asseres ligni 
. Gallici vel cupressi directos et æquales constituemus in 
eo loco, ubi camera facienda est, ita ordinatos , ut inler se 
sesquipedalis mensura sit vacua. Tunc eos catenis ligneis 
ex junipero aut oliva aut buxo aut cupresso factis ad con- 
tignationem suspendemus , et binas inter eos perticas di- 
rigemus tomicibus alligatas. Postea palustrem cannam vel 
hanc cerassiorem, quæ in usu est, contusam, facta et 
strictim juncta crate subnectemus, et per omne spatium 


cum ipsis asseribus et perticis alligabimus. Dehinc primo | 


par y étendre de la poudre de marbre broyé, mé- 
lée avec de la chaux; et l’on polira cet enduit 
jusqu'à ce qu'on lui ait donné le plus beau lui- 
sant. ` 

XIV. On se plaît aussi souvent à faire ces sor- 
tes d'ouvrages en stuc, dans la composition du- 
quel on fait entrer de la chaux éteinte depuis 
longtemps. Or, pour que la chaux soit propre à 
ces sortes d'ouvrages, il faut qu’elle soit de con- 
sistance à être taillée, comme le bois, avee une 


: hache. Si je tranchant de la hache ne rencontre 


aucun obstacle dans la chaux, et que les parties 
de chaux qui adhéreront à la hache soient mol- 
les et visqueuses , on est assuré qu’elle est bonne 
à être employée à ces sortes d'ouvrages. 

XV. Voici comme on parviendra à rendre ie 
crépi des murailles solide et luisant. On repassera 
souvent avec la truelle la première couche qu’on 
y aura mise. Lorsqu'elle commencera à se sé- 
cher, on y en mettra une seconde, puis une troi- 
sième; après quoi on les recrépira , la truelle à la 
main, avec de la poudre de marbre grossière, 
qui aura du être gâchée jusqu'à ce qu'elle ne 
tienne pas au râteau dont on se sert pour remuer 
la chaux, et qu’on puisse au contraire l’en reti- 
rer propre et net. Lorsque cette couche de pou- 
dre de marbre grossière commencera à se sécher, 
il faudra encore la recouvrir d'une autre couche 
de poudre plus fine, qui assurera la solidité et le 
poli de cet enduit. - 

- XVI. Il faut éviter une faute dans laquelle 
sont tombés bien des gens pour se procurer de 
leau', laquelle consiste à enfoncer ses métairies 
dans le bas des vallées, en préférant un bien- 
être de quelques jours à la santé des habitants. 
L’inconvénient qui en résulte.est encore plus à 
craindre quand on soupçonne que la province 


impensa pumicea induemus, et trulla æquabimus, ut in- 
ter se cannarum membra constringat. Post arena et calce 
coæquabimus. Tertio tasi marmoris pulverem mistum 
cum calce ducemus, et poliemus ad summum nitorem. 

XIV. Opus quoque albarium sæpe delectat , cui calcem 
debebimus adhibere, cum multo tempore fuerit mace- 
rata. Ergo ut utilem probes, ascia calcem quasi lignum 
dolabis. Si nusquam acies ejus offenderit, et si quod 
asciæ adhæret, fuerit molle atque viscosum , constat al- 
bariis operibus convenire. 

XV..Parietum vero tectura sic fiet fortis et nitida. Primo 
trullis frequentetur inductio. Cum siccari cæperit, iterum 
inducatur ac tertio. Post hac tria coria ex marmoreo 
grano cooperiatur ad trullam; quæ inductio ante tam diu 
subigenda est, ut rutrum, quo calx subigitur, mundum 
levemus. Hæc quoque marmoris grani inductio cum sic- 
cari inceperit, aliud corium subtilius oportet imponi : sic 
et soliditatem custodiet et nitorem. 

XVI. Vitandum est autem, quod plerique fecerunt 
aquæ causa, villas [in] infimis vallibus mergere, et pau- 
corum dierum voluptatem præferre habitatorum saluti : 
quod eliam magis metuemus, si provincia quam colimus , 

x. 
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que l’on habite est sujette à des maladies pendant 
Pété. S'il ne se trouve donc dans le lieu ni fon- 
taines ni puits, il faudra y construire des citer- 
nes, qui forment récipient de l’eau des toits. Or, 
voici la façon de faire ces citernes. 

XVII. On leur donnera telle dimension que 
l'on jugera à propos, suivant ses facultés, pourvu 
qu'elles soient plus longues que larges, et on les 
clorra de murs construits en ouvrage de Signia. 
Le sol, sauf orifice du conduit d'écoulement, 
sera consolidé par une bonne épaisseur de blo- 
caille, sur laquelle on étendra, pour la régaler, 
un ciment de brique qui tiendra lieu de pavé. On 
polira ensuite ce pavé, avec tout le soin possible, 
jusqu'à ce qu’il soit devenu luisant, en le frot- 
tant continuellement avec du lard gras que l'on 
aura fait bouillir. Lorsqu'il sera bien sec, et qu'on 
n'aura plus à craindre que l'humidité n’y cause 
de crevasse , on couvrira également les parois d'un 
même enduit ; et lorsque le tout sera absolument 
sec depuis longtemps, on y fera entrer l’eau à de- 
meure. On aura soin d’y jeter des anguilles et 
des poissons de rivière , que l’on y nourrira, afin 
que l’eau, quoique dans un état de stagnation, 
imite le mouvement de celle qui coule, lorsque 
ces animaux viendront à y nager. S’il arrive que 
Venduit du pavé ou de la muraille périclite en 
quelque endroit, on le réparera avec un ciment 
propre à contenir eau qui cherchera à s'enfuir, 
Voici comme on réparera les crevasses et les ca- 
vités des citernes, des viviers ou des puits, ainsi 
que toute espèce d'infiltration de leur maçonnerie. 
On prendra telle quantité que l'on jugera à pro- 
pos de poix liquide, à laquelle on ajoutera une 
quantité pareille de la graisse connue sous le 
nom de vieux oing, ou de suif. On jettera le 
tout ensemble dans une marmite, où on le fera 


de morbis æstate suspecta est. Cui si fons desit aut pu- 
teus , cisternas construere conveniet, quibus omnium con- 
duci possit aqua tectorum. Fiunt autem hoc modo. 

XVII. Signinis magnitudo ea, qua delectaris et cui 
sufficis , construatur longior magis quäm latior. Hujus so- 
ium alto rudere solidatum relicto fusoriis loco testacei 
pavimenti superfusione levigetur. Hoc pavimentum omni 
cura terendum est ad nitorem, et lardo pingui decocto 
assidue perfricandum. Quod ubi deducto humore sicca- 
tum est, ne rimis in aliqua parte findatur, etiam parietes 
simili corio velentur obducti, et ita post diuturnam et so- 
lidam siccitatem, aquæ præbeatur hospitium. Anguillas 
sane piscesque fluviales mitti in his pascique conveniet, 
ut horum natatu aqua stans agilitatem currentis imitetur. 
Sed si aliquando in quocunque loco pavimenti vel parietis 
tectura succumbat, hoc genus malthæ adhibebimus, ut 
humor in exitum nitens possit includi. Rimas et lacunas 
cisternarum, et piscinas, vel puteos sarciemus hoc ge- 
nere , et si humor per saxa manabit. Picis liquidæ quan- 
tum volueris , et tantundem sumes unguinis, quod voca- 
inus axungiam, vel sevum. Tunc in olla utrumque misce- 


bis et coques donec spumet; deinde ab igne removebis. | ne ambulacra prohibeant, basellis 
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cuire jusqu’à ce que l'écume monte; après quoi 
on le retirera,du feu. Quand ce mélange sera 
refroidi, on le saupoudrera de chaux très-menue, 
et on le remuera fortement pour que la mixtion 
soit complète et arrive à l’état de pâte, qu'on roule 
avec les doigts ; et l’on garnira de ce mastic les 
fissures et pertes d’eau, en l’y pressant et foulant 
bien. L’eau sera plus salubre si elle passe par 
des tuyaux de terre cuite pour se rendre dans 
ces citernes, et si ces dernières sont couvertes. 
Au reste, l'eau du ciel est si préférable à tou- 
tes les autres pour servir de boisson, que quand 
on pourrait s’en procurer de courante, on ne 
devrait l’employer qu'aux lavoirs et à la culture 
des jardins, pour peu qu'elle ne fût point saine. 
XVIII. Il faut que le cellier au vin soit exposé 
au nord, frais, presque obscur, éloigné des bains, 
des étables, du four, des amas de fumier, des 
citernes et des eaux, et généralement de tont 
foyer d’exhalaisons méphitiques, et assez bien 
outillé pour suffire à toute exigence de récolte; 
qu'ainsi que l’estrade d’une basilique, le fouloir 
soit élevé de trois ou quatre degrés environ, et 
soit flanqué de deux côtés de réservoirs destinés 
à recevoir le vin. Des rigoles de maçonnerie ou 
des tuyaux de terre cuite partiront de ces fosses 
pour aboutir à l'extrémité des murs, et conduire 
le vin, à travers des passages pratiqués au basde 
ces murs, dans des futailles qui y seront ados- 
sées. Si l’on a une grande quantité de vin, on 
destinera le centre du cellier aux cuves; et, de 
crainte qu'elles n’empéchent les passants d’aller 
et de venir, on pourra les monter sur de petites 
bases suffisamment hautes, ou sur des futailles 
enfouies en terre, en laissant entre chacune une 
distance assez grande pour que celui qui es 
prendra soin puisse, quand le cas l’exigera, a 


Cum fuerit eadem refrigerata permistio, calcem minstim 
superadjicies , et ad unum corpus omnia mista revocabis. 
Cumque velut strigmentum feceris, inseres locis correptis 
ac manantibus, et pressum summa densitate calcabis. 
Salutare erit aquas illuc per tubos fictiles duci , et opertis 
immeare cisternis. Nam cælestis aqua ad bibendum om 
nibus antefertur, ut et si fluens adhiberi possit, qua 
salubris non est, lavacris debeat et hortorum vacare cab 
turæ. 

XVIII. Cellam vinariam seplentrioni debemus babere 
oppositam frigidam , obscuram , vel obscures prozimem, 
longe a balneis, stabulis, furno, sterquiliniis, cisiorais, 
aquis, et cæteris odoris horrendi : ita instructam necte 
sariis, ut non vincatur a fructu; sic autem dispositam, 
ut basilicæ ipsius forma calcatorium loco habeat altiere 
constructum ; ad quod inter duos lacus, qui ad excipieada 
vina hinc inde depressi sint, gradibus tribus fere ast que 
tuor ascendatur. Ex his lacubus canales stracti, vel tabl 
fictiles circa extremos parietes currant, et subjectis lsien 
suo doliis per vicinos meatus manantia vina defandant. Si 
copia major est, medium spatium cupis deputabitur, ges, 

is altioribus impesiies 
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approcher librement. Si l’on destine au contraire 
un emplacement séparé aux cuves, cet emplace- 
ment sera, comme le fouloir, élevé sur de peti- 
tes estrades, et consolidé par un pavé de terre 
cuite, afin que, si une cuve vient à fuir sans 
qu’on s'en apercoive, le vin épanché ne soit 
point perdu, mais qu'il soit reçu dans la fosse 
_Qui sera au bas de ces estrades. 

XIX. Non-seulement les greniers veulent ab- 
solument ètre du côté du septentrion , mais leur 
position doit encore être élevée, éloignée de toute 
humidité, ainsi que du fumier et des étables , 
fraîche, exposée au vent, et sèche. Il faut aussi 
les construire avec toute l'attention nécessaire, 
pour qu’ils ne puissent point se crevasser. On 
couvrira donc à cet effet le sol entier de dalles 
de terre cuite de deux pieds, ou plus petites, que 
l'on enfoncera dans un mortier de brique, en 
guise de pavé. Après quoi on établira des com- 
partiments pour les différentes espèces de grains, 
si l’on est dans le cas d'espérer des récoltes abon- 
dantes. Si au contraire la stérilité de la terre ne 
promet pas de grandes récoltes, il faudra, ou di- 
viser la totalité des greniers par des cloisons for- 
mées de claies, ou renfermer la récolte, si elle 
est absolument mince, dans de petits paniers d’o- 
sier. Lorsque les greniers seront construits, on 
enduira leurs murailles de marc d’huile mêlé avec 
wn torchis de boue, dans lequel , au lieu de paille, 
on fera entrer des feuilles d’olivier sauvage sè- 
ches, ou des feuilles d'olivier franc; et lorsque 
cet enduit sera sec, on le recouvrira encore de lie 
d'huile, et on attendra qu'elle soit séchée pour y 
serrer le blé. Cette préparation estutile contre les 
charançons, et contre les autres animaux perni- 
cieux aux grains. Quelques personnes entremélent 


vel supra obruta dolia possumus collocare spatio inter se 

distantes, ut, si res exigat, curantis transitus 
possit admitti. Quod si cupis locum suum deputabimus, 
is locus ad calcatorii similitudinem podiis brevibus et te- 
staceo pavimento solidetur, ut etiam si ignorata se cupa 
diffaderit, lacu subdito excipiantur non peritura vina que 
flaxerint. 

XIX. Situs horreorum quamvis ipsam septentrionis de- 
aideret partem, et superior et longe ab omni humore et 
lestamine et stabulis ponendus est, frigidus , ventosus et 
siecus : cui providendum structure diligentia, ne rimis 
possit abrumpi. Solum igitur omne bipedis sternatur vel 
minoribus laterculis , quos suffuso testaceo pavimento de- 
bemus imprimere. Tune divisas cellas (si magnus spera- 
bitur seminum modus) grano cuique tribuemus. Et si 
ferræ pauperies minora promittit, vel craticiis podiis erunt 

a granaria , vel vimineis vasculis redilus tenues 
celligemus. Sed factis granariis, amurca luto mista parie- 
tes Hinontur; cui arida oleastri vel olive folia pro paleis 
e@iciantur : quo tectorio siccato, rursus amurca resper- 
gitar : quæ ubi siccata fuerit, frumenta condentur. Hæc 
yes gurgulionibus et cæteris noxiis animalibus inimica est. 
Aliqui coriandri folia frumentis miscent ad servandum 
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avec leblé, afin qu’il se garde, des feuilles de co- 
riandre ; mais il n’y a rien de plus favorable à 
sa conservation que de le rafraîchir pendant 
quelques jours, en le transportant de l’aire dans 
un autre endroit voisin, pour ne le porter que 
par la suite au grenier. Columelle prétend qu’il 
ne faut pas éventer le blé, parce qu'il arrive 
de là que les animaux pénètrent plus facilement 
dans le tas entier; au lieu que si on ne l’agite 
pas, ils s’arrêtent à la superficie, et n’y pénètrent 
pas à plus d'une palme de profondeur ; de sorte 
qu'ils n’en gâtent que cette espèce de croûte, et 
que le reste se conserve intact. Le même auteur 
assure encore qu'il ne peut pas s’y engendrer d’a- 
nimaux pernicieux au delà de cette épaisseur. De 
l'herbe aux moucherons, sèche, étendue sous 
le blé, lui procure une longue durée, à ce qu’assu- 
rent les Grecs. Au reste, le vent du Midi ne doit 
jamais donner sur les greniers. 

XX. Le cellier à l'huile sera exposé au midi et 
protégé contre le froid , de façon que le jour n'y 
pénètre qu'à travers les transparents des fenêtres. 
Moyennant cette précaution, le grand froid n'y 
retardera pas le travail d’hiver, et le pressurage 
des olives s'y trouvera facilité par une chaleur 
modérée, sans que l’huile fige jamais. C’est a 
usage que l’on a l'obligation de la forme des 
trapètes, des roulettes, et de l'arbre du pressoir. 
Les récipients de l’huile seront toujours propres, 
de peur que la nouvelle n’y contracte un gout 
de rance par le séjour de l’ancienne. Pour plus 
de sûreté, on pratiquera sous le plancher des cor- 
duits de chaleur, dont le contact purifiera le cel- 
lier sans fumée; ce qui n’est pas moins a redouter 
pour la couleur et la saveur du fruit. 

XXI. Quoique les étables des chevaux ou des 


profatara. Nihil tamen diu custodiendis frumentis com- 

ius erit, quam si ex areis in alleram locum vicinum 
transfusa refrigerentur aliquantis diebus, atque ita hor- 
reis inferantur. Negat Columella ventilanda esse frumen- 
ta, quia magis miscentur animalia totis acervis. Quæ si 
non moveantur, in summitate intra mensuram palmi sub- 
sisient, et hoc velut corrupto corio cætera illæsa dura- 
bunt. Asserit idem, noxia animalia ultra prædictam men. 
suram non posse generari. Herba conyza sicca (ut Græci 
asserunt) substrata frumentis, addit ætati. Ab horreis 
tamen auster debet esse aversus. 

XX. Olearis cella meridianis sit objecta partibus, et 
contra frigus munita , ut illi per specularia debeat lumen 
admitti. ìta et operas, quæ hieme future sunt, nullus 
algor impediet : et oleum cum premetur, adjutum tepo- 
ribus , frigore non valehit astringi. Trapetis, et rotulis et 
prælo nata est forma, quam consuetudo dictavit. Rece- 
placula olei semper munda sint, ne novos sapores infecla 
veteri rancore corrumpant. At si quis majori diligentiz 
studet , subjectis hinc inde cuniculis pavimenta suspen- 
dat, et ignem suggerat fornace succensa. Jta purus calor 
olei cellam sine fumi nidore vaporabit, quo sæpe infe- 
ctum , colore corrumpitur et sapore. 
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beeufs doivent étre exposées au midi, elles doi- 
vent cependant avoir aussi du cété du nord des 
fenétres que l’on tiendra fermées pendant l’hiver, 
afin qu’elles n’incommodent point les animaux, 
et que l’on ouvrira pendant l'été pour les rafral- 
chir. Ces étables seront élevées au-dessus du sol, 
pour préserver les cornes de leurs pieds de l’hu- 
midité. Les bœufs se porteront mieux quand ils 
seront dans le voisinage de l'âtre, et qu’ils ver- 
ront la lumière du feu. Huit pieds d'espace suf- 
fisent à une paire de bœufs lorsqu'ils se tien- 
nent debout, et quinze, lorsqu'ils sont couchés. 
Les écuries seront planchéiées en chêne, sur quoi 
on étendra de la litière, afin que les chevaux 
aient à la fois une couche molle sous leurs flanes 
et un sol ferme sous leurs pieds. 

XXII. La cour s'étendra vers le midi , et sera 
exposée au soleil, afin que la chaleur s’y fasse 
sentir plus aisément pendant l'hiver aux ani- 
maux qui la fréquenteront. Il faudra aussi, pour 
modérer la grande chaleur de lété, préparer à 
ces animaux des espèces d’auvents fabriqués de 
fourches, d’ais et de feuillages, et couverts de 
bardeaux ou de tuiles, si l'on en a; sinon, de 
glaïeul ou de genet, ce qui simplifie la peine et 
la dépense. 

XXIII. Il faut ménager des retraites à la volaille 
vers l'extrémité des murs de la cour, parce que 
la fiente est très-nécessaire en agriculture, à 
l'exception de celle des pies, qui est contraire à 
toute végétation. Quant aux autres oiseaux, il 
leur faut nécessairement des asiles pour chaque 
espèce en particulier. 

XXIV. Le colombier peut être placé au haut 
d’une tourelle, dans le corps de logis du proprié- 
taire. Les murailles en seront lisses et blanchies, 


XXI. Stabula equorum vel boum, meridianas quidem 
plagas respiciant, non tamen egeant a septentrione lumi- 
nibus, quae per hiemem clausa nihil noceant, per æsta- 
tem patefacta refrigerent. Ipsa stabula propter ungulas 
animalium, ab omni humore suspensa sint. Boves niti- 
diores fient, si fccum pronime habeant, et ignis lumen 
intendant. Octo pedes ad spatium standi singulis boum 
paribus abundant , et in porrectione xv. Plancæ roboreæ 
supponantur stationibus equorum cum stramine ut jacen- 
tibus molle sit, stantibus durum. 

XXII. Cors ad meridiem pateat, et objecta sit soli, quo 
facilius hieme aliquem teporem concipiat , propter ea quæ 
insunt animalia, quibus etiam ad æstatis temperandum 
calorem pôrticus furcis, asseribus , et fronde formari de- 
bent, qua vel scandulis, vel (si copia suppetit) tegulis, 
vel (si facilius et sine impensa placuerit) tegentur carici- 
bes aut genistis. 

XXIII. Circa parietes cortis extremos aviaria facienda 
sunt, quia stercus avium maxime necessarium est agri- 
culturæ, excepto anserum letamine, quod satis omnibus 
inimicum est. Sed habitacula cæterarum avium maxime 
necessario sunt. 

XXIV. Columbarium vero potest accipere sublimis una 
turricula in prætorio constituta , levigatis ac dealbatis pa- 
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et on y pratiquera , suivant l'usage , sur les qua- 
tre côtés de très-petites fenétres, par où les pi- 
geons ne puissent entrer et sortir qu’un à un. Les 
nids seront faconnés sur les murs mémes dans 
l’intérieur du colombier. Les pigeons seront en 
sûreté contre les fouines, pour peu que l’on jette 
parmi eux des branches d'arbrisseau raboteuses 
et dégarnies de feuilles, ou une vieille bottine 
de genet qui aura servi à chausser des animaux, 
et pourvu que celui qui l’apporte soit seul, et 
n’ait été vu par personne. Il n’en mourra ni ne 
s'en perdra, pour peu qu’on ait soin d’attacher à 
chaque fenêtre un paquet quelconque de la corde 
ou des liens d’un pendu. Ils y amèneront d'autres 
pigeons lorsqu'on les nourrira assiddment de 
cumin, ou qu'on leur humectera le gousset de 
Vaile avec du baume, Ils pondront fréquem- 
ment, lorsqu'on leur donnera souvent à manger 
de l’orge grillée, ou des fèves, ou de l'ers. Au 
reste, il suffira, pour trente pigeons jouissant de 
leur liberté, de trois sextarii, soit de blé, soit 

de criblures, par jour, pourvu qu’on leur donne 

de l’ers pendant Vhiver pour favoriser leur ponte. 

Il faut suspendre en plusieurs endroits du colom- 

bier de petites branches de rue, pour écarter les 

animaux qui leur sont nuisibles. 

XXV. Au-dessous du colombier seront prati- 
quées deux cellules, dont l’une, étroite et obseure, 
servira à loger des tourterelles. Ces oiseaux sont 
très-aisés à nourrir, puisqu'il leur suffit d'avoir 
toujours pendant l’été, seulesaison où ils engrais 
sent comme il faut, du blé ou du millet détrempé 
dans de l’hydromel. Un semodius de cette man- 
geaille suffit par jour pour cent vingt tourterel- 
les; mais leur eau doit être fréquemment renot- 
velée. 
rietibus, in quibus a quatuor partibus , sicut mos et, 
fenestellæ brevissimæ fient, ut columbas solas ad intro 
tum exitumque permittant. Nidi figurentur interins. À 
mustelis tute fient, si inter eas frutex virgosus sine foliis 
asper, vel vetus spartea projiciatur, qua animalia caler 
tur, ut eam secreto non videntibus aliis , unus attelerit. 
Non pereunt, neque locum deserunt, si per omnes fenet- 
tras aliquid de strangulati hominis loro, aut vincule, wt 
fune suspendas. Inducunt alias, si cumino pascantor as 
due, vel setosi hirci alarum balsami liquore tangaater. 
Foetus frequentant , si hordeum torrefactum , vel fabam, 
vel ervum sæpe consumant. Triginta autem columbis © 
lantibus diurni tres sextarii tritici sufficient, aut ereters, 
ita ut ervum fœtus gratia mensibus præbeamus biberss. 
Rutz ramulos pluribus locis oportet contra animalia a 
mica suspendere. 

XXV. Sed columbarii cellæ duo subjecta cubicola fast. 
Unum breve, et prope obscnrum, quo turtures 
possint, quos nutrire facillimum est. Nam nihil expetesk 
nisi ut æstate, qua sola maxime pingnescunt, triticam 
vel milium mulsa maceratum semper accipiant. Semodist 
unus diurnus centom viginti turturibus suffeit. Aqus = 
eis frequenter mundior debet offerri. 

XXVI. Aliud vero cubiculum turdos nutriat. Qui d 
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XXVI. L'autre cellule servira à nourrir des 
grives. En engraissant ces oiseaux pour le temps 
où ils sont maigres en état de nature, on en fait 
un excellent manger, et l'on en tire un très-bon 
produit, car le luxe mét du prix aux raretés. Il 
faut que cette cellule soit propre, claire, et bien 
polie partout; on y fichera des perches en tra- 
vers, sur lesquelles ces oiseaux pourront se re- 
poser, et qui les empéchcront de voler. On y 
mettra aussi des branchages verts que l'on chan- 
gera souvent. On donnera avec profusion à ces 
oiseaux des figues sèches pilées avec de la fleur 
de farine; et pour prévenir le dégoût, on leur 
donnera de temps en temps, si on est à portée 
de le faire, de la graine de myrte, de lentisque, 
d’olivier sauvage, de lierre, d’arbousier, et sur- 
tout de l'eau propre. On les renfermera au mo- 
ment qu'ils auront été pris, pourvu qu'ils ne 
soient point blessés, et l’on mettra parmi eux 
d'autres grives que l’on aura élevées précédem- 
ment , et dont la compagnie consolera leur cap- 
tivité, et les encouragera à prendre de la nour- 
ritare. 

XXVII. Il n’y a point de femme, pour peu 
qu’elle soit intelligente, qui ne sache élever des 
poules. Il suffira d'observer, touchant ces ani- 
maux, qu'il leur faut du fumier, de la poussière 
et de la cendre. Les poules doivent être préfé- 
rablement noires ou dorées, mais on se gardera 
d’en avoir de blanches. Le raisin les rend stéri- 
les. L’orge à demi cuite les fait au contraire 
pondre souvent, et leur fait donner de plus gros 
œufs. Deux cyathi d'orge sont suffisants pour 
nourrir une poule qui a la liberté de courir. Quand 
on donne des œufs à couver aux poules, il faut 
toujours les leur donner en nombre impair , et 
dans le temps que la lune croît, c'est-à-dire, de- 
puis son dixième jour jusqu'à son quinzième. 
Il arrive assez souvent qu’elles sont incommo- 


alieno tempore saginentur, et voluptatem cibi, et reditum 
maximum præstant, parcitali beneficium ministrante 
luxuria. Sit autem locus mundus et lucidus, et undique 
levigatus. Transverse in hoc perticæ figuntur, quibus 
possint post inclusum volatum sedere. Rami eliam virides 
sæpe mutentur. Caricæ tunsæ mistis pollinibus largissime 
præbeantur. Myrti etiam, si facultas est, lentisti, olea- 
stri, ederæ, arbuti semina interdum ad excludenda fasti- 
dia, et maxime aqua munda, præbeatnur. Claudantur 
ilesi et recenter capti, mislis aliquibus ante nutritis , 
quorum societate ad capiendos cibos pavidam novæ capti- 
vitatis mæstitudinem consolentur. 

XXVIL. Gallinas educare nulla mulier nescit, quæ modo 
videatur industria. Hoc de his præcepisse sufliciat, ut 
fimo, pulvere utantur, et cinere. Sint præcipue nigræ aut 
flavi coloris, [sed] albæ vitentur. Vinaceæ cibo steriles- 
eunt : ordeo semicocto et parere sæpe coguntur, et red- 
dont ova majora; duobus cyathis ordei bene pascitur una 
gallina, quæ sit vaga. Supponenda sunt his semper ova 
namero impari, Inna crescente, a decima usque in quin- 
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dées de la pépie , qui couvre l'extrémité de leur 
langue d’une pellicule blanche; auquel cas on 
arrache légèremént cette pellicule avec Îles on- 
gles, et l'on met de la cendre sur la plaie; après 
quoi, lorsqu’elle est nettoyée, on y exprime du 
jus d’ail broyé. On peut aussi leur fourrer dans le 
gosier une gousse d’ail broyée dans de l'huile, 
Il est encore bon de méler continuellement de 
l'herbe aux poux dans leur nourriture. S'il leur 
arrive de manger des lupins amers, on en voit 
aussitôt la graine paraître sous leurs yeux; et ce 
serait assez pour les faire mourir, si on ne l’en 
retirait pas, en leur perçant légèrement la peau 
avec une aiguille. Après cette opération, on leur 
bassine extérieurement les yeux, soitavec du jus 
de pourpier et du lait de femme, soit avec du sel 
ammonjac mêlé en parties égales avec du miel 
et du cumin. Pour leur ôter la vermine, on 
prend de l’herbe aux poux et du cumin grillé en 
parties égales, que l'on broie ensemble dans du 
vin trempé avec de l’eau dans laquelle on aura 
fait bouillir des lupins amers ; et on les fomente 
avec le tout de facon à ce que la friction pénè- 
tre jusqu'à la racine de leurs plumes. 

XXVIII. Il est très-aisé de nourrir des paons, 
à moins que l’on n’ait à craindre les voleurs, ou 
les espèces ennemies de ces volatiles. Ils trouvent 
communément eux-mêmes leur nourriture et 
celle de leurs petits en errant dans les champs, 
et se perchent le soir sur les plus hauts arbres, 
Il n’y a qu'une attention à avoir à leur égard, 
qui consiste à sauver du renard les femelles qui 
couvent , ce qu’elles font ordinairement dans les 
champs. Aussi a-t-on meilleure chance à les éle- 
ver dans de petites îles. Cinq femelles suffisent 
à un mâle. Les mâles cassent leurs œufs et per- 
sécutent leurs petits, comme s'ils n’en étaient 
point les pères, jusqu’à ce que la crête qui les 
distingue des autres oiseaux leur soit venue. Ils 


tamdecimam. Pitnita his nasci solet, quæ alba pellicula 
lingnam vestit extremam. Hæc leviter unguibus vellitur, 
et locus cinere tangitur, et allio trito plaga mundata cons- 
pergitur. Jtem allii mica trita cum olco faucibus inseri» 
tur : staphis agria etiam prodest, si cibis misceatur assi- 
due, Si amarum lupinum comedant, sub oculis illis grana 
ipsa procedunt. Quæ nisi acu leviter apertis pelliculis 
auferantur, extinguunt. Oculos portnlacæ succo forinse. 
cus, et mulieris lacte curemus, vel Ammoniaco sale, cui 
mel et cyminum æquale miscentur. Pediculos earum pe- 
rimit staphis agria, et torrefactum cyminum pari pondere 
et pariter tunsa cum vino, et amari lupini aqua si pene- 
iret secreta pennarum. 

XXVIII. Pavones nutrire facillimum est, nisi fures aut 
animalia inimiea formides; qui plerumque per agros va- 
gantes sponte se pascunt, pullosque educant, et altissi- 
mas vespere arbores petunt. Una [vero] his cura debetur, 
ut incubantes per agrum feeminas , quae hoc passim fae 
ciunt , a vulpe custodias. Ideo in insulis brevibus meliori 
sorte nutriuntor. Uri masculo fæminx quinque sufficiant, 


commencent à être eu chaleur aux fides de fé- 
vrier. Des fèves légèrement grillées les exci- 
tent à l’amour, pourvu qu'on les leur donne tiè- 
des tous les cing jours. Ii suffira d’en donner six 
cyathi à chaque paon. Toutes les fois que le mâle 
recourbe autour de son corps la queue brillante 
dont il est revêtu , et qu'il étale l'extrémité de ses 
plumes garnies d’yeux, en courant et en je- 
tant un cri aigu, c’est une preuve qu'il désire la 
femelle. Si l’on fait couver des œufs de paonnes à 
des poules, les mères que l’on exemptera par là 
de couver pourront pondre trois fois par an. Leur 
première ponte est communément de cinq œufs, 
la seconde de quatre, et la troisième de trois ou 
de deux. Mais quand on suit la méthode de faire 
couver des œufs de paonnes par des poules, il 
faut des poules de choix. On leur donnera neuf 
œufs à couver pendant neuf jours, à dater de 
celui où la lune commencera à croître, savoir, 
cinq de paonnes, et les autres de poules. Le 
dixième jour on retirera tous les œufs de poules, 
et on en remettra autant de nouveaux, afin que 
ces derniers œufs de poules puissent éclore avec 
ceux de paonnes au trentième jour de la lune, 
c’est-à-dire, trente jours pleins après le dépôt 
des premiers. On aura soin de retourner souvent 
avec la main les œufs de paonnes qui seront sous 
les poules , parce que celles-ci auraient de la peine 
à s'acquitter elles-mêmes de ce soin. On les mar- 
quera aussi d’un côté, pour se rappeler qu'on 
les aura retournés successivement. Il faut cepen- 
dant choisir pour cette opération de très-grandes 
poules, parce que, si elles étaient petites , il fau- 
drait leur donner moins d’œufs à couver. Si l’on 
veut transporter les paonneaux éclossous plusieurs 
poules auprès d’une seule qui leur servira de nour- 


Masculi ova et pullos suos persequontur velut alienige- 
nas, priusquam illis cristarum nascatur insigue. Ab idib. 
Februariis calere incipiunt. Faba leviter torrefacta in libi- 
dinem provocantur, si eis quinto quoque die tepida præ- 
beatur. Sex cyathi uni sufficiunt. Cupidinem coeundi 
masculus contitetur, quoties circa se amictum caude 
gemmantis incurvat, et singularum capita oculata penna- 
rum locis suis exerit cum stridore procurrens. Si ova pa- 
vonum gallinis supponantur, excusatæ matres ab incula- 
tione tribus vicibus per annum fœtus edunt. Primus partus 
quinque ovorum, secundus quatuor, tertius trium vel 
duorum esse consuevit. Sed electæ, si hoc placuerit , nu- 
trices gallinæ sint, quæ a primo incremento lunæ novem 
diebus habeant novem ova supposita , quinque pavonina, 
et cætera sui generis. Decima die [ova] omnia gallinacea 
subtrahantur, et alia item gallinacea totidem recentia sup- 
ponantur, (quot ablata sunt,] ut trigesima luna, hoc est 
expletis triginta diebus, possint cum pavoninis ovis ape- 
riri. Ova autem pavonum, quæ gallinæ subjecta sunt, 
sæpe manu convertantur, quia boc ipsa facere vix vale- 
bit. Unam partem ovi nolabis , ut te subinde convertisse 
cognoscas. Majores tamen gallinas oportet eligere; nam 
'Sinoribus pauciora suppones. Natos [autem pullos] si ad 
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rice, Columelie prétend qu'il suffit, dans ce cas, 
de lui er donner vingt-cinq : pour moi, il me 
semble que , si l’on veut qu’ils soient bien élevés, 
il suffit de lui en donner quinze. On donnera les 
premiers jours aux paonneaux de la farine d' 
arrosée de vin, ou une bouillie de quelque subs- 
tance végétale que ce soit. On y ajoutera par la 
suite des poireaux hachés , ou du fromage nou- 
veau qui soit bien égouté, parce que le petit lait 
leur est contraire. On peut aussi leur donner des 
sauterelles auxquelles on aura arraché les pattes. 
C'est ainsi qu'il faut les nourrir jusqu'à l'âge de 
six mois : passé ce temps , on pourra leur donner 
habituellement de l’orge. Cependant on peut les 
envoyer en toute sûreté aux champs dès le trente- 
cinquième jour après leur naissance, pour y cher 
cher leur pâture dans la compagnie de leur nour- 
rice, qui les rappellera à la métairie par ses 
gloussements. On les traite pour la pépie et les 
excès de nourriture de la même manière que les 
poules. C'est un temps de crise pour eux lorsque 
leur crête commence à pousser , car ils sont alors 
en langueur, ni plus ni moins que les enfants 
dans le temps que leurs petites dents travaillent 
à percer leurs gencives gonflées. 

XXIX. Il faut avoir soin, quand on veut ék- 
ver des faisans , d’en avoir de jeunes qui puissent 
être féconds, c’est-à-dire de ceux qui seront nés 
l'année précédente, parce que les vieux ne pen- 
vent jamais l'être. Les faisans recherchent la fe- 
melle au mois de mars ou d'avril. Deux femelles 
suffisent à un mâle, cet oiseau étant moins lascif 
que les autres. Les femelles pondent une fois par 
an. Leur ponte se réduit ordinairement à vingt 
œufs. Les poules couveront ces œufs mieux que 
les faisanes elles-mêmes, pourvu qu'entre les 


unam transferre a pluribus velis, dicit Columella uni or 
trici viginti quinque sufficere. Mihi vero, ut bene edui 
possint, videntur quindecim satis esse. Primis diebus far 
ordei conspersum vino pullis dabitur, vel undecungqee 
cocta pulticula et refrigerata. Postea adjicietur ur poran 
concisum , vel caseus recens , sed expressus : 

pullis nor^t. Locustæ etiam pedibus ablatis præbester. 
Ita pascendi sunt usque ad sextum mensem. Deiade or- 
deum poteris præbere solenniter. Trigesimoquinto tases 
die postquam nati sunt, eliam in agrum tuto ejici possent 
comitante nutrice pascendi , cujus singultu revocanter ad 
villam. Pituitas vero et cruditates iis remediis submote 
bis, quibus gallina curatur. Maximum illis periculum est, 
cum incipit crista produci : nam patiuntur langaores is- 
fantum similitudine , cum illis tumentes gingivas deaticeli 
aperire nituntur. 

XXIX. In phasianis nutriendis hoc servandum est, ut 
novelli ad creandos fœtus parentur, id est qui anno supe 
riore sunt editi : veteres enim fæcundi esse non possast. 
Ineunt foeminas mense Martio vel Aprili. Duabus uses 
masculus suflicit, quia cæteras aves salacitate non æqoant. 
Semel in anno fœtus creant. Viginti fere ovis parieadi 
ordo concluditur. Gallinæ his melius incubabunt, ita ot 
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œufs que l'on donnera à couver à une poule il n’y 
en ait que quinze de faisanes , et que les autres 
soient de poules. On observera, quant à la lune 
et aux jours, ce que nous avons prescrit par rap- 
portaux autres volailles. Les petits écloront le 
trentième jour de l'incubation. On les nourrira 
pendant jours de farine d'orge bouillie et 
tiède, arrosée de quelques gouttes de vin. Par 
Ja suite on leur donnera da froment eoncassé, 
des sauterelles et des œufs de fourmis. I est cons- 
tant qu’il faut les empêcher d'approcher de l’eau, 
si l’on ne veut point que la pépie les fasse périr. 
S'ils viennent à l'avoir , on leur frottera habituel- 
tement le bee avec de l'ail broyé dans de la poix 
liquide, ou bien on extirpera le mal par le même 
— que pour les poules. La mẽthode pour 

Jes engraisser consiste à les renfermer pendant 
trente jours, et à leur donner, pendant tout le 
temps de leur réclusion, un modius de farine de 
froment pétrie en très-petites boulettes; ou, si 
veut leur donner de la farine d'orge, il en 
faudra un modius et demi pour les engraisser 
complétement pendant le temps que nous venons 
de prescrire. Néanmoins, il faut avoir soin que 
Jes boulettes qu’on leur introduira dans le gosier 
soient graissées d'huile, de crainte qu’elles ne 
s'arrêtent à la racine de leur langue, ce qui les 
ferait périr sur-le-champ. On aura aussi la plus 
grande attention à ne leur point donner de man- 
geaille nouvelle avant qu'ils aient digéré l'an- 
cienne, parce qu'ils suecombent très-facilement 
aux indigestions. 

XXX. Sans herbe et sans eau, les oies ne pro- 
fitent guère. Cet oiseau est pernicieux aux ter- 
rains ensemencés , parce qu'il nuit autant aux se- 
mences par sa morsure que par sa fiente. On tire 
un revenu de ses petits et de ses plumes, que l'on 





quindecim phasianina ova nutrix una sen cone | Ie) ce 
generis supponantur. In 

‘que sunt in aliis dicta serventur. —— 
pal in lumen emittet. Sed per quindecim dies 
ac refrigerato leviter ordei farre pascentur, cui 
aspergitur. Post triticum fractum præbebis et 
et ova formicæ. Sane ab aque prohibeantur ac- 
ne eos pituita concludat. Quod si pituitam patien- 
, allio cum pice liquida trito rostra eorum de- 
ius perfricare, vel vitium, sicut gallinis fieri 
s auferre. i hæc ratioest, ut unius mo- 
farina in brevissimas offulas redacta clauso 
LL peee ees vel, si ordea- 
farinam- præbere volueris , unius et semissis modii 
prædictos dies saginam replebit. Observandum 
, Ut offulæ ipsæ oleo levigentur asperso, et ita 
inserantur faucibus, ne sub infima linguæ parte mergan- 
Tor: quod si evenerit, statim pereunt. Iud quoque ma- 
gnopere curemus, ne præbeantur nova alimenta, nisi 
digestis aliis; quia eos facillime onus cibi hærentis ex- 
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XXX. Anser sane nec sine herba, nec sine aqua facile 
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arrache dans l'automne et au printemps. Trois 
femelles suffisent à un mâle. S'il n'y a pas deri- 
vière dans l'endroit où on les élève, on leur fera 
une mare d'eau; et si l'on manque d'herbes, on 
sèmera pour leur nourriture du trèfle, du fenu- 
grec, de la chicorée sauvage et de petites lai- 
tues. Les oies blanches sont les plus fécondes ; 
les mélangées ou les brunes le sont moins , parce 
qu'elles ont passé du genre sauvage à l'état de 
domesticité. Elles couvent depuis les calendes de 
mars jusqu'au solstice d'été. Elles pondront da- 
vantage si l'on prend des poules pour couver. 
Nous permettons cependant aux mères désor- 
mais hors d'âge d'élever les petits de leur der- 
nière ponte. Lorsqu’elles sont prêtes à pondre, 
on les conduit à leur logette; et pour peu qu’on 
l'ait fait une seule fois, elles conserveront l'ha- 
bitude d’y aller d'elles-mêmes. On fait couver 
aux poules des œufs d'oies de même que des œufs 
de paonnes ; mais on met des orties sous ceux 
d'oies, de peur qu'ils ne soient endommagés. Il 
faut nourrir les oisons dans leur logette les dix 
premiers jours après leur naissance, Pissé ce 
‘temps , on pourra les en faire sortir par un temps 
serein, pour les mener dans des endroits où il 
n’y ait point d'orties, parce qu’ils en redoutent 
les piquants. On les engraisse très-bien à l’âge de 
quatre mois, parce qu’ils engraissent mieux 
quand ils sont dans un âge tendre. On leur don- 
nera à cet effet de la bouillie trois fois par jour. 
On les empêchera de circuler, en les renfermant 
dans un lieu obseur et chaud. En suivant cette 
méthode, les plus vieilles même engraisseront 
en deux mois, car les jeunes souvent sont gras- 
ses dès le trentième jour. On les engraissera en- 
core mieux en leur donnant du millet trempé 
dans de l’eau, tant qu'elles en voudront. On peut 


sustinetur : locis consitis inimicus est , quia sata et morsu 
edit et stercore poli: pullos prasiat et plumas , quas 


di et autumno vellamus et vere. Uni masculo tres feminæ 


sufficiant. Si desit fluvius, lacuna formetur. Si herba non 
suppetit, trifolium , fænum Græcum , agrestia intuba, lac- 
tuculas seremus alimento. Alibi fæcundiores sunt; varii 
vel fusci, minus : quia de agresti genere ad domesticum 
transierunt. Incubant a calendis Martii usque ad æstivam 
solstitium. Plus parient, si gallinis ova supponas. Extre- 
mum partum matribus jam vacaturis educare permitti- 
mus. Paritura: ad haram perducantur. Cum semel hoe 
feceris, consuetudinem sponte retinebunt. Gallinis sicut 
pavonina etiam anseris ova supponas, Sed anserina ova ne 
noceantur, suppositis subjiciatur urtica. Parvi semine pa- 
paveris primis decem diebus intus pascendi sunt, postea 
sereno eos poterimus educere , ubi urlica non fuerit, — 


pingueseunt. Nam parvuli sæpe die trigesimo. 
melius, si ad satietatem milium præbeamus infusum. 
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mêler toutes sortes de légumes dans leur nour- 
riture , à l’exception de l’ers. Il faut aussi pren- 
dre garde que leurs petits n’avalent des poils d'a- 
nimaux. Les Grecs, pour engraisser les oies, 
font détremper dans de l’eau chaude deux par- 
ties de gruau et quatre parties de son, et leur 
donnent de cette nourriture à discrétion. Ils fa- 
cilitent aussi leur engrais en les faisant boire 
trois fois par jour. Ils leur donnent même de l'eau 
au milieu de la nuit. Mais si l’on veut que leur 
foie s'attendrisse , on roulera en petites boulettes 
des figues sèches broyées et trempées dans de 
l’eau , et on leur en donnera au bout de trente 
jours d’engrais, et cela pendant vingt jours con- 
sécutifs. 

XXXI. Ces arrangements faits, on pourvoira au 
reste. En effet, il faudra encore avoir auprès de la 
métairie deux réservoirs d'eau creusés dans le sol 
ou taillés dans la pierre, qu’il soit facile de remplir 
d’eau de fontaine ou de pluie. L’un servira aux 
bestiaux ou aux oiseaux aquatiques, et l'on met- 
tra tremper dans l’autre les baguettes, les cuirs, 
les lupins, et toutes les autres choses que les 
paysans sont dans l’usage de plonger dans l’eau. 

XXXII. Iln’importe en quelendroit on serrera 
le foin, la paille, le bois et les cannes, pourvu 
que cet endroit soit sec, ouvert à tout vent, éloi- 
gné dela métairie, dans la crainte du feu. 

XXXIII. Le tas à fumier doit avoir sa place 
dans un lieu très-humide, et qui soit hors de la 
portée du corps de logis du propriétaire, à cause 
dela mauvaise odeur qu'il exhale. L’abondance 
de l'eau procurera au fumier l'avantage de faire 
mourir les graines d’épines qui pourront s’y 
trouver entremélées. Le crottin d'âne est le pre- 
mier de tous les fumiers, surtout pour les jar- 


Inter anserum cibaria legumen omne porrigi potest, ex- 
cepto ervo. Cavendum est cliam, ne pulli eorum setas 
glutiant. Greeci saginandis anseribus polentæ duas partes 
et furfuris quatuor aqua calida temperant, et ingerunt 
pro appetentis voluntate sumenda. Tribus per diem vicibus 
potu adjuvant. Media quoque nocte aquam ministraht. 
Peractis vero xxx diebus, si ut jecur his tenerescat, op- 
tabis, tunsas caricas et aqua maceratas in offas volutabis 
exiguas, et per dies viginti continuos ministrabis anse- 
ribus. 

XXXI. His ordinatis, cætera exequenda sunt. Nam 
piscinæ duæ vel solo impressæ, vel cæso lapide circa vil- 
lam esse debebunt; quas facile est aut fonte aut imbre 
suppleri , ut una ex his usui sit pecoribus vel avibus aqua- 
ticis : alia madefaciat virgas et coria et lupinos, et si qua 
rusticitas consuevit infundere. 

XXXII. Fœni, palearum, ligni, cannarum reposiliones 
nil refert in qua parte [fiant ,] dummodo siccæ sint atque 
perflabiles, et longe removeantur a villa propter casum 
surripientis incendii. 

XXXIII. Stercorum congestio locum suum tenere de- 
bebit, qui abundet humore, et propter odoris horrenda 
a prætorii avertalur aspectu. Humor abundans hoc præs- 
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dins. Vient ensuite celut des brebis, des chèvres 
et des bêtes de somme ; mais la fiente de pore est 
le pire de tous. La cendre est un excellent fumier. 
Quoique la fiente de pigeon soit le fumier le plus 
chaud, celle des autres oiseaux ne laisse pas d’a- 
voir son mérite, si l’on en excepte les oiseaux de 
marais. Un fumier qui aura pourri pendant une 
année sera bon pour les terres easemencées, et 
p'engendrera point d'herbes; plus vieux, il se- 
rait moins bon. Un fumier nouveau sera excellent 
pour faire foisonner les herbes dans les prés. Les 
immondices de la mer lavées dans de l'eau douce 
et mélées avec d’autres ordures tiendront aussi 
lieu de fumier. I] en est de même du limon qu'at 
ront déposé les eaux de source ou les rivières en 
débordant. | 

XXXIV. Les jardins et les vergers doivent être 
très-près de la maison. Il faut que le jardin soit 
précisément au-dessous du tas à fumier, dont le 
suc seul le fertilisera, et très-éloigné de l'aire, 
parce que la poussière de'la paille lui serait per- 
nicieuse. Un terrain plat, légèrement incliné etar. 
rosé par une eau courante, qui.se partage en dif- 
férents bras, est une heureuse position. pour un 
jardin. Si l’on n’a pas d'eau de source, il fautou 
creuser un puits en terre, ou, si l'on ne peut pas y 
parvenir, construire à la superficie un réservoir 
que la pluie fournira d’eau, afin que le jardin 
puisse être arrosé pendant les grandes chaleurs de 
l'été. A défaut de toutes ces ressources, labourez 
à trois ou quatre pieds au moins de profondeur, 
comme dans une terre qu'on faconnerait au par 
tinum. Le jardin qui aura reçu cette facon est à 
l'épreuve de toutes les sécheresses. Quoique tou- 
tes les espèces de terre conviennent à un jardin, 
pourvu qu’elles soient aidées de fumier à propor 


labit stercori, ut siqua insunt spinarum semina, putre- 
fiant. Stercus asinorum primum est, maxime hortis : dein 
ovillum et caprinum et jumentorum; porcinum vero pes 
simum : cineres optimi ; sed columbinum fervidissimom, 
cæteraramque avium satis utile [est] excepto palostriom. 
Stercus, quod anno requieverit , segetibus utile est, nec 
herbas creat : si vetustius sit, minus proderit. Pratis vere 
recentia stercora proficient ad uber herbarum. Et maris 
purgamenta, si aquis dulcibus eluantur, mista reliquis 
vicem slercoris exhibebunt, et limus, quem scaturiess 
aqua vel fluvii incrementa respuerint. 

XXXIV. Horti et pomaria domui proxima esse debe- 
bunt. Hortus sit sterquilinio maxime subjectus, cujus eam 
succus sponte fœcundet. Ab area longe situs [sit.] Nam 
pulverem palearum patitur inimicum. Felix posilio est, 
cui leniter inclinata planities cursus aquæ fluentis per 
spatia discreta derivat. Si fons desit, aut imprimesdos 
est puteus : aut, si nequeas hoc, piscina superius con- 
struenda est, ut illinc aquas pluvia conferente , hortus per 
æslivos rigetur ardores. Si hac omni facultate carseris, 
semper altius tribns vel quatuor pedibus ad pastini simili- 
tudinem fodies hortulum, qui sic cultus negligit saccitates. 
Sed huic quamvis contra necessitatem mista stercore 
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tion de leur besoin, ilenest cependant telles espè- 
ces qu’il faut éviter dans le choix, telles que la 
craie que nous nommons argile, et la terre rouge. 
On aura aussi l'attention de distribuer en deux 
portions lesjardins qui n’auront point la ressource 
d'une humidité naturelle, et d'exposer au midi 
celle que l’on voudra cultiver en hiver, au nord 
celle que l’on voudra cultiver en été. Les jardins 
doivent de plus être fermés ; mais il y a plusieurs 
façons de les enclore. Les uns renferment de la 
vase entre deux planches qui lui servent de moule, 
et font ainsi des murs qui ressemblent à ceux de 
briques. Ceux qui en ont le moyen construisent 
des murailles de mortier et de pierres. Le plus 
grand nombre emploie des pierres régulièrement 

en se passant de mortier. Quelques- 
uns entourent de fossés le terrain qu’ils veulent 
cultiver. Mais c’est une méthode qu'il faut éviter, 
à moins que le terrain ne soit marécageux , parce 
que ces sortes de fossés attirent à eux toute l'hu- 
midité du jardin. D’autres font des haies avec de 
l'épine de plant ou de semence sur les bords du 
jardin, pour lui servir de rempart. Mais le meil- 
leur procédé. est de se procurer de la graine de 
ronce ou d’églantier quand elle est mure. On la 
mêle avec de la farine d’ers détrempce. On couvre 
ensuite de cette préparation de vieux cordages de 
genêt d’Espagne, de façon que cette graine pé- 
pètre l’intérieur de ces cordages et sy conserve 
jusqu’au commencement du printemps. Alors 
on creuse, dans l'endroit où l'on veut former une 
haie, deux tranchées d'un pied et demi de pro- 
fondeur, éloignées l’une de l'autre de trois pieds, 
puis on étend au fond de chacune de ces tran- 
chées les cordages saturés de leur graine, et on 
les recouvre légèrement de terre. Par ce moyen 
les pousses paraîtront le trentième jour, et, tant 


quælibet terra conveniat , tamen hiec genera sunt in elec: 

tione vitanda, creta, quam argillam dicimus, atque ru- 

brica. Illud quoque 'custodies in hortis, quos humoris 
natura non adjuvat, ut dividas per partes, et hieme ad 
meridiem , æstate ad seplentrionem spatia colenda con- 
vertas. Debent etiam horti esse clausi : sed munitionis 
multa sunt genera. Alii luto inter formas clauso parieles 
Aguratos ex lateribus imitantur. Quibus copia suppe- 
tit, macerias luto et lapide excitant. Plerique sine luto.con- 
gesta in ordinem saxa componunt. Nonnulli fossis spatia 
colenda preecingunt : quod vilandum est, quia horto subh- 
dacit humores, nisi forte locus palustris colatur. Alii 
spinarum plantas et semina in munitione disponunt. Sed 
melins erit rabi semina et spinæ , quæ rubus caninus vo- 
catur, matura colligere, et cum farina ervi ex aqua mace- 
rata miscere. Funes dehinc sparteos veteres hoc genere 
mistionis sic inducere, ut intra funes semina recepta ser- 
veutur usque ad verni temporis initia. Tunc ubi sepes fu- 
tura est, duos sulcos tribus a se pedibus separatos, sesqui- 
pedis altitudine faciemus, et per utrosque, funes cum 
seminibus obruemus levi terra. Ita lrigesiina die proce- 
dunt sentes, quos teneros adminiculis opus est adjuvare, 
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qu’elles seront jeunes, il faudra faciliter leur crois- 
sance avec des appuis, qui serviront à les réunir 
dans les intervalles qu'elles n’auront point rem- 
plis. Tout jardin doit étre divisé en deux parties: 
l’une qu'on ensemence en automne et dont la terre 
doit être remuée dès le printemps; l’autre qui 
doit être ensemencée au printemps et labourée en 
automne. Par là les deux labours seront miris, 
l’un par le froid, l’autre par le soleil. Il faut faire 
les planches longues et étroites, c’est-à-dire, qui 
n’aient que six pieds de large sur douze de long, 
afin qu'on puisse les partager en deux, pour les 
purger des mauvaises herbes tant d’un côté que de 
l’autre. Au reste, les bords en seront redressés à 
la hauteur dedeux pieds dans les climats humides 
ou arrosés, au lieu qu’il suffira qu’ils soient éle- 
ves d’un pied dans les climats secs. Il faudra (si 
l'on est dans l'usage de faire couler l’eau sur les 
planches pour les arroser) que les espaces qui les 
sépareront soient plus élevés que la planche elle- 
mème , afin que l’eau se rende plus aisément sur 
la planche lorsqu'elle viendra d'un lieu qui la 
dominera, et qu'après l'avoir bien abreuvée, 
elle puisse être détournée sur d’autres plan- 
ches. Quoique nous assignions par la suite les 
temps de chaque ensemencement mois par mois, 
chacun se réglera cependant sur la nature du pays 
et du climat qu'il habite. L'ensemencement d’au- 
tomne se fera de meilleure heure dans les pays 
froids que dans les pays chauds, et celui du prin- 
temps s'y fera plus tard; au lieu que l’ensemen- 
cement d'automne peut être fait plus tard dans 
les contrées chaudes, comme celui du printemps 
peut y être fait plus tôt. Il faut toujours semer 
pendant que la lune croît, et couper ou cueillir 
quand elle décroît. 

XXXV. Remède contre les brouillardset contre 


quibus inter se [sentes] per spatia vacua relicta jungen- 
tur. Partes sane horti sic dividendæ sunt, ut ew in quibns 
autumno seminabitur, verno tempore pastinentur : quas 
seminibus vere cowplebimus, autumni tempore debebimus 
effodere. Ita utraque pastinatio decoqnetur benelicio algo» 
ris aut solis. Arex faciendie sunt angnstiores et ionga, 
id est duodecim pedum longitudine, et sex latitudine ut 
sint propter spatia utrinque purganda divisæ. Margines 
vero earum locis humidis vel irriguis ducbus pedibus eri- 
gantur, siccis uno extulisse sufticiet. Inter areas, si humor 
consuevit effluere, spatia altiora ipsis areis esse debebunt, 
ut facilius ingrediatur aream de superiore parte humor 
admissus, et ubi sitientem saturaverit , in alias possit ex- 
clusus averti. Serendi tempora licet per menses certa si- 
ghemus, tamen secundum loci et cæli naturam unusquis- 
que custodiat. Frigidis locis autumnalis salio celerior fiat, 
verna vero tardior : calidis autem regionibus ct autumnalis 
serior fieri potest et verna maturior. Qua cunque serenda 
sunt, cum luna crescit, seminentur : qua secauda sunt 
vel legenda, cum minuitur. 

XXXV. Contra nebulas et rubiginem. Paleas et purga- 
menta pluribus locis per hortum disposita simul omnia, 
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la rouille : quand la brume paraît menacer, faites 
différents tas de toutes les pailles et immondices 
dispersées dans le jardin, et mettez-y le feu. Il 
y a de nombreux préservatifs contre la gréle, tels 
que d’envelopper une meule dans un morceau 
d'étoffe de couleur de rose; de lever contre le ciel, 
d'une facon menaçante, des haches ensanglan- 
tées; d’entourer tout le jardin de couleuvrée; 
d’attacher un hibou les ailes étendues; de frotter 
de suif d'ours les instruments de fer avec lesquels 
on doit travailler. Il y a des personnes qui conser- 
. vent de la graisse d'ours battue dans de l'huile, 
et qui en frottent leurs serpettes avant de faire 
la taille. Mais cette pratique a besoin d’être te- 
nue secrète, pour celui qui taille tout le premier. 
Au reste, l’on prétend que sa vertu est si grande, 
qu'en l'employant, on n’a rien à craindre des 
brouillards ni des insectes. Le tout est d'y mettre 
du mystère; autrement le charme est détruit. On 
répand du marc d’huile nouvelle ou de la suie 
prise aux voûtes , pour se débarrasser des mou- 
cherons et des limaçons. Préservatif contre les 
fourmis : si la fourmilière est dans le jardin 
même , on place auprès le cœur d'un hibou ; mais 
si les fourmis viennent du dehors, on trace une 
ligne autour du jardin avec de la cendre ou avec 
de la craie. Préservatif contre les chenilles. On 
trempe dans du jus de joubarbe ou dans du sang 
de chenilles les graines que l’on doit semer. Les 
` poids chiches semés parmi les légumes leur ser- 
vent de préservatif contre un grand nombre d’in- 
convénients. Il y a des personnes qui jettent sur 
les chenilles de la cendre de figuier, et qui sèment 
aussi ou du moins suspendent dans leur jardin de 
la scille. Quelques-uns, pour écarter les chenilles 
et autres insectes nuisibles, font faire le tour du 
jardin à une femme sans ceinture, les cheveux 
épars et les pieds nus, dans le temps de ses règles 


cum nebulas videris instare , combures. Contra grandinem 
(mulla dicuntur.) Panno roseo mola cooperitur. Item 
cruentæ secures contra cælum minaciter levantur. Item 
omne horti spatium alha vile præcingitur : vel noctua 
pennis patentibus extensa suffigitur : vel ferramenta, 
quibus operandum est, sevo unguntur ursino. Aliqui ursi 
adipem cum oleo tusum reservant, et falces hoc, cum 
putaturi sunt, ungunt. Sed hoc in occulto debet esse re- 
medium, ut nullus putator intelligat : cujus vis tanta esse 
perhibetur, ut neque nebula neque aliquo animali possit 
noceri. (Interest eliam ut res profanata non valeat.) Con- 
tra culices et limaces vel amurcam recentem vel ex came- 
ris fuliginem spargimus. Contra formicas, si in horto ha- 
bent foramen, cor noctuæ admoveamus ; si foris veniunt, 
omne horti spatium cinere aut cretæ candore signemus. 
Contra erucas semina , quæ spargenda sunt, sempervivæ 
succo madefiant vel erucarum sanguine. Cicer inter olera 
propter multa portenta serendum est. Aliqui cinerem de 
fico super erucas spargunt. Item squillam vel in horto 
serunt, vel certe suspendunt.{Aliqni mulierem mensiruan- 
tem, nusquam cinctam, solutis capillis, nudis pedibus 
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D'autres attachent avec des clous, en différents 
endroits du jardin des écrevisses de rivière. Pré- 
servatif contre les insectes qui nuisent aux vi- 
gnes. On plonge dans de l'huile les cantharides 
qui se trouvent communément sur les roses, et 
on les y laisse macérer. Ensuite, lorsque l'on 
veut tailler la vigne, on frotte de cette huile les 
serpettes dont on doit se servir. On fait mourir 
les punaises, soit avec de la lie d'huile et dufiel de 
bœuf, dont on frotte les lits ou les autres endroits 
qui ensont infectés, soit avec des feuilles de lierre 
broyées dans de l’huile, soit par l'odeur des sang- 
sues brülées. Pour empêcher que les légumes 
n'engendrent des animaux pernicieux , faites sé- 
cher dans l’écaille d’une tortue toutes les graines 
que vousaurez à semer, ou bien semez dela menthe 
en plusieurs endroits de votre jardin, et particu- 
lièrement entre les choux. On prétend qu'un pes 
d'ers semé, surtout dans les endroits où'ii doit ve 
nir des radis ou des raves, produit le même ef- 
fet. On dit encore qu'en répandant sur les légu- 
mes de fort vinaigre mélé avec du suc de jas- 
quiame, on fait mourir les pucerons dont ces 
légumes sont infectés. On dit aussi qu’on chase 
les chenilles en brülant par tout le jardin des ti- 
ges d’ail sans têtes, et en en promenant çà et à 
les fumigations. Si l’on veut garantir les vignes 
de ces animaux, on prétend qu'il faut frotter les 
serpettes avec de l'ail broyé. On les empêche aussi 
de pulluler en allumant du bitume et du soufre 
autour des troncs d'arbres ou des pieds de vigae, 
ou en faisant bouillir dans de l'eau des chenille 
prises dans le jardin voisin, et en arrosant ei- 
suite le sien avec cette eau. Pour empêcher ks 
cantharides de faire tort aux vignes , il faut e 
écraser sur la pierre qui sert à aiguiser les ser- 
pettes. Démocrite assure qu'aucune bête ne pourra 
nuire aux arbres ni à telle semence que ce soit, si 


contra erucas et cetera hortum faciunt circumire. Aliqui 
fluviales cancros pluribus locis intra hortum clavis figusl. 
Contra animalia que vitibus nocent, cantharides, qua 
in rosis invenire consuevimus, oleo mersas resolvi petit 
ris in tabem : et cum putandæ sunt vites, hoc oleo falces 
[putatorias ] perunges. Extinguuntur cimices amerca ¢ 
felle bubulo lectis aut locis perunctis, vel foliis ederæ tritis 
ex oleo , vel incensis sanguisugis. Ut olera animalia infesta 
non generent, in corio testudinis omnia semina, qu 
sparsurus es, sicca : vel mentam locis pluribus, maxime 
inter caules , sere: hoc præstare fertur ervum aliqasate- 
lum satum, præcipue ubi. radices et rapa nascuntur. Vd 
acre acetum succo hyoscyami mistum fertur olerem paltas 
necare , si spargas. Campas fertur evincere , qui fusticules 
alii sine capitibus per horti omne spatiam comberess 
nidorem locis pluribus excitarit. Si contra easdem vitibes 
voluerimus consulere, allio trito falces putatories feruntar 
unguendæ. Nasci quoque prohibentur, si circa arborum vel 
vitium crura bitumen et sulfur incendas : vel si ablatas & 
horto vicino campas excoquas aqua, et per horti tui spatia 
universa diffundas. Ne cantharides vitibus noceent, ia 
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Ton met dans un vase de terre cuite, plein d’eau 
juvert, une grande quantité d'écrevisses de 
dix de celles de mer, que les 

úpouç; qu'ensuite on expose 

vair; pendant l'espace de dix jours, 

l'action du soleil, et qu'on arrose de 

1 ‘on voudra conserver intact; 
mêmeopération tous les jours, jus- 

es plantes que l’on veut avoir soient 
qu’elles aient acquis une certaine 

shasse les fourmis en versant de l'ori- 


jetant sur eux du galbanum ou 
que les pucerons en répandant 
pavé du mare d’huile;ou du cumin 
yé dans de l’eau , ou de la graine de 
ages nent infusée, ou de l'eau 
on aura fait tremper des lupins 
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cire mêlées avec du soufre ; après quoi ils font 
boucher bien exactement tous les petits passagés 
des taupes et tous les conduits d’air extérieur, à 
l'exception d'un seul qui soit large, et à l'entrée 
duquel ils font mettre cette noix, laquelle est 
allumée en dedans, de façon qu’elle puisse rece- 
voir d'un côté le vent qu'elle transmettra de l'au- 


les ouvertures des trous des rats sauvages, ils 
gagneront la gale à force de toucher souvent à 
cette cendre, et finiront par périr. On met les ser- 


brûlant quelques- 
uns de ces animaux au milieu de leurs sembla- 
bles. D'autres combattent les chenilles avec de la 


cendre de figuier. Si ce pas, on 
en fait bouillir dans de l'urine de 


foliis aditus eorum claudunt, qui rosis his, dum in exitu 
intereunt. Greet J 
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bœuf et du marc d'huile mêlés ensemble par 
parties égales ; et lorsque cette liqueur est refroi- 
die, on en arrose tous les légumes. Les Grecs 
donnent le nom de rpacoxoúptôeç aux animaux 
qui causent ordinairement du dommage dans les 
jardins. Il faudra couvrir légèrement de terre, 
dans l'endroit où ces animaux se seront le plus 
multipliés, le ventricule d’un mouton à l'instant 
qu'il aura été tué, et sans le vider. Deux jours 
après, on y trouvera ces animaux rassemblés par 
tas; et, pour peu que l’on répète cette opération 
deux ou trois fois, on détruira toutes ces espè- 
ces malfaisantes. On croit qu'on peut se garantir 
de la grêle en portant autour de ses domaines 
une peau de crocodile, ou d’hyéne, ou de veau 
marin , et en la suspendant à l’entrée de la mé- 
tairie ou de la cour, lorsque le fléau paraîtra im- 
minent. On prétend aussi que si l’on se promène 
dans les vignes en portant dans la main droite 
une tortue de marais renversée sur le dos, qu'à 
-son retour on la pose à terre dans la même situa- 
tion, en remplissant la concavité de sa carapace 
de mottes de terre , pour l'empêcher de se retour- 
ner: et la forcer de rester couchée sur le dos, les 
nuées les plus dangereuses ne feront que passer 
sur l'endroit muni de ce préservatif. Il y a des 
personnes qui, aussitôt qu’elles se voient mena- 
cées de ce péril , reçoivent l’image de la nuée dans 
un miroir qu’elles lui présentent en face, et vien- 
nent à bout de la détourner par ce moyen (soit 
que le nuage se déplaise à voir se réfléchir sa fl- 
gure, soit qu’il pousse plus loin, croyant la place 
occupée par son double). On croit aussi qu’une 
peau de veau marin, jetée sur un petit cep au 
milieu d'un vignoble, a quelquefois préservé le 
vignoble entier des accidents qui le menagaient. 
On prétend que toutes les semences d'un jardin 


si aliqui ex eis urantur in medio. Campas nonnalli ficulneo 
cinere persequuntur. Si permaneerint, urina bubuh et a- 
murca:æqualiter mista conferveant, et ubi refrixerint, olera 
omnia hoc imbre consperge. TIpacoxoúptðaç Græci vocant 
animalia, qua, solent hortis nocere. Ergo ventriculum 
vervecis statim occisi plenum sordibus suis spatio, quo 
abundant, leviter debebis operire. Post biduum reperies 
ibi animalia ipsa congesta. Hoc cum bis vel tertio feceris, 
genus omne, quod nocebit, extingues. Grandini creditur 
obviare , si quis crocodili pellem vel hyænæ vel marini 
vituli per spatia possessionis circumferat, et in villa aut 
cortis suspendat ingressu, cum malum viderit imminere. 
Item si palustrem testudinem dextra manu supinam ferens 
vineas perambulet, et reversus eodem modo sic illam 
ponat in terra, et glebas dorsi ejus objiciat curvaturæ, 
ne possit inverti, sed supina permaneat. Hoc facto fertur 
spatium sic defensum nubes inimica transcurrere. 'Non- 
nulli ubi instare malum viderint , oblato speculo imaginem 
nubis accipiunt, et hoc remedio nubem (seu ut sibi ob- 
jecta displiceat , seu tanquam geminata alteri cedat) aver- 
tunt. Item vituli marini pellis in medio vinearum loco uni 
superjecta viticule creditur contra imminens malum totius 
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ou d’un champ sont à l'abri de tout accident et 
de toute bête malfaisante, lorsqu'on les a fait 
macérer, avant de les jeter en terre, avec des ra- 
cines de concombre sauvage broyées. Il faut aussi 
mettre dans son jardin le crâne d’une cavale qui 
ait souffert les approches de l’étalon, ou même 
celui d’une ânesse , parce que l’un et l’autre pes- 
sent pour féconder par leur présence tout ee qui 
les environne. | 

XXXVI. L’aire doit être voisine de la métai- 
rie, tant pour faciliter le transport du blé, qwa- 
fin de le mettre plus à labri de la fraude; pares 
qu'on supposera que le maître ou l'agent ne sont 
pas loin. I} faut que le sol en soit pavé de eaib 
Joux , ou qu’elle soit taillée dans le roc, ou que 
ce soit un terrain qui ait été affermi, vers le tempe 
où le blé doit être battu, tant par les pleds des 
bestiaux que par l’eau dont on l'aura imbibé. Elle 
doit de plus être close et munie de forts barreaux, 
à cause des bêtes de somme qu'on y fera entrez 
dans le temps où l'on battra le blé. Il faut avoir 
dans son voisinage un autre terrain plat et bie 
découvert, dans lequel on puisse transporter ls 
blés pour y prendre lair avant d’être serrés dass 
les greniers ; précaution utile pour qu’ils se gardent 
longtemps. On pratiquera aussi auprès de Paire, 
n'importe de quel côté, surtout dans les contrées 
humides, un couvert sous lequel on mettra les 
blés à la hâte, dans le cas de pluies imprévees {si 
la nécessité y contraint), battus ou à moitié battos. 
Quant à l'aire elle-même, elle sera placée dans 
un lieu élevé, et où le vent donne de tous les côtés: 
pourvunéanmoins qu’ellesoit éloignée des jardins, 
des vignes et des vergers, parce que, si le famler 
et la paillesont utiles aux racines des arbrisseau, 
d'un autre côté, lorsque ces matières s'attachent 
à leurs feuilles, elles les percent et les dessèchent. 


vineæ membra vestisse. Omnia semina horti va ogi 
feruntur ab omnibus malis ac monstris tuta servari, ṣi 
agrestis cucumeris tritis radicibus ante macerentur, Tem 
eqvæ calvaria sed non virginis intra hortum ponenda ex, 
vel etiam asinæ. Creduntur enim sua præsentia foscendare, 
quæ spectant. 

XXXVI. Area longe a villa esse non debet , et propkr 
exportandi facilitatem, et ut fraus minor timeatar, &- 
mini vel procuratoris vicimitate suspecta. Sit asien 
vel strata silice, vel saxo montis excisa, vel sab ipso ti 
turæ tempore ‘ungulis pecorum et aquæ admisfiene să- 
data; clausa deinde et robnstis menita cancellis propter 
armenta, quic, cum teritur, inducimus. Sit cirea hanc bas 
alter planus et purus, in quem frumenta transfasa reki- 
gerentur , et horreis inferantur : quæ res in eorum dere 
bilitate proficiet. Fiat deinde [undecunque] proxires 
tectum , maxime in humidis regionibus : sub quo propter 
imbres subitos frumenta (si necessitas coëgerit) raptis 
vel munda vel semitrita ponantur. Sit autem [area] leco 
sublimi et undecunque perflabili, longe tamen ab ber- 
tis, vineis, atque pometis. Nam sicut radicibus vir 
gultorum prosunt lætamen et pales, ita tnsidesies 
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mettra ensuite les ruches sur ces murs, de façon 
que la pluie ne puisse pénétrer jusqu'à elles, 
avec l’attention de laisser entre elles de petits in- 
tervalles. Il faut cependant que l'ouverture des 
ruches soit étroite, pour que les essaims ne souf- 
` frent ni du froid ni du chaud. 1! leur faut encore 
la protection d’un mur plus élevé, qui réfléchira 
le soleil sur le domicile des abeilles, en le proté- 
geant contre les vents froids. Toutes les ouver- 
tures des ruches seront en face du soleil d'hiver, 
et il en faudra deux ou trois dans chaque panier, 
dont la largeur n’excède pas la grosseur du corps 
d’une abeille; parce que la petitesse du passage 
empéchera les animaux malfaisants de le forcer; 
et s'ils attendent les abeilles pour les attaquer à 
leur sortie, celles-ci pourront sortir par un côté 
différent de celui où ils seront à l'affût. 

XXXIX. Lorsque l’on fera emplette d’abeilles, 
on aura soin de n’acheter que des ruches qui 
soient bien remplies. Or, on sera assuré qu’elles 
le sont, soit à l'inspection même de Ja ruche, 
soit au murmure considérable qui s’y fera enten- 
dre , soit aux rentrées ou aux sorties fréquentes 
de l’essaim. li faudra aussi les acheter dans le voi- 
sinage plutôt que dans un canton éloigné, de 
peur que le changement d'air ne les incommode. 
Si cependant l’on est dans le cas d’en faire venir 
de loin, on apportera les ruches pendant la nuit, 
en se gardant de les mettre en place ou de les 
ouvrir avant la chute du jour. On examinera en- 
suite, pendant trois jours de suite, si l’essaim ne 
sort point tout à la fois, parce que ce serait un 
signe de désertion. Nous donnerons par détail 
ce qu’il y aura à faire chaque mois, pour obvier 
à cet accident et à d’autres. On croit cependant 
que les abeilles ne prennent jamais la fuite, lors- 


hum noxam, quibus est moris irrepere : et supra hæc po- 
dia alvearia collocentur, ita ut non possint imbre penetrari, 
spatiolis inter se patentibus segregala. Angustus tamen 
adilus admittat examina propter frigoris et caloris inju- 
riam. Sane ventis frigidioribus altus paries resistat, qui 
locum possit defensis sedibus apricare. Aditus omnes soli 
opponantur hiberno, qui in uno corlice duo vel tres esse 
debebunt ea magnitudine, que apis formam non possit 
excedere. Sic enim noxiis animalibus ingressu resistetur 
angusto : vel si apes obsidere voluerint exeuntes, alio, 
(ubi non fuerint ,) utentur egressu. 

XXXIX. Apes si emendæ sunt, provideamus ut plena 
alvearia comparentur : quam rem vel inspectio vel mur- 
muris magnitudo vel frequentia monstrat commeantis ac 
remeantis examinis : [et] ex vicina potius quam [ex] lon- 
ginqua regione , ne aëris novitate tententur. Si vero lon- 
gius advehendæ suut, nocte collo portentur : nec collocare 
nec aperire alvearia nisi vespere instante, debemus. Spe- 
culemur deinde per triduum , ne omne januas suas egre- 
dialur examen. Hoc enim signo fugam meditantur assu- 
mere. Contra hac et cætera , suo unumquodque mense 
reddemus. Tamen creduntur non fugere, si stercus pri- 
mogeniti vituli adlinamus oribus vasculorum, 
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qu'on a frotté les ouvertures des paniers avee la 
fiente d’un veau premier-né. 

XL. Le chef de famille fera bien, s’il a de l’ean 
en suffisance, de songer à construire une salle 
de bains, parce que c’est une chose quicontribus 
beaucoup à l’agrément et à la santé. Cette salle 
sera placée à portée de la chaleur du fourneau, 
mais à l'abri del’humide vapeur qui s'en exhale. 
On lui donnera des jours du côté du midi et de 
celui du couchant d'hiver, afin que les rayons 
dusoleil y arrivent tout le jour, etl'égayent. Void 
comme on fera le souterrain au-dessus duque 
les bains seront placés. On commencera par en 
couvrir laire dedalles de deux pieds, conv 
tes vers le centre dans un degré d’inclinaison tel, 
qu'une balle jetée dessus doive nécessairement 
rouler jusqu'au foyer. C'est le moyen que la 
flamme, dont la direction est naturellement verti- 
cale ,échauffe davantage les bains. On construira 
sur ce pavé des piliers de petites briques liées 
entre elles avec un mortier d'argile et de crin, 
espacés entre eux d’un pied et demi, et élevés de 
deux pieds et demi. On établira sur ces piliers 
deux tuiles de deux pieds l'une sur l’autre, que 
l'on couvrira d’un mortier de terre cuite qui ser- 
vira de pavé ; après quoi on y mettra du marbre 
si l'on en a suffisamment. Quant au miliarium 
de plomb, qui sera assis sur un plateau de cuivre, 
on le mettra directement au-dessus du fourneau, 
et on le fera passer entre les bains. Il y aura u 
tuyau dirigé vers ce miliarium , pour y conduire 
l’eau froide ; et il en partira un autre de même 
calibre que le premier qui sera dirigé vers le bais, 
pour y porter autant d’eau chaude que ke pre- 
mier tuyau aura porté d'eau froide dans le mi- 
liarium. Les salles de bains seront disposées de 


XL. Non alienum est , si aquæ copia patiatur, patrem- 
familias de structura balnei cogitare; quæ res et voluptat 
plurimum confert et saluti. Itaque balnen m conslilsemes 
in ea parle, qua calor futurus est, loco ab humore ser 
penso , ne uligo eum fornacibus vicina refrigeret. Lumis 
ei dabimus a parte meridiana et occidentis hiberni, et teta 
die solis juvetur et illustretur aspectu. Suspensuras vero 
cellarum sic facies : aream primo bipedis sternis , iaclisshs 
sit tamen stratura ad fornacem , ut si pilam miseris, iate 
stare non possit, sed ad fornacem recurrat. Sie evesie 
ut lamma altum petendo , cellas faciat plus calere. Sepre 
hanc straturam pile laterculis argilla subacta et apib 
constructæ fiant distantes a se spatio pedis unies e è 
missis , altæ pedibus binis semis. Super has pilas bipede 
constituantur binæ in altum, atque his superfendesis 
testacea pavitnenta, et tunc, si copia ést, marmora celle 
centur. Miliarium vero plumbeum, cui ærea patina sebet, 
inter soliorum spatia forinsecus statuamus fornace sabiecti, 
ad quod miliarium fistula frigidaria dirigatur, et ab hec ai 
solium similis magnitndinis fistula procedat , que tasten 
calidæ ducat interius, quantum fistula illi frigidi liquors 
intulerit. Celle autem sic disponantar, ut quadræ ait 
sint, sed, (verbi gratia) si xv pedibus longe fuerist,! 
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facon qu’elles ne forment pas le carré , mais que 
si elles ont, par exemple , quinze pieds de long, 
elles n’en aient que dix de large , parce que la 
chaleur sera plus intense dans un lieu étroit. La 
forme du siége qui sera dans le bain sera à la 
volonté de chacun. Les salles de bains d'été re- 
cevront le jour du côté du septentrion , et celles 
d’hiver le recevront du côté du midi. 1I faut, si 
faire se peut , qu'elles soient situées de facon que 
Jeur décharge s'écoule tout entière à travers les 
jardins. Les voûtes de ces salles , qui seront faites 
en ouvrage de Signia, seront les plus solides; 
mais si on les fait de planches, ces planches se- 
ront soutenues avec des arcs de fer traversés par 
des verges de fer. Si on ne veut point que ces 
voûtes soient faites en planches, on mettra sur 
ces arcs et sur ces verges des tuiles de deux pieds, 
rassemblées par des crampons de fer, et liées en- 
tre elles avec un mortier de crin et d'argile; 
après quoi on les revétira par- dessous d’un en- 
duit de terre cuite, qu’on embellira ensuite avec 
du stuc bien poli, On peut aussi, si l’on consulte 
ses intérêts, faire ses appartements d’hiver au- 
dessus des bains, c’est le moyen d’entretenir la 
chaleur sous son habitation, et d’épargner des 
fondations. 

XLI. Puisque novs en sommes sur le chapitre 
des bains, il est bon de connaître le ciment dont 
on se sert pour réparer les ouvrages destinés à 
contenir l'eau, tant chaude que froide; parce 
que si les bains viennent à se crevasser, on pourra 
y remédier sur-le-champ. Voici la composition 
du ciment qu’on emploie pour réparer les ouvra- 
ges destinés à contenir de l’eau chaude. On prend 
de la poix dure, de la cire blanche, de l’étoupe, 
de la poix liquide, de la terre cuite réduite en 
poudre et de la fleur de chaux, de façon que le 
poids de la cire blanche soit égal à celui de la 


lates sint : fortius enim vapor inter angusta luctabitur. 
Soliorum forma pro uniuscujusque voluntate fundetur. 
Piscinales cell in æstivis balneis a septentrione lumen 
accipiant , in hiemalibus a meridie. Si fieri potest , ita con- 
stituantur balneæ, ut omnis earum per hortos decurrat 
elavies. Camerz in balneis [si] signinæ [fiant, ] fortiores 
sunt. Que vero de tabulis fiunt, virgis ferreis transversis, 
et ferreis arcubus sustinentur. Sed si tabulas nolis impo- 
mere, super arcus ac virgas bipedas constitues ferreis 
ancoris colligatas, capillo inter se atque argilla subacta 
eohzerentes , et ita impensam testaceam subter inducis : 
deinde albarii operis nitore decorabis. Possumus etiam, 
ai compendio studemus , hiberna ædificia balneis impone- 
re : hinc et habitationi teporem submittimus, et funda- 
msenta lucramur. 

XLI. Scire convenit, quoniam de balneis loquimur, que 
sent malthæ calidariæ vel frigidariæ , ut siquando in soliis 
selssa sunt opera, possit repente succurri. Calidariæ com- 
positio talis est : Picem duram , ceram albam ponderibus 
æquis, stupam, picis liquidæ totius ponderis dimidiam 
partem, testam minutam, florem calcis, omnia simul 
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poix dure, et que celul de la poix liquide soit 
moitié du poids total de ce mélange. On méle 
toutes ces matières ensemble ; et après les avoir 
broyées dans un mortier, on fait remplir les cre- 
vasses de cette composition. Autre recette : On 
broie avec un pilon du sel ammoniac réduit en 
poudre, des figues , de l'étoupe et de la poix li- 
quide , et on enduit les crevasses de cette com- 
position. Autre recette : On enduit les crevasses de 
sel ammoniac et de soufre réduits l’un et l’autre 
en poudre, ou bien on les en remplit. On les en- 
duit aussi de poix dureet de cire blanche mélées 
ensemble et saupoudrées de sel ammoniac, et 
l’on fait passer le cautère par-dessus cet enduit. 
On les enduit encore de fleur de chaux et d'huile 
mêlées eusemble , et l'on se garde bien d'y mettre 
de l’eau aussitôt après. Autre recette : On méle 
de la fleur de chaux avec du sang de taureau et 
de l'huile, et l’on enduit les fentes avec cette 
composition. On broieencoreensemble des figues, 
de la poix dure et des écailles d’huftres sèches, 
et on enduit avec attention les fentesavec ce mé- 
lange. Voici aussi le ciment qu’on emploie pour 
réparer les ouvrages destinés à contenir de l’eau 
froide. On broie ensemble avec un pilon du sang 
de bœuf, de la fleur de chaux et du mâchefer, et 
on en fait une espèce de cérat, dont on enduit 
ces ouvrages. On empêche également l’eau froide 
de filtrer entre des fentes, en les enduisant de 
suif fondu, mêlé- avec de la cendre passée au 
crible. 

XLII. Si l'on fait une grande consommation 
d'eau dans les bains, il faut en diriger l’écoule- 
ment vers les boulangeries, où l'on établira des 
moulins à eau; ce qui sera une grande économie 
de travail pour les hommes et les bêtes. 

XLII. On se pourvoira de tout l’attirail néces- 
saire à la campagne. Voici en quoi il consiste : des 


mista in pila contundes, et juncturis curabis inserere. 
Aliter : Ammoniacum remissum , ficum , stupam, picem 
liquidam tundis pilo , et juncturas oblinis. Aliter : Ammo- 
niacum et 'sulfur utrumque resolutum line, vel infunde 
juncturis. Item picem duram, ceram albam et ammonia- 
cum super remissum simul juncturis adline , et cautere 
cunta percurre. Item florem calcis cum oleo mistum junctu- 
ris illine , et cave ne mox aqua mittatur. Aliter : Sanguini 
taurino et oleo forem calcis admisce, et rimas conjunc- 
tionis obducito. Item ficum et picem duram , et ostrei 
testas siccas simul tundes. His omnibus juncturas diligen- 
ter adlines. Item malthæ frigidariæ, sanguinem bubulum , 
florem calcis , scoriam ferri, pilo universa contundes, et 
ceroli instar efficies , et curabis adlinire. Item sevum li- 
quefactum cribellato cineri admistum frigidæ aquæ inter 
rimas labenti , si adlinatur, obsistet. 

XLII. Si aquæ copia est, fusuras balnearum debent 
pistrina suscipere; ut ibi formalis aquariis molis, sine ani- 
malium vel hominum labore frumenta frangantur. 

XLIII. Instrumenta vero hæc, quæ ruri necessaria sunt, 
paremus. Aratra simplicia, vel si plana regio permittit , 
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charrues simples, ou , si l'on cultiveun pays plat 
qui en permette l'usage , des charrues à oreilles, 
par le moyen desquelles on fasse les raies du la- 
bour plus élevées, afin que les semences pendant 
l'hiver souffrent moins du séjour des eaux; des 
hoyaux , des bèches, des serpettes pour tailler 
les arbres et la vigne. Jtem, des faux, tant pour 
la moisson que pour la fenaison ; des houes, des 
lupi, c’est-à-dire, des scies emmanchées tant 
grandes que petites , dont les plus grandes n’aient 
pas cependant plus d’un cubifus, afin de pou- 
voir être introduites facilement dans les troncs 
d'arbres ou dans les ceps de vigne, à l'effet de 
les couper, ce qui serait impraticable avec une 
scie commune; des alénes pour enfoncer les sar- 
ments dans les terres faconnées au pastinum ; 
des serpettes tranchantes par le dos, et faites en 
forme de croissant. Jtem, de petits couteaux re- 
courbés, avec lesquels on puisse couper aisément 
les rejetons secs des jeunes arbres, ou ceux qui 
cmpiètent sur le tronc. Item, de très-petites fau- 
cilles à dents, avec lesquelles on est dans l'usage 
de couper la fougére; de plus petites scies que 
celles dont nous avons parlé, des houes, des ou- 
tils pour extirper les épines, des haches simples 
ou faites en forme de doloires, des sarcloirs sim- 
ples ou à deux fourchons , ou des haches dont le 
dos ressemble à des râteaux. /tem , des cautères, 
des instruments de fer, tant pour la castration 
que pour la tonte, ou pour letraitement des ani- 
maux malades; des tuniques de peau avec des 
capuchons, des guétres et des gants de peau qui 
puissent servir non—seulement dans-les forêts, 
-mais encore dans les buissons, tant aux travaux 
rustiques qu’à la chasse. Après avoir achevé tout 
ce qui concerne les préceptes généraux, nous al- 
lons à présent détailler les travaux de chaque 


aurita, quibus possint contra stationes humoris hiberni 
sala celsiore sulco attolli. Bidentes, dolabras, falces puta- 
torias, quibus in arbore utamur et vite. Item messorias 
vel fœnarias, ligones, lupos, id est serrulas manubriatas 
minores majoresque ad mensuram cubiti, quibus. facile 
est, quod per serram fieri non potest, resecando trunco 
arboris, aut vitis interseri : acus , per quas in pastinis sar- 
menta merguntur : falces a tergo acutas atque innatas : 
cultellos item curvos minores , per quos novellis arboribus 
surculi aridi aut extantes facilius amputentur. Item falci- 
culas brevissimas tribulatas, quibus filicem solemus 
ahscindere ; serrulas minores , vangas, runcones, quibus 
vepreta persequimur ; secures simplices vel dolabratas ; 
sarculos vel simplices vel bicornes, et ascias in aversa 
parte referentes rastros. Item cauteres, castratoria ferra- 
menta atque tonsoria, vel quæ ad animalium solent per- 
tinere medicinam. Tunicas vero pellicias, cum cucullis , 
` ef ocress manicasque de pellibus, quæ vel in silvis , vel 
in vepribus, rustico operi et venatorio possint esse com- 
munes. Expletis his quæ ad generale pertinent. præcep- 
tum, nunc operas suas singulis mensibus explicabimus , et 
a mense Januario faciemus initium, 
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mois de l'année, en commençant par celui de 
janvier. 





LIVRE SECOND. 


JANVIER. 


I. [l faut déchausser les vignes ce mois-ci dans 
les climats tempérés; c'est ce que les. Italiens 
appellent excodicare (essarter). Cette opération 
consiste à ouvrir, avec précaution, la terre à. 
l’aide de la doloire autour du tronc dela-vigne, 
et à y laisser des espèces de rigoles cireuiaires 
après en avoir bien nettoyé toutes les racines, 
afin que la chaleur du soleil et la pluie lezei 
tent à pousser, 

IT. C’est le moment de nettoyer les prés et de 
les mettre à l'abri des insultes des bestiaux, dans 
les lieux exposés au soleil, ou maigres, ou secs. 

III. On peut déjà donner le premier labour et 
les premiers apprêts aux terrains gras ou secs 
mais il vaut mieux attacher les bœufs au jong 
par le cou que par la tête. Lorsque les bœufs se 
ront arrivés au bord du sillon, le laboureur, avant 
de les faire retourner, les retiendra, et poussera 
le joug en avant, afin que leurs cous se rafrat- 
chissent. Un sillon de labour ne doit pas avoir 
plus de cent vingt pieds de long ; et il faut pren- 
dre garde de laisser de la terre entre les sillons 
sans la retourner. On brisera toutes les mottes de 
terre avec la doloire. Pour reconnaître si la terre 
a été remuée également partout, on sonde les 
sillons transversalement avec une perche: et cette 
précaution réitérée souvent empéche les bouviers 
de tomber dans la négligence sur ce point Il 
faut observer de ne pas labourer un champ lors- 
qu’il est bourbeux , ou lorsqu'il est humecté d’une 
pluie légère après de longues sécheresses (comme 
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- J. Januario mense locis temperatis ablequeande sent 
vites, qua ltali excodicare appellant, id est cirea vitis 
codicem dolabra terram diligenter aperire, et purgats 
omnibus velut lacus efficere, ut solis teporibus et imbri 
bus provocentur. 

IL. Apricis, aut macris , aut aridis locis prata jam per- 
ganda sunt , et a pecore vindicanda. 

III. Pingues et sicci agri proscindi et apparari jam por 
sunt. Sed boves melius collo quam capite junguntur ; qaos 
ubi ad versuram venerint , arator retineat, et jogars pro 
pellat, ut eorum colla refrigerentur. Sulcus autem in are 
tionibus iongior, quam centum viginti pedum esse nos 
debet. Servandum vero est, ne inter sulcos non mos 
terra relinquatur. Glebæ omnes dolabris dissipandæ smt. 
Sed æqualiter terram motam esse cognoscis, si tramsver 
sam per sulcos perticam mittas : quae res sæpius facta, 
bubulcos ad hæc negligentia submovebit. Observandum 
est, ne lutosus ager aretur, aut, quod sæpe sit, post lor 
gas siccitales leti imbre perfusus. Nam terra quæ lutes 
tractatur in primordio , fertur loto anno non posse irao 
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il arrive fréquemment) ; car on prétend qu'une 
terre à laquelle on a touché pour la première 
fois, dans le temps qu'elle était bourbeuse, ne 
peut plus être maniée de toute l’année ; et l’on 
assure que lorsqu'on en laboure une pendant que 
sa superficie est légèrement humectée et que Piu- 
térieur en est sec, elle devient stérile pour trois 
ans. C’est pourquoi il ne faut donner ie premier 
labour qu'à des terres qui solent médiocrement 
humectées, sans être ni bourbeuses ni sèches. 
Si ce sont des collines, on y fera les sillons en 
travers sur les pentes, et on observera la même 
marche lorsqu'on les ensemencera. 

iV. Lorsque l'hiver n’aura point été rude, on 
sèmera dans les climats tempérés, vers les ides 
de janvier, de l'orge de Galatie, qui est un grain 
pesant et blanc. Il en faudra huit modii pour 
ensemencer un jugerwmn. 

V. On seme la gesse ce mois-ci dans un terrain 
gras, sous un climat humide. Ii en faut trois mo- 
dit pour ensemencer un jugerum. Mais cette es- 
pece de semence réussit rarement, parce que les 
vents du midi ou ia sécheresse, qui sont des ac- 


cidents presque inévitables au temps qu’elle fleu- . 


rit, en font tomber la fleur. 

VI. On sème à la fin de ce mois-ci la vesce 
que l'on a intention de ne pas couper en fourrage, 
et de récolter en graine. Il en faut six modii 
pour ensemencer un jugerum. Il faut la semer 
après la seconde ou la troisième heure du jour, 
lorsque ta rosée, qu’elle ne peut pas supporter, 
aura disparu , et dans une terre qui ait reçu le 
premier labour. Mais on aura l'attention de la 
couvrir-aussitôt de terre, parce que, si elle res- 
tait à découvert pendant la nuit, l'humidité la 
corromprait. On observera de ne pas la semer 
avant Je vingt-cinquième jour de la lune; autre- 
ment les limacons la dévoreraient. 


tari : qua autem supra leviter infusa est, et subter sicca, 
si tunc aretur, asseritur per triennium sterilis fieri. Et 
ideo mediocriter infusus ager, ul nec lutosus nec aridus 
sit, proscindi debet. Si collis est, transversus per latera 
sulcelur. Quæ forma tunc servanda est, cum semen acci- 
piet. 

LV. Si clemens fuerit hiems , ordeum Galaticum , quod 
grave et candidum est, circa idus Januarias seramus locis 
temperatis. Octo modiis jugerum complebitur. 

V. Cicercula mense hoe seritur luco lato, cælo humido. 
Tres modii jugerum complent. Sed hoc genus seminis raro 
respondet, quia decipitur austro, vel siccitate dum flo- 
ret; quod tunc proje necesse est evenire. 

V1. Hoc mense ultimo colligendi seminis causa, non 
pabuli serandi, vicia seritur. -Jugerum sex modii ocen- 
pant. Serenda est in terra proscissa post horam secundam 
vel lertiam, cum ros. esse desierit , quem ferre non polest. 
Sed statim cooperienda est ante noctem. Nam si nuda 
manserit, noctis humore corrumpitur. Observandum est 
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VII. Nous semons en Italie le fenugrec que 
nous devons récolter en graine à la fin du mois 
de janvier, vers les calendes de février. Six mo- 
dii suffisent pour ensemencer un jugerum. Il 
faut que les sillons de la terre dans laquelle 
on le sème soient serrés, mais non profonds, 
parce qu'il vient difficilement quand il est enfoncé 


de plus de quatre doigts en terre. C’est pour- . 


quoi il y a des personnes qui ne se servent que 


_ 


de charrues très-petites pour. donner le premier : 
labour à la terre dans laquelle elles le sèment; : 
et qui le recouvrent aussitôt de terre avec des sar- :: 


cloirs. 


VIT. On peut aussi semer l’ers à la fin de ce 
maigre. On en sème 


mois-ci dans un terrain sec et 
cinq modii par jugerum. 
1X. Il faut profiter des jours secs et sereins de 
ce mois-ci pour sarcler les blés, quand il ne gèle 
point. La plupart des auteurs prétendent que 
c'est une opération qu'il ne faut jamais faire, 
parce qu’elle découvre ou qu’elle coupeles raci- 
nes des blés, de facon qu'ils périssent aux froids 
qui viennent ensuite; mais il me semble qu'on 
peut la faire, pourvu que ce ne soit que dans des 
terrains pleins d’herbes. Au surplus, on sarcle le 
froment et le blé ador quand ils ont quatre feuil- 
les; l'orge, quand elle en a cinq; les fèves et les 
légumes, lorsqu’ils.sont élevés de quatre doigts 
au-dessus de terre. Pour le lupin, qui n’a qu’une 
seule racine, il périrait si on lesarclait. D'ailleurs. 
il n'exige pas qu’on lui donne ce soin, parce qu’il 
fait mourir les herbes lui-même, et sans le secours 
du cultivateur. Quant à la fève, si on la sarcle 
deux fois, elle profitera d'autant mieux, et produira 
des fruits aussi recommandables par leur gros- 
seur queremarquables par leur quantité, puisqu'il 
n'en faudra presque pas plus pour combler la 
mesure d’un modius lorsqu'ils seront moulus, 


VII. Fœnum græcum in Italia colligendi seminis causa 
mense Januario ultimo circa Februarias calend. serimus. 
Sex modii jugero sufficiunt. Arandum est spisse, sed non 
alte. Nam si plus quam quatuor digitis obruatur, difficile 
nascitur. Idcirco quidam minimis aratris proscissa prius 
terra seminant , et sarculis statim sata cooperiunt. 

VIII. Ervum seri et hoc mense novissimo potest loco 
sicco et macro. In jugero quinque modii seruntur. 

1X. Hoc mense serenis et siccis diebus , dum gelicidium 
non est, sunt sarculanda frumenta. Quod opus plerique 
negant fieri debere, quia radices eorum detegantur aut 
incidantar, et necentur frigore subsecuto. Mihi antem vi- 
detnr herbosis locis tantum esse faciendum. Sed triticum 
et far sarritur quatuor foliorum, ordeum quinque; faba 
et legumina, cum supra terram quatuor digitis fuerint. 
Lupinus vero, quia unam radicem habet, si sarculelur, 
extinguitur; quod nec desiderat, quia herbas præter auxi 
linm cultoris afligit. Faba autem si bis sarculetur, profi- 
ciet, ct multum fructum et maximum afferet; ut ad men» 


ne ante vigesimamquintam lunam seratur; quia sic satam 1 suram modii complendi fresa propemodum sicut integra 


maces persequuntur. 


respondeat. Si siccas segetes sarculaveris, aliquid con- 
36. 


sit 


qu'il n’en faudrait s'ils étaient en cosses. En sar- 
clantles plantes dans letemps qu'elles sontséches, 
c’est un petit secours qu'on leur procure contre la 


rouille. L’orge surtout doit être sarclée quand elle 


est sèche. 

X. C’est à présent le temps de façonner la terre 
au pastinum; ce qui se fait de trois façons, ou 
en remuant toute la superficie du terrain, ou en 
y faisant des tranchées, ou en y creusant des 
fosses. Il faut fouiller un terrain dans toute son 


_ étendue quand il est en friche , afin de le débar- 


` — 2 


rasser des souches et des racines de fougère, ou 
d’autres mauvaises herbes. Mais quand ce sont 
des jachères qui ne sont point embarrassées , il 
faut les façonner au pastinum en y creusant 
des fosses, ou mieux des tranchées, parce que 
ces dernières livreront passage à l’eau, de façon 
qu’elle abreuvera tout le terrain. On fera donc 
ces tranchées de la longueur que l'on voudra 
donner aux planches, et de deux pieds et demi 
ou de trois pieds de largeur, de façon que deux 


travailleurs la creusent ensemble au hoyau , en 


se réglant sur unc ligne qui sera marquée au cor- 
deau , et cela à la profondeur de trois pieds ou 
de deux piedset demi. Après quoi, s’il s'agit d'un 
vignoble qui doive être cultivé à mains d'hom- 
me, ils laisseront sans le remuer un intervalle de 
terrain égal à celui qu'ils auront labouré, et creu- 
seront une autre tranchée de la même façon 
que la premiere; au lieu que sil s’agit de vigno- 
bles qui doivent être labourés à la charrue, ils 
laisseront entre chaque tranchée un intervalle de 
cinq ou six pieds sans le fouiller. Si l’on veut 
faire des fosses, on leur donnera trois pieds de 
profondeur, deux pieds et demi de largeur, et 
trois pieds de longueur. Soit que l’on cultive les 
vignobles à mains d'homme, soit qu'on les cul- 
tive avec des bœufs, on laissera entre ces fosses, 


tra rubiginem prestitisti. Maxime ordeum siccum sar- 
rietur. ` 

X. Pastinum fieri nunc tempus est : quod fit tribus ge- 
neribus, aut terra in totum fossa, aut sulcis, aut scro- 
bibus. Terra tota debet effodi, ubi ager immundus est, 
ut silvestribus truncis et radicibus filicis, vel herbarum 
noxiarum spatia liberentur. Ubi aulem mundæ sunt no- 
vales , scrobibus pastinemus aut sulcis : sed sulcis melius 
erit, quia humorem velut in totum spatia pastinata trans- 
mittunt. Fiunt ergo sulci tanta longitudine, quantam des- 
tinaveris tabulæ ; latitudine pedum duorum et semis, vel 
trium, ita ut juncti duo fossores designatum linea spatium 
bidentibus persequantur altitudine trium vel duorum et 
semis pedum. Deinde si ligonibus per homines vinea co- 
lenda est, lantum crudi soli relinquimus , et sic alter sul- 
cus imprimilur. Si vero arandæ sunt vineæ, quinque vel 
sex pedum spatia, quæ non sunt fodienda, in medio re- 
linquemus. Quod si scrobes fieri placeat ; faciemus tribus 
pedibus altas, duobus semis latas , tribus longas. Sive 
fossoribus colantur vineta, seu bubus, eadem spatia, 
quæ inter sulcos sunt dicta, servemus. Ultra tres vero 
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dans l’un ou l’autre cas, les mêmes interval- 
les que ceux que nous avons prescrits à l'égard 
des tranchées. Mais il ne faut pas donner aux 
fosses plus de trois pieds de profondeur, de peur 
que les sarments qu’on y plantera ne soient in- 
commodés par le froid. Il faut que les côtés des 
fosses soient coupés à pic, de peur que si ie cep 
s’y trouvait posé obliquement, il ne vint à être 
blessé par suite des efforts que ferait le fos- 
soyeur pour pénétrer au fond de la terre avec 
ses outils. Quant aux terrains façonnés au pas- 
tinum, dont on voudra remuer la terre dans 
toute leur étendue, on les fouillera à la profon- 
deur de trois pieds ou de deux pieds et demi, et 
l'on prendra garde que l'ouvrier ne dissi- 
mule par fraude des parties de terre non labou- 
rées. C’est à quoi veillera le gardien’, en sondant 
de temps en temps le terrain à mesure qu'il sera 
fouillé, avec une verge sur laquelle sera marquée 
la mesure de la profondeur que nous venons de 
prescrire. On fera aussi rejeter sur la superficie 
du terrain toutes les racines et toutes les im- 
mondices, et principalement celles qui provien- 
nent de ronces ou de fougère. Il faut prendre ces 
soins dans tous les terrains, quelle que soit leur 
position, et par tout pays. 

XI. Pour ce qui est de la distribution du ter- 
rain en planches, le propriétaire suivra son 
gout, ou se réglera sur l'exigence du lieu, pour 
la faire, soit en formant des planches d’un juge- 
rum entier, soit en les faisant d’un semijugerum, 
soit enfin en ne faisant que des planches quarta- 
nariæ, c’est-à-dire, des planches carrées qui 
ne contiendront que le quart du jugerum. 

XII. Voici la mesure de terre faconnée a 
pastinum que contiendra la planche carrée d’aa 
jugerum entier. Chacun de ses côtés aura cent 
quatre-vingts pieds de longueur, lesquels, mul- 


pedes altius fodiendæ scrobes non sunt, ne laborent fri- 
gore sarmenta quæ pangiinus. Latera scrobibus æqualiter 
incisa sint, ne obliqua vitis saucietur alte nitentibus fer- 
ramentis cum fossor incumbet. Pastini vero, quod omne 
versabitur, trium vel duorum semis pedum altitadine terra 
universa fodietur. In quo est adhibenda diligentia, ne 
crudum solum fraude occulta fossor includat. Quam rem 
subinde custos virga, in qua prædictæ altitudinis modos 
designatus est, per spatia quæ fodiuntar, exploret. Radi. 
ces omnes et purgamenta , maxime rubi et filicis , in som- 
mum regeri faciat. Quæ cura in omni positionis genere et 
ubique servanda est. 

XI. Tabulas autem pro domini voluntate vel loci ra- 
tione faciemus sive integrum jugerum continentes, ses 
medium ; seu quartanariam tabulam , quæ quartam juge 
partem quadrata conficiet. 

XII. Mensura vero pastini hac est, [ut] in tabula qox 
drata jugerali centeni octogeni pedes per singuia latera 
dirigantur, qui [in se} mulliplicati trecentas vigintiqualoor 
decempedas quadratas per spatium omne complebuat. 
Secundum hunc numerum omnia quæ volueris pastinare, 
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tipliés l’un par l’autre, donneront, pour toute 
ss superficie, trois cent vingt-quatre perches 
carrées de dix pieds chacune. Or, on estimera, 
d'après ce calcul , tous les terrains que l’on vou- 
dra façonner au pastinum , puisque dix-huit per- 
ches de dix pieds chacune, multipliées par dix- 
huit, en donneront trois cent vingt-quatre. Ainsi 
cet exemple apprendra à mesurer tous les ter- 
rains , selon qu'ils seront plus ou moins grands. 

XIII. Le terrain qu’on destine à Ja vigne doit 
n'être ni trop compacte nitrop meuble, mais tenir 
plutôt de la dernière condition. Il ne le faut ni 
maigre ni gras tout à fait, mais quelque chose 
d’approchant; ni plat ni abrupte, mais légèrement 
exhaussé; point sec, encore moins marécageux, 
mais arrosé modérément ; enfin, qu’il ne soit ni 
salé ni amer, parce que tous ces défauts corrom- 
pent le vin et le rendent désagréable au goût. Il 
faut aussi une température moyenne, mais plutôt 
tiède que froide, plutôt sèche qu’humide. Mais 
ce que Ja vigne redoute le plus, ce sont les tem- 
pétes et les vents. Quand on voudra faconner un 
terrain au pastinum , on en choisira un de préfé- 
rence qui soit inculte, ou entièrementcouvert de 
broussailles. La pire de toutes les qualités qu'il 
pourrait avoir serait d’avoir été anciennement 
planté en vignes. Si cependant l'on est forcé par 
la nécessité de tourner son choix sur un terrain 
pareil, il faudra commencer par le tourmenter 
par de fréquents labours, afin d’extirper les 
racines des anciens ceps, et de détruire tout ce 
qu'ils laissent après eux de détritus et def pour- 
riture, avant de Jui confier le jeune plant. Le 
tuf ou tel autre terrain d’une espèce même 
plus dure, quand ils sont ramollis par l'action 
successive de la gelée et du soleil, portent de 
très-belles vignes, parce qu’ils maintiennent 
leurs racines fraîches en été, et qu'ils conservent 
bien l'humidité. Pour le roc qui est couvert de 


discuties. Decem et octo enim decempedæ, decies et octies 
supputatæ , trecentas vigintiquatuor explebunt. Quo 
exemplo doceberis in majore agro vel minore mensuram. 

XIII. Sed solum vineis ponendis nec spissum sit nimis 
mec resolutum; propius tamen resoluto : nec exile, nec 
Hetissimum ; tamen læto proximum : nec campestre, nec 
præceps ; sed potius edito campo : nec siccum nec uligi- 
mosum ; modice tamen rosciduin : nec salsum nec ama- 
rum , quod vitium sapore corrupto vina contristat. Calum 
mediocris qualitatis, tepidum tamen magis quam frigi- 
dum, siccum potius quam nimis imbridum. Sed ante omnia 
vitis procellas ventosque formidat. Ad pastinandum rudes 
agros potius eligamus, vel maxime silvestres. Ultima con- 
ditio est ejus loci , in quo fuerunt vetusta vineta. Quod si 
mecessitas coegerit, prius multis arationibus exerceatur, 
wt abolitis radicibus prioris vineæ, et omni ejus carie et 
squalore depulso , novella vitis tutius possit induci. Tofus 
et alia duriora, ubi gelu relaxantur et solibus, pulcherri- 
mas vineas ferunt, refrigeratis æstate radicibus, et humore 
detento. Sed et soluta glarea et calculosus ager et mobiles 
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terre , il n'expose jamais les racines de la vigne 
à souffrir la soif pendant l'été, parce qu'il est 
frais et qu'il conserve bien l’humidité. Il en est 
de même d'un gravier résolu en poussière, d’un 


terrain plein de cailloux et de pierres mouvan- 


tes (pourvu néanmoins que toutes ces natures de 
terrains soient mélangées de quelques mottes de 
terre qui soient grasses), ainsi que des terrains 
sur lesquels la terre s’éboule des hauteurs voisi- 
nes, ou des vallées engraissées par les dépôts 
de limon que les eaux y ont formés ; quoique tout 
ceci ne doive s'entendre que des lieux qui n’ont 
à craindre ni la gelée ni les brouillards. La terre 
mêlée d'argile est encore bonne pour la vigne; 
mais l'argile pure lui est très-contraire, ainsi que 
les autres choses que j’ai détaillées dans les pré- 
ceptes généraux. Pour les terrains qui n’auront 
jamais produit que de misérables broussailles, ou 
qui seront marécageux , ou salés, ou amers, ou 
altérés et secs, il faut y renoncer. Le sable noir 
ainsi que le rouge sont bons, pourvu qu'ils soient 
méles de terre forte. Le charbon maigrit les vi- 
gnes, à moins qu'il ne soit fumé. Elles prennent 
difficilement dans la terre rouge. Il est vrai que 
par la suite elles y trouvent suffisamment de 
nourriture. Mais cette espèce de terre est rebelle 
à la culture, parce que, pour peu que l'humidité 
ou le soleil s’y fassent sentir, elle se détrempe 
ou se dessèche trop. Au surplus, le meilleur sol 
est celui qui ticnt le milieu entre tous les extré- 
mes, et qui approche plutôt d'un terrain léger 
que d'un terrain compacte. Il faut que la vigne 
soit exposée, dans les pays froids, au midi ; dans 
les pays chauds, au nord; dans les pays tem» 
pérés, au levant : pourvu cependant que la con- 
trée ne soit point sujette à des vents de midi ou 
d'est qui soient malfaisants; auquel cas on fera 
mieux d'exposer ses vignobles au vent d'aquilon 
ou au Favonius. Il faut commencer par débar- 


lapides , si tamen hæc omnia glebis se pinguibus miscuere, 
et silex, cui terra superposita est, quia frigidus est et hu- 
moris tenax , radices estate sitire non patitur. Item loca, 
ad quæ de cacuminibus terra decurrit, vel valles, quas 
fluminum saturabit aggestio : sed hoc in iis locis, quæ 
gelu et nebulis infesta esse non possunt. Argillosa terra 
commoda est, argilla autem sola graviter inimica, et ca» 
tera que in generalibus dixi. Nam locus, qui misera vire 
gulta produxerit, vel uliginosus vel salsus vel amarus vel 
siticulosus et aridus improbatur. Niger sabulo et rubeus 
utilis est, sed cui fortis terra permista est. Carbunculos, 
nisi stercorelur, macras vineas reddit. In rubrica difficilius 
comprehendunt, quamvis postea nutriantur. Sed hoc genus 
terræ operibus inimicum est, quia parvo vel humore vel 
sole aut nimis madescit aut siccatur. At maxime utile 80- 
lum est, quod inter omnes nimietales temperamentum 
tenebit, et raro proximum , quam denso fuerit. Plagam 
cæli vinea spectare debet locis frigidis meridianam , calidis 
septentrionalem , tepidis orientem; si tamen Austros vel 
Euros regio non habeat inimicos. Quod si hoc est vitium , 
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rasser le terrain que l’on voudra façonner au 
pastinum , de tous les obstacles qu'on y pourra 
- rencontrer, et de tous les arbres qui s’y trouve- 
ront brisés, de peur que, lorsque la terre aura été 
fouillée, elle ne se raffermisse par la suite à force 
d’être foulée aux pieds. Si le terrain est plat, on le 
labourera au pastinum à la profondeur de deux 
' pieds et demi; si c'est une petite éminence de 
terre, on la labourera à la profondeur de trois 
pieds ; si c'est une colline escarpée, on la labou- 
rera à la profondeur de quatre pieds, de peur 
que la terre n’en soit trop tôt entraînée; enfin 
si c'est une vallée, on la labourera à la profon- 
deur de deux pieds. Mais il ne faut pas donner 
plus d’un pied et demi au labour dans un ter- 
rain marécageux, d'où l'on verrait jaillir Peau 
s’il était fouillé plus profondément, tel que le 
territoire de Ravenne. Des expériences suivies 
m'ont appris que les vignes viennent mieux 
lorsqu'elles sont plantées, soit au moment que 
la terre vient d’être fouillée, soit peu de temps 
après, c'est-à-dire , avant que le gonflement de 
la terre, occasionné par le labour au pastinum, 
soit affaissé , et qu’elle ait repris sa fermeté. J'ai 
fait la même remarque à l'égard des tranchées 
ou des fosses, surtout quand la terre était de 
moyenne qualité. 

XIV. Il faut semer la laitue au mois de jan- 
vier ou de décembre, pour la transplanter au 
mois de février. On la sème aussi au mois de 
février, pour pouvoir la transplanter au mois 
d'avril. Mais il est certain qu'on peut tres-bien la 
semer dans tout le courant de l’année, pourvu 
que ce soit dans un terrain gras, fumé et arrosé. 
On en coupera les racines également, et on les 
enduira de fumier liquide avant de la planter ; 
ou si elle est déjà plantée, on les mettra à jour 
pour leur donner du fumier. Cette plante veut 
un terrain qui soit bien remué, gras, humide et 


melius in Aquilonem vel Favonium vineta dirigimus. Sed 
locus qui pastinandus est, prius impedimentis et omnibus 
(elisis) liberetur arboribus, ne post calcatu assiduo terra 
effossa solidetur. Si campus est, duobus semis pedibus 
pastinetur ; si clivus, tribus ; collis præruptus quatuor, ne 
citius terra decurrat; vallis vero duobus pedibus. Sed ager 
uliginosus, qui humores altius fossus eructat, sicut Ra- 
‘Vennatis soli, non amplius quam in pedem semis effudia- 
tur. Illud experimentis assiduis comprehendi, vites melius 
provenire, si vel statim fossæ terræ, vel non longe ante, 
pangantur, cum tumor pastini nondum repetita soliditate 
subsedit. Hæc quoque in faciendis sulcis et scrobibus ap- 
probavi, maxime ubi mediocris est terra. 

XIV. Mense Ianuario lactuca serenda est, vel Decem- 
bri, ut planta ejus Februario transferatur. Itemque Februa- 
rio seritur, ut possil Aprili mense transferri. Sed certum 
est eam toto anno bene seri, si locus sit lætus, stercora- 
tus, irriguus. Antequam pangalur, radices eius resecemus 
æqualiter, el liquido fimo linamus : ( vel) quæ jam pactæ 
sunt , nudatæ lætamen accipiant. Amant solum subactum, 
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fumé. Il faut arracher les herbes qui croftront 
entre les laitues avec la main, et non pas avec 
le sarcloir. La laitue deviendra plus épaisse si on 
la sème clair, ou si, après avoir coupé légère- 
ment sa tige lorsqu'elle commencera à pous- 
ser, on la comprime avec une motte de terre ou 
avec une tuile. On croit qu'on fait blanchir les 
laitues en jetant fréquemment sur la planche 
du sable de rivière ou de mer , et en rassemblant 
leurs feuilles pour les lier. Si la laitue vient à 
durcir par le vice du terrain, ou par l'effet de 
la température ou de la mauvaise qualité de la 
graine, on la déterrera et on la replantera de nou- 
veau, pour la rendre plus tendre. Elle aura aussi 
plusieurs goûts differents, si, après avoir creusé 
délicatement, avec une alène, une crotte de 
chèvre, et avoir inséré dedans de la graine de 
laitue , de cresson alénois, de basilic, de roquette 
et de raifort, on enveloppe cette crotte dans du 
fumier , et qu’on l’enfonce dans une petite fosse 

creusée sur un terrain soigneusement cultivé. En 

effet, le raifort se portera vers la racine de lai- 

tue, et les autres plantes s'élanceront par en haat 

ainsi que le laitue elle-même, qui les absorbers 

en conservant le goût de chacune d'elles. D’au- 

tres obtiennent le même résultat par le procédé 

que voici : ils déterrent une laitue, enlévent les 

feuilles qui tiennent à ses racines , et, après les 
avoir piquées à i’endroit par où elles y tiennent 
avec un scion d'arbre, ils y insèrent les graines 
que nous venons de nommer , à l'exception de 
celle du raifort, et les recollent avec du fumier; 

après quoi ils remettent en terre cette laitue 

ainsi greffée, et qui croit entourée de toutes ces 
diverses semences. On a donné à la laitue le 
nom de lactuca, parce qu’elle contient une grande 
quantité de lait. Il est constant qu'il faut semer 
dans ce mois-ci, comme en tout autre temps, le 
cresson alénois, n’importe en quel lieu ni sous 


pingue, humidum, stercoratum. Inter has herba maau 
evellenda est, non sarculo. Lalior fil, si rara ponator, 
velcum producere incipiet caulem , eo leviter inciso gleba 
prematur aut testa. Candide fieri putantur , si fluminis 
arena vel litoris frequenter spargatur in medias , et collec 
tis ipsæ foliis alligentur. Si vitio loci vel lemporis vel s 
minis cito lactuca durescit, planta ejus avulsa et dense 
posita tencritudinem consequetur. Item multis seminibes 
condita nascetur , si caprini stercoris baccam subula sub- 
tiliter excavaveris, et in ea semen lactucæ, nastertii, 
ocimi, erucæ, radicis immiseris, et tunc involutam fime 
baccam terra optime culta, brevi scrobe demerseris. Re 
phanus nititur in radicem. Cætera semina in summo , le 
tuca pariter emergente, prosiliunt, singulorum sapore se 
vato. Alii hoc ita assequuntur : Avulsæ lactucæ folia car- 
punt, qua radicibus juncta sunt, et in eisdem građibas 
surculo punclis, præter raphanum, semina supradicta 
deponuiit, ac fimo adlinunt. Sic obruta iterum lactuca 
prædictorum seminum caulibus ambictur. Lactuca dicta 
est, quod abundantia lactis exuberet. Hoc mense nastur 
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quel climat. Il ne veut point de fumier; et 
quoiqu'il aime l’eau, il s’en passe aisément. On 
dit qu’en le semant avec la laitue, il vient à mer- 
veille. Ne tardez pas a semer la roquette à pré- 
sent , ainsi que dans tel mois et en tel lieu qu’il 
vous plaira. On peut aussi semer les choux dans 
ce mois-ci, comme pendant toute l’année, quoi- 
qu’il sera mieux de les semer dans les autres 
mois que nous leur avons assignés dans le cou- 
rant de cet ouvrage. On sème aussi très-bien 
Vail et l'oignon de Cypre ce mois-ci; mais l'ail 
profite mieux dans une terre blanebe que par- 
tout ailleurs. . . | 
XV. On sème très-bien les cormes au mois de 
janvier, de février et de mars dans les pays froids, 
et dans les pays chauds, aux mois d’octobre et de 
novembre , en les mettant en terre dans une pé- 
piniére quand elles sont mûres. J'ai personnelle- 
ment éprouvé que des arbres venus naturelle- 
ment de leurs propres fruits avaient souvent trés- 
bien réussi, et que non-seulement ils croissent 
heureusement, mais qu’ils rapportent beaucoup. 
Cependant on peut ason gré en obtenir du plant, 
pourvu qu’on le mette en terre dans les pays 
chauds au mois de novembre, dans les pays tem- 
pérés aux mois de janvier ou de février, et dans 
les pays froids vers la fin du mois du mars. Ces 
sortes de fruits aiment les lieux humides, mon- 
tagneux, et qui tiennent plus du froid que du 
chaud. Ils veulent aussi un terrain qui soit tres- 
gras, qualité dont on aura un indice certain, 
lorsqu'il cn viendra une grande quantité par tout 
le terrain. 11 faut transférer les cormiers en pied 
quand ils sont devenus forts. Ils veulent être 
. plantés dans unce fosse profonde, et séparés l'un 
de l’autre par de larges intervalles, afin que 
l'agitation contjnuelle du vent (qui leur est très- 
utile) les aide à croître. S'ils sont tourmentés par 
{ 


tium constat et omni tempore csse ponendum , loeo quali 
placebit, et cxlo : fimum non desiderat * humorem 
quanivis diligat , tamen deesse non cural, Si cum lactuca 
seralur , nasci fertur egregie. Et nunc et mensibus quibus 
volueris et locis, erucam serere nil morciis. Hoc etiam 
mense caules cl toto anno scri possunt , sed melius aliis 
quibus adscriptum est. Hoc ctiam mense allium et ulpi- 
.@am bene seritur : sed allio alba terra proficiet. 
XV. Mense lanuario, Februario et Martio locis frigidis, 
ealidis vero Octobri et Novembri sorba seruntur egregie , 
. Šta ut matura in seminario ipsa poma pangantur. Ego ex- 
us sum multas arbores ex pomis sponte progenilas el 
crescendo et in ferendo extitisse felices. Plantas eliam 
si quis ponere voluerit, habebit arbitrium , dummodo ca- 
dis locis mense Novembri , temperatis Januario vel Fe- 
bruario, frigidis Martio inclinante disponat. Amat loca 
humida , montana et frigidis proxima , et solum pinguissi- 
mum : cujus indicium certissimum facit, si frequens ubi- 
cumque nascatur. Planta est transferenda robuslior ; scro- 
bem desiderat alliorein , et spalia Jargiora, ut, quod illi 
maxime prodest , a ventis frequentibus agitata grandescat. 
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certains vermisseaux malfaisants, ordinairement 
roux et poilus, qui s’insinuent dans l’intérieur de 
leur moelle, on arrache de l'arbre quelques-uns de 
ces animaux, sans l’endommager ; et on les brûle 
dans son voisinage. C’est, dit-on, le moyen de les 
chasser ou de les faire périr. Lorsque cet arbre 
commence à rapporter moins de fruit, on insère 
dans ses racines un coin de bois de pin, ou bien 
l'on pratique au pied une fosse, que l’on remplit 
ensuite d'un amas de cendre. On greffe lescormiers 
au mois d'avril sur eux-mêmes, sur coignassier 
etsur épine blanche sauvage, et on les greffe tant 
sur le troncqu’entre l’écorce. Voici la manière de 
conserver les cormes. On les cueille dans le temps 
qu'elles sont encore dures, et on les serre; lors- 
qu’ensuite elles commencent à mirir, on en rem- 
plit jusqu'aux bords de petites cruches de terre 
que l'on recouvre de gypse, et que l’on enterre, 
la gueule renversée par en bas, dans une fosse de 
deux pieds, creusée dans un endroit sec et exposé 
au soleil ; après quoi on les recouvre avec de la 
terre que l'on foule aux pieds. On les coupe aussi 
par quartiers, et on les fait sécher au soleil, à 
l'effet de les conserver dans de petits vaisseaux, 
pour l'hiver. Lorsqu'on veut ensuiteen faire usage, 
on les met tremper dans de l'eau bouillante, et 
elles reprennent toute leur saveur agréable. Quel- 
ques personnes les cueillent vertes avec leurs 
queues, etles suspendent dans deslieux ombragés 
et secs. On dit aussi que l’on fait du vin ainsi que 
du vinaigre avec des cormes mires . de même 
qu'avec despoires. D'autres disent que l'on peut 
conserver longtemps des cormes dans du vin cuit 
jusqgi'à diminution de moitié. L'amande se sème 
aux mois de janvier et de février, et dans les pays 
chauds, aux mois d'octobre et de novembre, tant 
en nature qu'en rejetons que l'on arrache de la 
raeinc d'un grand amandier. Mais la meilleure 


Si vermes patietur infestos, qui in ea rufi ac pilosi solent 
medulla interna sectari, aliquos ex his sine arboris injuria 
detraclos, vicino crememus incendio. Creduntur hoc ge- 
nere vel fugere vel perire. Si minus ferre cœperit , ted 
ameus ejus radicibus inseratur , vel circa partem ultimam 
fossa facta cumulo ingesti cineris adæquetur. Mense Aprili 
sorba inseruntur in se, in cydoneo, in spina alba, vel in 
trunco , vel cortice. Sorba servantur hoc genere : Lecta 
duriora, ac posita, ubi mitescere cœperint, fictilibus ns- 
que ad plenum clauduntur urceolis , gypso desuper tectis, 
et bipedanea scrobe loco sicco sub sole merguntur ore per- 
verso, et desuper spissius terra calcatur. Item secta per 
partes siccantur in sole, el servantur in vasculis in hiber- 
num. Cum voluerimus uti, aqua ferventi macerata revi- 
rescunt sapore jucundo. Aliqui cum pediculis suis viridia 
lecta suspendunt locis opacis et siccis. Item ex sorbis ma 
turis sicut ex piris vinum fieri traditur et acetnm. Alii 
sorba in sapa asserunt diu posse servari. Amygdalus se- 
ritur Ianuario et Februario , item locis calidis Oclobri et 
Novembri , semine et plantis , que de majoris radice tol- 
luntur. Sed in hwc genere arboris nihil utilius est quam 
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méthode, à l’égard de cette espèce d'arbre, est 
d’en faire des pépinières. On fouillera donc une 
superficie quelconque de terrain à la profondeur 
d'un pied et demi, et on y enterrera des aman- 
des, en ne les couvrant pas de plus de quatre 
doigts de terre; de façon qu’elles soient fichées 
en terre par la pointe , et séparées de deux pieds 
l'une de l’autre. Les amandiers aiment un terrain 
dur, sec et plein de gravier, ainsi qu'un climat 
très-chaud, parce qu'ils ont coutume de fleurir 
de bonne heure. Il faut les disposer de façon 
qu’ils soient exposés au midi. Lorsqu'ils auront 
pris quelque croissance dans la pépinière, on y 
laissera lenombre de pieds suffisants pour la rem- 
plir, et on transplantera les autres au mois de fé- 
vrier. Mais on choisira, pour les mettre en terre, 
des amandes nouvelles et qui soient grosses ; et 
avant de les y mettre, on les fera tremper la 
veille dans de l’hydromel qui ne soit pas trop 
miellé, de peur que l’acidité du miel ne fasse 
mourir le germe. D’autres commencent par les 
faire macérer dans du fumier liquide pendant 
trois jours ; après quoi ils les laissent pendant un 
jour et une nuit dans de l'hydromel, qui n'ait 
cependant qu'un soupcon de douceur. Lorsque 
l’on aura arrangé des amandes dans une pépi- 
nière, s'il survient de la sécheresse , on les arro- 
sera trois fois par mois, et on les débarrassera 
souvent des herbes qui croftront autour d'elles, 
en les béchant. La terre de la pépinière doit être 
mêlée de fumier. Il suffira de laisser vingt ou 
vingt-cinq pieds d'intervalle entre ces arbres. Il 
faut les tailler au mois de novembre, et en retran- 
cher les branches superflues, sèches ettrop drues. 
Il faut les mettre à l'abri des insultes des bes- 
tiaux, parce que, en les rongeant, ils rendent leurs 
fruits amers. Il ne faut jamais les bêcher quand 
ils sont en fleur, autrement la fleur tomberait. 


seminarium facere. Fodiemus ergo altam pede uno semis 
aream , in qua obruemus amygdala, non amplius quatuor 
digitis, ita ut cacumina figamus in terra spatio inter se bi- 
norum pedum separata. Amant agrum durum, siccum, 
calculosum , cælum calidissunum, quia mature florere 
consueverunt. Ita statuendæ sunt arbores , ul ad meridiem 
spectent. Cum in seminario adoleverint, relictis ibi qua 
spatio sufficiant plantis, alias transferemus mense Februa- 
rio. Sed ipsa amygdala ad ponendum et nova legamus ct 
grandia, quæ antequam ponamus, pridie mulsa aqua, 
ita ut ne nimis , maceremus , ne germen extinguat ex mullo 
melle mordacitas. Alii prius fimo liquido per triduum nu- 
ces eas macerant : deinde die et nocte esse patiuntur in 
mulsa , sed quæ suspicionem tantum possit habere dulce- 
dinis. Cum in seminario amygdala disponimus, si siccitas 
intercesserit , ter in mense rigemus, ct herbis nascentibus 
circumfodiendo sæpe purgemus. Terra seminarii lætamen 
habere debet admistum. Spatia inter arbores viginti aut 
vigintiquinque pedum dedisse sufficiat. Putandæ sunt 
Novembri mense, ut superflua et arida et densa tollamus. 
Servandæ sunt a pecore; quia, si rodantur, amarescunt. 


PALLADIUS. 


Ils rapportent davantage quand ils sont vieux, 
S’ils ne sont pas fertiles , on fichera dans leur ra- 
cine, après l'avoir percée avec une tarière, un 
coin de bois gommeux de pin, ou bien on y insé- 
rera un caillou, de façon que l'écorce le recou- 
vre par la suite. Martialis dit que voici la ma- 
nière de les préserver dans les pays froids des ge- 
lées blanches qui y sont à craindre. On découvre 
leurs racines avant qu'ils soient en fleur, et on 
accumule autour de ces racines de très-petites 
pierres blanches mêlées de sable , que l’on couvre 
d’abord de terre, et que l'on retire par la suite, 
lorsque le temps où ils doivent germer paraît ap- 
procher. Il prétend aussi que l’amandier donnera 
des amandes tendres, sion déchausse ses racines 
avant qu'il soit en fleur, et qu'on les arrose 
d’eau chaude pendant quelques jours. D’améres 
que sont les amandes, on les rend douces, soit en 
béchant le pied de l’amandier à trois doigts de 
distance de sa racine, et en pratiquant sur le trone 
une ouverture à travers laquelle filtrera t’humeur 
qui lui fait tort; soit en le perçant par le milieu 

avec une tarière, en fichant dans ce trou un coinde 

bois enduit de miel ; soit en répandant autour de 

ses racines de la fiente de porc. Les amandes aver. 

tissent du moment où elles sont mures et bonnes 

à être cueillies ; c'est celui où elles quittent leur 
écorce. Elles se conservent longtemps, sans aucun 
soin de la part de l’homme. Si leur peau s’enlève 
difficilement , elle se relâchera bientôt, pour peu 
qu'on les ensevelisse dans de la paille. De même 
si, aprèsles avoir dépouillées de leur peau, on les 
lave dans de l’eau de mer ou dans de l’eau salée, 
elles blanchissent et se conservent plus longtemps. 
On greffe les amandiers au mois de décembre ou 
au mois de janvier, vers les ides, et méme au 
mois de février dans les pays froids, pourvu ce- 
pendant que l’on ait eu soin de serrer d'avance 


Circumfodi non debent quoties florent , quia inde filos ejas 
excutitur. In vetustate plus affert : Si ferax non est, teis 
cuneum terebrata radice mergamus, vel silicem sic inse- 
ramus, ut libro tegente claudatur. Locis frigidis , ubi me- 
tus est de pruina, Martialis dicit hoc remedio subveniri: 
Antequam floreant, radices nudantur, et albi lapides mi- 
nutissimi misti arenis congeruntur, et ubi jam tutam ri 
debitur ut debeant germinare , effossi iterum lapides sab 
moventur. Teneras nuces amygdalus creabit (ut dicit) si 
ante florem radicibus ablaqneatis per dies aliquot calida 
aqua ingeratur. Ex amaris dulces fiunt , si circumfosso sti- 
pite tribus digitis a radice fiat caverna , per quam noxiam 
desudet humorem , vel medius truncus terebretur, et ca- 
neus ligni melle oblitus imprimatur ; vel {si ] circa radices 
Suillum stercus affundas. Amygdala ad legendum matari 
tatem fatentur, cum fuerint spoliata corticibas. Hæc sine 
cura hominis servantur in longum. Si difficulter coriam di- 
mittent, paleis obruta continuo relaxabunt. Item deco- 
riata si aqua marina lavemus aut salsa , et candida font, 
et plurimum durant. Mense Decembri et Ianuario circa 
Idus amygdalus inseritur : locis vero frigidis et Febres- 
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assure, et prétend l'avoir éprouvé par lui-même, 
quesi l’on plonge dans du miel des noix vertes, sans 
autre apprét que celui de les débarrasser de leurs 
coquilles , elles sont encore vertes au bout d'un 
an, et que ce miel devient lui-même si médici- 
pal , que, pris en potion, il peut servir de remède 
contre les maladies qui attaquent les artères et la 
gorge. On greffe le noyer (suivant presque tous 
les auteurs) au mois de février sur l’arbousier; 
mais, suivant d’autres, ilest mieux de le greffer 
sur le prunier ou sur lui-même, et d'insérer la 
greffe dans le tronc. C'est dans ce mois qu'on 
greffe le jujubier sur le coignassier ; c’est aussi 
le moment de mettre en terre les noyaux de pè- 
ches dans les pays tempérés. Quant à l'arbre qui 
produit ce fruit, on le greffe sur lui-même, sur 
amandier et sur le prunier; au lieu qu'on ne 
greffe l'abricotier, ainsi que le pêcher, qui donne 
la pêche précoce, que sur le prunier seul. C’est en- 
core le temps de greffer le prunier avant qu'il 
jette sa gomme. On le greffe sur lui-même, ou 
sur le pêcher. C’est aussi l'époque de greffer le ce- 
risier sauvage. 

XVI. C’estdans ce mois, commeledit Columelle, 
que l’on marque d'une empreinte les agneaux ve- 
nus à terme, et en général les produits tant du 
grand que du petit bétail. C'est aussi le temps de 
faire le lard , de saler le hérisson , de confire les 
raves, ct de faire les jambons. 

XVII. On fait dans ce mois de l'huile avec 
des baies de myrte, de la manière suivante : on 
met une uncia de feuilles de myrte sur une 
livre d'huile, avec une hemina de vieux vin as- 
tringent sur dix unciæ des mêmes feuilles , et on 
les fait bouillir avec l'huile. Si on les asperge de 
vin, c’est pour éviter qu'elles ne soient frites 
avant d'avoir bouilli. 


vel cæpis mistæ, quibus hanc vicissitudinem reddunt, ut 
eis acredinem tollant. Martialis [ asserit , et | expertum se 
ait, virides nuces tantum liberas putaminibus suis melle 
demergi, et post annum virides esse, et ipsum mel ita 
medicabile fieri, ut ex eo facta potio arterias curet et fau- 
ces. Inseritur, ut plerique [asserunt , | mense Februarioin 
arbuto : sed melius in trunco, ut aliqui , el in pruno vel 
in se. Hoc mense tuberes inseruntur cydoneo. Nunc locis 
temperatis Persicorum ossa ponuntur. Et inseritur eadem 
Persicus in se, in amygdalo, in pruno : sed pruno Arme- 
nia inseremus et præcoqua. Nunc etiam prunus inserenda 
est antequam'gumminet, in se et [in] persico. Et cerasus 
opportune inseretur agrestis. 

XVI. Hoc mense (sicul Columella dicit) maturi agni et 
animalia omnia minora atque majora charactere signentur. 
Hoc lempore lardi, echini salsi, raporum condiendorum 
et pernarum justa confectio est. 

XVII. Hoc mense ex baccis myrti oleum conficies hoc 
modo : Unciam foliorum per olei libram unam mitles, et 
per uncias x vini veteris styptici heminam, et cum oleo 
bullire facies. Idcirco autem vino respargentur folia, ne 
frigantur antequam decoquantur. 


PALLADIUS. 


XVIII. On fait encore du vin de myrte avee 
les mêmes baies de la manière suivante. On met 
sur dix sextarii de vin vieux , mesure de ville, 
trois sextarii de graine de myrte concassée, 
même mesure, et on laisse le tout infuser pendant 
dix-neuf jours. Ensuite on passe cette graine en 
l’exprimant, et l’on met dans le vin un demi 
scrupule de safran, avec un scrupule de feuille 
indienne ; enfin on tempère cette. mixtion avec 
dix livres du meilleur miel, 

XIX. On fait aussi de l’huile des bates de lau- 
rier. En voici la recette. On fait bouillir dans 
de l'eau chaude une grande quantité de bates de 
laurier, parvenues au dernier degré de 
et de maturité; et quand elles ont bouilli long- 
temps, on recueille légèrement avec une plumé 
l'huile qui s’en exprime et qui surnage , et on la 
transvase ensuite. 

XX. C'est aussi le temps de faire de l’huile de 
lentisque. Or, voici comme on s’y prend. On ra- 
masse le plus qu'on peut de graine de lentisque 
müre , et on la laisse en tas pendant un jour et 
une nuit. Ensuite on pose sur plusieurs petits 
vases des corbeilles remplies de cette graine, et, 
après l'avoir arrosée avec de l’eau chaude, on 
la foule pour l’exprimer ; après quoi on ramasse 
l'huile de lentisque qui surnage sur lean qui coule 
de ces corbeilles , ainsi que l’on fait pour l’imile 
de laurier. Mais on se souviendra d’arroser cette 
graine avec de l’eau chaude, pour empêcher l'huile 
de se figer. 

XXI. Les poules reprennent leur fécondité 
ce mois, après s'être reposées pendant le sols- 
tice; et l'on commence à leur faire couver des 
œufs pour avoir des poussins à élever. 

XXII. C'est aussi dans ce mois qu'il faut cow 
per le bois de construction pendant que la lane 


XVIII. Item eisdem baccis vinum myrtite sic facies : In 
vini veteris sextariis urbicis x mittis grana myrti confracta 
sextarios urbicos 11, qua sint decem et novem diebus 
infusa. Postea expressis myrti granis colabis, et in eo 
vino medium croci scrupulum et folii unum scrupulum 
mitlis, et ex mellis oplimi decem libris omnia temperabis. 

XIX. Item [ex] lauri baccis oleum conficietur hot 
modo : Lauri baccas quam plurimas et maturitate turger- 
tes in aqua calida bullire facies : et ubi diu ferbuerint, 
olei, quod ex se dimiserint , supernatantis undam pennis 
leviter cogentibus in vasa transfundes. 

XX. Lentiscini etiam olei matura confectio est, quæ fit 
taliter : Grana matura lentisci quamplurima colliges, et 
una die ac nocte supra se acervata esse patieris. Deinde 
sportam granis eisdem plenam cuicunque vasculo super- 
pones et calida adjecta calcabis, et exprimes. Tunc ex eo 
humore, qui defluxerit, supernatans oleum lentiscinum 
sicut laurinum colligetur. Memento autem (ne rigore pos- 
sit astringi) aquam calidam sæpe suffandere. 

XXI. Gallinarum partus fæcunditatem repetit hoc mense 
post brumalem quietem ; et incipiunt ad educandos pullos 
ova supponi. 
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est dans son déclin, et qu'il faut faire des écha- 

las et des pieux. 
` XXII. Ce mois-ci s'accorde avec celui de dé- 
cembre par rapport à la durée des heures. En 
voici les mesures rassemblées : 

A La première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-neuf pieds d'ombre. 

A Ia seconde et à la dixième, il en donne dix- 
neuf. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
quinze: ° à . | 
‘Xl quatrième et à la huitième, il en donne 
‘dédie. - 
"r A 1a émiquième et à la septième, il en donne 
t LS A 

' A la'stxième , il en donne neuf. 


` a “419: à, t: J 





s , LIVRE TROISIÈME. 

` FÉVRIER. 

t L On commencera pendant ce mois à garder 
Jes prés dans les pays tempérés, après les avoir 
‘eugraissés, s'ils sont maigres, avec du fumier 
-qu'on'y étendra:pendant le croissant de la lune. 

Hi fautie répandre sur la partie la plus élevée du 
“terrain ; afin que: le suc se distribue aux parties 

inférieures: Plus lefumier est nouveau, plusl'herbe 

‘sera fournies... ! © 

II. On donnera ce mois le premièr labour aux 
- coteaux gras dans les. pays chauds , ou dans tout 
autre : pays lorsque le temps aura été doux 
et sec. ue 

nett faut semer ce mois-ci toutes les espèces 

- do grainstrémois. _: 

"XXII. Hoc etiam mense cobdenda materies est ad fabri- 

“ar, cum Juna decrescit, et ridieæ vel pali faciendi. 


XXIII. Hic mensis in horarum spatio cum Decembri 
. mens contenit, quarum sic mensura colligitur. 


Hora 1 et xı pedes xxix. 
Hora n et x pedes xix 
Hora m et 1x pedes xv 
Hora iv et vist pedes xır 
Hora v et wi pedes x 
pedes 1x 


LIBER TERTIUS. 


1. Februario mense locis temperatis prata incipient cus- 
todiri, quæ prius, si macra sunt, sparso lætamine satu- 
rentur, quod ejiciendum est luna crescente. Quanto recen- 
tius fuerit, tanto plus nutriendis berbis valebit, quod a 

‘superior! parte fundatur, ut succus ejus per totum possit 


aL Locis tepidis , aut si clemens tempus el siccum fue- 
rit, colles pingues vel hoc mense proscinde. 
. LL Hoc mense serendum omne trimestrium genus. 


IV. On sèmera encore ce mois la petite len- 
tille en terrain léger et friable, ou même en ter- 
rain gras, pourvu qu'il soit très-sec, parce qu’en 
terre forte ou humide cette graine s’altère. On 
la sème très-bien jusqu'au douzième jour de la 
lune ; et si l’on veut qu'elle lève de bonne heure 
et qu'elle profite ensuite , il faut la mêler avec 
du fumier sec, et la laisser quatre ou cinq jours 
dans cet état avant de la semer. Un modius de 
graine suffira pour ensemencer un jugerum. C’est 
aussi le temps de semer la gesse dans les terrains 
que je viens de dire, et de la facon que j'ai pres- 
crite. 

V. On sémera le chanvre à la fin de ce mois 
dans une terre grasse , fumée et arrosée , ou dans 
une campagne plate, humide, et labourée pro- 
fondément. On met six grains sur un pied carré 
de terrain. 

VI. I! faut donner à présent le second labour 
aux champs que l’on doit ensemencer en lu- 
zerne (herbe dont nous examinerons la nature 
lorsqu'il sera question de la semer), et les herser 
avec soin, après les avoir épierrés. Et quand ils 
seront labourés à la manière des jardins, on y 
fera , vers les calendes de mars, des planches 
auxquelles on donnera dix pieds de largeur et 
cinquante de longueur, afin qu'il soit facile de 
les arroser et d’en arracher les mauvaises herbes 
en se tenant sur les deux côtés. Ensuite on répan- 
dra de vieux fumier sur ces planches, et, apres 
cette préparation, on les laissera reposer jusqu’au 
mois d'avril. 

VIT. On peut encore semer l'ers dans tout le 


‘courant de ce mois. Il ne faut pas le semer au 


mois de mars, de peur qu'il n’incommode les 
bestiaux et ne rende les bœufs fous. 


IV. Hoc etiam mense lenticulam seres solo tenui et re- 
soluto, vel etiam pingui; sed sicco maxime : quia luxuria 
et humore corrumpitur. Usque ad duodecimam lunam 
bene seminatur, qui ut cito exeat atque grandescal, prius 
cam fimi ariditate miscenda est : atqne abi ita requieverit 
quatuor diebus aut quinque, tunc spargitur. Jugerum 
modii unius semen implebit. Hoc etiam mense cicercula 
seritur, loco et modo quo ante descripsi. 

V. Hoc mense ullimo cannabum seres terra pingui, 
stercorata, rigua, vel plana atque humida et altius su- 
bacta. In uno pede quadrato sex ejusdem seminis grana 
ponuntur. 

VI. Nunc ager qui accepturus est medicam (de cujus 
natura, cum erit serenda, dicemus) ilerandus est, et 
purgatus lapidibus, diligenter occandus. Et circa Martias 
cal. subacto sicut in hortis solo, formandæ sunt areæ 
latæ pedibus x, longæ pedibus quinquaginta, ita ut eis 
aqua ministretur, et facile possint [ex utraque parte] run- 
cari. Tunc injecto autiquo stercore in Aprilem mensem re- 
serventur paralæ. 

VII. Hoc mense toto ervum adhuc seri potest; quia 
Martio serendum non est , ne pastu suo pecoribus noceat , 
et boves reddat insanos. 


VIII. Si l’on jette à présent de urine gardée 
au pied des arbres fruitiers et des ceps de vigne, 
ils rapporteront des fruits remarquables par leur 
quantité et par leur beauté. Si ce sont des oli- 
viers notamment, il sera bon d'y mêler du marc 
d'huile sans sel. Mais il faut faire cette opération 
quand les jours seront encore froids, et avant 
que la chaleur commence à se faire sentir. On 
sèmera aussi dans les pays froids, vers les ca- 
lendesde mars, l'orge de Galatie, qui est un grain 
blanc et pesant. 

IX. C'est dans ce mois que l’on garnit de vi- 
gnes toutes les sortes de terrains faconnés au 
pastinum , soit qu'on y ait préparé des tranchées, 
soit qu'on y ait préparé des fosses. Au reste, la 
vigne est une plante de nature à supporter les 
climats et les sols de toutes les espèces, pourvu 
que les différents genres de raisin leur soient adap- 
tés convenablement. On plantera donc dans une 
campagne plate l'espèce de vignes qui soutient 
les brouillards et les gelées; sur les coteaux, 
celle qui supporte la sécheresse et les vents ; dans 
un terrain gras, les vignes gréles et peu fécon- 
des ; dans un terrain maigre, les vignes producti- 
ves et robustes; dans un terrain compacte, les 
vignes fortes et chargées de feuilles; dans un 
terrain froid et sujet aux brouillards, celles qui 
devancent l'hiver par la prompte maturité de leur 
raisin ; ou celles qui, ayant le grain dur, fleuris- 
sent sans danger au milieu des brouillards ; dans 
un terrain exposé aux vents, les vignes stables 
et tenaces ; dans un terrain chaud, celles dont 
le grain sera tendre et humide; dans un terrain 
sec, celles qui ne peuvent pas supporter la pluie. 
Et, pour ne pas nous étendre davantage sur cette 
matière, nous nous contenterons de dire en géné- 
ral qu’il faut toujours choisir les vignes dont 
les défauts annoncent clairement qu'elles se plai- 
ront dans les lieux opposés à ceux dans lesquels 


VIII. Nunc pomis et vitibus vetus urina si affundatur, 
et numero fructuum præstat et formæ : cui proderit ut 
amurcam misceamus insulsam , maxime in oleis : sed hoc 
frigidioribus diebus antequam fervor incipiat. Etiam nunc 
ordeum galaticum, quod grave et candidum est, seretur 
locis frigidis circa Martias calendas. 

IX. Hoc mense omnia genera pastinati soli, seu sulci 
seu scrobes vitibus compleantur. Natura autem vitis cæ- 
lum omne solumque sustentat , si genera convenienter ap- 
tentur. Plano igitur loco statues vitem, cujus genus nebu- 
las sustinet et pruinas; collibus, quod siccitatem durat et 
ventos; pingui agro graciles atque infæcundas; macro fe- 
races et solidas ; denso validas atque frondosas; frigido et 
nebuloso , quæ hiemem celeri maturitate præveniunt, aut 
quæ duris acinis inter caligines securius florent; ventoso 
stabiles et tenaces ; calido grani tenerioris et humidi; sicco 
eas , quæ pluvias ferre non possunt : et ne multa dicamus, 
eligenda sunt genera, quæ professione vitiorum suorum 
contraria loca diligunt iis , in quibus durare non poterunt. 
Placida sane regio et serena tuto genus omne suscipiet. 


PALLADIUS. 


elles ne pourraient pas subsister. I] n’est pas dou- 
teux qu'un climat où l’air est toujours calme et 
le ciel serein recevra sans danger quelque espèes 
de vigne que ce puisse être. Il est inutile de les 
détailler toutes. Mais personne n’ignore qu'il faut 
réserver pour la table le raisin dont les grappes 
sont les plus grosses et les plus belles à l'œil, et 
dont les grains sont durs et secs; comme il faut 
garder pour faire du vin les vignes les plus fer- 
tiles , celles dont les raisins ont la peau tendre et 
le goût distingué , et principalement celles qui 
quittent leur fleur de bonne heure. Le change- 
ment de terrain influe sur la nature de la plupart 
des vignes. Il n’y a que les aminées qui donnent 
toujours de très-bon vin, en quelque lieu qu'elles 
soient plantées ; quoiqu'ellessupportent cependant 
plutôt un climat chaud qu’un climat froid, et 
qu’elles ne puissent passer d'un terrain gras dans 
un terrain maigre, à moins qu'on ne les aide 
de fumier. Il y en a de deux espèces, savoir, la 
grande et la petite. Mais la petite quitte mieux 
sa fleur que l’autre, et de meilleure heure; ses 
entre-nœuds sont aussi moins longs, et le grain 
de son raisin est plus petit. Si on la marie à l'ar- 
bre, elle demande une terre grasse ; au lieu que 
si on la cultive plantée par rangées, elle en veut 
un médiocre. Elle s'inquiète peu des pluies oa 
des vents, qui font souvent périr la grande per- 
dant qu'elle est en fleur. Le raisin muscat et 
encore un raisin distingué. Il suffit d'avoir cité 
ces espèces : un homme intelligent choisira celles 
qu’il aura éprouvées, et ne les confiera qu'à des 
terres qui aient quelque analogie avec celles d’où 
elles auront été tirées; moyennant quoi chacuss 
conservera sa qualité particulière. Mais il vaot 
mieux transférer ainsi la vigne que les arbres 
d'un terrain maigre daus un gras, parce qu'on 
n’en pourrait pas attendre de fruits, si on lestrans- 
férait d'une terre grasse dans une maigre. Il faut 


Vitium genera numerare non attinet. Sed notum est, mt- 
jores uvas pulchræ speciei, grani callosi et siccioris, ad 
mensam ; feracissimas vero et cutis tenerioris, et sapore 
nobiles, et maxime qua citius deflorescunt, vindemis 
esse servandas. Loca naturam plerisque vitibus mutant. 
Sole Amines ubicunque sint, vinum pulcherrimum reé- 
dunt. Calidum statum potius quam frigidum sustinebust. 
De pingui ad macrum transire non possunt , nisi stercus 
adjuverit. Harum duo genera sunt, major et minor. Sed 
minor melius deflorescit et citius, internodiis minoribes 
et grano breviore. Si arbori applicelur, pinguem terrai; 
si colatur in ordines , mediocrem desiderat. Imbres cof- 
temnit et ventos : nam major sæpe vitiatur in fiore. Seal 
et Apianæ præcipuæ. Satis est genera ista dixisse : isdes- 
trius vir probata deligat, et terris talibus mandet , qan 
imitari eas possint nnde sumuntur : sic merita sua qai- 
que servabit. Sed vitem vel arborem melius erit de exili 
ad pinguem transferre. Nam si a pingui terra ad solem 
exile transierint, utiles esse non possunt. Eligenda sast 
sarmenta , quæ pangimus, de vite media, nequo de same 
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choisir les sarments que l’on doit planter dans le 
milieu d'un cep, et ne les prendre ni sur l'une 
ni sur l’autre de ses extrémités, parce qu'ils ne 
éégénèrent pas aisément quand ils ont été pris 
dans cette place pour être transplantés. Ces sar- 
ments doivent sortir du bois vieux à une lon- 
gueur de cing à six boutons; mais il faut les 
prendre sur une vigne féconde. Et qu’on ne s'i- 
magine pas que des bras de vigne soient féconds 
pour avoir porté une ou deux grappes chacun, 
puisqu'il est nécessaire, pour qu'ils soient répu- 
tés l'être, qu’ils soient courbés sous le poids des 
grappes. En effet, il peut arriver qu'un cep de 
vigne fécond ait des bras qui soient plus féconds 
les uns que les autres. Ce sera encore une marque 
de fécondite lorsque la vigne portera du fruit sur 
guelque partie de son bois dur, de même que lors- 
que les branches qui seront venues sur son extré- 
mité inférieure en donneront beaucoup. C’est de 
geo! il faudra prendre note pendant la vendange, 
en mettant des marques aux ceps qui seront dans 
eB cas, pour ne pas les confondre. Il faut choisir, 
pour la planter , une jeune branche sur laquelle 
H ne reste point de bois dur ni de vieux sarment; 
autrement il lui arriverait souvent de se gâter 
œqaand ce bois viendrait à pourrir. On négligera 
les extrémités des fouets, ainsi que les rejetons 
qui n'auront point donné de preuves de fertilité , 
quoique nés dans un bon endroit du cep. Quand 
même un pampre, né sur bois dur, aurait porté 
quelques fruits, il ne faudra pas en conclure qu’il 
en rapportera beaucoup; parce que, sil a pu 
être fécondé par sa mère dans la place qu’il occu- 
pait sur elle, il se trouvera affecté, dès qu’il sera 
transféré, du vice de stérilitéqu’il tient du sort de 
sa naissance. Il ne faut pas tordre ni tourmenter 
d'aucune manière la tête du sarment que l’on 
met en terre, dans la crainte que si sa partie 
la plus féconde se trouve absolument enterrée, 


ma neque de infima, quinque vel sex gemmarum spatio 
a veteri procedentia , quia non facile degenerant, quæ de 
locis talibus transferuntur. Sumantur autem de vite fœ- 
conda. Neque putemus brachia esse fertilia, quae uvas sin- 
gales aut binas producunt, sed quæ multa ubertate cur- 
vantur. Nam potest ferax vitis feraciores in se habere ma- 
terias. Frit et hoc signum fertilitatis, si de duro aliquo 
leco fructum citabit, si fætu impleverit ramulos ex ima 
perte surgentes. Sed hoc signis positis per vindemias est 
metandum. Ad pangendum novellus palmes debet eligi, 
@eri in se nihil habens et veteris sarmenti, quia hoc pu- 
twescente sæpe corrumpitur. Summa flagella repudiemus 
es surculos, qui licet bono loco nati sint, tamen feracita- 
tis beneficio caruerunt. Pampinarius qui de duro nascitur, 
etiam si attulerit fructus, pro frugifero non est ponendus : 
fa suo enim loco fœcundatur a matre, translatus vero te- 
nef sterilitatis vitium , quod nascendi conditione suscepit. 
Caput sarmenti cum deponitur, torquendum non est, nec 
aliquo modo vexandum, ne demersa penitus fiecundiore 
parte, quod sterili proximum est, supra terram relinqua- 


il n’y ait plus hors de terre que ce qui se trou- 
vera le plus voisin de sa partie stérile; ajoutez 
qu'il ne serait pas possible de le tordre sans le 
tourmenter ; tandis que la partie dont on attend 
des racines ne doit souffrir aucun genre de dom- 
mage contre lequel elle soit obligée de lutter 
avant de pouvoir pendre en terre. On plantera la 
vigne par un temps chaud et dans un jour caime. 
Il faut prendre garde que les sarments ne soient 
brûlés par le soleil ou par le vent quand on les 
plantera , et par conséquent les planter aussitôt 
qu'on les aura tirés du cep ; ou les conserver jus- 
qu'à ce qu'on les plante, en les enfouissant sous 
terre. C'est à commencer de ce mois-ci, jusqu’à 
la fin du printemps, qu’il faudra planter la vigne 
dans les contrées froides et sujettes aux brouil- 
lards, ainsi que dans les campagnes grasses et 
dans les provinces humides. On donnera un cu- 
bitus de longueur au sarment que l’on mettra en 
terre. Quand la terre sera grasse par sa nature, 
on laissera de plus grands intervalles entre les 
ceps. Quand elle sera maigre , on en laissera de 
moindres. C'est pour cela qu'en distribuant des 
ceps sur toute la superficie d’un terrain faconné 
au pastinum, il y a des personnes qui laissent 
trois pieds d'intervalle en tout sens entre chacun 
de ces ceps. Or, en se réglant sur cette distribu- 
tion, il y aura trois mille six cent sarments de 
plantés dans une planche d’un jugerum ; au lieu 
que si l’on ne veut laisser que deux pieds et demi — 
d'intervalle entre chaque cep, il y en aura cing 
mille cent quatre-vingt-quatre. Mais voici la ma- 
nière dont on s'y prendra pour les planter en 
ordre. On fera sur une ficelle des marques blan- 
ches, ou de quelque autre couleur quece soit, en se 
réglant sur les intervalles que l’on voudra garder ; 
ensuite, après avoir étendu cette ficelle à travers 
la planche, on fichera en terre des jalons de bois 
ou des roseaux à toutes les places où il faudra 


tur : deinde quoniam ipsa tortura vexatio est : et pars ea 
de qua radix futura præsumitur, injuriæ nulli subjicienda 
est, cum qua contendere cogatur ante quam teneat. Po- 
nendæ sunt vites placidis diebus ac tepidis , curandumque 
ne sarmenta sole urantur aut vento, sed vel statim ponan- 
tur, vel obruta reserventur. Hoc mense ac deinceps toto 
vere vinea ponenda est regionibus frigidis, pluviosis, pin- 
guibus campis, et humidis provinciis. Sit autem mensura 
sarmenti cubitus unus. Ubi pinguis est natura terrarum, 
majora inter vites spatia relinquemus ; ubi exilis, angusta. 
Nonnulli itaque in jis vitibus , quas toto solo pastinato dis- 
ponunt, ternos pedes inter singulas vites quoquoversus 
dimittunt. Sed hoc genere divisionis in jugerali tabula pan- 
gentur tria millia vicena sarmenta. Quod si duos semis pe- 
des inter vites relinqui placuerit, in eadem tabula ponentur 
vites quatuor millia quingentæ septuaginta octo. Sed ad 
ponendum utemur hoc ordine : Lineam, servatis iis spa- 
tiis, quæ placuerit custodire, candidis signis vel quibus- 
cunque notabimus : tunc tensa per tabulam linea in eis 
locis surculos vel calamos figemus , ubi vitis unaquæqne 
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planter un cep , de façon que la superficie de la 
planche soit entièrement couverte d’un nombre 
de jalons correspondant au nombre de ceps qui 
devront y être plantés , et que celui qui doit les 
planter ne puisse pas se tromper , lorsqu'il n'aura 
qu’à mettre en terre les sarments déposés auprès 
de ces jalons. Observez de plus qu'il ne faut pas 
que tout un terrain façonné au pastinum soit 


rempli d’une seule espèce de vigne, de peur que, 


s’il survenait une année qui fût contraire à l’es- 
pèce que l’on aurait choisie, toute l'espérance 
de la vendange nese trouvât détruite. C'est pour- 
quoi on plantera des sarments de quatre ou cinq 
sortes dé vignes de bonne qualité, et il sera très- 
utile d’en réunir les espèces différentes dans des 
planches particulières , qui seront séparées les 
unes des autres par des sentiers; à moins que 
l’on ne soit rebuté par la difficulté de cette ‘dis- 
tribution. Si l'on a d'anciens vignobles cepen- 
dant, il est aisé de planter dans des planches sé- 
parées des rejetons pris sur toutes les espèces 
qu’i's contiennent, et de parvenir par conséquent 
à la forme de culture que nous prescrivons ; forme 
qui est belle et avantageuse, puisqu’elle procure a 
toutes les espèces de vignes, qui ontchacune leurs 
époques particulières de floraison et de maturité, 
l'avantage de fleurir et de murir dans le temps 
qui leur est propre. En effet, on s'exposerait à un 
dommage réel, si l’on était obligé de cueillir le 
fruit mur en même temps que le vert, parce qu'ils 
se trouveraient réunis sur une même planche; 
puisqu'on ne pourrait pas se régler sur la ven- 
dange de telle ou telle espèce de vigne qu'il se- 
rait temps de faire , sans courir le danger de don- 
ner un goût de verdeur à son vin ; comme on ne 
pourrait pas , d'un autre côté, attendre la matu- 
rité tardive de telle autre espèce de vigne, 
sans perdre la vendange de celles qui seraient 
muries les premières, Ajoutez à ces avantages que 


ventura est. Ita spatium totius tabula: surculis complebi- 
tur ad numerum vitium futurarum : atque is qui panclurus 
est projecta circa surculos sarmenta sine ullo errore dcpo- 
net. Prælerea non est uno genere vilium omne pastinum 
conserendum, ne annus iniquus generi spem vindemiæ 
totius extinguat. Et ideo quatuor aut quinque eximii genc- 
ris sarmenta pangemus. Sed maxime expediet genera tabu- 
latim disponi, et decumanis dividi, nisi deterreat operis 
difficultas. Quod si est vetus vinea, singulorum generum 
surculis (abulatim poterimus inserere : et facile hoc genus 
colendi , quod est pulchrum atque utile, consequemur. Ha 
et maturilatis et floris tempora , qua in vite diversa sunt, 
suis temporibus opportunius obtinere poterimus. Nec parvo 
constabit, si legalur maturitas cum acerbitate, d:spen- 
diosum unius lempestivam vindemiam sequi, permista 
cruditate viliosam, et alterius seras maturitates expectare 
damuiticum. Huic commodo adjicitur, quod pro generum 
diversitale per gradus accecente vindemia, minor opera- 
rum numerus eam poterit expedire, et sencralim condere, 
ac melius puro sapore, sine luctamine alterius generis 
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PALLADIUS. 


les vendanges de chaque ‘espèce de vigne ss. 
succédant par degrés les unes -aux autres, sak" 


vant leur différente nature; il faudra moins dee 
vriers, en suivant notre méthode , pout:les-ex-!. 


pédier toutes, et pour les serrer par classes. D’ail- ` 
leurs chaque sorte de vin eonservera mieux le. 
gout qui lui est propre, quand ce goût ne sera pes' 
combattu par le mélange d’un vin différent.-Si - 
cette pratique paraît difficile , il faut au moinsne 
pas planter ensemble autres vignes que celles” 
dont le gout, la fleur et la maturité ont ‘quelque - 
analogie ensemble. Mais Ja méthode:que. nous : 
venons de donner par rapport à la. plantation des 
vignes est celle que l'on suivra dans les terrains . 
faconnés au pastinum, -ou:dans les tranehées 
Quant aux sarments que l’on mettra dans des fos- , 
ses , il faudra les y mettre aux quatre coins; ¢t,. 
comme le prescrit Cotumelle ; jeter:dans la fesse; : 
au moment qu'on les y -mettra, du mare decala: 
sin mêlé avec du fumier; et, si je terraht esta 
maigre, de la terre grasse ou de la terre sagpers 
tée. Au surplus, lorsqu’on arrangera un. pjed.de: 
vigne ou. un mailleton dans une fosse, pales: 
mettra en travers. Il faut aussi quele terrain seit: 
médioerement humide, et plutôt sec que besr-: 
beux, et que le plant ait deux boutons bors de: 
terre, afin qu'il prenne plus.aisément. . : .ı 
X. Si c’est votre gow d'avoir des vignes ma-: 
riées aux arbres, il faudra commencer par clever: 
dans une pépinière du plant de bonne qualité, 
que vous transporterez, lorsqu'il aura pris racine, : 
dans des fosses creusées au pied de chaque arbre. : 
J'appelle pépinière une planche labourée unifor- 
mément à la profondeur de deux pieds et demi. 
On dépose des sarments en terre, à très-peu ds 
distance les uns des autres, dans cette planche, 
que l'on fait plus ou moins grande, suivant ls 
nombre des ceps ou boutures d’autre plant que 
l'on veut y mettre; et si cette planche est située 


unaquæque vina servare. Hoc si difficile videbitur, nos 
alias simul conseras, quam que et sapore et flore et mt 
turitate conveniunt. Sed hæc in pastinis vel suicis rats: 
erit : in scrobibus vero per angulos 1v sarmenta depeais- 
Sed (ut asserit Columella) vinaceam stercori mistam sisi 
sparges, et si exile solum fuerit, pinguem terram sorabi’ 
inferes vel aliunde portatam. Cum vero plantam vel aab 
leolum disponimus , modice humido solo, sed potius arids 
quam lutoso, duabus gemmis supra terram relictis, se 
menta ponemus obliqua; sic facilius comprehendent. 

X. Quod si arbustum te habere delectat , plantam gese- 
rosæ vitis prius in seminario nutrire debebis, ut inde œ! 
dicata transferatur ad scrobem, cui arbor injuncta ati 
Seminarium vero dicimus aque fossam tabulam pedes 
duorum semis altitudine. In hac, quam pro numero poat 
darum vitium vel qualiumcunque plantarum protendis at: 
contrahis, brevissimo spatio distanlia inter se sarmnis 
depones : si vallis aut humectus est campus, trium genr: 
marum exceplis minutis, quas habebit inferius. Et ali- 
convaluerint, hinc post biennium radicatas vites vel æ 
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dans une vallée ou dans une campagne plate qui 
soit humide, on laisse trois gros boutons à ces 
sarments , indépendamment des petits dont leur 
extrémité inférieure sera garnie. Ensuite, quand 
ils auront pris la forme de petits ceps ou de pe- 
tits arbres garnis de racines, on les transférera 
au bout de deux ans, temps auquel ils auront 
pris une certaine consistance; et lorsqu'on les 
mettra dans la fosse qui leur sera destinée, on 
les réduira à un seul jet, en coupant toutes leurs 
parties galeuses, eten émondant leurs racines, 
au cas où il s’en trouve d'endommagées. Au sur- 
plus, quand on veut marier des vignes aux ar- 
bres, on met deux de ces ceps pourvus de racines 
dans la même fosse; mais, pour empêcher qu'ils 
ne se touchent par le pied, on les sépare avec 
des pierres d'environ cing livres pesant, et on 
les applique aux côtés opposés de Ja fosse. Ma- 
gon assure qu'il ne faut pas remplir la fosse de 
terre la première année, mais qu'il ne faut la 
combler que successivement et par intervalle, 
afin que les racines de là vigne y pénètrent plus 
profondément. Cependant cette méthode ne peut 
convenir que dans les contrées sèches ; car dans 
un sol humide le plant pourrirait si la fosse né- 
tait pas aussitôt comblée, et qu’on laissât le temps 
à l’eau de la noyer. Celui qui veut former un 
plant d’arbres mariés à des vignes doit choisir 
parmi les espèces suivantes, si elles abondent 
dans le canton, savoir, le peuplier, l'orme, et 
le frêne dans les terrains montagneux et escarpés, 
où l’orme ne viendrait pas bien. Columelle pré- 
tend qu’il faut aussi élever ces arbres dans des 
pépinières. Mais comme il n'y a point de pro- 
vince qui n’en produise d’une ou d’autre de ces 
espèces, sans culture, il me semble qu'il vaut 
mieux mettre en ce temps-ci , auprès des ceps 
qui seront déposés dans les fosses, des pieds 
d'arbres d’une certaine grandeur, que lon 


basculas transferas : quas cum depones in scrobe, ad 
singulas materias rediges, putatis omnibus quæ seabra 
sunt, curtatis etiam radicibus, si quas potueris invenire 
vexatas. In scrobe autem ad arbustum faciendum duas 
radicatas vites deponis , hoc servans , ne se in radice con- 
tingant : sed lapides quinum prope librarum medios inter 
utramque constitues, et ipsas vites ad scrobis latera dis- 
ereta conjun:es. Mago asserit , scrohem non primo anno 
esse complendam, sed subinde coæquandam : quæ res 
vitem faciet altius fundare radices. Sed hoc aridis provin- 
ciis forte conveniet : humidis autem sala putrefient re- 
cepto humore , nisi statim terra cumuletur. Sed arbusta 
qui faciet, plantas arborum de his generibus ponat, si 
agro suppetit abundantia , populo, ulino : fraxino in mon- 
tanis et asperis, in quibus ulmus minus læta est. Has 
etiam Columella dicit seminario debere nutriri. Mihi vide- 
tur, quod nulla provincia est, quæ non ex his quamcunque 
sponte producat, plantas etiam majores de locis quibus- 
cunque translatas , vel eorum generum truncos radicatos, 
hoc tempore circa scrobem vilis oportere constitui. Sed si 
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transférera a cet effet de quelque endroit que ce 
puisse être, ou même des troncs d’arbres avec 
leurs racines , que l’on choisira dans le nombre 
des espèces que nous venons de nommer. Si le sol 
sur lequel on opère est une terre à blé, on laissera 
quarante pieds d'intervalle entre chaque arbre, 
afin de pouvoir ensemencer ce terrain, et vingt 
pieds seulement si le terrain est maigre. Quant 
au cep qui sera planté dans la fosse , il doit être 
éloigné de son arbre à la distance d’un pied et 
demi, parce que, s’il en était trop proche, l'ar- 
bre en croissant absorberait sa substance. II faut 
aussi encager le cep pour le protéger contre les 
insultes des bestiaux qui chercheront à le ronger, 
et l’attacher dès le premier moment à son arbre. 
Voici encore une autre méthode expéditive pour 
transférer un cep d'un plant d'arbres mariés à des 
vignes : on fait un petit panier d'osier d'environ 
un pied de diamètre ou un peu moins, que l'on 
porte auprès de l'arbre auquel la vigne est ma- 
riée , et l’on en perce le fond par le milieu, à l’ef- 
fet de faire passer un sarment par cette ouver- 
ture. Après avoir donc introduit dans ce panier 
un sarment du cep dont on veut transporter du 
plant, on suspend le panier même à quelque coin 
de l'arbre, et on le remplit de terre végétale, de 
facon que ce sarment, que l’on a soin de tordre 
auparavant, puisse y être entièrement caché. 
Avec ces précautions, le sarment renfermé dans 
ce petit panier y jette des racines au bout d’un 
an; et quand il y a pris racine, on le coupe 
dessous le panier, pour le porter avec le panier 
même à l'endroit que l’on veut remplir de ceps 
mariables à des arbres, et on l’y enterre auprès 
des racines de l'arbre auquel on a intention de le 
marier. On transférera par cette méthode tel 
nombre de ceps que l'on voudra, sans avoir à 
craindre qu'ils ne prennent point. 

XI. En fait de vignobles , chaque localité a son 


ager frumentarius fuerit, ubi arbusta disponis , quadrage- 
nos pedes inter arbores relinque, ut seri possit; in exili 
autem vicenos. In scrobe vero vitis ab arbore sua sesqui- 
pedis spatio distare debebit. Nam vitis multum suujecta 
arbori , incremento arboris opprimetur. Caveis etiam mu- 
nienda est adversum pecoris appelentis injurias, et arbori 
suæ prolinus alliganda. Est et aliud de transferenda ex 
arbusto vite compendium : Fit ex vimine parva corbicula, 
quæ mensuram pedis, vel aliquanto minns circini spatio 
possit amplecti. Hæe ad arborem , cui vitis inhæret , fer- 
tur, et in fundi media parte pertnnditur, quo sarmenti 
virgam possit admiltere. Inducto itaque sarmento vitis 
ejus, de qua trarsferre disponis , corbicula ipsa ex aliqua 
arboris parte suspenditur , et viva terra repletur, ut sar- 
mentum terra possit includi; quod sarmentum prius in- 
torquetur. Ita exacto annui temporis spatio , sarmentum , 
quod clausum est, raices creabit intra prædictam corbi- 
culam. Tune sub funds corbis incisum radicatum sarmen- 
tom cum ipsa corbe portakitur ad Jocum quem vitibus 
arbustivis destinabis implere , ibique obruetur circa arbo- 
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mode de culture; mais la meilleure consiste à avoir 
des ceps qui se tiennent sur une tige très-courte, 
comme de petits arbres. On commence par les 
faire tenir à l’aide d’un roseau , jusqu’à ce qu'ils 
soient bien affermis ; mais il ne faut pas que ces 
ceps aient plus d'un pied et demi de hauteur. 
Quand ils seront devenus forts, ils se tiendront 
tout seuls. Il y a une autre méthode, qui consiste 
à distribuer plusieurs roseaux autour d’un cep, 
dont on lie les sarments à ces roseaux, pour les 
arrondir en forme de cercles. La pire de toutes 
les positions pour la vigne, est d’être ren versée et 
couchée à terre. Toutes ces différentes espèces 
de vignes se plantent dans des fosses et dans 
des tranchées. 

XII. C’est en ce mois qu'il est temps de tailler la 
vigne dans les pays froids jusqu’à un certain dé- 
gré, ainsi que dans les pays tempérés. Mais quand 
on a beaucoup de vignes, on les partage en deux 
portions, dont on taille au printemps celle qui est 
exposée au nord , et en automne celle qui l’est 
aux autres côtés du ciel qui sont plus doux. At- 
tachons-nous toujours, dans la taille, à donner de 
la force au pied de la vigne, et à ne jamais lais- 
ser deux bois durs à une jeune vigne tant qu'elle 
est faible. Il faut retrancher les sarments qui rap- 
portent beaucoup, ainsi que ceux qui sont tors, 
faibles , et nés dans un mauvais endroit du cep. 
Il faut aussi couper le sarment qui sera né sur 
un cep entre deux de ses bras. Mais s’il est déjà 
fortifié au point d’affaiblir l’un de ces bras , c’est 
ce dernier qu'il faut couper, en laissant subsis- 
ter l’autre. Il faudra néanmoins quun homme 
intelligent dans l’art de la taille ménage toujours 
les sarments inférieurs qui seront nés dans un 
bon endroit, pour les employer à renouveler la 
vigne ; et qu'il les laisse sur le cep en les rognant 


ris maritandæ radices. Hoc genere quantum volueris 
numerum vitium transferes, sine ambiguitate prehen- 
dendi. 

XI. Vineæ in provinciis multis generibus fiunt : sed op- 
timum genus est, ubi vitis velut arbuscula stat brevi 
erure fundata. Hæc primo calamo juvatur, donec solide- 
tur : sed altior sesquipede esse non debet : ubi robusta 
fuerit , sola consistet. Aliud genus est, in quo cannis plu- 
ribus circa dispositis ipsa vitis per cannas sarmentis liga- 
tis in orbiculos flectitur se sequentes. Ultimæ positionis 
vitis est, quæ per terram projecta discumbit. Hæ omnes 
et scrobibus ponuntur , et sulcis. 

XII. Hoc mense locis frigidis aliquatenus et temperatis 
vitium justa putatio est. Sed , ubi multæ sunt vineæ, divi- 
dantur , et pars earum quæ septentrionem respiciet, verno 
putetur; alia pars adversa clementioribus plagis, recidatur 
autumno. Sed in putatione semper nitamur, ut vitis fiat 
‘in crure robustior, ne [ve] debili viticulæ duo duramenta 
servemus. Auferenda sunt jata, intorta, debilia, malis 
locis nata sarmenta. Focaneus etiam, qui inter duo bra- 
chia medius, nascitur , debet abradi : qni si pinguitndine 
sua brachium quodcunque proximum debilitaverit, illi 
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jusqu’au premier ou au second bouton. On 
pourra laisser à la vigne la liberté de s’étendre 
par en haut dans les climats doux; au lieu qu'il 
faudra la ravaler dans les terrains maigres ou 
dans les climats plus chauds, ainsi que dans les 
terrains en pente ou sujets aux tempêtes. On lais- 
sera dans les terres grasses deux fouets à chaque 
bras d’un cep ; mais il est d’un homme prudent 
d'apprécier les forces de ia vigne. En effet, celle 
que lon cultive dans l’intention de la faire mon- 
ter en haut, et qui est féconde, ne doit pas avoir 
plus de huit branches à fruit, sans compter le 
courson , que l’on conservera toujours dans sa 
partie inférieure. Il faut couper tout ce qui sera 
venu autour du pied de la vigne , à moins qu’elle 
n’ait besoin d’être renouvelée. Si le trone d’une 
vigne est creusé, soit par la violence du soleil 
ou des pluies, soit par des animaux malfaisants, 
on retranche tout le bois mort, et on enduit la 
plaie, qui résulte de cette opération, de mare 
d'huile et de terre, précaution excellente pour 
obvier aux accidents qui pourraient s’ensuivre. 
On ôte aussi l'écorce qui s’est détachée du cep, et 
qui pend à terre; et cette attention diminue la 
quantité de lie qu’aurait autrement le vin. On 
ratisse la mousse partout où il s’en trouve. Au 


‘ surplus, les plaies que l’on fera à la vigne sur.son 


bois dur seront obliques et rondes. En retran- 
chant, ainsi que je l'ai prescrit ci-dessus, tous 
les sarments qui seront nés dans un mauvais en- 


_ droit du cep, ou ceux qui seront vieux, on con- 
: servera les jeunes, ainsi que ceux qui porteront 
du fruit. On coupera aussi les ergots des coursons 


quand ils seront desséchés , et qu’ils auront un 
an , de même que tout ce qui se trouvera de vieux 
ou de galeux sur un cep. On laissera quatre bras 
aux vignes que l’on cultive, dans l'intention de 


deciso ipse succedat. Erit tamen optim! putatoris, inferius 
sarmentum, quod bono loco natum fuerit, 

vitis causa semper tueri, et ad unam vel duas gemmas 
relinquere. In locis lactis et clementioribus alties vites 
licebit expandere : in exilibus aut æstuosis aut declivibes 
aut procellosis, humilior est habenda. Locis pinguibus 
singulis brachiis vitium bina flagella dimitte. Sed erit sa- 
pientis æstimare vim vitis. Nam quæ altius coliter, ¢ 
fæcunda est, plus quam octo palmites habere non debet, 
ita ut conservemus semper in inferiore parte custodem. 
Circa crus quidquid nascitur, amputandum est, si sce 
desideret vinea revocari. Quod si truncus vitis sole és! 
pluviis aut noxiis animalibus est cavatus, purgamus quid- 
quid est mortuum, plagasque eas amurca linimus et terra: 
quod proderit adversum prædicta. Cortex etiam reGisas € 
pendens a vite tollatur : quæ res minorem fecem reddit 
in vino. Muscus radatur ubicunque repertus. Sed plage, 
quas in duro vitis accipiet, obliquæ et rotundæ esse de 
bebunt. Decisis , sicut supra dixi, male natis omaibes d 
veteribus novellos et fructuarios serva. Ungues etiam ce 
slodum siccos el annotinos recide, et omnia quæ vein 
vel scabra reperies. Illæ quæ altius coluntur, ut in jog? 





sont appuyées sur des échalas au sur des pieux. 
Quant à celles qui sont eouchées à terre sans 
aucun soutien, procédé auquel il ne faut avoir 
recours qu'à défaut de mieux, ou pour obéir à 
quelque nécessité locale, on ne leur laissera la 
première année que deux boutons; au lieu qu'on 
leur en laissera un plus grand nombre les an- 
nées suivantes. Au reste, les vignes de cette 
@erniére espèce doivent être taillées de très- 
çourt. 

XV. Columelle dit qu’il faut commencer dès 
la première année à façonner une jeune vigne 
sur son seul et unique jet , et qu'il ne faut pas la 
çouper tout entière au bout de la seconde an- 
mee, comme cela sa pratique d'ordinaire en Ita- 
lie, parce que les vignes meurent quand elles 
gont ainsi coupées tout entières, ou ne produi- 
sent que des sarments peu féconds ; attendu que, 
lorsque leur tronc est coupé, elles ne peuvent 
plus s’élancer que d’une partie de bois dur, à la 
manière des pampres inutiles. Nous pensons donc 
qu'il faut laisser un ou deux boutons auprès de 
Ja commissure même du vieux sarment : et c’est 
notamment la méthode qu'il faut observer à 
l'égard d'une jeune vigne dès qu’elle est un peu 
forte, en l'aidant d’ailleurs pendant son enfance 
avec des roseaux ou avec de petits pieux jus- 
qu’à la troisième année, où elle en peut recevoir 
de plus forts; d'autant que si elle est dans un 
terrain gras, on fera bien de la contraindre à 
élever trois jets dès l’âge de quatre ans. Aussitôt 
après la taille, on retirera des vignobles les sar- 
ments qui aurontété abattus, ainsi que les ronces 
ei tout ce qui pourrait gêner le labour. 

XVI. C'est aussi le mois où se propage la vi- 
gue; mais il sera mieux de renouveler en sau- 
telle bes vignes vieilles et ruinées, dont le bois 
dur aura pris trop d’accroissement, comme dit 


sic putentur , quemadmodum ez quæ nituntur ridicis aut 
palis. Illaa vero qnæ sine adminiculis jacent, quod pro 
sola indigentia faciendum est vel necessitate provinciæ, 
primo anno duas gemmas, deinde plures habebunt. Sed 
hujus generis vinea strictius est putanda. 

XV. Novellam vitem Columella dicit a primo anno ad 
unam materiam esse formandam, nec recidendam tolam, 
sicut Italiæ consuetudo est, anno secundo expleto, quia 
vel intereant vites in totum recisæ, vel infœcunda sar- 
menta producant, quæ amputato capite velut pampinaria 
de duro coguntur exire : quare juxta ipsam commissuram 
veteris sarmenti, unam vel duas gemmas [censemus] re- 
Hinquendas : quod est merito in viticula fortiore servan- 
dum, et sane excipiendam calamis novellam vel exiguis 
palis, ut tertio anno robustiores possit accipere. Nam 
quadrima novella, ubi lætum solum est, tres materias 
merito nutrire cogetur. Statim post putationem sarmenta 
decisa [a] vineis et rubi et impedimentum fossoris omne 
tollatur. | 

XVI. Hoc eliam mense propagandæ sunt vites : sed 
getus et exesa vinea cujus duramenta longe processerunt, 
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Columelle, que de les cnfouir tout entières ; ce 
qui ne manquerait pas d’attirer le blame de tout 
agriculteur. Nous appelons sautelle la partie d'un 
cepfichéen terre par les deux bouts, qui s’éièveen 
arceau au-dessus du sol. Lorsqu'on enterre toute 
la vigne, elle s’épuise, comme l’observe Columelle, 
par la multitude de racines qui sortent de toutes 
les parties de leur corps. On coupera au bout de 
deux ans les sautelles sur l'arc qui est hors de 
terre, sans déranger les ceps dont on les avait 
abaissées, quoique, si l’on en croit les agricul- 
teurs, lorsqu'on les coupe au bout de deux ans, 
elles n’ont encore pour l'ordinaire que de faibles 
racines, et ne tardent pas à périr. 

XVII. Ce mois est trés-propice à la greffe dans 
les lieux chauds et ex posés au soleil : cette opération 
se fait de trois manières, dont deux seulement 
sont praticables à cette époque de l’année. La 
troisième se pratique seulement en été. On peut 
greffer ou sous l'écorce, ou sur le tronc , ou en 
écusson. Voici comme on s’y prend pour greffer 
sous l'écorce : on scie le tronc d’un arbre ou l’une 
de ses branches , en ménageant l’écorce, à un 
endroit qui paraisse très-lisse et qui soit sans ci- 
catrices ; après quoi on ragrée la plaie avec des 
instruments de fer bien tranchants. Ensuite on 
enfonce , à la profondeur d’euviron trois doigts, 
entre l'écorce et le bois (mais avec beaucoup de 
circonspection , de peur que la bande de l'écorce 
n'éclate) une espèce de coin mince, soit de fer, 
soit d'os, et particulièrement d’os de lion; et 
après avoir retiré ce coin de l’endroit où on l'a- 
vait enfoncé, on insère aussitôt dans la fente 
qu’il aura faite un scion que lon prend la pré- 
caution de tailler d'un côté, en ménageant non- 
seulement sa moelle, mais encore l'écorce dont 
il est couvert du côté opposé à celui qui est tailk; 
côté qui doit rester en saillie sur l’arbre à la 


ut Columella dicit, mergis melius reparabitur , quam si 
infossione totius corporis obruatur. Quod agricolis certum 
est displicere. Mergum dicimus, quoties velut arcus supra 
terram relinquilur, alia parte vitis infossa. Nam (ut aif 
Columella) cum totæ strata sunt, plurimis radicibus totius 
corporis fatigantur. Mergi vero post biennium recidenter 
in ea parte, qua supra est, et in loco justas vites relia 
quunt. Sed (ut agricolæ asserunt) post biennium si recidas, 
plerumque infirmas habent radices et repente simul pe 
reunt. 

XVII. Hoc mense calidis et apricis locis optime celebre 
tur insitio, que fit tribus generibus. Sed ex his duo mme 
fieri possunt; tertium reservatur æslati. Sunt autem gesera 
inserendi hac aut sub cortice, aut in trunco , aut emph- 
stro. Iuseremus ergo sic : Arborem vel ramum in loco, qoi 
nitidus est et sine cicatrice, serra recidemus non iz» 
cortice. Post ferraturam , plagam ferramentis acutis isc: 
damus. Inde quasi cuneum tenuem ferreum vel ossean, 
maxime leoninum, inter corticem et lignum tribus prope 
digitis consideranter deponimus, ne corticis fascia diss 
petur; et in eum locum subducto cuneo, statim surculss 
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par ses deux extrémités, et que l’on bouche le 
trou par lequel passe le pêcher avec du limon 
et de la mousse, le tout bien lié; qu’ensuite on 
coupe au bout d’un an le pêcher au-dessous de 
la branche de saule, dès que sa tige sera sufli- 
samment rejointe en cet endroit avec le saule, 
pour que ces deux plantes n'en fassent plus 
qu’une seule; enfin qu'on transporte le pêcher, et 
qu’on entasse assez de terre auprès de lui pour 
pouvoir en recouvrir non-seulement l'are formé 
par le saule , mais encore la pointe du pêcher 
qui sort de cet arc par en haut; et il prétend 
qu'en conséquence de cette opération le pécher 
donnera des fruits sans noyaux. Mais il ajoute 
que cette sorte de greffe ne convient qu'aux ter- 
rains humides ou arrosés , et qu’il faut même ai- 
der le saule par des arrosements, afin que ce 
bois, qui aime naturellement l'humidité, puisse 
prendre assez de force pour suffire a la nutrition 
d’un arbre qui est d’une nature différente de la 
sienne, en partageant avec lui le surperflu de son 
suc vital. 

XVIII. C’est dans ce mois que l’on formera 
des plants d’oliviers dans les pays tempérés, au- 
quel cas il faudra ou planter ces arbres dans des 
terrains labourés au pastinum, de facon qu'ils 
bordent l'extrémité des planches, ou leur affec- 
ter un terrain particulier. Si on les plante dans 
un terrain labouré au pastinum, on profitera du 
. moment où la terre sera gonflée par le labour, 
pour y faire un trou avec un pieu, dans lequel on 
les déposera sur des grains d’orge , en pieds gar- 
nis de leurs racines, après leur avoir coupé la 
tête ainsi que les bras, et avoir réduit leur tronc 
à la hauteur d'un cubilus et un palmus. On 
commencera donc par délivrer ces arbres de tout 
ce qui pourra s’y trouver de pourri ou de séché, 
après quoi on leur coupera la tête, qu’on recou- 


capile relicto per ipsum saligni manubrii foramen induci : 
tunc cundem salicis ramum lerra capite utroque demerso, 
in arcus similitudinem debere curvari, foramen luto, 
musco , vinculis stringi : anno deinde exemto, ubi intra 
medullam salicis caput planta sic cohæserit, ut unitas 
sit ex duobus mista corporibus, plantam subter incidi 
alque transferri, et aggerari terram, quæ arcum salicis 
cnm persici cacumine possit operire : hinc persici poma 
sine ossibus nasci : sed hoc locis humidis convenire vel 
riguis, et salices aquationibus adjuvandas, ut et natura 
ligni vigeat, quæ delectatur humore, et superfluentem 
copiam succi germinibus ministret alienis. 

XVII. Hoc mens locis temperatis instituemus eliveta, 
que vel pastinis conserenda sunt, ut extremas circa deci- 
manum tabulas cingant, vel sunm locum tenebunt. Si 
ponuntur in pastino, radicatæ planta: decisis capitibus ct 
brachiis, ct in (rnncum redactæ usque ad mensuram cubiti 
unius et palmi in fermento terre fossæe defigantur, locum 
palo antea deprimente : ordei grana subterjaciantur, et 
amputelur iis quidquid putridi inventum fuerit aut aren- 
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vrira de limon et de mousse ; et on finira par les 
resserrer avec des liens d'orme, ou avec telle au- 
tre espece de ligature suffisante pour les affermir. 
Mais une des choses qui peuvent le plus contribuer 
à les faire profiter et grandir, c'est de marquer 
avec de la sanguine les côtés du ciel auxquels 
ils étaient exposés dans le temps qu’ils étaient en 
terre, afin de les mettre sous la même exposi- 
tion. On les disposera à quinze ou vingt pieds de 
distance les uns des autres. On arrachera de. 
temps à autre toutes les herbes qui croitront 
alentour ; et chaque fois qu'il aura plu, on les 
excitera à pousser par de très-petites fouilles, 
très-souvent réitérées. On prendra aussi de temps 
en temps de la terre à leurs pieds , et après l'a- 
voir remuée et brouillée, on l'entassera auprès 
de leur tronc jusqu’à une certaine hauteur. Si 
l'on veut destiner un terrain particulier à des 
plants d'oliviers, on choisira à -et effet les genres 
de terre que voici : une terre mêlée de gravier, 
et composée d’une solution d'argile mêlée de 
sable; ou bien un sol qui soit d'une nature com- 
pacte et humide. II faut rejeter absolument 
l'argile que les potiers emploient, ainsi que 
les terres marécageuses dans lesquelles l'eau 
séjourne, le sable maigre et le gravier pur, 
paree que, bien que l'olivier y prenne, il n'y 
acquicrt jamais de force. On peut aussi les plan- 
ter dans des terrains qui auront porté précédem- 
ment des arbousiers ou des yeuses; car pour ce 
qui est du cerrus et de l'æsculus, lors même 
qu’ils sont abattus, ils laissent dans la terre des 
racines perfides, qui sont un poison pour les 
oliviers. Cet arbre se plaît, dans les climats brt- 
lants, sur les coteaux exposés au nord ; dans les 
climats froids, sur ceux qui sont exposés au midi; 
et il aime, dans les climats tempérés, les terrains 
élevés. 11 ne s’accommode ni des fonds ni des 


lis : ct tunc (amputata) capita Iuto velentur et muso, 
ulmeis vinculis vel tenacibus quibuscunque constrict 
Sed maximum beneficium est, ut proficiat incremento, ä 
rubrica partes notentur, quibus obverse steterunt, ¢ 
contra eas simili ratione ponantur. Sint a se discrete pede 
bus quindecim vel viginti. Omnis subinde circa eas bebe 
vellatur : et quolies se imber infuderit, brevissimis æ 
frequentissimis fossionibus solicitentur, et subinde dach 
a trunco terra atque permista in aliquanto altiores cumali 
congeralur. Quod si olivetum suo loco facere voluerit, 
hæc genera terrarum sequeris : terram cui mista sit gares, 
aut cretam sabulonis conjunctione resolutam , aut pinges 
sabulunem, aut terram naturæ densioris et humidæ. Cres 
figuli omnino repudianda est et uliginosa et in qua sempr 
humor assistit, et sabulo macer et nuda glarea : quar 
vis enim comprehendat tamen non convalescit. Potest si 
et ubi arbutus aut ilex stelerat. Nam cerrus et sescalt 
excisa radices noxias relinquit, quarum virus oleam sesi. 
Locis æstuosis Septentrionali colle, frigidis, meridians 
gaudet , mediis, clivis delectatur. Neque imum locurs gt 
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escarpements, et préfére les petites éminences, 
telles que celles du pays Sabin et de la Bétique. 
On compte bien des espèces d'olives, qui ont cha- 
cune leur nom propre, telles que la pausia, 
l'orchis, Yolive longue, la sergienne, la Lici- 
nienne, la Cominienne, et d’autres qu'il est 
inutile de nommer. L'huile que rend la pausia 
est excellente tant qu'elle est verte, mais ne 
tarde pas à se gâter, pour peu qu'elle soit gar- 
dée. L’olive Licinienne donne d'excellente huile, 
la Sergienne en donne une grande quantité. Mais 
il suffira de dire en général, de toutes ces espè- 
ces d’olives, que les plus grosses sont bonnes à 
manger, et que les plus petites sont propres a 
faire de l'huile. Si l’on destine le terrain que l’on 
plante en oliviers à rapporter du blé, on mettra 
ces arbres à quarante pieds les uns des autres; 
au lieu que si c’est un terrain maigre, la distance 
ne sera que de vingt-cinq pieds. Il vaut mieux 
que les rangées d'oliviers soient tournées du côté 
d’où souffle le vent Favonius. Lorsqu'on les 
plantera, il faudra les mettre dans des fosses sè- 
ches, creusées à quatre pieds de profondeur, et 
avec la terre desquelles on mélera du fumier, 
ainsi que du gravier lorsqu'on manquera de pier- 
res. Si le lieu est clos, on les enterrera de façon 
qu’il n’en sorte qu'une petite portion hors de 
terre; mais si l'on a les insultes du bétail à 
craindre, il faut donner aux troncs plus de hau- 
teur. On les arrosera aussi dans les provinces 
sèches quand il ne tomhera pas de pluie. Si la 
contrée manque d'oliviers, et que l’on ne sache 
d’où en faire venir en pieds pour les planter, on 
en fera une pépinière, c’est-à-dire qu'on fouil- 
lera une planche de terre de la manière que j'ai 
donnée plus haut, pour y déposer, comme le 
prescrit Columelle, des branches d'oliviers de 
la longueur d’un pied et demi, coupées avec une 
scie; après quoi on pourra en transférer des 


arduum palitur ; magis modicos clivos diligit, sicut est regio 
Sabina vel Bætica. Baccarum genus numerosum est et plu- 
riam vocabulorum , sicut Pausia, Orchis, Radius, Sergia, 
Licinia , Cominia, et cæteræ quas nominare non attinet. 
Pausia tamen oleum quod reddit , dum viride est , optimum 
est, sed cito vetustate corrumpitur. Optimum Licinia dat, 
plurimum Sergia. Sed de his hæc generaliter præcepisse 
sufficiet, majores baccas cibo , minores oleo profuturas. Si 
frumentarius ager est, quem conserimus oliveto, quadra- 
genis inter se pedibus distent : si macer, vicenis quinis. 
Melius faciemus , si ordines in Favonium dirigamus. Cum 
deponentur, in scrobes siccas constituantur quaternis pe- 
dibus fossas, Glarea etiam , ubi lapides defuerint, miscea- 
tur et stercus. Si clausus locus est, modice supra terram, 
quæ ponuntur, emineant. Si pecora formidantur, altiores 
trunci esse debebunt. In siccis vero provinciis cum pluviæ 
desunt , rigare conveniet. Si provincia indiget olivetis, et 
non est unde planta sumatur, seminarium faciendum est, 
id est tabula effossa, sicut superius dixi, ut ibi (sicul 
Columella dicit) rami serra incisi in modum sesquipeda- 
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pieds d'arbres qui seront devenus forts au bout 
de cinq ans, et les planter dans le courant de ce 
mois dans les pays froids. Je sais que bien des 
personnes , vu la facilité et l'utilité de cette pra- 
tique, sont dans l'usage de distribuer, soit dans 
une pépinière, soit dans un plant d'oliviers, sui- 
vant leur goût, des racines de ces sortes d'oli- 
viers qui se trouvent communément dans les 
forêts ou dans les lieux déserts, après les avoir 
coupés de façon à ne leur laisser qu'un cubitus 
de longueur. En effet, si on aide leur développe- 
ment en mêlant du fumier avec la terre, il arri- 
vera que ces racines, prises sur un seul pied 
d'arbre , donneront par la suite un très-grand 
nombre d’arbres. 

XIX. On peut aussi, dans les terrains faconnés 
au pastinum, exposer au nord les espèces d'ar- 
bres à fruit dont nous traiterons spécialement plus 
tard, les espèces d'arbres à fruit sur lesquels nous 
donnerons par la suite des préceptes particuliers, 
La terre qui convient aux vignes convient éga- 
lement aux fruits. Mais on fera pour les arbres 
à fruit des fosses plus grandes que pour la vi- 
gne, précaution essentielle au bois comme au 
fruit. Si l'on veut avoir un verger, on laissera 
trente pieds d'intervalle entre les rangées d’ar- 
bres à fruit, et on n’y mettra que des pieds 
d'arbres qui soient garnis de leurs racines; c’est 
en effet la meilleure méthode. Mais on prendra 
garde qu'ils ne soient étêtés par la main des pas- 
sants ou la dent des bestiaux, ce qui les empêche- 
rait de croître. On destinera à chaque espèce d’ar- 
bre sa rangée particulière, de peur que les plus 
faibles ne soient opprimés par les plus forts. On 
fera aussi une marque aux pieds d’arbres que l’on 
transportera , afin de les tourner du côté du ciel 
auquel ils étaient exposés avant d’être transplan- 
tés. On les transférera toujours d'un coteau sec 
et maigre dans un terrain plat, gras et humide. 


lem deponantur. Inde post quinquennium poterit valida 
planta transferri , et locis frigidis hoc mense plantari. Scio 
plerosque , quod facilius atque utilius est, radices olearum 
quæ in silvis plerumque sunt aut in locis desertis , in cu- 
bitalem mensuram recisas, aut in seminario, si placuerit, 
aut in oliveto solere disponere, et admistione stercoris 
adjuvare. Qua re proveniet, ut ex unius arboris radicibug 
numerosa planta nascatur. 

XIX. Etiam pomiferas arbores possumus in pastinis a 
Septentrionali regione disponere , de quibus sigillatim dice- 
mus, quæ specialiter sunt tenenda. Nam pomis eadem 
convenit terra , quæ vitibus. Scrobes autem majores facies, 
ut materiæ prosis et fructui. Si pomarium facies, inter 
ordines tricenos pedes relinques. Plantas statues radicatas, 
quod est melius. Sed servabis, ne cacumina aut manu 
fracta aut erosa non crescant. Unumquemque ordinem suo 
generi deputabis, ne infirmæ a valentioribus oppriman- 
tur. Plantas similiter notabimus, ut ipsis quibus steterant 
cardinibus opponamus. De clivo sicco et exili, in planum, 
pinguem et humidum transferemus. Si truncos ponere 
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Si on veut mettre en terre des troncs d'arbres tout 
formés, on aura soin qu’ils soient élevés d'envi- 
ron trois pieds au dessus du sol. Quand on mettra 
deux plantes dans une même fosse, on prendra 
garde qu'elles nese touchent; autrement les vers 
les feraient mourir. Mais lesarbres sont, ainsi que 
l'observe Columelle, de meilleur profit quand ils 
viennent d'essence, c'est-à-dire de noyau ou de 
pepin, que lorsqu'on les a plantés en pieds ou en 
boutures. Quand le pays est trop sec, on les aide à 
croître en les arrosant. 

XX. Il faut bêcher la vigne en ce temps dans les 
pays chauds ct dans les régions maritimes , ou 
y mettre la charrue (si c'est l'usage de la province). 
I] faut aussi l'échalasser et la lier dans les mêmes 
contrées avant queses bourgeons paraissent ; car 
il suffit d’un frottement ou d’une secousse pour 
causer un grand dommage. On donne à présent 
du fumier aux oliviers ainsi qu'aux autres arbres, 
dans le temps que la lune est dans son déclin. 
Un vehis de fumier suffira pour un grand arbre, 
et un demi-vehis pour un petit. Pour mettre ce 
fumier, on écartera la terre du pied de l'arbre, 
et après avoir mêlée de fumier, on la rappro- 
chera de ses racines. Il faut fouiller le pied des 
arbres qui sont dans les pépinières , et en couper 
les branches superflues, ou les petites racines qui 
seront poussées hors de terre autour de leurs 
troncs. 

XXI. C'est le temps de cultiver les roses qu’on 
fait venir de plant ou de graines, au moyen de 
petites fosses ou tranchées. Mais qu’on n'aille pas 
croire que la graine soit cette espèce de pollen 
couleur d’or que lon voit au cœur de la rose. La 
rose donne des baies qui ressemblent à une très- 
petite poire, et qui sont remplics de graine. Ces 
baies sont communément mûres après la ven- 
dange , et l'on reconnaît leur maturité à la cou- 


volueris, supra terram prope tribus pedibus crigantur. 
Ubi duas in una scrobe plantas deponis, cavendum est, 
ne se contingant. Nam vermibus iuteribunt. Sed (ut Colu- 
mella dicit ) feraciores sunt, quæ seminibus, hoc est nu- 
cibua suis, quam qua plantis ponuntur aut ramis. Ubi 
regio siccior est, aquationibus adjuventur. 

XX. Nunc locis maritimis et calidis fodiendæ sunt vites : 
vel si hæc provincia consnetudo est, exarandæ, et in 
eisdem locis palandæ aut liganda sunt vineæ prius quam 
gemma procedat; cujus concussione vel attritu incurritur 
grande dispendium. Nunc oleæ cæteræque arbores kæla- 
men accipiunt decrescente luna. Suflicict autem majori 
arbori vehes una, minori, media; ita ut subducta a radi- 
cibus terra et fimo permista revocetur. Tempore hoc si 
quæ sunt in seminariis plantæ, circumfodiendæ sunt, et 
amputandi eis rami superflui vel radiculæ, quas circa in 
superiore parte miserunt. 

XXI. Hoc mense rosaria conseremus , quæ sulco brevis- 
simo aut scrobibus ponenda sunt, vel virgultis , vel etiam 
semine. Semina autem rosarum non putemus medios flo- 
sculos esse aurei coloris, quæ rosæ fuerunt, sed baccas 
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leur et à la mollesse de leur enveloppe. Si Pon 
a des rosiers anciennement plantés, on les 
fouillera aussi par le pied avec des sarcloirs ou 
avec des doloires, et l’on coupera tout ce qui 
pourra s’y rencontrer de sec. On peut aussi renou- 
veler à présent celles de ces anciennes planta- 
tions qui seront trop clair-semées, en attirant des 
branches de rosiers pour les propager. Si l'on 
veut avoir des roses de trés- bonne heure, on fera 
une fouille en forme de cercle autour des rosiers, 
à deux palmi de distance de leurs pieds, et on 
les arrosera deux fois par jour avec de l’eau 
chaude. C'est encore le moment de mettre en terre 
les oignons de lis, et de sarcler ceux qui y sont 
déjà; ce qu’il faut faire avec beaucoup de précau- 
tion, afin de ne pas endommager les yeux qui se- 
ront venus autour de leurs racines, ni leurs petits 
caieux , lesquels serviront à former de nouveaux 
plants de lis, lorsqu'on les aura séparés de leur 
mère pour les mettre dans de nouvelles rangées. 
I] faut aussi planter les pieds de violettes et les 
bulbes de safran, et remuer délicatement la 
terre autour des plantations déjà existantes. 

XXII. Il y a des personnes qui sèment dans ce 
mois-ci dix modii de graine de lin par jugerum 
de terre dans un sol gras, et qui en récoltent da 
lin très-fin. 

XXIIT. On fera dans ce temps-ci des plants 
de cannes en creusant de très-petites fosses, et 
en enterrant dans chacune de ces fosses des yeux 
de cannes, que l’on éloignera d’un demi-pied les 
uns des autres. Si l'on cultive la terre dans une 
province chaude et sèche, on destinera à ces 
plants des vallées qui soient humides ou arrosées. 
Mais si la contrée est froide, on les placera à mi 
côte, et dans des lieux où puissent se rendre les 
eaux qui s’écouleront des métairies. On pent 
aussi jeter de la graine d'asperge entre les can- 


nutriunt, quas in brevissimi piri similitudinem plenas se- 
minibus post vindemiam reddunt maturas , quarum tamen 
maluritas ex colore fusco et mollitie poterit æstimari. 
Siqua ctiam snnt antiqua rosaria, hoc tempore circum 
fodiuntur sarculis vel dolabris, et ariditas universa recidit 
tur. Nunc et quæ rara sunt possunt ducta virgarum pre 
pagine reparari. Si rosam temperins habere volueris, 
duobus palmis ab ea gyrum fodies, et aqua calida bis rige 
bis in die. Nunc ct liliorum bulbos ponemus , vel lilia aate 
habita sarriemus summa diligentia , ne oculos circa radi 
cem nascentes et minores bulbulos saucieinus, qui a mate 
subtracti, atque in alios digesti ordines nova lilieta for 
mabunt. Item violarum plantæ et croci bulbi serendi sast, 
vel subtiliter, si fuerant ante, fodiendi. 

XXII. Hoc mense aliqui lini semen læto solo in jugerem1 
modios spargunt, et lina consequuntur exilia. 

XXIII. Tempore hoc canneta ponenda sunt factis bre 
vissimis scrobibus , et oculis cannarum per singulas ecre- 
bes obrutis , qui semipedis spatio inter se distare debebust. 
Si calidæ et siccæ provinciæ stndemus , valles hamid 
vel irriguas opus est deputare cannetis; si frigida rege 
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nes , afin que cvs deux plantes viennent ensem- 
ble, parce que l'une se cultive comme l’autre, 
et qu’on met également le feu a toutes deux. 
Mais si l'on a d’anciennes cannaies , on les sar- 
clera dans ce temps-ci, aprés avoir coupé tout ce 
qui pourra gêner leurs racines, c'est-à-dire, les 
parties qui seront pourries, celles qui s'étendront 
mal , et celles qui n’auront point d’yeux capables 
de reproduire. On piquera à présent des pieds de 
saules, et, à leur défaut, de genét, ou de telle 
autre plante qui fournisse des liens pour les vi- 
gnes. On fera aussi des pépinières pour les baies 
de myrte et pour celles de laurier, ou bien on cul- 
tivera celles qui auront été faites précédemment. 

XXIV. Il faut faire, vers les ides de février, 
des haïes de jardins au moyen de cordes saturées 
de graine d'épine, de la manière que nous avons 
indiquée en parlant des différentes façons de clore 
les jardins. Les Grecs prescrivent aussi de cou- 
per de grosses branches de ronces en petits mor- 
ceaux, que l'on enterre dans des fosses d'une 
palme, que l'on entretient en les fouillant, et 
en les arrosant tous les jours jusqu'à ce qu’elles 
poussent des feuilles. On sème la laitue dans ce 
mois-ci, afin de pouvoir la transplanter au mois 
d'avril. On y sème aussi, de même que dans le 
mois de novembre, le cardon, le cresson des jar- 
dins , la coriandre et le pavot , ainsi que l'ail et 
l'oignon de Cypre. On sème à présent la sarriette, 
en l’entremélant de ciboule, dans un champ gras, 
et qui ne soit pas fumé, mais qui soit exposé au 
soleil ou, ce qui est eucore mieux, voisin de la mer. 
On sème aussi la ciboule dans ce mois-ci ; mais il 
est constant qu'il en faut semer en automne 
comme au printemps. Si on la sème en graine, 
elle donnera une grosse bulbe, mais elle rendra 
moins de graine; au lieu que si on en plante la 


est, locis mediis instituantur, sed succo villarum subditis. 
Inter bæc asparagorum etiam semina spargere possumus, 
ut mista nascantur, quia et asparagi coluntur el incen- 
duntur eo more quo cannæ. Sed si qua sunt antiqua 
canueta, hoc tempore sarcientur, recisis que in radice 
purganda sunt, id est putribus , male porrectis, et si qua 
gignendi oculos non habent. Nunc salicis plantas et om- 
nium generum, que arbusto applicandæ sunt, vel gene- 
stæ, ubi deerit , obruemus. Ex baccis etiam myrti et lauri 
seminaria faciemus vel, si fuerant, excolemus. 

XXIV. Circa idus Februarias sepes horlorum ex con- 
gesto in funibus spinarum semine faciendæ sunt, sicut 
dictum est, cum de munimine loqueremur hortorum., Item 
Græci dicunt de crassa rubi virga fieri debere particulas, 
et palmaribus scrobibus obrui, et quotidie, donec fron- 
deant , fossione et rigatione nutriri. Hoc mense lactuca 
seritur, ut possit.Aprili mense transferri. Item carduus 
seritur et nasturlium et coriandrum et papaver, sicut 
mense Novembri, et allium et ulpicum. Nunc satureia 
seritur pingui agro non stercorato sed aprico, vel melius 
meri proximo, et cum cepullis mista seminatur. Hoc 
etiam mense cepullas seres : sed constat ct vere et au- 
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bulbe, elle n’aura, à la vérité, qu’une bulbe mai- 
gre, mais elle donnera beaucoup de graine. Les 
oignons demandent une terre grasse, qui soit bien 
remuée, arrosée et fumée. On leur fera des plan- 
ches que l’on débarrassera de toutes les herbes et 
de toutes les racines. On les sèmera dans un jour 
calme et serein, et surtout lorsque le vent du 
midi ou de l’est souffleront. Ceux qui sont semés 
dans le déclin de la lune viennent plus petits et 
plus acres que ceux qui le sont quand elle croît; 
Ceux-ci au contraire sont plus forts et ont un goût 
plus adouci. Il faut les semer clair, arracher 
souvent les mauvaises herbes qui croissent avec 
eux, et les sarcler de même souvent. Si l’on veut 
qu’ils aient de grosses bulbes, il faudra arracher 
toutes leurs feuilles, afin que toutle suc nourricier 
se porte par en bas. On étayera les tiges dont on 
veut recueillir la graine lorsqu'elles commence- 
ront à monter. Lorsque la graine en sera noire, ce 
sera un signe de sa maturité. I! faut en arra- 
cher les tiges garnies de leur graine avant qu’el- 
les soient tout à fait sèches, et les faire sécher en 
cet état au soleil. C’est dans ce mois-ci qu’on sè- 
mera l’aneth dans les pays froids. Il se fait à toutes 
sortes de climats, mais il préfère les plus tem- 
pérés. On l’arrosera, s'il ne pleut pas. On le sè- 
mera clair. Il y a des personnes qui n'en couvrent 
pas la graine de terre, parce qu’elles imaginent 
qu'aucun oiseau n'y touche. On peut aussi semer 
à présent la moutarde. On sèmera encore dans ce 
mois-ci les choux , ce qu’on peut faire au surplus 
dans tout le cours de l’année. Ils aiment un sol 
gras et qui soit suffisamment labouré , et redou- 
tent l'argile et le gravier. Ils ne se plaisent ni 
dans le sablon, ni dans le sable, à moins qu'ils n’y 
trouvent la ressource d'une eat toujours courante. 
Ils s’accommodent de toute espèce de climats, thais 


tumno esse seminandas. Si semen ejus severis; in caput 
crescit, et minus reddit in semine : si capitulum ponas, 
ipsum macescit, et multum semen educit. Terram cepæ 
desiderant pinguem, vehementer subactam, irriguam, 
stercoralam. Ibi areas faciemus omnibus herhis et radice 
purgatas. Seremus placido et sereno die, maxime Austro 
vel Euro flantibus. Si minuente luna serantur, tenues et 
acriores proveniunt : si crescente, robuste et saporis 
humecti; rarius sunt ponendæ ; runcandæ ac sarculandæ 
sunt sæpius. Si capita voluerimus his esse majora, folia 
omnia debemus auferre , [et | sic succus ad inferiora CORE 
tur : de quibus vero semina colligenda sunt, juventur 
adminiculis, ubi caulem ceeperint excitare. Cum niger 
color seminis fuerit, præferunt maturitas indicia. Vel. 
lendi sunt thalli adhuc semisicci cuin semine, et sic in 
sole siccandi. Hoc mense anethum seres locis frigidis, 
Omnem cæli statum patitur, sed tepidiore lætatur. Rigetur, 
si se imber abstineat. Seratur rarius. Aliqui semen ejus 
non obruunt, opinantes quod a nulla ave tangatur. Nunc 
et sinapi serere possumus. Hoc etiam mense caules sere- 
mus; qui et toto anno seri possunt. Solum pingue et satis 
subactum diligunt : argillam et glaream timent : sabulone 
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ils préfèrent les climats froids. Exposés au midi, 
ilsrapportent plus tôt ; au nord, ils rapportent plus 
tard ; mais ceux qui viennent à cette exposition 
l'emportent sur les premiers par leur gout et par 
la force de leur tige. Ils aiment les plants inclinés; 
c’est pourquoi il faut, quand on les transplante, 
les mettre sur l’ados des planches. Ils se plaisent à 
être fumés et sarclés. Quand ils sont clair-semés, 
ils acquièrent plus de force. Ils cuisent plus tôt, et 
sans rien perdre de leur verdeur, si, au moment 
où ils n’ont encore que trois ou quatre feuilles, on 
les saupoudre de nitre broyé et passé au tamis, 
ce qui les fait paraître couverts de frimas. Colu- 
melle dit qu’il faut envelopper les racines de cette 
plante d’algue marine pour lui faire conserver sa 
verdeur, en les couvrant en même temps de fu- 
mier. Il faut que les pieds de choux qu’on met en 
terre soient d’une certaine grosseur, parce que, 
quoiqu’ils prennent alors plus tard, ils devien- 
nent plus forts. On les plantera, si l’on est en hi- 
ver, lorsque le jour commencera a étre tempére; 
si l’on est en été, lorsque le soleil sera prêt à se 
coucher. Ils deviendront plus gros si on les cou- 
vre assidûment de terre. La graine de chou se 
change en raves, quand elle est vieille. On com- 
mencera, après les ides de ce mois, à former de 
nouvelles pattes d’asperges avec la graine de ce 
légume, ou à en planter d’anciennes. Il me paraît 
également utile et plus expéditif de jeter dans 
un terrain inculte, ou du moins pierreux, une 
grande quantité de racines d’asperges sauvages 
qui rapporteront immédiatement, attendu que ce 
terrain n'aura eu précédemment aucune produc- 
tion à nourrir. On en brülera les rafles toutes les 
années, afin que le fruit monte en plus grande 
quantité, et qu’il soit plus fort. Cette espèce d’as- 
perges est celle qui a le goût le plus agréable. 


et arenis non delectantur, nisi perennis unda succurrat. 
Omnem cæli statum caulis patitur, frigidum magis. Contra 
austrum positi citius ferunt ; contra septentrionem , serius. 
Sed hic et sapore caulis vincit et robore. Clivis delectatur, 
et ideo ponendæ sunt plantæ per pulvinos arearum. Gau- 
det stercore et sarculatione. Rarius posilus convalescit. 
Celerius coquitur virore servato, si, dum est trium vel 
quatuor foliorum nitrum tritum cribello desuper spargas, 
ut speciem pruinæ canentis imitetur. Columella dicit 
plantarum radices alga marina involvendas servandæ viri- 
ditatis causa, fimo simul adhærente. Ponendæ sunt plantæ 
majoris incrementi, quia licet serius comprehendant , 
tamen fortiores fient. Si hiems est, tepido jam die; si 
æslas, cum sol in vesperam declinatur, planta pangenda 
est. Vastior fiet , si terra operiatur assiduo. Semen brassicæ 
vetustum mutatur in rapa. Hoc mense post idus spongias 
asparagorum vel novas formare incipiemus ex semine, 
vel antiquas ponemns. Mihi etiam illud utile videtur ac 
diligens, ut asparagi agrestis radices plurimas in unum 
locum congeramus incultum, vel certe saxosum, quæ 
statim fructum dent ex loco, qui aliud nil alebat, et 
has annis omnibus incendamus in scopis, ut fructus fre- 
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On peut aussi semer à présent la mauve. On plan- 
tera aussi la menthe en pied ou en racines dans 
un terrain qui soit humide, ou autour des eaux. 
Cette plante veut ĉtre dans un terrain exposé au 
soleil, qui ne soit ni gras ni fumé. On sèmera 
ce mois le fenouil dans un terrain exposé au soleil 
et légèrement pierreux. On sème au commence- 
ment du printemps le panais en graine, ou on 
le plante en pied , dans un terrain gras, résolu 
en poussière, et façonné profondément au pasti- 
num. Ji faut qu'il soit clair-semé, pour prendre 
des forces. On sème aussi à présent l’origan, et 
on le cultive de la même manière que l'ail ou la 
ciboule. On sèmera à présent le cerfeuil dans les 
pays froids, après les ides. Cette plante demande 
un champ qui soit gras, humide et fumé. On 
sème la poirée dans ce mois, quoiqu’on puisse 
aussi la semer pendant tout le courant de l'été. 
Elle aime un champ qui soit ameubli, humide et 
gras. Il faut la transplanter quand elle aura qua- 
tre ou cinq feuilles, en enduisant ses racines de 
fumier nouveau. Elle aime à être fréquemment 
bêchée, et saturée de fumier. I] faut semer le pot 
reau dans ce mois. Si Pon veut qu'il soit bon 
à être coupé à différentes reprises , on pourra le 
couper deux mois après qu'ilaura été seme, en le 
laissant sur sa planche ; quoique Columelle assure 
que celui même qu’on voudra couper à différen- 
tes reprises durera plus longtemps et sera muil- 
leur, lorsqu'on le transplantera et qu'on l’aide- 
ra à croître avec de l’eau et du fumier, toutes les 
fois qu'on le coupera. Si l'on veut au contraire 
qu’il se forme en bulbe, il faudra le transplanter 
en octobre, quand il aura été semé au prin- 
temps. Il faut le semer dans un terrain gras, et 
surtout en plaine, sur une planche plate, façou- 
née profondément au pastinum, et qui ait été 


quentior surgat ct fortior. Hoc autem genus est sapore 
jucundius. Nunc etiam malva Seri potest. Mentam quoque 
sere plantis vel radicibus loco humido vel circa aquas. 
Apricum solum nec pingue nec stercoratum desiderat. Hot 
mense fœniculnm seres loco aprico et modice saxoso. 
(Seritur primo vere) pastinaca et semine ponetur et 
plantis loco pingui , soluto , altius pastinato : raram statues, 
ut robur accipiat. Cunela etiam nunc seritur, et colitar eo 
more quo aHium vel cepulla. Nunc cærefolium locis frigi- 
dis post idus seratur : desiderat agrum ketum, humidam, 
stercoratum. Hoc mense betam seremus, quamvis possit 
et tota estate seminari. Amat agrum putrem, bumidam, 
letum. Transferenda est quatuor aut quinque soliores, 
radicibus fimo recenti oblitis. Amat frequenter effodi, et 
multo stercore saturari. Hoc mense porrus serendss : 
quem si sectilem velis , post duos menses , quam satus est, 
poteris desecare manentem in areis suis : quamvis asserat 
Columella etiam sectivum diutius duraturum , meliorem- 
que, si transferatur; et quoties secabitur, aqua juvetur ¢ 
stercore. Si capitatum facere velis, quod vere serveris, 
Octobri mense transferre debebis. Serendus est loco læto 
et maxime campestri, area plana, pastinata alte, et dis 
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béchée et fumée depuis longtemps. Si l’on veut 
qu’il soit bon à être coupé à différentes reprises, 
on le sèmera dru ; au lieu que si l'on veut qu’il se 
forme en bulbe, on le sèmera plus clair. Il faut 
lui faire sentir souvent le sarcloir, et le purger 
des mauvaises herbes. Lorsqu'il aura un doigt 
d'épaisseur, on le transplantera, en coupant préa- 
lablement ses feuilles par le milieu, et en tron- 
quant ses racines ; après quoi on l’enduira de fu- 
mier liquide, et on le mettra en terre, en l'espa- 
çant de quatre ou cinq doigts. Lorsqu'il aura pris 
racine, il faudra le saisir légèrement avec le sar- 
cloir pour le soulever de terre, afin qu'étant com- 
me suspendu, il se trouve contraint de remplir, 
par la grosseur de sa bulbe, le vide qui sera 
sous lui. Si l’on met en terre plusieurs graines de 
poireaux jointes ensemble, il en naîtra un seul 
poireau, qui sera très-gros. On dit aussi que si, 
avant de le planter, on insère dans sa bulbe de la 
graine de raves sans se servir d'un instrument de 
fer pour l’y faire entrer, il grossira beaucoup. 
Il sera encore mieux de répéter souvent cette opé- 
ration. On sème.l’aunée dans ce mois-ci, qui est 
celui dans lequel on forme des plants de cannes. 
On en met les yeux en terre, comme on y met 
ceux des roseaux ; et il faut couper ces yeux, et 
les couvrir légèrement de terre, en les arrangeant 
sur des planches dressées au cordeau dans un 
terrain béché et bien remué, où on les espacera 
de trois pieds. On mettra, ce mois, en terre 
les bulbes des fèves d'Égypte. Elles aiment un 
lieu qui soit humide , gras et très-arrosé. Elles se 
plaisent aux environs des fontaines et des ruis- 
seaux , et la qualité du sol leur importe très-peu, 
pourvu qu'on les entretienne d’eau , sans les en 
laisser jamais manquer. Elles sont presque toujours 
en état de donner des feuilles quand on les abrite 
contre le froid , en les couvrant comme on cou- 


subacta et stercorata. Si sectivum velis, spissius. Si ca- 
pitälum , rarius seres. Sarculo frequentandus est, et herbis 
Éberandus. Cum digiti crassitudinem habuerit, a media 
parte præcisis foliis et truncatis radicibus transferatur : 
oblitus fimo liquido quaternis vel quinis digitis separetur. 
Cum radices agit, modice comprehendendus et allevandus 
est sarculo, ut suspensus a terra, quod spatii vacuum 
subter invenerit, capitis vastitate cogatur implere. Item 
plura semina in unum ligata si deposueris, grandis porrus 
nascetur ex omnibus. Ilem si capiti ejus rapæ semen im- 
mittas sine ferro et pangas, multum fertur increscere : 
melius si frequenter hoc facias. Hoc mense inula seritur, 
quo canneta ponuntur. Seritur oculis sicut calami, quos 
abecindere et-terra leviter debemus obruere , terra fossa 
et subacta , excitatis ad lineam pulvinis, quibus ejus ocu- 
los oportet infodere. Trium pedum inter se spatio separan- 
tur. Hoc mense colocasiæ bulbos ponemus. Amant humi- 
dom locum, pinguem, maxime irriguum. Circa fontes 
lætantur et rivos, nec de soli qualitate curant , si perpetuo 
foveantur humore. Frondere prope semper possunt, si 
tanquam citreta tegumentis defendantur a frigore. Hoc 
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vre les plants de citronniers. On sème dans ce 
mois-ci le cumin et lanis dans une terre bien la- 
bourée, dans laquelle on aura mêlé du fumier. 
Il faut délivrer assidûment ces plantes des mau- 
vaises herbes, quand elles sont semées. 

XXV. On mettra les pieds de poiriers en terre 
au mois de février dans les pays froids, et au 
mois de novembre dans les pays chauds : mais il 
faut semer les pepins au mois de novembre dans 
les pays tempérés, afin qu'ils y trouvent la res- 
source d’un sol arrosé. C'est le moyen que ces ar- 
bres donnent beaucoup de fleurs, et que leur fruit 
devienne très-gros. Quoique les poiriers se plai- 
sent dans un terrain pareil à celui que nous avons 
dit convenir aux vignobles, un terrain gras aura 
cependant cet avantage, qu’il donnera des ar- 
bres forts, et qui rapporteront beaucoup de fruits. 
On croit que les poires pierreuses perdent ce dé- 
faut quand elles sont semées dans des terres mol- 
les. Il est vrai que lorsqu'on plante le poirier en 
pied, il tarde communément à venir. Mais néan- 
moins ceux qui préféreront cette méthode à 
d’autres, par la raison qu’un plant dont la qua- 
lité sera excellente ne se trouvera par là mélangé 
d'aucune âpreté sauvage, auront soin de déposer 
dans de grandes fosses, comme on le pratique à 
l'égard des oliviers, du plant de deux ou trois ans, 
garni de ses racines, en lui laissant troisou qua- 
tre doigts d'élévation sur terre, après lavoir 
étété, et avoir recouvert la plaie de mousse mélée 
d'argile. Si on sème des pepins de poires, ils 
viendront sans doute. Le germe en éprouve tôt 
ou tard l’action fécondante de la nature, patiente 
parcequ’elleest éternelle. Mais longueur de temps 
s’accommode mal avec la brièveté de la vie hu- 
maine, et dans ce cas la production dégénère, ou- 
tre qu’elle est retardée. Il vaut done mieux plan- 
ter au mois de novembre des pieds de poiriers 


mense cyminum et anisum seritur loco bene subacto, et 
cui lætamen admisceas. Quod satum est, herbis purgetur 
assidue. 

XXV. Plantas pirorum mense Februario locis frigidis 
ponemus ; calidis vero Novembri : sed mense Novembri 
pira locis tepidis conserenda sunt , ut solo juventur irriguo. 
Ita et florem plurimum proferent, ef magnitudinem pomi 
turgentis acquirent. Nasci tamen tali solo maxime diligunt, 
quale vinetis diximus convenire : sed læto solo et validas 
arbores et fructus plurimos consequemur. Lapidosi generis 
pira vitium mutare creduntur, si terris mollibus conseran- 
tur. Sed pirum plantis serere prope tardus eventus est : 
tamen quibus hoc placuit, ut semina generosa nihil sibi de 
agresti asperitate permisceant, plantas bimas aut trimas 
eo more quo oleæ ponuntur, radicatas magnis scrobibus 
ponant, supra terram tribus altas vel quatuor pedibus , 
quarum decisa cacumina argilla mista muscus debet ope- 
rire. Nam si quis pirorum semen aspergat , nasci quidem 
necesse est, originem suam refovente natura , cujus æter- 
nitati nulla tarditas potest afferre fastidium : se . homini 
hoc expectare longinquum est, cum et sero veniant, et 
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sauvages garnis de leurs racines dans des fosses 
bien labourées, et les greffer ensuite quand ils y 
auront pris. Ceux qui seront venus de plants dif- 
féreront de ceux qui auront été greffés sur d'au- 
tres arbres, en ce que le fruit des premiers con- 
servera A la vérité sa douceur et sa mollesse, 
mats ne sera pas de garde, au lieu que celui des 
autres se gardera très-longtemps. On laissera 
trente pieds d'intervalle entre ces arbres. Si l'on 
veut qu’ils profitent, il faut les cultiver en les 
arrosant souvent, et en béchant continuellement 
la terre à leur pied. Ces fouilles leur sont en 
effet si avantageuses, que si on les en aide dans 
le temps même où ils ont coutume d’être en fleur, 
on croit qu'ils ne perdront pas une seule des 
fleurs qu'ils auront montrées. I! y a aussi heau- 
coup de profit à leur donner, au bout d'un an, de 
quelque espèce de fumier que ce puisse être. On 
prétend néanmoins que la fiente de bœuf leur 
fera produire des fruits abondants , et qui seront 
tres-gros. Il y a des personnes qui y mélent de la 
cendre , dans l’idée où elles sont qu’elle donnera 
au fruit un goût plus fin. Je crois qu’il est inutile 
de détailler toutes les différentes sortes de poi- 
res, puisqu'il n’y a aucune difference entre elles 
toutes quant à leur plantation et à leur culture. 
Lorsqu'un poirier est languissant , il faut ou per- 
cer sa racine avec une tarière apres l'avoir dé- 
chaussée, et y enfoncer un pieu de bois, ou in- 
troduire dans son tronc, après l'avoir également 
percé avec une tariére, un coin de bois gom- 
meux de pin, ou un coin de chêne à défaut de 
pin. On tue les vers qui s’attachent à cet arbre, 
et on empêche qu’il n'en revienne de nouveaux, 
en versant souvent sur ses racines du fiel de tau- 


reau. On l'empêche de même de languir quand it. 


est en fleurs, en répandant pendant trois jours 
sur ses racines de la lie de vieax vin. Quand les 


de generis nobilitate decedant. Melius ergo hoc mense 
Novembri fict, ut pirorum plantas radicatas seramus 
agrestium subactis bene scrobibus , ut, cum prehenderint, 
inserantur. Hoc autem interest , quod ( que plantis suis se- 
runtur, dulcedinem ac tenerilatem servant, diu tamen ser- 
vata non durant : insita vero moram temporis sustinebuut. 

Spatia inter piros triginta pedum mensura discernal. Ge- 
nus hoc arboris ut proficiat frequenti humore et assiduis 
fossionibus est colendum, usque adeo, ut tempore, quo 
florere consuevit, nihil perditura credatur de flore pro- 
lato, si eam tunc fossor adjuverit. Multum prosicis, si 
interjecto anno quale libet lætamen adjungas : sed bubu- 
lum spissa el gravia poma generare fertur. Aliqui cinerem 
miscent , credentes hinc contrahi pomis argutos sapores. 
Generum varietates exsequi supervacuum puto, cum in 
ponendis vel excolendis nulla sit distantia. Si languida 
arbor est piri, vel ablaqueatæ radicem terebras, et ibi 
ligneum palum deprimis, vel in trunco similiter terebrato 
ex teda cuneum ligis, vel, si hæc desil , ex quercu. Ver- 
mes ejus arboris et nati necantur et nasci prohibentur, 
radicibus felle taurino frequenter infusis. Item fæces vini 
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poires sont pierreuses , on retire de dessons l'an 
bre qui les donne la terre sur laquelle est cou- 
chée l'extrémité de ses racines, ainsi que toutes 
les petites pierres qui peuvent s'y trouver, et l’on 
ÿ substitue d'autre terre passée au crible. Mais 
ce remède ne produit son effet qu'au cas où l'on ne 
cesse pas d’arroser l'arbre. On greffe le poirier 
aux mois de février et de mars, sous son écorce 
et sur son tronc, conformément à la méthode que 
nous avons donnée en parlant de la greffe. On le 
greffe sur le poirier sauvage et sur le pommier, 
Il y a des personnes qui Je greffent sur amandier 
et sur prunier sauvage. Virgile veut qu'on le 
greffe sur le figuier sauvage, sur le frêne et sur 
le coignassier. D’autres veulent qu'on le greffe 
sur le grenadier, mais il faut alors le greffer en 
fente. Lorsqu'on le greffera avant le solstice, on 
emploiera une greffe qui ait un an, et avant de 
l’insérer dans l’arbre, on la dépouillera de ses 
feuilles et de tout le bois tendre qui en fera par- 
tie; au lieu que si on le greffe après le solstice, 
on insérera dans l’arbre la partie de la greffe sur 
laquelle sera venu le dernier de ses boutons. Le 
poirier se greffe de toute manière. Il faut confire 
les poires dans un jour calme et quand la lune est 
dans son déclin , depuis son vingt-deuxième jour 
jusqu’à son vingt-huitième. On renferme encore 
ces fruits dans un vase enduit intérieurement de 
poix , après les avoir cueillis à la main dans un 
temps où ils étaient secs, depuis la seconde heure 
du jour jusqu'à lacinquième, ou depuis la septième 
jusqu'à la dixième , en séparant avec soin ceux 
qui seront sains, presque durs et un peu verts, de 
ceux qui seront tombés d'eux-mêmes, Ensuiteon 
met un couvercle sur ce vase, et on l'entcrre, lè 


yueule renversée par en bas, dans une petite 


fosse creusée dans un lieu arrosé par quelque eau 
de source. De même, après avoir entassé des pol- 


veteris recentes , si radicibus affundantur per triduum, 
diutius [ arbores ] in floribus laborare non faciunt. Si lapi 
dosa pirus est, ab extremis radicibus terram priorem lers 
bis, et secernes omnes lapillos; quibus diligenter remotis 
alteram terram cribro cretam in loco ejus infundes. Sed 
hoc proderit, si rigare non cesses. Mense Februario ¢ 
Marlio pirus inserilur more, quo diclum est, cum de iasi- 
tione loqueremur, sub cortice et in trunco. Inseritur asten 
piro agresti, malo, ut nonnulli amygdalo et spino; ot Vir- 
gilius , orno et fraxino et cydonio; ut aliqui, et Pusice, 
sed fisso ligno. Surculus piri , qui inseritur ante solstitiam, 
anniculus esse debet , et prius quam figatur, foliis et omai 
tenera parte privari : post solstilium vero eum figis, qu 
summum germen inclusit. Pirus omni genere inseritur. 
Condienda sunt pira | ita] die placido decrescente lusa 8 
vigesima secunda usque in octavam. Eadem poma sie 
et manu lecta ab hora secunda in quintam vel a septim 
in decimam, a caducis diligenter electa integra et prege 
dura, et aliquanto viridia in picato vase clauduntur, qued 
operculo tegitur, ct deorsum os ejus inclinatur, atqueſ brevi 
scrobe | obruitur in eo loco , circa quem perennis aqua d 
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res à chair et à peau dures, on les enferme, lors- 
qu’elles commencent à s’amollir, dans un vase de 
terre bien cuit, et bien enduit de poix au dedans 
et de gypse au dehors, sur lequel on met un 
couvercle; après quoi on l'enfonce dans une pe- 
tite fosse creusée dans un lieu où le soleil donne 
tous les jours. Bien des personnes ont conservé 
des poires ensevelies dans de la paille ou dans du 
blé. D’autres les ayant renfermées, aussitôt 
après les avoir cueillies avec leurs queues, dans 
des cruches enduites de poix , bouchées avec la 
même matière ou avec du gypse, les ont ex- 
posées au plein air, en les couvrant de sable. 
D’autres ont conservé des poires dans du miel, 
en évitant tout contact entre elles. On fait aussi 
sécher au soleil des poires coupées par morceaux, 
et purgées de leurs pepins. Il y a des personnes 
qui écument de l’eau salée lorsqu'elle commence 
à bouillonner au feu, et qui plongent cnsuite 
dans cette eau, quand elle est refrvidie, les poi- 
res qu'elles ont intention de conserver; après 
quoi elles les retirent de l'eau au bout de quel- 
que temps, et les renferment dans une cruche 
dont elles bouchent l'orifice. Ou bien elles les 
laissent pendant un jour et une nuit dans de l’eau 
salée ; après quoi elles les mettent tremper pen- 
dant deux jours dans de l’eau pure, et les gar- 
dent ensuite plongées dans du vin cuit jusqu’à 
diminution des deux tiers, ou dans du vin fait 
de raisin séché au soleil, ou dans du vin doux. 
On fait du poiré en pilant le fruit renfermé dans 
un sac à mailles très-larges, et en le pressurant à 
l’aide d’un poids dont on le charge, ou sous l’arbre 
du pressoir. Cette boisson se conserve durant tout 
l'hiver, mais elle s’aigrit au commencement de 
l’été. Manière de faire du vinaigre de poires. On 
laisse en un tas pendant trois jours des poires 
sauvages, ou d’un acabit âcre, qui soient mûres; 


currit. Item quæ dura sunt in carne et cule prius in acervo 
posita, ubi se mollire ceperint, in vas fictile bene coctum 
picatumque ponuntur, et operculo superveniente gypsan- 
tur. Vas brevi scrobe demergitur in eo loco , qui quotidie 
sole tangalur. Plurimi pira obruta inter paleas aut fru- 
menla servarunt. Alii statim lecta cum tenacibus suis pi- 
catis urceis condiderunt , et oribus vasculorum gypso vel 
pice clausis ipsa sub divo obruta sabulone texerunt. Alii 
pira , que se non contingerent, in melle servarunt. Item 
mcoin et purgata granis in sole siccantur. Aliquimi 
aquam salsam , cum cœperit undare calefacta, despumant, 
et ei post jam frigide pira servanda demergunt. Tunc 
exemta post tempus exiguum condunt urceo, et ejus ore 
lito conservant : vel nocte et die in frigida salsa manere 
patiuntur : post in aqua pnra biduo macerant, dcinde in 
sapa vel passo vel dulci vino mersa custodiunt. Vinum de 
piris fit, si contusa et sacco rarissimo condita ponderibus 
comprimantur aut prelo. Hieme durat, sed prima acescit 
æstate. Acetum sic fit de piris : Pira silvestria vel asperi 

is matura in cumulo reservantur per triduum. Deinde 
mittuntur in vasculo, cui fontana aut pluvialis aqua mi- 


571 


après quoi on les renferme dans un petit vase 
rempli d’eau de fontaine ou d’eau de pluie, qu’on 
laisse couvert pendant trente jours. On y remet- 
tra au fur et à mesure autant d’eau que l'on en 
tirera de vinaigre par la suite pour son usage, 
afin de suppléer au déchet de cette liqueur. Ma- 
nière de faire le poiré rafrafchissant. On foule 
des poires saines et très-mûres avec du sel; et 
lorsque la chair en est réduite en bouillie, on la 
renferme dans de petites barriques ou dans de 
petits vases de terre enduits de poix. Au bout de 
trois mois on suspend cette préparation, pour lui 
faire rendre une liqueur qui est, à la vérité, d’un 
goût agréable, mais dont la couleur est blanch4- 
tre. C'est pourquoi il sera bon, pour parer à cet 
inconvénient, de mêler avec les poires un peu 
de vin foncé en couleur, dans le temps qu’on les 
salera. On plantera des pommiers aux mois de fé. 
vrier et de mars, et si le pays est chaud et sec, 
aux mois d'octobre ctdenovembre. Cesarbressont 
de plusieurs espèces qu’il est inutile de détailler. 
Ils aiment un sol graset fertile, et qui soit fourni 
d'eau, plutôt néanmoins par la nature elle-même 
que par le secours des arrosements; quoique, s'ils 
sont plantés dans du sable ou dans de l'argile, 
il faudra avoir recours à l'irrigation artificielle. 
Il faut les exposer au midi dans les pays mon- 
tueux. Ils viennent fort bien dans les pays froids, 
pourvu qu’il n’y ait pas d’äpreté dans l'air. Ils 
ne refusent non plus les lieux incultes et humides. 
Dans un terrain maigre et sec, leurs fruits sont 
sujets à être attaqués de vers et à tomber. On les 
plante de toutes facons, comme les polriers. IIs 
ne demandent ni à être labourés, ni à être bè- 
chés; c'est pourquoi les prés leur conviennent 
plus que tout autre terrain. Le crottin de brebis, 
ou seul ou mélé avec de la eendre, est le seul en- 
grais dont ils s'accommodent , quoiqu'ils puissent 


scetur, et opertum vas per triginta dies relinquitur, ac 
subinde quantum sublatum fuerit aceti ad usum , tantum 
redditur aquæ ad reparationem. Liquamen de piris casti- 
moniale sic fiet : Pira maturissima cum sale calcantur inte- 
gra. Ubi carnes eorum fuerint resolutæ , vel in cupellis vel 
in vasculis fictilibus picatis condiuntur. Post mensem ter- 
tium , suspensæ eæ carnes liquorem dimittunt saporis ju- 
cundi , sed coloris albiduli. Contra hoc illud proderit, ut 
tempore, quo saliuntur, pro aliqua parte vina nigella per- 
misceas. Mense Februario et Martio locis frigidis mala se- 
ramus : si calida et sicca regio est, Octobri et Novembri. 
Eorum plura sunt genera, quae numerare superfluum est. 
Amant pingue ac lætum solum , et cui humorem non tam 
rigalio quam natura suppeditet. Et si [ in ] arena vel ar- 
gilla sit, rigationibus adjuvetur. Montanis locis debent ad 
meridiem versa constitui. Et frigido solo proveninnt, si 
cæli tepor adjuverit : nec in asperis et humectis sedem re- 
cusant. Macrum et aridum solum poma vermiculosa effi- 
citet caduca. Seruntur omnl genere, sicut piri : neque 
exarari neque effodi desiderant. Idcirco els magis prata 
conveniunt. Stercus ( ovillum tantum ) non exigunt qui- 
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s’en passer. Ils aiment à être arrosés modéré- 
ment. La taille leur est bonne, et principalement 
à l'effet d’en retrancher les branches sèches, ou 
celles qui sont nées dans une mauvaise place sur 
l'arbre. Ils vieillissent de bonne heure, et dégénè- 
rent dans leur vieillesse. Quand leur fruit estsujet 
à tomber, on introduit une pierre dans la racine 
que l’on fend à cet effet, et cette précaution le 
retient sur l'arbre. On les préserve de la pourri- 
ture en enduisant leur cime de fiel de lézard 
vert. On fait mourir les vers qui s’y attachent, 
avec de la fiente de porc mélée d'urine humaine, 
ou avee du fiel de boeuf. Quand il y en aurait 
une multitude immense autour de l'arbre, on est 
sûr qu’il n’en reviendra point de nouveaux 
une fois qu'on les aura ratissés avec un bistouri 
de cuivre, pourvu qu'on enduise de fiente de 
bœuf l’endroit d'où on les aura fait tomber. Si les 
branches sont chargées d’une trop grande quan- 
tité de fruits, il faut en arracher les plus mau- 
vais par-ci par-là, afin que la séve de l'arbre suf- 
fise à la nutrition des autres, et cesse de s’epui- 
ser pour un luxe stérile. Le pommier peut être 
greffé sur toutes les mêmes espèces d’arbres que 
le poirier. On le greffe aux mois de février et de 
mars, ainsi qu'aux autres mois auxquels on greffe 
le poirier, tant sur le pommier que sur le poirier, 
sur le prunier sauvage, sur le prunier, sur le cor- 
mier, sur le pêcher, sur le platane, sur le peuplier 
et sur le saule. Il faudra choisir avec attention 
les pommes que l'on voudra garder, et les dispo- 
ser par tas séparés, dans des lieux obscurs et où 
Yair ne penetre point, avec de la paille étendue 
sur une claie. On en multipliera les tas de façon 
que chacun d’eux ne soit pas trop fort. Il y a des 
personnes qui ont donné des méthodes differen- 
tes pour les garder. Ces méthodes consistent ou 
à les enfermer dans de petits vases de terre pois- 


dem, sed libenter assumunt , vel si cineris pulveres mi- 
sceantur. Amant modestas rigaliones. Putatioillis apta est, 
sed maxime ut arida aut male nata tollantur. Cilius sene- 
scit hac arbor, et in senectute degeneral. Si caduca sunt 
poma, fissæ radici lapis injectus poma retinebit. Lacerta 
viridis felle si tangantur cacumina, non putrescit. Ver- 
mes ejus suilio stercore misto humanæ urinæ aut felle 
bubulo exlinguunlur : qui si plures circa arborem sunt, 
zreo scalpro semel rasi non uitra nascentur, si ca loca, 
uude rasi sunt, bubulum stercus obducat. Si spissa poma 
ramos onerabunt, interlegenda sunt quæque vitiosa, ut 
alimentum cæteris succus æquiparet , et generosis abun- 
dantiam ministret , quam numerosa vilitate perdebat. Ma- 
lus omni generi inseri potest, quo pirus. Mense Februario , 
Martio et aliis, quibus pirus, inseritur in malo, in piro, 
in spino, pruno, sorbo, persico, platano, populo, salice. Dili- 
genter legenda sunt mala, quæ volumus custodire. Ea in 
locis obscuris, ubi ventus non sit, stramentis prius in crate 
subjectis, in cumulos secreta disponimus : qui cumuli fre- 
quenti divisione separentur. Aliqui diversa dixerunt, | vel 
singula | in vasculis fictilibus picatis atque oblitis claudi ; 
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sés et bouchés, ou a les envelopper d'argile, oq 
à en enduire simplement leurs queues, ou à les 
arranger sur des planches, en les y étendant sur 
de la paille, et jetant d’autre paille par-dessus. 
On peut, sans se donner aucun soin, conserver 
pendant toute l’année les pommes rondes que l'on 
appelle orbiculata. Il y a des personnes qui ren- 
ferment des pommes dans des vases de terre en- 
duits de poix et fermés hermétiquement, qu'ils 
plongent ensuite dans un puits ou dans une ci- 
terne. D’autres, après avoir cucilli des pommes 
saines, et en avoir plongé Ja queue dans de la 
poix bouillante, les rangent sur des planchers, 
où ils les étendent sur des feuilles de noyer. La 
plupart jettent entré les pommes de la sciure de 
peuplier ou de sapin. I! est constant qu'il faut les 
poser de façon que leur queue soit renversée, et 
n’y pas toucher avant le temps où elles nous pa- 
raftront nécessaires pour notre usage. On fait du 
cidre ainsi que du vinaigre avec les pommes, de 
Ja manière que j'ai donnée ci-dessus en parlant 
des poires. Les auteurs varient pour la plupart 
par rapport au temps auquel ils prétendent qu'on 
doit planter les cognassiers; quant à moi, j'ai 
remarqué, d’après l’expérience que j’en ai faite, 
que des cognassiers, plantés avec leurs racines 
en Italie, dans les environs de Rome, au mois 
de février ou au commencement de mars, dans ua 
terrain faconné au pastinum, avaient si heu- 
reusement pris, que souvent ils avaient rap- 
porté des fruits dès la seconde année, Quand ils 
avaient été plantés déjà grands. On les plantera 
dans les pays secs et chauds à la fin d'octobre ot 
au commencement de novembre. Les cognassiers 
aiment les terrains froids et humides. S'ils sont 
plantés dans un terrain chaud , il faut les aider à 
venir par des arrosements. Ils supportent néan- 
moins la température intermédiaire, et ne viet- 


vel argilla involvi, vel solos pediculos creta adlini, vel is 
tabulis substrata palea disponi, et stramentis de superior 
parte cooperiri. Mala rotunda , quae orbiculata dicunter, 
sine cura toto anno servari possunt. Alii in puteo vel ia 
cisterna mergunt vasa fictilia, quibus diligenter picatis d 
clausis mala committuntur. Alii ex arbore mala ilies 
sumserunt, el pediculis eorum pice ferventi mersis supra 
tabulatum per ordinem disponunt, nucum foliis subte 
expositis. Plerique scrobem populi vel abietis inter mala 
diffundunt. Constat mala sic ponenda, ut pediculorum par- 
tes deorsum facias, neque ante quam usui necessaris + 
deantur esse, contingas. Vinum et acetum fit ex malis, & 
cut ex piris ante præcepi. Cydoniis serendis plerique tem- 
pora diversa dixerunt : tamen mihi usu comperium es, 
in Italia circa Urbem mense Februario vel inchoante Mar 
tio plantas cydoniorum radicatas in pastinato solo tenant 
adeo feliciter, ut sæpe sequentis anni fruge gaaderent, a 
posifa majoris status fuissent. Loris siccis et calidis extreme 
Octobri vel Novembri inchoante ponantur. Amant cydosi 
locum frigidum , humectum. Si in tepido statuuntur, ops 
est illis rigatione succurri. Ferunt tamen statum medis 
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nent pas moins dans les terrains plats que dans 
ceux qui sont inclinés, quoiquils préfèrent ces 
derniers. Il y a des personnes qui les plantent en 
cimes et en boutures, mais ils tardent à venir par 
l'an ou. l’autre de ces procédés. Il faut les espa- 
cer de telle manière que, si le vent vient à les 
secouer, l’eau ne dégoutte pas des uns sur les 
autres. Quand on les plante, et même tant qu'ils 
sont petits, il faut lesaider de fumier. Mais quand 
ils sont devenus plus grands, il suffit de répandre 
une fois par an sur leurs racines de la cendre ou 
de l'argile assez sèche pour pouvoir être réduite 
en poussière. L'humidité continuelle fera mürir 
promptement leurs fruits, et les rendra plus gros. 
Il faut les arroser toutes les fois que le ciel refuse 
de la pluie, et bécher leur pied dans les pays 
chauds aux mois d'octobre et de novembre, et, 
dans les pays froids, aux mois de février et de 
mars; parce qu'à moins de prendre assidûment 
ce soin, ou ils deviennent stériles, ou leurs fruits 
dégénèrent. Il faut les tailler, d’après ce que j'ai 
éprouvé moi-même, ct les débarrasser de tout ce 
qu'ils peuvent avoir de vicieux. Quand ils sont 
malades, il faut verser sur leurs racines du marc 
d'huile coupé d'eau par moitié, ou enduire leur 
tronc , soit de chaux vive détrempée avec de Par- 
gile, soit de résine de mélèse mêlée avec de la 
poix liquide : Ou bien, après les avoir déchaus- 
sés, on mettra autour de leurs racines un nom- 
bre impair de coings proportionné à la grandeur 
de l'arbre, que l’on assujettira à l'endroit où on 
les aura mis en les couvrant de terre. Cette pra- 
tique observée toutes les années préservera à la 
vérité l'arbre de toute maladie, mais d’un autre 
côté elle l’'empêchera de vicillir : on greffe les 
cognassiers au mois de février. Il est mieux de 
les greffer sur le tronc que sous l'écorce. Il n’y 
a presque point de greffe qu'ils ne reçoivent, 


eris situs inter naturam frigoris et caloris, et in planis ct 
in declivibus proveniunt , magis tamen inclinata et devexa 
desiderant. Serunt aliqui cacuminibus et talea , sed tardns 
est in utroque proventus. Ita ponendæ sunt largæ arbores 
eydonii, ne alteram quaticnte vento slillicidium tangat 
alterius. Dum minor est, vel quando ponitur, juvetar ster- 
core : major vero, cinere vel cretæ pulvere semel toto 
anno radicibus misso. Poma in his et cito matura et ma- 
Joris incrementi assiduus humor efficiet. Rigandæ sunt, 

ies cælestis negatur infusio , et circumfodiendæ locis 
ealidis Octobri mense ct Novembri ; frigidis vero Februa- 
rio vel Martio. Nisi [ enim ]circumfodiantur assidue , aut 
steriles efficiuntur, aut carum poma degenerartt. Putandæ 
sunt , sicut probavi, eta vitiosis omnibns liberandæ. Si 
arbor ægra est, amurca aquæ æqualiter mista radicibus 
debet affundi, aut calx vivas temperata cum creta , vel re- 
sina locularis pici liquidæ mista trunco arboris adlini, vel 
ablaqueatæ arbori circa radices imparis numeri poma cydo- 
nia pro magnitudine cjus ponenda et obruenda firmantur : 
quod annis singulis factum custodiet a vitiis, sed arboris 
longæ derogabit ætati. Mense Februario cydonia inseruntur 
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tant celle du grenadier que celle du cormier, 
ainsi que celle de tous les pommiers qui donnent 
le meilleur fruit. S'ils sont jeunes et qu'ils aient 
de la séve , on les greffe sous l'écorce; mais s'ils 
sont plus grands, il sera mieux de les greffer 
près de la racine, lieu où leur écorce et leur bois 
sont humides, grâce à la terre qui y est adhé- 
rente. Il faut cueillir les coins quand ils sont 
mürs, pour les conserver, soit en les mettant en- 
tre deux tuiles, dont on rejoint les bords avec un 
lut, soit en les faisant bouillir dans du vin cuit 
jusqu'à diminution de moitié, ou dans du vin fait 
avec du raisin séché au soleil. D’autresles conser- 
vent en les enveloppant dans des feuilles de fi- 
guier, lorsqu'ils sont gros. D’autres se contentent 
de les serrer dans des endroits secs, où l'air ne 
pénètre point. D’autres, après les avoir coupés 
par quartiers avec un roseau ou avec un couteau 
d'ivoire, et en avoir dte le cœur, les couvrent de 
miel dans un vase de terre. D'autres les mettent 
également dans du miel tout entiers ; mais quand 
on veut les confire de cette manière, il faut les choi- 
sir suffisamment mûrs. D’autres les couvrent de 
millet, ou les ensevelissent séparément dans de la 
paille. D'autres les mettent dans de petits vases 
remplis d’excellent vin, ou les conservent dans 
un mélange égal de vin cuit jusqu’à diminution 
de moitié, et de vin sans apprêt. D’autres les 
plongent dans des futailles de moût, qu’ils bou- 
chent ensuite, ce qui donne en même temps du 
bouquet au vin. D’autres enfin les mettent cha- 
cun à part dans un plat neuf qu’ils couvrent de 
gypse sec. On met la semence ou le plant du car- 
rouge en terre aux mois de février et de novem- 
bre. Quoiqu'il aime les contrées voisines de la 
mer, chaudes, sèches et plates, il produit da- 
vantage dans les pays chauds quand on lui donne 
de l’eau, ainsi que je m'en suis convaincu par 


melius in trunco quam cortice in se ipsa. Recipiunt in se 
surculos prope omnis generis, Punici, sorbi, omnium 
malorum, quæ meliora producunt. Inseruntur autem no- 
vellæ arbores , quibus succus est, in cortice : si major est, 
circa radicem melins inseretur, ubi cortex ct lignum bene: 
ficio soli adhærentis humescit. Legenda sunt matura cydo- 
nia, quæ hoc more servantur, vel inter binas tegulas 
posita, si luto ex omni parte claudantur, vel si defruto 
incoquantur, ant passo. Alii quæ majora sunt, fici foliis 
involuta custodiunt. Alii tantnm locis siccis reponunt, a 
quibus ventus excluditur. Alii canna vel ebore in quatuor 
partes divisa sublatis omnibus, quæ in medio sunt, in 
vase fictili melie obruunt. Alii in melle sic inlegra demit- 
tunt, in quo genere condiendi satis matura deliguntur. 
Alii milio obruunt, vel paleis separata demergunt. Alii ple- 
nis vino optimo vasculis immittunt : vel vini et defruti ad 
servanda cydonia, æquum corpus efficiunt. Alii doliis 
musti immergunt, atque ita claudunt, quod odoratnm 
reddit et vinum. Alii in patina nova sicco gypso obruunt 
separata cydonia. Siliqua Februario mense seritur et No- 
vembri et semine et plantis : amat loca maritima, calida, 
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ma propre expérience. On peut aussi le planter | deux coins, un de térébinthe d'un côté, un de 


en boutures. Il lui faut une fosse large. Il y a 
des personnes qui croient qu'on peut le greffer 
au mois de février sur le prunier ou sur l'aman- 
dier. On conserve trés-longtemps les gousses qu’il 
produit, en les exposant sur des claies. Le mürier 
est ami dela vigue. On peut faire venir cet ar- 
bre de graine, mais en ce cas son fruit dégénère 
ainsi que son bois. Il faut done le planter en 
boutures ouen cimes, Mais il vaut encore mieux 
le planter en boutures d’un pied et demi de lon- 
gueur, qui soient bien ragréées des deux côtés, et 
enduites de fumier. Ainsi, après avoir fait d'a- 
bord un trou eh terre avec un pieu, on les en- 
foncera dans ce trou, et on les recouvrira de cen- 
dre mèlée de terre, qu'on n’entassera cependant 
pas à plusde quatre doigts d’épaisseur. On plante 


le murier depuis le milieu de février jusqu’à la | 


fin de mars. Mais quand le pays est chaud, on le 
plante à la fin d'octobre ou au commencement de 
novembre; quoiqu'il vailleencore mieux le plan- 
ter au printemps, le neuf des calendes d'avril. Cet 
arbre aime les terrains chauds et sablonneux , et 
plus communément les contrées voisines de la 
mer. il prend difficilement dans le tuf ou dans 
l'argile. On croit que l'humidité continuelle ne 
Jui est pas bonne. Il aime à être bêché et fumé. 
li faut en tailler au bout de trois ans les branches 
pourries et sèches. On en transfère le plant, Jors- 
qu'il est fort, aux mois d'octobre ou de novem- 
bre; et, lorsqu'il est jeune, aux mois de février et 
de mars. Ces arbres veulent être plantés dans des 
fosses profondes, et séparés les uns des autres par 
de grands intervalles, afin qu’ils ne se nuisent pas 
réciproquement par leur ombre. Cet arbre vient 
plus haut, dit-on, et donne plus de fruit, si l’on 
en perce le tronc d'outre en outre en y insérant 


sicca , campestria : tamen, ut ego expertus sum, in locis 
ealidis fcecundior fiet, si adjuvetur humore : potest et ta- 
leis poni. Scrobem desiderat largiorem. Inseri etiam posse 


mense Februario credunt aliqu in pruno vel amygdalo. ! 


Siliquz servantur diutissime, si expandantur in cratibus. 
Amica est morus et vitis. Mori nascuntur ex semine ; sed 
et poma et virgulta degenerant. Serenda est taleis vel ca- 
cuminibus, melius autem taleis sesquipedalibus ex utra- 
que parte levigalis ac fimo oblitis. Cum locum palo ante 
fecerimus , immergimus ac tegimus cinere terrae admisto. 
Non amplius quam quatuor digitis operimus. Seremus lo- 
cis temperatis a medio Februario el toto Martio; locis 
vero calidioribus Octobri postremo vel Novembris initio ; 
sed verno maxime die nono calendas Apriles. Amant loca 
calida , sabulosa , et plerumque maritima. In tofo vel ar- 
gilla vix comprehendunt. Humor assiduus [ moris | pro- 
desse non creditur : fossionibus lætatur et stercore. Putria 
la bis et arida post triennium sunt putanda. Plantam, si 
robusta [ est, ] transferes mense Octobri vel Novembri : 
si tenera , Februario et Martio. Scrobes desiderant altiores, 
intervalla majora, ne altera umbris prematur alterius. Fe- 
race lætiorem que arborem mori tieri aliqui tradiderunt, 


lentisque de l’autre. I! faut déchausser le murier 
vers Jes calendes d'octobre, et verser sur ses ra- 
cines de la lie de vin vieux très-nouvelle. On le 
greffe sur le figuier et sur lui-même , mais on ne 
le greffe que sous l'écorce. Si on le greffe sur un 
orme, la greffe prend à la vérité, mais il en ré- 
sulte de grands accidents. Il faut semer les ave- 
lines en nature, et ne pas les recouvrir de terre 
à plus de deux doigts d'épaisseur. J'ai cependant 
éprouvé que les aveliniers viennent encore mieux 
de plant et de rejetons. On en met le plant ou 
les amandes en terre au mois de février. Ils se 
plaisent dans un terrain maigre, humide, froid 
et sablonneux. Les avelines sont mûres vers les 
nones du mois de juillet, pourvu cependant que 
le payssoit chaud. C’est à présent que l’on sème 
lesnoyaux de sébestes sous un elimat tempéré, et 
dans uneterre réduite en poussière et médiocre- 
ment humide, en les mettant dans un vase, où on 
les laisse jusqu’à ce que leur pousse ait acquis la 
consistance de plante. On greffe les arbres qui 
portent ce fruit au mois de mars, sur des cormiers 
ou sur des pruniers sauvages. C'est aussi à pré 
sent que l’on greffe les jujubes, que l'on met en 
terre les presses en noyaux ou en plant, qu'en 
les transfère et qu'on peut les greffer; enfin que 
l'on greffe le néflier, et que l'on seme les noyaux 
de prunes. On peut aussi planter à présent le fi- 
guier dans les pays tempérés, semer la corme, 
couvrir de terre l'amande sur des planches, et 
greffer l'amandier au commencement de ce mois- 
ci dans les pays tempérés, et à la fin du même 
mois dans les pays froids; pourvu cependant 
qu'on prenne la greffe avant qu’elle ne germe. 
On peut aussi mettre à présent en terre du plant 
de pistachier, ou greffer cet arbre, de même qu'on 


si perforato hinc inde trunco singulos cuneos inseramus ie- 
rebinthi (hinc inde lentisci. ) Circa Octobres calendas mo 
rus ablaqueanda est , et radicibus ejus vini veteris rects- 
tissimæ fæces infundendie. Inseritur autem in fico et is s 
tantum sub cortice. Ulmo insita comprehendit : sed par- 
turit magnæ infelicitatis argumenta. Avellanse ponesie 
sunt nucibus suis non amplius supra terra ducenda ex, 
quam crassiludine digitorum duorum. Plantis tamen et 
sobole expertus sum melius provenire. Mense Februario 
seu planta seu semen exponitur. Gaudeut loco macro, hu- 
mido, frigido, et sabuloso. Mense Julio circa nonas are 
lana matura est : [locis tamen calidis. ] Nunc seruntur 
myxa ex nucleis in aliquo vase positis, donec plante i 
duant firmitatem , cælo tepido , terra soluta , humore w- 
deralo. Inseruntur mense Martio sorbis vel spinis. Etam 
nunc luberes seruntur et inseruntur, et ossa duracino- 
rum, vel planta ejusdem generis ponuntur, et traneferer 
tur, et inseri possunt : et mespilus inseretur, et ossa p> 
nentur prunorum. Ficus etiam locis temperatis nune posi 
potest, et sorbus hoc etiam mense seri, et amygdali semis 
in areis obrui, et locis temperatis nunc inseri mease it- 
choante, frigidis vero exeunte, conditis tamen surcabs 
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peut semer des châtaignes, mettre des noix dans 
des pépinières, et greffer le noyer. Enfin on peut 
encore faire à présent des plants de pin dans les 
contrées froides et humides. 

XXVI. C'est surtout à présent qu'il faudra 
faire couvrir les truies. On choisira à cet effet 
des verrats grands et forts, dont le corps soit 
plus arrondi qu'allongé, qui aient le ventre et les 
fesses amples, le grouin court, et le chignon bien 
fourni de petites glandes, qui soient lascifs et 
qui n'aient qu'un an. Ils pourront être employés 
à ce service jusqu'à l’âge de quatre ans. On choi- 
sira des truies qui aient les flancs allongés, et 
un ventre d'une grande capacité, et qui se prète à 
soutenir le poids de leur portée : quant au reste, 
il faudra qu'elles ressemblent aux verrats. Ces 
animaux doivent avoir le poil épais et noir dans 
les pays froids : dans les pays chauds , leur cou- 
leur est indifférente. Les femelles sont fécondes 
jusqu’à l'âge de sept ans, et commencent à l'être 
à un an. Les truies mettent bas au bout de quatre 
mois, c’est-à-dire, au commencement du cin- 
quième. Or, comme elles conçoivent, ainsi que 
je vicus de le dire, au mois de février, leurs pe- 
tits pourront se nourrir des herbes qui seront déjà 
fortes au moment de leur naissance, et de la 
paille qui viendra après ces herbes. Quand on a 
la faculté de se défaire des cochons de lait, on 
les vend à mesure qu'ils sont nés , afin de mettre 
plus promptement les mères en état de donner 
d’autres portées. On peut avoir de ce bétail dans 
toutes sortes de lieux, quoiqu'il réussisse mieux 
dans des campagnes marécageuses, dans celles 
notamment où abondent les arbres fruitiers, qui, 
mûrissant successivement les uns apres les autres, 
fourniront à ces animaux leur pâture pendant 
toute l’année. Ils se nourrissent au mieux dans 


antequam germinent. Etpistaciæ planta vel nunc statui aut 
inseri potest , et castanearum semina spargi. Nuces quo- 
que juglandes etiam nunc seminariis recondi, et ipsum 
genus inseri; et frigidis et humectis locis nunc poterunt 
pineta seminari. 

XXVI. Nunc verres maxime feminas inire debebunt. Le 
gendi sunt vasli et ampli corporis, sed rotundi potius quam 
longi, ventre et clunibus magnis, rostro brevi, cervice 
glandulis spissa , dibidinosi , auniculi, qui usque ad qua- 
drimos inire feminas possunt. Scrofas vero longi lateris de- 
bemus eligere, et quibus ad sustinendum fwturæ onus 
magnus se venter eſſundat, cætera verribus similes. Sed 
to regionibus frigidis, densi et nigri pili, in tepidis quales- 
cunque provenerint. Femina (ad creandum), usqne in an- 
nos septem parlus onera gestare sufliciet : ad concipien- 
dum annicula debet incipere. Quarto exemto mense pa- 
riuot, ubi quintus incipiet. Incipiunt autem, sicut dixi, 
mense Februario, ut solidioribus herbis nati et stipula suc- 
cedente pascantur. Ubi facultas esl transigendi, venditis 
qui subinde nati sunt, celerior matribus fætura reparatur. 
Genus hoc omnibus locis haberi potest; melius tamen 
agris palustribus, quam siccis, præcipue ubi arborum 


575 


des terrains fertiles en herbes, et mangent très- 
bien les racines de la canne ou du jonc. Mais lors- 
que la pâture vient à leur manquer pendant l'hi- 
ver, il faut leur donner de temps à autre du gland, 
de la châtaigue, ou de vieilles criblures de quel- 
ques grains que ce suit; principalement au prin- 
temps, Car alors la verdure nouvelle, qui est 
pleine de lait, les incommode ordinairement. On 
ve renferme pas les truies par troupeau comme 
les autres bestiaux; mais on fait des toits sous 
des appentis où l’on renferme chaque mère à 
part, afin qu'étant elles-mêmes en sûreté, elles 
puissent garantir du froid le troupeau qu'elles 
auront à nourrir. Ces toits auront une ouverture 
dans leur partie supérieure, afin que le gardien 
puisse faire aisément la revue des petits , et leur 
porter souvent du secours, en les retirant de des- 
sous leurs mères quand ils seront en danger 
d'en être écrasés. Mais il aura l'attention de 
renfermer chaque portée séparément avec sa 
mère. Une truie ne doit pas nourrir plus de huit 
pores, suivant ce que dit Columelle. Pour moi, 
il me parait plus à propos, d'après ma propre 
experience, de ne lui en donner que six à nourrir 
au plus quand la pâture ne lui manquera pas, 
parce que, quoiqu’a la rigueur elle puisse en éle- 
ver davantage, elle s'épuiserait si elle donnait à 
teter à un plus grand nombre. II y a un autre 
profit à retirer des pores, qui consiste a les envoyer 
dans les vignes avant qu’elles soient en boutons, 
ou après la vendange, parce qu’ils font la guerre 
aux herbes aussi exactement que le meilleur ou- 
vrier. 

XXVII. On fera au commencement de ce mois 
du vin de myrte d'une facon différente de celle 
que nous avons donnée. On mettra dans un flacon 
dix sexlarii de vin vieux , dans lequel on jettera 


fructuosarum silva suppetit, quae subinde maturis fructi- 
bus alterna per annum mutatione succurrat. Maxime locis 
graminosis, et cannarum vel juuci radice nutriuntur. Sed 
delicientibus alimentis per hiemem nonnumquam priebenda 
sunt pabula glandis, castaneæ, vel frugum vilia excrementa 
cxterarum : verno magis, cum lactent novella virentia, 
quæ porcis solent nocere. Neque gregatim claudendæ sunt 
porcæ more aliarum pecudum, sed haras sub porticibus 
faciemus, quibus mater unaquæque claudatur, et alumnum 
gregem lutior ipsa defendat a frigore. Qua haræ a supe- 
riori parte detecte sint , ut libere numerum pastor explo- 
ret, et oppressis a matre fwtibus supe subveniat subtra- 
hendo. Curabit antem ut fœtus proprios cum unaquaqne 
procludat. Plus vero quam octo, sicut Columella dicit, 
nutrire non debet. Mihi vero utilius probatur experto, 
porcam , cui pabula suppetunt, ut plurimum sex nutrire 
debere, quia licet plures possit educare, tamen frequen- 
tiore numero sucta deficiet. In porcis etiam illud est com- 
modum , quod immissi vineis necdum turgentibus, vel 
exacta vindemia gramine persecuto, diligentiam fossoris 
imitantur. 

XXVH. In hujus mensis initio aliter myrtitem sic fa- 
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cinq livres de baies de myrte. Quand on les 
aura laissées pendant l'espace de vingt-deux 
jours dans ce vase, que l’on aura soin d’agiter 
tous les jours, on passera ce melange à travers 
une corbeille de palmier, et on ajoutera sur ces 
dix sextarii cinq livres d’excellent miel, extré- 
mement broyé. 

XXVIII. Manière de faire une vigne antidote, 
dont le vin, le vinaigre, le raisin, et, jusqu’à la 
cendre provenant de ses sarments, soient un 
spécifique contre tout poison animal. On fait au bas 
du sarment que l’on veut planter une fente de trois 
doigts de longueur, et on en retire la moelle, a 
laquelle on substitue une dose de thériaque; puis 
on le met en terre, en l’assujettissant bien avec 
un lien. Il y a des personnes qui, après avoir 
saturé le sarment de la substance médicale, le 
cachent dans un oignon de scille , et le mettent 
en terre de la maniére que nous venons de dire. 
D'autres versent la thériaque sur les racines de 
la vigne. Il n'est pas douteux que si l’on prend 
un sarment d’une vigne apprètée de la sorte pour 
le transférer, il maura pas la vertu médicinale 
qu'avait la souche. Il est également vrai que cette 
vertu s’affaiblit à la longue, et qu'il faut la re- 
nouveler de temps à autre en réitérant l’infusion. 

XXIX. Il y a une belle espèce de raisin qui ne 
renferme point de pepins : aussi peut-on en avaler 
avec grand plaisir une grappe entière, comme si 
elle ne formait qu'un corps, et sans trouver d’obs- 
tacle qui arrête. Or on obtient ce raisin , suivant 
les auteurs grecs, en appelant comme suit l’art 
au secours de la nature. Il faut faire au sarment 
que l’on veut planter une fente d’une longueur 
cyale à celle du bois qui sera en terre, et, après 
en avoir ôté toute la moelle et l'avoir creusé exac- 
tement, on en rapprochera les bords, et on le 


cies. Mittes vini veleris decem sextarios in lagænam, et 
baccarum myrti libras v miscebis. Cum xx et duorum 
dierum spalium confusa transegerint, per quos vas quoti- 
die convenit agitari, tunc palmea sporta colabis, et præ. 
dictis decem sextariis mellis optimi fortiter triti pondo v 
miscebis. 

XXVIII. Theriacam vitem sic facies, cujus iste profec- 
tus est, ut vinum ejus vel acetum vel uva vel sarmento- 
rum cinis prolicial contra morsus omnium hestiarum. Fit 
aulem sic : Sarmentum , quod pangendum est, trium di- 
gitorum spatio in ima parte findatur, et sublata medulla 
ad ejus vicem lheriacæ medicamen addatur. Tunc terre 
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mettra en terre en les assujettissant avec un 
lien. Ces auteurs assurent néanmoins qu’il faut 
que ce lien soit de papyrus, et que le sarment 
soit mis, après ces préparatifs, dans une terre hu- 
mide. Il y a des personnes qui, après avoir lié 
exactement ce sarment sur toute la longueur qui 
en aura été fendue, l’enfoncent dans un oignon 
de scille, parce qu’ils assurent que cet oignon 
aide toutes les plantes à prendre plus aisément, 
D’autres creusent le plus profondément qu'ils 
peuvent, dans le temps même de la taille, une 
branche à fruit d’un cep qu'ils viennent de tailler, 
pour en retirer la moelle; après quoi ils l'atta- 
chent à un roseau fixé auprès de cette branche, 
afin qu'elle ne puisse pas se renverser. Ensuite 
ils versent dans le trou qu'ils y ont fait de la li- 
queur que les Grecs appellent ônos xupnvaixo 
(suc de Cyrène ), après l'avoir détrempée avec de 
l’eau jusqu’à ce qu’elle ait acquis la consistance 
du vin cuit à l'évaporation des trois quarts; et 
ils recommencent l’opération tous les huit jours, 
jusqu'à ce que les bourgeons de la vigne parais- 
sent. Les Grecs assurent qu’on peut faire la même 
chose sur les grenadiers et sur les cerisiers. C'est 
une expérience à faire. 

XXX. Quand les vignes se dessèchent par la 
trop grande abondance de la séve qui monte, et 
qu’à force de pleurer elles privent le fruit dela 
vertu que renferme leur bois, les Grecs ordon- 
nent de déchirer leur tronc pour y faire une po- 
che; et si ce remède est sans effet, de couper le 
bois le plus épais de leurs racines, afin que cette 
blessure guérisse leur maladie. Mais on aura soin 
de frotter la partie blessée avec du marc d’huile 
sans sel, réduit par la cuisson de moitié, en at- 
tendant qu'il soit refroidi, et de répandre de fort 
vinaigre sur la plaie. 


rum. Fit autem Græcis auctoribus hac ratione per arien 
succedente natura : Sarmentum, quod obruendum est, 
quantum latebit in terra, tantum findere debebimus, e 
medulla omni sublata ac diligenter exsculpta, membra ile 
rum divisæ partis adunare, el vinculo constricta deponere. 
Vinculum tamen papyro asserunt esse faciendam, et sic 
in humida terra esse ponendum. Diligentius quidam sar- 
mentum revinclum quantum excisum est, intra scillz 
bulbum demergunt, cujus beneficio asserunt sata omnia 
comprehendere posse facilius. Alii tempore quo vites pu- 


tant, sarmentum fructiferum putate vitis in ipsa vile, 


mandetur vinculo diligenter astrictum. Aliqui eadem sar- — 


menta jam medicamine satiata intra squillæ bulbum recon- 
dunt, et terris prædicta ratione committunt. Aliqui anti- 
doti ejus affusione radices vilis infundunt. Sane sarmen- 
tum si de hac vite sumatur ad transferendum , potentiam 
materni medicaminis non tenchit. Oportebit autem the- 
riacæ infusione assidua vim succi senescentis iterare. 
XXIX. Est pulchra species uvæ, quæ granis interiori- 
bus caret. Hinc efficitur, ut summa jucunditate sine impe- 
dimento sorberi possit, velut unum omnium corpus uva- 


quam possunt de alto sublata medulla excavant non diti- 
sum, el calamo affixo alligant, ne possit inverti. Teac 
ôndv xupnvaixèv, quod Græci sic appellant, in excavata 
parte suffundunt, ex aqua prius ad sapæ pinguedinem 
resolutum, et hoc transactis octonis diebus semper rene 
vant, donec vitis germina novella procedant. Et in grans- 
tis malis fieri hoc posse firmatur a Græcis, et in cerasis. 


- Opus est experiri. 


| 
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XXX. Viles que lacrymarum nimietate tabescunt, 4 
deplorando vim roboris sui avertunt fructu, trunco earum 
lacerato Graeci sinum fieri jubent. Si hoc minus proderit, 
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XXXI. Les Grecs prescrivent encore de com- 
poser du vin de myrte de la manière suivante : 
On mettra dans un linge huit unciæ de baies de 
myrte mûres, que l'on aura broyées après les 
avoir fait sécher à l'ombre, et on suspendra ce 
paquet dans le vin; après quoi on couvrira le 
vase, et on le bouchera. Quand ces baies seront 
restées plusieurs jours dans le vin, on les en re- 
tirera pour en faire usage. Il y a des personnes 
qui foulent aux pieds ou qui expriment entre 
leurs mains des baies de myrte, qu’elles ont 
cueillies dans leur maturité par un temps sans 
pluie et dans des terrains très-secs, et qui en met- 
tent la valeur de huit cotu/e sur une amphore de 
vin. Ce vin s’emploie aussi en médecine, quand 
on est dans le cas d’avoir recours aux astringents : 
son effet ordinaire est de fortifier les estomacs 
délabrés, de couper court aux crachements de 
sang, d'arrêter le flux de ventre, et de durcir 
efficacement les matières qui occasionnent les 
douleurs de la dyssenterie, 


XXXII. On prétend que les vignes donneront 
d’elles-mêmes du vin, soit d’absinthe, soit de 
rose ou de violette (de façon que l’on recevra 
de la nature ce que l'on doit ordinairement à 
l'indastrie}, pour peu que l’on plonge des sarments 
dans un vase rempli jusqu’à moitié de l’une de 
ces essences, en y faisant dissoudre en même 
temps de la terre végétale en manière de lessive, 
et qu'on les y laisse jusqu’à ce que leurs yeux 
commencent à paraître; après quoi on mettra 
ces sarments où on voudra quand ils bourgeonne- 
ront, ainsi qu’on le pratique à l'égard de toute 
autre vigne. 


XXXIII. Voici la méthode que les Grecs ont 
prescrite pour faire produire au même cep des 


radicum robur pingue rescindi, ut afferat mediciuam vul- 
nus impressum. Tunc insulsa amurca ad medietalem de- 
cocta et refrigerata plagæ excisio perlinelur, et sub hac 
acetum acre fundatur. 


XXXI. Græci item myrlitem sic præcipiunt temperari : 
Myrti baccas maturas in umbra siccatas , et postea tusas’, 
uncias oclo mittis in linteo , et suspendis in vino, et vas 
cooperies ac linibis : et cum plurimis diebus sic fuerit, 
auferes et uteris. Aliqui myrti baccas sine pluvia collectas 
maturas et locis siccioribus calcant, vel exprimunt, et 
vino miscent vis cotularum mensuram per amphoram 
vini. Quod vinum medicinæ quoque proderit, ubi stypti- 
cis est ulendum. Stomachum solidare titubantem solet, 
rejectiones sanguinis inhibere, fluorem ventris adstrin- 
gere, limum dysentericæ passionis medicabiliter asperare. 

XXXII. Conditum vel absinthiatum , vel rosatum, vel 
violatum procedere sponte fertur ex vitibus (ut natura 
suscipiat, quod procurare suevit industria) si sarmenta in 
vas aliquod semiplenum supradictis potionibus mersa ser- 
ventur, et vivam terram simul resolvas ad lixivii modum, 
donec oculi sarmentorum nitantur exire : tunc eadem sar- 
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grappes de raisin blanc et des grappes de raisin 
noir : si l'on a un cep de raisin blanc et un de 
raisin noir qui soient voisins l’un de l’autre, 
on joint ensemble, au temps de la taille, des 
sarments pris sur chacun de ces ceps, et fen- 
dus en deux, de façon que, lorsqu'ils seront 
joints, les boutons qui sont au milieu de ces 
sarments semblent être sur un seul et même 
sarment; après quoi on les lie ensemble avec du 
papyrus amolli, pour les resserrer ; et on a soin de 
les enduire de terre humide, et de les arroser de 
trois jours l’un, jusqu’à ce que le germe de la 
feuille nouvelle paraisse. A dater de la fin de 
ce mois, on pratiquera, si l’on veut, cette mé- 
thode sur plusieurs sarments. 

XXXIV. Ce mois-ci s’accorde avec celui de 
novembre pour la durée des heures : les voici ras- 
semblées sous cette proportion de nombres. 

A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-sept pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième , ilen donne dix- 
sept. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
treize. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne 
dix. 

À Ja cinquième et à la septième, il en donne 
huit. 

A la sixième, il en donne sept. 





LIVRE QUATRIÈME. 
MARS. 


I. La taille de la vigne, dont nous avons ample- 
ment parlé au mois de février, se fait au mois 


menta gemmantia in quo volueris loco, vitium cæterarum 
more deponas. 

XXXIII. Ut vitis hotryones et albos afferre possit et ni- 
gros, Græci sic fieri debere jusserunt : Si vicinæ sunt vites 
nigra et alba, cum putantur, sarmenta utriusque inter se 
divisa sic junges, ut medios utriusque generis oculos 
æquando reddere possis unitati : tunc papyro ligabis 
stricto et molli, atque humida terra curabis adlinire et 
interjectis ternis diebus adaquare, donec germen novæ 
frondis erumpat. Hinc exemlo tempore, si libuerit, genns 
efficies per plura sarmenta. 

XXXIV. Hic mensis in horarum mensura cum Novem- 
bri mense concordat , quas hac numeri ratione colligimus : 


Hora ı et xı pedes xxvn. 
Hora nu et x pedes xvir. 
Hora m et 1x pedes xmi. 
Hora 1v ci vm pedes x. 
Hora v et vir pedes vin. 
Hora vi pedes Vil. 
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de mars dans les pays froids, tant qu'il n’y a 
point de risque d’endommager les bourgeons par 
cette opération. Il faut greffer à présent les ceps, 
au moment où les larmes qu’ils répandront, 
- au lieu d’être claires comme de leau, seront 
épaisses. On aura deux choses à observer en ce 
cas : premièrement, que. le cep que Pon vou- 
dra greffer soit selide et plein de sues nourri- 
ciers, sans être desséché, soit par la vétusté , soit 
par lés mauvais traitements qu'il aura pu éprou— 
ver ; secondement , que les rejetons que lon y 
_insérera lorsqu'on l’aura coupé soient fermes, 
ronds, et bien fournis de boutons multipliés les 
uns auprès des autres; quoiqu'il suffira d'y en 
laisser trois, quand on Jes emploiera en greffes. 
1! faudra done les ratisser sur une longueur de 
deux doigts, en conservant leur écorce sur un de 
leurs côtés. Il y a des personnes qui n’en laissent 
pas mettre la moelle à jour, mais qui se conten- 
tent de les ratisser légèrement, de facon que la 
partie ratissée soit terminée insensiblement en 
pointe, et que celle qui reste garnie de son écorce 
puisse être adaptée à l'écorce de sa mère fu- 
ture. Le dernier bouton doit être enfoncé dans 
le cep de manière à y être incorporé: ce bouton 
sera tourné en dehors du cep, et assujettiavec une 
ligature de saule, et on étendra dessus, pour le 
recouvrir, un lut dans lequel il entrera de la 
paille ; puis on le protégera, à l’aide de quelque 
corps étranger dont on le couvrira, contre le 
vent et contre le soleil, de peur qu'il ne soit 
agité par l’un ou brûlé par l’autre. Si la chaleur 
commence à se faire sentir de bonne heure, il 
faudra verser vers le soir et à différentes reprises, 
à l’aide d’un pinceau, un peu d'eau sur la ligature 
même de la greffe. Cette irrigation y entretiendra 
la vie, malgré l’action brûlante de la tempé- 


LIBER QUARTUS. 


J. Martio mense locis frigidis pufatio vinearum celebratur, 
de qua abunde Februario mense locuti sumus, usque quo 
incipit gemma esse suspecta. Nunc oportet vineas inserere, 
cum vites non aquato sed spisso humore lacrymabunt. 
Servabimus ergo ut truncus, qui inseritur, solidus sit, et 
alimento humoris exuberet, neque ulla vetustate aut in- 
juria laceratus aréscat. Tuné decisæ viti surculi qui inse- 
fendi sunt, sini solidi, rotundi , gemmis spissis et pluribus 
oculati. Tres tamen oculi in insitione suflicient. Raden- 
dum est ergo sarmeniuin ad mensuram digitorum duorum, 
ut ab una parte sit cortex. Aliqui non patiuntur nudare 
medullam, sed leviter radunt, ut incisura sensim possit in 
acumen exire, et corticata pars cortici novæ matris ‘apte- 
tur. Infimus oculus ita infigendus est, ut trunco junctus 
adhæreat, qui oculus exteriorem partem debet aspicere, 
Vinculo salicis infuso et paleato luto desuper, alligari : te- 
gumento quoque aliquo a ventis et a sole defendi , ne hi 
quätiant, hic adurat. Ubi calor temporis cceperit , ligature 
ipsi penicillo circa vesperam tenuis debet frequenter hu- 

` mor affundi, ut hoc alimento contra vim cali torrentis 
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rature. Lorsque le bouton sera parti, et que 
le fouet aura pris quelque accroissement, on lat- 
tachera à un roseau pour l'aider à se tenir, de 
peur que quelque mouvement ne vienne à l'é- 
branler tant qu'il sera dans un âge fragile ; au lieu 
que , lorsqu'il aura acquis une certaine consis- 
tance, on coupera tous ses liens, de peur que 
son adolescence ne soit génée par la dureté 
d'un nœud trop serré pour un germe aussi ten- 
dre. Il y a des personnes qui, après avoir dé- 
chaussé un cep à un demi-pied de profondeur, et 
y avoir inséré des rejetons, recouvrent ceux-d 
d'un amas de terre, afin que cette terre fournisse 
de son côté des aliments aux sarments nouvelle. 
ment entés sur le cep nourricier , indépendam- 
ment de ceux qu'ils tireront de lui. D’autres as- 
surent qu’il est mieux de greffer un cep vers la 
superficie de la terre, parce que quand les gref- 
fes sont trop enfoncées en terre, elles prennent 
difficilement. On plantera des vignes dans les 
pays froids jusqu’aux ides de ce mois-ci, ou 
jusqu’a l'équinoxe, soit dans un terrain façonné 
au pastinum, soit dans une tranchée ou dansdes 
fosses, conformément à la méthode que nous 
avons donnée. 

IT. EH faut nettoyer à présent les prés et les garder 
dans les pays froids. On y défrichera aussi les co- 
teaux gras ainsi que les campagnes marécageuses, 
et on leur donnera le premier labour. Il faudra 
encore repasser les guérets qui auront été mis en 
état au mois de janvier.. 

IHI. On sèmera le panis et le millet dans les con- 
trées chaudes et sèches. Ces plantes demandent 
une terre légère et ameublie, et viennent non- 
seulement dans le sablon, .mais dans le sable 
même, pourvu que le climat soit humide et k 
sol arrosé : elles redoutent cependant un terrain 


animetur. Cum ergo germen eruperit, et aliquod ceperit 
incrementum , calami adjutorio debet annecti, ne motas 
aliquis fragile procedentis sarmenti quasset setatem. Ubi 
solidius quantumcunque processerit, vincula oportet ab 
scindi, ne adolescentia mollissimi germinis nodo dure 
constrictionis angatur. Aliqui infra terram semipedis sp 
tio effossæ viti surculos inserunt, et beneficio congestiosis 
accumulłant , ut hoc quoque novis sarmentis præter nati- 
cis alimenta subveniat. Nonnulli circa terras melias ase 
runt inserendum, quia in altiori difficilius comprehendust. 
Usque ad idus vel æquinoctium vites lócis frigidis pat 
gendæ sunt seu pastino seu sulco seu scrobibus more qao 
dictum est. 


IL. Nunc locis frigidis prata purgenda atque servanda 
sunt. Locis gelidis colles pingues et agros uliginosos pro- 
scindere atque exarare conveniet. Vervacta eliam, qut 
Januario mense sunt facta repetere. 


IJI. Calidis et sicois regionibus panicem seremos et mi- 
lium. Levem et solutam terram desiderant : nec in sabo- 
lone solum , sed in arena quoque proveniunt, dummodo 
calo humido et solo serantur irriguo : quia siccum ¢ 
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gec et argileux. On aura soin de les délivrer 
assidûment des mauvaises herbes : cing sezta- 
rii suffisent pour la semence d’un jugerum. — 

IV. Il faut semer à présent les deux espèces de 
pois chiches dans un terrain qui soit très-gras, 
et sous un climat humide, après les avoir fait 
tremper la veille dans l’eau, afin qu’ils lèvent plus 
tôt. Trois modii sont la mesure d’un jugerum. 
Les Grecs disent que les pois viendront plus gros, 
lorsqu'on les aura arrosés d'eau chaude la 
veille du jour où on les sèmera. Ils ajoutent 
qu’ils aiment les terrains voisins de la mer, et 
qu’ils viennent de meilleure heure quand ils sont 
semés en automne. 

V. On sèmera aussi le chanvre ce mois, jusqu’à 
l'équinoxe du printemps , de la manière que nous 
avons détaillée en février. 

VI. On sème à présent la eicerole, qui ne diffère 
de la gesse que par sa couleur obscure et noire, 
dans un terrain gras qui aura reçu le premier ou 
le second labour. Un jugerum en aura assez de 
quatre modii; mais on peut se contenter d'y en 
semer trois, ou même deux. 

VII. On commence à présent à écraser les mottes 
de terre dans les vignobles ; ce qu'il faut faire 
tant aux calendes de ce mois qu'à celles de 
tous les autres mois qui le suivront, jusqu'à celui 
d'octobre , non-seulement pour extirper les mau- 
vaises herbes, mais encore pour empécher que 
la terre, étant trop endurcie, n'étrangle le plant 
qui est encore tendre. On extirpera jusqu'aux 
racines du gramen, qui causent un grand dom- 
mage aux vignes. Il faut bêcher à présent les 
vignobles dans les pays froids, et y échalasser les 
ceps et les lier, en observant d'employer pour 
les jeunes vignes des liens qui soient flexibles, par- 
ce que,.s’ils étaient durs, ils les couperaient in- 
dubitablement, d’autantqu'ellessonttrès-tendres. 


argillosum agrum reformidant. Herbis liberentur assidue ; 
quinque sextariis spatium fugeri complebitur. 

EV. Nunc cicer.atramque serere debemus loco lætissi- 
mo, cælo humido. Macerandum est pridie, ut possit ci- 
tius nasci. Jugerum tribus modiis conseretur. Cicer grande 
nasci Græci dicunt, si infundatur aqua tepida pridie : 
amare etiam loca maritima : temperius provenire , ai se 
ratur autumno. ' 

V. Hoe etiam mense cannabum serimus usque in equi- 
noctium vernam, hac ratione , qua in Februario disputa- 
tum ést. 

VI. Nunc cicera seritur, quæ distat a cicercula solo co- 
bre, quo sordet , et nigrior est, primo sulco vel secando, 
solo lælo. Jugerum quatuor vel tribus vel etiam duobus 
modiis implebimus. 


VII. Hoc mense novella vinea incipiat pulverari ; quod | 


nune ac deinceps per omnes caléndas usque ad Octobres 
faciendum est, non solum propter herbas , sed ne tenera 
adhuc semina solidata terra constringat. Graminum ra- 
dices, quæ plurimum vitibus nocent, extirpandæ sunt. 
Nanc locis frigidis vincarum fossio celebranda est : et 
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On appuiera les grands ceps sur un pieu fort, et 
les petits sur un plus mince. Ce pieu sera posé en 
face de l'aquilon , et du côté du ciel d’où vient 
le froid , attendu I'incommodité que son ombre 
occasionnerait au cep, s'il était posé autrement. 
Il sera d’ailleurs éloigné du cép, à la distance de 
quatre doigts ou d’un demi-pied, afin qu’on puisse 
bêcher librement avtdur du cep. Il y a des per- 
sonnes qui tronquent à présent les vieux ceps à 
une certaine élévation de terre, dans la vue de 
les renouveler. Mais cette méthode est vicleuse ; 
car il arrive presque toujours qu'une plaie de 
cette nature pourrit au soleil et à la pluie , parce 
qu’elle est trop considérable. C'est pourquoi il 
vaudra mieux les renouveler de cette facon-ci : 
On commencera par lesdéchausser profondément, 
jusqu'à ce que leurs racines soient à découvert; 
ensuite on les coupera en terre au-dessus de ces 
racines, afin qu'étant recouverts de terre par la 
suite, ils n’aient rien à craindre du froid ni du 
soleil : encore n’en viendra-t-on à cette extré 
mité que lorsqu'il s'agira de ceps d’une excel- 
lente espèce, et dont les racines seront très pro- 
fondes ; autrement il vaudra mieut les greffer 
avec des sarments d’une bonne qualité. Tout ce 
que nous venons de dire doit être fait au com- 
mencement du mois dans les pays chauds , et 
après les ides dans les pays frofds. On bèchera 
le pied des ceps qui seront malades, où dont le 
fruit sèchera , et on les arrosera d'urine gardée. 
On mettra aussi sous la terre qui les porte de Ia 
cendre de sarment ou de chêne , mêlée de vinai- 
gre ;ou bien , après les avoir coupésprès de terre, 
on les réchauffera avec du fumier, ‘et on en lais- 
sera croître les pousses qui paraftront les plus 
fortes. Lorsqu'un cep aura été blessé par la houe 
ou par un Instrument de fer quelconque, si la 
plaie est près de terre , endtilséz-la de crottin de 


palanda: atque ligandz sunt vites : sed novellam mollibus 
vinculis alligemus ; quia eam teneram vincula duriora præ 
cidunt. Palus majoribus vitibus solidus , minoribus pona- 
tur exilis. Propter umbræ molestiam statuatur ab Aqui- 
lone et plaga frigida, spatio quatuor digitorum vel semi- 
pedis remotus a vite, ut possit ex omni parte circumfodi. 
Vineas veteres nunc aliqui a terra altius truncant, stu- 
dentes reparationi : sed vitiosum est; nam plerumque 
vastior plaga sole putrescit et roribus. Quare hoc genere 
reparelur : Prius ablaqueabitur altius, doner ejus nodus 
appareat : deinde infra terram sapra nodum recidatur , ut 
operta de frigore et sole nihil timeat. Hoc faciendum, si 
optimi generis vitis sit et alto posita; alioquin generosis 
melius erit inserenda sarmentis. Omnia supra dicta locis 
calidis primo mense; frigidis vero post idus ipsius exe- 
quemur. Ægras vites , vel quibus fructus arescit , circum- 
fodies , et urinam veterem suffundes , item cinerem sar- 
menti aut querneum aceto mixtum subjice, aot incisas 
circa terram lætamine refovelo , et quæ germinant fortio- 
ra dimitte. Cum vitis bidente keditur aut ferro, plagam, 
si terrae juncta est, adline stercore ovillo vel caprino : 
37. 
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brebis ou de chévre, que vous y assujettirez avec 
des ligatures , et que vous recouvrirez de terre 
prise à son pied. Si c’est la racine d’un cep qui a 
été blessée , ajoutez a cet enduit du fumier li- 
quide , lorsque vous recouvrirez la plaie. 

VIII. On versera du marc d'huile sans sel au- 
tour des racines des oliviers malades. Il n’en fau- 
dra que six congii, suivant Columelle, pour les 
plus grands arbres, quatre pour les arbres de 
moyenne taille, et plus ou moins pour les autres, à 
proportion de leur grandeur. D'autres jettent sur 
leurs racines de la paille de fèves jusqu'à la con- 
currence de deux quali pour un grand arbre. 
D’autres, après avoir préalablement couvert le 
tronc de l’arbre, répandent dessus la quantité de 
vieille urine d'homme qu'ils jugent suffisante, en 
faisant en même temps à son pied une excava- 
tion propre à la contenir, surtout dans les lieux 
secs. On percera avec une tarière gauloise un 
olivier stérile , après quoi on prendra du côté du 
midi , sur un autre arbre qui produise beaucoup, 
deux branches également longues, que l'on en- 
foncera dans ce trou par chacun de ses côtés , de 
façon qu'elles s’y trouvent resserrées ; et, après 
avoir coupé les portions de ces branches qui dé- 
borderont de l’un et de l’autre côté du trou, on 
aura soin de les recouvrir avec un lut dans lequel 
il entrera de la paille. Si, au contraire, les arbres 
sont de belle venue, mais qu’ils ne rapportent 
point de fruits, on enfoncera dans leurs racines, 
soit un pieu d’olivier sauvage , soit des pieux de 
pin ou de chêne. C'est aussi à présent que ceux 
qui sont dans l’usage de sarcler les blés doi- 
vent le faire pour la seconde fois. On formera à 
présent, dans les pays froids, les pépinieres de 
baies et d’autres semences dont nous avons parlé 
au mois de février, et on donnera les derniers 
soins aux plants de rosiers au commencement du 
mois. ° 


tunc terra mista circumfossa ligare curato. Si in radice 
læsa est, operiens liquidum lætamen admisce. 

VIII. Nuno oleis laborantibus circum radices insulsa 
amurca fundetur. Maximis arboribus (quod Columella 
dicit ) sex congii, mediocribus quatuor, cæteris pro 
æslimatione sufliciunt. Alii paleas fabæ, binos per majo- 
rem arborem qualos; alii veteris urinæ humanæ trunco 
quantum satis videlur affundunt, et arbori mortarium 
stalim faciunt, maxime locis siccis, trunco ante cooperto. 
Oleam sterilem terebra Gallica perforabis. Tunc duos 
frugiferæ arboris ab australi parte ramos ejusdem magni- 
tudinis tollis , et stricte in foramen utrinque conjicies vel 
lapidem, vel pini vel querci palos, et abscisso eo quod 
superabit, luto paleato curabis occulere. |Sed] si sine 
fruge luxuriant, oleastri palum vel lapidem vel pini vel 
querci palos radicibus ejus infige. Nunc etiam quibus mo 
ris est, frumenta iterum sarrire conveniet. Nunc locis fri- 
gidis seminaria, quae Februario meuse dicta sunt, bac- 


carum et seminum fiant, et rosaria in mensis initio per-. 


eolantur. 


—ñ 
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PALLADIUS. 


IX. Il est bon de commencer à présent à s’oe- 
cuper de la culture des jardins. On sème l'arti- 
chaut au mois de mars. Ce légume aime uneterre 
fumée et meuble, quoiqu'il lui soit plus aisé de 
venir dans une terre grasse. Il sera à propos, 
si on veut le mettre à l'abri des taupes, de le 
semer dans une terre qui soit compacte, afin que 
ces animaux pernicieux ne viennent pas aisément 
à bout de la fouiller. Il faut semer les artichauts 
dans le temps que la lune croft, et sur une plan- 
che préparée d’avance à cet effet, en laissant un 
demi-pied d'intervalle entre chaque graine. Il 
faut prendre garde que leur graine ne soit pas en 
terre dans une position ren versée, parce qu’elle ne 
donnerait que des artichauts qui seraient petits, 
courbés et durs. Ii ne faut pas non plus l'enter- 
rer profondément, mais on la tiendra entre trois 
de ses doigts, que l'on enfoncera dans la terre 
jusqu’au niveau de la première articulation ; après 
quoi on la recouvrira légèrement de terre, et on 
ne manquera pas de la délivrer assidèment par 
la suite des mauvaises herbes , jusqu’à ce que 
les tiges qu’elle produira soient fortifiées , et de 
Varroser s'il survient de la chaleur. Si l'on brise 
la pointe de la graine, il en viendra des arti- 
chauts sans épines ; de même que si on la met 
tremper pendant trois jours dans de l'huile de 
laurier ou de nard , ou dans du baume blanc, ou 
dans de l’eau-rose, ou dans du mastic , et qu'on 
ne la mette en terre qu’après l’avoir fait sécher, 
il en viendra des artichauts qui auront le goût de 
celui de ces parfums dont elle aura été abreu- 
vée. II faut chaque année enlever quelques bran- 
ches à la tige principale, tant pour la soulager que 
pour multiplier le plant. On les arrachera néan- 
moins avec une portion de leurs racines. Quant 
aux artichauts que l’on réservera pour en tirer 
de la graine, il faudra, après les avoir débarras- 
sés de tous leurs rejetons, les couvrir d’un vase 


IX. Nunc horti optime sumunt cullionis initia. Mease 


' Martio carduus seritur. Terram stercoratam et solutam 


diligit, quamvis in pingui possit melius provenire, et hoe 
illi contra talpas prodest, si pangatur in solido, ne terra 
ab inimicis animalibus facilius perforetur. Serendi sunt 
cardui luna crescente, in area jam parata , semina spatio 
semipedis sint discreta. Cavendum est ne semina inversa 
ponantur. Nam debiles, incurvos et duros creabunt. Noa 
alle imprimenda sunt, sed tribus digitis comprehensa mer- 
gantur, donec ad primos articulos terra perveniat. Tune 
leviter operiantur, et herbis liberentur assidue, donec plan- 
taria solidentur, etrigentur si æstusintervenit. Si acumiss 
seminum confringas, spinis carebunt : Item si semiss 
eorum madefeceris per triduum laurino oleo , vel nardiso, 
vel opobalsamo, vel succo rosz , vel mastichino , et post- 
ea siccata depresseris, ejusdem saporis orientur, cajas 
unguentum semina combiberunt. Singulis sane annis a 
codice auferendæ sunt plantæ, ut nec matres fatigeator, 
et soboles per alia spatia digeratur : cum aliqua tamen 
radicis parte vellendæ sunt. Quas reservabis ad somis 


DE L'AGRICULTURE, LIV. IV. 


de terre ou d’une écorce, parce que le soleil ou ia 
plaie en font communément mourir la graine. l 
est bon d’avoir souvent des chats au milieu des 
plants d’artichauts , pour les garantir des taupes. 
ll y a des personnes qui ont à cet effet des belet- 
tes apprivoisées. Quelques-unes remplissent les 
trous de taupes de terre rouge et de jus de con- 
combre sauvage. D'autres pratiquent auprès plu- 
sieurs excavations pour y faire pénétrer le jour, 
ce qui met les taupes en fuite. La plupart mettent 
a l'ouverture de leurs trous des piéges suspendus 
avec des fils de soie. On sème aussi très-bien ce 
mois-ci , dans les pays froids, l'oignon de Cypre, 
lail, la ciboule et l’origan, ainsi que l’aneth. On 
peut aussi très-bien semer ou transplanter à pré- 
sent la moutarde et les choux. On sème encore 
la mauve et le grand raifort , et l’on transplante 
l'origan : on peut semer la laitue, la poirée, le 
poireau et les câpres, ainsi que la fève d'Egypte, 
la sarriette et ie cresson alénois. Il y a des per- 
sonnes qui sèment aussi à présent la chicorée et 
les raiforts, quand elles veulent en avoir pour 
l'été. Il faut semer à présent les melons. Comme 
il ne faut pas qu’ils soient trop pressés, on en met- 
tra Jes graines à deux pieds de distance l’une de 
l'autre dans des terrains labourés ou façonnés au 
pastinum , et principalement dans du sable. On 
aura soin de faire tremper auparavant ces graines 
pendant trois jours dans du vin mêlé de mielet dans 
du lait, pourneles mettre en terre que lorsqu'elles 
seront séchées. Cette précaution contribuera a 
donner aux melons une saveur agréable. Mais 
si l'on veut qu'ils aient aussi de l'odeur, on lais- 
sera la graine, quand elle sera séchée, pendant 
plusieurs jours entre des feuilles de roses. On 
sème encore à présent les concombres dans des 
sillons écartés les uns des autres, auxquels on 


colligenda, liberatas omnibus pullis testa supertegere debe- 
bis aut cortice. Nam solent semina sole vel imbribus in- 
terire. Contra talpas prodest catos frequenter habere in 
mediis carduetis. Mustelas habent plerique mansuetas. 
Aliqui foramina earum rubrica el succo agrestis cucumeris 
*mpleverunt. Nonnulli juxta cubilia talparum plures caver- 
nas aperiunt , utiliæ territæ fugiant solis admissu. Plerique 
laqueos in aditu earum setis pendentibus ponunt. Hoc 
etiam mense ulpicum bene et allium seremus , et cepul- 
las, et cunilam locis frigidis, et anethum. Nunc et sinapis, 
et caules optime seruntur vel plantantur : et malva seritur 
et armoracea , et origani planta transfertur. Lactuca et 
beta et porrus, et capparis seri possunt, et colocasia et 
satureia et nasturtium. Intyba etiam et raphanos nunc 
aliqui serunt, quibus utantur æstate. Nunc melones se- 
rendi rarius. Distent inter se semina pedibus dnobus, iocis 
subactis vel pastinatis, maxime arenis. Semina eorum 
mulso et lacte per triduum maceranda sunt, et tunc jam 
siccata ponenda : hinc suaves efficientur. Odorati autem 
funt, si eorum semina multis diebus inter rosæ folia 
sicca mergantur. Nunc et cucumeres seminantur rare, 
saicis factis altitudine sesquipedali, latitudine pedum trium. 


donne un pied et demi de profondeur et trois 
pieds de largeur. On laissera , sans le labourer , 
un intervalle de huit pieds entre ces sillons, 
sur lequel les concombres pourront s'étendre. 
Comme l'herbe leur fait du bien , il n’est pas né- 
cessaire de l’arracher ni de les sarcler. Si l’on en 
fait tremper la graine dans du lait de brebis et 
dans de l’hydromel , ils seront doux et blancs; de 
même que si l’on met à deux palmi de distance 
sous eux un large vase rempli d’eau, ils devien- 
dront tendres, et s’allongeront en cherchant à ga- 
gner cette eau. Ils n'auront point de graine, 
lorsqu’avant d'en semer la graine on l'a enduite 
d'huile du pays des Sabins, ou frottée avec de 
l'herbe connue sous le nom de culex, broyée. Il y 
a des personnes qui mettent dans un roseau , après 
en avoir percé tous les nœuds pour le creuser, une 
fleur de concombre avec le bout deson tenon, de 
sorte que le concombre qui vient dans ce roseau 
s'étend jusqu’à une longueur immense. Ce légume 
redoute si fort l'huile, que si l’on en mettait au- 
près delui, il se recourberait en forme de crochet. 
Il se retourne aussi toutes les fois qu’il tonne, com- 
me par un effet de la peur. Si l'on renferme sa 
fleur, sans la séparer de son tenon, dans un 
moule de terre cuite bien attaché, le concom- 
bre qui en naftra prendra la forme de l’homme 
ou de l’animal que représentera ce moule. Tous 
ces faits sont attestés par Gargilius Martialis. 
Columelle prétend que si l’on a des ronces ou des 
férules dans un lieu qui soit exposé au soleii et 
fumé , et qu'après les avoir coupées près de terre, 
passé l’équinoxe d'automme, on les creuse avec 
un stylet de bois pour y enfoncer du fumier dans 
la moelle, et y mettre ensuite une graine de 
concombre, le légume qui en naîtra pourra résis- 
ter même aux plus grands froids. On sèmera les 


Inter sulcos vus pedum spatium crudum relinques , ubi 
possint vagari. Herbis juvantur, ideo sarculo et runcatione 
non indigent. Semina si ovillo lacte et mulsa maceres, 
dulces nascentnr et candidi. Longi et teneri fiunt , si aquam 
in patenti vasculo sub eis ponas, duobus palmis inferiv- 


- rem, ad quam festinando tales efficientur. Sine si semine 


nascentur, si prius eorum semina oleo Sabino perungan- 
tur, et herba ea qua culex dicitur, trita confricentar. Ali- 
qvi florem cucumeris cum viticulæ suæ capite cannæ 
inserunt , cui prius omnes nodos perforaverint : ibi cucu- 
mis nascetur in nimiam longitudinem tensus. Oleum sic 
metuit, ut si juxta posueris, velut hamus plicetur. Quo- 
ties tonat, velut timore perterritus convertitur. Si ejus 
florem sicut in sua vite est, in forma fictili clauseris ac 
ligaveris, qualem vultum forma vel hominis vel animalis 
habuerit, talem cucumis figuram præstabit. Hæc omnia 
Gargilius Martialis asseruit. Columella dicit, loco aprico 
et stercoroso si rubos habeamus aut ferulas , post autumni 


' æquinoctium his juxta terram recisis et excavatis ligneo 
: stilo, inter medullas lætamen immittamus , et cucumeris 


semen addamus : hinc nasci fructus, qui possint et inter fri- 
gora non necari. Hoc mense asparagos seremus circa Apriles 
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asperges ce mois, vers les calendes d'avril, dans 
un terrain gras, humide et labouré. Il faudra à 
cet effet mettre, dans de petites fosses alignées 
au cordeau , deux ou trois graines d’asperge , en 
les espaçant d’un demi-pied ; après quoi on cou- 
vrira le sol de fumier, et on en arrachera de 
temps en temps les herbes , ou bien on étendra 
dessus pendant l'hiver de la paille que l'on 
ôtera au commencement du printemps ; moyen- 
“sant quoi il en viendra des asperges. au bout de 
trois ans. Mais il sera plus court de mettre en 
terre des pattes d’asperges, qui rapporteront im- 
médiatement. Voici comme.on se procurera ces 
pattes. On creusera des fosses sur un terrain gras 
et fumé, dans chacune desquelles on mettra, 
après les ides de février „ce qu’on pourra pin- 
cer de graine d’asperge avec trois de ses doigts, 
en la recouvrant légèrement ds terre; et toutes 
ces graines, venant à se réunir, formeront une 
racine complexe à laquelle on donne le nom de 
spongia. Cependant cette. racine souffre elle- 
même des retards, puisqu'il faut l'entretenir 
pendant deux ans dans sa pépinière avec du 
fumier, et en arracher souvent les mauvaises 
herbes; et qu'on ne la transfère qu'après l'équi- 
noxe d'automne, pour recuelllir des asperges au 
printemps. C’est. pourquoi on trouvera mieux 
son compte à acheter ces racines toutes venues, 
qu'à les attendre longtemps en les élevant soi- 
même. Au reste, de quelque facon qu'on se les soit 
procurées, on les arrangera sur le milieu de 
l'ados des planches, si le terrain est sec, et sur 
la pointe de leur élévation, s'il est humide. Il 
faut que l'eau ne.fagse que passer sur les pattes 
d'asperges, pour les arroser sans s’y arrêter, On 
n’arrachera pas les asperges que ces pattes auront 
produites la première année, mais on les rompra, 
de peur d’ébranler les pattes elles-mêmes qui sont 
encore faibles; au lieu qu'il faudra les arracher 


cal. Pingui loco, humido , subacto, ita ut minoribus, 
fossulis ad lineam directis bina aut terna grana semipedis 
spatio discreta ponantur. Dehinc stercore solum tegatur, 
et herbæ subinde vellantur, vel per hiemem supra stra- 
mina jaciantur primo vere tollenda. Hinc post triennium 
nascentur asparagi. Sed expeditior ratio est, si asparago- 
ruin spongias ponas, quas cito fructum ministrent, Hæ 
sic fient : Semina asparagi quanta tribus digilis compre- 
hendere possis, post idus Febr. Pingui et stercorato solo in 
singulis fossis pones, et leviter obrues, His coeuntibus radix 
connexa nascetur, que appellatur spongia. Sed et hæc 
moras habet. Nam per biennium in seminario suo est ster- 

core et assidua runcatione nutrienda. Deinde post æqui- 

noctinm autumni transferetur, et vere asparaguin dabit. 

Has erit utilius comparare , quam longa expectatione nu- 

trire. Eas tameg in sulcis disponemus. Si loca sicca sunt, 
inter medios sulcos; si humida, in summilate sulcorum. 

Humor spongias —— paragorum transitu suo debet tantum 


rigare, non sis tere. Asparagum » quem primo protulerint, 


PALLADIUS.. . ., 
Jes. années suivantes, afin que les yenx qu 


doivent en produire de nouvelles soient décou- 
verts. En effet, si on continuait de les rompre, 
ilarriverait que des terrains ordinairement ferti- 
les se trouveraient frappés de stérilité, par les 
racines d'asperges qu'on y aurait laissées. Au 
surplus, c'est au printemps qu'on pourra les con- 
sommer, et on réservera pour l'automne celles 
dont on voudra cueillir la graine. Quand cette 
graine sera cueillie, on mettra le. feu aux fannes; 
après quoi on. couvrira les pattes de fumier et 
de cendre vers l'hiver. On sème ce mois-ci la rue 
dans des lieux exposés au soleil. Cette plante se 
contente d’avoir de la cendre répandue sur elle, 
Elle demande des terrains élevés, hors desquels 
l'eau .puisse s’écouler aisément. Si l’on en met 
les graines en terre sans les tirer de leurs cap- 
sules, il faudra les y mettre avec la main les 
unes après les autres; au lieu que si elles sont de- 
pouillées de leurs capsules lorsqu’on les semera, 


il faudra les jeter par-ci par-là, et les recouvrir avec 


un râteau que l’on fera passer dessus. Les tiges 
qui viendront de la graine-qui aura été semée avec 
sa capsule seront plus fortes que les autres, mais 
d'un autre côté elles seront plus tardives. Les 
petites tiges que l'on arrachera de cette plante au 
printemps avec une partie de son écorce tien- 
dront lieu de plant;.au lieu qu'elle périrait si on 
la transférait entière, ll y a des personnes qui 
insèrent ces petites tiges dans une fève percée 
ou dans une bulbe quelconque, avant de les 
mettre en terre, afin qu'elles s’y conservent à 
l’aide de la vigueur que leur procureront ces 
corps étrangers. On profère aussi des injures 
contre cette plante, et on aime mieux la mettre 
dans une terre de brique dissoute , ce qui lui est 
effectivement avantageux. Mais elle viendra 
encore mieux (suivant ce qu'ou assure) quand 
elie aura été volée. Elle aime à se reposer sous 


confringere debemus non avellere, ne adhuc invalidam mo- 
Yeamus spongiam : ceteris annis avellendus est, ut oculos 
suæ germinationis aperiat : quia si deinceps ‘Telringas 

loca quæ fœcunda esse consueverunt , remanente asparagi 
radice claudentur. Ministrabunt autem vere : et autumoo 
reservabis eum, de quo sumturus es semina. Postes sco- 
pas ejus incendes, tunc circa hiemem spungiis adjicies ster- 
cus et cinerem. Hoc mense ruta seritur locis apricis, »- 
lius cineris inspersione contenta. Loca desiderat altiora, 
unde humor elabitur. Si ponas semina ejus adhuc ciassa 
folliculis , singulatim manu debebis. affigere. Si jam mi- 
nuta sual, sparsa jactabis, et rastro obducta cooperies. 
Caules ejus, qui inclusis seminibus nati fuerint, fortiores 
erunt, sed sero nascentur. Ramuli ejus cum aliqua cor- 
ticis parte çonvulsi verno tempore pro plantis tenebant . 

tota vero translata, morietur. Nannulli ramulos ejus per- 
tusæ fabæ inserunt vel bulbo, atque ita obruunt alieno 
vigore servandos. Prosequuniur eliam maledictis, et 
maxime in terra soluti lateris ponuat, quod prodeses 
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l'ombre du figuier. Elle ne souffre pas qu’on | 


déracine l'herbe auprès d'elle, mais elle veut 
qu'on l’arrache. Elle craint d'être touchée par une 
femme, dans le temps de ses règles. On sème la 
coriandre depuis ce mois-ci jusqu'à la fin d'oc- 
tobre. Cette plante se plait dans une terre grasse, 
quoiqu'elle vienne également dans unterrain mai- 
gre. On croit que plus sa graine est vieilie, meil- 
leure elleest. Elle aime l’eau. Une fois semée, elle 
vient avee toutes sortes de plantes potagères. Il 
faut semer les courges ce mois. Ces plantes aiment 
un terrain gras , humide, fumé et meuble. Elles 
ont ceci de remarquable , que les graines que l’on 
tire de leur col donnent des courges longues et 
fréles; au lieu que celles que i’on tire de leur 
ventre en donnent de plus grosses, comme celles 
que l’on tire de leur extrémité inférieure en 
donnent de larges. pourvu qu'on les mette en 
terre la cime renversée. Quand les courges ont 
commencé à prendre une certaine consistance, 
on leur donne des appuis pour les aider à croître. 
On laisse pendre à leurs tenons jusqu'en hiver 
celles que l’on conserve dans la vue d’en avoir 
de la graine; après quoi on les enlève, et on les 
met au soleil ou à la fumée; sans quoi leur 
graine se pourrirait et périrait. On seme ce mois-ci 
la blette dans quelque terrain que ce puisse être, 
pourvu qu'il soit cultivé. Il ne faut ni délivrer 
des mauvaises herbes ni sarcler cette plante po- 
tagère. Quand une fois elle sera venue, elle se 
renouvellera d'elle-même pendant une suite de 
siècles, en répandant à terre sa semence; de 
façon qu'il ne sera pas facile, quand même on 
le voudrait, de la détruire. On sème aussi à pré- 
sent le serpolet, tant en plant qu’en graine. 
Celle-ci est toujours meilleure lorsqu'elle est 
vieille. Cette plante sera plus garnie de feuilles 
quand elle sera semée auprès d’une mare d’eau 


certissimum est. Sed (ut asserunt) melius furtiva pro- 
veniet. Sub fici arboris umbra libentius acquiescit. Non 
effodi herbas, sed optat avelli. Immundæ mulieris formi- 
dat attactum. Ab hoc mense usque in Octobrem totum 
éoriandrum seritur. Amat terram pinguem, sed ex macro 
solo nascitur. Semen melius putatur, quod vetustius fue- 
rit : delectatur humore satum bene cum olere quocumque 
nascetur. Hoc mense cucurbita serenda est. Amat solum 
pingue, humidum , stercoratum , solutum. Hoc in cucur- 
bitis insigne est, quod longas pariunt et exiles semina , 
quæ in earum cervice nascuntur : quæ in ventre fuerant, 
eucurbitas faciunt crassiores : quæ in fundo , latas , si in- 
versis cacuminibus obruantur. Ubi adolescere coeperint , 
adminiculis adjuventur. Quæ servantur ad semina , usque 
ad hiemem in sua vite dependeant , deinde sublatæ in sole 
penantur, aut fumo : aliter semina putrefacta depereunt. 
Hoc mense blitus seritur solo qualicumque, sed culto. 
Olus hoc neque rancandum est neque sarculandum. Cum 
semel natum fuerit, ipsum se per multa sccula seminis sui de- 
jectione reparabit, ut, eliam si velis, vix possit aboleri. 
Nanc etiam serpyllum seritur plantis et semine , sed ve- 


ss? 


ou d'un étang, ou sur le bord d'un puits On sème 
aussi très-bien à présent l’anis et le cumin. Ces 
deux plantes réussissent mieux dans des terrains 
fertiles, quoiqu'elles viennent également dans 
d'autres, pourvu qu’on les aide avec de l’eau et 
du fumier. 

X. On sèmera la grenade au mois de mars ou 
d’avril dans les climats tempérés, et au mois de 
novembre dans ceux qui seront chauds et secs. 
Le grenadier aime un terrain argileux et maigre, 
quoiqu'il ne réussisse pas moins dans un terrain 
gras. Les pays chauds lui sont favorables. On le 
sème en boutures détachées de la racine d’un grand 
arbre. Il ya plusieurs façons de le semer, mais 
la meilleure consiste à coucher obliquement dans 
une fosse une branche de cet arbre de la longueur 
d'un cubitus et de la grosseur d'un manche 
d'instrument, qui aura été amincie par les deux 
bouts avec une serpette bien tranchante, et que 
l'on aura eu soin d’enduire auparavant de fiente 
de porc, tant par en haut que par en bas. On peut 
encore l’enfoncer profondément à l’aide d'un 
maillet dans un terrain non labouré., Quand la 
branche qu'on mettra en terre aura été prise sur 
l'arbre dans le temps qu'il était déjà garni de 
boutons, elle prendra beaucoup mieux. Si on a 
soin, en la mettant dans la fosse, de charger sa 
racine de trois petites pierres, on pourvoira par 
là à ce que son fruit ne se fende pas. Il faut 
preudre garde de ne pas la mettre en terre la tête 
renversée. On croit que les fruits de cet arbre de- 
viennent aigres quand on l'arrose trop assidd- 
ment, d'autant que la sécheresse les rend doux 
et les fait multiplier en abondance. Pour empé- 
cher néanmoins qu’il n’en vienne une trop grande 
quantité, il faudra opposer un peu d’eau à leur 
abondance excessive. Il faut bécher le pied de 
cet arbre tant en automne qu’au printemps. S'il 


tustate meliori. Lætius frondebit, si juxta piscinam vel la- 
cum vel putei margines conseratur. Anisum quoque et 
cyminum nunc bene seritur. Locis letioribus melius pro- 
venit, itemque cæteris , si humore juvetur et stercore. 
X. Locis temperatıs mense Martio vel Aprili mala Pu- 
nica seremus; calidis vero et siccis , Novenbri : amat hac 
arbor solum cretosuin, macilentum , sed in pingui eliam 
provenit. Regio illi est apta , qua calida est. Seritur plantis 
de matrum radice devulsis. Sed quamvis multis generibus 
seratur, melius tamen ramus ejus cubitalis incisus manu- 
brii crassitudine , et capite utroque acuta falce levigatus, 
scrobi velut obliquus immergitur : prius tamen porcino 
stercore et in capite et in parte, quæ ima est, oblinatur, 
vel in crudo solo malleo cogatur ad inferiora defigi. Melius 
proveniet, si ponendus ramus gemmante jam matre su- 
matur. Sed qui in scrobe deponit, si tres lapillos in ipsa 
radice constituat , providebit, ne poma findantur. Curan- 
dum ne virgulta inversa deponas. Creduntur acida fieri, 
si rigentar assidue : nam siccitas in his et suavitatem 
præstat et copiam. Cujus tamen nimietati aliquid debet 
humoris opponi. Circamfodi autumno debet et verno. Si 
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donne naturellement des fruits aigres , on répan- 
dra sur sa cime un peu de laser broyé dans du 
vin; ou bien l’on enfoncera un clou de bois gom- 
meux de pin dans ses racines, après les avoir dé- 
chaussées. D’autres enterrent de l’algue marine 
auprès de ses racines, et quelques-uns y ajoutent 
de la fiente d’âne et de porc. S'il ne garde pas 
bien sa fleur, on mélera de vieille urine avec de 
l'eau par parties égales , pour en verser trois fois 
par an sur ses racines. H! suffira d'en verser 
une Gmphora sur chaque arbre. On pourra en- 
core employer du marc d'huile sans sei, ou mettre 
de l’aigue auprès de ses racines, ct Parroser deux 
fois par mois; ou bien il faudra entourer d’un 
petit cercle de plomb le trone de l'arbre quand il 
sera en fleur, ou l'envelopprr d’une peau de 
serpent. Si ses fruits se fendent, on mettra une 
pierre au milieu de sa racine, ou on sèmera de la 
scil!e dans son voisinage. Lorsque ses fruits au- 
ront été tordus sur l'arbre même dans le temps 
qu'ils y étaient attachés par la queue, ils se con- 
serveront toute l’année sans se gåter. Sils sont 
attaqués par les vers, on frotte les racines de 
arbre avec du fiel de bœuf , et ces vers meurent 
aussitôt. Il est rare aussi qu'il en revienne quand 
on les a ratissés avec un clou de cuivre. De Fu- 
rine d'âne mêlée avec de la fiente de porc les em- 
pèche également de s’y mettre. De la cendre ré- 
pandue fréquemment autour d'un tronc de gre- 
nadier, avec de l’eau de lessive, rend cet arbre 
beau et fertile. Martialis assure que les grains de 
son fruit seront blancs, pour peu que l'on mette 
sur ses racines, pendant trois ans de suite, un 
mélange composé d'un quart de gypse contre 
trois quarts d'argile et de craie. li dit aussi qu'il 
donnera des grenades énormément grosses, si l'on 
enterre, dans sou voisinage, une marmite de terre 
dans laquelle on aura enfermé une de ses bran- 


acida nascantur, modicum laseris cum vino Iritum per 
summa arboris cacumina oportet infundi, vel ablaqueatis 
radicibus tedæ clavus infigi. Alij algam marinam obruonl 
ad radices, cni nonnulli stercus miscent asininum atque 
porcinum. Si forem non continct, urinam veterem cum 
pari mensura aquæ temperabis, et ter per annum (in) 
radicibus inſundes. Uni arbori amphora ingesta sufficiet. 
Vel amurcam mittes insulsam, vel algam radicibus junges, 
et bis mgabis in mense; vel arboris florentis truncum 
plumbeo circulo debebis includere , vel corio anguis invol- 
vere. Si crepant poma , lapidem in media arboris radice 
supponis, vel squillam circa arborem seris. Et si, dum 
pendent poma , tenacibus , sicut in arbore habentur, intor- 
seris, in totum annum sine corruptione servabis, Si ver- 
mibus laborant, tangis radices felle bubnlo, et continuo 
moriuntur : aut clavo æneo si vermes eosdem purges, 
difficile nascentur : vel asini urina stercori admista porcino 
vermibns obviabit. Cinis cum lixivio circa Punici truncum 
frequenter infusus, læta et fructuosa reddit arbusta. 
Asserit Martialis candida in his grana fieri, si argillæ et 
eretæ quartam partem gypsi misceas, et toto triennio hoc 


PALLADIUS. ° 


ches avec sa fleur. En effet, lorsqu’on aura at- 
taché cette branche à un pieu pour l’empécher 
de se rapprocher de l’arbre , et que l'on aura 
couvert la marmite pour la préserver de l’eau 
qui pourrait y entrer, les fruits que l’on y trou- 
vera en automne seront de la grandeur de la 
marmite même. Il prétend encore qu'un grenadier 
donnera beaucoup de fruits, lorsqu'on aura en- 
duit son tronc de jus de tithymale et de pour- 
pier mêlés ensemble par parties égales, avant 
que les boutons paraissent. Il assure qu'on peut 
le greffer en joignant des branches de deux ar. 
bres voisins les unes avec les autres, de façon 
que les branches tant d'un arbre que de l’autre 
étant fendues, elles se réunissent du côté dela 
moelle. On ne peut le greffer que sur lui-mémea 
la fin du mois de mars, vers les calendes d'avril, 
Mais aussitôt qu’on aura coupé son tronc pour 
cette opération, il faudra y insérer un rejeton 
très-récent, de peur que si on tardait à le faire, 
le peu d’humidité que ce rejeton contiendrait 
ne s'évaporât. On conserve les grenades en les 
mettant par rangées suspendues par la queue, 
que l'on aura préalablement enduite de poix. Au- 
tre manière : Quand on les a cueillies saines, on 
les plonge dans de l'eau de mer ou dans de la 
saumure bouillante, afin qu’elles s’en imbibent. 
Trois jours après on les fait sécher au soleil , sans 
les laisser en plein air pendant la nuit, après quoi 
on les suspend dans un lieu frais; et lorsqu’oo 
veut en faire usage par la suite, on les fait trem- 
per la veille dans de l'eau douce. On prétend 
qu'elles ne le cèdent pas alors en bonté aux gre- 
nades fraîches. Il en est de même lorsqu'elles ont 
été ensevelies dans de la paille, séparées les anes 
des autres, de façon à ne pouvoir se toucher. 
On fait encore un long fossé; et après avoir pré- 
paré une écorce de la grandeur de ce fossé, ea 


genus terræ radicibus ejus adjungas. Idem dicit mire 
magnitudinis poma fieri, si olla fictilis obruatar crea 
arborem Punici, et in ea ramus cum flore claudater, ne 
resiliat ligatus ad palum : tunc cooperta olla contra aqes 
muniatur incursus. Autunino patefacta suæ magnitediais 
poma redhibebit. Multa in Punico ipse asserit poma pro- 
cedere , si tithymali et portulacæ succus æqualiter mixtes 
ante quam germinet, trunco arboris adlinatur. Inseri passe 
aflirmat de ramorum connexione, ut medulla utriagu 
divisa se jungat. In se tantum inseri potest circa Apriles 
calend. mense Martio ultimo. Sed secto trunco sarceles 
recentissimus statim debet inseri, ne mora exiguens, qui 
inest, siccet humorem. Punica mala servantur, si picstis 
pediculis ordinata suspendas. Aliter : Lecta integra fa 
aqua marina vel muria fervente mergantur, ut combéibest. 
Post triduum sole siccentur, ut sab dio nocte non manesnl: 
post in loco frigido suspendantur. Cum volueris uti, aqua 
dulci pridie macerabis. Feruntur hæc pomis recestibes 
æmulari : item, si a tactu invicem separata paleis obrass- 
tur. Item fossa fit longa, et cortex ejusdem magnitedias 
paratur, cui mala acntis surculis suis affguntur. Teac 
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fiche les grenades sur cette écorce par la pointe 
du rejeton auquel elles sont attachées; après 
quoi on renverse l'écorce sur le fossé, afin qu'elle 
garantisse de l’hamidité les grenades, qui se trou- 
vent des lors suspendues sous la terre sans la 
toucher. On les conserve encore en les couvrant 
d'argile, et en les suspendant dans un lieu frais 
quand cette argile est séchée; ou en les enfon- 
cant dans un petit vaisseau de terre rempli de sa- 
ble jusqu’à moitié, qu’on laissera en plein air, 
après avoir fiché la queue de chaque grenade 
dans un roseau ou dans des baguettes de sureau, 
et les avoir ainsi enfoncées dans le sable, séparées 
les unes des autres , de façon qu’elles soient éle- 
vées de quatre doigts au-dessus du sable. On 
peut aussi mettre ce vaisseau dans une fosse de 
deux pieds de profondeur faite à la maison. Pour 
les garder dans l’un et l’autre cas, il sera mieux 
de les cueillir avec une longue branche. Autre 
manière de les conserver : On les suspend dans 
un petit vaisseau de terre rempli d'eau jusqu'à 
moitié, de facon qu'elles ne touchent pas l’eau ; 
et l’on ferme ce vaisseau , de peur que l’air ne s’y 
introduise. On les arrange encore dans une fu- 
taille pleine d'orge , de façon qu’elles ne se tou- 
chent pas, et l’on couvre la futaille. Manière de 
faire du vio de grenade : on met des grains mûrs 
pettoyés avec soin dans un cabas de palmier, 
pour les pressurer dans un pressoir à vis ; apres 
quoi on fait cuire à petit feu le jus qu'ils ont rendu, 
jusqu’à ce qu'il soit réduit à moitié; et quand il 
est refroidi , on le renferme dans de petits vais- 
seaux enduits de poix en dedans et de gypse par 
dehors. li y a des personnes qui, au lieu de le 
faire euire, mettent une livre de miel sur un 
sextarius de jus, avant de le renfermer dans les 
vaisseaux que nous venons de dire, pour le gar- 
der. On sème le citronnier au mois de mars, de 
quatre façons; savoir, en pepins, en branches, 


inversus cortex supra fossam ponitur, ul mala sine terre 
tactu subterpendentia ab humore defendat. Item si in- 
duantour argilla, et ea siccata loco frigido pendeant. Item 
si seriola sub dio obruatur, quæ habeat arenas usque ad 
mediam , et mala cum tenacibus lecta imprimantur cannis 
singulis, vel sambuci virgulis, et ita separata in arenis 
figantor, ut ipea quatuor digitis cmineant ab arena. Hoc et 
sub tecto in scrobe bipedanea fieri potest, el utilins est ad 
servandum, si cum ramo longiôre tollantur. Aliter : In 
seriola cui ad medium aqua mittatur, suspenduntur mala, 
me humorem tangant, et seria clauditur, ne ventus irrum- 
pet. Item in dolio intra ordeum sic ordinantur, ne se 
invicem tangant : et dolium desuper operitur. Vinum de 
malis granatis conficies hoc modo : Grana matura purgata 
diligenter in palmea fiscella mittis, et in cochlea exprimis, 
et lente coques usque ad medietatem : cum refrixerit, pi- 
catis et gypsatis vasculis claudes. Aliqui succum non exco- 
quant, sed singulis sextariis libras mellis singulas miscent, 
et in prædictis vasculis ponunt et custodiunt. Mense Mar- 
tio eitri arbor quatuor modis seritur, semine , ramo , talea, 


en boutures et en billes. Cet arbre aime à se 
trouver dans une terre peu compacte, sous un 
climat humide, et à ne jamais manquer d'eau. Si 
on veut le semer en pepins , voici comme il fau- 
dra s'y prendre : On béchera la terre à deux 
pieds de profondeur, et après y avoir mélé de 
la cendre on formera de petites planches séparées 
par des rigoles, à travers lesquelles l’eau s’écou- 
lera de part et d'autre. Ensuite on creusera avec 
les mains sur ces planches une fosse d’un palmus, 
dans laquelle on mettra trois pepins joints en- 
semble, la pointe renversée ; puis on les recou- 
vrira de terre, et on les arrosera tous les jours. Ils 
seront moins lents à venir si on les arrose avec 
de l’eau tiède, qui leur fera beaucoup de bien. 
Dès qu'ils seront une fois levés, on ne cessera 
pas d'arracher l'herbe autour d'eux. On peut les 
transplanter quand ils auront trois ans. Si on 
veut mettre en terre une branche de citronnier, 
il ne faudra pas l’y enfoncer à plus d’un pied et 
demi de profondeur, de peur qu’elle n’y pourrisse. 
Mais il est plus à propos d'en planter une bille 
de la grosseur d’un manche d'instrument et de la 
longueur d’un cubitus, que l’on amincira par les 
deux bouts, et dont on dtera les nœuds et les 
piquants, en laissant néanmoins sur le dos de la 
bille les boutons qui promettent un germe futur. 
Les personnes qui portent l'attention plus loin 
enduisent de fiente de bœuf le dos de la bille 
dans tout son contour, ou en couvrent les deux 
bouts d’algue marine ou d’argile pétrie, avant 
de la déposer dans un terrain façonné au pasti- 
num. La bouture peut être moins grosse et plus 
courte que la bille, mais on l'enterre de la même 
manière ; avec cette différence qu’elle doit sortir 
de terre à la hauteur de deux palmes, au lieu 
que l’on enterre la bille entière. Il n’est pas né- 
cessaire de laisser de grands intervalles entre les 
citronniers. Il ne faut pas les associer avec d’au- 


clava. Amat terram rarioris naturæ, cælum calidum hu- 
moremque continuum. Si granis velis serere, ita facies : 
Terram in duos pedes fodies, cinerem miscebis, breves 
areas facies, ut utrinque per canales aqua discurrat. In 
his areis palmarem scrobem manibus aperies, et tria 
grana deorsum verso acumine juncta constitues, et obruta 
quotidie rigabis. Citius procedent , si heveficio aquæ te- 
pentis utaris. Natis germinibus semper proxima herba 
runcetur. Potest hinc trima planta transferri. Si ramum 
velis ponere , non amplius sesquipede debebis immergere , 
ne putrescat. Clava seri commodius potest, quæ sit ma- 
nubrii crassitudine, longitudine cubitali, ex utraque parte 
levigata, nodis et aculeis recisis, sed integra summitate 
gemmarum, per quas spes futuri germinis intumescat. 
Diligentiores ct fimo bubulo adlinunt utrinque, quod 
summum est, vel marina alga vestiunt , vel argilla subacta 
partis utriusque extrema cooperiunt, atque ita in pastinato 
solo deponunt. Talea et gracilior et brevior esse potest ; 
quæ similiter ut clava mergetur. Sed talea palmis duobus 
supersit : clava omnis obruitur. In spatio non desiderat 
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tres arbres. Ils se plaisent dans les lieux chauds, 
pourvu qu'ils soient arrosés, et principalement 
quand ils sont voisins de la mer et que l’eau n'y 
manque pas. Si l’on veut cependant forcer cet 
arbre à venir dans une contrée froide, il faudra 
le placer dans un lieu muni de murailles ou exposé 
au midi; encore Je couvrira-t-on pendant l'hiver 
de grosse paille, de façon qu’il soit entièrement 
caché; et, dès que l'été sera venu, on le décou- 
vrira sans risque, pour le remettre à l'air. On 
en plante les boutures ou les billes, dans les cli- 
mats trés-chauds , en automne. J'en ai planté dans 
des climats trés-froids aux mois de juillet et d'août ; 
et en les animant par des arrosements répétés 
tous les jours, je suis parvenu à les voir croître 
très-bien, et rapporter du fruit. On croit que le ci- 
tronnier vient mieux quand on sème des courges 
auprès de lui, et que la cendre de leurs fannes 
est bonne pour cet arbre. Il aime à être bêché 
assidiment, et cette culture lui fait donner de 
plus gros fruits. On ne le taille que trés-rarement, 
et on n’en retranche alors que les branches des- 
séchées. Onlegreffe au moisd’avril dans les pays 
chauds, et au mois de mai dans les pays froids. 
On ne le greffe pas sous l’écorce, mais on en fend 
le tronc dans le voisinage de ses racines. On le 
greffe sur le poirier, suivant la pratique de quel- 
ques personnes, et sur le murier ; mais il ne faut 
pas manquer d’en couvrir les greffes d’un panier 
ou d’un petit vaisseau de terre cuite. Martialis 
assure que cet arbre n'est jamais sans fruit chez 
les Assyriens; et j’ai remarqué la même chose 
dans des terres que je possède au territoire de 
Naples et en Sardaigne, où le sol et le climat sont 
chauds, et où l’eau abonde. En effet, les fruits de 
cet arbre se succèdent toujours les uns aux autres 
comme par degrés; de sorte que les fruits murs 
sont remplacés par des fruits verts, et que le 


intervalla majora. Aliis arboribus non debet annecti. Cali- 
dis locis, sed irriguis et maritimis maxime gaudet , qui- 
bus humor exundat. Sed si quis hoc genus, ut in regione 
frigida nutriatur, extorquet, loco vel parietihus munito 
vel in meridianam partem verso disponat hanc arborem. 
Sed hibernis mensibus tectam, stramine velet agresti : 
ubi æstas refulserit, aeri arbor nuda et secura reddatur. 
Talea sive clava ejus calidissimis regionibus et per autum- 
num ponitur : frigidissimis Julio et Augusto positas et quo- 
tidianis rigationibus animatas ipse usque ad poma et 
magna incrementa perduxi. Citreum juvari creditur, si 
cucurhitæ vicinis locis serantur : quarum vites etiam 
combustæ utilem citri arboribus cinerem præbent. Gaudent 
assidua fossione. Hinc proveniunt poma majora. Nisi quæ 
arida sunt , rarissime debemus abscindere. Inseritur mense 
Aprili locis calidis, Maïo frigidis, non sub cortice, sed 
fisso trunco circa ipsas radices. Inseritur et piro, ut quidam 
volunt , et moro , sed insiti surculi qualo desuper omnino 
muniendi sunt, vel fictili vasculo. Asserit Martialis apud As- 
ayrios pomis hanc arborem non carere : quod ego in Sardinia 
et in territorio Neapolitano in fundis meis comperi (quibus 
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temps de ceux-ci étant passé, il leur en succède 
d'autres qui sont en fleur, la nature ayant, pour 
ainsi dire, avantagé cet arbre d’une succession 
continue de fécondité. On prétend que la pulpe 
de ces fruits, d’aigre qu’elle est, devient douce 
lorsque l’on a fait tremper pendant trois jours 
dans de |’hydromel , ou encore mieux dans du 
lait de brebis, les pepins que l'on devait mettre 
en terre. Il y a des personnes qui percent au 
mois de février le tronc de cet arbre avec une 
tarière de bas en haut, de facon que ce trou soit 
oblique , et wait pas d'orifice supérieur ; et elles 
assurent qu’en laissant couler la séve par ce trou 
jusqu’à ce que les fruits soient formés, et en le 
bouchant ensuite avec un lut, la pulpe de ces 
fruits devient douce. On peut conserver les ci- 
trons sur l’arbre même qui les porte, presque 
pendant toute l'année. Il sera cependant mieux 
deles renfermer dans de petits vases quelconques. 
Si on veut les cueillir pour les conserver, il fau- 
dra le faire de nuit, et quand la lune sera cachée, 
sans les séparer des petites branches d’où ils pen- 
dront, auxquelles on laissera leurs feuilles ; après 
quoi on les arrangera chacun à part. Les uns ies 
renferment chacun dans un vase particulier , oa 
les couvrent de gypse, et les gardent après les 
avoir arrangés ainsi dans un lieu ombragé. La 
plupart les conservent en les ensevelissant dans 
de la sciure de cèdre, ou dans de la litière me- 
nue, ou dans de la paille. Les néfliers se plai- 
sent particuliérement dans les pays chauds, 
pourvu qu'ils soient arrosés ; quoiqu’ils viennent 


‘également dans les pays froids , surtout s'ils sont 


plantés dans un sable gras, dans une terre pleine 
de gravier ct mêlée de sable, ou dans de l'argile 
mêlée de cailloux. Il faut les planter en boutu- 
res au mois de mars ou de novembre, dans un 
terrain qui soit fumé et labouré, et de façon que 


solum et cælum tepidum est, et humor exundans) per 
gradus quosdam sibi semper poma succedere, cam mate 
ris se acerba substituant , acerborum vero ætatem fieren- 
tia corsequantur, orbem quendam continus fæcuaditalis 
sibi ministrante natura. Feruntur acres medullas mutar 
dulcibus , si per triduum aqua mulsa semina ponenda me- 
cerentur, vel ovillo lacte, quod præstat. Aliqui mene 
Februario truncam obliquo foramine ab imo terebraat, iia 
ut altera parte non exeat : ex hoc humorem fluere per- 
miltunt, donec poina formentur : tunc foramen bats re- 
plent : sic, quod est medium, fieri dulce confirment. 
Citreum et in arbore potest per totum annum propemedss 
custodiri : melius si vasculis quibuscunque claadater. Si 
velis legere atque servare , nocte luna latente debebis com 
ramis foliatis carpere, et secreta disponere. Alii sings 
vasis singulis claudunt , vel gypso adlinant , et opace lece 
ordinata custodiunt. Plerique in cedri scobe vel ia sikami- 
nibus minutis vel in paleis tecta servant. Maspili locis ai- 
dis maxime gaudent, sed irriguis; tamen frigidis queque 
proveniunt : magis sabulone pingui, atque glareosa tem, 
cui arena permista est vel afgilla cum saxis. Sereada ot 
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les deux extrémités de la bouture soient recou- 
vertes de fumier. Les accroissements de cet ar- 
bre sont très-tardifs. Tl aime à être taillé et béché 
aatour de son pied, ainsi qu’à être ranimé sou- 
vent avec un peu d'eau pendant les sécheresses. 
On en sème aussi les osselets, mais alors il faut 
enattendre longtemps la venue. Les vers attaquent 
cet arbre : il faut l'en débarrasser avec un stylet 
de cuivre , et les asperger de lie d'huile, ou de 
vieille urine d'homme, ou de chaux vive, mais 
cependant avec ménagement, de peur de porter 
préjudice à l'arbre lui-même; ou enfin verser sur 
eux de l'eau dans laquelle on aura fait bouillir 
des lupins. Si l’on craint que ces remèdes n'aient 
rendu l'arbre stérile, on lui rendra sa fertilité en 
répandant sur ses racines du fumier et de la cen- 
dre de vigne. Si les fourmis le molestent, on les 
fera périr avec de la terre rouge, mêlée de vinai- 
gre et de cendre. Si ses fruitstombent, on fichera 
au milieu deson tronc un morceau de sa racine; 
que l’on coupera à cet effet. On le greffe au mois 
de février, sur lui-méme, sur le poirier et sur le 
pommier. Il faut cependant prendre la greffe que 
Ponemprunte de cet arbre au milieu de son tronc, 
parce qu’elle ne vaudrait rien si elle était prise 
sur ses extrémités. Il faut le greffer en fente dans 
le tronc même, parce que la maigreur de son 
écorce, qui n'a aucune séve, ne pourrait pas four- 
nir à la nourriture de la greffe, Quand on veut 
garder des nèfles, on les cueille avant qu'elles 
soient mûres, quoiqu'elles ne laisseront pas de 
se conserver assez longtemps sur l'arbre même; 
et on les renferme dans de petites cruches en- 
duites de poix; ou on les suspend par rangées, 
ou enfin on les fait confire, suivant la méthode 
de quelques personnes, dans de l'oxycrat ou dans 
du vin cuit, jusqu’à diminution des deux tiers. 
It faut les cueillir au milieu d’un jour serein, et 
les enfouir dans de la paille, en les séparant les 


taleis mense Martio vel Novembri, sed solo stercorato et 
subacto, ita ut utrumque caput taleæ stercus obducat. 
Sunt ejus incrementa tardissima. Amat putari atque cir- 
camfodi, et parco humore inter siccitates seepe refoveri. 
:stur et semine, sed in longiorem speratur ætatem. Si 
vermibus occupatur, stilo æreo purgandi sunt, et amurca 
vel bumana vetere urina vel viva calce perfundendi, sed 
parcius propter arboris noxam, vel aqua decocti lupini. 
Sed putatur hinc arbor sterilis fieri. Fimus et cinis vilium 
simul si radicibus infundantur, fertilem reddunt. Si for- 
micæ molestæ sunt , rubrica cum aceto et cinere temperata 
mecabuntor. Si poma labuntur, frustum de ejus radice 
um in media trunci parte figatur. Inserilur mense 

in se et in piro et in malo. Surculus tamen ejus 

ex arbore media debet assumi : nam de summitatibus 
vitiosus est. In trunco fisso inferenda est : nam corticis 
macies jejuna nil nutriet. Mespila ad servandum leguntur 
necdum mitia, quæ et in arbore diu durabunt, vel in 
urceolis picatis, vel in ordinem suspensa , vel, ut quidam, 
posca [vel sapa] condita. Die serena legantur ac media, 
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unes des autres, de peur qu'elles ne sc gåtent en 
se touchant; ou bien on les cueillera à demi mů- 
res avec leurs queues, et, après les avoir fait 
tremper pendant cing jours dans de l’eau salée, 
on continuera de les en arroser souvent, afin qu'el- 
les nagent toujours dans cette eau. On les con- 
serve aussi dans du miel, pourvu qu’on les ait 
cueillies avant qu’elles fussent mûres. Le figuier 
se reproduit de plant pourvu de racines qu’on 
met en terre au moisde novembre, dans les pays 
chauds; en février, dans les pays tempérés ; en 
mars, ou micux encore en avril, dans les pays 
froids. Si c'est une bouture ou une cime de fi- 
guier que l’on veut mettre en terre, il faut l’y 
mettre à la fin d'avril, lorsqu'elle est abreuvée 
par la nouvelle séve. Lorsqu’on met du plant en- 
raciné dans une fosse, il faut remplir de pierres 
le fond de cette fosse, et mêler du fumier avec la 
terre dont on recouvrira ses racines. Si le pays est 
froid , on en mettra la cime à l’abri du froid , en la 
couvrant de morceaux de roseaux qui seront cou- 
pés à cet effet entre deux nœuds. Si l’on veut 
mettre en terre une cime de figuier, il faudra 
couper sur le côté de arbre exposé au midi une 
branche de deux ou trois ans, garnie de trois 
cornes, et la couvrir de terre de façon que ces 
cornes se trouvant partagées par la terre qui 
sera entassée entre elles, elles semblent autant 
de rejetons distincts. Si c'est une bouture que 
l'on veut mettre en terre, on s’y prendra de ia 
même manière que pour les autres plantes, sl 
ce n’est qu'on en fendra légèrement l’extré- 
mité inférieure, pour y insérer une pierre. J'ai 
mis en Italie dans un terrain façonné au pasti- 
num, à la fin du mois de février ou de mars, 
des pieds de figuiers déjà forts, qui ont rap- 
porté du fruit dans l’année même, comme 
pour payer leur bienvenue. I! faut choisir du 
plant de figuier qui soit chargé de beaucoup de 


et paleis obruantur discreta, ne ea vicissim tactus afficiat. 
Vel cum pediculis lecta seminalura , et salsa aqua per dies 
quinque macerata postea sapæ Intundantur, uc mnarcrt. 
Servantur et melle , sed si minus matura collegeris. Calidis 
locis fici planta radicata Novembii mense, temperatis 
Februario, frigidis melius Martio vel Aprili ponenda est : 
si taleam vel cacumen ponas, ultimo Aprili, cum ci se 
viridior succus infuderit. Plante in scrobe depositæ lapi- 
des substituendi sunt ad radicem; fimo terra miscenda 
est. Siloca frigida sunt, plantarum cacumina divisis can- 
næ internodiis defendantur a frigore. Si cacumen velis 
ponere, trisulcum ramum bimum vel trimum ab australi 
parte decides, et sic obrues, ut divisa cacumina terra 
interjacente velut tres surculos reddant. Taleam sic pone- 
mus, ut cætera,, cui leviter ab infima parte divisæ lapidem 
mergemus in fisso. Ego mense Februario ultimo vel Martio 
in Italia plantas grandes ficorum per pastinatum solum 
disposui , et eo anno poma peperere supra comprehendendi 
felicitatem velut tributa reddentes. Legendæ sunt plantæ, 
in quibus frequens nodus exuberat : steriles creduniv=. 
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nœuds. On regarde comme stérile celui qui est 
lisse, et dont les yeux sont séparés les uns des 
autres par de longs entre-nœuds. Si l'on com- 
mence par élever le plant de figuier dans une 
pépinière, et qu’on ne le transfère dans une fosse 
que lorsqu'il sera avancé, il produira de meilleurs 
fruits. Il y a des personnes qui assurent qu'il est 
fort utile d'insérer le plant de figuier dans une 
bulbe de scille coupée en deux, et de l'y garrotter 
avec des ligatures. Cet arbre demande des fosses 
profondes , des espacements considérables, et une 
nature de terre dure, maigre et sèche , afin que 
ses fruits acquièrent un bon goût. Il vient aussi 
dans des terralns pierreux et raboteux , et même 
il n’y a presque point d'endroits où l’on ne puisse 
le planter. Comme les figues qui viennent dans 
les pays montagneux et froids ont moins de lait 
que d’autres, elles ne peuvent pas se conserver 
longtemps sèches ; aussi les consomme-t-on quand 
elles sont vertes, temps où elles sont plus grosses 
et d’un goût plus fin, au lieu que celles qui vien- 
nent dans des campagnes et dans des pays chauds 
sont plus grasses, et se conservent très-longtemps 
sèches. Si l'on voulait compter toutes les espèces 
de figues, le nombre en serait immense. TI nous 
suffira done de dire que la culture est la même 
pour toutes les espéces, mais que cependant 
quand on veut les faire sécher, ce sont les blan- 
ches qu’il faut choisir de préférence, parce qu'el- 
les se conservent mieux que les autres. Plantons 
dans les pays froids des figues précoces, afin 
qu’en venant de bonne heure elles puissent pré- 
venir la saison des pluies; plantons au contraire 
dans les pays chauds et brülants des figues tar- 
dives. Le figuier aime à être bêché assiddment. 
Il sera bon de le fumer en automne, et surtout 
avec du fumier de volière. Il faut en retrancher 
les branches pourries, ou celles qui seront mal 


quæ nitidæ sunt, et oculos suos per longa internodia dis- 
tulerunt. Si plantam fici prius nutrias in seminario, et 
maturam transferas in scrobem, poma generosiora pro- 
ducet. Aliqui multum prodesse confirmant, si plantam 
fici diviso squillæ bulbo intersitam strictamque vinculis 
collucemus. Scrobes amat altas, intervalla majora , terræ 
genus durum et gracile, et siccum pro utili sapore pomo- 
rum. Provenit et petrosis atque asperis : tamen potest 
locis prope omnibus seri. Quæ in montanis et frigidis locis 
nascuntur, quia minus lactis habent, ad siccitatem durare 
non possunt : usus illisin viridi est, melioris magnitudi- 
nis et saporis arguti. Que nascuntur in campis et locis ca- 
lidis, et pinguiores sunt et in siccitate durabiles. Si genera 
numerare velimus , immensum est : sufficit, quod omuibus 
æqua cultura est. Illa distantia est, quod in Caricis melins 
alba servatur : in locis nimie frigidis præcoquas ficus sera- 
mus , que cito veniant , ut ante imbres genus hoc possit oc- 
currere; calidis vero et æstuosis eas, quæ sero malurant. 
Gaudet assidua fossione. Per autumnum proderit , si ster- 
ens admoveas , præcipue de aviariis. Recidenda sunt in ea 
quæ aut putria ant male nata repereris : et ea ratione pu- 
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venues, et le tailler de telle façon qu'étant ra- 
vale, il puisse s'étendre sur les côtés. La figue a 
un goût émoussé dans les terrains humides. Il 
faut, pour obvier à cet inconvénient, répandre 
un peu de cendre sur les racines de l’arbre, après 
les avoir rognées. Il y a des personnes qui plan- 
tent un figuier sauvage dans leurs figueries , pour 
se dispenser de la nécessité d'en suspendre les 
fruits à chaque figuier, par manière de préserva- 
tif. C’est au mois de juin vers le solstice que l'on 
fait la caprification, c’est-à-dire que l'on sus- 
pend aux figuiers des figues sauvages vertes, en 
filées en forme de guirlandes. Si l’on n’a pas de 
figues sauvages, on y suspendra une branche 
d’aurone, ou bien on enterrera autour des racines 
du figuier de ces vessies qui se trouvent sur les 
feuilles des ormes, ou des cornes de bélier; ou 
enfin on scarifiera le tronc du figuier dans l'en- 
droit où il sera gonflé, afin que l'humeur puise 
s'en écouler. Pour empêcher les vers de se mettre 
à un figuier, on mettra en terre, avec le plant de 
cet arbre, une branche de térébinthe ou une bou- 
ture de lentisque, la cime renversée. On ratissera 
ceux qui s’y seront établis avec des crochets de 
cuivre. D'autres versent sur ses racines, après 
les avoir déchaussées, du marc d'huile. D'au- 
tres y répandent de vieille urine. D’autres enfin 
enduisent les retraites de ces animaux de bitume 
et d’huile, ou simplement de chaux vive. S'il est 
molesté par les fourmis, il faut enduire son trouc 
d'un mélange de terre rouge, de beurre et ds 
poix liquide. D'autres assurent que, pour le pré- 
server des fourmis, Îl faut suspendre à ses bran- 
ches un de ces poissons connus sous le nom de 
coracini. Lorsqu'un figuier laisse tomber ses 
fruits, comme s’il était attaqué de quelque ma- 
ladie, les uns le frottent de terre rouge ou de 
marc d'huile sans sel , mêlé avec de l’eau; les at- 


tanda est, ut inclinata per latera possit expandi. In locis 
humectis ficus saporis obtusi est, cui circumcisis contra 
hoc radicibus aliquantus cinis debet affundi. Aliqui inter 
ficarias caprifici arborem serunt, ut non sit necesse per 
singulas arbores pro remedio eadem poma suspendi. Meme 
Junio circa solstitium caprificandæ sunt arbores fici, id 
est, suspendendi grossi ex caprifico lino velut serta per. 
tusi. Si hoc desit , abrotoni virga suspenditur, aut callum, 
quod in ulmeis foliis invenitur, aut arietina cornua cirea 
radices arboris obruuntur; vel truncus arboris, quo leco 
turget, scarificandus cst, ut possit humor effluere. Ke 
vermes patiatur, ramum terebinthi vel lentisci talem 
cum plantis fici cacumine ponemus inverso. Uncinis æreis 
tollendi sunt vermes ex fico. Alti amurcam alii veterem 
urinam ablaqueatis radicibus miscent. Alii bitamen et 
oleum aut solam calcem vivain latebris vermium alliaust. 
Si formicæ molestæ sunt, rubrica butyro et pice liquide 
mista circa truncum debet induci. Alii coracinum piscem 
contra formicas in arbore suspendendum esse confirment. 
Si fructus suos velut ægra projiciet, alii rubrica sut 
amurca insulsa mista aque arborem Haunt; vel cancrem 
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ses distribuées en cases. D’autres étendent sur 
des claies des figues médiocrement mires, après 
les avoir partagées en deux pour les faire sé- 
cher pendant une journée entière, en prenant le 
soin de les rentrer la nuit à la maison. On met 
utilement en terre dans ce temps-ci des cimes de 
figuiers , lorsque ces arbres commencent à ger- 
mer, pour se procurer du plant de figuier, au cas 
que l’on en manque. Quand on veut qu’un seul 
et même figuier donne des fruits de différentes 
espèces , on lie ensemble en les tordant les bran- 
ches de deux figuiers, l’un rouge, l’autre blanc, 
afin de contraindre leurs germes à se réunir ; après 
quoi on les met en terre arrangées ainsi : on les 
fume et on leur donne de l’eau pour favoriser 
leur développement ; et, dès qu’elles commencent 
à pousser, on colle entre eux , avec quelque ma- 
tière visqueuse, les yeux qui paraissent les pre- 
miers. Ces germes ainsi collés montrent par la 
suite deux couleurs divisées dans un seul fruit, et 
réunies par la séparation que la nature a marquée 
sur ce fruit. On peut aussi greffer et planter à 
présent les poiriers ou les pommiers, ainsi que les 
cognassiers. On greffe encore le prunier. On met 
aussi en terre les cormes et les mûres le neuvième 
jour des calendes d'avril, et l'on greffe les pista- 
chiers. On sème aussi la graine de pin dans les 
pays froids. 

XI. Il faut se pourvoir d’attelages dans le mois 
où nous sommes : soit que l’on tire les bœufs de 
ses propres troupeaux, soit qu’on les achète au 
dehors, ce moment est de tous le plus favorable. 
Les bœufs, en effet, n’ont pas encore pris l'embon- 
point de la saison qui aide à déguiser leurs dé- 
fauts et les fraudes du vendeur; ils ne sentent 
pas encore leur force, eten sont moins enclins à 
résister au joug. Voici cependant les qualités 
qu'il y aura à rechercher dans ces animaux , soit 


Alii maturas mediocriter ficus et divisas in cratibus expan- 
dunt toto sole siccandas, et recipiunt eas nocte sub tecta. 
Nunc ficulnea cacumina obruuntur utiliter, cum tume- 
scunt, ut plantas faciant, si carum copia non abundat. 
Ut etiam varios fructus una ficus exhibeat, ramos duos 
nigræ et albæ arborum inter se ita vinculo stringis ac 
torques, ut germina miscere cogantur. Sic obruti et ster- 
corali et humoribus juti, ubi prodire cæperint, germinantes 
oculos aliqua sibi annexione conglutina. Tunc germen 
adunatum parturiet duos colores, quos unitate dividat, 
divisione conjungat. Nunc et pirus vel malus inseri ac seri 
potest , et cydonia et prunus inseritur, et sorba ponuntur 
et morus, nono calendas Apriles die, et inseruntur pisla- 
cia, et locis frigidis pini semen aspergitur. 

XI. Hoc mense comparandi sunt boves, qui, tamen, sive 
de nostris capiantur armentis, sive emantur, idcirco nunc 
comparabuntur utilius, quia necdum sagina temporis 
pleni aut celare possunt fallaciam venditoris et vitia sua, 
aut repugnando domituræ contumacem pleni roboris exer- 
cere fiduciam. Hæc tamen signa spectanda sunt in bobus , 
seu ‘1 nostro seu de alieno grege fuerint comparandi 


PALLADIUS. 


qu’on les choisisse dans ses propres troupeaux, 
soit qu'on les tire d’ailleurs : 11 faudra qu'ils 
soient jeunes, qu'ils aient les membres carrés 
et gros, le corps plein, les muscles et les nerfs 
saillants par tout le corps, les oreilles grandes, 

le front large et crépu, les babines et les 
yeux noirs, les cornes fortes et arquées, sans 
cependant que la courbure en soit exagérée: 
les narines ouvertes et camuses, le chignon 
plein de muscles et épais, le fanon large e 
tombant jusqu'aux environs du genou, la poi- 
trine ample, les épaules vastes, le ventre assez 

grand, les flancs allongés, les reins larges, 
le dos droit et plat , les jambes solides, nerveuses 
et courtes , les ongles grands, la queue longue 
et bien garnie de poils, le poil dru et court par. 
tout le corps, et dont la couleur soit surtout 
rousse ou brune. Au reste , il vaut mieux acheter 
des bœufs dans son voisinage , parce qu’alors le 
changement de sol et de climat ne les incommo 
dera point ; et s’il ne s'en trouve pas dans le voi- 
sinage, on en fera venir de contrées dont ks 
caractères physiques soient analogues. I! faut sur. 
tout avoir soin qu'ils soient bien appariés du 
côté de la force nécessaire pour tirer, de peur que 
la vigueur du plus fort n'entraîne la ruine du plus 
faible. Quant à leurs dispositions, voici ce qu'il y 
aura à examiner : il faudra qu’ils soient fins et 
doux, qu'ils aient peur de la voix et de la main, 
et soient de bon appétit. Il n’y « point de nour- 
riture qui leur soit meilleure que le fourrage vert, 
quand la nature du pays permettra de leur en 
donner; mais lorsqu’on en manquera , on ne leur 
en donnera qu’autant que l’abondance de ce genre 
de pâture fe permettra, ou que le surcroît du 
travail l’exigera. On se pourvoira aussi à présent 
de taureaux, quand on aura à cœur de faire mul- 
tiplier les troupeaux; ou bien on laissera croître 


ut sint boves novelli, quadratis et grandibus membris, 
et solidi corporis, musculis (ac toris ) ubique sargest 
bus, magnis auribus, latæ frontis et crispæ, labris ocr 
lisque nigrantihus, cornibus robustis ac sine curvatere 
pravitate lunatis, patulis naribus , et resimis , cervice & 
rosa atque compacta, palearibus largis et circa geset 
fluentibus, pectore grandi, armis vastis , ventre non parve, 
porrectis lateribus, latis lumbis, dorso recto et plise, 
cruribus solidis, nervosis et brevibus, ungulis mafai, 
caudis longis ac setosis, pilo totius corporis dense a 
brevi, rubei maxime coloris aut fusci. Melias autem be- 
ves de vicinis locis comparabimus, qui nula soli aut aeris 
varietate tenentur ; aut si hoc deest , de locis simffibes ad 
similia transferamus. Illud ante universa curandum est, & 
viribus ad trahendum comparentur æquales, ne valeatioris 
robur alteri procuret exitium. In moribus heee considersada 
sunt. Sint arguti, mansueti, timentes hortamen clamoris x 
verberis , cibi appetentes. Sed si regionis ratio patiter, sl- 
lus melior cibus est, quam viride pabulum. Ubi vero deett, 
eo ordine ministretur, quo pabuli copia et laborem agii 


accessio. Nunc tenros quoque (quibus cordi est armeis 
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mais en face, les caressera tant par la douceur 
de sa voix que par l’appât de la nourriture qu'il 
leur présentera, et leur maniera les narines et le 
dos , en y versant de temps en temps du vin pur. 
On prendra néanmoins garde qu'ils ne frappent 
quelqu'un du pied ou de la corne, parce qu'ils 
conserveraient cette habitude vicieuse, s'ils s'a- 
percevaient qu’elle leur eût réussi dans les com- 
mencements. Lorsqu'ils seront adoucis, on leur 
frottera la gueule et le palais avec du sel , puis on 
leur jettera dans la gueule des morceaux de graisse 
très-salée du poids d’une livre , et on leur versera 
à la corne dans le gosier un sextarius de vin par 
tête. Cette méthode, observée pendant trois jours 
de suite, fera tomber toute feur fureur et leur 
méchanceté. II y a des personnes qui les attellent 
ensemble, et qui leur apprennent à porter des far- 
deaux légers. En effet, il est tres-utile , lorsqu'on 
les destine au labour, de commencer à les exer- 
cer dans un sol déjà labouré , afin que ce nouveau 
genre de travail n’ébranfe pas leurs cous, qui sont 
encore délicats. Mais le moyen le plus facile 
pour dompter ces animaux, est d’en atteler un 
rebelle avec un apprivoisé et fort, qui montrera 
au premier ce qu’il aura à faire, et qui viendra 
à bout de le forcer à remplir sa tâche. Si, après 
avoir été dompté, un bœuf vient à se coucher au 
milieu d’un sillon, il ne faut point le réveiller 
par le feu ou par les coups; mais il vaut mieux 
lui attacher les pieds avec des liens pendant 
qu'il est à terre, de façon qu’il ne puisse ni mar- 
cher, ni se tenir sur ses jambes , ni paître. A 
force de souffrir ainsi de la faim et de la soif, il se 
défera de eette vicieuse habitude. 

XIII. C’est dans ce mois qu'il faut faire saillir 
les cavales de choix par de bons étalons bien en- 


gentur atque jejunia : tunc appellationibus blandis, et 
illecebris oblatorum ciborum, non a latere, neque a 
tergo, sed a fronte accedens bubulcus admulceat nares, 
et terga pertractet, mero subinde conspergens : hac tamen 
cautione, ne aliquem calce contingat aut cornu : quod 
vitium , si in primordiis effectui sibi cessisse senserit, 
obtinebit. Tunc mitigatis os et palatum salibus frica, et 
in gulam demitte præsulsæ adipis librales offas, et vini 
sexlarios singulos cornu infundente per fauces : quæ res 
intra triduum totius sævitiæ iram resolvet. Aliqui eos inter 
se jungunt, ac docent onera tentare leviora, et quod utile 
est, si arationi parantur, snbacto prius solo exercendi 
sunt, ut novus labor tenera adhuc colla non quasset. 
Expeditior aulem ratio est domandi, ut asperum bovem 
mansueto et valido bovi conjungas, quo ostendente facile 
ad omnia cogetur officia. Si post domituram decambit in 
sulico, non afficiatur igue, vel verbere : sed potius, cum 
decumbit , pedes ejus ita ligentur vinculis, ut non possit 
progredi aut stare vel pasci. Quo facto siti ac fame lassa- 
tus carebit hoc vitio. 

XIII. Hoc mense saginati ac pasti ante admissarii gene- 
rosis equabns admittendi sunt, et repletis fæminis iterum 
ad stabula colligendi. Neque tamen æqualem numerum 
empibus debemus adhibere, sed æstimatis viribus unius- 
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graissés et bien repus, qu'on reconduira à leurs 
étables lorsque les femelles seront pleines. On 
ne doit pas cependant faire saillir le même nom- 
bre de cavales à tous les étalons, mais on esti- 
mera les forces de chacun d’eux, et on leur en 
fera saillir plus ou moins à proportion, afin qu'ils 
durent longtemps. Mais quelque jeune que soit un 
étalon, et quelque confiance que l'on ait dans sa 
vigueur et dans sa figure, on ne lui fera jamais 
saillir plus de douze ou quinze cavales. Du reste, 
on se règlera pour les autres suivant leurs forces. 
Il y a quatre choses à examiner dans un étalon, 
savoir, la forme, la couleur, les moyens , la beauté, 
Les conditionsen ce qui touche la formesont celles- 
ci : taille élevée, membres robustes et bien propor. 
tionnés , flancs allongés, croupe charnue et arron- 
die, poitrine large et ouverte , les muscles partout 
en saillie , le pied sec, ferme , chaussé très-haut, 
et la corne concave. Les traits de beauté dans un 
cheval sont la tête petite et sèche, ia peau presque 
adhérente aux os, les oreilles courtes et pointues, 
les yeux grands, les narines ouvertes, la criniére 
et la queue bien fournies, le sabot rond , ferme et 
bien attaché. Un cheval de moyens a l'allure 
hardie , le pied léger, des membres qui tressail- 
lent, ce qui dénote le courage. li faut encore 
qu'il soit aussi aisé de l'exciter à la suite du plus 
grand repos, que de le retenir après une course 
précipitée. La vitesse se reconnaît à la forme de 
ses oreilles ; son courage, au tremblement de ses 
membres. Voici les couleurs préférables : le bai, 
le doré, le gris-blane, le couleur de feu, le cov- 
leur de myrthe, le poil de cerf, le cendré, k 
pommelé , le blanc, le moucheté , le trés-blancet 
le noir foncé. Viennent ensuite les poils mélangé 
de couleurs agréables : le mêlé de noir, de blanchi- 


cujusque admissarii, submittenda sunt pauca vel name- 
rosa conjugia, quæ res efficiet admissarios noa parts 
ætate durare. Juveni tamen equo et viribus formaqe 
constanti non amplius quam duodecim vel quindecim de- 
bemus admittere, ceteris pro qualitate virium suarus. 
Sed in admissario quatuor spectanda.sunt, forma, coler, 
meritum, pulchritudo. In forma hoc sequemur, vastsa 
corpus et solidum, robori conveniens altitudo , latus lr 
gissimum , maximi et rotundi clunes, pectus late patess, 
et corpus omne musculorum densitate nodosum, pes de 
cus et solidus, et cornu concavo altius calciatus. Puicht- 
tudinis partes hæ sunt : ut sit exiguum caput et s& 
cum, pelle propemodum solis ossibus adhæreate, ara 
breves et argutæ, oculi magni, nares patulæ, et eredi 
cervix , coma densa, et canda profusior, ungularum sit 
et fixa rotunditas. Meritum, ut sit audax animo , pedibe! 
alacris , trementibus membris , quod est indicium fertis- 
dinis, quique ex summa quiete facile concitetar, vd & 
citata festinatione non difficile teneatur. (Motus aske 
equi in auribus intelligitur, virtus in membris treme 
bus.) Colores hi præcipui, badius , aureus, albineus , me 
seus , murteus , cervinus, gilbus , scutalatas, albus , gair 
tus, candidissimus, niger, pressus. Sequentis meriti, varis 
cum pulchritudine, nigro vel albineo vel badio mistes, cam! 
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tre ou de bai, le blanc mêlé de quelque couleur que 
ce soit, le couleur d'écume , le taché, le poil de 
souris, le poil clair. Mais en fait d'étalons choi- 
sissons de préférence les couleurs claires et sans 
aucun mélange, et rejetons toutes ies autres, à 
moins qu'un mérite distingué ne couvre les dé- 
fauts de la couleur. L'examen que nous venons 
de prescrire tombe également sur les cavales ; 
mais il faut surtout qu’elles aient du corps et du 
ventre. Au surplus , toutes ces prescriptions s’ap- 
pliquent seulement aux bêtes de choix. Pour les 
autres , on les fera saillir indifféremment pendant 
tout le courant de l'année, et au milieu même des 
pâturages, par Îles mâles qui seront dans leur 
compagnie. Il est de la nature des cavales de por- 
ter l’espace de douze mois. On aura soin d’éloi- 
gner les étalons à quelque distance les uns des 
autres, à cause des insultes qu'ils pourraient se 
faire mutuellement dans leur fureur. D’ailleurs 
on choisira pour ce bétail les pâturages les plus 
gras; encore faudra-t-il que ces pâturages soient 
exposés au soleil pendant l'hiver, frais et om- 
bragés pendant l'été, et que le terrain qui les 
produira ne soit pas assez mou pour que la fer- 
meté du sabot de ces animaux y sente rien d'i- 
négal. Si une cavale ne veut pas souffrir les ap- 
proches du mâle, on excitera son tempérament 
en lui frottant les parties génitales avec de la 
scille broyée. Dès que les cavales seront pleines, 
on ne les pressera point de travail, on ne Jes ex- 
posera point aux risques de souffrir la faim ni le 
froid, et on prendra garde de les resserrer dans 
des lieux étroits, où elles pourraient avoir le ven- 
tre comprimé. Il ne faut faire saillir que de deux 
années l’une les cavales précieuses à qui on laisse 
nourrir leurs poulains, afin qu'elles puissent leur 
transmettre la vigueur qu’un lait pur et abon- 


eum quovis colore, spumeus, maculosus , murinus , ob- 
scurior. Sed in admissariis præcipue legamus clari et unius 
coloris : cæteri vero despiciendi, nisi magnitudo meri- 
torom culpam coloris excuset. Eadem in equabus conside- 
randa sunt, maxime ut sint longæ et magni ventris et 
corporis : sed hoc in generosis servetur armentis. Cæteræ 
passim toto anno inter pascua dimissis secum maribus 
impleantur. Equarum natura est partum spatio duodecimi 
mensis ahsolvere. Illud in admissariis servandum est, ut 
mediis aliquibus spatiis separentur, propter noxam furo- 
ris alterni: sed his armentis pascua legamus pinguissima, 
hieme aprica , frigida et opaca ( provideamus ) æstate , nec 
adeo mollibas locis nata, ut ungularum firmitas de aspe- 
ritate nil sentiat. Si equa marem pati noluerit, trita 
squilla naturalia ejus infecta libidinem contrahunt. Deinde 
gravide non urgeantur, nec famem vel frigus tolerent, 
nec inter se loci comprimantur angustiis. Generosas equas 
et quæ masculos nutriunt alternis annis submittere debe- 
bimus, ut pullis puri et copiosi ləctis robur infundant; 
cæteræ passim replendæ. Ætas incipientis admissarii 
quinti anni initio esse debebit. Fæmina recte bima conci- 
piet, quia post decennium iners ex ea soboles et tarda 
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dant doit nécessairement leur procurer : pour les 
autres, on les fera saillir. indifféremment en tout 
temps. L'âge de la monte pour un étalon com- 
mence a vec sa cinquiemeannée. La femelle pourra 
concevoir à deux ans, parce que, passé dix, 
elle ne donnera plus que des produits énervés et 
sans ressort. I] ne faut pas imposer les mains aux 
poulains ; un attouchement continu les blesse. 
On les garantit du froid autant que faire se peut. 
Les observations que j'ai prescrit de faire par 
rapport aux pères ou aux mères seront aussi des 
preuves d’un bon naturel dans les poulains, et il 
faudra s’occuper d’un examen pareil par rapport 
à eux, en tenant compte de leur âge. La gaieté, 
la vivacité et l’agilité sont encore des indices. Il 
faut dompter en ce temps-ci les poulains qui au- 
ront deux ans passés. On examinera s’ils ont le 
corpsgrand, élancé, bien fourni de muscles et fin, 
les testicules petits et bien appareillés, ainsi que 
les autres qualités que nous avons exigées pour 
les pères. Voici les signes auxquels on connaît 
leur âge : à deux ans et demi, les dents supérieu- 
res du milieu de la bouche tombent ; à quatre ans, 
les canines changent; avant la sixième année, les 
molaires supérieures tombent; dans le cours de 
la sixième année, celles qui ont changé les pre- 
mières se remplissent, et à la septième année 
elles sont toutes pleines. Passé ce temps, on n’a 
plus d'indices certains de leur âge, si ce n’est 
que lorsqu'ils sont avancés en âge leurs tempes 
commencent à se caver, leurs sourcils se blan- 
chissent, et leurs dents deviennent communément 
saillantes. Il faudra châtrer dans ce mois tous les 
quadrupédes , et principalement les chevaux. 
XIV. Si l’on tient à former une race de mulets, 
on choisira une cavale qui ait le corps grand, 
les os solides et Ja figure belle, sans s embarrasser 


nascetur. Pulli equarum nati manu tangendi non sunt, 
quia eos tactus lædit assiduus : quantum ratio patitur, de- 
fendantur a frigore. In pullis pro ætatis merito ea sunt 
consideranda , que signum bone indolis monstrant, quae 
in patribus vel matribus spectanda præcepi. Dabit et hi- 
laritas, alacritas agilitasque documentum. Nunc domandi 
sunt pulli, ubi tempus bimæ ætatis excesserint. Conside- 
randa sunt magna , longa, musculosa et arguta corpora , 
testiculi pares et exigui : et cætera quæ in patribus dicta 
sunt. Mores, ut vel ex summa quiete facile concitentur, 
vel ex incitata festinatione non difficile teneantur. Ætatis 
consideratio talis est : Bimo et sex mensium dentes medii 
superiores cadunt. Quadrimo canini mutantur. Infra sex- 
tum annum molares superiores cadunt. Sexto anno quos 
primo mutavit , exæquat. Septimo anno omnes dentes ejus 


| explentur. Latent ab hinc ætatis note : sed provectiori- 


i 
t 


bus tempora cavari incipiunt , supercilia canescere , dentes 
plerumque prominere. Hoc mense omnia quadrupedia 


' maxime equos castrare debemus. 


XIV. Si quem mulorum genus creare delectat, equam 
magni corporis , solidis ossibus, et forma egregia debet 
eligere : in qua non velocitatem sed robur exquirat. Ætas 
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si elle est vite, pourvu qu'elle soit forte, C'est 
précisément l’âge de qyatre ans qui conviendra 
à cette fonction jusqu'à dix ans, Si l'âne qu’on 
approche de la cavale en paraît dégoüté, on 
commence par lui montrer une ânesse, qu'on 
Jui laisse jusqu’à ce que le désir soit excité chez 
lui; après quoi on la lui retire. Dans cet état, il 
ne dédaignera plus la cavale , et, provoqué par 
les caresses que lui aura faites une bête de son 
espèce, il consentira à s'accoupler avec celle d’une 
espece étrangère. S'il mord les cavales qu'on lui 
présentera, on ralentira sa fureuren lefaisant tra- 
vailler. Les mulets viennent d'une cavale et d’un 
âne, soit commun, soit sauvage; mais les meil- 
leurs sont ceux qui sont produits par un âne 
commun. I] viendra cependant de bons étalons 
d'un âne shuvage et d'une ânesse, et l'agilité 
ainsi que la force de leurs pere et mère se trans- 
mettront à leur postérité. Pour qu’un âne soit bon 
étalon, il faut qu’il ait le corps ample, solide et 
plein de muscles, les membres serrés et forts, 
le pail noir, ou encore mieux de couleur de sou- 
ris ou de feu : si néanmoins il avait des poils de 
différentes couleurs aux paupières ou dans les 
oreilles, il arriverait souvent que sa postérité se- 
rait de poil mélangé. II ne faut pas le faire saillir 
avant l'âge de trois ans, ni passé celui de dix. 
Il faut sevrer les mules à un an, et les mener 
paître sur des montagnes rudes, afin qu'étant 
endurcies à la peine des l’âge le plus tendre, el- 
les se montrent indifférentes par la suite aux dif- 
ficultés des routes. Pour les ânons, ils sont très- 
nécessaires dans les campagnes, parce qu’ils sup- 
portent très-bien le travail, et qu'ils se passent 
facilement de soins. 

XV. Les abeilles sont communément malades 
ce mois plutôt qu'en tout autre; parce qu'après 
la diète dont elles ont eu à souffrir pendant l'hi- 


quadrima usque in decennem huic admissuræ justa con- 
veniet. Si asinus visam equam fastidit admissus, osten- 
sam prius asinam (donec coeundi voluptas solicitetur) 
postea subducimus; et tunc equam libido incitata non 
spernet, ct raptus illecebris gencris sui in permistionem 
consentiet alieni. Si morsu furens lædit objectas , aliqna- 
tenus labore mitescat. Creantur ex equa et asino, vel 
onagro et equa mult, Sed generosius nullum est bujus- 
modi animal, quam quod asino creante nascetur. Utiles 
tamen admissarii nascentur ex onagro et asina : qui post 
in sobole secutura agilitatem fortitudinemque restituant. 
Admissarius tamen asinus sit hujusmodi , corpore amplo, 
solido , musculoso , strictis et fortibus membris, nigri vel 
murini maxime coloris aut rubei : qui tamen si discolores 
pilos in palpebris aut auribus geret, colorem sobolis ple- 
rumque variabit. Minor trimo, major decenni non debet 
admitti. Annicula mula debet a matre depelli, et per mon- 
tes asperos pasci, ut itineris laborem in tenera ætate so- 
lidata contemnat. Minor vero asellus maxime agro ne- 
oessarius est, qui et laborem non recusat et negligentiam 
tolerat. 
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ver, elles recherchent avec trop d’avidité les 
fleurs amères du tithymale et de l’orme, qui vien- 
nent avant les autres; et qu’elles gagnent un flux 
de ventre dont elles périssent, à moins qu'on ne 
leur administre promptement des remèdes effica- 
ces. On leur donnera done des grains de grena- 
des broyés dans du vin Aminée, ou du raisin 
séché au soleil avec du sumac de Syrie et du vin 
dur; ou bien on pulvérisera toutes ces drogues 
ensemble, et on les fera bouillir dans du vin dur; 
et quand elles seront refroidies, on les leur pré- 
sentera dans des canaux de bois. On fait aussi 
bouillir du romarin dans de i’hydromel, et on en 
met le jus dans une tuile creuse lorsqu'il est re- 
froidi. Si elles paraissent hérissées et rapetis- 
sées, et qu'elles restent comme engourdies dans 
un morne silence, ou qu’elles portent souvent 
hors de leurs ruches les cadavres de leurs com- 
pagnes qui seront mortes, il faudra verser dans 
des canaux de roseaux du miel cuit, avec de la 
poussière de noix de galle ou de rose sèche. S'il 
se trouve dans une ruche des portions de rayons 
qui soient pourries, ou des cires vides que l'es- 
saim , réduit par quelque accident à un trop pe- 
tit nombre, ne puisse pas remplir, on ne man- 
quera pas surtout de les couper avec des instru- 
ments de fer bien tranchants, et avec beaucoupde 
dextérité, de peur que l’ébranlement des autres 
parties des rayons ne contraigne les abeilles à 
abandonner leur domicile. La prospérité devient 
souvent funeste aux abeilles. En effet , si l’année 
est trop abondante en fleurs, comme elles ne s'oc- 
cupent alors que du soin de porter du miel à leurs 
ruches, elles ne pensent point à leur postérité; et, 
faute de travailler à la renouveler, il arrive que 
la peuplade s’épuise, et entraîne la perte de toute 
la génération. C'est pourquoi, lorsqu'on verra 
une exubérance de miel occasionnée par une ré- 


XV. Hoc mense maxime apibus solet morbus incum- 
bere. Nam post hiberna jejunia tithymali et ulmi amaris 
floribus , qui prius nascuntur, avidius appetitis solutionem 
Ventris incurrunt et pereunt, nisi affueris velocitate reme- 
dii. Præbebis ergo mali granati cum vino Amineo grana 
contrita, vel uvæ passæ cum rore Syriaco et austero vino, 
vel simul omnia levigata et incocta vino aspero. Que 
deinde in ligneis canalibus refrigerata ponantur. Item ros- 
marinus aqua mulsa decoctus congelatur, et in imbrice poai- 
tur succus hujusmodi. Quod si horridæ videntur atque coa- 
tracte torpere silentio, et mortuarum corpora froqueater 
efferre, canalibus ox canna factis mel cum gallæ pulvere 
vel siccæ rosæ coctum debebis infundere. IHud ante omnia 
expediet, ut putres partes favorum vel vacuas ceras, ques 
aliquo casu examen ad paucitatem redactum non valebit 
implere , semper recidas aculissimis ferramentis subtililer, 
ne mota alia pars favorum cogat apes domicilia concussa 
deserere. Nocet apibus plerumque felicitas sua. Nam si 
nimiis floribus annus exuberat, dum solam curam ge- 
rendi mellis exercent, de prole nil cogitant, cnjus omissa 
reparatione populus idem labore confectus extinguilur, 
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colte de fleurs abondante et continuelle, on les 
empêchera de sortir, en bouchant l'ouverture de 
leurs ruches de trois jours l’un, ce qui les forcera 
de s'occuper de la propagation. Il faut soignerles 
ruches en ce temps-ci vers les calendes d'avril, 
en retirant toutes les immondices et les ordures 
qui s’y seront amassées pendant l'hiver; ainsi que 
les vermisseaux , les teignes et les araignées, qui 
corrompent les rayons , et les papillons, dont les 
excréments produisent des vermisseaux. On fera 
brûler alors de la fiente de bœuf sèche, parce que 
cette fumée est excellente pour procurer la santé 
aux abeilles ; et on aura soin d’y avoir fréquem- 
ment recours jusqu'en automne. En suivant tou- 
tes ces pratiques et d’autres pareilles, on aura 
l'attention d’être chaste et sobre, et on prendra 
garde de n’exhaler aucune odeur, soit de parfums 
à l'usage des bains, soit de nourritures acres et 
d'une odeur immonde , soit de salaisons, de quel- 
que espèce qu'elles puissent être. 


XVI. Ce mois-ci s’accorde avec celui d'octobre 


pour l'indication des heures. 

A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-cinq pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième, il en donne 
quinze. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
onze. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne 
huit. 

A la cinquième et à laseptième, il en donne six. 

A la sixième, il en donne cinq. 





LIVRE CINQUIÈME. 
AVRIL. 


I. Ii faut semer la luzerne au mois d’avril, sur | 


totius generis exitio, itaque cum mellis nimietatem vide- 
ris ex florum grandi et continua messe defluere, interje- 
ctis ternis diebus, clauso foramine non eas patiaris exire. 
{ta ad generandam sobolem se conferent. Nunc circa ca- 
lend. Apriles curandi sunt alvei, ut omnia purgamenta 
toliantur et sordes, quas tempus contraxit hibernum , et 
vermiculi et tineæ et aranez , quibus corrumpitur usus fa- 
vorum , et papiliones , qui vermiculos stercore suo faciunt 
nasci. Tunc fumus incensi [et sicci] bubuli stercoris adhi- 
beatur, qui aptus est apium saluti. Qua purgatio frequenter 
usque in autumni tempora celebretur. Hæc omnia cætera- 
gue efficiet custos castus et sobrius, et alienus ab alliis et 
cibis acribus, et odoris immundi, atque omnibus salsa- 
menlis. 

XVI. Hic mensis ad deprehendendas horas consenlit 
Octobri. 


Hora 1 et xi pedes xxv. 
Hora u et x pedes xv. 
Hora m et 3x pedes xı. 
Hora iv et vm pedes vin. 
Hora v ct wu pedes vi. 
Hora vi pedes v. 
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des planches qu’on aura préparées d'avance de 
la manière que nous avons indiquée. Cette herbe 
une fois semée dure dix ans, et on peut la faucher 
jusqu'à quatreet six fois paran. Elle fume les ter- 
res, donne del’embonpointaux animaux, etles gué- 
rit quand ils sont malades. Un jugerum de luzerne 
est plus que suffisant pour fournir à la nourriture 
de trois chevaux pendant toute une année. Il 
faut un cyathus de cette graine pour ensemencer 
une planche de cinq pieds de largeur sur dix de 
longueur. Mais dès qu'elle sera jetée sur terre, 
il faudra la recouvrir de terre avec des râteaux 
de bois, sans quoi le soleil ne tarderait pas à la 
brüler. Quand elle est semée , on ne peut plus en 
approcher le fer; mais on se sert de râteaux de 
bois pour la débarrasser souvent des mauvaises 
herbes, afin que celles-ci ne l’étouffent point 
dans le temps qu'elle est encore jeune. On la ré- 
colte tard la premiere fois, afin que sa graine se 
disperse un peu sur terre; au lieu qu’on pourra 
la moissonner les autres fois aussi promptement 
que l’on voudra, pour la donner aux bestiaux. Il 
faut néanmoins, quand ce fourrage est dans sa 
nouveauté, ne leur en donner d’abord qu'avec 
ménagement , parce qu'il les gonfle et qu'il leur 
fait faire beaucoup de sang. Quand cette herbe 
aura été fauchée, il faudra l’arroser souvent , et 
arracher toutes les autres herbes quelques jours 
après qu'elle aura commencé à repousser. Avec 
de pareils soins on pourra la récolter six fois par 
an, et elle se conservera pendant dix années de 
suite. 

II. C’est à présent que l’on greffe les oliviers 
dans les climats tempérés. On les greffe entre 
l’écorce et le boiscomme les arbres à fruit, et de 
la façon que nous avons donnée ci-dessus. Mais 
si l'on veut empêcher qu'il ne revienne des oli- 


LIBER QUINTUS. 


I. Aprili mense in areis, quas ante (sicut diximus) præ- 
parasti, medica serenda est. Quæ semel seritur, decem annis 
permanet , ita ut quater vel sexies possit per annum recidi. 
Agrum stercorat, macra animalia reficit, curat ægrota. 


- Jugerum ejus toto anno tribus equis abunde sufficit. Sin- 


guli cyathi seminis occupant locum latum pedibus quinque, 
longum pedibus decem. Sed mox ligneis rastellis obruantur 
jacta semina , quia sole citius comburuntur. Post sationem 
ferro locum tangi non licet, sed rastris ligneis freqnenter 
herba mundetur, ne teneram medicam premat. Prima 
messis ejus tardius fiet, ut aliquantum semen exculiat. 
Cæteræ vero messes quam volueris cito peragantur, et 
jumentis præbeantur. Sed primo parcius præbenda est 
novitas pabuli : inflat cnim , et multum sanguinem creat. 
Ubi secueris, sæpius riga. Post paucos dies , cum fruticare 
coeperit, omnes alias herbas rnncato : ita et sexies per an- 
num metis, et annis decem poterit manere continuis. 

Il. Nunc locis temperatis oliva inseratur; quæ inseritur 
inter corticem more pomorum , sicut supra dictum est. Sed 
ut oleastro inseras, contra illud, quod ex oliveto insito et 
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viers sauvages infructueux dans un plant d'oli- 
viers francs qui aura été brûlé par accident, 
voici la manière dont on s’y prendra pour les 
greffer. On commencera par mettre des branches 
d'oliviers sauvages dans les fosses où l’on se pro- 
posera de les greffer, et on remplira ces fosses de 
terre jusqu’à moitié. Lorsque ces branches au- 
ront pris, on les greffera au fond des fosses, à 
moins qu'on ne les ait mises en terre toutes gref- 
fées, et l'on entretiendra la greffe un peu au- 
dessous de la superficie du sol; après quoi on 
entassera de la terre auprès d'elles à mesure qu’el- 
les croîtront. Moyennant cela la commissure de 
la greffe se trouvant cachée au fond de la terre, 
s’il arrive qu'on vienne par la suite à brûler ces 
arbres ou à les couper, rien ne les empéchera de se 
reproduire fructueusement, parce qu’ilsjoindront 
à l’heureuse faculté de repousser, qu’ils emprun- 
teront de l'olivier franc qui sera hors de terre, 
la fertilité de l’olivier sauvage caché en terre, 
auquel ils seront unis. Il y a des personnes qui 
greffent les oliviers dans leurs racines mêmes, et 
qui les déterrent ensuite, quand ils ont pris, avec 
une partie de ces racines, pour les transférer 
comme des pieds d’arbres. Les Grecs prescrivent 
de greffer ces arbres depuis le huitième jour des 
calendes d'avril jusqu’au troisième des nones de 
juillet, en observant de les greffer plus tard dans 
les pays froids, et plus tôt dans les pays chauds. 
Il faudra achever de bêcher les vignes avant les 
ides de ce mois-ci dans les pays qui seront très- 
froids, ct terminer les opérations du mois de 
mars qui auront pu demeurer imparfaites. On 
greffera aussi ies vignes. On délivrera des mau- 
vaises herbes les pépinières qui auront été for- 
mées précédemment, eton y bêchera légèrement 
le pied des arbres. On sème à présent le millet 
ainsi que le panis dans les lieux médiocrement 
secs. Passé les ides de ce mois-ci, on donne le 


casu incenso renascitur oleaster infelix, sic providendum 
est. Positis prius oleastri brachiis in scrobe, in qua dis- 
ponemus inserere, scrobes ita replebimus, ut mediæ 
vacnæ sint. Cum comprehenderit oleaster, inseremus in 
infimo, vel insitum ponemus : et insitionem prope infra 
terram nutriemus. Deinde sicut adolescit , terram subinde 
colligimus. Jta commissura in profundo latente, quisquis 
urit aut cædit, olivæ locum non aufert pullulandi : quae 
et apertam redeundi felicitatem de olca, et occultam va- 


lendi feracitatem de oleastri connexione retinchit. Aliqui 


oleas in radicibus inserunt, et ubi comprehenderint, cum 
aliqua parte radicis avellunt, et transferunt more planta- 
rum. Græci oleas ab octavo calendas Apriles die usque in 
tertium nonas Julias inseri debere præcipiunt : ita ut lo- 
cis frigidis serius , calidis malurius inserautur. Locis frigi- 
dissimis nunc vincarum fossio ante idus peragenda est, el 
siqua de Martio mense restabunt, vites quoque inserimus. 
Seminaria quæ sunt ante facta , herbis liberentur, el leniter 
circumfodiantur. Nunc locis mediocriter siccis milium 
serimus et panicum. Hoc mense pingucs campi et agri, 


PALLADIUS. 


premier labour aux terrains plats et gras, ainsi 
qu’aux terres qui retiennent longtemps l'eau, 
parce qu’elles sont alors dans le cas d’avoir pro- 
duit tout ce qu’elles ont à produire d'herbes , et 
que la graine de ces herbes n’est pas encore con- 
solidée par la maturité. 

JII. C’est aussi à la fin de ce mois, et presque 
vers la fin du printemps, que l’on peut semer 
les choux que l’on voudra laisser monter, attendu 
que le temps de les faire pommer est passé. Il 
est bon de semer à présent l'ache, soit dans les 
pays chauds, soit dans les pays froids, et mème 
en telle terre que l’on voudra , pourvu qu'elle ne 
manque jamais d'eau ; quoique cette plante nese 
refuse pas, en cas de besoin , à venir même dans 
un terrain sec, et qu'il n’y ait presque pas de 
mois, à dater du commencement du printemps 
jusqu'à la fin de l'automne, où elle ne puisse être 
semée. On range dans la classe de lache le ma- 
ceron, qui est cependant une plante plus dure 
et plus amère qu’elle, ainsi que l’ache de marais, 
qui a la feuille molle et la tige tendre, et qui 
vient dans les mares d’eau , et le persil, qui croit 
principalement dans les lieux incultes. Les per- 
sonnes soigneuses peuvent se procurer toutes ces 
espèces d’aches. On aura de l'ache plus grande, 
si l'on renferme dans un linge clair autant de 
graine qu'on en pourra pincer avec trois doigts, 
ct qu'on enterre dans une petite fosse, parce 
qu'alors les germes de toutes ces différentes grai- 
nes se noueront ensemble pour ne former qu'une 
unique tête, qui sera très-solide. On en aura 
aussi de crèpue, si l’on bat ces graines avant de 
les semer; de même que si on roule quelque 
poids sur les planches où elles seront, ou qu'on 
les foule aux pieds quand elles seront levées. La 
graine d’ache vient plus tôt quand elle est vieille, 
plus tard quand elle est nouvelle. Pourvu qu'on 
puisse arroser l’arroche, on pourra la semer ce 


qui diu aquam tenent, proscindanlur post idus, cum et 
omnes herbas protulerunt, ct earum semina nondum mè 
turilate firmata sunt. 

HI. Hoc etiam mense ullimo el prope vere transacto 
brassicam sercre possumus , quæ cauli servict , quia cyme 
tempus amisit. Nunc apium bene seritur locis calidis et 
frigidis, lerra quali volueris, dummodo ibi sit humor as- 
siduus; quamvis nasci, si necesse fuerit, ct in siccilale 
non deneget, ct prope omnibus mensibus a primo vere 
[usque]ad autumnum seratur extremum, Ex ipsius geaere 
est hipposelinon , durius tamen et austerius, et helioseli- 
non molli folio et caule tenero; quod nascitur in lacunis : 
cl pelroselinon maxime locis asperis. Hace omnia genen 
possunt habere diligentes. Apios majores facies, si sewes 
quantum tribus digitis comprehendi potest, linteolo clan- 
seris rariore, ct brevi fossa obrueris. Ita omnium seminam 
germen capitis unius soliditate nectetur. Crispi inst, 
si semina ante tundantur,-vel si super areas nasce- 
tes aliqua pondera volutentur, aut pedibus proculcentsr 
enala. Apii semina vetustiora citius nascuntur; quæ a> 
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mois-ci ainsi qu'au mois de juillet, et dans tous 
les autres mois qui lesuivront jusqu’en automne. 
Cette plante demande de l’eau à satiété. Il fau- 
dra en couvrir la graine de terre aussitôt qu'elle 
aura été semée, et arracher de temps en temps Jes 
herbes qui croftront avec elle. Il ne sera pas né- 
cessaire de la transplanter quand elle aura été bien 
semée , quoiqu’elle croîtra beaucoup mieux lors- 
qu’elle aura été semée clair, et qu’on aura eu 
soin de lui donner du fumier et de l'eau pour 
l'aider à venir. Il faut cependant avoir la pré- 
caution de la couper toujours avec le fer, si l’on 
veut qu'elle ne cesse pas de repousser. On sème 
à présent le basilic. On dit que cette plante vient 
promptement, quand elle a été arrosée avec de 
l’eau chaude aussitôt après avoir été semée. Voici 
un fait relatif au basilic, qui, tout surprenant 
qu’il est, est attesté par Martialis : c'est qu'il 
donne des fleurs tantôt pourprées, tantôt blan- 
ches, tantôt couleur de rose; et que, lorsque 
la graine en a été semée plusieurs fois, elle finit 
par se changer tantôt en serpolet, tantôt en si- 
symbrium. On sème encore ce mois-ci les melons 
et les concombres, ainsi que les poireaux : on 
met encore en terre au commencement du mois 
les câpriers, le serpolet et les pieds de fève d'Égyp- 
te. On sème aussi la laitue, la poirée, la ciboule 
et la coriandre, ainsi que la chicorée, que l'on 
sème alors pour la seconde fois, à l'effet de la 
consommer en été. Enfin on plante les courges 
et la menthe, soit en racines, soit en pieds. 

IV. On met en terre le jujubier au mois d’a- 
vril dans les pays chauds, et aux mois de mai 
ou de juin dans les pays froids. Cet arbre aime 
les lieux chauds exposés au soleil. On peut en 
semer le noyau, ou le planter en bouture ainsi 
qu’en pied. Il croft très-lentement. Mais, lors- 
qu’on le plante en pied, il vaut mieux le faire au 


vella sunt, serius. Hoc mense atriplicem seremus, si 
rigare poterimus, et Julio, et cæleris usque ad autunmum 
mensibus. Amat assiduo humore satiari. Semen statim 
eum spargitur obruendum est ; herbæ ei subinde vellantur. 
Transferri necessarium non est, cum bene seritur; tamen 
t melius adolescere, si spatio rariore pangalur, ct 
javetur succo letaminis et humoris. Ferro tamen reciden- 
dum semper est, quia ita pullulare non cessat. Nunc oci- 
mom seritur : cito nasci dicitur, si statim cum severis, 
aqua calida perfundas. Rem miram de ocimo Martialis 
affirmat, quod modo purpureos modo albos flores modo 
roseos pariat, et si ex eo semine frequenter seratur, modo 
fn serpyllum modo in sisymbrium mutetur. Hoc etiam 
sense melones et cucumeres seruntur et porrus, etin 
primordio capparis et serpyllum et colocasiæ plantaria 
ponemus, et Jaclucas, et betas et cepullas et coriandrum 
seremus, et intyba secunda satione , quibus utamur æs- 
tate , et cucurbitas , et mentam radice vel planta. 
IV. Locis calidis Aprili mense ziziphum conseremus, 
frigidis vero Maio vel Junio. Amat loca calida , aprica. Se- 
ritur ossibus et stipite et planta. Crescit tardissime. Sed si 
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mois de mars dans une terre molle; au lieu que, 
lorsqu’on en sème le noyau, le plus sûr est d’en 
mettre trois ensemble dans une fosse d'un pal- 
mus, de façon que leur cime soit renversée. 
On répandra dans ce cas-là du fumier et de la 
cendre, tant au fond de la fosse que sur sa su- 
perficie; et, dès que la plante sera levée, on la 
débarrassera des herbes qui croftront avec elle, en 
les arrachant à la main. Lorsqu'elle sera de la 
grosseur du pouce, on la transférera dans un ter- 
rain façonné au pastinum, ou dans une fosse, 
Cet arbre se plaît dans les terres qui ne sont pas 
trop fertiles, et il aime celles qui sont légères et 
presque maigres. On lui fera du bien si l’on en- 
tasse des pierres pendant l’hiver auprès de son 
tronc, pourvu qu'on ait soin de les retirer en été. 
S'il est malade, ii faudra, pour l’égayer, le ratis- 
ser avec une étrille de fer, ou verser fréquem- 
ment, mais néanmoins avec ménagement, de la 
fiente de bœuf sur ses racines. On cueille les ju- 
jubes lorsqu'elles sont mûres, et on les garde 
dans un long vase de terre cuite que l’on bouche, 
et que l'on met dans un lieu sec; ou bien on les 
arrose de quelques gouttes de vin vieux aussitôt 
qu'elles sont cueillies, et on parvient par là à 
empêcher qu'elles ne deviennent difformes en 
contractant des rides. On les conserve aussi avec 
leurs branches, que l'on coupe su l'arbre, ou en 
les enveloppant dans leurs propres feuilles et en 
les tenant suspendues. 

V. On plante encore et greffe ce mois-ci dans 
les pays tempérés les grenadiers, de la facon que 
nous avons indiquée. On peut enter le pêcher“ 
en écusson vers les calendes de mai, comme le 
figuier, et de Iæmanière que nous avons pres- 
crite en parlant de la greffe de ce dernier arbre. 
On greffe ce mois-ci le citronvier dans les pays 
chauds, ainsi que je l'ai expliqué ci-dessus. On 


plantam ponas, Martio magis [in] terra molli, si ossibus 
seras, in scrobe palmari, ita ut terna grana per scro- 
bem cacuminibus ponantur inversis. Quibus in imo et in 
summo affundatur latamen et cinis, et herbis adnascenti- ` 
bus manu planta liberetur erumpens. Cum pollicis solidi- 
tati similis fuerit, transferatur in locum pastinatum vel 
in scrobem. Terram diligit non nimis lætam, sed proxi- 
mam tenuiatgue jejunæ. Per hiemem prodest illi, ut circa 
codicem lapidum cumulus aggeretur, qui æstate debet 
auferri. Si arbor hæc tristis est, ferrea strigili subrasa 
hilarior fiet, vel si fimum bubulum radicibus modice et 
frequenter affundas. Zizipha collecta matura in longo vase 
fictili servantur oblito, et loco sicciore composito : vel re- 
center lecta poma, si guttis vini veteris perfundas , effici- 
tur, ne ea rugarum deformet attractio. Servantur etiam 
decisa cum ramis suis, aut fronde sua involuta atque 
suspensa. 

V. Hoc etiam mense locis temperatis mala granata po- 
nuntur, ea ratione qua diclum est, et inseruntur. Nam 
circa calendas Maias persicus inoculari potest, quo more 
emplastratur ficus, sicut diximus, cum de insitione.k- 


formera à présent dans les pays froids des plants 
de figuiers, en se conformant à la méthode que 
nous avons donnée ci-dessus. Il faut aussi gref- 
fer à présent le figuier en fente, ou entre l'écorce 
et le bois, comme je l’ai prescrit précédemment, 
et l’enter en écusson dans les climats secs. Il 
faut planter à présent, dans les climats qui sont 
exposés au soleil et chauds, les pieds de palmiers 
que nous appelons cephalones. On pourra greffer 
le cormier ce mois-ci, tant sur lui-méme que sur 
le cognassier et sur l'épine blanche. 

VI. Mélez ensemble autant d'unciæ de violet- 
tes que de livres d'huile, et laissez ce mélange 
pendant quarante jours en plein air. Il faudra en- 
suite, sur cinq livres de violettes essuyées au 
point qu'il n’y reste plus d'humidité, verser dix 
sextarii de vin vieux, et y ajouter au bout de 
trente jours dix livres de miel. 

VII. Les veaux naissent communément ce 
mois-ci. Ii faudra venir à l’aide des mères en 
leur donnant du fourrage abondamment, afin qu'el- 
les soient en état de fournir le tribut qu'on exige 
alors d'elles, tant du côté du travaii que du côté 
de la nourriture de leurs petits. Quant aux veaux, 
on leur donnera, en forme de salivatum, du 
millet grillé, moulu avec du lait. On tondra à pré- 
sent les brebis dans les pays chauds, et on mar- 
quera ce mois-ci les agneaux qui seront nés tard. 
C'est aussi à présent que l’on fait saillir les béliers 
pour la première fois. Ce premier accouplement 
est le meilleur, parce que les agneaux qui en ré- 
sultent sont déjà fortifiés quand l'hiver arrive. 

VIII. On cherchera ce mois-ci des abeilles 
dans des lieux exposés au soleil. Au surplus, elles 
indiquent elles-mêmes les cantons qui sont pro- 
pres au miel. En effet. comme elles trouvent 
très-souvent leur pâture auprès des fontaines , si 
l'on n’en voit qu’un petit nombre dans leur 


queremur. Hoc mense calidis locis citri arbor inseritur, 
sicut supra memoravi. Nunc locis frigidis fici plantaria 
disponemus, servantes eam, quæ supra dicta est, disci- 
plinam. Nunc etiam ficum debemus inserere in ligno vel 
sub cortice , sicut ante præcepi, et eam locis siccis inocu- 
lare. Nunc planta palmarum , quam cephalonem vocamus, 
locis apricis et calidis est ponenda. Hoc mense sorbum 
poterimus inserere in se, in cydonio , in spina alba. 

VI. Tot violæ uncias ſinſundas,] quot olei libras mise- 
~ ris, et diebus xt sub dio habere debebis. Violæ purgatæ , ut 
de rore nihil habeant , libras quinque vini veteris x sextariis 
debebis infundere , est post xxx dies x mellis ponderibus 
temperare. 

VU. Hoc mense vituli nasci solent, quorum matres 
abundantia pabuli juventur, nt sufficere possint tributo la- 
boris et lactis. Ipsis autem vitulis lostum molitumque mi- 
lium cuin lacte misceatur salivari more præbendum. Nunc 
locis calidis tondeantur oves, el serotini fetus hoc mense 
signentur. Nunc etiam prima est admissura, quæ excellit , 
arietum , ut agnos jam maturos hibernum tempus inveniat. 

VIL. Hoc mense locis apricis apes quæremus. Sed loca 
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voisinage , c'est une preuve que l'endroit est pen 
propre au miel; au lieu que si elles y viennent 
boire en foule, voici la manière dont on pourra 
parvenir à trouver l’endroit où seront les essaims. 
On commencera par s'assurer de la distance of 
ils pourront être : à cet effet, on portera avee si 
un petit vase rempli de terre rouge liquide, et, 
après avair observé les fontaines et les eaux voi- 
sines, on marquera le dos des abeilles qui vien- 
dront y boire avec une petite paille trempée dans 
cette liqueur, et l’on se tiendra tranquille dans 
l'endroit où l’on aura fait cette opération. Si cel- 
les que l'on aura teintes de cette manière ne tar- 
dent pas à reveuir, on sera assuré dès lors que 
leur domicile est dans Je voisinage ; au lieu que 
si elles tardent, ce sera une preuve qu’ il sera plus 
éloigné, et l’on pourra juger de son éloignement 
par le temps qu’elles auront mis à revenir. II sera 
aisé de parvenir aux domiciles des abeilles qui 
se trouveront dans le voisinage; mais voici la ma 
nière dont on s’y prendra pour arriver à ceux qui 
seront plus éloignés. On coupera un morceau de 
roseau garni d’un nœud à chacune de ses extré- 
mités, et on y pratiquera une ouverture sur le 
côté, par laquelle on y introduira un peu de miel 
ou du vin cuit jusqu’à diminution de moitié, et 
on le laissera auprès de la fontaine. Lorsque les 
abeilles se seront rassemblées dans cet endroit, 
et que , guidées par l'odeur, elles seront entrees 
dans le roseau , on en bouchera l'ouverture avec 
le pouce , pour n’en laisser sortir qu’une seule 
abeille à la fois, et l’on suivra la route qu'elle 
prendra dans sa fuite. Cette abeille vous mettra 
sur la voie du lieu où doit être son domicile. Des 
qu'on cessera de la voir, on en Jâchera une autre 
que l'on suivra de même, et en les Iâchant ainsi 
successivement on arrivera sous leur conduite 
jusqu’au lieu de résidence de l’essaim. Il y a des 


mellifica indicant apes , si circa fontes frequentissimæ pat- 
cantur : nam si rariores videbuutur, in his locis mellificari 
utiliter non potest. Quod si frequentes aquantur, ubi sint 
examina earum, hoc genere possumus invenire. Ac primo 
quam longe aut prope sint, exploremus. Rubricam liqui- 
dam brevi vasculo infusam geramns, et abservemus for- 
tes aut aquas vicinas : tunc dorsa apum bibentium tasg- 
mus illo liquore tincta festucula , atque ibidem moremur. 
Si cito reversæ fuerint, quas tinximus, hospitia earum 
proxima esse noscemus : si tarde, spatio longiore sub 
mota, quod pro mora temporis æstimamus. Ad proxima 
facile ver.ies ; ad longinqua hoc genere perduceris. Cannæ 
unum internodium cum suis recides articulis , et in latere 
aperies. Ibi mel, exiguum vel defrutum mittes, et josla 
fontem pones. Cum ad cum convenerint apes, alque in- 
gressæ fuerint post odorem, foramen pollice claudes ap- 
posito , et unam lantum patieris exire, cujus fugam perse- 
quere. Ea tibi parlem demonstrabit hospitii. Cum ipsam 
cmperis non videre , alteram continuo dimittes, et seque- 
ris. Ita singulæ subinde dimissæ te facient usqne ad locum 
cxaminis pervenire. Aliqui mellis brevissimum circa aqua 
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personnes qui mettent un très-petit vase de miel 
aux environs de l’eau, parce que, lorsqu'une 
abeille a goûté de ce miel en venant boire, et qu’elle 
a regagné les pâturages où sont ses compagnes, 
elle en amène d'autres par la suite, dont la foule 
augmente en peu de temps; de sorte qu’on peat 
les suivre jusqu’à l'endroit où sont les essaims, 
en remarquant le côté par lequel elles s’en retour- 
neront. Si l’essaim est caché dans un trou, on l'en 
chassera par le moyen de la fumée que l’on 
fera ; et lorsqu'il sera sorti on l’effrayera en fal- 
sant retentir du cuivre, jusqu’à ce qu'il se soit 
accroché à quelque arbrisseau ou à quelque bran- 
che d'arbre, d’où on puisse le recevoir dans une 
ruche qu'on en approchera à cet effet. Mais s’il 
est sur la branche d'un arbre creux, on pourra, 
après avoir coupé cette branche, tant par en haut 
que par en bas, avec une scie très-tranchante, 
l’envelopper dans un morceau d’étoffe propre , et 
l'emporter pour la placer au rang des ruches 
que l’on aura déjà. Au surplus, c'est le matin 
qu’il faut chercher des abeilles, afin d'avoir toute 
Ja journée pour lessuivre, parce qu'une fois qu’el- 
les ont fini leur tâche, elles ne reviennent plus 
d'ordinaire à l'eau. Mais il faut avoir soin de frot- 
ter les raches dans lesquelles on veut les recevoir, 
avec de la citronelle ou des herbes agréables, et 
de les arroser d’un peu de miel. En faisant cette 
opération au printemps, et en mettant des ruches 
parfumées de cette manière aux environs des 
fontaines et dans les endroits où il y aura beat- 
coup d'abeilles, il s’en amassera une multitude 
qui viendront d'elles-mêmes dans ces ruches, 
pourvu néanmoins qu’on puisse les préserver des 
voleurs. I] faut aussi nettoyer les ruches ce mois- 
ci ainsi que le mois précédent, ettuer les papillons, 
qui se multiplient principalement dans le temps 
que la mauve est en fleur. Voici la manière de les 


vasculum ponunt, de quo cum apis aquando gustaverit, 
ad commune pabulum pergens alias exhibebit : qnarum 
frequentiam subinde crescentem, notata revolantium parte, 
usque ad examina persequeris. Quod si est examen in spe- 
lunca reconditum fumo ejicietar, et cnm exierit, æris so- 
nitu territam in frotice vel in aliqua silvæ se parte suspen- 
det, et ita adrnoto vasculo recipietur. Si vero in cave 
arboris ramo fuerit, aculissima serra idem ramus supra 
infraque decisus et munda veste coopertus poterit afferri 
et inter alvearia collocari. Vestigantur autem mane, ut 
tota dies sufficiat ad sequendum. Nam vespere peracto 
opere ad aquam plerumque tion redeunt. Vasa autem, 
quibus recipiuntur, perfricanda sunt citragine, vel her- 
bis suavibus , et conspergenda imbre mellis exigui : quod 
si verno fiat, et circa fontes alvearia sic tincta ponantur, 
locis quibus apum frequentia est , multitudinem sibi sponte 
conducent, si tamen servari a furibus possunt. Hoc etiam 
mense, sicut supra, purganda sunt alvearia sordibus, et 
hecandi papiliones, qui maxime abundant florentibus mal- 
vis, quos hoc genere intercipiemus. Vas æneum miliario 
simile , id est altum et angustum , vespere inter alvearia 
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prendre : On pose lè soit entre les ruches un vase 
de cuivre semblable à un vase milliaire, c'est-à- 
dire qui soit profond et étroit, et on met au fond 
de ce vase une lumière ; de sorte que les papillons 
venant à se rassembler dans ce vase ét à voltiger 
autour de la lumière, le peu de largeur du vase 
les met dans la nécessité de se brûler au feu, dont 
ils sont trop près. 

IX. Les heures de ce mois-ci sont égales à cel- 
les du mois de septembre, suivant la proportion 
de ce calcul. 

A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-quatre pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième , il en donne qua- 
torze. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
dix. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne 
sept. 

A la cinquième et à la septième , il en donne 
cinq. 

A la sixième, il en donne quatre. 





LIVRE SIXIÈME. 
MAI. 


I. On sèmera le panis et le millet au mois de 
mai dans les climats froids et humides , de la fa- 
con que j’ai indiquée. Presque toutes les semences 
sont en fleur dans ce temps-ci, et le cultivateur 
ne doit point y toucher. Or voici la maniére dont 
elles fleurissent : les blés et l'orge, ainsi que les 
semences qui ne sont point partagées en deux lo- 
bes, sont en fleur pendant huit jours, et lorsque 
la fleur de ces semences est passée, elles grossis- 
sent pendant quarante jours jusqu'à ce qu'elles 
soient parvenues à leur maturité; au lieu que les 


collocemus, et in fundo ejts ponamus lumen accensum. 
Illuc papiliones convenient, et circa lumen volitabunt, et 
angustia vascull ab igne ptoximo interire cogentur. 

IX. Hujaus mensis hore, horis mehsis Septembris æ- 
quantur hoc genere. 


Hora ı et xı pedes xxtr. 
Hota 11 et x pedes xiv. 
Hora ur et 1x pedes x. 
Hota tv et vm pedes wni. 
Hora v et vu pede v. 
Hora vi palos iv. 


ii ⸗ 


LIBER SEXTUS. 


I. Maio mense locis frigidis et humectis pariicttm seremus 
et milium, more quo dixi. Nunc omnia prope, quæ sata 
sunt, florent, neque tangi a cultore debebunt. (Florent 
autem sic :) frumenta et otdenm et quæ sunt semitis sin- 
gularis , octo diebus florebunt , et deinde pet dies xt gran- 
descent flore deposito uaque ad maturitatis eventum. 
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semences qui sont partagées en deux lobes, telles 
que les fèves, les pois et les autres légumes, sont 
en fleur pendant quarante jours, et mettent le 
même temps à grossir. On fauchera ce mois-ci les 
foins dans les climats secs, chauds, ou voisins de 
la mer, sans cependant attendre qu'ils soient des- 
séchés. Si lorsque le foin est fauché il vient à 
être pénétré par la pluie, il ne faudra pas le retour- 
ner avant que la superficie en soit séchée. 

IT. Il faut examiner à présent les sarments 
qu’auront donnés les jeunes vignes, afin de n’en 
laisser qu’un petit nombre de ceux qui seront 
forts. 11 faut aussi soutenir ces vignes avec des 
appuis, jusqu’à ce que les bras qu’elles auront 
produits soient consolidés. Quand on aura coupé 
une jeune vigne , et qu'elle viendra à repousser, 
on ne lui laissera pas plus de deux ou trois jets, 
que l’on liera au corps de la vigne, pour les met- 
tre à l'abri des accidents du vent. J’ai dit qu'il fal- 
lait y laisser trois jets, parce que, si on en lais- 
sait moins dans ces commencements, et que les 
vents vinssent à les briser, il n’en resterait aucun. 
Il faudra épamprer ce mois-ci ; mais cette opéra- 
tion ne sera avantageuse qu’autant qu’elle aura 
été faite dans le temps où les jeunes branches se 
détachent sans difficulté sous le doigt qui les 
presse. Au reste, elle est utile pour faire grossir 
les grappes , et préparer leur maturité en livrant 
un passage au soleil. 

III. C’est aussi à présent qu'on donne le pre- 
mier labour aux terrains gras et où l'herbe abonde. 
Mais lorsqu’on veut donuer ce labour à des terres 
incultes, il faut examiner auparavant si elles sont 
sèches ou humides, couvertes de bois ou de gra- 
men, d’arbrisseaux ou de fougère. Si elles sont 
humides, on les desséchera en y creusant partout 
des fosses. Il n'y a personne qui ne connaisse les 


Quæ vero duplicis seminis sunt, sicut faba, pisum cate- 
raque legumina, xL diebus florent simulque grandescunt. 
Hoc mense in locis siccis , calidis sive maritimis fæna re- 
cidantur , prius tamen quam exarescant. Quod si pluviis 
infusa fuerint , converti ante non debent quam pars eorum 
summa siccata sit. 

II. Nunc consideremus novella vitis quæ protulit sar- 
menta , et ei pauca et solida relinquamus , et adminiculis 
firmemus, donec brachia prolata durescant. Non autem 
amplius resectæ et pullulanti viticulæ, quam duæ vel tres 
materiæ relinquantur, et alligentur propter injuriam 
venti. [deo autem tres inalerias dixi debere dimitti, ne 
dissipantibus ventis nulla remaneat , si in primordio reli- 
queris pauciores. Hoc mense pampinari convenict. Sed 
tunc est opportuna pampinatio, cum teneri rami digitis 
stringentibus crepabunt sine dificultate carpentis. Hæc 
res uvas eflicit pinguiores , et maturilati consulit solis ad- 
missu. ! 

MI. Nunc quoque pingues agri et herbosi proscindan- 
tur. Sed si agros incultos volueris aperire, considerabis , 
siccusan humidus sit ager, silvis aut gramine , frutetis ves- 
titus aut filice. Si humidus erit, fossarum ductibus ex omni 
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fosses apparentes; mais voici la manière de s'y 
prendre pour faire des fosses cachées. On creuse à 
travers le champ des fossés de trois pieds de pro- 
fondeur, que l’on remplit ensuite jusqu’à moitié 
de petites pierres ou de gravier; après quoi on les 
régale par-dessus avec la terre que l’on avait enle- 
vée par la fouille. Mais l'extrémité de ces fossés doit 
aboutir en pente à une bosse apparente , dans la- 
quelletoute leur humidité se rendra, sansentrafner 
avec elle la terre du champ. Si l’on n’a point de 
pierres, on étendra au fond de ces fossés des sar- 
ments ou de la paille, ou des broussailles de quel- 
uenature qu’elles soient. Si au contraire le terrain 
est couvert de bois, il faudra, pour le cultiver, 
extirper les arbrisseaux, ou n'en laisser qu’un petit 
nombre. S'il est pierreux , on pourra le nettoyer 
en faisant ramasser à la main les pierres dont il 
sera couvert, pour en construire des muraillesqui 
lui serviront de défense. On parviendra à le dé- 
barrasser du jonc, du gramen et de la fougère, en 
multipliant les labours. On fera notamment dis- 
paraître la fougère en peu de temps, pour peu 
qu’on sème souvent dans le champ qui la porte 
des fèves ou des lupins, ou qu’on la fauche de 
temps en temps à mesure qu'elle repoussera. 

IV. Ce mois-ci est le temps convenable pour 
remblayer, c'est-à-dire, recouvrir de terre les 
arbres et les ceps qui auront été déchaussés. On 
coupera à présent le bois propre à faire des ver- 
ges d'office, quand il sera garni de toutes ses 
feuilles. Or, voici la mesure de ce qu'un homme 
pourra en couper. Si c’est un excellent ouvrier, 
il doit expédier la valeur d’un modius de bois 
de haute futaie; un ouvrier médiocre en expé- 
diera un tiers de moins. On béche aussi assidi- 
ment les pépinieres dans ce temps-ci. On taille 
les oliviers , et on ratisse la mousse qui s’y atta- 


parte siccetur. Sed apertæ fossæ note sunt, cæcæ vero 
hoc genere fiunt. Imprimuntur sulci per agrum trausversi 
altitudine pedum ternum : postea usque ad medietatem 
lapidibus minutis replentur aut glarea, et super terra, 
quam egesseramus, æqualur, Sed fossarum capita unam 
patentem fossam petant, ad quam declives decurraot : 
ita ct humor deducetur, et agri spatia non peribunt. Si 
defucrint lapides , sarmentis vel stramine subjecto coope 
riantur vel quibuscunque virgultis. Sed si nemorosus est, 
exlirpatis aut raro relictis arboribus excolatur. Si lapido- 
sus, per macerias saxoruin turba collecta et purgari pote- 
rit, et inde muniri. Juncus et gramen et filices frequeati 
aratione vincentur. Sed filicem, si sæpe fabam conseras 
vel lupinos , et si subinde nascentem mucrone falcis inci 
das, intra exiguum tempus absumes. 

IV. Hoc mense arbores et vites quae ablaqueate fuerant, 
occare, hoc est, operire jam convenit. Nunc ad rudem 
faciendam silva cædatur, quando omni fronde vestita est. 
Cædendi autem hic modus est, ut optimus operarius in 
alta silva modii spatium, mediocris vero tertia minus 
possit abscindere. Nunc et seminaria fodiuntur assidue, 
et locis prægelidis et pluviosis oleæ putantur „et eis mus- 
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che, dans les climats très-froids et pluvieux, Si 
l'on a semé des lupins dans la vue de fumer ses 
terres, il faudra les reverser à présent en terre à 
l'aide de la charrue, 

V. Il faut façonner à présent au pastinum le 
terrain des jardins que l'on destine à être cou- 
verts, en automne, de semences ou de pieds d'ar- 
bres. Il est bon de semer lache de marais ce 
mois-ci, comme nous l'avons déjà dit ci-dessus, 
On pourra encore mettre en terre la coriandre, 
les melons, les courges, l'artichaut , les raiforts 
et Jarue. On transférera aussi le poireau en pied, 
et on l’excitera ensuite à croître en l’arrosant. 

VI. Les grenadiers commencent à fleurir à 
présent dans les pays chauds. Ainsi , si l’on en- 
ferme, comme le dit Martialis , une branche de 
grenadier avec sa fleur dans un vase de terre 
cuite enfoncé en terre auprès de l'arbre, en at- 
tachant cette branche à un pieu, afin qu’elle ne 
s'élance pas hors du vase, elle donnera en au- 
tomne un fruit dont la grosseur sera moulée sur 
Ja capacité dece vase. On peut aussi enter en écus- 
son le pécher ce mois-ci dans les pays chauds. 
On greffe à présent dans les pays froids le citron- 
nier, conformément à la méthode que nous avons 
donnée. On plantera à présent le jujubier dans 
les pays froids , et l’on y greffera le figuier. C’est 
aussi dans ce mois-ci que l'on plante les pieds de 
palmiers. 

VIL. Il faut châtrer à présent les veaux , ainsi 
que Magon le prescrit, dans le temps qu'ils sont 
jeunes, en comprimant leurs testicules avec une 
férule fendue, et en les froissant peu à peu pour 
Jes détacher, Mais il ordonne de ne faire cette 
opération qu'au printemps ou en automne, et 
dans le déclin de la lune. D'autres , après avoir 
attaché le veau au travail , saisissent avec deux 
règles d’étain étroites, comme avec des tenailles, 


cas abraditur. At si quis lupinum stercorandi agri causa 
seminavit, aratro illum nanc debebit evertere. 

V. Hortorum spatia, qua per antumnum seminibus 
implenda destinantur, aut plantis, nunc conveniet pasti- 
nare. Hoc mense apium bene seritur, sicut jam ante di- 
ctum est, vel coriandrum, et melones , et cucurbita, car- 
duus, et radices, et rota pangentur. Porri quoque planta 
transfertur, ut rigationibus animetur. 

VI. Locis calidis nunc mala Punica florere incipiunt. 
Ramus ergo cum flore (sicut Martialis dicit) si obruto 
‘circa arborem fictili vase claudatur, et ne resiliat, ligetur 
ad palum, pro vaseuli magnitudine pomum reddit au- 
tumno. Hoc etiam mense locis calidis emplastrari Persicus 
potest, Locis frigidis nune citri arbor inseritur, et ea, quæ 
dicta est, disciplina servetur. Nunc frigidis locis ziziphum 
conseremus, et ficum inserimus. Hoc etiam mense palma 
planta disponitur. 

VII. Nunc castrandi sunt vituli, sicut Mago dicit, te- 
nera ætate, ut fissa ferula testiculi comprimantur, et 
paulatim confracti resolvantur. Sed hoc luna decrescente 
verno vel autumno fieri debere præcipit. Alii ligato ad ma- 





les nerfs mêmes, appelés en grec xpeuaorñpsc, et 
coupent avec un instrument de fer les testicules 
après les avoir tirés à eux, en laissant intacte 
une portion de l'extrémité de leurs nerfs ; précau- 
tion qui arrête la perte du sang , et qui empêche 
les jeunes bœufs d'être absolument énervés , 
puisqu'ils ne perdent pas dans ce cas-là toute leur 
masculinité, TI n’est pas tolérable de contraindre 
les veaux à saillir après la castration , comme on 
le voit pratiqué par bien des personnes; parce 
qu'il est constant que, quoiqu'ils demeurent 
prolifiques, l'effort leur cause un flux de sang qui 
Jes fait périr. On frottera les plaies occasionnées 
par la castration avec de la cendre de sarment 
et de l'écume’ d'argent. On empêchera l'animal 
nouvellement châtré de boire , et on ne lui per- 
mettra la nourriture qu'en petite quantité, en 
lui donnant, dans les trois jours qui suivront l'o- 
pération, des cimes d’arbres tendres, des arbustes 
mollets, et des feuilles d'herbes vertes légère- 
ment humectées de rosée ou d'eau de rivière, Il 
faut panser ces plaies soigneusement au bout de 
ces trois jours, avec de la poix liquide mêlée de 
cendre et d'une petite quantité d'huile. Mais 
l'expérience a fait trouver récemment une ma- 
nière de châtrer, qui est meilleure que les an- 
ciennes. Après avoir garrotté le jeune bœuf et 
l'avoir renversé par terre, on renferme ses tes- 
ticules dans la peau qui leur sert d’enveloppe, et 
que l’on tend à cet effet; puis, en les compri- 
mant avec une règle de bois, on les coupe soit 
avec des haches brilantes, soit a vec des doloires, 
ou, ce qui vaut encore mieux, avec un instru- 
ment de fer fait exprès pour cette opération, et 
qui a la forme d’un glaive. En effet, en suivant 
cette méthode, le tranchant du fer qui est brülant 
pénètre auprès de la règle même; de sorte que 
l'opération, devenue plus rapide, en est moins 


chinam vitulo, duabus angustis regulis stanneis sicut for- 
cipibus ipsos nervos apprehendunt, qui Greece 

dicuntur. His comprehensis tentos testiculos ferro rese- 
cant, et ita recidunt, ut aliquid de his capitibus nervo- 
rum suorum dimittatur hærere, Quæ res et sanguinis ni 
mietatem prohibet, et non omnino juvencos subducto 
robore virilitatis effæminat. Nec admittendum est, quod 
plerique faciunt, ut statim castratos caire compellant. 
Nam certum est ab eis generari, sed ipsos fluxu sanguinis 
interire. Vulnera vero castraturæ cinere sarmentorum et 
spuma linentur argenti. Castratus abstineatur a pota, et 
cibis pascatur exiguis, et sequenti triduo præbeantur ei 
tener arborum summitates, et frutecta mollia, et herbæ 
viridis coma dulciore sagina roris aut Numinis. Pice etiam 
liquida misto cinere et modico oleo post triduum vulnera 
diligenter unguenda sunt. Sed melius genus castrationis 
sequens usus invenit. Alligato enim juvenco atqne dejecto, 
testiculi stricta pelle clauduntur, atque ibi lignea regula 
premente deciduntur ignitis securibus vel dolabris, vel, 
quod est melius, formato ad hoc ferramento, ut gladii siz 
militudinem teneat. Jta enim circa ipsam regulam ferri 
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douloureuse , et que la cicatrice, qui se forme 
aussi promptement que la plaie, empêche l’effu- 
sion du sang. 

VIII. I! faut faire à présent la tonte des brebis 
dans les pays tempérés. Mais, lorsqu'elles auront 
été tondues, on les pansera avec l’onguent dont 
voici la composition : On mélera ensemble par 
portions égales de la décoction de lupins, de la 
lie de vin vieux et du marc d'huile, et on les frot- 
tera de cet onguent quand ces drogues seront 
bien amalgamées ensemble. Trois jours après, si 
l'on est à proximité de la mer, on les y plon- 
gera sur le bord du rivage; au lieu que si c’est 
dans l’intérieur des terres qu'on nourrit ces bes- 
tiaux , il faudra, dès qu'ils auront été tondus et 
frottés d’onguent, leur jeter sur le corps, en plein 
air, de l’eau de pluie tant soit peu bouillie avec 
du sel. On prétend que le bétail qui aura été 
soigné de la sorte sera préservé de la gale pour 
toute l’année, et que sa laine acquerra de la 
Jongueur et du moelleux. 

IX. On fera cailler ce mois-ci du lait pur, 
pour en faire du fromage, soit avec de la pré- 
sure d'agneau ou de boue, soit avec cette mem- 
brane intérieure qui est adhérente aux ventres 
des poulets, soit avec des fleurs de chardon sau- 
vage, soit avec du lait de figuier. Il faudra ex- 
traire du fromage tout le petit-lait, et même le 
comprimer en le chargeant de poids. Quand il 
commencera à être ferme, on le mettra dans un 
lieu ombragé ou frais; et, après lavoir comprimé 
en y ajoutant de temps en temps de nouveaux 
poids pour le raffermir de plus en plus, il faudra 
le saupoudrer de sel égrugé et torréfié, et le com- 
primer plus qu'il ne l'aura encore été, quand il 
sera devenu plus ferme. Quelques jours après, 


acies ardentis imprimitur, unoque ictu et moram doloris 
beneficio celeritatis absumit, et ustis venis ac pellibus 
fluxu sanguinis (strictis, plagam ) cicatrix quodammodo 
cum ipso vulnere nata defendit. 

VIII. Locis temperatis nunc ovium celebranda tonsura 
est. Sed tonsas oves hoc unguine medicemur. Succum de- 
cocti lupini, feces vini veteris, et amurcam pari mensura 
miscebis, et in unum corpus omnia redacta curabis adli- 
nire. Post triduum deinde, si mare vicinum est, litori 
mergantur extremo : si in mediis terris pascimus , aqua 
cælestis cum sale paululum decocta sub dio debebit pe- 
corum tonsa et uncta membra diluere. Hoc enim modo 
curatum pecus toto anno nec scabrum fieri dicitur, et 
prolixas lanas creare fertur, ac molles. 

1X. Hoc mense caseum coagulabimus sincero lacte coa- 
gulis vel agni vel hædi, vel pellicula, quæ solet pullo- 
rum ventribus adhærere, vel agrestis cardui floribus, vel 
lacte ficulneo, cui serum debet omne deduci, ut et pon- 
deribus urgeatur. Ubi solidari cæperit, loco opaco pona- 
tur aut frigido, et pressns subinde adjectis pro acquisita 
soliditate ponderibus , trito ac torrefacto sale debet asper- 
gi, et jam durior vehementins premi. Post aliquot dies 
solidatæ jam formulæ per crates ita statnantur, ne invi- 


PALLADIUS. 


les pains de fromage étant bien durcis, on les 
arrangera sur des claies, de facon qu'ils ne se 
touchent pas. Il faut mettre le fromage dans un 
lieu clos et où l’air ne pénètre pas, si l'on veut 
qu’il se conserve tendre et gras. Il sera défec- 
tueux toutes les fois qu’il sera sec ou spongieux ; 
ce qui arrivera lorsqu'il n'aura pas été assez 
comprimé, ou qu'il aura été trop salé, où brûlé 
par l’ardeur du soleil. Il y a des personnes qui 
broient sur lefromage, lorsqu'elles commencent à 
le faire, des pignons verts, et qui en jettent dans 
le lait avant de le faire prendre. D'autres y ajou- 
tent, au moment qu'il prend; du thym broyé et 
tamisé à diverses reprises. On pourra même don- 
ner au fromage tel goût que l’on jugera à propos, 
en y ajoutant des assaisonnements , tels que du 
poivre ou quelque autre épice que ce soit. 

X. Les essaims commencent à se peupler ce 
mois-ci, et il se forme des abeilles plus grandes 
que les autres dans les extrémités des rayons. 
Quelques personnes preiment ces abeilles pour 
les rois des ruches. Mais les Grecs leur donnent 
le nom d’olctpouc, et ils ordonnent de les tuer, 
parce qu’elles troublent le repos des essaims. Les 
papillons sont à présent tres-muitipliés, et il fau- 
dra les tuer de la manière que j’ai prescrite. 

XI. C'est vers la fin de ce mois qu’il faut éta- 
blir le plancher des terrasses ; constructions que la 
geléeet les frimas sont sujets à miner et à détruire 
dans les pays froids, ainsi que dans ceux où il 
règne des brouillards. Néanmoins , si on veut en 
faire, on commencera par poser deux rangées 
de planches transversales, sur lesquelles on éten- 
dra de la paille ou de la fougère, que l'on régalera 
bien avec une pierre dont la grosseur puisse 
remplir la main. Ensuite on couvrira ce lit de 


cem se unaquæque contingat. Sit autem loco clanso et a 
ventis remoto, ut teneritudinem servet atque pinguedi- 
nem. Vitia casei sant, si aut siccus sit aut fistulosas : quod 
eveniet, aut si param prematur, aut sales nimios accipiat, 
aut calore solis uratur. In recenti caseo conficiendo aliq:i 
nucleos virides pineos terunt , atque ita misto lacte geint. 
Aliqui thymum tritum et frequenter colatum congelant. 
Qualemcunque etiam saporem velis efficere poteris , adjec- 
to, quod elegeris, condimento seu piperis sen cujuscos- 
que pigmenti. 

X. Hoc mense incipiunt augeri examina, et in extremis 
favorum partibus majores creantar apicalæ, qnas aliqui 
reges putant; sed Græci eos ofotpous appellant, et necari 
jubent, quia requiem concutiunt quiescentis examinis. 
Nunc papiliones abundant, quos necemus, more qu 
dixi. 

XI. Nunc circa extremum mensem pavimenta in solaris 
fiunt : que in frigidis regionibus et ubi pruinæ sunt, gla- 
cie suspenduntur et perennt. Sed si hoc placuerit , sterne- 
mus duplices ordines tabularum transversos atque dire- 
ctos, et paleatn vel filicem substernemus , et (æqualiter) 
æquabimus saxo, quod manum possit implere. Pedaneum 
super rudus inducimus, et assiduo vecte densamus : tnnt, 
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mortier à un pied d'épaisseur; et l’on chargera 
ce mortier d'une quantité de barres de bois ; après 
quoi, sans atteudre que le mortier soit sec, on ap- 
pliquera dessus des tuiles de deux pieds, creusées 
sur tous leurs côtés de la profondeur d'un doigt, 
et l’on remplira de chaux vive détrempée avec 
de l'huile les interstices; puis l’on couvrira tout le 
mortier de cet assemblage de tuiles, afin que, 
lursque tout cet apprét sera sec, il ne forme 
qu'une seule masse à travers laquelle l'humidité 
ne ponga point pénétrer. Ensuite on étendra sur 
ce pavé six doigts d’épaisseur de mortier de bri- 
que , que l’on battra fréquemment avec des ver- 
ges, afin qu'il ne s’y forme point de crevasses; 
après quoi on enfoncera dans ce mortier de larges 
carreaux de briques, ou des tablettes de marbre 
quelconques, ou enfin des pierres carrées ; et l’on 
aura une construction que rien n’est capable 
d'endommager. 

XII. Il faut faire ce mois-ci des briques, soit 
avec de la terre blanche, soit avec de l'argile 
ou de la terre rouge. En effet, celles que l'on fait 
en été se sèchent à la superficie , parce que cette 
partie se trouve trop subitement affectée de la 
chaleur, tandis que l’humidité se tient renfermée 
en dedans, ce qui occasionne des crevasses. Or 
voici la manière de les faire : On passera l'argile 
avec soin, et on la purgera de tout grumeau ; 
ensuite, après l'avoir mêlée avec de la paille , on 
la laissera fermenter longtemps , et on en rem- 
plira des moules de la forme d'une brique. Enfin 
on la laissera sécher an soleil , en la retournant 
de temps en temps. Au surplus, les briques doi- 
vent être de deux pieds de longueur sur un pied 
de largeur, et d’une épaisseur de quatre uncia. 

XIII. Composition du vin rosat. On jette cinq 
livres de roses , épluchées dès la veille, dans dix 


antequam rudus siccetur, bipedas, quae per omnia latera 
canaliculos habeant digitales, jungemus , ita ut calce viva 
ex oleo temperala, bipedarum canales, qui inter se con- 
nectendi sunt, impleantur, et earum conjunctione rudus 
omne cooperiatur. Nam siccata omnis materia unum cor- 
pus efficiet, et nullum transmittet humorem. Postea sex 
digitorum testaceum superfundemus , et frequenter virgis 
verberabimus, ne rimis possit aperiri. Tunc tessellas la- 
tiores vel tabellas qualescunque marmoreas aut paginas 
imprimemus, et hanc constructionem res nulla vitiabit. 

XII. Hoc mense lateres faciendi sunt ex terra alha vel 
creta vel rubrica. Nam qui æstate fiunt, celeritate fervoris 
in summa cute siccantur, interius humore servato: quæ 
res scissuris eos faciet aperiri. Fiunt autem sic. Terra creta 
diligenter et omni asperitate purgala , mista cum paleis 
diu macerabitur , et intra formam lateri similem depri- 
metur. Tunc ad siccandum relicta subinde versabitur ad 
solis aspectum. Sint vero [lateres ] longitudine pedum 
duorum , latitudine unius , altitudine quatuor unciarum. 

XIII. [ De rosato. | Quinque libras rosæ pridie purgatæ 
in vini veteris x sextarios merges, et post xxx dies x de- 
spumati mellis libras adjicies, et uteris. 


pot qui soit propre, et qui les conservent en les 
| 
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sextarit de vin vieux ; et après avoir ajouté au 
bout de trente jours dix livres de miel écumé sur 
cette composition , on pourra s’en servir. 

XIV. Composition de l'huile de lis. On fait 
infuser dix lis dans une livre d'huile, et on met 
le vase de verre qui renferme cette composition 
pendant quarante jours en plein air. 

XV. Composition de l'huile de roses. On met 
sur une livre d'huile une uncia de roses épluchées, 
et on suspend cette composition pendant sept 
jours, tant au soleil qu’au clair de la lune. 

XVI. Composition du miel rosat. On méle une 
livre de miel avec un sextarius de suc de roses, 
et on suspend cette composition pendant qua- 
rante jours au soleil. 

XVII. On viendra à bout de conserver des 
roses en boutons ea fendant un roseau vert sur 
son pied, et en les renfermant dans sa cavité, 
de façon que la fente puisse s’en joindre; ensuite 
on coupera le roseau quand on voudra avoir des 
roses fraîches. Il y a des personnes qui les enter- 
rent à l'air après les avoir renfermées dans un 


garantissant par là de tout accident. 

XVIII. Le mois de mai répond à celui d'août, 
en ce qui concerne la durée des heures. 

À la première et à la onzième, le gnomon 
donne vingt-trois pieds d’ombre. 

À la seconde et à la dixième, il en donne 
treize. 

À la troisième et à la neuvième, il en donne 
neuf, . 
A la quatrième et à la huitième, il en donne six. 

A la cinquième et à la septième , il en donne 
quatre. 

A la sixième, il en donne trois. 


mn 


XIV. [ De oleo liliaceo. ] Per olei libras singulas dena 
lilia curabis infundere, et vas vitreum xz diebus locare 
sub dio. 

XV. [ De oleo roseo. | In olei libras singulas, rosæ pure 
gatæ singulas uncias miltes, et vu diebus in sole suspens 
des et luna. 

XVI. [ De rhodomeli. | In succi rosæ sextariis singulis 
libras singulas mellis admisces, et diebus xt sub sole 
suspendis. | 

XVII. Rosas nondum patefactas servabis, si in canna 
viridi stante fissa recludas, ita ut fissuram coire patiaris : 
et co tempore cannam recidas, quo rosas virides habere 

ı volueris. Aliqui olla rudi conditas ac bene munitas sub 
| dio obruunt, ac reservatit. 

XVIII. In horarum mensuris Malus respondet Augusto. 


Hora 1 et xı pedes xxm. 
Hora u et x pedes xin. 
Hora nr ct mx pedes ix. 
Hora 1v et vit pedes vu. 
Hora v ct vn pedes tv. 
Hora pedes mi. 


ne 
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JUIN. 


I. ll faut apprêter au mois de juin l'aire à bat- 
tre le ble. On commencera à cet effet par bien 
nettoyer un terrain, en arrachant toutes les her- 
bes qui s’y trouveront ; ensuite on le béchera lé- 
gèrement, et on l'aplanira après y avoir mêlé 
avec la terre de la paille et du marc d'huile sans 
sel, ce qui garantira les blés des rats et des four- 
mis. Cela fait, on comprimera le sol avec une 
pierre cylindrique ou un fût de colonne, qu'on 
roulera dessus pour le consolider ; puis on le lais- 
sera sécher au soleil. Il y a des personnes qui ar- 
rosent les aires d’eau apres les avoir nettoyées, et 
qui y mènent promener le menu bétail pendant 
. un temps considérable, afin qu'il les foule bien aux 
pieds ; et quand la terre en a été bien comprimée 
par ce moyen, on attend qu’elle soit absolument 
sèche pour se servir de l'aire. 

II. On ne commence qu’à présent la récolte de 
l'orge, mais il faut l'achever avant que le grain 
tombe à terre; ce à quoi il est sujet quand l'épi 
estsec, parceque ce grain n’est pointenfermé dans 
une capsule comme celui du froment. Un habile 
moissonneur peut expédier en une journée cinq 
modii de terrain bien rempli ; un médiocre en ex- 
pédiera trois; il n’y a que le pire des ouvriers qui 
en fasse moins. Mais on aura soin de laisser quel- 
que temps sur terre le chaume de l’orge, parce 
qu’on prétend que c’est le moyen de la faire ren- 
fler. On fait aussi à présent la récolte du froment 
vers la fin du mois dans les pays voisins de la mer, 
chauds et secs. On connaît que cette moisson est 
prête à faire, lorsque tous les épis sont unifor- 
mément teints d'une couleur jaune qui annonce 


LIBER SEPTIMUS. 


J. Junio mense area paranda est ad trituram, cujus primo 
terra radatur : deinde effossa leviter mistis paleis et 
amurca æquatur insulsa. Quz res a muribus el formicis 
frumenta defendit. Tunc premenda est rotundo lapide, vel 
columnæ quocunque fragmento, cujus volutatio possit 
ejus spatia solidare , dehinc sole siccetur. Aliqui mundatis 
areis aquam spargunt, et minuta ibi pecora diu spatiari 
èc proculcare compellunt. Et cum terra ungulis stricta 
fuerit , spectant solidam siccitatem. 

iJ. Nunc primo ordei messis incipitur, quæ consum- 
manda est antequam grana arefactis spicis lapsa decur- 
rant, quia nullis, sicut triticum, folliculis vestiuntur. 
Quinque modios recidere potest pleni agri opera una mes- 
soris experti, mediocris vero tres, ultimi etiam minus. 
Sed ordei culmos jacere in agris aliquantulum sinamus, 
quia fertur hoc more grandescere. Nunc etiam mense pos- 
tremo locis maritimis et calidioribus ac siccis tritici mes- 
sis abscinditur. Quam paratam esse cognosces , si æquali- 
ter spicarum populus maturato rubore flavescat. Pars 
Galliarum planior hoc compendio utitur ad metendum, et 
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leur maturité. Les habitants des pays plats de la 
Gaule ont une méthode de moissonner qui épar- 
gue la main-d'œuvre, puisqu'elle n’exige que la 
journée d’un bœuf pour expédier tout un canton. 
Ils ont un chariot monté sur deux petites roues. 
La surface de ce chariot, qui est carrée, est garnie 
de planches renversées en dehors, de sorte que sa 
partie supérieure est plus large que l’inférieure, 
Ces planches sont moins hautes sur le devant du 
chariot que par derrière. Sur ces planches sont 
distribuées par ordre de petites dents clairgemées, 


dont le nombre est proportionné à la quantité des 


épis. Ces dents sont recourbées par en haat. On 
adapte au derrière de ce chariot deux brancards 
très-courts, semblables à ceux des litières dans les- 
quelles les femmes se font porter; et l’on attelle 
à ces flèches, à l'aide d’un joug et avec des cour- 
roies, un bœuf qui a la tête tournée vers le cha- 
riot. Il faut sans contredit que ce bœuf soit doux, 
et qu’il n'aille pas plus vite qu’on ne fe pousse. Le 
bœuf promenant ce chariot à travers la moisson, 
tous les épis se trouvent saisis par les petites dents 
dont il est garni, et s'accumulent par conséquent 
dans le chariot, en se séparant de la paille qui reste 
en dehors. Le bouvier, qui suit par derrière, dirige 
la marche du chariot en l’élevant ou en le bais- 
sant, suivant l'exigence du cas; et il ne faut que 
quelques heures d’allées et venues pour expédier 
toute une moisson. Cette méthode est bonne pour 
les pays plats et dont le terrain est égal , ainsi que 
pour ceux où l’on ne considère pas la paille comme 
objet de nécessité. 

III. On fera à présent dans les climats très- 
froids les opérations qui auraient dù étre faites 
au mois de mai. On donnera également les pre- 
miers labours aux terres dans les cantons pleins 
d'herbes et qui auront été gelés. On hersera les 


prater hominum labores, unius bovis opera spatium to- 
tius messis absumit. Fit itaque vehicalum, quod duabus 
rotis brevibus fertur. Hujus quadrata superficies tabulis 
munitur, quæ forinsecus reclines in sammo reddant spa: 
tia largiora. Ab ejus fronte carpenti brevior cst altitudo 
tabularum. Ibi denticuli plurimi ac rari ad spicarum men- 


suram constituuntur in ordinem, ad superiorem partem 


recurvi. A tergo vero ejusdem vehiculi duo brevissimi 
temones figurantur, velut amites basternarum. Ibi bos 
capite in vehiculum verso jugo aptatur et vinculis, mat- 
suetus sane, qui non modum compulsoris excedat. Hic 
ubi vehiculum per messes coepit impellere, omnis spica 
in carpentum denticulis comprehensa cumulatur, abruptis 
ac relictis paleis; altitudinem vel humilitatem plerumque 
bubulco moderaute, qui sequitur. Et ita per paucos itus 
ac reditus brevi horarum spatio tota messis impletur. Hoe 
campestribus locis vel æqualibus utile est, et iis, quibos 
necessaria palea non habetur. 

III. Nunc frigidissimis locis, qua Maio sunt præter- 
missa faciemus. Agros æque proscindemus. Herbosis et 
gelidis partibus vineta occabimus. Colligemus viciam. 
Fœnum Græcum resecahimus ad pabulum. Hoc messe 
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vignobles; on récoltera la vesce ; on fauchera le 
fenugrec qui doit servir de fourrage. Il faut ache- 
ver dans le courant de ce mois-ci la récolte 
des légumes dans les pays froids. Il sera hon de 
conserver les lentilles que l'on récoltera alors, 
soit en les mélant avec de la cendre, soit en les 
serrant dans les vases à huile, ou dans des caques 
destinées aux salaisons, que l'on enduira aussitôt 
de gypse. On cueillera aussi les fèves au déclin 
de la lune, pourvu que ce soit avant le jour; et 
on Jes serrera avant que eette planète soit dans 
son croissant, après les avoir battues et les avoir 
fait rafraichir, afin que le charançon ne les en- 
dommage point. On récolte les lupins dans ce 
mois, et rien n'empêche de les semer aussitôt 
qu'on les aura tirés de l'aire, si on le juge conve- 
nable, Si on veut cependant les garder, il faudra 
les serrer dans des greniers éloignés de toute hu- 
midité. C'est le moyen de les conserver très- 
longtemps, surtout quand la fumée donnera 
continuellement sur ces greniers. 

TV. On sèmera les choux ce mois-ci vers le 
solstice, afin de pouvoir les transplanter au com- 
mencement du mois d'août, soit dans un lieu 
arrosé, soit dans un lieu détrempé par. les pluies 
qui cémmenceront alors à tomber. On pourra 
semer également bien l'ache, les poirées, les rai- 
forts, les laitues et la coriandre , pourvu qu'on ne 
Jeur épargne pas l'eau. 

V. On pourra aussi, comme nous l'avons dit 
ci-dessus, renfermer dans ce mois-ci une branche 
de grenadier dans un petit vase de terre cuite, 
afin de lui faire donner des fruits dont la gros- 
seur soit moulée sur la capacité de ce vase. Il 
faut décharger à présent les branches des poiriers 
ou des pommiers qui seront trop chargés de fruits, 
en arrachant par-ci par-là toutes les poires ou les 
pommes défectueuses, afin que la séve de ces ar- 


Jocis frigidis peragenda est leguminum messis : itaque 
Jenticulam collectam , cineri mistam , bene servabimus, 
vel vasis oleariis aut salsamentariis repletis statimque 
gypsalis. Nunc et faba luna minuente velletur, ante lucem 
sane; et antequam luna procedat, excussa et refrigerata 
yeponatur. Ita gurguliones non patietur infestos. Hoc 
mense lupinus colligitur, et si placuerit, statim seritur 
ex area : sed longe ab humore est ponendus in horreis. 
Sic enim diutissime custoditur, maxime si granaria ejus 
afflaverit fumus assiduus. 

IV. Hoc mense circa solstitium brassicam seremus, 
quam inchoante transferemus Augusto, vel irriguo loco, 
el pluvia initiante madefacto. Apium quoque bene serere 
poterimus , betas et radices et lactucas et coriandrum, si 
rigemus. 

V. Hoc etiam mense ramus Punici (sicut supra dixi- 
mus) polerit intra fictile vasculum claudi, ut ad ejus 
magnitudinem poma restituat. Nunc pira vel mala, ubi 
ramos multa poma densabunt, interlegenda sunt quæcun- 
que vitiosa , ut succus qui ingrate his posset impendi, ad 
meliora vertatur. Hoc etiam mense locis frigidis ziziphum 
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bres , qui pourrait se consumer en vain à nourrir 
ces mauvais fruits, se reporte à de meilleurs. 
On pourra aussi semer ce mois-ci le jujubier dans 
les pays froids. Il faudra faire à présent la capri- 
fication des figuiers, de la manière que nous avons 
exposée en donnant la méthode de culture de cet 
arbre. Il y a des personnes qui les greffent aussi 
ce mois-ci. On ente en boutons le pêcher dans 
les pays froids. On bêche le pied des palmiers. 
On ente dans ce mois-ci ou dans celui de juillet 
les arbres fruitiers, suivant la méthode que l'on 
appelle emplastratio. Cette méthode ne convient 
qu'aux arbres dont l'écorce contient une séve 
grasse: tels sont lesoliviers et d’autres semblables, 
comme dit Martialis; tel est aussi le pécher. Or, 
voici comme se fait cette opération : On choisit 
sur de jeunes branches, nettes et fécondes, un 
bouton qui promette de venir à bien, et on le 
cerne à la distance de deux doigts en carré, de 
facon qu'il se trouveau centre de quadrature; après 
quoi, au moyen d’un bistouri bien tranchant, on 
enlève l'écorce avec dextérité, et sans endomma- 
ger le bouton. On enlève de la même manière 
un écusson garni de son bouton sur une partie 
de l'arbre à greffer, qui soit nette et féconde, 
Alors on attache le premier écusson sur ce der- 
nier arbre d'une façon convenable, en le liant 
autour du bouton, pour Je bien assujettir sans que 
le bouton soit endommagé, et de façon que le 
bouton de l'écusson substitué remplace celui 
qu'on aura enlevé; après quoi on enduit le tout 
par-dessus d’un lut qui doit laisser le bouton en li- 
berté. On coupera les branches supérieures de 
l'arbre ainsi que ses souches, et, en ôtant au bout 
de vingt et un jours les ligatures qui retenaient 
l'écusson, on s'apercevra que le bouton d’unese- 
mence étrangère s’estincorporé merveilleusement 
dans un autre arbre, 


serere poterimus. Nunc caprificanda sunt arbores fici, 
sieut in ejus narravimus disciplina. Aliqui eas et boc mense 
inserunt. Locis frigidis Persicus inoculatur : palmæ planta 
circumfoditur. Hoc mense vel Julio celebratur insitio in 
pomis, quæ emplastratio dicitur. Solis arboribus conve- 
nit, quibus pinguis succus in cortice est, ut ficis et oleis 
ac similibus , ut Martialis dicit, et Persico. Fit autem sic = 
ex novellis ramis et nitidis ac feracibus gemmam, quie 
bene apparebit sine dubio processura, duobus digilis 
quadratis circomsignabis ut ipsa statuatur in medio, et 
ita subtiliter corticem levabis acutissimo sealpro, ne gemma 
kedatur. Item ex ea arbore, cui gestimus inserere , simili- 
ter cum gemma tolletur emplastrum, nitido tamen atque 
uberi loco. Tune ibi convenienter astringitur, et pressum 
circa gemmam vinculis cogitur sine germinis læsione co- 
hærere, nt ea qua apposite redditur, locum gemmæ 
prioris includat. Tunc luto superlinis, et liberam gemmam 
relinques. Ramos superiores ejus arboris secabis ac slir- 
pes : et ab uno et viginti diebus exactis resoluto vimine 
vinculorum, reperies externi seminis gemmam mire in 
arboris alienæ membra transisse. 
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VI. Il est encore hon de châtrer les veaux ce 
mois-ci, comme il a été dit ci-dessus. On a aussi 
raison de prendre ce temps pour la confection des 
fromages, et de tondre les brebis quand le pays est 
froid. 

VII. C'est en ce mois qu'il faut châtrer les ru- 
ches. Il y a un très-grand nombre de signes pour 
reconnaître quand il est temps de récolter le miel. 
D'abord, aussitôt que les ruches sont bien pleines, 
les abeilles ne font plus entendre qu'un très-léger 
bourdonnement. Dans les ruches en effet, comme 
dans l’intérieur d’un édifice, le vide augmente 
l'intensité des sons ; et par conséquent si le bour- 
donnement des abeilles semble rauque et consi- 
dérable, c'est une preuve que les gâteaux de cire 
ne sont pas en état d'être récoltés. De même, 
lorsqu’on voit les abeilles se donner beaucoup de 
mouvement pour expulser les bourdons, qui sont 
des mouches plus grosses qu’elles, elles annone 
cent par là qu’il est temps de récolter le miel. Au 
surplus, on châtrera les ruches dans la matinée, 
temps où les abeilles sont engourdies, et où elles 
ne sont pas encore irritées par la chaleur. On 
fera parvenir dans les ruches de la fumée de gal- 
banum et de bouse de vache sèche, qu’on entre- 
tiendra avec du charbon placé dans un fourneau 
de telle forme quil puisse renvoyer la fumée 
par une ouverture étroite, et semblable à celle 
d'un entonnoir renversé, parce que cette fumée 
chassera les abeilles, et que l’on pourra dès lors 
couper les rayons de miel sans difficulté. Lors- 
qu'on récolte les rayons dans ce temps-ci, il en 
faut laisser la cinquième partie pour servir de 
nourriture à l’essaim, en ayant soin d’enlever sur- 
tout ce qui est moisi ou défectueux. On fera le miel 
à présent en enveloppant plusieurs rayons dans un 
linge très-propre, et en les y exprimant avec soin. 
Mais, avant de les exprimer, on en retranchera 


VI. Hoc etiam mense vituli recte (ul dictum cst ante) 
castrantur. Nunc etiam caseum jure conficimus, et oves 
in frigida regione tondemus, 

VII. Hoc mense alvearia castrabuntur, qua malura 
esse ad mellis reditum signis (quam) pluribus instruemur. 
Primum si plena sunt, apum subtile murmur andimus. 
Nam vacuæ sedes favorum velnt concava edificia voces , 
quas acceperint, in majus extollunt. Quare cum murmu- 
ris sonus magnus et raucus est , agnoscimus non esse ido- 
neas ad metendnm crates favorum. Item cum fucos, qui 
sunt apes majores, a scdibus suis, grandi intentione de- 
turbant, matura mella testantur. Castrabuntur autem 
alvearia matutinis horis, cum torpent apes , nec caloribus 
asperantur. Fumus admovetur ex galbano et arido fimo 
bnbulo, quem in pultario factis carbonibus convenit exci- 
tare : quod vas ita figuratum sit, ut velut inversi infundi- 
buli angusto ore fumum possit emittere. Atque ita ceden- 
tibus apibus mella recidentur. Ad examinis pabulum hoc 
tempore pars favorum debet quinta dimitti : sane putres 
ac vitiosi favi de alveariis auferantur. Nunc mella confi- 
cimus congestis in mundissimum sabanum favis ac dili- 
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les parties gâtées ou celles qui contiendront des 
petits, parce qu'elles corrompraient le miel et lui 
donneraient un mauvais goût. Il faut laisser pen- 
dant quelques jours le miel nouvellement fait 
dans de petits vases ouverts, et l’'écumer jusqu'à 
ce que sa chaleurse calme et qu’il cesse de bouil- 
lir, ainsi que cela se pratique pour le moût. Le 
miel qui coulera comme de lui-même, avant d’a- 
voir été exprimé à différentes reprises, sera le 
meilleur. On fera aussi la cire dans ce mois. On 
commencera par l’amoilir, en jetant dans un 
vase de cuivre plein d'eau bouillante le reste des 
rayons qu’on aura cassés en petits morceaux; 
après quoi on la fera fondre dans d’autres petits 
vases dans lesquels on ne mettra point d'eau, et 
on lui donnera telle forme que l’on voudra. S'il 
arrive que les nouveaux essaims sortent dans ce 
temps-ci à la fin du mois, il faudra que le gar- 
dien y ait attentivement l'œil, parce que les jeu- 
nes abeilles, que leur âge rend vagabondes, s'en- 
fuiraient si on ne les gardait pas à vue. Comme 
elles restent à l'entrée de leurs ruches pendant 
un ou deux jours lorsqu'elles en veulent sortir, 
il faudra se hâter de les recevoir dans de nouvel 
les ruches. Ainsi un gardien vigilant les obser- 
vera jusqu'à la huitième ou à la neuvième heure 
du jour, parce qu’il est assez rare qu’elles s'en- 
fuient ou qu'elles fassent des émigrations plus 
tard, quoiqu'il s’en trouve quelques-unes qui 
prennent le parti de s'en aller aussitôt qu’elles 
sont sorties de leur ruche. Voici à quels signes on 
reconnaît que la désertion est imminente. Elles 
feront entendre deux ou trois jours auparayant 
un tumulte et un bourdonnement plus considé- 
rable qu'à l'ordinaire. Ainsi, dès que l’observa- 
teur en aura fait la remarque enapprochant sou- 
vent son oreille de la ruche, il faudra qu'il re- 
double de précaution pour éviter tout accident. 


genter expressis. Sed antequam premamus, partes favorum 
corruptas, vel pullos habentes recidemus : nam malo sa- 
pore mella corrumpunt. Mel recens paucis diebus apertis 
vasculis habendum est, atque in summitate purgandom, 
donec refrigerato calore musli (more) deferveat. Nobiliss 
mel erit, quod ante expressionem secundam velut sponte 
profluxerit. Hoc etiam mense ceram conficimus, quæ ia 
vase ænco ferventi aqua pleno minute concisis favorum 
reliquiis mollietur, et deinde in aliis vasculis sine aqua 
resolula digeretur in formas. Nunc si mense ultimo nova 
egrediuntur examina, custos esse debebit attentus , quia 
novellæ apes vaganlibus animis juventute nisi serventer, 
effugiunt. Exeuntia in aditu suo morantur uno aut duobus 
diebus, quæ statim novis alveariis excipienda sunt. Ob- 
servabit autem custos agsiduus usque in octavam vel no- 
nam horam, qnia post hæc tempora non facile fugere aut 
emigrare consueverunt , quamvis aliquæ statim et proce- 
dere et ahire non dubitent. Signa futuræ fugæ hae sant. 
Ante biduum vel triduum acrius tumultoantur et mormu- 
rant. Quod ubi apposita frequenter aure explorator agnove- 
rit, solicitior adversum hæc esse debebit. Solent has 
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férentes semences. Ils cultivent dans ce temps-ci 
un petit espace de terrain pris sur un champ la- 
bouré et humide, et y sèment des graines de tou- 
tes les espèces de blés et de légumes, sur des plan- 
ches séparées les unes des autres. Ensuite ils 
examinent au lever de la Canicule, que les Ro- 
mains placent au quatorzième jour des calendes 
d’août, quelles sont celles de ces semences que 
cette constellation brûlera, et celles auxquelles 
elle ne portera point de préjudice, pour se gar- 
der par la suite de semer les premières, et pour 
s’en tenir aux autres, parce que cette constella- 
tion brûlante pronostique, soit en consumant ces 
plantes, soit en les épargnant, le succès bon ou 
mauvais qui les attend l’année suivante. 

X. On prend le cœur de la camomille dans le 
temps que cette herbe est en fleur, avec la pré- 
caution d’arracher les feuilles blanches qui en 
couronnent la fleur, pour ne conserver que la 
partie dorée de celle-ci; et on en fait infuser la 
valeur d’une uncia sur une livre d'huile, puis on 
laisse cette infusion exposée pendant quarante 
jours au soleil. 

XI. Confection de fleur de Jambrusque. On 
cueille du raisin sauvage dans le temps qu'il est 
en fleur, et qu’il n’y a point de rosée sur terre. 
On i’étend au soleil, afin que toute son humidité 
s’évapore, et que sa fleur, étant séchéé, se détache 
plus aisément. Alors on la passe par un petit 
crible serré, afin que les grains n’en glissent pas 
à travers, et que la fleur tombe seule en bas. On 
conserve cette fleur infusée dans du miel; et lors- 
qu'elle y a été confite pendant trente jours, on 
Passaisonne par le même procédé que le vin rosat 
et avec les mémes ingrédients. 

XII. Composition de l’alica. On liera en bot- 
tes de l’orge à demi mire, puis on la fera griller 


IX. Græci asserunt Ægyptios hoc more proventum fu- 
turi cujusque seminis experiri : aream brevem loco sub. 
acto et humido nunc excolunt, et in ea divisis spatiis 
omnia frumenti vel leguminum semina spargunt. Deinde 
in ortu Caniculæ, qui apud Romanos quartodecimo calen- 
das Augusti die tenetur, explorant qua semina ortum 
sidus exurat, qué illæsa custodiat; his abstinent, illa 
procurant; quia indicium noxæ aut beneficii per annum 
futurum generi unicuique sidus aridum presenti exitio 
vel salute praemisit. 

X. Per olei libras singulas chamæmeli herbæ florentis 
auream medietatem , projectis albis foliis, quibus flos am- 
bitur, unciarum singularum pondus infundis, et quadra- 
ginta diebus in sole constitues. : 

XI. [De ananthe.] Silvestres uvas, cum florent, sine 
rore colligimus , et expandimus in sole , ne quid restet hu- 
moris, et flos ad excutiendum siccior apparetur. Tunc 
cribello spisso cernimus, ut grana non transeant , sed flos 
solus decidat. Hunc in melle servamus infuso : et cum 
diebus triginta fuerit conditum, temperamus eo genere et 
more, quo rosatum moris est temperare. 

XII. Alica [Alfila.] Ordeum semimaturum, cui adhuc 
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das un four, afin qu'elle puisse aisément ètre 
moulue. Ensuite on aura soin de mêler une certaine 
quantité de sel par modius d'orge, en la faisant 
moudre, et on la conservera aprèsl'avoir préparée 
ainsi. 
XIII. Les mois de juin et de juiHet se ressem- 
blent sous le rapport de la durée des heures. 
A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-deux pieds d’ombre. 
A la seconde et à la dixième, il en donne douze. 
n A la troisième et à la neuvième, il en donne 
uit. 
| À la quatrième et à la huitième, il en donne 
cinq. | 
À la cinquième et à la septième , il en donne 
trois. 
A la sixième, il en donne deux. 


LIVRE HUITIÈME. 
JUILLET. 


I. On bine vers les calendes de juillet les ter- 
res qui ont reçu le premier labour au mois d'a- 
vril. On achève à présent la moisson du froment 
dans les pays tempérés, en sutvant la méthode 
que nous avons donnée. Il sera très-bon de dé- 
barrasser les terrains incultes des arbres et des 
broussailles dont ils seront couverts, quand la lune 
sera dans son déclin , en les coupant par les ra- 
cines et en les brûlant. On charge de terre ce 
mois-ci , après la moisson, le pied des arbres qui 
sont plantés au milieu des champs moissonnés, 
dans la vue de les garantir de la trop grande ar- 
deur du soleil. La journée d’un homme sufit 
pour en charger vingt des plus grands. Il faut 
aussi bêcher à présent les jeunes vignes, tant le 


superest aliquid de virore, per manipulos ligabis, et ter- 
rebis in furno , ut facile mola possit infringi, et in modie 
uno salis aliquautum, dum molitur, miscere curabis ac 
servabis. 

XIII. Junius ac Julius horarum sibi æqua spatia costo- 
erunt. 


Hora ı et xr pedes xxi. 
Hora 11 et x pedes xu. 
Hora m et 1x pedes vu. 
Hora ıv et vm pedes v. 
Hora v et vu pedes mi. 
Hora vi pedes u. 


LIBER OCTAVUS. 

I. Julio mense agri qui Aprili proscissi fuerant, circa ake 
das iterantur. Nunc docis temperatis tritici messis expleter, 
more quo dictum est. Silvestres agri utilissime extizpe 
buntur arboribus atque virgultis', cum luna decrescit , de- 
sectis radicibus atque combustis. Hoc mense arbores, 
quæ in messe stelerant, seclis messibus obruantur agge 
stione terrarum propter nimios solis ardores. Opera vaa u 
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matin que le soir quand la chaleur est tombée, 
pulvériser la terre à leurs pieds, et en écarter le 
gramen. Ilsera bon d’extirper la fougère et la lè- 
che ce mois-ci ou avant les jours caniculaires. 

II. On sème aussi ce mois-ci, la ciboule dans 
les pays qui sont arrosés et froids, ainsi que le 
raifort et l’arroche quand on peut les arroser. On 
sème encore le basilic, la mauve, la poirée, la 
laitueet les poireaux, qu'il faudra aussi arroser. 
On sèmera ce mois-ciles navets et les raves dans 
un lieu arrosé, dont la terre soit grasse et ameu- 
blie , sans être compacte. Ces sortes de racines 
se plaisent dans les lieux humides et en pleine 
campagne. Mais les navets sont meilleurs quand 
ils viennent dans un terrain sec, presque maigre, 
incliné et sablonneux. La qualité du sol change 
l’une de ces graines en l’autre. En effet, si l'on 
sème des raves dans un terrain pendant deux 
ans, elles s’y changent en navets; comme ceux- 
ci se changent en raves dans un autre. Ces ra- 
cines veulent que le terrain où on les sème soit 
labouré, fumé et remué, ce qui sera également 
profitable aux grains que l’on y sèmera la même 
année. Quatre sexfarii de raves et cinq de navets 
suffisent pour ensemencer un jugerum. Si ces 
racines sont trop pressées, on en arrachera quel- 
ques-unes , afin que les autres se fortifient. Pour 
faire grossir les raves, on les déterrera, et, après 
avoir arraché toutesleurs feuilles , on en coupera 
la tige à l'épaisseur d’un demi-doigt; après quoi 
on les remettra dans des sillons bien labourés, 
en les espaçant de huit doigts ; puis on les re- 
couvrira de terre, et on les foulera aux pieds, ce 
qui les fera grossir. 

III. On peut aussi enter en écusson ce mois-ci 
de la manière que j'ai enseignée ci-dessus. J'ai 
même observé, d’après l’expérience que j’en ai 


maximas obruet. Nonc et novellæ vites mane et vespere 
jam calore deposito effodi debent , et averso gramine pul- 
verari. Hoc mense utiliter vel ante caniculares dies filices 
extirpabis et caricem. 

II. Hoc etiam mense cepullas serimus, irriguis ac frigi- 
dis locis , et radices et atriplicem , si rigare possumus , et 
ocimum, malvas, betas, lactucas, et porros rigandos. 
Hoc mense loco irriguo napos seremus et rapa , solo pu- 
tri et soluto nec spisso. (Rapa) locis humidis lætantur et 
campis. Sed napus in sicco et prope tenui atque devexo 
et sabuloso melior nascitur. Loci proprietas utrumque se- 
men in alterum mutat. Nam rapa in alio solo per biennium 
sata mutantur in napos; alio vero napus transit inrapom. 
Subactum solum stercoratum versatumque conquirunt, 
quod et ipsis et segetibus proderit, quæ ihi anno eodem 
seruntur. Jugero raporum quatuor sextarii, napi autem 
quinque sufficiunt, Si spissa sunt, intervelles aliqua, ut 
cætera roborentur. Ut vero semina majora redigantur, 
eruta rapa foliis omnibus purgabis, et ad dimidii digiti 
crassitudinem in caule succides. Tunc in sulcis diligenter 
subactis octonis digitis separata obrues, et injicies ter- 
ram , et calcabis. Ita magna nascentur. 


PALLADIUS. 


€09 


faite, quedes poiriers ou des pommiers qui avaient 
été entés à présent dans des pays humides avaient 
très-bien profité. Il faut aussi cueillir ce mois-ci 
les mauvais fruits, dont la quantité excessive 
charge les branches des arbres fruitiers tardifs, 
comme je l'ai dit ci-dessus, afin que la séve de 
ces arbres tourne à la nourriture de fruits meil- 
leurs. Il m'est arrivé de planter à présent dans 
des pays froids et dans un terrain arrosé une 
bouture de citronnier; et je me rappelle qu'après 
lavoir animée en l'arrosant tous les jours, j’ai 
eu le bonheur de la voir répondre à mes vœux, 
tant par sa belle venue que par son rapport. On 
peut enter à présent le figuier en bouton , et gref- 
fer le citronnier dans les terrains humides. On 
peut bêcher au milieu du mois les pieds de pal- 
miers. Les amandes sont à présent bonnes à être 
cueillies dans les pays tempérés. 

IV. C’est principalement à présent qu’il faut 
faire couvrir les vaches par les taureaux. En ef- 
fet, comme elles portent pendant dix mois, elles 
se trouveront dèslors en état de véler au prin- 
temps. Et d’ailleurs il est certain qu'elles deman- 
dent ardemment le male, quand les engrais du 
printemps ont excite le tempérament chez elles. 
Columelle assure que quinze vaches peuvent suf- 
fire à un taureau , et qu’il faut avoir soin qu’elles 
ne soient pas, par excès d'embonpoint, hors d'état 
de concevoir. Lorsque le pays où l’on élève ces 
bestiaux est abondant en fourrage , on peut faire 
couvrir les :vaches tous les ans. Mais, lorsque le 
fourrage y est rare, il ne faut les faire remplir 
que de deux années l’une, surtout si l’on est dans 
l'habitude de les employer à quelque travail. On 
choisira des béliers très-blancs et qui aient la laine 
douce, pour les faire saillir ce mois-ci. Et la 
blancheur de la robe n’est pas la seule qualité 


III. Hoc eliam mense emplastratio celebrari potest, si- 
cut ante demonstravi, et pirus vel malas locis humidis 
nunc insita me explorante processit. Hoc etiam mense’ ia 
pomis serotinis, quæ ubertate nimia ramos oneraverunt 
(sicut prædixi) interlegenda sunt, si qua vitiosa repereris, 
ut arboris succum vertamus ad meliorum nutrimenta poe 
morum. Nunc citri taleam loco irriguo frigidis regionibus 
me plantasse memini , equotidianis animasse liquoribus, 
quæ et nascendo et afferendo volum felicitatis æquavit. 
Hoc tempore locis humidis inoculari ficus et inseri citrius 
potest : mense jam medio palmæ planta circumfodi. Nune 
locis temperatis amygdala matura sunt ad legendum. 

IV. Hoc tempore maxime tauris submittendæ sunt 
vaccæ, quia decem mensium partus sic poterit maturo vere 
concludi; et certum est eas post vernam pinguedinem ge- 
stientes veneris amare lasciviam. Uni tauro quindecim 
vaccas Columella asserit posse sufficere, curandumque ne 
concipere nequeant nimietate pinguedinis. Si abundantia 
pabuli est in regione, qua pascimus, potest annis omnibus 
in fæturam vacca submitti : si vero indigetur hoc genere, 
alternis temporibus onerandæ sunt, maximeque, si eædem 
vaccæ alicui operi servire consueverunt. Hoc mense ario- 
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qu'il faille rechercher en eux ; celle de leur lan- 
gue n’est pas moins importante. En effet, pour 
peu que cette partie de leur corps soit obscurcie 
par quelques taches, le mélange decouleurs qu'on 
y apercevra se transmettra à leurs produits. 
Un bélier blanc donve assez souvent un produit 
d’une autre couleur; au lieu que, comme le dit 
Columelle , il ne peut jamais venir un agneau 
blanc d’un bélier noir. On choisira les béliers 


hauts et de grande taille, avec ventre bas et. 


couvert de laine blanche, la queue trés-longue , 
la toison épaisse , le front large, les testicules 
gros, et qui soient dans la troisième année de 
leur âge; quoiqu’ils puissent saillir fructueuse- 
ment jusqu'à l’âge de huit ans. Il faut faire cou- 
vrir les brebis à l'âge de deux ans. Elles peuvent 
porter jusqu’à celui de cinq, mais elles dépéris- 
sent la septième année. On choisira des brebis 
qui soient d'une grande taille, qui aient la toison 
longue et trés-douce , et le ventre bien laineux et 
d’une grande capacité. Mais il faut avoir l'atten- 
tion de ne point laisser mauquer ee bétail de 
fourrage, et de le mener paître loin des buissons, 
qui détruiraient sa laine et lui déchireraient la 
peau. Il faut faire couvrir les brebis au mois de 
juillet , afin que leurs petits soient fortifiés avant 
l'hiver. Aristote assure que si on veut leur faire 
conce voir une plus grande quantité de mâles que 
de femelles, il faut choisir un temps sec et un 
jour où le vent du septentrion souffle, pour les 
faire couvrir pendant qu’elles paitront vis-à-vis 
ce vent. Au ‘lieu que si l'on veut avoir plus de 
femelles que de mâles, il faut chercher les vents 
du midi, pour les faire couvrir pendant qu'elles 
paitront du côté de ce vent. Il faut substituer de 
nouveaux agneaux aux brebis mortes ou défec- 
tueuses. On vendra en automne toutes celles qui 


tes candidissimi cligendi et admittendi sunt mollibus la- 
nis, in quibus non solum corporis candor considerandus 
est, sed etiam lingua : quæ si maculis fuscabitur, varie- 
tatem reddit in sobole. De albo plerumque nascitur colo- 
ris alterius : de fuscis nunquam (sicut Columella dicit) po- 
test albus creari. Eligemus arietem altum, procerum, 
ventre promisso, et lanis candidis teclo, cauda longissima, 
velleris densi, fronte lata, magnis testibus , ætatis trimæ, 
qui tamen usque in octo annos potest utiliter inire. Fæmina 
debet bima submitti, que usque in quinquennium fœturæ 
necessaria est, anno septimo deficit. Eligenda est vasti 
corporis et prolixi velleris ac mollissimi, lanosi et magni 
uteri. Sed providendum est in hoc genere, ut pabuli 
ubertate saturetur, el longe pascatur a sentibus, qui et 
lanam minuunt, et corpus incidunt. Admiltendisunt mense 
Julio, ul nati ante hiemem convalescant. Aristoleles asse- 
rit, si masculos plures creari velis, admissuræ tempore 
siccos dies’, et halitum Septentrionis eligendum , et contra 
eum ventum greges esse pascendos : si fæminas generari 
velis, Austri captandos flatus, et in eum pascua airigenda, 
ac sic ineundas matres, [ut] mortuarum vel vitiosarum 
numerus novella sobole reparetur. Autunno debiles quæ- 
que prétio mutentur, ne eas imbecillas hibernum frigus 
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se trouveront affaiblies, de peur que le froid de 
l'hiver ne les emporte, vu leur faiblesse. Ilya 
des personnes qui empéchent les béliers de sañ- 
lir pendant les deux mois qui précèdent le temps 
de leur aecouplement,, afin que le délai du plai- 
sir allume de plus en plus en eux le feu de la 
passion. D'autres les laissent sailiir sans ména- 
gement, afin d'en avoir des produits pendant 
tout fe cours de l’année. 

V. Les Grecs assurent que si l’on arrache le 
gramen ce mois-ci, quand le soleil sera dans le 
signe de FÉcrevisse, et que la sixième tune sere 
dans celui du Capricorne, ses racines ne repren- 
dront point, et qu'il mourra. La même chose 
arrivera si on l'extirpe avec des houes de cuivre 
préalablement chauffées au four, et refroidies 
non pas avec l'eau, mais avec du sang dè bouc, 
dans lequel on les aura fait tremper. 

VI. On fait ce mois-ci du vin de-scille de la 
manière que voici : on fait sécher loin du soleil, 
vers le lever des Canicules, de la seille cueillie 
dans des pays montagneux ou voisins de la mer. 
On en jette une livre dans une amphore de vin, 
après en avoir retranché les parties superflues, et 
avoir jeté de côté les feuilles dont l'extrémité 
de cette plante est couverte. D’autres font infu- 
ser ces feuilles mêmes dans du vin, en les y plon- 
geant après les avoir suspendues au bout d'un 
fil, afin de pouvoir les en retirer quarante jours 
apres, sans qu'elles aient trempé dans la lie. 
Cette espèce de vin combattra la toux, purgera 
le ventre, divisera la pituite , soulagera de mal 
la rate, rendra les yeux perçants, et aidera à la 
digestion. Se eo 

VII. Composition -de l'hydromel. On prendra 
au commencement des jours caniculaires de l’esa 
de fontaine propre. Le lendemain, on mettra dans 


absumat. Aliqui duobus ante mensibus arietes a coitu re- 
vocant , ut facem libidinis augeat dilatio voluptatis. Qui- 
dam coire sine discretione permittunt, ut hoc cis genere 
per annum totum fætura non desit. 

V. Hoc mensej, cum sol Cancri tenebit hospitium , lana 
sexta in Capricorni signo posita, gramen ablatum Gred 
asserunt nihil de radicibus redditurum. Item sì bidentes 
cyprei fiant, et sangnine tingantur hircino, et post fornacis 
ardores non aqua sed eodem sanguine tempereutur, per 
eos erutum gramen extingui. 

VI. Hoc mense vinum scillite sic facimas : scillam de 
montanis aut maritimis locis sub ortu Canicularum lectam 
procul a sole siccamus Ex hacin vini amphoram unius 
libræ mensuram mitlimns, recisis ante tamen superfluis 
et abjectis foliis, quihus pars extrema velatur. Quidam 
velamina ipsa filo inserta suspendunt, ut vino infusa mer- 
gantur, et non admista fecibus post xu dierum spatium 
serta quae appensa sunt anferantur. Hoc vini genus tusi 
resistét, ventrem purgabit, flegma dissolvet, splenetiris 
proderit, acumen præslabit oculorum , concitabit digestio 
nis auxilia, 

VII. [De hydromelli.] tnchoantibus Canicularibus die 
bus aquam puram pridie sumis ex fonte. In tribus aquæ 
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trois sexiarii de cette eau un sexlartius de miel 
non écumé ; et après avoir partagé ce mélange 
avec soin dans des vases propres à faire le vin 
cuit jusqu'à diminution d'un tiers, on le fera 
agiter continuellement pendant cinq heures par 
des enfants impubères, qui remueront les vases à 
cet effet; après quoi on le laissera exposé à Pair 
pendant quarante jours et quarante nuits. 

VIII. Composition du vinaigre de scille. Après 
avoir jeté de côté toutes les parties dures d’une 
scille blanche et crue, on en coupera en petits 
morceaux le plus tendre du cœur, dont on plon- 
gera la valeur d’une livre et six unciæ dans 
douze sextarii de vinaigre très-mordant. On 
bouchera le vase, pour le laisser exposé pendant 
quarante jours au soleil. Ensuite, après avoir 
jeté la scille, on passera soigneusement ce vi- 
naigre, et on le survidera dans un vase bien en- 
duit de poix. Autre vinaigre bon pour la diges- 
tion et pour la santé : On met dans un petit vase 
hait drachmes de scille et trente sextari de vi- 
naigre, avec une uncia de poivre et une légère 
dose de menthe et de cannelle, pour s'en servir 
quelque temps après. 

IX. On fait réduire en poudre un sextarius 
et demi de graine de moutarde ; on mêle avec 
cette poudre cing livres de miel, une d’huile d'Es- 
pagne, et un sexfarius de vinaigre mordant ; et 
quand le tout a été bien broyé, on emploie à 
son usage. 

X. Les heures de juillet et de juin sont d’une 
égale durée. 

À. la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-deux pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième, fl en donne 
douze. 


sextariis unum sextarium non despumati mellis admisces, 
ac diligenter per carenarias divisam quinqne horarum spa- 
tio continuo per investes pueros carabis agitare vasa ipsa 
conculiens. Tunc XL diebus ac noctibus patieris esse sub 
cælo. 

VILL. [De aceto scillitico. ] Sqnillæ albæ crudæ projectis 
duris atque extrinsecus positis omnihus , teneram me- 
dietatem ad libram et sex uncias per minutas partes reci- 
des, et in aceti acerrimi duodecim sextariis merges. Vas 

signatum quadraginta diebus patieris esse sub sole : post 
. abjecta squilla acetum diligentius excolabis, et in bene 
picata vasa transfundes. Aliud acetum digestioni et saluti 
accommodum : Squillæ dragmas vit, aceti sextarios xxx 
mittis in vasculo, et piperis unciam unam, mentæ et casi 
aliquantum , et post [aliquod] tempus uteris. 

1X. Sinapis semen ad modum sextarii umius et semis, 
redigere curabis in pulverem, cui mellis pondo v, olei 
{tispani unam libram, aceti acris unum sextarium misces, 
el tritis omnibus diligenter uteris. 

X. Julii et Junii horas par mensurarum libra composuit. 


Hora 1 et xı pedes xxu. 
Hora xw et x pedes xH. 
Hora im et ix pedes vm. 
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n A la troisième et à la neuvième, il en donne 
A la quatrième et à la huitième, il en donne 
A la cinquième et à la septième, il en donne 
mo la sixième, il en donne deux. 


LIVRE NEUVIÈME. 
AOUT. 


I. On commence à la fin du mois d'août, vers 
les calendes de septembre, a labourer les ter- 
rains plats , humides et maigres. On presse en 
ce moment les préparatifs de la vendange dans 
les pays voisins de la mer. On herse aussi les vi- 
gnes dans les pays tres-froids. 

IT. Si Pon a des terrains plantés en vignes qui 
soient maigres, et que la condition des ceps ne 
soit pas meilleure, on y sèmera dans ce mois trois 
ou quatre modii de lupins par jugerum ; après 
quoi on les hersera. Quand ces lupins seront ve- 
nus, on en couchera la tige sur la terre; c'est 
un excellent engrais pour la vigne. Tout autre 
lui est contraire, et vicie la qualité du vin. 

II]. On épampre à présent dans les pays froids; 
au lieu qu’il vaut mieux laisser de l’ombre aux 
grappes dans les pays brûlants et secs , afin que 
Pardeur du soleil ne les dessèche point; ce qu’on 
pe pourra néanmoins pratiquer que lorsque le peu 
d'étendue des vignobles, ou la facilité de trouver 
des ouvriers, le permettra. On peut aussi arracher 
la fougère et la lèche ce mois-ci. 

IV. Il faut mettre à présent le feu aux prai- 
ries, afin que les tiges des herbes qui montent 
trop vite soient rapprochées de leurs racines , et 


Hora iv et vm pedes v. 
‘Hora v et vn pedes m. 
Hora vr pedes u. 


— 


LIBER NONUS. 


I. Augusto mense ultimo circa calendas Septembres ager 
planus, humidus, exilis incipiat exarari. Nunc maritimis 
locis vindemiæ apparatus urgetur. Hoc etiam mense locis 
frigidissimis occatio vinearnm fit. 

If. Hoc tempore, si terra exilis in vinea est, et vinea 
ipsa miserior , tres vel quatuor lupini modios in jugero 
spargis, atqne ita occabis. Quod ubi froticaverit, everti- 
tur, et optimum stercus præbet in vineis, quia letamen 
propter vini vitium non convenit inferre vinetis. 

LI. Nunc locis frigidis pampinatur, locis vero ferventi 
bus ac siccis obumbratur potius uva, ne vi solis arescat, 
si aut vineæ brevitas aut facultas operarum permittit. Hoo 
etiam mense extirpare possumus carecta atque filecta. 

1V. Nunc urenda sunt pascua , ut et altorum fruticum 
festinatio reprimatur ad stirpes, et incensis aridis nova 

i latius herba succedat. 
39. 
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que les herbes sèches étant brûlées, il leur en 
succède de nouvelles avec plus d'abondance. 

V. 11 faut encore semer à la fin de ce mois des 
raves et des navets dans les pays secs, en s'y 
prenant comme je l’ai indiqué plus haut. On 
sème à la fin de ce mois-ci dans les pays secs les 
raiforts destinés à la consommation de l'hiver. 
Ces racines ainsi que les raves aiment une terre 
grasse, ameublie et labourée longtemps. Elles 
craignent le tuf et le gravier, et se plaisent 
sous un ciel nébuleux. Il faut les semer sur de 
grandes planches qui soient béchées profondé- 
ment. Les meilleures sont celles qui viennent 
dans les sables. On les sèmera peu de temps après 
la pluie, à moins qu'on ne soit à portée de les 
arroser. Dès qu’elles seront semées, on les re- 
couvrira de terre à l’aide d’un sarcloir léger. Il 
en faut deux sextarii ou quatre, suivant la pra- 
tique de quelques personnes, pour ensemencer 
un jugerum. On ne leur donnera pas de fumier, 
parce qu'il les rendrait spongieuses ; et il vaudra 
mieux les couvrir de paille. Elles deviendront 
plus agréables , quand elles seront arrosées sou- 
vent avec de l’eau salée. On regarde comme les 
femelles celles de ces racines qui sont les moins 
âcres, qui ont les feuilles les plus larges et les 
plus lisses, et dont la verdure est d'un aspect 
plus agréable. Ce sera donc la graine de celles- 
ci que l’on ramassera. On croit qu’elles grossi- 
ront davantage , lorsqu'on aura arraché toutes 
leurs feuilles, en ne leur laissant qu’une simple 
tige, et qu’on les aura souvent couvertes de terre. 
Si lorsqu'elles sont trop âcres on veut les ren- 
dre plus douces, on en fera infuser la graine 
pendant un jour et unenuit dans du miel, ou dans 
du vin fait avec du raisin séché au soleil. Au 
surplus , il est constant que le raifort est ennemi 


V. Hoc etiam mense ultimo siccis locis rapa et napus 
serenda sunt hac ratione qua ante dictum est. Hoc mense 
ultimo locis siccioribus radices seruntur, quæ hieme sui 
usum ministrent. Amant terram pinguem, solutam, et diu 
subactam, qualem rapa. Tofum et glaream reformidant. 
‚Gaudent cæli statu nebuloso. Serendæ sunt spatiis gran- 
dibus et alte fossis. Meliores proveniunt in arenis. Seran- 
tur post novam pluviam, nisi possint forte rigari. Quod 
satum est, statim debet operiri levi sarculo. Jugerum duo 
sextarii, vel, ut quidam, quatuor, cum seruntur , implent. 
Lætamen non est ingerendum, sed potius paleæ : quia 
inde fungosæ sunt. Suaviores fiunt , si eas aqua salsa free 
quenter aspergas. Radices fœminini generis pulantur, 
quæ minus acres sunt et habent folia latiora [et] levia, et 
cum jucunditate virentia. Ex his ergo semina colligemus. 
Majores fieri creduntur , si sublatis omnibus foliis , et solo 
fenui caule dimisso sæpe terris operiantur. Si ex nimis 
acra dulcem fieri velis, semina die et nocte melle mace- 
rabis aut passo. Raphanum tamen sicut brassicam constat 
esse vitibus inimicam. Nam si circa se serantur, natura 
discordante refugiunt. Hoc eliam mense pastinacas se- 
remus. 
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de la vigne, ainsi quele chou , puisque, dès qu'il 
est semé auprès d'elle, celle-ci se recule par 
l'effet d'une antipathie naturelle. On sèmera 
aussi ce mois-ci des panais. 

VI. On ente aussi à présent les arbustes en 
écusson. Presque tout le monde greffe à présent 
le poirier et le citronnier dans les terrains arrosés. 

VII. Les frelons sont à charge ce mois-ci aux 
ruches ; aussi faut-il leur faire la guerre et les dé- 
truire. On fera aussi à présent tout ce qu’on aura 
néglige de faire en juillet. 

VALI. Si l'on manque d’éau, il faudra en cher- 
cher à présent. Or voici par quelle méthode on 
parvient à en trouver : Quand on voudra cher- 
cher de l’eau dans un endroit, on tournera la vue, 
avant le lever du soleil, du côté du levant , en 
se tenant couché sur le sol tout de son long, le 
menton appuyé contre terre. Si l’on voit alors s'é- 
lever une vapeur légèrement nébuleuse , et qui se 
résout, on remarquera bien l'endroit où parat- 
tra ce phénomène, en guidant son observation à 
l’aide de quelque souche ou de quelque arbre du 
voisinage ; car cette observation est | indice cons 
tant d’une source cachée. Mais on observera aussi 
la nature du terrain , afin de pouvoir juger de la 
quantité d'eau plus ou moins grande qui pourra 
s'y trouver. La craie ne donnera que des veines 
maigres, et d’une eau peu agréable. Dans le sa- 
ble on ne trouve que des filets d’une eau égale- 
ment peu potable, fortement chargée, et enfon- 
cée sous le sol à des profondeurs considérables. 
La terre noire ne donnera qu’une très-petite quan- 
tite d’eau , qui filtrera goutte à goutte, et qui ne 
sera que le résultat des pluies et de l’humidité de 
l'hiver ; mais cette eau sera d’un goût excellent. 
Le gravier donnera des veines médiocres et incer- 
taines, mais leurs eaux l’emporteront sur toutes 


VI. Etiam nunc emplastrantur arbusta. Pirum nane 
plerique inserunt, et locis irriguis arborem citri. 

VII. Hoc mense crabrones molesti sunt alveariis apam, 
quos persequi ac necare debemus, Nunc etiam qua Julie 
non occurrimus facere, exequamur. 

VIII. Nunc si deerit aqua, eam quærere ac vestigare 
debebis, quam taliter poteris invenire. Ante ortum solis 
iis locis quibus aqua quærenda est, æqualiter pronus 
mento ad solum depresso jacens in terra spectabis orien- 
tem, etin quo loco crispum subtili nebula aerem surgere 
videbis, et velut rorem spargere, signo aliquo vidas 
stirpis aut arboris prænotabis. Nam constat siccis locis, uhi 
hoc fiet, aquam latere. Sed terrarum genus considerabis , 
ut possis vel de tenuitate vel de abundantia judicare. 
Creta tenues nec optimi saporis venas creabit; sabulo $0- 
lutus exiles , insuaves, limosas, et spatio altiore submer- 
sas; nigra terra humores et stillicidia non magna ex hi 
bernis imbribus et liquore collecta, sed saporis egregū; 
glarea mediocres et incertas venas, sed suavitate præd- 
puas; sabulo masculus et arena et carbunculus certas et 
ubertate copiosas : in saxo rubro bonæ et abundantes 
sunt. Sed providendum est, ne inventæ inter rimas refè 
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les autres par leur goùt agréable. Le sable ferme, 
ainsi que le gravier et les couches de charbon, 
donneront des veines certaines et qui seront iné- 
puisables. Il s’en trouvera de bonnes, et qui se- 
ront abondantes dans les roches rouges. Mais il 
faut prendre garde que les eaux que l’on aura 
trouvées ne s'échappent par les pores de la 
terre. Les eaux sont abondantes , fraîches et sa- 
lubres au pied des montagnes, ainsi que dans les 
cailloutages; au lieu qu'elles sont saumâtres, 
lourdes , tièdes et désagréables au goût dans les 
pays plats. Et quand elles s’y trouvent d'un goût 
excellent , c’est une preuve qu'elles proviennent 
originairement d'une montagne. Au surplus, el- 
les peuvent acquérir, même en pleine campagne, 
la douceur deseaux qui prennent leur source dans 
les montagnes, pour peu qu’elles soient cachées 
sous des arbrisseaux qui les couvrent de leur om- 
bre. Voici d’autres indications propres à guider 
dans la recherche des sources cachées, auxquel- 
les on pourra avoir confiance toutes les fois qu’il 
n’y aura point de mares d’eau dans l'endroit, 
qu'il n’y aura pas d'eau stagnante ou d’écoule- 
ment habituel : c'est la présence du jonc ordi- 
naire, du saule des forèts, de l’aune, du poivrier 
sauvage, du roseau , du lierre, et des autres plan- 
tes qui se plaisent dans l'eau. On creusera donc 
l'endroit où se trouveront les indications que 
nous venons de donner, jusqu’à cinq pieds de 
profondeur, sur une largeur de trois pieds; et 
quand le soleil sera prêt à se coucher, on met- 
tra dans cette fosse un vase de cuivre ou de 
plomb propre et graissé par dedans, dont l’ou- 
verture sera tournée vers le fond de la fosse. 
Ensuite on étendra, en l’appuyant sur les bords 


de la fosse, une claie tissue de baguettes et de- 


branchages , et l’on recouvrira le tout de terre. 
Si, lorsqu'on viendra à ouvrir la fosse le lende- 


giant, et per intervenia dilabantur. Sub radicibus mon- 
tium, et in saxis silicibus uberes, frigidæ, salubres : 
locis campestribus salsæ, graves, tepidæ, ineuaves : 
quarum sapor si optimus fueril, noveris eas sub terris 
exordium de monte sumsisse. Sed in mediis campis mon- 
tanorum fontium suavitatem consequentur , si umbranti- 
bus tegantur arbustis. Sunt et hac signa vestigandæ 
aquz , quibus tunc credimus, si neque lacuna est, neque 
aliquis ibi ex consuetudine humor insidet aut preterit. 
Juncus tenuis, salix silvatica, alnus, vilex, arundo, 
edera cæteraque, si qua humore gignuntur. Locus ergo, 
ubi supradicta signa repereris, fodiatur latitudine pedibus 
tribus, altitudine pedibus quinque, et proxime solis 
occasum , mundum vas ibi æreum vel plumbeum interius 
unctum ‘inversum ponatur in solo ipsius fossionis. Tunc 
aupra fossæ labra crate facta de virgis ac frondibus, addi- 
taque terra, spatium omne cooperiatur. Sequenti die 
aperto loco, si in eodem vase sudores [intrinsecus] inve- 
nientur aut stillæ , aquas ibi esse non dubites. Item si vas 
figuli siccum, neque coctum , eadem ratione ponatur, ac 
shniliter operiatur ; altero vero die, si aquarum vena est 


main , On trouve que le vase sue pardedans, ou 
que l'eau en dégoutte, il n’y a point de doute que 
cet endroit ne renferme de l’eau. De même si l'on: 
met dans cette fosse un vase de terre sec et non 
passé au feu, et qu’on le recouvre de la même 
manière, on le trouvera le lendemain dissous 
par l'humidité dont il aura été imprégné, lors- 
qu'il y aura une veine d’eau dans le voisinage. 
Un flocon de laine mis également dans une fosse, 
et recouvert de même indique aussi la présence 
de l’eau en abondance, s’il en exprime quand on 
vient le presser le lendemain. Un endroit renfer- 
mera encore de l'eau toutes des fois qu’on aura 
mis dans une fosse, en la recouvrant, une lampe 
allumée et pleine d’huile, et qu’on la trouvera 
éteinte le lendemain , quoiqu'il y reste encore de 
l'huile, De même, si l'on fait du feu quelque part, 
et si, lorsque la terre sera échauffée, elle ré- 
pand une fumée humide et nébuleuse , autre 
preuve de l'évidence de l’eau. Une fois ces indi- 
ces reconnus, et leur certitude bien constatée, on 
creusera un puits pour chercher la source de 
l’eau; ou, s’il y a plusieurs sources, on les réu- 
nira en une seule. Il faut chercher les eaux par- 
ticulièrement au pied des montagnes et du côté 
du nord, parce qu’elles y sont plus abondantes et 
meilleures que partout ailleurs. 

IX. Mais il faut examiner s'ii n’y a point de dan- 
ger pour les ouvriers qui travaillent à creuser les 
puits, parce que le sol dégage souvent des mias- 
mes de soufre, d’alun et de bitume, dont le 
mélange empeste l'air, remplit les narines des 
ouvriers, qui n'échappent au danger de suffoquer 
que par une prompte fuite. En conséquence, 
avant d'atteindre le fond de l’excavation, on y 
déposera une lampe allumée. Si cette lampe ne 
s'éteint pas, c’est une preuve qu'il n’y aura au- 
cun danger à craindre. Mais si elle s'éteint, il 


in præsenti, vas concepto humore solvetur. Item vellus 
lanæ æque positnm et coopertum , si tantum colligit ha- 
moris , ut alia die fundat expressum , copias inesse testa- 
bitur. Item lucerna oleo plena et accensa, si ibi similiter 
tecta ponatur , et secuto die inveniatur extincta superan- 
tibus alimentis , aquas idem locus habebit. Item si in eo 
loco focum feceris, et terra vaporata humidum fumum 
nebulosumque ructaverit, aquas inesse cognosces. His 
itaque repertis, certa signorum firmante notitia, puteum 
fodies, et aquæ caput requires : vel si plura sunt, in 
unum colliges. Tamen maxime sub radicibus montium in 
Septentrionali parte quærendæ sunt aquæ, quia in his 
locis magis abundant , utilioresque nascuntur. 

IX. Sed in fodiendis puteis cavendnm est fossorum pe- 
riculum, quoniam plerumque terra sulfur, alumen, 
bitumen educit, quorum spiritus misti anhelitum pestis 
exhalant , et occupatis statim naribus extorquent animas , 
nisi quis fugæ sibi velocitate succurrat. Prius ergo quam 
descendalur ad intima, in eis locis lucernam ponis accen- 
sam, quæ si extincta non fuerit, periculum non timebis ; 
si vero extinguetur , cavendus est locus, quem spiritus 
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fant s'abstenir de pousser plus loin la fouille, car 
là réside un méphitisme mortel. Si néanmoins on 
pe peut pas trouver d’eau ailleurs, on creusera 
des puits auprès de cet endroit, tant de droite que 
de gaufthe, jusqu’à ce qu'on soit parvenu au ni- 
veau de l’eau; et l’on pratiquera dans l’intérieur 
de ces puits des soupiraux ouverts de côté et d’au- 
tre en forme de narines, et par lesquels l’exha- 
laison funeste s’évaporera; après quoi on sou- 
tiendra les parois des puits à l’aide d’une maçon- 
nerie. Au reste, il faut que la largeur d’un puits 
soit de huit pieds en tout sens, sur lesquels la 
maçonnerie en prendra deux. Cette maçonnerie 
sera soutenue d'espace en espace avec des barres 
de bois, et construite en tuf ou en moellon. Quand 
l’eau est limoneuse, on la corrige en y jetant 
du sel. Si, lorsqu'on creuseun puits, la terre, trop 
meuble de sa nature, vient à s’ébouler, ou que 
l’eau vienne à la délayer, on la contiendra de 
tous côtés à l’aide de planches appuyées vertica- 
lement contre elle, et soutenues avec des barres 
misesen travers, pour empêcher quel'éboulement 
n’ensevelisse les travailleurs. 

X. Voici Ja manière de faire l’essai d'une eau 
qu’on aura nouvellement trouvée : On en versera 
dans un vase de cuivre bien poli, et, si elle n’y 
laisse point de tache, c’est une preuve qu’elle est 
bonne. Elle est également bonne, lorsque , après 
avoir été bouillie dans un petit vase de cuivre, 
elle n’y dépose ni sable ni limon, lorsque les lé- 
gumes y cuisent promptement, lorsque ni mousse 
ni impureté d'aucune sorte n’en altère la limpidité. 
Au surplus, quand les puits sont creusés sur une 
hauteur, on pourra en faire jaillir Peau par en 
bas comme celle d’une fontaine, en perçant lester- 
res jusqu’à son lit, si la configuration du terrain 
inférieur n’y apporte aucun empêchement. 

XI. Quand il s’agit de conduire l’eau d’un lieu 


mortifer occupabit. Quod si alio loco aqua nom potest 
inveniri, dextera lævaque puteos fodiemus, usque ad 
aquæ ipsius libramentum, et ab his foramina hinc inde 
patefacta velut nares intus agemus , qua nocens spiritus 
evaporet : quo facto latera puteorum structura suscipiat. 
Fodiendus est autem puteus, latitudine octo pedum quo- 
quoversum, ut binos pedes structura concludat : quæ 
structura vectibus ligneis subinde densetur , et structa sit 
lapide tofacio, vel silice. Si aqua limosa fuerit, salis ad- 
mistione corrigatur. Sed din foditur puteus, si terra non 
stabit vitio generis dissolut! , aut humore laxabitur, tabu- 
las objicies directas undicue, et eas transversis vectibus 
sustinebis , ne fodientes ruina concludat. 

X. Aquam vero novam sic probabis : in vase æneo 
nitido spargis, et si maculam non fecerit, probabilis 
judicetur. Item decouta anco vasculo, si arenam vel 
limum non relinquit in fundo, utilis erit. Item si legumina 
cito valebit excoquere, vel si colore perlucido carens 
musco, et omni labe polluticnis aliena. Sed qui in alto 
Sunt putei, perforctis us que ad infimam partem terris ad 
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à un autre, on a recours à un canal construit en 
maçonnerie , ou à des tuyaux de plomb , ou à des 
canaux de bois, ou enfin à des tuyaux de terre 
cuite. Si on la conduit dans un canal construit 
en maçonnerie, il faut que ce canal soit bien so- 
lide, afin qu’elle ne s'échappe point à travers les 
joints des pierres qui entrent dans sa construe- 
tion. La largeur de ce canal sera proportionnée 
à la quantité d’eau que l’on y fera couler. Si es 
canal doit traverser dans sa route un terrain plat, 
on lui donnera , en le construisant, une pente in- 
sensible d'un pied et demi sur soixante ou cent 
pieds de longueur, afin de procurer à l’eau un 
écoulement suffisant. S'il doit rencontrer une 
montagne sur sa route, il faudra diriger l’eau et 
la détourner vers les côtés de cette montagne, 
ou iui ouvrir à travers le mont un passage à son 
niveau au moyen d’un aqueduc. Mais s’il se trouve 
une vallée sur son chemin, on élèvera des piliers 
ou des arcs jusqu'à la hauteur de la pente que 
doit suivre l’eau, ou bien on la laissera tomber au 
fond de la vallée en la renfermant davs des tuyaux 
de plomb, pour la faire remonter ensuite quand 
elle l’aura traversée. Lorsqu'on conduira l’eau 
dans des tuyaux de terre cuite, méthode qui est 
la plus salutaire et la plus avantageuse de toutes, 
on donnera à ces tuyaux une épaisseur de deux 
doigts, en les rétrécissant par un de leurs côtés, 
afin qu'ils puissent s’emboîter lun dans l’autre 
de la longueur d’un palmus, et on en garnira 
les joints avec de la chaux vive pétrie à l'huile, 
Mais avant d'introduire dans ces tuyaux l’eau 
qu’on veut y faire couler, on y fera passer de 
la cendre chaude mêlée d’un peu d’eau, pour 
souder les défectuosités qui peuvent se rencontre 
dans ces tuyaux. La pire de toutes les méthodes 
consiste à conduire l'eau dans des tuyaux de 
plomb. Elle rend en effet l’eau dangereuse à 


loca inferiora, possunt vice fontis exire, si vallis subjectz 
natura permittat. 

XI. Cum vero ducenda est aqua, ducitar aut form 
structili, aut plumbeis fistulis, aut canalibus ligneis, aat 
fictilibus tubis. Si per formam ducetur, solidandus est 
canalis , ne per rimas aqua possit elabi : cujus magnitodd 
pro aqua mensura facienda est. Si per planum vesie, 
inter centenos vel sexagenos pedes sensim reclinetur 
structura in sesquipedem , ut vim possit habere curresdi. 
Sj, quis mons interjectus occurrerit, aut per latera qu 
aquam ducemus obliquam aut ad aquæ caput spelostal 
librabimus , per quarum structuram perveniat. Sed si # 
vallis interseral, erectas pilas vel arcus usque ad aq@ 
justa fastigia constriemus, aut plumbeis fistulis clausi 
dejici patiemur, et explicata valle consurgere. Sed, quod 
est salubrius et utilius , fictilibus tubis cum ducitur , du 
bus digitis crassi, et ex una parte reddantur angusti, d 
palmi spatio unus in alterum possit intrare : quas juntt 
ras viva calce oleo subacta dehemus illinire. Sed antequa® 
in iis aquæ cursus admittatur , favilla per eos mista em 
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boire, parce que le plomb, à force d'être frotté, 
décharge de la céruse, qui est une matière nuisi- 
ble au corps humain. C’est à l'art à construire les 
réservoirs de façon à ce que le plus petit filet 
d’eau procure une abondante réserve. 

XII. Voici la quantité de plomb qui doit entrer 
dans la fabrication des tuyaux. Il en faut douze 
cents livres pour une feuille de cent doigts de Jar- 
„geur sur une longueur de dix pieds; neuf cent 

soixante pour une feuille de quatre-vingts doigts; 
_ six cents pour une feuille de cinquante doigts ; qua- 
_tre cent quatre-vingts pour une feuille de quarante 
… doigts; trois cent soixante pour une feuille de 
trente doigts ; deux cent quarante pour une feuille 
de vingt doigts; et quatre-vingt-seize pour une 
feuille de huit doigts. 

XIII. Manière de confire le verjus dans du 
miel. Versez deux sextarii de miel bien broyé 
sur six de jus de raisin à demi vert, et laissez ce 
mélange se cuire au soleil pendant quarante 
jours. 

XIV. Il n’y a point de différences, quant à 
la marche du soleil, entre le mois d'août et celui 
de mai. 

A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-trois pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième, il en donne treize. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
neuf. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne six. 

A la cinquième et à la septième, il en donne 
quatre. 

A la sixième, il en donne trois. 


LIVRE DIXIÈME. 
SEPTEMBRE. 
I; On labourera pour la troisième fois au mois 


guo liquore decurrat, ut glutinare possit, si qua sunt vitia 
tuborum. Ultima ratio est, plumbeis tistulis ducere : qua 
aquas noxias reddunt. Nam cerusa plumbo creatur attrito, 
quie corporibus nocet humanis. Diligentis erit aquarum 
receptacula fabricari , ut copiam inops vena procuret. 

XII. Mensura vero fistularum plumbo servetur hujus- 
modi. Centenaria x pedum mille ducentas libras habcat. 
Octogenaria noningentas Lx. Quinquagenaria similiter x 
pedum pondo sexcenta. Quadragenaria pondo quadrin- 
genta Lxxx. Tricenaria pondo trecentasexaginta. Vicenaria 
pondo xL. Octonaria pondo nonaginta sex. 

XIU. [De omphacomeli.] In uvæ semiacerbæ succi 
sextariis sex mellis triti fortiter duos sextarios debebis 
infundere , et sub solis radiis diebus xL decoquere. 

XIV. Augustum Maio par solis cursus æquavit. 

Hora ı et xri pedes xmi. 


Hora u et x pedes xın. 
“Hora nr et ıx pedes IX. 
Hora iv et vni pedes VI. 
Hora v el vit pedes Iv. 
Hora vi pedes Hi. 
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de septembre les terrains gras , ainsi que ceux qui 
sont dans l'habitude deconserver longtemps l'hu- 
midité; et l'on s’y prendra même plus tôt quand 
l’année aura été humide. On bine et l’on enses 
mence à présent les terrains humides, plats et 
maigres, auxquels nous avons dit qu’il fallait 
donner le premier labour au mois d'août. Il 
faut labourer à présent pour la première fois 
les coteaux maigres, et les ensemencer aussitôt 
après, vers l’éqninoxe. On fumera à présent les 
terres, mais on aura soin de resserrer les tas de 
fumier les uns auprès des autres sur les collines; 
au licu qu’on les espacera davantage dans les 
plaines. Si l’on fait cette opération au déclin de 
la lune, ce sera le moyen d’empécher les her- 
bes d'y croître. Columelle assure que vingt-quatre 
carpenta de fumier suffisent pour fumer un 
jugerum de terre, et qu'il n’en faut que dix-huit 
en terrain plat. Au surplus, il faudra avoir soin 
de n’éparpiller en un jour que la quantité de fu- 
mier qu'on pourra recouvrir de terre le même 
jour par le labour, de peur que ce fumier, venant 
à se dessécher, ne perde sa vertu. On peut encore 
fumer en quelque temps de l'hiver quecesoit ; mais 
lorsque quelque raison aura empêché de le faire 
dans un temps convenable, on y remédiera soit 
en répandant sur les terres, avant de les ense- 
mencer, du fumier pulvérisé de la manière dont 
on y répand la graine, soit en y jetant à la main 
du crottin de chèvres, qu’on incorporera ensuite 
avec la terre à l’aide des sarcloirs. Il n’est pas à 
propos de fumer beaucoup à la fois, et il vaut 
mieux le faire modérément et plus souvent. Une 
terre aqueuse demande plus de fumier qu'une 
terre sèche. Si cependant l’on n’est pas riche en 
grais, ce sera une excellente méthode de répan- 
dre, en guise de fumier, sur les terres sablonneu- 
ses, de la craie ou de l'argile, comme de semer 


LIBER DECIMUS. 


I. Septembri mense ager pinguis, et qui diu tenere con- 
sucvit humorem, tertia vice arabitur, quamvis humido 
anno possit el antea tertiari. Nunc ager humidus, planus, 
exilis, quem primo Augusto arari diximus, iteratur et 
seritur. Graciles clivi nunc primum arandi et serendi sunt 
statim circa aquinoctium. Agri nunc stercorandi sunt, 
sed in colle spissius, in campo rarius lætamina disponen- 
tur, cum luna minuitur : quæ res si servetur , herbis offi- 
ciet. Uni jugero asserit Columella xxiv stercoris carpenta 
sufficere; in plano vero xviu. Sed iidem cumuli tot dissi- 
pandi sunt, quot eadem die poterunt inarari, ne stercora 
exsiccata nihil prosint. Ejiciuntur quidem lætamina, et qua- 
libet hiemis parte. Sed si tempore suo ejici aliqua ratione 
non poterunt , ante quam seras, more seminis pcr agros 
pulverem stercoris sparge, vel caprinum manu projice, et 
terram sarculis misce. Nec prodest nimium stercorare 
uno tempore, sed frequenter et modice. Ager aqnosus plus 
stercoris, siccus vero minus requirit. Sed si lætaminis 
copia non abundat , hoc pro stercore optime cedit, ut sa- 
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du sable sur les terres argileuses ou trop com- 
pactes. Outre que cette méthode est favorable aux 
moissons, elle rend encore les vignes très-belles, 
d'autant qu'en donnant du fumier à celles-ci, on 
altère souvent la qualité du vin. 

IT. On sèmera ce mois-ci vers l’équinoxe, 
quand le temps sera au beau fixe, le froment 
ainsi que le blé adoreum dans les terrains ma- 
récageux, ou maigres, ou froids, ou ombragés, 
afin que les racines de ces blés puissent prendre 
quelque consistance avant l'hiver. 

+ III. La terre rend souvent une humidité amère 
qui fait périr les blés. Il faut répandre sur les 
endroits où cela arrivera, de la fiente de pigeon ou 
des feuilles de cyprès, et les labourer en même 
temps, afin que ce genre de fumier s’amalgame 
avec la terre. Mais le meilleur remède est de dé- 
tourner cette humidité pernicieuse au moyen 
d’une saignée qui la portera ailleurs. On ense- 
mencera un jugerum d’une terre médiocre avec 
cinq modii de froment, et la même quantité de 
blé adoreum. Il n’en faut que quatre pour une 
terre grasse. On assure que ces semences vien- 
dront à bien , lorsqu'on aura recouvert d’une peau 
- d’hyène le modius dont se servent les semeurs, 
et qu’on aura laissé le grain pendant quelque 
temps dans ce semoir. Comme il arrive assez 
souvent que certains animaux qui vivent sous 
terre font périr les blés en les coupant par la ra- 
cine, il sera également bon, pour prévenir cet 
accident, de faire tremper les grains une nuit, 
. avant de les semer dans du jus de l’herbe appelée 
sedum ( joubarbe), mêlé avec de l’eau, comme 
d'exprimer du jus de concombre sauvage, ou de 
faire infuser dans de l’eau la racinebroyéede cette 
plante, pour y tremper ensuite les grains que l’on 
aura à semer. Il y a des personnes qui , dès qu’elles 


pulosis locis cretam id est argillam spargas, cretosis ac 
nimium spissis sabulonem. Hoc etiam segetibus proficit, et 
vineas pulcherrimas reddit. Nam lætamen in vineis sapo- 
rem vini vitiare consuevit. 

II. Hoc mense uliginosis locis aut exilibus aut frigidis 
aut opacis circa æquinoclium triticum et adoreum sere- 
tur, dum serenitas constat, ut radices frumenti ante hie- 
mem convalescant. 

III. Solet terra humorem salsum vomere, qui segetes 
necat. Ubi hoc fit, columbinum stercus aut cupressi folia 
oportet inspargere, et ita, ut eadem misceantur , inarare. 
Melius tamen omnibus remediis erit, si aquarius sulcus 
noxium deducal humorem. In mediocris agri jugero v tri- 
tici modios et adorei totidem conseremus. Nam quatuor 
[ager] pinguis accipiet. Si modium , quo seretur, hyænæ 
pelle vestieris, et ibi aliquamdiu quod serendum est, esse 
patiaris, sata bene provenire firmantur. Item quoniam 
quxdam animalia subterranea seclis radicibus necant ple- 
rumque frumenta, contra hæc proderit , si herbæ, quæ 
sedum dicitur, succus aquæ mistus una nocle madefaciat 
quæ spargenda sunt semina : vel agrestis cucumeris humor 
expressus et ejns radix trita si aqua diluatur, et eodem 
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voient leurs moissons attaquées de cet accident , 
versent sur les sillons et sur les charrues, sans 
attendre que le mal ait fait de plus grands pro- 
grès, du marc d'huile sans sel, ou de l’eau dont 
nous venons de faire mention. 

IV. On sème à présent dans les terrains mai- 
gres l'orge cantherinum. Il en faut cing modii 
par jugerum. On laissera reposer les terres qui 
auront porté cette espèce de grain, à moins qu'on 
n'aime mieux les fumer. 7 

V. On sème à présent ou un peu plus tôt les lu- 
pins en quelque terre que ce soit, ne fût-elle pas 
même labourée. Il sera à propos qu'ils soient se 
més avant que les froids commencent. Ils ne 
réussissent point dans les terres limoneuses , et 
craignent l'argile; ils se plaisent au contraire 
dans les terres maigres , ainsi que dans les terres 
rouges. Il en faut dix modii pour ensemencer un 
jugerum. 

VI. On sèmera les pois à la fin de ce mois. 
Jis aiment une terre légère et qui ne soit point 
compacte, un pays chaud et humide. 1l suffira 
d'en semer trois ou quatre modii par jugerum. 

VII. On sème à présent le sésame dans un ter- 
rain friable, ou dans des sables gras, ou dans 
des terres rapportées. Il en faudra semer quatre 
sextari ou six par jugerum. On labourera pour 
la premiè. ? fois à la fin de ce mois les terres où 
l’on voudra semer de la luzerne. 

VILI. C’est à présent que l'on fait le premier 
ensemencement de la vesce et du fenugrec, 
quand on les destine à servir de fourrage. Sept 
modii de graine tant de vesce que de fenugrec 
seront suffisants pour un jugerum. On sème 
aussi les herbages que l’on doit couper avant 
leur maturité, dans un terrain auquel on aura 
fait produire toutes les années sans se reposer, 


quæ serenda sunt macerentur humore. Aliqui ubi bee 
segetes suas perferre senserint, inter initia vitiorum insulsa 
amurca vel preedicta aqua sulcos et arata perfundunt. 

IV. Nunc gracili solo ordeum seritur cantherinum mo- 
diis v per jugerum. Post hoc genus agros cessare patieris, 
nisi forte lætamen aspergas. 

V. Nunc vel maturius aliquanto lupinus seritur in qua- 


. licunque terra vel crudo solo : cui hoc proderit , ut seratar 


ante quam frigus incipiat. Limoso agro non nascitur : cre 
tam reformidat : amat exilem terram atque rubricam: 1 
modiis jugeri mensura completur. 

VI. Hoc mense postremo pisum seremus, terra facili ¢ 
soluta , loco tepido, clo delectatur humecto. Jugero qur 
tuor modios vel tres sparsisse sufficiet. 

VII. Nunc sisamum seritur putri solo vel pinguibes 
arenis vel terra congesticia. Jugero quatuor vel sex sexti- 
rios sevisse conveniet. Hoc mense postremo prima vice 
agros proscindemus , qui habituri sunt medicam. 

VIT. Nunc viciæ prima satio est et fæni Græci, com 
pabuli causa seruntur. Viciæ vu modii jugerum aque et 
fæni Græci semen implebit. Farrago etiam loco restibili 
stercorato seritur : ordei cantherini in jugero x modios 
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et que l'on aura fumé; auquel cas il faudra y se- 
mer dix modii d'orge cantherinum par jugerum, 
et le faire vers l'équinoxe, afin que ce grain se 
trouve fortifié avant l'hiver. Si on veut le faire 
paître souvent par les bestiaux, il pourra suffire 
à leur pâture jusqu’au mois de mai; au lieu que 
si l’on veut en retirer du grain , il ne faudra le 
leur laisser paître que jusqu'aux calendes de mars, 
et, passé ce temps, leur en interdire la pâture. 

1X. On sème vers les ides de ce mois ci des 
lupins , pour fertiliser les terres maigres ; et , dès 
qu’ils sont venus, on les verse en terre, afin qu'ils 
y soient coupés par le soc de Ja charrue, et qu'ils 
y pourrissent. 

X. On peut faire à présent de nouvelles prai- 
ries , si on le juge à propos. Lorsqu'on aura le 
choix du terrain , on préférera pour cette desti- 
nation , soit un terrain gras où la rosée séjourne, 
uni ou légèrement incliné, soit une vallée dont 
la position soit telle, que l’eau ne soit pas dans 
le cas d'y tomber par une chute précipitée , ni d'y 
rester stagnante. On peut encore mettre en prai- 
ries un terrain meuble et maigre, pourvu qu’on 
ait soin de l'arroser. On arrachera donc, pour 
dégager ce terrain, tout ce qui pourra l’embar- 
rasser, tant les herbes hautes et dures que ies ar- 
brisseaux dont il sera couvert. Ensuite , lorsqu'il 
aura étésouvent remué etameubli par des labours 
multipliés, on en ramassera les pierres, et on en 
pulvérisera toutes Jes mottes ; après quoi on le 
fumera avec du fumier récent, dans le temps que 
la lune croftra. On aura le plus grand soin d'en 
écarter les bêtes de somme, surtout quand il fera 
humide, de peur qu’en imprimant leurs pas sur 
le sol, elles ne le rendent inégal en différents en- 
droits. Mais lorsque de vieux prés seront cou- 
verts de mousse, il faudra les gratter, et répan- 


spargimus circa æquinoctium , ut ante hiemem convale- 
scat. Si depasci sæpius velis, usque in Maium mensem 
ejus pastura sufficiet. Quod si ex ea sèmen etiam redigere, 
usque ad Martias calendas , et dehinc pecora prohibebis. 

IX. Hoc mense, ut loca fæcundentnr exilia, lupinus 
circa idus seritur, et ubi creverit, vertitur vomere, ut 
putrefiat excisus. 

X. Nunc prata, si libuerit, possumus novella formare. 
Si eligendi facultas est, locum pinguem , roscidum , pla- 
num, leniter inclinatum , vel hujusmodi vallem deputabi- 
mus, ubi humor nec statim præcipitari cogitur, nec diu 
debet inhærere. Potest quidem et soluto et gracili solo 
prati forma, si rigetur, imponi. Extirpandus est itaque 
locus hoc tempore, et liberandus impedimentis omnibus, 
vel herbis latioribus et solidis atque virgultis. Deinde cum 
frequenter exercitatus fuerit ac multa aralione resolutus, 
submotis lapidibus, et glebis ubique confractis, stercoretur 
luna crescente recenti lætamine. Ab ungulis jumentorum 
summa intenlione servetur intactus, præcipue quoties 
humescit, ne inæquale solum reddant multis locis impressa 
vesligia. Sed si prata vetera muscus obduxerit, abraden- 
dus est, et scalptis eisdem locis fœui spargenda sunt 
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dre de la graine de foin dans les parties qui en 
auront été grattées. On y répandra encore sou- 
vent de la cendre , qui est un excellent préserva- 
tif de la mousse. Si une portion de prairies est 
devenue stérile par moisissure , négligence ou vé- 
tusté, on la labourera et on l’aplanira de nou- 
veau. En général , il faudra labourer souvent les 
prés stériles. On pourra aussi semer des raves 
dans les prairies nouvelles ; et quand on les aura 
recueillies, on achèvera les opérations que nous 
venons de détailler, pour y semer ensuite de la 
graine de foin , en la mêlant toutefois avec de la 
vesce. I! ne faudra point arroser ces semences 
avant qu'elles aient consolidé le sol en croissant, 
de peur que l’eau venant à couler sur une terre 
peu solide, n’en enlève la superficie. 

XL. Il faut faire la vendange ce mois-ci dans 
les pays chauds et voisins de la mer, et se pré- 
parer à la faire dans les pays froids. On recon- 
naît que le temps est venu de faire la vendange, 
lorsqu’en exprimant les pepins renfermés dans 
les grains de raisin , il s’en trouve de gris ou tout 
à fait noirs, ce qui est le signe de la maturité du 
fruit. Voici la quantité de poix qu’on emploiera 
pour l’apprêt des futailles : il en faudra douze 
livres pour enduire les futailles de deux cents 
congii de contenance , et moins à proportion pour 
celles d’une plus petite contenance. Ceux qui veu- 
lent raffiner mélent une livre d'excellente cire 
sur dix livres de poix ; ce mélange est bon pour 
procurer de l’odeur et de la saveur au vin, parce 
que la douceur de la cire tempère la poix, et 
l'empêche de s’écailler pendant les froids. Il faut 
cependant goûter la poix pour s'assurer de sa 
douceur, parce qu’il arrive souvent que son amer- 
tume gate le vin. 

XII. On récolte à présent dans quelques can- 


semina, et quod ad necandum muscum prodest , cinis ss- 
pius ingerendus. Quod si sterilis factus est locus carie, 
incuria, vetustate , exaretur, ac de novo rursus æquetur. 
Nam prata sterilia plerumque arare conveniet. Sed in 
novo prato rapa conserere possumus, quorum messe 
finita, cætera quæ dicta sunt, exequemur. Viciam tamen 
foeni seminibus mixtam post hac spargemus. Rigari vero 
antequam durum solu fecerit, non debebit, ne ejus cra- 
tem minus solidam vis interfui corrumpat humoris. 

XI. Hoc mense locis tepidis maritimisque celebranda 
vindemia est, frigidis apparanda. Sed maturitatem vinde- 
miæ cognoscimus hoc genere : si expressa uva vinacia, 
quæ in acinis celantur (hoc est grana), sint fusca, et 
nonnulla propemodum nigra : quam rem naturalis matu- 
ritas facit. In doliis picandis hic modus erit, ut dolium 
ducentorum cougiorum xu libris picetur, deinde pro 
minoris æstimatione subducas. Diligentiores optimæ ceræ 
in decem picis libras unam libram miscent , quæ et odort 
proficit et sapori , et picem lenitate permulcens , frigoribus 
eam non palitur dissilire. Picis tamen gustu exploranda 
dulcedo est, quia sæpe vina ejus amaritudine vitiantur. 

XII. Nunc quibusdam locis panicum metetur et mi- 
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tons le panis et le millet. On semera dans ce 
temps-ci les haricots que l'on destine pour la ta- 
ble. On appréte à présent les perches nécessaires 
pour la chasse aux hibous, ainsi que les autres 
parties de l'appareil. Le temps de cette chasse est 
yers les calendes d'octobre. 

XIII, On sème à présent le pavot dans les 
pays secs et chauds. On peut aussi le semer avec 
d’autres herbes potagères. On prétend qu'il vient 
mieux dans les terrains sur lesquels on a brùlé 
des baguettes et des sarments. C'est dans ce 
temps qu'il y a le plus d'avantage à semer les 
choux, afin de les transférer en pieds au com- 
mencement de novembre, et de pouvoir les re- 
colter en feuilles pendant l'hiver, et en cimes au 
printemps. Il faudra labourer au pastinum ce 
mois-ci, à trois pieds de profondeur, les planches 
des jardins, que l’on doit ensemencer pendant 
le printemps, et les fumer au déclin de la lune. 
On sèmera le thym à la fin de ce mois. Il vien- 
dra mieux quand il sera planté en pied que lors- 
qu’il aura été semé en graine, quoiqu'il puisse 
aussi venir de cette dernière façon. Il aime les 
terrains exposés au soleil, maigres et voisins de 
la mer. On sèmera l’origan dans ce temps, vers l’é- 
quinoxe. Il demande à être fumé et arrosé jus- 
qu’à ce qu’il ait pris une certaine consistance. Il 
se plaît dans les lieux sauvages et au milieu des 
rochers. On sème à la même époque le câprier. 
Cette plante serpente au loin , et son suc nuit aux 
terres. C’est pourquoi, pour l'empêcher de s’éten- 
dre trop , on Ja sèmera dans un terrain sec et mai- 
gre, que l’on environnera d’un fossé, ou d’une mu- 
raille construite avec de la boue. Le câprier fait de 
lui-même la guerre aux herbes. Il fleurit en éte, et 
se dessèche vers le coucher des Pléiades. Il est à 
propos de semer la nielle à la fin de ce mois-ci. 


lium. Tempore hoc faselus ad escam seralur. Nunc in 
amitibus apparetur aucupium noctuæ, cæteraque in- 
strumenta capluræ, ut circa calendas exerceatur Octo- 
bres. 

XIII. Nunc papaver seritur locis siccis et calidis : potest 
et cum aliis oleribus seminari. Fertur utilius provenire, 
ubi virgæ et sarmenta combusta sunt. Tempore hoc 
brassicam seres ulilins, ut plantas cjus Novembri in- 
choante transponas : de quibus et hieme olus et vere 
possit cyma produci. Hoc mense spatia hortorum, quae 
per vernum seminibus impleturus es , alte tribus pedibus 
pastinare debebis, et luna decrescente (his) stercus inferre. 
Hoc mense ultimo thymum seremus; sed melius plantis 
pascHur , quamvis possit ct semine. Agrum diligit apri- 
cum, macrum, maritimum. Nunc circa æquinoctinm 
seres origanum : stercorari ac rigari, donec convalescat, 
appelil. Amat loca aspera atque saxosa. Jisdem diebus 
seritur capparis : late serpit : succo suo terris nocet. 
Serendum est ergo, ne procedat ulterius, circumveniente 
fossato , vel luto structis parietibus, solo sicco et gracili : 
herbas sponte persequitur : floret æstate. Sed occasu Ver- 
giliarum capparis arescit. Gith hoc mense ultimo bene 
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On sèmera ce mois-ci le cresson alenois et Paneth 
dans les pays tempérés ainsi que les pays chauds; 
les raiforts, dans les pays secs ; les panais et le 
cerfeuil, vers les calendes d'octobre; les laitues, 
la poirée, la coriandre , les raves et les navets, 
dans les premiers jours du mois. 

XIV. On sèmera au mois de septembre vers 
les calendes d'octobre , ou au mois de février , les 
pêches-noix, soit en rejetons, soit en noyaux. 
L'enfance de cet arbre exige des soins minu- 
tieux. On arrachera un rejeton de l'arbre avec 
ses racines, et on l'enduira de fiente de bouc; 
puis on l’enterrera en grande partie dans un 
sol gras et labouré , en le posant sur des coquil- 
les et de l'algue marine. D’autres mettent en au- 
tomne, dans une terre grasse et soigneusement 
passée au crible, les noyaux de ce fruit séchés 
au soleil, en les joignant trois par trois; et l’on 
prétend que les germes de ces noyaux se réunis 
sent entre eux pour ne former qu'un seul ar- 
buste, dont il faut aider la croissance en l’arro- 
sant souvent, et en grattant légèrement avec la 
bêche le sol qui le porte, pour lui donner de la 
vigueur dans le temps de sa jeunesse. On trans: 
fère ensuite au bout d’unan, ou un peu plus tard, 
la plante qui est résultée de ces semences ; moyen: 
nant quoi elle donne des fruits plus doux qu'ils 
n'auraient été sans cette attention. Les rejetons 
de cet arbre profitent à merveille, lorsqu'ils sont 
greffés sur le cognassier à la fin du mois de jan- 
vier ou au mois de février. On les greffe aussi 
sur toutes les espèces de pommiers, sur les poi- 
riers , sur les pruniers, et sur l’épine sauvage. Il 
est mieux de les greffer en fente sur te tronc que 
sous l'écorce. On couvre l'arbre, quand il est ainsi 
greffé, d'un panier ou d’un vase de terre cuite, 
que l'on remplit de terre labourée et mêlée de 


seritur. Hoc mense nasturtium seremns et anethum locis 
temperatis et calidis , et radices locis siecis, et pastinacas 
et cærefolinm circa Octébres calendas, et lactucas et betas 
et coriandrum , et primis diebus rapa ct napos. 

XIV. Mense Septembri cirea calendas Octobres vel. 
Februario tuberes seremus sobole vel nucleis , cujus te 
nera diligenter nutriri debet infantia. Sumatur cum radici- 
bus planta divulsa : bubulo fimo linatur ac luto : statuater 
pingui terra et subacta, subditis conchis et marina alga : 
terris magna sui parle condatur. Alii pomis statim grana 
decussa et sole siccata pingui et probe cribrata terra au- 
tumno tria simul ponunt, que ferontur in unum coire 
virgultum : quod assidua rigatione juvandum est atque 
fossura, quæ solum leviter scalpens teneritndini robur 
inducat. Post annum deinde vel aliquanto tardius, quæ 
fuerit de semine planta transfertur : et hoc genere fructus 
efficit dulciores. Mense Januario ultimo vel Februario 
tuberum surculus ‘mirabiliter proficit cydonio insitus. 
Inseritur autem malis omnibus (et piris), et prunis et 
Calabrici : melius trunco fisso quam cortice. Desuper 
qualo vel fictili vase munitur , replelis nsque prope sum- 
mitatem surculi terra subacta cum stercore. Prosunt 
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fumier, presque jusqu’à l’extrémité supérieure de 
la greffe. Les soins que j’ai dit être profitables 
aux pommiers , le sont aussi aux pêches-noix. On 
conservera ces fruits en les ensevelissant dans 
du millet, ou en les renfermant dans de petites 
eruches enduites de poix et bouchées. 

XV. On fera aussi ce mois-ci des pavés pour 
les plates-formes, ainsi que de la brique, de la ma- 
nière que j'ai décrite au mois de mai. 

XVI. Composition du sirop de mires. On fera 
bouillir tant soit peu du jus de mûres sauvages ; 
après quoi on mélera deux tiers de ce jus avec 
un tiers de miel , et l’on fera bouillir ce mélange 
jusqu’à ce qu'il ait acquis l'épaisseur du miel. 

XVII. Quand on voudra garder du raisin, 
on cueillera des grappes bien saines, dont les 
grains ne soient ni fermes jusqu'à la verdeur, ni 
amollis jusqu’à exces de maturité. Il les faut 
transparents à la lumière et élastiques au toucher. 
S’il se trouve dans ces grappes des grains corrom- 
pus ou défectueux , on les coupera. On rejettera 
aussi ceux dont la verdeur insurmontable aura 
résisté sans s'adoucir aux caresses du soleil d'été. 
Ensuite on coupera la queue de ces grappes, et, 
après les avoir trempées dans de la poix bouillante, 
on les suspendra dans un endroit sec, frais, 
obscur, et impénétrable à la lumière. 

XVIII. Il faut épamprer sur les eôtés, trente 
jours avant la vendange, les ceps dont le fruit 
pourrira par trop d'humidité, et ne leur laisser 
que les feuilles dont ils seront garnis par en haut. 
Elles serviront à garantir leur cime de la trop 
grande ardeur du soleil. 

XIX. Les jours de septembre et d'avril se res- 
semblent entre eux par rapport à l'égalité des 
heures. 


tuberibus, quæ malis prodesse memoravi. Tuberes serva- 
buntur, si obruantur in milio vel urceolis picatis et oblitis. 
: XV. Hoc etiam mense pavimenta in solariis et lateres 
faciemus eo more quo Maio mense descripsi. 

XVI. [De diamoro]. Succum mori agrestis paululum 

facies defervere. Tunc succi [ipsius] duas partes et unam 
mellis admisces, et mista curabis ad pinguedinem mellis 
excoquere. 
. XVII. Uvas quas servare volumus, legamus illæsas, 
neque acerbitate rigidas , neque maturitate defluentes , sed 
quibus est et granum luce penetrabile el splendidum, et 
tactus cum molli jucunditate callosus. Si qua sunt (corrupta 
vel) vitiosa , resecemus : nec patiamur interesse, quibus 
inespugnabilis acerbitas contra blandimenta æstivi caloris 
ioduruit. Tunc incisos botryonum tenaces calida pice 
oportet ambiri, atque ita in loco sicco, frigido , et obscuro 
sine luminis irruptione suspendi. 

XVIII. Vitis cujus fructus humore putrescit, per latera 
pampinanda est ante trigesimum vindemiæ diem, et sola 
frons illa servanda est, quæ in summitate posita solem 
:imium defendit a vertice. 

XIX. Septembris et Aprilis dies horis similibus confe- 
runtur. 
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A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-quatre pieds d'ombre. ; 

A la secondeet à la dixième, il en donne qua- 
torze. 

À la troisième et à la neuvième, il en donne 
dix. 

À la quatrième et à la huitième, il en donne 
sept. 

À la cinquième et à la septième, il en donne 
cinq. 

A la sixième, il en donne quatre 





LIVRE ONZIEME. 
OCTOBRE. 


I. On semera le blé adoreum , ainsi que le fro- 
ment, au mois d’octobre. Le temps préfix pour 
semer ces grains est depuis Je dix des calendes 
de novembre jusqu’au six des ides de décembre, 
pour les contrées tempérées. C'est aussi le temps 
de charrier et d’étendre le fumier dans les champs. 
On sémera encore ce mois l’orge appelée canthe- 
rinum. Ce grain se sème en terrain maigre et 
sec, ou dans une terre trés-grasse. En effet, il a 
la propriété de faire maigrir les guérets. Or cette 
vertu malfaisante sera surmontée par une terre 
grasse , ou bien elle ne pourra faire grand mal à 
une terre que sa maigreur met déjà hors d'état 
de rapporter autre chose. Il faut donc fumer le 
champ quand on le sème à cette époque. On sè- 
mera aussi à présent lers, les lupins , les pois et 
le sésame, comme je lai dit. Le sésame se sème, 
ainsi que le haricot, jusqu'aux ides d'octobre, 
pourvu que ce soit dans une terre grasse, et qui 
rapporte tous les ans sans se reposer. Un juge- 
rum en demande quatre modii. 


Hora 1 et xr pedes xxiv. 
Hora n et x pedes xiv. 
Hora wie et 1x pedes x. 
Hora iv et vin pedes vu. 
Hora v et vu pedes vV. 
Hora vi pedes IV. 


LIBER UNDECIMUS. 


I. Octobri mense adoreum seremus ac triticum. Justa 
satio est a decimo calendas Novembres, usque ad sextum 
idus Decembres regionibus temperatis. Nunc eliam læta- 
men effertur ac spargitur. Hoc etiam mense seremus or- 
deum, quod dicitur cantherinum. Seritur macra et sicca 
terra, vel multum pingui. Nam quia hoc semine maces- 
cunt arva, pingni vincitur agro : alteri non habet quod 
amplius nocere possit, cum propter macritatem semen 
aliud ferre non valeat. Læto agro nunc est serendum. 
Etiam nunc ervum, lupinum ct pisum et sisamum sere 
mus (ut dixi ) : sisamum usque ad idus Octobres, et fæ 
selum, tamen terra pingui aut restibili agro : quatuor 
modiis jugerum complebimus. 
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IL. On sèmera la graine de lin ce mois, si on 
le juge à propos ; quoiqu'il vaille mieux renoncer 
à cette plante, qui épuise les forces de la terre. Si 
on veut néanmoins en avoir, on en sèmera huit 
modii par jugerum , dans un terrain très-gras et 
médiocrement humide. Il y a des personnes qui 
en sèment une plus grande quantité dans un ter- 
rain maigre, et qui obtiennent un lin plus fin par 
cette méthode. 

III. C'est à présent le temps favorable pour 
faire la vendange; c'est aussi celui d'observer quels 
sont les ceps les plus féconds, et de les marquer 
de façon à les reconnaître , afin de pouvoir choi- 
sir sur ces ceps des sarments propres à être mis 
en terre. Columelle soutient qu'on ne peut pas 
s'assurer de la fécondité d’un cep en une année, 
mais qu’il en faut quatre pour y parvenir ; et que 
ce n’est qu'après ce nombre d'années écoulées 
que l’on connaît, à ne s’y point méprendre, la 
bonté d’un rejeton. 

1V. Il est très à propos de planter des vignes 
à la fin de ce mois-ci dans les contrées à tempéra- 
ture chaude et sèche, à terres légères et meubles, 
à coteaux abrupts et dégarnis. J'ai traité cette ma- 
tière tout au long dans le mois de février. C’est 
à présent le meilleur temps pour faire, dans les 
terrains secs, chauds, maigres, peu fertiles, 
sablonneux et exposés au soleil, toutes les opéra- 
tions que nous avons détaillées précédemment , 
par rapport aux facons des terres au pastinum , 
à la plantation les vignes, à leur taille, à la ma- 
nière de les previgner et de les réparer, et à la 
formation des plants d'arbres mariés aux vignes, 
afin que les pluies d’hiver rendent ces opérations 
profitables, en dépit de la maigreur de ces sortes 
de terres; ce qui ne pourra manquer d'arriver, 
parce que les plantes y trouveront de l'humidité 
quand elles seront altérécs , et qu’elles y seront 


II. Hoc mense lini semen seremus {si placel, quod ta- 
men pro malitia sui serendum non est, nam terra uber 
exhaurit. Sed si velis loco pinguissimo ct modice humido, 
seretur in jugero viii modiis. Aliqui macro solo spissum 
serunt : ita assequuntur ul linum sublile nascatur. 


lil. Nunc opportuna vindemia est, cujus tempore no- 
tanda est fæcunditas vitium et notis quibuscunque signan- 
da, ut ex his ad ponendum sarmenta possimus eligere. 
Asserit autem Columella explorari fæcunditatem uno anno 
non posse, sed quatuor : quo numero cognoscitur vera ge- 
perositas surculorum. 


IV. Hoc mense postremo , ubi calidi ac sicci aeris qua- 
Hitas est, ubi exilis et aridus [est] campus, ubi collis 
præruptus aut macer, vites utilissime ponuntur, de quibus 
satis mense Februario disputavi. Nunc locis siccis, calidis, 
exilibus, macris, arenosis, aridis, quæcunque de pastinis, 
de vitibus ponendis, putandis, propagandis, reparandis, 
vel arbusto faciendo ante dicta sunt, reclius fiunt, ut 
contra exilitatem glebæ hibernis imbribus adjuventur. Sic 
ethumorein sitientibus conferunt , et recisa vol mersa gla- 
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à l'abri d'être brûlées , ne pouvant être ni selées 
par les glaçons , ni ensevelies sous eux , attendu 
que les frimas sont chose inconnue en ces ré- 
gions. 

V. Il faut déchausser après les ides d’octobre 
toute la jeune vigne dans les vignobles plantés, suit 
au pastinum, soit par voie de fosses et tranchées 
à l'effet de couper les racines superflues qu’elles 
auront jetées pendant l'été. En effet, si ces der- 
nières venaient à se fortifier, elles finiraient par 
faire périr les racines les plus profon des; de sorte 
que la vigne resterait comme suspendue sur la 
superficie du sol, et se trouverait exposée par là 
au froid comme à la chaleur. Il ne faut pas ce- 
pendant couper ces petites racines jusqu’aupres 
du tronc, de peur qu'il n’en sorte une plus grande 
quantité de la plaie, ou que cette plaie , qui s'at- 
taque au corps même de la vigne, ne la rende dans 
les premiers temps trop sensible à l’impression da 
froid qui suivra cette opération. On leur conser- 
vera donc en les coupant une longueur de doigt, 
après quoi on laissera les vignes à découvert, si 
l'hiver est doux dans le pays ; au lieu que , s’il est 
rude, on aura soin de les recouvrir avant les ides 
de décembre; et même, s’il est excessivement 
froid , on répandra à l'approche de l'hiver un pea 
de fiente de pigeon au pied des jeunes vignes: 
ce que Columelle veut que l’on pratique pendant 
cinq années entières, pour obvier aux trop grands 
froids. 

VI. C’est à présent le meilleur temps pour pro- 
vigner dans les climats dont j’aiparlé, parce que 
toute la séve se porte aux racines, se trouvant 
débarrassée du soin de donner des branches à 
fruit. ; 

VII. Il y a des personnes qui sont dans l'usage 
de greffer ce mois-ci les vignes ainsi que les ar- 
bres dans les pays très-chauds. 


cie non adurunt, quia talibus locis pruinarum vis et at- 
tura nescitur. 

V. Post idus Oclobris ablaqueanda est omnis novella 
vinea seu in pastino, seu in scrobibus aut sulcis, ut am- 
putentur radices supervacuæ, quas produxit æstate : 
quæ si convaluerint, inferiores radices faciunt interire, 
et ita remanebit vitis in summitate süspensa : quæ res 
eam frigori obnoxiam facict et calori. Sed hæ radical 
non ad siccum debent recidi, ne aut plures inde nascae- 
tur, aut nova plaga corpori vitis impressa vi secuti algo- 
ris utatur. Recidemus autem relicto digiti spatio : etsi 
placida ibi hiems est, apertas relinquemus vites : si vio- 
lenta , ante Decembres idus operiemus : si præfrigida, ali- 
quantum columbini stercoris sub ipsa hieme circa vitico- 
larum vestigia largiemur, quod contra frigus nimiam Co 
lumella dicit toto faciendum esse quinquennio. 

VI. Hoc tempore idcirco locis quibus dixi propagatio 
melior est, quia firmandis radicibus vitis incumbit, com 
proferendi palmitis eam cura non permovet. 

VII. Hoc mense aliqui vites et arbores locis calidissimis 
inserere consueverunt 
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VIII. On formera aussi à présent, dans les pays 
chauds et les localités exposées ‘au soleil, des 
plants d'oliviers de la manière que nous avons 
donnée dans le mois de février, et en observant 
arrangement que nous avons prescrit. On plan- 
tera également dans le même temps et dans les 
mêmes pays des pépinières d'oliviers, et l’on pro- 
cédera aux soins de toute nature qu'exige la cul- 
ture de cet arbre. On confira aussi les olives blan- 
ches de la manière que nous donnerons par Ja 
suite. I! faut déchausser à présent les oliviers dans 
les provinces sèches et chaudes , afin que leurs 
pieds puissent être humectés par l’eau qui tom- 
bera de leur tête. Columelle ordonne d’arracher 
tous les rejetons de ces arbres. Pour moi, il 
me semble qu’il faut toujours laisser quelques jets 
robustes, dont on puisse faire choix pour rempla- 
cer la mère quand elle sera vieillie, ou que l’on 
puisse transférer de bouture, lorsque après avoir 
été bien élevés, à l’aide de la terre qu'on aura en- 
tassée auprès d'eux , ils auront acquis des raci- 
nes en propre, et qu’on pourra se procurer par 
leur secours des plants d'oliviers, sans avoir pris 
la peine d’en former des pépinières. Il faut, si le 
cas échoit, fumer à présent dans les pays très- 
froids les oliviers, qui ne doivent cependant l'être 
que de trois en trois ans. Six livres de crottin de 
chèvre ou un modius de cendre suffiront pour 
chaque arbre. On ne cessera cependant pas de ra- 
tisser la mousse de ces arbres. On les taillera aussi 
quand ils auront passé l’âge de huit ans, suivant 
Columelle. Pour moi, je pense qu'il faut en cou- 
per chaque année les branches sèches, ainsi que 
celles qui ne produisent rien pour avoir été trop 
faibles dans leur principe. Si un olivier ne rap- 
‘porte point de fruit, quoiqu'il se porte bien, on 
le percera avec une tarière gauloise, de façon 
que le trou que l’on y fera pénètre jusqu'à la 


VIIL. Nunc etiam locis calidis et apricis oliveta institue- 
mus more vel ordine, quem Februarius mensis ostendit. 
Seminaria quoque olearum locis talibus faciemus hoc tem- 
pore, et omnia quæ ad oleam pertinebunt. Olivas quoque 
albas condiemus, sicut postea referetur. Hoc tempore 
ablaqueandæ sunt arbores oleæ provinciis siccioribus ac 
tepidis, ita ut eis a superiori parte humor possit induci. 
Omnem sobolem convelli Columella præcepit. Mihi autem 
videtur paucas dimitti semper ac solidas, ex quibus vel 
in vetustate matris loco delecta succedat, vel melius nu- 
trita, et aggestæ terræ beneticio etiam suas babens radi- 
ces ad olivetum faciendum sine cura seminarii transferatur 
arbuscula. Nunc si suppetit, intermisso triennio sterco- 
randa suut oliveta locis maxime frigidis. Caprini stercoris 
sex libræ uni arbori vel cineris modii singuli sufficient. 
Muscus tamen semper radatur arboribus : et putentur 
( sicut Columella dicit) octo annorum ætate transacta. Vi- 
detur mihi unoquoque anno sicca et infructuosa cum ali- 
qua debilitate nascentia debere recidi. Quod si fructus ar- 
bor læta non afferet, terebretur Gallica terebra usque ad 
medullam foramine impresso, cui oleastri informis talea 
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moelle, et on y enfoncera avec effort une bouture 
informe d’olivier sauvage qui remplisse exacte- 
ment le trou; après quoi on déchaussera l'arbre, 
et on l'arroseraavec du mare d'huile sans sel, ou 
de l'urine gardée. En effet, aucune stérilité ne 
résiste à ce genre de fécondation ; mais il ne faut 
pas attendre pour greffer l’arbre que le vice ait 
disparu. On nettoiera ce mois-ci les fossés et les 
ruisseaux. 

IX. Les Grecs ordonnent de transvaser le mout 
qui aura commencé à bouillir, lorsque le raisin 
dont il aura été exprimé aura trop souffert de la 
pluie. Entralnée par sa pesanteur spécifique, 
eau se précipitera au fond du vase nouveau ; et 
le vin , dégagé de ce mélange hétérogène, se con- 
servera mieux. 

X. On fera à présent l’huile verte, de la ma- 
niere qui suit. On cueillera les olives les plus nou- 
velles, lorsqu'elles seront tournées ; et si on a mis 
quelques jours à les cueillir, on les étendra, de 
peur qu’elles ne s'échauffent. On séparera du tas 
celles qui pourront se trouver pourries ou dessé- 
chées ; et lorsqu'on en aura amassé Ja quantité 
que le pressoir en peut contenir, on les saupou- 
drera de sel égrugé ou en grains, ce qui vaut en- 
core mieux, à raison de trois modii de sel sur dix 
d'olives; puis on les moudra d’abord ; après quoi 
on les mettra avec leur sel dans des paniers, et on 
les y laissera pendant toute ia nuit, afin qu’elles 
en contractent le gout; on les livrera ensuite au 
pressoir le lendemain matin, et l'on en obtiendra 
une huile salée du meilleur gout. Il faudra sans 
contredit laver avant tout à l’eau chaude les ca- 
naux à travers lesquels l'huile coulera, ainsi que 
tous les réservoirs dans lesquels elle se rendra , 
afin qu’ils ne conservent point j’odeur de relent 
que leur aura laissée l'huile de l’année précédente. 
On n’approchera pas non plus le feu de l'huile, 


( vehementer ) arctetur, et ablaqueatæ arbori amurca in- 
sulsa, vel vetus urina infundatur. Hoc enim velut coitu 
steriles arbores uberantur, quas tamen durante malitia 
oportebis inserere. Hoc mense fossas rivosque purgabimus. 

IX. Græci jubent, si uvam nimius imber infuderit, post- 
eaquam mustum ejus primo ardore fervebit, ut ad alia 
vascula transferatur. Ita propter naturæ gravitatem rema- 
nens aqua subsidet , et translatum vinum pure servabitur, 
relicto quicquid se illi ex imbre miscuerit. 

X. Nunc oleum viride faciemus hocgenere. Olivam quam 
recentissimam , cum varia est, colligis, et si diebus ali- 
quot collegeris , expandis , ne calefiat. Si qua ibi putris aut 
sicca est, removes. Ubi vero compleveris modum factorii, 
sales tritos vel non trilos, quod est melius , in olivam ean- 
dem mittis per decem modios tres salis, et molis primo, 
et sic salitam in novis canistris esse patieris, ut pernoctet 
cum salibus, et ducat in se eosdem sapores : ac mane 
premi incipiat olei meliorem fluxum redditura, salis sa- 
pore concepto. Canales sane et omnia receptacula olei ca- 
lida aqua prius lavabis, ut nihil de anni præteriti rancore 
custodiant. Focos etiam non propius admovebis, ne olei 
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de peur que la fumée n’en corrompe le gout. 
Dans les pays secs et chauds, c’est à la fin de ce 
mois que l'on cueille les baies de laurier pour en 
faire de l'huile. 

XI. Il faut semer au mois d'octobre la chicorée 
que l’on voudra consommer en hiver. Cette plante 
aime l’humidité et les terres meubles. Elle monte 
très-haut dans les terrains sablonneux , salés et 
voisins de la mer. On lui préparera des planches 
aplaties, de peur que ses racines ne viennent à 
se découvrir, au cas que la terre s’éboule. Quand 
elle aura quatre feuilles, on la transplantera dans 
ua terrain fumé. On plante à présent les artichauts 
en pied. On coupe avec le fer l’extrémité de leurs 
racines en les mettant en terre, et on trempe ces 
racines dans du fumier. On en met deux ou trois 
pieds ensemble dans des fosses profondes d’un 
pied, qu'on éloigne de trois pieds l’une de l’autre, 
pour que le plant croisse mieux. On répand sou- 
vent sur ces plantes de la cendre et du fumier, à 
l'approche de l'hiver, dans les temps secs. On sè- 
mera la moutarde ce mois-ci. Cette plante se plait 
dans une terre qui a été labourée, et, si faire se 
peut, rapportée, quoiqu’elle vienne également 
bien partout. Il faut la sarcler assidiment, afin 
qu’elle soit toujours couverte de poussière ; ce qui 
contribuera à l’échauffer, quoiqu’elle n’en aime 
pas moins l'humidité. On laissera dans l’endroit 
même où on l'aura semée la moutarde dont on 
se proposera de'cueillir la graine; au lieu qu'on 
fera renfler, en la transférant , celle qu’on desti- 
nera à être mangée. La vieille graine de moutarde 
n’est bonne ni pour l’ensemencement ni pour la 
table. On est sûr qu’elleest nouvelle, lorsque étant 
cassée entre les dentselle paraît verte a l’intérieur ; 
au lieu que si elle paraît blanche, c’est une preuve 
qu'elle est vieille. Il faut semer la mauve ce 


saporem fumus inficiat. Nunc mense postremo locis siccis 
el calidis ad oleum faciendum lauri baccas legemus. 

XI. Mense Oclobri serenda sunt intyba , quæ hiemi ser- 
viant. Amant humores et terram solutam. Arenosis et sal- 
sis locis atque maritimis summa proveniunt. Area his pla- 
nior apparetur, ne radices eorum terra fugiente nudentur. 
Quatuor foliorum transferantur ad locum stercoratum. 
Nunc plantæ cardui ponuntur quas cum ponemus , radices 
earum summas ferro resecamus, ac fimo tingimus : ter- 
num pedum spatio separamus incrementi causa, pedali 
scrobe depositas binas aut ternas. Cinerem sæpe sub hieme 
diebus siccis fimumque miscebimus. Hoc mense sinapim 
seremus. Terram diligit aratam, et si ficri polest, conge- 
sticiam , quamvis ubicunque nascatur. Sarculari debet as- 
sidue ut respergatur pulvere, quo fovetur. Non minus 
gaudet humore. De quo semen legere disponis, suo loco 
esse patieris; quod ad escam parabis, robustius facies 
transferendo. In sinapi vetus semen inutile est vel sationi 
vel usui : quod dentibus fractum si intus viride videbitur, 
novum est: si album fuerit, vetustatem fatetur. Hoc mense 
malva serenda est, quæ occursu hiemis ab incrementi lon- 
gitudine reprimetur. Loco pingui delectatur et humido : 
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mols-ci , parce que la venue de l'hiver l'empêche- 
rait deprendre accroissement. Cette plante se plaît 
dans les terrains gras et humides ; elle aime le 
fumier. On la transfère en pied quand elle com- 
mence à avoir quatre ou cinq feuilles. Le plant 
en prend mieux quand il est jeune. En effet, si on 
la transférait quand elle est déjà grande, ele 
languirait. Elle a meilleur goût quand elle wa 
pas été transplantée. Au reste, pour l’empécher 
de monter trop promptement en tige, on cache 
au milieu de cette plante des mottes de terre X- 
gères ou de petits eailloux. Il faut la semer clair. 
Elle aime être sarclée assidument. H faut 1a-dé- 
barrasser des herbes qui l’environnent, sans ébran- 
ler ses racines. Elle pommera, si on noue ses ra- 
eines lorsqu'on la transplantera. On sèmera aussi 
à présent l’aneth dans les climats tempérés et 
chauds. On seme encore ce mois-ci les ciboules, 
la menthe, le panais, le thym et l’origan, de même 
que la câpre au commencement du mois. On sé- 
mera également la poirée dans les terrains secs, 
ainsi que le grand raifort ; ou bien on transplan- 
tera ce dernier d’une terre inculte (car c'est um 
véritable raifort sauvage) dans un terrain cultivé, 
afin qu’il s’y améliore. Il faudra transférer à pré 
sent le poireau qui aura été semé au printemps, 
afin que sa tête grossisse. Il n’est pas douteux 
qu'il ne faille sarcler assidument les poireaux, 
et les soulever, en les saisissant comme avec des 
liens , afin qu’à mesure que leur tête prendra & 
l'accroissement, elle remplisse le vide que cette 
opération aura laissé sous leurs racines. On sè- 
mera aussi à présent le basilic. On prétend qu'il 
viendra plus tôt dans ce temps-ci, quand il aura 
été trempé légèrement dans du vinaigre, avant 
d'être semé. 

XII. Celui qui veut travailler pour les siècles 


gaudet lætamine. Transferuntur plantæ ejus, cum cape 
rint folia quatuor habere vel quinque. Melius compreber 
dit ejus planta quæ tenera est : major enim translata la 
guebit. Sapor illis est melior, si non transferantur. Sed ne 
cito erigantur in caulem, in medio carum glebulas cor 
stitues aut lapillos. Rara ponenda est, sarculo delectaler 
assiduo. Si liberandæ sunt herbis, ne motum sentiant in 
radice. Si transferendis plantis nodum facias in radiee 
sessiles fient. Nunc etiam locis temperatis et calidis ane- 
thum seremus. Cepullæ seruntur eliam hoc mense, vel 
menta et pastinaca, thymum et origanum, et cappars 
mensis initio. Item betam locis siccioribus, necnon armo- 
raceam seremus, vel transferemus ad culta, ot metor 
fiat : nam hæc agrestis est raphanus. Nunc porrum verno 
satum transferre leben ut crescat in caput. Sane sr 
culis circumfodiatur assidue, et comprehensa porri plant 
velut tenacibus allevetur, ut inanitas spatii, quæ radiche 
suberit, incremento capitis suppleatur. Ocimum quoqu 
etiam nunc seremus, quod citius nasci fertur hoc tempore, 
si aceti imbre leviter spargatur infusum. , 

XII. Cui placet curas agere sæculorum , de palmis cof 
tet conserendis. Hoc igilur mense dactylorum non vete 
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à venir. peut s’occuper de la plantation des pal- 
miers; auquel cas il lui faudra mettre en terre 
ce mois-ci des noyaux fraîchement extraits de 
dattes qui ne soient pas trop anciennes, mais 
fraîches et pleines, et mêler de Ja cendre avec la 
terre dans laquelle il les déposera. Si l’on en veut 
faire venir de plant, il faut s’y prendre dès avril 
et mai. Cet arbre se plaît dans les terrains expo- 
sés au soleil et à la chaleur. Il faut l’entretenir 
d’eau pour le faire croître. Il demande une terre 
meuble ou du sable, quoiqu'il veuille aussi avoir, 
soit autour de lui, soit sous lui, de la terre grasse 
au moment qu’on le plante en pied. On le trans- 
plante au bout d’un an ou deux, au mois de juin 
ou au commencement de juillet. On le béchera 
assidument au pied, pour faciliter les fréquents 
arrosements qu’il faudra lui donner, et qui lui 
feront braver les chaleurs de l'été. L'eau salée 
à un certain degré lui est salutaire ; c'est pour- 
quoi il faudra en imprégner de sel à cet effet, 
quand on n’en aura pas qui soient naturellement 
salées. Si cet arbre vient à se mal porter, on le 
déchaussera, et on l’arrosera avec de la lie de vin 
vieux, ou bien on coupera l'excédant du che- 
velu de ses racines; ou enfin on y enfoncera un 
coin de bois de saule, en les mettant à jour à 
cet effet. Au surplus, il est constant que tout 
endroit où il croît naturellement des palmiers 
n’est bon pour presque aucune sorte de fruits. 
On plante les pistaches en automne au mois 
d'octobre, soit en rejetons, soit en amandes, 
quoiqu'il soit encore mieux de mettre en terre 
les pistaches elles-mêmes, tant le mâle que la 
femelle, en les accouplant. On appelle pistache 
mâle celle dont l'écorce renferme des noyaux 
qui ressemblent à des testicules allonges. Veut- 
on raffine sur la culture de cette plante? on se 
procurera de petits verres percés, qu'on remplira 


ram sed novorum ac pinguium recentia ossa debebit 
obruere , terræ cinerem miscere. Si plantam velit, ponen- 
da est Aprili mense vel Maio. Locis delectatur apricis et 
calidis. Fovenda est ,- ut crescat, humore. Terram solu- 
tam vel sabulonew requirit, ita lamen , ut quando planta 
deponitur , circa eam vel sub ea pinguis terra fundatur. 
Annicula transferatur aut bima Junio mense vel Julio 
incipiente. Circumfodiatur assidue et rigatione continuos 
æslatis vincal ardores. Aqnis palmæ aliquatenus salsis 
javantur, qu:e infici debent salibus, etiam si tales eas na- 
tura non præbuit. Si ægra esl arbor, feces vini veteris 
ablaqueatæ oportet infundi, vel radicum supervacua ca- 
pillamenta decidi, vel caneunn salicis interfossis radicibus 
imprimi. Constat autem locum prope nullis utilem fru- 
ctibus , in quo palmæ sponte nascuntur. Pistacia seruntur 
autumno mense Octobri, (et) sobole et nucibus suis : sed 
melius ipsa pistacia juncta ponuntur mas ac fæmina. Ma- 
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rem dicunt, cui sub corio velut ossei longi videntur latere 
festiculi. Qui diligentius facere voluerit, perlusos calicu- — 
los , et slercorata terra repletos parabit , et in his pistacia . 
terna constituel, ut ex omnibus gerwen quodcunque pro» ' 
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de terre fumée, et dans lesquels on mettra trois 
pistaches ensemble, afin que toutes les trois 
donnent à la fois un germe; après quoi , lorsque 
la plante qui résultera de ces germes aura pris 
des forces, il sera plus facile de la transplanter, 
ce qu'il faudra faire au mois de février. Le pis- 
tachier aime les terrains chauds, pourvu qu'ils 
soient humectés; aussi faut-il l’arroser et le 
mettre au soleil. On le greffe sur térébinthe au 
mois de février ou de mars, quoique d’autres 
assurent qu'on peut le greffer sur amandier. Le 
cerisier aime les climats froids, ainsi que ceux 
que leur position rend humides. I} profite peu 
dans les contrées tempérées , et ne peut venir en 
climat chaud. Il se plaît dans les contrées mon- 
tagneuses ou sur les collines. Il faudra transplan- 
ter au mois d'octobre ou de novembre des pieds 
de cerisiers sauvages, que l’on greffera au com- 
mencement de janvier, quand ils auront pris 
en terre. On peut aussi former des pépinières de 
cerisiers, en mettant en terre, dans les mêmes 
mois , des cerises qui y prendront avec la plus 
grande facilité. L'expérience ma montré com- 
bien il est aisé de faire venir cet arbre, puisque 
je puis certifier que j'ai vu monter en arbres des 
baguettes de cerisiers que j'avais enfoncées en 
terre dans des vignobles , pour y servir de sou- 
tiens aux ceps. On peut encore semer les cerises 
au mois de janvier. Il sera mieux de greffer le 
cerisier au mois de novembre, ou, s’il est néces- 
saire, à Ja fin de janvier. Il y a même des au- 
teurs qui ont dit qu’il fallait le greffer en octo- 
bre. Martialis prescrit de greffer les cerisiers 
en fente dans le tronc de l'arbre ; mais je me suis 
toujours bien trouvé de les avoir greffés entre 
l'écorce et le bois. Ceux qui les grefferont en fente 
dans le tronc de l'arbre, comme le veut Martia- 
lis , auront soin d'ôter tout le duvet dont il sera 


cedat : quod ubi convaluerit planta, hinc facilius transfe- 
ratur mense Februario. Amat locum calidum, sed hume. 
clum, et rigatione gaudet et sole. Inseritur terebintho mense 
Februario vel Martio : at alii amygdalo inseri posse firma- 
runt. Cerasus amat cæli statum frigidum , solum vero po- 
sitionis humectz. In tepidis regionibus par va provenit. Ca- 
lidum non potest sustinere. Montana vel in collibus consti- 
tuta regione lætatur. Cerasi plantam silvestram transferre 
debemus mense Octobri vel Novembri, et eam primo Ja- 
nuario , cum comprehendit , inserere. Plantaria vero creari 
possunt, si prædiclis mensibus spargantur poma, quæ 
summa facilitate nasceutur. Ego sic hujus arboris facilita- 
tem probavi, ut virgulta ex ceraso pro adminiculis per 
vincam posila in arborem prosiluisse confirmem. Et Ja- 
nuario mense seri potest. Inseritur mense Novembri me- 
lius, vel, si necesse sit, extremo Januario. Alii et Octo- 
bri inserenda esse dixerunt. Martialis in trunco inseri jubet. 
Mihi inter corticem et lignum feliciter semper evenit. Qui 
in trunco inserunt, sicut Martialis dicit, omnem lanuginem, 
quæ circa est, auferre debebunt ; quam si remanscril, in- 
sitis nocere manifestat. In cerasis hoc servand um csl, ct in 
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environné, parce que cet auteur prouve que 
ce duvet nuirait aux greffes, si on le laissait. Il 
faut observer, à l'égard des cerisiers et de tous 
les autres arbres qui portent de la gomme, de ne 
les greffer que dans le temps où ils n’ont point 
encore de gomme, ou quand elle a cessé de cou- 
ler. On greffe le cerisier sur lui-même, sur le 
prunier, sur le platane, et, selon quelques au- 
teurs , sur le peuplier. Il aime des fosses profon- 
des, des espacements larges, des fouilles fré- 
quentes. Il faudra en retrancher les branches 
pourries et séches, ou celles qui seront trop ser- 
rées les unes auprès des autres, afin de les éclair- 
cir. I] naime pas le fumier, qui le fait effective- 
ment dégénérer. Voici la maniére dont Martia- 
lis dit qu'il faut s’y prendre pour faire venir 
des cerises sans noyaux. On coupera un jeune 
arbre à deux pieds de terre, et on Je fendra jus- 
qu’à la racine; ensuite on aura soin de ratisser 
avec un fer la moelle des deux parties, et aussitôt 
après on les resserrera l’une auprès de l’autre avec 
des liens; enfin on enduira de fumier tant la par- 
tie supérieure de l’arbre que les joints qui seront 
sur les côtés. Au bout d'un an, alors que la cica- 
trice sera consolidée, on greffera cet arbre avec des 
rejetons qui n'aient pas encore rapporté de fruits, 
et il en viendra, si l'on en croit cet auteur, des 
cerises qui n’auront point de noyaux. Si un cerl- 
sier vient à pourrir par suite de l'humidité qu'il 
renfermera dans son tronc, on y fera un trou par 
lequel elle puisse s'écouler. S'il est tourmenté 
par les fourmis, il faudra verser dessus du jus de 
pourpier coupé par moitié avec du vinaigre, ou 
en frotter le tronc avec de la lie de vin pendant 
‘Ja floraison de l'arbre. S'il se trouve accablé par 
la chaleur de la canicule, on fera verser sur ses 
racines, après le coucher du soleil, trois sextarii 
d’eau , dont chacun sera puisé dans une fontaine 


omnibus gummalis, ut tunc inserantur, quando his vel non 
est vel desinit gamma effluere. Cerasus inseritur in se, in 
pruno, in platano; ut alii, in populo. Amat scrobes altas , 
spatia largiora, assiduas fossiones. Putari in ea putria et sic 
ca debebunt, vel quæ densius arctata protulerit, ut rares- 
cat. Fimum non amat, atque inde degenerat. Cerasa ut sine 
osse nascantur, ita fieri Marlialis hoc dicit. Arborem tene- 
ram ad duos pedes recides, et eam usque ad radicem fin- 
des , medullam partis utrinsque ferro curabis abradere, 
et stalim utrasque patres (in se) vinculo stringis , et obli- 
nis fimo (et) summam partem et laterum divisuras. Post 
annum cicatrix ducta solidatur. Hanc arborem surculis , 
qui adhuc fructum non attulerunt , inseres , et , ut asserit, 
ex his sine ossibus poma nascentur. Si cerasus concepto 
humore putrescit , in trunco foramen accipiat, quo possit 
educi. Si formicas patitur, succum portulacæ debebis in- 
fundere cum aceti media parte permistum, vel vini fecibus 
truncum arboris florentis adlinire. Si æstu Canicularium 
fatigatur, trium fontium singulos sextarios sumtos post 
solis occasum radicibus arboris jubeamus influere sic , ne 
remedium luna deprehendat vel herbam symphoniacam 


` strata confectio. 
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différente, en évitant de lui administrer ce re- 
mède quand la lune paraftra; ou bien on entor- 
tillera son tronc avec de la jusquiame tordue en 
forme de couronne, ou enfin on étendra à son 
pied un lit de la même herbe. Il n’y a pas d'autre 
façon de conserver les cerises, que de les faire 
sécher au soleil jusqu’à ce qu’elles soient ridées. 
Il y a des personnes qui plantent au mois d'oc- 
tobre les pommiers dans les contrées chaudes et 
sèches , qui mettent en terre dans des pépiniè- 
res, vers les calendes de novembre, les coins, 
ainsi que les cormes ou les amandes, et qui y 
sèment de la graine de pin. Il faut confire les 
fruits ce mois-ci, et les conserver à mesure qu'ils 
müriront, de la manière que l’on trouvera ex- 
pliquée sous les titres qui concernent chacun 
d'eux. 

XIII. On châtrera aussi les ruches ce mois-ci, 
de la façon que nous avons donnée. II faut 
cependant faire attention à la quantité de miel 
qui s'y trouvera, afin de n’en “pas laisser, daus 
le cas où il y en aura abondamment; d’en laisser 
la moitié pour subvenir à la disette de f'hive 
dans le cas où il n’y en aura qu’une quantité mé 
diocre ; et de n'en point ôter du tout dans le es 
où les alvéoles paraîtront en manquer. New 
avons déjà donné plus haut la façon de faire k 
miel , ainsi que celle de faire la cire. 

XIV. Pour ne rien omettre de ce que j'ai trouw 
dans les livres que j'ai lus,je vais faire conad- 
tre les pratiques imaginées par les Grecs pe 
rapport à la façon de frelater le vin. Void is 
distinctions qu'ils établissent entre les différesis 
espèces de vins, et les divers effets qu "ils prée 
dent en résulter. Ils soutiennent qu’un vin ds 
est lourd; qu’un vin blanc et tant soit peu sii 
est bon pour la vessie; qu'un vin qui flatte pes: 
couleur de safran est digestif; qu’un vin bist 



































circa arboris truncum torquebimus in coronam, vel as 
juxta imum codicem cubile faciemus. Cerasa nos a 
quam in sole usque ad rugas siccata servantur. Mene 
tobri aliqui mali arborem calidis et siccis regionibes p 
nunt , et cydonia circa Novembres calendas, et sats 
vel amygdala in seminariis obruunt, et pini semen apt 
gunt. Hoc mense poma condienda sunt, atque servadis 
more, quo in singulorum titulis continetur, vel at @ 
que matura processerint. 

XIII. Hoc etiam mense alvearia castrabuntur, mn @ 
dictum est. Qua: tamen oportet inspicere, et si abesdsf 
est, demere : si mediocritas, partem mediam res 
pro hiemis inopia : si vero sterilitas apparet in 
prorsus auferre. Mellis vero et ceræ superius est 48 


XIV. Ne lecta præteream, quae Græci sua fide mel 
condiendi vini genere disputarunt, demonstrare oa 
qui vini naturam tali ralione discernunt, et hach? 
volunt esse distantiam, ut quod dulce est, graviss 
quod album, et aliquatenus salsum, convenire 
quod croceo ' colore blanditur , digestioni 
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et que c’est le moyen d’en faire du vin de pre- 
mière qualité. Si l'on craint que ce vin n’ait quel- 
que vice, on mélera du miel dans cette compo- 
sition avec de l’aloès, de la myrrhe et du marc 
d’huile de safran; le tout broyé par parties éga- 
les et réduit en poudre, pour en mettre la valeur 
d'un cyathus par amphore de vin que l’on vou- 
dra frelater. Veut-on que le vin de l’année pa- 
raisse vieux ? on broie et l’on crible une uncia de 
mélilot, trois de réglisse et de nard celtique, 
et deux d’aloés hépatique; et l'on met six cuille- 
rées de cette composition sur cinquante sextarit 
de vin renfermé dans un vase que l'on expose à 
la fumée. On assure qu’on peut faire changer du 
vin rouge de couleur de la manière suivante: On 
: jette dans ce vin de la farine de fèves , ou l’on 
introduit, dans une bouteille qui en est pleine, 
trois blancs d'œuf qu’on remue longtemps, et le 
vin se trouve blanc le lendemain. Sion y jetaitde 
la farine de pois d'Afrique, il pourrait changer de 
couleur dans le jour même. On dit aussi que la vi- 
gne a cette propriété, que si l’on réduit en cendre 
des ceps qui produisent du raisin blanc ou de 
ceux qui en produisent de rouge , et qu’on mette 
cette cendre dans le vin, il prendra la couleur du 
raisin dont la vigne aura donné cette cendre; 
de façon qu’il deviendra rouge avec la cendre 
de la vigne qui porte du raisin rouge, et blanc 
avec celle de la vigne qui en porte de blanc; 
pourvu qu’on ait l'attention de mettre sur une fu- 
taille de dix amphores la valeur d'un modius 
de cendre de sarment brûlé, et qu’aprés avoir 
Jaissé cette cendre pendant trois jours dansle vin, 
on le tienne couvertet bouché ; et, en effet, on le 
trouvera au bout de quarante jours blanc ou 
rouge, selon la couleur qu’on aura jugé à pro- 
pos de lui donner. On assure encore que l'on peut 


num Græcum simul frigas quantum suflicere astlimaris , 
et pariter tundas , et ex his unnm cyathum per amphoram 
mittas, et inagna vina conficies. Si vero senseris peccatura, 
huic confectioni aloën, myrrham , crocomagma, singula 
modis iequalibus tursa et in pulverem redacta cum melle 
miscehis , et une cyatho unam amphoram condire curabis. 
Anniculum quoque vinum ut longam simulare videatur 
ætalem, meliloti unciam unam , glycyrhizæ uncias tres, 
nardi celtici tantundem , aloës epatices uncias duas lundis 
et cernis, et in sextariis quinquaginta cochlearia sex 
reconde, et vas ponis in fumo. In album colorem vina 
fusca mutari asserunt , si ex faba lomentum factum vino 
quis adjiciat, vel ovorum trium lagœnæ infundat alborem, 
diuque conimoveat, sequenti die candidum reperiri : quod 
si ex Afra pisa lomentum adjiciatur , eadem die posse-mu- 
tari. Vitibus qnoque hanc esse naturam, ut alba vel nigra 
si redigantur in cinerem , vinoque adjiciantur, ei unam- 
quamque formam sui coloris imponere , ut ex nigra fu- 
scum, candidum vero reddatur ex alba; ea ratione scilicet, 
ut combusli sarmenti cineris modii unius mensura mit- 
tatur in dolio, quod habebit amphoras x, et triduo sic 
relictum post operiatur ac lutetur : album vel (si ita visom 
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donner de la force à du via fuibie en suivant la 
méthode que voici: On y mettra soit des feuilles, 
soit des racines ou de jeunes tiges d’althea; 
c’est-à-dire, de guimauve ordinaire, après les 
avoir fait bouillir. On y pourra encore mettre du 
gypse, ou deux cofulæ de pois chiches, ou trois 
noix de cyprès, ou une poignée de feuilles de 
buis, ou de la graine d’ache de marais, ou de la 
cendre de sarments que l’action du feu aura dé- 
pouillée de toute partie ligneuse, et réduite à l’é. 
tat de poudre impalpable. On assure aussi qu’un 
vin âpre deviendra clair et excellent en un jour, 
lorsqu'on aura broyé ensemble , dans une petite 
quantité devin, dix grains de poivre et vingt pis- 
taches, pour les mettre dans six sextarii de ce 
vin. En effet, si après avoir remué longtemps ce 
mélange on le laisse reposer, et qu'on passe en- 
suite le vin, on pourra le boire sur-le-champ. On 
dit également que du via trouble ne tardera pas 
à s'éclaircir, si l’on y met sept pignons sur un 
sextarius de liquide, et qu'on le remue longtemps. 
En effet, dès qu'on l'aura laissé reposer quelque 
temps, il deviendra clair, et sera potable après 
avoir été passé. On dit encore (et l'on prétend 
même que c'est un secret qui a été montré aux 
habitants de la Crète par l'oracle d’Apollon 
Pythien), que le vin deviendra blanc’, et qu'il 
contractera un goût de vin vieux, si l’on y jette 
les drogues suivantes, après les avoir broyées 
ensemble et les avoir réduites en poudre très-fine, 
en les secouant à l’aide d’un crible : ces drogues 
sont quatre unci@ de jonc odorant et autant d’a- 
loés hépatique, une uncia d’excellent mastic, et 
autant de casse et de poivre, une semi-uncia de 
spica-nard, etune uncia tant d'excellente myrrhe 
que d’encens mâle qui ne soit pas rance. Ces dro- 
gues mises dans le moût, on le fera bouillir; et 


fuerit ) nigrum reperiri quadraginta diebus exactis. Vinum 
quoque asserunt ex molli forte sic fieri : Altheæ , hoc est, 
ibisci, folia vel radices, aut ejus caulem tenerum deco 
ctum mitti, aut gypsum, aut ciceris cotulas duas, aut cu- 
pressi pilulas tres, aut buxi folia, quantum manus ceperit, 
aut apii semen, aut cinerem sarmentorum, cui vis flammæ 
corpus reliquit exile omni soliditate detracta. Vinum vero 
eadem die ex austero lympidum atque optimum fieri, si 
grana piperis decem , pistacia viginti adjecto modico vino 
simul conteras, et in sex vini sextarios mittas, diu omnibus 
ante commotis, tunc requiescere patiaris, et coles usai 
mox futurum. Item feculentum statim lympidum reddi, à 
vu pini nucleos in (unum) vini sextarium mittas , diuque 
commoveas, et paululum cessare patiaris : mox sumere 
puritatem, colarique debere, et in usum referri. Iten 
(quod Cretensibus oraculum Pythii Apollinis monstras% 
memoratur ) fieri sic candidum, et sumere vetustatis sapt- 
rem, si squinuanthos uncias quatuor, aloés epaticæ uncia; 
quatuor, mastici optimi unciam unam, cassiæ fistulx 
unciam unam, piperis unciam unam, spice Indice st- 
munciam, myrrhæ optima unciam unam , thuris max: 
non rancidi unciam unam : tundis universa , et in tenuis- 
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après qu'il aura bouilli on l'écumera, et l'on jet- 
tera de côté tous les pepins de raisin qui auront 
surnagé en bouillonnant. Ensuite on mettra, sur 
dix amphores de vin, trois sex{arii italiques 
de gypse broyé et criblé, après avoir cependant 
trapsvasé la quatrième partie du vin que l’on 
voudra frelater, de façon que l’on n’ajoutera ce 
gypse que dans le vin qui restera ; après quoi on 
agitera fortement la futaille, pendant deux jours, 
avec un roseau vert et garni de ses racines. Le 
troisième jour, on fera couler bien doucement 
dans dix amphores de vin la valeur de quatre 
cuillerées de la poudre dont nous venons de par- 
ler, et l’on remettra par-dessus la quatrième par- 
tie de ce vin qui avait été transvasée, comme 
nous l'avons dit ci-dessus, pour remplir la fu- 
taille, que l’on aura soin de remuer encore long- 
temps, afin que toute la masse du moût soit im- 
prégnée de la vertu de ces drogues. Ensuite on 
couvrira la futaille, et on Ja bouchera, en y lais- 
sant néanmoins une petite ouverture qui servira 
à donner de l'air au vin pendant qu'il bouillira. 
Enfin, au bout de quarante jours on bouchera 
cette ouverture; après quoi on pourra boire de 
ce vin quand on le jugera à propos. Une chose 
qu'il ne faut pas perdre de vue, c’est d’avoir l'at- 
tention, toutes les fois que le vin aura besoin d’é- 
tre remué, qu'il le soit par la main d'un enfant 
impubère, ou d'une personne chaste. Il ne faudra 
pas non plus couvrir l'anduit avec lequel on aura 
bouché une futaille avec du gypse, mais avec 
de la cendre de sarments. On donne encore une 
méthode pour faire du vin qui préservera des 
maladies contagieuses , et qui sera bon pour l'es- 
tomac. Cette méthode consiste à mettre dans 
une metreta d’excellent moût, avant qu'il bouille, 
huit unciæ d'absinthe broyée , que l'on enve- 


simum pulverem cribro cxcutiente deducis. Cum vero 
mustum ferbuerit, desnumahbis, ct omnia nvarum grana, 
que fervor in summum rejecit, expelles. Tunc gypsi triti 
atque cribrati tres Italicos sextarios mittis in vini amphoras 
decem , prins tamen partem quartam vini condiendi in alia 
vasa transfundes , et ita gypsuin adjicies , et dolium viridi 
ac radicala canna per biduum fortiter agitabis. Tertia vero 
die ex snprascriptis pulveribus quaterna cochlearia com- 
pleta modestius in denas vini amphoras mittes, et vini, 
gicut supradictum est, quartam partem, quam alibi diffu- 
deras, superadjicies, et dolium replebis, et item dia agitare 
curabis, ut specierum vis omne musti corpus inſiciat. Tunc 
operies atque oblinies, relicto brevi foramine, quo œ- 
stuantia vina suspirent. Sed exemtis quadraginta diebus, et 
hoc spiraculum claudis, et deinde nt Hhuerit, gustss. 
Illud memento servare præ ceteris, ut quoties vinnm 
mo etur, inveslis puer hoc, aut aliquis salis purus efi- 
ciat. Linimenfum quoque clii non gypso sed sarmento- 
rum cinere debebis inducere. Item vinum , qnod salutare 
contra pestilentiam sit, et stomacho prosit, fieri hoc genere 
fertur : in optimi musti metreta una ante quam ferveat, 
tensi absinthii octo uncias linteo involutas demittes, et 
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loppe dans un linge ; on fait ensuite retirer cette 
absinthe du vin au bout de quarante jours, et 
on transvase le vin dans de petites bouteilles pour 
le boire. Ceux qui sont dans l'usage de frelater le 
vin avec du gypse le font à présent, lorsque le 
moût écume et qu’il a jeté son premier bouil- 
lon. Au reste, quand le vin est naturellement 
trop doux et d'un goût aqueux, il suffit d'y 
mettre deux sexfarii de gypse sur cent congit 
de vin. Quand il est ferme de sa nature, on peut 
se contenter de la moitié de cette dose pour pa- 
reille mesure de vin. 

XV. On fera à présent du vin rosat sans roses, 
de la manière suivante : On descend dans un vase 
de moût, avant qu’il commence à bouillir, des 
feuilles de citronnier vertes, enfermées dans un. 
panier de palmier; puis on bouche le vase, et, 
après y avoir ajouté du miel, au bout de quarante 
jours on s’en sert en guise de vin rosat, quand 
on Je juge à propos. . 

X VI. On fait ce mois-ci des vins avec tous leg 
fruits dont nous avons parlé en leur lieu. 

XVII. Composition du vin miellé. On prend 
la quantité que l’on juge à propos de moût pro- 
venant de belles vignes et de bon cru, vingt jours 
après sa sortie de la cuve, et l'on y méle un cin- 
quième de miel excellent et non écumé, après 
lavoir fortement broyé jusqu’à ce qu'il soit blan- 
chi; puis on l’agite fortement avec un roseau 
garni deses racines, durant quarante ou mieux 
cinquante jours de suite; et cela, après l'avoir 
couvert d'un linge propre, à travers lequel il 
puisse prendre l'air quand il viendra à bouillir. 
Au bout des cinquante jours on enlèvera avec la 
main, après l'avoir lavée, tout ce que l'ébullition 
aura rejeté à la sufface ; puis on le mettra dans un 
vase que l’on bouchera bien avec du gypse, et il 


exactis xL diebus curabis auferre. Id vinum refundis 
lagænis minoribus, et uteris. Nunc condiunt, primo amne 
musli spumanfis egesto, quihus moris est gypso vina 


| medicari. Sed si natura lenius vinum est, et saporis hu- 


mecti, in congiis centum duos gypsi sextarios misisse suf- 
ficiet. Quod si vinum nascitur virtute solidius, medietas 
abunde prædictis poterit satis esse mensuris. 

XV. Nunc rosatum sine rosa facies sic. Folia citri viridia 
sporta palmea missa in musti nondum ferventis vase 
depones, et claudes, et exemtis quadraginta diebus melle 
addito ad modum rosati, cum placebit , uteris. 

XVI. Hoc mense, omnia quæ locis suis leguntur, ex 
pomis vina conficies. 

XVII. [De œnomelle]. Mustum de majoribus et egregiis 
vitibus post xx dies, quam levatnm fuerit ex lacu , quan- 
tum volueris sumis, et ci mellis non despnmati optimi 
quintam partem (prius) tritam fortiter, doncc albescat, 
adınisces , et agitabis ex canna radicata vehementer. Mo- 
vebis autem sic per dies xL continuos, vel quod est me- 
lius, quinquaginta, ita ut cum moveris, mundo linteo 
tegas, per qnod facile confectio æstuabunda suspiret. Post 
dies antem quinquaginta munda manu purgas quodcunque 
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se conservera tres-vieux. Il sera cependant mieux 
de le survider au printemps suivant dans de 
plus petits vases enduits de poix, que l'on cou- 
vrira après les avoir bien bouchés avec du gypse, 
afin de les mettre au frais soit dans un caveau sou- 
terrain, soitdans du sable derivière, ou de les en- 
foncer en partie sous le sable au fond d'une rivière. 
Ce vin nese gâtera jamais, à quelque vieillesse qu'il 
parvienne, pourvu qu’il ait été fait avec soin. 

XVIII. On fera à présent le defrutum, le caræ- 
num et la sapa. Tous ces vins se font également 
avec du moût, mais la facon n’est pas la même ; 
de ja différence de noms et de propriétés : ainsi 
le defrutum , qui tire son nom du mot defervere , 
est censé fait, lorsque le moût a été fortement 
écumé jusqu'à ce qu'il soit épaissi; le carænum, 
lorsqu'il est réduit aux deux tiers; et la sapa, 
lorsqu'il est réduit à un tiers. Ce dernier sera 
cependant meilleur quand on l'aura fait cuire 
avec des coings, sur un feu de bois de figuier. 

XIX. On fera à présent, avant la vendange, 
le passum (vin de raisin séché au soleil), qu'on a 
partout en Afrique, le secret de rendresi moelleux 
et si agréable, et qui, employé en guise de miel 
pour confire, devient un préservatif contre les 
vents. On cueillera donc une très-grande quantité 
de grappes de raisin, que l'on fera sécher au soleil; 
et, apres les avoir renfermées dans de petits pa- 
niers de jonc à claires voies, on commencera par 
les fouetter vigoureusement avec des verges. En- 
suite, lorsque tous les grains seront amollis par les 
coups, on soumettra le panier à l’action du pres- 
soir. Le jus qui s’en exprimera sera le passum, 
qu’on renfermera dans un petit vase pour le con- 
server comme du miel. 

XX. Manière de faire le cotfgnac, Après avoir 


supernatabit, et in vasculo gypso diligenter includis, et ad 
vetustatem reservas. Melius tamen si in minora et picata 
vascula proximo vere transfundas , et gypsata diligenter 
operias , et in terrena et frigida cella recondas, vel arenis 
fluvialibus vel eodem solo vascula ex aliqua parte sub- 
mergas. Hoc nulla vitiatur ætlate, si tamen diligenter 
effeceris. 

XVIII. Nunc defrutum, carœnum, sapam conficies. 
Cum omnia uno genere conficiantur ex musto, modus his 
et virtutem mutabit et nomina. Nam defrutum a defer- 
vendo dictum, ubi ad spissitudinem fortiter despumaverit, 
effectum est. Carænum, cum tertia perdita duz partes 
remanserint. Sapa, ubi ad tertias redacta descenderit; 
quam tamen meliorem facient cydonia simul cocta, et igni 
supposita ligna ficulnea. 

XIX. Passum nunc fiet ante vindemiam, quod Africa 
suevit universa conficere pingue atque jucundum, et quo 
ad conditum si utaris mellis vice, ab inflatione te vindices. 
Leguntur ergo uve passe quamplurimæ , et in fiscellis 
clause junco factis aliquatenus rariore contextu, virgis 
primo fortiter verberantur. Deinde ubi uvarum corpus vis 
contusionis exsolverit, cochleæ supposita sporta compri- 
mitur. Hinc passum est quicquid effluxerit, et conditum 
vasculo mellis more servatur. 
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pelé des coings mûrs, on les coupe en petits mor- 
ceaux très-minces, en jetant de côté les parties 
dures qui se trouvent dans l’intérieur de ce fruit. 
Ensuite on les fait bouillir dans du miel, jusqu’à 
ce que cette composition soit réduite à moitié, 
en les Saupoudrant de poivre fin pendant qu'ils 
cuisent. Autre manière : On mèle ensemble deux 
sextarii de jus de coings, un et demi de vinaigre 
et deux de miel ; puis on fait bouillir tout ce mé- 
lange jusqu’à ce qu'il devienne aussi dense que 
du miel pur ; après quoi on y fait mêler deux 
unciæ de poivre broyé et de gingembre. 

XXI. Maniére de conserver du levain pour 
faire des gâteaux au vin doux. On fait une pâte 
avec du froment nouveau bien épluché, que l'on 
arrose avec du moût de première pression, en 
mettant une /agena de moût sur un modius de 
farine. Ensuite on fait sécher cette pâte au soleil, 
après quoi on l’arrose encore de la même facon, 
et on la fait sécher de même. Quand on a répété 
cette opération jusqu’à trois fois, on fait avec 
cette pâte de très-petits pains de même forme que 
les gâteaux, et, après les avoir fait sécher au so- 
leil, on les serre dans des vases de terre cuite 
bien nets, que l’on enduit de plâtre. On s'en sert 
au lieu de levain, dans la saison où l’on veut faire 
des gâteaux au vin doux. 

XXII. Manière de faire du raisin see à la façon 
des Grecs. On tordra sur le cep même les grap- 
pes du raisin qui paraîtrale meilleur, le plus doux 
et le plus transparent, et on les y laissera sécher 
d’elles-mémes ; ensuite , lorsqu’on Jes aura cueil- 
lies, on les suspendra à l’ombre; puis on les at- 
tachera plusieurs ensemble pour les mettre dans 
des vases , o on les posera sur des pampres frais 
sans aucune humidité, et où on les foulera avec 


XX. [De cydonite]. Abjecto corio mala cydonfa matura 
in brevissimas ac tenuissimas particulas recides, et pro- 
jicies durum, quod habetur interius. Dehinc in melle deco- 
ques, donec ad mensuram mediam revertatur, et coquendo 
piper subtile consperges. Aliter : Succi cydoniorum sexte 
rios duos, aceli sextarium unum semis, et mellis dues 
sexlarios miscebis, et decoques donec tola permistio 
pinguedinem puri mellis imitetur. Tunc triti piperis atque 
zinziberis binas uncias miscere curabis. 

XXI. [De fermento musteorum servando.) Ex novo 
tritico purgato farriculum facies, et ex musto de sub 
pedibus rapto curabis infundere, ita ut modio farris lage 
nam musti adjicias : deinde sole siccabis , et item similiter 
infundis ac siccas. Hoc cum tertio feceris, panes ex es 
brevissimos admodum facies musteorum , et in sole siccs- 
tos vasculis novis fictilibus recondis et gypsas. Pro fer- 
mento, quo tempore anni musteos facere volueris, hoc 
uteris. 

XXII. Uvam passam Græcam sic fəcies. Melioris acini 
et dulcis et lucidi botryones in ipsa vite torquebis, et pt 
lieris sponte inarescere, deinde sublatos in umbra sas 
pendis , et uvam constrictam componis in vascalis , sub- 
sternis pampinos sicco algore frigentes, et manu comprimis, 
et ubi vas impleveris, item desuper pampinos addis (ni- 
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la main : quand les vases seront pleins, on re- 
eouvrira encore le raisin de pampres qui ne soient 
pas moins frais que les premiers ; puis on couvrira 
ces vases, et on les mettra dans un lieu sec, mais 
frais, où la famée ne puisse pénétrer. 
- XXIII. La projection de l'ombre en octobre est 
égale à celle de mars. l 

À la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-cinq pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième, il en donne 
quinze. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
douze. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne 
huit. 

A la cinquième et à la septième, il en donne 
six. 

A la sixième, il en donne cinq. 





LIVRE DOUZIÈME. 


NOVEMBRE. 


I. On sème au mois de novembre le froment 
et le blé : c'est même le véritable temps des se- 
mailles et de l’ensemencementannuel. Il faut cing 
modii, tant de l’un que de l’autre grain, pour 
ensemencer un jugerum. Il sera également temps 
à présent de semer l'orge. On sème les fèves au 
commencent de ce mois. Elles demandent un ter- 
rain qui soit très-gras ou fumé , ou une vallée fer- 
tilisée par les eaux des hauteurs voisines. On com- 
mence par jeter les fèves sur terre, ensuite on 
donne un premier labour; après quoi on les pare 
en sillons. Il faut les herser sans ménagement, 
afin qu’elles puissent être couvertes de terre le 
plus possible. Il y a des personnes qui prétendent 
que lorsqu'on sème des fèves dans les terrains 


hilo minus non calentes ,) et operculabis, ac statues in 
loco frigido sicco , quern nullus fumus infestet. 


XXII. October Martium similibus umbris sibi fecit 
æquari. f 
Hora 1 et xt pedes xxv. 
Hora 11 et x pedes xv. 
Hora m et ix pedes xi. 
Hora iv et vur pedes viL 
Hora v et vu pedes vi 
Hora vi pedes v. 


LIBER DUODECIMUS. 


I. Novembri mense triticum seremns et far satione legi- 
tima , (ac semente solenni. ) Jugernm utriusque seminis 
modiis quinque tenebitur. Nunc et ordeum maturum adhuc 
seremus. In hujus principio fabam spargimus, quæ pin- 
guissimum vel stercoratum desiderat locum, vel vallem , 
quam succus veniens a summitate fæcundet. Primo seri- 


froids, il ne faut pas en briser les mottes , afin 
que les germes de ces semences puissent étre 
protégés contre le froid, en se tenant à l'abri 
sous ces mottes pendant les gelées. Si les semail- 
les de cette nature de grains font peu de tort à la 
terre, au moins ne la fertilisent-elles point, 
comme le veut l’opinion commune. Aussi Colu- 
melle prétend-il qu’une terre qui sera restée en 
jachère l'année précédente sera plus convenable 
au blé que celle dont on aura récolté une mois- 
son de fèves. Il faut six modii de fèves par juge- 
rum quand la terre est grasse, et une plus grande 
quantité quand elle est médiocre. Elles réussis- 
sent très-bien dans un terrain compacte, et ne 
peuvent s'accommoder d’un sol maigre ni d'un 
ciel nébuleux. Il faut surtout avoir soin de les 
semer au quinzième jour de Ja lune, pourvu que 
cette planète nesoit pas encore frappée des rayons 
du soleil. C’est pour cela que quelques personnes 
prétendent qu’il vaut mieux choisir à cet effet le 
quatorzième jour de la lune. Les Grecs assurent 
qu'il ne croftra point d'herbes nuisibles aux fè- 
ves, lorsque celles-ci auront été trempées dans 
du sang de chapon avant d’être semées; qu’elles 
pousseront plus tôt quand on les aura fait macérer 
dans l’eau un jour avant de les semer ; et qu’en- 
fia, si on les arrose d’une solution de nitre, elles 
cufront aisément. On fait à présent Jes premiers 
ensemencements de lentilles de la manière qui a 
été donnée au mois de février. On pourra aussi 
semer de la graine de lin dans tout le courant 
de celui-ci. 

TI. C'est surtout au commencement de ce mois 
que l’on peut former de nouveaux prés, de la fa- 
con qui a déjà été expliquée. Il faudra aussi plan- 
ter des vignes, pendant toute sa durée, dans les 
terrains chauds et secs, ou exposés au soleil. Il 
sera encore à propos de les provigner, comme de 


tur, deinde proscinditur, et tunc sulcatur. Occanda est large, 
ut tegi plurimum possit. Aliqui locis frigidis dicunt in fabas 
satione glebas non esse frangendas, ut per eas gelicidio- 
rum tempore possint germina obumbrata defendi. Satione 
ejus generis, sicut opinio habet, non fœcundatur terra, 
sed minus leditur. Nam Columella dicit agrum frumentis 
uliliorem probari , qui anno superiore vacuus fuerit , quana 
qui calamos fabaceæ messis eduxit. Pingue jugerum sex 
modii occupant ; mediocre, amplius. Spisso bene prove- 
nit: macrum solum nebulosumque non patitur. Curandum 
est præcipue, ut luna xv seratur, si adhuc ictum solis re- 
percussa non sensit. Aliqui dicunt quartamdecimam potius 
eligendam. Sanguine caponis Greeci asserunt fabæ semina 
macerata herbis adversantibus non noceri. Aqua pridie 
infusa citius nasci, nitrata aqua respersa cocturam non 
habere difficilem. Nunc seritur prima lenticula , sicut Fe- 
bruario mense narratum est. Hoc etiam toto mense poterit 
lini semen aspergi. 

II. In hujus maxime [ mensis ] principio , possumus ins- 
tituere nova prata, more quo dictum est. Hoc etiam toto 
mense locis calidis et siccis vel apricis erit vitium cele- 
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bécher la terre au pied des jeunes ceps, et de les 
recouvrir de terre, ainsi que Jes plants d’arbres 
dans les pays froids, tant a présent qu'avant les 
ides. On sévrera à présent les marcottes des ceps, 
c'est-à-dire, les arceaux que forment les provins; 
ce qu'on ne doit faire que trois ans après qu'ils 
auront été couchés en terre. 

III. C’est à présent et dans les temps postérieurs 
à celui-ci qu’on décbaussera , pour les saturer de 
fumier, les vieilles vignes attachées à des jougs, 
ou soutenues sur des treilles, quand leur trone 
sera robuste et sain; qu'on les taillera de près, en 
les rognant avec le tranchant d’un fer aigu, à la 
distance de trois ou quatre pieds de terre, dans 
la partie où leur écorce sera la plus verte, en les 
excitant à venir par des fouilles fréquentes ; par- 
ce qu'il sortira d'ordinaire un germe de cette 
plaic, ainsi que l''assure Columelle, et qu’à l'ap- 
proche du printem: elles jetteront du bois, qui 
pourra servir à reparer les vicux ceps. 

IV. On fait à présent la taille d'automne tant 
des vignes que des arbres, surtout dans les pro- 
vinces où la douceur de la température y invite. 
n taille aussi les plants d'oliviers, et on recolte les 
olives dont on doit faire la première huile, lors- 
qu’elles commencent à tourner. En effet, quand 
elles sont absolument noires, elles perdent en 
qualité, mais en revanche le rendement augmente. 
La taille des oliviers ainsi que celle des autres 
arbres sera fructueuse, pourvu que la méthode 
du pays n’y soit pas coùtraire, lorsqu'on en cou- 
pera les cimes, et qu'on leur fera jeter des ra- 
meaux qui s’étendront sur les côtés de l'arbre, 
lesquels côtés seront eux-mêmes inclinés vers la 
terre. Si l’on habite au contraire un pays qui ne 
soit ni frequenté ni cultivé, il faudra d’abord 
faire en sorte que le tronc de l'arbre soit entière- 


branda positio. Nunc et propago jure ducetur, et locis fri- 
gidis novellas vites et arborum plantas circumfodere atque 
operire conveniet ; et ante Idus nunc mergus, hoc est pro- 
paginis curvatura, post triennium, quam pressa fuerat, 
recidetur a vite. 

LIL. Nunc ac deinceps vinea vetus, qua in jugo est vel 
pergula, si robusto et integro trunco sit , ablaqueata fimo 
satielur, et angustius putata inter quartum et tertium pe- 
dem a terra viridissima parte corticis acuto ferramenti 
mucrone feriatur, ac fossa frequentius incitetur. Nam ( si- 
eut asserit Columella ) ex eo loco germen plerumque pro- 
ducit, et veniente vere fundit materiam, qua vitis repa- 
retur anliqua. 

IV. Nunc putalio autumnalis celebratur in vitibus et 
arboribus , maxime ubi invitamur tepore provincise : et pu- 
tantur oliveta : et oliva, cum varia cœperit esse, colligi- 
tur, ex qua primum fiet oleum. Nam cum tota nigrescet, 
quod speciei merilo posteravit, fundendi ubertate com- 
pensat. Est ulilis olearum putatio, cæterarumque arborum, 
si loci patitur disciplina, ut decisis cacuminibus, rami 
fluentes per latera prona fundantur. Quod si regio insolens 
et incuslodita contigerit, agendum prius toto arboris cor- 
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ment dépouillé de ses branches à la portée des 
animaux , de façon que ceux-ci ne puissent point 
lui nuire, et qu'on n’ait à soigner que des arbres 
qui soient déjà à l'abri de toute injure par leur 
seule élévation. 

V. On forme aussi à présent des plants d'oli- 
viers dans les terrains chauds et dans les contrées 
sèches, de la manière qui a été détaillée au mois 
de février. Ces arbres aiment à être plantés dans 
les lieux élevés, pour être à l'abri de l'humidité; 
de même qu’ils se plaisent à être ratissés assidu- 
ment, à être engraissés avec un fumier abondant, 
et à être doucement agités par des vents qui les 
fertilisent. On appliquera aussi ce mois-ei aux 
oliviers stériles lesremèdes que nous avons pres- 
crits ci-dessus. Rien n'empêche de faire à présent 
des paniers , des pieux et des échalas. C'est aussi 
le temps propice pour faire l’huile de laurier dans 
les climats tempérés. 

VI. Il est à propos de semer l'ail ce mois ci, 
ainsi que l’oignon de Cypre, prinripalement dars 
des terres blanches, béchécs et labourées, pourvu 
qu'elles ne soieut pas fumées. On tracera d:e 
sur des planches des sillons, dans la partie la 
plus élevée desquels on mettra ces semences, cn 
les séparant de quatre doigts l’une de l'autre. et 
sans les enfoncer trop en terre. On les sarclera 
souvent, afin qu’elles croissent davantage. Si on 
veut que lail donne une forte tête, on le foulera 
aux pieds quand sa tige commencera à monter, 
et dès lors la séve refluera vers les gousses de 
cette plante. On prétend que l'ail sera sans mau- 
vaise odeur quand on l'aura semé dans le temps 
où la lune est cachée sous la terre, pourvu qu'on 
le cueille dans le même temps. On le conservera, 
soit en l’ensevelissant dans de la paille, soit en le 
suspendant à la fumée. On peut aussi semer à 


pore ab inferiore parte purgato, ut altitudine animaliam 
supergressa modus transcendalur injuriæ, et arbor jam 
spatio suo tuta curetur. 

V. Nunc etiam locis calidis ac siccis regionibus oliveta 
ponuntur, sicut Februario disputatum est. Amat hac a:bor 
arduo locorum situ mediocriter ab humore suspendi, scalpi 
assidue , lætaminis ubertate pinguescere, feracibus ventis 
clementer agitari. Hoc etiam mense oleis sterilibus qua æ 
pradicta sunt remedia faciemus. Nunc et corbes et pali et r- 
dicæ bene fieri possunt. Etiam nunc locis temperatis et 
laurini olei justa confectio. 

VI. Hoc mense allium bene seritur et ulpicum in tera 
maxime alba fossa et subacta sine stercore. Sulcos in areis 
facies, et semina in locis altioribus pones tv digitis sep 
rata , ueque altius pressa. Sarculabis frequenter, inde plus 
crescent. Si capitalum facere volueris, ubi cceperit cauls 
prodire, proculca ; ita succus revertetur ad spicas. Ferter, 
si luna sub terris posita seratur, et item sub terris less 
latente vellatur, odoris foeditate cariturum. Vel paleis cos 
dita allia, vel fumo suspensa durabunt: Nunc et cepalla 
seri potest, et carduorum planta disponi , et armuracts 
seritur et cunela. 
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présent la ciboule ; de même qu’on peut planter 
des pieds d'artichauts, et semer le grand raifort 
et origan. 

VII. On choisira ce mois-ci dans les pays 
chauds, et le mois de janvier dans les autres, 
pour mettre en terre des noyaux de pêche dans 
des planches façonnées au pastinum , en les éloi- 
gnant de deux pieds l’un de l’autre, afin que 
lorsque les plantes qu’ils donneront auront pris 
quelque croissance, elles puissent être transfé- 
rées. Mais on aura soin d'en tourner la pointe par 
en bas lorsqu'on les mettra en terre, et de ne 

pas les enfoncer à plus de deux ou trois doigts 
de profondeur. Il y a des personnes qui com- 
menceut par faire sécher les noyaux quelques 
jours avant de les mettre en terre, et qui les gar- 
dent ensuite dans des paniers qu’elles remplissent 
d’une terre bien pulvérisée, mêlée decendre. Pour 
moi, j'en ai souvent gardé, sans aucune pré- 
caution, jusqu’au temps où je les ai mis en terre. 
Les pêchers réussissent, à la vérité, dans quel. 
que endroit qu'ils soient plantés; maisils rappor- 
tent davantage et durent plus longtemps quand 
ils rencontrent un climat chaud et un sol sablon- 
neux et humide ; au lieu qu’ils périssent dans les 
pays froids, surtout lorsque ces pays sont sujets 
aux vents, à moins qu'on ne mette quelque corps 
étranger devant eux pour les abriter. Tant que 
les germes de ces arbres seront tendres, on les 
béchera souvent, pour les débarrasser des herbes 
qui croissent autour. On pourra très-bien les 
transférer en pieds dans une petite fosse, quand 
ils auront deux ans. Il ne faut pas alors les éloi- 
gner beaucoup les uns des autres, afin qu'ils se 
protégent mutuellement contre l'ardeur du soleil. 
On les déchaussera pendant l’automne, et on les 
fumera avec leurs propres feuilles. Il faut tailler 
fe pêcher en automne, mais on n’en retranchera 
que les baguettes qui seront sèches et pourries ; 
parce que si on lui coupait quelque partie verte, 


VII. Hoc mense locis calidis, cæteris vero Januario 
Persici ossa in pastinatis areis snnt ponenda, binis a se 
pedibus separata, ut cum ibi plantæ excreverint, trans- 
ferantur. Sed ossa ponantur acumine deorsum verso, et 
non amplius quam duobus aut tribus palmis obruantur. 
Ossa vero que ponenda sunt, aliqui siccata prius paucis 
diebus cineris mistione terra solnta in qnalis reservant. 
Ego vero usque ad serendi tempus sine ulla cura sæpe 
servavi. Locis quidem qualibuscumyue proveniunt. Sed 
et pomis et frondibus et durabilitate præcipua sunt, si 
cælum calidum , solum arenosum et humidum fortiantur : 
frigidis vero et maxime ventosis nisi objectu aliquo defen- 
dantur, intereunt. Dum tenera sunt germina , sæpe herbis 
circumfossa liberentur. Bimam plantam recte transſeremus 
scrobe brevi. Nec a se longe statuendæ sunt, ut invicem se a 
calore solis excusent. Ahlaqueandæ sunt perautumnum, ct 
guis stercorandæ foliis. Putanda persicus in autumno est, 
ut arida et putrida tantum virgulta tollantur : nam siquid 
viride resecemus, arescit. Languenti arbori veteris vini 
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ilse dessécherait. Quand cet arbre sera malade, 
on l'arrosera avec de la lie de vieux vin coupée 
avec de l'eau. Les Grecs assurent qu'il viendra 
des pêches sur lesquelles on remarquera des ca- 
ractères gravés, lorsqu'on aura couvert de terre 
des noyaux, et que sept jours après, quand ils au- 
rontcommencé as’entr’ouvrir, on les aura ouverts 
pour en ôter l'amande, et écrire telle chose qu’on 
aura jugé à propos avec du cinabre; pourvu 
qu'avant de remettre ces amandes en terre, on 
les ait recouvertes de leur enveloppe, en l’assujet- 
tissant de façon qu’elle ne puisse se séparer. Les 
différentes espèces de pêches sont les pêches fer- 
mes , les pêches précoces de Perse, et celles d'Ar- 
ménie. Si l’ardeur du soleil vient à dessécher un 
pêcher, on entassera souvent de la terre auprès 
de son tronc, on larrosera le soir pour le soula- 
ger, et l’on interposera quelque obstacle à l'in- 
tensité des rayons. Il est encore bon de suspen- 
dre à ses branches une peau de serpent. Pour pré- 
server un pêcher de la bruine, il faut lui donner 
à présent du fumier, ou de la lie de vin coupée 
avec de l’eau, ou du bouillon de fèves, qui vaut 
encore mieux. S'il est tourmenté par les vers, on 
les fera mourir, soit avec de la cendre détrempée 
de lie d’huile, soit avec de l’urine de bœuf coupée 
avec un tiers de vinaigre. Si le fruit de cet arbre 
est sujet à tomber, on enfoncera un coin de len- 
tisque ou de térébinthe, soit dans sa racine qu’on 
découvrira à cet effet, soit dans son tronc; à 
moins qu'on n'aime mieux percer l'arbre par le 
milieu, pour y enfoncer ensuite un pieu de saule. 
Si l’arbre donne des fruits qui soient ridés ou 
pourris, on en coupera l'écorce vers le bas du 
tronc, et, après qu'il en sera sorti une certaine 
quantité d'humidité, onrecoavrira la plaie avec 
de l'argile, ou avec un lut dans lequel il entrera 
de la paille. Un pêcher donnera de gros fruits si 
on l'arrose, dans le temps qu'il sera en fleur, 
pendant trois jours, avec trois sextarii de lait de 


feces aquæ mistas oportet infundi. Affirmantibus Græcis 
Persicus scripta nascetur. si ossa ejus obruas, et post dies 
wn, ubi patefñeri ceperint, aperlis his nucleos tollas, et 
his cinnabari, quod libebit inscribas. Mox ligatos simul 
cum suis ossibns obruas diligentius adhærentes. [ Genera 
eorum sunt hæc, duracina, præcoqua Persica, Armenia, } 
Si live arbor ardore solis inarescit, frequenti aggestione 
cumuletur, vesperlino juvetur humore, et objectis defen- 
datur umbraculis. Juvat in ca et spolium serpentis appendi. 
Nunc jam contra pruinas stercus ingeratur Persico, vel 
feces vini cum aqua permistic, vel quod magis prodest, 
aqua in qua faba decocta est. Si vermes Persicus patitur, 
cinis eos amurcæ mistus extinguit, vel bovis urina cum 
aceli tertia parte confusa. Si poma caduca sunt, nudatæ 
radici ejus vel trunco lentisci aut terebinthi cuneus affigis 
tur, vel lerebrata in medio palus salicis imprimetur. Si 
poma rugosa creabit aut putrida, circa imum truncum 
cortex recidatur, et cum inde modicus humor effluxerit, 
argilla vel paleato luto plaga retegatur. Magna poma Per- 


chèvre. Quand un pêcher a des défauts, il est 
bon d’y attacher du genêt d’Espagne, ou d'en 
suspendre à ses branches. On greffera le pêcher 
au mois de janvier ou de février dans les pays 
froids, et au mois. de novembre dans les pays 
hauds. On le greffera particulièrement auprès de 
terre, et l’on emploiera en greffes les scions les 
plus forts qui seront poussés au pied de l'arbre, 
parce queses cimes ne prendraient point, ou que 
si elles prenaient, elles ne pourraient pas durer 
longtemps. On le greffera sur lui-même, sur l’a- 
mandier etsur le prunier. Mais les pêchers d’Ar- 
ménie ainsi que les précoces prennent mieux sur 
les pruniers; de même que ceux qui donnent des 
pêches fermes prennent mieux sur les amandiers, 
et y parviennent à un âge avancé. On peut gref- 
fer en écusson le pêcher au mois d'avril ou de 
mai dans les pays chauds. On le greffe de cette 
manière en Italie à la fin de l’un et de l'autre de 
ces mois, ou au mois de juin; c’est ce qu’on ap- 
pelle emplastrare. Cette greffe se fait sur le tronc 
même, que l’on a soin de couper auparavant par 
en haut, et auquel on applique plusieurs bou- 
tons, suivant la méthode que nous avons don- 
née. Cet arbre donne des fruits rouges quand il 
a été greffé en fente sur le platane. On conserve 
les pêches fermes en les faisant confire dans de 
la saumure et de l’oxymel , ou en les suspendant 
pour les faire sécher au soleil comme des figues, 
après en avoir dté les noyaux. J’ai encore vu 
confire dans du miel des pêches fermes dont on 
avait Ôté les noyaux, et elles avaient un goût 
agréable. On les conserve encore fort bien en 
leur bouchant l’ombilic avec une goutte de poix 
chaude, et en les faisant ensuite nager dans du 
vin cuit jusqu'à diminution des deux tiers, dont 
on remplit un vase que l'on ferme hermétique- 
ment. On croit que le pin est favorable à toutes 
les plantes qui croissent sous son ombre. On sème 


sicus affert, si florenti per triduum ternos sextarios caprini 
lactis ingesseris. Contra vitia Persici proficit spartum liga. 
tum vel spartea suspensa de ramis. Mense Januario vel 
Februario locis frigidis, Novembri calidis Persicus inse- 
ratur, maxime circa terram surculis plenioribus et prope 
arborem natis. Nam cacumina vel non tenebunt, vel diu 
duzare non poterunt. Inserilur inse, in amygdalo, in pruno: 
sed Armenia vel præcoqua prunis, duracina amygdalis 
` melius adhærescunt, et tempus ætatis acquirunt. Mense 
Aprili vel Maio locis calidis , in Italia vero utroque exeunte 
vel Junio Persicus inoculari potest, quod emplastrari 
dicitur præciso super trunco, et emplastratis pluribus 
gemmis, more quo dictum est. Persicus rubescit, si 
platano inserta figatur. Duracina servantur, condita muria 
et oxymelle, vel detractis ossibus ficorum more in sole 
siccantur ac pendent. Item sæpe vidi detractis ossibus du- 
racina melle condiri, et saporis esse jucundi. Item bene 
servantur, si umbilicum pomi gutta picis calentis opple- 
veris, ut sic sapæ innatare cogantur vase concluso. Pinus 
eteditur prodesse omnibus quæ sub ea seruntur. Pinum 
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les pignons au mois d'octobre ou de novembre 
dans les contrées chaudes et sèches, et au mois 
de février ou de mars dans celles qui sont froides 
et humides. Cet arbre aime les terrains maigres, 
et ordinairement ceux qui sont voisins de la mer. 
C’est sur les montagnes et au milieu des rochers 
qu’il atteint son plus grand développement. Le 
ventet ’humidité lui sont favorables; mais en quel- 
que endroit qu’on veuille le planter, soit sur des 
montagnes, soit partout ailleurs, on lui destinera 
des terres qui ne puissent pas convenir à d'au- 
tres arbres. Ainsi, après avoir labouré ces ter- 
rains avec attention, on les nettoiera, et l’on y 
sèmera les pignons comme on sème le blé, en 
prenant soin de les recouvrir de terre avec un lé- 
ger sarcloir, parce qu’ils ne doivent pas être en- 
foncés en terre de plus d'un palmus. Dans son 
enfance il faut le garantir des bestiaux , de peur 
qu'ils ne le foulent aux pieds dans le temps qu'il 
est encore faible. J! profitera très-bien quand on 
aura trempé les pignons dans de l’eau trois jours 
avant de les semer. Quelques personnes préten- 
dent que le fruitde cet arbre s’adoucit quand il a 
été transplanté , mais voici les soins qu’elles em- 
ploient. Elles commencent par enfoncer, dans de 
petits verres remplis de terre et de fumier, une 
grande quantité de pignons; et lorsque ces pignons 
sont venus, elles ne conservent que le plus fort, et 
retirent tous les autres. Quand celui-ci a pris un 
accroissement convenable; elles le transfèrent en 
pied à l’âge de trois ans, sans le retirer du verre, 
qu'elles brisent ensuite, pour donner aux racines 
la libert. de s'étendre dans la fosse où l'arbris- 
seau est planté. Elles mêlent d’ailleurs avec la 
terre de cette fosse du crottin de cavale, en fai- 
sant des couches tant de terre que de crottin qui 
s'élèvent alternativement les unes sur les autres. 
Il faut cependant avoir soin que la racine de cet 
arbre , qui est unique, et dont la direction est 


seremus nucleis suis calidis el siccis regionibus mense 
Octobri vel Novembri; frigidis et humectis Februario vel 
Martio. Amat locum gracilem, sepe maritimum : inter 
montes et saxa vastior et procerior invenitur : ventosis et 
humidis , arborum funt incrementa lætiora. Sed sive mor 
tes velis conserere , seu spatia quæcunque, bæc buic ge 
neri deputabis , que alteri utilia esse non possunt. Exar- 
bis ergo ea loca diligenter, atque purgabis, et frumenti 
more semen asperges, ac levi sarculo curabis operire : net 
enim plusquam palmo debet abscondi. Defendenda est te 
nera arbor a pecore , ne calcetur invalida. Proficiet , si nu- 
cleos aqua ante triduum macerabis. Aliqui dicunt fructum 
pineum translatione mitescere : sed plantas hoc modo 
procurant , ut prius multa semina in caliculis terra et fimo 
repletis obruant, quæ ubi processerint , relicto eo quod 
solidius est , auferunt alia : ubi justum ceperit incremen- 
tum, trimam plantam cum ipsis caliculis transfeg unt , qui- 
bus fractis in scrobe indulgent radicibus largitatem. Terre 
tamen equæ stercus admiscent, facientes straturam alterno 
ordine subinde crescentem. Servandum est tamen , ul ra 
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droite, puisse être transférée saine et entière 
d’une extrémité à l’autre. La taille avance les 
jeunes pins (ainsi que je l'ai éprouvé moi-même) 
au point que la rapidité de leur croissance en est 
double. On peut aussi laisser les pignons sur l'ar- 
bre jusqu’à présent pour les cueillir plus mûrs, 
quoiqu'il faille néanmoins les cueillir avant qu’ils 
ne s’ouvrent. Les amandes ne s’en peuvent pas 
conserver à moins qu'elles ne soient pelées. Ce- 
pendant il y a des personnes qui assurent qu'on 
peut les garder, en les mettant avec leurs coques 
dans des vases neufs de terre cuite, remplis de 
terre. Si l'on plante en automne des noyaux de 
prunes, il faudra les enfouir à la profondeur de 
deux palmi, au mois de novembre, dans un ter- 
rain bien meuble et bien retourné. On les met 
aussi en terre au mois de février. Mais il faut 
alors les faire tremper pendant trois jours dans 
de l’eau de lessive, pour les contraindre de ger- 
mer promptement. On plante encore les pruniers 
en rejetons tirés du tronc de l’arbre à la fin du 
mois de janvier ou vers les ides de février, en 
enduisant de fumier leurs racines. Ils se plaisent 
dans un terrain fertile et humide, et réussissent 
mieux sous un climat chaud, quoiqu'ils puissent 
supporter les climats froids. Si on les aide avec 
du fumier dans les terrains pierreux et pleins de 
gravier, où ilsn’auraient, sans ce secours, que des 
fruits sujets à tomber et à être piqués des vers, 
ils se corrigeront de ce vice. Il faudra arracher 
les rejetons qui sortent de leurs racines, à l’excep- 
tion des plus droits , que l’on conservera pour les 
planter. Lorsqu'un prunier est languissant, il 
faut répandre sur ses racines du marc d'huile 
avec de l’eau ou de l'urine de bœuf pure, ou de 
vieille urine humaine coupée avec deux tiers 
d’eau, ou enfin des cendres prises au four, et sur- 


dix ejus, qua una et directa est, usque ad summitatem 
suam possit integra et illæsa transferri. Putatio novellas 
pini arbores tantum promovet (quod expertus sum ) ut 
quæ speraveras incrementa, duplicentur. Nuces pineæ et 
usque in hoc tempus in arbore esse possunt, et maturiores 
legentur. Prius tamen legendæ sunt quam patescant. Nuclei 
nisi purgati durare non possunt. Tamen aliqni in vasis 
fictilibus novis et terra repletis cum testis suis missos as- 
serunt custodiri. Pruna si ossibus serantur autumno, 
mense Novembri solo putri et subacto duobus palmis 
obruantur ossa. Eadem ponantur et mense Februario. Sed 
tunc prios lixivio sunt maceranda per triduum, ut cito 
germinare cogantur. Ponuntur et plantis, quas sumemus 
ex codice mense Januario exeunte, vel Februario circa 
idus , radicibus fimo oblitis. Gaudent loco lato et humido : 
cælo tepido melius proferuntur, tamen queunt et frigidum 
sustinere. Locis lapidosis et glareosis si juvantur lætami- 
ne, excusant ne poma caduca et vermiculosa nascantur. 
Extirpandæ sunt soboles a radice , exceptis rectioribus , 
quæ servabuntur ad plantas. Si languida pruni arbor est , 
amurca cum aqua æqualiter temperata radicibus debet in- 
fundi, vel bubulum lotium solum, vel humanum vetus 


tout des cendres de sarment. SI ses fruits sont 
sujets à tomber, on enfoncera dans sa racine, 
que l’on percera à cet effet avec une tarière, une 
cheville de bois d'olivier sauvage. En le frot- 
tant avec de la terre rouge et de la poix liquide, 
on fera mourir les vers et les fourmis qui le tour- 
mentent; mais la friction doit être ménagée de 
façon à ne pas entamer l'arbre, autrement le re- 
mède serait pire que le mal. Des arrosements fré- 
quents et des fouilles assidues l’aideront à crot- 
tre. On greffe le prunier à la fin de mars ou au 
mois de janvier, avant qu’il commence à jeter sa 
gomme. Il est mieux de le greffer en fente sur 
le tronc que sous l'écorce. On l’ente sur lui-même, 
et il reçoit la greffe du pêcher, ou de l'amandier, 
ou du pommier, quoique ce dernier le fasse dé- 
générer et le rende petit. On sèche les prunes au 
soleil, en les disposant sur des claies dans un en- 
droit sec : ce sont là les prunes que l’on appelle 
Damascena. D'autres plongent des prunes nou- 
vellement cueillies dans de l’eau de mer ou dans 
de la saumure bouillante, et après les en air 
retirées, ils les font sécher dans un four échauffé, 
ou au soleil. Les châtaigniers se sèment tant en 
plant qui vient de lui-même , qu'en graine. Mais 
quand on les a semés en plant, ils sont si mala- 
difs , que l’on est souvent dans le cas de douter 
pendant deux ans s'ils vivront ou non. Il faut 
done semer les châtaignes elles-mêmes, c'est-à- 
dire la graine du châtaignier, aux mois denovem- 
bre et de décembre , ainsi qu’au mois de février. 
Pour semence, il faut choisir les plus nouvelles, 
les plus grosses et les plus mûres. Rien de plus 
facile en novembre; c'est l’époque où ce fruit 
donne. Mais si l’on veut semer les châtaignes en 
février, voici ce qu’il faudra faire pour les con- 
server jusque-là : on les fera sécher en les éten- 


cum duabus aquæ partibus mixtum, vel cineres ex furno , 
maxime sarmentorum. Si poma decurrant, oleastri epiu- 
rum terebratæ infige radici. Vermes ejus atque formicas 
rubrica cum pice liquida si adlinatur extinguet : sed modes- 
tius propler arboris noxam , ne idem faciat remedium quod 
venenum. Juvatur frequenti humore et assidua fossione. 
Mense Martio extremo prunus inseritur melius trunco fisso 
quam cortice, vel mense Januario, antequam incipiat gu- 
men lacrymare. Inseritur in se, et Persicum recipit, vel 
amygdalum vel malum , sed eam degenerem reddit et par- 
vam. Pruna siccantur in sole per crates loco sicciore dis- 
posita. Hæc sunt quæ Damascena dicuntur. Alii in aqua 
marina vel in muria fervente recens lecta pruna demer- 
gunt , et inde sublata aut in furno tepido faciunt aut in sole 
siccari. Castanea seritur et plantis, quæ sponte nascuntur 
et semine. Sed qua plantis seritur, ita ægra est, ut bien- 
nio de ejus vita sæpe dubitetur. Serenda est ergo ipsis 
castaneis , hoc est seminibus suis, mense Novembri et De- 
cembri , item Februario. Eligendæ sunt castaneæ ad ponen- 
dum recentes , grandes, maturæ : quas si Novembri mense 
seramus, facilem se præsentia fructus ipsius præstat. Si 
vero Februario ponamus, ut usque tunc durent , ita fa- 
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dant à l’ombre; après quoi on Jes transportera 
dans un lieu étroit et sec, où on les mettra par 
tas , en les couvrant toutes exactement de sable 
de rivière. Au bout de trente jours, on les retirera 
du sable pour les faire tremper dans de l’eau 
fratche. Alors celles qui seront saines iront au 
fond , et toutes celles qui seront défectueuses sur- 
nageront, On enfoncera de même dans le sable 
celles qu’on aura déjà éprouvées, et on les éprou- 
vera encore de la même façon au bout de trente 
autres jours. Quand on aura répété cette opéra- 
tion par trois fois jusqu’au commencement du 
printemps, il faudra semer celles qui se seront 
maintenues en bon état. Il y a des personnes qui 
les conservent dans de petits vases qu'elles rem- 
plissent également de sable. Les châtaigniers ai- 
ment un sol meuble et friable, mais non pas aré- 
peux. Ils viennent dans le sable, pourvu qu'il soit 
humide. La terre noire leur convient, de même 
que le charbon et le tuf, quand il est pulvérisé 
avec soin. Ils viennent difficilement dans une 
terre compacte, ainsi que dans la terre rouge, et 
point dans l'argile ni dans le gravier. Ils aiment 
les pays froids, mais ils ne refusent pas les cli- 
mats tempérés quand ils sont humides. Ils se plai- 
sent sur les coteaux, de même que dans les can- 
tons ombragés, et principalement dans ceux qui 
sont exposés au nord. Il faudra façonner au pas- 
tinum, à la profondeur d’un pied et demi ou de 
deux pieds, le terrain que l’on destinera à cet ar- 
buste, soit en donnant cette façon à toute l'éten- 
due du terrain, soit du moins en y traçant avec 
la charrue des sillons qui seront dirigés parallè- 
lement entre eux, ou qui se croiseront en diffé- 
rents sens. Lorsque ce terrain sera saturé de fu- 
mier et bien dissous, on y mettra les châtaignes, 
sans les enfoncer au delà d’un dodrans de picd, 
en observant de planter un piquet auprès de cha- 


ciendum est : in umbra castaneæ siccentur expansæ : tunc 
in angustum et siccum locum translatw cumulum faciunt : 
et eas omnes fluvialis arena diligenter operiat. Post dies 
XXX,eas remota arena in aquam frigidam mittis. Quæ sanz 
sunt, merguntur : supernatal quiecunque vexata est. Item 
quas probasti, similiter obrues , et post xxx dies aque 
probas. Hoc cum tertio feceris, usque ad veris initium, 
gerere debebis quie mauserint illihalte. Miqui in vaseuis 
servant, atena pariter immissa. Amant solum molle ct sv- 
lutum , non tamen arenosum. In sabulene proveniunt , sed 
humecto : niga terra illis apta est et carbuuculus cl totus 
diligenter infractus : in spisso agro et rubrica Vix prove- 
uit : in argilla et glarea non potest nasci : diligit cæli sta- 
tum frigidum, sed et tepidum non recusat, si humor as- 
senserit : delectatur clivis et opacis regionibus ac maxime 
in Septentrionem versis. Pastinari ergo locus debebit , qui 
huic destinatur arbusto , altitudine pedis unius semis vel 
duorum vel tolus, vel sulcis in ordinem destinatis, aut 
certe aratris resolvi hine inde findentibus : qui fimo satia- 
tns ac redactus in pulverem castanearum semen accipiat 


PALLADIUS. 


cune, afin de reconnaître l'endroit où elles seront, 
Il faudra en mettre trois ou cinq à la fois dans 
le même trou, en éloignant tous ces petits tas 
un de l’autre de quatre pied. Ceux qui vou- 
dront transplanter les châtaigniers en pieds at- 
tendrontnécessairement qu'ils aient deux ans. Au 
reste, la châtaigneraie sera garnie de rigoles qui 
serviront à l'écoulement des eaux , de peur que, 
si elles venaient à y séjourner, le limon qu'elles 
y déposeraient ne fit périr le germe des chatai- 
gnes. On pourra, si on le veut, propager les 
châtaigniers à l’aide des rejetons inférieurs qui 
sortent de leurs racines. Il faut bêcher assidu- 
ment les nouveaux plants de châtaigniers. Ces 
arbres profitent davantage quand ils sont ai- 
dés par la taille aux mois de mars et de septem- 
bre. On greffe le châtaignier (ainsi que je l'ai 
éprouvé moi-même) sous son écorce, au mois de 
mars ou au mois d'avril ; quoiqu'il réponde éga- 
lement à nos soins quand il est greffé sur le trone. 
On peut aussi le greffer en écusson. On le greffe 
sur lui-même et sur le saule. Mais quand il est 
greffé sur le saule , son fruit est plus tardif et d'un 
gout plus âpre. On conserve les châtaignes soit 
en les disposant sur des claies, ou en les enfon- 
cant dans du sable, de façon qu'elles ne se tou- 
chent point mutuellement, soit en les enfermant 
dans de petits vases neufs de terre cuite, et en 
les ensevelissant sous terre dans un lieu sec, soit 
en les serrant dans des coffres faits avec des ba- 
guettes de hêtre et enduits de lut, de façon qu'ils 
n'aient aucune ouverture, soit enfin en les cou- 
vrant de paille d'orge très-menue, ou en les en- 
fermant dans des mannequins faits avec des her- 
bes de marais , et dont le tissu soit très-serré. 
Ou plante ce mois-ci, dans des terrains chauds 
et sous un climat sec, des pieds de poiriers sau- 
vages que l'on greffe par la suite, ainsi que des 


propter notam surculus debet affigi. Ipsa semina singulis 
locis simul terna vel quina ponantur, et inter se quatuor 
peduin spatio separentur. Quibus transferre placueiit, 
bimas plantas transferre debebunt. Locus tamen deducto 
ria liquoris accipiat, ne humor insidens limo germen extir 
guat. Cui placet, potest castanee in propaginem ducere 


tbar vigulta, quæ in radice nascuntur. Novum castanetum 


circumſodi debet assidue. Mense Martio et Septembri ia 
cementum majus acquirit, si putationibus adju vetur. Car 
tanea inseritur (sicut probavi ipse) sub cortice mens 
Martio vel Aprili , tamen genere utroque respondet, Potest 
et inoculari, Jnseritur in se et in salice, sed ex salice tr 
dius maturat, et fit asperior in sapore. Castaneæ servantur 
vel in cratibus disposilæ, vel iutra sabulonem ne invicem 
tangantur immersi; vel in vasculis fictilibus novis con- 
dite, ct loco sicciore defossæ ; vel inclusa: virgeis ex fau 
receptaculis et lutatæ, ut spiracula non relinquas; vl 
ordei paleis minutissimis obrutæ , vel palustri ulva tizura- 
tis deusioribus sportis reclusæ. Hoc mense locis calidis ac 
siccis regionibus agrestium pirorum plantas ponimus, ques 


vcd amplius pedis dudrante demersum., Unicuique semini | poslea possinius inserere, el malorum, vel mali Punici, 
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pieds de pommiers ou de grenadiers , de coignas- 
siers, de citrouniers, de néfliers, de figuiers, de 
cormiers et de caroubiers. On plante aussi des 
pieds de cerisiers sauvages que l'on greffe ensuite, 
et des boutures de müriers. Enfin on sème des 
amandes et des noix dans des pépinières, suivant 
la méthode que nous avons donnée. 

- VILL. Les abeilles font du miel au commence- 
ment de ce mois-ci avec des fleurs de tamarin et 
d'autres plantes sauvages; mais il ne faut pas 
leur enlever ce miel, qui est leur provision d’hi- 
ver. [i faut purger les ruches des immondices dans 
le courant du même mois, parce qu'il n’est pas à 
propos de les remuer ni de les ouvrir de tout 
l'hiver. Mais on choisira, pour faire ces opéra- 
tions, un jour où il fasse soleil et qui soit chaud, 
et on nettoiera toutes les parties intérieures de la 
ruche où la main ne pourra pas atteindre, en em- 
ployant de préférence à cette opération des plumes 
de grands oiseaux, qui aientde la roideur, ouquel- 
que autre iustrument analogue. On bouchera en- 
suite, avec de la boue et de la fiente de bœuf mê- 
lées ensemble, toutes les fentes qui paraîtront à 
l'extérieur des ruches ; et on pratiquera au-dessus 
des espèces de portiques avec du genêt ou d’au- 
tres matières propres à les couvrir, afin qu’elles 

uissent être à l'abri du froid et des mauvais 
femps. 

IX. 11 faudra tailler à présent de près, dans 
les terrains chauds et exposés au soleil, les vi- 
gnes qui, dépourvues defruits, mais exubérantes 
en feuilles, compensent la disette des uns par 
le luxe des autres. Cette taille se fera dans les 
terrains froids au mois de février. Si ce vice 
ne se corrige pas, il faudra, après les avoir bè- 
chées, entasser à leur pied du sable de rivière 
ou de la cendre. Quelques personnes insèrent 


et cydonii, et citri, et mespili, fici, sorbi, siliquæ, et 
plantas agrestis cerasi, post inserendas , et mori taleas, et 
amygdali semina, et nuces juglandes, si in seminariis 
(quo dictum est more) pangantur. 

VIII. Hujus mensis initio apes ex tamarisci floribus 
reliquisque silvestribus mella conficiunt : quæ aufcrenda 
nou sunt, quia servantur hiberno. Eodem mense sordibus 
liberandi sunt alvei, quia tota hieme eos movere aut ape- 
rire non decet. Sed hac die aprico tepidoque facienda 
sunt, et pennis maxime avium majorum, qua habent ri- 
gorem, vel aliquo simili omnia interiora mundentur, quo 
manus non valebit attingere. Tum rimas omues, qua sunt 
extrinsecus , luto et fimo bubulo mistis linamus : et insu- 
per genestis vel aliis tegumentis similitudinem porticus 
imitemur, ut possint a frigore et tempestate defendi. 

IX. Locis calidis et apricis vites, quæ fructu carent, 
fronde luxuriant , et pauperiem fætuum compensant uber- 
tate foliorum, nunc putare pressius conveniet : frigidis 
yero mense Februario. Si permanebit hoc vitium , circum- 
fossas arena fluviali vel cinere debebimus aggerare. Quidam 
lapides inserunt inter flexuosa radicum. 

X. Hisdem temporibus et locis vitem quæ sterilis fuerit, 
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des pierres entre les sinuosités de leurs racines. 

X. Quand la vigne aura été stérile, les Grecs 
prescrivent de la soigner aux mêmes temps, de la 
manière qui suit. On introduit une pierre dans 
son tronc, après l’avoir fendu , et l’on répand au- 
tour d'elle quatre cotulæ d'urine humaine gardée, 
de façon que cet arrosement pénètre jusqu’à ses 
racines. Ensuite on y ajoute du fumier mêlé de 
terre, et l’on retourne en entier le sol autour de 
ses racines. 

XI. Quoique février soit le mois des rosiers , on 
peut cependant en planter en novembre dans les 
terrains chauds, exposés au soleil et voisins de 
la mer. Si l’on manque de plant, et qu’on veuille 
se procurer beaucoup de rosiers avec le peu qu’on 
en aura, il faudra couper des rejetons de quatre 
doigts garnis de leurs boutons avec leurs nœuds, 
les coucher en terre comme des provins, et les 
aider à venir avec du fumier et des arrosements. 
Quand ils auront plus d’un an, on les transférera 
dans un autre endroit, où ils seront espacés d’un 
pied. C’est ainsi qu’on remplira de rosiers le ter- 
rain que l’on destinera à ce genre de culture. 

XII. Les Grecs assurent que pour conserver du 
raisin sur le cep même jusqu'au commencement 
du printemps , il faudrait faire auprès de ce cep, 
quandilestchargéde fruits, une fosse de trots pieds 
de profondeuret de deux pieds de largeur, dans un 
lieu ombragé, et y étendre du sable dans lequel 
ou fichera des roseaux ; après quoi on entortillera 
avec soin ces roseaux avec des sarments chargés 
de fruits qu’on y attachera, sans endommager 
les grappes, et de façon qu’elles ne touchent pas 
au fond de la fosse; puis on recouvrira le tout, afin 
que la pluie n’y puisse pas pénétrer. Ils prescri- 
veut encore, lorsque l’on veut conserver long- 
temps des grappes sur un cep ou des fruits sur un 


Grxci ila pracipiunt esse curandam. Trunco ejus fisso la- 
pidem asserunt includendum, et ibi urina veteris huma- 
næ quatuor cotulas circa truncum debere suffundi, ut ad 
radices instillatio ipsa déscendat. Tunc adjiciendum terra 
latamen admista, et circa radices solum omne vertendum. 

XI. Quativis mense Februario siut conserenda rosaria, 
tamen locis calidis, apricis atque maiitimis hoe etiam 


| meuse poterimus instituere roseta. Qui siindigus planta- 


rum volueris ex paucis virgulis habere copiosa, quater- 
norum digitorum surculos gemmantes cum geniculis suis 
debebis excidere , [et] in modum propaginis sternere [et] 


pleverint, pedis spatio inter se transferre disjunctos , atque 
ita solum quod huic generi deputabis implere. 

XII. Græcis asserentibus, ut uvam serves in vite usque 
ad veris initia, circa ipsam vitein qua fructu plena est, 
loco umbroso scrobem fodies altitudine trium pedum , la- 
titudine duorum , et mittis sabulonen , et ibi calamos ti- 
gis, in quibus retorquebis assidue sarmenta fructibus ple- 
na, et iliesis botryonibus alligabis, ut solum non contin- 

| gant, et cooperies, ut imber eu penetrare non possit. Item 
| Græcis ducentibus uvas in vite, aut poma in arbore si diu 


| 
stercore ac rigationibus adjuvare : ubi anni ætatem com- 


arbre, de les laisser suspendus à leurs branches 
en les renfermant dans de petits vases de terre 
cuite percés par le bas et bien fermés par en haut, 
quoique cette méthode soit assez inutile par rap- 
port aux fruits, puisqu'on les conserve aussi très- 
longtemps en les couvrant de gypse. 

XIII. C’est dans ce mois-ci que naissent les 
premiers agneaux. Dès qu'un agneau sera né, 
on l’approchera du pis de sa mère, en observant 
néanmoins de tirer auparavant à celle-ci avec la 
main un peu de lait, parce que les premières gout- 
tes, qui sont d’une nature trop épaisse, et que les 
bergersappellent colostrum, incommoderaient l'a- 
gneau , si l'on n'en débarrassait pas la mère. On 
commencera par enfermer les nouveau-nés avec 
leurs mères pendant deux jours; après quoi on 
se contentera de les retenir dans des clos obscurs 
et chauds, de façon qu'ils soient séparés des 
brebis, quand on enverra celles-ci aux pâturages. 
Il suffira de permettre aux agneaux de teter leur 
mère le matin avant lasortie , etlesoir au retour de 
Ja pâture. On les nourrira dans l'étable, jusqu'à 
ce qu'ils aient pris de la force, avec du son ou de 
la luzerne, qu’on mettra devant eux, ou avec de 
la farine d'orge, si l’on en a une grande provision ; 
et on leur continuera ce genre de nourriture 
jusqu’à l’âge où ils sont capables de suivre la mère 
au pâturage. Les pâturages qui conviennent aux 
brebis sont ceux qui croissent dans les jachères 
ou dans les prairies sèches. Ceux des marais leur 
sont funestes, et ceux des forêts sont pernicieux 
pour leur laine. Au reste, il faut provoquer leur 
appétit en saupoudrant souvent de sel leur pâture, 
eten en mêlant à leur breuvage. Pour nourriture 
d'hiver, si l'on manque de foin, on leur donnera 
de la paille ou de la vesce, ou, ce qu'on se procure 
plus aisément, des feuilles d’orme ou de frêne 
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servare volueris, vasculis clausa fictilibus ab ima parte 
pertusis diligenter a summo tecta suspende , quamvis po- 
ma et gypso cooperta in longam serventur ætatem. 

XIII. Hoc mense agnorum prima generatio est. Sed agnus 
statim natus uberibus maternis admovendus est manu. 
prius tamen exiguum lactis, in quo spissior est natura, 
mulgendum est, quod pastores colostram vocant : namqne 
hoc agnis , nisi auferatur, nocebit. Ac primo pez biduum 
natus cum matre claudatur. Tunc septis obscuris serve- 
tur et calidis : ita secluso parvulorum grege matrices mit- 
tantur in pascua. Sufficiet autem, priusquam procedant 
matrices mane, et cum satura revertuntur ad vesperam , 
agnis ubera haurienda permittere. Qui donec firmentur, 
intra stabulum furfuribus vel medica herba, vel (si est 
copia ) farina ordei pascantur ingesta , donec concepto pau- 
lisper robore ætatis, pascuum matribus possint habere 
commune. Pascua ovillo generi ulilia sunt, quae vel in no- 
valibus vel in pratis siccioribus excitantur : palustria vero 
noxiasunt , silvestria damnosa lanatis. Salis tamen crebra 
conspersio vel pascuis mista vel canalibus frequenter 
oblata debet pecoris levare fastidium. Nam per hiemem , si 
penuria est, fænum , vel palea , vel vicia , vel facilior vic- 
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que l’on aura gardées à cet effet. Pendant l'été 
les brebis paîtront au commencement de la jour- ` 
née, moment où l'herbe attendrie par la rosée est 
le plus savoureuse. À la quatrième heure du jour, 
temps où il fera chaud , on leur fera boire de 
l'eau puisée dans une rivière pure, ou tirée d’un 
puits ou d’une fontaine. Une vallée ou un arbre 
touffu les garantiront de l’ardeur du soleil au 
milieu du jour. Lorsque ensuite la chaleur com- 
mence à s'adoucir, et que les premières gouttes 
de la rosée du soir auront mouillé la terre, on 
conduira de nouveau le troupeau aux pâturages. 
Mais lorsqu'on mènera paître les brebis pendant 
les jours caniculaires , et même dans tout le cou- 
rant de l'été, il faudra avoir soin que leur tête 
soit toujours tournée da côté opposé au soleil. 
Elles ne doivent point aller paître en hiver, ni au 
printemps avant que le givre soit fondu, parce 
que l'herbe couverte de frimas occasionne des 
maladies à ce bétail. Il suffira aussi de les mener 
boire une seule fois par jour dans ces deux saisons. 
Les Grecs, comme les Asiatiques ou les Tarentins, 
sont dans l'usage de nourrir leurs brebis plutôt à 
l'étable qu’aux champs, et de former le sol de 
l’étable de planches percées à jour, afin que l'hu- 
midité ait un écoulement. L’habitation du bétail en 
devient plus salubre, et leur toison , supérieure à 
celle des autres brebis, reste intacte. Il faudra 
frotter les brebis à trois reprises différentes dans 
le courant de l’année avec de l’huile et du vin, 
par un jour de soleil, et après qu’elles auront été 
lavées. Pour chasser les serpents qui se glissent 
parfois sous la crèche, on y brûlera souvent 
du cèdre, ou du galbanum, ou des cheveux de 
femmes, ou de la corne de cerf. Il faut faire saillir 
à présent les boucs, afin que leurs petits puissent 
être élevés au commencement du printemps. Mais 


tus ulmi servatis frondibus præbeatur aut fraxini. Zstivis 
mensibus pascantur sub lucis initio, cum graminis teneri 
suavitatem roris mistura commendat. Quarta hora cales- 
cente potus puri fluminis aut putei præbeatur aut foatis. 
Medios solis calores vallis aut arbor umbrosa declinet. 
Deinde ubi flexo jam die ardor infringitur , et solum primo 
imbre vespertini roris humescit, gregem revocemus ad 
pascua. Sed Canicularibus et æstivis diebus ita pascendæ 
sunt oves, ut capita gregis semper avertantur a solis ob- 
jectu. Hieme autem vel vere nisi resolutis gelicidiis ad 
pascua prodire non debent : nam pruinosa herba huic ge- 
neri morbos creabit. Ac tunc semel adaquare sufliciet. Græ 
cas oves sicut Asianas vel Tarentinas moris est potius sta- 
bulo nutrire quam campo, et pertusis tabulis solum, in quo 
claudentur, insternere : ut sic tuta cubilia propter injuriam 
pretiosi velleris humor reddat clabens. Sed tribus per an- 
num (totum) diebus aprico die lotas oves ungere oleo 
oportebit et vino. Propter serpentes, qui plerumque sub 
præsepibus latent, cedrum vel galbanum vel mulieris ca- 
pillos aut cervina cornua frequenter uramus. Nunc hire 
admittendi sunt, ut fætum primi veris fovere possit exar- 
tus. Sed caper eligendus est, cui sub maxillis duæ vides- 
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il faut choisir, pour cette opération, des boucs qui 
aient deux petites verrues qui leur pendent sous 
les mâchoires, le corps grand, les jambes épais- 
ses, le chignon court et plein, les oreilles cour- 
bées et lourdes, la tête petite , le poil lisse , épais 
et long. Ces animaux sont propres à la propaga- 
tion même avant d’avoir atteint l'âge d'un an; 
mais ils ne vont pas au delà de six ans. Il faut 
choisir des chèvres dont le corps soit semblable 
a‘celui des boucs, et qui aient le pis développé. 
On ne renfermera pas cependant , dans le même 
enclos, une aussi grande quantité de chèvres que 
de brebis, et on aura soin qu’il n’y ait ni boue 
ni fumier dans cet enclos. Outre le lait, dont on 
ne laissera pas manquer les chevreaux , il faudra 
encore leur donner souvent du lierre et des cimes 
d’arbousier et de lentisque. Les chèvres peuvent 
très-bien nourrir leurs petits à trois ans. On ven- 
dra ceux dont les mères seront plus jeunes , et on 
ne gardera pas celles-ci au delà de huit ans, parce 
que ce bétail devient stérile en avançant en âge. 
XIV. Il faut s'occuper dans ce temps-ci du soin 
de ramasser et serrer le gland. Ce soin peut faci- 
lement être confié aux femmes et aux enfants, 
ainsi que celui de ramasser les fruits tombés. 


XV. Ii faut couper à présent le bois de cons- 


truction, quand la lune sera dans son déclin. 
Mais, avant de mettre bas un arbre, il faudra le 
laisser quelque temps sur pied , après avoir en- 
taillé le tronc jusqu’à la moelle, afin que s’il 
reste de la séve dans ses vaisseaux, elle s'écoule 
par cette plaie. Voici les arbres qui sont les plus 
utiles : le sapin, que l'on appelle gallica, est 
léger et ferme, et il dure éternellement lorsqu'il 
est travaillé et employé à sec. L'utilité du larix 
est inappréciable. Si l’on soutient les tuiles d'un 
bâtiment avec des lattes faites de ce bois, tant 


tur pendere verruculæ, magni corporis , crassis cruribus, 
brevi plenaque cervice , auribus flexis et gravibus , parvo 
capite , nitido spisso et longo capillo. Ad ineundas fæminas 
et ante anniculum congruus. Non autem durat ultra sexen- 
nium. Capella similis corporis, sed magnis uberibus est 
eligenda. Non tamen ita multæ capræ , ut oves una statione 
claudantur , quam luto et stercore carere conveniet. Hædis 
supra lactis abundantiam edera et arbuti et lentisci cacu- 
mina sunt sæpe præbenda. Trimæ educare optime possunt ; 
quod teneriores matres generant , transigendum est. Sed 
ultra octo annos servandæ non sunt matrices , quia genus 
hoc longiore sterilescit atate. 

XIV. Hoc tempore glandis legendæ ac servandæ cura 
nos excitet; quod opus fæmineis ac puerilibus operis ce- 
lebrabitur facile more baccarum. 

XV. Nunc materies ad fabricam cædenda est, cum luna 
decrescit. Sed arbores quæ cædentur usque ad medullam 
securibus] recisas aliquandiu stare patieris, ut per eas 
partes humor, siquis in venis continetur , excurrat. Utiles 
sutem sunt hx maxime : abies quam Gallicam vocant, 
nisi perluatur , levis, rigida, et in operibus siccis perenne 
durabilis. Larix ulilissima , ex qua si tabulas sufligas te- 
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sur la face qu'aux extrémités des toits, on n'aura 
pas à craindre les incendies, parce que ce bois 
ne s’enflamme ni ne se carbonise. Le chêne est 
de durée quand il soutient des ouvrages de terre; 
on en fait encore des pieux qui sont aussi de ré- 
sistance. L’asculus est un bois propre à la cons- 
truction , et bon pour faire des échalas. Le châ- 
taignier dure très-longtemps, et sa solidité est 
admirable, soit qu’on l’emploie dans les champs, 
soit qu’on l’emploie pour les toits et pour Jes au- 
tres ouvrages de l’intérieur. Il n’a d’autre dé- 
faut que son poids. Le hêtre est bon à être em- 
ployé à sec; l’humidité le pourrit. Les deux 
espèces de peupliers, le saule et le tilleul sont 
des bois de sculpture. L’aune ne saurait entrer 
dans la construction, mais on ne peut s'en passer 
pour les pilotis. L’orme et le frêne se roidissent 
en séchant ; verts, on peut les courber pour en 
faire des chevrons. Le charme est de bon usage. 
Le cyprès est excellent. Le pin ne dure pas, s'il 
n'est employé à sec. J’ai vu employer le procédé 
que voici, en Sardaigne, contre son altération trop 
rapide. On submergeait entièrement, dans une 
mare, des poutres faites avec ce bois, pendant 
une année entière , avant de les mettre en œuvre, 
ou bien on les enfonçait dans le sable sur le bord 
de la mer, de facon que le flux put baigner le 
sable dontelles étaient couvertes, dans son retour 
alternatif après le reflux. Le cèdre est durable, à 
moins quel’humidité ne l’atteigne. Tous lesarbres 
coupés du côté du midi sont les meilleurs. Ceux 
qui sont coupés du côté du nord sont , à la vérité, 
les plus hauts, mais ils se gâtent aisément. 

XVI. On transplantera ce mois-ci les arbres 
à haute tige plantés dans les terrains secs, chauds 
et exposés au soleil, après avoir rogné leurs 
branches , sans endommager leurs racines; et on 


gulis in fronte alque extremitate tectorum, præsidium 
contra incerdia contulisti. Neque enim flammam recipiunt, 
aut carbones creare possunt. Quercus durabilis si terrenis 
operibus obruatur, et aliquatenus palis. Æsculus ædificits 
et ridicis apta materies. Castanea mira soliditate perdurat 
in agris et tectis et operibus cæteris intestinis, cujus so- 
lam pondus in vitio est. Fagus in sicco utilis, humore 
corrumpitur. Populus utraque et salix et tilia in scalpturis 
necessarie. Alnus fabricæ inutilis, sed necessaria, si 
humidus locus ad accipienda fundamenta palandas est. 
Ulmus et fraxinus si siccentur, rigescunt, ante curvabiles, 
calenis utiles habentur. Carpinus utilissima. Cupressus 
egregia. Pinus nisi in siccitate non durans , cui contra ce- 
lerem putredinem comperi in Sardinia hoc genere provi- 
deri, ut excisæ trabes ejus aut in piscina qualibet anno 
toto mersæ laterent , post operi futuræ , aut arenis obrue- 
tentur in littore, ut aggestionem , qua tectæ essent , alter- 
nis æstibus reciprocans fluctus allueret. Cedrus durabilis, 
nisi hamore tangatur. Quæcunque autem ex parte meri- 
diana cæduntur, atiliores sunt : que vero ex Septentrio- 
nali, proceriores, sed facile vitiantur. 

XVI. Hoc mense locis siccis, calidis et apricis majores 
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les aidera par la suite à venir, en les fumant beau- 
coup et en les arrosant. 

XVII. Voici les préceptes qu'ont donnés les 
Grecs pour la confection de l'huile : Il faut cueil- 
lir en un jour autant d'olives qu'on en pourra 
pressurer la nuit suivante. La meule doit être 
légèrement suspendue pour extraire la première 
huile, parce que si elle brisait les noyaux, 
ceux-ci corrompraient l'huile. Aussi la premiere 
huile doit être faite avec la seule pulpe du fruit. 
l! faut aussi que les paniers soient confectionnés 
avec des baguettes de saule, parce qu'on prétend 
que le bois de cet arbre est favorable à l'huile. 
La meilleure huile sera celle qui coulera d'elle- 
même. Ils ordonnent ensuite de méler du sel et 
du nitre avec l'huile nouvelle, afin que ce mé- 
lange la dispose à s’épaissir ; après quoi, lors- 
qu'elle aura déposé sa lie, on' la transvidera 
pure, au bout de trente jours, dans des vases de 
verre. La seconde huile se fait de la mème ma- 
nière que la première, mais il faut briser les oli- 
ves avec une meule plus forte. 

XVIII. Les Grecs assurent qu'on fait une pre- 
mière huile qui ressemble à celle de Liburnie, 
en mélant dans d'excellente huile verte de l'au- 
née sèche, des feuilles de laurier, et du souchet; 
le tout broyé ensemble , et passé par un crible fin 
avec du sel grillé et égrugé, et en remuant long- 
temps ce mélange, pour se servir de cette huile 
lorsqu'elle sera reposée, au bout de trois jours 
ou un peu plus tard. 

XIX. Si l'huile est trouble , ils prescrivent d'y 
jeter du sel grillé pendant qu'il est encore chaud, 
et de la couvrir avec soin; moyennant quoi elle 
s’épure en peu de temps. 

XX. Si l'huile a quelque mauvaise odeur, ils 


arbores transfercraus truncatis ramis, illæsis radicibus, 
multo stercore et rigationibus adjuvandas. 

XVII. Græci in conficiendi olei praeceptis ista jusserunt. 
Tantum legendum esse olivæ, quantum nocte veniente pos- 
simus exprimere. Molam primo oleo debere leviter esse 
suspensam. Ossa enim confracta sordescunt : quare de so- 
lis carnibus sit prima confectio. [Et de] salignis canistros 
fieri debere virgultis , quia genus hoc olcum dicitur adju- 
vare. Nobilius erit quod sponte defluxerit. Sales deinde ac 
nitrum jnbent novo oleo misceri, ut hæc res spissitudinem 
ejus absolvat : deinde cum amurca subsederit, oleum pu- 
rum xxx dicbus exactis, in vitrea vasa transferri. Secun- 
dum, simili disciplina ficri, sed mola fortiore quassari. 

XVII. Oleum primum Liburnico simile fieri asserunt 
Græci, si in optimo viridi [oleo] inulam siccam et lauri 
folia ct cyperum, omnia simul tusa, et subtiliter creta 
permisceas cum salibus torrefactis ac tritis, et diu oleo 
injecta perturbes, deinde tribus aut aliquanto amplius 
[decursis] diebus, cum quieverit, utaris. 

XIX. Si sordet oleum, friclos et adhuc calentes sales 
injici jubent, et diligenter operiri. Ita mundum reddi 
post tempus exigunum. 

XN. Si fuerit odoris horrendi, virides olivas sine ossi- 
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ordonnent de battre des olives vertessans noyaux, 
et d’en mettre deux chænicæ dans une metreta 
d’huile. Si Pon n'a pas d'olives, il faut battre 
de la même manière des tiges d'olivier trés-ten- 
dres. Quelques personnes mêlent des olives avee 
ces tiges, en y ajoutant même du sel. Elles en- 
veloppent ces matières dans un linge, et les sus- 
pendent ainsi dans le vase d’huile. Ensuite elles 
les retirent au bout de trois jours, et transva- 
sent l'huile. D'autres y mettent de vieille brique 
torréfiée. La plupart y plongent de petits pains 
d'orge enveloppés dans un linge clair, en les 
changeant de temps en temps pour leur en sube 
tituer de nouveaux; et, après avoir répété cette 
opération deux ou trois fois, ils y mettent du 
sel; puis ils transvasent l’huile, et la laissent re- 
poser pendant quelques jours. S’il arrive par 
hasard que quelque animal soit tombé dans 
l’huile, et qu'il l'ait corrompue en pourrissant, 
les Grecs ordonnent de suspendre une poignés 


. de coriandre dans la metrefa d'huile „et de l'y 
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laisser quelques jours. Si l'infection ne diminue 
pas, il faut changer la coriandre, jusqu’à ce 
qu'on soit venu à bout de corriger ce vice. Mais 
il sera très à propos de survider l’huile au bout 
de six jours dans des vases propres, qui n'en 
vaudront que mieux s'ils ont contenu du vinai- 
gre. Il y a des personnes qui mèlent de la graine 
de fenugrec, sèche, et broyée dans l'huile, où 
qui y font éteindre souvent des charbons de bois 
d'olivier enflammés. Si l'huile sent l’aigre, ils 
ordonnent d'y plonger la partie acide des grap- 
pes de raisin, que les Grecs appellent yiyzpc, 
après l’avoir pilée et réduite en pâte. 

XXI. Les Grecs assurent qu'on peut corrige 
l'huile rance de la manière suivante. On jette 


bus tundi, et in olei metreta chœnicas duas mitti. Si be 
cx defuerint , caules tenerrimos oleæ similiter esse ta 
dendos. Nonnulli utraque permiscent, adjecto etiam sak. 
Sed omnia intra linteum clausa suspendant, atque ita ia 
vas olei demiltunt. Postea tribus diebus exemtis auferust, 
et oleum in alia vasa transfundnnt. Qaidam mittunt ve 
tustum laterem torrefactum. Plerique ordeaceos panes bre 
viter figuratos et raro linteo involutos mergunt, et nove 
subinde permutant : ubi hoc bis aut tertio fecerint, sda 
mittunt, et in alia vasa translalum per paucos dies sabi 
dere patiuntur. Quod si aliquod animal forte deciderit,4 
oleum putredine ac nidore viliaverit, jubent Gracie 
riandri manipulum in olei metreta suspendi, atque # 
paucis diebus manere. Si nibil de nidore discusserit, oF 
tandum est coriandrum , donec superetur hoc vitium. Se 
maxime proderit , post senos dies in vasa munda tres 
re; melius , si acetum ante vexerunt. Quidam fæni Gred 
semen siccum trilumque pe: miscent , vel incensos oleege 
nos carbones in ipso olco frequenter extinguunt. Si ace 
bus odor fuerit , uvæ excrementa , quæ Græci yiyapa w 
cant , præcipiunt tusa et in massam redacta mersari. 
XXI. Oleum rancidum Græci asserunt sic posse curai 
Albam ceram mundo et optimo oleo resolutam et adhe 
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dans cette huile de la cire blanche fondue dans 
de l'huile propre et excellente, tandis qu’elle est 
encore liquide, et ensuite on y ajoute du sel 
grillé pendant qu'il est chaud; puis on la couvre 
et on l’enduit de gypse; moyennant quoi huile 
se purge, et change de goût et d'odeur. Au reste, 
il faut conserver les huiles de toutes les espèces 
dans des caveaux pratiqués sous terre. Telle est 
la nature de cette liqueur, que le soleil ou le feu 
l'épurent , ainsi que l’eau bouillante quand elle 
est mélée avec elle dans le même vase. 

XXII. On confira aussi les olives ce mois-ci. 
On s’y prend de différentes façons. Voici la ma- 
nière de faire des olives qui nagent dans un jus : 
On étend sur des claies des olives et du pouliot 
alternativement par couches , et l’on verse, entre 
chaque couche, du miel, du vinaigre, et un peu 
de sel. On étend encore les olives sur des tiges de 
fenouil, d’aneth ou de lentisque, en mettant des- 
sous de petites branches d'olivier; on verse 
par-dessus une hemina de sel avecde la saumure, 
et l’on multiplie ces couches jusqu'à ce que le 
vase en soit rempli. Autre manière de les confire : 
on fera macérer dans de la saumure des olives de 
choix ; quarante jours après on jettera toute la 
saumure ; après quoi on mettra dans le vase deux 
tiers de vin cuit jusqu’à diminution de moitié, et 
un tiers de vinaigre, avec de la menthe hachée 
par petits morceaux; puis on remplira le vase 
d'olives, de facon que la liqueur, que l’on y aura 
versée en quantité suffisante , les surmonte. Autre 
manière : on laisse, pendant une nuit entière, ex- 
posées à la vapeur d’un bain, des olives cueillies 
à la main, et étendues sur une planche ou sur 
une claie; ensuite, après les avoir retirées le 
matin, on les saupoudre de sel broyé, et on en fait 
usage. Mais on ne pourra pas garder les olives 
ainsi préparées plus de huit jours. Autre manière : 


liquentem mitti in oleo jubent. Tunc sales frictos calentes 
addi, operiri, atque gypsari. Sic ficri ut oleum purgetur 
sapore et odore mutato. Oleum tamen omne in terrenis 
locis esse servandum, et cam ejus esse naluram, ut sole 
vel igne purgelur, vel aqua ferventi, si simul misceantur 
in vasculo, 

XXII. Hoc etiam mense olivas condiemus. Harum gene 
ra sunt diversa. Colymbades olive fiunt sic : alternis cra- 
tibus olivarum puleium spargis et mel et acetum et sales 
modice, stratura intercedente, suffundes. Item sternes 
olivas supra surculos fœniculi vel anethi sive lentisci, et 
yamulis olive subditis aceti heminam et muriam superfun- 
des , et has construcliones usque ad vasculi plenitudinem 
patieris insurgere. Aliter. Electas olivas muria maturabis, 
post xx dies muriam fundis universam : tunc duas defruti 
partes , aceti unam , mentam minute incisam vasculo ad- 
jicies, et olivis replebis, ut justa infusione liquor superna- 
tet. Aliter. Olivas manu lectas una nocte integra in balnei 
vapoare esse patieris tabulæ vel crali superpositas : mane 
balneis exemtas salibus tritis consperges et uteris : qnæ 
uor amplius quam vin dies poterunt custodiri. Aliter. Oli- 
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On commence par mettre dans de la saumure des 
olives saines; quarante jours après on les en re- 
tire, et on les coupe avec un roseau tranchant; 
puis on verse dessus deux tiers de vin cuit jus- 
qu'à diminution des deux tiers, et un tiers de vi- 
naigre, quand on veut qu'elles soient douces ; ou 
deux tiers de vinaigre et un tiers de vin pareil, 
quand on veut qu’elles soient plus aigres. Autre 
manière : Après avoir mêlé ensemble un serta- 
rius de vin fait avec du raisin séché au soleil, 
plein les deux mains de cendre bien criblée, un 
semi-sicilicus de vin vieux, et une petite quantité 
de feuilles de cyprès, on verse tout ce mélange 
sur les olives, que l'on foule , et que l'on sature 
de cette composition, de manière à ce qu’une 
espèce de croûte se forme sur chaque couche 
d'olives, dont le vase doit être rempli à comble. 
Autre manière : On ramasse des olives tombées 
à terre. et racornies au point de se couvrir de 
rides ; on les étend au soleil, après les avair sau- 
poudrées de sel, et on les y laisse jusqu’à ce 
qu'elles soient séchées ; ensuite on dispose plu- 
sieurs couches de laurier et d’olives alternative- 
ment, en commencant par la couche de laurier ; 
après quoi on fait jeter deux ou trois bouillons à 
du vin cuit jusqu'à diminution de moitié, qu’on. 
a mis sur le feu à cet effet avec une petite botte 
de sarriette; et lorsque ce vin est tiédi, on en 
verse sur les olives qu'on a arrangées par cou- 
ches, en y mélant un peu de sel. Enfin, après 
avoir jeté dans le vase une botte d'origan, on 
verse dessus tout le reste de ce jus. Autre ma- 
nière : On confit des olives aussitôt après qu’elles 
ont été cueillies sur l'arbre, on les arrange par 
couches , entre chacune desquelles on étend de 
Ja rue et du persil , en remplissant les vides, qui 
se trouvent entre les couches de sel égrugé, avec 
du cumin , dont on les saupoudre, puis on verse 


vas illæsas primo mittis in muria : post dies xt levabis, 
atque intercides acuto calamo : et, si dulciores habere vo- 
lueris, duas sapæ partes et aceti unam ; si acriores, aceti 
duas et sapæ unam debebis infundere. Aliter. Passi sex- 
tarium unum, cineris bene creli quahlum manus utraque 
gestabit, vini veteris unum semisicilicum, et aliquantum 
cupressi foliorum : mistis omnibus olivas infundis , incul- 
cas, et subinde crustam faciendo saturabis , donec ad vas- 
culorum snmma ora pervenias. Aliter. Olivas quas jacen- 
tes repereris , rugis contrahentibus crispas colligis, et sa- 
libus tritis respersas expandis, donec sole inarescant. Tunc 
substrato lauro alternas crates baccarum sæpius ordinabis : 
tunc defrutum cum satureiæ fasciculo duabus aut tribus 
undis fervere patieris : et postquam tepuerit, supra com- 
positas baccas refundes admisto sale paululo, et origani 
fasce conjecto, supra jus omne perfundes. Aliter. Lectas 
baccas ex arbore statim condies , rutam et petroselinum 
sternes inter spatia structionis, et subinde cyminati salis 
aspersione cumulabis. Postremum mel et acetum super- 
fundes. Novissime optimi olei quantumcunque miscebis. 
Aliter. Legis olivas ex årbore nigras , et compositas muris 
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par-dessus du miel et du vinaigre; après quoi 
on y ajoute tant soit peu d’huile excellente. Au- 
tre manière : On cueille des olives noires sur 
l'arbre ; après les avoir arrangées, on les arrose 
de saumure; ensuite on met dans une marmite 
_ deux sixièmes de miel , un sixième de vin, et une 
moitié de vin cuit jusqu’à diminution de moitié, 
et l’on fait bouillir le tout ensemble; après quoi 
on retire la marmite du feu , on la secoue, et on 
y ajoute du vinaigre; et lorsque ce jus est re- 
froidi, on étend sur les olives des rejetons d’o- 
rigan, et on le verse tout entier dessus. Autre 
manière : On verse de l'eau pendant trois jours 
sur des olives cueillies à la main avec leurs 
queues, ensuite on les fait tremper dans de la 
saumure, et, après les en avoir retirées au bout 
de sept jours , on les met dans un vase avec une 
dose égale de vin doux et de vinaigre; et lors- 
que le vase est rempli, on le couvre, en y laissant 
quelque ouverture pour lai donner de Pair. 

XXIII. Les heures du jour sont d’une égale 
durée dans les mois de novembre et de février. 

A la première et à la onzième, le gnomon 
donne vingt-sept pieds d'ombre. 

A la seconde et à la dixième, il en donne 
dix-sept. 

A la troisième et à la neuvième , il en donne 
treize. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne dix. 

A la cinquième et à la septième , il en donne 
huit. 

A la sixième , il en donne sept. 


LIVRE TREIZIEME. 
DÉCEMBRE. 


I. On sème au mois de décembre les blés, 
le froment, l’adoreum et l'orge, quoiqu'il soit 


diluis : tunc ollæ adjicis melis partes duas, vini unam, 
defruti dimidiam, et uhi simul deferbuerint, deponis, ac 
permoves , et acetum misces : cum refrixerint super olivas 
origani surculos sternis, et supra jus omne diffundes. Ali- 
ter. Olivas manu lectas cum pediculis aqua spargis tribus 
diebus : deinde mittis in muria, et post vit dies exemtas 
in vase adjicis cum musti et aceti æquis ponderibus. Et 
impletum vas ita operies, ut aliqua spiramenta dimittas. 

XXIII. Novembrem et Februarium ratio temporis per 
horas dierum fecit æquales. 


Hora 1 et xı pedes xxvn. 
Hora n et x pedes xvn. 
Hora m et 1x pedes xni. 
Hora iv et vnir pedes x. 
Hora v et vir pedes Vill. 
Hora vi pedes vn. 


' LIBER DECIMUS TERTIUS. 


Decembri mense seruntur frumenta , triticum , far , or- 
deum : quamvis ordei satio jam sera sit. Et faba circa sep- 
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déjà tard pour ce dernier grain. On peut encore 
semer les fèves vers la septimonitum (fête des 
sept monts) ; car on aurait tort de le faire après le 
solstice d'hiver. On pourra aussi semer la graine 
de lin ce mois-ci jusqu’au sept des ides de dé- 
cembre. 

IJ. On commencera à présent, pourvu que ce 
ne soit pas avant les ides , à façonner la terre au 
pastinum pour y planter des vignes de la ma- 
nière que nous avons exposée ci-dessus. Il sera 
encore à propos de couper le bois ce mois-ci. On 
fabriquera aussi des pieux, des paniers et des 
échalas. On fera encore, dans les pays froids, de 
l’huile de laurier. On brisera les baies de myrte 
et de lentisque, pour en extraire Phuile; et l’on 
fera infuser de nouveau du myrte dans le vin, 
de la facon que nous avons donnée précédem- 
ment. 

ILI. Ii faut semer la laitue dans ce temps-ci, 
afin de la transplanter au mois de février. On 
pourra aussi semer dès à présent l'ail, l’oignon 
de Cypre, la ciboule, la moutarde et l'origan, 
suivant la méthode et de la manière que nous 
avons données précédemment. 

IV. Les hypomélides sont (ainsi que Martialis 
l'assure) des fruits semblables à la corme, qui 
viennent sur un arbre de moyenne hauteur, dont 
la fleur est blanchâtre. Ces fruits ont quelque 
douceur, et un arrière-goût piquant. On les sème 
au mois de décembre, en mettant leurs noyaux 
dans de petits vases. Maison les transplante au mois 
de février, temps où ils ont acquis une certaine 
force, et où ils sont de la grosseur du pouce, pow 
les planter dans une très-petite fosse, creusée sur 
un terrain rendu bien meuble , dans laquelle on 
met beaucoup de fumier. Il faut protéger cet ar- 
bre contre les vents, dont le souffle dessécherait 
bientôt ses racines. Il s’accommode de quelques! 


timontium seri potest. Nam post exactam brumam mak 
seminatur. Hoc etiam mense adhuc lini semen apargi po- 
terit, usque ad vu idus Decembres. 

II. Nunc ad instituendas vites, sed post idus pastina is- 
choemus effodere, sicut ante tractatum est. Et materiem 
bene hoc mense cædemus : palos quoque et corbes fact 
mus et ridicas. Et locis frigidis olenm faciemus ex lune, 
et myrti baccas atque lentisci in olei sui confectione quer 
sabimus, et vinam myrtitem, sicut dictum est ante, fisge 
mus. 

III. Hoc tempore serenda est lactuca, ut plants qs 
Februario transferatur. Et jam nunc allium et ulpicen st 
cepullæ et sinapi et cunela seri poterunt disciplina et mort, 
quo ante narratum est. 

IV. Hypomelides poma sunt (ut Martialis asserit) serbo 
similia. Mediocri arbore nascuntur, et flore candidal. 
Dulcedo huic fructui cum acuto sapore commista est. Set 
tur mense Decembri nucleis in vasculis positis. Mest 
autem Februario hypomelidis planta sed pollicis magaits- 
dine robusta transfertur brevissimo scrobe, solata tert, 
rlurimo stercore. Sed munienda est, quia cito arescit, 9 
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que ce soit. Il aime les climats chauds, exposés 
au soleil et voisins de la mer; souvent même il 
se plaît au milieu des rochers. [l craint les climats 
froids. On ne peut pas le greffer, et il vit peu de 
temps. On conserve ses fruits dans de petites 
cruches enduites de poix, ou dans de la sciure de 
peuplier, ou dans des pots de terre pleins de marc, 
et placés parmi des grappes de raisin. 

V. On s'occupe en ce temps de plonger, pour 
les confire , dans de la moutarde détrempée avec 
du vinaigre (suivant l’usage), des raves coupées 
en petits morceaux et légèrement cuites , après 
les avoir bien fait sécher pendant toute une jour- 
née, pour qu’il n’y reste aucune humidité. Quand 
on en aura rempli des vases, on les bouchera, 
eton n’en tirera pour son usage qu'après y avoir 
goûté au bout de quelques jours. On pourra aussi 
faire la même chose aux mois de janvier et de 
novembre. 

VI. Ceux quiauront l'avantage dela proximité 
de la mer feront aussi confire à présent, dans du 
sel, de la chair de hérisson de mer, quand l'ac- 
croissement dela lune favorisera cette opération ; 
parce que c’est le temps où cette planète fait 
grossir les membres de tous les êtres vivants que 
la mer renferme dans son sein, poissons et co- 
quillages. Au reste, cette opération se fait de la 
manière accoutumée. Elle se pratique également 
bien pendant tout l'hiver. On fait aussi des jam- 
bons, et on sale du lard non-seulement ce mois- 
ci, mais dans le courant de tous les mois d’hiver 
dans lesquels le froid est rigoureux. Il faudra ten- 
dre dans ce temps-ci des piéges au milieu des 
bois taillis et des plants d’arbustes féconds en 
baies, pour y prendre des grives et d’autres oi- 
séaux. Cette chasse dure jusqu'au mois de mars. 

VII. Le mois de décembre ressemble, pour la 


radices ejus ventus afflaverit. Terram qualemcunque non 
respuit. Amat loca tepida, aprica, maritima, et sæpe 
saxosa. Statum rigidum reformidat. Inseri non potest, 
exigua durat ætate. Poma ejus aut in picatis et minutis 
urceolis, aut scobe populi, aut in ollis inter uvas vinaceis 
obruta servabuntur. 

V. Nunc rapa in partes minutas recisa et leviter cocta 
et tota die diligentius exsiccata , nequid reservent humoris, 
sinapi ex aceto (sicut moris est) temperato, mergere et 

curabimus, et repleta vasa claudemus, ac post 
aliquantos dies gustibus explorata proferemus usuri. 
Quam rem Januario quoque et Novembri mense poterimus 


VI. Nunc etiam quibus litas in fructu est, ubi Janz ju- 
vabit augmentum , quæ omnium clausorum maris anima- 
Mam atque concharum jubet incremento suo membra tur- 
gere, echini carnes salibns condire curabunt. Quod solito 
more conficitur, Hanc quoque rem per omnes menses bene 
faciemus hibernos. Pernas euuam et lardum conficimus non 
solum mense hoc, sed omnibus, quos hiemalis algor 
astringit. Tempore hoc per humiles silvas et baccis fœ- 
cunda virgulta ad turdos et cæteras aves capiendas laqueos 
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durée des heures, à celul de janvier par des ral- 
sons contraires, puisque les jours de l’un de ces 
mois croissent dans la même proportion que ceux 
de l’autre décroissent. | 

A la première et à la onzième heure, le gno- 
mon donne vingt-neuf pieds d'ombre. 

À la seconde et à la dixième, il en donne dix- 
neuf. 

A la troisième et à la neuvième, il en donne 
quinze. 

A la quatrième et à la huitième, il en donne 
douze. 

A la cinquième et à la septième, il en donne 
dix. 

A la sixième, il en donne neuf. 





LIVRE QUATORZIÈME. 


AU TRES-DOCTE PASIPHILUS. 


Recevez, comme un nouveau gage de l’affec- 
tion que je vous ai vouée, ce poëme relatif à l’art 
de la greffe. Cette addition à mon premier envoi 
est une facon de payer l'intérêt de mon retard. 
Si vous avez attendu plus longtemps que vous ne 
le désiriezces volumes relatifs aux travaux agri- 
coles, n’en accusez que la lenteur du copiste; c'est 
un défaut pour lequel je me montre toujoursassez 
indulgent. Connaissant par expérience les manceu- 
vres de ceux qui nous servent, j'aime mieux at- 
tendre, afin de pouvoir compter sur de meilleure 
besogne. Je ne sais si j'ai cela de commun avec 
les autres maîtres, mais je remarque que le ca- 
ractére des esclaves est de donner toujours dans 
les extrémes. Tant il est vrai que dans cette con- 
dition les meilleurs penchants se dénaturent, et 


expedire conveniet. Hoc usque in Martium mensem tende- 
tur aucupium. 

VII. Decembrem Januario in horis causa dispar adjunxit, 
cum linea simili ille augeatur, iste decrescat. 


Hora 1 et xi pedes xxix 
Hora u et <x pedes xix 
Hora wt et 1x pedes xy 
Hora sv et vin pedes xu 
Hora v et vis pedes x 
Hora vi pedes Ix 





LIBER DECIMUS QUARTUS. 


AD PASIPHILUM VIRUM DOCTISSIMUM. 


Habes aliud indultæ fidei testimonium. Pro usura tem- 
poris hoc opus de arte insitionis adjeci. Sed quod volu- 
mina hæc ruris colendi serius quam jusseras , scripta sunt, 
librarii manus segnior fecit, cujus ego tarditatem nunquam 
maligne æstimo. Scio enim, quo frequenter inclinet argutia 
famulorum. Malo operam ejus expectare potius quam ti- 
mere. Nescio utrum commune sit dominis : mih diffiale - 
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qu'il n’est pas de qualité qui ne puisse y devenir 
défaut. Une nature prompte chez eux est toujours 
près du mal. La paresse du moins a l'allure de 
la bonhomie. Plus on incline à l’indolence, et 
moins on est propre au crime. Du reste, mou hé- 
sitation à vous offrir cet ouvrage est celle d'un 
bon serviteur. J’ignore à la vérité si votre esprit 
se sent porté vers ces minuties, mais votre at- 
tention va les grandir et les élever au niveau de 
votre attente. Aussi, pour peu que vous pensiez 
avantageusement de ces bagatelles, je n’hésite- 
rai pas à y mettre moi-même le plus grand prix. Le 
curieux, en contemplant une médaille, ne tient pas 
compte de la poussière qui la couvre; il ne voit 
que l'effigie, portrait en raccourci de quelque 
grand personnage d'autrefois. 


DES GREFFES. 


Pasiphilus, type de l’amitié, dépositaire, à si 
juste titre, de tous les secrets de mon âme, vous 
louez , vous prisez et vous chérissez ces quatorze 
petits livres sur l’agriculture ; œuvre vulgaire, an- 
ti-poétique s’il en fut, affranchie de tout rhythme , 
qui n’emprunte rien de la source d’Hippocréne, 
et n’a pour tout mérite que sa simplicité rusti- 
que. Mais la rusticité même vous plaira chez un 
ami. Ma présomption est accrue de cette con- 
fiance, et j'ose offrir aujourd’hui ce petit poëme à 
votre approbation. Au reste, le but de ma muse 
n’a rien que de louable, puisqu'elle se propose 
de traiter d'une opération rustique, que l’on peut 
regarder comme urbaine, qui consiste à joindre 


contigit, in servilibus ingeniis invenire temperiem. Ita 
sæpissime natura hæc vitiat commodum si quod est, et 
miscet optanda contrariis. Velocitas procurrit in facinus ; 
segnities figuram benignitatis imitatur, et tantum recedit 
ab agilitate , quantum recessit a scelere. Diu lamen apud 
te pudorem meum distuli, sed hoc quasi bonus famulus 
feci. Verum nescio, si tuum ad has modo minutias incli- 
petur ingenium. Grande erit, el par desiderio suo, quod 
studii tui quæret affectio. Et licet de his nugis favorabiliter 
sentias, ego meas opes æstimare non differo. Non est 
magni loci assibus intuendis oculos duxisse per pulverem, 
quia nescio quomodo notæ sunt quædam maximarum per- 
sonarum minuta compendia. 


DE INSITIONIBUS. 


Pasiphile ornatus fidei, cui jure fatemur, 
Siquid in arcano pectoris umbra tegit, 
Bis septem parvos, opus agricolare, libellos , 
Quos manus hæc scripsit, parte silente pedum, 
Nec strictos numeris , nec Apollinis amne fluentes, 5 
Sed pura tantum rusticitate rudes, 
Commendas, dignaris, amas, et rustica dicta 
Affectu socii sollicitante colis. 
Nunc ideo modicum crescens fiducia carmen 
Obtulit, arbitrio letificanda tuo. 10 
Kst nostræ studium non condeinnabile muse, 


* 
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ensemble des arbres heureux, par un mariage de- 
vant douer lear progéniture des avantages de 
tous deux; à revêtir un arbre incorporé à un au- 
tre d'un ombrage qui lai soit analogue ; à ennoblir 
le résultat de cette union par un double feuillage: 
enfin à réunir des sucs agréables par l’effet d’une 
alliance charmante , et à confondre deux saveurs 
dans un même fruit. J'enseignerai donc quels sont 
les arbres qui donnent l'hospitalité à d’autres ; à 
quels arbres ils la donnent, et comment ceux-ci 
vont parer leur front d'ane chevelure adoptive. 
Le modérateur du ciel, qui fait errer les étoiles 
brillantes, qui a affermi la terre sur ses fonde- 
ments, et qui donne l'écoulement aux eaux de 
la mer, aurait pu revêtir lui-même les branches 
des arbres de différentes espèces de fleurs, et or- 
ner une forêt chargée de fruits d’un feuillage va- 
rié. Mais, daignant donner à nos travaux l’oces- 
sion de se signaler en cette partie, il a voulu que 
l’art format une seconde nature. Je ne crois pas 
que l’entreprise de ma muse soit sans fruit, ni 
que ce petit ouvrage manque absolument de grace 
et d'utilité. On voit bien la curiosité humaine 
allier l'ardente cavale à l’âne paresseux, bien qu'il 
ne sorte de cette alliance qu’une progéniture ré- 
tive et stérile, un rejeton inhabile à transmettre 
à d’autres la vie qu’il a reçue. Pourquoi un arbre 
infructueux ne serait-il pas fécondé par le moyen 
d’un autre germe, en retour de l’hospitalité qu'il 
lui a donnée? Pourquoi ne  deviendrait-il pas 
plus brillant en partageant les honneurs d'une 
fleur étrangère? J’entre en matière, en me con- 
formant dans mon travail à tous les écrits des 
. Urbanum fari rusticitatis opus : 
Sub thalami specie felices jungere silvas, 
Ut soboli mistus crescat utrinque decor : 
Connexumyue nemus vestire affinibus umbris , 15 
Et gemina partum nobilitare coma : 
Foederibus blandis dulces confundere succos, 
Et fetum duplici fruge saporis ali : 
Quæ quibus hospitium præstent virgulta docebo 
Quæ sit adoptivis arbor onusta comis. 20 
Ipse poli rector , quo lucida sidera currunt , 
Quo fixa est tellus , quo fluit unda maris, 
Cum posset mistos ramis inducere fiores , 
Et varia gravidum pingere fronde nemus, 
Dignatus nostros hoc insignire labores, - B 
Naturam fieri sanxit ab arte novam. 
Non segne officium nostra reor esse camœnæ, 
Aut operis parvi gratia fiet inops. 
Si velocis equæ pigro miscetur asello 
Ardor, ut in sterilem res cadat acta gradum, 30 
Foecundumque genus productes deleat hæres 
Et sibi defectum copia prolis agat : 


Car non arbor inops pinguescat ab hospile gemma, 
Et decus externi floris adepta micet? 


Incipiam, quidquid veteres scripsere coloni , 35 
Sacraque priscorum verte labore sequar. 
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agriculteurs qui m'ont précédé, et aux paroles 
consacrées par les anciens. 

Dans l’origine, l’active industrie a inventé bien 
des sortes de greffes, et a voulu qu’une main ha- 
bile les mft en œuvre. En effet, les méthodes sui- 
vantes apprennent à tout arbre paré de feuilles 
` étrangères à porter les fruits qu’on lui confie : 
ou l'on enfonce de nouveaux germes entre son 
écorce, que l’on en sépare à cet effet; ou on le 
fend à l’extrémité supérieure de son tronc, pour 
recevoir ces germes ; ou enfin on adapte les yeux 
verdissants d'un bouton étranger et humide à l’un 
de ses bourgeons, qui resserre le premier dans 
son sein humide de séve. 

La branche à fruit de l’arbuste de Bacchus 
l'Échionien est la première à qui l’on ait appris 
à se marier, afin que la grappe de raisin fût gon- 
flée par un vin étranger. Les membres féconds 
de la vigne sont entrelacés de bourgeons entor- 
tillés autour d’elle; et, dès qu’elle est adulte , elle 
nourrit ceux de l'espèce qu’elle a reçue entre ses 
bras : de sorte qu’un pampre doux couvre de son 
ombre un pied de vigne dont le feuillage est 
d’une autre nature que lesien, et que cette plante 
se courbe sous le poids du dieu replet. 

Les rameaux de l’arbre de Pallas embellissent 
les chênes des forêts , et la superbe olive ennobiit 
des fruits sauvageons. L'olivier sauvage, tout 
stérile qu’il est, féconde celui dont nous recueil- 
lons les olives grasses, et lui apprend à donner 
des fruits qu’il ne saurait produire lui-même. 

Le poirier au germe blanc prête sans jalousie 
ses fleurs de couleur de neige, et s'unit amou- 
reusement à un bois différent du sien. Tantôt 
il arrache les armes cruelles de ses sœurs épineu- 


Principio multas species industria solers 
Protulit , et doctam jussit inire manum. 
Nam quæcunque virens alienis frondibus arbos 
Comitur, his discit credita ferre modis. 40 
Aut nova discreto figuntur germina libro , 
Aut aliud summo robore fissa capit, 
Aut virideis oculos externi gemma tumoris 
Accipit, et lento stringitur uda sinu. 
Primus Echionii palmes se jungere Bacchi 45 
Novit, et externo tenditur uva mero. 
Nexilibus gemmis ſœcundos implicat artus 
Vitis, et amplexum pascit adulta genus 
Degenerisque comæ vestigia mitis inumbrat 
Pampinus , et pingui curvat onusta deo. 50 
Robora Palladii decorant silvestria rami, 
Nobilitat partus bacca superba feros; 
Fœcuudat sterilis pingues oleaster olivas , 
Et quæ non novit munera ferre docet. 
Germine cana pirus, niveos haud iavida flores 55 
Commodat , et varium nectit amore nemus. 
Nunc rapit hirsutis horrenda sororibus arma, 
Et docet indomitas ponere tela piros. 
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ses, et apprend aux poiriers indomptés à dépo- 
ser leurs traits ; tantôt il produit des pommes 
dont la rondeur se termine en une pointe insen- 
sible, et fait fléchir les rameaux du frêne en le 
revétant de nouveaux honneurs. Il apprend 
en outre à Phyllis à porter des fruits plus doux 
et d'un plus gros volume, et prête ses membres 
à la peau dure dont elle est couverte. Il dote les 
pruneliers stériles, ainsi que l’orme sauvage qui 
ne produit aucuns fruits, et les force à chérir 
un honneur qui leur était inconnu. Ses branches, 
entées sur le cognassier, changent la nature de 
celui-ci, et, son odeur se confondant avec celle 
de ce dernier, il lui fait procréer des fruits 
charmants. l! dépouille les fruits du châtaignier 
de l'écorce piquante qui les enveloppe , et change 
le poids dont ils sont chargés en un fardeau plus 
doux. Il dépouille le néflier menaçant de son 
appareil de guerre, étouffant ses mauvais des- 
seins sous une écorce paisible. Ses germes, dit- 
on s'unissent aux branches de l'arbre de Libye, 
et, fécondés par lui, peuvent jouir d’un écla 
empourpré. 

Le grenadier, qui dédaigne pour son fruit 
l'importation d’un goût nouveau, et pour ses 
rameaux une parure empruntée, augmente de 
lui-même le nombre de boutons en changeant de 
semence, et se plaît à être peint d’une rougeur 
qui a de l'affinité avec ses teintes propres. 

Le pommier, enté sur de plus hautes branches 
que les siennes, continue de croître, et change à 
l'amiable le poirier qu'on lui a associé. Il s'ex- 
horte lui-même à laisser dans les forêts ses mœurs 
sauvages , et se plaît à porter un fruit plus dis- 
tingué. [l rend lisses les pruneliers garnis d’épi- 


Nunc teretem pingui producit acumine malnm , 
Fraxineasque novo flectit honore manus. 60 
Phyllida quin etiam grandi mitescere fructu 
Instituens, duræ dat sua membra cuti. 
Et steriles spinos, et inertem fætibus ornum 
Dotat, et ignotum cogit amare decus. 
Hujus et immissi vertere cydonia rami, 65 
Pomaque confusus blanda creavit odor. 
Castaneæ septos aspro velamine fœtus 
Exuit, et placido pondere mutat ouus. 
Mespilaqne exarmat pagnacibus horrida membris, 
Et mala tranquillo cortice vota premit. 70 
Creditur et Libycis sus germina nectere ramis, 
Lætaque puniceo posse decore frui. 
Puuica non alios unquam dignata sapores 
Mala, nec externis associata comis, 
Ipsa suas augent mutato semine gemmas, 75 
Et sibi cognato picta rubore placent. 
Insita proceris pergit concrescere ramis, 
Et sociam mutat malus amica pirum. 
Seque feros silvis hortatur linquere mores, 
Et partu gaudet nobitiore frui. 80 
ål. 
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nes, ainsi que les chênes armés de piquants , et 
les revêt en croissant d’une belle chevelure. Il 
sait gonfler d’un suc agréable la petite corme, 
et faire descendre le fruit de l'arbre qui la donne 
à la portée des mains qui le désirent. I! se plaît 
à changer de nom sur les souches du saule , et à 
répandre ses fleurs sur des forêts agréables aux 
Nymphes. Il apprend au platane, cet arbre 
sympathique de Bacchus, à rougir, chargé d’un 
fruit nouveau. Le pêcher admire son feuillage, 
auquel il n’était point accoutumé ; et la cheve- 
lure du peuplier porte ses dons éblouissan!s par 
leur blancheur. La nèfle iui obéit , et, changeant 
ses entrailles pierreuses, elle grossit et rougit en 
se remplissant d’une liqueur blanche. Au lieu 
des pieux sourds et des armes grossières qu'ils 
fournissaient auparavant, les châtaigniers don- 
nent de nouveaux fruits, qui leur font honneur 
par leur couleur jaune. 

Le pêcher charge lui-même ses branches d’un 
meilleur germe, et associe sa nature au prunier. 
I! couvre d'ombres légères le tronc de Phyllis , et 
apprend a devenir lui-méme plus fort par cette 
transmigration. 

Quoique l'arbre qui produit des coings jau- 
nes se prête à donner l'hospitalité à toutes sor- 
tes de fruits , il ne se confie à aucun autre arbre 
pour la recevoir. Il est fier, et méprise l'écorce 
d'un bois étranger, convaincu qu'il n’y a point 
d'arbre qui puisse ajouter quelque chose à ses 
avantages particuliers. Mais, offrant à ses propres 
branches des lits qu'elles connaissent , il se con- 
tente d’ennoblir un bien qui lui appartient. 

Le, dur néflier, rival du poirier sauvage , se 


Spiniferas prunos, armataque robora sentes 
Levigat, et pulchris vestit adulta comis. 

Exiguam sorbum dulci distendere succo 
Nuvit , et ad cupidas flectere poma manus. 

Stipitibus gaudet nomen mutare salignis , 85 
Et gratum Nymphis spargere flore nemus. 

Robora thyrsigero platani concordia Baccho 
Fœtibus instituit plena rubere novis. 

fidus insolitas miratur persicus umbras , 
Populeæque ferunt candida dona comæ. - 90 

Mespilus huic paret, lapidosaque viscera mutans - 
Tenditur, et niveo plena liquore rubet. 

Pro sudibus fostis , et pro prægnantibus armis 
Caslaneæ fulvum dant nova mala decus. 

Ipsa suos onerat meliori germine ramos 95 
Persicus , et pruno scit sociare genus., 

Imponitque leves in stipite Phyllidis umbras, 
Et tali discit fortior esse gradu. 

Cum præstet cunctis se fulva Cydonia pomis , 
Alterius nullo creditur hospitio. 

Roboris externi librum aspernata superbit, 
Scit tantum nullo crescere posse decus. 

Sed propriis pandens cognata cubilia ranis, 
Stat, contenta suum nobilitare bonum. 
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PALLADIUS. 


greffe sur des pommiers dont on rebute le fruit, 
et se trouve en sûreté quand son germe y est 
reçu, parce que de doubles armes le rendent 
alors plus redoutable qu'auparavant; de sorte 
que son bois cruel épouvante les mains avides. 

Les branches du citronnier souffrent aussi 
qu'on leur prête les enfants élevés par le můrier 
sous son écorce pleine , et changent les piquants 
dont les poiriers sont ordinairement armés , pour 
nourrir les fruits odoriférants de ceux-ci d'un 
suc flatteur. 

Les pruniers ajoutent à leurs propres mem- 
bres d’heureux germes , et portent des présents 
fertiles dans un corps analogue au leur. Lors- 
qu’on les force d’habiter dans le châtaignier, ils 
désarment à la vérité son fruit, mais ils arment 
ses bras. 

Les caroubiers accoutument leurs fruits à s'a- 
mollir avec le secours d’un suc vert, et nourris- 
sent tous les autres fruits dans leur sein. 

Le figuier détermine les mires à quitter leur 
couleur noire , et fait la loi aux branches dont il 
s'est emparé. Il s’admire aussi lui-même lors- 
qu'un suc mieux vourri le fait grossir, et se ré- 
jouit de voir ses fruits excéder leur grosseur or- 
dinaire. Le noble platane , cher aux amis de la 
table, dont la chevelure se prête avec amour 
aux entrelacements de la vigne, le platane ouvre 
aussi les bras au figuier, qui trouve un abri dé- 
siré sous son écorce nourrissante’, et remplit en 
croissant le sein qui l’a adopté. 

Le figuier entretient en outre un commerce ré- 
ciproque avec la mire, et prodigue sa substance 
au germe qu'elle lui offre à nourrir. Le frêne 


Ærmula dura piri despecti mala saporis 
Mespilus admisso germine tuta subit. 

Et geminis sese violenfior inserit armis , 
Atque avidas terrent robora sæva manus. 

Nec non et citrei patiuntur mutua rami 
Pignora , quæ gravido cortice morus alit. 

Pomaque pasturi blando redolentia suceo 
Armatis mutant spicula nota piris. 

Pruna suis addunt felicia germina membris , 
Donaque cognato corpore læta ferunt. 

Exarmat fœtus, sed brachia roboris armat 
Castaneæ prunus jussa tenere larem. 

Assuescunt siliquæ viridi mollescere succo, 
Et gremio pascunt cætera poma suo. 

Persuadet moris tetrum mutare colorem 
Ficus, et invasis dat sua jura comis. 

Se quoque miratur pingui grandescere succo , 
Et solitum gaudet vincere poma modum. 

Jnsignes foliis platanos , felicia mensis 
Brachia , gaudentes vitia honore comas , 

Ingrediens pingui se cortice maxima ficus 
Servat, et optatos implet adepta sinus. 

Mutua quin etiam moris commercia ticus 
Præstat, et oblatum robore germen alit. 
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DE L'AGRICULTURE, LIV. XIV. 


prête aussi ses membres à cette sœur avide; et, 
se voyant alors baigné de sang, il redoute ses 
nouveaux enfants. Le hêtre géant recoit aussi la 
teinture du mürier. La châtaigne hérissée, ce 
fruit à l’enveloppe dure et piquante, apprend 
de lui à devenir noire comme de la poix, et, nour- 
rie de ce suc nouveau, voit s’augmenter son vo- 
lume. Le térébinthe, dont l’odeur est si agréable, 
obéit au müûrier, et produit alors des fruits dont 
le mérite est double. 

Le cormier a l'avantage d'augmenter, en se 
renouvelant de lui-méme, la beauté de son fruit, 
et l’arbre se courbe alors sous le noble effort de 
ce surcroît de production. Cet arbre dépouille 
de leurs piquants les membres durs de l’épine, 
et cache les armes de cette plante sous de dou- 
ces écorces. Il se plaît à unir le coing doré 
avec son propre fruit, etchérit des présents d’une 
couleur étrangère. 

Les cerisiers se greffent sur le laurier, et le. 
fruit qu'ils le contraignent de donner teint d’une 
pudeur adoptive les joues de cette vierge. Il force 
les platanes ombragés , ainsi que le prunier hé- 
rissé, à revêtir sa luisante écorce. Et le peuplier 
s’ennoblit d’une adoption qui nuance d’un rouge 
flatteur la blancheur de ses rameaux. 

Phyllis , cachée entre l'écorce d'un prunier 
fendu , en couvre les membres parfumés de fleurs 


Fraxinus huic avide confert sua membra sorori , 
Et metuit fœtus sparsa cruore novos. 
Proceras fagos , et poma hirsuta virentis 
Castaneæ, duris aspera mala comis 
Inficiens, monstrat piceo nigrescere partu, 
Et succo pascit turgida poma novo. 
Obsequitur moris blando terebinthus odore, 
Et geminis veniunt munera mista bonis. 
Sorba suos partus merito majoris honestant 
Seminis, et pulchro curva labore nitent. 
Hæc arbos spinæ duros mucronibus artus 
Exuit, ac libris mitibus arma tegit. 
Aureaque annexo miscere cydonia fœtu 
Gaudet, et externi dona coloris amat. 
Inseritur lauro cerasus , partuque coacto 
Tinguit adoptivas virginis ora pudor. 
Umbrantes platanos, et iniquam robore prunum 
Compellit gemmis pingere membra suis. 
Populeasque novo distinguit munere frondes, 
Sic blandus spargit brachia cana rubor. 
Phyllis odoratos primeevis floribus artus 
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précoces , et change les fruits du pêcher en y 
ajoutant une enveloppe, et en leur apprenant à 
prendre une couverture dure qui leur sert de 
peau. Elle arrondit sous une moindre forme le 
fruit du caroubier lorsqu'il se gonfle, et enrichit 
d'une belle odeur les feuilles sauvages de cet ar- 
bre : Elle dépouille la châtaigne de son enveloppe 
cruelle , et force l'arbre à admirer la peau lisse 
de son fruit. 

Les pistaches se glissent entre les branches 
de l'amandier, et le moindre fruit devient alors 
le plus recherché. Le térébinthe aussi leur offre 
son ombre paternelle, et les ennoblit par son 
adoption. 

Les membres élevés du châtaignier fécondent 
le saule des rivières, et prennent dela force lors- 
qu’ils sont abreuvés d’une grande quantité d’eau. 

Le vaste noyer s'empare sous son ombre des 
feuilles de l’arbousier, et rapporte des fruits qui 
sont en sûreté sous leur double écorce. 

On a essayé d'antres procédés, qu'une expé- 
rience habile pourra perfectioner avec le temps. 
Mais pour un poëte qui n’est habitué qu'à re- 
tourner la terre, c’est déjà beaucoup d'avoir 
énoncé ceux-ci en vers même médiocres Lisez-les 
ces vers, fabriqués parmi les instruments du la- 
bourage. Ils sont rudes, mais d’une rudesse que 
tempère l'utilité de leur objet. 

Discissi pruni cortice fixa tegit. 150 
Pomaque permutat velamine persica misto, 
Duritiemque docet tegminis esse loco. 
In modicam tornat siliqua tendente figuram, 
Et frondes pulchro ditat odore feras. 
Castaneamque trucem depulsis cogit echinis 
Mirari fructus levia poma sui. 
Quin et amygdaleos subeunt pistacia ramos 
Et meritam majus de brevitate petunt. 
Hæc et cognato cingens terebinthus amictu 
Nutrit adoptivis nobilitanda comis. 
Flumineam salicem fœcundant ardua membra 
Castaneæ, et multo pasta liquore vigent. 
Arbuteas frondes vastæ nucis occupat umbra, 
Pomaque sub doplici cortice tata refert. 
Cætera, quæ solers processu temporis usus 

Exprimet, exemplis instituere novis. 

Heec sat erit tenui versu memorasse poetam, 

Quem juvat effossi terga movere soli. 
Carmina tu doros inter formata bidentes 

Aspera , sed miti rusticitate , leges. 
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NOTES SUR PALLADIUS. 





LIVRE I. 


I. Quod a plerisque factum est. Le trait parait dirigé 
contre le style de Columelle. Mais Palladius est assez sou- 
Vent, et trés-ridiculement , tombé dans le même défaut. 


IV. De metallis originem. L'observation peut être vraie 
si le mot metallis est pris dans le sens général de produit 
fossile. Dans le sens restreint de mines, elle a contre elle 
l'expérience. 

VI. Vullurnus. Nom donné par les habitants de la Bé- 
tique au vent du sud-est. 

Pnpastinato solo. Voir l’ Économie rurale de Colu- 
melle, liv. XIII, chap. 3, touchant la manière de façonner 
un terrain au pastinum. 

Acinatictum. Vin fin qui ne se fabriquait qu'avec les 
grains de raisin séparés de la rafle. Le mot est dérivé d’a- 
cinum, grain de raisin. 

Cæcabitur spes magna vindemiæ. C'est-à-dire qu'il ne 
faut pas bécher la vigne pendant qu’elle bourgeonne, 
parce qu'on risque d'en faire tomber les boutons et de 
ruiner l’espérance de la vendange. Jeu de mots sur les yeux 
de la vigne, où l’auteur exagère le défaut de simplicité 
qu’il a lui-même critiqué. 

IX. Quernæ cum Æsculeis non misceantur. L'Æs. 
culus était l'espèce de chêne consacrée à Jupiter. C’est 
celle dont Virgile a dit : tantum radice ad auras œthe. 
reas, tantum radice in tartara tendit. 

De Cerro. Le père Hardouin dit, dans ses notes sur 
Pline, que cette espèce de chêne ne vient point en France, 
et, conséquemment , n’a pas de nom dans notre langue. 


XVII. Signinis. Voir le mot signia à la table des villes, 
etc., de Columelle. 


XVIII. Ut basilice ipsius forma. Le nom de basilique 
fut donné primitivement aux édifices où se rendait la jus- 
tice. Les tribunaux y tenaient leurs séances dans des salles 
voûtées , où les juges étaient placés snr une estrade. Dou- 
ble conformité qui aura donné à Palladius l'idée de ce rap- 
prochement avec les celliers où se déposait le vin. 


XX. Per specularia. Ces transparents se formaient de 
pierres taillées en feuilles minces et diaphanes , et qui te- 
naient lieu de nos vitres. Les meilleurs venaient de la 
Cappadoce et de l’Espagne Citérieure. On lit dans Pline 
que l'usage de ces pierres ne remontait qu’au temps d’Au- 
guste. Il paraît que c'était une espèce de tôle. Mais on n’a 
conservé aucune notion précise de leur description, ni du 
nom qu’on leur donnait. 

Trapetis et rotulis. Trapète. Voir la description de 
cette machine, Économie rurale de Caton, chap. xx, 
XXI et xxi. 


XXIV. Spartea, qua animalia calceantur. Voir l’em- 
ploi de ces bottines, Économie rurale de Columelle, liv. 
VI, chap. xu et xv. 

De strangulati hominis loro. Cette superstition de 
l'antiquité qui s'étendait à tout ce qui avail servi comme 
instrument de supplice, et lui prétait une vertu efficace, 
a traversé les siècles pour arriver jusqu’à nous. Aujour- 
d'hui même encore une iocution proverbiale en consacre 
l'existence ou le souvenir. 


XXVI. Alieno tempore saginentur. C'est-à-dire à la fin 
de l'automne. 


XXVIII. Capita oculata. Notre langue a conservé aux 
mouchetures des plumes de le queue du paon, le nom 
d'yeux, qui est à la fois pittoresque et traditionnel. 


XXXIV. Que rubus caninus vocatur. Littéralement 
rose à chien. C’est le rosier dans l'état de nature. La fleur 
et le fruit ont chez nous, dans la langue du bas.peuple, 
des dénominations encore plus malhonnêtes. 

Propter spatia utrinque purganda. Le jardinier peut 
ainsi, de chaque côté de la planche, étendre la main à 
trois pieds pour arracher les mauvaises herbes, sans cou. 
ni e risque d’endommager ce qui se trouve planté sur ses 


XXXV. Vel incensis sanguisugis. L’odeur de la pu- 
naise brûlée produit, suivant Columelle (liv. VI, chap. 
xvui) l'effet réciproque sur les sangsues. 

Ipacoxoupitas Græci vocant. Espèce de pucerons qui 
s'attaquent surtout aux poireaux. De mpdcov, poireau, et 
xe(pety, tondre. 


XXXVII. Qui tris vel gladiolus. Littéralement petit 
glaive. C’est vraisemblablement l'iris bulbeux de rÉ- 
mery. 

XL. Miliarium. C'est le nom du vase où l'on faisait 
chauffer l’eau des bains. 

Cut ærea patina subest. Ce plateau de cuivre servait 
probablement à défendre le miliarium, qui était de 
plomb, de l’action immédiate du feu. 


XLIT. Palladius est le seul des écrivains agronomiques 
qui aiÿfait mention de moulins mus par l’eau. Comment 
ce procédé, une fois connu, n'a-t-il pas été mis générale- 
ment en usage? Il l'était du temps de Pline, qui nous ap- 
prend que la plus grande partie du blé de l’Italie se broyait 
encore à force de bras. Cette singularité ne peut guère 
s'expliquer que par la nécessité d’occuper la multitude des 
esclaves. 


LIVRE II. 


X. Ne laborent frigore sarmenta. Parce que la chaleur 
du soleil pénètre difficilement la terre à plus de trois pieds 
de profondeur. 


XI. Tabulas autem. Le mot tabula que nous tradui- 
sons par planche, et auquel les jardiniers de l'antiquité 
n’attachaient, non plus que les nôtres, aucun sens da 
mesure, s’entendait dans la langue technique de l’arpen- 
tage d’une superficie de soixante douze perches carrées. 


XII. Tabula quadrata jugerali. La planche du juge- 
rum entier ne devrait contenir que deux cent quatre-vingt- 
huit perches ou vingt-huit mille huit cents pieds carrés, 
la perche étant supposée de dix pieds. Mais Palladius pro- 
cède ici tout autrement dans ses calculs. Il prend la 
moyenne proportionnelle entre la longueur du jugerum , 
qui est de deux cent quarante pieds , et sa largeur qui est 
de cent vingt pieds; cette moyenne est cent quatre-vingts, 
dont le carré trente-deux mille quatre pieds, ou trois 
cent vingt-quatre perches, d’où il résulte une mesure plus 
considérable que la véritable. 


XII. Ne citius terra decurrat. Il faut un labour plus 
profond sur un sol en plan incliné, afin d'offrir à l’entrat 
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nement de la terre végétale par les eaux une résistance 
plus considérable. 


XV. Tædæ cuneus radicibus ejus inseratur.. Cette 
insertion d’un morceau de bois, ou d’une matière égale- 
ment dure, est souvent recommandée par les ouvrages 
agronomiques comme remède à la stérilité des arbres. On 
serait tenté de n’y voir qu'une [pratique absurde; une 
parodie de l'acte de la génération, parodie à laquelle la 
superstition antique aurait attribué la même vertu de fé- 
condation qu’à l'acte lui-même. Toutefois en y réfléchis- 
sant, il n’est pas impossible d’en trouver une explication 
rationnelle. En effet, la présence d’un corps étranger, qui 
resserre les fibres de l'arbre à l'endroit de son intromis- 
sion, opposant une résistance au cours-de la séve, doit 
Jui imprimer un mouvement accéléré lorsqu'elle a trouvé 
un libre passage, et la porter plus rapidement aux extré- 
mités de la plante. 

Martialis dicit hoc remedio subveniri. Gargilius Mar- 
tialis, auteur supposé du livre de Arboribus qui appartient 
à Columelle. Nous n’avons aucune notion sur sa personne, 
ni sur le lieu de sa naissance. Mais Lampride nous apprend 
qu’il vivait sous l'empereur Alexandre Sévère, et l'on 
voit par d’autres auteurs qu’il avait écrit sur l'histoire, et 
aussi sur Je jardinage et sur l’art vétérinaire. Gesner a 
méme donné dan sa collection un fragment de lui, qui 
est relalif au traitement des bœufs. C’est tout ce qui reste 
de cet écrivain, encore le fragment est-il si mutilé qu'il ne 
mérite aucune attention. 

XVIII. Sextariis urbicis. On voit par ce passage que 
la mesure du sex/{arius n'était pas la même à Rome que 
dans le reste de l'Italie. 


XXIII. Hic mensis in horarum spatio. Palladius ne 
dil pasà quel cadran ila rapporté les mesures absolues 
qu’il indique pour ce mois et pour les mois suivants. Comme 
la longueur de l'ombre est subordonnée à l'élévation du 
corps qui la projette, il faut croire que ses observations 
ont été faites sur un gnomon d’une mesure déterminée et 
connue , et qui servait en quelque sorte de régulateur. 


LIVRE III. 


IX. Ne quod sterili proximum est supra terram re- 
linquatur. En effet, lorsqu’on recourbe le sarment pour 
l'enterrer, il ne reste au dessus du sol que l'extrémité su- 
périeure, à laquelle on donnait le nom de sagitta en 
agriculture, et qu’on regardait comme absolument stérile. 
(Voir ? Economie rurale de Columelle, liv. III, ch. xiu.) 

Minor operarum numerus eam poterit expedire. On 
conçoit que dans un vignoble, partagé en planches d’es- 
pèces différentes , qui mûrissent successivement, il faille 
relalivement un moins grand nombre de mains pour la 
vendange , que dans ceux où ia maturité de toutes les vi- 
gnes est simultanée. 

Ut asserit Columella. Ce passage tiré du chap. iv de 
Arboribus, et cité par Palladius comme appartenant à 
Columelle , est une preuve que cet économiste est l’auteur 
da livre. 


X. Mago asserit scrobem. Virgile dit la méme chose 
dans le livre II des Géorgiques. C’est pourquoi quelques 
commentateurs ont voulu lire ici Maro au lieu de Virgile. 
Mais Virgile a pu le dire d’aprés Magon, et il est probable 
que Palladius aura cité l’auteur didactique de préférence 
au poëte. 

XV. Novellam vitem Columella. Ce passage n'est pas 
textuellement dans Columelle. Tout au plus trouve-t-on 
des principes qui aient pu servir de fondement à lobser- 
vation de Palladius. 


NOTES SUR PALLADIUS. 


XVII. Quartum genus Columella sic retulit. Voir le 
livre de Arboribus, chap. viu. 


XIX. Sed (ut Columella dicit) feraciores. On ne trouve 
rien de semblable dans Columelle. Aurons-nous perda 
quelque chose de cet auteur? 


XIV. Semen brassicæ vetustum mutalur in rapa. 
Cette observation est bien suspocte. Elle se fonde proba- 
blement sur l'erreur de quelque jardinier qui, en semant, 
aura pris l’une pour l'autre entre deux graines dont la dif- 
férence est peu sensible. 


XXIX. "Ond< Kupnvaixds, suc de Cyrène, autrement dit 
laser. 
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LIVRE IV. 


VIII. Stricte in foramen ulrinque conjicics. Il fant 
supposer, l’arbre étant foré diamétralement d’outre en 
outre, que ces branches introduites en sens inverse par 
les deux ouvertures , sont ensuite tirées fortement de cha- 
que côté, à peu près comme les cordonniers tirent leurs 
fils, en sorte que le bout le plus mince de l’une s’adapte 
réciproquement avoc le gros bout de l’autre. 


IX. Herba ea que culex dicilur. Le père Hardouin 
croit que c’est l'herbe aux puces. (Notes sur Pline, liv. 
XiX , chap. v.) 

Prosequuntur etiam maledictis. Il subsiste encore de 
nos jours des pratiques de superstition non moins extra- 
vagantes que celle-là. 

X. In Sardinia et in territorio neapolitano. Il ne faut 
pas confondre cette ville, située en Sardaigne, avec la 
capitale du royaume actuel de ce nom. Le nom de Naples 
(véa né) fut donné dans l’origine à plusieurs villes. Il 
en existe encore aujourd’hui une troisième, sous le nom 
moderne de Nauplie, ou Napoli de Romanie. 


Alii Coracinum piscem. Ce nom paraît être donné 
à ce poisson, à cause de sa couleur noire , analogue à celle 
du corbeau. On l'appelle même encore aujourd’hui cor- 
beau dans quelques-unes de nos provinces , ainsi que l'ob- 
serve le père Hardouin dans ses notes sur Pline. 

XII. Absolutam impedimentis omnibus diem. Palla- 
dius, quia tiré tout ceci de Columelle, veut apparemment 
désigner ici un jour non férié, comme l'exige cet auteur. 
(liv. VI, ch. 2.) 


LIVRE V. 


V. Quam cephalonem vocamus. De xepadr, tête. Ce 
qui veut dire que le principe de vie, pour cet arbre, ré- 
side dans sa cime, et non dans ses racines. C’est en ce sens 
que Pline appelle Cerebrum, cerveau, la partie supérieure 
du palmier. C 


LIVRE VI. 


IV. Modii spatium. Le modius était le tiers de juge- 
rum. C'était par conséquent un espace de 80 pieds de long, 
sur 40 de large. 

Greece xpepaotiipes dicunt. De xpepateo ou xpeuée , je 
suspends; parce que les testicules sont suspendus à ces 
nerfs. 

XII. Altitudine quatuor unciarum. Palladius donne 
aux divisions du pied les noms de celles de la livre. Aissi 
quatre unciæ soni le tiers d'un pied. 
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LIVRE VIL 


V. Quare emplastratio dicitur. C'est ce que nous ap- 
pellons la greffe en écusson. 

XII Alica. Espèce de bière. Le mot ale des Anglais en 
est peut-être dérivé. 


LIVRE IX. 


. IX. Si aqua limosa fuerit, salis admistione corriga- 
dur, On lit, dans le deuxième livre des Rois , chap. II, que 
le prophète Élisée corrigea les eaux de Jéricho en y je- 
tant du sel. On pourrait mettre en question , d'après no- 
tre auteur, s'il opéra un miracle en qualité de prophète, 
ou s'il ne fit que se servir d'un secret dela physique. 
XII. Mensura fstularum plumbo. etc. Les anciens 
auteurs ont prétendu que ces noms de nombre désignaient 
le diamètre des tuyaux. Mais nous avons suivi l'interpré- 
tation de Vitrave qui dit qu'an tuyau de plomb quelcon. 
que emprunte toujours son nom de la largeur de la feuille 
qu'on roule pour le fabriquer. De sorte que si une feuille 
a cinquante doigts de largeur , le tuyau qui en sera formé 
s'appellera Quinquagenaria fistula; et ainsi des autres. 
Quant au rapport du poids an diamètre, on ne saurait 
Ja justesse de la progression établie par Palla- 
dius, bien qu'elle soit appuyée de l'autorité de Pline et de 
Vilruve. Cette progression suppose en effet une épaiseeur 
identique pour toutes les dimensions de tuyaux, ce qui 
est évidemment inadmissible. 


LIVRE X. 


Carpenta. Littéralement charretées. Mais ce mot ne 
présente à l'esprit aucune idée précise de contenance. 
‘Aussi avons-nous transporté dans notre traduction le mot 
latin qui exprime une mesure déterminée. 











LIVRE XI. 


TIL. Asserit autem Columella. Ce passage ne se trouve 
pas dans l'Économie rurale, mais il est tiré du livre de 
Arboribus. Nouvelle preuve que ce livre est bien de Colu- 
melle. 


XIV. Chænica, Palladius fait venir ce mot du syrien, 
il est purement grec. XotwE étaiten effet, chez les Grecs, 
une mesure, tant pour les solides que pour les liquides , 
laquelle équivalait, suivant la plupart des auteurs, à la 
huitième partie du modius, et au double du sextarius; 
c'est ce qui fait qu'on donnait le nom de chænica à la 
ration de nourriture que chaque esclave recevait par jour 
chez les Romains, parce que cette ration était de quatre 
modii par mois, ce qui revenait à peu près à un huitième 
de modius. Il parall cependant qu'il y avait des chenicæ 
de diflérentes contenances , puisqu'il se trouve d'anciens 
auteurs qui prétendent que cette mesure contenait trois 
cotylæ, équivalentes à un sextarius et demi ; et d'autres 
qui veulent qu'elle contint jusqu'à quatre sextarit. 


XVIII. Defrutum, carænum et sapa. Ce sont tous 
vins cuits, de diverses compositions, el par divers procédés. 


LIVRE XII. 


I. Si adhuc ictum solis repercussa non sentit, c'est-à- 
dire avant la pleine lune. Parce que) quand la lune est 
dans son plein, on la voit encore sur l'horizon au moment 
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ob le soleil se lève, et que, conséquemment , elle est alors 
frappée de ses rayons. 

IV. Per latera prona fundantur. Notre auteur veut 
que les.arbres donnent plutôt sur la largeur que sar le 
haut de leurs branches, afin que leurs fruits présentent un 
coup d'œil plus agréable, et soient plus aisés à cueillir. 


Avantage réalisé plus efficacement chez nous par F'intro- 
duction des arbres nains. 


VII. Damascena. C’est la prune de Damas. Nom de 
la ville d'où provient originairement ce fruit. 

Pedis dodrante demersum. Le dodrans équivant a 
neuf unciæ, ou aux trois quarts du pied , suivant l'usage 
d'appliquer à toute division de mesure les noms de frac- 
tions de la livre. 


XIII. Quod pastores colostram vocant. Nous donnons 
‘aussi ie nom de colostram à ces premières gouttes de lait, 
ainsi qu'à la maladie que ce lait, qui est toujours caillé, 
occasionne tant aux enfants qu'aux petits des animaux. 

XV. Gallica. Sapin des Gaules. 

Lariz. Cet arbre n'est pas celui auquel les botanistes 
donnent aujourd'hui le même nom, et qu'ils identifient 
au mélèse. En effet le mélèse est un arbre résineux. Or, 
la propriété attribuée ici au larix par Palladius ainsi que 
par Pline, et qui consiste à résister au feu, paraît directe- 
ment opposée à la nature d'un arbre résineux : outre que 
cette propriété ne se rencontre pas effectivement dans le 
mélèse. Quel arbre est-ce donc que le larix? 

XXII. Unum semi sicilicum. Le sicilicus était le quart 
de l'uncia, et par conséquent la quarante-huitième partie 
de la livre. En appliquant cette division à l'amphore qui 
était l'unité de mesure pour les liquides, le sicilicus 
sera la quarante-hoitième partie de cette contenance, où 
le sextarius, et, par conséquent, le demi-sicilicus doit 
valoir la moitié du sezéarius, ou, ce qui revient au même, 
une hemina. 


LIVRE XIIL 


T. Septimontium. Voir ce que c'était que cette fète 
dans la note 4 du chap. x. de Columelle. 

TV. Hypomelides. On ne trouve le nom de ce fruit dans 
aucun autre ancien auteur. Serait-ce l'espèce de nèfie dont 
parle Dioscoride, et qu'il appelle érrx(s. 


LIVRE XIV. 


Habes aliud indultæ fidei testimonium. Pour com- 
prendre le sens de l'expression nouveau gage, il faut sup- 
poser que Palladius a donné deux éditions de son traité, 
et que l'une de ces éditions, comprenant quatorze livres, 
tous en prose, avait été envoyée à Pasiphilus, comme un 
premier gage d'amitié. T est même vraisemblable que ce 
premier envoi était précédé d'une épltre que le temps ne 
nous a pas conservée. Le second gage dont il parle ici, 
consisterait donc , dans cette hypothèse, à adresser à son 
ami, en vers, le quatorzième livre que celui-ci n'avait 
d'abord reçu qu'en prose avec les treize autres. Columelle 
aussi a traité des jardins en vers dans le disième livre de 
son Économie rurale, et en prose dans le onxième. L'idée 
de ce double mode de composition est done commune aux 
deux économistes, et seulement chez Colmnelle la prose a 
suivi les ver , et c'est le contraire ches Palladius. 

Pro usura temporis. Palladius considère ce quator- 
zième livre en vers comme l'intérêt dû à Pasiphilus pour 
le temps qu'il lui avait fait attendre les quatorze livros en 
prose. 


- ha 


650 


Quasi bonus famulus feci. C'est-à-dire comme un 
serviteur qui craint de n’avoir pas assez bien fait. 

Quos manus scripsit parte silente pedum. La main 
est ici mise en opposition avec les pieds des vers. Jeu de 
mots intraduisible , et dont la perte n’est pas à regretter. 

Urbanum fari rusticitalis opus. Palladius donne à 
l'opération de la greffe l’épithète d'urbaine, dans le 
même sens que les Romains donnaient le nom d'urbanæ 
aux arbres francs, pour les distingner des sauvageons. 

Sub thalami specie. En effet de même que, dans le ma- 
riage, un père et une mère, nés de familles différentes, 
coopérent à la génération du même enfant, deux arbres 
entés l’un sur l’autre concourent a la production d’un seul 
et même fruit. 

Primus Echionii. Echion était un des compagnons de 
Cadmus, premier roi de Thèbes et père de Sémélé, qui 
donna naissance à Bacchus. 

Pingui curvat onustæ deo. Bacchus, dieu du vin, est 
représenté dans les anciennes statues avec un gros ventre. 
. Germine cana pyrus. Les rejetons et les germes du 
poirier ont une teinte de blancheur à leur extrémité. 
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Indomitas ponere tela pyros. Les épines du poirier 
sauvage disparaissent quand il a reçu une greffe prise du 
poirier franc. 

Phyllida quin etiam. Phyllis était une reine des 
Thraces, éprise i Démophon , fils de Thésée ; se croyant 
méprisée de son amant, elle se pendit de désespoir, et 
fut changée en amandier. 

Libycis sua germina credere ramis. L'arbre de Libye, 
nom poétique du grenadier. 

Nec externis associata comis. Palladius a dit plus 
haut que le poirier se greffait sur le grenadier. Mais il 
suffit, pour qu'il n’y ait pas contradiction, que le grenadier 
ne puisse pas se greffer réciproquement sar le poirier. 

Seque feros silvis hortatur linquere mores. C'est-à- 
dire qu'on greffe le pommier franc sur le pommier sauvage. 

Ad cupidas flectere poma manus. C'est-à-dire que le 
poids, plus lourd des pommes, fait fléchir les branches de 
cormier. 

Robora platani concordia Bacchus. Allusion à |’ usage 
où étaient les anciens de chercher pour boire ombre d'ua 
platane, ou à celui d’arroser cet arbre de via. 
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